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AVIS  PRÉLIMINAIRE 

SUR  CETTE  TROISIÈME  ET  DERNIÈRE  LIVRAISON; 

Enfin  , après  de  longs  et  pénibles  travaux , après  des  dégoûts  de 
plus  d’un  genre  , nous  avons  conduit  cet  ouvrage  à son  terme.  Aucun 
des  nombreux  obstacles  que  nous  avons  rencontrés  n’a  pu  nous  dé- 
courager; et  persuadés,  comme  nous  l’étions  , que  nous  faisions  ua 
ouvrage  utile , rien  n’a  pu  nous  détourner  de  notre  but. 

Au  milieu  des  passions  qui  se  sont  déchaînées  contre  nous,  la  vanité 
et  l’amour-propre  se  sont  montrés  les  plus  violents  et  les  plus 
acharnés,  et  cela  n’étonnera  pas  ceux  qui  connaissent  le  cœur  humain. 

Tel  révolutionnaire , bien  franc  et  bien  invariable  dans  sa  con- 
duite et  dans  ses  principes,  nous  en  veut  beaucoup  moins,  pour  avoir 
rapporté  des  faits  qui  sont  partout,  que  tout  le  inonde  connaît,  dont 
au  reste  il  n’a  pas  perdu  l’espoir  de  se  glorifier  un  jour  ; cet  homme, 
disons-nous,  nous  en  veut  beaucoup  moins,  pour  l’avoir  peint 
tel  qu’il  ne  craint  pas  de  se  montrer  encore  , que  certain  parvenu 
auquel  nous  n’avons  pas  voulu  faire  une  généalogie  , ou  certain  au- 
teur , certain  artiste  médiocre,  ou  enfin  tel  mauvais  comédien  dont 
bous  n’avons  pas  loué  les  productions  ou  ce  qu’il  appelle  son  talent, 
et  dont  nous  n’avons  pas  .voulu  être  les  dociles  échos,  en  répétant 
des  louanges  ampoulées  que  lui-môme  aurait  voulu  dicter. 

Nous  aurions  fait  un  ouvrage  peut-être  plus  piquant  , mais  qui 
eftt  clé  certainement  moins  vrai  et  moins  utile , si  nous  avions  im- 
primé . sans  y rien  changer  , tous  les  matériaux  de  ce  genre  qui  nous 
ont  été  cuvoyés  ; et  il  serait  assez  curieux  pour  le  lecteur  de  voir  ce 
que  tel  homme  qui  nous  a dénoncés  dans  les  journaux  et  jusqu’à  la 
tribune , nous  avait  fourni  lui-même  de  louanges  ridicules  sur  son 
propre  compte.  N’osant  pas  entrer  dans  des  détails  par  lesquels  il 
se  serait  trahi  , l’indiscret  orateur  a accusé  le  genre  cl  la  nature  de 
cet  ouvrage  ; et , dans  son  ignorance  , il  n’a  pas  craint  de  dire  que 
c’est  en  France  que  l’on  a publié  , pour  la  première  fois  , l’Histoire 
des  Hommes  vivants.  Nous  nous  bornerons  , pour  toute  réponse,  à 
lui  dire  qu’il  existe  en  Allemagne  au  moins  trois  Biographies  ou  Dic- 
tionnaires historiques,  dans  lesquels  se  trouve  l’Histoire  des  Hommes 
vivants  ; qu’il  y en  a à-pçu-près  le  même  nombre  en  Angleterre  ; 
enfin  , que  nous  avons  sous  l.s  yeux  uu  ouvrage  du  même  genre, 
imprimé  dans  les  Pays-Bas. 

il  est  vrai  que  notre  entreprise  n’est  pas  une  imitation  de  celles-là, 
et  que  nous  l’avons  exécutée  sur  un  plan  absolument  neuf  ; mais  la 
nouveauté  de  notre  plan  ne  prouve  pas  que  nous  ayons  les  premiers  osé 
publier  la  Vie  des  Hommes  vivants;  car,  sans  parler  des  Biographies 
ou  des  Dictionnaires  historiques  Qui  se  font  chez  toute*  les  nations  > 
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rte  voit-on  pas  sans  cesse  livras  au  public,  dans  les  mémoires  parti- 
culiers, dans  les  journaux,  dans  les  laides  de  res  journaux,  et  dans  des 
écrits  de  tous  les  genres,  des  faits  relatifs  à l'histoire  des  individus 
vivants  ; et  n’est- il  pas  évident  qu’une  action  publique , manifeste  , 
fel  dont  l’auteur  s’est  lui-même  livré  à tous  les  regards,  appartient  à 
l’histoire  , lorsqu’elle  offre  assez  d’importance  ; cl  que  dans  ce  cas  il 
importe  qu’elle  soit  racontée  publiquement  lorsque  des  témoins  peu- 
vent encore  en  confirmer  ou  en  démentir  le  récit. 

Nous  nous  sommes  , dès  le  commencement , abstenus  de  tout  ce 
qui  tient  à la  vie  privée  et  à l’intérieur  des  familles  , et  ce  système  ne 
nous  a pas  seulement  éloignés  du  genre  des  libellâtes , il  nous  a encore 
garanti  d’un  grand  nombre  d’erreurs. 

Ce  sont  surtout  les  gens  qui  réclament  avec  tant  d’empressement  des 
libertés  dont  ils  ne  veulent  jouir  que  pour  eux-mêmes  , qui  ont  crié 
au  scandale , parce  qu’on  a usé  de  ces  libertés  pour  d’autres  interêu. 
que  pour  les  leurs.  N’osant  pas  avouer  la  cause  de  leur  méconten- 
tement , ils  ont  fait  grand  bruit  d’une  fausse  date  ou  d’un  nom  que 
l’imprimeur  a défiguré  ; et  ils  ont  cherché  à faire  croire  que  le  récit, 
de  faits  beaucoup  plus  importants  et  très-incontestables  , ne  méritait 
pas  plus  de  confiance. 

Ce  qui  prouve , mieux  que  lotit  ce  que  nous  pourrions  dire  , que 
notre  plan  était  bon , c’est  le  succès  qu’il  a obtenu.  Le  caractère  et  les 
opinions  connus  du  petit  nombre  d'hommes  qui  s en  sont  plaints  ,, 
pourrait  servir  à compléter  notre  justification  : mais  nos  lecteurs 
savent  assez  que  nous  n’avons  jamais  eu  le  projet  de  faire  un  ou- 
vrage de  parti , et  que  dès  le  commencement  tous  nos  efforts  ont 
tendu  à ne  rapporter  que  les  faits,  et  à n’offrir  qu  un  récit  bien  simple, 
et  bien  impartial  des  événements  les  plus  déplorables.  Peut-être  que.- 
nous  n’avons  pas  toujours Tapporlé  avec  la  même  froideur  les  traits, 
de  vertu  et  de  courage  ; et  ce  tort , si  ç’on  est  un , nous  1 avouons  sans 
détour.  On  nous  pardonnera  sans  doute  de  nous  être  laissé  entraîner; 
à quelques  mouvements  de  chaleur  , lorsqu  il  s’est  agi  de  raconter  des. 
faits  qui  honorent  nos  contemporains. 

Au  reste  , nous  sommes  également  assurés  de  ne  pas  nous  être  plus, 
écartés  de  la  vérité  sous  ce  dernier  rapport  <]uç  sous  tous  les  autres  ; et, 
nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu’a  1 exception  dç  quelques  fausses, 
dates,  et  de  quelques  erreurs  causées  par  la  oitltlpiieijé  des  hoino-; 
nymes , cet  ouvrage  ne  pouvoit  offrir  dan.’  son  ensemble  plus 
d’exactitude  et  de  perfection.  ^ , 

Décidés  à ne  rien  négliger  pour  tpi  d en  oflrc  encore  davantage 
nous  invitons  de  nouveau  tous  lés  lecteurs  à nous  faire  ronnailre  les 
fautes  qu’ils,  pourraient  remarquer.  Déjà  notis  avons  réparé  les  plus 
importantes  dans  les  errata  qtirsc  trouvent  à la  fin  du  troisième  et  du 
cinquième  voftnncs  ; nous  ferons  paroîlrc  plus  tard  un  dernier  Sup- 
plément et  errata  qui  sera  composé  de  tous  les  articles  omis,  de  tous 
les  événements  postérieurs  à l’impression , et  de  toutes  les  erreurs 
qui  nous  seront  encore  signalées. 


Digifeed  by  Google 


BIOGRAPHIE 

DES  HOMMES  VIVANTS. 


L 

La  B A NT  J (G.-M.  ),  professeur  ae 

tangue  italienne  à Par»**,  a publié,  en 
1814»  le»  OF.uvres  d'hocraft , traduites 
«lit  grec  rn  italien,  avec  des  Notes  qui 
lui  font  honneur  et  qui  contiennent  la 
rie  attribuée  à Plutarque  , plusieurs  pas- 
sages de  Denys  â'H  iîicsrnaue,  de  Ci- 
céron et  de  la  traduction  française  que 
l’.ibbé  Atiger  a donuée  du  rhéteur  athé- 
nien. Al.  Labault  n’a  perdu  dans  U 
sienne  aucun  des  avant,  ge»  que  lui 
offrait  Pharmonicuse flexibilité  de  la  lan- 
gue italienne,  pour  reproduire  le  genre 
de  mérite  oratoire  qui  domine  chez  Jso- 
crate  , et  auquel  se  prête  beaucoup 
moins  la  langue  française.  Sa  traduction  , 
composée  de  x roi.  ii»  - 13,  est  dédiée  à 
JVapoléon  - lc-(  ira  ml.  K. 

LABAREYRE  G Aiexisdre  - Laü- 
sfst  Gsrmfr  he J , chevalier  de  la  Lé- 
gioti-tTItoniteur  , et  commandant  de  la 
garde  nationale  de  Valence , fut  le  pre- 
mier de  cette  ville  qui  , en  avril  181$, 
proclama  le  rétablisse  tue  ni  de  la  uiaisoo 
de  Bourbon.  Il  remplissait  les  mêmes 
fonctions  en  mars  181 5,  lorsque  Buo- 
itaparte  revint  de  l'ile  d'Elbe.  A U 
nouvelle  de  son  débarquement , il  prit 
‘toutes  les  mesures  qui  étaient  en  son  pou- 
voir pour  s'opposer  à son  passage , et  il 
fit  arrêter  plusieurs  de  scs  émissaires; 
niais  iJ  fut  contrarié  dans  ces  mesures 
par  le  général  Mouton-Duvernet , et  par 
Je  préfet  ( Vof . DesCorCHEs).  Dès  que 
le  parti  de  Buonaparte  prévalut  dans  \ a- 
lence , M.  «le  Labarcyre  fut  destitué; 
nuis  la  marche  du  duc  d’Angouli  me  pré- 
vint sou  arrestation  , dont  l’ordre  avait 
déjà  été  donné.  Il  servit  le  prime  as  ce 
autant  de  courage  que  de  zèle  dans 
l'organisation  des  corps  royaux  Je  la  7*. 
division  militaire,  que  S.  A.  II.  lui  con- 
fia. M.  de  Labarcyre  fut  obligé  de  s'é- 
loigner de  Valence  après  la  rt traita  de 
Tarmée  royale  ( V oy\  l’art.  Ascoelème, 
duc  de).  Il  fut  proscrit  et  ses  propriété*  fy- 

iv. 


rent  livrées  au  pillage.  S'étant  réfugié  dans 
le  Vi varias,  à Lyon,  et  ensuite  à Paris, il 
ne  cessa  de  servir  partout  la  cause  du  Roi. 
Ces  détails  sont  tirés  d'une  brochure  in- 
titulée,A’x/jore’  succinct  des  événements 
qui  ont  eu  lieu  dans  le  département  de 
lu  Drôme . depuis  l'invasion  de  Buo- 
naparte jusqu’au  7 avril  »8i5,  Parie, 
lSl5.  Elle  est  attribuée  a M.  de  Laba- 
reyre  lui-même.  # D. 

EAU  A RTE  ( Fmaîïuf.l  - Félicité, 

comte  ne),  appartient  à une  famille  de 
la  Cuicuue,  qui  possédait,  il  y a plu- 
sieurs sÜcles  , en  toute  souveraineté  , la 
barorue  de»  Quatre- V allées  , dont  Jrau 
Labnrte  de  Terme , l'un  de  ses  ancêtres , 
fit,  par  ion  testament,  en  i38a,  don  et 
hommage  à Charles  A I , roi  de  France. 
Admis  , en  1^84  » * I âge  de  quinze  ans  , 
dans  les  gendarmes  de  la  garde  du  Roi , 
le  comte  de  Labarle  obtint,  en  1788  , le 
.titre  de  commissaire  des  guerres,  avec 
rang  de  capitaine.  An  retour  d’un  voyage 
qu’il  fit  à Londres,  eu  1781),  par  ordre 
de  M.  de  Montmorio,  auprès  de  M.  de  la 
Luzerne,  ambassadeur  de  France,  il  fut 
employé  dans  l'armée  de  Luckner,  ©n 
qualité  d aide-de-c  nip  du  général  Jarri 
ui,  par  le  mauvais  succès  d'un  projet 
'enlèvement  de  In  U nulle  royale  , *e  vit 
obligé  de  chercher  11  m refuge  en  Angle- 
terre. Par  suite  de  l'émigration  de  son 
général  » le  comte  de  I. abatte  fut  contraint 
de  renoncer  au  service. Sa  conduite  dam 
In  journée  du  10  août  le  força  de  se 
cacher.  Il  parvint  à se  faire  oublier  pen- 
dant b terreur;  mais  dès  i7<j5,  il  prit 
line  part  active  à l'organisation  de» 
corps  royalistes  dans  l.i  Gui  en  ne , et 
concomui . avec  MM.  Dupont-Constant, 
I estritde-K.il tou  ( V oy . ces  nom»)  etc.,  à 
rétablissement  d'une  association  fondée 
avec  autorisai  «ou  du  Rot,  dans  les  pro- 
vince» du  midi,  sous  le  titre  <\  Institut 
philantropique.  Il  remplissait  en  même 
temps  les  fonctions  de  chef  d etat-utajor 
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dans  Farinée  royale  de  Guienne  f qui  dut 
ta  naissance  à cet  institut , et  dont  1rs 
cadres  offraient , en  1 798  plus  de  quatre 
mille  hommes  effectifs.  Lorsque  la  police 
de  Buonaparte  eut  jeté  dans  les  fers,  ou 
livré  â des  commissions  militaires  plu- 
sieurs chefs  de  cette  organisation  , M.  de 
Labartc  eut  d’*hord  le  bonheur  d’é- 
chapper aux  recherches  J mais  il  finit 
par  être  arrêté.  Il  subit  un  emprisonne- 
ment de  plusieurs  mois  , et  une  grand* 
partie  de  ses  propriétés  fut  vendue  par 
un  décret , le  premier  que  Buonaparte 
ait  daté  de  Fontainebleau  en  qualité 
d’empereur.  Dans  le  cours  de  181 3,  le 
comte  de  Labarte  se  rendit  â Paris,  où’il 
forma  , avec  quelques  royalistes  , contre 
Buonsparte,  un  projet  d’attaque  person- 
nelle ; mais,  le  renvoi  inattendu  du  corps 
législatif , dans  l’enceinte  duquel  cette 
attaque  devait  avoir  lieu,  en  fit  manquer 
l’exécution.  Ce  fut  lui  qui  ménagea  des 
rapports  entre  MM.  de  Polignac,  alors 
détenus , et  le  comte  de  Lynch  , et  qni 
concerta  avec  eux  le  plan  que  ce  der- 
nier, secondé  de  M.dc  la  Rochejaqne- 
lcm , exécuta  depuis  à Bordeaux.  Pen- 
dant les  dernier»  jours  de  mars  1 81 4 > M. 
de  Labartc  parut  dans  les  rangs  de  ces 
royalistes  qui , en  arborant  cl  faisant  ar- 
borer la  cocarde  blanche , fixèrent , par 
l’éclat  de  leurs  démonstrations  publiqnes, 
les  incertitude»  des  sonverains  alliés  sur 
le  vœu  de  la  France  en  faveur  des  Bour- 
bons. Quelque  temps  après,  il  fut  pourvu 
de  la  place  de  secrétaire  honoraire  de  la 
chambre  et  du  cabinet  du  Roi , confirmé 
dans  son  grade  de  colonel , et  nommé 
chevalier  de  St.-Loui»  et  aide-de-caïup 
du  duc  <TAumoot.  Il  se  trouvait  auprès 
de  ce  commandant  de  la  Normandie , à 
l’époque  du  retour  de  Buonaparte , en 
161 5,  et  se  disposait  avec  lui  à combattre 
pour  la  cause  royale,  â laquelle  ils  avaient 
rallié  un  grand  nombre  d habitants  , lors- 
que , par  la  défection  d'Augereau,  qui  , 
uaus  l'espace  de  vingt-quatre  heure»,  fit 
deux  proclamations,  l’une  contre  et  l’au- 
tre pour  Buonaparte  , ils  furent  obligés 
de  gagner  les  côtes  et  de  »e  rendre  en  An- 
gleterre, pendant  une  affreuse  tempête. 
A U suite  d’une  audience  particulière 
qu'il  eut  du  prince-régent  et  des  minis- 
tres anglais , M.  de  Labarte  se  rendit  à 
Gaud  , d’où  il  revint  en  Angleterre  , avec 
de*  instructions,  vers  le  commencement 
de  juin  , et  passa  de  là  â Jersey , où  se 

formait  un  noyau  d'aruiüc  de  déluuquc- 
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ment , pour  agir  sur  le»  côtes  de^or- 
mamlic.  A la  tête  d'un  faible  corps  de 
troupes,  sous  le  commandement  de  M.  le 
duc  d'Aurnont,  le  comte  de  labarte  abor- 
da sur  le»  terres  du  Cotentin,  entra  dans 
Baveux  , et  s’apprêtait,  'de  concert  avec 
le  duc  , posté  au  château  de  Livri , à 
attaquer  le  général  Vedcl , qui,  de  Caen, 
s’ état t avancé  â leur  rencontre,  lorsque 
la  nouvelle  de  la  rentrée  du  Roi  dans 
Paris,  fit  cesser  toute  hostilité.  De  re- 
tour dans  la  capitale , en  septembre  de  la 
même  année  , le  comte  de  Labarte  y re- 
prit , auprès  de  S.  M. , et  de  M.  le  duc 
d’Aurnont  , ses  fonctions  accoutumées, 
u'il  remplit  encore  (1818).  — Labastc 
Charlotte  de  ) , femme  du  précédent  , 
est  fille  du  capitaine  anglais  Farmer, 
qui  »c  distingua  en  1781 , dans  le  combat 
entre  la  frégate  française  \»  Surveillante 
et  le  vaisseau  le  Québec,  dont  il  était 
commandant.  M“**.  de  laiharte,  deve- 
nue française,  non  moins  par  ses  senti- 
ments politiques  , que  par  ses  affections 
de  famille,  a donné,  en  plus  d’une  oc- 
casion, des  preuves  de  son  attachement 
n la  cause  des  Bourbons.  Il  s’agissait , en 
1 799,  de  transmettre  au  comte  d’Artois  , 

Par  une  personne  sure,  les  contrôle»  de 
arracc  royale  de  la  Guienne  , que  l’on 
avait  transcrits  avec  soin  sur  de  la  batiste. 
I.a  côte  était  sévèrement  surveillée  , et  la 
saison  très  orageuse.  Bravant  tous  les 
dangers  , cette  dame  quitte  sa  famille  à 
Bordeaux  et  s'embarque  seule  à Royan  , 
par  un  gros  temps,  qui,  peudant  pre»  de 
quinze  jours,  ne  permit  pas  au  navire 
d'aborder  et  le  tint  exposé  au  péril  con- 
tiimel  du  naufrage.  Mm*.  de  Labarte 
remplit  se  courageuse  mission  avec  un 
plein  succès.  F. 

LABARTHE  (P.)  , employé  dans  le» 
bureaux  de  Ia  marine  , a publié:  I .Essai 
sur  V étude  de  la  législation  de  la  ma- 
rine , tant  ancienne  que  moderne  , 
avec  les  notices  des  décrets  rendus  par 
les  trois  assemblées  (constituante,  lé- 
gislative, et  convention^ , sur  cette  ma - 
Hère , rangés  uar  ordre  méthodique , 
1796,  in-8J.  II.  Voyage  au  Sénégal, 
pendant  les  années  iy84-85,  d après 
les  mémoires  de  Lajaille , 180a  , in-8*. 
III.  Voyage  à la  côte  de  Guinée , ou 
Description  des  côtes  d‘ Afrique,  depuis 
le  Cap  Tagrin  , jusqu* au  cap  de  ho- 
pes  GonziiU  ez , i8o3,  iu-8°.  IV.  Har- 
monies maritimes  et  coloniales . conte- 
nant un  p niait  des  etuhiiMQments  fran- 
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fais  en  Amérique  , en  Afrique,  en 
Asie,  1 8 » 5 , in-3°.  Y.  Intérêts  de  la 
France  dans  l'Inde  1816,  in-8u  M. 
Rirbier  lui  attribue  : Annales  mari - 
Urnes  et  coloniales , 1799,  iu-8u.  Ot. 

LABASSÉE  (Le  baron  ) , né  le  11  fé- 
vrier 176^,  fit  avec  distinction  plusieurs 
Campagne»  de  la  révolution,  et  fut  nom* 
nié  général  de  brigade  , le  9 septembre 
l8o3;  et  commandant  de  la  Légion- 
d'bonneur , le  juin  i8o4-  Employé 
en  Espagne,  en  1808  et  1809 , sous  les 
Ordtes  du  maréchal  Nev  , il  se  distingua 
Je»  1 S et  19  juin  de  cette  dernière  an- 
née, à la  prise  d'Oviedo.  Après  la  chute 
du  gouvernement  impérial  , il  fut  créé 
chevalier  de  .Sl.-Louis  par  ordonnance 
du  8 juillet  1 8 » . | , et  appelé  au  corn- 
01.imle1m-nt.de  la  a*.  subdivision  de  la 
l\*.  division  miltlaiie  a Cherbourg.  Le 
general  Lahassée  occupait  ce  poste  à l'é- 
poque du  20  mars  181 5;  et  huit  jours 
avant  le  débarquement  de  Buonaparte , il 
écrivit  au  Boi  : « Sire  , l’anuéc,  toujours 
» fidèle  à l'honneur,  à sou  prince,  à la 
a pairie  , ne  servira  point  l’ambition  de 
* se*  plus  cruels  ennemis.  Elle  servira 
a jusqu’à  la  mort  son  souverain  légitime, 
v J'en  jure  par  les  sentiments  qui  m’atii- 
» ment  pour  votre  auguste  personne  ; j’en 
» jttrr  par  le  bon  esprit  qui  règne  parmi. 
» les  troupes  stationnées  dans  le  cont- 
a mandement  que  V.  M.  m’a  confié.  Vive 
a Lotus  XVIII!  nous  n’en  voulons  pas 
y un  autre,  a Le  général  Labassée  fut 
employé  peu  de  temps  après  dans  la  4e* 
division  dea  gardes  nationales,  corps  d’ob- 
servation du  Jura.  Il  a cessé  d’étre  en  ac- 
tivité depuis  le  second  retour  du  Roi. 

S.  S. 

LABASTAYS  (Le  docteur),  gradué 
en  France  et  et)  Espagne,  médecin  de 
rbôpiiaJ  municipal  et  militaire  de  î,o- 
rient,  est  auteur  de  : I.  Précis  if une  nou- 
velle théorie  des  maladies  chroniques , 
partie  u lit  rement  des  scorbutiques  et 
purulentes  . 1780  , iu-ia;  1801  , ru- 13. 
JJ  Traité  de  P affection  vénérienne , 
J789,  ii»-3u.  III.  Culte  philosophique . 
1794*  , trad.  eu  allemand,  L’au» 

leur  s'intitule  physicien  et  philosophe. 
IV.  Traite  me  nt  des  maladies  cutanées , 
in- 13.  Ot. 

LABAUME  (EucèitF-),  capitaine  au 
corps  royal  de»  ingénieurs-géographes, 
chevalier  de  la  Couronne-oe-Fer,  etc.  , 
né  à Mîmes,  vers  1780,  fils  d’un  avocat  j 
cuba  de  bonne  heure  au  serviee  , dans 
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le  génie  militaire.  Aidé  de  quelques  pro- 
tecteurs auprès  du  vice  - 1 oi  Eugène 
Beauharnais  , il  passa , en  qualité  de  sous- 
Heu  tenant  ingénieur-géographe , au  ser- 
vie# du  royaume  d Italie.  11  lut  très  favo- 
risé par  le  vice  - roi  qui,  le  dispensant 
d'une  grande  partie  du  service,  lui  con- 
fiait des  occupations  relatives  à ses  vues 
particulières.  C’est  ainsi  qu’il  lut  fit  lever 
les  plans  des  portions  du  territoire  de 
Monta  qu’il  voulait  réunir  aux  parcs  de 
sa  maison  de  plaisance.  Il  l’envoya  en- 
suite à V mise , avec  la  mission  de  mesurer 
les  lagunes  , et  de  là  -tans  le  Friotil , pour 
faire  une  carte  du  «ours  de  la  Brenta; 
colin  à Pari»  , en  1810,  sous  le  prétexte 
de  quelques  travaux  topographiques. 
Pendant  le  séjour  a-.sez  long  que  fil  M. 
Labaume  dans  cette  capitale  , il  com- 
mença sa  réputation  d’écrivain,  en  pu- 
bliant une  Histoire  abrégée  de  la  répu- 
blique de  Vc /me,  a vol.  in-8°.,  Paris, 
181 1.  Comme’,  dans  sa  préface,  il  dit  qu’il 
avait  puisé  ses  matériaux  dans  les  auteurs 
vénitiens,  annonçant  un  grand  mépris 
pour  l'Histoire  de  Venise , par  l’abbé 
laitigier  , les  journaux  de  Paris  , l’en 
croyant  sur  parole  , firent  l’éloge  de  son 
ouvrage  ; mais  ou  fut  plus  sévère  en 
Italie.  L'auteur  du  journal  intitulé  An - 
nali  di  scienze  e lettere , prouva,  par 
des  citations  comparée» , que  M.  La- 
bautne  n’avait  fait  qu'un  abrégé  , et  sou- 
vent une  copie  littérale  de  l’Histoire  de 
Laugier; qu’il  n’avait  pas  même  connu  U 
titre  des  anciennes  histoires  vénitiennes, 
et  enfin  que  les  passages  où  il  avait  peint 
l'aventure  romanesque  de  Blanche  Ca- 
peilo  et  U barbare  démonstration  d'a- 
mour de  Mahomet  II  envers  Irène  , 
étaient  copiés  mot  pour  mot  d’après  le 
Dictionnaire  historique  de  Chaud  on* 
Cette  Histoire  ajouta  néanmoins  à sa  fa- 
veur auprès  du  vice-roi,  à qui  elle  était 
dédiée;  et  M . Labaume  fut  élevé  au  grade 
de  lieutenant  ingénieur  - géographe.  Au 
départ  du  prince  pour  L campagne  de 
Russie,  en  1813  , il  devint  uu  de  se» 
officiers  d’ordounance.  Ce  fut  en  ces 
deux  qualités  que  M.  Labaume  fit  cette 
campagne , où  il  obtint  la  décoration  de 
la  Legion-d’honneur.  Revenu  de  Moscou, 
S.4U» accident  notable,  il  résida  à Milan  , 
jusqu’au  moment  où  le  vice-roi  partit 
pour  le  Friotil  , à la  fin  de  18 1 3.  II  su 
retira  a«ec  lui  sur  le  Mincio  , à l'appro- 
che des  Autrichiens;  et  lors  de  la  chute 
du  troue  dvBuonaparle,  il  revint  à Palis, 
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;»  U suite  île  «ion  prince  . qui,  ne  cessant 
pas  de  |t'  prolriifr , 1*  fil  employer  par 
le  généi  .1  Dupont , alors  ministre  de  la 
{{ili'pe.  i.e  maréchal  Souit  avant  suc- 
cédé au  général  Dupuril,  et  le  prince 
Eugène  né  ant  plus  à Paris,  Lahaume 
lut  remercié  k cl  il  alla  habiter  une  pro- 
priété rurale  qu’il  n dans  l'ancien  com- 
tal venniftain.  Pendant  son  dernier  sé- 
jour à Paris  , il  avait  dounc  au  pu- 
blic une  histoire  fort  intéressante  de  la 
camp  *gne  de  Russie,  sous  le  titre  de 
Jielalion  circonstanciée  île  la  campa - 
gne  de  Hussie  en  1812,  ornée  des  plan* 
de  la  bataille  de  la  Moskwa  et  du  combat 
de  Malo  - JaroslavcU.  Cette  histoire  ne 
comprend  guère  que  les  opérations  du 
corps  que  commandait  le  prince  Eugène. 
Elle  est  exacte  cl  bien  écrite,  si  Tou  eu 
excepte  quelques  passades,  qui  oui  paru 
«l'une antre  main  que  le  reste  de  I*ou«  ra- 
ge. Elle  a eu  trois  éditions,  et  elle  a été 
traduite  en  anglais  en  i8i5.  Apres  le  se- 
cond retour  «lu  Roi,  M.  Lahaume,  obtint 
d'entrer  au  bureau  topographique  du  mi- 
nistère de  In  guerre,  et  il  est  un  des  trois 
lii-toriographrs  de  ce  ministère.  N. 

LA  BUE  Y de  POMPIER  ES  (Gcil- 
X.M  MK  - Xavier  ),  né  le  3 mai  i-5i  , 
eu  ira  au  service  en  i^5R,  et  devint  lieu- 
tenant d'artillerie  ,.u  régiment  de  Gre- 
noble avant  la  révolution  ,doul  il  adopta 
1rs  principes.  Il  fut,  en  1 i , adminis- 
trateur de  district.  Après  le  i8  brumaire,, 
il  devint  conseiller  de  préfecture  du  dé- 
partement dc  l'Aisne  , qui  le  nomma , en 
i8t3  , membre  du  corps-législatif.  Le 
29  août  1814  « d s'éleva  avec  force 
contre  divers  article»  du  projet  dr  loi 
aur  le  budjet.  Le  lendemain,  il  déclara 
que  les  évaluations  de  l'arriéré  étaient 
très  défectueuses  , notamment  en  re  qui 
concernait  les  5{> 000, 000  «lus  à la  Hol- 
lande. Le  3i  octobre,  il  parla  sur  le 
projet  de  restitution  aux  émigrés  «le 
leurs  biens  non  vendus;  prétendit  que 
les  nomhrrux  amendement» qui  y a>  aient 
été  proposés  prouvaient  l'impossibilité 
de  prévoir  tous  les  cas,  et  «le  pronon- 
cer sur  le  soit  de  tant  de  familles.  Il 
proposa  , eu  conséquence , de  s’eu  rap- 
porter au  Roi  , par  un  seul  et  uni- 
«pie  article  , ainsi  conçu  : « Tous  les 
n biens  immeubles  confisqués  par  les  lois 
n sur  les  émigrés,  ou  dont  il  n'a  pas  été 
m «lisposé  par  des  actes  du  gouv  crnrment, 
» seront  remis  entre  les  mains  de  S.  M., 
>»  qui  est  suppliée  d'tu  faire  telle  Uistri- 
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» Int  don  qu'elle  jugera  convrn  «ble  à cetftf 
» qui  ont  perdu  leur  fortune  en  se  dé* 

» vouant  à son  service.  » Le  21  novem- 
bre, il  attaqua  le  système  de  prohibi- 
tion absolue,  contenu  dans  le  projet  de 
loi  sur  les  douanes  , et  proposa  quelques 
amendements  en  faveur  de  l'agriculture. 
Le  3 décembre,  il  parla  sur  la  franchise 
du  port  de  Mar»eille  : a Je  n'examine 
w pas,  du- il,  si  on  accordera  ou  non  la 
» franchise  mentionnée  dans  l'article  du 
» projet  de  loi , puisqu'elle  existe  déjà  , 

» et  que  mon  respect  pour  l'autorité 
» qui  Ta  concédée,  111  interdit  toute  dis— 

» cussion  ; mais  il  h'cii  est  pan  dc  même 
» de  l'article,  quejc  regarde  comme  . léro- 
» geaut  à la  charte  constitutionnelle,  en 
» ce  qu’il  donne  aux  ministres  la  faculté 
i>  «le  faire  des  réglements  administratifs, 

» ou  pi  sitôt  les  articles  de  la  loi , dont 
» on  11e  nous  présente  «pie  le  principe 
» général,  n M.  Labbcy  développa  en- 
suite son  opinion  , et  demanda  commu- 
nication de  l'ordonnance  discutée  au  ;oo- 
seil-d'étal,  le  21  septembre,  sur  cette  11T»- 
tièrc.  Il  fui  nommé , en  juin  181 5,  mem- 
bre dc  la  chambre  «les  représentants , 
par  le  département  de  l'Aisne,  et  il  y 
garda  le  silence.  Depuis  la  dissolution  de 
cette  chambre,  M.  Lnbbey  de  l'om- 
pieres  e>t  rentré  «lans  la  vie  privée.  Il  était 
chevalier  de  la  Réunion  sous  le  gouver- 
nement impérial;  il  < si  aujourd'hui  che- 
valier de  Saint-Louis  cl  «le  la  T.égion- 
«l'honneur.  S.  S. 

LABENETTE  a publié  : I Us  hom- 
mes démasqués  au t femmes  , pour  ser- 
vir à leur  éducation , 179B.  2 vol.  in- 
12.  II.  Les  dix-sept  mariages , ou  La 
colonie  du  bonheur  , i8oü,  2 vol.  in- 12. 
M.  Barbier  dit  qu'il  a travaille  h l'Ora- 
teur du  peuple . ( Poy,  Fxéroji  le  fil», 
dans  la  Biographie  universelle  ).  La  ré- 
daction du  Journal  du  Diable , dont  it 
partit  quatre-'  ingt  numéros  à dater  du 
20  mars  1790  , lui  est  aussi  attribuée.  Ox. 

LABERTECHE  (Le  général) , né  à 
Sedan,  le  iq  octobre  entra,  à 

quinte  ans , dans  les  volontaire»  de  la 
marine  , y fut  nommé  sou  «-lieutenant  en 
iy8i , et  fit  , en  cette  qualité,  la  guerre 
d'Amérique.  Revenu  en  France,  en  1 786, 
il  entra  dans  la  compagnie  écostsaise  des- 
gendarmes de  Lunés illc.  Nommé,  au 
commencement  de  la  révolution  , lieu- 
tenant et  ensuite  capitaine  dc  la  gendar- 
merie nationale,  il  se  signala  à la  batailla 
de  Jcmiuappc,  où  il  sauva  U vie  au  gé- 
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vtéra!  Beurnonville , en  tuant,  de  sa  jnM- 
j»re  main  douze  dragons  dont  ils  étaient 
l’un  et  l'autre  entourés.  Devenu  minis- 
tre delà  guerre,  le  général  Beurnonville 
le  présenta  à la  Convention  , qui  lui 
décerna  une  couronne  de  chêne,  l'aima 
«l'un  sabre  d'honneur,  le  4 mars  1793, 
«t  chargea  le  ministre  de  son  avance- 
ment. Celui-ci  le  *fil  mcccssit  ement  co- 
lonel d»*  chasseur»  , et  commandant-géné- 
ral de  l'école  du  Clumip-de-Mar$.  C'est 
clans  ce  dernier  emploi  que  M.  Lalier- 
«èche  dut  être  l'exécuteur  de  quelques- 
unes  des  mesures  révolutionnaires  qui 
ont  marqué  cette  époque.  Sa  conduite , 
clans  ces  circonstances  , lut  dénoncée  à lu 
C-onreution  nationale  après  le  9 thermi- 
dor. Il  s t- n justifia  à U barre  de  celte 
nssentblée , et  se  retira  dan»  sa  ville  natale 
avec  une  pension  de  retraite.  Le  général 
JLabcrlt'cbe  fut  nommé  chevalier  de  la 
JLégion-d’honueur,  eu  181  T.  Il  était , en 
i8i5,  commandant  du  château  de  Sedan 
cju'il  sut  conserver  au  Roi,  eu  faisant 
arborer  le  drapeau  blanc  avant  que  les 
alliés  s'y  prest  11  tassent.  A. 

LABEY  (Jeak  Baptiste),  professeur 
de  mathématiques  aux  écoles  centrales 
du  département  de  1a  Seine,  pendant  la 
révolution,  est  né  en  Normandie.  11  a 
publié  ; I.  Introduction  à l'a/ialysein- 

{initctimaU , par  L.  Euler,  traduit  du 
itin  en  fiançais , avec  des  notrs  et  des 
éclaircissement* , 1797,  a vol.  1I1-80.  H. 
'Traité  de  statique,  181 2,  irv— ô°.  lit . 
l*(hc*  à une  princesse  d’ A Ut  magne  , 
suivies  de  l’Jiloçe  de  Condorcet , nou- 
velle édition,  avec  des  notes,  181a,  3 
vol.  u»-ÎK  Ot. 

LA&ILLARDIÈRE  ( Jean -Julien  ), 
né  à Alençon  , s'étant  livré  à fétude  de 
la  médecine  , se  trouva  entraîné  vers  la 
botanique,  dont  il  apprit  les  premiers 
élément*,  à Moutpellirr,  du  professeur 
Gouan.  A peine  cut-il  achevé  ses  éludes, 
qu'ri  fit  un  voyage  en  Angleterre  dans  le 
•cul  but  «l'étudier  les  plantes  qu'on  y 
transportait  de  tous  les  points  du  globe. 
Accueilli  par  l'illustre  Banks , il  séjourna 
dix-huit  mois  dans  ce  pay*.  De  retour 
en  France  , il  se  hâta  de  gaguer  les  Alpes, 
et,  sous  la  direclioo  de  Yillam,  il  par- 
courut les  montagnes  du  Dauphiné  , pas- 
sant dc-là  à Turin,  où  il  fut  guidé,  dans 
#*»  recherches,  par  MM.  Bellardi  et  de 
halbi.  Cm  courses  11e  firent  que  loi  don- 
ner plus  d’ ardeur  pour  en  entreprendre 
de  nouvelles.  Il  tromadaus  M.  Mounier 
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un  télé  protecteur  qui  lui  procura  les 
moyens  de  parcourir  le  Levant.  Honoré 
«l'une  niisMon  du  gouvernement , il  s’em- 
barqua , à Marseille,  le  19  novembre 
1806  , séjourna  quelque  temps  dans  t'I'fc 
de  Chypre,  se  dirigea  ensuite  vers  la  Sy- 
rie $ mais  art  été  tantôt  par  la  peste,  qui 
l'empêcha  de  le  rendre  à Alep,  tantôt  pil- 
la guerre,  qui  lui  ferma  les  chemins  du 
inout  Antoniis  , il  se  borna  à parcourir  le 
l.ih^n  , visita  les  rentes  de  In  forêt  de 
cèdres,  qu'iJ  trouva  réduits  à une  centaine 
d'arbres,  recueillit  des  plantes  cl  fil  (les 
observation*  sur  la  culture  et  les  niut-urs 
de»  habitant».  Il  se  livra  aussi  à de*  opé- 
rations de  géométrie  , et  il  fixa  In  hauteur 
du  bornai  et  le  plu*  élevé  de  celte  mon- 
tagne célèbre  (le  Saunin)  à îqqi  mises 
au  dessus  de  la  mer.  Ayant  poussé  se* 
coui-m-s  jusqu'à  Damas,  ü revint  en  vi- 
sitant file  de  Candie,  la  Sardaigne,  la 
Corae,  et  il  raporta  un  grand  nombre 
de  plantes  , entre  autre*  celhes  qu'il  con- 
sacra , sous  le  nom  de  Joutai nesia  , n 
son  ami  le  professeur  De sfniitame».  Cet 
arbrisseau,  qui  est  de  la  famille  des  jas- 
mins, n continué  depuis  ce  temps  a se 
perpétuer  Jaus  nos  jardins.  C'est  par  loi 
que  M.  de  LabiilardÙ recommença  In  pu- 
blication de  ses  travaux,  classés  par  dé- 
cades de  la  manière  la  plu»  simple  Icônes 
plant  arum  Srtiœ  rariorum  tlescriptioni- 
ùus  et  obseivationibus  illustrait* , deçà s 
prima  , Paris,  1791  , petit  in-jj0*;  les  fi- 
gures, quoique  peu  chargées  de  travail  y 
sont  cependant  très  élégantes  : elle*  sont 
de  Redouté.  M.  f abiMardirre  les  fit  suivre 
de  deux  autres  décades  du  même  genre  * 
mai*  ce  travail  fut  interrompu  par  un  in- 
tervalle de  triRic  années,  car  ce  n'est 
qu'eu  181a  qu’il  a été  complète  par  deux 
autre*  décades.  Ce  délai  fut  causé  par 
l'ardeur  qui  portait  toujours  l’auteur 
vers  les  entreprises  les  plus  avantageuses 
pour  sr®  recherches , sans  être  effrayé 
des  dangers  qu'elles  pouvaient  entraîner  , 
en  sorte  qn'il  ne  balança  pas  à accepter 
une  place  dans  l'expédition  de  M.  d'En- 
trecasteaux,  pour  la  recherche  de  la  Pé- 
rouse. Il  partit  de  Brest  le’aH  septembre 
1791,  aborda  à file  de  TénériCe,  visita  «ou 
pic  fameux  , relâcha  an  cap  de  Boone- 
Espérance  , parcourut  plusieurs  points 
de  la  Nouveiic-HoNande , des  îles  de  U 
mer  du  Sud  , séjourna  à celle  de  Tonga- 
tabou  ,et  visita  ensuite  quelques-unes  des 
îles  de  U Sonde.  Partout  il  avait  recueilli 
des  richesses  immenses;  d les  aurait  peut- 
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être  doublas  »'il  eut  pu  profiler  <\u  sé- 
jour  qu'il  fit  sur  U grande  tir  de  Java  * 
mais  ce  séjour  était  forcé  : il  s’y  trou- 
vait ni  butte  à de» soupçon»  qui  ne  lui 
permirent  pas  de  s'éloigner  $ il  lut  même 
renfermé  étroitement,  et  ce  n’est  qu’à 
l'Ile-de-  France  que,  se  trouvant  au  mi- 
lieu de  ses  compatriotes , il  put  se  livrer 
ii  son  occupation  favorite.  Il  profita  de 
J i première  occasion  pour  revenir  en 
Europe,  mais  il  revenait  sans  ses  col- 
lections ; ces  fruits  de  tant  de  travaux 
étaient  entre  les  mains  des  Anglais.  Ce- 
pendant ils  lui  furent  rendus  à la  sollici- 
tation de  M.  Banks,  cl  il  rentra  en 
possession  d'un  herbier  de  quatre  mille 
piaules  dnnt  le»  trois  quarts  étaient  nou- 
velles. C’était  un  trésor  ncqnis  par  des 
fatigues  et  des  dnrger»  sans  nombre  ; la 
plupart  de  ses  compagnons  de  voyage  y 
avaient  succombé.  Sou  ami  Biche  ne 
loucha  le  sol  de  sa  patrie  que  pour  y 
rendre  le  dernier  soupir.  M.  Lahillar- 
clière  avait  supporte  imites  ces  épreuves 
sans  que-  sa  santé  en  partit  altérée,  l'eu 
de  temps  après  son  retour , il  fut  admis 
à l’Institut  en  remplacement  de  1. heri- 
tier (1800}.  11  s’occupa  bientôt  de  mettre 
en  m dre  ses  matériaux,  ci  il  ül  paraître 
la  Relation  du  voyage  à la  recherche 
de  la  Pérouse  , 1798,  a vol.  i»-*40-  et 
in  - 8°. , avec  allas.  Il  publia  ensuite  la 
description  de  ses  plantes,  par  livraisons, 
de  18Ô4  » 1806,  sous  ce  titre:  Aowe 
Hollandioe plantarurn  specimen  , 3 vol. 
)fl-  fol.  , contenant  la  description  et  la 
figure  de  i65  plantes  de  la  Nouvelle- 
Hollande,  exécutée  avec  la  même  exac- 
titude et  la  métne  vérité  que  les  plantes 
de  Syrie  , mais  plus  en  gland.  C’est  la 
collection  la  plus  nombreuse  qu’on  ait 
publiée  sur  cette  contrée.  I.e  docteur 
Smith  a donné  le  nom  de  M.  Labdlar- 
di<  re  à un  genre  d’arbustes  de  la  Nou- 
velle-Hollande , de  la  famille  des  apoef- 
nées.  D.  T. 

LABLEE  (JaCQrES),  né  àBeaugrnci, 
le  36  août  175.1 1 est  fils  d’un  négociant 
en  vins  de  celte  ville.  Ses  premiers  vers 
ayant  obtenu  des  succès  dans  le  monde, 
il  les  publia  en  1-77  , sou»  le  titre  à' Es- 
sais de  poésies  légères.  Ce  recueil  fut 
suivi  d’une  comédie  héroïque , en  un 
acte  et  en  prose,  intitulée:  A pelle  et 
< ampaspe  . ou  J. e triomphe  d'Alexan- 
dre. En  1787  , il  fit  paraître  un  nouveau 
choix  des  ouvrages  de  sa  première  jeu- 
nesse , sous  le  titre  à'  Elrennes  <f  amour. 
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M.  Labiée  exerçait  la  profession  d’arocat 
au  parlement  de  Pans  , depuis  1781  , 
lorsque  la  révolution  éclata.  Nommé  ,en 
*79°  » officier  municipal  , et  l’un  des 
soixante  administrateurs  de  la  rommnne, 
il  fui  envoyé  le  33  février  1791  , par  la 
section  du  Luxembourg , dont  il  était 
président  , pour  dissiper  un  attroupe- 
ment auquel  le  bruit  du  départ  de 
Mon  s ic  u a avait  donné  lieu.  Il  s’ac- 
quitta heureusement  de  sa  mission  , et 
fut  chargé  d’annoncer  à l'assemblée  na- 
tionale. que  Monsieur  avait  déclaré  ne 
vouloir  jamais  se  séparer  du  Roi.  Rem- 
placé depuis  à la  présidence  de  la  sec- 
tion du  Luxembourg  , il  devint,  en  1793, 
administrateur-général  de»  subsistance» 
militaires.  En  1793,  il  fut  arrêté  , à pen 
près  à l'époque  <{e  la  proscription  du  fa- 
meux Danton  , avec  lequel  on  prétend 
qu’il  avait  eu  plusieurs  rapports.  Il 
resta  détenu  pendant  six  mois  au  Luxem- 
bourg, pour  avoir  inséré,  dans  le  Fanal 
parisien  , ouvrage  périodique  qu’il  rédi- 
geait , un  article  sur  le  procès  de  Loui» 
XVI.  Echappé  à la  mort , il  fut  nommé, 
en  1798,  contrôleur-général  des  ser- 
vices de  la  guerre  dans  le  Midi , sur 
la  présentation  de  Louis  Buonaparte. 
N’ayant  pas  voulu  accompagner  Napo- 
léon en  Egypte  , il  resta  a Toulon , 
pour  administrer  les  serx’ice»  militaires 
dans  la  8e.  division  , et  fut  employé  de- 
puis à l’administration  des  droils-réimis. 
Il  a été  nommé  par  le  Roi,  en  1 H 1 4 v 
chevalier  de  la  L‘*gion-d'honneiir.  S’il 
nVat  pas  un  de»  meilleurs  écrivains  de 
notre  siècle  , M.  Labiée  en  est  , sans 
aucun  doute,  l’un  des  plus  fécond».  On  a 
de  lui  : I.  (Avec  S.  Maréchal)  Fssms  de 
poéties  légères  , 1777,  in- 8°.  II.  A pelle 
et  Campa spe  , 1780,  in-8u.  III.  Opus- 
cules ly  riques , 1785 , 3 vol.  in-»3.IV. 
F.lrennes  d* amour , 1787»  in- 13.  V. 
W crier  à Charlotte  , hérouie , 1798, 
in -8°.  V I.  lettres  au  C.  Carnot , relatives 
à l'inspection  des  sen'ices  de  la  guerre , 
i8oo,in-8‘».  Ml.  Romances  historiques, 
et  poésies  diverses,  1800  , in-13;  1801  , 
in-13  ; 1804,  in-18;  i8o5,  in-18.  VIII. 
Silvine  Jille  séduite , au  général  Rlain- 
ville  y son  se'ducteur  , hisidire  récente, 
mise  en  ordre  , 1801  , in-»3.  IX.  Eirtn - 
nés  d’ amour  et  d'amitié , 1803,  in-18. 
X . Vhomme  aux  six  J'emmes  , on  Les 
effets  du  divorce,  le  cuveau  chev  alier , 
1803  , a vol.  in-13.  XI.  La  roulette  , 
histoire  d'un  joueur,  1803,  cinquième 
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Wnion  , 1R14  , in  - tx  XII.  La  satyre 
«J  Y oung  sur  la  renommée , traduction 
libre  en  »en  français , ifeoa  , in-i  a.  XIII. 
Entour  et  religion  , histoire  morale, 
i8o3,  a vol.  in-ia.  XIV.  Des  jeux  de 
hasard,  au  commencement  du  19*. 
siècle , j8o3;  seconde  édition  , 181 5, 
in  - ta.  XV.  Guillaume  le- Conqué- 
rant , ou  La  descente  en  Angle- 
terre, romance  historique , 1804,  in-8°. 
X\  I.  Le  couronnement  de  l’empereur 
Napoléon  Jtr.  et  de  l’impératrice  Jo- 
séphine , 1804,  in-4°.  XVII.  Lu  fin 
slu  monde  , poème  , 1806  , iu  - 8°.  ; 
J816,  in  - 18.  XN  Ml.  Annales  poéti- 
ques du  lû*.  siècle,  1806-1807,  a vol. 
in— 18.  XIX.  Tableau  chronologique  et 
historique  des  ordres  de  chevalerie , 
J 807 , in  1 a.  XX.  Couronne  poétique  de 
TVapoléon  - le  ■ Grand  , empereur  des 
Y'rançais , i8o7,in-8°.  C’est  un  recueil 
de  Ter*  faits  à la  louange  de  Buouaparte. 
XXI.  La  mort  tf  Abel , traduction  en 
>er*  libres  du  poeme  de  Grsiier  , 1810  , 
in- 18.  XXII.  Six  nouvelles  , à l’usage 
de  la  jeunesse  , i8«4i  >«*-i8.  XXIII. 
Procès-verbal , avec  notes  explicatives , 
d’un  événement  qui  a eu  lieu  au  palais 
du  Luxembourg,  le  aa  février  1791  , 
Paris,  1814,  »n -8°.  Ce  sont  les  deuils 
d'un  service  que  M.  Labiée  assure  avoir 
rendu  au  Boi,  à cette  époque.  XXIV. 
Considérations  sur  le  jeu , les  joueurs, 
la  théorie  des  jeux  de  hasard  , les  cal- 
culs des  probabilités  , la  conduite  à 
tenir  au  jeu  , etc. , notiv.  édition  , 1816, 
in- • a - Ou  lui  attribue  une  Adresse  aux 
électeurs  de  Paris  , 1 789}  des  Idées  sur 
un  plan  de  constitution  , et  le  J'ableuu 
des  poètes  vivants.  D. 

LABORDE  ( Le  comte  Alexardre- 
Locis-Joskph  ) , maître  des  requêtes  , 
membre  de  la  Légion-d'honneur,  coin- 
maodcua»  dr  l’ordre  de  St-Etieune  de 
Hongrie,  né  vers  177a,  est  le  fils  de  J. -J. 
de  Laborde,  banquier  delà  cour.  (Yoy. 
la  Biograph.  univers.  , au  mot  Borde  , 
loin,  v,  page  i5q).  Il  fut  élevé  au  col- 
de  Ju.lly,  et  se  trouvait  , comme 
Ions  ses  frètes,  destiné  à servir  dans  la 
marine  , (orque  , U révolution  arrivant , 
son  pi  re  le  mit  au  service  d'Autriche  , où 
il  resta  neuf  ans,  et  filles  cinq  premières 
campagnes  de  la  révolution  daus  les  dra- 
gons de  Kinski.  Il  fut  blessé  plusieurs  fois. 
Reolré  en  France  après  In  traité  de  Cara- 
po  - fortmo,  il  s'adonna  aux  arts  par  un 
g oui  que  partageait  toute  sa  famille.  Après 
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s'être  perfectionné  dans  le  dessin  en  Ita- 
lie, if  entreprit  de  décrire  l'Espagne  ; 
passa  trois  ans  dans  ce  pays,  accom;  agné 
de  plusieurs  dessinateurs , et  publia,  à son 
retour,  son  Itinéraire,  et  son  Voyage 
pittoresque.  Napoléon  IVmmena  avec  lui 
à Madrid  en  1809  , et  le  ramena  en 
France  , (mis  en  Autriche.  M.  de  La- 
borde entra  alors  dans  les  affaires  , fut 
nommé  directeur  des  domaines  à Vienne 
et  mal  ire  des  requêtes  à son  retour.  De- 
puis, il  fut  chargé  du  service  des  ponts 
et  chaussées  du  département  de  la  Seine. 
Nommé  adjudant  - commandant  d'état - 
majOr  de  la  garde  nationale  en  1 8 1 4 s *1 
fut  envoyé  , la  nuit  de  la  reddition  de 
Paris,  pour  traiter  de  la  capitulation,  en 
ce  qui  concernait  la  garde  nationale.  Les 
travaux  littéraires  de  M.  de  Lsliovde  l’ont 
fait  recevoir , en  181 3,  de  la  3*.  classe  ds 
l'Institut,  à la  place  de  Toulongeon.  Au  re- 
tour d'un  voyageen  Angleterre,  il  rappoi  ta 
tous  les  détails  concernant  la  méthode 
d'enseignement  mutuel,  dite  de  Lancas- 
ter ( Vojr.  La  «CASTE»  ),  et  contribua 
beaucoup  à l'établir  eu  France  , par 
l'ouvrage  qu’il  publia,  et  parles  efforts 
qu’il  fit  pour  réunir  la  société  dont  il 
fut  nommé  secrétaire  - général , et  dont 
il  est  aujourd'hui  vice- président.  Voici 
la  liste  de  ses  écrits  : I.  Description 
d’un  pavé  en  mosaïque  , découvert  dans 
l’ancienne  ville  d’Italica , aujourd’hui 
le  village  de  Santiponcc , près  de  Sé- 
ville ; suivie  de  Bec/ierches  sur  la 
peinture  en  mosaïque  chez  les  an- 
ciens, et  les  monuments  en  ce  genre 
qui  n’ont  point  encore  été  publiés,  t8oa, 
in  fol.  II.  lettre  à bim*.  ae  Genlit , sur 
Us  sons  harmoniques  de  la  harpe , 
Paris,  1806,  io-13;  traduit  en  espagnol, 
par  Marchetia,  Madrid  (Paris),  1806, 
ui-ia.  III.  Voyage  pittoresque  et  histo- 
rique de  l’Espagne,  1807-1816,  qua- 
rante-cinq livraisons  in-fol.  IV.  Descrip- 
tion des  nouveaux  jardins  de  la  France 
et  de  ses  anciens  châteaux , 1 808- 181 5 , 
aeire  livraisons  in-fol.  V.  Itinéraire  des- 
criptif de  l’Espagne  , 1 808 , 5 vol.  in- 
8°.  ; seconde  édition  , 1809,  5 vol.  in- 8*. 
VI.  Collection  des  vases  grecs  de  M.  le 
comte  de  Lambcrg , expliqués , preniin  e 
livraison,  i8i3,  infol.  \ II.  Plan  d’é- 
ducation pour  les  enfants  pauvres  , d'a- 
près les  deux  méthodes  combinées  de 
Bell  et  de  Lancaster,  181 5 , in-8°.  ç 
deuxième  édition  , 1816,  in-8u.  VIII.  De 
la  représentation  vét  ilablc  de  ta  co/u- 
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munaule,  ou  Du  système  de  nomina- 
tion au  u deux  chambres , b air,  sur  la 
propriété,  1 8 1 5 , in-8u.  VIX.  Happait 
sur  les  travaux  de  la  société  pour  i ins- 
truction élémentaire  pendant  le  dernier 
trimestre  de  i8i5,  *8i(>,  in-8°.  X.  Les 
monuments  de  la  l'rance  , dusses  c/im- 
noL'giynemcut  , et  considérés  sous  le 
rapport  des  J ails  liLtorioues  et  de  l'étude 
fies  arts  , i8i(i,  m-fol.  Cvt  outrage , 401 
enihi a*#era  toute  l’histoiic  de  noire  ar- 
chitecture, depuis  lis  monuments  cubi- 
que* jusqu'au*  «dilues  renouvelés  des 
tirets  , qu'on  élève  de  nos  jours,  doit 
avoir  trente-#»*  lin  «usons.  Il  en  «v  paru 
si*.  XI.  Projet  d'cmbtlliyseinûnt  dû 
Paris  et  de  travaux  d'utilité  pubiu/ut, 
1816,  iu-foi.  Or. 

LA  HOU  DF.  (Jr.Ax-FiF.KRF  ),  né  le  i5 
novembre  t^fo,  était  attache,  avant  la 
révolu  lion,  a !admini*lrali'>n  de#  finan- 
ce# de  s:t  province.  Depuis,  il  lul*nrr«*|. 
hivernent  juge  au  tiibuual  de  Lundi*  s , 
en  179!  , administrateur  du  di-uirt  de 
file  Jourdain,  après  le  9 thermidor  • et 
maire  de  la  \ill«  de  LoiiiIk*  en  1796. 
[Sommé,  celle  même  année,  par  le  dé- 
jiarteint'ut  du  Gers  , député  au  conseil 
des  cinq-ceo»*,  il  y fil  décider,  4e  3o 
mai  1796,  que  les  biens  de#  ecclesiasti- 
ques déporté#  seraient  1 émis  à leurs  hé- 
ritiers. Il  sortit  du  conseil  en  mai  1799, 
et  fut  nommé,  après  le  18  brumaire, 
membre  du  «orpa-hgidatif , où  il  «iégea 
jusqu'en  i8o<».  Llu  de  nouveau  par  le 
s :nol,  le  (i  janvier  181 3,  pour  le  tlénâr- 
lemem  du  Gers  , il  adhéra,  é«  >8i'4'j  à 
(a  déchéance  de  üuonaportc,  et  au  réta- 
blissement. des  Bourbons.  Le  G juin  , il 
fit  partie  de  la  commission  rbaigéc  de 
présenter  nu  projet  de  réglement  pour 
I » chambre  de#  députés  , et  le  a juil- 
let , il  appuya  le  projet  portant  exclu- 
sion <lcs  dépoté#  devenus  etrangers  à la 
I rance,  cl’  dit  qu’aucune  considération 
particulière  ne  devait  l'emporter  sur  la 
justice  et  la  vérité.  Le  9 août , il  se  pro- 
nonça en  faveur  du  projet  de#  ministre# 
sur  la  presse, répondit  au*  objections  du 
rappoi  leur  de  la  commission  , contre  la 
lui  présentée,  rl  termina  psr  solliciter 
•on  adoption.  Le  ?fi  octobre , lors  de  la 
discussion  relative  à la  restitution  au* 
émigrés  de  leur#  biens  non  vendus,  M. 
Laborde  Attaqua  les  articles  r I et  |3,  en 
ce  qu'ils  s'opposaient  à la  restitution  de# 
canaux  , et  vota  pour  qu'ils  fussent  éga- 
lement rendus.  Il  parut  de  nouveau  a U 
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tribune , le  ai  décembre , et  parla  m 
laveur  du  projet  des  niinutrr#  sur  la  cour 
de  cassation  , dont  il  fit  reshortir  le#  dispo- 
sitions connue  une  marque  de  la  boulé 
du  Roi  euvet»  le#  peuple*.  M.  Laborde 
fut  nomme  chevalier  de  la  Légion-d’lion- 
ueur  eu  novembre  181  lin  mai  181  5,  il 
fut  député  par  le  déparlement  du  Gers  à 
1a  chambre  des  représenta  h U;  mais  il  ne 
s'y  fit  pas  remarquer.  M.  Laborde  a épou- 
se In  sueur  du  coiute  Soûlas  , pair  de 
France. 

LABORDE  (L'adjudant)  servait  au 
commencement  de  U résolution  d'une 
nia  m.  re  obscure  , et  n'étail  que  «impie 
ollirier  d'infanterie  à i'éfnjque du Jédéf'O- 
hsme , contre  lequel  ou  a lieu  de  croire 
qu’il  si  rond  a les  projets  de  la  Montrant*  , 
ce  qm  le  fit  anéter  du  côte  de  Lisicu*. 
On  avait  #ti  qu'il  s'y  rendait  a%cr. de» ins- 
truction# de  la  Convention  nationale,  di- 
rigé.# contii  la  sùret<*du  général  Wim- 
ptéu,  qui  commandait  ‘es  forces  fédé- 
pair#  du  là*  b ados.  Après  la  terreur,  La- 
burde  ht , en  Basse  ?s«rm#u  !ies  un  séjour 
asm  /,  pi. .longe  , qui  parut  ne  pas  être 
etranger  a ta  surveillance  que  le  gouver- 
nement d .«lors  taisait  exercer  #11  r h s nom-* 
bren*  partisan*  de  lu  chouannerie  dans 
cette  contrée.  A son  retour  à Paris  s 
il  fut  ostensiblement  attaché  à la  po-* 
lrce  nnlitaii  '*  , comme  capitaine  adjoint 
à l'étai-m-jor  <ie  Moulin,  et  il  parvint , 
dans  la  même  carrière,  au  grade  de  licu- 
trnanl-colon.l  sous  le  consulat.  Il  a jus- 
tifié  couttaninn  ni,  par  la  chaleur  de  son 
scie,  4a  cor»  Lance  que  le#  divers  minis- 
tres lui  ont  accordée.  Cette  confiance  fut 
portée  à Min  comble  , par  le  service  qu'il 
rendit  a Biionaparle,  en  arrêtant  le  gé- 
néral Mallet  , en  octobre  i8l?.  [frayez 
IIdllis.  ) Déjà  les  cokij  11  rés  s'étaient  em- 
parés de  divers  portes,  ils  avaient  conduit 
le  préfet  de  police  à ta  Force,  et  Mallet , 
après  avoir  tiré  un  coup  de  pistolet  sur 
le  général  Hullm,  s'apprêtait  à faire  le 
même  parti  à f «aborde,  lorsqu*  edukiy 
se  jeta  sur  lai,  le  terrassa,  et l'entraîna en 
prison.  Four  récompense,  Huona parie  dé- 
cora Laborvh’dti  litre  de  baron  ,et  le  nom- 
ma adjudant-commandant.  Feu  de  tempfc 
après  le  retour  du  Roi , il  a cessé  d’être 
employé;  cependant  il  setronvail  encore 
à Pari»  vers  !*  fin  de  1817.  K. 

LABORDE  (Le  général),  De- 

L.ABOROF. 

LABOUDERIE  (JfA*),  licencié  r# 
droit  et  prédicateur  distingué , est  ué  k 
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Cb-îiwargiie»,  diocèse  de  St.-Flour  , le 
>3  février  1776.01  a étudie  1rs  langues 
anciennes  au  collège  «le  Fi  ance.  Il  était 
vicaire  île  Notre-Dame  deParisen  »8»5, 
lois  de  l’iniasioa  de  Buonapartc  : il  re- 
fusa le  serment,  et  donna  des  preuves 
«1  une  courageuse  fidélité  au  monarque 
légitime.  Depuis,  il  est  resté  sans  place. 
F‘‘  mprdi  de  Pâques  qui  suivit  l'arrivée 
«le  Buonaparte  à Paris,  01»  exécuta  le  fa- 
meux Dautun  , qui  avait  été  condamné 
» mort  pour  avoir  aM.nsmé  sou  frire, 
l’iivoir  coupé  en  morceaux  , et  disséminé 
«es  lambeaux  dans  divers  quartiers  de 
l’aris  : M.  Labouderie  fut  chargé  de  lut 
donner  les  sccouis  que  la  religion  offre 
aux  condamnes,  (je  jour  - là,  raffluenre 
était  innombrable.  A la  sortie  de  la  con- 
ciergerie , Dautun  se  nul  à crier  en  le 
désignant:  « A Las  la  «.alotte,  guillotinez 
» ce  royaliste.  » Ce  n’est  pas  la  seule  fois 
que  l'abbé  Labouderie  s'est  vu  exposé 
aux  insultes  des  révolutionnaires.  Noua 
avons  de  loi  : I.  Pensées  théo logiques, 
io-8°.  II.  Un  mot  sur  la  constitution , 
par  un  vicaire  de  Paris,  en  1814*  Dans 
cet  opuscule  , il  a posé  des  principes 
conformes  à ceux  de  la  Charte.  III. 
Fragment  d'un  Discours  prononcé  k 
2 Xotrc  Dame  , le  jour  de  l’Assomption, 
en  iftt 5.  IV.  Adresse  aux  Parisiens , 
pur  un  ami  de  V ordre,  et  de  la />aéx.(E!le 
circula  pendant  les  cent  jours  de  i8>5  ) 
V.  Discours  pour  le  baptême  d'un  Juif 
converti,  prouoncé  à la  métropole  de 
Paris,  le  iq  juin  i8t5.  M.  Oraison  fu- 
nèbre. de  M.  de  la  Roue , archiprètrt 
de  jNotrc  Dame , prononcée  à la  métro- 
pole, le  dimanche  1 5 octobre  >8 1 5.  VII. 
Discours  pour  ta  profession  de  trois  re- 
ligieuses hospitalières  de  St.- Augus- 
tin, prononcé  à T Hôtel-Dieu  de  Paris, 
le  | novembre  18*6.  \ III.  Discours  pro- 
noncés à Notre-Dame,  le  7 mars  1817, 
à l occasion  du  baptême  , du  mariage 
et  de  lu  première  communion  tf un  Juif 
converti.  IX.  Discours  prononcé  dans 
la  chapelle  du  collège  royal  Jrs  Ecos- 
sais, le  1 1 mai  1817,  pour  V abjuration 
*T un  luthérien.  X.  Discours  prononcé 
dans  la  même  chapelle,  le  19  juin 
»8i  7 , pour  l'abjuration  d'une  calvi- 
niste, etc.  Xi.  Considérations  adressées 
aux  aspirants  au  ministère  de  l’Eglise 
de  Csnèi  e , faisant  suite  aux  Consi - 
itérations  de  A/.  Entpcj  iaz  sur  la  divi- 
nité de  Jésus-Christ , aucune  Réponse 
à quelque*  questions  qui  m'uni  étépro- 
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posées  p ar  ,V.  Del  lac  , avocat  à la  cour 
royale  de  Paris  , 1817,  in- 8°.  XII.  Pré- 
cis historique  du  méthodisme  , suivi 
d’un  Discours  pour  Vttbjuration  d’un, 
jeune  homme  de  celle  secte  . iu*8°.,  etc. 

M.  Labouderie  travaille  à la  Biographie 
universelle,  F . 

LABOUILLERIE  ( Le  baron  ),  né 
dans  une  classe  obscure,  ne  dut  ses  ta- 
lents et  sa  fortune  qu'a  son  goût  pour 
le  travail  , et  parvint  d’abord  à un  em- 
ploi dans  les  bureaux  de  la  Marine.  Il 
épousa  ensuite  Mu®.  de  La  Chapelle  , fille 
«le  l’ancien  commissaire  - général  de  la 
maison  du  roi.  Devenu  caissier  particu- 
lier de  Ruonaparte  , il  fut  plus  tard  tré- 
sorier-général de  Tannée  des  côtes  d’An- 
gleterre , puis  administrateur  de  la  caisse 
d'amortissement , chargé  des  fonds  ex- 
traordinaires. Envoyé  ensuite  à Vienne 
avec  le  titre  d'administrateur  des  fonds 
du  pays  conquis,  il  revint  en  Fraiwie  a 
la  paix,  et  fut  nommé  trésorier- général 
du  domaine  extraor*! inaire  dont  M.  De- 
fertnont  était  intendant.  En  181 4 , d fut 
conservé  par  le  Koi  dans  ses  fonctions 
de  mai tre-d es- requêtes  au  comité  des  fi- 
nances , et  nommé  intendant  du  trésor 
«le  la  liste  civile.  M.  de  Blara» , ayant 
remarqué  en  lui  de  rintelligence  et  de 
l’activité,  le  nomma  secrétaire-général 
du  ministère  de  U maison  du  Roi  ; et  il 
exerça  une  grande  influence  sur  les  op<£- 
rations  de  ce  ministère.  Dans  les  cent 
jours  de  181$,  il  ne  remplit  point  de 
fonctions  , quoi  qu’en  ait  «lit  un  Mé- 
moire publié  au  nom  de  la  maison  Ba- 
ron doa  , de  Londres  , dans  un  procès  qui 
a fait  beaucoup  de  brait.  Au  mois  d’oc- 
tobre suivant,  il  fut  désigné  pour  prési- 
der le  comité  «les  finances  en  l’absence  dit 
ministre  secrétaire  - d'état  des  finances. 
Nommé,  en  août  1816,  membre  de  la 
chambre  de»  députés  par  le  département 
de  la  Sarthe,  il  prononça,  le  i3  février 
1817,  un  discours  dans  lequel  il  traça 
un  tableau  de  la  situation  financière  de 
la  France  , et  finit  en  engageant  la  cham- 
bre à adopter  le  projet  de  loi  amendé 
par  la  commission.  M.  LabouiHerie  eft 
aujourd'hui  sous  - secrétaire  - d’état  de*, 
finances  et  conseiller- d’état.  15. 

LABOLJSSE  (Auguste  tie),  phi* 
connu  par  son  amour  conjugal  dont  tl 
ne  cesse  d'entretenir  le  public  , que  par 
ses  talents  poétiques,  est  né  en  Langue*^ 
doc  vers  1780.  Il  était,  en  1804,  em- 
ployé à Fans  dans  f administration  denx 
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droits  - réunis.  Ayant  voulu,  quelque 
temps  apres  la  morl  du  général  limites  , 
parler  dan»  se»  vert  de  rel  événement, 
et  l'ayant  fixé  à la  bataille  de  Wagram  , 
M.dc  Labouisse  fut  rudement  lanré  par 
Jet  rédacteur»  du  Moniteur , qui  ne  com- 
prenaient pas  qu'on  pût  »e  tromper  surde 
pareil»  faiu.  Il  a publié  : 1.  Pensées , 1801, 
in-ia^  1809,  in-18;  1810,  a vol.  in  18. 
II.  La  contre-  satire , su  nie  de  Poésies 
diverses,  180.4,  in-8°.  III.  Voyage  à 
•Saint  Maur , Promenade  à Ixtngchamp, 
suivis  de.  Quelques  opuscules , 1807  , in- 
18.  IV . Idylles  imitées  des  cantates  ita- 
liennes de  Métastase , 1808,  in- 18.  V. 
V orage  à Trianon  , contenant  des  sou- 
venirs sur  Inouïs  XVI , Marie- Antoi- 
nette, Henri  I V , Sully , etc. , suivi  du 
ï'0yaP*  (l  Mont-Rouge , i8o5 , in- 18. 

Œuvres  de  P' en  an  ce. , 1810,  in-18. 
^rIL  f ragment  d'une  lettre  sur  la  cé- 
rémonie du  9 avril  1810  (le  mariage  de 
Napoléon  ),  1810  , in -8°.  VIII.  Mélan- 
ges littéraires  , ou  Lettres  sur  Vétluca- 
tiony  les  romans , c-lc.  181 3,  in-i8.  IX. 
Mélanges  littéraires  , 1814  , in- 18.  X. 
Map  cltte  brochure  sur  les  év  énements , 
1814,  in-18.  XI.  Supplément  de  l' E- 
léonoriana , i8l5,  in-18.  XII.  Seconde 
lettre  aux  Français,  suivie  de  b Réfu- 
tation d'un  prétendu  rapport  du  duc 
d’Olrante , i8i5,  in-8«.  XIII.  Les  A- 
mours,  à Eléonore , recueil  d'Elégies,  di- 
visé en  trois  livres,  1816,  in-18.,  avec 
ret  épigraphe:  Et  in  Arcadid  ego . M. 
de  Labouisse  peut  être  surnommé  le  poète 
de  l'hymen  ; son  dernier  recueil  offre  le 
portrait  de  sou  Eléonore  et  Je  sien , et 
d'autres  giavures  d'après  les  dessins  de 
sa  femme  , qui  réunit  plusieurs  genres  de 
talents.  On  trouve  dans  les  Amours  , 
quelques  pièces  de  vers  de  sa  composi- 
tion , qui  sont  fort  agréables.  Les  poésies 
de  son  mari  se  distinguent  plus  par  la  fa- 
cilité et  l'clégan<e  que  par  la  force  et  la 
verve.  Z. 

L A BOULA  Y L (Je  as  - Baptiste- 
Louis  Froc  de  ),  chevalier  de  Saint- 
Louis  , officiel  de  la  I«égion-d'bonneur  , 
né  à Versailles,  entra  au  service  daus 
l'administration  de  la  marine  en  1780  , 
fut  fait  commissaire  en  1786,  et  srcré- 
taire  du  conseil  de  la  niariue  eo  1788.  M. 
de  Bertrand,  ministre  de  ce  departe- 
ment, le  chargea,  en  1791  , d'une  mis- 
sion en  Angleterre.  Envoyé,  peu  après 
*4111  retour,  à Loiirnt  ,eu  qualité  de  chef 
d'adiniuistrAtioo , et  daus  divers  ports  de 
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Bretagne  pour  l'échange  des  prisonnier» 
de  guerre,  il  fut  arrêté  par  ordre  du  co- 
mité de  salut  public  , et  enfermé  pendant 
un  an  dans  1rs  prisons  de  St.-  Malo  , d'où 
il  sortit  après  le  9 thermidor  pour  être 
intendant  de  l'atméc  na'alc  commandée 
par  l'amiral  Yillaret.  Secrétaire-général 
du  ministère  de  la  marine  en  1 796  , il  fut 
ensuite  ordonnateur  à Nantes  et*à  Lo- 
rient. En  1804,  il  passa  au  département 
de»  affaire»  étrangères.  En  1814,  il  fut 
chargé , comme  commissaire  du  Itoi,  avec 
le  vice  - amiral  marquis  de  Sercey  , de 
l’échange  de»  prisonnier»  de  guerre  en 
Angleterre;  et  à la  fin  de  la  même  année, 
le  Hoi  le  nomma  premier  secrétaire  d’am- 
bassade à Constantinople.  Il  était  à Mar- 
seille avec  l'ambassadeur  , le  marquis  de 
Rivière , lors  du  debarquement  de  B110- 
naparte,  et  il  contribua  efficacement  à la 
levée  , l'armement  et  l'équipement  des 
corps  qui  furent  organisés  pour  servir 
sons  les  ordres  du  duc  d'Angouléme.  Re- 
tenu dans  le  midi  par  la  maladie  de  sa  fille 
unique , qui  mourut  à Toulon  après  le 
départ  de  ce  prince  , il  resta  qnelque 
temps  caché  en  Provence.  Pendant  son 
absence , il  fut  nommé , par  le  départe- 
ment de  la  Marne,  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants.  Elu  membre  de  la 
chambre  des  députés  par  le  même  dépar- 
tement , en  septembre  même  année,  il  a 
été  réélu  en  181  fi.  M.  de  Laboulaye  a 
voté  , dans  relie  assemblée  , avec  L mi- 
norité en  i8»5,  et  avec  la  majorité  en 
1816.  Le  18  décembre  1817  , il  parla  en 
faveur  du  projet  de  loi  sur  la  presse  , pré- 
senté par  le*  ministres.  — Laroulaye  t 
secrétaire- général  de  la  maison  du  Roi, 
fut  nommé  par  Monsifur  , comte  d’Ar- 
tois, au  mois  d'avril  1 81 4 y commissaire 
pour  veiller  au  renvoi  en  France  des 
Français  prisonniers  en  Angleterre.— La- 
roulât».  , médecin  , a publié  : Voy  ages 
entrepris  dans  les  gouvernements  méri- 
dionaux de  l'empire  de  Russie,  dans  1rs 
années  >793-94,  par  le  professeur  PaU 
las  , traduits  de  l'allemand  ( avec  Tonne- 
lier ),  i8o5, 9 vol.  iu-4u>«  et  sous  le  titre 
de  Second  voyage  de  P alla  s,  t8t  1 , 4 
vol.  in-8\  — Laboulatf.  - Marillac  , 
comte  de  Rrioude , a publié:  Mémoire 
sur  les  couleurs  inaltérables  pour  la 
teinture,  1 8 1 4 - iu-8«.  F.  et  Ot. 

I.ABOl)I.IMKI(K(l'i«,«r),  «erriair*- 
général  de  la  prélecture  des  Ilautcs-Py- 
réuees,  et  S4>u»-préfet  de  ranondisse- 
«neut  de  Beauvais  en  i8t4»fut  rtm» 
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placé  par  M.  Camusat  «le  Thony  à la  se- 
conde restauration.  Cette  pince  fut  en- 
suite supprimée.  M.  Laboulmière,  qui 
peut  être  considéré  comme  un  véritable 
royaliste , a cependant  serti  Buonaparte 
pendant  les  ceut  jours  de  i8i5,  avec  une 
Activité  qu'on  aurait  pu  prendre  pour  du 
rcle;  et  iJ  y a apparence  que  cette  con- 
duite, fut  cause  de  sa  disgrâce.  Depuis, 
le  gouvernement  du  Iioi  lui  a rendu  jus- 
tice, en  lui  donnant  une  sous-préfecture 
dans  le  département  de  Seine-et-Oise. 
Com* -.pondant  de,  l'académie  de  Turin 
et  de  plusieurs  sociétés  savantes , il  est 
Auteur  de  : I.  Précis  d’ idéologie , iflo4, 
io-8°.  11.  De  V influence  d’une  grande 
résolution  sur  le  commerce , l’agricul- 
ture et  les  arts  , 1808,  in- 8°.  Ce  discours, 
qui  ne  fui  l'ouvrage  que  de  trois  mois  , 
fut  couronné  par  l'académie  de  Lyon, 
imprimé  à la  Haye  , et  dédié  au  roi 
d'Hollaude,  Louis  Buonaparte.  L'auteur 
•'y  montre  un  avocat  télé  de  la  liberté 
politique.  III.  Histoire  politique  et  civile 
lies  trois  premières  dynasties  françai- 
se* , 1808,  trois  volumes  it*-8°.  IV.  (Jon- 
sidérations  politiques  sur  la  France  et 
les  divers  Etats  de  l’Europe , 1808, 
in-8°.  V.  Des  factions  et  des  conquêtes, 
ou  Précis  des  écarts  / politiques  et  mili- 
taires de  la  révolution  française , i8i5, 
iâi-8».  U. 

LABOÜRDONNAÏE.  Voy  Bouanoi»- 

JIA1C. 

LÀBOUREAU  ( Jeàh-Baptistk) , 

médecin  , premier  commis  du  bureau  de 
«noté,  fat,  en  1793,  membre  de  la  so- 
ciété des  Jacobins  de  Paris  ; il  est  né  à 
Arnay-  le -Duc.  en  1 753-  Ayant  déplu  à 
Hobesptcm,  il  fut  arrêté  et  incarcéré, 

£uis  mis  en  liberté,  ensuite  impliqué  dans 
conspiration  des  Hébertistes , et  le  seul 
de  tous  les  prévenus  acquitté  par  les  juges. 
Deux  jours  après  (36  mars  1 794  ) * >1  repa- 
rut aux  Jacobins,  et  y prononça  uue  es- 
pèce d'éloge  du  tribunal  révolutionnaire, 
dans  lequel  respirait  encore  la  frayeur 
que  lui  avait  causée  ce  tribunal  de  sang. 
Il  reparut  en  1799  dans  In  société  popu- 
laire du  Manège , qui  se  forma  à la  suite 
de  la  crise  du  3o  prairial  , et  depuis  il 
exerce  obscurément  sa  profession.  B.  M. 

LABRADOR  (Le  chevalier  Don  Pe- 
pro-Gohu),  conseilier-d'éiat  du  roi 
d’Espagne,  ancien  ministre  de  Charles 
IV  à la  cour  de  Florence,  s'était  lait  re- 
marquer par  ses  talents  dans  la  carrière 
diplomatique,  avant  que  b résolution 
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qui  tint  détrôner  Ferdinand  VII  lui 
permît  de  signaler  son  xèle  et  son  dé- 
vouement pour  la  cause  de  son  souve- 
rain. Appelé  à la  faveur  de  raccompa- 
gner à Haionne  en  1808  ( froy.  Ffmnt- 
waxd  VII  ) , il  eut,  par  ordre  de  ce  prin- 
ce , une  conférence  avec  le  ministre 
Champagny,  relativement  aux  proposi- 
tions que  Buonaparte  voulait  faire  accep- 
ter par  Ferdinand  VH.  Ces  propositions 
tendaient  directement  à renverser  du 
trône  la  dynastie  des  Bourbons  , pour  y 
placer  un  membre  de  la  famille  de  Buo- 
naparte  , comme  celui-ci  l’avait  déjà  an- 
noncé par  l’organe  de  Savary.  Don  Pe- 
dro labrador  exigea  avant  tout  que  M. 
de  Champagny  lui  remît , dans  une  for- 
me authentique  , 1rs  propositions  de  Buo- 
naparte; ma ia  celui-ci  s’y  refusa , ainsi 
qu'à  l'échange  de  ses  pleins-pouvoirs, 
sous  prétexte  que  c’étaient  des  choses 
de  forme,  et  tout-à-fait  distinctes  dé 
Voir  jet  essentiel  de  la  négociation.  Cette 
conférence  s’étant  passée  en  discussions 
vagues  et  en  réponses  évasives  de  la  part 
du  ministre  français,  M.  de  Labrador  lui 
demanda,  en  le  quittant , Si  le  roi  était 
libre?  — On  ne  peut , dit  M.  de  Cham- 
pagny , élever  aucun  doute  à ce  sujet. 
— Dans  ce  cas  , répliqua  M.  de  Labra- 
dor , on  ne  doit  donc  nas  se  refuser  d 
le  rendre  à son  peupler  M.  de  Champa- 
gny répondit  que  , quant  au  retour  de 
Ferdinand  VII  en  Espagne  , il  était  né- 
cessaire qu’il  s’entendit  avec  Buonaparte, 
de  vive  voix , ou  par  lettre.  Don  Pedro 
Labrador  n’était  pas  homme  à sacrifier 
sa  patrie  et  son  roi  par  une  condescen- 
dance coupable,*  M.  de  Champagny  ju- 
gea , d’après  cette  entrevue  , qu’il  ne 
pourrait  jamais  le  faire  entrer  dans  ses 
desseins  ; en  conséquence , Buonaparte  ne 
tarda  pas  à s’en  débarrasser,  sous  prétexte 
qu'il  n'était  pas  d'un  rang  égal  à celui  de 
M.  de  Champagny.  Don  Pedro  labrador 
partagea  l’exil  de  Ferdinand  VII,  et  ne 
rentra  en  Espagne  qu’en  181j.Ce  prince 
Je  nomma  aussitôt  conseiller  d’état  et  son 
ambassadeur  en  France  cl  au  congrès  de 
V ienne.  Le  a8  juillet , pendant  son  séjour 
à Paris,  le  chet  alier  D.P.  Labrador  récla- 
ma, dans  les  )ournaux , contre  l'insertion 
de  certains  articles  qu’il  regardait  comme 
un  outrage  fait  à sa  nation  et  à son  sou- 
verain, et  il  prouva  par  des  nouvelles 
récentes  de  l’Espagne , que  les  faits  avan- 
cés étaient  dénués  de  fondement.  Arrivé 
à Vienne  au  mois  de  septembre,  il  fut 


«a 


LA  B 

membre  du  comité  général  fiés  huit  puis- 
sances signataire»  du  traite  de  Pari»,  et 
pendant  le»  disru&Miuis  relatives  à l'aboli- 
tion de  la  traite  de»  nègres,  en  février 
j8i5  , il  s'opposa  fortement  à lord  (iastle- 
rcagli,  qui  demandait  f abolition  immé- 
diate , déclara  que  l'Espagne  ne  sVlnit 
engagée  , par  le  traité  du  5 juillet  i8t4» 
qu  à prendre  tn  considération  lnni(i)'ciu 
d'abolir  la  traite;  que  cependant,  d'a- 
près les  insinuera  «le  l'ambassadeur  an- 
glais, la  cour  de  Madrid  avait  fixé  cette 
abolition  définitive  à huit  ans,  et  avait, 
en  al  tendant  , cireonscrit  la  traite  aux 
•enle»  côtes  de  l'Afrique  situées  entre 
réquaieur  et  le  10*.  parailile  nord  ; 
que  c'était  tout  ce  qu  on  pouvait  ac- 
corder , vu  la  situation  des  colonies  de 
Cuba  et  de  Pot  lo-ltico,  où  l'introduc- 
tion des  nègres , troublée  par  Us  croisiè- 
re* anglaises , est  nécessaire  pour  soute- 
nir Us  établissetueuis  nouvellement  com- 
mencés. Il  finit  endisant  quel’ Angleterre 
pressant  trop  la  conclusion  d'une  a flaire 
que  le  parlement  britannique  arait  dis- 
cutée urpuiS  1^88  jusqu’en  1807.  Ayant 
reçu,  en  mars  181 5, 1 invitation  adressée 
à Ferdinand  N H par  les  plénipotentiaires 
«l'Autriche,  d’Angleterre,  de  Russie  et 
de  Prusse,  d'accrder  an  traité  d alliance 
couclu  le  j5  du  même  mois  contre  Btio- 
nap-  rtc,  il  répondit  que  l'Kspigne  n’ac- 
céderait à aucun  traité,  si  elle  n'y  était 
pas  considérée  comme  partie  principale. 
Au  mois  de  juin  suivant,  il  refusa  de  re- 
connaltre  Pacte  jur  lequel  les  plénipo- 
tentiaires d s quatre  grandes  puissances 
a vaieut  irrévocablement  prononcé  entre 
eux,  et  sans  sapai' ticipat  ion,  sur  ies  droit* 
du  roi , son  maître,  et  du  roi  d'Etrurie 
en  Italie,  et  il  déclara  que  ses  instruc- 
tions lui  défendaient  de  s gner  aucune 
convention  cont Iran  r.  à la  restitution  im- 
médiate et  totaic  de*  trois  duchés  de 
Parme,  Plaisance  et  Criisttalia.  Le  che- 
valier D.  P.  labrador  s était  presque  ex- 
clusivement orct'pé,  prndaot  la  duree  du 
congrès,  d’obtenir,  n cet  égard  , la  solu- 
tion qu’il  desirait;  mais x*a  efïbm  avaient 
été  infructueux.  Le  duc  de  Casa  , Fer-* 
nanti  N unes  , ayant  été  chargé  de  conti- 
nuer celte  négociation,  la  termina  heu- 
reusement par  des  traités  conclu*  avec 
Icadilc*  grandes  puissances , et  signés  à 
Pari*  les  7 , 8,  «)  et  10  juin  1817.  Le  cbe-r 
valiei  D.  P.  Labrador  retourna  en  Es- 
pagne après  le  congrès  de  Vienne , et  fut 
«limite  nomme  ambassadeur  d Espagne. 
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LABRTFPE  ( Le  comte  ÀrcrsT* 
était  avant  la  révolution  sous- lieu  tenant 
au  régiment  de  la  lkine  dragon*;  il  fut 
un  des  grands  propriétaires  que  Buotia- 
parti-  lorça , en  quelque  sot**,  d'être  au 
nombre  de  »<s  chambellans.  Dépêché 
à Murat  pour  lui  porter  la  nouvelle  de 
la  nanaance  du  fils  de  Napoléon  , il  reçut 
le  cordon  fie  Pordi'e  dtsDtiix-Sicile».  M. 
d*  Lubrifie  fut  un  des  premiers  à secouer 
le  joug  qu'on  lui  avait  imposé , et  entra 
comme  capitaine  dans  la  garde  à cheval 
de  Paris,  formée,  à l'arrivée  de  Mow- 
atF.CR , par  le  comte  de  Dams*.  Il  fut 
ensuite  pourvu  de  lYmpiui  de  sOtts- 
Iteulenaiit  «les  Oie  vau-léger»,  qu’il  rem- 
plit ju*qn  a Sa  suppression  de  Cette  com* 
pign;e.  Il  lut  alors  créé  chevalier  de 
Saint- l<oni*  ; et  loi*  de  la  réorganisa- 
tion de  l’armée,  en  1816,  il  fut  nommé 
colonel  des  dragon*  de  La  Manche.  Le 
6 octobre  ibtj,  le  Moi  lui  avait  fait 
I honm  nr  de  signer  son  contrat  de  ma- 
riage avec  la  veuve  du  général  Auguste 
de  Colbert,  fille  du  comte  de  Caudaux. 
Le  a(»  juillet  1 8 1 5,  il  fut  appelé  à U prési- 
dence du  collège  électoral  de  l'Aube,  et 
uommé  à la  chambre  des  députés,  on  il 
vota  avec  la  minorité.  Réélu  en  1816,  il 
vota  avec  la  majorité  , et  ne  se  fit  remar- 
quer dans  aucune  de  ces  assemblées.  S.  S. 

LABROUSSE  (Scz ette),  née  à 
Vauxin,  en  Périgord,  vers  17^3,  mon- 
tra de  bonne  heure,  pour  le  métier  de 
prophétesse,  le  même  penchant  auquel 
»'c*t  livrée  depuis  avec  tant  d’éclat  Mnf. 
de  Krndner.  (J^oy.  KtroxEX.)  A neuf 
an* , elle  Voulut  s'empoisonner  avec  de» 
araignées , afin  d'aller  plus  vite  au  ciel, 
dont  elle  nvdil  ttn  tel  msir,  qu'elle  res- 
tait, des  journée*  entière* , coucuée  sur 
le  do»,  dans  les  prairies,  pour  le  con- 
templer plus  à son  ai*e.  Dès  l'Age  de 
vingt  ans,  *e  sentant  appelée  A confon- 
dre fes  grands  et  à réformer  l'Eglise , 
elle  se  serait  mise  A courir  le  moude , 
sans  la  prudence  de  ses  directeur*  de 
conscience  et  de  f évêque  de  Périgueux, 
qui  brûlèrent  scs  écrits , et  ne  cessèrent  de 
la  rappeler  aux  bienséances  de  son  sexe  et 
aux  devoirs  de  la  vie  chrétienne.  Trente 
anV , le  feu  prophétique  couva  ainsi  dans 
sou  sein;  mais  aux  première»  étincelle* 
delà  révolution,  il  brilla  d'un  assez,  gimd 
éclat , g «Ace  au  zèle  innocent  du  char- 
treux dom  Cerle,  qui  proclama  le  pre- 
mier'le  nom  cl  le*  vertu*  prophétiques 
de  Surette  Labrousse,  dans  le  sein  même 
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me  frtsrTnblée  constituante.  lijprfe  par 
le  cénobite  aux  ét  èqiics  constitutionnels 
Fontard,  Fatirbei  cl  L)eslK>i-s  , la  pytho- 
ni»»c  du  Prrigoril  fil  retentir  la  capitale 
du  bruit  de  tes  oracle».  Dan»  un  dîner  de 
carnaval,  elle  promil  à ces  pontifes  de  la 
nouvelle  Eglise  , de  se  rendre  à Rome  et» 
pèlerine , dV  prêcher  ic  pape  , el , s'il 
refusait  d'adhérer  à la  cousttlalion  civile 
du  clergé,  de  s'élever  dans  les  ans  aux 
yeux  de  Rome  entière.  Elle  partit  en 
conséquence  pour  le  lirti  de  sa  naissance , 
afin  d'aller,  disait-elV,  du  plus  petit  xtil - 
iage  à lu  plus  grande  ville  du  monde . 
Ij' endurcissement  du  Saint  - Père  fut  tel, 
qu'au  lieu  de  permettre  à la  prophète».»* 
«le  s'élever  au  ciel,  il  1a  fit  enfermer  dans 
le  château  St.  Ange  , d'où , par  un  esprit 
de  contradiction,  assez,  conforme  à son 
tôle,  elle  refusa  d'abord  de  sortir.  Ren- 
due à la  liberté  par  l'invasion  des  Fran- 
çais, en  1798,  elle  revint  à Paris,  évi- 
tant de  donner  trop  de  solennité  au  sé- 
jour qu'elle  fit  dans  les  province*.  Sans 
se  livrer  aux  actes  extérieurs  de  la  mis- 
sion à laquelle  M,J*.  Labrousse  pcrsLte 
encore  aujourd'hui  à se  croire  appelée  , 
elle  n'a  jM*  crs-»é  de  s'occuper  d’études 
mj'ili  pies,  de  mêler  ses  méditations  sur 
ta  Bible  et  l'Apocalypse,  aux  secrets  de 
la  philosophie  iliaque,  el  de  professer  la 
nécessité  d’une  réforme  ecclesiastique  , 
dont  les  changements  révolutionnaires,  et 
ceux  qui  les  ont  suivis  , ont  fait , suivant 
elle  , méconnaître  la  nature  sans  en  attein- 
dre le  but.  Parmi  ses  preneurs  le»  plus  dé- 
terminé-», ou  a compte,  dans  le  temps, 
Févêque  constitutionnel  Pontard.  « C’est 
» dans  les  cahiers  de  M,fe.  Labrousse, 
» écrivait  ce  prélat  en  1791 , qu'il  faut 
>*  apprendre  à coi. naître  la  religion} 
* non  point  cette  religion  que  les  vices 
» de  l’ancien  clergé  ont  rendue  si  diilé- 
1»  rente  de  son  origine  , mais  cette  cma* 
» cation  pure  de»  lumières  céleste»,  etc  » 
Parvenue  à un  grand  âge  sans  avoir  rien 
perdu  de  sa  mémoire  et  de  se»  faculté» 
mentales,  Mi,r.  Labrousse,  guérie  <fe  U 
manie  du  prosélitisme , habite  encore  la 
capitale,  et  elfe  honore  sa  vieillesse  par 
des  vertus  qui  valcut  mieux  que  ses  pro- 
phétie», dont  elle  a fait  autrefois  impri- 
mer uu  volume,  1797,  in-8°.  K. 

LABROUSTE  (Frawçois-Mame- 
Af.tXA.xnR  K ) , fut  député  en  1793  au  con- 
seil des  cinq-cents,  par  le  département 
de  la  Gironde.  Le  a5  juillet  1 797  , il  pré- 
senta les  projeta  de  résolution  relatifs  à la 
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réunion  deshiîssur  les  fermages.  Tl  s’agis- 
sait d'une  rentrée  de  30,000,000  an  tré- 
sor public;  ce  travail  important  avait  tou- 
jours éié  retardé  , malgré  de  fréquenta 
arrêtés  du  consr-tl  et  le»  instances  réité- 
rées de  M.  Labrouste.  Cette  foi-»  il  parla 
avec  force  de  la  nécessité  de  terminer 
cette  alfaire  , et  soumit  au  conseil  (leux 
projets  qui  furent  adoptés  avec  de  nom- 
breux amendements.  I.e  \\  octobre  sui- 
vant , il  s'opposa  à l'établissement  d'une 
inspection  générale  pour  le  recouvrement 
des  contributions  directe».  Le  aq  novem- 
bre, il  se  plaignit  de  l'abandon  auquel 
étaient  livrés  les  hospices  civils  de  Bor- 
deaux, el  fit  décréter  l'envoi  au  directoire 
d'un  message,  tendant  à réclamer  JYxl— 
ration  entière  de  la  loi  du  i(i  vendémiaire 
an  ▼.  Le  iî)  avril  1798 , il  proposa  de  dé- 
créter en  principe  que  tout  noble  00  enno- 
bli que  le  peupleou  le  directoire  jugerait 
digne  d'une  fonction  publique  , ne  pour- 
rait y êiro  nommé  qu’âpres  avoir  justifié 
de  son  attachement  constant  à la  républi- 
que. Cette  motion  excita  de  violent»  mur- 
mures, et  fut  rejetée.  A 11  mois  de  jiiiUci, 
même  année,  il  fit  arrêter  que  l'anni- 
versaire du  9 thermidor  serait  célébré 
dans  le  sein  du  conseil.  Le  3o  janvier 
1799,  il  vola  l'iinpéit  sur  le  s<  I , demanda 
le  3 mai  que  le»  émigré»  naufragés  à Ca- 
lais f-i^Mmt  simplement  déportés  , et  il  fut 
réélu  pour  le  renouvellement  de  rallie, 
année.  Apns  la  révolution  du  1$  bru- 
maire (9  novembre  1799),  M.  Labrouste 
entra  au  tribunal , et  en  devint  secré- 
taire , le  2$  octobre  180^.  Il  refusa,  au 
mois  de  mai  1801,  le»  fonction»  de  di- 
recteur des  droiU-réunis  du  départe- 
ment du  Rhône,  el  resta  au  tribunal  jus- 
qu'à la  suppression  de  ce  corps  en  >807. 
TNoiumé  , peu  de  temps  après,  adminis- 
tra leur  de  la  caisse  d'amortissement , it 
perdit  relie  place  en  »8iî,  lorsqu'elle 
fut  supprimée,  et  fut  nommé  !c  a(i  juin 
1816,  commissaire-liquidateur  pour  l'a- 
purement des  compte»  des  agent»  de  celte 
caisse,  jusqu'au  i«r.  ju  n , sous  la  sur- 
veillance du  ministre  de»  finances.  Il  lui 
fut  alloué  eu  celte  qualité  uu  traitement 
de  13,000  fr.  M.  Labrouste  publia  , dan» 
le  cours  de?  celle  même  année,  desCozt- 
si  de  rat  ion  s sur  la  cuisse  d' amortisse- 
ment. S . S. 

1.ACUS  ( Jr.A!»  ),  né  d m»  le  Rrescian  y 
▼ers  1776,  d'une  famille  originaire  de 
France,  fit  se»  premières  éludes  à Bre?- 
tia,  et  alla  suivre  les  cours  de  Punivci*- 
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•ilé  de  Padoue.  La  révolution  étant  venu 
le  détourner  de  l'état  sacerdotal  auquel 
il  était  destiné,  il  fixa,  par  ses  talents, 
l'attention  des  chefs  de  la  nouvelle  ré- 
publique cisalpine  , qui  lui  confièrent 
des  fonctions  importantes  dans  le  Véro- 
nais.  Le  docteur  Labus,  malgré  sa  jeu- 
nesse, et  l'ardeur  de  son  imagination  , les 
remplit  avec  beaucoup  de  prudence  et 
de  réserve.  Son  goût  pour  le  travail  le 
portait  à une  v ie  moins  agitée  ; il  s'es- 
tima très  heureux  d’obtenir  une  modeste 
place  de  chef  de  division  daus  les  bureaux 
de  finit  udaul-général  des  biens  de  la 
couronne , sous  le  règne  de  Buonaparle  ; 
et  cet  emploi  lui  laissa  assez  de  loisir 
pour  se  livrer  à l'étude  de  l'antiquité. 
L'explication  des  monuments  lui  deviut 
•i  facile  , qu'au  premier  aspect  il  était  eu 
état  de  dire  quel  événement  ils  rappe- 
laient. Les  dissertations  qu'il  publia  à I oc- 
casion de  ccs  decouvertes  su  dise  ut  pour 
douuer  une  idée  de  ses  connaissances  , et 
de  la  pureté  de  son  style.  La  pieonère 
est  intitulée  : Sopra  una  colonna  i cite - 
rata  di  Maguzzano , Brescia,  181a  , 
in-8°.  L'autre  a rapport  à un  cippe  nou- 
vellement découvert,  et  son  titre  est: 
Sulla  tribu  e su  i dccurioni  de.lV  antico 
mnnicipio  Bresciauo , Brescia,  »8i3, 
iu-B*’.  L'auteur  a été  qualifié  par  le  che- 
valier Rotmiui,  d 'ardente  t fclice  culli- 
vulort  di  ùuoni  slu*].  Nous  savons  qu'il 
a en  portefeuille  un  ouvrage  d'érudition, 
bien  avancé,  et  accompagné  de  dessins, 
sur  le  pays  de  Brescia.  Pénétré  de  re- 
connaissance et  d'admiration  pour  le  sa- 
vant abbé  Morcelli,  qui  lui  a inspiré  le 
goût  de  l'archéologie , M.  Labus  ue  né- 
glige aucune  occasion  de  manifester  de  ai 
honorables  sentiments;  et  c'eut  à lui  qu'on 
doit  l'édition  récente  de  trois  opuscules 
de  ce  célèbre  archéologue.  N. 

LACALPRADE  (Lomdios  de)  , mem- 
bre du  conseil  du  prince  de  Condé , et 
président  des  conseils  du  duc  de  Bour- 
bon et  de  la  princesse  de  Condé,  est  l’un 
des  plus  célèbres  jurisconsultes  de  la  ca 
pilale.  Né  à Sarlat , dans  le  Périgord , vers 
1 ?44  t ^ commença  son  éducation  dans 
un  collège  dirigé  par  les  jésuites , et  sous 
les  yeux  de  son  père,  qui  exerçait  la 
charge  de  procureur  du  Roi  près  le  pré- 
sidial. Après  avoir  terminé  ses  cours  de 
droit , il  alla  sc  faire  recevoir  avocat  à 
Toulouse , et  devint  bientôt  le  conseil 
des  premières  maisons  du  Périgord.  Em- 
prisonné à l'époque  d«  la  terreur , il  ue  fut 
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délivré  que  par  la  mort  de  Robespierre, 
et  sc  reudit  a Paris,  pour  éviter  de  nou- 
velles persécutions.  Il  y vécut  quelque 
temps  dans  i’ohicurilé , rouis  il  ne  tarda 
pas  à être  m;s  au  premier  raug  aussitôt 
qu'il  eut  rédigé  quelques  mémoires.  M. 
de  Lacalprade  est  peut-être  le  premier 
jurisconsulte  de  Paris  ; c’est  au  moins 
celui  qui  connaît  le  mieux  les  loix  ro- 
maines, dont  il  a fait  l'élude  de  toute  sa 
vie.  Son  style  est  remarquable  par  la 
précision  et  la  clarté.  11  a été  consulté 
et  a donné  de»  mémoires  sur  la  plu- 
part des  grandes  allaires  qui  ont  été 
soumises  aux  tribunaux  depuis  quinze 
ans.  Il  réunit  une  grande  piété  à une 
gaîté  douce  et  piquante.  Il  n'a  rien  pu- 
blic j mai»  il  a plusieurs  ouvrages  ma- 
nuscrits sur  le  droit  romain  , fruits  du 
travail  de  sa  longue  carrière,  cl  rédigés 
en  forme  de  dictionnaire.  — Son  frère, 
aujourd'hui  chanoine  de  Noire-dame  de 
Paris,  était,  avant  la  révolution,  cha- 
noine de  Parlai.  Il  émigra,  en  179a , et 
se  retira  en  Espagne,  où  il  remplit  les 
fonctions  d'a umouier  de  la  légion  de  Bour- 
bou.  Il  fut  enfermé  à Vinccnncs  par  or- 
dre de  Buonaparle  , qui  l'accusait  d'avoir 
coopéré  à la  distribution  d'une  bulle  du 
p«pe.  Z. 

LACF.PÊDE  (Le  comte  Berhabd- 
GgftHfAiN-ÉTiF.j'nE  Lavillc  de),  né  à 
Agen,  Je  36  décembre  1756  , d'une 
famille  noble  , servit  d'abord  quelque 
temps  en  Bavière,  et  s'adonna  ensuite, 
avec  passioii , k l'étude  de  fhisluire  natu- 
relle, dans  laquelle  il  eut  pour  maîtres 
Daubcnton  et  Buffon.  Il  dut  a leur»  soins 
d'être  nommé  garde  des  cabinets  au  jar- 
din du  Roi  à Paris  , place  qu'il  occupait 
à l'époque  où  éclata  la  révolutiou.  Il 
débuta  dans  In  carrière  politique  par 
l'emploi  d'admini6traleur  du  départe- 
ment de  Paris.  Député  par  celle  ville 
à fa*emb!ée  législative , il  y joua  per- 
sonnelle ment  un  rôle  assez  modéré.  Ne 
voulant  être  ni  Feuillant,  ni  Girondin, 
ni  jacobin  , il  essaya  d'être  indépen- 
dant, ce  qui  était  alors  fort  diflicile.  Sa 
présidence  fut  marquée  par  une  adresse 
de  l’assemblée  au  Roi,  contre  les  émi- 
grés réunis  sur  1rs  bords  du  Rhin,  et 
par  la  création  de  U haute  cour  natio- 
nale d'Orléans.  Il  accueillit  l'hommage 
du  club  des  Wigbs  d’Angleterre,  avec 
lequel  le  corps  - législatif  crut  devoir 
fraterniser  , et  se  joignit  à Français 
de  Nantes,  poui  faire  accorder  de»  lel- 
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Ires  de  naturalisation  au  fils  du  doc- 
teur Priestley  , dont  le  peuple  de  Lon- 
dres avait  brûlé  la  maison  , en  haine  de 
•es  principes  révolutionnaires.  M.  de 
Lacépède  lut  assez  heureux  pour  se  faire 
oublier  pendant  la  terreur,  et  devint, 
en  1796  , membre  de  l'Institut.  Ou  le  vit, 
à la  tête  de  ce  corps,  prêter  le  ao  jan- 
vier de  cette  année,  à la  barre  du  con- 
seil des  anciens,  le  sermeut  de  haine  à la 
royauté.  «Trop  long-temps,  dit-il  dans 
» son  discours,  les  sciences  et  les  arts, 
» naturellement  fiers  et  indépendants  , 
a»  ont  porté  le  joug  monarchique,  doot 
m leur  génie  n’a  pu  les  préserver,  et  que 
» le  courage  du  peuple  à seul  pu  briser.» 
En  octobre  1799,  llus  LU  utile  Bologne  le 
uotuina  l’un  de  ses  associés,  et  Buonaparle 
fappela  , en  décembre  suivaut , au  sénat 
conservateur,  dont  il  fut  président  eu 
1801.  Marchant  avec  rapidité  dans  la  car- 
rière politique,  M.  de  Lacépède  fut  nom- 
mé , en  i8o3  , grand  chancelier  de  la 
Légion  - d’honneur  , pourvu,  en  i8oq, 
«le  la  sénatorerie  de  Paris  , et  décoré 
du  grand  - cordou  de  cet  ordre  en  fé- 
vrier i8o5.  Personne  ue  professa  mieux 
que  lui,  dans  ses  rapports  avec  le  pu- 
blic, cette  politesse  imperturbable  dont 
*e  compose  l’art  de  consoler  les  sol- 
liciteur* par  les  illusions  de  l’espcran- 
C*.  Tour- i- tour  membre  du  grand 
conseil  d’administration  et  président  du 
•éoat , il  est  peu  d'occasions  solennelles  , 
parmi  celles  qui  ont  signalé  les  dix  an- 
nées de  1a  domination  impériale  , où  il 
n’ait  fait  eoteudre  les  accents  d’une  élo- 
quence , dont  les  passages  suivants  suf- 
firont pour  déterminer  le  caractère, 
« Ce  sera,  disait-il,  lors  de  l’élévation 
• de  Buonaparle  à l’empire,  une  grande 
» époque  dans  ('histoire  , que  Celle  où  le 
» peuple  français  , faisant  de  uouveau 
m l’abandon  de  sa  volonté  souveraine  , 
m met  un  fmn  aux  fureurs  des  discordes 
x>  ci r des,  termine  la  plus  mémorable  des 
» révolutions , fixe  ses  glorieuses  desti- 
» nées,  et  consacre  un  monument  digne 
» de  lui  à la  liberté,  à l’égalité  , à la 
9 raison , à la  reconnaissance , en  assu- 
m rant , dans  la  famille  de  ce  héros , cette 
9 couronne  impériale  qui  va  briller  sur  un 
* front  couronné  tant  de  fois  des  lauriers 
m de  1a  victoire.  » Après  1a  bataille 
«P  Austerlitz,  le  nom  de  Buonaparle,  selon 
notre  orateur,  «allait  être  à jamais  cé- 
» I élire  sous  le  toit  hospitalier  des  habi- 
b Unis  de  l' Amérique  * sous  la  butu  de 
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» l’Arabe  ri  du  Maure,  sous  la  cabane 

» de  l'Indien près  des  monts  fu- 

» niants  du  vieux  empire  des  Chinois  \ 
» dans  les  régions  les  pins  reculées  , son 
» image  véuérée  devait  honorer  les  pa- 
« lais  des  rois  , embellir  la  retraite  du 
» sage;  et,  ce  qui  est  bien  plut  encore, 

» être  consacrée  sous  le  chaume  du  pou- 
» vre.  » S’agissail-il  de  la  guerre  d'Es- 
pagne , « cette  guerre  ne  pouvait  être, 

» d’après  M-  de  Lacépède,  plus  fortement 
» commandée  par  la  politique , parla  jus- 
» tice,  par  la  nécessité.  Quels  droits  plu» 
» sacrés  que  des  traités  solennels , libre- 
u ment  proposé»,  librement  consentis, 
» librement  exécutés;  qu’un  pacte  so- 
» cial , librement  discuté  , librement 
» accepté  , librement  juré  par  une  junta 
» nationale , sur  les  autels  du  Dieu  qui 
» punit  le  parjure.  Ah  ! combien  les 
» ombres  royales  de  Louis  XlV,deFrau- 
» çois  Ier.  et  du  grand  Henri  , doivent 
» être  consolées  par  la  résolution  gé- 

» tiéreuse  de  Napoléon  ? » « Que  sa 

» vie,  s’écriait  plus  tard  l'orateur,  en 
» s’adressant  au  sénat  (décembre  1809), 
» s’étende  bien  au-delà  des  trente  ans 
» qu'il  u deairés  pour  fa  stabilité  de  sou 
» empire  ; qu'il  puisse  voir  amour  de 
» sou  trône  , des  princes  issus  de  son 
» sang  , élevés  dans  son  esprit , garantir, 
» pour  nos  arrière-petits-neveux,  la  du-* 
» rée  de  tous  les  biens  que  lui  devra  no- 
» tre  patrie  , et  que  l’image  du  bonheur 
» des  français , que  lui  offriront  le  pré- 
» seut  et  l’avenir,  soit  la  récompense  de 
y ses  travaux  et  le  prix  de  ses  sacrifices,  » 
Les  sacrifices  que  lu  gloire  du  héros  d« 
M.  de  Lacépède  imposait  pér rîodique- 
nieut  à la  France  , en  argent  et  surtout 
en  hommes, se  couvraient  de  fleurs  sous 
les  traits  de  sou  éloquence,  qui  ne  voyait, 
dans  la  conscription  annuelle  qu’un  moyeu 
de  décharger  l'état  du  luxe  de  sa  po- 
pulation, et  dans  les  fatigues  meurtriè- 
res de  la  guerre  qu’un  exercice  propre  à 
procurer  aux  conscrits  parvenus  à L'à^e 
ou  l’ardeur  est  réunie  à la  force,  un  mé- 
lange  de  jeux  salutaires  et  de  délasse- 
ments agréables.  Cependant  le  corute  <!• 
Lacépède  , paraissant  le  11  janvier  i8>4 
à la  tête  du  sénat , devant  Buonaparle , lui 
fit  entendre  , pour  la  première  fui»,  le 
root  de  paix:  « Nous  combattons,  dit-il, 
» entre  les  tombeaux  de  no»  pères  et  les 
» berceaux  de  nos  enfants  ; obtenez  1» 
» paix,  sire,  par  uu  effort  digne  de  vous 
y et  de»  Français,  et  que  voire  rn.ua, 
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» tant  île  fois  victorieuse , U Use  échapper 
u les  armes  après  «voir  si*né  le  repos  du 
» monde.  » Ce  fui  par  ce  discours  qu'il 
ter  in  ma  le  cours  de  harangues , auquel  il 
ni  ait  cru  li^oircooMcrerla  même  plume 
qui  lui  usait  servi  a tracer  les  mwurs  et 
les  habitude*  des  reptiles.  Quoi  qu'en  iSi  ^ 
il  n eût  point  négligé  d'envoyer  de  Moi», 
où  il  avait  suivi  la  princesse  \lane -Louise, 
son  adhésion  à la  déchéance  de  Buona- 
parie , il  n’en  fut  pas  moins  privé  de  la 
place  de  grand  chancelier  de  la  Légion- 
d'honneur,  que  le  gouvernement  piovi- 
«oire  donna  passagèrement  à M.  de  Pradl  ; 
mais  il  fut  nomme  à la  pairie  ,par  ordon- 
nance du  4 juin.  Eninni  i8i5,  il  refusa 
la  grande  maîtrise  de  f université  , que 
lui  otl'rait  Huouaparle  , de  U main  du- 
quel il  accepta  néanmoins  la  dignité  de 
pair  de  France,  ce  qui  n'a  pas  permis  de 
le  comprendre  dans  la  nouvelle  compo- 
sition de  celle  ch. mibre  En  niai  18171  M. 
de  Lacépède  nuuonçnit  , dans  le  cours 
de  Zoologie  qu'il  faisait  au  jardin  des 
Plantes , qu'il  allait  s'acquitter  de  la  mis- 
sion que  lui  avait  donné,  peu  de  jours 
avant  sa  mort,  soo  ami  Lagrange,  de  pu- 
blier sa  Théorie  sur  Ui  formation  des 
corsetes.  Il  a fait  paraître,  en  1817,  une 
nouvelle  édition  des  Œuvres  de  Buf- 
fon , augmentée  de  notes , d’une  Notice 
sur  l'an  leur,  de  son  Eloge  par  Condor- 
«ct , et  d'un  Discours  sur  les  progrès  des 
sciences  naturelles.  On  y a retrouvé  avec 
plaisir  cette  franchise  de  talent  qui  rap- 
pelle la  lionne  école,  et  qui  se  joint, 
chez  M.  de  laicépède,  à l'art  heureux  dont 
le  secret  lui  a été  légué  par  DuHon,  de 
revêtir  de  tous  les  agréments  d’un  style 
correct  et  brillant  les  détails  les  plus 
arides  de  la  science.  Ce  mérite  , qui,  lors 
de  la  publication  de  ses  premiers  ouvra- 
ges, annonça  un  successeur  à Billion  et 
à Daubenton  , et  servit  à tempérer  les 
regrets  de  leur  perte  , se  reproduisit  avec 
le  même  avantage  dans  la  continuation 
de  l’ Histoire  des  Cétacées  , commencée 
par  son  prédécesseur;  ouvrage  où  , à côté 
d'une  éloquence  pompeuse,  on  trouve 
une  richesse  d'obsri  valions  et  de  faits , 
qui  le  place  parmi  les  plus  beaux  monu- 
ments d'histoire  naturelle  dont  s'honore 
la  France.  Voulant  sc  délasser  de  ses 
travaux  dans  les  sciences  et  la  politique, 
M.  de  l^aeépède  a composé  deux  romans, 
dont  le  premier  a d’abord  obtenu  quel- 
que succès  sous  le  voile  de  l'anonyme, 
rien  a publié  r en  1817  t une  secondé 
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édition  , à laquelle  il  a donné  son  nom, 
sous  ce  titre:  Ellival  et  Caroline , a 
vol.  in-ia.  M.  de  Lac.  pède  n donné* 
en  même  temps  , Churles  iV  Ellival  et 
Alphonsine  de  Elorentino  . suite  d' T'A- 
it val  et  Caroline , 3 vol.  in  - n.  On  a 
encore  tle  lui:  1.  Essai  sur  T électricité 
naturelle  et  artificielle , 1781  , a vol. 
in-8°.  11.  Physique  générale  et  particu- 
lière , 178J-8J  , □ vol.  in-8°  lll.  La  poé- 
tique de  lu  musique,  1 785,  1 vol.  in- 
8u.  IV.  Eloge  de  M.  J.  L. , duc  de 
Brunswick , 1786,10-8°.  V.  Histoire 
naturelle  des  quadrupèdes  oviiwres  et 
des  serpents  (V.  Bcffo*  , dans  la  Biugr. 
univ.)  \ 1.  Histoire  naturelle  des  pois- 
sons, pour  servir  d**  suite  h l’ouvrage 
de  BulTon  , 1798-1803,  5 vol.  in-4°.CVst 
le  plus  important  de  ses  ouvrages.  VU. 
Eloge  historique  de  Daubenton.  VIII. 
Eues  sur  l’enseignement  public , 1 790 , 
in -8°  IX.  Notice  sur  Dolomicu.  M.  de 
I^ccpèdc  a travaillé  aux  Annales  du 
Muséum  d’histoire  naturelle,  a la  Mé- 
nager ir  du  Muséum  , dix  cahiers  m- 
fol-,  1801  et  aimées  suivantes;  collection 
recherchée  pour  les  figures,  gravées  par 
Miger  d'après  Maréchal  ; au  Magasin 
encyclopédique , et  a composé  des  Sym- 
phonies et  des  sonates.  O11  recherche 
aussi  les  Discours  ifouveiiuie  de  ses 
cours  au  jardin  des  Plantes,  dont  la  col- 
lection forme  un  volume  in*4°.  K. 

LACIIABEAÜSSIERE(AsoB-ETiEjr- 
jie-Xavif.h  Poisso*  oc),  né  à Paris  en 
175a,  embrassa  d'abord  ta  carrière  mili- 
taire , qu'il  quitta  pour  celle  de  1a  littéra- 
ture. Persécuté  par  son  propre  gendre  , il 
fut  enfermé,  en  janvier  1794  » au*  Madr- 
lonnettes.  Onosle  même  temps,  sa  femme 
fut  emprisonnée  dans  la  111  tison  d'arrêt 
dite  de  la  Bourbe,  et  deux  de  se»  filles 
furent  conGnées  dans  la  prison  île  Saiute- 
Pclagie,  enfin  toute  sa  famille  fut  au  se- 
cret, sur  la  présomption  qu'il  avait  don- 
né asile  au  conventionnel  Julien  deTou- 
lousc,  avec  lequel  il  u'avait  jamais  ru 
de  relation  Quelques  jours  avant  celui 
qu'on  avait  fixé  pour  sou  supplice,  M.  de 
Lachabeaussièrc  composa  de»  vers  qu'il 
remit  à un  de  ses  compagnons  d'infor- 
tune, pour  les  faire  passer  à sa  fnniur, 
au  moment  de  sa  mort.  11  était  iusent 
sur  la  liste  fatale  pour  le  10  ihn midor 
( 38  juillet);  Robespierre  fut  culbuté  l-t 
veille,  et  le  remplaça  à récUafaud.  M. 
de  Lachabcaussière  sortit  de  prison  dans 
le  couraui  d’août,  avec  *ss  Ailes  cl  w 
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femme,  qni  axait  horriblement  souffert 
dans  le  cachot  où  ou  l'avait  tenue  ren- 
fermée. En  179Ü,  le  conseil  des  cinq- 
cents  le  désigna  connue  un  des  gens  de 
lettre^  à employer  pour  l'instruction  de 
la  jeunesse.  Il  fut,  en  1798,  administra- 
teur de  l'Opéra;  et  on  intenta  contre  lui 
une  accusation  de  dilapidation  dont  un 
jugeni’  nt  solennel  l'acquitta  eu  janvier 
1 7îéî>*  ful  * cette  occasion  que  circula 

une  cpigramoie  terminée  par  ces  deux 
Vers  : 


Petit  fiuiiMn  deviendra  (;rjn4 
Pourvu  que  Dieu  lui  prêle  vie. 

Depuis  cette  époque  , M-  île  Lachabeau*- 
sièreest  entièrement  livré  à ses  goûts  pour 
les  lettres.  On  le  cite  parmi  les  amateur» 
qui  cultivent  l'art  dramatique  sur  les 
théâtres  «te  société  , avec  un  ulrnt  qui  ne 
le  céderait  pasà  celui  des  premiers  acteurs. 
On  a de  lui  plusieurs  pièces  de  théâtre, 
parmi  lesquelles  on  distingue  : Azérma , 
1788,  in-8  \ — Luslhcnie. — Gulistan  , 
ou  le  Huila  de  Samarcande.  — Les 
maris  corriges  ; comédie  en  vers,  1781. 
VHeureusc  erreur,  comédie , 1795,  in- 
8°.  Ses  autres  ouvrages  sont  : I.  Catéchis- 
me français  , ou  Principes  de  morale 
républicaine , en  vers. — II.  OEuores  di- 
verses , contenant  quelques  Poésies,  Es- 
sais de  traductions  en  vers,  d'Homère, 
de  Virgile  , d’Horace  , etc. , 1801,  in*83. 
III.  Poésies  galantes  et  gracieuses  d’A- 
nacréon , Bios  »,  Mas  chus , Catulle  et 
Horace  , imitées  en  vers  français,  i8o3, 
in-8°.  IV.  A/tologucs  moraux , 1 8 1 4 9 
10-8?.  Il j a réclamé,  comme  étant  son 
ouvrage  , la  traduction  de  Tibulle , pu- 
bliée sous  le  nom  de  Mirabeau.  D« 
LACHABEAUS5ÎÉRE  (Poissos 
de  ) , frère  puîné  du  précédent,  né  le  (5 
août  j 755,  comptait,  en  1817,  plus  de 
quarante  aunées  de  travaux  utile»,  et  se 
trouvait  être,  à cette  époque,  le  doyen 
des  Minéralogistes  de  France.  Il  fut  suc- 
cessn  ement  attaché  à cette  branche  de 
l'administration  publique,  eu  qualité  d'a- 
gent temporaire,  d'inspecteur  et  de  di- 
recteur , dans  les  mines  du  Limousin,  de 
la  Navarre  et  de  la  Loirc-lufcrieure.  Il 
dirigea,  pendant  quelque  temps,  les 'sa- 
line* de  Cette,  en  Languedoc,  où  il  fut 
persécuté  comme  aristocrate  en  1798,  et, 
à ce  titre,  fut  exclu  duuouvcau  corpsdes 
vaines, qui  s'orgauisuil  sons  l'influence  de 
M.  Ilassenfratz.  Employé  de  nouveau  dans 
/t? bureaux  de  la  direction  générale,  en 
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181Ô,  il  fut  compris  dans  U réforme  qui 
eut  lieu  à celle  époque , par  la  léuniou 
de  cette  direction  à celle  des  p«ints-et- 
cliausséis.  M.  de  Lachabeuussure , qui 
avait  servi  temporairement , en  1770  , 
dau*  les  gardes-du -corps  de  Mgr.  le 
comte  d'Artois,  entra  , en  1 H 1 \ , eu  qua- 
lité de  surnuméraire,  dans  les  gmdcs-de- 
Jn  Porte  du  Roi,  et  subit,  par  le  licencie- 
ment de  ce  corps  , une  seconde  réforme 
qui  le  laissa  encore  sans  place  et  sans 
pension.  Il  a coopéré,  en  181 1\  , avec  M. 
\ ilon  dé  St.- Allais,  à la  publication  du 
premier  volume  du  Nobiliaire  univer- 
sel. M.  de  Lacliabeaussière  reçut  du  Roi, 
à la  même  époque,  la  croix  de  la  Lcgion- 
d honneur.  Ou  a de  lui  : Perê  sur  le  re- 
tour de  Loui  tic- U es  1 ré,  i8i(>,in-8°.  K- 
LACUAlbE  (Le  baron  nu),  né  à 
Aulun  en  *744  t d'une  famille  noble, 
entra  très  jeune  dans  le  régimei^  de 
royal-Polognc  cavalerie.il  servait  comme 
oliicier-supérietir  dans  celui  de  royal- 
N01  lu.indie , au  coinmcncemmi  de  la  ré- 
solution,  et  en  ayant  adopté  les  prin- 
cipes, il  obtint  dans  les  premières  cam- 
pagnes , le  grade  de  géoéral  de  brigade. 
11  était  devenu  maire  de  Beauvais,  lors- 
que Buonapartc,  passant  pat  celle  ville, 
pour  se  rendre  au  camp  de  Boulogne  , 
le  remarqua,  et  le  nomma  en  i8o3» 
préfet  du  P.i»-de-Calai».  Son  administra- 
tion , d'abord  juste  et  éclairée  , lui  con- 
cilia Polimc  de  ses  administré»  qui,  eu 
1 80 4 1 le  nommèrent  candidat  au  sénat 
conservateur  ; mais  bientôt  il  »e  fit  1111  sys- 
tème de  sévérité,  qui  luisuscila beaucoup 
d'ennemis.  Ce  fut  lui  qui  adressa  le  dis- 
cours suivant  à Buonaparte,  au  camp  de 
Montreuil,  en  présence  de  l'état-major- 
général  de  l'armée  : « Tranquilles  sur 
u nos  destinées , nous  savons  tous  que 
» pour  assurer  le  bonheur  et  la  gloire  de 
u la  France,  pour  rendre  à tous  les  peu- 
u pie»  la  liberté  du  commerce  et  des 
m mer» , et  fixer  enfin  la  paix  sur  la  terre , 
m Dieu  créa  Buonaparte  et  se  reposa,  u 
Vu  piai«.uit  ajouta  dans  le  temps  à ce 
dernier  trait  : 

Et  pour  être  plat  î son  site  , 

Aupirmut  il  fit  Uckiiic 

Le  baron  de  Lâchais*  conserva  son  em- 
ploi en  1814  1 st  il  eut  même  l'honneur 
de  recevoir  le  duc  de  Berri  , qui  le  dé- 
cora de  la  croix  de  la  Légion-d'honnêur  ; 
mais  Buonaparte  le  destitua  après  sou 
invasion  du  owi*  de  purs  181$.  Depuis 
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cette  époque,  il  vit  retiré  dons  une  cam- 
pagne près  de  Beauvais.  D. 

LA  CHATKE  (Le  duc  de),  ne  dans 
le  Bern,  vers  1750,  partit  de  France  en 
même  temps  que  Monsieur  , aujour- 
d'bui  Louis  XV  III , qui  l'avait  dt-s-lors 
honoré  d'une  confiance  particulière.  Il 
leva  un  régiment,  connu  sous  le  nom  de 
Loyal-Emigrant,  et  se  distingua  en  dif- 
férentes rencontres  par  des  actions  d’é- 
clat. Ce  régiment  ayant  été  licencié  en 
180a,  M.  de  La  Châtre  se  relira  à Lon- 
dres , où  il  vécut  jouissant  du  traite- 
ment de  colonel  de  l'armée  britannique. 
En  1 80 5 , le  Hoi  Louis  XVIII  l'accré 
dila  Auprès  de  la  cour  d'Angleterre,  et 
•1  a long-tctnps  rempli  cette  mission 
avec  houneur.  Apres  le  rétablissement 
des  Bourbons  sur  le  trône,  le  duc  de 
La  Châtre  resta  en  Angleterre  avec  le 
titre  d’ambassadeur  de  France.  Il  fut 
uotnmé  membre  de  la  chambre  de*  pairs 
le  17  août  l8i5,  et,  après  vingt  - six 
•ns  d'altsencc,  il  est  revenu  à La  ris  en 
mai  1 8 1 G.  Le  duc  de  La  Châtre  est  le 
descendant  des  princes  de  Deols,  qui 
possédaient  jadis  le  duché  de  Berri , et 
qui  se  distinguèrent  comme  lui  par 
leur  bravoure  et  leur  loyauté.  Il  est  re- 
marquable que  pendant  cent  cinquante 
ans,  les  chefs  des  diverses  générations  de 
cette  famille,  ont  tous  trouve  la  mort  au 
champ  d'honneur.  — La  Châtre  (L’ab- 
bé ) , aumônier  ordinaire  du  Hoi,  fut 
nommé,  en  août  1817  , évêque  de  Beau- 
vais. Né  en  17^3,  il  débuta  dans  la  car- 
rière militaire,  et  servit,  en  qualité  de 
lieutenant , dans  un  régiment  de  carabi- 
niers. A fige  de  vingt  ans , il  embravsa 
l’état  ecclésiastique , et  il  exerçait  les 
fonctionsde  grand-vicaire  à l'époque  delà 
révolution,  dontto danger* pour  sa  fa- 
mille et  pour  lui  le  forcèrent  de  quitter  la 
France.  — La  CHATRE  -Nànçay  ( Clau- 
de- Louis i comte  i>e)  fut  nommé  lieute- 
nant-fténeral  le  « juin  1 8 1 4 - U. 

LACJIEVAHÜ1FKE  (A.-L.  ),  ancien 
consul-général  de  France  à Hambourg, 
était,  au  commencement  de  la  révolu- 
tion , chef  du  bureau  de  la  caisse  de  l'ex- 
traordinaire. Le  U décembre  17*)*  , il 
Se  présenta  comme  orateur  de  la  section 
de  la  Ualle-au-Blcd  à rassemblée  législa- 
tive , pour  demander  qu'elle  déclarai 
constitutionnel  son  décret  contre  les 
prêtres  insermentés.  Après  la  journée  du 
10  août  1793,  il  fui  nommé  vice-pré- 
#édeut  de  U couifuissiou  admaiisirative, 
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remplaçant  le  département  de  Paris.  H 
parut,  à cette  époque,  un  journal  , ou 
tableau  général  des  émigrés  , qui  eut 
huit  numéros  seulement  , et  qui  lui  est 
attribué.  Ce  fut  lui  qui,  de  concert  avec 
Kéal , fit,  dans  la  section  de  la  HaJIe-au- 
Bled  , un  appel  à toutes  les  autres  sections 
de  la  capitale,  pour  qu'elles  demandas- 
sent que  les  Girondins  fussent  expulsés 
de  ta  Convention.  Cet  appel  fut  entendu  : 
une  pétition  des  quarante  - huit  section» 
contre  les  Girondins,  fut  lue  à la  barre. 
Envoyé  ensuite  dans  la  \ endée  , M. 
Lâche  vardit-re  montra  une  grande  acti- 
vité dans  ses  operations  relatives  à la  » 
défense  du  pays,  lorsque  le  général 
Menou  , qui  y commandait,  fut  incul- 
pé, il  contribua  à sa  justification  ; on  le 
vit  depuis  accuser  Philippcaux  et  son 
parti  d«  s désastres  de  cette  guerre:  aussi 
Bour botte  et  Tnrreau  firent-ils  l’éloge 
de  sa  conduite.  A son  retour  à Paris , il 
fréquenta  assiduement  la  société  des  Ja- 
cobins* y parla  contre  Goupilieau  de 
Fontenay , qu’il  accusa  de  fautes  graves  , 
et  alla  jusquâ  dire  « que  la  Convention 
a était  coupable  de  l’avoir  envoyé  eu 
m mission  dans  son  propre  pays.  » A ce» 
mots,  il  fut  accusé  lui -même  par  Benta- 
bolle  d'avilir  la  Convention  ; mais  Robes- 
pierre prit  hautement  sa  défense.  M.  La- 
chevardière  parla  ensuite  contre  le  gou- 
vernement anglais,  et  fut  chargé  par  la 
société  de  rédiger  l\.cie  d'accusation  de 
tous  les  rois.  Dans  sou  discours  sur  le 
gouvernement  britannique,  il  le  chargea 
de  tous  les  malheur*  de  la  révolution  de 
France.  Le  18  fructidor  (4  septembre 
1797),  il  fut  nommé  secrétaire-général 
de  la  police  ; et  en  février  1798,  il  passa 
à une  inspection  dépendante  du  ministère 
de  U guerre.  Envovc  ensuite  en  qualité 
de  consul  à Païenne  , il  fut  pris  par  le* 
Anglais,  et  parvint  à s’évader  en  septem- 
bre 1798.  Il  publia  peu  après  des  Oérer- 
vations  sur  Naples,  et  notamment  sur 
l'accueil  que  les  Anglais  y recevaient. 
Après  la  chute  du  directoire,  au  3o  prai- 
rial, M.  Lachevnrdière  fût  nommé  mem- 
bre de  l’administration  du  département 
de  la  Seine;  niais,  lié  particulièrement 
avec  les  directeurs  Gohier  et  Moulin  , il 
succomba  avec  eux  peu  de  temps  après, 
et  se  vit  obligé  de  renoncer  à ses  fonc- 
tions. Signalé  comme  opposé  à la  révo- 
lution du  18  brumaire  ( 9 novembre 
f799),  il  fut  condamne  à la  déportation. 
Depuis,  il  se  rapprocha  du  gouverne 
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et  L*  général  Menou  le  présenta 
sut  consuls , qui  le  nommèrent  à la  place 
de  coromis'aiie  de»  relations  commercia- 
le* à Hambourg , eu  ifkn.  Mais  ayant 
été  compromis  dan»  rallàire  relative  aux 
marchandises  anglaise*  qtli  amena  la  dis- 
grâce du  maréchal  Brune,  il  retint  bien 
tôt  en  France  ^et  il  y a vécu  dausl'ol^cu- 
Htô  depuis  cette  époque.  B.  M. 

LACIlEZt - MUKEL  , né  en  ij.jS, 

exerçait , eu  1789»  les  louchons  de  lieu- 
tenant - général  au  bailliage  de  Martel  , 
en  Que»  ci.  Il  tut  député  par d'ordre  du 
tiers  à Bas  emblée  des  états  - généraux , 
ou  , pendant  toute  la  session , il  vola 
avec  le  côté  droit  , et  montra  un  dé- 
vouement sans  réserve  aux  intérêts  de  la 
monarchie.  11  s'opposa  dès*lurt  à Robes- 
pierre, qui  demandait  l'envoi  d'une  dé- 
putation à mi  service  funèbre  en  i'hon- 
yieur  tics  vainqueurs  de  la  Bastille , tués 
Ve  1 | juillet  ; et, loi*  de  la  discussion  du 
Code  pénal,  il  vota  contre  le  supplice  de 
la  décapitation,  alléguant  ledangci  qu’elle 
offre  pour  tes  mœurs  du  peuple  , eu  l'ac- 
coutumant à ta  vue  du  sang.  Persécuté 
en  i7y3>  il  se  réfugia  du  coté  de  Ver- 
Mu  il  es  , et  tomba  dam  le»  mauis  des 
agents  de  Robespierre  , qui  le  plongè- 
rent dons  les  cachots  de  la  Conciergerie. 
A U journée  du  9 thermidor  , il  ren- 
tra dans  ses  foyers,  et  fut  nomme,  ci» 
Tau  vi,  au  conseil  dfs  anciens,  où  il  ne 
parut  que  rarement  à la  tribune.  Porte, 
en  1809,  à la  présidence  du  collège  élcc- 
fOrat  de  FigcaC  , il  sema  d*n>  s«*n  dis- 
cours <Touvert*ir**,  eu  l'Iioiinrur  de  B110- 
naparfr  , qucicjues  traits  d éloge  , qui 
#nt  donné  lieu,  en  181G,  à des  récri* 
min auoua  de  la  part  He  ses  adversaires. 
A l'époque  de  la  restauration,  M.  La- 
cbéxc  obtnt  du  B«»i  des  lettres  de  no- 
ldess«,'le  tilre  .d*  chevalier  de  la  Légion- 
d'btinueur,  et  "la  place  «le  im»ître-dt*s- 
ivqui'tcs  au  conscil-d'etat  • il  reçut  en 
outre,  de  l'ordre  de  Malte,  la  croix  de 
chevalier.  Porté  par  les  suUYage»  des 
électeurs  «lu  Lot  à la  chambre  des  dépu- 
tés, en  »8»5,  M.  Laclièxe-Murel  y parut 
avec.  les  mêmes  principe! , et , maigre  sou 
Age,  avec  U même  ardeur  qu'il  avait  nia- 
mfeatée  à l'assemblée  constituante.  Com- 
battant cette  lois  arec  plus  de  bonheur 
•ou*  les  bannière*  de  la  majorité,  il  fit 
pretivr,  eu  plusieurs  occasions,  d’un  ta- 
lent estimable  cl  d'un  zèle  éclairé.  C’est 
sur  sa  motion  que  1a  chambre  s'occupa 
U un  projet  do  loi  leodaut  à jeudi  v «u*. 
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curés  et  desservants  catholiques , les  four- . 
lions  d'officiers  de  l'état  civil,  et  à les 
étendre  aux  ministres  des  autres  cultes 
chrétien*.  Après  avoir  peint  les  boueux 
résultats  de  leur  longue  harmonie  jus- 
qu'aux jours  de  1789  , « Hélas  ! s'é- 
» cria  l'orateur,  la  France  avait  mé- 
u rite  par  ses  crimes  de  perdre  le  bon- 
« lirur  dont  elle  jouissait;  et  cette  pre- 
m litière  assemblée , tant  exaltée  par  les 
» apôtre*  de  l'impiété  et  les  ennemis 
h de  tout  ordre,  mais  contre  laquelUe 
u l'histoire  formera  une  si  terrible  accu- 
u »4 1 ion , dérangea  l'ordre  des  choses 
11  que  j’ai  rflbpclé , et  décréta  qu'il  serait 
a établi,  poW  tous  les  Françai*  sans  dis- 
s t< fiction,  un  mode  uniforme  pourcons- 
u taie*  les  naissances  , les  mariages  et  les 
» décès  » l'irant  ensuite  des  inductions 
en niir ruées  par  l'expérience  de  l'influen- 
ce de  ce  mode  anti-religieux  sur  la  dé- 
pravation des  mceuis,  M.  La  chère  ter- 
mina par  ces  paroles:  « L’Evangile  ne 
» détermine  aucune  forme  de  gmnernc- 
n nient.  Comment  et»  aurait-il  délerini- 
*»  ne,  lorsque  son  divin  air  eu  r «lisait  que 
u son  royaume  n'était  pas  «le  ce  monde  ? 
m II  1rs  approuve  toutes;  il  oblige  seule- 
a ment  à respecter  le  gouvernement  qui 
m est  établi,  et  à obéir  à ceux  qui  sont 
••  1rs  dépositaires  de  la  puissance,  non 
a par  U fait,  mais  lorsqu'ils  ont  pour 
» eux  la  sanction  du  temps,  u D’après 
la  proposi|ioiixie  M.  de  la  B«>urdoiinaye^ 
l.i  chambre  des  députes  ayant  ordonne 
qu'il  buterait  fait  un  rapport  sur  des  al- 
légations relatives  à la  responsabilité  de 
quelques-uns  «Je*  ministres,  la  commis- 
sion chargée  de  celte  enquête,  confia  la 
rédaction  de  son  travail  11  M.  Lachèzc- 
Mur«I,  qui  allait  le  communiquer  à la 
chambre  , au  mono  ut  où  la  clôture  de 
la  tension  de  t H 1 5 vint  lui  en  ôter  les 
moyens.  Dana  élections  qui  eurent  lieu 
vers  la  fin  de  1816,  eu  vertu  de  l'ordon- 
nance du  5 septembre,  M.  1 iachèze-Mui  e1, 
conjointement  avec  M.  Sirieys  de  Ma- 
rin bac  , autre  ex-député,  présenta  à la 
nouvelle  chambre,  dont  ni  l'un  ni  l'autre 
ne  faisaient  plus  partie , une  dénonciation 
souscrite  de  quarante- sept  électeurs,  au 
sujet  «les  voies  illégales  dont  ou  accu- 
sait MM.  Lezai  - Maruesia , préfet,  et 
trois  autres  magistrats  du  départ«*mrnc 
du  Lot , de  s’être  servis  pour  influencer 
les  choix,  et  donuer  l'exclusion  à ceux 
qu'on  désignait  mois  le  nom  S ultra - 
roj  ulules.  De  quelque»  expression»  peu 
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mesurées  commues  daus  cetfir  pièce , 
malgré  laquelle  la  chambre  prononça  la 
validité  des  élections  du  Lot , naquit  un 
procès  en  ralmuuic,  dirigé  par  MM.  Del- 
pons  de  Campagne , el  de  Courpou , mem- 
bres du  collège  électoral  de  ce  départe* 
ment , contre  MM.  Laebèze  et  Suie)», 
qui  furent  condamnés  à cent  francs  d’a- 
mende et  aux  dépens,  non  pour  fait  cons- 
tant de  calomnie  , mais  pour  avoir  dé- 
assé  les  Ümiles  dn  droit  de  pétition  , en 
istribuant  aux  pairs  et  aux  députes , une 
plainte  contenant  des  faits  étrangers  à 
son  objet , et  de  natuie  a ne  ponvùir 
être  pnwvdé.  K. 

LA  COMBE  (Dovirv  (QL'e)  , né  à Mon- 
tre jean  , près  Toulouse  , en  17^9 , entra 
jeune  daus  1rs  doctrinaires,  el  a l'époque 
de  la  révolution  en  adopta  les  principe-», 
et  mérita,  par  son  empressement  à faire 
le  serment  de  fidélité  à la  constitution 
civile  du  clergé  , d'être  nommé  cure 
constitutionnel  de  U paroisse  de  Saint- 
Paul  à Bordeaux.  .Son  *c!e  pour  le  sys- 
tème révolutionnaire  le  fit  encore  nom- 
mer, en  1791  , député  de  la  Gironde  k 
rassemblée  législative  , d’où  d sortit  eu 
donnant  sa  démission  le  7 avril  1 793.  Il  re- 
tint à Bordeaux,  où  il  contribua,  pendant 
la  terreur,  à sauver  la  vie  à plusieurs  pros- 
crits fédéralistes,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Isac  l'ai  levrou  de  Ganges,  riche  né- 
gociant , et  l’un  de»  chefs  du  parti  pro- 
testant. M.  Lacombe  , d’mllcars,  ne  fut 

Ï>oint  du  nombre  de  ceux  qui  abjurèrent 
eur  état.  Far  suite  dn  conciliabule  que 
le  clergé  constitutionnel  liot  à Paris  en 
1707  ( Voy . Giécoiar),  et  dans  lequel 
il  hit  décidé  que  l’on  pourvoirait  à ce 
que  les  sièges  vacants  fussent  remplis,  on 
f t élire  M.  Lacombe  pour  succéder  k 
Paeareau,  décédé  évêque  métropolitain 
de  la  Gironde;  cl  il  fut  sacré  le  il  fé- 
vrier 1798.  Il  assista , en  cette  qualité  , 
au  second  concile  des  constitutionnels , 
en  1801,  et  donna  sa  démission  avec  tous 
scs  collègues  , quand  elle  leur  fut  de- 
mandée par  le  gouvernement  d'alors.  En 
1801,  il  fut  un  des  douze  évêques  cons- 
titutionnels que  le  ministre  Fouché  cul 
le  crédit  de  faire  entrer  dans  le  nouvel 
épiscopat.  L’intention  du  pape  était  qu’au 
moins  ils  fissent  quelque  satisfaction , et 
M.  Lacombe  dit  en  effet,  d.iiis  une  let- 
tre que  nous  citeront  plus  bas , que  le 
cardinal  Cap»*ara  , légat  , lui  demanda 
stuc  rétractation  , et  lui  proposa  de 
signer  une  lettre  au  pape.  M.  Lacon.bc 


LAC 

le  refusa  Ainsi  que  deux  d*  ses  coïJé- 
gues,  et  eut  à ce  sujet,  avec  le  légal  , 
une  explication  , qu'il  raconte  k sa  ma- 
nière , et  avec  quelque  jactance  , dans 
une  lettre  , du  q ln<n  »8oa  , adressée 
au  vénérable  prêtre  11  inos  , ancien 
chanoine  de  Suint  - Bertrand.  Après 
y avoir  dit  Ce  qui  s'étail  pa**»é  chez 
le  cardinal  , il  ajoutait  : « Je  déclarai 
» que  je  ne  faisais  l'abandon  de  la  cuns- 
» litutiou  civile  du  clergé,  que  parce 
* qu'une  nouvelle  loi  K»  reudait  inipra- 
» lient de,  que  loin  de  me  repentir  d’y 
» avoir  élé  fui  île  , je  regardait  coir.iuu 
a le»  meilleurs  actes  de  ma  vie  , tous 
» ceux  qu'elle  m'avait  prescrits,  et  aux- 
» quel-»  je  me  féliciterai  tou  jours  de  in'êlro 
»>  prêté.  Si  quelqu’un  ose  vous  dire  que 
» nous  nous  sommes  rétractés,  ne  crai- 
» guez  pas  de  lui  diro:  mentint  impu - 
» dcatissùni.  Onvousdha  peut- cire  que 
a M.  le  légal  nous  a donne  l'absolution  9 
» que  la  preuve  eu  est  dans  les  registres 
» de  sa  légation  ; vous  direz  avec  moi  , 
» que  M.  le  légat,  au  mépris  des  rè‘g!e* 
» usitées  daus  (’admiuistr.ition  du  sacre- 
» nient  de  pénitence , au  mépris  de  ccs 
» paroles  célèbres  d’une  infinité  de  pa- 
» pes  : lŸai  veri  contritis  et  con  fessa , 
a a donné  une  absolution  qui  n’était  ni 
» voulue,  ni  demandée;  que  lorsque  le 
a décrit  uni  en  a été  remis  par  l’évéque 
» Hcrnier  à quelques-uns  d’entre  nous  , 
» ils  en  ont  fait  ju*  tice  en  le  jetant  au  fetx 
» en  présence  de  celui  de  qui  il  l'avaient 
a reçu,  sou»  les  yeux  du  citoyen  Portalis 
» (ministre  des  cultes)  , qui  nous  a as- 
» suré  en  avoir  agi  de  même  lorsque  M. 
» le  légal  lui  a transmis  un  semblable 
» decrtlum  pour  le  relever  et  l'absoudre 
» de»  censure»  qu’il  a pu  encourir  , en 
» prenant  part  à la  révolution.  Vous  di- 
*»  rez  de  plus  que  le  constitutionnel  La- 
is combe  n’a  pas  élé  gratifié  de  ce  decre- 
» tu/M.  Sans  doute  qu’on  a craint  qu’il 
» fût  moins  patient  que  les  autres;  qu’a- 
» près  avoir  déclaré  hautement  qu'il  en 
» ferait  plainte  à qui  de  droit,  il  le  ren- 
» verrait,  bien  et  dûment  conditionné, 
v à son  auteur,  avec  une  lettre  bien  pro- 
» pre  à attester  que  s'il  est  plein  de  res- 
» pert  pour  le  siège  apostolique,  il  ne 
» l’est  pas  également  pour  ceux  qui  y 
» ayant  sa  confiance  , prodiguent  et  ris* 
»*  queut  lémératrcpieol  scs  grâces.  • Ce- 
pendant , k la  suite  de  son  entretien  avee 
le  cardinal,  M.  Lacombe  s'était  rendu 
chez  le  conseiller  • d’cUl  Portalis,  qui 
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«tait  convoque  tous  le*  évêques  cornli- 
tw  lionne!  g , et  avec  eux  l'abbé  Bernicr, 
nouvel  évêque  d'Orléans.  Ce  dernier  ré- 
digea une  lettre  que  tous  signèrent,  et 
dans  laquelle  ils  dirent  « qu’ils  renon- 
çaient volontiers  à l.i  consi  iluLion  ci»  üedu 
clergé.  » M.  Lacoinbc  la  signa  comme  les 
autres  ; et  quoiqu'il  assure  ue  s'étre  point 
rétracté  t 1’évèqnt  d'Orléans  h notifié,  <1*  us 
un  acte  signé  de  lm  , « que  ccs  évêques 
avaient  donné  des  marque»  de  résipiscen- 
ce, et  qu'ils  s'étaient  conformés  aux  dis- 
positions du  décret  d'absolution  , qu'ils 
avaienlreçu  avec  tout  le  respect  convena- 
ble. « M.  IV  rnier  contredit  doue  ici  M.  La- 
combe,  et  il  faudrait  aujourd'hui  pc'-cr  ces 
deux  autorités  di  fl  cri' nies.  Au  surplus,  si 
le  récit  du  dernier  était  v rai , il  en  résul- 
terait seulement  que  le  pape  à clé  trom- 
pe , que  ses  intentions  n’uni  pas  été  sui- 
vies, et  que  1rs  constitutionnels  ont  in- 
voqué des  secours  de  l'autorité  civile 
pour  sc  dispenser  d'obéir.  Quoi  qu’il  en 
•oit,  il  fut  alun  élevé  sur  le  siège  d'An- 
goulêim*  • et  ce  Aille  protestant  Tarleyron 
qui , mù  par  la  reconnaissance  , lui  fit 
présent  de  sa  chapelle  pontificale,  lai  let- 
tre de  M.  Lacocibe  au  vénérable  Binosa 
été  inséré  dan»  les  Annales  Je  la  reli- 
gion , que  rédigeait  le  constitutionnel 
Dubois  , et  elle  a été  discutée  d'une  ma- 
nière assez  piquante  dan»  l'écrit  intitulé: 
Entretiens  politiques  sur  les  affaires 
Je  la  reltgion  en  E rance  ( par  M.  l'abbé 
Ca/aintre  ) , 1801  , in  - 6U.  L'auteur  y 
relève  les  inconséquences  et  les  rodo- 
montades de  la  lettre.  Nous  ne  nous 
étendions  point  sur  la  conduite  que  M. 
Incombe  a tenue  à Angonlêine.  Il  y pro- 
tégea constamment  le  paiti  constitution- 
nel,, et  attira,  des  diocèses  voisins,  les 
prêtres  de  ce  parti.  Plusieurs  de  ses 
mandements  sont  remarquables  , soit  par 
la  singularité  de  leur  disposition,  soit  par 
la  bizarrerie  du  style.  Dans  un  de  ces 
niandemer-.u  donné  en  conséquence  de  la 
lettre  de  Buouaparle  aux  évêques,  du  i3 

1*uillrt  1809,  il  se  félicitait  du  dcpouil- 
nneiit  du  pape  , qu'il  faisait  regarder 
comme  avantageux  pour  la  religion.  Cet 
évêque  est  peut  - être  le  seul  qui  naît 
pas  ntcon:  établi  un  séminaire  dans  sa 
ville  épiscopale.  On  dit  que  des  plaintes 
fréquentes  furent  portées  contre  lui  au 
ntiuistèie  des  cultes.  En  1806,  il  y avait 
même  eu  line  pétition  d'ecclesiastiques  et 
de  laïcs  contre  son  administration.  Les 
rcd-noa lions  sc  mnltipUcrcnt  depuis  u 
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restau  ration  , et  M.  Lnconibe  essuya  plu- 
sieurs désagréments  : le  pins  renurqua- 
ble  fut  le  refus  du  duc  d'Angoulème  de 
recevoir  le  prélat  lorsqu'il  pas'a  par  An- 
goulême  le  u3  mai  i8i4;  refus  qui  de- 
vint plus  inor li fiant  par  la  persévérance 
de  M.  Lnconibe  à se  présenter  à l'au- 
dicnredu  prince, quoiqu'il  eût  été  averti 
de  u en  neu  faire.  M.  lieaurcgard  , neveu 
de  lYvêquc,  publia  quelques  liéjlexions 
sur  celte  circonstance.  Le  cleigc  d'An- 
goulémc  , qui  avait  eu  l'honneur  d'être 
présenté  à S.  A.  IL*  fit  paraître  une 
Courte  réponse  à l’éditeur  Je  Quel- 
que* réflexions , et  celui  ci  répliqua  par 
un  écrit  intitulé  : Quelques  vérités  au 
clergé  d*  Augouléme.  Il  parait  que  M. 
laicombe  conserva  quelque  ressentiment 
de  cet  affront.  Au  retour  de  Buouaparle  , 
il  exhorta  ses  cures,  par  une  leltre  pas- 
torale , à se  montrer  sensibles  à la  faveur 
signalée  par  laquelle  Dieu  leur  a re- 
Jonné  JYapo/éon  , et  il  y forme  des  voeux 
pour  que  nous  Jouissions  long  - temps 
Je  V avantage  qui  nous  a été  procuré 
par  son  retour  à son  poste.  Ce  prélat 
voulut  même  venir  présenter  ses  béné- 
dictions en  personne,  et  il  assista  à la 
cérémonie  du  Cbamp-dc-  Mai.  M.  La- 
combe  est  encore  en  possession  du  sicgo 
d'Angouiémc,  et  il  .1  donné,  en  1817, 
un  inandemeut,  où  i!  défend  à ses  ecclé- 
siastiques, sous  peine  de  suspense  , de 
célébrer  le»  fêtes  supprimées  en  180a. 

P.  et  K. 

LACOSTE  (Jea  m -Baptiste  ) , avo- 
cat, député  du  Cantal  à la  Convention, 
y vota  la  mort  de  Louis  X\I  : n Le  ty- 
u ran  vivant , s’écria- 1— il,  est  le  f.mal  de 
» nos  ennemis  du  débuts  et  du  dedans  ; 
» mort,  il  sera  l'eUVoi  des  rois  ligués  et 
a de  leurs  satellites;  son  ombre  déenn- 
» ccrlera  les  projets  des  traîtres , mettra 
11  un  terme  aux  troubles,  aux  factions, 
u donnera  la  paix  à la  république  , et  dé- 
u Iruira  enfin  les  préjugés  qui  ont  trop 
j>  long-temps  égaré  les  hommes.  Le  tyran 
« est  déclaré  convaincu  du  plus  grand 
» des  crimes,  celui  d'avoir  voulu  asscr- 
>*  vir  la  nation.  La  loi  prononce  la  peine 
11  de  mort  contre  un  pareil  attentat  : soii- 
n misa  U loi,  je  vote  pour  la  mort: 
» point  de  sursis  » Après  le  supplice  de 
Louis  X*VÏ,  Lacoste  figura  peu  dan»  ras- 
semblée , et  fut  pnsquc  toujours  en 
mission  , dans  les  départements  de  la 
Haute-Loire  ,du  Rbin  et  de  la  Moselle  , 
cl  pics  les  armée*  du  Noid,  où  il  »e 
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conduisit  avec  la  plu»  grande  bravoure.  A 
Hagurnau  , il  s«  < vil  lui-même  le  canon, 
et  à Kaiser  dawlern  f «m  il  fui  témoin  de 
l'échec  éprouvé  par  Iloclie  en  décembre 
1793,  d parut  sur  It*  champ  de  bar  mile 
dan*  le  plu»  fort  de  la  mêlée.  Il  assista 
ensuite  a la  conquête  de  la  Hollande, 
faite  »ur  le»  places  de  l'hiver  de  1790. 
Il  fit  exécuter,  dans  ses  mission»,  toutes 
le»  m<  sure»  de  terreur  sur  Ics-juellc*  était 
f mdé  le  gouvernement  d’alors;  niai»  on 
ne  le  vit  ) oint , comme  tant  d'autre* , s'en- 
richir des  dépouilles  de  scs  victimes. 
Aussi,  lorsque,  le  1er.  juin  1790,  il  fut 
dénoncé  pour  sa  conduite  pendant  scs 
missions  , et  accusé  par  Faure  • l I )eut*el 
d'avoir  organisé  eu  Alsace  la  commission 
qu  v fit  couler  le  »ang  sou»  la  direction 
tic  Schneider,  il  trouva  un  défenseur 
dans  l)i  laliaye , (lui,  bien  que  proscrit 
comme  Girondin , ne  put  s'empêcher  de 
prendre  parti  pour  l.aroste , etdriuauda 
qu’il  lui  autorisé  à rester,  sans  gendar- 
mes y chez  lui,  dit  il  était  malade:  « At- 
)>  tendu  , d.f  d ; qu  il  n'a  pas  ie  mopn 
>*  de  les  payer,  « Néanmoins  le  décret 
(l'arrestation  fut  porté  contre  lui.  Il  fut 
ensuite  amnistié.  A la  fin  de  1 806,  La- 
coste a été  appelé- à la  préfecture  du  dé- 
pai  ieiiu  ut  dés  Forêts,  qu’il  a administré 
pendant  plusieurs  année».  Il  a été  nom- 
mé préfet  de  la  Sartlic  après  le  retour  de 
iluonnpartc , en  a»  ril  181/» , et  s'est  trou- 
ve ainsi  compris  d ns  l’exception  à la 
loi  d'kldni»!  «•  , ce  qui  l'a  obligé  de  se 
réfugier  d'abord  dans  la  Ilelgiquc,  puis 
dans  une  contrée  plus  éloignée.  F>  M. 

LACOSTE  (Fik»»ii-Fra*ç.oiiiÎ  , an- 
cien professeur  à Clermont  - Ferrand, 
membre  de  b société  des  antiquam  » de 
France,  etc.,  est  né  a Plaisance,  village 
de  l'arrondissement  de  Toulouse.  Un  a 
de  lui  : I.  Lettre  Je  U.  Vabbé  Lacoste, 
tic  Plaisance , vicaire  de  la  Pu  Huile , 
à un  cure'  non  conformiste  .Toulouse , 
1791  , in-8°*  Il  va  eu,  par  ordre  du  con- 
seil-général du  departement  dt*  la  Haute- 
Garonne,  une  seconde  édition  de  cet 
ouvragé.  II.  /tenons?  à lu  Lettre  tVun 
curé  non  conformiste*^  suite  de  l’ou- 
vrage précédent,  Toulouse,  1791  , 111- 
8*  III.  Discours  sur  les  devoirs  de*  ci- 
toyens cnvêrs  ta  patrie  t Toulouse , iu- 
«S“.  IV.  Discours  pour  une  fêle  civique  , 
Toulouse,  1793,  iu-8°.  V.  Discours  sur 
les  obi  galions  que  les  Français  se  sont 
'imposées  en  acceptant  la  constitution  , 
Toulouse,  an  îv  , m f 8M.  VI.  Discours 
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sur  les  vertus  républicaines , imprimé 
par  01  dre  du  département,  an  »v , iu- 
8».  WŸ.  Observation*  sur  l'agrictil- 
tuie  des  montagnes  de  V A nvtrgi je, 
Clermont,  in-8u.  \III.  lié  flexions  sur 
la  nécessité  de  se  rallier  tous  à laçons- 
titution  et  de  la  maintenir , tSoi  ,i©-8*\ 
IX.  (Quelques  observations  concernant 
/’ agriculture  dans  Us  montagnes  du 
département  du  Puy-de- Dénie  , 1801, 
iu-8  ■.  X.  Discours  sur  Us  dispositions 
îles  habitants  du  département  du  Puy- 
de-Dôme  pour  1rs  sciences , 1801  , iii-y'’. 
XI.  Discours  sur  les  avantages  qui  ré- 
sultent de  l’étude  de  t'Iiistoire  natu- 
relle, suivi  de  note»,  1801  , in-8°.  XU. 
Observations  sur  1rs  volcans  iT Au- 
vergne , iui\  tes  de  noirs  sur  divers  ob- 
jets recueillis  dans  une  course  miné- 
rat vgn lue , i8orj,  in-8**.  ; i8o3,  m-8”. 
X 1 1 1 . LetU  es  minéralogiques  et  géologi- 
ques sur  les  volcans  de  l’Auvergne  yécn- 
dans  un  voyage  fait  en  :8o4  * 
i M.  Lacoste  a fait  annoncer  une 
nouvelle  édition  de  ses  opuscules,  ainsi 
qu'une  Histoire  naturelle  de  V Auver- 
gne et  des  départements  environnants , 
Ce  dernier  travail  loi  niera  3 vol.  in-8u. 
Habitant  depuis  dix -huit  an»  cette  con- 
trée, coiisacraut  tous  ses  lois»  1 » à des 
excursions  dau*  le»  diverses  l égi  ois  qui 
la  composent,  il  a réuni  lui  - même  les 
élément»  de  son  ouvrage.  E. 

LACOSTE  (H  ex  ri  Verdier  ne)  fut, 

comme  chef  des  frdrrali-.tr*  dan»  le  Gard, 
décrété  d'accu-oilton  far  la  Couvepliou 
nationale  en  *7q3  , mi*  hors  la  loi  et 
inscrit  sur  la  liste  «h*  émigrés.  Après  le 
n thermidor , il  rentra  en  France,  et  fut 
promu  à plusieurs  places  administrati- 
ves. Nommé  au  corps  législatif  en  l'an 
vin,  il  y a siégé  jusqu'en  Tau  xm(i8o3). 
N'ayant  pas  été  réélu  à celle  époque  par 
le  sénat,  il  fut  nommé  chef  de  division 
aux  archives  de  la  police  générale.  En 
18 1 il  fut  envoyé , au  nom  du  lloi,daus 
sept  départements  de  l'Oue»t.  La  har- 
diesse de  m.s  observations  le  fit  rappeh  é. 
Elu  membre  de  la  chambre  des  repré- 
sentant* par  le  collège  de  l'arrondisse- 
ment de  Nîmes  eu  mai  l8i5,  d s'y  fit 
remarquer,  dès  les  premiers  jours,  par 
son  opposition  au  gouvernement.  Après 
le  désastre  de  Waterloo,  lors  du  comité 
secret  qui  eut  lieu  , il  rumba  llil  le  rapport 
des  ministre»,  et  proposa  1 un  des  pre- 
mier* la  déchéance  de  Kuonnparte  L<  a8 
juin',  il  deuiauda  que  l'assemblée  expn- 
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mât  la  reconnaissance  de  la  nation  cdtcts 
Tannée.  Apres  le  retour  du  lloi,  il  con- 
courut à la  rédaction  de  divers  journaux. 
On  a de  lui  un  drame  intitulé,  ff'ashing - 
Ion  , joué  avec  succès  à l'Odéon  en  1 8 1 3 , 
et  une  brochure  publiée  à l’époque  où 
parurent  les  suppléments  aux  constitu- 
tions de  l’empire;  elle  avait  pour  titre  : 
Apfttl  aux  promesses  de  l'empereur-  F. 

LACRETELLE  aîné  (P.  L. ),  ancien 
avocat  au  parlement,  né  à Metz,  vint  à Pa- 
ns avant  la  révolution,  publia  quelques 
mémoire»  «pu  produisirent  de  la  sensa- 
tion dans  le  public  , et  écrivit  sur  les 
leltres-de* cachet , dont  on  avait  abusé 
vers  la  lin  du  règne  de  Louis  XV.  M. 
«le  Lacretelle  coopéra  , en  meme  temps, 
à la  rédaction  du  Mercure  de  France , 
avec  Laliarpe  et  d'autres  littérateurs  dis- 
tingués; travail  qu’il  a repris  eu  1817, 
avec  MM.  de  Joui,  Benjamin  de  Cons- 
tant , J .i  v et  Dufresne  - Saint  - Léon.  Il 
adopta  les  principes  de  la  révolution  , 
mais1  avec  modération  , fut  employé 
quelque  trmp*  eu  qualité  de  secrétaire 
dans  le»  bu; eaux  du  ministre  Neckcr; 
et  devint,  en  1789,  membre  de  la 
première  Commune  «le  Paris,  qu’il  ne 
faut  pas  confondre  a\cc  celle  qui  fut  en 
partie  renouvelée,  lors  de  la  nomination 
de  Pétion  à la  place  de  maire,  et  en- 
core moins  avec  celle  qui  s’empara  de 
fouloritc  pour  opérer  la  révolution  du 
10  aouL  Lors  de  élections  de  1791  , M. 
de  Lacretelle  fui  nommé  députe  sup- 
pléant de  la  ville  de  Paris  à rassemblée 
législative  , dont  il  11c  larda  pas  à deve- 
nir membre.  Deux  partis  cherchai»  nt 
alors  à influencer  les  délibérations  de 
celle  assemblée  : les  révolutionnaires  ja- 
cobins qui  , momentanément  dispersés 
par  la  fusillade  du  Cbamp-de-Slnrs , 
avaient  repris  leurs  séauces;  et  les  cons- 
titutionnels, ou  feuillants,  qui  voulaient 
conserver  ce  qui  restait  de  la  royauté. 
M.  de  Lacretelle  se  fit  recevoir  au  club 
des  feuiUanis,  et  en  fut  un  des  membres 
les  plus  zélés.  Ce  fut  lui  qui  leur  fit 
adopter  pour  devise:  La  constitution  , 
toute  la  constitution  , rien  que  la  cons- 
titution. Cette  formule  fui  adoptée  avec 
beaucoup  d'empressement,  et  les  feuil- 
lants eurent  la  boubomic  d’y  rester  cons- 
Unmii  nt  fidèles;  mais  leurs  ennemis  se 
moquèrent  de  cette  scrupuleuse  fidélité, 
qui  devint  un  véritable  piège  où  les  cons- 
titutionnels furent  exterminés.  Pendant 
toute  Lâ  session  x M.  Lacretelle  défendit 
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franchement  la  cause,  malheureusement 
désespérée  de  la  royauté  constitution- 
nelle ; il  chercha  même  à l’appuyer  de 
l’influcuce  du  peuple  anglais.  Dans  sou 
opinion  sur  la  politique  de  ce  pays,  le 
parti  des  Wiglû  devait  être  considéré 
comme  la  saine  partie  de  la  Grande-Bre- 
tagne , et  il  demanda  , dans  la  séance  du 
5 septembre  , que  le  président  de  l'as- 
semblée législative  fût  chargé  de  remer- 
cier le  club  de  ce  parti  qui  avait  adressé 
ses  félicitations  à la  nation  française  et 
au  Roi , sur  rétablissement  de  In  consti- 
tution de  1791.  Insulté  et  frappé  à la  sor- 
tie de  la  séance  du  9 août,  pour  a\oir 
défendu  cette  constitution  jusqu’à  scs  der- 
niers moments,  en  votant  contre  le  dé- 
cret d’accusation  que  les  Girondins  vou- 
laient faire  rendre  contre  Lafayeltc,  M. 
lacretelle  écrivit  à l’assemblée  (me  let- 
tre très  forte,  où  il  fit  sentir  les  dan- 
gers que  courait  l'état , si  die  rie  prenait 
pas  des  mesures  contre  de  tellés  violences. 
On  passa  à l’ordre  du  jour,  et  M-  La- 
cretelle  disparut  de  In  scène  politique. 
La  révolution  du  10  août  et  ses  suites  no 
lui  permirent  d’y  reparaître  qu'en  i8ot, 
comme  membre  du  corps  législatif.  Il 
en  sortit  un  an  après  , et  fut  nommé 
membre  de  l’Institut , en  remplacement 
de  M.  de  Laharpe.  On  a de  lui , sur  cet 
homme  célèbre  , un  discours  qui  a été 
amèrement  critiqué.  Il  en  fut  de  même 
lors  de  la  publication  de  ses  Mélanges  de 
politique  et  de  littérature,  qui  devinrent, 
dans  quelques  journaux,  le  sujet  d’une 
guerre  polémique  assez  vive,  à laquelle 
le  public  attacha  quelqu’intérét.  M.  La- 
cretelle est  un  partisan  zélé  des  prin- 
cipes que  depuis  quelque  temps  ou  ap- 
pelle libéraux,  mais  sans  aucune  arrière- 
pensée  , et  par  conséquent  sans  le  moin- 
dre danger  pour  le  gouvernement.  Ori  a 
de  lui  : I.  Divers  plaidoyers  précédés 
d’un  Essai  sur  l* éloquence  du  barreau  , 
1779  * **»-8u.  lî.  Discours  sur  ce  sujet  : 
Assigner  les  causes  des  crimes  et  don- 
ner les  moyens  de  les  rendre  plus  tares 
et  moins' funestes  , *77$»  iu-8°.  J IL 
Mélanges  philosophiques . 1779,  in- 
8°.  IV.  Eloge  de  Monlausier  . 1781  , 
in-8°.Cel  Eloge  obtint  V accessit  de  foca- 
démie  française.  V.  Discours  sur  le  pré- 
jugé des  peines  infamantes  , couronne 
par  l'académie  île  Metz,  1784,  in-8°.  Vf. 
De  l* établissement  des  connaissances 
humaines  et  de  l'instruction  publique 
dans  la  constitution  Jranraisc , 1791  f 
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in-8°-  VII.  Les  articles  de  logique  , 
de  métaplijiiqnc  et  de  morale  , dans 
X Encyclopédie  méthodique.  A lit.  Du 
système  au  gouvernern-nt,  pendant  lu 
session  actuelle , et  V affermissement  de 
la  constitution  par  la  préférence  à la 
reélection  sur  le  Unifie,  nu  sort  , pour 
les  deux  tiers  conventionnels  , 797  , 

ïd-8°.  I\.  * Sur  le  18  brumaire  y à Siiy  es 
et  à Bucnupartc  , 171)9,  iu-8J.  X.  idée 
sommaire  d'un  grand.  travail  surin  né- 
cessité , C objet  et  les  monta  fie  s de  ^ins- 
truction , 1,800 , in-8*>.  \I  OEuvres  di- 
sperses, 1803-7,  5 vol.  111-8°.  XII.  Frag- 
ments  politiqui s et  littéraires  , 1817  , 
deux  parties  m 8°.  On  trouve  daus  la 
première  un  Tableau  du  système  repré- 
sentatif, des  Fragments  sur  la  monarchie 
de  Louis  XI N,  un  Plan  d'une  nouvel!#* 
organisation  de  l'institut,  eu  .La  seconde 
partie  est  consacrée  a des  Pensées  poli* 
tiques  cl  littéraires.  M.  Lacretelle  est 
éditeur  des  Lettres  d’un  cultivateur 
américain  . par  Crévecœur  U. 

LACRETELLE  (Chaule*'  , frère 

« adet  du  précédent,  était  encore  tri  s 
jeune  lorsque  U révolution  éclata  et  qu'il 
vint  à Paris  : sa  première  occupation  fut 
«le  suivre  les  séances  dq  l’assr  inblée  cons- 
tituante. L'ordre  qu'il  savait  mettre  dans 
sa  conversation  et  une  sagacité  de  dis- 
cussion très  remarquable  à une  époque 
ou  tout  était  mis  en  discussion,  fixèrent 
l'attention  sur  lui , et  il  fut  choisi  con- 
jointement avec  M.  Du  cos  , aujourd'hui 
Receveur-général,  pour  rédiger  le  Jour- 
nal des  débats , qui  u' était  point  alors  ce 
qu'il  est  devenu  depuis,  mais  qui  ofl'iaii 
une  analyse  étendue  des  opérations  de 
l'asscmblee.  Tel  fut  le  début  de  M.  La- 
rvctelle  dan»  la  cari  ière  politique  fl  litté- 
raire qu’il  a poursuivie  depuis  avec  un 
Imitant  succès.  Son  second  travail  fut 
mi  Précis  historique  de  la  révolution  , 
«jui  fait  suite  à celui  de  Hahaud-St.* 
T'.tiehne.  Il  concourut  pendant  les  trou- 
bles,, à la  rédaction  de  plusieurs  jour- 
naux du  parti  modéré,  entre  autres  à 
celle  dit  Précurseur , et  fut  proscrit  au 
)3  vendémiaire  (6  octobre  179$  ) , pour 
>'c*tre  déclaré  contre  la  Convention  dans 
les  sections  et  dans  rassemblée  élec- 
torale de  Paris  ■ il  fut  arrêté  après  la 
révolution  du  18  fructidor  , et  détenu  a 
la  Force  et  au  Temple  , pendant  deux 
nus.  Eu  î8oC  , il  lut  nommé  par  Buona- 
parte  membre  du  bureau  de  la  presse  , 
attaché  au  ministère  de  la  polies,  et  passa, 
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en  avril  i8ro,  aux  fonctions  de  censeur , 
qu'il  exerçait  encore  en  iKiti.  Il  fut  ré- 
dacteur en  chef  du  Publiciste  , quelque 
temps  avant  la  suppression  de  ce  jour- 
nal , fondu  , en  1810  , dans  la  (lazctte 
de  France  , pour  avoir  alarmé  Buona- 
paite.  M.  Lacretelle  avait  obtenu  , eu 
18 1 3,  ia  décoration  *1.*  l'ordre  de  la  Réu- 
nion, et  le  fauteuil  académique,  vacant 
par  la  mort d’Esmenard.  lia  tracé,  d’une 
plume  facile  , et  sou  veut  éloquente  , 
le»  g 1 amies  époques  de  riiiatonv  do 
France  pendant  le  18*.  siècle;  ou  a sur- 
tout remarqué  son  Tableau  des  guerre* 
dé  religion.  E11  qualité  de  président  de 
l'academie  française  , dont  il  a été  con- 
firmé membre  par  ordonnance  royale  du 
31  mars  181O,  M.  Lacreieïle  a porté  U 
parole  dan>  J»  s cirtonslancf*»  solennelles 
qui  ont  amené  les  év  éucinent*  de  i8»4  et 
des  années  suivantes.  Le  talent  oratoire 
et  de  discussion  qu’il  a constamment  dé- 
ployé, dans  sou  cours  d'histoire  à l'aca- 
démie cU  Paris  , le  placent  parmi  les  pro- 
fesseurs les  plus  distingues  de  la  capitale. 
Oo  a de  lui  : I.  Précis  historique  de  la  ré- 
volution française , assemblée  législati- 
ve , 1801,  in- 18  i i8oq  * io-18  j 4r*  édit. , 
181 5.  II.  Id.  Convention  nationale  , 
i8o3.  1 vol.  in- 1 B ; 3e.  édition,  1810. 
III.  Id.  Directoire  exécutif,  1806,  a 
vol.  in-18;  3f.  édition  1818.  I '•.His- 
toire de  France  pendant  le  xriu*.  siè- 
cle , 1808-181  a 1 G vol.  in-8'*.  ÿ 3 édit. 
Y.  Discours  prononcé  pour  sa  récep- 
tion à V académie  française  . 1811  , in- 
4W.  VI.  Elo fie  de  Florian  , 181  a , in-8v*. 
\ II.  Histoire  de  France  pendant  les 
guerres  de  religion,  i8i4“i8i6,  4 v°l* 
ni -8°.  M.  de  Lacretelle  est  aussi  Fun 
des  collaborateurs  de  la  Biographie  un* - 
ve/selle  , et  l'on  y a surtout  remarqué 
se.s  articles  de  Henri  IF  et  de  Fran- 
çois 1er.  K. 

LACROIX  (Silvestre-Fiukçojx), 
membre  de  l'Institut  de  France  et  d«*  la 
l.égioii  - d’honreur  , a débuté  par  clic 
professeur  de  mathématiques  des  Garde* 
de  ta  marine  à Rochcfort  en  178a;  il  a 
été  depuis  professeur  à l'école  de*  Qua- 
tre-N étions , et  examinateur  des  éfèvis 
de  l'école  polytechnique  , place  qu'il  a 
quitter*  lors  de  sa  nomination  à la  chaire 
de  maillé  manques  su  collège  de  France. 
Son  Cours  de  mathématiques  à l'usage 
de  l'école  centrale  des  Quatre- Ai niions 
(1796)  , a remplacé  dans  les  écoles  publi- 
ques, per  le  choix  spontané  vies  proie*- 
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•«in,  le»  Arment*  que  les  nnrienf  fxa- 
min.iU-uis  du  génie  de  J.i  manne  et  de 
l'artillerie  y avaient  introduits.  Dan*  son 
Traité  du  calcul  différentiel  cl  du  cal - 
cul  intégral  , ce  savant  a réuni  en  un 
seul  corps  de  doctrine,  non  seulement  la 
substance  de»  ouvrages  d'Euler  sur  ce» 
deux  calcul»  , tuais  celle  de*  meilleurs 
mémoire»  qui  ont  paru  jusqu'à  présent 
*ur  ce*  matières.  On  a de  NJ.  Lacroix  ; 

I.  Eléments  de  géométrie  descriptive  , 
l >Î)G,  iu  - 8°.;  nouvelle  édition,  sous  le 
titre  de  Essai  de  géométrie  sur  Us 
plans  et  les  surfaces  courbes  , ou  Com- 
pléments des  éléments  de  géornéüic , 
*8oa,  in-8(>.  $ quatrième  édition  , 1812, 
in*8°.  II.  Traité  du  calcul  différentiel 
et  du  calcul  intégral , 1797,  2 vol.  in- 
4«.;  édition  , i8io-i8i4  » * volu- 
mes in*4°.  III.  Traité  des  différences  et 
des  séries , faisant  suite  au  Traité  du 
calcul  intégral y 1800,  in-8°.  IV.  Tes 
Eléments  u algèbre  de  Clairaut,  avec 
des  notes  et  des  additions  tirées, en  par- 
tie, des  leçons  données  à f école  Nor- 
male, par  Lagrange  et  Laplicc,  et  pré- 
cédés d’un  Traité  élémentaire  d'A- 
rahméiirjuc , 1797,  2 voUn-JK  Y.  Trai- 
té élémentaire  de  trigonométrie  rectili- 
gne et  sphérique,  et  d' application  de 
l'algcbte  à lu  géométrie,  1798  , iu-8°. $ 
1800 , 111-8-’.$  sixième  édition,  i8i3,  in- 
8”.,  traduit  en  allemand  en  i8t>5.  VI. 
T/ ailé  élémentaire  d' Arithmétique  , 
3**.  editiun , j 8n3 , »ii-8°.  quatorzième  édi- 
tion $ 1817.  VIL  Eléments  de  géométrie 
ir»-8u.  ; 180a,  in-8'‘.;  îo«.  édition, 
\ 1 11 . Eléments  d'algèbre,  i^jn, 
m - 8°.  $ troisième  édition,  r8ô<$,  iu-8".; 
dixième.  «Ho»  , 1812  , traduit  in  al  le— 
TTi:.ud.  I*.  Complément  des  éléments 
d id.gt.lnc>  1799,  in  - 8"-  , K édition  , 

J Si  7.  m 8°  \ Eloge  de  Borda,  l8o<», 
in  -8°.  XL  Discvuis  sur  Vin  s traction 
publique  , 1 8 no , in- 1 2 , il  fondu  dans  le 
n°.  X Hl  1 i-api  Ns  XII.  Traité  élémentaire 
de  calcul  différentiel  et  *iï- calcul  inté- 
grnl3  1801  , in-fi".;  180C,  lu-b".  XI ïl.  Es- 
sai s sur  Renseignement  en  général,  et  sur 
celui  des  mathématiques  en  particulier, 
i8o5  , in- 8°.  ; iSifî,  in-8°.  XIV.  J rai  té 
du  calcul  des  pi vbahtlitéê  y m 8°. 

XV.  Introduction  à la  gé*>gruphic  ma- 
thématique (dan*  l.t  Géographie  de  Pin- 
hertou  , traduite  par  M.  YYalckcuser  ). 
NI.  Lacroix  a donné  quelques  articles  au 
J Actionnaire  des  sciences  naturelles  , et 
à Ja  Biogi  aphte  uni*  cr selle.  Plusieurs 
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dç  ses  ouvrages  oui  été  traduits  en  italien 
et  eu  anglais.  Il  a été  nommé  membre  de 

1 Institut  le  a5  mai  1799,  en  remplace- 

ment de  Borda  (V  oy.  la  Biographie  uni- 
verselle nu  mot  Borda).  Ot. 

LACK01X  (Pu-.RitE-FmaiK  de),  an- 
cien avocat  au  parlement , né  à Paris , 
était , en  1785,  professeur  au  Lycée  4 
où  il  ouvrit  le  premier  cour»  de  droit 
public.  En  «790,  il  publia  un  ouvrage 
Sur  les  moy  ens  de  ramener  V ordre  et  la 
sécurité  dans  la  société , et  développa 
au  Lycée  la  supériorité  du  gouverne- 
ment monarchique  sur  l'aristocratique. 

Il  fut  dénoncé,  en  1794  > à la  Conven- 
tion nationale  au -sujet  du  Spectateur , 
cornas  provocateur  ay.  rétablissement 
de  la  royauté.  Traduit  d««*U«  tribu* 
n4  o iu.im-1 , Ü justifia  ses  intentions  et 
fil  ordonner  la  distribution  «Tun  >tïpn 
plaire  de  son  écrit  à chacun  de  ses  jurés, 
üu  decret  l1  ayant  renvoyé  devant  le  tri- 
bunal révolutionnaire,  il  y fut  acquitté. 

Il  publia , en  1 8o5 , le  Danger  des  sou- 
venirs, espèce  de  roman  qui  fut  d’abord 
prohibé  par  la  police , et  ensuite  autorisé 
à cause  de  sou  insignifiance.  M.  Lacroix 
est  aujourd'hui  un  des  juges  du  tribunal 
civil  de  Versailles.  Il  a public  un  grand 
nombre  d'ouvrages , entre  attire»  : L Mé- 
moites  du  chevalier  de  Gonthieu , *766, 

2 volumes  im ta.  II.  Lettre  d'Asti  àZu- 
ras.,  13.67  , iu  - 1 3.  111.  Le  spectateur 
en  Prsisso  , Ï769,  iu-  ix.  IV.  Lettre 
d'un  philosophe  sensible  , 1769,  in- 
ia.  V.  Mémoires  de  Victoire  , 1769* 
in  - la.  VI.  Mémoires  dfun  Américain p 
avec  une  Description  de  la  Prusse , 
et  des  Jléf lestons  sur  T Amérique , 
1771  i 9 volumes  iu»  12.  V IL  Le  spec- 
tateur français  , 1731  -78 , 6 vol.  in- 1 2 , 
réduit*  en  a voh , sous  ce  titre:  VIH. 
Peinture  det  mœurs  du  siècle  , ou 
Lettres  et  discours  sur  dijjérenls  sujets^ 
1777,  in-ia,  et  sous  le  turc  de  Specta- 
teur français  a vant  la  révolution , 1 79$, 
in-8“.  IX-  Prospérité  du  commerce , 
1774,  in-4°*  X.  Combien  le  respect  • 
pour  les  mœurs  contribue  au  bonheur 
des  états  , 1 776 , iu-8°.  X 1 . Eloge  J.-J . 
Mousseau , 1 778 , in-8°.  XII.  Ité/lexions 
philosophiques  sur  l'origine  de  la  civi- 
lisation et  sur  les  moyens  de  remédier 

à quelques-uns  des  abus  qu'elle  en- 
traîne , »^8u-83 , 3 vol.  in-8v.;  réimpri- 
mée* sous  le  titre  de  Moyens  de  rame- 
ner l'ordre  et  la  sécurité  dans  la  socié- 
té ) <788,  in- 8°.  (Cet  ouvrage  avait,  en 
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1787,  remporté  le  prix  d'utilité  k Taca- 

dcmic  française  ).  XIII.  Mémoire  sur  la 
tenue  prochaine  des  états-généraux , 

1788,  in-8*.  XIN.  Catéchisme  patrioti- 
que , à r usage  de  tous  les  citoyens 

1789,  in-8°.  XV.  L'Ami  du  /loi,  1790, 
io-8u.  X\  I.  Constitution  îles  princi- 
paux Etats  de  l'Europe  et  des  Etats- 
Unis  de  l' Amérit/ue , 1790-90,  A vol. 
in-8u.;  troisième  édition,  >793, 5 vol. 
in-8°.  ; le  tome  via  paru  en  1800.  XVII. 
Défense  des  constitutions  américaines  , 
ou  De  là  nécessité  d'une  balance  dans 
les  pouvoirs  d'un  gouvernement  libre  , 
par  J.  Adams , avec  de»  notes  et  observa- 
tions, 174a,  ii»-8  \ (/or*  Ai>am*  (John), 
dans  la  Riogr  univ.  ) XV  III.  Opinion 
sur  le  procès  de  Louis  XVI,  1793  , in  8°. 
XIX.  Le  Spectateur  français  / tendant 
le  gouvernement  révolutionnaire . 1 79^ , 
io-8ü.;  i8i5,  w)-8\  XX.  Des  moyens  de 
régénérer  la  b ran  ce  . et  d' accélérer  une 
paix  durable  avec  ses  ennemis' , 1797 , 

J n-8°.  XXI.  Montesquieu  considéré 
dans  une  république , 1798  , in  -8°. 
XXII.  Le  Danger  tles  souvent rs . r8o5, 
a vol.  »n-8°- i 1806,  a vol.ii»  8“.  XXIII. 
Réflexions  morales  sur  les  délits  publics 
et  privés,  1807  , »n-8°.  L'auteur  s'y  pro- 
nonce pour  le  uisiulicn  de  la  peine  de 
luort,  mais  en  eu  restreignant  beaucoup 
1 application;  Il  y donne  le  projet  d'un 
hospice  maternel.  XXIV.  L'Instituteur 
français,  suivi  des  Maximes  d'un  soli- 
taire, 1809,  10-8®.  XXV.  Tableau  his- 
torique et  politique  de  la  France  sous 
Us  trois  premières  dynasties , 181 3,  3 
voi.  io-8°.  XXVI.  Le  spectateur  sous 
le  gouvernement  royal  et  légitime  de 
Jsouis  XVlIi,  par  M.  de  Lacroix , juge 
an  tribunal  civil  de  Versailles  y 1817, 
in  • 8°.  M.  Barbier  lui  attribue  : J. -J 
Rousseau  à M.  tle  Monlillet , archevê- 
que d' Audi  ( 1 76^) , in-ia. — Lacroix 
(A.-D.-E.)  a publié  : Abrégé  de  l'histoire 
de  France,  sous  les  trois  dynasties  qui 
ont  précédé  la  révolution,  i8o5,  in-ia. 
— Lacroix-Niré  est  auteur  d’un  poème 
intitulé  : L'hymen , ou  le  choix  d'une 
épouse  (Voy.  le  Journal  de  l'empire , 

10  juillet  1810).  K. 

LACROIX  (Jeaw-Alf.x.),  chirurgien- 

herniaire  du  Roi,  né  à Paris  en  1767,  re- 
commandable par  l'habileté  avec  laquelle 

11  construit  les  appat  eils  mécaniques  pro- 
pret à corriger  lrsdi  Honni  tés  11a  lui  elles  ou 
accidentelles  du  corps  humain.  Iiidépen- 
(lamineur  du  talent  laie  avec  lequel  il  exe- 
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eute  e es  mécaniques,  on  doi  l lai  rceonnaf-- 
tre  un  génie  particulier  pour  en  invenier 
d'applicables  aux  plus  singulières  diifor- 
mités.  Jamais  l'art  orthopédique  n'a  été 
poussé  aussi  loin.  Pour  suppléer  aux  corps 
gai  111s  de  baleines  et  de  plaques  de  1er, 
vêlements  gothiques  dont  le*  inconvé- 
nients ont  (ail  tant  de  poitrinaires  , M. 
Lacto'x  a imaginé  des  corsets  , létfl- 
à-la-foi*  fermes  , légers  , élastiques  ^ et 
parfaitement  accommodé»  à loutesj  les 
(ormes.  Il  fabrique  aussi  des  rouets  pro- 
pres à dissimuler  les  désavantages  Je  la 
taille.  Parmi  les  mécaniques  les  plus  re- 
marquables qui  lui  sont  dues,  on  cite  : 
l°.  celle  qui  a pour  objet  de  suppléer  à 
Portion  des  muscles  extenseurs  des  doigts 
de  la  main,  détruite  par  une  paralysie  , 
dont  MM.  TIallé  et  Tbillaye  ont  fait  ré- 
loge dans  leur  rapport  a la  faculté  de 
Ile  qni . introduite  dans 
l'intérieur  du  net , *crl  à en  relever  les 
, rompus  à la  suite 
d’un  accident  ; 3°.  celle  à arbalète  , 
lion  de  l'avant- 
bras  sur  le  bras  , à la  suite  des  coups 
de  feu.  On  pourrait  en  citer  encore  un 
grand  nombre  ; nous  ajouterons  seule- 
ment que  M.  Lacroix  a chez  lui  un  ate- 
lier de  gymnastique  , on  les  personnes 
qui  éprouvent  des  paralysies  partielles, 
des  difformités,  des  affections  de  poi- 
trine , etc.,  peuvent  aller  s'exercer.  Nous 
avons  été  témoins  de  guérisons  inatten- 
dues, résultant  de  ces  exercices.  Il  a 
été  reçu  , en.  1806  , chirurgien-mécani- 
cien à la  faculté  de  médecine  de  Paris. 

F— R. 

LACROIX  ( FnAxcots-Josr.rH  Pam- 
rn île,  baron  l»&) , commandant  delà  Lé- 
giun-d'bonneur  en  »8l4  *t  brute  naut-gé- 
néral  depuis  le  10  mars  181 5,  est  né  le 
l«r.  juin  177.^.  Il  fol  créé  chevalier  de 
St.-Louis  le  8 juillet  1 8 1 4 s «t devint  chef 
d'état-major  du  a*,  corps  d'armée  «lu 
Nord  , commandé  par  le  général  Reille  , 
en  juin  t8i5.  Ce  corps  ayant  été  accu- 
sé de  désertion  dans  <111  rapport  fait  à 
la  chambre  «les  représentants,  le  ba- 
ron Pamphile  de  Lacroix  réclama  contre 
cette  imputation.  « Nous  étions  , écri- 
» voit-il , 35,000  hommes  le  i5  juin; 
» des  ce  jour  nous  avons  été  aux  prises 
u avec  l'ennemi  , et  nous  lui  avons  fait 
a beaucoup  de  prisonniers.  Le  17  juin» 
o c'est  le  ae.  corps  qui  a frappé  le  duc 
*»  de  Brunswick , le  prince  d’Or.ingc  et 
a le  général  Piéton  j nous  perdîmes  4°°° 
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* hommes  , et  5oon  le  i8  : les  états  vou9 
v prouveront  que  ce  o'cut  pie*  U division 

* Beifle  qui  est  lu  plus  démoralisée, 

» puisque  de  Naimirici,  son  nombre  est 

* resté  le  même.  » A. 

LACBOS.*>E  «Jean  - Baptiste  - Hai- 

mosd  ) , capitaine  de  fregate  à l'épo- 
que de  la  révolution  , fut  chargé  , en 
1 79^i  de  foi*'®  rentrer  sous,  les  loi*  de  la 
France  les  lies  de  la  Martinique  et  de  la 
Guadeloupe.  l)«*  retour  de  cette  mission, 
dont  il  s*était  acquitte  avec  succès,  il 
annonça  à L Contention  que  les  contre- 
révolutiuuoairesde  la  Martinique  avaient 
pris  la  fuite,  et  qu'on  leur  avait  confis- 
qué pour  deux  cent  millions  de  biens. 
Destitué  peu  de  temps  après  et  rnis  en 
arr<  station  par  ordre  du  comité  de  s.ilut 
public  , il  fut  remis  en  liberté  conjointe- 
ment avec  K*l!erniami  et  Miranda , par 
un  décret  de  la  Convention  du  i5  jan- 
vier i ~<)5.  A u mois  de  décembre  1797, 
ii  fut  nommé  conLre-amira),  coin  ma  u- 
daul  une  division  eu  rade  de  Brest,  et 
^commissaire  de  manne  pour  l'orgauna- 
tiou  de  l'armement  annoncé  contre  l' An- 
gleterre. i n mai  1799,  il  futporlé  sur  la 
liste  des  candidats  pour  remplacer  Kew- 
bell  au  directoire,  et  on  le  chargea  de 
faire  expulser  les  émigrrsdc  tous  les  ports 
(l  Eipagntq  ce  qui  cul  lieu  au  mois  de 
juillet.  Nommé  eu  1801,  par  le  premier 
consul,  capitaine  général  de  la  Guade- 
loupe , ii  fui  d'abord  accueilli  avec  des 
témoignages  de  joie  par  les  nègres  et  par 
les  habitants;  niais  le  jacobinisme  avait 
p té  dans  cette  colonie  des  racines  plus 
profondes  peut -elle  qu'à  St.-Domingue 
même  : une  résistance  sourde  eut  bien- 
tôt lieu.  Le  contre-amiral  Lacrosse  crut 
devoir  imprimer  la  terreur  par  de9  exem- 
ple»,et  mit  en  état  de  siège  la  Basse-Terre, 
où  les  conscrits  avaient  commencé  à té- 
moigner delà  mauvaise  volonté.  En  peu  de 
temps,  l'explosion  devint  générale;  et, 
dès  le  mois  de  décembre  1801  , les  insur- 
gés étaient  maîtres  de  l’Ile.  M.  Lacrosse 
futcunlrainl  de  se  retirer  à la  Domini- 
que, après  avoir  été  quelques  jours  au 
pouvoir  «les  rebelles.  Il  vit  retiré  à la 
campagne  , près  de  Tnnncins.  S.  S. 

LACUÉE  (Jeax-Gérarddk)  , comte 
i>e  Cessa c , né  à Massas  , près  d'Agen  , 
le  ^ nov rnibre  1 75? , d’une  famille  noble , 
fut  «l'abord  oflicier  dans  le  régiment  de 
Dauphin  , et  vivait  retiré  dans  son  pays 
av.ml  la  résolution.  Ii  en  a«lopta  les  prin- 
cipe», cl  lut  nomme  procuicur  - syndic 
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du  département  du  Ix»t  en  1790;  puis 
député  à rassemblée  législatif  r,  où  il  vol* 
avec  le  parti  modéré , et  s'occupa  princi- 
palement d'objet»  militaires.  En  décem- 
bre 1791  , il  chercha  à arrêter  l'influence 
des  adresses  contre  les  prêtres  rétractai* 
res.  En  avril  179a  , il  présida  rassem- 
blée ; et  ce  fut  lui  qui  embarrassa  si  fort, 
le  i3  juin,  les  amis  de  Dutuoiirirz,  par 
ce  dilemme  : « Ou  Dumouriez  savait 
u l’état  de  nos  armées  et  de  nos  places 
1»  quand  ii  a précipité  la  guerre,  et  alors 
* c est  un  traître;  ou  il  l'ignorait, «et  c'est 
m un  ministre  lucapable.  » Le  19  juil- 
let, ii  s'éleva  encore  contre  Dntuouriez, 
qui , feignant  d'ignorer  qu’il  y eut  un  mi- 
nistre delà  guerre,  entretenait  ^sem- 
blée de  sa  correspondance.  M.de  Lacuée 
ne  lut  pas  réélu  à b Convention,  et  il 
sattacba  alors  aux  bureaux  de  b guerre. 
En  octobre  179a  , il  fut  porté  sur  1b  lista 
des  candidats  «pii  aspiraient  à remplacer 
M.  Servait.  On  voulut  Ten  faire  effacer, 
comme  avant  toujours  voté  avec  peu  de 
paît lOttsmo  à la  législative;  mais  Ver- 
gniaud  lui  évita  cet. «liront.  En  juin  179”!, 
il  fut  accusé  par  Baudot  de  participer  à 
la  lébeliiou des  autorités  de  Toulon,  où 
il  parait  qu'il  se  trouvait;  néanmoins, 
ayant  survécu  aux  proscriptions  de  l'an 
11  ( 1 7î>4)  > il  fut  nommé  eu  179.5  au  eon- 
sed  de»  anciens,  en  fut  secrétaire  le  uO 
mai  1796,  cl  président  le  a?  octobre.  H 
y lit  adapter  successivement  quelques  lois 
sur  l'embauchage  , sur  la  désertion , sur. 
les  pension»  qm  se  multipliaient  à f excès, 
sur  la  rentrée  des  impositions,  enfin  sur 
les  rentiers;,  combattit  l'établissement  du 
droit  de  passe,  et  vota  en  faveur  d'un  im- 
pôt sur  le  sel.  U était  membre  de  la  com- 
mission des  inspecteurs  en  juillet  >797, 
époque  déjà  plus  violente  division  entre 
le  directoire  elles  conseils;  niais,  quoi- 
qu'il ne  fût  poinC  compté  parmi  les  dépu- 
tés directoriaux,  et  qu'il  lût  tri-s  lié  avec 
Carnot , il  ne  se  trouva  pas  frappé  dans 
la  défaite  du  parti  contraire,  et  après 
la  journée  du  18  fructidor  ( 4 septem- 
bre 1797  ),  il  eut  le  courage  de  parler 
rn  faveur  de  ce  même  Carnot.  Etant  sorti 
en  1 799  de  ce  conseil , il  fut  aussitôt  réé- 
lu à celui  des  cinq-ceuls  , où  il  présenta 
encore  divers  travaux  sur  le»  finances  et 
sur  le  militaire , notamment  sur  la  levée 
des  conscrits  : il  y célébra  aussi  le  «lé-in* 
léresscmcnt  du  général  Chérin,  tué  en 
Suisse.  S'étant  prononcé  en  faveur  de  U 
révolution  du  18  brumaire  (9  noverq- 
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bre  1799},  fl  devint  conseiller  - «Tétât  et 
membre  tic  { Institut.  Il  présenta  au  corps 
législatif  différents  projitt  militaires, 
au  nom  du  gouvernement.  En  1800, 
il  fut  chargé  par  intérim  du  porte- 
feuille de  la  guerre.  Le  ai  mars  1801, 
il  prononça  un  discours  pour  la  clôture 
de  la  session  ; et  après  le  départ  du  gé- 
néral Brune  pour  l'ambassade  de  Cons- 
tantinople, il  devint  président  de  la  sec- 
tion de  la  guerre  au  conseil-détat.  En 
) 8o4*  il  fut  nommé  gouverneur  de  l’é- 
cole pointer  bu  i que  et  grand  officier  de 
i*  «p  on»d  honneur.  En  novembre  de 
celle  année,  il  se  rendit  à Fontainebleau, 
pour  faire  visite  au  pape,  et  en  fut  ac- 
cueilli. Il  proposa  en  janvier  i8o5,  an 
corps  législatif , la  levée  de  la  conscrip- 
tion de  cette  année.  En  mars  1806,  il 
£t  un  rapport  sur  Ja  répression  des  dé- 
lits qui  pouvaieut  être  commis  contre 
les  établissements  militaires,  et  proposa 
iiuc  loi  à ce  sujet.  Il  fut  nommé,  le  3i 
juillet , directeur  - général  des  revues  et 
de  la  conscription.  Le  i5  novembre 
1807,  il  fut  nommé  ministre  - d'état, 
comme  président  du  comeit  de  la  guer- 
re. Le  3 octobre  1809  , il  parut  à la 
tribune  du  sénat,  pour  y provoquer  la 
levée  de  36u,ooo  hommes  sur  1806,  7 , 
8,9,  1 o,  et  dit  : « Il  est  inutile  de  vous 

> démontrer  qu’une  prévoyance,  fille  du 
» génie  et  d’une  haute  sagesse , qu'un 
a»  amour  ardent , mnis  raisonné  de  la  paix 

* ont  seuls  dicté  la  résolution  de  S.  M. 
» En  effet,  tout  autre  prince  que  Napo- 

* léon-Je- Grand , qui  aurait  laissé  daos 
» les  Espagnes  des  forces  aussi  capables 
» que  les  siennes  de  combattre  et  de 
» vaincre  les  Anglais  ; qui  se  fiit  trouvé 
» à la  tête  d'une  année  la  plus  belle  que 

> le  Danube  ait  vue  sur  scs  bords;  qui 
» eût  été  maître  de  la  capitale  de  l'enne- 

* mi  et  de  pins  de  moitié  de  ses  plus 
a belles  provinces,  qui  aurait  remporté 
» uue  foule  de  victoires  éclnln u tes,  même 
» quand  celle  armée  était  à peine  remue 

* dans  ses  pretnicis  éléments,  qui  mirait 
» vu  la  nation  sc  lever  presque  eu  niasse  , 

* mais  avec  ordre,  avec  calme,  pour 
*>  repousser  un  ennemi  qui  avait  osé  pen- 
i>  daulson  absence  menacer  le  territoire 

* de  l'empire;  tout  autre  prince,  dis- je, 
v ne  vous  eut  pas  demandé  de  mettre  de 
» nouvelles  forces  à sa  disposition?  El 
» le  premier  capitaine  du  monde , le  plus 
» grand  liomnn  de  son  siècle  vous  le  de 
» mamie...»  Le 3 jaovnr  îbiu,  M.  Lacuéc 
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fut  nommé  ministre  directeur  de  l’admî- 
nisiration  de  la  guerre , après  la  démis* 
sionducomte  D<  jean  , place  dans  laquelle 
il  se  maintint  jusqu'à  la  chute'  de  Buo- 
na  parte.  Il  avait  été  créé  comte  de  Ccssac 
plusieurs  années  auparavant.  Le  Roi  le 
nomma  chevalier  de  Su-Louis  le  27  dé- 
cembre 1814  Admis  à la  retraite  l'année 
sim  ante,  il  n'a  pris  dès-lors  aucune  part 
aux  al  faire  s publiques.  Ou  a de  lui  : I. 
Projet  de  constitution  pour  l'armée  des 
Français  (avec  Serval»),  1789,  iu-8°. 
II.  Le  Guide  des  officiers  particuliers 
en  campagne y 178(1,  a vol.  in-8®.  ; troi- 
sième ( Un  mu  , 181 5,  a vol.  iu-8°.(  F ot*. 
Mi  LLiKtT  aiué.)  III.  Un  militaire  aux 
Français,  *789,  i»  8°.  M.  Larm  e a ré- 
dige I#  narin  militaire  de  f Encyclopé- 
die méthodique,  et  il  a fait  insérer  des 
Mémoires  dans  ceux  de  l'Institut.  Il  a élê 
compris  au  nombre  «les  membres  de  Pa- 
radéntic  française  par  l’ordo. . itaocr  roy  aie 
«le  i8if).  — Son  frère  aîné  (La  baron 
Jean-CJirisosioine) , né  en  17  {7,  était  , 
axant  la  révolution,  lieutenant- assesseur 
au  s«  née  bal  d'Ageu.  Il  fut  successive- 
ment juge  de  paix,  juge  au  tribunal  ci- 
vil et  président  de  la  cour  d'appel;  prêta 
serment  eu  cette  qualité  entre  les  mains 
de  l’empcn  ur  !«•  (>  décembre  180/p  Le 
avril  181 1 , il  fut  confirmé daus  scs  fonc- 
tions. Eu  avril  1818,  il  fut  présenté  com- 
me candidats  la  pince  de  sénateur.  B.  M. 

LADEYÈZE  ( Potjade  de  ) , homme- 
de-lettres,  avait  , avant  la  révolution, 
embrassé  l'état  ecclésiastique;  mais  les 
événements  le  firent  changer  de  projet  : 
il  s’occupa  , dès  le  commencement  des 
troubles,  de  la  rédaction  de  divers  jour* 
naux  , tous  opposés  aux  principes  ré- 
v olutionnaires,  notamment  l'Ami  dn 
Foi,  dont  l'abbé  Boyon,  et  M.  l'avocat 
lloyou  , son  frère,  étaient  les  principaux 
aun  tirs  : il  cotreprit  ensuite  le  Courrier 
universel,  composé  avec  les  débris  d’une 
autre  le  u die.  Le  Courtier  porta  d 1 fié  - 
lents  titres  , et  finit  par  être  réuni  à une 
«D<  icnue  feuille  de  la  révolution . appelée 
Journal  des  débats , qu'avait  entreprise 
le*  constituant  Biauz.it  , et  qui  fut  con- 
tinuée par  Pimpri tueur  Baudoin  , mais 
qui  ne  contenait  «pie  le  tableau  des  opé- 
rations des  diverses  assemblées.  De  celte 
réunion,  x’est  formé,  en  1800,  le  Jour- 
nal des  débats  politiques  et  littéraires t 
qui,  élevé  au  plus  haut  degré  «le  pros- 
périté par  le  professeur GrotlVoi,  est  <B- 
tyrc  aujourd'hui  1 une  des  plus  iinpotw 
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tontes  des  feuilles  françaises.  Cette  réu- 
nion eut  lieu  au  commencement  du  eon- 
•olat  de  Duonaparte;  et , d'après  des  ar- 
rangements entre  le*  entrepreneurs,  on 
assura  à M.  Ladevèzc  une  renie,  qui  cessa 
de  lui  être  payée  qu  <nd  liuonaparte  ju- 
gea à propos,  en  1810,  de  s'emparer  de 
U propriété  de  ce  journal  pour  eu  grati- 
fier ses  serviteurs  les  plus  zélés.  Cette 
propriété  ayant,  à la  restiuration  , été 
rendue  à qui  elle  appartenait , M.  L«- 
devèze  m actionné  devant  les  tribunaux 
les  hommes  de  Huonnparte,  et  les  a som- 
més de  lui  restituer  ce  qui  lui  revetfait 
sur  les  produits  du  journal.  Celte  nlia:re 
m été  évoquée  au  conseil -d1  état,  qui  ns 
point  encore  prononcé.  Dans  D séance 
aie  U Convention  du  19  septembre  179/», 
Tattien  avait  provoqué  l'arrestation  de  M. 
Latdevèze  , en  t'accusant  d’être  salarié  par 
le  parti  royaliste,  potirprêcher  la  guerre 
«ivtle.  De  nouvelles  dépositions  furent  re- 
cncillics  contre  lui,  et  il  fut  condamné 
à mort  par  contumace  , le  23  octobre 
suivant,  pour  avoir  dit  dans  son  journal, 
en  parlant  des  membres  de  la  Conven- 
tion : m Vous  prétendez  qu'il  y a des 
a hommes  purs  dans  ion  sein  ; eh  bien  I 
a choisissez- les,  et  je  trouverai  encore 
a parmi  eux  des  voleurs,  de»  brigands 
a et  des  assassins.  » Quelques  mois  après 
celte  catastrophe  le  système  do  gouver- 
nement ayant  un  peu  changé  sous  le  di- 
rectoire , M.  Ladevèze  vint  se  constituer 
prisonnier  pour  purger  sa  contumace, 
«I  il  fut  renvoyé  absout.  D. 

LADOÜCETTE  (J.  C.  F.  ),  pré- 
fet des  Hautes- Alpes  , sous  le  gouverne- 
ment impérial , occupa  ce  poste  assez 
et  passa  a 1a  prélecture  de 
4a  Roér , où  il  remplaça  M.  Alexandre 
de  Lametlt  f et  revint  à P«rU  lorsque  ce 
pays  fut  séparé  de  la  France,  en  tSf 4. 
M.  Ladoocettc  cultive  les  lettres,  et  il 
a publié  : I.  Bose  et  noir,  une  nou - 
veiU  dit*  très  ancienne  et  une  chi- 
noise, 180!  , in- ta.  II.  PhilocUs  , imita- 
tion de  P Agalhon  de  Wieland,  180?, 
in-8«.  HT.  Archéologie  du  mont  Seleu - 
eus , ville  romaine,  Gap,  1806,  in-4°- 
Oa  avait  déjà  quelques  soupçons  de 
Texistence  des  ruines  de  cette  ancienne 
ville , située  à la  Bâtie  de  Mout-Saléon  , 
et  Bitnard  de  la  Bastie  en  avait  fait  men- 
tion. M.  Ladoncette,  pendant  qu'il  était 
préfet  des  Hautes-Alpes4  üt  faire  des 
fouiHcset  des  travaux  considérables  dont 
m vuiume  dosât -4c  résultat.  U. 
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LAENNEC  ( RF.ifé-THKorniLE-TTr a- 

ClMTM e ),  médecin  de  ta  faculté  de  Paria 
et  de  l'bùpital  Necker,  est  né  à Qu  imper 
en  1781.  Après  avoir  remporté,  en  i8o3, 
les  premiers  prix  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie de  l'école  de  Paris , il  s’est  livré 
constamment  à la  pratique  de  son  art  et 
à des  recherches  d'anatomie  pathologi- 
que, qui  ont  été  mentionnées  avec  éloge 
eu  i8te-,  dans  le  rapport  de  l'Institut 
sur  les  progrès  des  sciences.  Le  premier 
travail  qu'rt  au  publié  sur  cette  ma- 
tière est  son  Mémoire  sur  la  péritonite \ 
{Journal  de  médecine,  j8oj).  On  lui 
doit  la  découverte  et  la  description  d'une 
Membrane  propre  du  foie  , qui  avait 
échappé  aux  recherches  des  anatomiste*. 
M.  Boyer,  et  les  éditeurs  de  V Anatomie 
descriptive  de  Bichat,  ont  vérifié  cette 
description,  cl  Tout  insérée  dans  leur* 
ouvrages.  [Ibid.,  ventôse,  xi).  C’est  en- 
core à M.  Laennec  qu'on  doit  le  pro- 
cédé anatomique  de  la  dissection  de  le 
membrane  interne  des  ventricules  du 
cerveau,  dont  les  anatomistes  admettaient 
l'exUlence  par  analogie,  sans  que  le 
scalpel  eut  encore  pu  la  démontrer. 
(Ibid.,  frim.,  xi  ).  Indépendamment  de 
s i thèse  inaugurale  , intitulée  : Proposi- 
tions sur  la  doctrine  t?  Hippocrate , et 
d’un  grand  nombre  d'articles  dan*  le 
Journal  de  Médecine  ( de  MM.  Cor*  i- 
sart  , Boyer,  etc.; , dont  il  a été,  pen- 
dant plusieurs  années  . l’un  des  princi- 
paux collaborateurs  , il  en  a aussi  fourni 
à la  Bibliothèque  médicale  , au  Dic- 
tionnaire des  sciences  médicales , etc. 
On  distingue  dans  ce  dernier  recueil  sca 
articles  anatomie  pathologique , asca- 
rides , encrphaloïde.  Un  de  scs  ouvrages 
les  plu*  importants  est  sa  Monographie 
des  vers  vésiculaires  t contenant  la  des- 
cription de  plusieurs  espèces  nouvelles. 
Ce  travail,  imprimé  en  1804,  dan»  lc« 
Mémoires  de  la  faculté  , n’a  pas  en- 
core été  publié.  M.  Laennec  a lu,  à la 
même  société,  plusieurs  autres  mémoi- 
res , encore  inédit*  , sur  les  Mélano - 
ses  ( espèce  d’altération  organique,  non 
encore  décrite  );  sur  l'angine  de  poi- 
trine; sur  une  espèce  nouvelle  de  ver* 
intestinaux  , qui  ne  peut  être  rangé* 
sous  aucun  des  genres  connus , et  à la- 
quelle l’auteur  donne  le  nom  de  disto- 
mus  intcrsectus , etc.  Son  Mémoire  sur 
une  nouvelle  espèce  de  hernie , a été 
inséré  par  M.  Cayol,  à la  suite  de  sa 
traduction  du  traité  de  Scarpa  sur  les 
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hernies.  M.  Laënnec  s'occupe  eA  Cf  mo- 
ment de  reebe  relies  sur  U s maladies  du 
poumon  et  du  cœur,  nu  moyeu  «lime 
ni tM lu) de  d'exploi ntiiui  , loinlee  sur  U 
propriété  qu'ont  plus  ou  moins  tous  les 
corps  de  transmettre  le  sou.  L'iosiru- 
nient  qu'il  a iuwgne  pour  < et  objet  n été 
cité  par  M.  Porul , dans  sa  l.rttrc  -*ur  la 
maladie  «le  M,n<\  de  biaét  [Journal  uni- 
versel des  sciences  médicales , vi.  l >5). 
Le*  Annales  polit. , moral  et  littéraires 
(36  sept.  1817), et  les  Annales  encyclo- 
pédiques ( v , 3 1 J ) , oui  parle  plus  exac- 
tement de  celte  découverte  , qui  peut 
être  de  In  pins  grande  importance.  Né 
à rextrémile  la  plus  reculée  de  la  Basse- 
Bretagne,  M.  Laennec  eu  connaît  bien 
tous  les  dialectes,  et  sans  adopter  les 
systèmes  de  ceux  qui  vuyeiit  toutes  1rs 
langues  dans  le  Celtique , il  a fait  beau- 
coup de  recherche»  sur  la  langue  des 
Bas-Bretons.  Celte  étude  lui  a fourni  l'oc- 
casion de  se  rendre  utile  à ses  compa- 
triotes , en  faisant  gratuitement  le  service 
tle  santé  à Pliôpilal  de  la  Salpétrière  , 
lors  de  la  campagne  de  1 8 1 4 1 dans  une 
•aile  où  l'on  avait  réuui  tous  le»  cons- 
crit» bretons.  T. 

LAFAU1UE  or  MONBADON  ( Le 
comte  Eacrert),  ancien  colonel,  ué  le 

3 août  *757.  exerçait,  depuis  la  révolu- 
tion , la  profession  d'avocat  à Bordeaux , 
lorsqu’il  lot  nommé  maire  de  cette  ville, 
en  i8o5,  et  installe  le  7 octobre.  Il  ob- 
tint, l'année  suivante  , la  croix  de  la  Lé- 
gion-d  honneur , et  fut  présenté  par  l)uo- 
naparte  , le  38  février  1809,  comme  can- 
didat au  sénat  , où  ü L*  appelé  le  6 
mars.  Elevé,  le  a3  octobre  i8lt  , à la 
dignité  de  comte  , avec  majorai , il  de- 
vint, en  i8i3  , gouverneur  du  palais  de 
Bordeaux,  et  signa,  le  1e»-.  avril  1 8 1 4 * 
la  déchéance  de  Buouaparte.  Le  Boi  le 
créa  pair  de  France  par  ordonnance  du 

4 juin  181 4 1 et  chevalier  de  St.-Louis 

lc3o  août.  Il  était  encore  revêtu  de  la 
dignité  de  pair  en  1817.  S-  S. 

LAFAYETTE  (Le  marquis  Marie- 
Paul-J  os&pit  -Koch  - Yves-  Gilbert 
Mottiers  nr.  ),  né  en  Auvergne  en 
1757,  d'une  de»  familles  le»  plus  ancien- 
nes de  celte  province,  commença  à pa- 
ru tire  dans  le  nioude  à l'époque  où  les 
idées  les  plu»  extraordinaires  tourmen- 
taient tontes  les  imaginations.  La  jeunesse 
devait  être  tonnée  pour  un  gouverne- 
ment monarchique , et  riustruction  était 
toute  républicaine.  La  constitution  poli- 
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tique  , que  o’ avait  pas  improvisée  iroê 
audacieuse  Lhéoiie,  mais  que  le  temps 
avait  lentement  formée,  ;;v.  il  pour  base 
la  distinction  des  rangs  et  la  gradation 
dans  les  états;  tout  était  inégal  et  dis- 
tinct dans  Tordre  social  comme  dans  l’or- 
dre physique  ; et  ceux  qui  s'établirent 
les  réformateurs  des  institutions  politi- 
ques , proscrivirent  toutes  les  distinc- 
tions, et  passèrent  le  niveau  sur  tous  les 
états.  La  noblesse  , attaquée  dans  les 
écrits,  ridiculisée  au  théâtre,  avait  cessé 
d’obtenir  la  déférence  cl  le  respect  des 
classes  inferieures;  elle  était  même  atta- 
quée par  qurlq tics-uns  de  ses  membres. 
Les  jeunes  seigneurs  surtout,  au  lieu  de  se 
maintenir  dans  le  rang  assigné  par  leur 
naissance,  s'y  trouvaient  mal  à leur  aise 
et  aspiraieul  à descendre.  M.  de  J-a- 
fayette  fut  de  ce  nombre.  Benjamin 
Franklin  était  à Paris,  sollicitant  l'in- 
tervention de  la  Fiance  en  faveur  des 
colons  américains  , insurgés  contre  leur 
métropole.  Le  spirituel  vieillard  avait 
charmé  tout  le  monde  et  surtout  le»  per- 
sonnes qui,  par  leur  caractère  et  leur 
rang, exerçaient  le  plus  d’influence  sur  les 
destinées  de  l'Etal-  Entraîné  par  leur  as- 
cendant, Louis  XV  J se  détermina  à se- 
courir les  Américains.  M.  de  Lafayelie  »e 
trouvait  alors  maître  d'une  fortune  con- 
sidérable ; et  il  obtint  la  main  de  MH*, 
de  Noailles,  tille  «lu  duc  d'A  ven,  capitaine 
de»  gardes- du -corps.  A\ant  qne  la  ftir 
neslè  résolution  de  Louis  XV  I fut  con- 
nue ,M.  de  Lafayelie  lit  secrètement  équi- 
per un  vaisseau  qu’on  remplit  d'armes, 
échappa  aux  stirv«  ülants qui  l'observaient, 
et  lit  voile  pourl’Amciiqtif , où  il  servit, 
d abord  comme  simple  s olontairc  dans  le 
parti  des  insurgés , sans  autre  dessein  que 
de  se  distinguer  comme  militaire.  M.  de 
Bochambeau,  envoyé  dans  ce  pays  à la 
tête  du  corps  auxiliaire  français,  lui  ayaot 
reconnu  du  courage  eide  l’actiïitéle  mit 
à la  tète  d'un  corps  de  volontaires  qui, 
réuni  aux  habitants,  contribua  puissam- 
ment aux  succès  de  la  résolution  améri- 
caine. Durant  cette  lutte  , le  jeune  La- 
fayelte  se  montra  d'une  manière  assez 
brillante , et  il  devint  l'ami  de  l'illustre 
Washington.  L'mdop»  nuance  étant  re- 
connue, il  revint  en  France  avec  le  grade 
de  maréchal- de-camp,  enivré  des  témoi- 
gnages de  reconnaissance  des  Américains, 
et  plein  des  idées  de  liberté  que  le  suc- 
cès de  ces  peuples  et  leurs  délibérations 
républicains  avaient  lait  mitre  dau»  son 
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**p»i<*  Tl  fut  reçu  à Paris,  avec  une  sorte 
dVoiIjousiasrnc.  On  ne  parlait  <|«ic  de 
M.  de  Lafayette;  partout  on  célébrait  sa 
gloire;  partout  on  trouvait  son  portrait. 
Ix>rs  de  la  convocation  des  états  - géné- 
raux , il  fol  nommé,  sans  opposition  , 
dépu,lc  à cette  aSv- initiée  par  la  noblesse 
d’Auvergne,  et  il  y arriva  environné  de 
J'opiniou  publique.  On  demandait  alors 
de  toutes  parts  nue  constitution  , comme 
si  le  royaume  le  plus  ancien  et  le  pins  ci- 
vilisé de  l'Europe  eût  été  gouverné  sans 
règles  et  sans  principes.  Cette  manie  des 
constitutions  nouvelles  ne  s’était  pas  seu- 
lement emparée  du  tiers-état;  il  est  cer- 
tain que  , même  avant  la  réunion  des  or- 
dres en  une  seule  assemblée  , on  en  par- 
lait moins  dans  la  chambre  du  tiers  que 
dans  celle  de  la  noblesse.  Pour  s'en  con- 
vaincre , il  suffira  de  jeter  les  veux  sur  les 
procès-verbaux  de  l'une  et  de  l'autre  de 
ces  chambres;  et , ce  qui  n’est  p.is  moins 
extraordinaire,  c'est  que,  dans  ces  réu- 
nions particulières,  M.  de  balayette, 
uni  «est  placé  depuis  au  premier  rang 
«Uns  les  entreprises  constitutionnelles, 
n’en  parla  pas.  Quelques  biographes  ou 
auteurs  de  mémoires,  qui  ont  écrit  d'a- 
près  des  oui-dire  et  des  suppositions, 
ont  prétendu  qu'il  fil  partie  de  la  mino- 
rité de  la  noblesse  qui,  le  juin  1789,  se 
réunit  au  lien-état,  constitué  dès  le  17  , 
sous  la  dénouiiuaiion  d' assemblée  natio- 
nale. La  liste  de  ces  nobles  est  imprimée 
dans  les  procès  verbaux  de  cette  assem- 
blée : le  nom  de  M.  de  Lafayette  ne  s'y 
trouve  pas;  et,  ce  qui  est  encore  plus 
remarquable,  c'est  qu'il  continua  de  sié- 
ger avec  la  majorité  de  la  noblesse  d.tus 
sa  cbaidbre  particulière  , jusqu'au  37 
iuin,  époque  à laquelle  le  Roi,  effrayé  par 
I îüilare  des  révolutionnaires  , ordonna  à 
cet  ordre  de  se  réunir  aux  deux  autres. 
M.  de  balayette  protesta  . avec  la  majo- 
rité de  son  ordre  , le  3 juillet  1789,  con- 
tre tout  ce  qui  s'ctail  fait  de  contraire  aux 
pnucipcs  de  la  monarchie  et  aux  droits 
particuliers  de*  ordres;  et  il  demanda 
même  qu'il  lui  fût  donné  par  la  chambre, 
ainsi  qu'à  scs  collègues  «le  la  noblesse 
d'Auvergne,  acte  qu'ils  avaient  frit  tous 
leurs  efforts  pour  que  le  système  du  vote 
par  ordre  triomphât.  Il  est  sûr  que  ce 
ne  fut  qu'après  VinulHité  île  ces  efforts 
qn’il  se  détermina  à se  rendre  dans  le 
sein  de  I* assemblée  nationale.  Comme 
ses  mandats  étaient  impératif*  , il  ne  vou- 
lut point  prendre  part  aux  délibérations 
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avant  «T avoir  obtenu  de  ses  commettants 
de  nouveaux  pouvoirs  où  cette  clause 
ne  fût  pas  stipulée.  II  demanda  un  rongé 
pour  aller  les  soIJiriter  (1)  ; et, c'est  à 
sou  retour  seulement , qu'il  commença  sa 
carrière  révolutionnaire.  Le  1 1 juillet 
• 789,  il  proposa  une  déclaration  des 
droits,  qui  obtint  beaucoup  d'applaudis- 
sements. Ce  fut  en  motivant  cette  décla- 
ration , qu'il  lui  échappa  de  dire  que 
lorsque  la  tyrannie  était  à sou  romble, 
l'insurrection  dlail  le  plus  saint  tics  de- 
voirs. Cette  doctrine  , qu'il  était  au 
mo lustre* imprudent  de  manifester,  fait, 
depuis  vingt-huit  ans,  crier  anathème 
contre  M.  de  Lafayette  ; la  vérité  est  ce- 
pendant qu'il  ne  lit  que  répéter  ce  qui 
avait  été  dit , peu  de  temps  auparavant, 
par  le  comte  d’Entraigues  , qui  s’est 
montré  depuis  comme  Fut»  de*  hommes 
le*  plus  prononcés  pour  les  anciennes  ins- 
titutions. ( f^O)  . extra ir.o FJ , dans  la 
Biographie  universelle.)  La  séance  du 
il  juillet  fixa  encore  davantage  l'ai* 
Icnlton  publique  sur  M.  de  Lafayette, 
et  ce  futdc  ce  jour-là  que  commença  le 
pouvoir  immense  qui  lin  a été  déféré.  A 
cette  époque,  la  cour  faisait  de»  prépa- 
ratif* militaires  qui  paraissaient  annon- 
cer rinlcnliou  de  dissoudre  l'assemblée 
de  vive  force.  Dans  la  soirée  du  îa  juil- 
let, une  violente  insurrection  dont  le 
renvoi  de  Neçker  était  le  prétexte,  se 
manifesta  dans  la  capitale.  Le  i3,  MM. 
de  ladly -Toile ud al  et  Mounier  firent 
décréter  que  la  d»*ttc  publique  était  mise 
su  js  la  aaave-garde  de  l'honneur  et  de  U 
loyauté  des  Français.  M de  Lafayette  fit 
ajouter  à cette  décision  que  les  ministres 
qui  venaient  d’être  appelés  par  le  Koi , 
étaient,  ainsi  que  tou*  les  agents  civil»  cl 
utilitaires,  responsables  de  toute  entre- 
prise contraire  aux  droits  de  la  ua- 
tion  et  aux  décret*  d**  t'assemblée  nstio- 
nale.  Après  celle  délibération,  qui  fut 
prise  très  tard , l'assemblée  continua  de 
siéger  pendant  toute  la  nuit,  et  fui  pré- 
sidée par  M.  de  lafayette,  en  remplace- 
ment de  M.  Lcfraoc-de-Fompiguan , air 
chevéquetle  Vienne,  à qui  son  grand  âge 
11c permettait  pas  de  remplir  de*  fonctions 
aussi  pénibles.  Le  i5  juillet.  il  fut  nom- 


t »>  Noua  deaona  faire  obtertfr  que  celte  démae-t 
«•lie  du  M de  Lafayette  «liait  moi  vbjrt , et  qu'elle 
•lut  être  tant  rliullat  . puisque  tea  staeiabMea 
«ilerloratea  lYlaieot  aépardoa , et  que  M «le  l-a- 
r.qcuaac  fut  p»»  te  mallxc  de  réunir  celle  daut 
il  tenait  aca  pouvoir». 
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nié  par  la  commune  de  Paris  covnman* 
dant  de  la  milice  parisienne  , qui  fut 
pre^qti'aussitôt  appelée  garde  nationale. 
Le  jeune  générai  accepta  cette  nomina- 
tion avec  reconnaissance  et  respect,  dit 
INI.  Bailly,  nommé  maire  le  même  jour  ; 
et,  tirant  son  épée , il  fit  serment  de  sacri- 
fier sa  vie  à la  conservation  de  cette  pre- 
neuse liberté , dont  on  daignait  lui  Con- 
fier la  défense.  Tout  était  alors  dans  le 
trouble  et  la  confusion;  ce  n’étaient  pas 
seulement  ceux  qui  n avaient  rien  à per- 
dre y mais  aussi  ceux  qui  pouvaient  per- 
dre beaucoup)  qui  entretenaient  le  dé- 
sordre. Malgré  son  extrême  popularité, 
M.  de  Lalaycttc  ne  put  sauver  Foulon, 
qu'il  avait  pris  sotis  sa  sauve- garde. 
(Voy.  Foutou , dans  la  Biographie  uni - 
venelle.  ) Ce  malheureux  fut  pendu  à 
une  lanterne,  presque  sous  les  y»  u\  du 
commandant  de  la  garde  nation  nie  , le 
•xi  juillet)  environ  deux  heures  après, 
M.  Ber  il  lier , gendre  de  Foiilon,eut  le 
mliuc  sort  que  son  beau  - père.  Le  5 
octobre,  une  nouvelle  insurrection  ayant 
éclaté  , les  gardes  - françaises  y paru- 
rent encore  en  première  ligne,  et  som- 
mèrent te  général  de  les  conduire  à Ver- 
sables,  non  pas  pour  demander  du  pain , 
comme  les  femmes  dont  ils  étaient  en- 
tourés, mais  pour  tirer  vengeance,  di- 
saient - ils  , des  injures  qui  avaient 
été  faites  par  les  gardes  - du  - corps  à la 
cocarde  et  aux  couleurs  nationales.  M. 
de  Lafavctte  essaya  inutilement  de  les 
détourner  de  leur  projet  : il  descendit 
atir  la  place,  monta  à cheval , se  mit  à 
leur  tête,  et  le*  harangua  dr  nouveau, 
mais  sans  succès.  i*a  cris  à Versailles! 
à Versailles  1 l'interrompirent;  il  ne  put 
même  se  faire  entendre.  Lu  lin  , il  expo- 
sa que,  n’étant  que  le  chef  de  la  force 
armée,  il  ne  poovait  agir  sans  un  ordre 
de*  représentants  de  la  commune.  Ceux- 
ci  lui  fireut  aussitôt  parvenir  U décision 
suivante  : « Vu  les  circonstances  et  le 

* désir  du  peuple)  et  sur  la  rrpréscnla- 
» tion  de  M.  le  commandant  général, 

* qu'il  est  impossible  de  s’y  refuser, 
a l'assemblée  autorise  M.  le  conitnau- 
» liant  général , et  même  lui  ordonne  de 
» se  transporter  à Versxijles.  » La  popu- 
lace n’eut  pas  plutôt  connaissance  de 
cette  décision  , qu'elle  prit  les  devants , 
et  commença  le  désordre  h Versailles, 
avant  que  la  garde  nationale  ptU  être 
rassemblée.  Celle-ci  arriva  à onze  heures 
dû  soir,  corjmundéc  pai  M.  de  LafaycWc, 
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qui  voulut  qu'elle  occupât  tous  les  pos- 
tes. Présumant  qu'il  n’y  avait  rien  à 
craindre,  il  alla  prendre  du  repos  , après 
avoir  assuré  le  lloi  et  la  reine  que  I.» 
tranquillité  était  rétablie  ; nuiis  «h  s six 
lie  lires  du  matin  , le  (bateau  fui  attaqué 
par  d**s  brigands  qui  §'y  introduisirent 
par  ks  jardms.  Trois  gnrdes-du-corps 
lurent  égorgés,  et  In  reine,  obligée  de 
s’enfuir  à moitié  habillée  , fut  près  d'être 
assassinée  dans  son  lit.  M.  de  Lafayelte  , 
éveillé  par  le  bruit  de  la  générale  et  les 
cris  de  la  multitude  , arriva  enfin  , se 
mit  à U tête  de  ses  grenadiers,  et  expul- 
sa du  château  les  brigand*  qni  s'y  éuieut 
introduit*.  Quinze  gardes-du-corps  qu'ils 
ail  uent  égorger  furent  sauvés.  Mais  re 
fut  ce  jour-Iâ  que  le  malheureux  Louis 
XVI,  cédant  aux  cris  de»  *éd. lieux  , se 
laissa  entraînera  Paris  avec  sa  famille, 
et  dès-lors  son  pouvoir  cessa  d'cxûter. 
Peu  de  jours  après  ce  déplorable  événe- 
ment, M.  de  Lafayette,  dans  une  confé- 
rence très  animée  qu’il  eut  avec  le  duc 
d’Orléans,  lui  fit  entendre  que  sou  nom 
était  le  prétexte  de  toits  les  mouvements, 
le  signal  de  tout  1rs  désordres,  et  qu'il 
était  nécessaire  qu'il  s'absentai  pendant 
quelque  temps  du  royaume  Ou  donna 
au  priuce  une  mission  apparente  , rt  il 
se  reodit  en  Angleterre  Depuis  cette 
époque  jnsqu'an  départ  du  Uni,  quoique 
l'agitation  lut  extrême  à P.i ris  , il  ne  s’y 
commit  point  de  grands  attentats.  A la 
vérité,  un  boulanger  fut  pendu  par  la 
populace;  mars  les  assassins  turent  exé- 
cutés par  un  arrêt  du  grand-prévôt.  Cu 
autre  individu  était  dans  Ici  mains  do 
uehjues  brigands  ; déjà  ils  le  suspen- 
aient  à une  lanterne  sur  le  quai  de  U 
Ferraille,  lorsque  Te  commandant-géné- 
ral étant  accuru  coupa  la  corde  lui-uié- 
me , et  sauva  ce  malheureux.  Mais  le  plus 
grand  triomphe  de  M.  de  Lafayelte  est 
l'époque  de  la  fédération  du  »4  juillet 
1790;  ce  fut  ce  jour-U  qu'on  lui  déféra 
le  commandement  général  des  gardes  na- 
tionales de  France.  Toutes  ces  gardes  na- 
tionales et  les  troupes  de  ligne,  réunie* 
par  députations  an  Chainp-dc-Mars,  ju- 
rèrent , en  présence  dn  Moi  et  de  l'as- 
semblée. de  maintenir  une  constitution 
qm  n existai;  pas  encore.  Toute  la  France 
avait  les  yenx  sur  le  commandant-géné- 
ral de  la  garde  nationale  : entouré  de* 
hommages  de  tous  Ica  gens  armés,  il  fut 
réellement  le  maître  du  royaume,  et  sou 
pouvoir  était  un uie use.  Les  esprit*  s'agij 
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talent  alors  dans  tous  les  sens  , et  partout 
ries  insurrections  prêtes  à éclater  , fai- 
saient craindre  de  toutes  part»  un  boule- 
versement général.  M.  de  Lafayelte  réus- 
sit long-temps  à les  contenir.  L’activité 
du  service  doul  il  s’ôtait  chargé,  l'empêcha 
de  prendre  part  à une  grande  partie  des 
délibération»  ; cependant  il  y vota  pour 
toutes  les  innovations  importantes,  telles 
que  le  jugement  par  jury,  les  droits  ci- 
vils et  politiques  des  gens  de  couleur; 
mais  non  pour  l'abolition  immédiate  de 
l'esclavage,  comme  quelques  biographes 
l'ont  avancé.  Il  voulait,  comme  Mira- 
beau, auquel  il  sauva  la  vie  lors  de  la 
discussion  du  droit  de  faire  la  paix  et  la 
guerre  , que  l'initiative  de  ce  droit  fût 
réservée  au  Roi.  Barnave  , qui  s'était 
montré  moins  libéral  que  lui  dans  la 
question  sur  le  régime  des  colnuies,  sou- 
tenait l’opinion  contraire.  A l’époque  de 
la  semainc-saiutc,  en  171)1  , le  Roi  vou- 
lut Se  rendre  à Saint  - Cloud.  Aussitôt 
que  le  parti  jacobin  fut  instruit  de  ce 
projet  , il  fit  répandre  que  le  •monar- 
que allait  sortir  du  royaume;  la  garde 
nationale  elle-même  le  crut  , et , au 
lieu  de  favoriser  ce  petit  voyage  , elle 
l'empêcha  , malgré  les  ordres  contrai- 
res de  son  généial  , auquel  elle  avait 
jusqu'alors  obéi  avec  un  véritable  en- 
thousiasme. M.  de  Lafayelte,  mécontent 
de  celte  désobéissance  , donna  sa  démis- 
sion; mais  la  garde  nationale  lui  témoi- 
gna tant  de  regrets,  qu'il  reprit  le  com- 
mandement. Lor»  du  départ  du  Roi  en 
juin  même  année , il  fut  accusé  par  les 
Jacobins  de  l'avoir  favorisé.  La  vérité 
est  que,  bien  qu’il  eût  quelques  soup- 
çon» des  projets  du  mouarque  , il  ne 
savait  rien  de  positif  à cet  égard.  Dans 
la  matinée,  lorsque  la  nouvelle  de  ce 
départ  commença  n circuler  , il  était 
encore  dans  son  lit  : lorsqu'on  l’eut 
éveillé  pour  lui  apprendre  ce  qui  se 
passait,  il  ne  voulut  pas  y croire;  en- 
fin il  mou  ta  à cheval,  et  courut  chez,  le 
inaire.  Lorsqu’on  le  vit  dans  les  rues , 
on  cria  : V ive  Lafayelte , et  A bas  Iai- 
fayetie  ! Les  groupes  se  formèrent,  et 
on  commençait  à demander  sa  tête  : le 
député  Ucwbell  essaya  de  jeter  dans  l’as- 
semblée , à peine  formée , des  soupçons 
sur  sa  fidélité  ; mais  Barnave  repoussa 
ces  insinuations  avec  beaucoup  d’énergie  ; 
et  ce  fut  à ce  député  que  M.  de  Lafayelte 
dut  son  salut.  Les  mesures  qu’il  prit,  ayant 
concouru  à faire  arrêter  le  Roi  à Va- 

IV. 
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rennes,  il  recouvra  pour  quelque  temps 
sa  popularité  ; niais  il  devint  plus  que 
jamais  l’objet  de  la  haine  de»  royalistes. 
Avant  cet  événement,  ces  derniers  lui 
reprochaient , indépendamment  de  sou 
attachement  au  système  révolutionnaire, 
s » conduite  dans  fieux  circonstances  re- 
marquables , savoir  : la  part  qu’il  avait 
prise  à l'arrestation  du  marquis  de  Fa- 
vras;  ensuite,  le  désarmement  opéré  par 
ses  ordres,  de  plusieurs  gentilliommes , 
qui  , le  at>  février  1791  , étaient  ac- 
courus aux  Tuilerie!»  pour  défendre  la 
famille  royale  qu’ils  croyaient  menacées 
par  un  rassemblement  de  factieux  quo 
lui  - même  venait  de  disperser  Quant 
aux  Jacobins  , M.  de  Laf.-yeite  avait 
déjà  provoqué  toute  leur  fureur  , par 
sa  conduite  envers  le  duc  d’Orléans , et 
eu  faisant  arrêter  les  émissaires  des  ré- 
giments insurgés  à Nanci  , qui  étaient 
venus  à Paris  pour  y soulever  la  popu- 
lace. Il  se  montra,  dans  retic  affaire  y 
l’apologiste  de  M.  de  Bouille,  son  cousin  , 
avec  lequel  il  n’avait  pas  été  toujours 
d'accord  (Poy.  BouiLLé,  dans  la  Bio- 
graphie tin ô er selle  ) ; et  dès  ce  moment 
les  Jacobins  ne  gardèrent  plu-*  de  mesu- 
res avec  lui.  L’auteur  de  Y Ami  du  peu- 
ple , Marat,  leur  coryphée,  qu’il  avait 
poursuivi  vainement  , ne  cessait  de  le 
dénoncer;  on  ne  parlait  plus  dans  leur* 
groupes  et  dans  leurs  réunions,  que  du 
traître  Lafayrtle  et  de  V assassin  /fouil- 
lé. L’affaire  du  Champ-de-Mars  mit  le 
comble  à cette  rage.  Alors  le  parti  répu- 
blicain , qui  commençait  à se  manifester, 
voulait  déjà  faire  juger  le  Roi  ;ce  parti 
se  réunit  aux  Jacobins  , et  ce  fui  de  cette 
réunion  que  se  forma  l’insurrection.  M. 
de  Lafayelte  la  dispersa  ; des  coups  de 
fusil  et  de  canon  forent  tirés  sans  ses 
ordres,  ou  plutôt  contre  ses  ordres;  un 
révolutionnaire  ( Pojr.  'Fouinif.ii)  , lui 
tira  fiai  coup  de  pistolet  presqu’à  bout- 
portant  : un  arrêta  Fournier;  il  le  fit  relâ- 
cher , et  cependant  il  fut  accusé , conjoin- 
tement avec  le  maire,  d’avoir  fait  assas- 
siner 1rs  patriotes.  (Voy.  Bailly,  dans  la 
Biogr.  univers.)  Après  l'événement,  le* 
gardes  nationaux  furieux, les  anciens gar- 
d es- française»  surtout , s'exhalaient  en  im- 

firécations  coutre  les  jacobin*':  ils  vou- 
aient détruire  à coups  de  canon  le  club  , 
qu’ils  appelaient  une  caverne,  et  disperser 
les  brigands  qui  le  fréquentaient.  M.  de 
Lafayelte  s’y  opposa. Lors  de  l'acceptation 
de  U constitution  de  1791  , il  vota  pour 
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l'amnistie  demander  par  le  Roi , et  donna 
sa  démission  de  commandant  de  la  garde 
nationale,  motivée  sur  ce  que,  tenant 
se*  pouvoirs  de  la  révolution,  ces  pou- 
voirs dc\  aient  cesser  avec  elle.  A cet 
égard  , il  lit  -la  même  faute  que  rassem- 
blée constituante  , dont  il  avait  été  le  vé- 
ritable pouvoir  executif.  Comme  elle  , il 
m-  lit  pas  que  les  institutions  qu'on  ve- 
nait d’établir  * ne  seraient  consolidées, 
en  supposant  qu'elle»  pussent  I être,  que 
par  ceux  qui  le»  avaient  loi  niées.  En  se 
leliiaul,  il  lit  décréter  que  le  comman- 
dement de  I.»  garde  nationale  alternerait 
entre  les  chefs  de*  légions.  Ce  décret , 
dégoûta  du  service,  ru  donnant  aux 
révolutionnaires  la  facilité  d'introduire 
les  gens  à piques  dans  les  rangs  de  la 
garde,  qui,aloi*  très  proprement  équi- 
pée, aima  mieux  se  dissoudre  insensible- 
ment, que  d'avoir  de  tels  camarades. 
( Ven . Carra  , dans  la  Biographie  uni- 
verselle'). I*a  municipalité  , alors  conali- 
t u lionne  Ile,  fit  frapper  une  médaille  d'or 
en  l'honneur  de  M.  de  l-afavcttr,  et  lui 
fit  hommage  du  buste  de  Washington. 
Il  avait  sarrifié  une  grande  partie  de  s:t 
fortune  pour  la  révolution , sans  vouloir 
accepter  h-s  dédommagements  que  la  ville 
de  Paris  lui  avait  oil'ei  ts  plusieurs  fois. 
Lorsque  la  guerre  fol  Mtr  le  poiul  d être 
déclarée,  le  Roi  lui  donna  le  comman- 
dement «le  l’armée  du  centre  , destinée  à 
couvrir  la  frontière  des  Ardeuncs.  Cette 
armée  entra  en  campagne  dans  les  pre- 
miers jours  de  mai  1 7Qa i elle  était, 
comme  ci  lles  «lu  Nord  et  du  Rhin  , com- 
mandées par  Ro«  hsiubeau  el  Luckitcr, 
composée  d'excellentes  troupes , et  fort 
supérieure  à l'ennemi  ; mais  elle  se  borna 
n îles  marches  insignifiantes  et  à des  dé- 
monstrations sam  objet , vivant  au  sein 
de  la  France  lorsqu'elle  eut  pu  sans  peine 
envahir  uue  contrée  riche  et  ouverte  dé 
toutes  paris.  Son  inaction  fut  telle  qu’elle 
s'empêcha  pas  même  sou  avant-garde 
d'être  deux  fois  culbutée  par  des  atta- 
ques soudaines,  devant  Philtppevüle  et 
Alaubeuge.  Il  n'est  pas  possible  de  sup- 
poser que  M.  de  Lafayette  fût  assez  in- 
habile et  assez  peu  éclairé  sur  sa  position, 
pour  qu’il  ait  voulu  lui-même  rester  dans 
celte  fâcheuse  nullité,  lorsque  des  succès 
faciles  , en  lui  donnant  un  grand  ascen- 
dant, eussent  infailliblement  irndu  quel- 
que force  au  trône  qu'il  voulait  sincère- 
ment défendre.  11  est  donc  probable  que 
M.  de  Lafayelic  ne  fui  pas  le  maître  de 
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commencer des  opéra tionsqucDumourrrZ 
exécuta  plus  lard  avec  les  mêmes  moyens, 
et  (pii  donnèrent  aux  jacobins  unesi  grande 
influence.  Lors  de  l'attentat  du  qo  juin  , il 
adressa  à son  armée  un  ordre  du  jour  qui 
y excita,  contre  les  jacobins,  uue  indi- 
gnation universelle.  Des  adresses,  où  I’oii 
demandait  la  punition  de  ce  crime,  fu- 
rent à l'instant  signées  par  tous  les  corps  , 
et  le  général  fut  prié  de  les  faire  parve- 
nir au  Roi  et  à l'assemblée  nationale.  Les 
républicains,  qui  étaient  les  véritables 
auteurs  de  ce»  attentat»,  et  qui  avaient 
jusqu'alors  ménagé  M.  de  Iaifayette,  es- 
pérant l'attirer  dans  leur  parti,  s'élevè- 
rent contre  lui  avec  violence.  ( ^oy, 
(»iai)F.t  «lans la  Biographie  universelle \ . 
Scs  réclamations  n«*  produisant  pas  tout 
reflet  qu'il  en  avait  attendu  , le  général 
se  rendit  lui-même  à Paris  , parut  à lu 
banc  de  rassemblée,  et  demanda  ven- 
geance de  !'in»altc  faite  au  Roi  et  à l.x 
constitution.  Il  ne  put  rien  obtenir;  l'af- 
faire fut  renvoyée  aux  comités  , et  au 
lien  de  faire  droit  à »a  demande  , les  ré- 
publicains, «le  conrert  avec  les  jacobins, 
eurent  l'audace  de  demander  qu'il  fût 
mis  en  accusation.  Cependant  il  fut  très 
bien  rrçu  de  la  garde  nationale.  Une  dé- 
putation de  grenadiers  des  divers  ba- 
taillons vint  lui  présenter  les  hommage» 
de  ses  anciens  frères  d'armes,  planta  de- 
vant la  poitc  de  son  hôtel  un  énorme 
arbre  de  la  liberté,  garni  de  rubans  aux 
trois  couleurs,  rt  le  supplia  de  se  met- 
tre à leur  tête  el  de  détruire , avant  son 
départ,  l'infernal  club  où  se  fomentaient 
tous  les  désordre*.  Il  s'y  refusa , disant 
que  la  majorité  de  l'assemblée  étant  cons- 
titutionnelle, il  n'y  avait  rien  à crain- 
dre. lifi  événements  lui  apprirent  bien- 
tôt combitMi  celle  majorité,  malgré  sa 
pluralité  nominale  , avait  peu  de  moyens 
pour  résister  à sis  audacieux  adversaire». 
Avant  de  partir,  il  invita  le  Roi  à se  ren- 
dre nu  milieu  «le  son  armée,  pour  échap- 
per aux  |H>ignards  des  factieux  ; et  il  se  fît 
garant  de  sa  sûreté;  mai*  l'indécision  de 
lo>uis  XVI , el  surtout  les  préventions  de 
la  reine , mirent  encore  un  obstacle  à ce 
dernier  moyen  de  salut.  I. es  républicains 
firme  délibérer  rassemblée  sur  leur  pro- 
jet Je  mettre  le  général  eu  accusation.  11 
fut  rejeté  aux  deux  tiers  des  voix;  mais 
celte  délibération  elle-même  fut  le  signal 
«le  la  i «‘solution  dit  to  août.  M.  de  La- 
fayclte  était  près  d’avoir  à combattre  les 
Prussien*  , lorsqu'il  apprit  et  Mc  téivht- 
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lion.  Il  voulut  d'abord  faire  face  à fo- 
rage , ordonna  l'arrestation  des  com- 
missaires qui  liaient  venus  pour  le  des- 
tituer, et  adressa  à ses  troupes  une  pro- 
clamation dans  laquelle  , après  avoir  pré- 
senté l'évcoement  sous  les  couleurs  les 
plus  odieuses,  il  leur  disait  de  choisir  en- 
tre P et  ion  pour  roi  et  la  Constitution. 
Personne  ne  balança  : toute  l'armée  ciia; 
Vive  le  Roi ! vive  lu  Constitution  ! Le 
lendemain  , elle  apprit  avec  étonnement 
que  son  chef,  comptant  peu,  avec  quel- 
que raison,  sur  ce  premier  clan  de  l'en- 
thousiasme , sYtait  enfui  avec  quelques 
officier*.  Ce  fut  ainsi  que  M.  de  La- 
favette  termina  sa  carrière  révolution- 
naire , exemple  frappant  des  récom- 
pense» que  le  peuple  réserve  à «es  favo* 
ris.  On  l'a  généralement  accusé  d’aï  oir 
trop  peu  fait  pour  arrêter  les  désordres 
commis  sous  sou  générulat  , et  même 
d'en  avoir  favorisé  plusieurs.  On  lui  a 
reproché  surtout  d’avoir  laissé  dévaster 
l'hôte!  de  Castries,  attaqué  en  sa  présence, 
par  des  brigands  peu  nombreux,  qu'il 
lui  eut  été  facile  de  punir  et  de  disper- 
ser. Lorsqu'on  apprit  son  départ  , le 
capucin  Chabot  venait  de  faire  mettre 
sa  tète  à prix:  il  fut  déclaré  émigré, 
et  la  commua?  de  Paris  , enlr'autres 
outrages  dont  elle  essiya  de  le  flétrir  , 
ht  briser , par  le  bourreau  , le  coin  de  la 
médaille  dont  nn  lui  avait  fait  hommage 
tin  an  auparavant.  A peine  eut-il  dépassé 
la  frontière,  qu'il  fut  arrêté  à Luxem- 
bourg, où  quelques  émigrés,  qui  le  regar- 
daient comme  le  principal  auteur  de  la 
révolution,  ne  lui  ménagèrent  pas  les  in- 
sultes. Le  duc  de  Saxe-Tochen  lui  dit 
même  qu'on  le  réservait  pour  l'écha- 
faud. Il  fut  ensuite  livré  au  roi  de  Prusse, 
qui  le  fit  conduire  à Wesel,  puis  à Mng- 
«lebourg , où  il  resta  un  an  dans  un  ca- 
chot lie  roi  de  l’russc,  en  faisant  la  paix 
avec  la  Fiance,  *n  1795  , rendit  son  pri- 
sonnier aux  Autrichiens,  qui  le  transfé- 
rèrent à Olmolz  , où  il  fut  encore  plus 
sévèrement  traité  , et  essuya  une  longue 
maladie.  Les  médecin*  demandèrent  quel- 
ques adoucissements  à sa  situation  , et 
ce  fut  alors  que  le  docteur  Bollrraan  , 
et  un  jeune  homme  , nommé  Iltiger, 
dont  le  père  avait  reçu  chez  lui  M.  de 
lafayette,  en  Amérique,  exécutèrent  le 
projet  hardi  de  l'enlever,  au  moment  où 
ou  le  faisait  sortir  pour  prendre  l’air  $ 
mais  il  fut  arrêté  à huit  lieue»  d'Oimutz, 
et  détenu  encore  plus  étroitement,  ha 
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maladie  devint  plus  grave;  on  le  )ausA 
sans  secours,  même  sans  lumière  et  »ana 
linge*  A la  fin  de  1796  , sa  vertueuse 
épouse  et  scs  ûlli  a obtinrent  la  petmi*» 
sion  de  venir  paitager  scs  fers,  faisant, 
par  un  si  grand  dévouement,  le  plus  bel 
éloge  de  ses  vertus  comme  père  et 
coin  me  époux.  M.  de  Lafayi  ttc  se  sou- 
vint alors  de  ceux  de  ses  amis  qui  avaient 
suivi  son  sort , et  il  trouva  le  moyen  de 
leur  faire  parvenir  des  secours.  Enfin , les 
événements  de  la  guerre  amenèrent  sa 
délivrance.  Le  général  Buonaparte,  pour* 
suivant  ses  succès  contre  l'Autriche,  dans 
sa  c.unp.igne  de  1597,  força  cette  puis- 
sance à le  mettre  en  libcité.  M.  de  La— 
fayette  ne  rentra  pas  d'abord  en  France  j 
il  s'arrêta  à Hambourg,  et  ne  revint  dans 
sa  patrie  qu’aprè*  le  18  brumaire.  Buo- 
na parte  lui  offrit , à celte  époque,  une 
place  dans  son  sénat;  mais  il  s'excusa  et 
se  relira  dans  une  de  ses  terres,  qui  n'a- 
vait point  été  vendue  , et  où  il  a vécu 
long  temps  étranger  à In  politique.  Buti- 
na parle  , irrité  de  son  relus , avait  voué 
à M.  de  Lafayette  une  haine  qui  rejaillit 
jusque  sur  le  fils.  Quelque  zèle  que  té- 
moignât ce  jeune  homme  pour  son 
service,  jamais  il  ne  voulut  relever  en 
grade,  ni  même  lui  donner  la  croix  do 
la  Légion  - d’honneur.  Toutes  les  foi* 
qu’il  trouvait  le  nom  de  Lafayette  sur 
un  rapport  , il  le  rayait  avec  humeur. 
Après  le  20  mars  1 84  6,  le  marquis  de  La-- 
fayette  fut  nommé  député  à la  chambra 
des  représentants  , parles  électeurs  du  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  et  il  obtint 
cinquante  suffrages  pour  la  présidence.  II 
n'éleva  Ja  voix  dans  cette  assemblée  qu'au 
moment  où  Buonaparte,  vaincu  à Wa- 
terloo, fut  considéré  comme  perdu  uns 
ressource.  M.  de  Lafayette  ne  vota  alors 
ni  pour  Napoléon,  ni  pour  son  fils,  mai* 
pour  ce  qu'il  appelait  l'indépendance  na- 
tionale. Voici  le  discours  qu’il  prononça 
le  ai  juin  181 5 : « Lorsque  , pour  I* 
w première  fois  depuis  bien  des  années 
v j'éleve  une  voix  que  les  vieux  amis  de 
a la  liberté  reconnaîtront  encore . je  me 
1»  sens  appelé  a vous  parler  des  danger* 
a de  la  patrie  que  voufe  seuls  à présent 
u ayez  le  pouvoir  de  sauver.  Des  bruit* 
u sinistres  s'étaient  rép indus  ; ils  sont 
a malheureusement  confirmé*.  Voici  le 
o moment  de  nous  rallier  autour  du  vieux 
» étendard  tricolore , celui  de  89  celui 
j»  de  la  liberté  , de  l'égalité  et  dè  l’ ordre 
» public  j ç est  celui-là  seul  que  nou* 
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» avons  à défendre  contre  les  préten- 
>»  lion#  étrangères  el  contre  les  tentatives 
» intérieure».  Permettez  , Messieurs  , à 
3»  un  » été  tan  de  cette  cause  sacrée , qui 
]»  fut  toujours  étranger  à L'esprit  de  fac- 
» tion  , de  vous  soumettre  quelques  ré- 
>i  solutions  préalables,  dont  vous  appré- 
» cierez,  j'espère  , la  nécessité.  Art.  Ier. 
» La  chambre  des  représentants  déclare 
>»  que  fiodépeudance  de  la  nation  est 
» menacée,  i.  La  chambre  se  déclare  en 
» permanence.  Tonte  tentative  pour  la 
» dissoudre  est  un  crime  de  haute-trahi- 

* son;  quiconque  se  rendrait  coupable  de 
a cette  tentative , sera  déclaré  traître  à la 
» patrie , et  sur-le-champ  jugé  comme  tel. 
3>  J.  L'armée  de  ligne  et  lis  gardes  tin- 
» tionales  qui  ont  combattu  et  combat- 
» lent  encore  pour  défendre  la  liberté, 
3»  l'indépendance  et  le  territoire  de  la 
» France  , ont  bien  mérité  de  la  patrie. 
>»  4*  Le  ministre  de  l’intérieur  est  invité 

* à réunir  l'étal-major-général , les  corn- 
>»  mandants  et  majors  de  légion  de  la 
» garde  nationale  parisienne,  afin  d’avi- 
» ser  aux  moyens  de  lui  donner  des  ar- 
ji  mes  et  de  porter  au  plus  grand  c«m- 
>»  plet  cette  garde  citoyenne , dont  le  pa- 
» triolisme  et  le  zèle  éprouvé  depuis 
s»  vingt-six  ans  , offrent  une  st\re  garan- 
j»  tie  à la  liberté,  aux  propriétés,  à la 
» tranquillité  delà  capitale,  et  à l'invio- 
3»  labililé  des  représentants  de  la  nation. 
» 5.  Les  ministres  de  la  guerre , des  re- 
» lation»  extérieures , de  la  police  et  de 
3»  l'intérieur,  sont  invités  a se  rendre 
» sur-le-cbamp  dans  l'assemblée.  » Ce 
projet  fut  adopté  avec  de  légères  modi- 
fications. M.  ne  Lafayette  fut  ensuite 
un  des  commissaires  nommé»  par  la 
commission  de  gouvernement , pour  en- 
tamer une  négociation  avec  Les  chefs 
des  armées  alliées  , qui  s’avançaient  Sur 
Paris.  On  sait  que  cette  mission  n'eut 
aucun  succès.  Après  la  dissolution  de  la 
chambre  , M.  de  Lafayette  rentra  dans 
ses  foyers  : il  a reparu  sur  la  scène  poli- 
tique aux  élections  de  1817  , et  il  a obte- 
nu un  grand  nombre  de  voix  pour  1a 
députation  de  Paris.  An  second  tour  de 
scrutin  , il  avait  la  pluralité  relative , ce 
n'est  qu’au  balotage  qu'il  a été  écarté.  On 
trouve  dans  les  Mémoire*  de  lady  Mor- 
gan, qui  lui  fil  une  visite  en  1816  , des 
détails  sur  U vie  domestique  et  cham- 

le  nomme  le  nairiar - 
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pêlre  de  celui  qu'ci! 
•he  de  la  liberté. 
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(Le  comte  Louis-Marie),  né  à Redort, 
le  9 avril  1776  , entra  au  service  comme 
sous-lieutenant,  en  179»,  dans  le  99r. 
régiment  d'infanterie  , fit  deux  campa- 
gues  dans  ce  corps , et  devint  aide-de- 
catnp  du  général  Monnet , qui  le  con- 
duisit aux  armées  de  l'ouest , où  il  fut 
nommé  commandant  des  gnides  du  gé- 
néral en  chef  Bernadette.  Resté  sans  em- 
ploi par  la  suppression  de  cette  troupe  t 
M.  Laferrière  obtint,  en  1803,  un  bre- 
vet de  chef  d'escadron  nu  2*.  régiment  de 
hussards,  qui  se  trouvait  alors  dans  le  Ha- 
novre , et  devint  major  en  i8o5.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  commanda  le  3e.  ré- 
giment de  hussards  à la  bataille  de  léna,  où 
il  irçut  une  bh  ssure  grave.  Il  fut  nommé 
colonel  peu  de  temps  apres  , et  passa 
en  Espagne,  à la  tète  du  même  régi- 
meut.  Il  se  distingua  dans  cette  contrées 
à la  bataille  de  Tudela  et  dans  la  retraite 
de  Portugal  sous  Massena , où  il  reçut 
une  nouvelle  blessure  qui  l'obligea  à s'é- 
loigner de  l'armée.  11  avait  déjà  reçu  le 
titre  de  baron  et  le  grade  de  comman- 
dant de  la  Légion-d'honneur , avec  une 
dotation  en  Westphalie.  Buonaparte  le 
nomma  général  de  brigade  en  1811  , dans 
une  de  ses  audiences  à St.-Cloud , et , 
peu  de  temps  après , il  lui  donna  le  titre 
de  comte;  enfin,  il  lui  coufia,  en  181 3, 
le  commandement  des  grenadiers  à che- 
val de  sa  garde.  Le  général  Laferrière  se 
distingua  à la  tête  de  cette  belle  troupe 
dans  ta  campagne  de  Saxe , notamment 
à Hanau;  puis,  en  t S v 4 •»  à Champ-Au- 
bert, à Reims,  d'où  il  délogea  le  corps 
russe  du  général  St.-Pricst,  et  enfin  à 
Craonnc,  où  il  eut  une  jambe  emportée 
d'on  coup  de  canon.  Après  la  déchéance 
de  Buonaparte,  à laquelle  il  donna  son  ad- 
hésiou,  le  général  I.afrrrière-L'E»éque 
fut  nommé,  par  ordonnance  du  Roi  du 
i*r.  juin,  inspecteur-général  de  cavale- 
rie dans  les  i3*.  et  a'a#.  divisions  mili- 
taires, chevalier  de  St.-Louis  le  19  juil- 
let, et  grand-officier  de  la  Légion-d'hon- 
nenr  le  27  décembre.  Dans  le  mois  de 
janvier  suivant,  le  maréchal  Soult,  de- 
venu ministre  de  la  guerre , lui  confia  le 
commandement  de  l'école  de  cavalerie 
établie  à Saumur.  Buonaparte  l'accueil- 
lit, dit-on,  d'abord  fort  mal,  après  son  in- 
vasion au  20  de  mars  181 5;  et  il  lui  repro- 
cha d'avoir  épousé  une  royalis * Mlle, 

de  Fovlos);  mais  cette  ahaire.be  tarda 
pas  à s'arranger  à la  satisfaction  djt  gé- 
néral Laferrière,  qui  fut  alors  crée  raew- 
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Ere  de  la  chambre  des  pairs , et  continué 
dans  le  commandement  de  l'école  d'ins- 
truction des  troupes  à cheval , qu’il  a cou* 
§er\ é depuis  celte  époque,  A. 

LAFERTÉ  ( Papillon  de  ) est  fils  de 
Denis-Pierre  Jean  , intendant  des  Me- 
nus, qui  fut  condamné  à mort  à l'àge  de 
soixante  - sept  ans,  en  1794,  comme 
complice  d’une  conspiration  tramée  en 
}»  prison  du  Luxembourg  , où  il  était 
détenu.  Le  jeune  de  Laferté  servait  alors, 
comme  simple  hussard,  à l'armée  de  Pi* 
chegru.  Dans  le  même  temps,  un  géné- 
ral de  division  ( Moreau) , sou  capitaine, 
nommé  Tassiu  , et  lui,  apprirent  que 
leurs  pères  veuaient  d’être  guillotines, 
pendant  qu'eux- même*  prodiguaient  leur 
sang  aux  frontières.  Le  jeune  homme  f 
désespéré,  passa  en  pays  étranger,  exem- 
ple qui  ne  lut  pniut  suivi  par  ses  deux 
compagnons  dïnfoituiic.  Rentré  eu  Fran- 
ce après  le  18  brumaire,  M.  Papillon  de- 
vint auditeur  au  conseil  -d'état;  et,  en 
décembre  181 3 , il  fut  envoyé  par  Buo- 
■taparte  pour  remonter  l'esprit  public 
dans  les  départements.  Il  fit  un  rapport 
de  cette  mission  , très  remarquable  , 
qui  fut  inséré  au  Moniteur.  M.  de  La- 
ferté a été  employé  pendant  plusieurs  an- 
nées il  L caisse  d'amortissement.  H est 
aujourd'hui  intendant  des  Menus,  et 
chargé,  en  cette  qualité,  de  l'Opéra  et 
des  grands  spectacles  de  Paris.  Il  est  aus- 
si beu  tenant-colonel  de  l’état- major  de  la 
garde  nationale  de  Paris.  H. 

LAFFECTEUR  (Botveàü),  médecin 
à Paris,  se  disant  médecin  - chimiste  t 
est  connu  par  son  rob  anli  - siphjli - 
tique,  dont  les  annonces  sont,  depuis 
plus  de  vingt  ans,  placardées  sur  tous  le* 
murs  de  la  capitale  , et  insérées  dans  tou* 
les  journaux  , sans  que  ce  remède  ins- 
pire plus  de  confiance.  M.  Lafierieur  ne 
s'eu  est  pas  tenu , pour  le  faire  cunuAitre , 
aux  affiches  et  aux  journaux  ; il  a encore 
publié  des  livre»  dont  celte  découverte 
parait  être  le  seul  objet,  sn\oîr  : I.  Ob- 
servations sur  les  eff  ets  du  rob  anti-si- 
phylilique , 1783,  m-8'*.  I \ . Ile  cherches 
sur  la  méthode  la  plus  propre  à guérir 
les  maladies  vénériennes , soit  récentes , 
soit  invétérées,  1789,  in-8°.,  souvent 
réimprimées- 1 II.  Êssai  sur  les  maladies 
physiques  cl  morales  des  femmes,  \ 798, 
io-8®.  ; quatrième  éditiou,  18  ri,  tîl-tK 
traduit  en  allemand  , *799,  in-8°.  D. 

LAFFON-LADÉBAT  ( Awdrê-Da- 
»!  tu) , est  ué  à Bordeaux  le  do  novembre 
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I746,d’une  famille  noble  devenue  victime 
des  guerres  de  religion.  Après  avoir  ter- 
miné sou  éducation  à l'université  de 
FraueLer  dans  la  Frise  hollandaise , il  vint 
partager  les  travaux  de  son  père,  qui 
faisait  à Bordeaux  un  commerce  très 
étendu.  L'économie  politique , l’agrieub» 
ture  elles  arts  lurent  simultanément  lob* 
jet  de  ses  études.  11  écrivit  sur  la  liberté 
du  commerce  de  l'Inde,  entreprit  de* 
défrichements  considérables  dans  le* 
landes  du  JUaut-Médoc  , lui  un  des  fon- 
da leurs  de  l'académie  de  peinture  de  Bor- 
deaux, et  devint  ensuite  membre  de  l'a- 
cadémie des  sciences  cl  des  arts  de  U 
même  ville,  et  de»  sociétés  d'agriculture 
et  d'cucouragcment  de  Parts.  Il  publia 
alors  uu  Mémoire  â l'occasion  d'une  con- 
testation assez  vive  qu'il  eut  avec  M.Kec- 
ker  , relativement  à des  indemnité»  qu'il 
réclamait  pour  divers  armements  qu'a- 
vait faits  sa  maison  pour  I Inde  et  pour 
l’Amérique.  M.  Lafloii  - Ladébat  pré- 
sidait les  deux  académies  de  Bordeaux  , 
h l'époque  de  la  révolution , lorsqu'il 
devint  , au  mois  d'octobre  1791,  mem- 
bre de  l’assemblée  législative  , où  il 
présida  le  comité  des  finances  pendait* 
toute  L session.  Il  parla  constamment 
dans  l'intérêt  de  la  monarchie  et  du  cré- 
dit public.  Le  10  juin,  il  se  rendit  au  châ- 
teau, et  reçut  du  Roi  et  de  la  reine  les 
témoignages  de  la  plus  vive  reconnais- 
sance. Il  présidait  l'assemblée  ks  *3 
juillet  1791  , lorsqu o les  citoyens  do 
Paris  v lurent  demander  la  decheance 
de  Louis  XVI;  M.  J .«Hun  se  vit  con- 
traint de  leur  accorder  les  honneurs  de 
la  séance,  paice  que  par  les  reglements 
il  était  défendu  au  président , d'approu- 
ver ou  d’impt  ouvcj  une  députation.  Mais, 
deux  jours  après,  il  rappela  à l'ordre 
Chabot,  qui  renouvela  la  même  motion 
contre  Louis  XVI. Il  s’éleva  un  grand  tu- 
multe dans  l’assemblée  à cette  occasion  rmf 
ou  força  M.  Lafion  de  quitter  U prési- 
dence , et  Auberl-Dubayet , qui  le  rem- 
plaça au  fauteuil  , le  rappela  à l'ordre 
par  un  décret.  Merlin  de  Tbionville 
demanda  même  qu’il  fût  envoyé  à l'Ab- 
baye. M.  La  flou  sc  trouvait  encore  oc- 
cuper le  fauteuil  lorsque  le  Roi  se  ren- 
dit à rassemblée  le  10  août  avec  sa  fa* 
nulle  ; il  lui  parla  avec  respect  et  défé- 
rence , et  quitta  presqu'aimitôt  la  salie, 
cédant  la  présidence  à (èuadci.  On  lui  lit 
bientôt  un  crime  d’avoir  arraché  à 1» 
jmnl  quelques  - un*  de*  Suisses  qu'ou 
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massacrait  dam  l'enceinte  et  autour  du 
palais , et  il  fut  arrêté  dans  le  mois  sui- 
vant. Il  prit  la  direction  de  la  cause  d'es- 
compte après  sa  mise  eu  liberté,  et  il 
conserva  la  liquidation  de  cet  établisse- 
ment, lorsque  la  suppression  eu  eut  clé 
décrétée.  Arrêté  en  il  fut  renfermé 

aux  Carmes  , et  dut  sa  délivrance  au  be- 
soin qu'on  avait  de  scs  connaissances 
pour  le  service  du  trésor  public.  J!n 
septembre  i , les  départemens  de  la 
Gironde  et  de  la  Seine  b*  nommèrent  dé- 

Euté  au  conseil  de*  anciens.  M.  Laifon- 
adébat  y professa  encore  les  mêmes 
principes.  Il  pmla  plusieurs  fois  sur  des 
objets  de  finances;  combattit  les  mesu- 
res proposées  pour  assurer  lc‘  cours  for- 
cé des  mandata  , et  fut  traité  , a cette 
occasion,  de  contre-révolutionnaire  par 
Clauzel  ; il  s'opposa  aussi  à rétablisse- 
ment des  patcules  et  à la  prohibition 
des  marchandises  anglaises;  il  lut  élu  sé- 
crétait e le  20  mai  1797  , et  picsid'  iii  le 
J 8 août.  Avant  ose  , sur  la  let  lui  e des 
adresses  de  l'année  d’Italie  , demander  la 
destitution  et  l'arrestation  de  Buouapar- 
te  , cette  proposition  ne  fut  pas  oubliée  , 
dans  la  suite,  par  les  créatures  de  ce  der- 
nier. M.  La  Don  présidait  le  conseil  le  1 8 
fructidor  (4  septembre  1 797).  Il  fit  les  plus 
* grands  e Dur  ta  pour  dc|otier  les  projets 
du  directoire;  tuais , trompé  par  de  faux 
rapports,  il  fut  arrêté  chez  lui  avec  plu- 
sieurs de  s*s  collègues  qui  s’y  étaient 
Tennis  pour  délibérer  sur  les  moyens  de 
résistance.  Ils  furent  tous  conduits  ail 
Temple,  et , deux  jouis  après  , dépor- 
tés à la  Guiane.  bidney  Smith  était 
alors  détenu  dans  cette  prison  ; il  écri- 
vit aux  lords  de  l'amirauté,  et,  sur  sa 
demande , le  commodore  Edward  Pe- 
Jew  fut  expédié  pour  enlever  la  corvette 
)a  Vaillante,  où  les  députés  devaient 
être  embarqués  ; mais  le  commodore  ne 
££>ut  entrer  dans  les  rades  de  1 lie  d’Aix 
que  le  lendemain  du  départ  de  celle 
corvette.  La  Vaillante  arriva  à (Vienne 
après  une  longue  traversée.  M.  La  Don - 
Ij adébat  fut  conduit  à Smamari  avec  les 
autres  déportés.  Intimement  lié  alors  avec 
'M.  Barbé-Marbois  qui  partageait  sa  pros- 
cription, ils  refusèrent  l’un  et  l'autre 
d’échapper  à leur  captivité  avec  Fiche- 
gru  , Ilamcl  , etc.  , et  ne  cessèrent  d’a- 
dresser des  pétitions  aux  directeurs  , 
auteurs  de  leurs  maux.  Murinais,  Tron- 
çon - Ducoudray  , Brolier  , Lavilleheur- 
UoiS)  expirèrent  dans  les  brus  de  M* 
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LafTon.  Resté  seul  avec  M.  Barhé-Mar- 
bois  , et  transportés  ensemble  de  Si- 
nainari  à (Vienne  , et  de  (Vienne  à 
Sinnniari  , ils  éprouvèrent  de  grandes 
vexations  de  la  part  de  Jenunet  , et  sur- 
tout de  IWnel , commissaires  du  direc- 
toire. Lu  des  griefs  que  ce  dernier 
leur  imputa  , fut  de  terminer  leurs  Jet-  1 
très  et  leurs  pétitions  par  la  foi  mule  : 
Nous  avons  l honneur  fie  vous  saluer. 
Biirnel  voulait  absolument  du  respect 
eu  formule  : il  n'eu  obtint  pas,  et  s'en 
plaigint  dans  ses  dépêches  au  ministre 
de  la  marine.  Deux  tentatives*  furent 
faites  , mais  sans  succès  , pour  leur 
évasion;  l’une,  par  le  comte  d’Aranjo, 
ministre  du  Portugal  et  du  Biésil  : l’au- 
tre, par  un  jeune  Français  nomme  Adel. 
Ayant  enlin  obtenu  la  permission  de  re- 
venir à Caienne  , ils  y câlinèrent , peu 
de  temps  apres  leur  arrivée  , une  agita- 
tion qui  pouvait  avoir  les  suites  les  plus 
funestes.  Burin  1 s’étant  bientôt  résolu 
lui  même  à partir  pour  la  Fiance,  M. 
LnUbo-Ladébat  rédigea  une  partie  des 
arrêtés  qui  furent  pris  par  le  gouver- 
nement provisoire  de  la  colonie.  Rap- 
pries  enfin  par  le  directoire  en  août 
*799  » p°"r  *tre  transférés  à file  d'OIé- 
1011  , ils  s'embarquèrent  sur  la  frégate  la 
Sirène  , et  arrivèrent  au  mois  de  décem- 
bre à Paris,  où  In  révolution  du  »8 bru- 
maire avait  terminé  leur  proscription. 
Plusieurs  départements  donnèrent  alors 
a M.  Laffou-Ladébat  leurs  suffrage» pour 
nue  place  au  sénat,  mais  il  uc  lut  point 
élu  par  Buouaparte.  Il  continua  à s'occu- 
per de  commerce , et  se  chargea  de  la  di- 
rection d'une  banque  territoriale  , qui  ne 
se  soutiul  que  pru  de  temps,  malgré  les 
sacrifices  et  les  efforts  du  directeur  pour 
résister  aux  intrigues  qui  la  renversèrent. 
Ayant  appri»  que  sa  comptabilité  avec  le 
gouvernement  avait  été  attaquée  par  de 
faux  rapports,  il  demanda  f examen  le 
plus  sévère , et  publia  le  compte-rendu 
de  toutes  les  opérations  de  la  caisse  d'es- 
compte , depuis  sou  origine  jusqu'à  sa 
liquidation.  Enfin  , après  avoir  long- 
temps poursuivi  devant  Je*  tribiKimix  le 
règlement  de  ses  droits,  M.  La  f Ion  ohlinc 
de  la  cour  des  comptes  , en  iS/3,  la  jus- 
tice la  plus  éclatante.  Lue  ordonnance 
royale  statua,  eu  1 8 1 4 > snr  une  partie 
de  scs  droits  ; et  il  sc  rendit  à Londres , 
en  181 5,  en  vertu  de  cette  ordonnance  , 
pour  réclamer  les  valeurs  qu’il  atait  fait 
dépoter,  eu  1 , à la  banque  d’Augle* 
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terfe.  Cette  réclamation  fut  ajournée 
par  les  événements  de  i8i5.  Pendant 
soi»  séjour  eu  Angleterre  , M.  Lalfon- 
Ladébat  recueillit  des  notes  pré  ci  ruses 
sur  l'administration  , le  commerce  et  sur 
les  établissement*  dt*  bienfaisance  et  d’é- 
ducatiou.  Il  soumit  au  Koi,  après  son  re- 
tour, un  travail  sur  les  finances,  intitu- 
lé : Des finances  de* I t France , ou  Les 
Budgets  de  1 8 1 G et  des  années  suivan- 
tes, avec  des  observations  préliminai- 
res sur  l’opinion  d’un  membre  de  la 
commission  du  Budget  de  1817.  Il  est 
actuellement  adminisiiatcur  de  l'institu- 
tion royale  de»  jeunes  aveugles , cl  mem- 
bre du  comité  cantonal  du  1er.  arron- 
dissement pour  la  surseilluiice  de  l'édu- 
cation primaire.  — Son  frère  , le  cheva- 
lier dk  Laulrat  , colon  de  S t.-Domi li- 
gue , y a clé  secrétaire  du  général  Mait- 
laud  , avec  rang  de  major  dans  l'armée 
anglaise.  11  est  en  ce  moment  à la  Ja- 
maïque. — Sou  second  lits,  Auguste  de 
J.iOÉnAj,  est  sous-  préfet  à St.-Jean- 
(rAugély.  — Le  troisième  (Edouard), 
est  chef  du  bureau  des  secours  dans  la 
accoude  division  du  ministère  de  Tinte-' 
rieur.  Il  occupait  celte  place  quand  Btio- 
naparlc  revint  de  file  d'Llhc  en  181 5. 
Lorsque  l'acte  additionnel  , portant  ex- 
clusion des  bombons,  fut  proposé  à la 
signature , M.  Edouard  Ladébal  refusa 
d’y  meute  la  sienne  ; et  il  aima  mieux 
perdre  s.i  place  , qu'en  efiVt  il  perdit  à 
celle  époque.  R.  M. 

LAFITTE  (Jacques  ),  né  à Buîonne 
en  1 7 68  , d une  famille  peu  fortunée, 
embrassa  la  profession  du  commerce  dans 
sa  patrie,  et  viol  de  bonne  heure  à Paris, 
pour  y suit  1 « la  menu'  carrière.  Reçu  , en 
qualité  de  teneur  de  livres,  dans  la  mai- 
son Péri  égaux  et  C»«.,  il  ne  larda  pas  à y 
obtenir  une  forte  participation  d'intérêt, 
et  détint,  ù la  mort  de  ce  banquier  , l'as- 
socie Je  sou  GLs  , et  le  véritable  directeur 
des  opérations  importantes  auxquelles  il 
a dû,  après  plusieurs  années  de  travaux 
honorables  , 1a  fortuuc  qu'il  continue 
d'accroître  de  jour  eu  jour.  Ces  succès 
brillants  et  soutenus,  dont  le  public  a 
fait  honneur  non  moins  à la  justesse  de 
sou  cottp-d'vil  qu'au  bonheur  de  quel- 
ques circonstance* , l'ont  placé  en  pre- 
mière ligue  parmi  les  banquiers  les  plus 
éclairé»  Je  la  capitale.  11  fut  nommé  , 
*'n  181 3 , juge  au  tribunal  de  com- 
merce de  Paiis,  et,  car  atril  181 4»  gou- 
verneur de  la  banque  par  le  gouteluc- 
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ment  provisoire , à la  place  de  M.  Jau- 
beit,  qui  avait  suivi  l'impératrice- régente 
à Blois.  Depuis  ce  temps , il  a conservé 
celle  fonction, qu'il  rcmplilsaus  aucun  trai- 
tement. Elu  nicmbi  *•  de  la  chambre  de» 
représentants  dans  le  mois  de  mai  1810, 
pour  le  commerce  de  la  capitale  , M.  La- 
fitte ue  se  lit  point  remarquer  dans  celle 
assemblée.  Lots  de  lu  seconde  capitula- 
tion de  Paris  en  juillet  181 5,  le  trésor 
public  ne  pouvant  fournir  aux  frai»  de  la 
retraite  de  l'armée  française  »ur  la  Loire, 
il  fallait,  ou  s'exposer  aux  plus  grand* 
malheurs  par  l'inexécution  du  traité, 
ou  ruiner  le  crédit  et  la  fortune  publique, 
en  puisant  de  force  dans  les  fonds  de 
la  banque.  M.  Lafitte  ne  balança  pas  à 
tirer  de  su  propre  caisse  uuo  somme 
de  deux  million*,  pour  la  verser  dans  les 
mains  du  ministre  Mollien  , et  il  sauva 
ainsi  la  capitale  par  un  service  que 
Ton  a mal-a-propos  confondu  , dans  U 
chambre  des  députés  de  181 3,  avec  une 
vente  de  trois  millions  de  rentes,  opérée 
quelque  temps  auparavant  par  Buona— 
pa  rte  lui- même , et  qui  donna  lieu  à une 
enquête  contre  M.  Ouvrard.  ( yoy.  Uu* 
Vftvno.)  M.  Ladite  lit , en  janvier  t8iG, 
sur  l'état  de  la  banque  de  France,  un  rap- 
port remarquable  par  la  précision  et  K» 
clarté,  et  duquel  il  résultait  que,  peu 
dont  f exercice  de  18 1 5,  troublée  par 
une  guerre  qui  attaquait  toutes  (es  sour- 
ces de  la  prospérité  publique  et  par  une 
invasion  qui  menaçait  de  les  tard',  la 
banque  do  France  , administrée  dans  mie 
ville  devenue  la  place  d’armes  de  l’Eu- 
rope, avait  su,  eu  inspirant  une  con- 
fiance méritée  , faire  préférer  scs  billets 
à l'argent  même,  subvenir  au  trésor  pu- 
blic , alimenter  la  circulation  par  Les- 
compte  de  plus  de  *joo  million»  de  va- 
leurs , et  présenter  aux  actioouaires  un  di- 
vidende de  6 a/5  pour  100.  M.  Lafitte  fut 
appelé  dans  la  commission  du  budget , 
chargée  de  préparer  les  moyens  de  fi- 
nance» cl  de  crédit  adopté»  pour  1817. 
Ce  fut  par  ses  lumineuses  observations  , 
dont  il  publia  l'analyse,  que  les  avis  fu- 
rent ramenés  à un  système  de  crédit 
que  le  succès  a justifié.  Par  ordon* 
nance  royale  du  mois  de  mai  hl. 

Latiite  fut  nommé  membre  de  la  com- 
mission de  surveillance  de  la  caisse  d'a- 
mortissement , et  porté  , dans  le  mois 
d'octobre  suivant , à la  chambre  des  dé- 
pités par  le  collège  électoral  du  dépar-" 
uuicui  de  la  Seine.  Ce  fai  dans  i'iuipor- 
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t.inio  discussion  de  la  loi  drt  finances) 
qu’d  parut  pour  la  première  fois  à la  tri- 
bune ; son  discours,  qui,  dans  la  partie 
technique,  offrait  une  discussion  moti- 
vée et  précise  des  besoins  de  l'Etat  et 
de»  moyens  d’y  subvenir)  et,  dans  la 
partie  morale , des  opinion»  qui  n'étaient 
pas  toujours  en  harmonie  avec  les  sys- 
tèmes adoptés  par  les  deux  partis  qui 
partageaient  rassemblée)  lui  salut  lour- 
d-tour des  applaudissements  et  des  mur- 
mures. Sans  présenter,  au  surplus,  au- 
cune vue  nouvelle,  quant  aux  bases  du 
projet  du  ministère  , modifié  par  la  com- 
mission de  la  chambre,  l'orateur,  aprè* 
avoir  évalué  à la  somme  d’un  milliard 
deux  cent  neuf  millions  le  déficit  au- 
quel il  fallait  pourvoir  par  1rs  seuls 
moyens  decrédit,  jusqu'en  i8il  , appuya 
avec  force  fnfiècislion  de  la  totalité  des 
bois  de  l'Etat  à la  caisse  d'amoilisse- 
ment  ; n ais  il  désapprouva  la  distraction 
projetée  de  quatre  million»  de  cesbouen 
faveur  du  clergé , sur  lequel  il  fit  tomber , 
en  passant , quelques  traits  de  censure  , 
applicables,  peut  - Aire,  à son  ancien 
état  d'opulence,  mais  certainement  dé- 
places, eu  les  dirigeant  contre  l'existence 
nécesaiteme  et  précaire  des  débris  de  ce 
grand  corps.  V ôtant  ensuite  pour  l'em- 
prunt de  in  millions  déjà  entamé  avec 
des  banquiers  de  Paris  , d’Amsterdam  et 
«le Londres,  ainsi  que  pour  la  réduction 
des  dépenses  de  tons  les  ministères , M. 
Lafitte  terminait  son  discours  par  le»  ré- 
flexions suivantes  , sur  les  motifs  de  con- 
fiance et  de  sécurité  que  présentait  l’état 
actuel  de  la  Fiance  : « Le  gotivcrue- 
n ment  représentatif,  objet  de  tant  de 
»»  vœux,  et  qui  a coûté  tant  de  sacrifi- 
* ces,  de  plu»  en  plus  consolidé;  In 
» Charte  exécutée  ; le  grand  rehsort  de 
j>  l’opinion  publique  mis  en  mouvement; 
>1  les  partis  comprimés  ; lés  défiance»  dé- 
31  truites  , contribueront  à achever  ce 
m grand  ouvrage  dr  notre  légénéra'ion 
» financière.  » Le  3 du  mois  suivant,  dans 
Ja  discussion  relative  à l'article  particu- 
lier de  L'emprunt,  il  examina  avec  le  mê- 
me talent  et  avec  une  influence  plus  mar- 
quée sur  l'opinion  générale  de  la  cham- 
bre , la  urcesMtc  de  cette  opération  de 
finances  , et  la  junte  mesure  dc'S  inconvé- 
nients attachés  à son  mode  d'exécution. 
11  vola  pour  que  les  sonnées  résultant  de 
cet  emprunt,  qui  lie  trouveraient  pas  un 
emploi  nécessaire  pour  l’année  1817, 
fussent  portées  à imputation  sur  Pcxcr- 
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cicede  1 8 18. Réfutant  ensuite  l'opinion  de 
ceux  qui  paraissaient  croire  que  les  na- 
tionaux étaient  exclus  de  toute  participa- 
tion aux  avantages  de  l'emprunt,  « Pér- 
it sonne  n’a  pu  espérer,  dit* il,  quelles 
» capitalistes  français  seuls , pussent  suf- 
» fir  c à une  au&*i  grande  Opération  ; ils  y 
>»  ont  concouru  ; mpindans  les  opérations 
* de  cette  nature , où  l'on  court  des 
u chances  si  variées  et  si  importantes  , 

» il  ne  serait  pas  juste  d'assurer  les  plus 
» avantageuses  précisément  à ceux  qui 
n arriveraient  le  plut  tard.  Les  circons- 
» tances  deviennent  plus  favorable»  ; 

» mon  opinion  patliculière  est  connue. 

» Je  me  suis  présenté  le  premier,  flans  le 
» sentiment  de  confiance  que  m’inspire 
» le  gouvernement  du  Roi  ; mais  je  suis 
» sûr  que  si  des  Français  seuls  se  présen- 
» taient  , l'emprunt  ne  serait  pas  rrm- 
» pli  ; que  si  les  étrangers  se  retiraient , 

» il  ne  le  serait  pas  non  plus.  Sa  réalisa- 
» lion  ne  peut  donc  s’opérer  que  par 
a l’alliance  et  le  concours  des  maisons 
» les  plus  respectables  de  l’Furope , et 
u c'est  de  ces  maisons  qu'c  11  a obtenu 
» ce  concours.  (Test  une  erreurdc  croire 
u que  l'intérêt  de  ces  maisons  soit  de 
» s’emparer  du  cour»  de  la  place  et  de 
» l’avilir  ; ce  serait  diminuer  leur  crédit , 
« avilir  les  propres  valeurs  qu'elles  von* 

» posséder;  quand  ou  prête  à un  gou- 
m vemeiuenl,  ce  n’est  pa»  le  gouverne» 
u meut  qui  dépend  du  préteur,  c'est  le 
» préteur  qui  dépend  du  gouverne- 
» ment  ; car  il  a donné  cl  il  al  tend  ses 
u remboursement»  et  srs  intérêts  ; aussi 
» leur  fortune  se  trouve-t-elle  lice  à 
u celle  du  gouvernement,  leur  crédit  à 
» son  crédit,  leur  intérêt  à ion  inté- 
».  rêt.v..  u A pris  la  session  de  i8»6,  M. 
Lafitte  parut  de  nouveau  fixer  l’attention 
du  public,  moins  par  le  compte  qn’il 
rendit , eu  août  1817  ,det  opérations  de 
In  compagnie  d ‘assurance  maritime  dont 
il  est  président,  que  par  les  circonstan- 
ces des  nouvelles  élections  à la  chambre 
des  députés.  On  ne  doutait  pas  que,  par 
l’éclat  de  ses  opinions  pendant  la  ses- 
sion précédente,  il  ne  pr.rût  avec  avau 
tage  dans  le»  rangs  des  candidats.  Ou 
^chercha  vainement  son  nom  dans  la  liste 
des  vicc-prrsulents  des  sections  électo- 
rales; mais  on  le  vit  bientôt  paraître 
d'abord  dans  la  formation  du  bureau  de 
son  arrondissement  dont  il  fut  élu  secré- 
toire , et  ensuite  A%  premier  tour  de  sci  u» 
tin,  ou  ü réunit  seul  li  majorité  »ur&- 
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frondante  des  suffrages.  Il  prononça  un 
long  et  éloquent  discours  a la  chambre 
des  députés , dans  la  séance  du  »(>  dé- 
cembre , sut*  la  liberté  de  la  presse  , et 
vola  contre  le  projet  présenté  par  les 
ministres.  K. 

LAFITTE  (Le  baron  JosTiw),raa- 
réchal-de-camp , né  le  4 juin  *>72  ♦ était 
major  du  30e.  régiment  de  dragons,  lors- 
qu’il fut  nommé,  le  20  septembre  1806, 
colonel  du  18e.  régimtyit  de  même  arme* 
Il  fut  créé  oflicier  de  la  Légion  -d'bon- 
ueur  le  14  niai  1807,61  les  campagnes 
d’Espagne  de- 1808  et  1809,  et  se  distin- 
gua , particulièrement  le  8 août , au  pas- 
sage du  Tagc,  près  de  Talavéra,  où  il 
soutint  l'effort  de  l'ennemi  avec  un  sang- 
froid  extraordinaire.  II  fut  fait  prison- 
nier , en  mai  1811,  sur  la  route  de  V il— 
tona  à Baionne,  par  une  troupe  de  par- 
tisans que  commandait  Mina.  La  voiture 
où  se  trouvaille  colonel  Lilittc  fut  cri- 
blée de  balles , et  lui-méme  fut  griève- 
ment blessé.  Uevenu  bientôt  en  France, 
il  fut  nommé  géoéial  de  brigade,  le  16 
janvier  181 3,  commandant  de  la  Légion* 
d'honneur  le  18  juin  de  la  même  aunée  , 
et  chevalier  de  Saint-Louis  le  11  octo- 
bre 1S14.  Il  commandait  le  département 
de  l’Arriége  en  juin  i8i5.  — Lafittx 
( l.e  baron  Michel- Pascal  ) , né  le  28  sep- 
teinbre  1774»  f*1*  nommé  commandant 
de  la  Légion- d’honneur  le  2 septembre 
181 2 : marée  bal-dc-ramp  le  9 murs  18*  3 ; 
chevalier  de  SL>Loui*  le  19  juillet  1814  > 
et  rom  ma  mis  o t militaire  à Privas.  11 
commandait,  en  juin  181 5,  une  brigade 
de  la  21e.  division  d'infanterie  au  (j*. 
corps  de  Parmée  du  Nord.  D. 

LAFLOTTE  (A,),  ancien  major  au 
service  de  France,  fut  employé,  eu 
1792,  comme  chargé  d'ailaurs  à Flo- 
rence, et  ensuite  comme  secrétaire  d'am- 
bassade à Naples.  En  1793 , Cacault  l'en- 
voya à Rome , pour  y signifier  à Bass- 
viJIe  d'arborer  devant  sa  porte  les  nou- 
velles armes  de  France.  Bassvdlr  vint  à 
bout  «le  différer  encore  celle  mesure; 
niais  ayant  pris,  à l'exemple  de  M.  La- 
üotte,  la  cocarde  tricolore,  et  autorisé 
la  formation  d'un  cluli,  il  écl..t:i , le  i3 
janvier  , parmi  le  peuple,  une  insurrec- 
tion qui  lui  coula  la  vie,  et  à laquelle 
Al.  Iaiflotle  lui-même  ii’échappa  qo  avec 
peine.  Ce  dernier  reprit  la  route  «Je  Na- 
ples, devint  quelque  temps  apriscomul 
à Livourne,  et  fut  obligé,  en  octobre, 
de  quitter  cette  ville } d'après  une  injonc- 
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tion  du  gouvernement.  De  retour  à Ta- 
ris, il  fut  enferme  au  Luxembourg,  ci  ne 
recouvra  la  liberté  qu'après  le  9 thermi- 
dor; il  rentra  «lès  lors  dans  l'obscurité. 
M.  Barbier  lui  attribue  : Essai  histori- 
que et  politique  sur  VEtat  de  Gènes , 
au  11  (1793),  in-8°.  B.  M. 

LAFOLIE  (Charles- Jeaw)  , né  h 
Paris  vers  1780,  fut  employé  à la  préfec- 
ture du  département  de  la  Seine,  dans  la 
partie  de  l'instruction  pubtiqne  jusqu'en 
)8o5.  Lors  du  procès  du  générai  Moreau 
en  1804,  il  répandit  dans  le  public,  U 
veille  du  jugement,  un  petit  écrit  dont 
la  lecture  décida,  dit-on , Buonaparle  à 
exiler  Moreau  plutôt  que  de  le  faire 
condamner  à mort.  Cei  écrit  avait  pour 
titre  : L'Opinion  publique  sur  le  pro- 
cès du  aéixéral  Moreau  , dédie  à Na- 
poléon liuoo.- parte.  L'auteur  y disait  : 
u Des  mercenaires  à gages  osent  aflir* 
» mer  que  personne  ne  doute  plus  de 
u la  complicité  de  Moreau  ; que  per'Cro- 
» ne  ne  doulc  pins  de  la  part  qu'il  uprise 
a à la  conspu a! ion  , que  son  crime  csat 
a avéré;  et  ces  misérable*  libcllistrs , ju- 
» géant  de  faine  du  chef  de  l'Etat,  par 
» les  passion*  honteuses  dont  la  leur  est 
u dévorée,  appellent  déjà  la  vengeance 
a sur  la  tête  «le  l'illustre  et  malheureux 
u général.  11  importe  d'éclaircr  le  goti— 
» vcrnemetit...1 Tous  ceux  qui  ont  assisté  a 
» la  procédure;  tous  ceux  qui  oui  lu  les 
v pièces  du  procès  imprimées  par  l’ordre 
w même  du  gouvernement , tous  ceux 
w qui  ont  lu  et  les  Discours  du  général 
u Moreau  et  son  Mémoire  justificatif, 
« ont  une  même  opinion  , et  celle  opi- 
» nion  est  celle  de  l'innocence  de  l'accu- 
11  té.  Le  peuple , qui  ne  jtige  que  par 
u sentiment,  mais  que  le  sentiment  con- 
» duit  si  souvent  à la  vérité,  l'a  au*si, 
j»  cette  opinion.  L’intérêt  pour  cc  géné- 
j>  ral  s’est  accru  au  point  de  ne  pouvoir 
m plus  croître.  Tous  les  citoyen*»  se  sont 
» étonnés  d’être  frappés  d'un  sentiment 
» qui  n’étail  pas  enc. »re  celui  du  chef  de 
u l'Etat  : ils  sc  sont  étonnés  que.  par  une 
v>  de  ces  inspirations  familières  à un  lié- 
» ros , il  n’eût  pas  pressenti  l'inuoccDro 
11  de  cet  illustre  général  , lorsqu'ils  en 
» riaient  tous  convaincus,  a M.  Lafoîic 
fut  appelé  à Milan  en  t8o5,  par  M.  Mc  • 
jean , pour  y être  chef  de  sesburcaux.  Eu 
1812  . il  fui  disgracié  pour  avoir  peint 
vivement , dans  une  correspondance  po-. 
Inique  qu'il  entretenait  avec  M.  Méjean  , 
qui  était  alors  pris  du  vice -fui , au  qu«*i* 
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tier-général  en  Autriche,  l'horreur  qu’ins- 
piraient aux  Italiens  les  sanglants  lauriers 
«le  Buonapar te.  Il  fut  envoyé  àTrévise, 
comme  seci  élairr-géuéi al  de  la  préfecture 
«iu  TagÜaniento  qu’il  administra  lui- mê- 
me seul  pendant  plusieurs  mois.  Ensuite  il 
devint  sou  s-pré  tri  de  Ilavennc.  Il  est  au- 
jourd'hui conservateur  de*  monuments 
des  arts  à Pans,  sous  la  direction  du  mi- 
nistère de  Tiulcrieur.  M.  Lafolie  a publié 
des  éditions  nouvelles  , I.  Du  donna 
linguae  lutin  ae  res cr  ata  , Paris,  1800. 
II.  De  la  Grammaire  italienne  de  Port- 
/loyal,  Paris,  1804.  III.  Une  traduc- 
tion en  italien  du  charmant  roman  de 
Mmr.  Collin  , l'.lisabeth  , ou  Les  exiles 
tn  Stberie y Milan,  1806.  On  a saisi  de 
lut  : L*  Angleterre  jugée  par  elle-même, 
Milan  , i8o<» , in-8u.  Il  a été  , dans  celle 
dernière  ville 9 un  des  collaborateurs  du 
journal  littéraire  II  Poligrafo.  N. 

LAFON  (jEiN-DAPTISTC-HTACIR- 
7He  ),  counu  sous  le  nom  de  l’abbé  l.a- 
fin  , ex-commissaire  du  Hoi  dans  les  dé- 
partements de  l’Est,  et  sous-précepteur 
des  pages  , est  né  dans  le  département  de 
la  Gironde.  Jeune  encoie  lorsque  la  ré- 
volution éclata,  il  de\int  membre  d'une 
association  organisée  dans  le  midi , sous 
le  nom  S Institut  philantropique , pour 
le  1 diversement  du  directoire  et  le  ré- 
tablissement des  Bourbons.  ( Voy . La- 
*AniE  et  Dcport-Corstast.  ) M.  La- 
Ion  fut  chargé  d'elendre  cctic  institu- 
tion dans  pluùeurs  sous- préfectures,  et 
montra  dans  sa  mission  un  zèle  infati- 
gable. Il  sc  rendit  ensuite  en  Bretagne , 
où  il  gagna  de  nombreux  partisans  à la 
cause  du  Roi.  Arrêté  à Bordeaux  au  mo- 
ment où  il  faisait  imprimer  secrètement 
les  protestation»  du  pape  sur  l'occupation 
de  ses  états,  et  la  bulle  d’cxcommunica- 
ti on  lancée  contre  Buonaparlc,  il  fut  con- 
duit a Paris  à scs  frais,  et  mis  au  secret 
dans  les  prisons  de  la  préfecture.  C’en 
était  fait  de  lui,  si,  prolilant  d'une  dis- 
traction de  son  captieux  interrogateur , 
il  n’eùt  adroitement  soustrait  du  dossier 
deux  pièces  dans  lesquelles  il  était  griè- 
vement inculpé.  Bons  et  mauvais  traite- 
ments , menaces  et  promesses  , offres 
d'argent  et  d’emplois  lucratifs,  rien  ne 
fut  oublié  pour  lui  faire  nommer  scs 
complices.  La  police  échoua  dans  toutes 
ses  tentatives.  Jeté  à la  Force,  M.  La- 
fon  y fut  confondu  avec  ce  que  la  socié- 
té renferme  de  p'ii*  impur.  Il  fut  ensuite 
traujf:rc,  pour  c-  «st?  de  maladie,  à la 
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maison  de  santé  de  la  barrière  du  T rône, 
où  se  trouvaient  MM.  dePoJignac,  Ber- 
thicr  de  Samiguy  et  le  général  Malet.  Tl 
courut  avec  eux  le  projet  de  détrôner 
Butina  parte.  alors  occupé  contre  la  Rus- 
sie. Malet,  républicain  par  système,  ne 
consentit  à celte  Association  , et  au  rappel 
des  Bourbons,  qu’en  stipulant  que  le  Roi 
se  soumettrait  à la  constitution  de  179*  * 
duement  modifiée.  D’accord  sur  lt  s prin- 
cipes, un  s'occupa  de*  moyens  d'exécu- 
tion. Le  a3  octobre  181  Cl  , Malet  et 
l'abbé  Lafon  sorti  nt  de  prison  pendant 
la  nuit;  il»  se  présentent  zuv  casernes, 
annoncent  aux  soldats  la  mort  du  ty- 
ran, courent  à la  Force  délivrer  1rs  gé- 
néraux Guidai  et  Lahorie,  partagent 
leur  troupe  en  plu-ieur»  seetixns,  et  sc 
dirigent,  l'abbé  Lafon  sur  la  préfecture 
«le  police  dont  il  s’empare,  et  Malet  rprs 
l'état-major  de  la  place,  ou  il  est  arrêté 
par  I .aborde  ( Poy.  Ladoade.  ) M.  Ln- 
fun  . ne  recevant  point  de  nom  elles  du 
principal  conjmé  , confie  la  garde 
de  la  préfecture  ai»  jeune  B«  ni- 
treux, et  sc  rend  an  ministère  de  la  po- 
lice, où  Lahorie  était  établi.  De  là  il  se 
transporte  à l'état* major,  où  il  deman- 
de à parler  au  commandant  île  la  place , 
sans  le  nommer.  On  lui  ré|M>nd  que  s*i£ 
entre,  il  ne  sortira  pas  quand  il  vou- 
dra. Il  se  retire;  ru  m»  deux  soldats  le 
suivent  et  l’arrêtent  dans  le  jard.n  des 
Tuileries;  M.  Lafon  prend  à leur  egard 
le  ton  de  l'accusation , et  se  laisse  con- 
«luire  à Laburde , qui  lui  rend  la  liberté. 
Arrêté  de  nouveau  , il  reparaît  pour  la 
seconde  fois  devant  Laburde.  Son  in- 
trépidité s'accroît  avec  le  danger;  il  sc 
plaint  bâillement  de  ce  qu'm»  se  joue 
de  sa  liberté;  il  échappe  enfin.  Son 
premier  soin  fut  d’aller  avertir  le  jeune 
lioiilreitx  de  ce  qui  s’élait  passé.  Ce  mal- 
heureux jeune  homme  dont  le  dévoue- 
ment méritait  un  meilleur  sort,  fut  ar- 
rêté trois  jours,  «près  à Pontoise,  et  fu- 
sillé au  bout  de  trois  mois.  Otianl  à l'ab- 
bé Lolun  , il  se  enclin  dan*  Parts  pendant 
un  mois,  fit  courir  le  briÙL  qn'il  était 
mort , et  *e  rendit  à LoiiImii*  , où  il  ob- 
tint, »ou»  un  autre  nom  , une  place  dai  s 
l'enst  ignement  public.  Il  cm  à icm.  npicr 
que  son  signal*  ment  était  à la  gendar- 
merie et  à la  sous-préfeetipe  de  Lnwbaus. 
Ainsi  on  v il  lin  homme  dont  U tète  ai  ait 
été  mise  à prix  par  Btiooaparte,  salarié 
cl  nourri  par  lui , comme  innciiontiaire  , 
jusqu'à  la  icsltttuatiun  en  ldi:}*  Le  rc- 
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four  dans  la  capitale  à celte  époque,  M. 
Lafon  signala  de  nouveau  sou  dévoue- 
ment pendant  les  cent  jours  de  i8i5, 
dans  la  Suisse  et  dans  les  départements 
de  l'Est.  Il  y ranima  le  courage  des  roya- 
listes, lit  aihorer  le  drapeau  lilauc  dans 
lusicurs  communes  après  la  bataille  de 
Vaterloo,  et  décida  plusieurs  comman- 
da u u»  à rendre  au  Roi  les  places  qu’il* 
tenaient  au  nom  de  buonaparie.  Ces  ser- 
vices oot  valu  à M.  Lafon  la  décoration 
de  A Légion-d'hnnneur,  et  les  témoi- 
gnages de  satisfaction  des  premiers  sou- 
verains de  l’Europe.  On  a de  lui  : Jlis- 
toirc  de  la  conjuration  de  Mulet,  avec 
des  détails  officiels  sur  cette  affaire , 
J8i4,  in-8°. , deux  éditions.  S.  S. 

LA  FOND  , jadis  élève  en  médecine, 
né  en  Gascogue  vers  1770,  abandonna 
l'école  d'Hippocrate  pour  celle  de  Mel- 
pomène,  et  débuta  sur  la  sc  ène  française, 
le  8 mai  1800  , par  le  rôle  d’Achille 
A»ns  Iphigénie  en  . lu Iule.  San  succès  fut 
brillant.  On  lui  reconnut  de  i’à'plonib  , 
une  taille  avantageuse  ; maison  croit  que 
les  autres  comédiens,  cabale 1 eut  contre 
lui,  et  ils  furent  accusés  d'entraver  ses 
débuts.  Les  ennemis  de  Taliua  soutinrent 
le  nouvel  acteur  ; et  il  trouva  dans  Md*. 
Fiaticourt,  et  particulièrement  dans  le 
journaliste  Geofl’roifun  appui  non  moins 
salutaire.il  joua  successivement  Tancrè- 
de , Orosmane  + Rodrigue , Nattas  , 
V reste,  Fayel , Néron  , Mahomet.  Les 
trois  premiers  rôles  sont  ceux  où  il  réus- 
sit Je  mieux , et  il  y est  supérieur  à l'aima. 
Celui  d'Oresie  fut  toujours  au-dessus  de 
ses  forces.  Ses  antagonistes  ont  dit  qu’il 
manque  de  noblesse  et  de  chaleur  , et 
que  son  organe  est  quelquefois  désagréa- 
ble; il  avait  l'accent  des  provinces  mé- 
iidionales,  mais  il  a réussi  dans  les  loua- 
bles rirons  qu'il  a faits  pour  le  vaincre. 
Au  bout  de  quelque  temps,  il  a voulu 
parcourir  une  uoiHkJIc  carrière  , et  s’est 
essaye  dans  la  roflPnir.  Il  a joué  , avec 
quelques  succès,  le  Clitaudre  des  Fem- 
me t savantes , le  Dmsan  de  la  Femme 
jalouse , l'Etieulette  de  la  Gageure  im - 
pi  évite  , le  Misanli  ope  , l’Entpvrcc , l’A* 
tuant  Bourru,  fcy  alemiu  des  Fausses  In- 
fidélités. Lors  de  la  formation  du  Con- 
servatoûe,  Lafoud en  fut  nommé  profes- 
seur. y b. 

LAFOND-BLANIAC,  lieu  tenant- gé- 
néral , uc  le  a5  juillet  1/73  à Bordeaux, 
d une  ancienne  famille  parlementaire  , 
commandait  Ici  4**  régiuciit  de  dragons 
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à la  bataille  d'Austerlitz.  11  s’y  fit  remar- 
quer par  son  courage,  et  fut  nommé 
commandant  de  la  Légion-d’honncur  le 
a5  décembre  i8o5-  Promu  au  grade  de 
lieutenant-général  le  uS  novembre  i8i3, 
il  fut  employé  par  le  Roi  dans  la  11*.  di- 
vision militaire  à Bordeaux  , en  181 4 , et 
créé  chevalier  de  St. -Louis  le  10  décem- 
bre. Buonaparie  le  nomma  , après  le  an 
mars  i8i5,  inspecteur-général  de  cava- 
lerie dans  le  fi®*  arrondissement , compo- 
sé des 9*.,  iov*  et  1 ic.  divisions  militai- 
res. Il  ccs«n  d'être  employé  après  la  ren- 
trée du  Roi  S.  S- 

LAFONT  (Charles-Philippe),  cé- 
lèbre professeur  de  violon,  né  à Paris, 
eut  pour  maître  Bertheatime,  qni  était 
son  oncle,  et  prit  des  leçon*  de  compo- 
sition, «l'abord  de  M.  Navoigille  l'aîné, 
et  ensuite  de  M.  Berton.  Il  nppiii  le  chant 
de  lui-méme,  et  fit  avec  Beritn  aume  son 
remier  voyage  dans  diverses  parties  do 
Europe.  En  179$  1 M*  Garai  le  présenta 
au  public  comme  «Iianleur.  Il  brilla  en- 
suite, comme  violon,  aux  concerts  do 
l’Opéra  et  de  la  salle  Olympique  • ci , dès- 
lors,  il  fit  entrevoir  cette  élégance , celle 
expression  et  tous  les  dons  heureux  qui 
font  placé  à la  té  te  de  l’école*  française.  Nul 
violoniste  ne  fait  mieux  chanter  sou  ins- 
trument. On  est  ravi  de  l'extrême  facilité 
avec  laquelle  il  sait  voiler  les  plu»  gran- 
des difficultés,  sous  le  prestige  de  la 
grâce.  Mais  la  qualité  prédominante  qu'on 
ne  saurait  trop  admirer  eu  lui , cVst  la 
justesse  irréprochable  de  sou  jeu.  Ou  ne 
conçoit  pas  comment , au  milieu  de  tant 
de  traits  hardis  et  rapides,  qui  passent 
des  tons  les  plus  graves  aux  octaves  les 
plus  élevées,  cet  artiste  ne  laisse  jamais 
échapper  un  sou  faux  ou  douteux.  M. 
Lafont , après  avoir  été  pendant  plusieurs 
années  le  premier  violon  <!c  l’empereur 
de  Russie,  est  revenu  en  France,  et  il  a 
été  nommé,  en  1816,  premier  violon  de 
la  chambre  du  Roi.  — M"**.  Lafokt 
chante  quelquefois  avec  lui  «lans  les  con- 
certs. Elle  réunit  le  talent  à la  beauté  , 
et  ces  deux  époux  se  font  valoir  récipro- 
quement. S.  S. 

LAFONT-D'AUSSONNE  (L’abbé) 
est  auteur  de  V Histoire  de  madame  de 
Main* enon , fondatrice  de  St  -Cjr , et 
de  la  cour  de  I jouis  XIV , a 81 4 » deux 
volumes  in-8,J.  On  lui  doit  encore , une 
F p (ire  à M . l' alhé Sicard , et  une  Elé- 
gie intitulée  : Marie  Stuart , reine  d‘ F. - 
cosse , prèle  à monta  sur  F échafaud. 
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"V  Almanach  poétique  des  demoiselles 
avait  attribué  , eu  1816,  cette  dernière 
production  à M.  le  comte  de  Proi*y- 
«TEppe.  M.  Lalont-d'Aussone  réclama 
contre  cette  erreur  par  la  lettre  suivante, 
qui  fut  publiée  dans  les  journaux  : « Je 
>»  composai , il  y a onze  ans  , le»  sers  al- 
a légoriques  de  Marie  Stuart  ; je  les  en- 
» \ oyai  au  concours  de  l'académie  des 
a Jeux  Pluraux  , qui  les  fit  paraître  , eu 

> 1806,  dans  son  recueil  officiel;  et  d 
» me  serait  facile  de  retrouver  deux  let- 
ai  trfes  que  M.  de  Villeneuve , Puo  des 
a»  quarante  académiciens,  voulut  bien 

> m'écrire  à celte  occasion,  lin  1808, 

> j’eus  Pbonneur  de  faire  parvenir  ces 
» vers  à une  auguste  princesse  , dans  les 
» pays  étrangers.  Eu  France,  je  les  ré- 
» pandis  gratuitement  , par  milliers 

> d'exemplaires.  Durant  Pusurpatiou  du 

> 30  mars,  je  les  publiai  de  uouveau  dans 
» uneecuci]  de  mes  Poésies  fugitives, 
y*  que  jVu»  Pbonucur  de  présenter  à LL. 
x AA.  RB.  Madame  et  le  princc-régent. 
3»  Cette  pièce,  malgré  son  litre,  filplai- 

> sir  en  Angleterre.  A Paris,  elle  m’a- 
* vait  attiré  des  persécutions.  Je  per- 

> sîste  , Monsieur,  à m’en  déclarer  Pau- 

> teur  , dans  ces  jours  de  calme  , comme 

x je  l'ai  fait,  jadis,  au  milieu  des  dan- 
» gers.  a — Lapout  de  Mom  umm 
( Jeau-Joscpb-Mamenin  ),  directeur  d'un 
pensionnat  et  officier  de  la  garde  natio- 
nale de  St. -Gilles , département  du  Gard, 
a publié  : I.  Ode  sur  la  naissance  du  roi 
de  Home  (dans  les  Hommages  poétiques. 
J , i43).  II-  Le  royalisme  comme  il  doit 
être  , ou  Le  marty  re  et  le  triomphe  des 
‘S'aint-GUlois , 1816,  in- la.  — Lafoat 
(A.-J.  ) est  auteur  de  C Esjtérance  des 
Français  , «nie  , 181  » . in- 8°.  Ot. 

LAFOft  l’ALNE  ( Auguste),  fiUri’un 
peintre,  est  né  à Brunswick  le  6 février 
J 7 56,  d’une  famille  de  réfugié*  protes- 
tants. Il  étudia  la  théologie  à l'université 
de  Ilelmstaedt ; mais,  n 'ayant  pas  de 
goût  pour  l'état  ecclésiastique,  il  accep- 
ta , en  1786,  une  place  de  gouverneur 
des  enfants  du  général  prtissicu  de  Thaii- 
den,  à Halle.  Par  celle  liaison , il  devint, 
en  1789,  aumônier  d’un  régiment  prus 
sien,  et  fit,  en  cette  qualité,  la  fameuse 
campagne  de  1793  en  Champagne.  Après 
la  paix  de  Bâle  , il  retourna  a l’université 
de  Ilalle,  ou  U vit  encore  du  ii.  ce  moment. 
La  plume  féconde  de  SI.  Auguste  Lafon- 
taine a produit  tm  très  grand  nombre 
de  rouan,  et  de  nuuvrllri , où  l’on  uou- 
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Tï  du  naturel  et  de  la  sensibilité , et  dont 
plu. leur,  ont  été  traduit,  en  fi  ançai. , en- 
tre autre.:  Blanche  et  Minna  , ou  Les 
maure  bourgeoises;  — Us  Systèmes  Je 
morale  ; — le  Civisme  et  i amour  Je  fa- 
mille ; — Anstomcnc  ; — Raphaël , ou 
ta  Vie  paisible  ; — Charles  et  Emma  , 
ou  Les  umts  d'enfance  , trad.  par  1t.  de 
bllIKl  , 1810  OU  181  I , I vol.  ilM3j  — 
le»  Tableaux  île  famille,  ou  Journal  Je 
Chai  les  Lngelutun  , a vol.  in-ta; — U 
Ministre  Je  campagne, ou  le»  éV  üurpaux 
tableaux  Je  famille  , 5 vol.  10-12  Ce» 
deu.dtrnicr.  ouvrage»,  plein»  d'intérêt , 
mil  été  liaduiti  par  SI1"*.  U baronne  de 
Moutolieu.  K. 

I-Ab  O It CE  (Le  duc  Louis-Joskpu 
Nouraa  uk  Cacmobt  11*),  grand  d’Es- 
pague  de  1".  cla.se,  mare  cfiai-de- camp, 
ne  le  aa  avril  1768  , e.t  anicri-pctit-hla 
de»  marécbaux  de  Lafurce  , et,  par  le, 
femme»  , du  maréchal  de  Tours  1 lie.  li 
entra  au  aersice  à l'âge  d*  douze  an», 
fut  major  en  secoué  de»  carabiuier»  avant 
la  révolution,  émigra,  et  devint  aide- 
de-camp de  Movsig.ua,  aujourd'bui  itoi. 
Le  duc  de  Laforcc  a coualaimnent  fait 
la  guerre  pendant  tout  le  coui»  de  la 
révolution;  il  commandait  un  escadron 
du  corpa  noble  de  Beou , qui  fut  succes- 
aivement  au  aervice  de  la  Hollande  et  de 
l'Angleterre.  Il  »e  distingua  à l'affaire  de 
Mous,  en  1794»  «t repris  troi.  pièce»  de 
canon  appartenant  au  régiment  de  Barco, 
avec  lequel  il  élailen  brigade;  l’empereur 
d'Autriche  lui  a accorde,  pour  ce  fait 
d’arme,  une  croix  militaire,  accompagnée 
de  la  lettre  la  plus  flatteuse.  Le  duc  de 
I-aforce  iculra  au  service  de  France  en 
1809.  11  »’e*t  trouvé  à tonies  le»  grande, 
bataille»  qui  »e  sont  donnée»  depuis  cette 
époque,  a reçu  plusieurs  blessure»,  et  a 
été  nommé  officier  de  la  Leginu-d'hon- 
uenr  sur  le  champ  de  bataille  de  la  Mot- 
Iwn.  Membre  do  oju»  législatif,  à l'é- 
poque de  la  premiélMéentiée  de  S.  M. , 
il  fui  de.  prt-micrsà  signer  fa  déchéance 
de  Napoléon  Boonapai  te.  Passé  à la  chant 
b te  de»  pairs  lorsque  S.  M l'institua  , il 
y fil  quclqurs  rapports  ioipnrtant»,  no- 
tainment  sur  i’allaire  du  général  Eveil- 
mans  ( Voy.  Excr.tvAX.s) , mi  il  pro- 
posa de  passer  a l’ordre  du  jour.  Apris 
le. an  mars  181 5 , il  rejoignit  ie  duc  d’An- 
goulémc  à Nîmes,  fut  chargé  , par  re 
prince, de  missions  importantes , et  nom- 
n.q,( oniniis:  aire  du  11m , pnttr  les  dépar- 
lentcutsdu  L ot-e t- Garou.. e , du  Tarn  «t- 
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Garonne  et  du  Lo*.  Ayant  appris  que  la 
ville  de  Caiiors  était  au  moment  «l'aban- 
donner le  parti  royal , il  a’y  transporta 
seul  , et  quo. quil  tût  aperçu  , en  arri- 
vint  près  de  cette  ville , le  drapeau  tri- 
colore flottant  sur  scs  tours,  il  crut  de 
srtn  devoir  de  faire  ses  efforts  pour  ra- 
mener celle  ville  à l'obéissance,  et  se  ren- 
dit à la  préfecture  portant  à son  cbapeait 
la  cocarde  blanche;  toute  la  ville  et  les 
troupes  qui  s’y  trouvaient  avait  déjà  ar- 
boré lea  signes  de  la  révolte.  Cette  témé- 
rité fut  au  moment  de  lui  coûter  la  vie. 
Toute  la  préfecture  fut  entourée  par  une 
populace  furieuse.  Le  duc  de  Laforce  fut 
traîné  aux  casernes  au  milieu  des  vocifé- 
rations les  plus  atroces,  jeté  dans  une 
roilure  , et  conduit  de  brigade  en  brigade 
à Par  s,  où  il  est  resté  privé  de  sa  liberté 
jusqu'au  moment  du  second  retour  du 
Roi.  Z. 

LA  FOREST  ( A.\toi5e-Rexé-Ciiàii» 
le«-Mathc*>»  , comte  i>4),  d’une  fa- 
mille nnhle  «lu  Limousin  , est  ni  le  8 
*li(  1 756,  à Aire  en  Artois,  où  son  père, 
chevalier  de  St. -Louis  et  capitaine  au 
régiment  de  la  Rvise,  infanterie,  rem- 
plissait les  fonctions  d'aide-major.  Le 
jeune  Lafuresl  servit  d’abord,  comme 
sous-lieulrDaut,  dans  le  régiment  de  Hai- 
naut,  mais,  entraîné  par  goût  ver»  la 
carrière  diplomatique , il  obtint  ,en  1779, 
la  permission  d'accompagner  aux  Etats- 
Unis  le  chevalier  de  la  Luzerne,  en  qua- 
lité de  secrétaire  de  légation.  Il  fut  en- 
suite nommé  successivement  vice-consul 
à Savannah  , à Philadelphie  et  à New- 
Tfork;  et,  lorsque  le  marquis  de  Mous- 
tier  remplaça , en  1788,  le  chevalier  de 
la  Luzerne  , comme  ministre  du  Roi  au- 
près des  Etats-Unis,  M.  de  I ai  for  est  fut 
appelé  au  consulat -générsl  de  France  à 
la  place  de  M.  Barbé- Marbois.  Il  aban- 
donna res  fonctions  pendant  le»  orages 
de  la  révolution, et  ne  rentra  en  France 
qu’apt  es  la  chute  de  Robespierre.  Il  se 
tint  éloigné  des  affaires  depuis  cette  épo- 
que , jusqu'à  la  révolution  du  iS  bru- 
maire, qui  le  plaça  à la  tête  de  l'admi- 
nistration de»  postes.  Au  mois  d'octobre 
1800,  il  quitta  momentanément  cet 
emploi , pour  aller  remplir  au  congrès 
de  Lunéville  la  place  de  premier  secré- 
taire de  légation.  Après  la  signature  de 
“ PJlli  ajaot  été  envoyé  à Munich  , 
comme  ministre  plénipotentiaire,  il  alla, 
pendant  le  cour»  de  celte  mission,  dé- 
ployer  à ii.it  nti «une  , pic»  de  U diète 
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germanique,  le  caractère  de  ministre  mé- 
diateur, conjointement  arec  le  baron  de 
Btilile  , ministre  de  Russie,  afin  d’y  ré- 
gler le  complément  de  la  paix  de  Luné- 
ville et  la  répartition  des  indemnité* 
accordées  aux  princes  dépossédés  par 
la  cessiou  de  la  rive  gauche  du  Rhin. 
Apre»  la  conclusion  de  celte  négocia- 
tion , il  pasta  a Berlin , où  il  a résida 
comme  ministre  plénipotentiaire,  jus- 
qu'à la  r lin  lu  le  de  i8o<j.  Il  avait  clé  fait 
cuniiiutudAi  de  la  Lcgion-d'lionncur  la 
4 juin  i8u.j.  De  retour  en  France,  il  fut 
nommé  conseiller- d’état , et  désigné  pour 
1 ambassade  de  Berlin  après  la  pais  do 
Tiltilt.  Cette  destination  ayant  été  chan- 
gée, il  reçut  brusquement  l'ordre  de  par- 
V1*.'  Ie*  , vingt-quatre  heures,  pour 

l'Espagne , où  il  se  rendit  en  1 808  , et  où 
il  fut  bientôt  reconnu  comme  ambassa- 
deur. Après  avoir  occupé  pendant  cinq 
ans  un  poste  aussi  pénible , le  délabrement 
de  sa  santé  lui  fournit  un  prétexte  pour  in- 
sister sur  l’autorisation  de  rentrer  en  Fran- 
ce. Lorsque  lluonaparte,  effraye  de»  ré- 
sultats de  ses  projets  sur  le  cTmtineut, 
eut  résolu  de  terroiuer  le.  affaires  da 
l'Espagne  , le  comte  de  Lafoiest,  quA 
visait  depuis  plusieurs  années  retiré  dan* 
sa  ferre  de  Frecbiue,  près  de  Blois,  fut 
enroyé  à Valençay,  pour  négocier  avec 
rerdinand  A 11  les  conditions  auxquelles 
il  serait  permis  à ce  monarque  de  retour- 
ner dans  ses  étal}.  Il  »e  présenta  à lui  le 
17  novembre  181 3,  sous  le  nom  de  M. 
Dubosque , et  lui  exposa  ainsi  l'objet  de 
sa  mission  : a L’empereur  m’a  ordonné  de 
a me  présenter  devant  V.  A.  (1),  ,0n» 
a un  nom  supposé  , afin  que  nia  inissim» 
a fût  secrète.  Je  suis  chargé  d'assurer  V. 
a A.  que  S.  M.  souhaite  de  vous  rappro- 
» cher  de  vos  augustes  parents  ; il  tenu» 
a à cct  effet  des  efforts  infructueux  à 
a Bétonné.  L'Espagne  est  en  proie  à l’a- 
a n.irehie  et  au  jacobinisme.  8a  nobli  ss* 
a déchue , son  clergé  anéanti,  sa  marino 
a sans  ressources,  ses  colonies  en  pleine 
a révolte  j voilà  ce  qu’ont  produit  le* 
a Anglais,  qui  se  servent  du  nom  de  V, 
a A.,  et  l'invoquent,  contre  ion  gré* 
a pour  substituer  la  république  à la  mn- 
a narchie,  à l’aide  des  Cortès.  Les  véri- 
a tables  Espagnols  gémissent  sur  le  sort 
a de  leur  pairie;  ils  demandent  la  sûreté 
a des  propriété»  et  le  rétablissement  de 


(0  üa  doit 
pirlrini  au  roi 
la  te. 


remarquer  que  M.  Ue  Labre*! . 
, ne  lui  «boue  <pic  le  ir*  * 
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» Tordre.  L'empereur  a cm  tendu  leur* 
m pin i nies  ; i)  m'a  charge  de  le»  faire  con- 

• naître  à V.  A. , a tin  de  régler  avec  elle 
» l'intérêt  bien  entendu  de  la  1 rance  et 
» de  l'Espagne  , qui  demande  d’être  gOU- 
» remet  par  un  souverain  du  mérite  de 
» V.  A.  On  nTa  confié  la  misai  «m  dont 
b je  m'acquitte,  à cause  de  l'expérience 
b qu'on  suppose  que  quarante  ans  de 
b travaux  diplomatiques  et  l'habitude 
b des  court  m'ont  donnée.  Je  ne  négli- 
» gérai  rien  pour  plaire  à Y.  A.  pendant 
b tout  le  cours  de  celle  négociation  ; je 
» la  prie  d’aider  à ce  que  je  conserve  le 
» plus  sévère  incognito.  Mon  nom  étant 
» connu  ,ma  pi  ésetice  ici  inquiéterait  les 

• Anglais,  qui  tenterai»  ni  foui  pours'op» 
b poser  aux  résultats  heureux  que  l’ac- 
b cord  de  V.  A.  cl  de  l’empereur  peu- 
b vent  produire,  m Après  plusieurs  en- 
trevues dans  lesquelles  l'objet  principal 
de  M.  de  T <a  foi  est  était  d'obtenir  de 
Ferdinand  \ H, pour  condition  de  son  ré- 
tablissement sur  le  trône,  l'expulsion  des 
Anglais  du  teriiloire  espagnol,  voyant 
que  le  roi  ne  consentirait  jamais  à décla- 
rer la  guerre  à l’Angleterre,  il  se  relâcha 
un  peu  de  ses  premières  prétentions,  et 
consentit  à signer , le  1 3 décembre  , avec 
le  duc  de  Snn-Carlos,  le  traite  qui  ren- 
dait la  paix  aux  deux  puissances.  Malgré 
les  égards  que  le  comte  de  Laforest  eut 
tou  jours  pour  le  roi  d'Espagne , et  que  ce 
priticelui-mêmese  plutà  reconnaître  dans 
nne  lettre  qu'il  adressa  à Buonapar te  , il 
était  aisé  «le  s'apercevoir  que  la  bonne  foi 
de  cc  ministre  avait  long-temps  combattu 
dans  son  cœur  contre  le  sentiment  d’o- 
béissance qu'il  croyait  devoir  à son  maî- 
tre; de  là  le  trouble  qui  l’agitait,  et  le 
•oiu  qu'il  prenait  de  se  tenir  caché.  On 
jpeut  donc,  sans  crainte  de  sc  tromper, 
attribuer  au  désir  qu'il  avait  de  voir  le 
roi  et  les  princes  promptement  en  li- 
berté, plutôt  qu'à  l'adresse  diplomati- 

ue  de  MM.  Macanai  et  Escoiquiz , les 

émarches  qu'il  fit  auprès  de  Buonaparie 
pour  lui  persuader  de  I****  tous  les  obs- 
tacles qui  s'opposaient  encore  au  retour 
de  Ferdinand  dans  scs  Etats.  Il  défendit 
si  bien  les  intérêts  de  ce  monarque,  il 
sut  présenter  avec  tant  de  force  les  avan- 
tages que  cette  conduite  généreuse  et 
loyale  devait  procurer  à la  France,  que 
Buonaparie  en  fut  frappé,  et  qu'il  lui  fit 
expédier  l’ordre  de  prévenir  le  roi  et  les 
princes  qu'ils  pouvaient  rentrer  en  Es- 
pagne, sans  #ç  soumettre  à aucune  cou- 
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dilion,  et  qu’il  allait  leur  envoyer  âeê 
passe- ports  à cet  cflèt.  Ces  détails,  dont 
l’exactitude  ne  peut  être  contestée , puis- 
qu'ils sont  ex  irai  ta  d’un  journal  que  Fer- 
dinand rédigea  lui-même  pendant  le 
cours  de  celte  négociation,  serviront  à 
fixer  l'opinion  sur  la  conduite  du  comte 
de  laforest.  Lors  du  rétablissement 
des  bombons,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères  lui  fut  confié  par  intérim. 
1*  Moi  lui  donna  ensuite  le  titre  de 
conseiller- d’étal  , et  , par  une  ordon- 
nance du  mois  d'août  de  la  même  an- 
née, il  le  décora  du  grand  cordon  de  la 
Legion-d  honneur.  Après  le  20  mars 
i8l5 , M.  de  Laforest  fut  d’abord  rayé 
par  Buonaparie  de  la  liste  des  conseillers 
d'état;  mais  il  fut  bientôt  après  élu  par 
le  departement  de  Loir-et-Cher, membre 
de  la  chambre  des  représentants.  La 
Commission  de  gouvernement  le  nom- 
ma , à la  fin  de  juin,  un  de  ses  ministres 
plénipotentiaire*  auprès  des  puissances 
alliées;  cette  mission  n'eut  aucun  résul- 
tat. {Voy.  Lafayfttb.)  M.  de  Lafo- 
rest est  au  nombre  «les  couseillers-d’état 
en  service  extraordinaire.  Il  passe  la  plus 
grande  partie  «le  l'année  dans  sa  terre  de 
Franchine,  où  il  s’occupe,  avec  succès, 
de  l'agriculture.  Il  a présidé,  en  août 
x 8 1 5 , le  collège  d'arrondissement  de 
Vendôme.  Sa  fille  unique  a épouse  le 
comte  de  Moustter.  F* 

LAFORGUE  ( L.  ) , dentiste  à Paris, 
a publié  : L Effets  des  nerfs  et  du 
Jluide  des  nerfs , 1788,  in-8".  IL  Dis- 
sertations sur  Vart  de  consente r Us 
dents , 1788,  in-8'».;  1790,  in-S®.  III. 
Etrennes  aux  amateurs  de  la  propreté 
et  delà  conser\>ation  des  dents , *793, 
iia— 1 8. 1 X .Div-scpl  articles  relatifs  aux 
maladies  des  dents,  1 7« 9,  in-8°.  V. 
Théorie  et  pratique  de  Vart  du  dentiste , 
180'j,  ii»-8®.;  deuxième  édition,  1806, 
2 vol.  in-8°.  ; avec  iC  planche»  , 1810. 
VI.  De  la  séméiologie  buccale  , t8io, 
in-8°.  V IJ.  Le  triomphe  de  la  première 
dentition,  i8i5,  10-24.  Ot. 

LAFORTELLE,  poète  dramatique  , 
a composé  seul,  et  en  société,  quelques 
pièces  de  théâtre  pour  le  Vaudeville  et 
pour  les  Variétés,  parmi  lesquelles  nous 
citerons  : Tout  pour  V enseigne , ou  Ïm 
manie  du  jour.  — Le  mot  de  V énigme. 

1 — L’école  des  gourmands.  — Le  châ- 
teau. et  la  chaumière.  — Cas  sandre 
malade  imaginaire.  — Croûton , ou 
L'aspirant  au  salon,  1814.—  Poisson 
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€%ez  Colbert.  — Une  visite  à St.-Cfr. 

y o l lu  ne  chez  Ninon.  — Le  corilicr 

Samarcande.  i8l5.  Ot. 

LA  FUSSE  ( IjC  baron  Jacques-Ma- 
thltri.t),  maréchal  -de-camp  d’iufante- 
ne,  né  à Lisieux  le  10  mars  1757,  entra 
tlaus  ta  carrière  militaire  à l’Age  de  dix- 
huit  ans,  «tans  le  régiment  de  Biaisais.  fl 
y servit  jusqu’à  la  révolution  , et  fut 
nommé , à cette  époque,  capitaine  dans 
un  des  balailluus  du  Finistère.  Il  passa , 
avec  le  meme  grade,  au  9*.  régiment  de 
ligne,  devint  chef  de  bataillon  le  ai 
fructidor  ( 7 septembre  1799  )>  puis  ma- 
jor du  régiment  le  22  décembre 

»8o3.  Il  obtint  le  grade  de  colonel  par 
décret  du  4 janvier  1806;  la  décora- 
tion d’otticici*  de  la  Légion  - d’honneur 
le  3o  mai  ;8i>7  , fuient  une  nouvelle 
récompense  accordée  à sa  valeur.  Buo- 
11  a parte  y ajouta  peu  de  temps  après  le 
titre  de  baron  avec  majorai  et  une  do- 
tation de (>000  francs,  (nul  en  Westpha- 
he  qu'en  Italie.  Employé  en  Eipaguc  en 
i8j3,  il  sc  distingua,  le  28  octobre,  à 
l'aUaqne  de  Lérida,  sur  la  rive  gauche 
de  l’Ebrc,  et  fut  élevé  au  rang  de  géné- 
ral de  brigade  le  6 juillet  1811.  Le  38 
décembre  de  cctie  année , il  se  fit  remar- 
quer dans  une  sortie  des  assiégés  , et  se 
•iguala  de  nouveau  à l’attaque  de  Ci- 
fuentes.  Le  général  La  fosse  fut  nommé  , 
en  i8i3,  commandant  du  département 
du  Trastmcne  a Spolcte;  il  perdit  cet 
emploi  par  les  événements  de  181 4*  Le 
Boi  le  créa  chevalier  de  St. -Louis  par 
ordonnance  du  17  janvier  181 5.  Buoua- 
parte  l'employa,  après  le  20  mars,  au 
commandement  des  gardes  nationales 
actives  dans  la  16e.  division  militaire. 
Le  général  Lafosse  obtint  ensuite  «a 
retraite  , et  il  habile  aujourd'hui  Li- 
sieux. A. 

LAFOSSE  ( Philippe  - Étiebbg  ), 
médecin  - vétérinaire  , né  à Paris  en 
17.38  , a publié  : I.  Dissertation  sur 
la  morve  des  chevaux,  17(11  , in  - la. 
II.  Guide  du  maréchal , avec  un  Traité ’ 
sur  la  ferrure , 171*71  in-4°.  III.  Cours 
<Vhippiatrique , ou  Anatomie  physio- 
logique et  pathologique  du  cheval, 
176c),  in-fol.  ; 1771.  in- fol.  IV.  Diction- 
naire raisonné  d’hippiatrique , cavale- 
rie , manège  et  maréchaUtric  , 177'».  a 
vol.  tn-4°*i  1786,  4 vol-  in-8°.  V.  Ob- 
servations et  découvertes  d’hippiatri - 
4/ue,  lues  dans  plusieurs  sociétés  sa - 
vantes,  iSoi  t w-8°.  VI*  Manuel  d'iùp- 
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pialrique  . troisième  édition,  1807,  in- 
13 ; 5*.  édition , i8«3,in-ia  Ot. 

T.AFP.LN  AYF/  n r.  ) .i  publié  : I.  Nou- 
velle histoire  de  Normandie , 1 8 1 \ , in- 
8’.;  1816,  in -8».  M.  Notice  sur  Falaise^ 
1816,  in-8®.  Ot, 

LAGALLÎSSONNIERE  (Augustix- 
Fklix-Ei.isabf.tu  Barrit  , comte df.  ) , 
ancien  colonel  de  la  légion  de  Flandre 
et  des  chasseurs  des  Pyrénées,  fut  nom- 
mé marécbnt-dc-camp  le  9 mars  1788, 
et  employé,  en  celte  qualité,  dans  le 
Dauphiné  en  1788  et  rn  1789.  Grand  sé- 
néchal d’épée  héréditaire  des  cinq  séné- 
chausséesde  l’Anjou  et  du  pay ssauruiirois^ 
il  présida,  comme  tel , les  trois  ordres, 
lors  de  la  convocation  des  états-géné- 
raux en  *789,  fut  nommé  premier  dépu- 
té de  la  uoblrsse  d’Anjou,  et  vota  tou- 
jours avec  le  côté  droit  de  l’assemblée 
constituante.  Dans  la  chambre  de  la  no- 
blesse, à la  séance  du  16  juin  1789,  il 
fit  des  observations  sur  les  subsistances 
et  les  grains  ; posa  les  vrais  principes 
de  celte  législation;  et,  en  parlant,  aut 
milieu  de  quelques  murmures,  de  Pad- 
rainistratiou  de  M.  Necker  , il  ne  craignit 
pas  de  dire  : « Beaucoup  de  personues 
r»  défendent , sur  parole  , ce  ministre  : il 
» sera  un  jour  connu;  il  n’en  sera  plus 
» temps  ; et  quand  les  yeux  seront  dev- 
» ailles,  la  monarchie  sera  enveloppée 
» d’un  crcpc  funèbre  ! ! » La  con- 

fusion des  ordres  étant  opérée , M.  de 
Lagahssonnière  se  distingua  dans  l’assem- 
blée par  la  loyauté  de  son  caractère , la 
pureté  de  ses  principes,  et  il  fut  remarqua 
parmi  les  orateurs.  On  a de  lui  un  grand 
nombre  d’opinions,  qu’il  a fait  imprimer, 
ou  qui  fouiélé  par  ordre  de  l’assemblée  ; 
I.  Sur  rétablissement  proposé  Su  ne 
milice  ou  garde  bourgeoise.  II.  Sur  le 
rapport  de  M.  iïfoumcr,  concernant  la 
constitution.  III.  Sur  la  déclaration, 
des  droits  de  V homme..  IV.  Sur  la  ga- 
belle. V.  Contre  la  vente  îles  biens  du 
clergé.  VL  Sur  la  question  , si  Vexer - 
eice  du  droit  de  la  guerre  et  de  la 
paix  doit  être  délégué  au  Roi  ou  au 
corps  législatif.  V II.  Sur  les  moyens 
de  payer  la  dette  publique.  VIH.  Con- 
tre la  suppression  de  la  noblesse.  IX. 
Contre  le  changement  de  la  couleur  du 
pavillon  de  France.  X.  Sur  les  incon  * 
vénients  de  réunir  la  marine  militait'c 
ti  la  marine  marchande  , opinion  im- 
primée par  ordre  de  l’assemblée,  et  qui 
• servi  de  base  à l'organisation  de  cetta 


Digitized  by  Google 


L A G 

Marine.  XI.  Sur  les  assignats.  XII.  Sur 
les  invalides.  XIII.  Sur  le  droit  d’ini- 
tiative réclame  par  les  colonies;  Sut 
les  domaines  congéables  de  la  Bre- 
tagne. (C’e«t  le*  seul  or  al  cnr  qui  les  ait 
défendus.  ) XIV.  Sur  la  faculté  d'ac- 
corder des  lettres  de  grâce , que  l'on 
proposait  d'enlever  au  Roi.  X\  . Sur  la 
4/uestion  : 1.9  floi  est -il,  oui  ou  non , 
justiciable  d'un  tribunal  quelconque  ? 
KM.  Sur  la  liberté  et  la  sanction  du 
Roi.  XVII.  Sur  le  serment  exigé  des 
ecclésiastiques  ; et  beaucoup  d'autres, 
dont  un  grand  nombre  a été  improvisé. 
M.  de  Lagallissonuièrc  s’opposa  forte- 
ment à la  séparation  de  l'assemblée  , le 
3i  octobre  1791  , et  fut  l’un  de»  signa- 
taires des  protestations  contre  l’illégalité 
de  ses  opéra  lion».  1 1 a v a » t aussi  par  I *•  contre 
la  suppression  des  parle  ment» , et  deman* 
«lé  la  réduction  des  départements,  puis- 
qu'on voulait , contre  sou  opinion,  sup- 
primer les  intendances  qui  coûtaient 
beaucoup  moins,  une  sçrde  intendance 
ayant  été  divisée  en  plusieurs  départe- 
ments, ce  qui  en  a n-peu-pn's  quadru- 
plé la  dépense.  Sort»  de  France  en  1793, 
il  fut  un  des  officiers-généraux  comman- 
dant l'avant-gardc  de  l’année  des  prin- 
ces. Licenciée  à la  tin  de  la  campagne  , 
il  passa  à l’armée  de  Condé  en  1795, 
et  rentra  en  France  en  1801.  Il  fut  clu 
député  au  corps  législatif  par  le  dépar- 
tement de  b Sartlic  en  18.19,  candidat 
nu  sénat  en  1810  «t  candidat  à la  pré&i- 
dencft  du  corps  législatif  en  1 S 1 î.AprèsIe 
retour  des  Bourbons  en  i8»4«  lorsque 
la  parole  fut  rendue  aux  députés,  il  fil  au 
corps  législatif  quelques  propositions  et 
rapports,  qui  ont  été  imprimés  par  ordre, 
entre  autres  sur  l'importation  des  grains; 
sur  le  traitement  à accorder  aux  députés 
hollandais;  sur  les  naturalisations;  sur 
la  liste  civile;  sur  la  garde  royale;  sur 
la  responsabilité  des  ministres;  sur  les 
tribunaux  , etc.  Nommé  lieutenant-géné- 
ral le  xi  juin  i8>4t  et  commandeur 
de  St.-Louis  le  ?3  août  suivaul  ; il  n'a 
pas  été  employé.  Le  corps  législatif,  où 
il  était  député,  a été  dissouspar  l'ordon- 
nance du  i3  juillet  181 5.  F. 

L AG  AEDE  ( le  chevalier  de  ) , ancien 
lieutenant  de  l.i  marine  royale,  émigra 
dès  le  commencement  de  la  révolution  , 
servit  comme  capitaine  dans  les  Hullans- 
Britanniques,  cl  passa  , eg  1793  , dans 
r Anjou,  à l'armée  de  StofHct.Là,  il  devint 
secrétaire  de  l'abbé  Bernicr,  qui  l'eut  oy a 
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à Londres,  en  1795,  en  qualité  d’agent- 
général  des  armées  royales  auprès  des 
puissances  belligérantes.  Charge  de  sol- 
liciter des  secours  près  du  ministère  an- 
glais, il  fit  à cette  ocra-ion  un  mémoire, 
el  après  beaucoup  de  démarches , il  ob- 
tint 5 000 liv.  stcrl  destinées  à l'armée  de 
Stodlct.  Ce  chef  étant  mort  dans  l'inter- 
valle, l'argent  fut  remis  à son  succes- 
seur. M.  de  Lagarde  allait  repartir  pour 
Londres,  chargé  de  plusieurs  dépêches 
du  curé  de  Sainl-Lô  , qui  l'avait  nommé 
secrétaire  - général  de  l’agence  royale  , 
lorsqu’il  tomba  dans  une  patrouille  de 
républicains,  sur  la  côte  du  Morbihan. 
Blessé  à l'épaule,  et  sur  le  point  d’être 
pris,  il  abandonna  sa  correspondance , 
et  u'écbappa  qu’avec  beaucoup  de  peine. 
Au  mois  de  mars  1795  , il  fut  envoyé  par 
Bcrniernux  différents  quartiers-généraux 
des  armées  royalistes.  Il  eut  ensuite  une 
autre  mission  auprès  de  S.  A.  R.  Mon- 
sieur , qui  était  alors  à Edimbourg  , avec 
de»  instructions  du  comte  de  Puisaye.  11 
rentra  en  France  après  la  pacification 
consulaire,  vécut  paisiblement,  et  repa- 
rut dans  les  rangs  des  royalistes  en  181 4 

et  i8i5.  P. 

LAGARDE  ( Lcharon  Joseph- Jean); 
ancien  procureur  flamand  , né  le  11  mai 
1 755  , devint,  vers  la  fin  de  1795,  pax* 

1 entremise  de  Carnot  et  de  Merlin  de 
Douai , sou  compatriote , secrétaire-gé- 
néral du  directoire  de  Frauce  , à la 
place  de  Trouvé.  D’un  caractère  fin 
et  délié , il  conserva  cet  emploi  au  mi- 
lieu de  toutes  les  commotious  qu’éprou- 
va la  constitution  directoriale,  et  mê- 
me lors  de  l’établissement  du  consulat. 
Cependant,  le  11  juillet  1799 , il  avait 
été  accusé  par  Frison  , au  conseil  de» 
cinq -cent»,  de  faire  des  dépenses  excessi- 
ves dans  ses  ameublements,  et  de  trom- 
per le  direc  toi  i*c  relativement  à f entre- 
prise des  journaux  intitulés  le  Rédac- 
teur et  le  Défenseur  de  la  patrie  , dont 
il  était  propriétaire.  Un  message  eot  lieu 
sur  cette  dénonciation  , et  % dans  la  dis- 
cussion qui  s’en  suivit,  Ghalniel  accusa 
de  nouveau  le  secrétaire  - général  de 
dilapidations,  el  s’opposa  à !a  lecture 
du  message  et  du  mémoire  justificatif  de 
M.  Lagarde  ; le  conseil  ordonna  le  ren- 
voi de  cette  affaire  à une  commission.  En 
1800  , il  eut  un  procès  avec  l’imprimeur 
Gratiot,  au  sujet  du  journal  le  Défen- 
seur de  la  patrie  ; et , peu  de  temp# 
après,  il  obligea  ses  co  associé»  dans  cette 
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feuille  ^ui  en  faire  abandon  moyennant 
une  iiiAiiinité.  M.  Gratiotût  imprimer 
plusieurs  ailiches  virulentes  contre  le  se- 
crétaire «le»  consuls;  mais  celui-ci  obtint 
une  justice  complète  devant  les  tribu- 
naux. A la  fin  de  i$oi  , il  fui  nommé  pré- 
fet du  département  de  Seine-el-Marne , et 
il  en  exerça  les  fonctions  jusqu'en  »8ro, 
époque  à laquelle  il  fut  remplacé  par  M. 
de  Plancy.  Depuis  ce  temps,  il  vit  dans 
la  retraite.  Il  est  auteur  d'une  Instruc- 
tion donnée,  par  le  préfet  du  depdrte  - 
ment  de  Scinc-ct- Marne  aux  maires 
du  département , dont  la  sixième  édition 
est  de  i#oQ,in*8°.  U. 

L AG AllDE,  homme  de  lettres,  était 
prof'  sscur  d'une  classe  inférieure  du  col- 
lège Mazarin  au  commencement  de  1a 
révolution.  L'instruction  publ.que  ayant 
été  à-peu-près  abondounée  à cette  épo- 
que, il  se  chargea  de  la  rédaction  du 
journal  qui  pot  (ait  le  nom  de  Perlet,  et 
dont  cet  homme  trop  fameux  était  l'en- 
trepreneur. M Lagarde  se  montra  dans 
ce  journal  , aussi  modéré  qu'il  était 
possible  de  l'être  alors;  et  il  échappa 
aux  proscriptions  du  terrorisme.  Après 
le  9 thermidor,  cette  feuille  prit  une 
couleur  plus  forte,  l'auteur  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui,  en  attaquant  la  secte 
révolutionnaire , contribuèrent  le  plus 
à empêcher  qu'elle  ne  se  relevât  de  sa 
chute.  M.  Lagardt  fut  porté  sur  la  liste 
des  journalistes  proscritl  par  suite  des 
événements  du  18  fructidor;  mais  cette 
proscription  u’eul  pas  lieu  à son  égard  ; 
al  eut  le  bouheur  de  trouver  des  protec- 
teurs puissants  parmi  ceux  qui  avaient  le 
plus  contribué  à sa  persécution , et  il  leur 
en  témoigna  depuis  une  très  vive  recon- 
naissance dans  le  Publiciste  t journal 
dont  il  fut  un  des  coopérateurs.  En  cé- 
dant ainsi  aux  circonstances,  M.  La- 
garde  con lin  na  sa  carrière  politique,  avec 
quelque  avantage.  Après  le  18  brumaire, 
on  le  jril  successivement  commissaire  du 
gouvernement  français  à Milan  , à Li- 
vourne et  à Venise  ; il  avait  été  aupara- 
vant chargé  de  la  surveillancede  la  presse, 
et  plus  particulièrement  des  journaux,  au 
ministère  de  la  police.  A son  retour  de 
ae  dernière  mission , il  obtint  une  place  de 
«Utfde  division  au  même  ministère,  et 
il  la  conserva  lors  de  U première  restau- 
ration,  sous  MM.  Beugnot  et  Dandré. 
Buooaparle  le  nomma  , peu  de  jours  après 
le  30  mars  1 8 1 5 , préfet  du  département 
de  la  Sarthe.  Il  perdit cct  emploi  après  le 
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retour  du  Roi , et  chercha  dans  le  même 
temps  à se  faire  nommer  par  ce  départe- 
ment membre  de  la  chambre  des  dépu- 
tés. 11  adressa  à cet  effet , aux  électeurs, 
une  circulaire  dans  laquelle  on  remar- 
quait le  passage  suivant  : « J'ai  uue 
» longue  expérience  des  affaires  d’état, 
» des  questions  politiques  et  adminis- 

* tratives J'ai,  depuis  vingt  ans,  mon 

» domicile  à Paris...  Je  puis  donc , sans 
» déplacement , vous  offrir  de  me  consa- 
» crer  à vos  plus  chers  intérêts....  » U. 

LAGARDE  ( Lecomte  os  ),  de  l'aca- 
démie de  Naples,  né  en  France,  quitta 
sa  patrie  au  milieu  des  troubles  politi- 
ques dont  elle  était  devenue  le  théâtre, 
et  se  retira  en  Pologne.  Il  trouva  uns 
hospitalité  généreuse  chez  le  comte  Félix 
Potocki , si  célèbre  par  sa  fortone,  sa  po- 
pularité et  la  part  qu'il  prit  aux  affaires 
de  son  pays.  L'agriculture  était  devenu* 
depuis  l’occupation  favorite  de  cet  hom- 
me , dont  un  patriotisme  ardent  avait  été 
la  passio  i dominante.  Il  avait  transformé 
des  déserts  sauvages  en  campagnes  déli- 
cieuses ; et  il  ven  ut  d'achever  la  création 
d'un  jardin  qn'il  appelait  Sophiowka  , 
du  nom  de  la  comtesse  son  épouse. Trem- 
hetky,  poète  polonais,  intimement  lié 
avec  le  comte  Potocky,  venait  de  compo- 
ser, à l'âge  de  soixante-dix  ans,  unpoèmo 
sur  ce  magnifique  jardin;  le  comte  de  La- 
garde  en  entreprit  la  traduction  en  vers 
irançais  , et  ce  tribut,  que  sa  reconnais- 
sance paya  à ses  bienfaiteurs , a obtenu  à 
M.  de  La  garde  un  rang  distingué  pat  mi 
nos  poètes  les  plus  estimables.  11  a accom- 
pagné sa  traduction  de  notes  pleines  d'éru- 
dition etd'iutérét,  dont  il  a puisé  les  ma- 
tériaux dans  les  ouvrages  du  comte  J. 
Potocky,  connu  par  ses  savantes  recher- 
ches sur  l'origine  des  peuples  slaves.  Cet 
ouvrage  est  d'ailleurs  embelli  de  toute  la 
richesse  typographique  ; le*  gravures  ont 
été  exécutées  par  les  plus  habiles  artistes 
de  Vienne.  Le  comte  de  Lagardeest  re- 
veno  en  France  en  i8t5.  S.  S. 

LAGARDE  (Le  comte Auoüste-Ma- 
rie -Balthasar- Charles  Pelletier 
DE),maréchal  de-camp,  émigra  très  jeune 
avec  ses  parents,  en  T 793  , et  prit  du  ser- 
vice en  Russie,  où  il  fut  d'abord  a ide-de- 
camp  du  marquis  d’Aulicbamp  , son  pa- 
rent , et  ensuite  major  général , puis 
chambellan  de  l'empereur  Alexandre.  Re- 
venu en  France  à l'époque  de  la  restau- 
ration , il  fut  nommé  par  le  Roi  comman- 
dant uni:  U ire  à Mmes,  et  y reçut , «m 
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j S 1 5 , un  coup  de  pistolet , qui  lui  fut  tiré 
dans  une  émeute  qu’il  s'efforçait  d’appai- 
scr.  Les  suites  de  cette  blessure  l'ayant 
obligé  de  quitter  le  service  militaire,  il 
fut  nomme,  cni8»6,  ministre  plénipo- 
tentiaire de  France  à la  cour  de  Bavière. 
Il  a fait  tous  scs  efforts  pour  soustraire  à 
faction  de  U justice  celui  qui  avait  tiré 
sur  lui.  Le  roi  de  Prusse  lui  envoya  , au 
Xnois  de  janvier  de  celte  même  année  , U 
croix  de  f Aigle-Rouge. — I ac arde-Mir- 
•tix  (Le  baron  Jacques-Marie  ) , né  le  16 
mai  i 770  , fut  nommé  maréchal -de-camp 
ic  3o  mai  1 8 1 3 , chevalier  de  St.-Louis  le 
•Il  octobre  i8;4  > et  commandant  de  la 
Légion-d "honneur  le  17  janvier  i8i5.  Il 
«Lait  employé,  en  juin  181 5 , dans  la  1 Ie. 
division  d'infanterie,  315.  corps  de  l'ar- 
mée du  Ivliin.  S.  S. 

LAGENETIÈKE  (Fràitçois-Gl’il- 
xaume  Laiioureox  comte  de  ) , inojor 
en  second  au  64e-  régiment  de  ligue  , 
chevalier  de  Saint-Louis  et  de  !a  Légion- 
d'honneur  , né  en  1780  , était  à la  demi- 
■Olde  a besançon  à 1 époque  de  l’invasion 
du  20  mars  i8i5-  11  alla  offrir  ses  ser- 
vices au  comte  de  Boiirmonl,  pour 
marcher  contre  Bnonaparte  sotis  les  or- 
dres du  maréchal  Ncy , et  If  1 1 , il  se 
rendit  à l’étai-major-gi  itérai  a Lons-lc- 
•Saulnier.  Le  14,  iMut  désigné  par  le  ma- 
réchal pour  remplir  le*  fonctions  de  chef 
d'ctal-major  de  la  i*«.  division,  com- 
mandée par  le  général  Lecourhe  , et  il 
«ut  provisoirement  le  commandement  de 
l'état- major,  pendant  l’ahsence  du  ba- 
ron de  Préchamp.  Cependant  le  ma- 
réchal avait  adressé  une  proclamation 
aux  troupes  , dans  laquelle  il  leur  décla- 
rait que  le  retour  de  Bnonaparte  était  le 
vœu  de  toute  l'armée.  Les  troupe»  eu- 
rent ordre  en  conséquence  de  partir,  le 
i5,  de  Ix)ns-lc-Saulni«*r , pour  arriver, 
le  j6  et  le  J 7 , à Dijon  , où  se  trouvait  le 
général  Bertrand,  et  où  l’on  supposait 
que  Buonapartc  devait  se  rendit*.  Le 
comte  de  Lagenctière  n'alla  pas  plus 
loin  que  Dole,  et  U,  il  écrivit  au  ma- 
réchal N’ej  : « ÎNe  sachant  point  transi- 
a>  geravec  les  serment»  de  l'honneur , et 
a»  ne  me  croyant  pas  dégagé  des  promen- 
ai scs  solennelles  que  j'ai  faites  au  Roi  , 
x entre  les  mains  de  S.  A.  R.  Monsieur, 
a lorsqu’il  me  recul  chevalier  de  Saint- 
» Louis;  ne  pouvant,  d'après  mes  prin- 
x cipes , continuer  plus  long-temps  des 
» fonction»  préjudiciables  à l’intérêt  £ * 
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» je  me  rends  à Besançon.  J'ai  eu  long- 
» temps  l'honneur  de  servir  sonR-os  or- 
x dres  , M.  le  Maréchal  ; aujourd’hui  je 
x n’ai  qu'un  regret , c’est  celui  de  les 
x avoirexécutés  pMidani  près  de  vingt- 
x quatre  heures.  Quel  que  soit  révéne- 
x ment,  mon  existence  même  pût-elle  être 
x compromise,  je  la  sacrifie  à mon  de- 
x voir,  u Dès  ce  moment  , le  comte  de 
I*  genctière  ayant  pris  les  ordre»  du  dnc 
de  t dire,  ministre  de  la  guerre,  alla 
remplir  en  Suisse  le»  for.cnous  de  sons- 
chef  d'état-major  de  l'armée  royale  de 
l’est , sons  les  ordres  de  M.  h*  comte  Gaë- 
tan de  Larochcfoucauh.  Il  paru  1,  en  iS\5, 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney,  et  ses 
dépositions  jetèrent  un  grand  jour  sur 
celte  affaire.  S.  S. 

LAGRANGE  (Le  comte  Joseth  ) , 
lieutenant-général , né  le  10  janvier!  761, 
dans  1rs  environs  d’Atieh  , lut  employé 
dans  l'expédition  d'Egypte  en  qualité  de 
général  de  brigade  , ei  fut  chargé,  à son 
retour  , de  l’inspection  générale  de  la 
gendarmerie.  Promu  au  grade  dégénérai 
de  di\i«ion  le  a5  septembre  1800,  il  ob- 
tint , en  1801  , le  commandement  de  la 
>4*-  division  militaire  à Laen  , et  la  croix 
de  grand-oflicier  de  la  Eégion-d’honneur 
le  14  juin  i8o4*  En  i8o5,  il  fut  mis  à la 
tète  de  l'expédition  qui , transportée  par 
la  flotte  de  l'amiral  Missiessy , Alla  atta- 
quer les  colonies  anglaises,  secourir  St.- 
Dommgue  assiégé  par  les  noirs,  et  re- 
vint . dans  les  poi  ts  de  France  , chargée 
des  dépouilles  de  l'ennemi.  Le  géné- 
ral Lagrange  commandait , au  mois  de 
janvier  1806,  une  division  de  l’armée 
du  Noid  , cantonnée  en  Hollande  , après 
la  paix  de  Presbourg.  H fit  la  camp  gne 
de  celte  année  contre  les  Prussiens  , et 
fut  nommé  , au  mois  de  novembre,  gou- 
verneur général  delà  Hesse,  après  Poc- 
cupntinii  de  ce  pays  par  les  troupes  fran- 
çaise». Il  passa  depuis  au  service  du  roi 
de  Westphalie,  et  fut  nommé  ministre  de 
la  guerre  et  chef  d'élal-major  au  mon 
de  décembre  1807.  Employé  en  Espagne 
en  1808,  il  te  distingua,  le  1,8  novembre, 
à l’attaque  de  Cascartc , et  poursuivit 
l'ennemi  jusqu'à  Tarracina  ; mais  il  ne 
tarda  pas  à être  rappelé  en  France,  et 
fut  chargé  du  commande  ment  en  chef 
des  troupes  hadoiscs  dans  la  Ilatite- 
Souabc.  Pendant  la  campagne  de  Russie, 
il  commandait  une  division  du  çf.  corps 
sous  les  ordres  du  maréchal  Victor,  e* 
fut  nommé,,  le  3 avril  181 5,  grsnd-croi^ 
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l'ordre  de  la  Réunion.  T. a dernière 
«mpa^rir  ùu  général  Lagrange  fui  celle 
de  1814,  pendant  laquelle  il  se  signala 
par  un  brûlant  courage,  notamment  le 
10  février,  au  combat  dé  Champ* Aubert, 
où  il  fut  blessé  à la  tête.  Le  6 avril,  il 
«dressa,  de  sa  maison  de  campagne, 
près  Gisors,  son  adhésion , aioat  conçue, 
au  rétablissement  des  Bourbons  : « Je 
*»  m’empresse  d'envoyer  aux  membres 
» du  gouvernement  provisoire,  mon  ad- 
» Lésion  à tous  les  heureux  changements 
» qui  viennent  d'avoir  lieu  ; je  me  féli- 
» cite  que  ma  prochaine  guérison  me 
*»  permette  de  ine  rendre  bientôt  à Pa- 
**  ris,  pour  offrir  mes  services  à notre 
* nouveau  gouvernement  « Il  fut  créé 
chevalier  de  St. -Louis  par  ordonnance 
du  37  juin;  il. est  en  retraite  depuis  le  4 
septembre  i8t5.  Le  Roi  Ta  nommé,  < u 
1817  , président  du  collège  électoral  du 
Oers.  Le  comte  Lagrange  a épousé,  en 
1802,  M*,e.  de Ttilnouet , d'une  d**s  pre- 
mières familles  de  Bretagne.  S S. 

LAGRANGE  (Le  marquis  Fa  a j»çqis- 
Adèlaïoe-Blaise  Lelièvre  de),  lieu- 
tenant général,  né  le  21  décembre  1766, 
d'une  famille  noble,  entra  dans  la  carrière 
des  armes  avant  la  révolution,  servit  avec 
distinction  soüs  le  gouvernement  impé- 
rial , s’y  éleva  aux  premiers  grades  mili- 
taires, et  devint  grand  officier  de  la  Lé- 
gioii-d'bonueur.  Il  commandait,  en  1812, 
«in  corps  de  la  garde-d’bonneur.  En  181 4» 
le  marquis  de  Lagrange  fut  nommé  par  ic 
Jloi  capitaine-lieutenant  des  mousquetai- 
res noirs.  On  l'accusa , en  1 8 1 5,  d’avoir,  à 
l'époque  du  20  mars,  licencié  la  maison 
du  Roi  à Béthune,  sans  en  avoir  reçu 
l'ordre;  comprimé  l'élan  de  plusieurs 
officiers  et  gardes-du-corps,  qui  voulaient 
suivre  S.  M.  ; enfin,  d'être  revenu  à 
3P»ri. , auprès  de  Buonaparte  , pour  le 
servir.  Ces  accusations  donnèrent  lieu, 
le  6 juillet,  à une  scène  violente , lorsque 
M.  de  Lagrange  se  rendit  à Aïnou  ville, 
pour  y reprendre  sôn  service  auprès  du 
Roi.  Les  détails  de  cet  événement  sout 
rapportés  dans  un  Mémoire  adressé  au 
Roi , et  qui  a été  imprimé.  C’est  dans  cet 
exposé  justificatif  que  nous  avons  puisé 
les  détails  de  la  conduite  de  cet  o (licier - 
géuérà!  pendant  les  cent  jours.  Il  partit 
de  Paris  avec  le*  princes,  à la  tête  de  la 
compagnie  d«»nl  H était  le  commandant , 
et  reçut,  h Btfthuoe  , Tordre  de  rester 
d*.ns  cette  ville  pour  y commander  , 

tu  Tabaçuçç  du  fcnâ4  le; 


troupes  qui  n’**  aient  pu  {tcpptppaguci' 
les  princes.  Il  devait  , JVprè»,  je*  f»i»r 
trur.tions  qu’:l  av-qt  reçues  du  cuiut# 
d’Artois,  tenir  fermées  les  pgitis  Jç,  la 
ville,  pour  prévenir  une  irruj»n..n  d<  U 
part  «les  troupe;  qyi  «v^ipa^  fççuunu 
Buonaparte.  Cette  piécAUijou  ne  parut 
aux  troupes  fidèles  qu'une  liahUou  cal- 
culée. Ou  se  porta  à Jt»  V#  mena- 

ça Je  briser  les  portes  Je  |a  ' jlu,  si  elle* 
restaient  f«‘rmécs  plu*  long  temps  Ce- 
pendant l’ordre  se  réjtablil , grâce  à U 
conduite  ferme  du  marquis  de  .range. 
Le  comte  Laurislou  arriva  5U|'.ctc*  en- 
trefaites à Béthune , chargé  Je  lipu^giei* 
la  maison  militaire  du  Rpi , çj,  d# 

départ  fut  donné,  le  2f»  mars,  aux  qua- 
tre compagnies  rouge».  Le  pwqm»  de  J,*- 
grange  conduisit  U sjeuqe  jusqu'à  Croix* 
et,  après  son  licencie  meut , ti/ie  rendu 

* I»«r>  r^lrr  WrfiqHMfc' 

tions  d’une  retraite  Iqip  de  cet,tç-CapiuU* 
11.  *e  retira  en  effet  d.  te»  (c  Bypi  bonuaisv 
où  il  devint  Tobj«:t  dje  la  plus  t igvuiCusé 
surveillance.  Enfin  , il  parviuJL  a s'échap- 
per lé  3p  juin  gvec  se»  diq*  fils-çj  mrir 
va  ,ïe  (1  juillet , à Arnouvilic  ^qp  et  au.  & 
M-  C’est  là  qu’il  fut  assailli  par  plusieurs 
militaires.  Voici  qoinrne  il  raçoutc  lui- 
même  ce  qui  se  pu*»»»  : « J’v»*i*  mjuÈ 
» dans  ma  voiture  YqyMp'*  cmujlüt 
» par  des  chevaux  d - poste.  Mou  babille- 
» meut  était  le  petit  un.fprmc  de  Iteule- 
« liant  général.  J’avais  Tapée  au  côté, 
» les  décorations  du  Lis , du  la  Légjopr 
o d’honneur  et  du  ïjléri^e  militaire  de 
u Bavière.  Mon  cordon  rouga  iTétoit  pas 
» apparent.  Au  moment  op  je  descend»» 
« de  ma  voiture  , je  demain  lui  à des  g.ir- 
» de»-du-corps  de  J,  k château 

» où  j’arrivais  était  celui  qu’elle  hobiuU 
» dans  ce  moment?  Ou  ue  me  répoudit 
» qu’en  ni’erivti  ôonaul  et  uj'assaiJUiii  de 
» toutes  paî  t*.  Plusieurs  mains  ©c  porté- 
» rent  à la  fois  sur  mon  épée.  O Tan*a- 
» cba  de  mou  côté;  outrage  qtt  j éuitf 
« bor»  d’etal  de  prévenir,  u’ay  aut  qu'un 
» bras.  Je  fus  heurté  virement.  Je  ne 
a «ai*  p «s  bien  quelle»  autres  armes  qu* 
*»  des  baiounellra  y furent  employées; 
» mais  je  suis  certain  qu’un  dtrig.  « de» 
» baïonnettes,  et  plusieurs  fois  , contre 
m ma  tête  et  contre  ma  poitrine.  Ile» 
» militaires  se  porter  à cei  excès  d'ega- 
j>  rement  et  de  fureur  contra  un  otlicicr- 
» général!  Je  11e  distinguai  pa*  Tuuifor- 
w me.  Le  fond  cenendaut  en  éuit  bleu, 
.»  if  YM  <i*S  vyiùu  lOUgqs.  Je  YUttlu* 

4-. 
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» parler  et  demander  la  csuse  de  ce» 

» violence»  que  je  ne  pouvais  coraprcn- 
» dre;  on  ine  cria  que  j’étais  un  traître  , 

» que  je  servais  Buooaparte,  et  que  je 
» venais  de  Paris.  Mon  habit  fut  mis  en 
a pièces.  On  prit  sur  moi  mon  lis , mes 
» croit , mes  épaulettes , mon  chapeau 
» et  mon  épée.  Je  me  réfugiai  dans  une 
» maison  ou  M.  le  duc  de  Filtre,  alors 
» ministre  de  la  guerre,  prit  la  peine  de 
a venir  me  trouver  et  me  fit  rendre  mon 
a épée.  Le  sentiment  profond  de»  ou- 
a trages  que  je  venais  de  recevoir,  et, 
a surtout  de  leur  affreuse  injustice,  ne 
a me  permit  de  lui  dire  que  quelques 
a roots  pour  demander  justice  d'un  at- 
a tentât  sans  exemple,  assurément,  dans 
a aucune  des  armées  de  l’Europe.  Il 
a voulut  bien  me  le  promettre  et  m’en- 
a voyer  deux  officiers  pour  ma  sûreté,  a 
Après  avoir  éprouvé  ces  indignes  traite- 
ment», lemarquisde  Lagrangeparlit  pour 
Louvres,avec  l’un  des  officiers  auxquels 
M.  le  duc  de  Feltre  avait  donné  ordre  de 
raccompagner  «et  il  le  chargea,  à son  re- 
tour, d’une  lettre  dans  laquelle  il  deman- 
dait justice  au  Roi.  Ce  prince  s’empressa 
de  le  rappeler  au  commandement  des 
mousquetaires  noirs,  et  le  nomma  en  ou- 
tre gouverneur  de  la  ao*.  division  mili- 
taire , par  ordonnance  du  7 septembre 
1 8 1 5.  Lorsque  les  a uatre  compagnie»  rou- 
ges furent  licenciées,  les  mousquetaires 
noirs,  pour  témoigner  à leur  chef  leur 
estime  et  leurs  regrets,  l’invitèrent  à un 
banquet,  et  lui  firent  hommage  d’une 
épée.  Ce  général  a perdu  un  bras  à la 
Guadeloupe  où  il  a été  employé.  S.  S. 

LAGRAVE  (M®*.  de)  a publié  : I. 
Sophie  de  B eau  regard  , ou  Le  véritable 
amour,  1798,111-1  a.  II.  Z abeth , ou  JJa 
victime  de  f ambition  , 1798  , a vol.  in- 
la.  III.  Minuit , ou  Les  aventure s de 
Paul  de  Mirabon  , 1798,  iu-ia.  IV.  Le 
ehatcau  d'Alvarino , ou  Les  effets  de 
la  vengeance , 1799,  a vol.  in-ia.  V. 
M.  Ménard , ou  JJ  homme  comme  il  y 
en  a peu,  180a,  3 vol.  in-ia.  VL  La 
chaumière  incendiée , 180a,  a vol.  in- 
19.  VII.  Juliette  tielfour , ou  Les  ta- 
lents récompensés,  nouvelle  anglaise, 
■ 8o3,in-ia.  VIII.  Hector  de  ftomaeny , 
ou  JJ  erreur  d'une  bonne  mère,  i8o3, 
a vol.  io-ia.  IX.  Paulina  , 180^  , a vol. 
âo-ia.  X.  La  méprise  du  coche , ou  A 
quelque  chose  malheur  est  bon , 1 8o5 , 
avoLit'ir  Ot. 

isAGÜLïTfc-MOBfiiÀY  f «é  * Bau- 
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tua  en  Bugey , vers  1780  , d’une  famüft 
noble,  vint  achever  ses  éludes  à l’école 
polytechnique  , entra  ensuite  au  service  , 
fit  plusieurs  campagnes , et  perdit  un 
bras  dans  une  bataille.  Ayant  alors  ob- 
tenu sa  retraite,  il  retourua  dans  sa  pa- 
trie, et  fut  nommé  , en  mai  181 5 , mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  l’Am.  Il  parla  peu 
dans  celle  assemblée  ; mais  il  fut  un  des 
commissaires  qui  furent  envoyés  auprès 
de  l'armée  campée  sous  les  murs  de  Pa- 
ris dans  les  derniers  jours  de  juin.  S’é- 
tant trouvé , en  celle  qualité  , dans  la 
réunion  qui  eut  lieu  au  quartier-général 
de  la  Villelte;  il  eut , avec  le  baron  de 
\ ilrqlles , une  discussion  très  vive.  Voici 
comment  le  général  Fressinet  rapporte, 
dans  son  écrit  intitulé  : Appel  aux  gé- 
nérations présente  et  future , ce  oui  se 
passa  dan»  cette  circonstance,  a M.  La- 
» guette-  Mornay,  homme  de  beaucoup 
» d’esprit,  de  lumières  et  de  ièle  patiio- 
« tique , qui  a perdu  un  bras  en  com- 
» battant  les  ennemis  de  sou  pays  , uoble 
u par  le  hazard  de  la  naissance , plut 
» noble  par  ses  qualités  et  ses  principes  , 

» parla  aussi  sur  les  circonstances  dans 
u l'intérêt  de  l'honneur  national.  11  s’at- 
» tacha  surtout  à démontrer  combien 
» peu  on  devait  se  fier  à cette  nombreuse 
» suite  de  revenants , lorsqu’on  les  avait 
» vus,  sans  respect  pour  eux  - mêmes  , 

» trahir  leurs  serments.  Son  raisonne- 
» ment,  ses  mauicres,  son  éloquence, 

» et  surtout  1a  force  des  vérités  qu’il 
a»  exprimait,  confondirent  M.  de  Vitrol» 

• les,  et  couvrirent  de  confusion  le  ma- 
lt récbal  Davoust , qui  ti’en  resta  pas 
1»  moins  sourd  aux  inspirations  des  sen- 
» timent»  le»  plus  généreux,  u L). 

LAIIARPE  ( Frédéric  - Césxx  ).  fut 
d’abord  avocat  dans  le  pays  de  Vaud,  sa 
patrie,  et  se  rendit  ensuite  en  Russie, 
où  il  fut  employé  à l'éducation  des  grands- 
ducs  fils  de  Paul  1**.  t ce  qui  lui  valut  le 
grade  de  colonel.  Après  celte  éducation  , 
il  revint  dans  sa  patrie,  et  y écrivit  en 
faveur  des  principes  révolutionnaires. 
Obligé  en  conséquence  de  quitter  le  pays 
de  Vaud,  il  se  relira  en  France,  où  ü 
publia  un  ouvrage  sous  le  titre  d eJjtltrtt 
de  Phitanlropus  sur  une  prétendue  ré- 
volution arrivée  en  Suisse,  en  1790  , tra- 
duit de  l’anglais.  Le  colonel  Laharpe  fut 
chargé,  eu  1 798,  ainsi  que Oclis,  par  Rew- 
bcll  et  Mcrliu  ,de  préparer  U Suisse  à uns 
révolution  par  des  écrits  d des  proclilf. 
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fions.  Il  «'acquitta  de  cette  mission  avec 
un  xèle  qui  lui  mérita  de  l'assemblée  pro- 
visoire du  pays  de  Y and,  le  3o  mars  1798, 
jour  où  elle  sc  sépara  , une  médaille  d or 
du  pria  de  5oo  francs , portant  d’un  côté 
un  faisceau  de  lances,  surmoulé  du  cha- 
peau  de  la  liberté  helvétique , et  de  l’au- 
tre, cette  inscription:  A Frédéric- César 
Laharpe , le  peuple  vaudois  reconnais- 
sant. Après  que  les  armées  françaises  eu- 
rent changé  le  gouvernement  de  la  Suisse, 
M.  Laharpe  devint  un  des  directeurs  de 
cette  république,  en  remplacement  de 
Bay.  Sa  nomination  ayant  été  infirmée 
par  le  commissaire  Rapioat,  il  s'adressa 
au  directoire,  qui  agréa  sa  promotion. 
Non  content  de  cette  dignité,  il  voulut, 
en  décembre  1 799 , imiter , avec  deux  de 
ses  collègues  , la  révolution  qui  venait  de 
•'opérer  en  France;  mais  il  échoua  dans 
•es  projets , et  voici  en  substance  la  ma- 
nière dont  le  député  Kuhn  rendit  compte 
de  cette  conspiration  à la  séance  du  grand 
Conseil,  le  7 janvier  1800.  « Dans  la  nuit 
du  8 au  9dcrembre  1799,M  Laharpe  fit 
appeler  citez  lui  le  secrélàire-d’clat  Mous- 
son , et  lui  dit  que,  depuis  long-temps,  le 

Crti  austro  - oligarchique  régnait  dans 
1 deux  conseils  ; que  tous  les  messages 
du  directoire  y étaient  mal  accueillis,  et 
que  la  puissance  exécutive  était  entravée 
par  eux;  que,  de  concert  avec  les  deux 
directeurs  Sec  rétan  et  Oherlic  , il  avait 
résolu  de  les  dissoudre  ; que,  comme  ils 
formaient  à eux  trois  la  majorité  du  di- 
rectoire, rien  ne  pourrait  leur  résister; 
que  les  mesures  étaient  déjà  prises,  les 
proclamations  , les  messages  déjà  rédi- 
gés, etc.  M.  Laharpe  exigea  de  Mousson 
le  plus  profond  secret , surtout  envers 
Dolder,  alors  président  du  pouvoir  exé- 
cutif. Mousson  le  promit  ; mais,  dès  la 
nuit  même  , il  écrivit  à M.  Labarpe  pour 
être  délivré  de  cet  engagement.  Ce  der- 
nier le  lui  refusa,  et  se  mit , dès  le  lende- 
main , en  devoir  d’exéculer  son  projet; 
m*U  la  faiblesse  d'Oberlin  le  força  de 
différer  ; ce  qui  donna  le  temps  aux  deux 
autres  directeurs  et  aux  conseils  depren- 
dre  des  mesures  qui  ne  lui  permirent 
plus  de  rien  tenter.»  A la  suite  de  ce  rap- 
port , Kulin  présenta  la  correspondance 
de  Mousson  avec  M.  Laharpe  , les  mes- 
sages, proclamations,  lettres,  etc.,  pré- 
parés par  ce  dernier;  et , après  une  assez 
rixe  discussion,  le  grand-conseil  car-sa  le 
directoire  , confia  momentanément  le 
pouvoir  exécutif  aux  ex-directeurs  Dol- 
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der  et  Savtry,  et  nomma  une  commis* 
sion  exécutive  provisoire,  composée  do 
sept  personnes,  et  dont  ces  deux  der- 
niers furent  encore  membres.  Ces  dispo- 
sitions ayant  été  approuvées  par  le  sé- 
nat , M.  Labarpe  se  vit  dépouillé  de  louto 
autorité.  Au  commencement  de  l8oot 
il  fut  question  au  grand  conseil  de  la 
mettre  en  jugement;  mais  cette  propos 
sition  fut  écartée,  et  il  fut  soumis  à une 
simple  surveillance.  Le  1 mai,  il  se  pré- 
senta à Bu  on  aparté  lors  d<  sou  passage  à 
Bàlc.  Il  avait  auparavant  publié  un  Précis 
de  sa  conduite  privée  et  politique.  Ayant 
ensuite  obtenu  la  permission  de  se  ten- 
dre à Paris,  trois  cantons  le  chargèrenV 
de  les  représenter  à la  consulta  qui  y fut 
convoquée  en  180a,  pour  régler  les  af- 
faires de  la  Suisse  ; mais  il  refusa  cette 
mission , et  il  a vécn  pendant  plusieurs 
années  retiré  des  affaires.  Il  était  à Paris 
en  1814  1 lorsque  les  événements  de  U 

Suerre  y amenèrent  l'empereur  Alexan- 
re.  Ce  monarque  revit  avec  plaisir  son 
aucien  maître  ;'et  il  lui  donna  beaucoup 
de  preuves  de  son  estime,  le  décora  des 
ordres  de  Russie,  et  lui  conféra  le  litre 
de  général  dans  son  armée.  M.  Laharpe 
se  rendit  ensuite  à Vienne,  pour  y dé- 
fendre au  congrès  les  intérêts  du  pays  de 
Yaud;  il  retourna  en  Suisse  après  la 
séparation  de  ce  congrès;  et,  depuis  ce 
temps , il  a vécu  dans  la  retraite.  B.M. 

LAHARY  (Le  chevalier),  avocat  à 
Bordeaux  à l’époque  de  la  révolution  , y 
exerça,  en  1798,  les  fonctions  de  com- 
missaire directorial  auprès  de  l'adminis- 
tration du  département.  Il  passa  ensuite 
au  conseil  des  cinq  cents,  et  fut  l’un  de 
ceux  qui  admis  au  secret  delà  révolu- 
tion du  18  brumaire,  y contribuèrent 
avec  le  plus  de  zèle.  Buonaparle  le  fit  en- 
trer au  tribunat,  où  il  siéga  jusqu'à  la  des- 
truction de  ce  corps.  M.  Lahary  fut  élu, 
en  1810,  membre  du  corps  législatifpar 
le  département  de  la  Seine,  et  continua 
de  faire  partie  de  cette  assemblée  jusqu’en 
1 8 1 5.  Le  9 août  1 8 1 4 • ü parla  en  faveur 
du  projet  de  loi  sur  la  presse,  et  retraça 
avec  force  tous  les  argumenta  qui  mili- 
taient en  faveur  de  son  opinion.  11  s’atta- 
cha ensuite  à détruire  Tempère  de  contra- 
diction qui  existait  entre  les  restrictions 
du  projet  et  la  déclaration  du  Roi,  du  2 
mai  ; r<  monta  jusqu’à  la  création  defhoni- 
me,  pour  y trouver  un  grand  exemple  de 
restriction  aux  droits  naturels  les  plus 
incontestables,  et  termina  par  faire  uu 
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tahJesm  des  dnngevs  de  In  liberté  de  îâ 
presse  mds  limitation.  M.  Lahasy  parut 
«ornent  à la  tribune,  comme  rapporteur 
du  comité  des  pétition»; , notamment  le  9 
septembre,  où  il  rendit  compte  de  di- 
verse» demandes  eti  suppression  dr  l'ar- 
riéré rie»  droit »*r f unis.  R. 

LADOUSSAVE  (Armass  Lebrun, 
baron  ob),  lieutmanc-général  de  cava- 
lerie, né  le  10  octobre  1768,  entra  de 
bonne  heure  un  service,  et  s’éleva  rapi- 
dement jusqu’au*  grades  d’adjudaut- 
eommandant  et  de  roarécltal-de-camp, 
en  180$  ; avec  le  titre  de  commandant 
la  Légion- d’honneur.  I)  fit  les  cnmpa- 
es  de  i8o5,  1806  et  1807  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  et  se  distingua- 
particulièrement  à la  bataille  d'EvIau  ; 
ce  qui  lui  valut  le  grade  de  général  de 
division,  le  14  mai  1807.  Employé  en 
Espagne  eu  1808,  il  contribua,  au  mois 
de  décembre,  à la  prise  de  Madrid  , et 
prit  possession,  le  5,  du  palais  de  l’Es- 
c «trial.  Dans  le  mois  de  janvier  1809,1! 
soutint  une  attaque  tris  vive  au  combat 
de  Prieras,  et  fil  ensuite  partie  du  5*. 
corps,  sons  les  ordres  du  maréchal  Mor- 
«rer,  «tvtc  lequel  il  se  signala,  le  8 août, 
au  passage  duTdge,prètdeTah<veyra.  Il 
sr  fit  de  nouveau  remorquer  à TarançOn 
le  71  octobre  181O,  à ViHar-del-Orno, 
le  'jn  avril  1811,  et,  le  10  juillet  de  la 
méine  année , au  pont  d'Occana , on  H 
fit  iüoo  prisonnier*.  Rappelé  en  Fiance 
au  commencement  de  1812,  le  générai 
I«al)w;ssave  partit  aussitôt  pour  la  Hné- 
aie,  et  fut  fait  prisonnier  à la  bataille  de 
la  Mo‘Lwa.  Revenu  dans  sa  patrie  aprèi 
la  chute  de  Btionaparle,  il  fut  créé  che- 
valier de  Saint-Louis  le  iq  juillet  îHtif- 
En  juin  «8l5,  il  fut  employé,  dans  Je 
7«r.rorns  d’armée  du  Word  , x«.  division 
«le  cavalerie.  On  le  cbtnpte  aujourd'hui 
parmi  les  lieutenants- généraux  en  acti- 
vité. S.  S. 

LAHURE  (Le  baron  Louis-Joseph  ) , 
né  le  29  décembre  *766,  fut  fait  maré- 
chal-de-camp  d’infanterie  le  at  juillet 
ï 799»  et  commandant  de  la  Légiob-d’hon- 
neur  le  a5  prairial  an  xit  (180$).  Nommé 
ensuite  par  le  sénat  tnémbrc  du  corps  lé- 
gislatif pour  le  département  de  Jemrtia- 
pes  , il  en  remplit  lés  fonctions  jusqu’ert 
i8t3,  et  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  l3  août  181 4*  Il  commandait  le 
département  du  Nord  en  juin  i8i5,  et  i! 
& cessé  ensuite  d’être  employé.  A. 

LAIQJiELOT  ( Joseph-François), 
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fié  à Versaînés  en  175a,  cultivait  ies  let-i 
très  avant  là  révolution , et  as  ait  donné  art 
théâtre  Agis,  tragédie  jouée  à Versailles 
en  1779,  et  à Paris  en  1781.  Appelé  à la 
Coo\ention  nationale  en  1792,  il  s’y  con- 
duisit en  révolutionnait  c ardent.  Dans  le 
procès  de  Louis  X\  I , il  s'opposa  â Rap- 
pel, au  sursis,  et  vota  sur  la  peiné  par 
ce» deux  mots  froidement  prononcés:  I.tt 
Mort.  Dans  les  divisions  qui  déchirèrent 
bientôt  Rassemblée,  il  servit  les  Monta- 
gnard^ mai»  son  dévouement  fut  subor- 
donné au  soin  de  ne  pas  s’engager  dans 
leur  lutte.  On  le  vit  ensuite  presque  tou- 
jours en  mission  avec  Lequitiio , dont  il 
partagea  les  opérations  à Brest,  à Lo- 
rient, à la  Rocnelle,  et  dan*  la  Vendée. 
Pendant  sa  mission  à Rocliefoil,  en  no- 
vembre 1793,  il  envoya  au  tribunal  ré- 
volutionnaire, auprès  duquel  Victor  Hu- 
gues ( V jy.  Hugues  ) , remplissait  les 
fonctions  d’accusateur  public,  l’état-ma- 
jor du  vaisseau  X Apollon  , prévenu  de 
conspiration,  et  y fit  brûler  une  grande 
quantité  délivres  de  religion. De  retour 
à la  Convention,  il  dénonça  des  jeunes 
gens  qui  avaient  abattu  le  buste  de  Ma- 
rat an  théâtre  Feydeau;  mais,  chan- 
geant de  marche  avec  les  circonstances, 
il  parla  avec  force,  dans  le  courant  de 
septembre , contre  Carrier  et  tous  ceux 
qui , suivant  les  principes  de  Robes- 
pierre , avaient  éternisé  la  guerre  de  la 
Vendée.  Le  5 novembre  1794,  »!  fut 
nommé  membre  du  Comité  de  sûreté  gé- 
nérale, et,  le  ta,  il  fit,  au  nom  des  qua- 
tre comités  réunis , un  rapport  sur  la  né- 
cessité de  suspendre  les  séances  des  jaco- 
bins et  de  fermer  leur  salle.  Sa  proposi- 
tion fut  décrétée  au  milieu  d'applaudis- 
sements tels,  qu’aucune  autre  *éaucé 
hVti  offrit  de  semblables  pendant  toute 
la  révolution.  En  décembre  suivant , il 
parla  encore  âéec  beaucoup  de  vigueur 
contre  les  dominateurs  du  régime  révo- 
lutionnaire, et  répondit  aux  plaintes  des 
jacobins  sur  les  progrès  du  royalisme, 
« que  cétix-là  aussi  étaient  des  royalistes , 
à qui  avaient  versé  le  san^,  piotcgé  les 
u dilapidateufs,  fait  venir  à Paris  des 
a scélérat»  pour  les  défendre,  et  dressé 
a des  éibalatids  dans  tous  le»  dcpailc- 
n ments.  » Cependant on  a prétendu  qu'il 
avait  été  pour  ainsi  dire  contraint  par  les 
membres  de*  comités  à faire  le  rapport 
dont  nous  venons  de  parler  ; et  ce  qui 
semble  le  continuer  , c'est  qu’il  put 
ensuite  une  part  active  à la  révolte 
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Jacobine  du  13  germinal  (,1er.  avril 
179.5),  et  surtout  à celle  de*  t,  3 et  5 

i»r<tii‘iül{3n,  12  et  mai, meme  année). 

1 lut,  en  conséquence  décrété  d'arresta- 
tion le  3 du  même  mois  (27  mai),  mal- 
gré lea  efforts  de  son  ami  ram*  ; il  fut 
ensuite  amnistié.  S'élant  jeté , en  1 79G, 
dans  U conspiration  de  Babeuf,  il  fut  de 
nouveau  arrêté;  mais  la  limite  cour  de 
Y eu  dôme  l'acquitta , et  on  lui  offrit , en 
J799,  une  place  de  receveur  des  droits 
de  passe , qu'il  refusa.  Depuis,  il  se  li- 
vra aux  jouissances  paisibles  de  la  littéra- 
ture , et  donna , en  iÜo|,  une  nouvelle 
édition  de  sa  tragédie  de  Hicnzi  , dont 
la  publication  lui  causa  des  désagrément* 
et  une  espèce  de  persécution.  II  l'a  fait 
réimprimer  en  i8o5.  N’ayant  rempli  au- 
cune fonction  publique  dans  les  cent 
jours  de  1 8 1 5 , il  11' a pas  été  compris  dans 
l'exil  des  régicides  , et  il  habitait  encore 
Paris  en  1817.  B.  II. 

LA  IG  U K ( Antoine  - Louis  «b  )., 
chef  des  archives  du  ministère  de  la  jus- 
tice. né  , eu  (760,  d’une  ancienne  famille 
du  Dauphine,  dont  les  diverses  branches 
se  sont  établies  dans  le  Bcrri  et  et)  Pro* 
vcnce  ( Voy.  Philibert  de  Laigce  , dans 
la  Biographie  universelle  ) , est  auteur 
«l'un  ouv  rage  , public  en  1 8 1 5 , in-8°.  , 
avant  pour  litre  : Les  familles  fran- 
çaises , considérées  sous  le  rapport 
de  leurs  prérogatives  honorifiques  hé- 
réditaires , ou  Hccherches  historiques 
sur  i origine  de  la  noblesse. , les  divers 
moyens  dont  elle  pouvait  être  acquise 
en  France  y 1‘ institution  des  majorais , 
rétablisse  ment  des  ordres  de  chevalerie, 
die  la  Legio  n-d  honneur , et  des  noms 
et  armoiries.  Ce  dernier  objet,  en  parti- 
culier , concernant  l'imposition  de s noms, 
celle  des  armes,  leurs  substitutions,  les 
cris  de  guerre,  les  devises,  etc.,  forme 
un  chapitre  très  étendu  et  très  curieux. 
Une  Table  chronologique  des  Vus  et  or- 
donnances rendue*  mi  chaque  matière, 
ajoute  à l’ouvrage  uu  nouvel  intérêt.  E. 

LAI  RÉ  \ Joseph  - Ile*  ni  - Joachim 
Ilositix) , né  à Bordeaux  le  il  novembre 
J7G7, suivit  long-temps  dans  cette  ville 
avec  beaucoup,  o éclat  la  carrière  du  bar- 
reau. Élu  « en  180S,  membre  du  corps  lé- 
gislatif par  le  département  de  la  Gironde , 
il  saisit  la  première  occasion  qui  se  pic- 
sen u d’émettre  au  sem  de  cette  assem- 
blée une  opinion  indépendant** , mais  qui 
ne  fut  point  accueillie.  Il  s'agisvait  de 
combattre  le  système  des  couGscuituns  , 
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que  Bu  on  Aparté  voulait  établir  dans  son 

Code  criminel.  Afin  d'engager  la  discus- 
sion sur  cet  article,  M.  Labié  voulue 
faire  usage  de  la  faculté  accordée  par  le 
règlement  au  corps  législatif , de  se  for- 
mer eu  comité  secret , sur  le  vœu  d'un 
certain  nombre  de  membres;  il  dressa 
en  conséquence  sa  demande  ; mais  il  ne 
put  réunir  à sa  signature  le  nombre  qui 
devait  en  légaliser  l’effet.  On  s'attendait, 
pour  lui . à quelque  disgrâce  : loin  de  Jâ, 
il  reçut  In  croix  de  la  Légiou-d'honn^tr  , 
et  l’explosion  du  ressentiment  que  dut  ex- 
citer cet  acte  de  courage,  parut  ajournée 
jusqu’aux  moments  critiques  de  181 4* 
Chargé, à cette  époque,  de  présenter  au 
corps  législatif  le  rapport  de  la  commis- 
sion extraordinaire  , pour  connaître  le 
voeu  de  1a  nation,  dans  la  crise  où  Ht 
trouvait  la  France  par  l’invasion  des  ar- 
mées étrangères,  M.  Laine  lut  ù la  tri- 
bune le  travail  fait  eu  eommnn  avec  ses 
collègues,  MM.  Raynounrd  , Gallois  , 
Fiatigergues  et  Maine -de-Biran,  et  auquel 
on  pense  qu’il  eut  la  pins  grande  part. 
Dans  cette  pièce  mémorable , les  commis- 
saires , après  avoir  présenté  le  tableau  dea 
négociations  antérieures , et  le  point  on. 
elles  ne  trouvaient  alors,  ajoutaient  : « I*s 
a désirs  de  flinmanité  *c  dirigent  vers 
» une  paix  honorable  et  durable  ; hono- 
» raide,  parce  que  parmi  les  nations, 
a comme  parmi  les  individus  , Plion- 
*»  «leur  consiste  k maintenir  leurs  préten- 
« lions  légitimes  et  à respecter  les  droit* 
>»  des  autres; durable,  parce  que  la  meii- 
» leure  garantie  de  la  paix  consiste  daws 
» la  détermination  des  puissances  con- 
» tractantes  à s’élre  fidèles  à rHes-ttiê- 
« nies.,..  Qui  donc  nous  privera  de  ses 
» bienfaits  ? A une  époque  pareille  à 
» celle  où  nous  vivons,  ta  piiis<*a|ce  de 
« l’empire  se  déploierait  plut  vig«»t*tii- 
u Bernent  encore,  en  resserrant  les  liens 
» qui  unisseht  1s  nation  et  son  souverain. 
» Des  assurances  , en  forme  de  proclama- 
m tions,  seraient  nn  moyen  d’imposer 
» silence  aux  reproches  de  l'ennemi  , au 
m sujet  de  la  soif  des  conquête*  et  d'une 
» puissance  colossale  ; elles  tranquillise- 
» raient  le  peuple...  Il  ne  nous  appartient 
a put  de  mettre  des  paroles  dam  la  bou- 
>»  che  du  prince.  Mais  une  semblable  dc- 
» claration , pour  pouvoir  faire  une  im- 
» pression  avantageuse  sur  le*  puissances 
» étrangères,  et  avoir  en  France  une. 
» juste  influence  , ne  devrait-elle  pas  au- 
to uoucer  f-olrnu'‘Uejneii’.l  à la  face  de 
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•»  Non  , Messieurs , je  ne  crois  pas  qn» 
» rassemblée  ait  épuisé  , pour  le  pré- 
i»  sent , et  moins  encore  pour  l’avenir, 
» les  trésors  de  la  justice,  et  j'ose  dire 
» les  trésors  de  la  miséricorde  natio- 
» nalc.  » Après  ce  discours,  dont  la  cha- 
leur de  F improvisai  ion  augmenta  encore 
Teflet , et  qui  détermina  le  rejet  de  l’ar- 
ticle, M.  Laine  garda  le  silence  jusqu'au 
discours  de  clôture.  Dans  ce  dernier  dis- 
cours , prononcé  le  3o  décembre  , il  pi  é* 
senta  une  analyse  rapide  des  objets 
dont  l'assemblée  s ciait  occupée  pendant 
la  session.  11  motiva  par  la  nécessité  de 
rassurer  le  gouvernement,  les  mœurs  et 
la  paix  des  familles,  les  tempéraments 
mis  à la  liberté  de  U presse;  par  la  pé- 
nurie du  trésor,  le  maintien  temporaire 
du  mode  abusif  des  contributions  indi- 
rectes; par  les  besoins  de  l’armée  active 
et  retraitée,  le  fardeau  non  allégé  des 
charges  publiques;  par  l'embarras  des 
finances,  l'ajournement  de  l'améliora- 
tion du  sort  des  prêtres;  par  le  contre- 
coup inévitable  de  l'ancien  système  du 
Llocus  continental,  l'ébauche  si  impar- 
faite de  nos  lois  sur  le  commerce.  Faisant 
ensuite  honneur  à l’esprit  éminemment 
français  de  l’assemblée,  de  l’unanimité 
des  votes  pour  eelte  même  liste  civile, 
il  ajouta  : « L 'honneur  de  la  patrie  , 
» pour  emprunter  les  expressions  d'un 
» homme  dont  la  France  se  glorifie 
» (i),  continuera  les  miracles  que  le 
3»  Ciel  a fait  éclater  à l’apparition  d'uti 

» fils  de  Saint  Louis Allons  donc  en 

» paix  , Messieurs,  dans  nos  foyers...  » 
Ces  paroles  retentissaient  encore , en 
quelque  sorte , aux  oreilles  des  députés , 
lorsque  fluunaparte  reparut  sur  le  terri- 
toire français.  La  session  , indiquée  pour 
le  mois  de  mai , fut  extraordinairement 
convoquée  par  l’ordonnance  royale  du  6 
mars  i8(5;  elle  s'ouvrit  le  n du  même 
mois, sous  la  présideuce  de  M.  Labié,  à 
qui  la  rapidité  de  la  marche  de  Napo- 
léon ne  permit  autre  chose , ainsi  qu’à 
ses  collègues , que  d’y  manifester  des 
voeux  inutiles  avec  la  dignité  convenable 
aux  circonstances,  n Que  1rs  hommes  de 
ii  tous  les  partis  , disait-il  dans  la  séance 
> du  16  mars,  à laquelle  le  Roi  s’était 
» rendu  , oublient  aujourd'hui  leurs  res- 
» sentiments,  pour  ne  se  ressouvenir 
» que  de  leur  qualité  de  Français.  Nous 
j»  réglerons  nos  différend»  après  ; mais , 

(ij  U.  de  QtiUâubrUai. 
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i*  aujourd’hui  , réunissons  nos  effort» 
» contre  l’ennemi  commun.  » Le  sur- 
lendemain, l'assemblée  s'étant  séparée 
apres  avoir  adopté  la  proclamation  na- 
tionale proposée  par  le  général  Augier  , 
et  développée  par  M.  Barrot , M.  Lalné 
reprit  la  route  de  Bordeaux , où,  dès  le 
o8  , il  publia  , en  sa  qualité  de  president 
et  au  nom  de  ses  collègues,  une  décla- 
ration dans  laquelle,  après  avoir  pro- 
testé contre  la  dissolution  de  la  chambre 
et  contre  tous  les  décrets  que  pourrait  ren- 
dre Buonaparte,  il  dégageait  les  Fran- 
çais de  la  double  obligation  de  payer  le» 
impôts  et  d’obéir  aux  lois  conscription- 
naires  pour  le  recrutement  de  l’armée. 
« Puisqu'on  attente,  dit-il,  d’une  ma- 
» nièrc  aussi  outrageante  aux  droits  et  à 
V la  liberté  des  Français,  il  est  de  leur 
a devoir  de  maintenir  individuellement 
» leurs  droits.  L’histoire  , eu  conser- 
» vant  une  reconnaissance  éternelle  pour 
» les  hommes  qui  , dans  les  pays  libres, 
» ont  refusé  tout  secours  à la  tyrannie  v 
» couvre  de  son  mépris  les  citoyens  qui 
m oublient  assez  leur  dignité  d'homme 
« pour  se  soumettre  à se*  misérable» 
» agents,  a Le»  événements  qui  comman- 
dèrent bientôt  la  retraite  de  Madame, 
duchesse  d’Angoulème,  rendirent  impos- 
sibles de  nouveaux  efforts  de  zèle  de  la 
part  de  M.  Lalné.  Il  se  refusa  au  serment 
que  Biiouaparle  exigeait  de  lui , et  se  ren- 
dit eo  Hollande.  Quelque  temps  après  son 
retour  à Paris,  il  fut  désigné  par  le  Roi 
membre  de  la  commission  d'enquête  t 
chargée  d’examiner  des  inculpations  diri- 
gées contre  MM.  Gaudin  et  Mollien  , cx- 
ministres , Ouvrard  et  Perregaux-Lafittr, 
au  sujet  d’un  dépôt  de  j,5oo,ooo  francs, 
fait  par  cette  dernière  maison  à la  Ban- 
que de  France,  inculpation  que  le  ré«* 
suliat  de  l’enquête  mit  à néant  , sauf, 
en  ce  qui  concernait  M.  Ouvrard  , ren- 
voyé seul  devant  une  commission  nou- 
velle, dont  M.  Lalné  ne  fit  plus  partie. 
Dans  le  mois  d'août  suivant,  il  fut  réélu 
à la  chambre  des  députés  par  le  collège 
électoral  de  la  Gironde, dont  il  était  se- 
crétaire , sous  la  présidence  de  Mgr.  le  duc 
cTAngoulème.  Appelé  de  nouveau  aux 
fonctions  de  président  de  la  chambre  des 
députés  de  i8i5,  M.  Lalné  descendit  en- 
core une  fois  dans  la  lice,  lors  des  dé- 
bats relatifs  à la  loi  des  élections.  Dans 
sou  discours,  il  écarta  la  réduction  de 
3oo  francs  à 5o , dan*  la  quotité  de  con- 
tnbutious  nécessaire  à l’excrcice  du  droit 
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d'électeur  ; il  adopta  le*  as;emblée$d'ar- 
romlis^  nient  «le  pjéfércnce  à celle*  de 
cam-tij  pencha  poar  l'institution  de* 
électeur*  de  droit /prit  parmi  le»  fonc- 
tionnaires publics,  pourra  toutefois 
quil.  réunissent  les  qualités  voulues  par 
la  loi  Constitutionnelle , n Par  là,  dit-il, 

* noos  trouverions  l'avantage  de  rccueil- 

* lir  quelques  débris  de  nos  anciennes 

> institution*.  » En  Approuvant  1a  for- 
mation dr*  listes  d'électeurs  et  d’éligi- 
blcs  par  ! autorité  administrative , il  de- 
**«•  qu'on  rsurotM  à l'autorité  judiciaire 
le*  réclamations  qu'elles  feraient  nattre. 
Quant  à l'âge  d'éligibilité,  en  laissant 
subsister  , pour  les  célibataires  seul*  la 
disposition  de  U Charte  qm  le  fixe  à 
quarante  nus,  il  vota  pour  qu’il  filt  ré- 
duit à vingt-cinq  pour  les  hommes  ma» 
ries.  Il  ne  dissimula  point  son  vent  pont1 
«le  nouvelles  categorie*  d'élection  , et 
dit  qu'il  aérait  À désirer  que  le*  savant» 
Attachés,  s<Àis  le  régime  de  1'utiiverstté  , 
n renseignement  pu blic, ainsi  que  les  mi  ni- 
bres  des  chambres  de  eommerce,  fussent 
autorisés  à sc  réunir  dans  un  petit  nom- 
bre de  villes  désignées,  en  collège  électo- 
ral , pour  la  nomination  d’un  certain 
«ombre  de  député»  pris  dans  leur  aein. 
})év«doppant  ensuite  la  théorie  des  cor- 
porations dans  leur  rapport  avec  les  ba- 
ses graduelles  de  la  représentation  natio- 
nale , il  njouln  : « Les  corporations  « xis* 
» tent  par  le  fait.  Quel  inconvénient  y 
» aurait- il  à ce  que  chacune  d’elles  nom- 
>»  màl  des  notabes  dont  la  réunion  éli— • 
» mit  les  conseil»  municipaux  ? C’est  là 
a qu'est , pour  le»  campagnes  , la  politi- 
»»  que  et  le  véritable  exercice  de*  droits 

> et  delà  liberté;  c'est  là  qu’existe  le 
» charme  des  habitudes  , des  convenan- 
» ce»  locale»,  dr»  mœurs  héréditaires; 
v c'est  leur  perpétuité  qu’il  faut  en- 
» courage r.  *>  M.  Latné  finit  en  expri- 
mant son  vœu  ponr  suspendre  toute 
indemnité  de  présence  en  f.iveur  des  dé- 
puté* , jusqu'en  ifoo,  à raison  des  char- 
ge* du  trésor  public.  Outre  ce  discours, 
dont  ce  rapide  aperçu  rappelle  «m  subs- 
tance les  points  le»  plu»  importants  dé 
<?€tle  question  , débattue,  quoique  a»n* 
résultat , avec  tint  de  chaleur  et  de 
solennité  , M.  Laine  fit  imprimer  utié 
opinion  relative  au  renouvellement  de 
la  chambre,  qu'il  admettait  par  cinqttiè- 
me,  et  non  intégralement,  comme  sem- 
blait le  dcnrmdrr  la  majorité,  contre 
k texte  de  fi  Charte.  Le  renvoi  de 
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cette  loi  par  la  chambre  des  pair*  k 
celle  des  députés,  on  elle  devait  subir 
l'épreuvr  d'n.ie  nouvelle  d scussiou,  pro- 
voqua un  secoud  rapport  dont  fut  chargé 
M.  de  Y illèle  , et  d nna  lieu  a un  inci- 
dent , par  suite  duquel  le  pr*  aident , après 
avoir  rappelé  à l'ordre  au  membre  qui 
venait  de  lui  donner  un  démenti  (//op. 
Foahia-iies-Issaats)  , et  voysiil  quo 
l'asu-mblér  substituait  à la  reprise  de  la 
discussion  sur  1rs  douanes,  indiquée  par 
l'ordre  du  jour,  la  Inclure  du  rapport 
sur  1rs  élection»,  annonça  que  sa  santé 
11e  lui  permettait  pas  de  continuer  la  pré- 
sidence , céda  le  fauteuil  à M.  de  Bou- 
ville,  rt  sortit  de  la  salle.  Il  y reparut  le 
surlendemain , et  ouvrit  la  séant  e par  la 
lecture  d'une  lettre  , dans  laquelle  le  due 
de  l'acbelieu,  au  nom  du  Roi , priait 
M.  I -«bié , et  au  besoin  lui  ordonnait  de 
commuer  de  présider  la  chambre,  au 
ninin»  jusqu'à  la  fin  de  ht  discussion  du 
budget*  h Cette  lettre , ajouta  M.  Latné, 
w explique  U présence  du  président  au 
a fauteuil.  0 i .es  honneurs  en  étaient  de-*- 
venus  plus  pénibles  dans  crue  session, 
pendant  laquelle  on  vil,  par  une  sorte 
de  phénomène  politique  , le  ministère  et 
le  président  de  la  chambre  marcher 
presque  toujours  eu  sens  contraire  de  la 
majorité.  M.  Latné,  après  la  lecture,  don- 
née par  un  ministre,  de  la  proclamation 
royale  qui  ordonnait  U clôtura , dan»  la 
aéanoe  du  99  avril,  se  contenta  de  lire 
deux  articles  du  règlement,  relatifs  à la 
séparation  immédiate  tirs  dépu  tés  , sans 
l'accompagner,  comme  le»  ar.née*  précé- 
dentes, d’un  discours  récapitulatif  des 
travaux  de  l’assemblée.  11  fut  appelé,  le 
moi»  suivant , au  ministère  de  l’intérieur, 
et  signa,  le  5 septembre,  en  sa  nouvelle 
ttalité,  l'ordonnance  du  Roi  portant 
évolution  de  I»  chambre  des  députés  de 
18 iô,  et  abrogation  d'un  acte  précédent 
de  la  couronne , qui  permettait  la  r>  visioti 
«le  quelque»  articles  «le  U Charte.  Le  4 oc- 
tobre, Lacodémie  -française,  dont  il  fait 
partie , en  vertn  d’uue ordonnance  royale, 
le  nomma  sou  direct ettr  pour  le  trimes- 
trr.  M.  Labié  remplit  par  une  grande 
activité  administrative , qui  eut  souvent 
pour  but  les  mesures  préparatoires  de  la 
réunion  des  collèges  électoraux  et  le  ré- 
sultat futur  des  élection»,  l'intervalle  qui 
s’écoula  jusqu'à  la  rentrée  des  chambre*. 
Pans  1rs  discussion*  importante*  qui 
donnèrent  tant  d'éclat  à cette  session , 
pendant  laquelle  U majorité  de  18 15  se 
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trouva  être , A son  tant,  l'opposition  de 
1816,  M.  Labié  par  ni  souvent  à la  tri- 
bune comme  ministre  et  comme  député. 
Au  premier  titre,  il  présenta , au  nom 
du  gou\ ornement , les  projets  de  loi  sur 
la  formation  des  collèges  électoraux  , sur 
l'autorisation  donnée  aux  établi  ieroents 
ecclésiastiques  , d'acquérir  des  immeu- 
bles, etc.  Appelé,  comme  député,  à défen- 
dre le  premier  projet  contre  d’éloquents 
adversaires,  dans  la  séance  du  10  janvier 
1817  , il  icommcnça  par  rrpousser  l'idée 
que  les  ministres  du  KAi  eussent  eu  l’in- 
tention de  déshériter  la  France  de  la 
gloire  de  ses  anciens  preux  , en  fermant 
par  une  composition  d'électeurs  trop  dé- 
mocratique, la  porte  des  élections  aux 
enfants  des  Bavards  et  des  Malesherbes, 
« qui,  dit-il,  ont  ajouté  à leurs  titres 
» l'illustration  du  malheur.  v Après  avoir 
vengé  par  quelques  phrases  dignes  de  son 
talent,  la  mémoire  politique  de  Démos* 
thène  et  de  Cicéron,  attaquée  par  un 
de&  préopinants , le  ministre  plaida  en 
faveur  de  la  disposition  qui  appelle  au 
droit  de  suffrage  tous  ceux  qui  versent 
au  trésor  public  3oo  francs  de  contribu- 
tions , et  de  celle  qui  n'admet  qu’un  seul 
degré  d'élection  : « Si  l'appel  dans  les 
* collèges  électoraux  , dit-il,  de  tous  b s 
» contribuables  qui  payent  un  impôt  de 
a trois  cents  francs,  et  dont  le  nombjC 
» s'élive,  pour  toute  la  France,  à cent 
» mille  environ,  cmpieint  d’un  carac- 
» 1ère  démocratique  les  éléments  de  la 
» faculté  élective , la  restriction  de  l’éîigi- 
» bilité  aux  seuls  propriétaires  payant 
))  1000  francs d impositions,  et  qui  ne  dé- 
» passent  pas  le  nombre  de  seize  mille 
» dans  tout  le  rovaume  . leur  conserve  un 
» caractère  monarchique,  capable  de  ras* 
» tun-r  sur  ces  réunions,  dont  la  forma- 
» tion  partielle  dans  un  cinquième  seti- 
n le  me  nt  de  nos  provinces,  la  durée 
» fixée  ou  court  intervalle  de  cinq  jours, 
9»  et  l'objet  constitutionnellement  res- 
» Ireint  aux  seules  opérations  r<  lalive*  à 
T>  la  nomination  «lis  députés,  écarteront 

» facilement  tout  danger  politique 

» Loin  de  favoriser  l'influence  p«  rsoo- 
3»  nclle  des  ministres,  rien  ne  la  déjoue* 
*>  rait  avec  plus  de  succès,  que  des  rol- 
1»  léges  nombreux,  qui  réunissent  à-la- 
w fois  «*l  cês  grands  proju  i*  taii  **»  qu’on 
» ne  tente  pas  , et  ces  médiocres  pro- 
» prictaircs  qu'on  n'a  pas  besoin  Je  ten- 
» 1er.  Ce  serait  bien  plutôt  eu  restrei- 
% gnarit  le  cercle  de#  électeurs  , qu'on 
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» redonnerait  une  activité  plus  grande  à 
n l'influence  du  ministère.  La  seule  in- 
# fluence  que  peuvent,  que  doivent 
» exercer,  non  les  ministre»,  mais legou— 
» reniement  du  Roi,  c’est  celle  que  ltiiat- 
» tribue  le  projet  de  loi  par  la  nomination! 
p des  présidents,  qui  sont,  en  quelqua 
» sorte  , des  candidats  que  le  vnonarqno 
>»  présente  à ses  su  jets}  ce  qui  lui  impose 
» Ja  uécessité  de  faire  porter  son  choix 
» sur  des  hommes  dignes  de  lui  et  des 
» contrées  qu’ils  doivent  représenter.  » 
Dans  la  discussion  relative  à l'affectation 
de  quatre  millions  de  bois  aux  établisse- 
ments ecclésiastique» , M.  Laine  s'attacha 
à réfuter  l’opinion  des  membre*  du  coté 
droit , qui , par  de»  motifs  puise»  dans  les 
anciens  principe»  de  la  monarchie  , et  dan» 
le»  garanties  de  la  propriété,  au  lieu  d’un 
équivalent  pris  sur  la  masse  des  biens 
domaniaux  , demandaient  identiquement 
le»  boi»  qui  avaient  appartenu  à des 
Corporation»  ecclésiastique»  : « A quoi 
» bon  parler,  dit-il,  de»  anciennes  loi» 
i>  sur  l'inaliénabilité  de»  domaine»  de  la 
p couronne?  San»  doute  ils  étaient  ina- 
)>  lién.ibles,  et  l’on  reprenait,  un  siècle 
u apns.  ce  qu'on  avait  vendu  un  siècle 
p avant;  mars  cela  tenait  à des  inilitu- 
p tior.s  qui , pour  être  regrettées,  nYxis- 
»»  lent  plus.  C’est  désormaissuf  la  Charte 
» et  sur  la  lui  concernant  la  liste  civile  ^ 
» dont  la  chambre  de  i S s S a fait  hoin- 
» mage  au  Boi , au  110m  de  toute  la  Fran- 
» ce  , que  doivent  reposer  , à cet  égard, 
j>  nos  résolutions  législatives.  C’est  ici  le 
» lieu,  ajouta-t-il  , de  vous  rendre  le 
J»  compte  qu’nn  111’a  demandé  de  ces 
» mots  : Le  sacrifice  est  consommé.  Il» 
» s'appliquaient  el  à ces  bien»  rcclésias- 
» tique»  irrévocablement  aliénés,  et  a 
a ce»  bien*  que  de»  loi»  dont  vous  adop- 
» tez  d’autre*  conséquences,  ont  réunis 
» au  domaine  de  l’Etat.  Le  projet  qu’on 
p vous  propose  a pour  but  d’adoucir  la 
» consommation  un  sacrifice,  en  atlrj. 
p huant  au  clergé  des  boi»  de  l’Etat  , 
n parmi  lesquels  les  premiers  sont  con- 
v fondus.  » Far  de»  circonstance»  que  la 
commission  de»  finances  reconnut  être 
indépendantes  de  l'ordre  et  de  l'écono- 
mie qui  avaient  présidé  aux  dépenses  du 
département  de  l'intérieur,  ce  ministère 
se  trouvait,  comme  plusieurs  autres, 
avoir  dépassé  le  crédit  de  5 1,000,000 
qui  lui  avait  été  ouvert  pour  i$i5,ct 
auquel,  dans  b*  nouveau  budget,  le  mi- 
nistre demandait  une  addition  de  cinq 
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million»,  qui  fut  réduite  par  la  loi  «dis- 
posait e «1rs  finance*,  à une  augmen- 
tation ùc  deux  uiillioot  seulement.  Uum.hi 
des  «Jtb.tta  animé*  auxquels  «Ioiiim  lieu  le 
chapitre  des  économies  dont  le  ministre 
adopta  , eu  gcuéral , le  principe,  sortit 
une  révélation  qui  uYsl  pas  sans  inté- 
rêt , lorsqu'on  observe  les  difficultés  que 
les  circonstances  opposent  souvent  à la 
marche  du  gouvernement,  et  dont  il  se- 
rait injuste  de  ne  pas  lui  leuir  compte  : 

« Je  passe  , dit-il , a l'instruction  publi- 
*»  que  , qui  est , non  pas  sous  lad  minis- 
» tratiou , mais  sous  la  surveillance  du 
» ministre  de  l'intérieur.  O • nous  accuse 
>»  d'avoir  tardé  à présenter  une  loi  ot- 
» gan  que.  O n'est  pas  la  faute  du  minis- 
» 1ère;  il  a été  nomme  successivement 
» deux  commissions , qui  n ont  pu  s’e  li- 
as tendre  sur  h s hases  les  plus  essentiel- 
» l«*s du  travail,  et  dans  le  sein  tlesqucl- 
» les,  par  au  le  de  la  même  divergence 
» d'opinions  et  de  principes , il  s'est  aussi 
» formé  une  majorité  et  une  minorité. 

» lin  sorte  qu'il  a fallu  ajourner  cette 
» grande  question  à des  moments  plus 
» favorables  à l'accord  des  pensées.» 
L'article  du  budget  relatif  a la  continua- 
tion des  secours  accordés  aux  réfugiés 
de  plusieurs  nations,  et  principalement 
aux  Espagnols,  rappela  M-  Laine  à la 
tribune  , pour  répondre  à M.  (.lausel  «le 
Coussergue»,  dont  l'opmiou,  motivée 
sur  la  conduite  séditieuse  et  l'attache- 
ment de  ces  étrangers  au  parti  de  Rtiona- 
parte,  lendait  a nous  débarrasser  du  far- 
deau de  45oo  hommes  , entretenus  à nos 
dépens  , pour  nous  punir  peut  être  un 
jour  de  nos  bienfaits.  San»  entrer  dans 
l’examen  «fis  f ils,  le  ministre,  ratta- 
chant la  «jucsliou  à des  considérations 
tirée»  du  caractère  français,  de  l'hon- 
neur national  et  de  la  miséricorde  pu- 
blique, dont  les  malheurs  de  uo»  propres 
émigrés  nous  ont  imposé  la  louchante  so- 
lidarité : e Ce  n'est  pas  la  première  fois  , 
» dit  il  , que  de  tels  articles  parent  les 
» budgets  des  rois  de  France  : dans  un 
» compte  mémorable  imprimé  en  1788, 
» on  voit  figurer  des  secours  donnes  à 
* deux  espèces  de  réfugié» , dont  l'une, 
» sou»  une  monarchie,  semblait  ne  pas 
» mériter  un  égal  intérêt.  Un  sentiment 
» plu»  doux  encore  que  la  hienfai»anc« 
> s'oppose  à la  radiation  d'un  article 
» maintenu  parl'hnmamté. Les  rois  qu'on 
» a justement  comparés  à des  pères  de 
» famille  , quelquefois  irrités  comme 
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• eux  , ferment  l'entrée  de  leur  payt  à 
» des  enfants  égarés;  au  fond  du  cœur, 

» ils  ne  sont  pa»  fâchés  que  des  parents 
» ou  des  voisins  recueillent  ces  fugi- 
» tifs  pour  les  leur  rendre  aux  jour»  de 
» la  miséricorde.  » L'aiticle  dont  ce 
discours  détermina  l'adoption  , avant , 
dès  le  lendemain  , ramené  une  discussion 
dans  laquelle  un  membre  supposa  que  le 
gouvernement  du  Koi  de  France  donnait 
la  «jiialificaliou  de  roi  a Joseph  Buoua- 
parle , et  accordait  des  traitements  de 
non  activité  aux  officiers  de  son  ar- 
mée, M.  Laine,  pat  tant  comme  député, 
dénia,  da  cl  obtint  que  son  collègue  lut 
rappelé  à l'ordre.  Il  en  avait  déjà  usé  de 
même  à l'égard  d’un  autre  membre,  M. 
de  1 a Bourdonna  1e  , qui,  dans  la  séance 
du  a8  novembre,  sYtait  servi  des  mots 
de  directoire  gouvernant , pour  désigner 
le  ministère.  l)ans  la  question  de  la  cen- 
tralisation ou  de  la  spécialité  des  centi- 
mes départementaux  , à laquelle  les  mem- 
bre» du  côté  droit  avaient  incidemment 
rattaché  celle  de  la  réduction  du  no.nftre 
des  préfectures  et  de  la  division  politique 
«lu  territoire  en  provinces  , M.  Lai  né 
écarta  ce  rapport  accessoire  ; il  déduisit- 
ensuite,  parle  rapprochement  de»  doctri- 
nes opposé*  s de  MM.  Benoît  et  deViUèle, 
la  nécessité  d'adopter  une  prompte  me- 
sure pour  supprimer  la  centralisation  gé- 
nérale , contre  laquelle  les  conseils  de 
département  avaient  émis  leurs  vœux  , 
et  pour  diviser  la  spécialité  en  dépenses 
Jixes  ou  communes  à plusieurs  departe- 
ments, et  en  dépenses  l’ariublcs  de  cha- 
que département  en  particulier;  ce  qui 
réunirait,  iwjur  le  gouvernement  et  les 
contribuables,  les  avantage»  d'une  action 
plus  rapide  et  d'une  indépendance  plus 
respectée  dans  l'emploi  de  ces  fonds. 
Peudaut  la  durée  de  la  session  et  après  sa 
clôture,  qui  eut  lieu  le  a6  mars,  le  mi- 
nistre de  l’intérieur  eut  à s’occuper  «le 
plusieurs  actes  de  haute  administration  , ^ 
sous  divers  rapports  d'uldité  publique, 
tels  que  rétablissement  «le  quelques  com- 
pagnies d'assurance  et  1 emprunt  fait  par 
la  ville  de  Paris.  C'est  aussi  dans  cet 
intervalle  que  fut  prononcée  la  suppres- 
sion des  secrétaires-genéraux  de  p<efec- 
ture,  et  que  l'on  autorisa  les  préfets  et 
sous-prefeU  à assister  à toutes  les  s<  aocet 
des  conseils-genéraux  et  de  ceux  d'ar- 
rondissement. L’exécution  d«  s loi»  relati- 
ves à la  circulation  des  grains  cl  a l'ap- 
provisionnement tics  marches  , exigea  k 
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d'ailleurs,  une  persévérance  soutenue  au 
milieu  des  embarras  de  la  disette  des  sub- 
sistances. A la  suite  de  quelques  mouve- 
ments séditieux  dans  les  marchés,  le  mi- 
nistre de  l'intérieur  provoqua  de  la  jus- 
tice du  Roi , des  récompenses  honorifiques 
en  faveur  de  plusieurs  fonctionnaires  ci- 
vils et  militaires,  qui  avaient  fait  preuve 
de  dévouement  et  de  zèle,  en  même  temps 
qu'Ü  fit  casser  quelques  gardes  nationales 
qui  n'avaient  pas  secondé  le  dévouement 
des  autorités.  >J.  Laine  parla  encore  daus 
plusieurs  occasion»  à la  chambre  des  dé- 
putés, dans  la  session  de  1817  , notam- 
ment en  présentant  le  Concordat  ; dans 
la  discussion  sur  la  loi  répressive  de  la 
presse;  dans  celle  du  budget,  etc.;  il 
conservait  encore  le  portefeuille  du  mi- 
nistère de  l'intérieur  en  1818;  et  l’on  re- 
marquait qu'il  était  le  seul  des  ministres 
du  Roi , qui  n'eût  point  de  titres  a joutés 
à sa  dignité. — Lata  é , frère  du  précédent, 
11  exercé  à Bardeaux  la  profession  de  né- 
ociant  jusqu'en  18 «4-  H vint  alors  s’éta- 
lir  à Paris,  dans  la  maison  de  son  frère, 
et  fut  nommé,  en  1816,  l'un  des  admi- 
nistrateurs de  la  loterie.  K. 

LAINE  (Pierre-Marie  ),  lieutenant- 
colonel  de  gendarmerie  et  chevalier  de 
St. -Louis  eide  la  Légion-d'honueur,  né 
à Nantes  le  3 1 décembre  1768,  fit  par- 
tie, en  1789  et  1791  ,de  la  garde  natio- 
nale de  Nantes  et  du  1**.  bataillon  de  U 
Loire— Inférieure,  où  il  entra  comme 
simple  fusilier.  C'est  par  une  conduite 
constamment  honorable,  et  par  des  ac- 
tions d'éclat,  que  M.  Labié  a conquis 
chacun  de  ses  grades  , sur  les  divers 
champs  de  bataille  où  il  a combattu,  à 
Su-Dôuiingue , dans  la  Vendée,  en  Ita- 
lie , dans  l'intérieur  de  la  France  et  sur 
l’Océan,  où  il  prit,  en  179$,  * P aborda- 
ge , un  navire  anglais,  avec  les  chaloupes 
de  la  frégate  Y Embuscade  , dont  il  com- 
mandait le  feu.  A l'époque  de  mars  181 5, 
il  se  trouvait  en  garnison  à Compïègne 
avec  le  régiment  de  chasseurs  à cheval 
de  Berri , dont  il  était  major  , au  moment 
où  éelatala  révolte  du  général  Lefebvre- 
Desnouettes.  Il  repoussa  ses  émissaires 
avec  une  fermeté  qui  soutint  la  fidélité 
de  ses  chasseurs,  et  força  les  insurgés  à 
le  retraite.  L'un  des  aides  de- camp  du 
général  l’ayant  menacé  de  la  colère  de 
•ou  chef,  qui,  disait-il,  le  ferait  pen- 
dre, s’il  ne  se  rendait,  M.  Laine  répon- 
dit : Dites  au  général  que , s* il  me  fait 
grUonnier%j*  luuiwuindq  l'honneur 
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(V être  fusillé i et  que , s’il  tombe  entre 
mes  mains , il  subira  le  même  sort.  Des- 
titué par  Buonaparte  le  5 mai  i8i5,  M. 
Laine  cessa  , pour  la  première  fois  depuis 
vingt-six  ans , son  service  miliuii  e ; mais 
il  le  reprit  au  retour  du  Roi , qui  lui 
accorda,  le  19  novembre  1816,  des  let- 
tres de  noblesse,  et  l’attacha,  en  qualité 
de  lieutenant-colonel  de  gendarmerie , h 
la  place  de  Paris,  ot\ il  remplissait  encore 
les  mêmes  fonctions  en  1818.  — Un  autre 
LaIré  servit,  en  i8i5  , dans  l'armée 
royale  de  Bretagne,  en  qualité  de  chef 
de  bataillon.  Au  combat  de  Redon  et  à 
la  prise  de  cette  ville  par  les  royalistes, 
il  entra  un  des  premiers  dans  les  fau- 
bourgs ; un  officier  ennemi  voulut  s'op- 
poser à ses  progrès;  M.  Laine  le  saisit, 
se  bat  avec  lui  corps  à corps,  le  ternisse 
et  rapporte  à son  chef  de  Légion  (Jo- 
seph Cadoudal  ) Fcpée  de  sou  adversaire* 

LAINEZ  (Etiewre),  chanteur  de  l’O- 
péra de  Paria,  est  né  à Vaugirard  en 
1756.  Il  était  très  jeune  encore , lorsque 
M.  Berton,  directeur  de  l'académie  de 
musique,  ayant  appris  qu’il  annonçait 
de  grandes  dispositions  pour  le  chant,  le 
vint  chercher  lui-même  chez  ses  parents, 
et  le  fit  étudier  à ses  frais.  M.  Laioez dé- 
buta en  1770,  à l'Age  de  quatorze  ans , 
dans  un  des  petits  actes  connus  sous  le 
nom  de  Fragments.  Il  se  montra  , dès  le 
commencement  de  la  révolution,  attaché 
au  parti  royaliste.  A une  représentation 
d Iphigénie  en  Aulide  , le  9 décembre 
1791  , quelques  jeunes  gens  cherchèrent 
à se  venger  des  succès  qu’avait  eus.  à cette 
époque  , le  parti  jacobin  , eu  accueillant 
par  des  bravos,  des  cris  de  bis  , le  chaut 
de  cet  opéra  commençant  par  ces  mots  : 
Chantons , célébrons  notre  reine.  L'op- 
position était  violente  , mais  en  minorité; 
au  milieu  de  la  lutte  , Lai  nez  voulut  ter- 
miner 1a  querelle  eu  adressant  ces  paroles 
au  public  : a Messieurs,  je  Crois  que  tout 
» bon  Français  doit  aimer  le  Roi  et  la 
» reine  ; a et  il  reprit  aussitôt  le  chant 
demandé,  au  milieu  des  applaudisse- 
ments et  de»  huées,  des  bravos  et  des 
coups  de  sifflet.  On  jeta  à l’acteur,  du 
parterre,  une  couronne  de  laurier;  ce 
ui  augmenta  encore  le  tumulte , et  ren» 
it  cette  représentation  très  orageuse. 
A celle  du  dimanche  suivaot  ,le  paiti  ré- 
volutionnaire occupa  h salle  en  grand 
nombre,  et,  dès  que  Laines  parut  dans 

la  pièce  de  Jephté , ii  fut  accueilli  par 
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-iiu  déluge  d'apostrophes  , de  menaces , 
« i se  vil  obligé  tic  quitter  lu  scè  ne  ; 
toute»  le»  fois  iju’tl  voulut  rrpurailrc  , sa 
| résence  excita  le  meme  tumulte.  Enfin  , 
Il  ne  put  appaiscr  ce»  furieux,  qu'en  se 
soumettant  a (aire  de  s excuse»  au  public, 
en  se  déclarant  bon  citoyen,  et  eu  lui' 
tant  lui-iuémc  sous  s»  » pieds  la  couronne 
qui  lui  avait  été  décernée.  Après  le  g 
thermidor  , il  fui  souvent  dédommage 
«les  désagréments  que  lui  avait  fait  éprou- 
ver lr  parti  révolutionnaire,  par  les  ap- 
plaudisse me  ni»  unanimes  que  lui  v alut  le 
Jiéveil  du  peuple  contre  les  Jacobins.  U 
le  chaulait  avec  une  force  cl  un  enthou- 
siasme qui  excitaient  le»  spectateurs  a 
«les  transport»  de  rage  contre  les  révolu- 
tionnaires Il  s'est  retiré  de  i’üpcra  de- 
puis plusieurs  années.  Sous  le  rapport 
musical.  Laines  est  plutôt  l'élève  de  la 
nature  que  celui  de  l'aitÿ  il  a’esjl  lait 
îcnsarqucr  au  théâtre  par  la  chaleur  de 
sa  déclamation  ÿ il  possède  au  suprême 
degré  le  talent  d'échauffer  la  scène  \ mais 
au  voix  n'est  pas  agréable.  Il  a créé  un 
grand  nombre  de  rôles, auxquels  il  a su 
imprimer  un  cachet  tout  à*fait  dramati- 
que. 11  lut  très  lié  arec  le  célèbre  Sacchi- 
jii,  qui  lui  confia  les  premiers  rôles  de  ses 
opéras.  Eu  quittant  Péri»,  il  prit  J*  direc- 
tion du  tbcAlre  de  Lyon  : elle  /ut  très  nial- 
heurens»  pour  lui  ; des  perles  énormes 
le  coutraigniri  ni  d’y  renoncer.  Lanier  a 
voulu  reparaître  sur  Ja  scèue  lyrique , 
(ino»  la  représentation  donnée  à son  bé- 
néfice en  1817:  mais  on  ne  l’y  a vu  que 
rumine  l'ombre  de  lui-mèmc.  S.  S.  , 
LAI NG  ; Malcolm  } , avocat  écossais, 
membre  du  parlement,  distingué  par  scs 
écrits  historiques,  a publié  : 1.  Le  vjc. 
volume  de  Y Histoire  d' Angleterre  du 
docteur  Uenry  . avec  la  vie  de  cet  histo- 
rien , et  une  suite  à ton  ouvrage,  1 7»>3 , 
id4°.  U.  Histoire  d' Leone ,depu is  l’u- 
nion de*  deux  couronnes  pur  Vau eue- 
ment  de  J arques  Vi  au  trône  d An- 
gleterre . Jusqu’à  lu  nouvelle  union, 
tous  le  règne  de  la  reine  Anne  , iSo«», 

•s  vol.  in-8M.  ; une  secoude  édition  a etc 
faite  en  1807,  4 Vol-  *M  “ 8°*  tW*- 
m ut  beaucoup  cet  ouvrage  pour  l’cxat > 
titufîe  des  faits,  ci  pour  la  force  et  la 
-justesse  de  raisonnement,  il  le  regar- 
dait comme  l'antidote  des  écrits  de  U urne, 
Dalrymple  , Macpherson , SomorvÜle, 
etc.  Ctttt  hiatoiie  est  précédée  d’une 
dissertation  sur  Ja  part  qu'a  eue  Marie, 
reine  d'Ecosse,  au  meurtre  de  JDatuley, 
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III  Poésies d’Ossian  , contenant  les  on- 
V rage»  poétique»  de  James  Mucpherson , 
a\ec  des  notes  et  des  éclaircissements, 
iSo5,  a vol.  iu  8 1 On  reproche  au  »t)lc 
de  L.ii<ig  un  peu  de  dilIiiMou.  Z. 

I.AItt  ( Moll-Pieu»»:- Aimé)  , né  à 
Caen  le  91  mai  infiy  , fut  destiné  à rem- 
plir dan»  sa  ville  natale  la  place  de  lieu- 
tenant de  police,  qui  avril  été  occupée 
par  son  grand-père.  Lu  révolution  tiç 
lui  permit  pas  d'entrer  dans  celte  car- 
rière. Poursuivi,  en  17g},  comme  ré- 
quûûtionnaire , il  se  livra  avec  succès  à 
l'élude  de  la  médecine, sou»  Dcssault  ci 
Cor v isard ^ mais,  u’élant  pus  hors  d'in- 
quiétude, il  prit  le  parti  de  voyager.  11 
parcourut  successiv  ciueut , dans  les  an- 
nées 1796,  97,  98  ci  99,  une  graudr? 
partie  de  la  France,  de»  Pays- Bas, de  U 
Hollande  et  de  l'Allemagne  ; lit  tous  ses 
voyage»  à pied,  et  vu  décrivit  une  par- 
tie. Lorsque  la  tranquillité  fut  rétablie 
tu  France,  il  se  fixa  a Caen,  où,  deput» 
seize  ans,  il  est  secrétaire  de  U société 
d'agriculture  et  de  commerce.  Trois 
exposition»  publiques  de»  production» 
des  arts  du  Calvados,  faites  par  sc# 
soins,  nul  donné  beaucoup  d essor  à 
lindusuie  de  ce  département.  Il  fut 
nommé,  eu  180g,  adjoint  s la  mairie  de 
Cuen;et,eu  1811,  conseiller  de  préfec- 
ture. Il  remplit,  depuis  ce  temps,  le» 
mêmes  fonctions.  On  a de  lui  : I.  lissai 
sur  les  combustions  humain  s , pro- 
duites pur  un  long  abus  des  liqueurs 
spiritueuses , Part»,  1800,  vol.  ju-12. 
11.  R olice  historique  sur  Moisson  De- 
vaux, i8o3,  in- i j.  III.  Notices  histo- 
riques lues  à lu  société  d'agncullure 
ci  de  commerce  de  Caen , 1807  , in-8°> 
IV.  Dtiléreiils  rapports  sur  les  travaux 
de  la  société  d' agi  icullurc  </e  Caen  , 
1809 , m 8«.  V.  Description  des  jardins 
île  Courset , situés  aux  c nouons  de 
fJouiogne-sur-mer,  i8i5,  iu-8°.  N 1. De 
VuuUlé  de  la  culture  des  ponuncs -dé- 
terre iluus  le  Calvados , 1812.  VII. 
Description  de  l'ouverture  de  l'avant- 
poit  de  Cherbourg , qui  a eu  Leu  le  27 
août  181 3,  111-8°.  \ 111-  Notice  sur  les 
btitns  de  Bagnoles , a 6 1 3.  M.  Lair  m 
fourni  plusieurs  article»  aux  Annales 
des  voy  âges  de  M.  Malte-  Brun  ; au  Nou- 
veau Dictionnaire  d' lu  s toit  e naturelle 
de  Uétervilie,  et  à la  biographie  univer- 
selle. t_.  est  a lui  qu'on  doit  ! heureuse 
idée  de  frapper  dans  uoe  forme  agréable 
des  medfulit;»  ça  l’houQcur  ds>  gututU 
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hommes  français.  Celle  qu'il  a fait  exé- 
cuter eu  1 Si 5,  pur  M.  Gai  trtu  x,  à la  mé- 
moire de  Malherbe  , a servi  de  modèle  à 
toutes  celles  qu’on  publie  en  ce  moment. 

Il  a eu  l'honneur  de  la  présenter  au  Roi  et 
à la  famille  royale , dans  le  mois  de  février 
j8i;.  F. 

LAJARD,  et  non  LAJARRE,  comme 
le  portent  fautivement  plusieurs  pièces 
ofih.irlLs  insérées  dans  le  Moniteur  , 

( Pi»  rre-Ai  gustk),  né  à Montpellier,  le 
30  avril  d’une  famille  ennoblie  sous 

Louis  XI V,  servit  d’abord  eu  qualité  de 
«ou»  - lieu  tenant  dans  le  régiment  de 
Médoc , d’où  le  désir  de  faire  la  guerre 
Rengagea  à sortir,  pour  passer  en  Hol- 
lande avec  la  légion  de  Maillebois.  Il  y 
obtint  le  grade  de  capitaine  de  la  com- 
pagnie Colonelle , et  a la  suppression  de 
de  ce  corps,  il  entra,  avec  le  même  gra- 
de , dans  le  bataillon  des  chasseurs  des 
Alpes.  Il  s'attacha  ensuite  au  marquis  de 
Lambert , père  du  général  de  ce  nom, 
actuellement  au  service  de  Russie  ( V ojr. 
Lambert),  et  il  remplit  auprès  de  lui , au 
camp  dcSt.-Omer,  et  jusqu'en  1789, 
les  (onctions  d'aide -de-camp.  A la  pre- 
mière formation  de  la  garde  nationale  pa- 
risienne, M Lajard,  devenu  premier  aide- 
major-généra) . rendit , pendant  trois  ans, 
d'importants  services  à Mi  capitale,  par 
le  zele  avec  lequel  il  s'acquitta  de  scs 
fonctions.  Promu  au  grade  d’adjudant- 
géuéral-colonel,  en  J 791,  lors  de  l’or- 
ganisation des  compagnies  soldées , il 
reçut  en  même  temps  la  croix  de  Saint- 
Louis,  et  fut  attaché  à la  division  de 
Paris.  Ce  fut  dans  cet  emploi,  qtti  le  mit 
à portée  d'entretenir  quelquefois  Louis 
X v I,  qu’il  reçut,  le  16  juin  1793  , sa  00- 
xuioaliou  au  ministère  de  la  guerre,  va- 
cante par  la  retraite  du  général  Serran. 
On  ignore  par  quels  motifs,  après  avoir 
d’abord  refusé  cette  place,  M.  Lajard  fi- 
nit par  l'accepter,  dans  des  circonstance» 
devenues  de  jour  en  jour  plus  ililliciles; 
mais  le  zèle  avec  lequel  il  y combattit  le 
parti  révolutionnaire,  prouve  du  moins 
que  l'influence  de  ces  circonstances  fut 
^ntièrrmentétrangère  au  choix  du  prince. 
Le  30  juin, quatre  jours  après  son  entrée 
«n  fonction,  le  nouveau  ministre,  au 
moment  de  l'invasion  du  château  des 
Tuileries,  par  la  populace  des  faubourg», 
Se  trouvait  seul  auprès  de  I^Hiis  X\  (, 
avec  MM.  de  Laborde,  valct-dc-chambrc 
du  prince,  Adoque,  chef  de  division 
de  U garde  nationale,  et  deux  fusilier* 
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Je  la  même  garde.  M.  Lajard  vitaussilôt 
que  le  Roi  était  perdu  s'il  pouvait  «-ire 
tourné  par  les  assaillants  ; il  eut  alors 
l'heureuse  idée  d'engager  ce  prince  à su 
placer  dans  une  embrasure  de  croisée  , 
au  devant  de  laquelle  ces  cinq  person- 
nes soutinrent  les  eiïorts  des  premiers 
groupes  , et  sauvèrent  ainsi , ce  joi  r-là  , 

Je  monarque  et  sa  faillie.  Dan»  le  court 
espace  du  deux  mois,  que  dura  son  mi- 
nistère , au  milieu  des  embarras  d'une 
guerre  naissante  et  d une  désorganisa- 
tion complète,  M.  Lajard  ne  cessa  dr 
joindre  ses  eflorts  à ceux  de  scs  collé*- 
gués  (l)  qui  s'eflorçaieut  encore  de  ré* 
sister  au  torreut  révolutionnaire.  Il  parut 

fdusieurt  fois  à rassemblée,  provoqua  U 
crée  de  quarante- deux  bataillons  de 
volontaires  nationaux , développa  les  avan- 
tages de  la  formation  d'une  légion  batave, 
et  conclut,  pour  l'achat  de  60,000  fubls, 
avec  Caron  de  Beau  marc  hais  (é'ay.  c« 
nom  dans  la  Biog.univ.  ),  un  traité  dont 
l'exécution  motiva  plus  tard  contre  ce- 
lui - ci  un  décret  d'acctixalion.  M.  La- 
jard, bien  que  convaincu  de  l'avantage 
que  tireraient  les  jacobius  de  la  démis- 
sion simultanée  de  tous  les  ministre»  , à 
laquelle  il  voulut  eu  vain  s'opposer  , S'î 
rendit,  le  10  juillet,  avec  ses  collègues,  ù 
la  séance  de  l'assemblée  législatiie,  où  le 
ministre  de  la  justice  ( M.  De  joli  ),  por- 
tant la  parole  au  nom  de  tous,  déclara 
que  « v 11  l'aiiéantissemeut  de  la  force 
a publique , l'avilissement  des  autorités 
n constituées,  et  les  attentats  impuni»  et 
a toujours  croissants  de  l'anarchie,  qui 
u paralysaient  tous  leur.»  «-lions  pour 
» le  bien,  il»  avaient  de  concert,  dès  la 
» veille,  donné  leur  démission  au  Roi.  » 
Cette  annonce  inattendue  fut  d'abord 
applaudie  par  les  tribunes  et  par  une 
faible  partie  des  député»;  mais  les  mi- 
nistres s'étant  retirés  brusquement , leur 
sortie  delà  salle  fut  suivie  d'un  silence 
morne  et  prolongé,  qui  Corme,  avec  la 
démorche  extraordinaire  qui  le  produi- 
sait, un  trait  caractéristique  de  la  situa- 
tion des  choses  à cette  époque.  Malgré 
cette  démission  collective , M.  Lajard  ne 
remit  que  le  0 août  le  portefeuille  à M. 
d'Abancotirl.  Dans  le  courant  de  juillet, 
au  sujet  de  la  formation  des  états  -ma  jors- 
généraux  «les  deux  années  du  Nord  et  «lu 
Rhin,  il  avait  écrit  à MM.  Liickncr  et 
Lafayettc , une  lettre  où  «es  ennemis  puî- 
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seront  dans  la  suite  des  armes  contre  lui. 
Le  14  du  même  mois,  jour  où  l'on  crai- 
gnait le  renouvellement  des  attentais  du 
uo  juin  , le  ministre  de  la  guerre  resta 
pendant  toute  la  cérémonie  de  la  fédé- 
ration , avec  ses  collègues,  auprès  de  la 
famille  royale.  Dans  la  journée  du  10 
août,  il  fut  chargé,  comme  adjudant- 
général  de  la  division  sous  les  ordres  du 
géuéral  Boissieu,  de  défendre  la  porte 
royale  du  château  des  Tuileries,  et  lors- 
que la  détermination  du  Roi  eut  rendu 
toute  résistance  impossible,  M.  Lajard 
eut  ordre  de  former  l'escorte  qui  proté* 
gea  le  trajet  de  ce  prince  et  de  sa  famille, 
jusqu'à  la  salle  du  Manège.  Proscrit  bien- 
tôt après  par  la  faction  qui  veuait  de 
renverser  le  trône,  et  décrété  d'accusa- 
tion , il  passa  en  Angleterre,  d'où,  lors 
du  procès  du  Roi,  il  offrit  à la  Conven- 
tion de  se  rendre  eu  France,  et  de  ae 
soumettre  à toute  la  responsabilité  de 
ses  actes  administratifs,  trait  de  dévoue- 
ment dont  celle  assemblée  ne  tint  aucun 
compte.  Rentré  en  France,  en  1800,  M. 
Lajard  , rayé  de  la  liste  des  émigrés , ob- 
tint sa  réforme  d’adjudani-géuéral-colo- 
uel,  grade  qu'il  avait  en  1 79a, en  entrant 
au  ministère,  offrant  ainsi  l'exemple, 
peut-être  unique,  d un  officier  qui,  de- 
venu ministre,  n'ait  pas  songé  à se  donner 
l'avancement  dont  il  disposait  pour  in 
autres.  En  1808,  sur  la  présentation  du 
college  électoral  de  la  Seine , il  lut  nommé 
député  au  corps  législatif,  où  il  se  trou- 
vait encore  en  181  A celte  époque  il  fit 
partie  de  la  réunion  d»s  77  députés  qui, 
d'après  l'invitation  du  gouvernement 
provisoire,  votèrent  la  déchéance  de 
Buonaparte  et  le  rappel  des  Bourbons. 
Quelque  temps  après,  il  fut  fait  officier 
delà  Légion-d'honneur,  et  promu  au  gra- 
de de  maréchal-de-camp.  Dans  la  session 
de  1814»  •!  vota  avec  la  minorité,  fut 
membre  delà  commission  chargée  d'exa- 
miner le  projet  de  loi  relatif  aux  contri- 
butions indirectes,  et  fit , le  4 octobre, 
un  rapport  particulier  sur  une  ordon- 
nance «lu  Roi  du  6 juillet , qui , en  rap- 
pelant l'édit  de  Louis  X^  de  t"5i  , 
concernant  rétablissement  de  Pécole  mi- 
litaire, semblait  exiger  pour  l’entrée  atrx 
nouvelles  écoles  réunies  d«  St. -Germain 
et  de  St.— Cyr,  l'aucieun**  preuve  de 
plusieurs  quartiers  de  noblesse.  Après 
avoir  fixé  l’atleution  de  la  chambre  sur 
cette  disposition  , qui  lui  avait  été  signa- 
lée par  un  pétitionnaire,  et  l'avoir  rap- 
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prochce  de  celle  qui  établit , dans  T* 
Charte,  /’ admissibilité  constitutionnelle 
d r*  tout  français  aux  emplois  civils  et 
militaires , le  rapporteur  s'exprima  ainsi  : 
« Conservateurs  du  dépôt  sacré  de  la 
» Charte  , il  vous  appartient.  Messieurs, 
u lorsqu'une  déviation,  iuvoloulaire  sans 
u doute,  y porte  atteinte,  d'intervenir  et 
» de  chercher  daus  votre  sagesse,  le 
u moyeu  le  plus  convcuablc  de  rétablir 
» les  véritables  principes.  » Exclu , par 
la  modicité  de  sa  fortune  , des  dernières 
élections,  M.  Lajard,  après  quarante  ans 
de  service  daus  la  carrière  des  armes  et 
dans  celle  de  1a  politique  , est  rentré  dans 
le  repos  de  la  vie  privée, avec  sa  pension 
de  retraite  ministérielle,  qu'U  a obtenue 
en  1816  — Lajari»  de  l'Hérault  ( Jeau- 
Baptiste)  , parent  du  précédent,  né  colo- 
nie lui  à Montpellier , est  beau-frère  de 
l'cx-minisirc  Chaptal,  comte  de  Cliante- 
loup.  A l'occasion  d'une  fourniture  de 
souliers  pour  l'armée  des  Alpes,  M.  La- 
jard , dénoncé  en  1703  , par  MM.  Boissy- 
d’Aiiglas,  Vitelct  AÎquicr,  commivsaiies 
conventionnels  à Lyon,  fut  décrété  d'ac- 
cusation , arrêté  à Montpellier,  renvoyé 
devant  le  tribunal  criminel  deRhône-et» 
Loire,  et  enfin  acquitté  par  un  nouveau 
décret  de  la  C^nveulion  , avec  I^ebrun  , 
son  associe.  Il  se  fit  oublier  dans  les  temps 
orageux  ; et  sous  l'influence  de  son  beau- 
frère,  il  fut  nommé  au  corps  législatif 
par  le  collège  électoral  de  l'Hérault,  dout 
on  a toujours  ajouté  le  nom  au  sien, 
pour  Je  distinguer  de  l’ex -ministre,  dé- 
signé sous  celui  de  Lajard  de  la  Seine. 
Sorti  du  corps  législatif  par  la  réélection 
de  181 5,  M.  Lajard  occupe  , à Montpel- 
lier, la  place  de  directeur  des  contribu- 
tions directes,  qu*il  a obtenue  en  1816. 
Il  est  officier  de  la  Légion-d'honneur.  AL 
LAKANAL  ( Joseph  ) , ancien  prêtre 
doctrinaire,  professeur  de  college,  et 
ensuite  vicaire-geuéral  constitutionnel  f 
c*i  né  le  i4  juillet  1763.  Il  fut  député 
de  l’Arriége  à la  Convention  nationale, 
et  il  y vota  la  mort  de  Louis  X\  I.  ÎI 
avait  dit , en  se  prononçant  contre  l'appel 
au  peuple:  « Si  le  traître  Bouillé,  si  I# 
a fourbe  Lafayeltc,  si  Thierry  et  1rs  in- 
» trigants  ses  complices,  volaient  sur 
» cette  question  , iU  diraient,  oui  : com- 
* me  je  n'ai  rien  de  commun  avec  ces 
» gcns-lâ  , je  dis  , Non.  u On  le  vit 
tour  à tour  Brissotin  , montagnard  y 
du  Ventre  et  de  la  Plaine.  Envoyé  cm 
mission , il  déploya  l'appareil  de  la  puis- 
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sance  avec  u»  faste  extraordinaire  dans 
ces  tcinps-là,  marchant  toujours  entou- 
ré de  troupes  et  de  canons.  En  mars 
1793.  la  Convention  le  chargea  d'aller 
dépouiller  le  château  de  Chantilly  , et  il 
en  tira,  pour  le  compte  du  trésor  pu- 
blic, xjo8  marcs  d'or  et  d'argent.  Il 
s'empara  aussi  de  tous  1rs  papiers  de  la 
maison  de  Coudé , parmi  les  juels  se  trou- 
vaient, écrivit-il  àra«emblée,leip/(Wi 
de  campagne  de  ce  brigand  illusüe 
appelé  le  grand  Coudé.  On  le  vit,  pen- 
dant toute  la  session  , paraître  à chaque 
instant  à la  tribune . pour  y présenter  des 
rapports  au  nom  uu  comité  d'instruc- 
tion publique;  ce  qui  le  fit  placer  en- 
suite sur  la  liste  des  membres  de  l'Ins- 
titut. Ce  fui  lui  qui,  le  i*r.  juin  1793, 
fit  décréter  de  nouveaux  noms  pour 
différentes  villes  de  France  , dont  les 
ancieunes  dénominations  rappelaient  des 
idées  de  royauté  II  fut  nommé  secré- 
taire le  au  août;  et.  le  17  a\ril  >794  * 
il  proposa  d'élever  une  colonne  en  l'huu- 
ucur  des  citoyens  morts  en  renversant 
la  royauté  le  10  août  179a.  Lak.<nal , 
né  dans  les  montagnes  de  l'Auvergne , 
d'une  famille  pauvre,  est  redevable  de 
sot)  éducation  à un  frère,  qui,  par  sa 
bonne  conduite  et  un  travail  opiniâtre, 
était  devenu  procureur  au  parlement 
de  Paris.  Celui-ci  détestait  la  résolu- 
tion , et  il  portait  encore  la  cocarde  blan- 
che, lorsque  toute  la  population  de  Pa- 
ris avait  pris  la  cocarde  tricolore.  Les 
révolutionnaires  se  souvinrent  de  cette 
particularité , lors  de  la  loi  des  suspects, 
et  ils  confinèrent , comme  tel , M.  Laka- 
nal  dans  la  prison  du  Luxcn\bourg  , d'où 
il  était  destiné  à monter  sur  l'échafaud. 
Ses  amis  crurent  que  son  frère  pourrait 
l'y  soustraire,  cl  ils  s'adressèrent  à lui  ; 
mais  ce  fut  en  vain  : la  révolution  du  9 
thermidor  put  seule  amener  sa  délivrance. 
Le  conventionnel  Lakaual  fut  chargé,  en 
*794  » de  surveiller  les  travaux  de  l'école 
normale;  et  il  ht  un  rapport  sur  les  lan- 
gue» orientales.  Il  fit  décréter  l'établis- 
sement des  écoles  primaires  le  17  no- 
vembre, et  les  écoles  centrales  le  a5 
février  suivant.  En  août  1795,  il  prononça 
plusieurs  discours  sur  1a  manière  de  dési- 
gner et  de  remplacer  le  tiers  qui  devait 
sortir  du  corps  législatif;  présenta,  le  7 
octobre , comme  moyen  d’achever  la  des- 
truction du  royalisme  , le  projet  de  faire 
démolir  le  Palais-Royal , pour  élever  sur 
s«*  ruines  la  statue  ac  U liberté  ; et  pas- 


t À L 63 

sant  à la  révolte  des  sections,  il  tonna 
contre  la  garde  nationale  parisienne, 
qui  n'avait  pas  secondé  l’assemblée  dans 
le  combat  qu’elle  venait  de  soutenir  con- 
tre V immonde  royauté;  il  demanda  le  dé- 
sarmement de  celte  milice , l’expulsion  de 
tout  ce  qui  n'habitait  point  Paris  avant 
*789,  U formation  d’une  garde  pour  le 
corps  législatif,  et  surtout  qu'on  prit  tout 
les  moyens  pour  diminuer  la  population 
de  la  capitale.  Après  la  session  conven- 
tionnelle , il  passa  au  conseil  des  cinq 
ceats  par  la  réélection  des  deux  tiers  , 
et,  en  janvier  1796»  il  fit  décréter  quo 
le  serment  de  haine  à la  royauté  serait 
•igné  individuellement  par  tous  les  dépu- 
tés , et  déposé  aux  archives.  Dans  la 
même  mois  , il  se  livra,  au  conseil  des 
cinq  cents,  à une  violente  sortie  contra 
les  réquisitionnâmes  , qu'il  nomma  des 
polissons , des  enfants  déhontés.  C'é- 
tait lui  qui  avait  présenté  A la  Com  cnliou 
le  rapport  sur  les  honneurs  à rendre  k 
Marat.  Sorti  du  conseil  en  mai  1797,  il 
fut  employé  comme  commissaire  du  gou- 
vernement près  des  departements  réu- 
nis ; mais  les  consuls  le  destituèrent 
après  le  18  brumaire.  Il  obtint  cepen- 
daut  une  place  d’inspecteur  des  poiüs  et 
mesures  dans  les  départements  qui  avoi-* 
sinent  la  capitale;  mais  il  n'inspectait 
réellement  rien,  et  faisait  seulement  acta 
de  comparution  pour  toucher  ses  appoin- 
tements. Il  devint  ensuite  censeur  d’un 
lycée  de  Paris,  et  perdit  cette  place  en 
1809.  lia  cessé  depuis  d’étre  employé» 
même  sous  le  gouvernement  de  buona- 

Earte.  Rayé,  au  mois  d'avril  1816,  de  I* 
île  des  membres  de  l’Institut,  il  est 
sorti  de  France  et  a passé  aux  Etats-Unis. 
Les  journaux  d'Amérique  annoncèrent , 
quelque  temps  après,  qu'il  avait  acheté 
une  propriété  sur  les  bords  de  l'Ohio.  U. 

LALAKDE  (Michel  - Jean  - Jérôme 
Lffrançais),  neveu  du  célèbre  astro- 
nome de  ce  nom , et  membre  de  l'Institut, 
occupe  un  rang  a«sea  distingué  parmi  les 
astronomes  «le  nos  jours  , et  l'on  trouve 
de  lui  différents  morceaux  dans  la  Con- 
naissance des  temps.  Il  s’est  beaucoup 
occupé  de  la  théorie  elliptique  de  la  pla- 
nète de  Mars  , et  il  a fait  une  description 
exacte  de  toute  la  partie  *du  ciel  étoilé 
qui  se  voit  sur  l'horizon  de  Paris.  M. 
D’Agelet  avait  déjà  consacré  beaucoup 
de  temps  à ce  travail  pénible , lorsqu'il 
érit  dans  l'expédition  de  La  Pérou**, 
crème  Lalande  l’avait  recommencé  sur 
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un  plan  plu»  régulier^  mais  il  le  laissa 
imp4i  fait  à son  neveu , qui  Ta  complété 
d'une  manière  très  satisfaisante.  L'habi- 
tude d'observer  les  astres  a lait  contrac- 
ter à ce  savant  celle  de  dormir  un  œil 
ouvert. — M*«.  Amélie  le  Français  de 
Lalande  est  l'auteur  des  Tables  del'yf- 
bregé  de  navigation  historique  , theo 
rique  et  pratique  de  son  oncle.  S.  à. 

LALANNE  (J p.an -Baptiste),  hom- 
me de  lettres,  né  à Dax,  en  1771»  a 
publié  : I.  Le  potager,  essai  didactique, 

J 800 , in  - 8°.  ; 180 J,  in  - 8U.  Ce  poème  , 
distingué  par  un  véritable  talent , a eu 
beaucoup  de  succès.  11.  Voyage  à «fo- 
rés*, 180a,  in-8°.  III.  Les  oiseaux  de 
la  ferme , 1804,  in  - 18.  On  lui  a faus- 
sement attribue  une  Ode  sur  L incendie 
de  Moscou,  insérée  dans  le  Mercure  de 
France , publiée  par  un  autre  Lalanne. 
M.  J.-B.  Lalanne  travaillait,  vers  In  fin  de 
1817 , à un  Poème  sur  Hagnères  et  ses 
environs.  Pahssot  lui  a consacré  un  ar- 
ticle dans  ses  Mémoires  littéraires.  K. 

LALAUZE  ( C.-F.-A.  ) a publié:  I. 
Economie  rurale  et  civile , 1790-91 , 5 
vol.  in-8*.  H.  l'raité  sur  l'éducation 
îles  abeilles  et  des  vers  à soie , 1809, 
m-12.  Il  a coopéré  au  Cours  complet 
d’agriculture  de  Rouer  et  a la  •Statisti- 
que de  la  France  , par  Hcrbin.  Ot. 

LALLEMAND  (Le baron  François- 
Antoine),  maréchal -de  camp  de  cava- 
lerie, rré  à Metz  le  a3  juin  1774,  est  fils 
d’un  confiseur  de  cette  ville,  il  entra  de 
bonne  heure  dans  la  carrière  des  armes, 
et  devint  aije-dc-camp  du  général  Junot. 
A l'époque  de  l'expédition  de  St.  - Do- 
mingo* , en  1802  , il  remplit  une  mission 
du  premier  consul  auprès  du  général 
Leclerc.  Il  fit  la  campagne  de  i8o5  , 
comme  colonel  du  27'.  régiment  de  dra- 
gons, et  s’y  distingua  en  plusieurs  occa- 
sions. Employé  en  1806  et  1807  à la 
grande  armée,  il  fut  souvent  cite  dans  les 
rapports  comme  un  militaire  plein  de 
courage,  et  obtint  la  croix  d'üfiicier  de 
ULégion-d’houneur  le  t 1 juillet  de  cette 
dernière  année.  11  passa  en  Espagne  en 
1808;  et,  le  1 1 juin  1812,  il  battit  à Ma- 
quilla, près  de  Valeticia-de-los-Torres,  une 
colonne  de  cavalerie  anglaise  commandée 
par  le  major-général  SSadc.  Il  obtint  en- 
core d'autres  succès  jusqu’à  l'évacuation 
de  la  péninsule,  notamment,  le  i3  dé- 
cembre 181  a,  près  d'Alicante,  où  il 
culbuta  une  division  espagnole.  Revenu 
en  France,  U combattu  , en  1814  , pour 
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la  défense  du  territoire  français,  et  fut 
créé  par  le  Roi  chevalier  de  St-Louis  le 
27  juin;  puis  nommé  commandant  du  dé- 
partement de  l’Aisne , au  mois  de  janvier 
181 5.  Le  général  Lallemand  était  em- 
ployé en  cette  qualité,  lorsqu'on  apprit 
le  débarquement  de  Buouaparlc.  Il  quitta 
aussitôt  le  département  de  l'Aisne  ; et  , 
ayant  réussi  à mettre  eu  mouvement  les 
dragons  et  chasseurs  des  garnisons  de 
Guise  et  de  Cbauny  , il  rejoignit  le  géné- 
ral Lefebvre-Dc$noueUes(  V.  Lefebvrb- 
Desnouettes),  et  se  porta  avec  lui  sur 
la  Fère  , pour  s'emparer  de  l'arsenal  , et 
marcher  de  là  sur  Paris.  Cette  entreprise 
échoua  par  la  fermeté  du  général  d'A- 
boville (Foy.  Aboville  ) ; et  le  général 
Lallemand  , abandonne  des  troupes  qu'il 
avait  séduites,  prit  1a  route  de  Lyon  , 
ou  il  espérait  rencontrer  Buonaparte.  Il 
était  accompagné  de  son  frère , dont 
l'article  suit , et  des  colonels  Marin  et 
Dubuard.  Arrives  à la  Ferté-Milon , leur 
déguisement  ayant  fait  naître  des  soup- 
çons , ils  furent  poursuivis  par  la  gendar- 
merie et  arrêtés  sur  la  route  de  Château- 
Thierry.  l^allemand  fut  conduit  de  pri- 
son en  prison  avec  son  frère.  Il  recouvra 
la  liberté  à l'époque  du  20  mars,  et  fui 
nommé,  par  Buonaparte , lieutenant-gé- 
néral et  membre  delà  chambre  des  pairs. 
Il  combattit  à Fleurti*  et  à Waterloo}  et, 
après  les  désastres  de  cette  campagne,  il 
passa  en  Angleterre  avec  Napoléon  qu'il 
ue  put  suivre  à Ste.-Héièue.  Il  fut  emba  r- 
qué  pour  Malte  sur  uu  vaisseau  anglais  . 
et  renfermé  avec  Savary  et  le  colonel 
Mercber  ( V ajr.  Savary  ) , au  fort  de  l.< 
Valette  , dont  , quelques  mois  après  , le 
gouverneur  anglais  leur  ouvrit  les  portes 
en  leur  donnant  ordre  de  quitter  Pile  ; 
ce  qui  effraya  beaucoup  Savary,  qui , se 
rappelant  les  usages  de  la  police  de  Buo- 
naparie  , craignit  que  ce  ne  fût  un  piège 

four  les  livrer  au  gouvernement  français. 
Is  se  rendirent  à Smyrne;  mais  des  or- 
dres du  grand-seigneur  les  obligèrent  à 
quitter  cette  ville  peu  de  temps  après 
leur  arrivée,  et  ils  allèrent  chercher  un 
asile  en  Perse.  Le  général  Lallemand , 
compris  dans  l'article  2 de  la  loi  du  24 
juillet  i8t5,  a été  cité,  en  1816,  devant 
le  2*.  conseil  de  guerre  de  U ir*.  divi- 
sion militaire,  et  condamné  à mort  par 
contumace,  comme  coupable  de  trahison 
envers  le  Roi.  — Lallemand  (Le  baron 
Dominique),  frère  du  précédent,  em- 
brassa fort  jeune  la  carrière  de*  arme», 
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•l  il  y était  parvenu  an  graje  de  mare» 
chai  de-camp  d’artillerie,  lorsque  la  coa- 
lition européenne  renversa  Buonapat  te 
en  i S 1 4<  Créé  chevalier  de  St.-Louis  le 
SO  août,  i!  prêta  serment  an  Uni  en  « elle 
qualué;  niais  dès  les  premiers  jour*  de 
mars  i8t5,  il  sc  joignit,  avec  son  frère,  au 
général  Lefebvic-Desnoucttes,  dont  il  se- 
conda le  mouvement  insurrectionnel  dans 
le  dcpai  tentent  de  l'Aisne.  Arrêté,  comme 
’ Jui , surla  route  de  Château-Thierry,  il  fut 
renversé  de  sou  cheval  en  se  défendant , et 
conduit  dans  la  prison  de  la  Ferté-Milon, 
puis  d ans  celle  de  Meaux,  et  enfin  dans 
celle  de  Laon.  L’arrivée  de  Buonaparle  à 
Paris  lui  lendit  la  liberté,  et  il  fut  alors 
nommé  lieutenant- général.  Il  combat- 
tit à Wntciloo  à la  tète  de  l'artillerie  de  la 
garde,  et  revint  ensuite  sous  1rs  murs  de 
Paris  avec  l’armée,  qu'il  suivit  au  - delà 
de  la  Loire.  Compris,  comme  son  frère  , 
dans  fat  l.cie  3 de  la  loi  du  3^  juillet  i8i5, 
il  passa  aux  Etats-Unis.  Il  a été  aussi  con- 
damné à mort  par  contumace  en  181  G,  et 
sa  nomination  au  grade  de  licutcunut- 
géuéral  a été  annulée  par  ordonnance  du 
lfr.  août  iSi5.  Les  journaux  annoncèrent 

avait  épousé  , en  1817,  une  riche  hé- 
ritière des  Etats-unis,  et  qu'ayant  ai  mé 
quelques  bâtiments  chargés  de  munitions 
de  guerre,  etc.,  il  est  devenu  le  fonda- 
teur de  la  colonie  formée  au  Texas  par  dns 
réfugies  fia urats,  sous  le  nom  de  Champ 
d'asile.  — Lallemak n , chef  d»*  batail- 
lon de  !a  irc.  légion  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  fut  admis  à présenter  à Mott-  * 
sise*  , comte  d’Artois,  et  au  ducdeBcrri, 
en  nor.  t8»G,  un  ouvrage  intitulé  : Le  gui- 
dé' des  gardes  nationales  de  France.  — 
Li uni  inn-IlmssoLox  a publié:  I.e re- 
tour de  Napoléon , ode  patriotique.  S. 

LALLY-TOLl.ÉNDAL  (Le  marquis 
TRorwiSfE-GénAR»  de),  né  à Paris  le  5 
«nais  iy5i  , fils  du  célèbre  Lally,  que 
Pacliarncmcnt  de  ses  ennemis  conduisit 
a l'échafaud  avec  un  caractère  de  cruauté 
jusqu'alors  sans  exemple  f For-  Lal|.T, 
dao»  ht  Biographie  universelle  ) , fut 
éh  vé  au  collège  d' Harcourt  sons  le  nom 
d»;  Trop!,  i me  , marqué  dans  les  fastes 
de  l'université  par  le»  palmes  qu’il  y a 
obtenues  pendant  cinq  ans  Voici  com- 
ment il  a raconté  lui-même,  dans  un  de 
*rs  Mémoires  juridiques,  l'époque  la  pins 
intéressante  de  sa  jeunesse  : « Instruit 
» de  mon  son  lorsqu’il  m'importait  le 
**  plus  de  l'iguo  er,  je  n’oi  appris  le  nom 
ai  de  ri;i.  m.rc  .que  plus  d^gpuMrc  jh%* 
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» après  l’avoir  perdue  (i)  ; celai  de  mon 
» père,  qu’un  jour,  un  seul  jour  avant 
n de  le  perdre.  J’ai  couru  pour  lui  por- 
» ter  mon  premier  hommage  et  mon 
» éternel  adieu,  pour  lui  faire  entendre 
» au  moins  la  voix  d'un  fils  parmi  les  ciis 
» de  scs  bourreaux,  pour  l'embrasser  «lu 
» moins  sur  l’échafaud  où  il  allait  périr, 
n et  peut-être  aurais-je  eu  le  bonheur 
» d’y  périr  avec  lui.  J’ai  couru  vaine- 
j)  nient.  On  avait  craint  la  clémence,  ou 
>»  plutôt  la  justice  du  souverain.  On  avait 
v hâté  l’instant...  Je  n’ai  plus  trouvé  mon 
» père;  je  n’ai  vu  que  la  trace  de^ son 
n sang,  u Après  ce  cruel  événement , l« 
jeune  comte  de  Lally  continua  d’élro 
élevé  au  même  collège  pur  les  soins  do 
M,l«.  de  Dillon  sa  cousine , et  par  la  bonté 
du  Roi  Louis  XV,  qui  regretta  toujours 
de  ne  pouvoir  lui  rendre  une  justice  plu* 
complète  ( V oy\  le  supplément  et  eri  .ta 
à la  fin  du  5*.  volume);  et  à quinvc  ans 
et  demi,  il  dédia  à son  professeur  Mau- 
duit  un  poème  latin  sur  le  procès  de  Cala*, 
dans  lequel  la  mort  de  son  pi  re  était  indi- 
quée clairement  et  avec  beaucoup  de  cha- 
leur. Dès  qu’il  fut  à nv«  e de  paraître  de- 
vant les  tribunaux,  il  vint  y demander  l.i 
réhabilitation  de  la  mémoire  de  son  père* 
et  il  déploya  dans  ses  plaidoyers  une  élo- 
quence eu  une  énergie  qui  furent  rncom 
ragées  par  les  hommes  les  plus  distingués 
de  ce  temps-là,  et  surtout  par  Voltaire. 
Quatre  arrêts  du  conseil  cassèrent  suc- 
cessivement les  jugements  des  parlement*. 
Celui -ci  de  Parts,  qui  était  partie  dans 
celte  affaire  , ne  pouvant  en  être  juge  , 
clic  fut  renvoyée  devant  le  parlement  dfe 
Rouen  , et  elle  n’était  pas  encore  termi- 
née en  1789.  Cependant  M.  de  Lally 
avait  obtenu  une  grande  partie  de  la 
justice  qu’il  réclamait,  et  l’opinion  pu- 
blique l’avait  surtout  beaucoup  encou- 
ragé. Les  provisions  de  la  charge  de 
grand  bailli  d’Élampes,  qu'il  acheta  pin* 
tard  , portent  qu'elles  lui  ont  été  ac- 
cordées pour  les  services  rendu*  à rE- 
tat  par  son  père,  et  'à  cause  de  sa  piété 
filiale.  La  réputation  que  sa  défense  lui 
avait  acquise  le  fit  nommer  député  du 
l i noblesse  de  Paris  aux  états-généraux  , 
ni  1789.  Se*  principes,  et  peut-être  plus 
encore  l’envie  de  créer  un  gouver- 
nement où  il  pût  briller  à la  tribune  , 
l'entraînèrent  dans  le  système  de  la  mot- 
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narchic  tempérée.  Il  fit  ainsi  partit  de  la 
roitioiilé  de  la  noblesse  qui,  le  a5  juin 
l 789  , se  réunit  au  tiers-état,  et  il  déclara 
qu\-l  ne  prendrait  pas  voix  délibérative 
jusqu'à  ce  qu’il  reçût  de  nouveaux  pou- 
voirs, parce  que  seacahi*  rslui  défendaieul 
l'opimou  par  lèt«,  quoiqu'elle  fût  dans  ses 
principes  personnels  (i).  Le  Ü juillet,  il 
prononça , *ur  la  diset  te  des  grains,  un  dis- 
cours dans  lequel  il  déploya  , au  milieu 
«le  srg reproches  contre  le  gouvernement, 
celte  sensibilité  qu’il  sait  répandre  sur 
tous  les  sujets.  Il  contribua  à faire  pro- 
noncer l’admission  de  M.  Malouei , con- 
t»stée  pour  quelques  irrégularités.  Le  îi 
juillet  , après  un  éloge  de  la  déclara- 
tion des  droits  de  l'homme  , proposée 
par  M.  de  La  facette,  il  demanda  qu'on 
ne  la  mit  punit  en  délibération,  mais 
que  l'on  se  contentât  de  la  regarder 
comme  un  développement  des  principes 
sur  lesquels  devait  reposer  la  coiislilu- 
non.  « L’auteur  de  la  déclaration  , dit-il, 
» a parlé  de  la  liberté  comme  il  l’a  defen- 

* due.  « ( V.  Lafatftte.)  Le  fut  dans 
celte  séance  ( i3  juillet  1789)  que,  de 
concert  avec  M.  ^minier,  il  fit  déclarer 
que  la  dette  pub<ique  était  sons  la  sauve- 
garde  de  1 honneur  et  de  la  loyauté  fran- 
çaise. Le  1 \ juillet,  il  entra  au  comité  de 
constitution,  et,  dan»  le  même  jour,  il 
fit  partie  d’une  députation  envoyée  pour 
calmer  le  peuple  de  Paris.  Le  i5,  il  le 
harangua  à l’Holel-de-viUe  , et  lui  assura 
« que  rassemblée  avait  dessillé  les  yeux 
î>  du  Roi,  que  la  calomnie  avait  voulu 
» aveugler.  » Le  17  , quand  Louis  XVI 
se  rendit  à l'Hôtel -de- ville , M-de  Lally 
adressa  au  peuple  un  discours  que,  par 
une  légèreté  bien  déplorable,  au  milieu 
de  circonstances  si  funestes  , les  beaux 
esprits  d'alors  nommèrent  la  parodie  de 
YjScce  Homo.  « L'e  voilà,  s'écria-t-il, 
» en  effet,  le  voilà  ce  Roi  que  vos  cœurs 
»»  appelaient,  que  vous  désiriez  voir  au 
» milieu  de  vous;  le  voilà  ce  Roi  qui 
» vous  a rendu  vos  assemblées  naliona- 
» les  , et  qui  vient  d'affermir  vos  libertés 

* sur  des  bases  inébranlables , parce 
>»  qu  il  n’a  voulu  être  gardé  que  par 
» l’amour  de  son  peuple  : prouvez-lui  qu’il 

* a gagné  mille  fois  plus  de  puissance 


(?)  tt  est  à croire  que  lr»  aiicmblcc»  électorales 
étant  diooutri,  M.  de  Lally  ne  put  rn  obtenir 
(ica  ptmvfin  nouveau* i mai»  l'aitemblé*  consti- 
tuante aysnl,  sur  la  prnpoaition  de  M.  l’evéque 
d'Autuo , annulé  tou»  le»  mandat»  impératifs,  le 
fteble  pau  uc  ce  crut  pa»  obligé  de  *'7  cvoivriacf^ 
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» qa’il  n’a  voulu  en  sacrifier.  — Si ro 
h ( se  tournant  vers  le  monarque),  vous 
» voyez  ces  sujets  généreux  qui  vous 
» idolâtrent;  écoutez  leurs  acclamations, 
» lisez  sur  leurs  visages,  pénétrez  dans 
» leurs  cœurs,  vous  n’y  verrez  que  l'im- 
f » pression  de  l’amour  et  de  la  fidélité, 
» Loin  de  nous  les  hommes  pr/ver»  qui  , 
a par  des  insinuations  coupables,  pour- 
a raient  rbeicher  encoie  à calomnier  les 
» sentiments  d’une  nation  généreuse  el 
9 fidèle  , pour  un  Roi  juste  et  bon , qui, 
»»  ne  voulant  plus  rien  devoir  à la  force, 
• devra  tout  à la  vertu.  » Il  faudrait  pou- 
voir isoler  la  démarche  du  Roi  des  scènes 
affreuses  oui  l'avaient  amenée , cl  drs 
malheurs  qui  la  suivirent,  pour  s’aban- 
donner au  noble  sentiment  qui  a pu  dic- 
ter celte  harangue , dont  le  Ion  animé 
avec  lequel  elle  fut  prononcée  , en  pré- 
sence d’un  prince  de»à  si  mal  payé  de 
son  amour  pour  ce  meme  peuple  , fut  gé- 
néralement blâmé  par  les  gens  sages.  Le 
Ji3  juillet  , lendemain  de  I’a*sas5innt  de 
M.  Berl hier,  intendant  de  Paris,  M.  de 
Lally  supplia  l'assemblée  de  prendre  des 
mesures  qui , à l'avenir  , garantissent  U 
société  de  pareilles  horreurs,  et  s’écria 
douloureusement  : « Un  jeune  homme , 
» éploré  , s’est  présenté  ce  roaliu  chez 
3»  moi  , s’est  précipité  à mes  pieds  en 
9 m’embrassant  les  genoux  : ô vous  qui 
9 avez  passé  votre  vie  à pleurer  un  père, 
9 à rétablir  sa  méraoiie  ; par  ce  nom  sa- 
3»  cré,  Monsieur,  intercédez  pour  moi 
» auprès  de  rassemblée.  Rrmb  z-moi  la 
3»  micu  , I.itivez4e  du  sort  qui  l'attend... 
9 Cet  infortuné  jeune  homme  était  le  fils 
3»  de  M.  Berthier.  Hélas  î je  n’ai  pu  tp- 
9 puyei  ses  touchantes  prières;  l'aaaem- 
» blée  ne  s’e  t pas  formée,  el  le  soir  le 
n père  de  ce  malheureux  a été  mis  à 
9 mort  de  la  manière  la  plus  affreuse.  9 
Ce  fut  dans  cette  circonstance,  que  Bar- 
na\e  fit  entendre  ces  paroles  cruelles 
qu’on  lui  a tant  reprochée»  depuis  : a Ce 
» sang  est-il  donc  si  pur  que  ce  soit  un 
9 si  grand  crime  de  le  répandre  ? a M.  de 
Lally  continua  de  parler  sur  la  nécessité 
d’étouffer  l’esprit  de  révolte  : e Autre- 
9 ment , s’écria-t-il , nous  n’aurions  se- 
» coué  le  joug  du  ministère  que  pour  en 
» prendre  un  plus  pesant.  On  peut  avoir 
9 de  l'esprit,  de  grandes  idées,  et  être 
» un  tyran,  n En  prononçant  cette  phra- 
se , il  regarda  fixement  Mirabeau  ; ce 
qui  produisit  des  murmures  dans  une 
partie  dgjg  balle.  Le  7 août,  il  pieu* 
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l'assemblée  d'accepter  un  projet  «l’em- 
prunt présenté  parNeckrr,  et  l'appuya 
de  motif*  puissants  ; la  nécessite  do  sol- 
der l’armée  , et  le  désespoir  de  la  capi- 
tales! les  capitaliste*  u'éiaient  pas  payes, 
i.c  lendemain  , il  développa  d<-  nouveau, 

« l avec  plus  d'étendue , ses  idées  sur 
l’emprunt,  l.e  i y , il  pionouça  nu  long 
et  éloquent  discours  sur  la  division  des 
pouvoirs.  Après  avoir  jeté,  en  débutant, 
quelque»  phrases  sur  les  dangers  de  la 
«îéclaration  des  droits  , il  détailla  son 
plan  qui  admettait  trois  pouvoirs  dis* 
lincts.  Lu  qualité  de  rapporteur  du  pre- 
mier comité  de  constitution,  M.  de  Lally 
essaya  d'abord  «le  faire  adopter  un  sys- 
tème de  constitution  à-peu-près  sembla- 
ble à In  charte  actuelle,  c’est-à-dire  une 
chambre  de  pairs  nobles  cl  une  chambre 
de  représentant*.  Celte  proposition  ayant 
«lé  rejetée,  MM.  Mounier,  Bergasse  , 
l'archevêque  de  Bordeaux  et  lui , propo- 
sée ni  ou  sénat  et  une  chambre  de  re- 
présentant». Pour  être  membre  du  sénat , 
vu  aurait  seulement  exigé  une  fortune 

£lus  considérable  que  pour  être  admis  à 
i chambre  des  rcprési  niants.  Mais  ras- 
semblée ne  voulut  pns  plus  entendre 
parle  r du  second  projet  que  du  premier, 
et  même  , pour  qu'on  n'y  revint  plus, 
elle  ordonna  à sou  comité  «le  ^dissou- 
dre , et  en  forma  un  nouveau  qui  rédigea 
la  constitution  dite  de  1791.  I.e  loaoût, 
M.  de  Lally  sc  déclara  pour  l'admission 
de  tous  les  citoyens  à tous  les  emplois, 
sans  autres  distinction  que  celle  des  ta- 
lents et  des  vertus,  amendement  à la 
déclaration  Je*  droits  «pu  fut  adopté  au 
milieu  des  applaudissements  universels, 
lac  3i  , ainsi  que  le  1 1 septembre,  il  dé- 
fendit  le  veto  absolu  , malgré  les  mena- 
ces üesgnjupes  du  Palais-Royal.  Tout  en 
louant  les  concessions  faites  par  les  deux 
premiers  ordres  , pendant  la  nuit  du  4 
août,  il  sc  plaignit,  le  1 \ septembre,  de 
ce  qu'on  s'était  permis  de  les  étendre 
dans  la  rédaction,  et  de  ce  qu'on  avait 
par-lâ  attaque  jusqu’aux  véritables  pro- 
priétés. Apre»  les  événements  des  5 et  6 
octobre  , M.  de  Lally  ne  douta  plus  que 
la  monarchie  ne  fût  perdue,  et  désespé- 
ra ni  de  pouvoir  contribuer  au  rétablis- 
se meut  de  l'ordre,  il  quitta  l'assemblée  et 
se  retira  en  Suisse  où  M.  Mounier,  son 
ami , qui  professait  les  mêmes  principes, 
lie  Carda  pas  à sc  rendre.  M.  de  Lally 
publia  alors  un  ouvrage  intitulé:  (Juin - 
t’U  Ctfjdlokniu  , dam  lequel  il  icU'uça 
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les  opérations  de  l’assemblée  nationale  , 
dévoila  les  vice*  de  la  constitution,  et 
s'éleva  contre  l'expropriation  des  deux 
premiers  ordres.  Il  rentra  en  France  en 
1793,  et  travailla  quelque  temps  , de  con- 
cert avec  MM.  de  Monlmoriu  , Berlrand- 
Moleville  et  Malouf t,  a la  déleme  du 
roi.  Il  était  à cette  époque  convaincu  de 
la  sincérité  des  intentions  de  M.  de  I.a- 
layette  , et  il  voulut  *e  servir  du  crédit  de 
ce  général  sur  son  armée , et  sur  une  partie 
de  la  garde  nationale  de  Paris,  pour  faire 
prendre  à Louis  X\  1 un  parti  de  vigneur 
«pu  le  mit  hors  de  la  tutelle  de  l'assemblée  ; 
mais  ce  prince  »’y  refusa  constamment. 
M.  de  Lally  finit  par  être  arrêté  ei  mis  à 
l’Abbaye,  il  y consacra  tout  son  temps 
à composer  «1rs  plaidoyers  en  fat  eut- 
de  scs  compagnons  d'infortune,  notam- 
ment de  M.  de  Mmitmoi  in.  Plus  heureux 
que  ce  dernier,  il  échappa  aux  massa- 
cres de  septembre  , et  se  retira  eu  A a -de- 
terre  , où  il  obtint  une  pemimi  du  gnu  - 
vernement.  Lors  «lu  procès  de  Louis  WJ 
il  écrivit  a la  Convention  pour  s’ofli  u 
co  m nie  défenseur  de  ce  prince,  et  fit  im- 
primer peu  après  un  plaidoyer  en  sa 
faveur.  Il  publia  , en  a 79^,  une  «léfrnse 
des  émigrés.  La  question  délicate  de  ré- 
migration  est  traitée,  dans  «:et  ouvrage  , 
avec  autant  d'éloquence  que  d'adresse  * 
mais  011  y reconnaît  encore  l'homme  qui , 
par  caractère  ou  par  calcul , sYo  tient  tou- 
jours à un  mezzo  termine.  M.  «le  L.iHv 
rentra  en  France  peu  de  temps  après  le 
ib  brumaire  (9  novembre  1799),  et  se  re- 
tira à Bordeaux  , d’ou  il  vint  a Paris  en 
i#o5,  exprès  pour  présenter  ses  hom- 
mages au  S.  Père,  qui  s’y  trouvait  alors . 
eX  dont  il  reçut  un  accueil  trè*  gracieux  » 
qu’d  dut  peut-être  en  partie  aux  lettres 
qu’il  avait  publiées  dan»  le  acné  du  con- 
cordat , et  dan9  Pune  desquelles  da  re- 
marquait ces  paroles  : a Quelque  atta- 
u clui  que  l'on  soit  au  Roi,  il  ne  faut 
» pas  sacrifier  trente  millions  d’anirspour 
m un  seul  homme,  j»  Livré  depuis  cette 
époque  aux  douceurs  de  la  vie  privée  et 
au  loisir  des  lettres,  M.  «le  Lafly  rwy  re- 
parut sur  la  scène  politique  qu’aux  jours 
de  la  restauration.  Il  tut  nomme  par 
Lo  u is  X\  U I , c u 1 3 1 4 , membre  de  9011  cou  - 
se  il  prive,  suivit  ce  prince  à (iaud  , où  il 
concourulfà  la  rédaction  dufdwrrierum- 
rersel , et  fit,  en  conseil  «Vêtit,  le  rap- 
port d’après  lequel  fine  rédigé  le  mani- 
feste du  Roi  à 1a  nation  française.  Dési- 
gné eu  août  J 8 1 j>  pour  la  picùderce  du 
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college  électoral  de  l'Hérault , que  le 
mauvais  étal  de  sa  santé  ne  lui  permit 
pas  d'aller  remplir  , il  écrivit  aux  élec- 
teurs une  lettre  dans  laquelle  , après 
leur  avoir  montré  la  roule  qu'ils  avaient 
à tenir  pour  arriver  par  de  lions  choix 
à la  consolidation  d'uu  gouvernement 
tout-a-la-foia/erme  et  modéré . royaliste 
et  national  , il  ajoutait  : « S'il  est  une 
» province  , s'il  estime  cite  à laquelle  il 
p appartienne  de  s'élever  à la  méditation 
>»  de  ces  grands  objets,  et  de  se  donner 
» des  leçons  plutôt  que  d'eu  recevoir  , 
« c'est  assurément  celle  qui  a été  le  siège 
j»  de  ces  étals  antiques , illustres,  pater- 
>i  nels  ( les  états  du  Languedoc) , digues 
Jj  même  au  joui  <1  hui  de  fournir  des  exem- 
» pics  à l'administration  la  plus  éclairée , 
jj  égaleiueut  éloignée  de  celle  supcrsli- 
)>  lion  servile  qui  veut  que  les  gouverne- 
m menls  soient  au-dessus  des  lois,  et  de 
j>  ces  abstractions  glaciales  qui  envient 
j»  au  peuple  le  boubeur  de  chérir  un 
j>  père  commun  dans  un  bon  roi...  u L’é- 
lé ration  de  M.  de  Lally-Toleud;d  à la 
pairie,  par  ordonnance  du  Roi  du  19  du 
même  mois , vint  lui  rouv  rir  la  carrière  de 
IVloquence  délibérativ'e.En  janvier  1816, 
il  vota  pour  la  lot  d'amm  tic;  mais  les 
mot*,  de  bonté  toute  gratuite , par  les- 
quels le  procès-verbal  caractérisait  le  sen- 
timent qui  avait  poilc  le  Roi  à associer 
les  deux  chambres  à cette  mesure  ex- 
traordinaire , lui  fournirent  l’occasion  de 
développer  la  nature  du  concours  respec- 
tif des  trois  branches  de  la  législation  à 
îles  actes  de  ce  genre.  Le  19  janvier,  M. 
de  Lally  mêla  sa  voix  à celles  de  MM.  De- 
sexe  et  de  Chateaubriand , sur  le  deuil  gé- 
néral , pour  l'anniversaire  de  la  mort  de 
Louis  XV  I,el  demanda  que  chaque  année, 
à pareil  jour,  tous  les  ollices  publics  , et 
notamment  les  tribunaux  , fussent  en  va- 
cance. Parlant  ensuite  des  preuves  pro- 
duites par  M.  Desèze,  coutrc  l'opinion 
qui  tendrait  à faire  de  la  moil  du  Roi 
un  crime  national  , il  ajouta  : a Plus 
u que  jamais , il  reste  démontré  que  l'ap- 
» pel  au  peuple,  si  on  hii  rôt  laissé  un 
» libre  couis,  eut  tourné  contre  les 
» meurtriers  eux -mêmes  leur  hache 
» parricide.  Ils  l'out  senti,  ils  ont  tretn- 
» blé  : et,  en  interdisant  l'appel  de  leur 
P jugement,  ils  ont  absous  U nation  de- 
p leur  forfait  » Dans  l’opinion  qu'il 
émit,  quelque  temps  après,  sur  la  loi 
des  élections,  M.  de  Lally  fit  remarquer, 
comme  une  conséquence  naturelle  de  la 
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position  respective  des  ministres  et  des 
députés,  la  piéféreure  qu'ds  avaient  dô 
duuner,  dans  le  choix  des  il  isposi lions  légis- 
latives, les  premiers  à celles  qui  garantis- 
saient davantage  la  tranquillité  publique  , 
les  seconds  à celles  qui  assuraient  mieux 
la  liberté  des  suffrages.  Il  adressa  ensuite 
aux  auteurs  de  fini  et  de  l'autre  projet, 
le  reproche  de  ne  point  établir  le  grand 
principe  de  la  propriété,  surtout  de  la 
propriété  territoriale  , comme  la  base 
fondamentale  de  l'exercice  des  droits 
politiques , qui  sont  autre  chose  que 
les  droit  civils;  et  tirant  de  cette  omis- 
sion la  nécessité  de  refondre  ce  double 
travail,  et  l'impossibilité  d'y  réussir,  à 
cause  de  l'imminence  de  la  séparation  des 
chambres,  et  des  longues  méditations 
qu'exige  une  matière  aussi  grave,  il  con- 
clut àl'iii.idmissibil  téduprojet  ministé- 
riel et  des  amendements  de  la  chambre 
des  députés.  Le  seul  objet  pour  lequel 
il  déclara  qu'il  y avait  urgence,  fut  le 
renouvellement  par  cinquième.  Lorsque 
celte  même  question  se  reproduisit  en 
janvier  1816,  agrandie,  en  quelque 
sorte,  parla  situation  politique  dans  la- 
quelle le  résultat  des  nouvelles  élections 
avait  placé  la  chambre  des  députés,  en 
transporUut  la  majorité  sur  des  opinions 
que  la  nmorilé  seule  avait  défendues  eu 
>8i5,M.  de  Lally  fut  chargé  d'en  faire 
le  rapport  au  nom  de  la  commission , 
et  d'eu  résumer  les  débats.  Il  défendit  le 
projet  de*  ministres  « comme  le  plus  pur 
» dans  sou  principe  , dit-il,  comme  le 
u plus  nécessaire  dans  son  but,  le  plus  sage 
a dans  ses  moyens  et  le  plus  snlutnire 
n dans  ses  efl’rU.  » Entrant  ensuite  dans 
l'examen  des  objections  dirigées  contre 
l'article  le  plus  important,  celui  qui  éta- 
blissait un  seul  degré  d'élection  immé- 
diate pour  tou*  les  contribuables  de  3oo 
frauu»  et  au-dessus,  il  s'attacha  à prou- 
ver que  ce  nouv  eau  mode  s'appuyait  à-lx- 
fois , sur  les  principes  du  gouvernement 
représentatif  ; sur  les  exemples  que  nous 
fournissent  tous  les  gouvernements  de 
ce  pente y tels  que  la  Suisse,  les  Etats- 
Unis  rl  l’Angleterre  , enfin  sur  la  supé- 
riorité des  résultats  du  nouveau  mode  : 
et  il  ajouta  : « Pour  calmer  les  craintes 
u que  l'on  éprouve  , ou  que  l'on  exprime 
m aujourd'hui  sur  l'esprit  démagogique 
p des  uotiveaux  collèges,  j'en  appelle 
u aux  prochaines  assemblées  : partout  où 
X parmi  les  candidats  se  piésenteront 
a ud  serviteur  du  Roi  ou  de  l'Etat,  il- 
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» lustré  par  tes  services;  un  nom  ancien 
» avec  «les  verlus  héréditaires;  une 
y grande  richesse  employée  libérale- 
» ment  ; une  grande  industrie  noblement 
» exercée  ; un  génie  bienfaisant  qu'aura 
y compensé  une  fortune  médiocre;  la 
» foule  des  suffrages  ira  au-devant  de 
» pareils  choix.»  Le  noble  pair,  d'après 
ces  divers  motifs,  dont  il  sema  l'exposé 
de  quelques  digressions,  conclut  à l'ad- 
mission pleine  et  entière  du  projet  pré- 
senté par  les  ministres.  Ce  vote,  était 
une  application  des  principe»  que  M.  de 
Lally  avait  professés  à la  tribuue  dans 
la  séance  du  16  novembre  i8»6,  on,  à 
l'occasion  d'une  adresse  au  Roi,  il  of- 
frit à la  chambre  , sur  l'état  moral  de 
la  France  , des  considérations  générales 
dont  le  but  était  évidemment  de  justi- 
fier les  motifs  qui  avaient  dicté  l'ordon- 
nance du  5 septembre  1 816,  pour  affran- 
chir le  royaume  des  dangers  auxquels  l'ex- 
posaient, selon  lui,  le  désir  immodéré 
de  toutes  Us  réparations  à-la-fois  et  à 
tout  prix  , dom  la  chambre  de  181 J 
avait  paru  ammée,  ainsi  que  la  précipi- 
tation et  la  roideur  de  volonté  qu'elle 
avait  portées  dans  le  bien  qu  elle  dési- 
rait. Ce*  fut  à cette  meme  époque,  que 
Al.  de  Lally -Tollendal,  parlant  contre  la 
pétiliou  de  M1**.  Robert  ( V.  Roblrt  ) , 

Î[ui  réclamait  la  liberté  de  son  père, 
ournit  au  public  l'occasion  de  se  rappe- 
ler la  chaleur  avec  laquelle  il  avait  lui- 
raènie  plaidé  la  mémoire  du  sien.  £11 
mars  1816  , adoptant  l'ensemble  de  la 
loi  du  budget,  M.  de  Lally  se  borna  à 
combattre  l'opinion  de  ceux  qui  insis- 
taient pour  la  restitution  des  bois  inven- 
dus du  clergé.  Il  soutint,  à cet  égard, 
que  la  spécialité  des  titres  prouvait 
que  ces  biens  n'avaient  été  affectés  par 
les  donateurs  , qu'à  tel  ou  tel  établis- 
sement religieux  en  particulier  , dont 
la  destruction  en  avait  dans  la  suite  , 
par  droit  de  déchéance  , rendu  l'Etat 
propriétaire.  A l'occasion  de  la  résolu- 
tion relative  à la  saisie  des  livres,  eu 
février  1817,  il  toucha  incidemment  la 
grande  question  de  la  liberté  delà  presse: 
« Les  principes , dit-il,  sont  niainlenaut 
» connus  ; des  volumes  ue  parviendraient 
y pas  a les  obsenreir,  et  quatre  mots  suffi- 
y sent  pour  les  résumer:  point  tlcgouvcr- 
y nemcnl  représentatif  qui  n'ait  pour  ob- 
» jet  et  pour  fqndcmenl  la  liberté  publi- 
» que  rt  individuelle,  l'oint  île  liberté , 
as  ni  publique,  ni  individuelle)  sans  la 
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y liberté  Je  la  presse.  Point  de  liberté 
a delà  presse,  sans  la  liberté  des  jour- 
* naux.  Point  de  liberté  de  la  presse,  n 
» des  journaux,  partout  où  les  délits; 
a des  journaux  et  de  la  presse  sont  ju- 
» gés  autrement  que  par  un  jury,  soi 
0 ordinaire,  soit  spécial;  enfin,  point  de 
a liberté  d'aucun  genre,  «1 , à côté  d'elle, 
a n’est  une  loi  qui  cngarnntiisela  jouis- 
» sauce  par-là  même  qu  elle  en  réprime 
» lesabus.  » Dans  le  mois  précédent , M. 
de  ladly  avait  entretenu  la  chambre  sur 
la  responsabilité  des  rçioistres,  prenant 
pour  base  le  rapport  fait  à celle  des  dé- 
putés par  M.  Faget  de  Baure  eu  181 5: 
après  avoir  présenté  la  responsabilité 
ministérielle  non  seulement  comme  la 
condition , mais  comme  le  résultat  né- 
cessaire de  V inviolabilité  royale  , il  la 
distingua  de  i accusation  , qui  n'en  est 
pas  toujours  la  suite.  « L'une  peut  écar- 
» ter  de»  affaires  un  ministre  dangereux  , 

» qiioiqu'innoceut , un  ministre  probe  , 

» mais  incapable;  l'autre  ne  peut  frap- 
n per  qu’un  ministre  présumé  coupa- 
» Lie....  Sous  un  point  de  vue  , ajoula-t- 
» il , que  l'on  ue  considère  pas  assez , la 
y responsabilité  protège  le  ministre  plus 
y qu'elle  ue  l'expose,  en  lui  donnant  n-la- 
y fois  le  droit  et  le  moyen  de  résister  à 
y de»  sollicitations,  à desdirections  qu'uu 
» crédit  transcendant,  que  des  autorités... 
m que  la  plus  haute  des  autorités  quel- 
» quefois  rendraient  trop  pressantes  sur 
y 1 esprit  de  l'administrateur  , et  trop 
y préjudiciables  à la  chose  administrée.!» 
Il  couclul  par  demander  que  l'initiative 
d'une  telle  loi  fût  placée  dans  la  cham- 
bre des  pairs,  « qui,  par  sa  position  in- 
y tertnédiaire  et  modératrice,  est  naturel- 
y lemeul  appelée  à poser  de  justes  bornes 
y entre  la  couronne  et  le  peuple  que  re- 
y présente  la  chambre  des  députés.  » En 
décembre  1817  , il  parla  en  faveur  delà 
loi  qui  soumettait  encore  pour  un  an  les 
journaux  au  ministère  de  la  police.  Dans 
la  nouvelle  classification  de  la  chambre 
des  pairs  eu  1817,  M.  de  Lally  fut  mis  au 
nombre  des  marquis.  Il  a obtenu  , en 
1 81 5,  comme  sujet  de  S.  M.  britannique, 
le  remboursement  d'une  somme  considé- 
rable dont  il  avait  été  privé  par  les  spo- 
liations révolutionnaires.  M.  de  Lilly  a 
donné,  en  i8i4i  une  édition  nouvelle 
de  son  Essai  sur  la  vie  du  comte  de 
1 Strafford  , ouvrage  dont  la  composi- 
tion demandait  la  réunion  «les  connais- 
sances praliqucs-dcla  politique  aulalcut 
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de  l'historien.  Il  travaille  depuis  long* 
temps  à une  traduction  des  Oraisons  de 
Cicéron.  Par  ordonnance  du  3 octobre 
^8i5yil  fut  nommé  membre  honoraire 
«lu  bureau  gratuit  des  établissements  et 
colleges  fondés  en  France  pour  le»  su- 
jets catholiques  des  trois  royaumes  de  la 
Grande-Bretagne , et,  le  ai  mars  1816, 
jl  fut  compris  dans  le  tableau  des  membres 
«le  l’académie  française.  On  a de  lui:  I. 
'Observations  sur  ta  lettre  écrite  par  AL 
le  comte  de  Mirabeau  , au  comité  des 
recherches , contre  Al.  le  comte  de  St.- 
Priest  , ministre  d'état  . 1789,  in*8°. 
31.  Rapport  sur  le  gouvernement  qui 
convient  à la  t'rance , 1789,111-8“.  III. 
Lettres  à ses  commettants , réunies  eu 
un  volume  in-8“.,  avec  de»  pièces  justi- 
ficatives, contenant  les  differentes  mo- 
tion» de  M.  le  comte  de  Lally-Tollendal , 
3*ans,  1790-  IV-  Mémoire  ou  seconde 
lettre  à ses  commettants , I7<p>,  iu-8u. 
V.  (Juin  tu  s Capitolinus  au*  Romains , 
extrait  du  troisième  livre  de  Tite-Live , 
*79°  » in -8°.  XrI.  <*  M.  Burke , 

J791  , in- 8°.  — Post  Scriptum , 1701  , 
jn-8°.  Y II.  Seconde  lettre  à M.  Burke  , 
î79!  » *n"8°-  ' m*  Lettre  à V.  l'abbé 
D.,  grand-vicaire , auteur  de  l'écrit  in- 
titulé: Lettre  à M.  le  comte  de  Lallr , 
ar  un  officier  français,  1703,  in  - S“. 
x.  Plaidoyer  pour  Louis  ALI,  1 793 , 
in-8°.  X.  Mémoire  au  roi  de  Prusse , 
pour  réclamer  la  liberté  de  Lajayettc  , 
1795  » in-8°-  XI.  Le  comte  de  Strajf  'ord, 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  Lon- 
«Ires  , 1795,  in-8®.  XII.  Essai  sur  ta  vie 
de  T.  IVentxvorth  , comte  de  Strajfurd, 
.Londres,  1795,  in-8®.  ; Leipzig,  1796, 
in-8°.  ; Paris,  181 4,  in-8°.  XIII  Dé- 
fense des  émigrés  français  , adressée  au 
* peuple  français , 1797,  a vol.  in  - 8°. 
XIV.  Lettre  au  rédacteur  du  Courrier 
'de  Londres  y sur  le  bref  du  pape  aux 
évêques  français , 1801,  in- 8°.  XV.  Let- 
tre aux  rédacteurs  du  Journal  de  V Em- 
pire y 1 8 1 1 , in-8°.  C'est  une  réponse  à 
un  article  de  ce  journal,  où  la  mémoire 
du  père  de  M.  de  Lally  avait  paru  atta- 
quée. XVI.  Déclaration  dcmarulée  par 
Âf.  Ferris,  1814  » in-4°.  Il  a fourni  plu- 
sieurs articles  à la  Biographie  univer- 
selle y notamment  ceux  de  Charles  Ier.y 
d Anne  et  S Elisabeth  d’Angleterre.  En 
janvier  1816,  M.  de  Lally  publia,  dans 
le  Journal  des  débats , une  lettre  apolo- 
gétique de  la  conduite  de  Mmc.  de  Cam- 
pas. K. 
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LALOI  ( Pif.rrk-Astoiive  ) , avocat 
à Chaumont  à l'époque  où  éclata  la  révo- 
lution, det  iut  admit. Utrateur  d<  la  Haute- 
Marne,  cl  fut  député  de  ce  dépai  terarnt 
à l'assemblée  législative,#.*!  a la  Conven- 
tion, après  le  10  août  4793.  Il  vota  la 
mort  de  Louis  X\I  sans  sursis,  et  fut 
membre  du  comité  de  sûreté  générale, 
alors  que  de  sou  sein  partaient  le*  ordres 
sanguinaires  qui  envoyaient  tant  de  vic- 
times à l'échalaiid  Iaitoi  présidait  la  Con- 
vention le  x frimaire  an  11,  quand  une 
députation  y apporta  les  dépouille»  du 
temple  élevé  à Si.  Roch  rt  à son  chien. 
« Citoyens  , dit  le  president  , vous  ne 
» sciez  plus  dup«-s  de  votre  patron  ; mais 
a fidèles  comme  son  chien,  vous  resterez 
» inviolahlcmenl  attaches  à la  républi- 
» que.  u M.  Laloi  présidait  aussi  la  Con- 
vention lors  de»  extravagantes  fêtes  de 
la  Raison  y et  il  donna,  eu  cette  qualité , 
l'accolade  fraternelle  à toutes  les  filles 
publiques  qui  parurent  à la  cérémonie 
sous  le  nom  de  vertus.  Ayant  passe,  eu 
septembre  1795.au  conseil  de*  cinq-cents, 
il  le  présida  en  février  1797  , en  sortit  ru 
1790,  fut  aussitôt  réélu  a celui  des  an- 
ciens , dont  il  devint  secrétaire  , puis  pré- 
sident ; il  fut  ensuite  membre  de  la  com- 
mission intermédiaire  de  ce  conseil  après 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1799)  , et  entra,  en  décembre,  au 
tribunal.  11  s'est  occupé  constamment 
d'objets  de  détail  et  de  mesures  admi- 
nistratives. Ses  rapport»  les  plus  impor- 
tants ne  vont  pan  au  delà  de  quelques  dis-» 
positions  pour  des  ventes  de  biens  d'émi- 
grés. Nommé,  après  la  supiincsMon  du 
tnhunat,  membre  du  conseil  des  prises, 
lien  remplit  les  fonctions  jusqu'en  i8i.j  , 
époque  à laquelle  ce  conseil  fut  suppri- 
mé. Le  19  mai  i8i5,  il  fut  nommé  , par 
Buoiiaparte  , conseiller  de  préfecture  du 
département  de  la  Seine.  Banni  de  Fran- 
ce, en  1816  , parla  loi  contre  les  régici- 
des, M.  Laloi  vendit  sa  bibliothèque, 
remarquable  surtout  par  une  uoinhieuse 
collection  de  brochures  et  de  pièces  po- 
litiques sur  la  révolution.  B M. 

LALOÙETTE  (Claude- Joseph  ) , 
sous-préfet  de  Baïctix,  fut  élu  par  le  sénat, 
le  3 mai  i8t  1 , député  au  corps  legisla- 
tif pour  le  département  du  Calvados  En 
novembre  181  a , U publia  : Eléments  de 
l'administration  pratique , avec  celte 
épigraphe  : L'art  d'administrer  est  de 
tout  régulariser  en  rendant  tout  facile, 
jp-4».  Ce  volume,  tans  avoir  clé  ré;iu* 
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primé,  fut  reproduit,  en®6i7,  wm  le 
titre  de  Classification  fées  loi<  adminis- 
tratives. Le  j)  septembre  i8i£,  M.  La- 
iouette  provoqua  un  projet  de  loi  sur  les 
revenu»  et  la  comptabilité  des  communes , 
et  en  développa  les  principales  disposi- 
tions. Le  26  octobre  , il  parla  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatif  à la  restitution  aux  émi- 
grés de  leurs  biens  non  vendus,  et  dit, 
entre  autres  choses  : « La  révolution 
*>  française  a été  nationale  ; il  n’est  plus 
v permis  d’en  demander  compte  aux  111- 
*»  dividus  ; tous  les  Français  y ont  coo- 
» couru;  les  malheurs  qui  eu  ont  été  la 
» suite  sont  devenus  commuus  à tous. 
» Le  passé  n’est  plus  a nous;  les  émigrés 
» ont  beaucoup  souffert  ; mais  tous  les 
1»  Français  ont  souffert  comme  eux.  La 
a remise  proposée  en  leur  faveur  est  juste 
1»  et  politique;  mais  il  faut  la  combiner 
» de  manière  à ne  pas  troubler  l'ordre 
s*  public,  u 11  discuta  ensuite  le  projet  de 
loi,  appuya  les  conclusions  de  la  com- 
mission , et  proposa  quelque»  amende- 
ments. — Lalouettb  (Jean  - François- 
Achille),  médecin  , est  auteur  de  : He- 
flcxions  sur  la  nature  de  la  goutte  , sur 
scs  couses , scs  effets  et  les  moy  ens  de 
la  combattre , Faris,  i8l5,in-8°.  de  76 
popes.  A.  • 

LA  LUZERNE,  Voy.  LUZERNE. 
LAMARCK  (Le  chfVilierJtin-Bàr- 
tiste- Artoive  - PiEnnr.  Mon  et  i»e), 
naturaliste  français  , membre  de  l'an- 
cienne academie  des  sciences,  et  ensuite 
de  l'Institut,  né,  eu  Picardie , Vers  «7^5, 
d'une  famille  noble , eni  ra  au  service  dans 
le  régiment  de  Beaujolais  , infanterie, 
v cm  ego.  Un  aècidcnt  fâcheux  l'entraîna 
dans  une  autre  carrière.  Blessé  griève- 
ment par  suite  de  l’un  de  ces  défis  de 
tour  <le  force  que  se  proposent  trop 
souvent  entre  eux  les  jctiues  gens  , il 
vint  à Paris  chercher  des  secours;  mais 
en  guérison  se  retardant  saus.ce«sc,  il 
s«  trouva  obligé  de  quitter  ic  service. 
Alors  ne  pouvant  espérer  de  In  médio- 
crité de  son  patrimoine  une  eistenre 
indépendante,  il  se  livra  à l’étude  de  la 
médecine  ; niais  une  première  distraction 
vint  , en  1776,  détourner  sou  attention. 
De  l'appartement  élevé  qu'il  occupait  , 
11e  pouv  ant  apercevoir  qüe  Je  firmament, 
cette  contemplation  devint  l'unique  objet 
tic  scs  observations  , et  il  crut  reconnaî- 
tre que  les  nuages  se  réunissaient  ou  se 
dissipaient  par  des  lois  particulières  qui 
peut  eut  indiquer  les  change meut*  de 
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temps.  Il  fit  part,  en  1778,  de  cette  dé- 
couverte à l’académie  des  sciences,  qui 
engagea  1 auteur  à continuer  »es  recher- 
ches. Une  autre  route  devait  le  conduire 
plus  rapidement  à la  célébrité.  Dans  une 
de  ces  herborisations  que  Bernard  de 
Jussieu  savait  rendre  si  intéressantes  p$r 
son  aménité,  on  vint  à palier  de  la  ma- 
nière d’enseigner  la  botanique;  Lamarch, 
après  avoir  passé  en  revue  les  méthodes 
qui  avaient  été  employées  jusqu'alors . 
et  en  avoir  fait  sentir  les  défauts,  mi 
présenta  une  qui  lui  paraissait  meilleure. 
Par  son  développement,  il  entraîna  le 
su  (liage  de  tous  les  assistants , et  on  l’en- 
gagea vivement  a donner  suite  à celle 
idée  ; il  s’y  détermina  eu  Rappliquant  a 
l’ensemble  des  plantes  de  la  R rance,  cl 
bientôt  il  se  tiouva  en  état  de  présenter 
à Texamen  de  l’académie  des  science» 
sa  Flore  française , ou  Description  suc- 
cincte de  toutes  les  plantes  qui  crois- 
sent en  France.  Ce  livre  fut  accueilli 
avec  beaucoup  d'éloges  , et  d’après  le 
compte  qu’oit  « u rendit , le  gouverne- 
ment fit  les  frais  de  l’édition  au  bénéfice 
de  l'auteur.  Celte  édition  parut  rn  1780, 
sous  bi  date  de  1778,  3 vol.  in-8u.  On  y 
vit,  pour  la  picnuère  fois,  Rexposiliou  des 
rit:  bettes  végétales  du  sol  français  . dans 
un  ti ailé  spécial,  et  ce  fut  une  réponse" 
aux  reproche»  de  négligence  que  nous 
faisaient,  sur  ce  point,  les  autres  nations 
de  l’Europe.  Le  discours  préliminaire 
frappa  tous  les  lecteurs  par  son  ensem- 
ble, tes  vues  nouvelles  qu'il  présentait, et 
surtout  par  le  style.  M.  laimarck  ne  vou- 
lant qu'une  gloire  légitimement  acquise, 
se  bâta  Je  déclarer  que  ce  dernier  mérite 
appartenait  à l'abbé  Hauy,  comme  rédac- 
teur. Mais  ce  qni  happa  surtout,  ce  fut 
la  facilité  «te  la  méthode  employée  pour 
parvenir  au  non» des  piaules.  U parut  uur 
nouvelle  édition  en  17^3 , niaisce  n'était 
qu’une  simple  réimpression.  Celle  que  M. 
Decandollc  a exécutée,  eu  »8o5,  semble 
un  ouvrage  entièrement  neuf,  quoique 
sous  le  meme  litre.  Le  chevalier  de  La- 
rnarck  avait  annoncé  dans  sa  Flore. , qu'il 
voulait  s'occuper  d'un  ouvrage  général 
sur  tes  plantes;  il  travailla  dès-lois  à re- 
cueillir des  matériaux  : le  hazard  lui  pro- 
cura des  herbiers  très  riches,  entre  gr.tr es 
celui  de  Sonuerat.  H voulut  aussi  faire 
quelques  excursions  en  France  ; il  en 
avait  déjà  parcourt^  quelques  parties  , 
ayant  même  séjourné  en  Provence,  mats 
seulement  lorsqu'il  était  au  set  v i ce  , ci 
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alors  il  ne  s'occupait  pas  de  Botanique. 
Il  avait  aussi  voyagé  en  Allemagne,  où 
il  avait  accompagné  le  üla  de  Butfon  , 
et  il  avait,  particulièrement,  visité  avec 
lui  les  iiiines  du  HarU.  Pour  cette  fois, 
se  réunissant  avec  plusieurs  amateur», 
M.  Tliouiu  entre  autres , ils  visitèrent 
l’Auvergne  en  naturalistes.  De  retour  à 
Paris  , M.  Lamarrk  allait  s'occuper 
de  mettre  en  urin  re  le  fruit  de  ses  re- 
cherches; mais  elles  prirent  encore  une 
autre  destination.  PanLouke , ayant  formé 
le  plan  d'une  F.ncy clopèdie  par  ordre 
de  matières  , chercha  a réunir,  comme 
collaborateurs,  les  savauts  les  plus  dis- 
tingués dans  chaque  partie.  M de  La- 
xuarck  fut  des  premiers  qu'il  s'as»ocia  , 
et  il  se  montra  bientôt  un  des  collabora- 
teurs les  plus  actifs,  car  il  fut  en  état  de 
publier,  en  1783,  un  demi-volume  pré- 
cédé d'une  Introduction  , dans  laquelle 
sc  trouve  une  histoire  abrégée  de  la 
science.  Cette  composition  se  ressent , il 
est  vrai , de  la  précipitation  avec  laquelle 
elle  fut  écrite.  Il  continua  rapidement  ce 
travail;  le  second  volume  avait  patu  en 
1788,  tout  annonçait  qu'en  peu  d'années 
il  serait  complet;  mais  tl  fut  retardé  d'a- 
bord par  le  libraire  lui-même,  qui  pro- 
posa à M.  de  I.amarck  de  faire  exécuter 
line  suite  de  planches  qui  devaient  pré- 
senter le  caractère  de  tous  les  genres  con- 
nus; mais  il  aurait  voulu  que  les  plantes 
eussent  été  rangées  par  famille.  Paokou- 
ke,  qui  avait  un  autre  plan  dans  la  tête, 
s’y  refusa,  et  elles  paraient  suivant  le 
système  de  Linné.  L'explication  devait 
suivre  chaque  livraison  de  cent  planches, 
mais  elle  en  est  restée  à la  première,  et 
celles-ci  ont  continué  jusqu'à  la  neuviè- 
me, qui  a terminé  cette  collection  encore 
si  loin  d'étre  complète.  An  moment  de  la 
révolution  , les  professeurs  du  jardin  du 
Koi,  allant  au-devant  des  réformes  que 
l’on  voulait  introduire  dans  cet  établisse- 
ment, présentèrent  un  plan  dans  lequel 
ils  formaient  un  ensemble  de  dix  profes- 
seurs; par  ce  moyen  tous  ceux  qui  étaient 
eu  titre  étaient  conservés;  mais  M.  de 
Lamarck  , n'étant  que  sous-démonstra- 
teur, eût  été  réformé.  Ou  imagina  de 
partager  la  zoologie  en  deux  parties:  la 
première  , comprenant  les  animaux  par- 
faits 011  à sang  rouge,  et  la  seconde  les 
imparfaits.  Ou  proposa  donc  à M.  de  Iæ- 
marck  de  se  charger  de  ces  derniers,  ce 
qu'il  accepta;  mais  il  voulut  se  mettre  à 
tuéme  de  remplir  celte  fonction  , et  toute 
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son  attention^  dirigea  vers  ces  objets,* 
dont  il  commençait  l'étude.  Le  travail 
de  V Encyclopédie  s'en  ressentit;  il  prit 
d'abord  pourcollaborateur  Desrousseaux: 
le  nom  de  celui-ci  parut  dans  le  troi- 
sième volume  , par  l'article  important  de 
Liseron  ; mais  il  ne  se  trouve  plus  qu'au 
commencement  du  quatrième  , une  mort 
prématurée  l'ayant  enlevé.  Ventenat  ût 
aussi  quelque»  articles  ; enfin  Poirel  , 
après  s'étre  essa>é  , a pris  toute  l'entre- 
prise sous  son  nom  à partir  du  tome  cin- 
quième. C'est  là  que  se  borne  la  car- 
rière botanique  de  M.  de  Lamarck.  À 
ces  ouvrages  importants,  il  faut  ajouter 
quelques  Mémoires  dans  le  recueil  de 
l'académie,  entre  autre»  sur  les  dusses 
des  plantes  , en  178$  , sur  le  Brucea  , 
et  sur  le  AJuscadier , en  1788;  dans  un 
Journal  d’histoire  naturelle  y pour  la 
composition  duquel  ils’ associa  avec  l'ab- 
bé Hatiy,  Fourcroy  , Bruguière,  Oli- 
vier et  Pelletier:  il  commença  en  179a 
et  se  borne  à deux  volumes.  Tous  cc» 
travaux  font  regretter  qu’il  ait  aban- 
donné  une  carrière  où  il  s'était  montré 
si  avantageusement.  Il  reste  maintenant 
à le  considérer  comme  zoologiste.  D'a- 
bord il  rendit  service  ■ celte  science  en 
donnant  le  moyen  de  trancher  nettement 
la  partie  dont  il  se  chargent,  par  la  con- 
sidération de  l'absence  ou  de  la  présence 
de  U colonne  vertébrale  : de  là  les  ani- 
maux vertèbres  et  les  invertèbres  ; il 
exposa  dans  ses  cours  la  suite  de  ces 
derniers  , et  ii  porta  dans  cette  scieuce 
la  même  sagacité  que  dans  la  botanique; 
mais  il  se  livra  bientôt  à des  considéra- 
tions plus  étendues  : c'est  eu  cherchant 
à tracer  la  roule  que,  suivant  lui , la  na- 
ture a prise  pour  s'élever  depuis  le  point 
animé,  qu’on  n'apeiçoil  qu'à  l'aide  du 
microscope,  jusqu'à  1 animal  le  plus  par- 
fait, adoptant  l'existence  des  générations 
spontanûp;  suivant  lui.il  ne  faut  qu'une 
masse  gélatineuse  souple  , mais  cepen- 
dant brute  , qui  soit  traversée  par  les 
lluides  environnants , pour  produire  un 
mouvement  j»eiiii.iuciit  ; s'il  est  privé 
d'irritabilité  , il  detieut  le  type  de  toutes 
les  plantes;  s’il  en  est  pour\ u,  c’est  celui 
des  animaux.  Du  reste,  l'usage  et  les 
circonstances  déterminent  l’existence  de 
nouveaux  organes  qui  rendent  l’être  de 
plus  eu  plus  parfait  ; il  en  donne  cet 
exemple  : n l)n  oiseau  , que  le  besoin 
attire  sur  l'eau  pour  y trouver  sa  nour- 
riture, écarte  les  doigts  de  ses  pUds- 
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pour  frapper  Peau  ; la  peau  qui  les  unit 
s'étend  insensiblement , de-là  1rs  larges 
membranes  qui  forment  les  nageoires 
des  oies  et  des  canards  : si  au  contraire 
un  oiseau  se  perche  souvent , ses  doigts 
«’alougent.  » On  voit  que  ces  principes 
sont  une  suite  de  ceux  qu’avait  dévelop- 
pés de  Maillet  dans  son  Tel/iamed  , qui 
veut  que  nous  avons  commencé  par  être 
pm&Mins , mais  que  notre  queue  s’est 
changée  en  pieds  lorsque  non»  nous  soni- 
mes  trouvés  sur  le  sec.  Cela  se  rappro- 
che encore  de  l’idée  de  Buflon  , qui  veut 
que  la  nature  se  soit  essayée  pour  la  for- 
mation des  animaux  « mais  que  les  pre- 
miers étaient  tellement  imparfaits  qu’ils 
n’ont  pu  se  propager.  M.  de  l^amarck  a 
exposé  successivement  ces  principes,  d'a- 
bord de  vive  voix  dans  ses  cours  depuis 
179a,  ensuite  dans  le  Discours  d'ouver- 
ture de  1800,  qui  sert  de  discouts  préli- 
minaire au  Système  des  animaux  sans 
vertébrés , ou  Tableau  général  des  clas- 
ses , des  ordres  et  des  genres  de  ces  ani- 
maux , un  vol.  in- 8°.,  Paris,  1801.  Il 
les  a développés  ensuite  dans  sa  Philo- 
sophie zoologique,  a vol.  m-18,  écrit 
servant  de  ba*e  à Y Histoire  naturelle 
des  animaux  sans  ^vertèbres  , etc. , dont 
le  premier  volume  a paru  au  mois  de  mars 
iâl5.  Il  y en  a quatre  maintenant  : deux 
autres  termineront  l’ouvrage;  ainsi  ce  sera 
le  plus  complet  qu’ü  ait  publié.  Adop- 
tant les  mêmes  bases  que  dans  les  oui  ra- 
ges précédents , il  divise  les  animaux  en 
trois  classes  , les  apathiques  ,lc*  sensibles 
et  les  intelligents;  dans  celle-ci  se  trou- 
vent tous  le*  animaux  vertébrés  jus- 
qu’aux quadrupèdes  , et  par  conséquent 
l'homme.  Mais  apres  les  avoir  fait  suivre 
la  progression  par  laquelle  la  nature  les 
a conduit*  à leur  perfection,  il  ne  regarde 

Elus  celle-ci  que  comme  IVxpression  de 
1 volonté  de  l'Etre-suprcrfie , dont  il  ne 
parie  qu'avec  le  plus  grand  respect.  En 
» M»  de  Iamarck  avait  publié  : He- 
chet  ches  sur  les  causes  des  principaux 
faits  phy  siques , a vol.  in-8°.,  dans  les- 
uel.v  il  combattait  la  nouvelle  doctrine 
es  chimistes  co  cherchant  à expliquer  la 
marche  du  calorique , et  il  donna  dans 
le  même  sens  , deux  ans  après,  sa  Réfu- 
tation de  la  théorie  pneumatique  ou  de 
la  doctrine  nouvelle  des  chimistes  mo- 
dernes , 1796,  in-8°.  Il  y a encore  publié 
une  suite,  dans  vos  Mémoires  de  physi- 
que et  d'histoire  naturelle.  Enfin  , vou- 
lant rassembler  ses  observation»  inctéo- 
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rologique»  , il  produisit  son  Annuaire 
météorologique , pour  Pan  vu  ou  1 799  i 
il  le  continua  jusqu’en  1809.  Ayant,  à 
l'exemple  deToaldo  et  de  beaucoup  d’au- 
tres , regardé  la  lune  comme  le  principal 
agent  dans  les  changement»  de  temps,  il 
ne  se  contenta  pas  de  prendre  en  consi- 
dération se»  phases , il  y joignit  se»  diffé- 
rents d*  grés  d’éloignement  de  la  terre  et 
son  qbliqnité,  et  il  annonça,  avec  une 
rertaine  précision  , les  changements  de 
temps  ; niais  on  ne  fit  pas  attention  qu'il 
ne  donnait  cela  que  connue  de»  probabi- 
lité», et  ou  le  regarda  comme  le  succes- 
seur de  Mathieu  Laensberg.  Buonaparte, 
lui-même  , Adoptant  cette  idée  , lui  en  fit 
des  reproches  publiquement  dans  une 
réception  de  l'Institut.  M.  de  Lamarrk 
suspendit  lu  publication  de  son  Annuai- 
re. Plusieurs  auteurs  ont  cherché  à ren- 
dre à M.  do  Lamarck  les  honneurs  bota- 
nique* en  attachant , suivant  T usage , son 
noin  à une  plante  ; d'abord  Lhéritier , 
rn  nommant  Afonetia  un  arbuste  ; mais 
M.  de  Lamarck  a rejeté  cette  dédicace 
pour  cette  plante , qu’il  avait  déjà  nom- 
mée AxJma.  liiehard  donna  ensuite  le 
nom  de  Lamarkea  à une  plante  de 
Qdeune  ; mais  il  paraît  être  resté  à une 
graminée  tPuu  aspect  agréable  , à la- 
quelle il  a été  donné  par  Mancb.  D.  P. 

LAMA  R QUE  ( Frakçois  ) , avocat 
avant  la  révolution  , devint  juge  au  tri- 
bunal du  di«trict  de  Périgueux  en  1 "90 , 
et  fut  nommé  , en  1791 , député  de  la 
Dordogne  à l'assemblée  législative  , com- 
mença à s’vfaire  connaître  pardes  travaux 
sur  l’ordre  indiciaire,  et  par  des  mo- 
tions contre  les  émigrés , dont  il  proposa 
de  séquestrer  les  biens  le  ai  janvier 
171  jo , en  annonçant  que  cVtait  a ceux 
qui  provoquaient  la  guerre  à en  suppor- 
ter le*  frais  , et  que  ceux  qui  défendraient 
la  patrie  seraient  indemnisés  aux  dé- 
pens de  ses  ennemis.  Trois  jours  après, 
il  fut  élu  secrétaire.  I*e  8 mars  sui- 
vant , il  attaqua  indirectement  la  cons- 
titution , en  demandant  que  le  séques- 
tre qu’il  avait  provoqué  ne  fut  pas 
soumis  nu  veto  üu  Roi.  I.e  -j8  juin  , il 
proposa  de  casser  tous  les  membres  dei 
tribunaux  , n parce  qu’ils  n’étaient  pas  as- 
» sez  patriotes.  » Le  9 août,  il  pressa  l'as^ 
semblée  législative  de  prononcer  la  dé- 
chéance du  Roi , et  fit  la  motion  qut  l’ai* 
semblée  se  déclarât  permanente  jusqu’à  la 
décision  de  cette  importante  question.  l e 
10.  il  fut  envoyé  pour  arrêter  l’attaquo 
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du  château  des  Tuileries , et  U rentra 
bientôt  dans  la  salle  des  séances  avec  srs 
collègue  s , annonçant  qu’ils  n avaient 
pus  pu  se  Juire  reconnaître.  Lamarque 
s était  o fl ei  t Im-mémc  pour  marcher  à 
la  létc  de  cette  députation  , et  il  rédi- 
gea ensuite  mie  adresse  au  peuple  pour 
lui  faire  approuver  les  événements  de 
cette  journée.  Le  20  du  même  mois  , il 
lut  chargé  dTune  mission  auprès  de  Par- 
inée  de  I.uckner  : il  écrivit  alors  « Que 
» partout  on  trouvait  la  preuve  de»  trahi- 
>'  sons  du  pouvoir  exécutif  ; que  Metz 
u éleit  sans  canons,  et  les  soldais  stfii* 
» armrs , etc. , etc.  n A sou  retour , il 
détint  membre  de  la  Convention  natio- 
»»a!e  , et  y vota  la  mort  de  Tamis  XVI  , 
de  l.i  manière  suivante  : « Louis  est  cou- 
u pabltde  conspiration  ; il  fut  parjure  , 
il  fut  tiaitre.  Son  existence  soutieut 
^ les  espérances  des  inii  igatitsJenclVoit» 
» des  aristocrates.  La  loi  a prononcé  la 
>»  peine  de  mort  ; je  la  proiumec  aussi  , 
* desiraot  que  cet  acte  de  justice,  qui 
s»  fixe  le  sort  de  la  France,  suit  le  der- 
» nier  exemple  d'un  homicide  légal,  n 11 
rejeta  fappéf  au  peuple  et  le  sursis. 
Lamarque  se  prononça  de  hounc  heure 
contre  le  parti  de  la  Guondr,  et  défeu- 
dit , contre  Gensonné  , l.i  commune  de 
Par  is  , accusée  de  faire  délibérer  la  Con- 
vention sous  le  couteau.  Il  entra  ensuite 
«a  comité  de  défense  générale,  demanda 
1^  suspension  des  procédures  commen- 
cées contre  les  auteurs  des  massacres  dos 
a et  3 septembre;  s'opposa,  le  27  mars, 
u ce  que  le  duc  d’Orléans  (lit  compris 
dans  Je  décret  d'expulsion  provoqué 
contre  les  Bourbons,  et  célébra  les  ser- 
vices rendus  par  ce  prince  à la  révolu- 
tion. A la  suite  d’un  rapport  sur  tous  les 
pamphlets  répandus  depuis  la  mort 
de  liOuis  XVI,  il  üt  décréter  la  peine 
de  mort  comt  e les  auteurs  d'écrits  pro- 
voquant le  retour  de  la  royauté.  Ko  avril, 
il  se  rendit  à l’armée  du  Nord,  avec  Bcur- 
fionvillc  , Camus,  Quiuctte,  etc.  j pour  y 
laircariéter  Duniouriez  ; unis  ce  géné- 
ral les  ayant  livrés  au  prince  de  Cobourg, 
Hs  furent  tous  détenu»  par  les  Autrichiens 
jusqu’au  mois  de  décembre  1795,  épo- 
que à laquelle  ils  furent  échangés  à liAle 
contre  la  princesse  , fille  de  Louis  XVI , 
fcujourd'hni  Madame,  duchesse  d’An- 
gouléuie.  Lamarque  entra  alors  au  con- 
seil des  cinq-cents , où  il  reprit  bientôt 
son  système  de  diffamation  contre  la 
royauté,  et  ou  IV  vit  sc  dédommager , 
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J>ar  de  long*  et  violents  discours , du  »i-^ 
once  qu’il  avait  été  contrai  aide  garder 
dans  sa  prison.  Nommé  secrétait r.  le  2.3 
janvier  1795,1!  déclara,  le  28  février, 
qu'il  regardait  comme  euncini  de  la  ré- 
publique quiconque  provoque -rail  ht  sup- 
piruiou  des  asmcialious  «le  citoycus  : a 
ccttc  occasion , il  attaqua  vivement  le 
royalisme  , dont  plusieurs  de  srs  collè- 
gues uiairut  l'existence,  et  soutiul  qu'il 
»»c  pouvait  exister  de  système  d anarchie. 
Lu  septembre , il  présenta  une  motion 
sur  l'instruction  publique  et  l'enseigne- 
ment des  langues  vivantes  , pour  les- 
quelles il  rt'ciatiia  , coutre l’avis  de  Mer- 
cier, l’instituüoo  de  chaires  publiques  et 
gratuites  : c'est  à ce  sujet  qu'il  *e  livrai 
une  discussion  curieuse  et  originale  sur 
1 origine  des  l.nigue».  Il  prononça  ensuite 
un  discours  en  faveur  delà  loi  du  3 bru- 
maire, invoqua  une  amnistie  générale  et 
absolue , et  parla  en  faveur  «le  Bnière*, 
auquel  il  aurait  surtout  désiré  I « faire 
etrudre.  Il  se  déclara  fortement  , le  28 
décembre,  contre  toute  atteinte  à 1a  li- 
berté de  la  presse , et  vota  nénnmoius 
pour  h*  projet  de  Daunou , relatif  i la 
calomnie.  Il  fit  ensuite  ordonner  un 
rapport  sur  les  piètres  réfractaires.  Le  4 
février  1797,  il  sc  livra  à une  nouvelle 
soi  lie  coutre  le  royalisme  , et  fit  remar- 
quer qu’il  résultait  des  pièers  de  la  cons- 
piration de  Lavdlchcurnois  , que  ses 
complices  n'étaient  pasdcla  lacUoo  d'Or- 
léans, omis  bien  des  émissaires  de  Louis 
X\  III  , des  Anglais  , des  émigié*  et  drs 
Autrichiens,  il  fut  élu  président  le  20 
avril;  puis  demanda,  pour  amener  le 
rappel  de  Bai  ère  , que  toutes  1rs  loi*  in- 
constitutionnelles fussent  aboltes.  Il  s'éle- 
va peu  après  coutre  le  libre  exercice  des 
cultes,  rappela  (escrimes  commis  au  nom 
de  la  religion  , et  s'efforça  de  faire  sou- 
mettre à un  «louveau  serment  les  mi- 
nistre* catholiques.  Il  fut , à cc Ile  épo- 
que , 11 11  des  ardents  défenseurs  du  di- 
rectoire, dnüs  la  lutte  établie  entie  cette 
autorité  et  les  conseil»;  et  s'opposa, 
dans  la  séance  du  10  août,  à l'adoption 
des  propositions  de  Bailly  , tendante*  à 
faire  examiner  la  conduite  du  directoire, 
relativement  à la  marche  des  troupes 
vers  Taris  et  aux  adresses  des  armées. 
11  eut  part  ensuite  à tous  les  plans  du 
directoire  contre  le  parti  clichieu  , et  pré- 
sida le  conseil  des  cinq-ccnts  à POdéon , 
le  18  fiuctulor  ( 4 septembre  1797.  ) 
Tcu  de  jours  spt è»  celte  lévoluuonjU 
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prononça  le  discours  commémoratif  de 
la  fondation  de  ia  république  $ vota  , le 
□7  novembre,  en  faveur  de  la  succcssi- 
bdilé  des  enfants  naturels  ; demanda  en- 
suite des  indemnités  pour  les  complices 
de  Babeuf,  acquittés  par  la  liante  cour 
de  Vendôme;  t-l  le  33  mars  1798,  pré- 
senta une  opinion  sur  l'influence  des  théâ- 
tres, qu'il  voulait  faire  servira  la  régé- 
nération des  moeurs  et  de  l’esprit  pu- 
blic. L’époque  de»  nouvelles  élections 
approchait , et  I^imarque  essaya  vaine- 
ment de  seconder  le  parti  qu'on  désignait 
alors  spus  le  nom  a anarchique.  Il  dé- 
nonça , le  »<■*■.  mai,  un  libelle  contre  les 
élections  de  la  Dordogue  ; mais  malgré 
•es  soins  , le  directoire  , qu’il  avait  servi 
avec  tant  de  chaleur  , sc  montra  peu  re- 
connaissant : il  vint  à bout  de  faire  éli- 
vnioer  les  élections  qui  ne  lui  convenaient 
pus.  Le  jour  où  Baillcul  exécuta  cette 
mesure  au  nom  du  directoire,  et  préten- 
dit que  la  moralité  des  élus  devait  être 
la  seule  règle  des  choix,  Lamarquc,  que 
cette  maxime  nouvelle  frappa  d'étonne- 
ment , monta  à la  tribune  , et  dit  avec 
une  feinte  sensibilité  : a On  ose  avancer 
>1  que  le  temps  des  principes  est  passe, et 
» que  la  mora/ùe'dcsélusdoil  être  la  seule 
» règle  de  voire  décision  ! Et  ce  blas- 
m pliénie  4éjà  fort  étrange , ou  ose  l'ap- 
» puyer  d'un  exemple  plus  étrange  eoco- 
» re,  du  28  fructidor.  Ab!  que  ceux  qui 
u l'invoquent  connaissent  peu  cette  jour^ 
j>  née  et  les  hommes  qui  J'ont  faite  W 
» Ceux-ci  ont  versé  des  larmes  de  sang 
» sur  le  plus  nécessaire  des  triomphes. 
» Ils  ne  se  dissimulaient  pas  qu'ils  met- 
» taient  la  constitution  de  côté , et  la  ii- 
» berté  en  danger.  Mais  il  fallait  opter 
» entre  cette  mesure  et  le  renversement 
» de  la  république-  a Lamarquc  , bien 
qu'il  eût  été  nommé  dans  trois  départe- 
ments, bien  qu'on  rappelât  en  sa  faveur  sa 
résidence  du  18  fructidor  , fut  du  nom* 
re  les  exclus.  On  le  vit  alors  donner  son 
adhésion  au  coup  d’état  qui  suspendait , 
selon  lui  , les  droits  du  peuple  . a parce 
» que,  dit-il  ,1a  résistance  sérail  inutile  , 
» et  que  l’adhésion  pouvait  avoir  son  uù- 
s lité.u  El  en  effet,  pour  récompenser  cet 
exemple  de  soumission,  le  directoire  le 
nomma  , dans  le  même  mois,  ambassa- 
deur à la  cour  de  Stockholm  : mais  le 
roi  de  Suède  , qui  n’avait  pas  les  mêmes 
raisons  de  le  dédommager,  lui  fit  signi- 
fier de  ne  pas  mettre  le  pied  dans,  ses 
états»  L'ambassadeur  écouduit  s'en  re- 
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vint  doucement  à Paris  de  Hambourg  , 
où  il  s’duil  rendu.  Réélu  au  conseil  des 
cinq- «en  l»  eu  mars  1799»  il  lui  fut  per- 
mis cette  fois  d’y  entrer,  et  il  fui  nom* 
nié  secrétaire  le  jo  août.  Le  triomphe 
momentané  des  Jacobins,  à cette  épo- 
que, ayant  amené  de  nouveaux  projets 
d’amnistie , Lamarquc  eut  encore  occa- 
sion de  réclamer  , mais  toujours  sans 
succès  , en  faveur  de  son  cher  Barèrc. 
Il  vota  U suppression  du  mot  haine  à 
l’anarchie  daus  le  serment  civique  , 
parce  qu’il  pensait  que  c'était  pour  ca- 
lomnier la  liberté  qu'on  l’y  avait  inséré, 
fit  l'éloge  du  général  Joubert  , tué  à No- 
vi,  et  le  proposa  pour  modèle  aux  dé- 
fenseurs de  la  patrie.  Il  se  prononça  , 
dans  le  même  temps  , contre  ia  licence 
de  la  presse  , appuya  le  général  Jourdan 
lorsque  celui-ci  voulut  faire  déclarer  la 
patrie  en  danger  , examina  , eu  cette  cir- 
constance , s'il  était  nécessaire  d'impri- 
mer une  force  extraordinaire  à la  marche 
constitutionnelle  ; et  si , au  lieu  de  conser- 
ver le  caractère  ministériel  et  secret , celte 
force  ne  devait  pas  recevoir  un  carac- 
tère national  et  public  ? Il  vota  pour  l’af- 
firmative, et  rappela  l'époque  de  1793,  où 
cette  déclaration  des  dangers  de  la  patrie 
avait  produit  les  plus  grands  avantages. 
Il  nia  cependant  qu'eu  cette  circonstance, 
l'assemblée  législative  eût  voulu  amener 
le  renversement  de  la  constitution  royale 
qu’elle  avait  fait  serment  de  défendre, 
et  décLra  que  c’était  là  sou  intention  et 
colle  de  ses  collègues  ; ce  qui  fut  démenti 
par  l'oullier.  Lamarque  termina  son  dis- 
cours par  ces  mots  : « La  liberté  ou  la 
» mort,  a Le  conseil  répéta  ce  cri  , mais 
ne  déclara  point  la  patrie  en  danger. 
Celte  résistance  paralysa  toutes  1rs  ma- 
nœuvres du  parti  jacobin , qui  rentra 
dans  une  espèce  d'inaction  , et  donna  le 
temps  à ses  ennemis  de  préparer  le  18 
brumaire (9  novembre  1799  ).  Lamarque 
ne  fut  point  cependant  formellement 
exclu  du  corps  législatif  à cette  époque. j 
seulement  il  n’y  entra  point  lors  de  sa  re- 
composition $ et,  en  mars  1800,  il  fut 
nommé  aux  fonctions  de  préfet  du  dé- 
parlemenldu  Tarn,  qu’il  remplit  jusqu’en 
1804,  époque  à laquelle  il  fut  nommé 
membre  de  la  %Légioo  - d’honneur  et 
substitut  du  procureur- général  au  tri- 
bunal de  cassation  , qui  était  alors 
Merlin  de  Douay  : cq  qui  fit  dire  aux 
mauvais  plaisants  qu'on  avait  mis  à ce- 
lui-ci la  marque  sur  le  U*js.  1!  y s;é- 
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g cl  ‘jusqu’en  février  i8i5,  ne  fut  pas 
compris  dau»  U nouvelle  organisation  de 
cotte  cour  , et  y fut  rétabli  par  ordre  de 
Buonaparte  après  le  ao  mars  A l'époque 
du  Champ-de-mai , il  présida  les  collèges 
électoraux,  de  la  Dordogne,  et  haraogtta 
Napoléon  en  cette  qualité.  Compris  dans 
la  loi  contre  les  régicides,  Lainarque  se 
réfugia  , en  1816,  à Genève  où  il  obtint 
l'autorisation  de  résider  , et  passa  dr-Ià 
en  Autriche.  H.  M. 

LAMARQUE(ï*e  comte  Max  jmiliejt), 
né  à Saint  - Sevcr  le  aa  juillet  1770, 
•’emôla,  en  >792,  comme  simple  sol- 
dat , et  devint,  au  bout  de  quelques  mois, 
capitaine  des  grenadiers  de  I.alour-<i’Aii- 
vergue  , connus  sous  le  nom  de  colonne 
infernale.  Il  fit  la  campagne  de  1793 
dans  l’avant-garde  de  l’armée  des  Pyré- 
nées occidentales  , commandée  par  le 
général  Moncey;  et  , le  3 février,  il  re- 
cul deux  blessures  graves,  en  arrêtant, 
avec  une  seule  compagnie,  une  colonne 
espagnole  qui  tournait  la  ganebe  de  l’ar- 
mée. Plus  tard  , lorsque  les  Français  eu- 
rent franchi  les  Pyrénées  , Lamarqtie  , 
à la  tète  de  deux  cents  grenadiers  , mar- 
cha contre  Fontarabie.  11  s'empara  des 
redoutes  qui  dominaieut  la  ville  ; et  , 
malgré  un  feu  terrible  d'artillerie  , il  se 
précipita  dans  les  fossés,  suivi  de  soixan- 
te - quinze  grenadiers  avec  lesquels  il 
abattit  le  pont-levis,  et  pénétra  dans  la 
place. Quatre-vingts  bouches  à feu  et  dix- 
huit  cents  prisonniers  furent  le  résultat 
de  cette  journée,  qui  valut  à Lamarque 
le  grade  d’adjudaut  - général.  Employé 
depuis  aux  armées  d’ Angleterre  et  du 
Khin,  il  fut  nomme  général  de  brigade 
en  i3oi  , et  se  distingua  en  celle  qualité 
à la  bataille  de  Hohenluiden.  Après  la 
paix  de  Lunéville  , il  commanda  une 
division  sous  les  ordres  de  Leclerc  , fit 
la  campagne  d'Allemagne  , eu  t8o5, 
dans  le  corps  d'Augereau  , et  fut  dé- 
signé , dans  le  rapport  de  la  bataille 
d’Austerlitz,  pour  rejoindre  les  troupes 
qui  marchaient  sur  Naples  , sous  la  con- 
duite de  Joseph  Buonaparte.  Ce  voyage 
du  nord  au  midi  l'exposa  plusieurs  fois 
à de  grands  dangers  , surtout  en  traver- 
sant les  montagnes  du  Ty roi  et  les  fron- 
tières du  royaume  de  Naples , où  il  fut 
attaqué  par  5o  brigands  commandés  par 
le  féroce  Fra  - Diavolo.  L’armée  fran- 
çaise de  Naples  ouvrit  la  campagne  parle 
siège  de  Gaëte  , que  défendait  le  prince 
de  Hesse.  Le  général  Lamarque  eut  sou- 
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vent  occasion  de  s’y  faire  remarquer. 
Chargé,  en  1807  , de  réduire  les  insur- 
gés calabrais,  il  battit  auprès  de  Mara- 
thes 1200  Anglais  qui  étaient  débarqués 
pour  les  soutenir,  et  s’empara  de  la  ville 
oit  il  fit  1800  prisonniers.  Ces  succès  lui 
valurent  le  grade  de  général  de  division  , 
auquel  il  fut  promu  le  8 décembre  1807. 
Le  nouveau  roi  Joseph  le  nomma  alors 
son  chef  d'état-major  , titre  qui  lui  fut 
conservé  dans  la  suite  par  Murat.  Celui- 
ci  lui  confia,  en  octobre  1808  , le  com- 
mandement de  1800  hommes  d'élite  , 
destinés  à enlever  aux  Anglais  l’IIc  de 
Caprée.  La  première  enceinte  de  Plie 
fut  esculadée  tous  le  feu  des  canons  et 
de  la  mousqutlcric  de  1400  Anglais.  I.e 
général  Lamarquey  monta  avec  5oo  hom- 
mes, et  fit  éloigner  b s bateaux, v’ôta  11 1 ain- 
si tout  moyen  de  retraite.  Il  attaqua  en- 
suite les  Anglais  dans  leurs  différents 
postes , cl  décida  , par  sa  courageuse 
résolution,  la  prise  entière  de  Captée. 
Après  cette  conquête,  il  fut  appelé  dans 
la  haute  Italie  , où  il  eut  le  commande- 
ment  d’uue  division  , sous  1rs  ordres  de 
Murat.  Il  se  distingua,  dans  celle  nou- 
velle campagne,  à Villa-Nova,  sur  les 
bords  de  fa  Fiave  , à Obrrloitz  , à Lay- 
bach  , enfin  à Wagram,  où  il  eut  quatre 
chevaux  tués  sous  lui.  Employé,  en  1812, 
eo  Russie , et  ensuite  en  Espagne , il  rentra 
en  France  après  l'évacuation  delà  pénin- 
sule , et  fat  créé  chevalier  de  St.-lx>uis  le 
27  juillet  1H1 4-  Nommé  par  Buonaparte, 
après  le  20  mars , commandant  de  la 
l w. division  militaire , et  général  en  chef 
de  Farinée  de  la  Loire  , il  adressa  d’An- 
gers, le  29  mai,  aux  habitants  de  la 
Vendée  , une  proclamation  qu’il  termi- 
nait ainsi:  « Quelle  est  aveugle  etinsen- 
»•  sée  votre  fureur  ! Contre  qui  vous  ar- 
» mez-voux  ? Quel  est  celui  qui  n re- 
» construit  vos  villages  ? quel  est  celui 
» qui  , pour  réparer  les  pertes  de  votre 
» population  , vous  exempta  long-temps 
» de  toute  conscription  r n’est-ce  pas 
» Nupu|gon  ? Ministres  d’un  Dieu  de 
m paix  , qui  vous  a rappelés  d'un  long 
h exil,  qui  a réédifié  vos  temples  et 
1»  paré  vos  autels?  n’est-ce  pas  Napoléon, 
u Napoléon  -te-Grand  , qui  , après  uue 
v longue  anarchie , rétablit  en  France 
» l’édifice  social  , et  fit  triompher  à-la- 
» fois  la  cause  des  lois  , de  la  liberté  et 
» de  la  religion?  Habitants  de  la  Ven- 
» déc  , ceux  qui  soufflent  parmi  vous  le 
» feu  de  la  guerre  civile  vous  cachent  le 
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•'but  qu'ils  veulent  Atteindre.  Si  jamais 
» ils  pouvaient  remporter  »ur  l’intérêt 
» et  la  volonté  de  l'immense  majorité  de 
» la  nation , alors  ils  rétabliraient  les 

* dîmes  , la  féodalité  , les  impôts  arbi- 
» Ira  ires , l'avilissement  de  tout  ce  qui 
» est  plébéien  , et  le  double  despotisme 
a des  nobles  et  des  rois.  Abandonnez 

* donc  une  cause  qui  n'est  pas  la  vôtre  $ 
a retournez  dans  vos  champs  que  con- 
9 vrent  de  riches  moissons;  dites  à ceux 
» qui  von*  égarent  que  leur  présence 
» vous  fut  toujours  funeste  y et  qu'il 
« est  maudit  de  Dieu  et  des  hommes 
» celui  qui  déchire  le  sein  de  sa  pa- 
v trie,  u Le  4 lu*n  i 1®  général  La- 
marque  prit  la  mesure  suivante  contre 
les  parents  des  royalistes  vendéens  : 

« Dans  les  trois  jours  de  la  publication 
» du  présent,  les  pères , mères , épouses, 
» enfants  des  individus  qui  font  partie 
m des  bandes  de  révoltés  , seront  tenus 
u de  quitter  la  ville  «^Angers  , et  tous 
» autres  lieux  du  département  où  ils 
» peuvent  faire  leur  résidence,  à moins 
» qu'ils  n'aient  obtenu  du  commissaire  de 
m police  l'autorisation  d'y  rester.  » Ce- 
pendant il  parut  montrer,  dans  le  cours 
de  cette  campagne  , le  désir  d’épargner 
le  sang  .et,  après  avoir  obtenu  quelques 
succès  à la  Koche-Servière,  ib  réussit  à 
opérer  une  pacification  dont  les  articles 
furent  signés  à Chollet  le  juin  i8i5. 
Après  le  retour  du  Roi , il  fut  com- 
pris dans  l’article  3 de  la  loi  du  34 
juillet  i8i5  , et  se  relira  d'abord  a 
Saint  - Sever  , sous  la  surveillance  du 
ministre  de  la  police.  Il  se  réfugia  en- 
suite à Bruxelles,  aux  termes  de  la  loi 
du  17  janvier  1816,  et  fut  arrêté  dans 
cette  ville  au  mois  d’août.  Ayant  été  re- 
luis eu  liberté  sous  caution  , il  reçut , 
du  roi  des  Pays-Bas,  l’ordre  de  se  rendre 
dansle»  provinces  méridionalesdu royau- 
me , d'où  il  passa  en  Autriche.  Il  a pu- 
blié en  i8i5:  Défense  de  M.  le  lieu- 
tenant-général Maximilien  Lamarque, 
lu- 4°.  — Lamir^ü»  ( Le  baron  Jean- 
Baptisle-Isidore  ) , né  le  q3  août  1763  , 

* été  nommé  officier  de  la  Légion-d’hon- 

neur  le  16  juin  1809,  et  maréehal-de- 
carnp  d’infanterie  le  n,ai  »3i3.  11 
commandait,  en  juin  i8i5,  les  gardes 
nationales  du  q*.  corps  d’observation  sur 
leVar.  v S.  8. 

LAMARTELIÈRE ( ) «pu- 

blié  : I.  Robert , chef  de  brigands  , dra- 

me eu  cinq  actes  et  eu  proie  , Unité  de 
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Pallemnnd  de  Schiller,  1793,  in- 9*.  Cette 
pièce  a eu  beaucoup  de  succès  , et  a 
fait,  en  partie,  la  réputation  du  comé- 
dien Baptiste,  qui  y jouait  le  principal 
rôle  avec  un  véritable  talent.  It.  Ijc 
tribunal  redoutable  , ou  la  suite  de 
Robert  , drame  eu  cinq  actes  et  en  pro- 
se , !7}>3,  in -8°.  III.  Théâtre  de  Schil- 
ler , traduit  de  l'allemand , 1799,  3 vol. 
in-8°.;  1806,  ivol.iu  -8°.  IV.  Iass 
Trois  Gilblas , ou  Cinq  ans  de  folie  , 
histoire  pour  les  uns  , et  roman  pour  les 
autres,  1803  , 4 vol.  in-t3.  V.  Fiorel- 
la  , ou  l'Influence  du  Cotillon  , fai- 
sant suite  aux  Trois  Gilblas  , 1803  , q 
vol.  in- 13.  VI.  Gustave  en  D.décarlie , 
ou  les  Mineurs  suédois  , anecdote  his- 
torique en  cinq  actes  et  en  prose,  i8o3, 
in-8,J.  VU.  * Alfred  et  Liska  , ou  le 
Hussard  parvenu , roman  historique 
du  xvii*.  siècle,  1804 , 4 v°l*  *°  “ *3' 
VIII.  Le  cultivateur  de  la  Louisiane  , 
1808,  4 v°l-  IX.  La  Partie  de 

campagne , comédie,  1810,  in-8°.  X. 
Pierre  et  Paul , ou  une  Journée  de 
Pierre-lc-Grand , comédie  , 1 81 5 , in- 
8‘».  XI.  Conspiration  de  Buonaparte 
contre  I^ouis  XXIU  y i8i5  , in -8°.; 
cinquième  édition  , 1816.  La  chambre 
des  représentants  n’avait  point  encore 
terminé  ses  séances , lorsque  ce  dernier 
écrit  fut  livré  à l’impression.  A cette 
époque  { 3o  juin),  rauieur  l’invitait, 
avec  une  franchise  fort  courageuse,  à 
se  rendre  , toute  affaire  cessante  , au- 
devant  du  Roi,  pour  lui  présenter  l’hom- 
mage et  les  voeux  des  Français.  Ot. 

LAMARTILLÏEUE  ( Le  comte  de), 
général  d’artillerie,  né  en  îq$7  , entra  au 
service  en  1757,  comme  sous-lieulenaut 
d'artillerie,  et  fit  la  guerre  de  7 aus.  Em- 
ployé depuis  à la  Guadeloupe,  il  y ser- 
vit d’une  manière  distinguée.  Ses  écrits 
sur  l’artillerie  et  surtout  la  fonderie, 
ont  obtenu  une  réputation  méritée,  et 
long-temps  avaot  la  révolution,  le  gé- 
néral Lamartillière  était  compté  parmi 
les  plus  savants  officiers  de  l'artillerie 
française.  Colonel  en  1789,  il  fit  toutes 
les  campagnes  de  la  révolution  , et  con- 
tribua au  succès  des  plus  importantes 
opérations.  Chargé  du  commandement 
de  l'artillerie  à l’armée  des  Pyrénées 
orientales,  il  conserva  Perpignan,  diri- 
gea ia  défense  du  fort  de  Bellegarde,  fit 
les  sièges  de  la  citadelle  de  Rose  et  du 
fort  de  la  Trinité . et  fut  blessé  du  même 
coup  qui  enleva  Du  gommier  à l’attaque 
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«le  Porestorte  cl  du  village  de  Lupia.  Il 
fut  élevé  au  grade  de  général  de  du  ision 
rn  1 7»>5,  el  signala  ses  talents  militaires 
à Tannée  de  Uhin  et  Moselle  cl  à celles 
d'Allemagne,  Envoyé  à Gènes,  il  établit 
le  meilleur  ordre  dans  Timmensc  artillerie 
de  cette  place,  où  tout  était  à créer,  et 
malgré  son  grand  Age  , il  suffit  à tous  les 
détails  de  son  commandement  arec  une 
«tonnante  activité.  Il  fut  proclamé  séna- 
teur le  /|  janvier  1803,  grand- officier  de 
la  Légioo-d'honnetir  en  1804,  el  pourvu 
en  i8o5  de  la  sénatorerie  d'Agen.  Après 
la  restauration,  le  général  Lamartillicrc 
lut  créé  pair  de  France  Je  4 juin  181  \ , 
et  au  mois  de  septembre  1816  , il  fut 
nommé  membre  des  conseils  de  perfec- 
tionnement et  d'inspection  de  l’école  po- 
lytechnique. En  1817,  il  fit  hommage  à 
la  chambre  des  pairs  d'une  nouvelle  édi- 
tion de  se»  Réflexions  sur  lu  fabrication 
en  general  des  bouches  à feu.  On  a en- 
core de  lui  : Recherches  sur  les  meil- 
leurs effets  à obtenir  dans  l* artillerie , 
181a,  i vol.  in-8°.  B.  M. 

LAMB,  membre  de  la  chambre  des 
communes  d’Angleterre  , vota  en  mars 
1817 , pour  la  suspension  de  Vhabcas 
corpus , en  motivant  sou  vote  sur  les 
«lUpovilionsconnues de  la  populace , qui, 
même  sans  qu'il  existât  un  plan  de  cons- 
piration , se  laisserait  facilement  entraî- 
ner à des  désordres,  a Les  menaces  qu'on 
a adresse  aux  jurés,  dit-il,  paralysent  U 
m force  des  tribunaux  ri  des  lois  ordi- 
a nains.  Cette  inquiétude  générale  va 
» cesser  dès  que  le  biil  w ra  adopté  $ les 
b craintes  salutaires  qu'il  inspirera  aux 
» agitateurs  , feront  qu'on  u'eutendra 
b plus  parler  de  séditions  ni  de  complots. 
m Je  suis  jeune  , mais  j’ai  été  témoin  d’a»- 
b sez  de  révolutions,  d'assez  de  calamités; 
s je  desire  en  voir  la  fin.  u M.  I-iml»  ap- 
puya encore  cette  ineaure  dans  le  mois 
de  juillet  suivant.  Il  dit  entre  autres  cho- 
ses, que  le  malheureux  penchx.nl  vers 
une  révolution  n'avait  été  que  trop  se- 
condé par  les  feuilles  publiques.  Combien 
n a-t-on  pas  su  paraître  dans  le»  jour- 
naux , surtout  dans  les  feuilles  populaires 
du  dimanche , d'article»  tendant  « exa- 
gérer tous  les  prétextes  de  plaintes,  à 
rabaisser  tous  1rs  bienfaits  de  la  législa- 
tion actuelle  ? Tout  en  appréciant  la 
liberté  de  la  presse,  il  ne  saurait  mécon- 
naître le  mal  qu'elle  a produit  de  nos 
jours. — Un  M.  La  si  b . »t  envoyé  bri- 
tannique prés  la  cour  de  Bavière.  Z. 
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LAMBERT  ( le  comte  Marie-Chah* 
le»  ne  ),  né  à Paris,  le  i5  juillet  1773, 
fils  aîné  du  marquis  de  Lambert,  maré- 
chal «ie-canip,  était  enseigne  au  régiment 
drs  garde»- française*  au  moment  où  la 
révolution  éclata.  Il  fil  U campagne  de 
1793  , comme  aide-dc-camp  de  son  père, 
qui  était  chargé  des  affaires  de»  prince»  à 
l'armée  prussienne,  et  passa  eu  1793  au 
service  de  Hussic  avec  le  grade  de  major: 
»c  trouva  à l'assaut  de  Prague  , faubourg 
de  Varaovte,  où  il  s'empara  d'une  re- 
doute à la  tête  du  détachement  qu'il 
commnml.tit  , ce  qui  lui  valut  la  croix 
de  St.-George  de  4e-  classe.  Il  fit  U 
campagne  de  Perse  a la  tête  d'un  régi- 
ment de  cosaqurs , concourut  à la  prive 
de  Dcrbcnt  en  1797,  fut  nommé  colonel  , 
et  passa  en  Suisse,  où  il  reçut  une  bles- 
sure grave  à la  bataille deZuricb  eu  1799. 
Créé  généial-runjor  chef  d’un  régiment 
île  cuirassiers  de  son  nom,  de  relui  d’A- 
lexandre-hussarÿs  , en  180 3 , il  défendit 
le  37  décembre  t8oG,  sous  les  ordres  du 
comte  d'Osterman,  le  passage  du  Bug,  et 
trois  jours  après,  il  corama  nda  u oc  division 
à Puliusk  , fat  blessé  dans  ces  différente» 
affaire»,  et  reçut  la  croix  de  St.-George 
de  3P.  classe.  II  sauva  à Friedland , par 
une  manœuvre  habile  , une  division  d’ar- 
ùlleric  qui  était  compromise,  et  reçut  à 
celte  occasion  Tordre  de  Sainte-Aune  do 
*r*.  rla-.se,  fut  décoré  ensuite  de  ceux  de 
Sl.-Wladmiir  et  de  TAiglc-rottge.  De- 
venu lieutenant-général,  il  commandait 
l'avdnt-gaide  de  l'armée  de  Wolhynie  , 
uux  ordres  du  général  Tchilchagof , lors- 
qu’elle s'avança  vers  Minsk  en  181  a : 
il  rencontra  le  corps  polonais  du  général 
Kossctzki,  qu'il  battit, rt  arriva  le  qo  no- 
vembre à cinq  lieues  de  Boriv-o  w.  Le  len- 
demain, il  attaqua  Dombrowski,  le  força 
dans  scs  retranchements  défendus  avec 
beaucoup  d'opini&Irelé  : six  pièce»  de 
canon , deux  aigles  et  beaucoup  de  pri- 
sonniers , tombèrent  au  pouvoir  de» 
Kosscs,  qui  pansèrent  la  Bérésina.  Le  gé- 
néral de  Lambert  ayant  été  blessé  griè- 
vement n la  fui  de  l'action , laissa  le  33 
son  commandement  au  général  comte  de 
Paillon.  Ainsi,  il  ne  se  trouvait  plus  à la 
tête  de  son  corps  lorsque  le»  Français 
forcèrent  le  pa-sage  du  fleuve.  Dans  la 
campagne  de  181.4,  il  soi v il  l'empereur 
Alexandre  dont  il  était  aide-de- camp- 
général.  Xe  3o  mars  , il  reçut  Tordre 
d'attaquer  , avec  le  corps  des  grena- 
diers russes  qu'il  commandait , le»  vil- 
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hges  de  Brlleville  et  de  Ménilmontant , 
qui  furent  enlevés  de  vive  force.  Il  re- 
çut dans  celte  occasion  le  cordon  de  St.- 
Alexandre  - Newski  tir  |»'*.  classe,  fut 
numiué  , le  ai  septembre  181 5,  comman- 
deur de  St. -I  Aine» , puis  décore  de  l'ordre 
militaire  de  Bavière  de  a*,  classe  et  de 
celui  de  Léopold , à la  suite  de  cette 
dernière  campagne.  M.  de  Lambert  re- 
tourna en  Russie  en  i8i(i,  et  y reçut 
le  commandement  d'une  division  eu 
Ukraine.  — I.amblht  ( le  comte  Henri 
«le  ),  frère  cadet  du  précédent,  naquit  à 
Paris,  le  irr.  février  1778.  Il  s'embarqua  , 
comme  volontaire , et  eu  qualité  dé 
mousse  , en  179!  , sur  la  frégate  la  lie- 
cherche  , commandée  par  d'Entreca*- 
tcaux,  pour  aller  à la  recherche  de  la 
Pérouse.  Dans  le  cours  de  leur  naviga- 
tion , il»  doublèrent  eu  1798  l'extrémité 
orientale  de  l lie  bt.-Aiguau  , formée  par 
le  cap  auquel  ou  donna  le  nom  d'Henri. 
De  retour  eu  Europe  eu  1795,  M.  de 
.Lambert  entra  , a\  ec  le  grade  de  major  , 
au  service  de  Russie  , lit  la  campagne  de 
Perse  , et  se  trouva  avec  son  frère  à la 
prise  de  Dribcnt.  Cette  guerre  terminée, 
il  passa  au  département  des  affaires  étran- 
gères, et  fut  envoyé  eu  »8o'|,  comme 
secrétaire  de  l’ambassade  russe,  en  Es- 
pagne. De  retour  à Pète» «bourg,  il  rem 
piit  les  mêmes  fonctions  dans  l'ambassade 
destinée  pour  la  (dune,  il  est  aujourd'hui 
couseille r-d’étai  de  l’empereur  Alexandre, 
son  chambellan  , et  chevalier  de  .Sainte- 
Aune  de  »*«.  classe.  a été  nomme  , en 
I&17,  chef  de  la  caisse  d'amortissement 
nouvellement  établie  à Pétersbourg.  F. 

LAMBERT  (Aylmer-Boorxe),  mem- 
lrre  de  la  société  royale  de  Londres,  de 
celle  des  antiquaires,  et  vice  - président 
«le  la  société  luinéenne , a publié  en  an- 
glais : I.  A description  of  the  fpsnus 
1 CUnchona  , iii*4wy  *797-  ^«>1  1*  descrip- 
tion des  espèces comiuesde quinquina. IL 
si  description  of  the  genus  i*»ntu , in- 
fol-t  Londres,  i8o3-  Dan»  cet  ouvrage 
magnifique , on  trouve  la  description  et 
la  figure  de  toutes  les  espèces  connues  de 
j>tn  et  de  sapin.  L’auteur  a fait  connaître 
an*si  une  variété  remarquable  de  chien 
«l’Irlande.  Le  nom  de  Lanibcrtia  a été 
donné  à un  genre  de  tria  beaux  arbustes 
de  la  ÎSou\ ellc-llollande.  B.  T.  R. 

LA  MB  E RT  l (Le  comte  Jacques)  , 
chevalier  delà  Couronne  de  Fer,  menu* 
Ivre  du  collège  des  Dotti , était  directeur 
d une  iiuusouje  jeu  a Md  au  avant  l’«u  va- 
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sîon  des  Fr  aurais.  Il  se  montra  partisan  du 
nouvel  ordre  de  cbosrs , et  futmembro 
du  grand  conseil  de  la  république  cisal- 
pine, ou  il  ht  décréter,  en  mars  1797* 
l'abolition  de  la  noblesse  et  de  tou»  les 
symboles  monarchiques.  En  avril  179^» 
il  réfuta  avec  force  la  motion  de  Conl- 
pa^noni,  en  faveur  de  la  polygamie,  et 
la  lit  rejeter.  Il  fui  nommé,  au  mois  de 
mai  suivant, membre  du  directoire  cisal- 
pin , par  le  général  Brune  , eu  1 emplace- 
meut  de  Paradisi , démissionnaire , et  fut 
conservé  par  l’ambassadeur  Trouvé  , lors 
du  renouvellement  des  autorités  et  de  la 
constitution.  A l’époque  de  la  révolution 
du  18  brumaire  ( 9 novembre  1799)» 
Lamberti  quitta  les  rênes  du  gouverne- 
ment cisalpin  ; mais  il  obtint  depuis  de 
Buoanparlc  les  titre*  de  comte  et  de  sé- 
nateur. Lors  de  l’assemblée  extraordi- 
naire du  sénat , le  18  et  10  avril  181 4 , 
où  il  fut  question  de  demander  Eugène 
Brauhamais  pour  roi  aux  puissances  al- 
liées. il  fut  un  d<*  ceux  qui  se  montré re ut 
les  plus  /clés  pour  sa  cause  , et  courut 
même  quelques  risques  en  voulant  ha- 
ranguer le  peuple  r< voilé, pour  le  rame- 
ner à des  sentiments  plus  convenables  à 
Eugène.  — Un  autre  Làmbérti  fut  coo- 
danuiéàinoit  en  1816,  par  le  tribunal 
del governo , comme  auteurd’un  ouvrage 
qui  renfermait  des  jugement*  sacrilège* 
contre  le  Saint-Siège;  mais  S.  S.  commua 
la  peine  en  un  emprisonnement  à vie  dans 
le  château  de  St.-Léon.  S.  S. 

LAMBERTYK  ( Le  marquis  Pierre- 
M icm kl  ns),  entra  au  service  le  '.*4  mars 
1770,  et  se  trouvait  maréchal -de-camp 
avant  la  révolution;  il  fut  député  de  la 
noblesse  du  Poitou  aux  états-genéraux  en 
1789,  signa  les  protestationsdrs  IX  et  ! 5 
septembre  1791  , ctpa»«a  dans  l’étranger 
après  In  session.  Le  marquis  de  Lamber- 
tye  fut  licencié  à l’époque  de  la  dissolu- 
tion des  corps  royaux , nommé  comman- 
deur de  St.-Lnuis,  par  ordonnance  du 
Roi  du  3 mai  1816*  et  il  habite  la  ville 
de  Moulins  avec  une  pension  de  retraite. 

s.  s. 

LAMBESC  (Charles  - EuoLtc  de 
Lorraine  , prince  de)  , grand  écuyer  de 
France  avant  1789 , et  colonel  proprié- 
taire du  régiment  de  Roy  al- Allemand,  est 
fiis  du  comte  de  Rrionne,  il  *e  montra  fort 
dévoué  à la  reine  Marie-Antoioette  dont 
il  était  parent , et  fut  employé  en  juillet 
17891  daos  l’armée  que  la  cour  forma 
alors  près  d«  Pari*.  Le  12  , il  *«  porta  à 
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Ja  place  Louis  XV,  franchit  le  Ponf- 
Touruuut  , «l  cuira  dms  le  jardin  «le* 
'lui.cni*  mec  un  détachement  de  sou 
légiuient  , pour  baluver  U fouie  qui  a y 
était  rassemblée  ; nwi*  n ayant  pas  etc 
•outeirti  , il  te  retira  à l'approche  «ls* 
Garde*  - Trauç.iisrt  qui  *’«  (aient  réu- 
aies  à la  foule  qui  jetait  «les  pierres, 
injuriait,  barrait  les  chtTSUi  avec  «1rs 
rh  tues.  1/  comité  il««  1 1 ch»  relu  s le 
dénonça  aussitôt  comme  un  île»  agent* 
de  la  conspiration  royale  , et  l’accusa 
d'avoir  tué  un  vieillard  et  l»1r**é  un 
^euoe  hoUMtie  : 1 c*  accusation*  furent  en- 
suite «bàdnrra*  fans**»  pur  le  Chàldel.  Il 
s’élait  déjà  reiii  é alors  eu  Allemagne,  oti 
son  régiment  le  suit  u au  cuutUienceMUSNt 
de  179a,  d *e«vit  à l'armée  des  iixros  de 
Loui*  XM,  vh  Champagne;  puiaenlm, 
eu  1 ~*ji , au  service  de  l’empereur.  la.* 
prince  deLaniboscfut  lait  géiictdl -major 
a la  in>' me  époque  , et  en  1796  leld-nm  - 
récital  •lieutenant.  Lon&tanuut  lit  employé 
dan*  l'armée  autrichienne  peml.iut  la 
guerre  de  U révolniiou  française  , il  en 
GilittuCoie  aujourd'hui  partie,  ainsi  <|ue 
son  fi  «re  , le  pi  urne  de  Yaudcmuut.  Il  a 
épousé,  eu  181  a,  b comtesse  douai  cure 
de  tloJlon’de.  Le  prince  de  Lambrsc  est 
porté  sur  la  liste  des  pairs  de  i rance 
•oui  le  nom  île  «lue  d'Llbcuf.  D.  Ai. 
LAMBJILUU'S  l le  comte  Pik*«e- 

lcsiA.CS  ),  a oci«‘ii  sénateur,  iionisl  re  de  la 
juaitce,  né  «u  Belgique,  le  3l  juilht 
était  docteur  en  droit  à Louvain, 
et  sur  le  point  dVu  e iioimur  membre  du 
grAud-conscil  de  Malincf , lorsque  les  sr- 
iui'c  > impériales  abandonnèrent  les  Paya- 
ib*  en  1794.  11  *e  tourna  alors  «lu  côté 
des  Piaulais,  et  réussit  à se  faire  uoiu- 
Uvj  , apres  le  18  fructidor  ( 4 septembre 
*797  )'  au  niuiifttèrc  de  la  justice,  à la 
pin.  c de  Merlin  de  Douai,  et  le  garda 
jusqu'à  l'entrce  de  Sieyes  au  directoire, 
il  eut  alors  ( juillet  1799)  Cambacérès 
pour  auexesscur  , at  devint  président  du 
département  de  b Dy  le.  11  avait  été  rois 
sur  les  rangs,  en  1798)  pour  remplacer 
Revrbell  au  dirertoirr.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  (9 novembre  1799), 
il  fut  appelé  au  sénat,  et  nommé,  en 
l3o4  , commandant  de  la  Légiou-d'boa- 
Jieur.  11  prit  part  • tou*  les  actes  du  sé- 
nat, jusqu'à  la  restauration  en  1814  • et 
Ait  à celte  époque  un  des  premiers  sé- 
nateur* qui  exprimèrent  leur  v<uu  pour 
le  1 établissement  de  1a  ninisou  de  Roui- 
W»,  M.  InuiUrcubts  passe  pour  uu  baiuU 
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jurisconsulte.  Il  a obtenu  eu  l8>4  de* 
lettres  «le  naturalisation.  On  a de  lui  : 
Piinciftcs  poiiliquct , 181 5,  iu-8®.  8.  S. 

I.AMblüN,  membre  de  la  chambre 
des  runmiunrs  d'Angleterre,  du  parti  de 
l'opposiliou , s'éleva  avec  brancoup  de 
force,  en  février  i8i5,  contre  la  réunion 
de  Gènrp  nus  états  du  roi  de  Sardaigne  : 
0 Lu  gcuéial  anglais  arrache  les  Génois 
a au  joug  de  Huouapatle  , dit-il  ; il  le* 
a »nv  île  a s'armer  pour  l'iodépendancc 
a de  I 2 1 aile  ; il  les  engage  à rétablir  leur 
a ancienne  coootiUilioit.  Tout  annonce 
a que  1rs  guerrier*  de  l’Angleterre 
v n’ont  paru  fi  G«  uea  «pic  pour  y féru 
a triompher  la  liberté;  et  ce  tout  les  An- 
>•  giais  riii-méuies  qui  livrent  Gènes  au 
» roi  de  Sardaigne....  a £e  discours  pro- 
duisit une  sensation  estraordmaire,  et 
b*»  ministre*  même  eu  firent  compliment  à 
M.  Lambton.  Cet  orateur  parla  , en  mai 
1817,  coutie  l'ambassade  de  Lisbonne- 
donnée  à M.  George  Cauuiug,  par  suite 
de  sou  traité  avec  le  ministère,  quoique 
celle  ambassade  fût  jugée  inutile.  Z. 

lul.Mh.Hi  (Le comte  C«i a.» les-Ma lu- 
1hascoi>  oc),  ne  le  »5  juin  175G, 
d’une  ancienoe  feroille  de  Picardie,  ser- 
vit d’abord  en  Amérique,  où  il  montra 
beaucoup  «f intelligence  et  de  courage, 
et  fut  fa.t,  a sou  retour  , colonel  eu  se- 
cond d> a dragons  d Orléans , pui*  colonel 
coramaudant  du  régiment  tir*  cuirassiers 
du  roi  , et  gentilhomme  d'honneur  «b 
Mossi  rca  , comte  d’Artois.  .Sa  mère, 
aocur  du  maréchal  de  Broglie , avait  obte- 
nu, pour  lui  et  pour  scs  frère*,  la  pro- 
tectioo  de  1a  reine,  qui  les  fit  élever  avec 
de*  soin»  parlictd.t-r*.  G un  blé*  des  bien- 
faits «le  la  cour , les  frère*  l^ameth  sem— 
bbient  être  appelés  plus  que  personne  » 
dclendie  1rs  droit*  de  la  inounrcbie  et 
surtout  de  la  famille  régnante.  La  reiu*, 
qui  protégeait  M.  Charles  de  Lamrth  en- 
core plu*  particulièrement  que  ses  frères  r 
lui  lit  epouser  Mli*.  Picot,  fille  d’un  riche, 
négociant  de  Baïouae  et  proprietaire 
d'êublisacmcuts  considérables  dans  le» 
colonie*.  Nommé,  en  1789,  député  do 
l'Artois  aux  êtats-généiaua,  il  s’y  montra, 
aident  coût  mi  de  l'autorité  royale  , et  no 
fit  pas  cependant  p u tic  de  la  minorité 
de  la  noblesse , qui , après  la  fameuse 
séance  royale  du  ?3  juin,  s'empressa  do 
se  réunirai!  tiers- c Lut,  tuais  il  avait  pro- 
testé auparavant  contre  la  délibération 
de  U fli.ijorilé  et  lu  déclaration  qu’elle 
avait  Lw u»  que  le  vote  par  otike  «bit 
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de*  principes  constitutifs  de  ï»  nio- 
Mrchir.  Le  comte  CfeutM  de  l.antrlb 
fcinhl  ut  alors  avoir  be.7iiconp  d impa- 
tience iIaihIc  caractère,'*!  être  sms  cewe 
tourmenté  de  l'amburno  de  faire  effet  ; 
mais  on  est  obligé  de  dire  que  le  vérita- 
ble talent  de  foratcvr  n était  pas  fe  sien  ; 
>1  paraissait  très  rarement  à la  tribune, 
parlait  souvent  de  sa  place  , et  ne  trai- 
tait jamais  de  question  il  fond  ; d se  bor- 
nait à jeter  ait  mdieu  de  la  discussion 
quelque*  phrases , arrangées  suivant  le 
goflt  du  temps,  et  assaisonnées  de  sarcas- 
mes qui  provoquaient  les  applaudisse- 
ments des  trilnmes,  mais  produisaient  peu 
d'impression  sur  le*  personnes  réfléchies , 
et  excitaient  plus  souvent  le  rire  que  In 
Conviction.  M.  Charles  de  Lameth  appar- 
tenait dans  les  premiers  lemp*  de  l’assem- 
blée constituante,  au  parti  qu’on  appelait 
le  Palais-ltorol  ou  le  camp  des  Tarfares, 
qui  , quoique  peu  nombreux  , Tenait  Ce- 
pendant à bout  de  dominer  la  majorité, 
et  de  forcer  ses  délibérations.  !>n  lui 
attribue,  ainsi  qu’à  ses  «mise  qu’on  re- 
garde comme  les  fondateurs  du  club  des 
jacobins  à Paris,  et  qn’ils  dirigeaient  ef- 
fectivement à cette  époque,  l’idée  de 
semblables  établissements  dans  les  pro- 
vinces , et  leur  nttiInHion  arec  la  ioctélé- 
mère  dans  la  capitale  ; invention  qui  mit 
tout  le  royaume  à la  disposition  de  quel- 
ques individus,  et  constitua  au  nom  de 
la  liberté  un  despotisme  nouveau , le 
plus  extraordinaire  peut  - être  dont  on 
ait  conservé  la  mémoire.  M.  Charles  de 
Laineth  fut  un  jour  publiquement  accusé 
d’avoir  , eu  qualité  de  membre  du  co- 
mité de  surveillance,  fait  une  perquisi- 
tion nocturne  dans  on  couvent  de  re- 
ligieuse* Annonciades,  pour  y chercher 
M de  Barenltn , l’un  des  ministres  pros- 
crits, qu’on  disait  s'y  être  réfugié;  il  ne  dé- 
savoua pas  le  fait;  et  M.  le  marquis  de 
Bomtay  publia , à cette  occasion , un  petit 
poème  plein  d’esprit  et  de  malice,  iuti- 
tulé  ijC  tiefge  de»  sénnonciatfes,  qui 
égaya  beaucoup  aux  dépens  de  M.  de  La- 
naeth.  Celui-ci  prit  assez,  bien  la  plaisan- 
terie , et  parut  s’en  amuser  lui-même; 
mats  il  eut  une  aventure  plus  sérieuse 
avec  M.  le  duc  de  Castrie*,  qui  lui  donna 
un  coup  d’épée  Cette  blessure,  quoique 
peu  dangereuse , irrita  ses  partisans  au 
point  qu'à  l’imitation  de  ce  qu’on  voit 
souvent  et»  Angleterre,  îles  rassemble- 
ments se  portèrent  à l'hôtel  de  Cnstries, 
brisèrent  le*  meubles  ci  les  jetèrent  per 
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le»  fenêtre*.  Cet  événement  fut  dénoncé 
à raseembtée , y excita  do  tumulte,  et 
oVné  pas  cf.iime  suite.  Ui»  des  vote*  le* 
phi  « remarquables  do  M.  Charfes  de  l.a* 
in«*tb,  tut  suit  opposition  à ce  qu’on  ac- 
cordât le  veto  au  Moi , aiasrqit’ mu  projet 
qui  «Hachait  Féhgtbtlué  des  déput  * a* 
patentent  d’une  eerteme  quotité  de  con- 
tribution*, comme  contactant  f aristo- 
cratie de»  neheiscs  Lu  avril  1790,  il 
propose  d’éter  cru  Km  h*  droit  de  faire 
grâce  ; et  s'éleva  ensuite  contre  ht  motion 
de  déclarer  le  religion  catholique,  reli- 
gion de  lV;iat.  Dam  le  discussion  sur  le 
livre  ronge,  il  garda  le  silence,  perce  qu’d 
•’y  trouva  porté  pour  des  sommes  con- 
sidérables, que  *on  éducation  et  celle 
de  se»  frères  avaient  coûtées  au  lloi , et 
ht  reporter  au  trésor  royal  1rs  sommes 
qui  en  avaient  été  tirées  pour  se  fa- 
mille. Dans  la  discussion  sur  le  droit  de 
pan  et  de  guerre  , il  voulut  ip»e  l'exer- 
cice de  cette  prérogative  appartint  ex- 
clusivement à la  nation;  appuya  aussi 
la  suppression  des  titres  honorifique* , et 
contribua  à plusieurs  décrets  concernant 
J'prdre  militaire.  Ce  lut  à-peu- près  vers 
ce  même  temps  que  M.  de  Lameth  fit 
ainsi,  en  pleine  assemblée , sa  profession 
de  foi  politique  : « Je  suis  eanemi  de 
9 tonte  aristocratie.  J'entends  par  ari»to> 
m cratie  le  de<ar  de  dominer,  désir  cote 
» traire  à l’égalité  politique,  qui  se 
a trouve  dans  les  étal»  despotiques , où 
» les  homme*  sont  égaux , parce  q u'ils  im 
a sont  rien,  et  qui  est  la  base  de  notre 
a constitution,  dans  laquelle  les  horu- 
a mes  sont  égaux  , parce  qu’il*  sont 

a tout Je  faisais  autrefois  partie  d’un 

a ordre  qui  avait  quelques  avantages 
• aristocratiques , j’y  ai  renoncé  par 
» haine  pour  l’aristocratie,  a Le  xd  juil- 
let y il  s’opposa  à la  motion  faite  par  Mi- 
rabeau, de  dédarer  traître  le  prince  de 
Condé  , s’il  ne  désavouait  pas  le  Mani- 
feste qui  lui  riait  attribué.  H profita  d une 
adresse  envoyée  de  Londres  su  ooro  des 
anus  de  U constitution,  dénonçant  le» 
armements  de  l’Angleterre,  pour  faire 
une  sortie  contre  lesdrspotes,  et  inviter 
les  peuple*  a s'entendiv  sur  les  moyens 
de  sc  tirer  de  l'esclavage.  Le  ig  décem- 
bre, il  soutint  contre  Mirabeau,  qu’on  ne 
devait  plus  traiter  que  comme  simples 
citoyens  tous  les  membre*  de  la  famille 
royale,  excepté  le  Roi  et  le  danpbin  t 
qui  seuls  étaient  privilégiés.  En  janvier 
17 9» , il  demande  ave#  beaucoup  de 
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force , que  tous  les  ecclésiastiques  prê- 
tassent serinent  n la  nouvelle  constitu- 
tion du  clergé  , ou  que  leurs  places 
fussent  déclarées  vacantes.  De  toutes  les 
délibérations  auxquelles  il  put  part  , 
celle  du  6 avril  , où  il  accusa  le  mi- 
nistère , fut  sans  contredit  la  plus  re- 
marquable. Lors  de  la  fuite  du  Hoi , 
en  juin  1791  , il  engagea  fortement 
l'assemblée  a prendre  des  mesures  de 
salut  public;  demanda  que  le  canon  d'a- 
larme lût  tiré,  et  provoqua  la  prestation, 
par  tous  les  militaires  de  rassemblée,  du 
serment  de  fidélité  à la  nation.  Il  réclama 
aussi  l'arrestation  du  marquis  de  Bouille , 
et  la  suspeusion  des  olliciers  suspects.  Le 
3 juillet  suivant , il  parvint  à la  prési- 
dence, et  il  l'occupait  encore  lors  du 
rassemblement  du  Champ  - de  - Mars. 
( Voy.  Lafaypttk.  ) 11  contribua  beau- 
coup aux  diverses  mesures  qui  firent  dis- 
perser les  insurgés.  C'est  à cette  époque 
qu’ou  vit  MM.  de  Laniclb  changer  en- 
tièrement de  système , et  rentrer  dans 
les  intérêts  de  là  monarchie,  eu  se  réu- 
nissant au  parti  constitutionnel  ou  feuil- 
lant. Le  comte  Charles  passa  , en  179a, 
à l'armée  de  Lafayette,  et  après  la  jour- 
née du  10  août,  il  s'enfuit  au  HAvre  , 
où  il  fut  arrêté  , mais  aussitôt  rends  eu 
liberté.  Il  demanda  sans  succès  d'être 
admis  à 1a  barre  , pour  prêter  serment 
à la  liberté  et  à légalité.  Il  »e  relira 
alors  à Hambourg,  où  il  vécut  long- 
temps ignoré  , et  ensuite  à Basle  en 
Suisse.  Il  partagea  le  sort  de  son  frère 
Alexandre  , et  rentra  eu  France  avec  lui , 
en  i$oo.  Il  devint,  en  1807,  aide-dc  - 
camp  de  Murat,  et  se  distingua  en  cette 
qualité,  le  10  juin  , au  combat  de  licils- 
berg,  où  il  fut  blessé.  Il  fit  aussi  la  cam- 
pagne de  1809,  contre  l'Autriche;  obtint 
Je  commandement  de  l’uue  des  brigades 
de  l'année  «le  réserve,  organisée  par  le 
maréchal  keliermann  ; cl  fut  autorisé, 
en  1810,  à porter  la  décoration  de  com- 
mandant de  l'ordre  de  Saint-Joseph  de 
\Y uilibouig.  Employé  en  Espagne,  il 
^commanda,  eu  1812,  la  pince  de  San- 
toiia,  cl  fournit , eu  mai  181 3,  uu  cqui- 

}>uge  de  siège  «pii  amena  la  réduction  de 
a ville  de  Castro.  Etant  rentré  en  France 
«n  1 8 1 a,  il  fut  nommé  lieutenant-général, 
pal*  nrnoonance  du  22  juin.  S.  S. 

LA  MET  H (Le  comte  Alexa^oke  os), 
frère  du  précédent , chevalier  de  Malte, 
est  né  le  i(i  octobre  1757.  Il  fit  la  guerre 
d'Àniériquv  cu/gme  «udc-de-cauip  de  Ru- 
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cliambeau  , et  y montra  de  la  bravoure  et 
de  l’intelligence.  A sou  retour,  il  devint 
colonel  eu  second  au  régiment  de  la  cou- 
ronne , et  fut  nommé,  eu  17S9,  député 
de  la  noblesse  de  Pérotme  aux  états-géné- 
raux. Il  embrassa  le  parti  de  la  révolution 
avec  plus  de  suite  et  moins  de  chaleur  ap- 
parente que  son  frère.  Le  8 août  , il  pro- 
posa d'oH'rir  pour  hypothèque  les  biens 
du  clergé  aux  créanciers  de  l’état.  I^e 
29,  il  paria  sur  l'organisation  des  deux 
pouvoirs,  et  s'appliqua  surtout  à subor- 
donner le  pouvoir  exécutif  aux  delibe- 
rations de  l'assemblée  : il  accorda  néan-* 
moins  le  veto  suspensif  au  Uni,  avec  le 
droit  d'en  appeler  au  peuple.  Le  i3  oc- 
tobre , il  fut  nommé  secrétaire.  Le  3 
novembre,  il  demanda  que  les  vacances 
du  parlement  de  Paris  fussent  prolon- 
gée» f et  rassemblée  décréta  sa  motion, 
qui  fut  la  mesure  préliminaire  de  la  sup- 
pression de  tous  les  parlements.  En  fé- 
vrier 1790 , il  présenta  uu  rapport  sur 
l'organisation  de  l'armée  , et  parla  sou- 
vent sur  de»  objets  militaires.  Ce  fut  lui 
qui  commença  la  petite  révolution  qui 
eut  lieu  dans  la  séance  du  soir  du  i3  juin 
1 790 , en  demandant  que  les  trophées  éle- 
vés sur  la  place  des  Victoires  en  l'hon- 
neur de  Ia>ui»  XI V , fussent  détruits,  par 
égard  pour  les  habitants  de  la  Franche- 
Comté  et  de  l'ALacc  , pour  lesquels  ces 
trophées  ne  pouvaient  être  qne  des  monu- 
ments d'humiliation.  Le  l5  mai  , il  fut  la 
premier  à mettre  en  question  si  on  lais- 
serait au  Hoi  le  droit  de  paix  et  de  guer- 
re, et  se  trouva  , dans  celte  circonstan- 
ce , en  opposition  avec  Mirabeau.  Des 
rassemblements  prirent  part  à cette  lut- 
te; Mirabeau  , qui  faillit  être  leur  vic- 
time, répondit  avec  beaucoup  d'aigreur 
à sou  antagoniste,  et  triompha.  I.e  2 août, 
M.de  Lamclh  réclama  vivement  contre  un 
projet  Icod.mt  à contenir  les  journalistes; 
et  lors  de  l'admission  à la  barre  d’une 
députation  de  Liégeois  , accueillie  avec 
la  plus  grande  défaveur  par  le  côté 
droit,  il  s'emporta  en  menaces  « outre  la 
noblesse  : « Qu'elir  frémisse  , dit-il  , do- 
it peur  que  lu  puttencc  de  la  nation  ne 
a s'altère  ! a la;  20  novembre  suivant  , 
étant  parvenu  à la  présidence  , il  rappela 
à l'ordre  Cazalé»  pour  son  opinion  en  fa- 
veur du  jeune  Desille*  , tué  dans  l’insur- 
rection de  Ninci.  En  février  1791 , il 
devint  membre  du  département  «le  Pa- 
ris; dans  le  courant  de  mai  et  juillet, 
ii  prcsuiU  plusieurs  rapports  au  uom  du 
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comité  militaire,  et  fit  décréter  différen- 
tes mesure»  relatives  aux  frontières,  aux 
milices  et  aux  armées.  O fut  à l’époque 
de  l’insurrection  du  Champ  - de  - Mars 
«lue,  comme  son  frère  Charles,  le  comte 
Àletandre  de  Lamclh  clwmgca  de  systè- 
me, quitta  les  Jacobins,  et  concourut, 
arec  les  député»  constitutionnels  , à la 
formation  de  la  société  des  Feuillants  ; 
mais  très  habile  pour  détruire  , il  man- 
qua de  moyens  pour  réparer.  la*  a.j  août, 
il  s’écria  , au  milieu  d'une  discussion  sur 
l'organisation  de  la  gai  de  du  Hoi , « que 
» Pou  ne  cherchait  qu'à  avilir  tout  ce 
» qui  approchait  de  ce  prince,  u Le  î3, 
il  s éleva  contre  ceux  qui  favorisaient  les 
insurrections  des  soldats  , et  dénonça 
Robespierre  et  les  Jacobins  comme  au- 
teurs de  ces  désordres*  mais  ces  discours 
ne  servirent  qu'à  user  sa  popularité,  et 
il  acheva  de  la  détruire  , le  5 septembre, 
ar  une  sortie  contre  les  décrets  qui 
ouleversaicnt  les  colonies.  Après  la  ses- 
sion , il  continua  de  suivre  ses  plans  pour 
la  restaurai  ion  de  l’autorité  royale;  et  eut, 
ainsi  que  Barnave  et  Duport,  plusieurs 
conférences  avec  Louis  X\  I , qui  suivit 
quelquefois  leurs  plans.  M.  de  Lanieth 
«e  trouva,  dans  cette  nouvelle  situation, 
d'accord  avec  M.  de  I.afayetle,avec  lequel 
il  avait  été  souvent  en  rivalité  ; mais 
tous  leurs  efforts  furent  sans  fruits:  la 
plupart  des  ex-constituants  inspiraient 
peu  de  Confiance  au  Roi.  En  , M. 

de  Lainelh  s’était  rendu  comme  ma- 
réchal-de  - camp,  dans  l'état- major  de 
l'armée  de  Lafayrtte  , et  il  fut  décrété 
d'accusation  , le  i5  août  179a  , par  la 
législature , avec  Barnave  , sur  des  pièces 
trouvées  dans  le  château  des  Tuileries  , 
et  qui  prouvaient  qu'ils  avaient  fourni  à 
la  cour  des  projets  , dans  le  dessein  de 
l'aider  à soutenir  la  constitution  de  1791 
contre  le  parti  populaire  Trois  gendar- 
mes nationaux  fuient  aussitôt  dépêchés 
à Aie  zi  ère»  pour  l’arrêter  ; mais  il  avait 
déjà  pris  la  fuite  avec  Laf.iyette,  et 
étant  tombé,  ainsi  que  lui,  entre  les 
mains  «les  Autrichiens  , il  partagea  sa 
captivité  jusqu’en  décembre  1795,  épo- 
que à laquelle  sa  mère  , secondée  par  le 
maréchal  de  Broglie  , dont  elle  était 
la  août*  , obtint  sa  délivrance.  S’étant 
rendu  en  Angleterre  au  commence- 
ment de  1796,  il  reçnt  , du  gouverne- 
ment , l'ordre  de  quitter  le  royaume  , et 
il  sc  retira  à Hambourg  avec  son  frère. 
Ils  tentèrent, en  1797  , de  se  fiiire  rayer 
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de  la  liste  des  émigrés , et  rentrèrent 
même  en  France  au  mois  de  juin  ; mais 
la  journée  du  18  fructidor  ( 4 septembre 
même  année)  les  força  d'en  sortir.  Après 
la  révolution  du  18  brumaire  (9  novem- 
bre 1799)  , il»  rentrèrent  de  nouveau  , 
et  furent,  en  1800,  rayés  de  la  liste  des 
émigrés.  En  avril  1803  , M.  Alexandre 
de  Lameth  fut  nommé  préfet  des  Bas- 
ses-Alpes, et,  en  février  i8o5  , préfet 
de  Rhin  et  Moselle,  avec  le  litre  de 
chevalier  «le  la  Légion-d’honneur.  De- 
venu ensuite  officier  de  la  même  légion  , 
il  fut  appelé  successivement  à la  préfec- 
ture de  la  Rocr  en  1806  , et  à celle  du 
Pô  et»  1809.  Il  administra  cette  dernière 
jusqu'âU  remise  de  Turin  au  roi  tic  Sar- 
daigne en  1 81 4-  D fut  alors  nommé  , par 
le  Roi,  préfet  de  la  Somme  , cliet  alier  de 
St.-Louis  et  lieutenant-général  ; et , après 
le  Qoraars,  il  fut  continué  dans  ses  fonc- 
tions, et  devint  ensuite  membre  de  la 
chambre  des  pairs.  Mais  il  paraît  qu'il 
ne  fut  pas  long-temps  flatté  de  cette 
faveur  ■ car  on  l’entendit,  le  22  juin  } 
après  la  bataille  de  Waterloo , chercher 
à éluder  de  reconnaître  Napoléon  II  , 
et  se  plaindre  , le  , de  ce  qu'en  op- 
position au  règlement  qui  prescrivait  de 
ne  pas  nommer  les  pairs  dans  les  procès- 
verbaux  , le  secrétaire  avait  énoncé  le 
nom  de  Lucien  : n Pourquoi  cela  ? de- 
» manda  M.  de  Lanteib  , ce  prince 
« n'est  pair  que  dans  la  chambre  des 
» pairs  ; cette  distinction  est  contraire 
» a l’égalité.  » Le  26 , il  appuya  l'opinion 
de  M.  Boissy  - tTAngl.is  , relativement 
à la  suppression  du  projet  de  police 
et  de  sûreté  générale  : « Il  n'est , dil- 
» il  , aucune  responsabilité  en  corps. 

» Il  nous  faut  des  hommes  pour  répon- 
« dre.  Je  conçois  les  motifs  qui  ont  en- 
» gagé  la  commission  à adopter  la  réso- 
» lotion  textuelle  de  la  chambre  des  re- 
» présentants  ; je  sais  qu’on  doit  cher- 
» cher , par  une  similitude  de  résolu- 
» tions  , à entretenir  l'harmonie  entre 
» les  deux  chambres  : mais  il  est  une  au- 
» trr  considération  qui  doit  surtout  nous 
« émouvoir,  nous  qui  ,' depuis  vingt-, 
v cinq  ans,  avons  vu  tant  de  révolutions. 
» Cette  révolution-ci  passera  comme  les 
» autres  ; mais  les  principes  ne  passimt 
u jamais.  Craignons  qii'en  votant  celle 
» loi  dans  toute  sa  rigueur,  nous  n’ayons 
» voté  contre  nous  - mêmes  , et  que  tel 
» gouvernement  qui  pourrait  survenir  ne 
a s’en  fit  des  armes  contre  les  légitU* 
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j»  leurs.  » M.  Alexandre  de  Lametfi  est 
resté  tans  fonctions  depuis  la  rentrée  du 
Roi.  Quoiqu’il  parût  moins  brillant  que 
plusieurs  de  ses  collègues  aux  étals- ge- 
neraux . H doit  être  considéré  comme 
l’une  des  plus  fortes  têtes  de  cette  as- 
semblée, où  il  y axait  un  si  grand  nom- 
bre d'hommes  de  talent.  Comme  préfet, 
il  s'éiait  concilie  J’estime  et  la  confiance 
publiques;  cl  ce  qui  est  plus  remarqua- 
ble chez  des  peu pb  s conquis,  il  par. «U 
<{u‘i!  a laissé  des  regrets  en  Piémont. 
Axant  su  , en  1817  , que  quelques  élec- 
teurs voulaient  lui  douncr  leurs  voix,  il  a 
fait  publier , dans  un  journal  , que  ce 
seraient  des  suffrages  sans  objet,  attendu 
qu’t)  ne  paie  pas  le»  contributions  exigées 
jxjnrètje  membre  de  la  chambre.  M.  de 
Laint'il)  axait  été  nommé  baron  sous  le 
gouvernement  unpéiial  : il  a repris  le  Li- 
tre de  comte  après  le  retour  du  Moi.  On 
lui  attribue  une  pari  dans  le  Laxcifiraphc, 
et  dans  le  Précis  des  événements  mili- 
taires, par  le  général  Mathieu  Dumas.  U. 

LA  MET  H ( le  comte  Théoj»o*f.- 
A Lf.x  a v dre-Ch  x RLK.s  oc), frère  des  pré- 
cédents, ne  le  29  octobre  1760,  em- 
brassa fort  jeune  la  carrière  des  armes, 
et  servit  avec  distinction  en  Amérique, 
d'où  il  revint  avec  le  grade  île  colonel 
en  second.  A son  retour,  il  avait  obtenu 
le  régiment  de  Roy  dt*  Etranger,  avec  une 
pension.  Il  se  lia  aire  MM.  de  Lafaycttc 
«1  de  Biron,  adopta  leurs  idées,  et  fut 
nommé,  en  1790,  président  du  départe- 
ment du  Jura,  député  à l'assemblée  lé- 
Uifttive  en  1791  , et  marécliaJ-ik-camp 
e cavalerie  un  mois  après.  Lorsqu'il 
arriva  à l’assemblée  législative,  ses  frères 
et  le  parti  qu’il  avait  embrassé  avec  eux  , 
avaient  changé  de  système,  et  auraient 
voulu  rendre  au  Roi  au  moins  une  partie 
de  sou  pouvoir.  Ainsi,  c'est  à tort  que 
quelques  biographes  oui  avancé  que 
M.  Théodore  Lamelh  avait  siégé  dans 
le  coté  gauche,  c'est-à-dire  put  mi  les 
révolutionnaires  de  celle  assemblée  : il 
siégeait,  au  contraire,  dans  le  côté  droit, 
c'est-à-dire  parmi  les  constitutionnels  ou 
feuillants,  qui  se  trouvaient  précisément 
dans  la  meme  situation  que  les  aristo- 
crates de  l'assemblée  précédente.  I)  parut 
plusieurs  fois  à la  tribuuc  , et  y fit  di- 
vers rapports  sur  l'organisation  de  l’ar- 
mée. il  resta  cache  pendant  le  règne  de 
la  terreur , et  fut  accusé , par  les  patriotes 
du  Jura  , le  16  décembre  1797  , d'avoir 
organisé  une  nouvelle  Ycmfce  tlac»"cë 
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département.  Cette  affaire  n’enl  pas  âê 
suite,  et  M.  Théotloie  Lnnietil  sc  tint 
prudemment  à l'écart  depuis  cette  épo- 
que jusqu'eti  i8»4-  Ü fut  alors  nommé 
chevalier  de  la  Légion- d’hcnoctir , par 
ordonnance  du  Roi,  du  12  octobre , et 
ensuite  chevalier  de  St. -Louis.  Après  le 
20  mars,  il  fut  appelé,  par  le  départe- 
ment de  la  Somme , à la  chambre  des 
représentants  ; mais  il  ne  parut  pas  vou- 
loir s y faire  remarquer;  et  la  rentrée  du 
Roi,  eu  mettant  un  terme  à scs  nouvelles 
fonctions  legislatives,  l'éloigna  en  outre 
de  tout  service  militaiie.  — I.ameth 
( Le  marquis  Augustin  Louis-Charles ), 
frère  aîné  des  précédents  , né  le  20  juin 
1755,  ne  prit  aucune  part  aux  événe- 
ments de  fa  révolution.  11  fut  appelé  au 
corps  législatif,  en  r8o5,  par  le  collège 
électoral  de  U Somme,  cl  y siégea  jus- 
qu’en 1810.  S.  S.  et  U. 

LAMOIGNON  (Christian,  vicomte 
nï^,fils  du  garde-des  sceaux  de  ce  nom  , 
émigra  (!<«  le  commencement  de  la  révo- 
lution , et  fut  blessé  à Quiberon.  Rentré 
en  France,  et  marié  à sa  nièce,  sertir 
de  M.  Moté,  il  fut  nommé,  le  26  mars 
181 2,  membre  du  ronseil-géucrai  du  dé- 
partement de  la  Seine  , et , le  12  janx  ier 
■ Si  3,  son  nom  fut  mis  au  bas  de  l'adresse 
que  ce  conseil  présenta  à Buonaparte  , à 
1 occasion  de  la  défecliou  des  Prussiens, 
quoiqu'il  ne  se  fut  pas  trouve  à l'assem- 
blée où  cette  adresse  avait  été  arrêtée. 
L e Ier.  avril  181$,  il  fut  un  des  signa- 
taires de  l'adresse  du  même  conseil  con- 
tre Buonaparte.  [F.  BellartA  Créé  par 
le  Roi  chevalier  de  la  Légion-tflionueur  , 
le  27  juillet  suivant  , il  fut  appelé  à U 
chambre  des  pairs  le  17  août,  et  fut, 
dans  cette  assemblée  , membre  de  la  com- 
mission spéciale  chargée  , au  moi*  d'avril 
1816,  de  l'examen  du  projet  de  loi  relatif 
à l'abolition  de  la  loi  do  divorce.  Le  26, 
il  présenta  un  rapport  qu'il  terminait  en 
votant  l’adoption  de  la  loi  proposée , 
sauf  quelques  léger»  changements  qui  ne 
devaient  avoir  pour  but  que  de  rendre 
sa  rédaction  plus  claire.  A. 

LAMONTAGNE  (Pierre  de)  est  au- 
teur des  ouvrages  suix  unis  : ].  Lu  [.évite 
conduite  , poème  en  deux  ch  mis  , 1782, 
in-Sr"-  II.  La  Jhéatromanie  , comédie 
m deux  actes  et  en  vers,  1783,  in -8°. 
ni.  L' Enthousiasme  , comédie  eu  deux 
actes  et  en  vers,  178I , in-8°.  IV.  La 
fri$ite  et  été  , ou  Portraits  modernes  , 
pnr  l'auteur  de  G.  Bc.tctr.art  et  Maria  , 
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traduit  de  l'anglais,  1788,  3 roi.  in-ia. 
V.  Mémoires  relatifs  à Cet  ut  de  VInde 
par  M.  Ilustings , traduits  du  persan  et 
«le  l'anglais  par  MM.  I.anglès  et  de  La- 
montagne, 1788,  in-8°.  VI.  Influence 
des  passions  sur  les  maladies  du  corps 
humain , par  Falconcr , traduit  de  Beu- 
glais» 1788  , iu— 8°.  VII.  Poésies  diver- 
ses,  *789,  in-8°.  VIII.  Cornelia  ScJ- 
ou  Mémoires  d'une  jeune  veuve , 
trmluit  Je  l'anglais  , 1789,  4 VoL  in-ia. 
IX.  Arabclle  et  Allumant , tragédie, 
179a,  in  8».  X.  Traduction  de  e/uel- 
ues  écrits  de  Xénophon  ( à la  suite 
e la  Vie  de  Xénophon  , par  M.  de 
Forlia.  ) XI.  Elhelinde , ou  la  bécluse 
du  lac  , par  Ch.  Smith  , traduit  de  l’au- 
glais  , 1796,  in-8“.  XII.  Discours  pro- 
noncé dans  la  cérémonie  de  la  transla- 
tion des  cendres  de  Michel  Montaigne, 
1801  , XIII.  La  Bataille  de  Marengo , 
ode,  1808,  in-8°.  XIV.  /.es  saints  Stig- 
mates, 1810,  in-8°.  XV.  Les  oreilles 
d'une,  contes,  1 S> 4 1 iu-8«.  XVI.  /a» 
Mort , ode  philosophique,  1816,  iii-8°. 
— I.AMOSTAGSE  ( J.  - t..  ) , frire  de 
Pierre,  a publié  : I.  L'Orphelin  polo- 
nais , tragédie  en  cinq  actes  et  en  sers  , 
1801  , in-S".; réimprimée  en  181a  , in-8“. 
II.  Le  culte  rétabli , ode  à Napoléon 
Buonaparte,  180a,  in- 3".  III.  L'Europe 
vengée , ode  à l'empereur  ci  roi , 1808 , 
in-8°.  IV.  Le  Cri  des  Français , dytbi- 
rambe , 1814,  in-  8°.  V . Ode  sur  la 
campagne  faite  par  la  légion  de  Mira- 
beau en  1793,  1814 1 iu-8°.  VI  An- 
niversaire tlu  ai  janvier,  181G, 

LAM0REND1ÈRE  de  ROCUEKT 
( Le  baron  Et  il*  s e-Faancoi*  ),  né  le 
l3  décembre  1769,  servit  en  Espagne 
en  qualité  de  colonel , et  se  distingua  , 
le  33  avril  1811  , au  combat  de  Villa» 
idel-Orio.  Elevé  au  grade  de  raaréchal-de- 
camp,  le  30  novembre  1 81 3 , il  fat  créé 
chevalier  de  Saint' Louis  par  ordonnance 
du  33  août  1 8 1 4*  11  était  employé  , en 
Juin  181 5,  an  commandement  des  gardes 
nationales  actives  de  la  6*.  division  où- 

Ütaire.  S.  S. 

LAMOTHE  ( Le  baron  Etierîie-Aü» 
OCSTE  GoüaisET  de  ) , lieutenant-géné- 
ral , né  le  5 avril  177a , fut  nommé  aide- 
dc-camp  du  maréchal  Oudinot  après 
la  bataille  du  Mincio  , et  donna  des  preu- 
ves d’une  valeur  brillante  à la  bataille  de 
Criedland  » comme  colonel  du  4e*  régi- 
rent de  dragons.  Il  j fut  blessé  ^et  on 

MU 
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le  cita  honorablement  dans  le  bulletin. 
Nommé  général  de  brigade,  il  fit  ht 
guerre  en  Espagne  sous  Masséua.  S’ctant 
trouvé  compromis,  en  181  a , dans  l’af- 
faire de  Mallet  ( For-  Lafoïid  ) , il 
tomba  dans  une  disgrèce  complète  au- 
près de  Buonaparte,  qui  le  remit  ce- 
pendant en  activité  peu  de  temps  avant 
sa  chute.  M.  de  Lamothe  fit  la  campagne 
de  Champagne  en  1 8 1 4 , et  il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Louis  le  30  août  1 8 T 4 a 
et  command.ini  de  la  Légion-cThonueur 
le  a3.  11  se  trouvait  à Bordeaux  au  mo- 
ment du  retour  de  Buonaparte  en  mars 
1 8i5,  et  S.  A.  R-  Madame  lui  donna  le 
commandement  de  Baionne.  Pendant  lo 
court  exeracc  de  ccs  foncions  délicates , 
il  fit  preuve  d'une  grande  énergie , et 
maintint  dans  l'obéissance  la  gartiisorf 
prèle  à sc  révolter.  Les  habitants  lut  té- 
moignèrent k cet  égard  laptus*vive  re- 
connaissance. M.  de  Lamothe  fut  en- 
voyé de  Paris  auprès  du  Roi  dans 
les  premiers  jours  du  mois  de  juillet 
181  5 , par  une  partie  des  généraux  de 
l’armée,  avec  une  mission  importante  * 
et  U fut  présente  à S.  Ml  à»  Cambrai. 

S.  S. 

LAMOTHE  HOÜDANCOÜRT  ( Le 
baron  Léon  de),  de  l'académie  «les  jeux 
floraux  et  de  celle  des  sciences  «le  Tou- 
louse, né  dans  celle  ville  en  1787,  d'une 
ancienne  famille  originaire  de  Guiainr^ 
fut  nommé  auditeur  au  conseil -d'état 
en  1809,  puis  sous-préfet  à Toulouse, 
où  il  se  concilia  l'estime  de  ses  admi- 
nistrés , an  adoucissant  la  rigueur  des 
lois  conscriplionnelles.  En  1813,  le  ba- 
ron de  Lamothe  contribua  à apaise  r- 
les  troubles  qui  «'étaient  élevés  dans  son 
département  à l'occasion-  de  la  cherté 
de»  grains.  Nommé  vers  la  fin  de  181 3, 
à la  sous- préfecture  de  Livourne,  il 
montra  du  courage  dans  plusieurs  occa- 
sions périlleuses.  De  retour  en  France , A 
l’époque  de  la  restauration , il  rentra 
dans  la  vie  privée , et  fut  nommé  s nu?— 
préfrt  de  Carcassonne,  le  i5  mai  181 5, 
en  remplacement  du  chevalier  des  Car- 
rières. Dépossédé  en  vertu  de  l'ordonnait* 
ce  du  9 juillet  i8l5,  il  se  livra  à Pétudc  j 
«l  il  travaille  depuis  à une  Histoire  de  la 
guerre  cl  de  la  croisade  des  Albigeois.  F.ê 
baron  de  Iaintoüie  a publié  plusieurs  rd^ 
ma  ns  , entre  autres  : Clémence  Isaurê , 
traduit  en  anglais,  en  italien  et  en  alle- 
mand ; Gabriel , l'Ermite  de  la  tombe 
mj  stciicusc  ; la  Croix  du  cimetière 
%• 
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Saint- Adrien  , les  cinq  Chapitres , on 
les  Rêves  de  ma  cousine  ; Tête  de 
mort , ou  la  Croix  du  cimetière  de  St. 
Adrien , 1817 , 4 vol.  in- 12.  Il  est  an-si 
l'auteur  d'un  grand  nombre  de  roman- 
ce», parmi  lesquelles  on  cite  : Roland , 
le  marquis  Olivier , Renaud  de  Man- 
tau  ban  . (Jqier  le  Danois , Adolptv  , 
r archevêque  Turpin  , la  puce  lie  d'Or- 
léans , etc.  M.  de  lamothe  travaille  en 
ce  moment  à un  pointe  dont  Constan- 
tin est  le  héros,  et  dont  divers  frag- 
ments oat  déjà  paru  dans  dti  recueils 
de  poésies.  — Son  Irère,  le  chevalier 
Achille  de  Lamothe  , capitaine  d'infan- 
terie, se  distingua  à Toulouse  , lors  des 
événement-»  du  20  mars.  Aidé  de  quel- 
ques royalistes,  il  essaya  d’arracher  la 
Tille  de  l.imoux  au  pouvoir  de  Buon.i- 
parle;et  il  fit  partie  de  l'armée  royale 
d'insurrection  , organisée  dans  le  Midi, 
en  juin  181 5.  — ■ Son  oncle,  Franço.s- 
Tnsi.i n-Mnrgurrilc  de  Lamothk , chc- 
Taliei  de  M.-Louis,  colonel  cl  ancien  ma- 
jor-géoéral,  né  aToulouse  le  5 août  1706, 
lut  reçu  page  de  madame  la  dauphine  en 
J 767  , Cl  rentra  , avant  sa  quatorzième 
année,  dans  le  régiment  de  Périgord.  Il 
devint,  en  1774  , sous-lieutenant  de  gre- 
nadiers» et  passa  adjudant-major  Te  7 
mai  179t.  Ayant  émigré  au  mois  d'oc- 
tobre de  cette  année,  il  servit  à l’armée 
des  princes,  dite  du  centre,  eu  qualité 
do  major-général , et  fut  ensuite  employé 
à la  correspondance  de  Mohsieck(  Louis 
XV  III  ),  qui  lui  confia  plusieurs  missions 
itnpot tantes  en  Angleterre,  en  Portugal 
et  en  Allemagne.  11  suivit  le  duc  de  Cas- 
triesen  Portugal  en  «795,  et  fut  nommé 
major- général  du  régiment  que  celui-ci 
leva  à la  solde  de  l'Angleterre.  De  retour 
en  France,  il  s’adonna  aux  travaux  de 
l’agriculture;  mais  a l’époque  du  qo  mars, 
il  repaïut  sous  1rs  armes  pour  U défense 
de  la  monarchie.  Les  étudiante  en  droit  de 
Toulouse  , qui  s’étaient  levés  en  masse, 
le  demandèrent  pour  les  commander,  et 
ce  fut  lui  qui  dirigea  leurs  mouvements. 
11  obtint,  en  1816,  une  pension  de  re- 
traite et  le  grade  de  colonel.  — Lamo- 
the ( Benoit  J,  né  à Paris,  a publié  : I. 
JS  Ami  d’EralOy  recueil  de  poésies,  1 788, 
in-ia.  II.  Les  •veillées  du  presby  tire , 
suivies  de  quelques  autres  Opuscules  pa- 
triotiques et  littéraires  , 1797  , iu-12.  III. 
'Mémoires  de  miss  BtUamy , actrice  du 
théâtre  de  Covent- Garden  , à Londres  , 
U ad.  de  l'anglais  lur  la  4*-  edit . , 1 799  f 
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1 roi. , in-8®.  IV.  Laurent  de  Mcdicis  ,* 
acte  héroïque  en  vers,  1800,111-12,  Y. 
Catéchisme  des  Muses , ou  Abrégé  tics 
Réglés  de  la  versification  française  , 
mu  par  demande»  et  par  réponses  , 1801 , 
in- u.  On  a cité  de  lui  une  Elégie  sur  le 
calendrier  républicain.  Il  a été  rédacteur 
de  V Observatoire  du  département  de 
l’Yonne.  — Lamothe  ( A.  François), 
était  en  Angleterre,  en  1807,  lorsqu’il 
fut  clutrgé  d'accompagner,  dans  leur» 
voyages  sur  le  continent  , deux  jeunes 
étudiants  d Oxford.  Il  publia  en  français  , 
en  181 3 , in-8°. , Yoy  âge  dans  le  nord 
dr  l'Europe , etc. , avec  quinze  planches 
et  une  carte  de  Norvège.  Dans  cet  ou- 
vrage, il  a cru  devoir  se  défendre  avec 
chaleur,  d’être  partisan  de  la  philoso- 
phie moderne.  S.  S. 

L XMOUROÜX  ( J.-V.  ) , professeur 
d’histoire  naturelle  à l’académie  royale  do 
Caen,  et  membre  de  plusieurs  sociétés  sa- 
v antes,  né  à Agen,  on  il  a publié,  en 
i8o5,  une  ahierde  Dissertations  sur  plu- 
sieurs espèces  de  fucus  peu  connues  et 
nouvelles , avec  leurs  descriptions  en 
latin  et  français  ; et , eu  1816 , une  His- 
toire générale  des  polypiers  cor  ail igc  ne  s 
flexibles , 1 vol.  iu-8°.,  avec  i5  planches 
contenai  t plus  de  i3o  figures  dessinées 
par  l’auteur.  Cet  ouvrage  a été  présenté 
à la  première  classe  de  l'Institut  d'abord 
en  1810,  tt  ensuite  en  I S 1 3.  A cette  der- 
nière époque  , M.  Lamouioux  s’était^ 
borné  à parler  des  espèces  qu’il  possédait 
dan»  sa  riche  collection  de  productions 
marines;  en  181 5,  il  traita  de  tous  les 
polypiers  mentionnés  par  les  auteurs,  et 
il  les  divisa  en  56  genres,  dont  iq  seu- 
lement étaient  connus  avant  lui , et  en 
plus  de  56o  espèces,  dont  140  au  moins 
sont  nouvelles.  Ainsi,  sous  le  rapport 
des  genres  et  des  espèces,  l’ouvrage  do 
M Lamouroux  e«t  le  plus  complet  qui 
ait  paru  sur  la  famille  des  polypiers.  Il  a 
aussi  fait  connaître,  dans  un  écrit  pu- 
blié à Caen,  18 » 7 , une  espece  ou  variété 
de  froment  cultivée  avec  avantage  sous 
le  nom  de  blé  Ltmma.  B.  T.  II. 

LAMTHEDI  (l’abbé  ),  neveu  du  cé- 
lèbre avocat  de  ce  nom  mort  cil  1 793 , 
naquit  à Pisc  vers  1760,  et  fut  donc  par 
la  nature  des  plus  heureuses  facultés  { 
mais  l'extrême  mobilité  de  son  imagioa* 
fion  retarda  ses  progrès.  Voué  à l'étal 
ecclésiastique , il  parvint  au  sacerdoce,  et 
ne  put  trouver  dans  sa  patrie  , au  mi" 
lieu  dv  scs  paisible^ loue ttou»,  le  boubou 


LAN 

grecque  et  latine , qu'il  avait  cultivées 
avec  autant  de  succès  que  celle  de  sa 
nation;  les  mathématiques,  dans  lesquel- 
les il  avait  lait  de  rapides  progrès,  lui 
fournissaient  les  moyens  de  se  rendre  par- 
tout utile.  11  vint  en  France,  et  y obtint 
line  chaire  de  professeur  dans  le  college 
de  Sotèze;  mais  il  ue  put  y rester  long- 
temps. L'entrée  des  Austro  - Husses  en 
Italie  , d'où  s'étaient  cufui  beaucoup  de 
partisans  de  la  résolution,  avant  fait 
venir  plusieurs  littérateurs  italien»  à Pa- 
ris, Lampredi  les  eut  bientôt  rejoints. 
Il  passa  pour  avoir  été  l’un  des  princi- 
paux auteurs  de  la  critique  amère  qui  y 
fut  faite  du  poème  de  Mnnti,  Il  liartfo 
tfr.Uu  Sclm  lYcra,  dausla  Uccade  philo- 
sophique. Mooli  I mi  accusa  vivement 
dans  su  diatribe  contre  tous  ceux  qui 
Pavaient  critiqué,  et  qui  fut  publiée  à 
Milan,  sous  le  titre  de  luttera  ail*  abalc 
Suvcrio  JicllinelU.  Lampredi  quitta  Pa- 
ris , et  alla,  on  ne  sait  pourquoi , en  Fs- 
pagne  quelque  temps  avant  l'invasion  de 
ce  royaume  par  Ihiouaparte.  Il  revint 
ensuite  à Paris,  d'où  il  ue  tarda  pas  à 
retourner  en  Italie.  Milan  fut  U ville  où 
il  voulut  fixer  son  établimeiuent.  Il  sy 
réconcilia  avec  le  pocte  Monti , et  fut 
admis  dans  la  nombreuse  société  de 
gens  de  lettres  quitte  réunissaient  chaque 
jour  chez. leur  Mécène,  le  sénateur  Para- 
disi.  S'étant  mis  par-là  sur  la  voie  des 
faveurs  , il  fut  nommé  professeur  de 
hautes  mathémaliqu*  s dans  la  maison  des 
pages,  où  il  fit  en  peu  de  temps  de  fort 
Irons  élèves.  Quelques  dégoûts  lui  firent 
perdre  sa  place;  il  s'était  attiré  des  enne- 
mis dans  l'intervalle,  en  travaillant  à un 
journal  littéraire  intitulé  : Il  Poligrajo. 
Xa  précaution  qu'il  avait  d'y  flatter  Para- 
disi  , ne  le  mil  point  à l'abri  du  ressenti- 
ment des  gens  qu'il  injuriait.  Il  alla  dans 
le  royaume  de  tapirs,  où  régnait  Mural; 
là  , revenant  à des  goûts  simples  et  tran- 
quilles, il  se  retira  dans  une  cure  de  vil- 
lage. T .'imagination  ardente  et  mobile  de 
l’abbé  Lampredi , ne  lui  a jamais  permis 
de  composer  un  ouvrage  de  longue  ba- 
leine ; cependant  les  dissertation»  qu'il  a 
publiées  sur  quelques  passages  obscurs 
d'Homère,  prouvent  assez  ses  connais- 
sances helléniques.  Son  amour  pour  le 
grec  perce  jusque  dans  ses  petites  sati- 
res; mais  il  y montre  peu  d'esprit  et  de 
■frie***.  N. 

LANCASTER  f Joseph),  maître  d'é- 
cole anglais  , d'abord  d«  la  secte  des 
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quakers,  fut  ensuite  exclus  de  cette  com- 
munion. II  s’est  fait  une  immense  réputa- 
tion non  seulement  en  Angleterre  , mais 
dans  toutes  les  parties  du  monde,  eu 
mettant  en  pratique  , dans  Suint  Gcor- 
ge’s  - Fit-ldx  , sur  une  grande  échelle  , 
le  plan  d'éducation  que  le  docteur  Bell 
avait  fait  connaître  le  premier  dans  le 
royaume-uni.  [Pojr.  Bfll.)  Les  encoura- 
gements que  reçut  Lancaster  le  mirent  à 
meme  de  voy  ager  dans  toute  la  Gran- 
de-Bretagne , faisant  des  cours  et  don- 
nant des  instructions  pour  la  formation 
d'écoles  semblables  a celles  qu'il  avait 
d’abord  établit  s.  11  cacha  soigneuse- 
ment tout  ce  qu'il  devait  au  docteur 
Bell  , dont  il  ne  prononça  jamais  le 
nom.  Ce  dernier  s'éleva  avec  lorce  con- 
tre cette  ingratitude  : il  en  résulta  une 
controverse  fort  animée , qui  amusa  quel- 
que temps  le  public,  et  des  institution* 
rivales  qui  s'élevèrent  à côté  h-s  unes  des 
autres.  Lancaster,  sc  servant  avec  avan- 
tage île  s.»  popularité  et  de  scs  protec- 
tions , ouvrit,  en  1811,  une  espèce  de 
séminaire  à Lower-Tooling.  Le  pros- 
pectus qu'il  publia  était  rempli  de  pom- 
peuses promesses  que  la  suite  fut  loin 
de  réaliser.  En  peu  de  temps , l'établisse- 
nu  ni  fut  abandonné  , et  les  meubles  du 
directeur,  parmi  lesquels  se  trouvaient 
trois  équipages,  furent  vendus  an  béné- 
fice des  créanciers  Au  surplus,  la  mé- 
thode de  l'enseignement  mutuel  ifcst  pas 
nouvelle.  Vers  161 8, le  voyageur  italien 
Pietro  Délia  Y aile  , la  trouva  établie  dans 
1 Inde  , et  elle  était  pratiquée  en  France, 
avant  la  révolution  , dans  l'établissement 
des  dames  de  St.-Cyr,  où  les  élèves  le* 
plus  avancées  instruisaient  les  autres.  Voi- 
ci c omment  s'exprime  Delhi  Valle:  n Mais 
1»  afin  de  profiter  du  temps  qui  se  passa  à 
» disposer  toutes  ces  choses,  je  demeurai 
» sur  le  vestibule  du  temple  (1)  , pour  y 
» voir  de  certains  jeunes  enfants  qui  y 
» apprennent  à lire  d'une  façon  fort 
» extraordinaire,  dont  je  vous  ferai  part, 
» comme  d’une  chose  très  curieuse  à mon 
» avis.  Ils  étaient  quatre  qui  avaient  pris 
» du  maître  une  meme  leçon  ; et  afin  de 
» l’inculquer  parfaitement  en  leur  nié- 
>»  moire,  et  de  répéter  les  piécédenles 
» qui  leur  avaient  été  prescrites,  et, 
» de  peur  de  1rs  oublier,  un  d'eux  chan- 
» tait,  d'un  certain  ton  musical , une  li- 


(1)  Pietro  Délia  Valle  Tapprlle  le  temple  d'Ha- 
■ ir.ani , prcila  foiUTCMC  de  G«urr<ida  Ssjtiar. 
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» gne  de  la  leçon , comme,  par  exemple, 
*>  deux  et  deux  font  quatre  ; et  , peu- 
» daut  qu'il  chantait  cette  partie  de  le- 
k çon  f pour  l'apprendre  mieux,  il  l’é- 
n crivait  en  même  temps,  non  pas  avec 
7»  une  plume  et  sur  du  papier , mais  pour 
» l'épargner  rt  n'en  pas  gâter  inutilement, 
k il  en  marquait  tous  les  raraclèirs  avec 
» le  doigt  sur  le  même  plancher  où  ils 
k étaient  assis  en  rond  , et  qu'ils  avaient 
u couvert  , à cet  elli  t , de  sable  très  dé- 
h lié.  Après  que  le  premier  de  ces  cn- 
» fants  avait  écrit  de  la  sorte  eu  chan- 
*>  tant , les  autres  chantai'  ut  et  écrivaient 
» la  même  chose  tout  ensemble.  Ensuite 
y*  le  premier  recommençait  , chantait  « t 
» écrivait  une  autre  ligne  de  la  leçon  , 
k comme,  par  exemple,  quatre  et  qu.i- 
v tic  font  huit , que  les  autre»  répétaient 
»’  incontinent  apns  , et  ainsi  toujours 
>»  alternativement  de  la  même  façon;  et, 
>•  lorsque  |e  terrain  était  couvert  de  ca- 
» ractères  , il»  pas-airnt  la  main  par-drs- 
» sus,  h s effaçaient  et  y répandaient 
k d'autre  sable,  s’il  était  nécessaire,  pour 
y»  y tracer  de  nous  elles  lettres  , et  con- 
k titillaient  toujours  de  la  sorlc  pendant 
» le  temps  qui  leur  était  donné  pour  élu- 
»*  dier.  (Jes  enfants  me  dirent  aussi  que, 
» de  cette  façon  , ils  apprenaient  à lire 
k et  à écrire  sans  papier  , sans  plumes  et 
>»  sans  encre  : et  sur  ce  que  je  leur  de- 
» mandai  qui  les  enseignait  cl  qui  lescor- 
>•  rigeait  lorsqu'ils  manquaient,  vu  qu'ils 
k étaient  tous  écoliers  , et  que  je  ne 
» voyais  point  de  maîtres  parmi  eux  , ils 
» me  répondirent  fort  raisonnablement 
v qu’il  était  impos»ible  qu’une  seule  dif- 
» Acuité  les  arrêtât  tous  quatre  eu  même 
* * temps  , sans  la  pouvoir  surmonter  , et 
» que,  pour  ce  sujet,  ils  s'exerçaient 
k toujours  ensemble,  afin  que  si  l'un 
r manquait,  les  autres  fussent  ses  maî- 
k très,  s Le  mode  cPerisrignrment  mu- 
tuel , appelé  , mal  à propos,  lancasté- 
rien  , a laii  de  grands  progrès  en  Euro- 
pe depuis  quelques  années;  il  a été  re- 
porté en  Asie  par  des  missionnaires  an- 
glais île  différentes  communions  , et  in- 
troduit partout  où  l'Angleterre  a de» 
possessions.  Il  s’est  aussi  répandu  eu 
France.  Comme  toutes  les  nouveautés, 
accueilli  d'abord  avec  trop  iTendinusias- 
vne  par  beaucoup  de  personnes  , il  a été 
traité  par  d'autres  arec  uuecxcessivc  sévé- 
rité. On  rompte,  parmi  »e»  adversaire»  du 
bonne  foi , dos  personnes  très  éclairées  , 
même  des  ceclcsias tiques  , dont  les 
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vertus,  la  piété  et  les  lumières  ne  peu- 
▼rnt  être  mises  en  doute;  d'un  autre 
côté  aussi  , il  a , pour  parlions  , des 
hommes  non  moins  recommandables  sous 
les  mêmes  rapport».  On  en  a fait  totir-â- 
tour  une  invention  capable  d’illustrer 
toute  seule  le  siècle  qui  l'a  vu  naître, 
ou  un  mode  d'instruction  qu'il  fallait  se 
hâter  de  proscrire  , parce  qu'il  était  en 
opposition  avec  la  religion  ,1a  saine  mo- 
rale et  les  gouvernements  monarchi- 
que». Scs  admirateurs  ont  prétendu  que 
la  plupart  de  leurs  antagonistes  jugeaient 
la  méthode  avant  d’avoir  pris  la  peine 
de  l'examiner,  ou  après  l’avoir  exami- 
ner léger»  meut  ; que  s'ils  l'eussent  bien 
observée  , ils  auraient  été  couvaincus 
qu’elle  ne  créait  de»  ennemis,  ni  à U 
morale  , ni  à la  religion , ni  à aucune 
espèce  de  gouvernement  ; que  c'était 
uniquement  un  moyen  perfectionnéd’ins- 
trmre  In  j«  unesse.  Les  adversaire»  de  celte 
méthode  font  observer,  que  les  connais- 
sances, lentement  acquises  , le  sont  aussi 
plu»  sûrement  ; que  c'est  dans  l’enfance 
que  se  contractent  le*  bonnes  habitudes, 
que  sc  forment  les  bonnes  moeurs  , et 
qu'une  méthode  qui  abrège  le  temps  de 
l'éducation,  pour  des  enfants  surtout  qui 
n'en  auront  jamais  d’autre,  peut,  cbet 
une  nation  décomposée  par  une  révolu- 
tion telle  que  la  nôtre  , avoir  des  iucot»- 
vétiients  que  ne  compenseront  pas  sea 
avantages.  Ils  ajoutent , que  cette  mé- 
thode consiste  trop  en  des  mouvements 
mécaniques,  qu'elle  ne  dit  rien  au  coeur, 
et  que  former  le  coeur  est  pourtant  le 
but  essentiel  de  l'éducation.  On  peut  gar- 
der un  juste  milieu  entre  des  opinions  si 
opposée*  , et  dire  que  cette  méthode  , 
confiée  à des  mains  pures , à des  hommes 
religieux  et  moraux  , peut  être  d’une 
grande  utilité  , en  abrégeant  le  temps 
oïdinaireiuent  si  long  de  l'instruction 
élémentaire  , et  en  donnant  ainsi  les 
moyens  de  consacrer  celui  qui  reste  à 
acquérir  d»s  connaissances  utiles.  Au 
resie  , cette  méthode  fie  diffère  de  celle 
qui  est  suivie  dans  l’fnde  depuis  st 
long- temps  , que  par  de  légères  améliora- 
tions. Elle  vient  iTêtre  appliquée  depuis 
peu  en  France  à l'enseignement  de  la 
musique  , et  elle  est  eu  usage  dan»  plu- 
sieurs provinces  et  dans  des  régiments. 
Les  Juifs  l'ont  adoptée  avec  succès,  si 
l'on  s'eu  rapporte  «u  journal  qu’ds  font 
paraître  depuis  quelque  temps  à Paria. 
Ou  a publié , la».t  eu  l'tancc  qu'eu  Au- 
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gVlrrre,  beaucoup  «fourrages  pour  et 
Contre  la  méthode  de*  croit  s Ijuicailé- 
riennei.  {Voy.  Laboiiie.)  J.  Lancaster 
a public  : I.  Améliorations  dans  l'édu- 
cation , in- 8°.  , i8o3  ; troisième  édition  , 
1806.  II.  IsCllrê  au  très  honorable  Jean 
Foster , sur  les  meilleurs  moyens  d'éle- 
ver et  de  rendre  utilt  s les  pauvres  en 
Irlande,  in-8°.#  l8o5.  JIl.  Appel  a 
la  justice  dans  la  cause  de  dix  mille 
enfants  pauvres,  in-8*'. , 1807.  IV  . S 1 1 - 
labaire  ( A Spelting-book  ) à l'usage 
des  écoles , in-ia,  1808.  V.  IVotice  sur 
les  progrès  du  plan  de  Joseph  Lanças - 
ter  pour  V éducation  des  enfunts  , in- 
8°.  , 1810.  \I.  Happort  sur  les  progrès 
de  Joseph  Lancaster  depuis  >798  , in- 
8°,  181 1.  Y II.  Substance  d'une  leçon 
prononcée  à la  Taverne  des  jrancs- 
maçons , in-8”.,  ifiia.  Z. 

LANCE  TT  I ( N isccxt)  , littérateur 
italien,  a publié,  en  1808  , une  élégante 
et  fidèle  Traduction  italienne  du  Saty- 
ricn/s  de  Pétrone  , avec  le  teste  co  re- 
gard et  de*  notes  fort  instinctives,  deux 
vol.  in-8u.  Malgré  le  ton  licencieux  de  cet 
ouvrage,  le  grand  - juge  ministre  de  la 
justice,  comte  Luosi  [Foy.  ce  nom  ) , 
en  accepta  la  dédicace.  M.  Lancetti  était 
alors,  dan»  le  ministère  de  la  guerre, 
ebef  de  la  division  de*  écoles  militaires, 
et  il  s'acquittait  de  cet  emploi  en  homme 
plein  d'bouucur  , de  zèle  et  d'urbanité. 

LAND1É  { É noçsun)  , a publié  J. 
Développements  historiques  de  l'intelli- 
gence et  du  goût  par  rapport  à l'élo- 
quence , 1 8 1 3 . in-8°.  ; #♦  tonde  édition  , 
>8«3  , in-8*’.  11.  LsCttrt  d'un  ami  de  la 
liberté  à J’.  Ex.  . Mgr.  le  comte  Carnot 
sur  la  constitution  , i8»5,  iu-8°.  Ot. 
LANDOLFHE  (Artois r),  ancien  ca- 
itaine  de  la  marine  franchise  , né  à 
Inulbelcl , en  17(10,  était,  avant  la  révo- 
lution , directeur  de  la  société  c oloniale 
philantropique  dOmre  en  Afrique  , 
dont  l'institution  avait  pour  l ut  d’élen- 
die  le  commerce  français  dans  le  vaste 
royaume  de  Bénin.  M.  I<andoiplie  avait 
pi  ndemmeut  recherche  famille  du  roi 
d Oui re  , et  aidé  de  son  appui,  il  avait 
fait  construire  un  fort  à l'cinbouchtne 
du  fleuve  de  Penin  : un  terrain  très  éten- 
du avait  clé  inisen  culture  p u sr*  so.ns, 
et  plusieuis  centaines  tic  nègres  se- 
condaient ses  vue#  par  un  travail  ac- 
tif. Cet  établissement  recevait  chaque 
jour  de  nouveaux  accroissements  , lors- 
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qu’en  1791,  deux  vaisseaux  de  com- 
merce anglais,  armé«d«*  rations  , déhar- 
quèrent  près  du  fort  quelques  imlividus 
qui  s'ouiioneèienl  comme  étant  au  ser- 
vice de  la  maison  DoIimmi  et  compagnie 
de  Lirerpool , et  comme  1 barges  de  re- 
mettre à M.  Laudi/lphe  de  riches  pré- 
sents, eu  recoiui.iiïsnnee  de»  services 
qu’il  avait  rendus,  l'année  précédente  , à 
un  batiment  de  cette  compagnie.  M.  Lan» 
dolphe,  forcé  par  des  instances  réitérée*  p 
accepta  ces  présent*  qui  consistaient  eu 
objets  d'ameublement , et  il  donna  aux 
Anglais  un  dîner  splendide.  I.a  joui  née 
sc  passa  dans  des  témoignages  récipro- 
que» d'amitié.  A minuit,  M.  Landolphe 
fut  réveillé  au  bruit  des  armes,  et  il  sc 
vit  entouré  de  soldats,  1a  baïonnette  au 
bout  du  fusil,  i)  n'avait  avec  lui  que 
deux  Européens:  les  nègres  qui  auraient 
pu  le  défendre,  ayant  pris  pari  à la  gaîté 
de  la  journée,  étaient  ensevelis  dans  «ut 
profond  sommeil;  poursuivi  à coups  de 
pistolet  , et  n’ayaiit  aucun t moyen  de 
résistance  , jl  se  précipita  du  haut  d'une 
fenêtre  dans  les  fossé»  du  fort  qui  étaient 
pleins  d'eau.  Les  assaillants  le  croyant 
mort , se  mirent  à piller  les  magasins  , et 
chargèrent  leurs  canots  de  butin:  mais 
quelques  nègres,  qui  s'étaient  éveillés, 
ayant  sonné  l'alarme  , on  courut  aux 
aimes,  cl  les  pillards,  se  voyant  sur  le 
point  d'être  attaqués  , sc  sauvèrent  eu 
mettant  le  feu  aux  habitations  , et  en 
faisant  sauter  le  magasin  à poudre.  Cet 
acte  de  brigandage  , commis  eu  pleine 
paix  , excita  line  vive  indignation  en 
Angleterre;  mais  l'aflaiir  n'a  jamais  été 
éclaircie.  La  guerre,  qui  éclata  six  moi» 
après  cet  événement,  empêcha  les  récla- 
mations de  M.  Landolphe  , et  b s recher- 
che* qu'il  tenta,  lors  du  traité  tl’Amun», 
sont  restées  sans  résultat.  11  11' avait  pas 
encore  obtenu  justice  eu  1817*  S.  S. 

LANDON  ( C.  V.  ),  peintre  de  S.  A. 
B.  le  duc  de  Déni  , anc  en  pensionnaire 
de  l'académie  d»*  France  n Home,  con- 
servateur des  tableaux  du  Musée,  nura- 
bre  de  plusieurs  *oi  jeté»  littéraires,  et 
correspondant  delà  quatrième  classe  de 
l'Institut,  a public:  I. Nouvelles  des  arts, 
5 vol  111-8°.  11  ru  paraissait  lin  numéro 
tous  le!  huit  jours.  Chaque  année  forme 
un  volume  d'environ  4oo  pages  avec  six 
ou  sept  planches.  IL  Annules  du  .Mu- 
sée et  de  l'école  moderne  des  beaux  ■ 
arts,  1801-1810,  17  vol.  in-8°. , dont 
if  est  l’auteur  et  l’éditeur;  on  y «joui* 
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l«  Paysages  et  tableaux  de  genre , 
l8o5  , 4 v°l*  III  Annales  du 

Musée,  seconde  collection  , 1 1 vol.  in- 
8*\  ( y compris  le  salon  «le  1817  , la  Ga- 
lerie Giustiniani  cl  la  Galerie  Mas- 
sias  ) : cm  33  volume»  foi  ment  une  col- 
lection iri*  estimée,  quoique  gravée  nu 
simple  irait.  ( Laque  volume  contient  71 
planches  ; rancit-tmc  collection  surtout 
e^t  d'autant  plus  recherchée,  que  la  plu- 
part des  chcfs-d'o'uv  ic  (huit  on  y donne 
le  trait , ne  sont  plus  en  France  aujour- 
d’hui. i\ . y rics  et  œuvres  de»  peintres 
les  plus  célèbres , t8o3  et  suis..  30  vol. 
in-q®. , contenant  le  portrait  et  fretnte 
complet  du  Doniiniquio  , de  Michel- 
Ange  , de  Haplmël,  du  Poussin  et  de  l^c- 
fturur  , avec  un  choix  de  l’Alhane  , de 
Daniel  de  Vollrrrr  et  de  Daccio  Bandi- 
tielli,  et  le  i*r.  volume  des  peintures  an- 
tiques V.  Description  de  Paris  et  de. 
ses  édifues  .avec  un  Précis  historique  et 
«les  observations  , par  Legrand,  1806-9, 
a vol.  in-8°.  A I.  Galerie  historique  tirs 
hommes  les  pins  célèbres  de  tous  les 
siècles  et  de  toutes  les  nations  , 1S0/Ï-9, 
la  vol.  in  - ta  ( Plusieurs  gens  «le  icitns 
y ont  fourni  des  articles';.  Vif.  Choix 
de  biographie  ancienne  et  moderne  , a 
vol.  in-  ta,  avec  i.'|4  portraits;  c’est  un 
abrégé  de  l'ouvrage  précédent.  \ III.  Les 
Antiquités  «f  Athènes  , d'après  Stunrt 
et  Revett , 3 vol.  in  fol.  Le  texte  est  tra- 
duit de  l'anglais  par  M.  Feuillet.  IX. 
Description  de  londrcs  et  de  scs  édifi- 
ces , in-8n  , avec  4 2 planches.  X.  Ixs 
amours  de  Psyché  et  de  Cupidon , in— 
loi.,  imprimerie  de  Didot , avec  3a  plan- 
ch«  » au  trait,  d'aori s Raphaël.  XI  Le 
•Vf.  Evangile  de  A S.  J.-C‘  , in-4°. , 
imprimerie  de  Didol  , avec  5i  planches 
mi  trait  d’apr«6  Raphci,  h'  Dominiquin , 
le  Poussin  et  l’Albane.  XII  Hccuctl  des 
ouvrages  de  peinture  et  sculpture  qui 
ont  conctmru  pour  les  prix  décennaux , 
in-8°.,  avec 45  pUmhes.  XIII  Atlas  du 
A fusée , ou  Catalogue  figuré  de  ses  ta- 
bleaux et  statues  . la  i».  livraison,  en 
6 planches  in- fol. , était  annoncée  comme 
étant  sous  presse  en  181  4-  M-  Landou  a 
plusieurs  fois  exposé  au  salon  du  Musée, 
des  productions  de  son  pinceau  , qui  ont 
obtenu  le»  suffrages  des  amateurs.  — Son 
fils  , architecte  , pensionnaire  du  Roi  à 
l’academie  de  France  à Rome  , fut  nom- 
me, en  1817  , dessinateur  d'architecture 
si u cabinet  «Je  Mgr.  le  duc  d'Angonléine. 

Ot. 
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LANDREMONT  , général  français  , 
était  capitaine  de  dragons  avant  la  révo- 
lution, dans  le  régiment  de  Scliomberg  , 
et  s'élail  ruaiié  à Nanci.  Employé,  en 
*7îPt  ®oii»  Custiue,  il  s'avança  , en  fé- 
vrier , d-ms  le  duché  de  Deux  - Ponts, 
dont  il  s’empara  , licencia  les  troupes  du 
«lue  qui  se  sauva  à son  approche  , et  fut 
ensuite  battu  deux  foin  devant  le  Karls- 
herg.  Reaiiharnai*  ayant  remplacé  Cus- 
tine,  M.  Landremont  , devenu  général 
de  «li  vision,  commanda  son  avant-garde, 
et  jeta  , le  13  août  , un  convoi  dans  Lan- 
d.iu  , qui  commençait  à être  cei  né.  Il  prit 
ensuite  le  Commandement  de  cette  ar- 
mée. Forcé  , le  i3  octobre,  dans  le®  li- 
gnes de  Wrisscmbourg , il  se  conduisit , 
dans  cette  affaire  , ainsi  que  pendant  les 
journées  suivantes  , moins  eu  général 
qu’eu  s«)hlat  courageux.  Destitué  après 
cet  échec,  il  fut  enlcrmé  à l’Abbaye  , le 
19  octobre.  Il  échappa  aux  massacres  de 
cette  époque,  et,  eu  septembre  1795, 
Aubry  le  fit  rappeler  aux  armées  ; il  fut 
employé  sur  les  Côtes  du  Nord  , où  il 
commandait,  lorsque  M.  de  Choisrnl , et 
plusiMirs  autres  émigrés,  firent  naufrage 
pré»  de  Calais.  Malgré  les  ordres  du  di- 
rectoire, M.  Landremont  parvint  à les 
sauver.  [Eoy.  Choisful-Stairville.) 
Ce  trait  d'fiumamté  lui  coûta  presque 
aussitôt  son  emploi;  le  directoire  le  des- 
titua , et  renvoya  les  prisonniers  devant 
un  nouveau  tribunal.  Depuis  ce  temps  , 
M.  Landremont  est  resté  sans  activité,  et 
il  vit  encore,  retiré  à Nanci,  dans  un 
âge  très  avancé.  B.  M. 

IANGKAC  ( Le  chevalier  de  ),  con- 
seiller ordinaire  «le  l'université  , né  vers 
I75o,  «l’une  famille  noble  originaire  d'Au- 
vergne, fut  autrefois  secrétaire  d’aitibos- 
sade  à Vienne , puis  à Pctersbourg  et  à 
Moscou  , où  il  eut  une  mission  secrète 
lors  de  la  révolte  de  Pugatschcff.  M.  de 
Lnngeac  n’est  pas  moios  connu  par  l’ex- 
cellence de  ses  opinions  politiqnes  qui  le 
firent  c«inipreudre  dans  la  proscription 
du  i3  vendémiaire  (10  oct.  «7*v5),  que 
par  scs  différents  ouvrage».  Sa  traduction 
en  vers  «les  Hucoliques  de  Virgile  passe 
pour  la  meilleure,  et  surtout  pour  la  plus 
exacte  de  celle»  qui  ontétépublices.  Il  pos- 
sédait Autrefois  une  fortune  considérable, 
et  il  en  faisait  le  plus  digne  usage  pour 
l'intérét  des  lettres  et  de  ceux  qui  les 
cultivent.  On  a de  lui:  I.  Lettre  d'un  fils 
parvenu  à son  père  , laboureur  , qui  a 
remporté  le  prix  de  l’académie  française. 
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1768,  in-8°.  II.  E pitre  cT un  fils  à sa 
mère,  ptcce  qui  a concouru  pour  le  prix 
de  Taradémie  françim,  1708,  in  - 8°. 
ïll.  Eloge  de  Corneille , 1768,  in-tK 
IV.  Traduction  d'un  morceau  de  VI 
liade  ( prière  de  Patrocie  à Achille  ), 
qui  a c ujcout  11  pour  le  prix  de  l’acadé- 
ttiie  française,  1778,  in-8°.  V.  La  ser- 
vitude abolie , pièce  qui  a concouru 
pour  le  prit  de  l'académie  française  , 

1 780 , in  • 8°.  V I . Poème  séculaire  d*7lo- 
rmee , 1780,111-8°.  VII.  Colomb  dans 
les  Je  rs  , à Ferdinand  et  Isabelle  , 
après  ta  découverte  de  l* Amérique  , 
couronné  à Marseille  , avec  un  Précis 
historique  sur  Colomb,  1782,10-18, 
trèa  rare;  réimprimé  in-8".  VIII.  Les 
Bucoliques  de  Firgite  traduites  têt 
■ver?  français  , »8oG , in-^«. , in  8°.  et 
in- 1 8.  Cette  traduction  concourut,  en 
1810,  pour  le  grand  prix  décennal  de 
deuxième  classe  décerné  par  l'institut.  On 
lui  altribue  , 1».  Essai  d'instruction 
morale , a vol.  in-8,J.  et  in- la,  1812; 
— a°.  Précis  historique  sur  Crom- 
well , suivi  d’un  extrait  de  l Eikon  bit- 
siltkcy  1789,111-8°.;  1801,111-8".  — 3°. 
Anecdotes  anglaises  el  américaines , 
année»  1 «76  à 1783,  a vol.  111-80.,  Pan», 

1 8 1 3 ; — 4°.  Héponse  à un  cuistre  , 1814* 
Ou  a aussi  de  M.  de  Langeac  de  fort  font 
▼er»  adressé^  au  poète  Dulille,  avec  une 
branche  de  laurier  que  rameur  avait 
Cueillie  sur  le  tombeau  île  Virgile  , dans 
uu  voyage  qu  il  fit  eu  Italie  pour  visiter 
les  lieux,  qu'avait  h.* hués  le  poète  de 
Ma  11  loue  M.  de  Laugeac  exprima  son 
vœu  eu  1 8 1 4 , pour  la  decheance  de  Buo- 
naparle  « t le  rappel  des  Bourbon»  , et  il 
fut  nommé  chevalier  de  la  Légmo-d 'hon- 
neur , par  ordonnance  du  Hui  du  17  oc- 
tobre même  aunée.  D. 

LANGERON  ( Le  comte  de  ) , né  en 
I764,  entra  de  bonne  heure  air  service, 
fit  la  guerre  d’Amérique  sou»  le  général 
de  Roc  ban*  beau  , el  se  trouvait  colo- 
nel en  second  eu  1787,  lorsqu’il  quitta 
la  France  pour  se  rendre  en  Russie , 
où  l’impératrice  Catherine  l’employa 
dans  La  guerre  contre  les  Turc»,  et  lui 
fil  don  , eu  1791  , d’une  rpée  ti’or,  en 
témoignage  de  sa  protection.  En  179*, 
il  fut,  avec  les  duc»  de  Laval  , de  Po- 
lignac  , et  d’autres  gentilshommes , char- 
ge de  l’organisation  d'un  corps  d'émi- 
gré» , destiné  à défendre  la  cause  des 
Roui  bon».  Employé  emmte  dan»  les  ar- 
mée* fusses | te  cotute  de  Langerou  s'y 


£an  * 93 

distingua  par  ses  talents  , et  parvint  au 
grade  de  lieutenant  - général.  Il  cora— 
mandait  la  quatrième  division  de  l’armée 
russe  à la  bataille  d’Austerlitz,  et  fut 
forcé  à la  retraite  , avec  les  généraux 
Buxowden,  Miloradowitch  et  Bagration, 
par  la  défaite  du  général  Pribttcnmsky  , 
qui  occupait  le  centre.  I je  comte  de 
Langer ou  eut  souvent  part  aux  nom- 
breuses affaires  des  campagnes  suivantes, 
particulièrement  en  1812;  mais  on  doit 
moins  admirer  le»  talent»  qu’il  y dé- 
ploya que  le  zèle  généreux  avec  lequel 
il  prodigua  des  secours  aux  prisonniers 
français,  ses  compatriotes,  lors  de  la  re- 
traite de  Moscou.  Le  17  août  (Hi3,  il 
obtint  un  succès  important  à Plagwttz; 
le  26 , il  cerna  la  division  du  général  Pu- 
ibod,  à Lœwenberg,  et  le  fit  lui-même 
prisonnier.  la:  8 septembre,  il  pas+a  U 
Neisse  à Oslriz  , à la  suite  du  comte  de 
Saiat-Pricst , dont  fi  seconda  l’attaque 
contre  un  corps  polonais.  A la  bataille  de 
Leipzig  , il  commandait  le  corps  rime 
qui , avec  les  Suédois , formait  l’armée  du 
Nord.  Le  18  octobre,  il  passa  la  Parlha 
pour  marcher  sur  Leipzig  , et  rencontra 
le»  Français  dans  le  village  de  Sclkeufeld . 
Ayant  reçu  ordre  d’attaquer , il  éprouva 
une  forte  résistance,  et  ne  put  s’emparer 
de  la  position  qu’eu  perdant  beaucoup 
de  monde.  Délogé  presque  aussitôt  , il 
ne  parvint  à la  reprendre  que  vers  le 
soir  , lorsque  le»  forces  des  Français  eu- 
rent été  divisées  par  une  attaque  impré- 
vue du  général  SacLen.  L'armée  française 
ayant  été  ob'igée,  par  Mine  des  désas- 
tre» de  Leipzig,  d’abandonner  se»  con- 
quête» au-delà  du  lihin  , le  général  de 
Lange ron  passa  ce  fleuve  le  i*r.  janvier 
18 • 4 1 Tannée  de  Silésie,  sons  les 

ordre»  du  maréchal  Blucher;  le  3 , il 
s’empara  de  Bingen , ou  il  fit  quelque» 
prisonnier» , el  se  porta  «tir  Maïence  et 
sur  Trêves.  Il  prit  part , dan*  le  courant 
de  la  campagne,  aux  affaires  de  Laon, 
le  1 1 mars,  d’Aicis-suf-Aube  le  si  ; et 
le  28 , il  se  réunit  à Meaux  a^ec  la  grande 
armée,  pour  marcher  sur  Paris.  Son 
corps  formait  l’aile  droite  de  l’armée  de 
Silésie.  Le  3o , à onze  heure»  du  matin  , 
sou  leu  11  par  les  généraux  d’York  et  de 
KJeist,  il  attaqua  Ica  hauteurs  de  Mont- 
martre, et  s’en  rendit  maître.  Ce  lait  d’ar- 
mes lui  valut  le  grand  cordon  de  Si*- 
André.  L’empereur  Alexandre  lui  dit , 
en  le  lui  remettant  , « qu’il  avait  trouvé 
4 Cet  OflifC  >ur  Ici  hauteurs  de  Hdootoiar» 
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v tre.  » Comme  ou  le  soupçonnait  tic 
u'clre  pas,  à hesncoup  près,  étranger 
aux  disposition*  qui  s'étaient  manifestera 
tmil-â  coup  dan»  le  otnuil  d'Alexandre 
en  faveur  «Ira  Hootboua , une  daine  de  ci 
linitUe  vint  pour  lui  rendre  visite  aus- 
a tôt  iipria  qu'il  fui  entré  dan*  Pana 
avec  l'armée  russe , et  ne  le  trouvant 
jm»  , ac  couieula  de  Iaim>t  à aj  porte 
une  carte  avec  cette  devise  de  la  rmnon 
«le  Langerou  : si  lors  coulent.  Eu  i8i5, 
le  comte  de  Longeron  commandait  un 
corps  de  35,ooo  Iwmror»,  ri  il  fut  char- 
gé, après  la  campagne,  de  diriger  la  mar- 
che rétrograde  des  troupes  russes  par 
llaiihcim.  Il  quitta  Paris  mu  niais  d'oc- 
tobre, et  sc  rendit  à Odessa,  capitale 
«le  I»  Crimée,  dont  il  iu«il  été  nom  né 
gouverneur -général,  en  remplacement 
«Je  M.  le  duc  de  Richelieu.  En  d 

vint  a Vélsnhourc  so'ltc.iirr  de  lYmpe- 
leur  la  Irauchise  du  port  d'Odessa , ci  il 
lobiint.  , S.  S. 

I.AMiLÈS  ( Lovw -Mat Rico  ),  né  en 
i;63,  à Pérenne  «près  Montdidier, a fait 
la  plus  grande  partie  «le  ses  éludes  cher, 
ses  paient*,  qui  l'amenèrent  à Pans  pour 
y terminer  son  éducation.  A pciue  était- 
d sorti  de  l'mfauce,  que  sou  père,  mili- 
taire et  chevalier  de  Stt-Louii,  voulut 
lui  faire  embrasser  la  profession  des  ar- 
me*; mais  la  vie  que  I on  mène  dans  les 
garuiMtns  ne  convenait  pas  aux  goûts  de 
Al-  LangUt;  il  persuada  à ses  parents 
«le  lui  permettre  d'étudier  1rs  langues 
orientales,  pour  servir  avec  plus  d'avan- 
tage da us  l'Inde,  ru  qualité  dr  militaire, 
et  nit'ine  de  diplomate.  Sa  demande  lui 
ayant  été  accordée,  il  se  nul  à ctudier  l'a- 
rabe et  le  persan,  aidé  des  conseils  de  M. 
Silve-irc  île  Sacjr,  et  il  suivit  les  cours 
de  MM.  Ruflin  et  Caussin  de  Perceval. 
En  1785,  MM.  Berlin  et  de  Brelcoil , mi- 
nistre» et  frcrélair«ss-d'élat , l'engagèrent 
à sir  livrer  À l'étude  du  maniebou.  Il  fit 
graver  les  caractères  de  cette  langue,  et 
publia,  en  1787  , un  silp/usbel  mont- 
chou.  C’est  le  premier  mtviaçe  sur  cette 
lingue , imprime  arec  des  caractères  mo- 
biles. Quelque*  mois  avant  l'apparition 
de  l’Alphabet  mant.liou,  M.  Langlrs 
avait  publié  les  instituts  politiques  et 
militaires  de  Tomerlan , traduits  du 
persan  , l vol.  in-#'.  L'académie  des  ins- 
criptions agréa  ta  dédicace  de  retic  tra- 
duction , et  celle  de  I*  Alphabet  mont- 
chou.  M.  1 .angles  était  depuis  deux  ans 
slUcbô  au  tribunal  des  maréchaux  de 
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France.  T.e  wxrè*  hnl  de  Richelieu  , alors 
doyen  de  ce  tribunal,  accueillit  de  la 
ni.imère  la  plus  flatteuse  le  traducteur,  et 
lui  procura  même  une  de*  doute  pen- 
sions du  mérite , dont  le  ln  but  ni  dis- 
posait ru  faveur  de  «M  officiers  les  plus 
distingué».  LV. **••»*  suivante,  le  premier 
volume  du  Dictionnaire  mnntchou- 
f tançais  sortit  de»  presses  de  Didot 
l'aine,  ec  M.  Langlès  rut  l'honneur  d’en 

fM'ésciiier  un  exemplaire  à Louis  XVI, 

* x8  décembre  1788  Dans  le  discours 
préliminaire  d uo  petit  ouvrage  , publié 
la  même  année,  sous  le  titre  de  Contes , 
fables  cl  sentences  , tirés  de  différents 
auteurs  arabes  ci  pet  sans,  etc  , io-18  et 
m 8". , M.  1. angles  a fait  connaître,  le 
premier  eu  France , ei  même  sur  le  con- 
tinent, l'esistence  «le  la  société  asiatique 
de  Calcutta,  le  but  et,  l'utilité  des  tra- 
vaux des  membres  qui  la  composent. 
Nous  indiquerons  encore  drttt  autres 
ouvrages  publié*  en  1788,  et  plus  im- 
pôt ta  a u par  leur  objet  «tue  par  leur  éten- 
due. Le  pr en  11er  est  intitule  : y, Imbas  sa - 
des  réciproques  d'un  roi  des  Indes  , de 
lu  Perse,  etc, , et  d’un  entjsereur  de  la 
Chine,  traduites  du  persan  d’Abdoul- 
Ridc  de  SmiMieind  , avec  la  vie  de  ce* 
deux  som crains,  in-8*.;  le  deuxième 
est  un  Précts  historique  sur  les  $tah- 
rmttes  , ira. luit  de  l'original  persan  , eu 
dialertc  de  l'Iode,  m-8".  Les  événements 
«jm  signalèrent  l'année  1789  »J*nt  fait 
naître  de  justes  tnqniétedrs  sur  les  éta- 
blissement» fiança»*  «l’outre-mer,  M.Lao- 
glès  renonça  au  projet  de  passer  dan* 

I Inde,  et  résolut  de  se  hvrev  tout  entier 
à l’étude  des  langues  orientales  vivantes. 
Il  présenta  à l'assemblée  nationale,  en 
i7«)ot  une  yi dresse  sur  l'importance  de 
ces  langues  pour  l'extension  du  com- 
merce, les  progrès  «io»  sciences  et  des 
lettres,  1 vol.  in  - 8°.  CVst  le  premier 
ouvrage  écrit  eo  français , dans  lequel 
un  ait  en vuagé  ce- langues  sons  ce  dou- 
ble point  «le  vur.  En  même  temps,  pa- 
rurent les  Fables  et  contes  indiens , 
nouvellement  traduits,  avec  un  «lisconrs 
préliminaire,  et  des  notes  sur  la  religion  , 
la  littérature  et  1rs  ni  murs  des  Hindous, 
1 sol.  m- 18  et  indV».  O recueil  renferme 
la  première  partie  de  PHitopadès  , ou 
prolot v jm*  des  fables  ettfihoées  à Bid- 
pay.  I-i  composition  de  cw  deux  opœ- 
culft  a clé  pour  M Langlcs,  une  es- 
pèce de  ilrbftsrmenl  des  soins  qu’il  doo- 

ueit  à féduiou  du  Dtciionnau « muni* 
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chou- français,  il  uni  le  deuxième  volume 
parut  en  1790.  Quoiqu'il  n'ail  jamais 
rempli  d'autre  place  administrative  que 
celle  de  conservateur  îles  manuscrits 
orientaux  de  la  bibliothèque  du  roi , à 
laquelle  il  fut  promu  eu  1792,  il  s'estima 
heureux  d'être  appelé  à la  formation  de 
relie  coimnitsiou  temporaire  des  arts , 
adjointe  au  rhinite  d'instruction  pnbli* 
que  , qui  contribua  , en  1793  , à sauver 
la  plupait  des  objets  de  scienceset  d’arts 
qui  ont  échappé  au  vandalisme  révolu- 
tionnaire. Après  le  9 thermidor  , le  co- 
mité d'instruction  publique  de  la  Con- 
vention lui  confia  la  garde  du  dépôt  lit- 
téraire des  Capuoo*-S»( ni- Honoré.  M. 
Langlès  profila  de  l'accès  que  ses  fonc- 
tions lui  donnaient  auprès  de  l'autorité  , 
pour  provoquer  la  création  de  l'école 
spéciale  des  langues  orientales  vivantes. 
Loi  commission  le  chargea  d'organiser 
cet  établissement  , qui  a puissamment 
contribué  a répandre  en  France  le  goôt 
et  la  connaissance  des  langues  orientales. 
Il  se  chargea  d'y  professer  le  persnu.Ces 
travaux  le  dé  tou  ruaient  de  ses  occupa- 
tions favorites  ; mais  il  ne  les  abandonna 
pas  entièrement.  Il  s'occupa  de  la  révi- 
sion d'une  nouvelle  édition  iu-S°.  des 
V o y Mge  s de  Pallas  , traduits  par  La- 
pey  rouie,  à laque.le  il  ojouia  , avec  M. 
I.antarch,  des  notas  fort  étendues.  Cette 
édition  parut  eu  1795,  huit  volumes  in- 
fi".,  et  un  atlas,  ainsi  que  sa  Induc- 
tion du  Voy  ait  de  Thunbcrg  au  cap 
de  Bonne  - lit  per  a ne  c , aux  (les  de  la 
Sonde  et  au  Japon , avec  ses  notes  et 
«ailes  de  M.  Lamarck,  1796 , 111-8*».  4 vol. 
ou  u>- a vol.  il  s’occupait  en  même 
temps  d'une  nouvelle  édition  in-4°.  dit 
"Voyage  de  Morde*  en  Egypte  et  en 
PfubiC,  avec  des  notes.  Les  deux  pre- 
miers volumes  parurent  en  1 790.  Le  troi- 
sième, qui  est  presque  entièrement  com- 
posé du  travail  de  l'éditeur,  renferme 
aies  JHémouxs  sur  le  canal  de  Sues  , 
sur  les  Pyramides , qui  étaient  origiusi- 
reine  ut , selon  lui,  des  monument*  hé* 
Laques,  sur  Alexandrie , etc.,  composés 
surtout  d'après  lesécrivaiii*  arabes  Dans 
ce  dernier  Mémoire,  M.  Langlès  fait 
Voir  que , si  Omar  s détruit  une  collec- 
tion de  livre»,  cette  00  lirai  ou  n'avait 
rien  de  commun  avec  les  bibliothèques 
du  Brucheion  cl  du  Sérapéîou  d' Alexan- 
drie, qui  avaient  été  détruites  long- 
temps avant  l'Islamisme.  Il  publia  en 
temps  la  traduction  cl  l'extrait 


de  la  version  anglaisa  du  Voyage  de 
l’Inde  à la  lUekke , par  Abdoul  K é- 
ryut , pèlerin  musulman  qui  accompagna 
Tabulas  Cniily  kh»u  dan»  l'Iiyl**.  Cf«t 
le  premier  volume  de  sa  Collection  por- 
tative de  voyage» , tradui ts  de  diilsrriiie* 
langues  orientales  et  européennes,  dont 
il  a parti  jusqu’à  présent  cinq  volâmes  $ 
savoir  : P oyage  de  la  Perse  dan»  l'In- 
Je,  en  i^?-^  , traduit  du  persan  d’Ab- 
doul-RitÀe  et  du  Bengale,  par  M.  Fran- 
klin, traduit  de  l’anglais,  17118  , a vol.  J 
Voyage  pittoresque  de  l'Inde , par 
Ilodges,  ti  .«.fiait  de  l’anglnis.  Le  soin  qu’il 
a donné  à cette  collection , et  l'affec- 
tion toute  particulière  qu'il  s témoignée 
pour  le  format  io-18,  lui  oui  attiré  l>* 
reproches  de  plusieurs  savants,  que  n’a 
pas  encore  désarmés  U publication  des 
Voy  age»  de  SindbtLl  le  marin  (181  J). 
La  commission  temporaire  des  arts  ayant 
été  dissoute  pat*  le  gou*  ornement  direc- 
torial , et  iedépôl  des  Capucins  ayant  été 
diaprisé  dans  différents  établissements, 
M.  Langlès  n'a  plus  rempli  d’autre  fonc- 
tion que  celle  de  conserva  leur  - ndtn  - 
nistratrur  des  manuscrit»  orientant,  et 
celle  de  professeur  de  langues  or »en  laies. 
Ayant  eu  les  secondes  voix  à la  der- 
nière nomination  de  Paneiertue  Académie 
des  inscription* , il  avait  la  certitude 
d élie  admis  à la  nomination  suivante  ; 
mais  le  jour  racine  où  cette  nomination 
de*  ait  avoir  lieu  , l'académie  fut  dissoute 
(■7»>3).  Au  moment  de  la  création  de 
l'Institut,  M.  Langlès  fut  appelé  par  les 
voeux  du  premier  tiers  dans  les  deux  au- 
tre» tiers  Cette  société  savante  s’étant 
occupée  de  remettre  en  activité  tous  les 
travaux  entrepris  par  les  académies  aux- 
quelles elle  succédait  , M.  Langlès  fut 
■Muunié  membre  de  la  commission  des 
travaux  littéraires  ponr  laquelle  il  a ré- 
digé plusieurs  notices  de  mtnmcriu,  et 
des  Mémo*  • es  qui  sont  insérés  d*nsla  Col- 
lection de  la  classe  de  littérature  et  beaux- 
arts  de  I institut.  Il  lents  aussi,  eu  1796, 
avec  MU. Camus,  Dauuouet  Baudin  dm 
Ardennes,  de  ressusciter  1 1 Journal  des 
suçants,  qui  ne  subsista  qnc  six  mois 
«•nue  leurs  mains.  Nous  nous  contente- 
rons de  citer  celles  de  scs  nombreuse* 
Dissertations  ou  Motion,  insérées  dans 
le  Magasin  encyclopédique  , qui  con- 
cernent les  Travaux  littéraires  et  typo- 
graphique» des  Anglais  dans  lllnde, 
oui»!  que  Is  traduction  et  les  notes  du 
Catalogue  iLs  /nanu>erii$  samskrils  do 
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la  bibliothèque  du  roi , compote  en  an- 
glais, par  M.  Alexandre  IlâMiillon  Ce  tra- 
'ail  a clé  imprimé  séparément , et  forme 
lin  volume  in  - 8U.  , devenu  rare.  Nom 
cileious  encore  un  autre  petit  volume 
in- ta,  intitulé:  Recherches  sur  la  dé- 
couverte de  V essence  de  rose , 1804. 
L'auteur  prouve  que  la  découverte  de 
ce  parfum  ne  date  que  de  l'an  161a,  et 
qu'elle  est  due  au  bavard.  Cet  opuscule, 
qu’on  peut  regarder  comme  uu  petit  chel- 
d 'œuvre  de  topographie  orientale,  était 
originairement  destiné  à former  une  des 
notes  dont  l'auteur  a enriciu  la  traduc- 
tion française  des  deux  premiers  volu- 
mes des  Recherches  asiatiques , impri- 
mées a limpi  iinetic  royale.  MM.  Dclam- 
bre , Cuvier,  Olivier  et  Lamark,  ont 
bien  voulu  le  seconder  dans  cette  entre- 
prise, et  par  leurs  nombreuses  notes  , 
cette  traduction  a acquis  une  grande 
importance.  Obligé  d'abandonner  une 
opéiation  si  conforme  à ses  goûts,  M. 
Langlès  céda  aux  sollicita  lions  d'un  li- 
braire, qui  le  pi  m de  diriger  une  non* 
Telle  édition  des  V oj  âges  de  Chardin 
en  Perse.  On  sc  formera  une  idée  des 
soins  et  du  travail  qu'il  a consacrés  à 
celte  édition,  quand  ou  saura  qu'il  y a 
répandu  plus  de  deux  mille  notes,  et 
que  près  de  la  moitié  du  dixième  volu- 
me est  remplie  par  une  IS'otice  chiono- 
logique  de  la  Perse , depuiv  les  temps 
les  plus  reculés  jusqu'en  1806.  C'est  la 
première  histoire  suivie  de  ce  grand  em- 
pire qui  ait  été  composée,  jusqu’à  l’ap- 
paiiliou  du  grand  ouvrage  du  général 
Malcolm.  LVspècc  de  commentaire  sui- 
vi que  M.  Langlès  a ajouté  aux  disser- 
tations des  savants  anglais  de  Calcutta 
dans  les  deux  volume»  de  la  traduction 
française  des  Recherches  asiatiques , a 
été  pour  lui  une  suite  d'études  prépara* 
toire,  pour  la  composition  du  grand  ou- 
vrage qu’il  publie  main  tenant  sur  les  Mo- 
numents anciens  et  modernes  de  V llm- 
douslun  , dont  douze  livraisons  ont  déjà 
paru.  Il  commence  sou  voyage  monu- 
mental de  l'Iudc  par  l’extrémité  de  la 
presqu’île  du  cap  Cotnorin , et  monte 
ainsi  jusqu'à  Ih-ldy  et  Srinagnr,  eu  pas- 
sant alternativement  de  l'Orient  à l'Oc- 
cident Outre  les  manuscrits  orientaux 
de  la  bibliothèque  du  H01  que  M.  Lau- 
glès  a à sa  disposition,  et  dont  il  fait 
part  avec  empressement  à tous  1rs  savants 
qui  viennent  la  visiter,  il  possède  1a  col- 
cciion  de  livres  orientaux  , ou  relatif»  à 
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l'Orient,  imprimés  tant  eu  Europe  qu’en 
Asie,  la  pli. s complète  peut  - être  qui 
existe  sur  le  continent.  La  générosité 
d uu  ami  l’a  rendu  propriétaire  d’im 
nugiiiliqiie  exemplaire  de  fAyin  Ak- 
béry  (Yov.  l’art.  AïotJL-Fiti  dans  la 
Riogr.  unie,  i I,  90).  On  a encore  de 
lui  , 10.  P orage  du  Rengule  à Péters - 
bourg  par  G.  F ors  1er , traduit  de  fan- 
gl.11»  par  M.  Langlès , Paris,  iS-vj,  3 
vol.  h. -8"  j\  Voyage  de  t\  U orne- 
nt ann  dans  P Afrique  septentrionale , 
traduit  de  l’anglais,  avec  des  JYotes  de 
M Lauglts,  Pans,  i8o3,?  vol.  in-8°.  ; 
— 3U.  Aotice  sur  les  travaux  îles  mis- 
sionnaires ilans  l'Jnde,  1817,  m 8°.  , 
extrait  des  Annales  encyclopédiques. 
M.  Langlès  a coopéré  à la  rédaction  de 
différents  journaux  littéraires  , et  il  a 
compose , pour  la  Itiographie  univer- 
selle, un  gland  nombre  d'articles,  parmi 
lesquels  nous  citerons  A b ha  s le-Grand , 
roi  de  Perse;  Aureng  £cyb  . Akbar, 
Diengujz  Khan,  ienloucy , H à fis  , 
lljder  Aly,  etc.  VI.  Langlès  est  cheva- 
lier de  l’ordre  deSt.-Wladiinir  de  llussie. 
En  1817,  la  Société  Asiatique  de  Cal- 
cutta fa  reçu  au  nombre  de  scs  membres 
honoraires.  F. 

LANGSDORFF  (George  II.  de),  file 
aine  du  virc-chaucelier  de  ce  nom,  au  icr- 
vicedu  grand-duc  de  Bade,  est  né  en  «774s 
à Lu ke,  dans  le  cercle  de  .Vottlbf.  Après 
avoir  commencé  son  éducaliou  à Kuchs- 
vveiler  , il  la  termina  à f université  de 
Goettingue  , où  il  s'appliqua  exclusive- 
ment à l’élude  de  la  médecine  et  de  l'iii»- 
lone  naturelle  : la  botanique  et  la  iniué- 
raiogie  devinrent  surtout  scs  occupations 
favorites,  et  il  oe  tarda  pas  à y acquérir 
de  grandes  connaissances.  Ayant  pris  le 
degré  de  docteur  , il  accompagna  , com- 
me médecin  , le  prince  de  -YVuideck 
dans  sou  voyage  a Lisboune,  et , a la 
mort  de  ce  prince  , il  retourna  eu  Alle- 
magne. Il  accomp.ign  1 ensuite  le  cnpitaioo 
russe  de  Rruseustern  dans  son  voyage  au- 
tour du  inonde,  et  se  rendit  lits  utile 
au  gouvernement  russe , en  suggérant 
plusieurs  ameliorations  pour  lesquelles 
l'empereur  Alexandre  lut  accorda  l’or- 
dre de  Stc.  -Anne  de  seconde  classe  , 
le  fit  conseiller  «le  cour , et  le  uomma  moi 
comul-géncral  à llio -Janeiro  , où  il  ré* 
side  eu  ce  moment  II  a publié  ; Voya- 
ges dans  différentes  pet  rites  du  momie 
pendant  les  années  t8o3  à 1817,  9 vol. 
*tcc  Vingt  cl  Une  gratuit»  «l  une 
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v-arte  , Francfort.,  »8ia.  Cet  ouvra"*  a 
été  traduit  eu  anglais  ( /ro> . Krl’SEMî- 
ters).  Le  premier  volume  contient  uu 
voyage  au  Brésil,  dans  la  uier  du  Sud  , 
ou  Karmc liaika  et  au  Japon  ; le  deuxieme 
volume  , un  voyage  aux  lies  Alculirn- 
ne»  et  sur  la  côte  nord-ouest  de  l’Amé- 
rique , et  le  retour  par  terre,  par  le 
nord-est  de  l'Asie  , à travers  la  Sibérie 
jusqu’à  Pétersbourg:  cette  route  n’avait 
pas  encore  été  suivie.  Z. 

LANJLINAIS  ( Le  comte  Jbax-De- 
his),  né,  à Rennes,  le  13  mars  i"53  , 
était  avocat  et  professeur  en  droit  ecclé- 
siastique à l'université  de  cette  ville,  et 
l'un  des  conseils  des  étals  de  Bretagne  , 
élus  par  les  trois  ordres  avant  la  con- 
vocation des  étals  - généraux  , 01*1  il  fut 
dépoté  par  le  tiers-état  de  la  sénéchaus- 
sée de  Rennes.  La  révolution  était  déjà 
commencée  en  Bretagne  avant  cette  con- 
vocation. Des  assemblées  des  députés 
des  paroisses,  connues  sous  la  dénomi- 
nation de  chambra  de  lecture,  avaient 
eu  préparant  leurs  cahiers , commen- 
cé à discuter  les  privilèges  de  la  no- 
blesse eu  matière  d'impôts  ; les  partis 
•'étaient  formés  , le  sang  avait  coulé,  et 
l'auimosité  était  extrême.  La  noblesse , 
forcée  de  se  disperser,  c’avait  point  fait 
d’clcclious,  et  avait  protesté  contre  celles 
du  tiers-état.  Le  parti  populaire, 
Lanjumais  figurait  en  première  lijpe  , 
n’avait  tenu  aucun  compte  de  ces  protes- 
tation*, qui  n’eurent  d’antre  effet  que 
d'irriter  de  plus  en  plu-»  les  espiits.  Tel 
était  l'étal  de*  choses,  lorsque  les  députés 
bretons  se  rrndirent  aux  état -généraux. 
Eu  général  , relie  députation  avait  un 
caractère  de  républicanisme  dont  il  faut 
chercher  le  principe  dans  les  itatuts  par- 
ticuliers à leur  province  , et  cette  dépo- 
sition eut  une  giande  influence  sur  les 
premières  délibérations  de  t'assemblée 
constituante.  A cet  esprit,  qui  était  émi- 
nemment le  sien,  M.  Lanjumais  joignait 
des  sentiments  religieux,  des  mœurs  |é- 
vèrrs  , et  une  irè*  grande  fermeté  à sui- 
vre les  conséquences  de*  principes  qu'il 
avait  adoptés.  Ses  collègues  et  lui , éta- 
blirent à Versailles  cc  fameux  comité 
bretou  , qui  , transporté  un  peu  plus 
tard  à Paris , dans  l'ancien  couvent  des 
Jacobins , devint  la  société  des  amis 
de  la  constitution  , puis  la  société  popu- 
laire, mère  de  tous  les  autres  clubs  Je 
la  république  , et  domina  toute  la  Fran- 
ce. Les  députés  bretons,  eu  formant 
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leur  comité,  n’avaient  d’abord  intention 
que  d’y  traiter  des  intérêts  particuliers 
sis*  leur  province  $ mais  lorsqu’ils  vircut 
le  parti  qu’ils  pouvaient  en  tirer  pour  les 
affaire*  générales,  ils  s’empressèrent  d’y 
admetti  e ceux,  de  leurs  collègues  des  au- 
tres «provinces  , qui  suivaient  le  même 
système.  La  plupart  des  députés  qui  fré- 
quentaient cette  réunion,  n avaient  point 
sans  doute  le  projet  de  détrôner  le  prince 
régnant;  mais  ils  voulaient  restreindre 
considérablement  soo  pouvoir,  et  le  dé- 
pouiller des  prérogative»  qui  jusqu’alors 
*en  avaient  été  l'appui.  Dès  le  37  juin 
178g,  AL  Lanjuinais  s’éleva  contre  les 
expression»  je  veux  , j’ordonne  , dont 
s'étail  servi  le  Roi  dan»  la  séance  du  33. 

Il  ne  voulut  pas  qu'on  donnât  le  titre  de 
prince  aux  membres  de  h famille  royale. 
On  le  vit  ensuite  parler  avec  force  con- 
tre la  noblesse  de  Bretagne  , comme 
ayant  publié  des  actes  contraires  à la 
liberté,  et  appuyer  les  mesures  qui  fu- 
rent prises  contre  les  parlements.  Il  de- 
manda aussi  l'abolition  des  décorations, 
et , après  la  loi  qui  les  rejetait , il  s'opposa 
à cc  que  le  Itoi  et  le  prince  royal  por- 
tassent le  cordon  bleu.  Il  repoussa  l’éla- 
bli-sement  des  deux  chambres  qu’avait 
proposé  le  premier  comité  de  constitu- 
tion : enlin  il  opina  pour  l’anéantisse- 
ment de  tous  les  privilèges,  et  demanda 
<|ue  les  gens  de  couleur  fussent  admis  à 
I exercice  des  droits  ci' ils  et  politiques. 
Très  religieux  , mais  foi  tentent  attaché 
aux  libertés  de  l’église  gallicane,  M.  Lan- 
juinais  se  montra  l’un  de»  adversaires 
les  plus  prononcés  des  prétentions  de 
la  cour  de  Rome.  En  qualité  de  mem- 
bre du  comité  ecclésiastique,  il  fut  un 
des  députés  qui  contribuèrent  le  plus  à 
la  constitution  civile  du  clergé,  s effor- 
çant d'en  écarter  ce  qui,  à son  avis, 
aurait  occasioooé  un  schisme.  Il  parla 
souvent  sur  celle  matière  délicate  , et  y 
fit  preuve  de  beaucoup  d'instruction. 
Quoique  réformateur  de  la  disciplina 
temporelle  de  l’Église  , il  ue  fut  pas  du 
nombre  de  ceux  qui  la  dépouillèrent  de 
ses  biens  : il  voulut  au  contraire  les  loi 
conserver,  eu  s’opposaut  à ce  qu’ils  fus- 
sent déclarés  nationaux,  et  en  soute- 
nant que  les  dîmes  inféodées  venaient, 
pour  la  plu|>art  , des  dîmes  ecclésiasti- 
ques , comme  il  s’efforce  de  le  prouver 
dans  son  livre  sur  Corigine  des  dt- 
mes.  Le  7 novembre  1789,  il  erupérb* 
le  succès  d'une  délibération  qui,  si  elle 
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n’eût  pas  arrêté  le  mouvement  révolu- 
tionnaire , lui  aurait  certainement  donné 
une  direction  differente.  Apres  les  évé- 
nements des  5 et  (>  octobre  , Mirabeau 
s’étnnt  rapproché  de  la  cour  , et  le  Roi 
ayant  consenti  à l'admettre  dans  le 
ministère,  ce  député  demanda  que  les 
ministres  fussent  admis  dans  I assemblée 
avec  vois  consultative  , sauf  à statuer 
dans  la  constitution  sur  laquelle  ou  déli- 
bérait , s'ils  eu  seraient  membres.  Celte 
motion  fut  vivement  débattue  , et  sur  le 
point  de  passer;  mais  M 1-anjuinai*  de- 
manda qne  , pendant  la  session,  aucun 
député  ne  pût  faire  partie  du  ministère; 
et  sa  motion  fut  décrétée  an  milieu  de 
nombreux  applaudissements.  Il  se  réunit 
au  parti  constitutionnel  ou  feuillant , lors 
de  l’insurrection  du  Cbamp-de-Mars; et, 
après  la  session  , il  devint  membre  de  la 
baute-enur  nationale  En  septembre  1797, 
il  fut  nommé  député  à In  Convention 
nationale  par  le  département  d'Ille-et- 
Vilaine.  Plus  modéré  à mesure  que  la 
révolution  prenait  un  raractèvc  plus  fu- 
neste , il  y combattit  les  terroristes,  et 
des  le  septembre,  appuya  la  proposi- 
tion faite  par  Kersaiutrile  remire  un  dé- 
cret contre  les  provocateurs  à l'assassinat. 
En  octobre  , il  fut  injurié  perpétuelle- 
ment parles  feuilles  de  Marat,  pour  avoir 
demandé  qu'une  garde  départementale 
assurât  l'indépendance  de  la  Convention. 
Le  5 novembre,  il  s'unit  à Louvet  con- 
tre Robespierre.  Le  1 5 décembre,  il  parla 
en  faveur  de  Louis  XVI , et  demanda 
u’on  lui  laissât  les  mêmes  moyens  dé 
éfense  et  d'appel  qu'aux  autres  accusés. 
Le  lendemain  , il  appuya  vivement  la 
motion  faite  par  Buzot  pour  forcer  la  fa- 
mille d'Orléans  à quitter  la  France.  Le 
jq,  il  s’éleva  de  nouveau  contre  le  duc 
«l'Orléans,  malgré  les  huées  des  tribunes 
et  les  épigrammes  de  Billaud,  Tailirn  et 
autrrs.  Le  a6  décembre  , il  01a  altaqurr 
l’acte  d’accusation  de  Louis  X\  I.  Iné- 
branlable à la  tribune  , il  T développa  , 
au  milieu  des  clameurs,  toute  l'atrocité 
d’un  procès  où  les  ennemis  déclarés  du 
]toi  devenaient  à-la-fois  accusateurs  , té- 
moins , Jurés,  juges,  et  où  ila  le  char- 
geaient de  crimes  qu'eux-mèmes  avaient 
commis,  notamment  du  sang  répandu  le 
jo  août  ; enfin  , il  alla  jusqu'à  qualifier 
quelques-uns  de  ses  collègues  du  titre  de 
conspirateurs , et  à les  sommer  d’aunulrr 
r*c te  d’accusation.  A fappel  nominal  du 
t$  jaovitr  »7<j3,  il  prononça  que  Louis 
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XVI  était  coupable,  sans  consentir  tivàti-' 
moins  à se  reconnaître  pour  son  juge; 
et  , le  lü  , il  vota  sa  .réclusion  et  son 
bannissement  à la  paix , demandant  au 
reste  que , quelque  fût  le  jugement 
qu'011  allait  porter , il  ne  put  avoir  force 
de  loi  que  s'il  réunissait  les  deux  tiers 
des  stili'r.tgC'.  Cette  opinion  fut  com- 
battue par  Garran  - Coulon,  et  rejetée. 
MM.  Trotidiet,  Destze  et  de  Malesher- 
bcs  , reproduisirent  ce  moyeu  après  l’ar- 
îél  ; mais  Merlin  le  combattit  de  nou- 
veau, et  détermina  l'assemblée  , qui  pa- 
raissait indécise,  à passera  l’ordre  du  jour. 
Le  8 février,  M.  Lanjumais,  environné 
il 'bomines  menaçants,  armés  de  poignards 
eide  pistolets,  sou  tint  avec  chaleur  le  dé- 
cret qui  ordonnait  la  poursuite  des  auteurs 
des  massacres  de  septembre  1793  , décret 
que  le  pat  li  jacobin  voulait  faire  rappor- 
ter. Au  commencement  de  mars,  il  com- 
ba:tit  le  projet  d'un  tribunal  révolution- 
naire , cl  demanda  que  ses  attributions 
ne  s’étendissent  pas  au  - delà  de  Paris. 
Sommé  de  se  rendre  au  comité  de  légis- 
lation pour  coopérer  à la  rédaction  de 
la  loi , il  refusa  hautement , s'abstint  de 
ce  travail , et  vota  contre  le  projet.  Les 
V)  et  *j8  mai , il  attaqua  encore  les  terro- 
ristes de  la  manière  la  plus  vive,  défen- 
dit la  commission  des  douze  ( V oy.  G lis* 
ntWam  la  Bioqr.  a mV.)  , et  dénonça  , 
le  ",  Chabot,  comme  l’an  des  chefs  du 
complot  que  Ton  formait  contre  une  par- 
tie des  députés.  Le  a juin,  il  parla  avec 
la  plus  gr  .ndc  énergie , malgré  les  injures 
de  Drouet  et  la  fureur  de  Legendre,  qui 
lutta  inutilement  avec  lui  eu  lui  tenant 
le  poignard  sur  la  gorge,  pour  l'éloigner 
de  la  tribune.  Barète,  ayant  invité  alors 
tous  les  membres  qu'on  avait  proscrits  » 
se  suspendre  eux -mêmes  de  leurs  fonc- 
tions pour  leur  propre  sûreté  , M.  Lan- 
jttinais  dit  avec  le  plus  admirable  sang- 
froid  : a .Si  j’ai  montré  jusqu'à  présent 
» quelque  courage,  je  [’ai  puisé  dans 
» non  ardent  amour  pour  la  patrie  et  la 
u liberté.  Je  serai  fidèle  à ces  sentiments , 
» je  l’espère,  jusqu’au  dernier  souille. 
» Ainsi  n'nltcndez  pas  de  suspension...  » 
Alors  le  prêtre  Chabot  ayant  interrompu 
et  raillé  Barbaroux,  qui  annonçait  sa  sou- 
mission, M.  Lanjuinais  reprit:  a Je  dis 
a à mes  interrupteurs,  et  surtout  à Clia- 
* bot,  qui  vient  d'injurier  Barbaroux:  on 
» a vu,  dans  l'antiquité,  orner  les  vie- 
» limes  de  fleurs  et  de  bandelettes,  mai»' 
t le  prêtre  qui  les  immolait  ne  l«s  uv- 
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% si  ii  tait  Je  ne  suis  ims  libre  pour 

» me  (létiK'lirc,  vous  ne  iVut  pas  vow- 
» m^mes  pour  accepter  nia  démission:  la 
» Couveniion  est  assiégée,  etc.  » Ce  dis- 
cours fut  imprimé  dans  le  temps  et  eut 
deux  éditions.  Mis  en  arrestation  chez 
lui , a la  fin  de  la  même  séance,  M.  Lau- 
iuinais  parvint  à s’évader  le  ?3  , malgré 
le  gendarme  chargé  de  le  surveiller,  et 
échappa  ainsi  à la  mort.  La  Convention 
le  mit  hors  de  U loi  le  ?8  juillet  ; mais  il 
sut  échapper  à toutes  les  recherches  en 
restant  dix-huit  mois  confiné  dans  une 
cachette  de  sa  maison  à Rennes,  gardé  par 
une  domestique  courageuse  et  pai  son 
épouse  (i).  Il  sollicita  sa  réinstallation  en 
novembre  1 794 , fut  alors  rejeté,  puis  rap- 
pelé le  8 mars  1796.  Dès  le  mois  de  juin  , 
il  fut  nommé  president  de  l'assemblée , 
et  s'y  distingua  toujours  par  la  justice  , 
Je  courage  et  la  modération.  Il  parla  sou- 
vent et  avec  force  en  faveur  des  prêtres 
déportés,  des  parents  d’émigrés  et  delà 
liberté  du  culte.  Le  4 niai  1795,  il  mon- 
tra beaucoup  de  fermeté  contre  les  Jaco- 
bins ; mais  se  prononça,  au  i3  vendé- 
miaire ( octobre  1795),  contre  les  sec- 
tionnaires  royaliste** , et  s’opposa  cepen- 
dant à toute  mesure  tyrannique  contre 
Jes  uns  et  les  autres.  Lors  de  la  réélec- 
tion des  deux  tiers  de  la  Convention,  il 
fut  réélu  par  soixante  - treize  départe- 
ments, et  presque  dans  tous  le  premier 
de  la  liste.  Devenu  membre  du  conseil 
des  anciens,  il  y combattit  avec  un  cou- 
rage invariable  toutes  Jes  lois  qui  paru- 
rent se  rapprocher  du  système  révolu- 
tionnaire, notamment  celle  qui  excluait 
du  corps  législatif  les  parents  d’émigrés, 
Jes  signataires  d’actes  réputés  inciviques, 
etc.  ; celle  qui  privait  les  pères  et  mères 
des  biens  qui  devaient  échoir  à leurs  en- 
fants émigrés  , celle  qui  attribuait  au 
directoire  la  radiation  des  listes  d’émi- 
grés, etc.  Le  36  octobre  1795,  il  fut  (élu 
secrétaire  du  conseil,  d'où  il  sortit  en  mai 
1797.  Après  le  18  brumaire  (9  novembre 
1799  ) , il  fut  nommé  membre  du  corps 
législatif;  et,  le  33  mars  1800,  il  entra 
au  sénat , et  fut  toujours  un  des  chefs  du 
faible  parti  d'opposition  qui  se  fit  un 
peu  remarquer  dans  ce  corps.  Il  s’y  pro- 
nonça avec  la  plus  grande  énergie  contre 


II)  Le  «févoacineat  de  madame  t a*uiaau  et  de 
fuite  Poirier,  leur  dentritique  , en  crut  occasion  , 
a été  célébré  par  Le|on*ré  dam  *«•  J firitt  dêt 
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l'élévation  de  Buonaparte  au  consulat  à 
vie,  et  l’on  a même  dit  qu’il  s’éi.iit  écrié  k 
cette  occasiou:  a Vous  voulez  choisir  un 
« maître  d.ms  un  pays  où  les  Romains 
. ne  voulaient  pas  prendre  leur,  esclu- 
» ves.  » Mai»  cela  est  invraisemblable  j 
et  il  faut  avoir  peu  connu  le  caractère 
de  Buonaparte  pour  supposer  que  l'au- 
teur d’une  pareille  sortie  fût  resté  au  sé- 
nat jusqu'à  la  fin  de  son  règne.  M.  I.an- 
juiuais  se  tut  sur  le  titre  d’empereur, 
et  fut  nommé  , à celte  époque,  com- 
mandant de  la  Légion  - d'honneur.  Le 
!*r.  avril  1814.  il  vota  au  sénat  pour 
l'étahlissement  d'un  gouvernement  pro- 
visoire et  la  déchéance  de  Buonaparte. 
Le  Roi  le  nomma  pair  de  France  le  q juin. 
Le  noble  pair,  qui  crut  apparemment 
voir  le  résultat  de  la  volonté  nationale 
dans  le  peu  d’opposition  qu’éprouva  Buo- 
naparte à son  retour  de  Plie  d'Elbe  en 
1 81 5,  se  montra  encore  favorable  à ce 
nouveau  gouvernement  de  fait , et  il  ac- 
cepta une  nomination  de  député  à la 
chambre  des  représentants,  dont  il  fut 
élu  président  à une  très  grande  majorité. 
Le  Roi , à son  retour,  ne  considéra  point 
ces  fonctions  comme  une  place  à la  notai  - 
nation  de  Buonaparte , et  le  comte  Lan- 
juinais  resta  membre  de  la  chambre  des 
pairs.  Il  s’y  opposa  avec  force  et  suo- 
cès  à ce  nue  les  prêtres  mariés  fussent 
privés  de  la  pension  qu’ils  recevaient 
comme  ecclésiastiques:  il  combattit,  sur- 
tout av*  une  énergie  extraordinaire  , la 
loi  portant  suspension  de  la  liberté  indi- 
viduelle, qu’il  compara  à l'odieuse  loi  des 
suspects.  Peu  content  d’attaquer  celte 
mesure  dans  la  chambre  des  pairs  , il 
l’attaqua  encore  dans  son  discours,  qut 
fut  répandu  avec  profusion.  Des  mem- 
bres de  la  chambre  des  pairs  désapprou- 
vèrent cet  écrit  , et  plusieurs  journaux 
en  firent  la  critique  la  plus  vive  : ils 
en  prireut  occasion  de  censurer  les  opi- 
nions politiques  de  M.  Lanjuinais  , et 
rappelèrent  une  brochure  publiée  en 
1776,  par  un  auteur  du  même  nom, 
et  que  le  parlement  avait  fait  brûler  par 
la  main  du  bourreau.  En  septembre 
l8t5,  il  fut  nommé  président  du  col- 
lège électoral  de  Pllle-et- Vilaine.  Le  dis- 
cours qu’il  prononça  à cette  occasion 
donna  encore  prise  aux  attaques  de  ses 
adversaires  : ils  en  sigualèrrnt  plusieurs 
phrases , comme  étant  l’expression  du 
républicanisme  qu’il  avait  long  - temps 
professé , et  d’un  respect  équivoque  pour 
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l'autorité  monarchique.  Cent  soixante- 
«leux  électeurs  réclamèrent  contre  m no- 
mination à la  présidence  , dans  une 
adresse  qu'ils  firent  parvenir  au  Roi. 
Dans  cette  pièce  , qui  a été  imprimée  , 
les  électeurs  passent  rapidement  en  revue 
sa  conduite  pendant  la  révolution  , et  ils 
en  font  une  critique  des  plus  amères.  Ce- 
pendant on  ne  peut  nier  que  M.  Latijpi- 
nvis  soit  un  homme  estimable  par  ses 
mœurs,  son  courage  et  sa  probité.  Il  s'est 
livré  sans  doute  à beaucoup  d'erreurs; 
mais  ses  intentions  ne  furent  jamais  cou- 
pables. Heureux  ceux  qui , placés  , com- 
me lui,  dans  le  torrent  de  la  révolution  , 
n'ont  pas  commis  de  fautes  plus  graves. 
A la  fin  de  1817,  il  publia , sur  le  con- 
cordat . une  brochure  où  cet  acte  im- 
portant est  critique  avec  beaucoup  d'ai- 
greur, et  dans  laquelle  on  retrouve  toute 
la  haine  de  l'auteur  pour  la  bulle  Unige- 
nitus , et  sa  prédilection  pour  la  consti- 
tution civile  du  clergé.  Nommé  membre 
de  la  3*.  classe  de  l'Institut,  le  16  dé- 
cembre 1808,  à la  nlace  de  bit  aube,  il  a 
été  conservé  dans  l'académie  des  inscrip- 
tions par  l'ordonnance  royale  de  181  G. 
On  a de  lui  : I.  Mémoire  sur  l’origine , 
l’inscriptibilité , les  caractères  distinc- 
tifs des  différentes  espèces  de  dlincs , et 
sur  la  présomption  légale  de  l'origine 
ecclésiastique  de  toutes  les  dèmes  tenues 
en  fief , 1786,  \n-Ü°.  U.  /iapport  sur  la 
nécessité  de  supprimer  les  dispenses 
de  mariage  , et  d'établir  une  fpnne  pu- 
rement civile  pour  constater  l'état  des 
personnes  , 17QI , in-8°.  ; 181 5,  iu-8°. 
111.  Discours  sur  la  question  de  xavqir 
s'il  convient  de  fixer  un  maximum  de 
population  pour  Us  communes  de  la 
république  , Paris,  1793,  u»  - 8»*.  IV. 
Dernier  crime  de  Lanjuinais , aux  as - 
semblées  primaires , sur  la  constitution 
de  irçfi  , Rennes,  1793;  ibid.,  au  iij 
(i7î>5),  in  - 8°-  V.  Hanport  sur  l’effet 
rétroactif  des  lois  du  5 lu  uni  une  et  du 
17  nivôse  an  // , 1795,  in-fr*.  C’est  eu 
conséqueuce  de  ce  rapport,  que  l'effet 
rétroactif  de  la  funeste  loi  du  17  nivôse, 
sur  l'égalité  du  partage  des  successions , 
fut  reliré.VI.  Notice  sur  l'ouvrage  de  l’é- 
vêque et  sénateur  Grégoire,  intitulé  : De 
la  littérature  des  nègres,  18  8,  ip  - 8°. 
VIT.  Mémoire  justificatif . 181 5,  m-8"., 
deux  éditions.  Yjlf  Histoire  naturelle 
de  la  parole , par  Court  de  (vebelin  , 
avec  un  Discours  préliminaire  et  des  m>- 
te»,  i8{G , iu-i».  IX.  Diqttic  Uc  U Dis- 
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sériation  de  /*“  M Bannière  sur  ru- 
sure , P.iu  , 1817,  iu-8°.  X.  Apprécia- 
tion du  projet  de  lot  relatif  aux  trois 
concordats , Paris,  décembre,  1817,111- 
8°.  XI.  Extraits  de  la  grammaire  slave 
de  la  CamioUy  du  Milhridales  d'Adc- 
lung  , etc.,  dans  les  Mém  de  l'acadé- 
mie celtique.  Il  a Ju , à l'Institut,  de# 
Mémoires  sur  la  lilléiature  indienne  , et 
en  particuliers  sur  les  alphabets  indous 
et  les  écriture»  indoues  du  saniscrit  : ce 
travail  n'est  pas  encore  imprimé,  hnftu, 
il  est  un  des  collaborateurs  du  Magasin 
encyclopédique  , où  l’on  distingue  sur- 
tout de  lui  uue  excellente  analyse  de 
f Oupnek’hat.  U. 

LÀNNOY-WATTIGNY  ( Le  comte 

de  ),  fil*  du  général  de  ce  uom  mort 
en  1790  , fut  député  de  la  noblesse  de 
Lille,  aux  états  - généraux,  en  1789. 
Il  s y fit  peu  remarquer,  et  ne  parut 
qu'uoc  fois  à la  inhuiie,  le  4 niars 
1 790,  pour  demander  l’abolition  du  droit 
de  triage.  Le  -a  1 avili  1804  , ü fut  nom- 
mé sénateur  ; et  le  i«r.  mars  181 4*  il  si- 
gna la  déclaration  du  sénat,  portant  l’é- 
tablissement d'un  gouvernement  provi- 
soire. Il  f vécu  dans  la  retraite  depuis 
cette  époque.  — Lan sot,  oÜicier  d'or- 
donnance de  Buonaparte , fat  envoyé  f 
par  Ruonapartc  , dans  le  midi  en  t8i5. 
Un  lit  dan»  un  rapport  qu'd  lui  adres- 
sait de  Marsedfe,  a la  date  du  8 juin, 

« que  l'esprit  public  dans  celte  ville 
était  très  prononcé  contre  le  gouverne- 
ment impérial  ; qu'ou  y criait  vive  le 
Hoi  ! çl  que  le  cri  de  vtVl  l'empereur  l 
y était  regardé  connue  uue  protocalioui 
qué  pour  forcer  la  garde  nationale  à prê- 
ter le  serment  de  fidélité  à .Sa  Majesté, 
et  à prendre  le  drapeau  tricolore  , il 
avait  fallu  déclarer  la  ville  en  état  de 
^icgr  , et  traîner  du  camm  sur  les  places 
publiques  w 11  disait  dans  un  autre  rap- 
port, daté  de  Montéhmart , a que  l'es- 
prit public,  dans  le  département  de  l'Ar- 
dèchc,  était  travaille  par  les  prêtres  et 
par  les  nobles.  « S.  S. 

LANSDOWNE  ( Hrnat  Fety  y lord , 
marquis  oc)  , de  l'aucieune  famille  d<  s 
Fitzgerald , deuxième  filsdu  célèbre  com- 
te de  Sbclhurue  , créé  marquis  de  Lant- 
dowoe  e.i  1 78.4 . et  de  Louise  i’it/.patruk, 
s’est  distingué  à la  chambre  des  cou  - 
muncs  cqannc  chancelier  de  l’échiquier, 
pendant  T.vhniiiistratiot}  de  Fox.  Ad- 
mis à la  chambre  des  pairs  à la  mort  de 
•ou  frère , U prononça  , le  8 juin  1810  * 
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on  discours  sur  les  affaires  d'Espagne  , 
et , quelque  temps  après  , parla  avec 
chaleur  en  faveur  de  l'émancipation  des 
catholtqurs.  En  novembre  181.4  , il  de- 
manda que  le  telle  même  des  traités  re- 
latifs au  séjour  des  trou  p*  s britanniques 
sur  le  continent , fût  déposé  sur  le  bureau. 
Il  peignit  la  situation  du  continent  sous 
le  jour  le  plus  défavorable , et  termina 
ainsi  : « Quelle  force  a sauvé  l'Europe? 
s»  Sont-ce  les  armées  régulières  ? Elles 
a ont  toutes  été  battues?  Sont-ce  les 
» places  - fortes?  Elles  se  sont  rendues. 

* Tout  le  système  de  défense  militaire 
v était  comme  abattu  aux  pieds  de  l'nsur- 
» pâleur.  Chacun  sait  que  la  puissancé 
v de  Bunuüparte  a été  renversée  princi- 
P paiement  par  ce  sentiment  patriotique 
y»  qui  fit , de  chaque  Allemand  bien  éle- 
*»  ré,  un  officier,  de  chaque  homme  do 
>»  peuple , un  soldat.  Garantir  et  perpé- 
a*  tuer  ces  nobles  sentiments  , voilà  lé 
» but  que  les  puissances  devraient  sa 
>»  proposer.  C'est  la  seule  base  solide 
p qu'on  puisse  donner  au  système  d'é- 
>»  quiiihre  européen.  Ce  principe  n été 
s»  reconnu  , il  y a finit  mois  , dans  la  dc- 
» claratiou  faite  à Cliâtillon.  Les  puis- 
» sauces  déclarèrent  qu'elles  mamlicn- 
p draient  les  maximes  de  la  justice  so- 
i»  riale  , et  quVIIes  avaient  en  horrenk- 
» les  partages  violents  et  les  usurpations 
>*  de  nation*  indépendantes.  Ces  décia- 
>»  rations  Solennelles  sont-elles  déjà  ou- 

» bliées  ? C’est  le  mépris  de  cet 

p principes  éternels  qui  , en  amenant  le 
p partage  de  la  Pologne  , ce  grand  cri- 
ai me  européen  , a donné  le  signal  de  tous 
a»  les  bouleversements  qui  ont  marqué 
P notre  âge Sans  le  démembrement 

* de  ce  royaume,  Buonaparle  n’aurait 
p pas  trous  é 100,000  Polonais  prêts  à 
p l'aider  dans  son  plan  de  tyrannie  uni- 

» verselle Veut-on  de  mm  veau  créer 

ai  de  semblables  foyers  de  mécontente- 
aï  meifl  ? Veut-on  affaiblir  , dissoudre  , 
» ces  doux  liens  du  patriotisme  qui  font 
ai  la  force  des  nations  ? C'est  sur  la 

* seule  base  de  l'éternelle  justice  qu’on 
p peut  élever  le  solide  édifice  de  l'équi- 
a»  libre ,Eiiro|»érn.  Irrespect  le  plus  iné- 
p branlahfe  pour  le  droit  des  nations 
p donnerait  aux  gouvernements  une 
ai  force  infiniment  supérieure  à celle  que 
p le-  armes  peuvent  lui  assurer  Si  oti 
ai  abandonne  ces  maximes  , que  l'Angle- 
n terre  est  digne  île  proclamer  et  de  son- 
p tenir,  tien  ue  garantit  qu’un  nom  cl 
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» usurpateur  militaire  ne  paraisse  sur  la 
u scène  politique  ; qu’un  autre  aigle  ne 
» vienne  montrer  à l'Europe  ses  grilles 
» menaçantes  et  ses  yeux  foudroyants 
Le  marquis  de  Lausdowne  refusa,  le  10 
février  1816,  d’émettre  aucune  opinion 
sur  l'adresse  proposée  au  prince-régent , 
pour  le  féliciter  sur  les  succès  obtenus, 
par  les  armées  anglaises,  le  renversement 
delà  puissance  de  Ituouaparté , et  le  ré- 
tablissement de  la  paix  en  Europe,  avant 
que  la  chambre  eût  été  assez  complète- 
ment informée  pour  exprimer  son  opi- 
nion. Il  s’éleva  ensuite  contre  l'énormi- 
té des  taxes  qu'on  avait  été  forcé  d'aug- 
menter , par  l'état  militaire  , hors  de 
toute  proportion  avec  les  besoins  réels. 
Il  demanda  que  S.  A.  R.  fût  supplice  do 
vouloir  bien  ordonner  une  réduction 
dans  les  dépenses  «le  l’armée.  On  a pu- 
blié sous  ton  nom  : I,  Substance  d’un 
discours  prononce  au  comité  des  finan- 
ces, te  39 janvier  1807.  II.  Discours  sur 
te  bu  duel , arec  des  détails  sur  te  nou- 
veau plan  de  finàhce,  io-8*.' , 1807.  Z. 

LANSKOY  , sénaieur^el  major -gé- 
néral russe,  fut  employé  dans  les  cam- 
pagnes de  18 1 3 et  181  q Le  39  avril  de 
cette  première  année , il  eut  un  enga- 
gement très  vifavcC  le  général  Sotiham  , 
en  avant  de  Weisscnfcls,  et  fut  repoussé 
de  ses  différentes  positions.  LesFrançais 
pénétrèrent  d.uis  la  ville,  et  le  géuéral 
Lanskoy  , ayant  voulu  s’en  rapprocher , 
fut  attaqué  de  nouveau  et  obligé  de  te 
retirer.  I.e  1A  août  suivant,  il  contribua 
au  succès  de  la  bataille  de  Kalzhach,  en 
attaquant  avec  sa  cavalerie  le  flanc  gau- 
che des  Français  , tandis  que  le  générai 
Wasiltchikoff.  soutenu  par  la  cavalerie 
prussienne  , l'attaquait  sur  le  front.  Le 
général  Lanskoy  fut  nommé  , en  1 8 1 4y 
gouverneur-général  du  grand  duché  de 
Varsovie.  Il  se  concilia  l'affection  des 
habitants  par  sot)  affabilité,  et  retourna 
k Pélcrsbourg  en  181G.  S.  S. 

LANTEIGNE-I.OCIVlftnE.  fils  d’un 
receveur  des  tailles,  est  né  k Caen,  en 
1771 . Il  se  réfugia,  en  1 7«)3 1 dans  les 
administrations  militaires^pour  se  sous- 
traire à la  réquisition.  R*nty:  dans  srs 
foyers,  il  suivit  quelque  temps  te  palais, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  être  ad- 
joint municipal  de  la  1 illr  de  Caen  , dont 
il  fut  nommé  maire  en  1807.  Lois  du 
remboursement  des  avances  faites  par  les 
notables  de  la  ville  pour  la  fondation  du 
lycée,  M.  T-ogivièrc  leur  proposa,  pat 
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udc  circulaire  , de  faire  l'abandon  de 
Jrur  finance  pour  l'érection  d'une  statue 
d<*  Buonapaile  , mais  celle  proposition 
n’eut  pas  de  suite.  Une  émeute , occa- 
sionnée par  le  pria  des  grains , et  dans 
laquelle  M.  Lanteigne  cl  le  préfet  Méchin 
furent  insultés  pur  qurltpics  individus , 
eut  des  suites  bien  déplorables  en  1S1 1. 
Ces  deux  magistrats  qui,  par  excès  de 
zèle,  s'étaient  présentés  seuls  à cette 
poignée  de  gens  égarés,  virent  leur  au- 
torité un  moment  méconnue  , et  s'enfui- 
ent, saisis  d'une  espèce  de  terreur  pa- 
nique. L'effervescence  populaire  se  di- 
rigea alors  sor  un  niouhu  , dont  on  pilla 
les  farines.  Quelques  piquets  de  garde 
nationale  suflirent  pour  dissiper  cet  éclair 
de  sédition,  dont  il  ne  restait  plus  de  trace 
le  lendemain;  mais  d'après  le»  rapports 
«lu  préfet  et  du  maire  , qui  exagérèrent 
sau»  doute  ce  mouvement , le  ministre  fit 
r.irtir,  en  poste,  de  Paris,  un  tram  d'arlil- 
Icrie  et  de  forts  détachements  de  Ja  garde 
impériale,  qui  s'arrêtèrent  à la  hauteur 
des  faubourgs,  s'attendant  à une  grande 
résistance.  Bientôt  rassuré  par  le  calme 
profond  qui  régnait  dan»  la  ville,  Je 
commandant  fit  entrer  sa  troupe.  Des 
le  lendemain,  dexingt-un  prévenus  qui 
comparurent  devant  un  conseil  de  guéri  e, 
huit,  parmi  lesquels  trois  femmes,  iureut 
condamnés  a mort,  et  six  aux  travaux 
forcés.  Les  autres  furent  dépose»  dans 
Ja  prison  de  Bicétre  , où  M.  Logmère 
alla  les  chercher  lui-méiue,  en  avril  i8i4» 
pour  les  placer  sur  le  théâtre  lois 
de  la  représentation  à laquelle  assista  le 
duc  d«  Berri  ( voyez  ce  nom  ) , qui 
sollicita,  et  obtint  du  Boi  la  grâce  de 
ce»  malheureux.  Buonapartc , passaut  à 
Caen , en  1811,  avait  accordé  sur  sa  cas- 
sette particulière  a M.  Lanteigne  , une 
pension  de  Go 00  fr.  A la  fiu  d'octobie 
l8i3  , M.  Lanteigne  envoya  à l 'impéra- 
trice, au  nom  du  coufeil  municipal  et 
des  habitants , une  adresse  conçue  dans 
les  termes  du  dévouement  le  plus  invio- 
lable. Le  q mai  1 8 1 4 » il  fut  présenté  au 
Uoi , et  lui  adressa  ce  discours:  a La 
>»  ville  de  Caen  , dans  tous  les  temps , se 
» distingua  par  sa  constante  fidélité  en- 

* vers  lt-s#ois  vo»  ancêtres,  et  elle  con- 

* serve  avec  orgueil,  dans  ses  archives, 
x le  témoignage  autographe  de  la  bicn- 
% vedlance  dont  il»  ('honorèrent.  Aucun 
» des  sujets  de  V.  M.  ne  peut  sentir  plus 
» vivement  aue  les  habitants  de  cette 
a cité  le  Lotiheur  d'être  rendus  4 Jeu  ri 
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» légitimes  «ouvei  ains...  » En  1816, M. 
Lanteigne  reçut  sa  démission,  et  il  eut 
pour  successeur  M.  de  Vandocuvre.  K. 

LANTIEB  ( É.  F.  i»e),  chevalier  de 
Saint-Louis , né  à Marseille  , a donné 
au  public:  »°.  L'Impatient , comédie  eu 
un  acte  et  en  vers , 1778  , in  - 8°.  — 3°. 
U Fakir,  conte,  1780,  in-8°.  — 3°.  Le 
Flatteur , comédie,  178a,  in-8°.  — 4W* 
Réflexions  philosophique  ssur  le  plaisir , 
par  un  célibataire , 1783  , in-8°.  — 6°. 
Les  Travaux  tic  l'abbé  Mouche , 1 784» 
iu-ia. — 6°.  Frminie,  poème  en  tiois 
chants,  1788,  io-13. — 7“.  Voyage  d* An- 
ténor  en  Grèce , avec  des  notions  sur 
l'Egypte  , 1798,  3 vol.  in-8°.  ; seconde 
édition  , la  même  année;  troisième  édi- 
tion, 1800 , 5 vol.  in- 18;  huitième  édition  , 
iSo5,  3 volumes  111-80.  ; onzième  édition  , 
1810,  5 volumes  in- 18.  Ce  dernier  ou- 
vrage , destiné  à former  une  sorte  de 
complément  au  Voy  age  ti‘ Anacharsis, 
doit  une  part <e  du  succès  qu’il  a obtenu 
à celui  de  l'abbé  Barthélémy.  Il  a été  tra- 
duit en^allemand  par  Muller,  en  anglais 
par  Braud , en  espagnol  par  Calzava  , eu 
portugais  par  Vasconcellos , en  russe  par 
îlarrow.  — 8°.  Contes  , en  prose  et  en 
vers,  suivis  de  Pièces  fugitives , et  du 
poème  d 'lie  munie  , 1801,  3 sol.  in- 18; 
1S0G,  Z vol.  in-8u.  ; 1809,  a vol.  II!  8°. 
— 90.  Les  Voyageurs  en  Suisse , i8o3  , 
3 vol.  in-8°.  ; nouvelle  édition,  1817  ; 
traduit  en  anglais,  6 vol.  in-ia.  — io°. 
Voyage  en  Espagne  tlu  chevalier  Je  «V. 
Gervais  , officier  français , et  les  divers 
évènements  de  son  voyage  , 1809,3  vol. 
m-8°. , avec  le  portrait  de  M.  de  Lantier. 

— ti°.  Correspondance  de  mademoi- 
selle Suzctte  César i ne  D* Arly , 1814.  a 
volume»  in-8°. ; 181 5,  3 volumes  in-ia. 

— ia°.  Recueil  de  poésies , 1817,10-8°. 

LANUSSE  ( Le  baron  Pierre  - Bo- 
re rt  ) , né  le  a novembre  17(18,  em- 
brassa la  carrière  militaire  au  commea- 
renient  de  la  révolution  , et  devint  aide- 
de-camp  de  Murat  II  était  chef  de  ba- 
taillon en  i8o5  , et  , le  37  décembre 
de  la  même  nunée , il  fut  nommé  colo- 
nel du  17*.  régiment  de  ligne.  Promu 
au  grade  de  général  de  brigade  en  1808, 
il  passa  au  service  de  Naples,  et  obtint, 
au  mois  de  septembre  , le  titre  de  grand- 
dignitaire  des  Deux  - Sicile».  Il  fut  em- 
ployé, en  1813,  dans  la  campagne  de 
Buasie , et  nommé  commandant  de  la 
I.égiou  d honneur  le  <4  mai  181 3,  puis 
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général  de  division  le  4 niai.  Le  Roi  le 
c-rca  chevalier  de  Saint  - Louis  par  or- 
donnance du  29  juillet  1 8 1 4*  H était,  en 
juin  i8i5,  commandant  de  la  3*.  divi- 
sion militaire  ; et, en  1 8 1 7 , on  le  comp- 
tait encore  parmi  1rs  lieutenants  géné- 
raux eu  activité.  S.  S. 

LA  IM,  chambellan  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  partage.*  volontairement 
l’exil  de  Ruonapartc  en  (814*  et  Tut  nom- 
me par  lui , gouverneur  de  Me  d'Elbe  , 
au  moment  de  son  évasion.  Le  38  fé- 
vrier 181 5 , il  annonça  aux  babitauts  de 
nie  le  départ  de  Napoléon  eL  les  pou- 
voirs dont  il  l'avait  revêtu,  dans  une  pro- 
clamation dont  voici  quelques  passages: 

■*  Notre  auguste  souverain,  rappelé  par 
la  Providence  dan»  la  carrière  de  sa  gloi- 
re, a du  quitter  notre  lie  - il  on  a confié 
le  commandement  à mes  soins , l'admi- 
nistration à une  junte  de  six  habitants , 
et  la  défense  de  la  forteresse  à votie 
dévouement  et  à votre  bravoure,  n Je 
h quitte,  a-t-il,  dit,  l’Ile  d'Elbe;  je  suis 
j>  extrêmement  content  de  iaconduite  des 
x habitants;  je  leur  confie  ta  défense  de 
u ce  pavs,  auquel  j’aitache  le  plus  grand 
» prix.  Je  ne  puis  leur  donner  une  plus 
3>  grande  preuve  de  ma  confiance  qu'en 
x laissant  ina  mère  et  ma  soeur  sous  leur 
» garde.  Les  nir mines  de  la  jnnte  et  tous 
» les  habitants  de  l ilc  peuvent  compter 
u sunna  bienveillance  et  sur  ma  prolec- 
» tion  particulière.  *>  — Habitants  de 
Pile  d'Elbe , voici  une  époque  bien  re- 
marquable et  bien  heureuse  pour  vous; 
votre  gloire  et  votre  bonheur  ne  dépen- 
dent que  de  votre  conduite.  Voulez-vous 
garantir  Pun  et  Mhutrc?  Continuez  de  se- 
conder 1rs  sages  dispositions  que  la  junte, 
les  autorités  et  les  fonctionnaires  publics 
•auront  prendre  dans  tontes  les  occur- 
rence», etc.  » M.Lapi  fut  nommé  général 
«le  brigade  par  Buonaparte  le  3 mai  181 5; 
ic  Roi  annula  celle  nomination  par  or- 
donnance du  1er.  août.  S.  S. 

LA  PIE  , directeur  du  cabinet  topogra- 
phique du  Roi,  capitaine  de  première 
classe  au  corps  des  ingénieurs-géogra- 
phes , est  le  plus  célèbre  de  uus  auteurs 
de  cartes  géographiques.  Les  matériaux 
qui  lui  ont  été  fournis  par  de»  naviga- 
tions et  par  d'anciens  militaires  , Tout 
mis  à portée  d’en  tirer  les  résultats  les 
plu»  positifs.  On  regrette  seulement  que 
la  vie  active  de  M.  I.apic  ne  lui  ail  pas 
permis  d'acquérir  une  connaissance  assez 
étendue  des  Jaugucs  savantes  pour  s'éle  ■ 
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ver  au-dessus  de  la  sphère  de  la  géogra  • 
phie  moderne.  On  remarque  parmi  les 
cartes  qu'il  a publiées, la  grande  carte  de 
la  Méditerranée,  en  4 feuilles  ; celle  do 
l'empire  de  Russie  , en  (i;  celle  de»  lies 
Britanniques , eu  6,  et  celle  de»  Etats- 
Unis,  en  .4.  Ses  autres  ou*  rages  sont:  I. 
Car  le  Je  V Empire ft  ançais  et  du  royau- 
me d’Italie  (avec  M.  Picquet),  1807. 
II.  Curie  d'Europe , avec  us  nouvelles 
ili\  tsiuns , i S 1 5. 11  J.  JSoureau  globe  ter- 
restre , 181 5.  IV.  Allas  classa  tue  et  uni- 
versel de  géographie  ancienne  cl  mo- 
de inc  , □«.  edit. , 1817,  in  4°-  M.  Lapie  a 
aussi  publié  un  Mémoire  sur  le  cadastre 
de  la  France , dans  lequel  il  indique  le 
moyen  de  perfectionner  celte  opération, 
tout  en  obtenant  une  diminution  de  vingt 
ans  sur  sa  durée,  et  de  cent  million»  sur 
sa  dépeuse.  Ce  moyen  consiste  à faire 
rentier  l'opération  dan»  sa  première 
marche,  qui  était  celle  qu'on  .suivait  avec 
succès  avant  la  révolution,  pour  tracer 
le  cadastre  de  la  gécétalité  de  Pari». 

S.  S. 

LAPLACE  ( Le  marquis  Picme-Sj  - 
Mort),  célébré  géomètre,  né  le  a3mats 
*749?  * Beaumont  - en  - Auge  , prés  «le 
Pont-Lévëque , est  fils  d'un  cultivateur, 
il  professa  pendant,  quelque  temps  le» 
mathématiques  à l'école  mditairc  établie 
dans  ce  bourg,  et  vint  ensuite  à Paris, 
où  il  trouva  d'utiles  protecteur»'  Le  pre- 
mier ouvrage  qu'il  publia  fut  impr:nié 
aux  frais  du  président  de  Saron , qui 
voulait  par-là  encourager  uu  mérite  nais- 
sant, dépourvu  des  avantage»  de  lu  for- 
tune. M.  Laplace  ne  tarda  pas  à se  faire 
une  grande  réputation  par  ses  connais- 
sances dan»  l'analyse  et  daus  la  géométi  m 
transcendante.  Il  remplaça  Bczout  dan* 
les  fonctions  d'examinateur  du  coips 
royal  d'artillerie  , et  devint  successive- 
ment membre  de  l'académ:c  des  scien- 
ces , de  l'Institut  et  du  bureau  des  lon- 
gitude». En  1796  , il  fit  hommage  au 
conseil  des  cinq-cents,  de  son  ouvrage 
intitulé  : Exposition  du  système  du 
monde.  Le  26  septembre  de  la  même  an- 
née, il  }inl , à la  tête  d'une  dépulatiou  . 
présenter  à cette  assemblée  le  compte, 
annuel  des  travaux  de  l'Institut;  et,  eu 
rappelant  dans  son  discours  le»  noms  des 
hommes  célèbres  qui  avaient  honoré  la 
France  par  leur  savoir,  il  rendit  uu  hom- 
mage louchant  a la  mémoire  de  son  bien- 
faiteur , le  président  de  Savon.  Après 
le  18  bruqprire  ^«jnov*  1799  ) < M.  Lj*- 
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place  fut  nommé  par  les  consuls,  minis- 
tre de  l'Intérieur;  mais  ayant  été  rem- 
placé presque  aussitôt  par  Lucien  Buo- 
naparlr , i!  entra  au  sénat , par  décret 
du  moi  de  décembre  1799.  Il  en  détint 
Tire-président  en  juillet  i8o3  , cl  chan- 
celier au  mois  de  septembre  stm  aut , avec 
i<*  titre  de  graml-cordou  de  la  Légion* 
«l'honneur.  Il  fit,  le  ta  fructidor  an  i3 
( septembre  l.Ho5),  un  rapport  au  sénat, 
Miriâ  nécessité  *lc  rrprendre  leraleudrier 
grégorien  et  d'ahatidouucr  celui  de  la 
révolution.  En  181 1 , il  fut  nomme  con- 
seiller de  la  société  maternelle  , et  grand  - 
cordon  de  la  Réunion  le  3 avril  18 1 3. 
lin  atril  1 8 1 4 s *1  vota  pour  rétablisse- 
ment d’un  gouvernement  pros  isoire  , 
ainsi  que  pont  la  déchéance  de  Rnotia- 
partc;  et.  le  4 juin,  il  reçut  du  Koi  la 
dignité  de  pair , dont  il  est  encore  t e* 
Têtu.  M.  Laplace  est  depuis  long-temps 
au  premier  rang  de  nos  géomètres.  « Son 
livre  r/e  la  Mécanique  céleste  ( rey  es 
le  rapport  de  M.  Dvhimhrr  sur  le  pro- 
grès dis#  sciences,  du  6 février  1808  ), 
mi  brille  à chaque  page  le  génie  de  l'a- 
nalyse, offre  partout  des  théories  qui  lui 
4put  propres,  ou  qu'il  a su  s'approprier 
par  les  formes  nouvelles  qu'elles  ont  rc  • 
çucs  entre  ses  mains.  11  en  a donné,  sous 
le  nom  d’ Exposition  du  système  du 
monde , une  espère  de  traduction  en 
langue  vulgaire,  dans  laquelle  , sans  em- 
ployer aucun  calcul,  il  développe,  an 
lecteur  un  peu  géomètre,  l'esprit  des  nié- 
1)1  odes  et  la  marche  des  inventeurs.  Dans 
retom  rage,  ila  ramené  aux  pr.m  ipesdes 
vitesses  virtuelles,  ses  recherches  nom- 
breuses sur  le  système  du  monde;  il  a re- 
pris la  méeanique  dans  ses  fondement»  , 
et  démontré  rigoureusement  toutes  les 

Iiartie»  de  celle  sciencr.  e M.  Laplace  e»t 
»•  premier  qui  ait  analy  tiquement  cons- 
taté l'existence  et  In  grandeur  de  l'atmos- 
phère de  la  lune,  et  découvert  son  érfui»- 
11011  séculaire  11  a déterminé  1rs  pertur- 
bations réciproques  de  toutes  les  planètes 
priuripalcs,  et  il  a avancé,  par  des  dé- 
couvrîtes impôt  tantes,  un  travail  sem- 
blable pour  les  satellites  de  Jupi'er,  que 
Lagrange  avait  commencé,  et  qui  a été 
complété  par  M Drlnnihre.  Enfin  il  a 
puissammeul  contribué  par  scs  immenses 
travaux,  à rrculerles  bornes  d'une  science 
qui  avait  déjà  exercé  l’imagination  de 
tant  de  profonds  génies.  Il  s'est  aussi  oc- 
cupé du  chimie;  et  on  lui  doit,  ainsi 
qu'à  Lavois.ir,  l'mvculion  d'uu  calorituè- 
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tre.fl  a répété  les  expériences  de  Mong* 
et  de  Cavendi  h sur  la  dc<  ompo«-iuon  «le 
l'air,  rt  ic»  résultats  de  c » expérience* 
ont  été  consigué»  dan*  le  Journal  polvlipe 
du  j6  juillet  1786.  M.  Lqdncca  rte  nom- 
mé, en  1816,  membre  de  l'académie  fran- 
çaise , et  présid*  ut  <i«‘  la  commission  de 
réorganisation  de  l'école  polytechnique* 
Il  a été  mis  au  nombre  des  marquis , en 
1817,  par  la  nouvelle  classification  des 
pairs.  On  a de  lin  : I.  Théorie  du  mouve- 
ment tl  de  la Ji fittre  clli/'lique  des  pla- 
nètes, >784.  m-4".II.jf  he'o ne  des  attrac- 
tions des  sphéroïdes  et  de.  la Jigure  des 
planètes,  1785,11»  4°»  III -Exposition  du 
système  du  monde.  1796,  a vol  in-fr*.} 
1790  , in-i®.  ( t mj.  Proxy  ) , !\r.  édition  , 
i8iJ,ànqu.  ou  a vol.  in-8°.  IV.  Truité 
de  mécanique  céleste,  1799,  a vol. 
loin,  m**.,  t8o3,iu*4°-é  ton».  iv*\,  »8o5, 
in-8°  . Théorie  unalj  tique  des  pro. 

bulil îles,  181  a, it»-4u.;  181 4 , M*;  3r. 

édition  , v8t6,in-8°.  VI.  Estai  philoso- 
phique sur  les  probabilités,  i8»4,>n-40  , 
deux  editiuos;  3°.  édition,  t8i(i,  in-8*. 
Il  a encore  donné  un  grand  nombre  de 
Mémoires,  iuaéiés  dans  la  collection  du 
l'Institut  , de  l’ac . démie  des  sciences,  et 
dan»  ic  Journal  de  Pécule  polytechnique. 

S.  S. 

LAPLA1GNE  ( AxTotnc  ),  avocat 
avant  la  révolution  , était  président  du 
tribunal  d'Auch  «ru  1791  , lorsqu'il  fut 
déput-  par  le  département  du  Gers  a 
l'assemblée  législaiiic,  et  ensuite  à la 
Convention  nationale  , où  il  vota,  dans 
le  procès  de  Louis  X > I , contre  l'ap- 
pel au  peuple,  pour  U mort  cl  contre 
le  surs'»  a I exécution.  r«-  6 aoôt  1793,  il 
fut  accusé  par  Chabot,  d'exciter  son  dé- 
partement a la  révolte,  et , le  3 octobre 
suivant,  il  fui  décrété  d'ai  rcslalion  com- 
me coupable  d'opposition  aux  journées 
de«3f  mai,  tcr.  et  > juin  1793.  Il  parvint 
Il  se  soustraire  à la  garde  de  »r*  gendar- 
mes, et  fut  roi»  hors  la  loi  »ur  la  propo- 
sition de  Montant.  Le  8 mai  <795,  il  fut 
rappelé  dans  le  sein  de  la  Convention  , 
d'apr<  s une  motion  de  Chcnicr  et  de 
Merlu»  de  Douai.  Devenu  membre  du 
con«cddesciriq-ccut»,  il  eu  sortit  en  1798, 
et  fut  nomme,  eu  1800,  président  du 
tribunal  civil  d'Attclt,  et  en  exerçâtes 
fonctions  pendant  plusieurs  années.  Com- 
pris , en  1816,  dans  la  loi  contre  les  ré- 
gicide», il  fut  obligé  de  quitter  U fiance, 
et  il  se  retira  en  Suisse.  S.  S. 

LAPI.AXCI1E  ( Ourse  ) , nioiuc  bc- 
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nédictin  , ensuite  vicaire  épiscopal  ronv 
titutiounel , et  enfin  députe  de  la  Nièvre 
à la  Convention , où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  et  son  exécution  d*n*  le  plus 
bref  délai,  tut  pusque  toujours  en  mis- 
sion dans  les  «lépiirtMMMiU.On  l'a  accusé, 
après  le  9 thermidor  , de  s'y  être  livre  à 
des  actes  de  despotisme  et  des  exactions 
toul-à  lait  irotns.  Envoyé  dans  le  Ni- 
xremois  , sa  pairie,  il  y poursuivit  sur- 
tout ses  anciens  confrères  , et  ru  fit 
exporter  et  conduire  à Nantes  un  grand 
nombre,  qui  v furent  noyé*.  Au  com- 
mencement de  i*Ç)3,  il  dénonça  le  mau- 
vais esprit  d’Orléans  , et  fit  mettre  de 
nouveau  celle  ville  en  état  de  siège. 
Cependant  il  fut  quelque  temps  après 
dénoncé  lui-même  par  Louvet,  mais  sans 
succès,  comme  y protégeant  le  meurtre 
et  le  pillage , et  ayant  organisé  un  co- 
mité révolutionnaire  Composé  de  sans- 
culottes  , qui  dépensaient  en  orgies  les 
dcnieis  publics.  S’étant  rendu  ensuite 
dan*  les  déparlement*  du  Ixiiret  et  du 
Cher  , Laplanchey  imposa  des  taxes  ré- 
volutionnaire». ('eux  qui  n’ aiment  pas 
la  révolution  doivent  ptty  er  ceux  qui 
la  font,  disait- il;  et,  d’après  ce  principe, 
il  s’empara  du  rmmérane  et  de  tous  1rs 
assignats  que  possédaient  les  gens  ai.*és. 
On  r<  marquait  parmi  tes  dépouilles  dont 
il  fit  rémunération  à l'assemblée,  des  mon- 
tre* , des  boucles,  des  jetons,  des  vases 
sacrés,  des  reliques,  etc.  Lit  Convention 
approuva  sa  rondintc,  par  decret  du  )8 
octobre  1793.  Envoyé  dans  le  Calv ados, 
au  commencement  de  rjQf  , il  continua  à 
«lettre,  selon  ses  expression*  , la  terreur 
à Tordre  du  jqur;  et  ayant  remarqué,  à 
soi»  arrivée  a Caen , l'effroi  que  sa  pré- 
sence y causait,  il  ordonna  un  bal  répu- 
blicain , annonçant  qu’il  jugerait  du  pa- 
triotisme par  Pempresscment  qu’on  met- 
trait à s’y  rendre.  La  frayeur  y conduisit 
beaucoup  de  femmes  , dont  les  pères,  les 
époux  , les  enfants  étaient  en  prison. 
Ayant  ouï  dire  qu’une  ex  - religieuse 
avait  des  stigmates  sur  le  corps,  il  la  fit 
amener  devant  lui,  la  força  à se  dépouil- 
ler en  sa  présence,  et  l'envoya  ensuite  en 
prison.  Il  fit  fusiller  à Avranches  beau- 
coup d'insurgés  \ rodée  ntt.  même  des  bles- 
sés qui  fiireot  arrachés  des  hôpitaux.  Il 
annonça  aussi  qu’à  Rennes  la  commission 
militaire  délivrait  atec  activité  la  répu- 
blique de*  scélérats  , contre- révolution- 
na ires  et  aristocrates.  Après  la  chute  de 
Robcy  ici:c  , L.iphnchc  -i^gea  encore 


LAP  i«5 

long  - temps  dans  la  Convention  , sans 
éprouver  d'attaques.  Ce  fut  lui  qui . aux 
journées  de  prairial  (a  1 mai  1 ^1)5  ’ , déter- 
mina les  négociations  qui  s'établirent  en- 
tre les  sections  insurgées  et  six  député» 
qu’il  leur  fil  envoyer  , et  qui  arrêtèrent 
faction  sanglante  prête  à s’engager  ; mais 
le*  tenoristes  perdant  chaque  jour  de 
leur  empire,  il  se  trouva  enfin  des  hom- 
mes qui  osèrent  le  dénoncer.  Le  maire 
de  St. -LA  se  rendit  exprts  à Paris,  et 
l’accusa  d'avoir  entre  antres  crimes  , volé 
60,000  francs  à un  riche  particulier  de 
cette  ville,  dont  il  avait  occupé  l’hôtel 
pendent  sa  mission.  Cette  accusation  ne 
fut  pas  sufloamment  prouvée  ; mais  il 
en  survint  d’autres,  et  la  Couve»  tion  le 
décréta  d'arrestation,  le  11  thermidor 
(9  aoôt  1795),  pour  avoir  levé  des  contri- 
butions sa.is  eu  justifier  l’emploi;  pour 
avoir  fait  des  arrestations  arbitraires  ; 
avoir  cassé  à son  gré  les  autorités  consti- 
tuées; avoir  désorganisé  la  morale  pu- 
blique par  son  exemple  , et  invité  publi- 
quement les  filles  au  libertinage,  sou» 
prétexte  que  la  république  avait  besoin 
d’enfants.  Quoi  qu’il  en  soit  de  toutes 
ces  accusations  , Lapl*:iche  ne  paraît 
nullement  s'être  enrichi  comme  tant 
d’autres  de  ses  collègues , puisqu’il  n’a 
encore  aujourd'hui  d'au  lie  bien  que 
cchii  de  sa  femme,  fille  du  convention- 
nel La  Giteulle  , qu'il  a épousée  eh 
1793,  et  arec  laquelle  i)  vit  retiré  à Sal- 
briv,  dans  le  département  de  Loir-ei-Cber. 
Après  la  révolution  du  20  mars  i8i5, 
cet  homme  , qui  n'avait  pris  aucune  part 
aux  affaires  politiques  depuis  vingt  ans, 
crut  que  les  circonstances  devaient  lui 
être  fa  \ or  aides,  et  il  intrigna  pour  se 
faire  nommer  maire  de  sa  commune, 
mai*  il  échoua  complètement.  Irrité  du 
mauvais  succès  de  ses  efforts,  il  refusa  de 
signer  Pacte  additionnel  aux  constitutions 
de  Puonapartc , et  cette  circonstance  est 
cause  qu’il  s’est  trouvé  compris  dan* 
P amnistie  de  1816.  — Laplaxchf.  (Jean- 
Paptiste- Antoine),  né.  à Velhagvet,  en 
1757,  ancien  général  de  brigade  de  la 
division  de  dragons  de  Contpiègne , fut 
nommé  commandant  de  In  Légion-d’hon- 
unir  en  i8o£  , et  fait  maréchal-de-camp. 
Il  jouit  aujourd'hui  de  sa  retraite  à Char- 
leville.  S.  S. 

LA  PLANE  (Le  baron  JrAx-GRé.ooi- 
nE-BARTHét.r.Mi  Poncé),  lieutenant-gé- 
néral, né  le  1 3 octobre  1765,  était  colo- 
nel du  6*.  régi  ni  col  d'infanterie  légèiC  % 


io6  LAP 

ri  commandant  de  la  Légion-d'honneiir , 
lorsqu'il  fut  nommé  général  de  brigade  , 
rn  I S07 . Employé  en  Espagne  , il  se  dis- 
tingua, le  28  juillet  1809,  à la  bataille  de 
Tulaveia  de  1 1 Rryn.i,el,  dans  la  nuit  du 
la  au  1 3 avril  1810,  à l’alla  jue  de  .Santa- 
Caiharma,où  il  força  les  Anglais  à se  rem- 
barquer. Rappelé  en  France,  en  181 3,  il  fit 
L campagne  de  Russie,  et,  après  la  désas- 
treuse retraite  de  Moscou  , il  s'enferma 
dans  Gtogau  avec  6,000  hommes,  et  s'y 
défendit  vaillamment  jusqu'à  l'issue  de 
la  campagne  de  1 81 4-  Use  mit  alors  en 
marche  pour  U France,  en  traversant  la 
liât  li  re , et  fut  nommé  commandant  à 
Moniauban  , puis  chevalier  de  Saint- 
Louis.  Le  général  Laplane  a été  mis  en 
retraite  , par  ordonnance  du  9 septembre 
i8i5,  et  il  n'est  plus  compté  parmi  les 
officiers-généraux  en  activité.  S.  S. 

LAPOINTE  ( Le  baron  EvmsrcL 
r> r.  ) , ancien  uide-de-camp  du  maréchal 
Mortier,  né  le  36  juin  177a,  fut  nommé 
officier  de  la  Légion-  d'honneur  le  o5  juin 
1807,  et  fut  autorisé,  le  16 avril  1808,  à 
porter  la  décoration  do  l'ordre  de  Maxi- 
milien de  Bavière;  il  était  alors  chef 
d'escadron , et  il  fut  employé  en  celle 
qualité  en  Espagne,  où  il  sc  distingua 
particulièrement,  le 8 octobre  1809,  au 
passage  du  Tage  , près  de  Talavera,  et  , 
le  t8  novembre  suivant , a la  bataille  d'Oc- 
cana.  Devenu  colonel,  il  se  fit  remar- 
q uer,  le  1 8 février  1 8 1 1 , à la  bataille  de  la 
Gebora , et  revint  en  France,  en  181  a, 
pour  faire  la  campagne  de  Hus&ie.  Nommé 
général  de  brigade,  le  4 niai  181 3,  il  prit 
Je  commandement  de  la  place  de  Ham- 
bourg le  1er.  août.  Le  8 avril  l8iij> 
ili  adressa , du  quartier-général  du  Plcs- 
sis-le-Chenet , son  adhésion  aux  actes  du 
sénat  contre  Buonaparic  et  sa  famille.  Le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St. -Louis  le  i3 
août  1814  # cl  chef  de  l'état-major  de  la 
j6«.  division  militaire,  à Lille.  Il  fut  mis 
à la  disposition  du  ministre  de  la  guerre 
après  le  retour  du  Uni , en  i8i5.  S.S. 

LAI'ORTE  (Ar.x  tro-I-r  roi  sais  n de), 
frère  du  \ertueux  intendant  de  Louis 
XVI,  oé  à \ cisailles,  le  -37  septembre 
17S6,  entra  dès  sa  première  jeunesse  au 
séraiuaircdeSt.-Sulpice,  et  s'y  fit  remar- 
quer par  sa  piété.  Nommé  à l'abbaye  de 
St.- André- de -Jau  , qu’il  rendit  bientôt 
après  , il  devint , en  1781 , grand-vicaire 
de  M.  de  Cicc  , archevêque  de  Bordeaux, 
et  remplaces  fonction»  jusqu'à  la  révolu- 
tion H monda  dans  celle  place  de  grand* 
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talents  administratifs,  et  sut  si  bien  se 
faire  connaître  , que  déjà  son  nom  »e 
trouvait  inscrit  sur  la  liste  des  membres 
du  clergé  destinés  à l'épiscopat  , lors- 
que les  troubles  de  la  France  l'éloignè- 
rent de  ce  rang  éminent.  La  révolution 
du  loaoût  179a  dispersa  toute  la  famille 
de  M.  de  Laporte.  Mis  dans  les  jour- 
naux au  nombre  des  ecclésiastiques  égor- 
gés durant  les  premiers  jours  de  septem- 
bre, il  dut  à cette  erreur  quelques  ins- 
tants de  repos  , et  la  possibilité  de  passer 
en  Angleterre.  L'hospitalité  qu'il  reçut 
dans  ce  royaume,  d'une  illustre  famille, 
le  pi  éserva  des  malheur»  qui  pesèrent 
sur  se»  compagnons  d'infortune.  11  cul- 
tiva dan»  la  retraite  les  lettres  et  les  arts. 
Rentré  dans  sa  patrie  après  le  18  bru- 
maire, il  fut  arrêté  à Bordeaux,  par  or- 
iliv  de  Pierre  Pierre,  comimssaire-géné^ 
rai  de  pofiec,  et  du  fameux  Dubois,  qui 
(•‘accusèrent  1 éciproquenieut  dr celte  per- 
sécution. M.  de  Laporte  était  à peine 
soiti  de  prison,  qu’il  fut  nommé  a llévè- 
rbé  de  Carca>oonue , et  sacré  le  5 juillet 
1802,  étant  encore  porté  sur  la  liste  de» 
émigrés.  En  arrivant  dans  non  diocèse  , 
il  trouva  les  esprits  divisés  à l’excès:  la 
populace  de  Carcassonne  se  souleva  con- 
tre lui  ; mais  il  11e  tarda  point,  par  son 
caractère  conciliant,  à réuuir  toutes  les 
opinions.  Au  mois  de  mars  1 8 1 4 y lorsque 
le  comte  Cnflarelh  ordonna  aux  autorités 
de  quitter  leur  résidence  à l'approche  des 
Anglais.  M.  de  Laporte  répondit  que  son 
devoir  était dedemeurer  au  milieu  de  sou 
troupeau,  et  que  rien  m?  le  lui  ferait  aban- 
donner. L’un  des  premiers  à proclamer 
les  Bourbons , il  employa  toute  son  in- 
fluence à Caire  triompher  leur  cause,  et 
il  leur  resta  fidèle  pendant  les  cent  jour» 
de  >8t5.  M.  de  Laporte  réunit  à toutes 
les  vertus  de  l’épiscopat  , l'amour  des 
sciences  et  des  beaux-arts.  Il  possède  on*' 
très  belle  bibliothèque.  Très  versé  dan* 
les  langues  hébraïque  , grecque  , latine 
et  anglaise , profond  théologien,  littéra- 
teur estimable , il  Jetsimiit  autrefois  avrc 
beaucoup  de  goût , et  gravait  assez  bien. 
Après  le  concordat  de  1817,  il  a été  nom- 
mé à l'archevêché  d’Auch.—L.lPoatr- 
Lav.ajte  (de),  1111  des  fi  ères  du  précédent, 
était  maître  des  requêtes  avant  la  résolu- 
tion, et  jouissait  d’une  grande  considéra- 
tion dans  le  conseil.  Il  ne  quitta  p.isla  Fran- 
ce pendant  les  temps  malheureux  ; nuit 
vécut  retiré,  tantôt  à Paris  , tantôt  dans 
une  petit*  terre  appartenant  à son  beau- 
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pire.  Après  le  18  brumaire  , on  lui  offrit 
une  préfecture  qu’il  refusa,  parce  que 
ses  principes  ne  lui  permettaient  pas  de 
faire  exécuter  les  loi»  existantes  contre 
les  prêtres  et  les  émigrés.  Un  des  chefs 
du  gouvernement  consulaire  qui  lui  avait 
fait  cette  oITre  , ne  lut  pas  étonné  de  sou 
refus,  et  lui  dit:  « Vous  avez  raison  , la 
» résolution  n’est  pas  assez  mure  pour 
* tous,  ou  vous  ne  fêtes  pas  assez  pour 
» elle.  » Lors  de  rétablissement  de  l'uni- 
versilc,  il  accepta  la  place  de  recteur 
de  l’académie  de  liouen.  Au  retour  du 
Roi , il  fui  fait  conseille  r-d'état  en  service 
ordinaire.  Il  est  attaché  au  comité  de 
l'intérieur,  et  de  plus  président  du  con- 
seil du  prince  de  Coudé.  L.  L.  et  Z. 

LAPORTE  (Hïppolttf.  de),  né  à 
Paris  , en  1770,  d’une  famille  de  magis- 
trature qui  a fourni  plusieurs  intendants 
de  province  recommandables,  est  élève 
du  collège  de  Jully.  Il  se  destinait  à la 
carrière  de  ses  pères  , lorsque  ta  révolu- 
tion \ int  y mettre  obstacle.  Le  deuil  de  se 
soustraire  à ce  Uéau  et  de  compléter  son 
instruction,  le  conduisit  en  Italie,  au  com- 
mencement de  1792.  Il  y résida  jusqu'en 
J 797  , principalement  dans  l’etat  Vé- 
nitien , dont  il  vit  avec  douleur  la  capi- 
tale envahie,  et  le  gouvernement  changé 
par  les  ordres  de  Buonaparte.  Profitant  , 
pour  revoir  sa  patrie,  du  retour  graduel 
aux  idées  et  aux  sentiments  monarchi- 
ques, ou  du  rooius  anti-révolutionoaires, 
qui  se  faisait  remarquer  alors  jusque 
daus  la  saine  partie  de  l’armée  républi- 
caine , il  traversa  cette  artuée , et  arriva 
tout  juste  à Paris  pour  y être  témoin  du 
funeste  18  fructidor  (1797).  L'espérance 
de  se  faire  rayer  de  la  liste  des  émigrés,  le 
«lécida  à rester  dans  la  retraite  pendant 
une  année  entière;  niais,  ayant  été  main- 
tenu sur  cette  liste  par  le  directoire , 
malgré  les  efforts  et  les  démarches  mul- 
tipliées de  sa  sœur  ( M**1*.  de  SaUberry), 
qui  déjà,  en  1793  et  1794»  s’était  mon- 
trée une  des  héroïnes  de  la  piété  filiale, 
il  fut  obligé  de  partir  pour  Hambourg  , 
vers  la  fin  de  1798.  Revenu  en  France 
après  le  18  brumaire,  il  eut  le  bonheur 
de  demeurer,  ainsi  que  sa  famille  f ab- 
solument étranger  à la  contagion  et  aux 
grands  désastres  du  règne  de  Buonaparte. 
11  habite  pendant  une  partie  de  l'année 
une  terre  du  Vendômois,  où  son  père, 
ancien  intendant  de  Lorraine,  jouit  d'une 
considération  méritée.  Al.  Hippnlyle  de 
LapoitC;  dcuuc  de  toute  ambition,  et 
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cultivant,  par  goût,  la  littérature,  dont 
il  ne  s’occupe  qu'en  amateur,  a donné 
dans  la  bibliothèque  des  romans , en  i8o3, 
i8o4  et  i3t*5,  quelques  traductions  ou 
imitations  de  Nouvelles  allemandes 
d'Auguste  La  Fontaine,  et  un  roman  an- 
glais de  peu  d'étendue,  qu’il  avait  encore 
réduit  en  le  traduisaut.  11  a aussi  trans- 
porté de  celte  langue,  en  français,  un 
peu  trop  fidèlement  peut-être  , LaJ'orét 
de  Jlohenclbe , roman  en  cinq  volume*. 
Enfin,  il  est  auteur  de  beaucoup  d'article* 
de  la  Biographie  universelle , entre  au- 
tres de  ceux  de  M,uf.  (ieojf  'rin  et  do 
M M*.'  ISEspinasse.  H. 

LAPOTERIE  (Arthur  ).  Voj» 
Guillot. 

LAPOYPE  ( Le  marquis  Jf.av-Frar- 
cois  de  ) , oc  à Grenoble  , le  1 3 octobre 
1765,  d’une  ancienne  famille,  était  oili- 
cier  aux  gardes- françaises  avant  la  révo- 
lution , cl  fréquentait  beaucoup  la  maison 
de  Fréron  par  amour  pour  l»*s  lettre»  Il  y 
fut  séduit  parles  grâces  de  f une  des  filles 
de  ce  célèbre  critique,  et  l’épousa  malgré 
sa  mère  , qui  fut  trileixieut irritée  île  celte 
mésalliance  qu’elle  ne  voulut  pas  le  re- 
voir , et  quVlle  le  déshérita  en  mourant. 
Toutes  ces  en  constance  s coiicouiurent  a 
faire  embrasser  au  marquis  de  Lapoype 
la  cause  de  la  révolution.  Il  fut  nommé  , 
en  1793,  colonel  du  10e.  régiment  d'to- 
fanlene,et,  peu  de  temps  aprè»,  maré- 
chiil-de-camp.  Il  fut  emploie  eu  celte 
qualité  à réprimer  les  mouvement»  sédi- 
tieux qui  éclatèrent  à Chartres , a cause 
de  la  cherté  des  grains  11  alla  ensuite  .ser- 
vir sous  les  ordres  de  Biron,  a l'armcc  d*i 
Alpes,  et,  le  1$  mai  JÇijJ.  il  fut  élevé 
au  grade  de  général  de  division.  Il  coui- 
inaudail  la  division  de  ffcsl  au  siège  do 
Toulon,  et,  le  9 septembre  , la  Conven- 
tion lui  accorda  une  mention  honorable 
dans  son  procès- verbal  , pour  la  conduite 
qu’il  avait  tenue  devant  cette  ville,  lors- 
qu’elle s’était  livrée  aux  Anglais,  et  sur- 
tout pour  avoir  secouru  personnelle- 
ment, à Pignaus.  les  députés  Barras  t% 
Fréron  , qui  y avaient  clé  attaques.  Sst 
femme  ayant  été  faite  prisonnière  à Tou- 
lon avec  ses  enfants, la  Convention  dé- 
créta, sur  la  proposition  de  Jean-Bon- 
Saint- André,  que  les  détenus  anglaise- 
raient responsable»  de  sa  sûreté  sur  leurs 
tètes.  On  ne  tarda  pas  à répandre  le  bruit 
que  M««.  de  Lapoype  avait  été  assassi- 
née; mais  elle  démentit  elle-même  celte 
assertion  , et  rendit  justice  aux  égards 
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que  l'amiral  Tlood  avait  eus  pour  elle.  l.e 
général  Lapoype  commandait  la  colonne 
qui  attaqua  le  fort  Pliarou , et , après  la 
reddition  de  U place,  il  prit  le  com- 
mandement de  Mamelle  , qu’il  mit  en 
eut  de  siège  au  mois  de  janvier  1794» 
et  où  il  aeronda  les  mesures  révolution- 
natei  des  proconsuls,  notamment  de 
Freron , dont  il  avait  épousé  lu  wiir. 
( / r OjT  Fnéaox  liU  , dans  la  Hioi p Uni».  ) 
Le  c)  novembre  1 7f)3  , Hébert  adressa  des 

Ïilamtcs  à la  société  des  jacobins,  confi  e 
e général  Lapoype , et  il  «le -manda  qu'il 
fût  soumis  à la  loi  qui  excluait  les  no- 
bles des  armées;  cette  affaire  u'rnt  pas 
de  suite.  Apres  le  ç)  thermidor,  on  I ac- 
cusa d'avoir  commis  des  abus  d'autorité 
duos  le  midi,  et  il  fut  cité,  au  mois  de 
février  > 7l>4  > * ^ barre  «le  la  Conven- 
tion, pour  rendre  compte  de  sn  con- 
duite; mats  il  fut  absous,  et  admis  aux 
honneurs  de  la  séance.  Le  général  l.a- 
puypc  passa,  en  1^99,  à farinée  d'Ita- 
lie , et  après  le  traité  de  Léoben  , il  rem- 
plaça successivement  le  général  Ménard 
dans  le  Piémont  , et  le  général  Dessollcs 
dans  la  Ligurie.  Les  efforts  qu’il  fit  alors 
pour  entretenir  In  bonne  intelligence 
entre  les  Français  et  le  gouvernement 
génois,  lui  méritèrent  des  éloges  de  la 
part  du  «lirretoire.  Il  fit,  en  1800,  une 
expédition  dans  les  montagnes  de  la  Li- 
gurie, et  après  des  succès  peu  impor- 
tants, il  sc  réunit  avec  sa  division,  à 
l'armée  de  réserve  , et  fut  chargé  du 
bbwus  de  Mantoue  , après  la  bataille 
de  Maiengo.  Le  général  Lapnype  com- 
mandait , en  180a,  la  12*  division  mi- 
litaire à Nantes  , lorsqu'il  s'embarqua 
pour  St.-Üoniingue , «»ù  il  montra  beau- 
coup de  courage  et  de  zèle.  Il  fut  cepen- 
dant obligé  de  traiter  avec  Dessaliurs  ; 
•t  il  négocia  avec  ce  chef  de  noirs  pour 
l'évacuation  du  Cap.  S'étant  alors  em- 
barqué pour  retourner  en  France  (i8o3) , 
il  fut  pris  dans  la  traversée,  et  conduit 
à Porlsmouth , où  il  arriva  au  mois  de 
février  i8<»4-  Ayant  été  échangé,  il  revint 
en  France;  mais  il  y fnt  long-temps  en 
disgrâce  et  sans  activité.  Il  commandait, 
cependant , en  1809,  le  21®.  division  mi- 
litaire à Poitiers.  Employé  contre  la  Rus- 
sie, en  181  a,  il  prit,  après  la  retraite  de 
Moscou , le  commandement  de  la  place 
«le  Wittemberg,  »ur  l'Hbe,  où  il  arrêta 
long-temps  autour  de  faibles  murs  deterre 
qu'il  avau  élevés  à I.,  hâte  , un  corps 
russe  considérable  , qui  fut  contraint  de 
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lever  le  blocus  après  la  bataille  de  Lnt- 
zen.  Cerné  de  nouveau  après  la  bataille 
de  Leipzig  , le  général  Lnpovpe  ne  re- 
mit la  place  qu'eu  vertu  d'ordn  s supé- 
rieurs, et , en  t B 1 4 » *1  icvint  eu  France  , 
où  le  Itoi  b*  nomma  commandant  a Agen, 
et  chevalier  de  St.-  Louis  le  19  jni'h  l. 
Pendant  les  cent  jouis  de  i8i5,  le  géné- 
ral Lapnype  fut  nommé  gouverneur  de 
la  place  de  Lille,  et  il  y publia,  le  3o 
niai,  une  proclamation  qu'il  terminait 
ainsi  : « Braves  et  bons  huhitantsde  celte 
a illustre  cité!  quelques  individus  que 
»•  vous  désavouez  agitent  le  peuple  , for- 
» ni«  ni  des  complots  , ourdissent  de» 
» trames  , fomentent  des  dissensions  , 
a organisent  des  partis  : ils  entretiennent 
a «les  correspondances  illicites  ; ils  se  «Ic- 
» gradeut  jusqu'à  faire  le  vil  métier  d’es- 

* pion  et  d'embaurbeur  ; ils  cbercücnt , 
a par  des  moyens  que  la  «I  élirai  esse  ré- 
» prouve,  que  la  sagesse  interdit,  qu'une 
» bonne  police  doit  probibrr,  à vous  met  - 

* ire  en  opposition  avec  la  France  ni- 

* Itère  qui  est  unie,  fortement  unie,  pour 
» la  cause  la  p iis  noble,  la  plus  juste, 
1»  celle  de  la  elefense  «le  son  territoire  et 
a de  ses  droits  imprescriptibles.  Ne  vous 
a laissez  pas  entraîner  par  des  homme» 
a audacieux  et  imprudents  qui  ne  sont 
a conduits  tjue  par  le  vil  appât  du  gain  , 
a ou  par  des  sentiments  de  haine  et  de 
a vengeance.  Restez  calmes,  suivez  tou- 
a jours  le  srnlicr  de  l’honneur;  fidèles  à 
a nos  devoir»,  à la  patrie,  à l'empereur, 
a nous  triompherons  «le  l'Europe  entièie, 
*>  si  elle  prétendait  nous  asservir.  Que 
a notre  cri  de  ralliement  soit  toujours  : 
a Napoléon , gloire  et  patrie  ! u Après 
le  retour  du  Roi,  le  général  Lapoypc  hé- 
sita long-temps  à ouvrir  les  portes  de  la 
place  qu'il  commandait , et  il  résista  pour 
cela  aux  sollicitations  réitérées  du  comte 
de  Botirmont;  mais  enfin  il  la  remit  aux 
commissaires  de  S.  M.  II  fut  mis  à la 
retraite  le  c)  sepiembre  suivant.  D. 

LARIlEhOY  oc  BOL  ANDRE,  ou 
LAKDENOIS  ( le  comte  Awtoiwf-Piu- 

lip rr  ne  ) , «l  une  ancienne  famille  ori- 
ginaire du  pays  «le  Luxembourg,  est 
un  de  ces  zélés  serviteurs  qui  ont  cons- 
tamment suivi  le  Roi  dans  son  exil,  et 
tout  sacrifié  pour  la  rausr  de  la  monar- 
chie. Page  de  Louis  XVI  en  1762,  »! 
entra  , comme  enseigne,  au  régiment  des 
gardes-fran«;ai»es  en  1766.  et  devint,  en 
1780,  colonel  en  second  du  régiment 
de  U Reine,  cavalerie.  En  178a,  il  obliul 
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U croix  «le  Si. -Louis,  et  fut  nommé, 
eu  1788,  colonel  du  régiiucut  provincial 
d'artillerie  de  Strasbourg.  Ayant  émi- 
gré en  1791  , il  rassembla,  à Trêve»,  et 
organisa  eu  compagnies , la  noblesse  de 
Champagne , sous  les  ordres  du  général 
d’Allom  illr , et  combattit  avec  elle  dans 
Ja  campagne  de  179a,  ainsi  qu'à  Maës- 
trichl  eu  1793.  Le  comte  de  Ijardenoy 
passa  ensuite  au  service  de  S.  M.  Britan- 
nique , eu  qualité  de  capitaine  de  la  irr. 
compagnie  des  gentilshommes  fiançais, 
et  s'embarqua  à Bremen,  en  |uiu  1793, 
avec  3oo  geniilshoinines  sous  ses  ordres, 
pour  former  ce  corps  cl  servir  la  cause 
du  Roi  dans  la  Vendée;  mais  l'alla  ire  de 
Quiberon  empêcha  l'exécution  de  ce 
plan.  11  rentra  en  France  au  mois  d'avril 
i 8 1 4 * *v«c  le  titre  de  marécbal-dc-canip, 
et  fut  créé  successivement  , lieuteuaul- 
général,  le  l3  août  , et  commandant  mi- 
litaire à Toulon.  Obligé  de  quitter  ce 
emmuaudemeut  à l'époque  du  20  mars 
181S,  il  le  reprit  le  aS  juillet  suivant, 
lorsque  la  ville  de  Toulon  se  trouvait  li- 
vrée à l'anarchie  la  plus  complète.  11  se 
montra  ferme  au  milieu  île  ces  circonstan- 
ce* difficiles,  et  réussit  à comprimer  U 
malveillance.  Les  habitants  de  Toulon  lui 
exprimèrent  leur  reconnaissance  en  181G, 
dans  uoe  adresse  au  Roi , signée  de  toutes 
Je»  autorités  civiles  et  militaires.  Nom- 
mé, le  1 1 avril  de  cette  aimée  , gouver- 
neur-général delà  Guadeloupe,  il  s'em- 
barqua le  19  juin,  sur  la  frégate  I ' Aré- 
thusc,  et  arriva  le  1 2 juillet  à la  Mai- 
tiruque.  Il  y fit  célébrer  l'anniversaire 
du  retour  du  Roi , par  une  fête  magni- 
fique. la;  ai  , il  débarqua  à la  Guade- 
loupe, et,  le  aa,  il  descendit  à la  Basse- 
Terre  . séjour  do  gouvernement , où  le 

f*néral  anglais,  sir  James  1 .et  li  ( voy . 

lit n ),  lui  fit  solennellement  remise  de 
la  colonie,  le  a5  suivant.  Le  comte  de 
Lardenoj  est  graud-croix  de  l'ordre  des 
Maurice  et  Lazare  de  Sardaigne.  S.  S. 
LAKIJIZABAL  ( Don  Miguel  de), 
ancien  conseiller  du  tribun.  I suprême 
de  Castille , membre  de  la  régence  , con- 
seiller intime  de  Ferdinand  VII  , et  mi- 
nistre de»  Indes,  est  connu  par  sa  lon- 
gue dttgiâcr  sous  Charles  IV  , et  par  le 
rôle  qu'il  a joué  pendant  la  captivité  du 
roi  d’Espagne.  Il  fit  partie,  en  1818,  de 
la  commission  qui  fut  nommée  par  Buo- 
na parte  à B-iïonne  , pour  préparer  une 
nouvelle  constitution  au  royaume  espa- 
geol , et , le  7 juillet  suivant , il  fut  uu  des 
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quatre-vingt-douze  signataires  de  cette 
constitution.  Au  milieu  de»  divisions  qui 
déchirèrent  ensuite  l'K-pagur,  don  Mi- 
guel de  Lardizahnl  se  montra  l'ennemi 
déclaré  des  corlès  , et  il  les  attaqua  vive- 
ment dans  un  écrit  qu'il  publia  à Ali- 
cante, en  1811,  sous  ce  titre  : Le  gou- 
vernement et  la  hiérarchie  d'Espagne 
vengés.  Cet  ouvrage  fut  accueilli  avec 
enthousiasme  par  la  noblesse  dont  l'au- 
teur prenait  la  défense;  mais  la  faction  , 
dite  républicaine  , s'empressa  de  le  dé- 
crier, et  les  journaux  en  parlèrent  comme 
d’uu  livre  qu’il  fallait  proscrire.  L’irri- 
tation  de»  esprits  parvint  au  plus  haut 
degré.  Il  y eut  des  rassemblements  , des 
scènes  tumultueuse*.  Lardizabal  (ut  ar- 
rêté , ses  papiers  furent  saisi»  , et  on  le 
conduisit  à Cadix,  où  l'on  nomma,  pour 
le  juger  , un  tribunal  dont  tous  les  mem- 
bres prirent  le  titre  à'allesset.  Le  conseil 
royal  de  Ca -aille,  et  les  autre*  tribunaux  , 
soupçonnés  d’être  ses  complices,  furent 
tous  suspendu*.  Le*  débats  commence - 
renl  le  14  octobre  1811  : cette  pre- 
mière séance  fut  très  animée,  et  plu- 
sieurs eus  de  mort  s’élevèrent  contie 
l’accusé  , aux  applaudissements  des  spec- 
tateurs. Cependant  l'cHirvescence  »e  ca- 
nin ; le  tribunal  se  relâcha  insensible- 
ment de  sa  prctmèie  rigueur;  et  le» 
débats  , commencé»  avec  le»  formes  les 
plu»  sévère»  , se  terminèrent  par  un 
jugement  qui  priva  lardizabal  de  ses 
titres  et  fonction*  Il  resta  loin  des  af- 
faires, et  sans  aucune  influence,  jusqu'à 
l'époque  ésda  délivrance  de  Ferdinand 
VII,  qui  fit  rapporter  le  jugeaient  du 
tribunal  de*  cortès  , et  le  nomma  minis- 
tre des  Inde*  , cl  conseiller- d’état , par 
ordonnances  de»  14  et  26  mai  i8i.{.  L'é- 
tait In  seconde  fois  que  Lardizabal  éprou- 
vait un  retour  de  1 opinion  en  sa  faveur. 
Le  premier  usage  qu'il  fit  de  son  autorité, 
comme  ministre  de»  Inde»,  fut  d’adiessrr 
une  proclamation  au*  habuanlsdii  Pérou* 
pour  le»  engager  à se  ranger  sous  le»  dra- 
peaux de  leur  légitime  souverain,  et  à 
mettre  un  ternie  à ia  guerre  civile.  Atta- 
ché par  jirincipcs  à l'ancien  état  de  dio*f* 
que  Ferdinand  VII  venait  de  rétablir,  le 
nouveau  ministre  mérita  l'estime  des  Es- 
pagnols et  la  confiance  de  son  vn  .ltrr,  p^r 
la  sagesse  de  son  administration  ; niais, 
en  181 G , un  événement  imprévu  le  fit 
tomber  tout-à-coup  en  disgrâce.  Sa  cor- 
respondance avec  Abadia  à Ladis,  et 
celle  de  ce  dernier  avec  son  (rère  à L.su  «, 
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avant  etc  saisies  , sur  le  vaisseau  U Nep- 
tune , Taisant  voile  pour  Porto-Bello  , fut 
portée  âCaithagèac  prude  temps  avant 
U prise  de  cette  place  par  Morillo. 
Ces  correspondances  contenaient  la  re- 
vc'aton  des  secrets  de  l’état  relativement 
aux  mariage»  du  roi  rt  de  son  frère 
avec  le*  princesse»  de  Portugal,  à l’état 
«le  dépendance  dans  lequel  se  trouvait 
le  cabinet  de  Madrid,  et  à la  mesure 
que  le  gouvernement  se  proposait  de 
prendre  pour  les  affaires  commerciales. 
Cette  inditcrélion  irrita  fortement  Fer- 
dinand VII  , qui  ordonna  sur-le-chnmp 
l'arrestation  de  Lardizabal  et  d’Ahadia. 
Le  premier  fut  d’abord  relégué  à Yal- 
Ldolid  , et  enfermé  dan«  une  cellule  du 
couvent  de  Saint-François.  Il  a été  trans- 
féré depu.»  dans  la  citadelle  de  Pam- 
peluue.  — Un  autre  Lardizaril  ( Don 
José  ) , général  espagnol  , se  distingua 
à la  bataille  de  Sagonte  , et  sous  les 
murs  de  Valence  , au  mois  d’octobre 
i8il.II  commandait  la  lr*.  division  du 
corps  d’expédition  , et  fit  ensuite  partie 
de  la  garnison  de  Valence.  Ainsi  il  se 
trouvait  dans  cette  place  lors  de  sa  red- 
dition en  janvier  181a,  à l’année  d’A- 
rngou , commandée  par  le  général  Su- 
rhet.  Il  fut  amené  à Paris  et  renfermé 
dans  le  cliAteau  de  Vincennes  , d’où  il 
ne  sortit  qu’en  avril  t S 1 4 > à l'époque 
de  l'arrivée  des  alliés.  Il  mourut  à Ma- 
drid, six  mois  après  , à l'Age  de  trente- 
>ept  ans , des  suites  de  sa  longue  et  ri- 
goureuse captivité,  et  vivement  regrette 
par  toute  l'Espagne.  S.  S. 

T, A RÉVEILLÈRE.  Voy  . REVEIL- 
LÈRE. 

LARIGAUDIE  ( Le  baron  Pierre- 
A*  toise  Cm ll se i>  de),  conseiller  au 
présidial  de  Perigueux  avant  la  révolu- 
tion . dur  ml  membre  du  directoire  dp 
district  Tie  cette  ville  , et  ensuite  admi- 
nistrateur du  déparleineul  de  la  Dordo- 
gne , où  il  se  conduisit  avec  beaucoup 
de  fermeté  pendant  les  orages  de  1798 
et  Incarcéré  comme  royaliste  et 

fédéraliste,  il  fut  conduit  à Paris,  et 
renfermé  à la  Conciergerie  , d’où  il  de- 
vait être  traduit  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire , lorsque  le  9 thermidor  viut 
l’arracher  A l’échafaud.  Il  échappa  de 
même,  à travers  de  nombreux  dangers, 
aux  proscriptions  de  fructidor  an  v , et 
tut  encore  décrété  d’arrestation  en  avril 
1798.  Celle  nouvelle  proscription  ce*|v 
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aprîs  le  »8  brunuiie  , et  M.  de  L itU 
gaudie  devint  successivement  juge  ntf 
tribunal  civil  de  Péri  gueux,  et  membre 
du  corps  législatif  eu  i8o{.  Il  fut  confir- 
mé dans  ces  fonction»  en  1809,  et  ob- 
tint une  place  de  conseiller  a la  cour 
royale  de  Bordeaux  , puis  la  croix  de  la 
Reunion  et  celle  de  la  Légion  - d’bon-* 
neur.  II  vota  , en  181 4*  pour  la  dé- 
chéance de  Buonaparle , et  se  montra  l’un 
des  plus  zélés  partisans  de  la  monarchie. 
Le  a5  octobre,  il  attaqua,  comme  inutile 
et  incomplet,  le  projet  de  loi  sur  la  res- 
titution à faire  aux  émigré*  de  leurs 
biens  lion  tendus,  et  prétendit  qu’une 
ordonnance  du  Roi  devait  suffire  pour 
l'exécution  de  celle  mesure  de  justice. 
On  trouva  qu’il  allait  si  loin  dans  sou  opi- 
nion à cet  égard  , qu'il  fut  interrompu  , 
à plusieurs  reprises  , par  un  murmure 
d'improbation.  La  révolution  du  ao  mars 
181 5 suspendit  un  moment  les  fonctions 
législatives  de  M.  de  Larigaudie;  mais  il 
ne  tarda  pas  à les  reprendre  après  le  re- 
tour dr»  Bourbons  , comme  membre  de 
la  chambre  des  députés  pour  le  dépar- 
tement de  la  Dordogne,  et  les  conserva 
jusqu,*  la  dissolution  de  cette  chambre 

Îar  l’ordonnance  du  5 septembre  181  G. 

I y avait  voté  aTcc  la  majorité.  Le  a4 
janvier  1817  , M.  de  Larigaudie  fut  nom- 
mé président  de  chambre  à la  cour  royale 
de  Bordeaux.  S.  S, 

LARIYE(  J.  Macdcit  db),  le  plus 
ancien  et  l'un  des  plus  célèbres  de  nos 
acteurs  tragiques  , est  né,  en  1749,  * 
la  Rochelle.  Il  débuta  à Lyon,  sous  la 
mémorable  direction  de  M“»r.  Lohrcau  , 
et  vint  à Paris  , où  il  parut,  en  1771 , au 
Théâtre -Français  , sous  les  auspices  de 
M11".  Clairon  dont  il.était  élève,  et  qui 
Pavait  tant  annoncé  comme  un  prodige, 
que  le  public  , le  trouvant  au-dessous  de 
ces  pompeux  éloges  , le  plaça  plus  bas 
qu’il  ne  devait  être  réellement.  Le  jeune 
comédien,  d’nn  caractère  fier  et  très  sus- 
ceptible , supporta  avec  beaucoup  d’im- 
pntienre  les  désagréments  d’un  pareil 
début.  Cependant , les  avantages  de  son 
physique  et  l'étendue  de  ses  moyens  lui 
attirèrent  quelques  encouragements;  il 
fit  des  progrès  , et  finit  par  être  fort  ap- 
plaudi: il  le  fut  même  long-temps  à côté 
de  Lekain.  Ayant  encore  éprouvé  plus 
tard  quelques  désagrément*,  il  se  retira 
momentanément  , et  parut  vouloir  re- 
noncer au  théâtre;  mais  ses  camarade», 
sc  u la  ni  le  besoin  qu’ils  avaient  de  lui»  U 
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supplièrent  avec  tant  de  chaleur,  qu'il  ne 
put  résister  à leurs  instances.  Partisan 
modéré  des  idées  révolutionnaires,  M.  La* 
rive  conserva  toujours  dans  sa  conduite 
une  espèce  d'indépendance  d’opinion,  qui 
le  fit  estimer  des  gens  de  bien.  Le  1 1 fé- 
vrier 1790,  il  fit  présent  au  général  La- 
fayette  de  la  chaîne  qu'avait  portée  à son 
cou  le  chevalier  Baiard.  Le  14  décembre 
suivant,  il  vint , à la  télé  d'une  députa- 
tion du  corps  électoral  de  Paris  , pré* 
seqter  à rassemblée  constituante  une 
adresse  , où  il  développa  les  avantages 
du  système  représentatif  ; jura,  au  nom 
des  électeurs  , soumission  à la  consti- 
tution et  aux  decrets  de  l'assemblée  , 
et  fut  admis  aux  honneurs  de  la  séance. 
Il  fut  arrêté  et  détenu  avec  une  partie 
de  ses  camarades,  en  179)  jusqu’au  9 
thermidor.  Au  mois  de  mars  1795,  il 
démentit,  par  une  lettre  rendue  publi- 
tie  , le  bruit  d'un  mariage  qui  l'unissait, 
isait-on,  âMl,e.  de  Sombreuil,  et  justifia 
ensuite  Talma , accusé  d'avoir  contribué  à 
l’arrestatiou  descoinédiens  français.  Voici 
nn  portrait  de  Lan ve  que  l'ou  trouve  dans 
les  Mémoires  attribués  à Dazincourt  : 
« Quand  il  parait  sur  la  scène  , je  m’iraa- 
» gine  voir  Baron.  Que  de  noblesse  dans 
s»  sa  physionomie  ! que  d’aisance  dans 
a»  son  maintien!  Il  parle:  c’est  encore 
» Baron.  L’énergie , la  vérité  qu'il  donne 
» à l’expression  de  ses  traits , forment  à 
» tous  moments  de  ces  tableaux  faits 
* pour  servir  de  modèle  aux  plus  grands 
a>  peintres.  C’çst  Baiard  ; c’est  Ninias  ; 
j»  c’est  Montaign.  Le  désordre  de  la 
» douleur  ajoute  encore  à la  beauté  de 
» sa  figure,  etc.  « Nous  citerons  , à côté 
de  cet  éloge,  un  jugement  plus  sévère, 
mais  peut-être  plus  vrai,  qu’on  a porté 
de  cct  acteur  dans  un  ouvrage  sur  l’his- 
toire du  Théâtre-Français  : « On  a re- 
» proche  à Larive  une  déclamation  ém- 
it phatique  et  souvent  fausse  : il  man- 
» quait  de  cette  sensibilité  communica- 
» tiare,  la  première  qualité  d’un  tragé- 
dien.  Il  criait  quelquefois  lorsqu’il  tal- 
a»  lait  pleurer,  et  sacrifiait  souvent  la 
%»  vérité  d’une  intention  au  désir  d’enlever 
» les  applaudissements  par  ces  éclats  qui 
» séduisent  toujours  la  multitude,  u La- 
i~it*  quitta  le  théâtre  long  - temps  avant 
l’époque  où  une  sage  prévoyance  lui  au- 
rait conseillé  de  le  faire.  On  a générale- 
ment attribué  sa  dernière  retraite  aux 
«rri tiques  trop  sévères  de  Geofl'roi.  Cette 
opinion  ne  nous  parait  pas  vraisemblable  $ 
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et  il  nous  semble  qu'il  n'est  pas  impossi- 
ble d’assigner  les  véritables  causes  qui  ont 
éloigné  Larive  de  la  scène  tnfgiqnc.  Loi-  - 
que les  comédiensfrançais, après  p usieurs 
essais  malheureux  , tentés  soit  à Feydeau, 
soit  à Louvois,  soit  à l’Odéon , curent 
senti  la  nécessité  de  se  réunir  aux  ac- 
teurs de  la  rue  de  Richelieu,  les  prin- 
cipaux sujets  se  retrouvèrent  presque 
tous  dans  la  même  position  relative  qu'iia 
occupaient  avant  la  première  séparation, 
larive , seul  par  un  concours  singulier 
de  circonstances  , se  trouva  dans  une 
exception  particulière.  Son  emploi  était 
occupé  par  Talma  , qui  avait  introduit 
sur  la  scène  une  méthode  nouvelle,  toute 
différente  de  l'ancienne , et  que  Je  pu- 
blic applaudissait.  Dans  cet  état  d* 
choses  , Larive  avait  deux  partis  à 
prendre  : il  devait  lutter  contre  Talma  , 
eu  opposant  à ses  innovations  le  modèle 
toujours  constant  des  belles  traditions, 
ou  bien  il  devait  sacrifier  se*  anciennes 
habitudes,  et  se  plier  au  goût  dominant. 
De  ces  deux  partis , il  n’en  prit  aucun; 
il  voulut  adopter  une  méthode  qui  n’é- 
tait ni  la  sienne,  ni  celle  de  son  rival , et 
dès-lors  il  ne  fut  plus  rien.  Il  altéra  par 
des  convulsions  la  beauté  régulière  de 
ses  traits  , et  substitua  des  mouvements 
désordonnés  II  la  noble  simplicité  de  son 

?;eslc.  La  critique  inflexible  signala  des 
autes  qui  ne  pouvaient  être  déguisées, 
et  Larive  , humilie  de  sa  méprise  , laissa 
Talma  maître  du  cbamp  de  bataille.  Re- 
tiré à Moulignon,  dans  la  vallée  de  Mont- 
morency, il  y fit  bâtir  successivement 
deux  maisons  charmantes  , et  «les i<  t 
maire  de  sa  commune  , où  il  entreprit  de 
fonder  un  établissement  d'eaux  minéra- 
les. Pour  faire  diversion  aux  occnpr- 
tionsde  sa  retraite,  il  alla,  pendant  que’- 
ques  années,  donner  des  représenta  tint  0 
en  province  ; puis  il  ouvrit  , en  180^  » 
uue  école  de  déclamation  qui  rut  peu  de 
sucre*.  En  1806,  il  fut  appelé  à Naples 
par  Joseph  Buonaparte,  qui  dans  «es  fre- 
quents moments  d'ennui  frisait  débiter  , 
en  sa  présence,  des  morceaux  de  tragédie, 
et  récompensait  magnifiquement  l'acteur. 
Larive  revint  en  France  après  le  drpait 
de  Joseph  ; et  il  y vécut  encore  dans  la 
retraite.  Ayant  reparu  , en  1816,  sur  le 
théâtre  italien,  par  une  intention  de  bien- 
faisance, dans  le  rôle  de  Tancrrde  , après 
une  absence  de  plus  de  trois  lustres,  et 
à l'âge  de  soixante-neuf  ans , il  s’y  est 
montré  digne  de  sou  ancienne  reput*- 
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lion  ; et  le»  amateurs  , tout  en  faisant 
U part  des  années,  ont  r<  trouvé  dans 
son  jeu  les  liait»  caractéristique»  de  sou 
premier  talent.  Il  fut  réélu,  eu  1817, 
associé  correspondant  de  l'académie  de 
Naples,  dont  il  était  membre  depuis  quel- 
ques années,  et  sa  nominaliou  fui  con- 
firmée par  le  roi  des  Deux-Sicile*  Voici 
la  liste  de»  ouvrages  qu'il  a publiés  : I. 
Pj  rame  et  Titube  , scène  lyrique  , 
1784 » in-18 ; 1791 , in-i8.  II.  Hmflcxiom 
sur  l'art  théâtral , 1801.  in  - 8°.  III. 
Cours  de  déclamation  , divise  en  douze 
séances,  1804  » in-8".  ÿ tomes  deuxiè- 
uic  et  troisième  , 1810,  in-8°.  D. 

LAllIV  IÈ8E(  PiriiRt-FRsaçoia- 
JoACHiM-lIcaai  ut),  né  a Falaise  en 
1761  , était  avocat  dans  cette  ville  lors* 
qu'il  fut  nommé,  par  le  departement  du 
Calvados,  en  1791.  député  à rassemblée 
législative,  où  il  s'attacha  au  parti  de  la 
Gironde  ( Voy\  Güadet  et  Umsaot  , 
dans  la  lliografjhic  univ  erselle  ) Quel- 
ques jours  après  le  10  août,  il  repoussa 
avec  force  la  proposition  que  fit  J.  Debry 
(Poyez  Débet),  d'ctablir  une  légion  de 
tyraonicides.  Il  ne  prit  aucune  par!  à la 
révolution  de  cette  époque  ; et  il  est  » rai 
de  dire  que  le  parti  auquel  il  appartenait 
alors  recula  d'effroi  devant  cet  au  entai  : 
mais  il  di creh a à en  p roi:  1 er  pour  1 osti  1 uer 
cette  république  qu'il  avait  si  imprudem- 
ment imaginée.  1S1-  de  Larôièrr  fit  tons 
ses  elToils  pour  sauver  Louis  \ V I * et  il 
voia  pour  l'appel  au  peuple  et  le  h.tnnisse- 
roent:  ce  qui  était  le  seul  moyen  de  sous- 
traire ce  prince  à la  mort.  Il  se  prononça 
ensuite  fortement  dans  la  lutte  qui  vélevn 
entre  la  Montagne  et  U G. ronde,  et  fut 
membre  de  la  comiiiüsion  de»  douze  , 
instituée  pour  arrêter  les  complots  de  la 
municipalité  de  Paris,  et  qui  ccda,  à 
cette  même  municipalité,  le  champ  de 
bataille  ru  donnant  sa  démission,  au  mi- 
lieu des  dénonciations  dont  elle  fat  l'objet. 
M.  de  Larmère  fut  à cette  époque  spé- 
cialement poursuivi  parle  parti  delà  Mon- 
tagne. Décrété  d'arrestation  le  a juiu  , il 
pru  l«  fuite,  et  se  retira  dans  le  Calvados. 
Caché  avec  plusieurs  de  ses  collègues , il 
lut  mis  connue  eux  hors  de  la  loi.  Il  ré- 
clama contre  cette  proscription  après 
le  9 thermidor  ( 27  juillet  »7<j4)  * •**  *1®* 
manda  à rentrer  à rassemblée:  ce  qui 
tie  lui  fut  accordé  que  le  8 mars  1795, 
lors  de  la  rentrée  des  soixante-treize. 
Dans  les  discussions  relatives  aux  mem- 
bres de  l'aucicn  comité  de  salut  public, 
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il  parla  contre  Hnbert-Lindet et  Carnot; 
et  lors  de  la  révolte  des  premier»  jour»  de 
prairial  (20  mai  et  jouis  suivants),  il  se 
prononça  avec  beaucoup  d'énergie  contre 
ba  terroristes,  et  né  contribua  pas  peu  h 
leur  défaite.  Au  mois  de  mai  >795.  il  de- 
vint membre  du  comité  de  salut  public,  l.e 
4 août,  il  combattit  un  long  discours  «le 
Dubois  Craucé  contre  In  réaction , et  11'y 
vit  que  les  regrets  du  régime  de  la  ter- 
reur. Deux  jour»  après,  il  proposa  de 
faire  juger  par  les  tribunaux  les  agents 
de  ce  régime;  il  s'opposa  ensuite  à I ar- 
restation des  pi  dires  insermentés  , sortit 
du  comité  de  salut  public  à l'époque  du 
l3  vendémiaire  ( 5 oc  tobre  »7ij5  ) , et 
fut  vivement  accusé  alors  d'avoir  con- 
tribué à faire  oppiimer  la  convention 
par  1rs  loyaliste».  Compromis  dans  U 
conspiration  de  l^emnllre  , et  entouré  de 
toute  la  faveur  Je»  srclionnsires  insur- 
gés, il  fut  vivemeot  attaqué  lea  i5  et  1 G 
octobre  , pour  se»  liaisons  avec  ceux 
qu'on  appelait  les  conspirateurs  de  ven- 
démiaire ; mais  , malgré  cet  instant  de 
dcfaieur  , il  entra  triomphant  au  con- 
seil d»s  cinq-ceuls,  où  il  redoubla  d’é- 
ucigie  contre  le  jacobinisme.  Il  se  jeta 
tout-à-fail  dan»  le  p.irti  anti-directorial  , 
et  lit  quelques  rapports  sur  les  finances 
et  les  colonies.  U ministre  Cochon  ayant 
dénoncé  la  c inspiration  de  llabcuf , M. 
de  Ltuiiièiv  kWi»  : « Voilà  la  réaction 
a dcTsiben!  a A la  suite,  il  fit  une  véhé- 
mente sortie  contre  les  Bal>ouvi»ies,  et 
reprocha  à plusieurs  de  ses  collègue# 
leur  obstination  à ne  ftur  que  dans  Ica 
royalistes  les  ennemis  de  la  république  , 
cl  non  dans  ces  féroces  Jacobins  , qui 
avaient  couvert  la  France  de  ruines. 
Lors  de  la  conspiration  de  I.aville- 
bruinois  , il  parla  eu  sa  faveur  , et 
» elfoi  ça  d'affaiblir  l'importance  que  lo 
parti  républicain  voulait  lui  donner.  P«'u 
de  temps  apres,  dénonçant  encore  les 
opérations  du  diwcloire  , il  assura  que 
1 ancien  minière  de  U justice,  qu'il  ap- 
pela ( iarat-Sefrlembre  , allait  dire  nom- 
mé à un  emploi  considérable  ( F (►?'■  G A.  - 
bat  ).  Au  plus  fort  de  1a  lutte  cuire  lo 
directoire  et  le*  deux  conseils , en  175)7, 
il  appuya  vivement  1rs  projet*  de  Fir.lio 
gro,pour  nirllre  In  corps  législatif  hors 
des  atteinte»  do  ditecloire.  Après  le  18 
fructidor,  M.  de  Lumière  w réfugia 
en  Angleterre , cl  »'y  attacha  au  parti 
du  Ko»  cl  des  princes  , qu'il  servit  avec 
zèle.  Les  rapport*  qu'il  avait  conservés 
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«ver.  des  personnes  influentes  lui  en  don- 
naient les  moyens.  Le  révolutionnaire 
Aléhée  , en  apparence  proscrit  par  Buo  • 
imparte , tuai»  chargé  réellement  d'une 
mission  de  sa  police,  chercha , sorts  pré- 
texte de  servir  la  cause  des  Bourbons  , à 
avoir  des  conférences  avec  MM.  Ber- 
trand et  de  Larivicre.  Celui-ci  fut  chargé 
par  les  princes  d'examiner  quel  parti  ou 
pourrait  tirer  du  sieur  Méhéc , et  Ton 
s'aperçut  bientôt  qu'il  ne  pouvait  que 
nuire  à la  cause  qu'il  paraissait  vouloir 
servir  (Foy.  Mm  le).  M.  de  Larivièrc 
fut  encore  chargé  en  Angleterre  , par  le 
Roi  de  Fraucc  , de  plusieuis  autres  opé- 
1 atious  • cl  il  n'est  revenu  dans  sa  patrie 
qu'avec  S.  M.  en  1 8 1 4-  U a été  nommé , 
le  3 mars  i8t5,  avocat  - général  à la 
cour  de  cassation.  On  a de  lui  : I.  Lettre  à 
MM.  les  députés  composant  le  comité 
des  finances  dans  l’assemblée  nationa- 
le1789  , in  8°.  II.  Palladium  de  la 
constitution  politique , ou  Régénération 
morale  de  la  France , 1791» , in-8-.  111. 
JL‘ heureuse  nation , ou  Relation  du 
gouvernement  des  Félicitas , peuple 
souverainement  libre  et  heureux  sous 
l’empire  absolu  de  ses  lois , 1792,  in- 
S*.  11  a fait  insérer  dans  divers  recueils 
des  morceaux  de  poésie  très  ingénieux. 
AI.  Erschlui  attribue  à tort  l'Ord/c  iUts 
sociétés  politiques , 7 vol.  in  - lï,  aux- 
quels il  donne  la  date  de  17G7  $ et  De 
P instruction  publique  , *770,  iu  - 8°. 
Les  dates  de  ces  deux  ouvrages  ne  s'ac- 
cordent pas  avec  celle  de  la  naissance  de 
Al.  de  Larivière  , et  l'on  sait  qu'ils  sont 
de  M.  Lemercier  de  Lmivière , ancien 
intendant  de  la  Martinique.  U. 

LARMAGNAC,  président  du  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire,  en  1791»  179a, 
etc. , fut  député  au  conseil  des  anciens  en 
septembre  1795.  Lc  1 5 novembre,  il  atta- 
qua le  droit,  conféré  au  directoire,  de 
compléter  les  élections, etdit  que  les  crain- 
tes sur  la  réunion  des  électeurs  n Liaient 
pas  assez  fondées  pour  qu'un  v lolàl  ainsi  la 
constitution.  Lc  ao  avril  1796,  il  fut  nom- 
mé secrétaire  ,et  combattit  ensuite  la  ré- 
solution relative  nu  partage  des  biens  des 
parents  d’émigrés.  Le  r»  juillet,  il  s’op- 
posa n l'expropriat'uii»  de*  biens  des  déte- 
nus condamnés  nu  des  prêtres  déportés , 
cl  aux  mesures  de  ju  oscriptiou  contie  les 
nobles  elles parentsd'émigrés.  Dans  plu- 
sieurs autres  occasions , il  prit  les  intérêts 
des  individus  peisér.uus.  Cependant  il  ne 
fut  point  inquiété  au  18  fructidor;  U »or« 
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tit  du  conseil  en  mai  1 798  , et  devint , eu 
1800  , président  du  tribunal  civil  dêLou- 
Itant.  Le  a août  180'j , M.  Larniaguac  fut 
appelé  par  le  sénat  au  corps-  législatif , 
sur  la  présentation  du  collège  électoral 
de  sou  département , et  il  en  sortit  eu 
1809.  Il  fut  alors  nommé  aux  fonctions 
de  président  du  tribunal  de  première  ins- 
tance de  son  arrondissement  , et  il  les 
remplissait  encore  en  1817.  B.  M. 

LAIlOCME  ( C as  1 m ir  de  ),  né  à 
Varsovie  le  q mars  1769,  est  (ils  d’un 
chargc-d’affaires  de  France  auprès  de  la 
cour  de  Pologne  et  de  la  Sublime  Porte. 
Dès  Pige  de  vingt  et  un  ans  , il  fut  em- 
ployé comme  secrétaire  de  légation  au- 
près de  M.  Descorcbes  (Voy.  ce  nom  ) } 
ministre  plénipotentiaire  en  Pologne.  La 
prépondérance  russe  ayant  rendu  impos- 
sible la  présence  d’un  ministre  de  France 
' à Varsovie  , M.  de  Laroche  y resta , apres 
la  retraite  forcée  de  M.  Descorcbes  . pour 
suivre  les  affaires  de  la  légation.  Mais  le 
grand  - maréchal  de  la  coutoune  ayant 
voulu  mettre,  pour  condition  à cette  ré- 
sidence , le  serment  au  gouvernement  po- 
lonais, motivé  sur  ce  qu’il  était  né  à Var- 
sovie, M.  de  Laroche  répondit  * qu’il  ne 
u connaissait  qu’uu  seul  serment  j celui 
».  qu’il  avait  prêté  à la  France,  » et  il 
drn.nnda  scs  passe  - ports.  Après  avoir 
» crois  les  archives  de  la  légation  entre 
les  matas  du  consul  - général,  il  quitta 
la  Pologne.  Revenu  en  France , il  y 
fut  accueilli  par  Dumouriez  , qui  avait 
été  envoyé  avec  son  père  auprès  des 
confédérés  de  Bar  : il  lit  ses  premières 
campagnes  dans  la  légion  de»  Ardennes, 
sous  lesJP'di  «.n#de  Miazinsky,  qui  Pho- 
tior.ui  d une  amitié  particulière.  Après 
la  mort  de  ce  général  et  la  retraite  de 
Dumouriez  , M.  de  Laroche  remplit  les 
intervalles  de  la  ce  ssation  forcée  de  sou 
service,  par  la  culture  des  ai  u et  de  la 
littérature  , qui  l'isolèrent  en  quelque 
sorte  au  milieu  de  la  tourmente  réro* 
liilionnaue  , et  le  rendirent  étranger  à 
ses  agitations.  La  traduction  d'une  par- 
tie de  V Histoire  de  l’art  par  Winkelman, 
une  collection  de  matériaux  pour  les 
Fastes  militaires , ainsi  que  pour  une 
nouvelle  édition  de  la  Bibliothèque  des 
beaux  arts  , de  Théojfîlile  Murr,  lurent 
les  fruits  de  son  loisir.  Lorsque,  en  1795, 
des  symptômes  d'indépendance  se  mani- 
festèrent de  nouveau  en  Pologne,  il  se 
rendit  en  Saxe  pour  y préparer  les 
moyeu»  de  recrutement  des  légions  po- 
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foiiaiieii  puis  il  vint  reprendre  du  ser- 
vice  «Jan*  I***  nr niées  françaises , et  fut 
e.iiployc  succès  «a entent  sous  divers  gé- 
néraux. M.  <J«:  Larocfie  »e  distingua  au 
pavtigedu  Mmeio.auv  batailles  de  Taun, 
Kali&bonue,  Wagram,  et  devint  chef  de 
bataillon  à l’élal  major.  C«*t  en  celle 
qualité  qu'il  soutint.,  en  l8i3,  avec  un 
petit  nombre  de  I*’ raocais,  de  Polonais  et 
«le  bavarois , commandé*  par  le  général 
Z-oiun  , le  siège  «le  Thorn  , contre  les  for- 
ces ftupéiieure»  «1rs  Busses  et  des  Prus- 
siens. l e prince  Poniatowski  le  nomma 
chevalier  <je  lunaire  militaire  de  Pologne. 
Sa  conduite,  dans  le  commandement  de 
la  place  et  «le  la  tête  de  pont  de  Slrau- 
long  | lui  avait  mérité  , en  1809  , de  la 
part  du  roi  «le  Bavière  , Tôt  dre  de  Maxi- 
milieu  • Joseph.  Mis  à (a  d«*n»i-  solde  en 

I «5 1 4 * M.  «le  ietrochc  s’est  fixé  à Paris, 

où  il  se  litre  de  nouveau  à son  goût  pour 
les  art»  et  les  lettre».  F. 

LAROCllEFOUCAÜLT.  Loy.  llo- 
ciK.ro  or,  au  lt. 

LAltOCilEJAQUELEIK.  Voy . Ro- 

CII  LJ  A«^U  » LM  \ . 

LAliOMIGUIKBE  (Pierre),  ancien 
doctrinaire,  mquit  à Levignac  en  1 jSti. 

II  est  aujourd'hui  professeur  de  philo- 

sophie à 1'acadénuc  de  Paris.  On  a de 
Jui  : Leçons  de  philosophie , ou  Lissai 
sur  les  J acuités  de  l ’ame  , tome  i*r.  , 
l8i5,  iu-8».  M.  Barbier  lui  attribue: 
I.  Eléments  de  métaphysique 1 , Toa- 
Jouse  , 1795,2  cahiers  m-8°.  11.  Para- 
doxes de  Condillae,  *8o5,  in-12.  {P oy. 
îa  Piographie  universelle  au  mot  Cos- 
i>  1 ll a c.  ) — Laromiguj£rf.  aîné  a pu- 
blié : Prise  à partie  «Strfffl 1“  cour 
royale  de  Montpellier , sectioncivilc  , 
l8i5.  iu-4°- — M.  L.\romigüi£re,  avo- 
cat de  Toulouse  , frère  du  précédent  , 
déploya  beat t coup  de  taieut,  en  18*7, 
dans  le.  procès  «le  Fualdis.  Ot. 

LÀR£EY(Lc  baron  Domirîçüe- 
Jcaii  ) , chirurgien  distingué,  né,  en 
1 766,  à Bodeau  , près  deBagncres-dc-Bi- 
gorre,  accompagna  Bnonaparte  en  Egyp- 
te en  1798,  comme  chirurgien  en  chef 
de  son  aimée,  et  fit  dans  cette  contrée 
des  observations  médicales  qu'il  a publiées 
en  i8o3t  dans  un  volume  in  *8°.  intitulé  : 
Jiclalion  historiqAe  et  chirurgicale  de 
V expédition  de  Vannée  d’Onent  en 
Egypte  et  en  Syrie.  « Ce  Recueil  , dit 
9 la  classe  des  sciences  mathématiques 
» et  physiques  de  l'Institut,  dans  son 
v 1 apport  présenté  en  1810,  est  «ligue 
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» d’étre  distingué  à beaucoup  «Figaro*  ÿ 
m il  est  rempli  d'observations  curieuses, 

9 de  Irniletn* nts  hardis  et  heureux  , et 
» de  faits  importants,  sur  l'ophtalmie  , 

« la  peste  , le  tétanos , In  lèpre  , le  scor- 
» but,  et  sur  une  maladie  que  l'auteur, 
» S raison  de  son  siège  , a désignée  p.ir 
» le  nom  «le  xarcocè/e.  u Cet  ouv  rage  a 
fourni  à M.  Alibcrt  des  observations  sa- 
r notes  sur  les  différentes  espèces  de  lè- 
pre». M.  Larrey  a encore  publié:  I.  Mé- 
moire sur  les  amputations  des  membres 
ù la  suite  des  coups  de  feu  , étayé  de 
plusieurs  observations  f 1797,  in  -8°.  j 
1808,  in-81'.  II.  Mémoires  de  chirur- 
gie militaire  y et  campagnes , 1811,  3 
▼ol.  in-8°.  La  première  partie  a été  tra- 
duite «n  .anglais  par  Walker,  »8i5,  in- 
8°.  I.e  docteur  Larrey  a donné  quelques 
articles  nu  Dictionnaire  des  sciences 
médicales.  S.  iy. 

LABUË.  Poy.  DrLAxcr. 

LAS ALLE  (Artoise  nr),  ancien  offi- 
cier de  vaisseau  , et  l’un  de  nos  méta- 
physiciens les  plus  remarquables  ci  les 
moins  connus,  est  né  à Varisen  ty5{.  Il 
passe  pour  cire  le  fils  naturel  du  comte 
de  Moutnvorenci-Polognc , et  a été  éle- 
vé dans  la  maison  et  sous  la  tutelle  du 
prince  de  Montmoretici-Tingri , légataire 
universel  du  comte.  Orphelin  «le  père  et 
de  mère  dès  Page  de  six  ans  , il  fut  «Ics- 
tinc  par  sou  tuteur  à l'état  ecclésiasti- 
que, et  il  porta  l'habit  violet;  mai»  lors-« 
qu'il  eut  terminé  sa  philosophie,  ayant 
témoigné  beaucoup  de  répugnance  pour 
cet  état,  nn  lui  fit  apprendre  l'anglais  y 
afin  de  le  placer  à Londres  dans  le  com- 
merce , pour  lequel  il  ne  montra  pas  plus 
de  goût.  II  avait  à peine  atteint  sa  sei- 
zième année  , qu'on  l'envoya  à St.-Maîo 
étudier  l’hydrographie.  On  l’embarqua  y 
en  ^70,  'or  le  navire* le  St. -P terre  , ex- 
pédié pour  la  pèche  de  Terre-Neuve  ; en 
1 77'L  sur  Je  navire  V Américain,  employé 
à la  traite  «les  nègres  ; et,  en  1776 , sur  le 
vais  vnu\r  Superbe,  équipé  pour  la  Chine, 
aux  frais  d'une  compagnie  d'actionnaires, 
dont  M.  de  Lasalle  lui -même  fit  partie. 
De  retour  de  l’Itidc  en  *77®  1 ayfln4 
essuyé  un  passe-droit  dans  la  demande 
«lu  commandement d’aoe frégate, il  quitta 
la  marine  , et  voyagea  en  Suivie  cl  en  Ita- 
lie, où  il  encourut  la  disgrâce  du  prince 
de  Tingri.  M.dcLasallc,  revenu  à Paris, 
finit  par  être  un  homme  de  lettres,  et , de 
pins,  un  métaphysicien.  Le  V/ovum  ( )r - 
garvim  de  Bacon  lui  étant  tombe  cjitvc 
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le»  n-îtiiv»,  il  b*<  j«t«  «fans  U carrière  de 
l'analyse.  Lu  premier  uwi , original  par 
I.  .-»  idée*  el  lu  style,  «ou»  le  litre  bizarre  de 
Désordre  régulier  , Berne  ( Auxerre  ) , 
1736  t 1 vol.  w-ia,  qu’il  composa  , «Ut* 
il,  en  Ironie  joui»,  durant  unteomu- 
tcsccnce  , ftu  aurmncé  par  M.  lxar.it,  q*;â 
failli  alors  le-»  réputati«>ii»  dans  le  Jour* 
nul  de  Paris , comme  ie  dcl>ut  d’un 
homme  nouveau,  qui  imait  «près  Di- 
derot, Bouleau  , etg. , noue  offrir  «U*» 
lumières.  (Jet  éloge  extraordinaire  d'un 
opuscu’e  auLÎ-acaJciuiqite  , où  Bubon  , 
encore  vivant  , était  attaque  cl  persitfla, 
occasion?  , par  le  crédit  de  ceiiiLci  , la 
suspension  du  Journal , mais  lit  recher- 
cher noire  moderne  jJuhmophe  par  les 
admirateur»  même  de  Butiuu  , entre  au- 
tres par  Hérault  d«  Sccbeiles,  alors  ato- 
cat-génétal.  Ce  dernier  lit  les  fiais  d’im- 
pression d’un  second  omuge  deM.  de  Lu- 
salle,  la  fini*  net  na  Ont  lie,  Londres  ( Va 
ris) , 1730  , 2 vol.  in-tf» , que  l'auteur  lui 
dédia,  fin  u âi.uouçaot  pas  moins  que  lu 
système  du  monde  , et  en  nous  appre- 
nant , ce  qui  n’est  pas  nouveau  , que 
tout  va  et  vient  en  vertu  d’une  loi  uni- 
verselle, ce  livre,  en  quatre  chapitres, 
d’ailleurs  pleins  d'idées  et  de  verve,  écrit 
avec  une  sotie  d'enthousiasme,  n'»n  ex- 
cita aucun  dans  le  public,  malgré  l’éveil 
donné  par  le  rédacteur  du  Journal  de 
l’Oise  { Mathieu  de  M» rampai  ).  M.  Àzais 
parait  néanmoins  y avoir  pris  sa  loi  des 
compensations.  Il  en  fut  de  même  d’un 
troisième  ouvrage,  la  Mécanique  mo~ 
rale , Genève  ( Auxerre),  1780,  2 toI. 
iu-8'*.  * qui  est  l'application  unit-  et  plus 
mesurée  , tuais  par  fois  abstraite  , de  la 
Balance  nouvelle,  à l'homme  moral,  in- 
tellectuel et  physique.  On  y trnure  , en 
autant  de  livres  , un  art  de  disposer  son 
esprit,  un  art  d’a  p prend  re , un  art  de 
raisonner  , un  art  de  connaître  les  hom- 
mes, un  art  de  disposer  son  caractère  , 
un  art  de  s’exprimer , nu  art  d'agir  et 
de  déterminer  soi  el  les  autres.  Un  ami 
de  l'auteur  (M-  Gêner),  lit , dans  le  Jour* 
nul  encyclopédique  d’octobre  1790,  l’a- 
nalyse de  cet  otu  rage,  que  la  singularité 
du  litre  n’a  pu  tirer  de  1 obscurité  II  est 
resté  tellement  ignoré,  qu’on  a depuis  at- 
tribué, d’après  M-  $dgue»,  à Hérault  de 
SécbelIrK  ( Vov.  la  Bioÿraph.  uni  ver  s. )y 
Vue  Théorie  àe  V ambition  , communi- 
quée à ce  dernier,  retenue  par  lui,  et 
rétablie  de  mémoire  par  sou  auteur 
dans  la  Mécanique  morale , sous  le  nom 
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de  Théorie  du  charlatanisme.  La  copie 
d'une  première  traduction  dtt  traité  de 
U j cou  , l)ts  An  "mentis  scicnliarum  , a 
«le  même  passé  au  compte  de  la  succes- 
sion du  conventionnel;  etl’nuicnr, Payat.t 
réclamée  vainement  auprès  du  député 
Grégoire,  a traduit  une  seconde  fois  ce 
traité.  M.  A.  de  Lasalle  émigra  en  1790: 
il  a\  «il  f.iil  et  il  proposa  un  plan  dirigé  con- 
tre la  révolution  el  se»  principaux  agents. 
Lue  modique  rente  sur  biens  - fonds  > 
smi  unique  ressource,  fut  bientôt  saisie  : 
mais  il  ne  put  alors  être  ramené  en  France 
par  ce  même  ami  «lotit  ou  a parlé  , qui 
alU  le  d(Crditt  k Kotne  , et  qui  par- 
vintà i-e tirer  l'écrit  contre- révolution- 
naire, devenu  inutile.  Après  aioirdeuou- 
«c:iu  s gn;i|é  des  personnages  trop  fa- 
meux, dans  les  noies  de  la  Campants  a 
martello , traduite  dit  Tocsin  (de  Da- 
tons) avec  l’ahbé  ’flHfdetti  ; après  avoir 
publié  encore  tin  critique  de  la 

constitution  de  179»  , J. -J.  /toissscau  à 
V assemblée  nationale  , «les  Dialogue* 
des  virants  t et  une  Défense  contre  les 
légistes  y publiçistei  et  antres  juristes 7 
M.  de  Lasadc , forcé  de  quitter  Home, 
revint  en  France  , nu  fort  même  do  la 
terreur  ; et  ce  fut  dans  l’asile  «le  quel- 
que» amis  , soit  à Paris,  soit  surtout  a 
Bemur,  qu' indépendamment  de  plusieurs 
opuscules  «jn’il  publia  , tels  qu'ini  Re- 
cueil de  petites  pièce»  de  vers  adressées 
à scs  ami»,  des  Méthodes  abréviative* 
en  malhém  «tique*  , des  Observations 
sur  une  Pet  iode  de  grands  hivers,  il  s’oc- 
cupa principalement  de  la  traduction 
de»  OEnvre.t  de  Bacon,  d’abord  entre- 
prise et  abandonnée,  mais  reprise  enfin 
el  achevée  malgré  les  difficultés  de  sa 
position.  Ce*  t aujourd'hui  à ce  seul  titre 
de  traducteur  qu’on  le  connaît  lin  peu  , 
quoiqu'il  soit  de  plus  le  commentateur , 
ou  même  le  continuatenr  de  Bacon.  Mais 
il  s'est  permis  de  supprimer  , à IV- po  ne 
de  la  théojdtHaniropie , des  passages  où 
le  philosophe  anglais  fait  sa  profession  de 
foi  chrétienne  ; ce  qui  a valu  au  traduc- 
teur la  nitiqtre  d'nn  docte  protestant 
{f'ojr.  Dh.dc),  et  a nui  an  succès  de 
l'ouvrage.  Celle  version,  imprimée  à Di- 
jon en  1799-1809  , ?5  vol.  in-8®.,  n’a  pas 
fait  la  fortune  du  malheureux  Lasafle , 
qui  te  trouve , à l’àgc  de  63  «ns  , réduit 
à vivre  des  secours  passagers  de  la  bien* 
vedlancc.  L. 

LAS  ALLE  D'OFFEMOIIT  (Lemar^ 

qurs  q*.)  , auoisn  comniafrdcnr  de  Mal- 

a. 
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te  y fil*  d'un  conseiller  au  Châtelet,  du 
pays  de  Soûle  , lieulenanl  - colonel  et 
chevalier  de  Sainl-Louia,  avait  épousé 
une  demoiselle  d'Oflemont  , de  la  mê- 
me famille  que  la  Brinvilliers.  Il  tenait 
dans  la  capitale  une  Italique  de  jeu  , et  il 
fut  un  des  premiers  gentilshommes  qui 
mibratsèrent  le  parti  de  la  révolution. 
Elu  le  i4  juillet  1789  (jour  de  la  prise 
de  la  Bastille)  , membre  du  comité  per- 
manent à l'Hôtel -de-ville , il  fut  nommé 
ensuite,  par  ce  comité,  commandant  de 
la  milice  parisienne.  La  fayette  ayant  été , 
le  16,  reconnu  commandant-général  , il 
conserva  sous  lui  la  pLcc  de  commandant 
«n  second  ; tuais  il  faillit,  dès  le  5 août, 
payer  cher  un  instant  de  faveur.  Ayant 
voulu  faire  sortir  de  la  capil.dc  un  bateau 
de  poudre^  ai  uriêcs,  le  |>cuple  imagina 
qu'il  cherchait  à dégarnir  la  ville  de  mu- 
nitions, et  se  saisit  de  lui  pour  le  pen- 
dre. Déjà  le  fatal  réverbère  était  descen- 
du : il  fut  assca  lieu r eux  pour  se  sauvera 
Ira  vers  la  foule , taudis  que  U . dcLafayctte 
calmait  1rs  esprits  ; et , le  lendemain  , 
il  reparut  devant  le  peuple,  et  se  justi- 
fia. Au  bout  de  quelque  temps  , il  fut 
nommé  maréchal-de-camp.  Ou  le  vit,  le 
l4  juillet  1795,  paraître  dans  la  salle  de 
la  Convcution  . pour  v recevoir  le  baiser 
fraternel , eu  commémoration  des  ser- 
vices qu'il  avait  rendus  six  ans  aupara- 
vant. Il  a été  , pendant  quelques  années  , 
colonel  du  ior.  régiment  de  vétérans,  en 
garnison  à Paris,  et  il  vit  maintenant 
dans  un  état  d'iofirmité  habituelle.  Le 
général  Lasalle  a traduit  de  l'anglais,  en 
l'-oS,  deux  romans  intitules  l'un  Clara 
Lennox  , et  l'autre  Andronica.  On  lui 
doit  aussi  quelques  pièces  de  théâtre.  A. 

LASALLE  ( lirait  ) , né  à Versailles, 
a été  reçu  avocat  , mais  s'est  peu  oc- 
cupé de  jurisprudence.  Très  jeune  en- 
core lors  de  fa  révolution  , il  eu  adopta 
les  principes,  sans  se  livrer  toutefois  aux 
excès  qui  ont  flétri  celte  époque.  M.  de 
I^sallea  été  pondant  quelque  icinpsl'im 
des  trois  administrateurs  du  bureau  cen- 
tral de  police  à Paris , après  le  18  fructi- 
dor; mais  il  y a rendu  service  à beau- 
coup de  personne»  que  des  dénonciateurs 
et  des  furieux  de  toute  espèce  entraînaient 
à chaque  instant  dans  cette  dangereuse 
administration,  dont  la  modération  de  sa 
conduite  le  ûi  bientôt  exclure.  Après  le 
1 8 brumaire,  Buonaparie  h-  nomma  com- 
missaire - général  de  police  à Brest  : 
mais  M.  I.asJJe  trouva  une  telle  oppost- 
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lion  dans  les  autorités  locales  de  cette 
ville  , qu'il  se  vit  obligé  de  reveoir  à 
Paris,  sans  avoir  pu  remplir  sa  mission. 
Il  s'occnpa  alors  de  travaux  politiques. 
Les  émigrés  ren traient  successivement  eu 
France  , et  il  publia  une  brochure  dans 
laquelle  il  prouva  combien  il  était  juste 
de  leur  rendre  ceux  de  leurs  bois  qui 
n'avaient  point  été  aliénés.  Cet  écrit  fut 
bien  reçu  du  public,  tuais  très  mal  de  Btio- 
napartc , qui  refusa  constamment  d'em- 
ployer l'auteur.  Cependant  , après  son 
relourde  l'Ile  d'Elbe  en  avril  i8i5  , M.  de 
I -a salle  fut  un  des  huit  commissaires-gé- 
néraux de  police  qu'il  envoya  dans  les 
départements.  On  a de  lui  : I.  Sur  Car- 
rélé  Jes  consul .»  du  a 4 thermidor  , re- 
latif aux  loi*  desprérenus  d'émigration, 
1. Soi,  in  - 8°.  II.  Sur  le  commerce  de 
l'Inde  , 1803  , »n-4w-  III.  l)cs finances 
de  V Angleterre y i8o3,  in-8°.  IV.  Bc- 
cherches  sur  l* origine  , les  progrès,  le 
tachai,  l’état  actuel  , et  la  réqie  de  la 
dette  nationale  de  la  Grande-Bretagne, 
par  Hubert  H. million  , traduites  de  l'an- 
glais sur  la  deuxième  édition,  1 vol.  iu- 
8°.  1817-M.de  Lasalle  a encore  publié  , 
en  janvier  1818,  une  brochure  contre 
le?  concordai  de  1817.  Il  a concouru  à 
la  rédaction  de  plusieurs  journaux.  U. 

LASALLE  ( AcMtLLB-EriExac-Gi- 
GAULT  de  ) , né  a Paris  le  a5  février 
177a,  est  (ils  d'un  gentilhonnné  ordi- 
naire sous  Louis  X\  , qui  fut  ensuite 
inaltre  de*  comptes  jusqu'à  la  révolu- 
tion. Constamment  attachée  à la  monar- 
chie , sa  famille  ne  pouvait  échapper 
aux  désastres  révolutionnaires.  M.  de  La- 
salle  était  retiré  dans  une  terre  voisine 
de  Paris,  lorsqu'il  y fut  arreté , comme 
suspect , en  1793.  Conduit  dans  les  pri- 
son» de  Melun  , cl  transféré  dans  celles 
de  Provins  , il  revint 'dans  sa  commune 
ru  surveillance,  et  se  livra  à l'étude  des 
arts  et  de»  lettres.  Il  a épousé  , en  179^, 
la  secoude  fille  du  marquis  de  \ nugintud, 
qui  fut  massacré,  le  3 septembre,  dan» 
les  prisons  de  l'Abbaye.  Eu  1806,  il  fut 
attaché  au  ministère  des  relations  exté- 
rieures pour  l'analyse  des  papiers  anglais; 
cl  travailla,  dans  le  même  temps,  à la  ré- 
daction de  la  Gazette  de  France.  Il  fut 
nommé  référendaire  delà  cour  des  comp- 
tes au  rétablissement  de  ce  corps  en 
1807,  et  il  joignit  à ces  fonction»,  en 
l8lo,  celles  de  censeur  de  la  librairie, 
ou  rappelèrent  l'amitié  et  la  confiance 
de  M.  PocUili»,  Ce  fui  eu  cette  qualité 
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que  M.  de  Lasallc  attaqua  vivement,  dans 
un  rapport,  le  projet  «le  distribution  des 
pi  ix  décennaux , et  les  priucipes  qui  l'a- 
vaient dicté.  Il  Tut  chargé  de  la  rédaction 
des  article»  dcX  Histoire  du  lias- Empire, 
et  des  artistes  grecs  et  romains,  dans  la 
Biographie,  universelle  ; travail  iju’il  a 
continué  jusqu'au  seizième  volume.  Il 
est  éditeur  du  dernier  ouvrage  de  Sé- 
roux  d Agmcourt  sur  les  terres  cuites 
antiques.  M.  de  Lasallc  prit  une  part 
active  au  mouvement  qui  s'opéra,  à Pa- 
ris, dans  la  matinée  du  3i  mars  l8l4> 
pour  le  rappel  des  Bombons  $ fit  , avec 
sept  «le  »<s  collègues,  une  déclaration 
énergique  dans  le  même  sens  ( impri- 
mée dans  le  Journal  des  Débats  et  la 
Gazette  de  France  );  fui  nommé  par 
le  Roi  membre  de  la  Légion-d'honneur \ 
concourut  , pendant  les  ccut  jours,  à 
l'impression  secrète  et  à la  distribution 
«l’un  grand  nombre  d'écrits  royalistes  $ 
fut  nommé,  au  retour  de  S.  lVf,  préfet 
de  la  Haute -Manie  ; ranima,  dans  ce 
département , 1rs  sentiments  de  fidélité 
et  d'amour  pour  le  Roi  , et,  en  s'oppo- 
sant avre  fermeté  aux  demandes  exagé- 
rée* des  généraux  allié*  , mérita  et  ob- 
tint leur  estime  et  leurs  égards.  On  a de 
lui  un  Eloge  de  madame  Elisabeth  de 
France. — Un  autre  Lasallc  (Le  comte 
de  },  sous-préfet  a Aulun  eu  i S 1 5 , mon- 
tra autant  «le  fermeté  que  de  prudence 
lors  de  l'enlèvement  d'un  drapeau  blanc, 
dans  la  commune  de  Me*vr«*s  , par  qucl- 
(jtii  A malintentionnés  que  l'on  orputdé- 
couvrir  : ce  qui  exposait  toute  la  commune 
a cire  traitée  militairement  par  les  troupes 
xvurlembcrge«iises  qui  occupaient  le  pays. 
Ce  drapeau  blanc  fut  rétabli  par  les 
soins  de  M.  de  Lasallc  : il  le  confia  à la 
fidélité  des  habitants  connus  par  leur 
«ittachement  au  Roi,  et  l'offrit  aux  au- 
tres comme  un  gage  de  la  modération 
du  gouvernement,  qui  voulait  bien,  pour 
celte  fois  , se  contenter  d'une  expiation 
aussi  faible.  Celle  conduite  et  cc  langa- 
ge eurent  un  plein  succès.  M.  de  Lasalle 
.1  été  nommé  préfet  des  Ardennes  le  ta 
février  1816  , et  il  a reçu  , en  1817  , la 
croix  de  .Saint- Henri-de-Vrusse.  A.  et  F. 

LASAUSSE  ( J kah  - Baptiste  ),  né 
à Lyon  le  aa  mars  »7qO,  prêtre  , ci- 
devant  directeur  du  séminaiie  de  la  con- 
grégation de  Saiut-Sulpice  à Tulle  et  à 
Paris,  devint,  en  I 79a , grand-vicaire  de 
ï .amourette  , archevêque  de  Lyon.  Ce 
fut  lui  qui  accompagna  au  supplier  , U 
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fameux  Chalier,  è qui  il  donna  le  cru- 
cifix à baiser  avant  que  de  monter  à 
l'échafaud  , circonstance  que  les  jour- 
naux révolutionnaires  ont  cru  devoir 
taire  , sans  doute  comme  peu  conforme 
aux  niées  qu'ils  ont  voulu  prêter  à ce 
prétendu  iqnttyr  delà  liberté,  dans  ses 
derniers  moments  ( V.  (Th a Lira  , Biogr _ 
universelle , VII,  o3o).  L'abbé  I. as. uis.se 
est  auteur  , éditeur  ou  abréviateur 
d'un  graud  nombre  de  livres  de  piélé, 
dont  les  principaux  sont  : I.  Cours  île 
méditations  ecclésiastiques  , in  - 12.  a 
v ol. , Tulle  , 1781.  Cours  de  méditation» 
religieuses , in-ia  . a vol  f ibid.  Cours 
de  méditations  chrétiennes , in- la  , a 
vol. , ibid.  II.  Dialogues  chrétiens  sur 
la  religion  . etc.  , in-8®. , 3 vol. , Paris, 
180a.  Dialogues  entre  deux  chrétiens 
instruits  , sur  la  fin  de  l'homme , etc. 
in- 18  , Saint  -Bi  ieuc , an  xi  de  la  ré- 
publique. III.  Cours  annuel  de  sujets 
de  piété . m-8",  3 vol.,  Paris,  l&>5. 
IV.  La  Fie  de  Jésus-Christ , selon  la 
concorde , mise  dans  la  bouche  dcJ.- 
C.,  in- ta  , a vol.  , Paris,  i8«.6.  V.  I.a 
doctrine  île  Jésus-Christ , puisée  dans 
le»  F pitre»  des  apAtres  , in-ia  . a vol.  , 
Paris,  1807.  VI.  Entretiens  instructifs 
cl  pieux  sur  la  confession  et  la  com - 
mu  mon  , in-18,  Paris,  i8«>8.  ^ II  Les 
pécheurs  pensant  à l'éternité , ir»-3a  , 
Paris , 1 81  1 . \ III.  Le  sage  réfléchissant 
sur  V éternité , etc., iu- 24  , Paris,  s 81 3. 
IX.  IjC  fervent  ecclésiastique , in  - ta  , 
Paris,  181 4-  X.  Explication  du  Coté* 
chismc  , avec  des  traits  historiques  après 
chaque  explication  . in-ia,  édition  sté- 
réotypée, Paiis,  181 4*  L’explication  du 
quatrième  commandement  contient  une 
leçon  sur  les  devoirs  des  Français  envers 
Louis  X\  III  et  ses  successeurs  légitimes. 
XL  LJj4mi  zélé  , donnant  des  conseils 
à son  ami  chaque  jour  de  Vannée , 
in*a4  , Paris  , 18 1 5.  Xlt  Vomi  des 
pécheur»  , où  , après  de  courtes  exhor- 
tations, se  trouv  ent  des  anecdotes , in  - 
ta,  Paris,  1817.  Le  même  auteur  est  aussi 
traducteur  des  ouvrage*  suivants  : I.  Ht- 
traite  du  père  Cataneo , traduite  de  l'i- 
talien, io-»8,  Paris  , 1783.  H.  Le  vrai 
Pénitent , traduit  de  1 italien  , in  - ta  , 
Tulles  ensuite  à Lyon  , 178:}.  III.  Eco- 
le du  Sauveur  , traduction  libre  de  IVu- 
vrage  latin  intitule  : Scliolc  Christi  . m* 
» a , 7 vol.,  Paris . 1 791  • 1 V . Homélies  sur 
la  liberté , l'égalité  et  la  philosophie 
moderne , traduites  de  filalirn  de  Mg**- 
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Ttirdii , évêtjue  de  Parme  , avèC  l«  famé 

original  en  regard  , in- la  , Paris,  1816 , 

V.  J S heureuse  fl/jftpV,  traduction  libre 
du  livre  italien  intitulé  : Dtttrio  Sfurilutt * 
le  , in- u , Tulle,  ensuite  Rouen,  1 H 1 4* 

VI.  Vie  et  OIS  u ries  tie  Conneaux  , 
xélé  missionnaire  pendant,  la 

iton  , in-ia,  3 vol.  , Paris  , 179O.  VII. 
JLe  guide  spirituel  , pat  le  jure  Surin  , 
suivi  de  Dialogues  sur  la  v*«  infériez 1- 
re,  , Finis,  1801.  VIII.  Doctrine 
spirituelle  du  père  Herthier , du  père 
Surin  . de  Mgr.  dt  la  Afothe  , plusieurs 
«hlu  ions  111- la  et  in-16,  dont  la  dernier* 

*st  de  181 1 . E. 

î,  ASC  A SES  0.1  LESAGE  (Emma- 

>UET),  marquis  de  la  Caus-ade,  d'une 
ancienne  famille  originaire  d'Espagne  . et 
que  celui  uni  fait  l'objet  de  cet  article 
piétcml  faire  rduonkr  jusqu'au  fameux 
e vequr  de  Ciuapa  t Coy.  Casas  i bw)  1 
dans  b Biographie  ttnicerselle , tome 
VH , pag.  a5^).  M.  Lasrases  mira  dans  b 
marine  de  Irinit  en  178*4,  devint  bettlc- 
Jiant  de  roisseonen  1789,  et  fut  présenté 
üti  Roi  la  même  année.  Obligé  dVimgret 
«*n  179  b ilarrvit  comme  soldat  volontaire 
a »u«  Mo. \ s jeu  R en  1793  , obtint  un  giade 
«f  officier  dan*  le  régiment  de  Lhtdresnav, 
en  1 794,  et  échappa  an  désastre  de  Qnii«e- 
i on , en  1795*  Nommé  chevalier  de  Saint- 
j/ouisen  *79",  il  rentra  en  France  en  1801, 
et  y lit,  pendant  qiidijwi  années,  le 
commerce  de  U librairie.  Mais  s'éiuul 
Jotiuué  dans  lc3  entours  de  Uiiona- 
partc  , il  devint  baron  de  l'empire  en 
1808,  et  fit,  en  qualité  de  volontaire, 
1 1 campagne  d’Am  ers  et  de  l lisiin* 
f iip  , i-n  1809.  Officier  de  la  maison  de 
l’empereur,  la  même  année,  il  présida  le 
conseil  de  liquidation  de  la  dette  illy~ 
i.cune,  en  !$<  < ,et  fut,  et»  1810,  Craé 
« be»  «lier  de  l’ordre  de  la  Réunion.  Com- 
blé de  plus  çii  plus  des  faveurs  de  Rtio- 
imparte,  M.,i!e  l,«*cascs  de» int  enfin 
nu  de  ses  chambellans;  et  il  s’attacha 
tellement  à sa  personne,  qu*il  l'a  ac- 
compitgné  à file  Sta.- Hélène  ci»  i8t5, 
avec  l'ainé  de  scs  enfants.  Il  a épousé 
une  demoiselle  de  Kergai  iott-Laetdli  in. 
M.  de  Uascâses  publia , en  180  noms 
le  nom  de  Lesage , à Pari».  lorsqu  il  y 
faisait  le  commet  ce  de  U librairie*  tut 
Atlas  historique  et  géographique  , qu  il 
avait  emprunté  de  divers  auteurs  anglais. 
Cet  ouvrage,  qui  obtint  nn  grand  débit , 
et  eut  plusieurs  éditions  , avait  beau- 
coup contribué  à la  fortune  de  fauteur, 
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avant  que  «m  maître  lui  en  donnât  une  ^ 
plus  eomid érable.  Lorsque  le  bruit  s# 
répandit,  au  commencement  de  1817, 
que  PuMUHpsi  te  avait  disgracié  tous  les 
gens  de  sa  suite  , et  jusqu'au  général 
Bertrand  , on  e*  exceptait  M.Lascascs, 
qu'il  employait  comme  secrétaire  à la 
rédaction  des  Mémoires  de  sa  vie  , pour 
lesquels  il  «s  ait  inutilement  demandé  au 
gom  crnviiient  anglais  l'envoi  d une  im- 
primeur clans  son  île.  ('  est  d'après  cette 
assertion  qu’on  a attribué  à M.  de  I*as- 
case»  le  Manuscrit  r enu  de  Cite  Ste. 
Hélène  , qui  a part»  en  1817  ; mais  celte 
conjecture  est  sans  vraisemblance.  Il 
paraît , d'après  la  discussion  à laquelle 
donnèrent  lieu  , dans  le  parlement  bri- 
tannique , les  plaintes  de  l'ex-emperenr  , 
nomçnément  les  mauvais  traitements  dont 
il  était  l'objet , que  M.  Lascases  s’était 
sérieusement  occupé  d'un  projet  d’éva- 
sion : ce  qui  6t  que  les  Anglais  le  trans- 
portèrent , ainsi  que  son  fils,  hors  de  Hle 
Ste. -Hélène  sers  la  fin  de  i8it>.  Le  bruit 
courut  d’abord  qu’ils  avaient  été  relégués 
Tnn  et  l’autre  au  cap  de  Bonne- Espé- 
rance- maison  sut  bientôt  après  qu’ils 
avaient  été  cm  nie  nés  en  Angleterre , puis 
»ur  le  continent.  lisse  rendirent  à Bruxel- 
les, d'où  ils  furent  conduits  à Kamig- 
grnir  en  Bohème,  où  ih doivent  être  sou- 
mis à une  surveillance  très  sévère.  En 
pjosunt  dans  la  Belgique,  M.de  Lascascs 
publia,  davis  Ica  jms ma ux, des  lettres  adres- 
sées aux  lords  Holland  et  Sjdmoutb , par 
lesquelles  d se  plaignait  des  mauvais  trai- 
tement» qu'il  avait  éprouvés  à Ste  -Hé- 
lène rtew  Angleterre.  I!  y avait  joint  des 
fragments  d’une  lettre  tic  Buonaparte  , 
•wd  curieux  , sur  l'état  de  maladie  et 
de  souffrance  où  ae  trouvait  relui-ei  à 
l'époque  on  M.  de  Lascascs  fut  obligé  de 
le  quitter.  ■/  ■ - ■ ï D. 

LASCOURS  ( I«e  baron  ot  ) , fut  un 
des  officiera  français  qui  pirMirent  d.  ns 
l'Amérique  septentrionale  pour  y sou- 
tenir h cause  de  l'indépendance.  Il  en 
revint  axet  ht  réputation  d’tm  bon  offi- 
cier et  la  croix  de  Cineinnattis.  Il  obtint 
rusnite  du  Roi  celle  de  St. -Louis.  Pendant 
le  cours  de  la  révuUrtion  , M.  d»-  Lascmir* 
a fait  sttccnwiivcmenl  partie  du  enmeil 
des  cinq  - cents  et  du  corps- législatif. 
Après  avoir  exercé  dans  le  département 
de  la  Haute- Vienne  les  fonctions  de  pré- 
fet auxquelles  le  Roi  l'avait  appelé  en 
iBi  j,  tl  fut  créé  chevalier  de  St-Louis 
le  20  novembre  de  U même  aune*.  H 
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<gui*V  i ®u  fommfncfnitnl  de  1817,  â fa 
yrfffdure  du  Gers.  — LASCOuas-RAU- 
w Aid  - Do  ci  .or,  ne  (Le  baron  Louis-Jo- 
seph - Elisabeth  - Fortune),  né  le  17 
décembre  1786,  fut  nommé  adjudnnt- 
commandant  de  cavalerie  le  1 4 juin  t S 1 4 * 
chevalier  de  «Saint-Louis , commandant 
de  l.i  Légion-d  honneur  f et  rm»  des  otli- 
cier»  de  la  5*.  compagnie  des  gardes-du- 
corp* , dans  la  même  année.  K. 

LAM'EYHIE  - DEFAILLANT  ( Le 
-conue  Char r.rs- Phi liuckt  i»r.  ) , tic  à 
Biive-la-Gadlarde  le  f\  novembre  17.I9, 
fil  ses  premières  études  â Limoges.  Etant 
venu  à Pâtis  pour  perfectionner  son  ins- 
truction , h s collection*  d’arts  et  d his- 
toire naturelle  qu'oITre  celle  capitale  loi 
Jospin'  rentmi  gotu  pour  cc  grnrcd'élude, 
et  jlsc  livra  surtout  a l'économie  rurale. 
Cherchant  à étendre  ses  connaissances  par 
les  voyages,  il  entreprit  celui  d’Angleterre 
en  1780.  Il  parcourut,  en  1781,  l'Italie 
et  la  Sicile  , lit  nu  second  royale  en  An- 
gleterre eu  1788,  et  visita  l.i  Suisse  en 
1789  La  révolution  ayant  interrompu 
le  «oui s de  ses  Toyag.es,  il  les  reprit 
après  la  terreur,  et  se  rendit  en  Espa- 
gne pour  examiner  l'agriculture  de  ce 
suivi,  et  surtout  l'éducation  des  bêtes  â 
l.n’n**.  C'est  lui  «fui  a démontié  le  pre- 
mier, par  des  Lits,  la  possibilité  de  na- 
turaliser eu  France  la  précieuse  race  des 
mérinos.  Peu  de  temps  après  ( 1799  ) > 
il  visita  In  Hollande , le  Danemark  , la 
Suède,  la  Norvège,  et  une  partie  de 
TAUrinaguc.  Il  entreprit  un  second  voya- 
ge en  E. pagne  en  i8o3.  Le  désir  de  re- 
voir la  Su  use  cl  l'Italie  lui  ht  parcourir 
«le  nouveau  ccs  contrées  eu  1809.  Il 
se  rendit  à Munich,  eu  1810 , dans  le 
dessein  d'appi  t-odre  la  lithographie  , -et 
de  transporter  dans  sa  pairie  un  art  qui 
doit  avoir  m es»  gmu de  influence  sur  la 
propagation  des  lumières.  Les  événe- 
ments de  la  guerre  de  Jlit'sie  l'ayant 
contraint  de  revenir  en  France,  il  re- 
tourna en  Bavière  , en  1814  , pour  en- 
gager des  ouvriers  , et  «j  procurer  les 
iii.k  bine*  et  autres  objets  nécessaires  à 
rétablissement  biographique  qu’ii  a fon- 
dé â l’aria,  eu  18 f 5 , d'abord  pour  Fit» 

Îoession  de*  circulaires  dti  ministre  de 
a police  , et , bientôt  après  , pour  toutes 
sortes  île  deMUmi,  â une  époque nù  anctiit 
établissement  de  ce  genre  nVxistait  dans 
cette  ville  ; et  il  aégalé,ou  même  surpassé 
tous  ceux  uni  s'y  août  formés  depuis, 
ifcoytï  le  Moniteur  i lu  7 *\  ril  1817.)  M. 
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de  T.nsteyrîe  est  un  des  fondateurs  de  la 
société  d’encouragement,  delà  société  phi 
latilroj  ique,  et  de  celle  d’instruction  mu- 
tuelle. Tl  a»  ait  aussi  fondé  une  Société 
pour  les  hommes  île  lettres  cl  les  sa- 
vants, dont  le  but  était  de  donner  des 
secours  avx  savants  accables  par  les  in- 
lirtnilcs  et  la  détresse  , ou  aux  jeunes 
gins  dont  Je  géuic  n'attend  souvent, 
pour  produire  des  fruits,  que  «k  faibles 
secours  qui  leur  sont  refusés  par  la  for- 
tune (t  ).  Cette  société  , après  avoir  trou- 
vé des  fonds,  s'etre  réunie, et  avoir  fait 
imprimer  scs  règlements  , a clé  dé- 
truite par  le  despotisme  de  jpuônapartc- 
M.  de  I«Mtryrie  a formé  pour  I V re- 
nom ie  rurale  un  cabine  t et  une  biblio- 
thèque qui  renferment  tous  les  objets  et 
les  ouvrages  élémentaires  sur  cette  scien- 
ce» Il  a ollèrt  plusieurs  fois  ce  cabinet  au 
gouvernement,  sous  la  seule  condition 
qu’il  deviendrait  un  établissement  public. 
Mais  les  circonstances  n'ont  pas  encore 
permis  d’accepter  des  offres  m géné- 
icnx.  M.  de  Lasfevrie  est  gendre  «le 
M.  de  Lafayette.  lia  publié,  dans  di- 
vers journaux  , pliisiems  Mémoires  sur 
l'économie  rurale  , domestique  et  indus- 
trielle, et  il  a fourni  plusieurs  articles  ù 
In  Biographie  universelle  II  est  Tailleur 
ou  le  traducteur  des  ouvrages  suivants  : 
I.  Essai  pour  diriger  et  étendre  les  re- 
cherches des  -voyageurs  qui  se  propo- 
sent l'utilité’  de  leur  patrie  , etc. , par  le 
comte  Léopold  Betchtnld  , Paris,  *797, 
a volumes  in-8a.  , traduit  de  l'anglais.  II. 
Traité  sur  les  bêles  à laine  d* Espagne  , 
leur  éducation,  leurs  voyages,  la  tonte , 
le  lavage  et  le  commerce  des  laines  , les 
causes  qui  donnent  la  finesse  aux  lai- 
nes , etc.,  Pari»  , an  vil  (1791;),  in-8?*.  , 
ave  c fig.  III.  Société  en  faveur  des  sa- 
vants et  des  hommes  de  lettres  , ibid.  , 
an  si  (180 1),  111-8".  IV. Traité  des  cons- 
tructions rurales  , ouvrage  publié  par  lu 
bureau  d'agriculture  de  Londres,  trad. 
de  I anglais  , avec  tics  notes  et  des  addi- 
tions, Paris , i8o*j  , in-8°. , avec  un  iulu* 
in- fol.  \ . Histoire  de  l* introduction  des 
moule/; j à laine  fine  d’Espagne  dans 
1*  s divers  états  de  l’ Europe  et  au  cap 
tir  Bon ne-Espéran cc , tic—  Paris,  ifvo  «, 
i»-8u.  N I.  De  l'engraissement  ors  brs- 
liaux  , etc.  , Paris,  180.4  , iti-i*i.  \ Il  tJu 
cotonnier  et  de  sa  culture,  ou  Traité 

(1)  Il  eatair  »n  Anrh  terre  vnr  to-îéu»  ton*  lr 
nom  A<  t'oné j ht  limite  , «lotit  fulijet  «•»»  1*  ir^.iac 
que  l'ctibtiiKu^a»  (itoj(U)  y*r  AL  de  idiiqtic 


130 


LAS 

tur  1rs  diverses  espèces  de  cotonniers ; 
sut  lu  possibilt  : cl  les  moyens  d'nrcti - 
' mater  cet  uibnste  en  France  , Mc  , 
»««’  fig.,  Pari»,  1808,  in-8».  MIT.  Vu 
pastel,  Je  l'indigotier  , et  des  autres 
■végétaux  dont  on  peut  extraire  tire 
routeur  bleue,  etc. , l'.>ni  , 1811,  in- 
8".  IX.  Constitution  de  la  monarchie 
espagnole,  Pari»,  |8|/| , in-8". , Irad.  de 
IVipagoot.  X.  Catéchisme  politique  de 
ta  constitution  de  la  monarc/iic  espa- 
gnole , à l usage  des  écoles  /uiniaires, 
traduit  de  l’espagnol  , Pâli»,  i8l5  , in- 
8“.  XI.  Nouveau  système  d'éducation 
pour  les  écoles  primaires  .adopte'  dans 
les  quatre  parties  du  monde  ; exposé 
de  ce  système  ; histoire  des  méthodes 
sur  lesquelles  il  est  basé ; de  ses  avan- 
tages , et  de  l'importance  de  l'établir 
en  France,  Paris,  i8i5,  in-8°.  INI.  de 
J avlcjric  a concouru  au  Cours  d’agri- 
rul titre  de  Roiier.  P. 

LAS TOURS  (I,e  marquis  iie)  , fut 
nommé , en  i8i5,  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  pour  le  département  du 
Tarn , et  *ola  avec  la  -majorité.  Réélu 
après l’nrdonnance do  5srp>t-mbre,  il  vo- 
ta avec  la  minorité.  Dans  la  séance  du  30 
janvier  1817,  il  présenta  un  Iraiail  tr*-s 
eiendu  sur  l’inégalité  de  la  contribution 
foncière  ; inégalité  fondée  par  1rs  lois  de 
>79'  • et  que  l'immense  et  dispendieux 
travail  du  cadastre  ne  fera  point  dispa- 
raître , selon  lui,  tant  qu’on  n’adoplera 
pas  , pour  base  de  l’impôt  foncier  , au 
lieu  du  revenu  net,  la  valeur  intrinsè- 
que de  la  propriété,  a Les  clauses  des 
» ventes,  dit-il,  sont  connues;  elles  sont 
* pdpables  ; elles  offrent  un  moyen 
» d’appréciatinu  plus  positif  que  les  baux 
» et  loy  ers  variables  de  leur  nature.  Pér- 
il sonne  n’aura it  a se  plaindre  : le  luxe 
» de  la  propriété  serait  alteint,  et  le  pe- 
» lit  propriétaire  ménagé,  a Le  marquis 
de  L ns  tours  roodut  par  demander  qu'il 
fût  présente  , dans  la  session  de  1818, 
un  plan  conforme  à ers  principes  , et 
que  les  communes  fussent  autorisées  à 
procéder  , à leurs  frais , à la  confection 
de  leurs  cadastres  parcellaires.  U. 

LATA  VIE,  colonel  d'un  corps-franc, 
fut  employé  sous  Buonaparte  , en  181 4 
«t  1815.  S» conduite  le  Ht  comprendre, 
afr^  1®  retour  du  Boi,  au  nombre  des 
individus  qui  durent  sortir  du  royaume. 
Petirc  à Bruxelles,  il  attira  sur  lui Ta  Uen  - 
lion  du  goto  ernrment  titrée  pays,  par  une 
sorte  de  jnctauce  à publier  des  laits  de  la 
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nature  dr  ceux  qui  avaient  motivé  «ma 
exil.  Arrêté  et  conduit  à Aix-la-Chapelle, 
il  s échappa  de  sa  prison,  fut  repris  sur 
le  chemin  de  Liège,  et  parvint  encore  à 
s’évader  des  mains  des  gendarmes,  au 
moment  où  l'on  se  disposait  à le  remettre 
aux  autorités  françaises.  Onauuonça  quel- 
ques mois  après  , que  s'etaut  rendu  dan» 
le  Brésil  , lors  de  la  révolte  de  Fernani- 
bouc,  il  y avait  été  arrêté  et  fusille;  mais 
cela  ne  s’est  pas  confirmé.  K. 

LATÎ1AM  (Johrj,  de  la  société  royale 
de  Londres , président  du  collège  roval 
de  médecine,  et  médecin  extraordinaire 
du  prince-régent , etc. , fut  élevé  à l'uni  - 
veisité  d'Oxford,  et  admis  au  doctorat 
en  1788.  Il  se  rendit  ensuite  à Londres, 
fut  nommé  l'un  des  médecins  de  l'hôpital 
de  St.  Bnrthelrini,  et  se  lit  une  grande 
réputation  dans  sa  profession  cl  par  ses 
connaissances  en  histoire  naturelle.  J. 
I .album  est  auteur  de  : I.  Abrcgce  de 
/ histoire  generale  îles  oiseaux , trois 
volumes  in-4°. , 1798.  II.  Index  orni - 
tho/iwicus,  a volumes  in»4u.,  1801.  On 
en  a donné  en  France  une  édition  abré- 
gée  (Koy*.  Joimrxf.au).  III.  Pland'une 
institution  chantable  iju'on  fiourruit 
établir  sur  les  bords  de  la  mer  en  fa- 
veur des  /personnes  dont  les  maladie s 
les  oblige  nt  à prendre  des  bains  de  merf 
in-81’. , 1791 . I N . Orati  nanni  vers  aria  in 
theatro  t oll.  ree.  med.  Lond.  ex  Har- 
vcii  instituto,  habita  octob.  1794. 
V.  Traite  sur  le  rhumatisme  et  la 
goutte,  in-8%  17  96.  VI.  P h as  m acnpee 
d* Ilealde  , revue  et  augmentée  , in-tp*. , 
1800.  \ II.  Puits  et  observations  sur  le 
diabètes , in-8*\,  1809.  Le  docteur  La- 
tham  a insère  des  morceaux  intéressants 
dans  les  Mémoire»  de  la  société  liu- 
néenne.  £ 

LATIL  (J  kas-Baptiste-M  ame-An  *e- 

Axtoinf.  de),  évêque  de  Chartres,  est 
né  , en  1761,  aux  lies  dr  Sle.-Margiierilo 
et  de  Lcrins,  dont  son  père  , chevalier 
de  Saint-  Louis , était  le  commandant.  Le 
jeune  de  Latil,  destiné  de  bonne  lient*} 
à l'état  ecclésiastique  , entra  au  sémi- 
naire de  St.-Sulpice , à Paris,  reçut  U 
prêtrise  en  1784,  et  devint  membre  de 
la  communauté  des  prêtres  de  la  paroisse 
de  Snint-Sulpice , où  il  fut  du  nnmbic 
des  ecclésiastiques  particulièrement  char- 
gés de  la  distribution  des  aumônes.  Il 
remplissait  ce  ministère  de  charité  lors- 
qu'il reçut  sa  nomination  dr  graud-vi- 
caire  de  L'évêque  de  Yencc,  qui  le  char- 
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gea  «le  le  représenter  à rassemblée  bail- 
lagcrc  de  sou  diocèse,  lois  de  lu  convo- 
cation des  états-généraux.  IAilibé  de  Ln- 
lil  sc  fit  remarquer  dans  celle  assemblée 
électorale  par  soi»  esprit  de  conciliation  , 
en  défendant  néanmoins  avec  fermeté 
les  droits  inséparables  de  l'autel  et  dit 
trône.  Conformément  à ct-s  principe* , il 
refusa  de  prêter  serment  à la  constitu- 
tion civile  du  clergé  en  1791  , et  il  émi- 
gra arec  un  grand  nombre  de  prêtres 
fidèles.  Il  rentra  néanmoins  en  179a;  mais 
la  France  n'était  plus  habitable  pour  les 
ecclt  siastûaues.  M.  l'abbé  de  Latil  fut 
• arrêté  à Montforl-l'Atnanry,  et  détenu 
pendant  quelque  temps  dans  les  prisons 
de  cette  ville.  Ilrmis  en  liberté,  il  sc  re- 
tira en  Allemagne,  où  il  s'adonna  , avec 
succès  , à la  prédication  , parlic.tilicre- 
■ meut  à Dusseldorf,  où  il  eut  pour  audi- 
teurs , avec  la  population  du  pays,  les 
émigrés  des  classes  les  plus  élevées  , 
qui  avaient  choisi  cette  jolie  ville  pour 
retraite.  Ce  fut  alors  ( 1794)-»  que  le 
comte  d'Artois  l'appela  auprès  de  lui 
et  qu’il  le  fit  son  aumônier.  Ce  fidèle 
ecclésiastique  n'a  pas  quitLé  ce  prince 
1 depuis  celte  époque  , et  il  est  ac- 
tuellement son  premier  aumônier.  M. 
l'abbé  de  Latil  a été  d'abord  nommé 
évêque  d’Amyclèe  ? in partibus  , d’après 
l'usage  qui  veut  que  le  premier  aumônier 
d’un  prince  de  la  maison  de  France  soit 
revêtu  du  caractère  épiscopal.  En  1817, 
par  le*  dispositions  du  nouveau  concor- 
dai, il  a été  pourvu  de  l’évêché  de  Char- 
tres , et  chargé , vers  la  fin  de  cette  même 
année,  conjointement  avec  M.  de  Preasi- 
gni,  évêque  de  St.-Malo,  et  M.  de  Lafare, 
évêque  de  Nanri,  de  procéder  , en  vertu 
d'une  délégation  du  St.-Siége  , aux  in- 
formations d'usage  pour  les  ecclésiasti- 
ques nommé*  aux  évêchés,  par  suite  de  re 
même  concordat.  M.  l'abbé  de  I.alil  passe 
pour  avoir  une  grande  influence  dans  les 
délibérations  qui  ont  pourohjet  la  restau- 
ration de  l'Eglise.  La  modération  de  son 
caractère,  son  instruction  solide,  et  sur- 
tout son  entier  dévouement  à la  dynastie 
légitime  , sont  une  sûre  garantie  qu'il 
n’en  abusera  pas.  — Il  ne  faut  pas  con- 
fondre M.  l'évêque  de  Chartres  avec  un 
abbé  Lattl  , oratorien  , député  par  le 
clergé  de  Nantes  aux  états  - généraux , 
qui  prêta  tous  les  serments  civiques,  et 
périt,  101793,  sur  l'échafaud  révolu- 
tionnaire. XI- 

LATOUR  (F.TIEîlXF.-jEAX-BsrTIàTG- 
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Loris  des  C A lois  dr),  nommé  arche- 
vêque de  Bourget  en  1817,  était,  avant 
la  révolution,  grand  - vicaire  d'Auiun; 
doyen  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre 
de  Moulins  et  ullirri.il  dans  cette  rési- 
dence. Il  était  né  à Aix,  fils  de  M.  de* 
Galois  de  Latour  , premier  président  de 
ce  parlement  et  intendant  de  la  généra- 
lité de  Provence.  Il  avait  été  question  , 
avant  la  révolution,  d’ériger  uu  évêché 
à Moulins,  et  M.  de  Latour  avait  été 
désigné  pour  ce  siège.  Lors  de  la  ré- 
volution , il  se  retira  en  Italie,  et , à U 
mort  de  M.  de  Narbonne-Lara,  érêqtte 
d'Evreux,  il  eut  le  titre  de  premier  au- 
mônier de  Madame  Victoire  de  France, 
alors  retirée  à Rome.  Il  suivit  cette  prin- 
cesse dans  le  royaume  de  Naples,  lors- 
qu'elle s’y  rendit,  en  179(1,  sur  l’invita- 
tion du  roi  Ferdinand.  Elle  mourut  â 
Trieste  le  8 juin  1790,  et  M.  l'abbé  de  f*a- 
tour,  après  lui  avoir  rendu  les  derniers 
des  oirs,  passa  en  Angleterre.  I^or*  du  con- 
cordat de  1801  , il  s'attacha  aux  évêque» 
non-démissionnaires , et  fut  admis  a join- 
dre sa  signature  à la  leur  d.ins  les  actes 
qui  portent  leurs  noms.  Ainsi  il  adhéra  â 
la  lettre  du  a 6 mai  1803,  sur  !<•  refus  de» 
démissions , aux  Réclamations  du  fi  avril 
i8o3  , et  à la  Suite  du  J 5 avril  ■ So*. 
quoique  n'ayant  aucune  juridiction,  il 
n’cftt  pas  proprement  de  titre  à faire  va- 
loir. On  dit  qu'il  visita  plusieurs  fois  le* 
prisonniers  français  en  Angleterre  , et 
qu'il  leur  porta  les  secours  et  les  conso- 
lations de  son  ministère.  De  retour  en 
France,  à la  suite  du  Moi  en  ,8,4,  a 
fut  chargé  d'aller  chercher  à Trieste  le» 
corps  de  Mesdames  Victoire  et  Adélaïde, 
et  il  les  déposa,  le  30  décembre  181$, 
à Toulon  , où  les  cercueils  restèrent  jus- 
qu'au 7 janvier  1817.  M.  l'abbé  de  I*»- 
tour , que  S.  M.  avait  choisi  pour 
achever  sa  mission  , fil  partir  à cc-tte 
époque  les  corps  des  deux  princesses , 
élant  accompagné  de  M.  l'abbé  de  Ui- 
rhery,  nommé  aujourd'hui  évêqne  de 
Fréjus,  et  de  M.  l'abbé  Vigne,  cnré 
de  Notre  - Dame  de  Toulon  , qui  avait 
sauvé  ce  précieux  dépôt  de  la  profanation 
pendant  les  cent  jours  de  i8i5.  Les  corps 
arrivèrent  à Saint  - Denis  le  30  janvier 
suivant.  La  même  année  , M.  l'abbé  de 
Latour  fut  nommé  , par  le  Roi  , à l’ar- 
ehcvêché  de  Bourges.  II  avait  signé , le 
8 nove.mbrc  1816,  avec  cinq  évêques 
non-démissionnaire*  en  1801  , une  lettre 
au  pape  . pour  protoücr  de  leur  obéis- 
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uncc,  rengager  à oublier  le  passé,  et 
)'a»$uiri-  de  leur  disposition  à seconder 
•es  pieux  désirs  pour  le  bien  de  i Egli>c 
de  I mure.  Il  fut,  en  conséquence,  pré- 
conisé aiclit-véque  de  boni  g»*s  , p;ir  le 
pape,  dans  |r  consistoire  du  iir.  octobre 
.1817  j tu.iis  les  bulles  ne  lut  ont  pas  en- 
core été  remises.  I*.  C. 

LATOUR  (S  M.  | n publié  :ï  OAtt- 
vrcs  complètes  de  Claudien  , traduites 
en  français  pour  la  premiî  re  fois  , 1 71)8  , 
s»  toi.  in-S\  II.  Poésies  de  èS émcuc/i  , 
suivies  d'une  Idylle  de  Pra  castor  sur 
les  chiens  de  chasse , 1799,  *n-,8.  III. 
«Jy  Ues  de  S lace , traduite»  d'après  les 
corrections  de  J.  Markland,  avec  le  texte 
et  des  noies,  j8o3 , 3 vu'.  iu-S°.  M.  de 
Latour  a coopéré  aux  Soit  ces  littéraires 
de  Loupe.  Ot. 

LATOUR  - DUPIN  - GOUVERNET 
(Lemaïqtis  de),  appartient  à la  bran- 
che aînée  des  Latour -Dupin  , d’oü  des- 
cendent toutes  le»  aulies, et  qui  remonte 
elle-même , par  les  ascendance»  cadettes, 
jusqu'à  la  maison  «le»  dauphins  du  Vien- 
nois. Son  père,  le  comte  Pauim  de  l.aiour- 
) lupin,  ministre  de  la  guerre  sous  Ix>uis 
X\  I , immédiatement  après  les  événe- 
ments du  i.J  juilbt  1 7 «Sg , montra,  lors 
du  procès  de  la  R«  ine  , dans  lequel  il 
intervint  comme  témoin  , une  noble  fer- 
meté qui  le  fit  condamner  à mort  par 
le  tribunal  révolutionnaire.  Le  marquis 
«8aii  colonel  d'un  régiment  d'infanterie 
avant  la  révolution,  cl  il  servit,  en  171)0, 
sous  M.  de  Rouillé  à Nanci.  Il  occupa 
ensuite  la  place  de  ministre  ph’nipoteu- 
tiaiie  de  France  à la  Haye,  depuis  le 
mois  de  mars  1791  jusqu'à  la  ebute  du 
liôuc.  llexeuu  dans  sa  fouille  à Bor- 
deaux , il  parvint  a s’échapper  de  cette 
xille  en  1703,  a» te  sa  femme,  ncc 
Dilloti , en  s'embarquant  sur  un  vais- 
seau américain.  Us  abordèrent  à Bos- 
ton .avec  M.  de  Chaïubcau , leur  com- 

Îiagnon  d'infortune.  Peu  de  temps  après 
eur  arrivée  , ils  eurent  la  douleur  d'ap- 
prendre tous  les  trois  la  mort  de  leurs 
pères  : M.  de  Dillon , M.  de  Latour-Du- 
pin > ex-ministre  , 1 1 M.  de  Chamheau  , 
avaient  péri  le  111  è un;  jour  sur  l'échafaud. 
Cette  ailVeme  nouvelle  fortifia  encore 
la  résolution  qu’ils  avaient  prise  d’al- 
ler vivre  loin  d'un  pays  où  ils  venaient 
«le  perdre  tout  re  qu’ils  nvairnl  de  plus 
cher.  II  leur  restait  cinq  cents  louis  pour 
toute  ressource  $ il  fallait  en  détermi- 
ner Temploi  sans  délai  et  Sans  méprise  $ 
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il  fallait  surtout  aller  clieicber  , dans 
la  solitude  et  dans  une  vie  laborieuse  , 
lin  asile  contre  les  souvenir»  trop  déchi- 
rant» de  la  révolution  française.  Leur 
parti  fut  bientôt  pris,  et  le  plan  fut  exé- 
cuté avec  a ut. .ut  de  courage  que  d'intelli- 
gence. IU  arrivèrent  chez  un  paysan  d<  la 
province  de  New  Yorck,  recommande* 
par  le  général  Ilamillon  , et  phi»  encore 
parieur  nnlheur  ; ils  prièrent  le  fermier 
de  1rs  recevoir  en  pension  , pour  s’ins- 
truire à von  école  de»  détails  de  l'exploi- 
tai ion  d'une  ferme,  et  de  la  culture  de» 
terres  en  Amérique.  Ils  polirent  ainsi 
six  mois  chez  leur  bote  , arvniii  leur 
instituteur  et  leur  ami  ; ils  allèrent  en- 
suite s'établir  sur  les  bords  de  la  Dela- 
wwe,  à quelques  loues  d’Alnany  : là, 
aidés  de  deux  négresses  et  d’un  nègre 
esclave*  , M et  M®#.  de  I^a tour- Dupin 
n*ont  plus  connu  que  1rs  soius  et  1rs 
plaisirs  d*  la  Vie  champêtre.  M.  <1« 
I «a tour  Dupin  labourait  lui  - même  les 
champs  et  .«battait  les  arbres  drs  forêts  j 
tantôt  agriculteur,  tantôt  architecte  et 
maçon  , chaque  jour  il  agrandissait  sa 
chaumn  re  et  étendait  soit  domaine.  U 
était  parvenu  à faire  le  meilleur  cidrO 
de  la  contrée.  Madame  de  Lalour-Du- 
piu , qui  était  la  ménagère  , portait 
au  marché  d'Albnny  , les  légumes  du 
jardin  et  les  produits  de  la  basse-cour, 
qui  étaient  sous  son  inspection  parti- 
culière ; elle  faisait  cüe-tnénie  le  pain, 
et  s'occupait  de  tous  le*  détails  du  mé- 
nage. Aussitôt  que  Ja  Fiance  fut  abor- 
dable pour  le*  proscrits , leur*  parent*  et 
leur*  ami»  »e  réunirent  pour  le»  engager  à 
y reveuir.  Il»  arrivèrent  en  France  , et  se 
fixèrent,  avec  M.  de  Lally-ToIIrndal  , au 
château  Diiboml  , paroisse  de  St. -André 
de  C.uhzac  près  de  Bordeaux.  M.  de  La- 
tour-Dupin ne  quitta  cette  habitation 
que  pour  aller  prendre  possession  de  la 
prébe turc  de  Bruxelles,  à laquelle  Buo- 
iiap.'U  te  le  nomma  en  1809,  et  qu’il  a 
conservée  jusqu’à  la  restau  ration.  A cette 
époque  , M.  de  Latour-Dupin  fut  en- 
voyé p.ir  le  Roi,  comme  ambassadeur 
et  mim>lrc  plénipotentiaire,  au  congrès 
de  Vienne  , d'où  il  est  passé,  avec  les 
memes  titres , à la  cour  des  Pays-Bas , 
auprès  de  laquelle  il  résidait  encore  à la 
fin  de  1S17.  Il  présida  , eu  août  i8l5, 
le  collège  électoral  de  la  Bouillie  , et  fut 
compris  dans  la  promotion  des  pair»  de 
France,  qui  eut  lieu  à celte  époque.  L« 
roi  de  N’ap»e*  lui  « donné , eu  i8»7#  l« 
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grand-cordon  tic  Saint-F(  rJinr.nd. — T.«t  (lu  Roi]  en  qualité  tic  second  lieutenant, 
T OL H - DiPiM  - LiiHACCE  ( Li:  collilc  il u mois  (le  juillet  i8li|)  d était  inaré- 
Louis  tlt*  ) , est  (il»  du  litnoiic  inoil  en  chal-di-camp  tin  j juin  ju  ccédcnl.  Apres 
retraite  tlt*  lieu  tenant -général  dans  l'an-  la  auppresidon  du  celte  compagnie,  il  fut 
née  1816.  et  qui  , attaché  à MoRSlEL'l,  nommé  au  comtnandetlicnt  du  départe- 
frère  du  Roi , depuis  1773  , u'avait  cessé  nu-ut  îles  latudes.  Il  a clé  remplacé,  à la 
avant,  pendant  et  depuis  h révolution,  ûn  de  1817,  par  suite  des  changement* 
de  dormi  r des  pleuvra  de  son  alla-  qui  oui  etc  faits  à c<  tte  époque.  tM  munie 
chciiH-iit  à la  famille  royale.  6011  (ils  , nombre  de  la  chambre  tics  député»  «In 
nommé  lieutenant  - colotu  l , fut  atudié  département  des  B. use»* Pyrénées  pour  la 
à l'état-major  de  la  gu  rdc  royale  eu  i8«5;  session  de  1810,  il  y a volé  avec  la  ina- 
et  a succédé  à sou  père  , en  1817,  dans  jorilé,ct  n’n  pus  été  réélu  après  l'ordot- 
lc«  fouctmiis  de  gt-ulillmmme  d’bon-  nanec  du  5 septembre  181G.  K. 
i»cur  de  Mgr.  le  pointe  d'Artois.  B.  Al.  LATOOB*MAbtUl'IUt  ( I.e  comte 
LATOUR  - LOI  SSA  G ( Le  cliivalier  Maaie-Chaai.ss-Céssr  Fat  ne  ),  lies- 
1 1 1 a R 1 ) , (ils  du  général  de  ce  nom  mort  irnant-généin! , chevalier  de  Saint-Louis 
eu  i8o(î,  fut  fait  successivement  maré-  depuis  175)0,1»  une  des  plus  ancienne» 
«haï  -de-  camp  de  cavalerie  le  iSinuis  familles  du- Vis  ataift , né  le  33  mai  17(18, 
i 81 4 * chevalier  de  Saint  -Louis  le  irr.  était , à l'époque  ou  éclat»  la  révolution, 
juillet  suivant , commandant  de  la  T<é-  colonel  du  régiment  de  Sobaonnais.  Il  fut 
gton-d'honneur  , et  cl»»  f d'état-major  de  nommé  député  de  la  uohh»*c  du  Pny-cu- 
la  a".  division  de  cavalerie  de  la  garde  A elay  aux  états  génér aux, et  passa,  un  de ■» 
royale  par  ordonnance  du  9 septembre  premiers  de  son  ordre,  à la  chambre  du 
l8l5.  G'cst  en  celle  qualité  qu'il  présida,  tiers-état.  Dans  la  nuit  du  1 \ août  1789, 
en  18 16,  le  conseil  de  guerre,  nommé  il  renonça  à son  titre  héréditaire  dans 
pour  juger  le  général  GMtbiotine.(Foy<  les  étals  de  Languedoc.  11  vota  pour  la 
ce  nom.)  K.  réunion  d'Avignon  à la  France;  ko  175)»* 

LATOUR-LAUR  AGl’AIS  (1L-R.-J.-  prêta  sermeui  de  fidélité  à la  nation , et 
G.  ) , surnommé  Danvcrgnc  , naquit  à fut  Pu»  d«*&  commissaires  nommés  pour 
Anziville,  dans  la  Ilaute-Garonnc  , le  ramener  Louis  \.  Y 1 à Parti , lors  de rar- 
l 4 août  1768,  embrassa  l’état  reelésias-  reslstiosée  ce  monarenc  à \ nrennet.  Il 
tique,  et  fut  sacré  évêque  d’Arras,  Je  accompagna  ensuite  M.  de  LafaTettr, 
16  mai  1802,  par  suite  du  concordat  comme  iuarécli.d-dc-ranip  , à Ta»  nn-e  du 
de  la  même  année.  Lu  janvier  i8o3  , il  centre  dont  il  commanda  Pavant' g»r«J« 
ordonna , pour  le  général  Leclerc,  beau-  après  la  mort  du  général  Goimou.  Il 
frère  de  liuonaparlc  , un  service  soleu-  quitta  l’armée  avec  M.  de  La  layette, 
ne! , qu’il  fit  précéder  d’une  Ictirc  pas-  Arrêté  par  1rs  avant-poste» antrtcfceto, 
tor.de.  Lu  iSo.j,  il  obtint  la  croix  de  la  il  partagea  la  captivité  de  ce  général, 
Légion-d’honiieur  ,et  publia,  dans  cette  cl  fut  rnis  en  liberté,  en  1797  » pwiTen- 
nmirc  et  U suivante  , divers  mandements  tu  mise  du  directoire.  Rappelé  p:»r  Bun- 
liir  les  événements  politiques  et  militai-  na parte  en  1800,  il  fut  élu  , ni  janviir 
res  de  la  France.  Dans  celui  qu'il  donna  1801 , membre  du  corn'  - législatif  , <t 
à l'occasion  de  L«  bataille  d'Austerlitz,  il  nommé  , le  38  mais  i8o(i,  membie  en 
mêlait  aux  justes  éloge»  delà  valeur  des  sénnL  dontJfc  était , en  1813,  l'un  des 
lioopes  françaises  , les  expressions  de  serrait t^.jï  avait  été  sscu-tvivraimt 
l't-nihotisi.miie  le  plu»  vif  pour  hur  chef,  envoyé,  en  qualité  de  ronmu  assure 
A la  déchéance  de  celui-ci,  en  i8»4  » tiaordtnaire,  en  Normjn-lie,  c:n  1807,  et 
il  s’empressa  d'adhérer  aux  actes  du  sé-  en  Bretagne  en  18 lu , pouiT organisation 
nal  dont  il  était  membre,  et  ne  munira  de  lu  garde  «taMotmle,  Rrnvové  de  non- 
pas  moins  de  /«le  à paraître  , avec  quel-  veau  daus  la  Mormnt.tlte  au  mois  de  dc- 
ques  auties  prélats  , à la  fête  «lu  Champ-  cem lire  181 3 , afin  <1«  prendre  de»  mesu- 
de  - mai  , ordonnée  par  Buonaparte  «n  res  de  salut  public,  M-  de  Latonr-Mati- 
181 5-  IL  fut  confirmé,  en  août  1817  , bourg  montra,  dans  cèttc  mission  délicate, 
dan»  l#*Ti>  ge  d' Arras.  — La  toi»  s -D  AC-  UH  esprit  de  modéra  non  qui  I111  concilia 
vEacnr-LAtnACCAis  (Lecomte  Joseph-  IVstime  des  habitant».  Il  transmit,  le  8avril 
Denis- Edouard-Bernard  ) , frère  du  pré-  181 4 « soi»  acte  d’adhésion  à la  déchéance- 
cèdent  et  ancien  officier  , entra  dans  la  de  Buonaparte.  Le  n«  il  annonça , par  «m 
compagnie  des  chev  audéger»  de  !<•  garde  ordre  du  jour,  que  puisqu'il  travail  reçu 
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aucun  or.îrc  du  gouvernement  provisoi- 
re, il  cessait  toutes  fonctions,  sans  ce- 
pendant abandonner  son  poste , où  il 
pouvait,  disait-il,  encore  être  utile, 
sinon  par  eon  autorité,  au  moins  par 
srs  conseils.  Il  fui  nommé,  à crue  époque, 
par  S.  A.  R.  Mopjsiruii  , commissaire 
extraordinaire  à Montpellier  , pour  «m  - 
tribuer  au  rétablissement  de  la  monarchie 
des  Bourbons.  Le  juin  .il  fut  nommé 
pair  par  le  Roi;  et,  dans  la  session  de  1814. 
il  défendit  constamment  les  principes 
constitutionnels.  Après  le  70  mars  i Si  5,  il 
accepta  la  place  de  pair  dan»  la  chambre 
formée  par  Buonaparte.  On  le  vit  signaler 
courage  , dans  celte  assemblée  , les 
actes  arbitraires  de  cette  courte  et  dé- 
sastreuse période.  Dans  la  séance  du  30 
juin,  il  fit  une  motion  tendant  à obliger 
les  ministres  à fournir  à la  chambre  une 
«ote  exacte  des  arrestations  qui  avaient 
eu  lieu  depuis  le  retour  de  Buonaparte  , 
-refret  faire  sortir  de  prison  ceux  qui 
«'étaient  prévenus  que  de  délits  imagi- 
naires. Le  70  , quand  une  discussion 
s'éleva  au  sujet  de  l'exposé  de  la  situa- 
tion des  armées,  que  venait  de  faire 
Carnot  , apres  la  bataille  de  Waterloo, 
M.  de  Latour-Maubourg  dit  avec  éner- 
gie : a Cos  nouvelles  ont  tout  le  ca- 
» ractèrc  de  Pivtvnisemblatice  ; et  je 
» demande  que, si  les  faits  ne  sont  pas 

* vrais,  le  ministre  soit  mis  en  étal  d’ac* 

« ru  sa  U on.  » Dans  les  séances  des  76  , 
5"  juin,  il  parla  de  nouveau  avec 

force  en  faveur  de  la  liberté  individuelle , 
demanda  la  suppression  des  commissions 
de  haute  police , et  combattit  le  projet 
de  loi  relatif  aux  mesures  de  sûreté  gé- 
nérale. Voici  ce  qu'il  dit  de  plus  remar- 
quable sur  ce  dernier  projet  : « Dam 

* cette  même  chambre  autrement  com- 
» posée  , et  où  l'on  regrette  de  ne  pas 

* voir  aujourd'hui  une  A-tie  de  ceux 

* qui  y siégeaient , on  a^^opos^Jf  sous 
» un  autre  gouvernement,  une  loi  d'une 
» nature  pareille  à celle  qui  vous  est 
» soumise  : les  mesures  en  étaient  très 
» sévères;  mais  r.’esl  moins  sa  sévérité 
» que  I arbitraire  auquel  elle  pouvait 
a donner  lieu,  qui  nous  eut  déterminés, 

» non  pas  à voter  contre  , car  elle  n’a 
n pa'oicmepn  étrr  mise  en  délibération; 

» m us  n la  rejeter  par  un  mouvement 
*•  *d , que  l’on  n demandé  qu’il  n'en  fût 
n pas  fait  mention  an  proci. s-verbal.  Si 
» la  chambre  l'avait  laissée  passer  , vrai- 
s scinblableuieul  on  eu  aurait  fait  usage 
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» contre  elle , et  plusieurs  de  ses  mrm- 
» bresen  auraient  été  les  victimes.  Nous 
* autres  anciens  amis  de  la  liberté  , et 
a scs  défenseurs  contre  tons  les  patiia  , 
a nous  ne  pourrons  jamais  consentir  à 
» des  lois  oppressives,  soit  d'un  parti  , 
a soit  d'un  autre.  « M de  Latour  Man- 
bourg  fut  chargé  à la  même  époque  , 
jwir M.  Boissy-d'Anglas  .qui  était  en  mi«- 
»ion,de  mettre,  sous  les  yeux  de  la 
chambre,  une  proposition  tendant  à con- 
cilier les  garanties  de  la  liberté  indivi- 
duelle avec  la  sûreté  publique,  et  il  lut 
ce  projet  à la  séance  du  37  juin  ; mais 
les  événements  empêchèrent  cette  pro- 
position d'avoir  des  suites.  Quelques  re- 
lations le  désignent  comme  ayant  été  en- 
voyé en  parlementaire , après  la  bataille 
da.'VV  aterloo.  par  le  gouvernement  pro- 
visoire au  duc  de  Wellington  , sous  les 
murs  de  Paris,  pour  entamer  de*  négo- 
ciations. Le  Roi , de  retour  dans  sa  capi- 
tale, comprit  M.  le  comte  de  Latour- 
Maubourg  an  nombredespairsqui  étaient 
censé*  avoir  donné  leur  démission  en  ac- 
ceptant la  pairie  des  main*  de  Buona- 
parle.  Depuis  ce  temps  , il  vit  dans  la 
retraite.  y 

LATOUR  - MAUBOURG  ( Marquis 
uk  ) , fil*  aîné  du  -précédent , embrassa 
la  carrière  diplomatique;  et , après  avoii 
été  auditeur  au  rnnsrild’étnt , fut  nom- 
mé second  secrétaire  d'a ndias«ade  à Cons- 
tantinople , où  il  arriva  au  mois  de  no- 
vembre 180G.  Il  y resta  , jeune  encore  , 
comme  rhargé-d  affaires  jusqu'en  juillet 
181  2,  cl  montra,  dan*  celle  place,  beau- 
coup de  fermeté  et  de  prudence.  I.ors  de 
la  révolution  du  i5  novembre  1808,  qui 
renversa  le  grand -visir  Mustapha  Bay- 
ractar  , il  reçut  cher,  lui  tous  les  étran- 
ger* qui  pouvaient  craindre  les  motivc- 
nients  d'une  pareille  sédition  , et  le*  pro- 
tégea efficacement.  De  retour  eu  France, 
il  fut  nommé  , en  181 3 , ministre  pléni- 
potentiaire près  la  cour  de  Wurtem- 
berg; en  181  \ , cliargé-d’affiitres  à Ha- 
novre; et,  en  181G  , ministre  plénipo- 
tentiaire du  Roi  dans  la  même  résidence. 
Il  est  officier  de  la  légion  - d'honneur. 
— Latour-M ic Borne  ( Rodolphe  vi- 
comte de)  , frère  du  précédent  , entra 
au  service,  comme  sous-lieutmi.uit  , en 
1806,  se  trouva  à la  bataille  de  Icna  , et 
obtint  la  croix  de  In  Legion-d  honneur, 
fil  la  campagne  de  Pologne,  et  passa  en 
Lspagne  comme  aide-de-ramp  du  général 
Callaiclli.  Il  y servit  avec  distinction  , et 
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fit  preutfe  de  courage-,  ainsi  qise  de  dé- 
vouement àkun  générai , ru  allant  seul  , à 
travers  une  fusillade  de  l'ennemi,  le  cher- 
cher et  l'enlever  sur  ses  épaules,  en  avant 
d une  position  que  ce  general  avait  essayé 
d'emporter , et  où  il  était  resté  aban- 
donne, après  avoir  reçu  un  coup  de  feu 
à la  tôle.  Nommé  par  Je  Roi  colonel  en 
181/j,  M.  de  Latour-Maubourg  obtint  , 
eu  181.O,  le  régiment  des  chasseurs  à 
cheval  de  la  Meuse  , qu'il  commande  en 
Ce  moment.  \ . 

LATOUR-MAUBOURG  (Marie-Vic- 
tor de  Fat,  comte  üe)  , lieutenant-gé- 
néral , pair  de  France  , comme  frère  aine 
de  l'ancien  sénateur , naquit  le  11  février 
J "56.  Il  débuta  dans  la  carrière  militaire 
par  le  grade  de  sous-lieulenaut  dans  le 
régiment  de  Beaujolais  infanterie , en 
1782  ; et  passa  , en  1788  , comme  capi- 
taine dans  le  régiment  d'Orléans,  cava- 
lerie. Nommé  sous-lieutenant  des  gardes- 
du  corps,  détail  de  service,  le  5 octobre 
1789,  près  de  la  personne  du  Roi  ; et 
fut  a portée  , dans  cette  circonstance  , 
de  donner  des  preuves  de  sou  dévoue- 
ment à la  famille  roy  ale.  Il  sortit  de  France 
au  10  août  1792,  et  ne  rentra  qu'a  l'é- 
poque du  18  brumaire.  Ayant  repris 
du  service,  il  fut  envoyé  eu  Egypte, 
auprès  du  général  Kléber  , dont  il  devint 
aiue-de-c.irup.  Il  eut  ensuite  le  comman- 
dement du  22r.  de  ch.tsvcurs  à cheval,  et 
fat  blc&sé  grièvement  étant  à la  télé  de  ce 
régiment , devant  Alexandrie,  lorsque  les 
Anglais,  après  avoir  débarqué  sur  la 
plage  d'Aboukir,  s'avancèrent  vers  cette 
place.  De  retour  eu  France  eu  iiièine 
temps  que  l'expédition  , et  nommé  offi- 
cier de  lu  Légioii-d'huuueur , il  combat- 
tit avec  son  régiment  à Austerlitz  , et  s'y 
distingua  de  manière  a être  promu,  im- 
médiatement après,  au  grade  de  général 
de  brigade.  Pendant  les  campagues  de 
Prusse  et  de  Pologne  , où  il  eut  des  corps 
de  cavalerie  sous  ses  ordres,  il  se  signala 
aux  combats  de  Bergfield  et  de  Deppcn  , 
les  3 et  5 février  1807,  et  reçut  uue 
balle  dam  le  bras.  Cite  avec  éloge  pour 
•a  conduite  au  combat  d'LiJclbcrg  , le  10 
juin,  et  uommé  général  de  division,  il 
fut  g 1 ièvement  blessé  à la  bataille  de 
î'riedland. II  passa, en  1808,  en  Espagne, 
où  il  commanda  U cavalerie  de  l'armée  du 
midi,  eu  Andalousie,  jusqu'au  commence- 
raient de  novembre  1812.  Pendant  ce  long 
intervalle,  il  se  distingua  aux  aflVuresqui 
picccjçjeul  D prise  de  Madrid  , à 
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quelle  il  eut  beaucoup  départ;  aux  com- 
bats de  Luença  , de  Sauta-.Marlha  . de 
Vilialba  , au  siège  de  liatiajoz  , à la  ba- 
taille de  Gebora  , etc.  M.  de  Latour- 
Maubourg  mérita  l'estime  des  Espa- 
gnols par  sa  modération  et  son  intégrité. 
Luis(|u'il  fit  sa  retraite  de  Cordoue,  la 
population  entière  se  porta  hors  «le  la 
vdie,surson  passage  , pour  jouir  plus 
long-temps  de  sa  présence.  Il  avait  refusé 
üe  voyager  avec  escorte  pour  prouver 
aux  habitants  la  confiance  qu'il  avait  ru 
eux.  U trouva  , à la  sortie  de  toutes  b s 
villes  et  bourgades  , pendant  une  route 
de  quai  aille  lieues,  des  piquets  d'Espa- 
gnols «pii  6e  présentaient  volontairement 
pour  lut  faire  honneur.  On  lui  renvoya  , 
sans  les  ouvrir,  plusieurs  paquets  de  lei« 
1res  à sou  adresse,  qu  i!  avait  perdus  en 
roule.  Employé,  en  1812,  à la  grande 
armée  de  Russie,  il  se  distingua  particu- 
lièrement à la  bataille  de  Mojaisk.  Il  fit 
la  retraite  de  Russie  à la  tête  du  corps  de 
cavalerie  qu’il  commandait,  et  qu'il  sut 
iitaïuieiitr eo  bon  ordre.  En  181 3 , il  fut 
uommé  un  commandement  du  premier 
corps  de  cavalerie.  Ce  corps  se  couvrit  de 
gloire  parla  supériorité  de  ses  nianorti- 
vres,  le  27  septembre,  devant  Dresde. 
Enfin,  le  18  octobre,  à la  bataille  de 
Leipzig  , le  comte  de  Latour-Maubourg, 
aprè  s des  prodiges  de  valeur , eut  la  cuisse 
emportée  d'nn  boulet  de  canon.  Doué  de 
ce  sang-froid  et  de  ce  coup-d'ceilqui  maî- 
trisent tcsiiccèa,  peu  de  généraux  de  ca- 
v ah -rie  ont  montré  autant  d'habileté.  Mal- 
gré sou  mérite  cl  scs  service*  , ce  général 
u'eul  aucune  part  aux  faveurs  de  Buoun- 
parte;  et  , Couvert  d'honorables  basil- 
ics , il  languirait  aujourd'hui  dans  le 
besoiu  , si  le  Roi  n’eiît  songé  à sa  fortune, 
et  ne  l’eût  comblé  de  tlaliruses  distinc- 
tions. Il  fut  , le  2q  avril  18  iq  , nommé, 
par  8.  A.  R.  Monsieur,  membre  d'une 
commission  cbargée  de  l'organisation  d« 
l’armée,  et  créé  pair  de  France,  le  4 
juin  suivant.  Lors  des  événements  du 
mois  de  mars  181 5,  il  contribua  à la  for- 
mation de  plusieurs  bataillons  royaux 
dans  le  seiu  de  la  capitale.  Pai  ordonnant  e 
du  3 niai  1816  , le  Roi  l’a  nommé  com- 
mandeur de  Saint-Louis.  — Latour- 
M aubou rg  ( Charles  comte  de),  frère 
des  précédents  , sortit  de  Fiance  en  mô- 
me temps  que  ses  frères,  et  épousa  , 
pendant  l'émigration  , la  fille  aînée  de  M. 
île  La  layette  Rentré  daus  son  pays  en 
ttfuo,  il  ne  prit  du  service  que  inouicn- 
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triche,  d'où  l'empereur  le  renvoya  en 
Italie  pour  qu’il  s'y  lavât  tics  calomnies 
qui  attaquaient  sa  réputation  jet  il  le  re- 
commanda toutefois  à sou  ministre  prés 
la  cour  de  Florence  , où  régnait  Léo- 
pold , encore  archiduc.  Les  esprits  étaient 
alors  agité»  par  la  tenue  du  fameux  con- 
cile de  Pistoia,  où  certains  privilèges  des 
pnp.  a étaient  contestés  vivement.  M.  I^at— 
laozi  fut  employé  à faire  un  journal  lit- 
téraire dans  l'intérêt  du  concile  et  de  Léo- 
pold. l.es  partisans  de  la  cour  de  T^tne 
se  mirent  à le  dénigrer:  il  publia  une 
lettre  apologétique  de  sa  conduite,  adres- 
sée au  grand-duc , en  date  du  ao  sep- 
tembre 1787.  Sur  ces  entrefaites,  il  épou- 
sa une  jolie  Florentine  que  le  prince  avait 
pris  * sous  s.\ protection.  Celui-ci  ayant 
succédé  à l’empereur  Joseph , M.  Lat- 
tanzi  le  suit  11  à Vienne  , d’où  il  fut 
bientôt  apres  envoyé  à M.uiiour,  com- 
me secrétaire  - |H*rpétuel  de  l'académie 
de  cette  ville.  Il  n’v  lut  pas  vu  de  bon 
uni  par  les  jésuite»  Andréa  et  BcUinelfi  , 
membres  de  celte  académie.  Une  disser- 
tation qu'il  osa  lire  , Sur  l*  influence 
des  opinions  religieuses  dans  l'état , le 
fit  dénoncer  aux  gouverneurs  de  Man- 
toue  et  de  Milan.  Léopold  étant  mort  en 
179a  , M.  Lattanzi  perdit  une  pension  de 
rjoo  Üorios  que  ce  prince  lui  avait  faite , 
et  même  sa  place  de  secrétaire.  Quand 
les  armées  française»  envahirent  l’Italie  , 
en  1796,  il  se  montra  un  de  leurs  zélés 
partisans,  et  fut  chargé  par  Buonnparte 
d’écrire  en  faveur  du  régime  qu’il  éta- 
blissait. Man  lotie  , que  M.  Lattanzi  avait 
été  obligé  de  quitter  , le  vit  -revenir  dans 
se»  murs.  11  y fut  nommé  officier  mu- 
nicipal et  administrateur  du  pays.  I^ors 
de»  négociation»  de  Léoben,  il  s’y  lit 
envoyer  comme  député  du  peuple  num- 
touan  , |«»ur  demander  la  réunion  du 
pays  à la  répoblique  cisalpine.  Mécontent 
du  résultat  de  sa  mission  , il  se  mit  k 
écrire  contre  la  politique  de  Buonaparte  : 
mai»  1rs  événements  l eurent  bientôt  ré- 
concilié avec  ce  général.  La  réunion  des 
deux  pays  s'étant  opérée , M.  Lattanzi  de- 
vint membre  du  corps-législatif  de  la  ré- 
publique cisalpine.  On  lit  dans  le  Moni- 
teur français  du  19  messidor  an  vi , sons 
la  date  de  Milan  , que  ce  fut  sur  la  mo- 
tion de  M.  Lattanzi  que  le  grand -conseil 
de  la  république  cisalpine  arrêta  l'érection 
d’un  monument  en  pierre  sur  la  place 
iblique,  en  mémoire  du  grand  jour  où 
république  mère  et  ù république 
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fille  avaient  serré  les  ben»  indissolubles 
de  leur  union  et  de  leur  éternelle  a tiitié. 
Cependant  il  n’eut  pas  plutôt  vti  mie  nou- 
velle république  s'établir  à Bonte  , qu'il 
s’y  rendit , et  y acquit  quelque»  proprié- 
té», dont  il  fut  dépouillé  à la  r.bule  de 
cet  éphémère  état.  Fugitif  de  Home,  il 
ne  laissa  pas , dans  sa  course  errante  et 
rapide,  d'observer  ce  qui  se  passait  , et 
le  recueil  de  scs  observations  lut  l’objet 
d’un  Voyage  qu’il  publia  , cl  dont  ou 
trouve  mi  extrait  dans  le  Moniteur  de» 
5, 6 et  8 nivôse  an  vil!  (déc.  1799). Dana 
les  1 iciîiilmlei  qu^pmiivèrenl  les  armée* 
françaises  en  Italie  , M.  Lattanzi  Miivit 
Cli-impioiinet  à Naples,  revint  avec  lui  à 
llomc;  et,  lor»  de  l’arrivée  dis  Austio- 
II  tisses  en  1798,  se  réfugia  à Gène* , où  il 
fut  secrétaire  du  général  Davoust.  Se 
Iront  ant  sur  la  frégate  française  «pie  les 
Anglais  prirent  dans  le  port  ( V.  Bot: ru  r.- 
00),  il  fut  enlevé  par  eux  : mais , pat  suite 
de  la  capitulation  qui  suitjt  la  bataille 
de  Marengn  , les  Anglais  le  déposèrent 
dans  le  port  d’Antibes,  d'où  il  revint  à 
Milan.  On  l’y  fit.  juge  d’un  tribunal. 
Lors  de  la  Consulta  italienne  que  Buo- 
naparic  réunit  à Lyon  en  i8«it  , M.  Lal- 
tanzi  ae  rendit  dans  ceu«*  ville,  comme 
s il  y eût  été  envoyé  par  l’académie  de 
Maotoue.  On  lui  contesta  U légalité  de 
sou  mandat;  niais  Btiouapai  le , pens  .ut 
qu’il  n’aurait  pas  trop  de  votants  dé- 
voués à ses  vues,  le  fit  admettre  ;elM  Lat- 
tanzi  put  assister  aux  dernières  séances» 
llevemi  à Milan,  il  y fut,  sans  le  paraître, 
de  quelque  utilité  à Mcl/.i,  vice-président 
de  la  1 «publique  italienne  ; il  rédigea,  sou* 
le  nom  de  »a  femme,  un  petit  journal  do 
modes  , publia  beaucoup  de  pièce»  do 
vers,  et  quelque*  écrits  politiques.  Le 
plus  important  de  ses  poèmes  eut  pour 
sujet  les  Victoires  remportées  par  lîuo- 
uaparie  sur  les  puissances  du  nord  ; et 
afin  de  fixer  daiantage  l’attention  sur  ce 
poème , par  lequel  i!  se  mettait  en  rivalité 
avec  Moiili,  auteur  du  Flanlo  délia Sclees 
j\cra , il  le  publia  en  quatre  grands  ta- 
bleaux gravés.  Doué  d’une  singulière  fa- 
cilite pour  la  versification  , il  a inondé 
I L. die  de  ses  poésies.  Flexible  dans  son 
admiration  et  ses  louanges  , toujours 
exagéré  comme  le  sont  les  poètes  , après 
avoir  porté  aux  nues  Buouaparte  et  *.« 
famille,  il  s’est  mis  à chanter  , avec  I* 
même  enthousiasme  , l’empereur  d'Au- 
triche et  son  gouvernement.  Il  n'v  a par 
long  ïcmp*.  que  n.oa  journaux  uWurut 


128  LAÜ 


LA  U 


avec  ironie  , des  ter»  de  M.  Lattanzi  mi 
l'bonneur  de  Mme.  Catabmi , qui  sont  un 
▼rai  chef-d'œuvre  d'exagération.  On  dit 
qu'il  s'occupe  a présent  d'alchimie.  Parmi 
ses  innombrables  productions,  nous  cite- 
rons : I.  Lettcre  ni  nsposta  all’abbaie 
Al  archet  h , e la  Lsposizione  dcllu  dot- 
trina  de* proies  tan  ti  da  servi rc  percon- 
ctliarli  et  riunirli  alla  communiant 
délia  ch  tau  romana  , Florence , 1 787. 
II.  Lutte rc  apologetica  délia  condotia 
de  (iiuscppc  Lattanzi  al  gr an duc a Léo- 
pold u , Florence,  «787.  111.  Analisi 
délia  morale  de*  Clesuiti  , Mau  fuite  , 
1792.  IV  . tunebre  orazionc  dcll’inipc - 
rature  Leopoldo , Vienne,  1792-  V.  Pia- 
no dt  pacc  cou  la  repubbltca  f ranccse , 
l’imner o , la  casa  d’A usina  , ed  il  rc 
di  oardegna  , Mantouc  , 1 7^5.  VI.  D/s- 
corso stori co- polit ico  sut tjuestto  : Quale 
de’goaemi  liberi  meslio  coavengu  alla 
Jelicilà  delT Itaha  (sous  le  nom  de  Pu- 
blicola  Tiberino) , Milan,  1796.  VII. 
Discorso  sulla  nécessita  di  consentir 
Mantova  alla  rcpubblica  , Mantoue  , 
1797.  VIII.  Discoiso  e progetto  di  legge 
sulla  nécessita  di  rrformare  1 theutri 
inltalia,  Rome,  1797-  IX.  Pasta-tcm- 
pi  melunconici  , en  vers,  Gènes,  1800. 
X.  La  iMasch croniana  , sur  les  mêmes 
rimes  que  celle  du  poète  Monti.  XI. 
tSalirc  sui  costumi  uella  rivoluzione , 
Milan,  i8o5.  C’est  le  meilleur  ouvrage 
poétique  de  AI.  Lattanzi- XII.  La  guerra 
délia  lerza  lega  nonlica  , en  quatre 
grandes  tables,  gravée  et  dédiée  à Pan- 
née  1906,  Milan,  »8oG  cl  1807.  XIII. 
Il  Corriere.  délit  dame , dont  la  collec- 
tion, depuis  i8o/|  jusqu'à  ce  jour,  ollic 
un  recueil  dr  vers  pour  tout  le  monde.  O. 

L AUBER  DÏÈR  E-  PONT  AU  Bfi  V O Y E 
(Le  comte  Lolis  Francois-Btri  raind 
de  ) , né  le  27  octobre  1759  , d'une  an- 
cienne famille  originaire  de  Touraine  , 
entra,  en  1773  , à Pécule  militaire  de  Pa- 
ris, et  en  sortit,  en  1776 , comme  ollicier 
dans  le  régiment  de  Sainlonge.  Devenu 
capitaiue  de  cavalerie  le  i5  avril  1780, 
aide-marccbal*général-dcs-logis  en  1 788 , 
sous  le  prince  de  Coudé,  chevalier  de  St.-  * 
Louis  en  1790,  et  adjudant-général  en 
1791,  il  fit  les  quatre  campagnes  d'Amé- 
rique, où  sa  conduite  mérita  souvent  les 
éloges  du  maréchal  de  Rocbambcau , sou 
parent,  et  lui  valut  la  croix  de  Cincm- 
tialus.  Le  comte  de  Lauberdicre  a fait 
1rs  campagnes  de  l'armée  française  de- 
puis i8o3jusqu'cu  i8i5,  d'abord coyimç 


Adjudant-commandant,  et  ensuite  comme 
niaréchnl-de-camp.  Peudaut  cet  espace 
de  temps,  il  fut  élu  et  réélu  sans  inter- 
ruption au  corps-législatif,  pour  le  dé- 
partement de  Maine-et-Loire.  Employé, 
•*n  1806,  comme  chef  d'état-major  de  la 
cavalerie  légètc,  il  s’y  lit  remarquer  en 
plusieurs  occasions,  et  fut  blessé,  le  5 
février  1807  , au  combat  de  Deppeo.  Le 
12,  il  fut  iiontmé  général  de  brigade, 
cl  combattit  à Eylau  en  celLe  qualité. 
11  passa  en  Espagne  en  1S08,  et  com- 
mandait la  place  d'Astorga  le  6 juin 
1810,  lorsqu'il  fut  attaqué  par  l'ennemi , 
qui  lui  fil  éprouver  dr»  pertes  considé- 
rables. Rentré  en  France  en  181 3,  le 
comte  de  Lauberdière  fut  nommé  par 
le  Roi  commandant  de  lu  Légioii-d’hou- 
neur  le  29  juillet  i8i4»  et  hcistenant- 
général  b*  2 3 août  suivant  S. S. 

LAUBERT  ( Charles* Jean  ) , mem- 
bre du  conseil  de  santé  militaire  à Paris, 
et  pharmacien  en  chef  des  aimées,  né  à 
Naples,  le  8 septembre  1761,  de  patents 
français,  s'adonna  de  burine  heure  à l'é- 
tude des  mathématiques  et  dn  sciences 
médicales.  Il  fut  nommé  professeur  de 
chimie  pharmaceutique  11  Naples  , où  il 
cul  Pava  11  luge  de  devenir  le  collègue  îles 
Ciiillo,  des  \ aizo  et  des  Boccann  a , 
qui  avaient  été  ses  maîtres.  Il  signala  scs 
premiers  pas  dans  la  carrière  dr  l’cusci* 
gneuicnt  , par  la  publication  d'un  Me* 
moire  curieux  sur  l'équilibre  des  corps, 
faisant  l'application  de  la  formule  , au- 
jourd’hui si  connue , de  Lagrange  , à di- 
verses circonstances  des  mouvement*  et 
de  l'équilibre.  Il  fui  l'introducteur,  datis 
sa  patrie  , de  l.i  nouvelle  doctrine  chimi- 
que, enseignée  par  Lavoisier,  et  répéta 
la  plupart  des  expériences  de  ce  grand 
chimiste , outre  autres,  celle  de  la  décom- 
position de  l’eau.  Ayant  quitté  Naples  en 
1791 , par  suite  des  premiers  symptômes 
de  la  révolution  , M.  Lauberl  ho  rendit 
en  France  , où  il  se  lia  avec  les  géné- 
raux Moreau  , Joubert  et  Marchant. 
Lorsque  Champiomicl  se  porta  sur  Na- 
ples en  1798  , il  témoigna  le  Itcsoin 
d'avoir  auprès  de  lui  un  homme  qui 
fût  instruit  dans  la  langue  et  dans  1rs 
usages  du  pays:  Joubert  lui  eutoy* 
le  pharmacien  Laubertj  et  bientôt  le 
gémi, il  eut  à sc  féliciter  des  services 
qu’il  en  reçut.  L'armée  française  «'était 
rendue  maUic&se  de  N..pLs,  M.  Laubci  t 
fut  nommé  l'uu  des  cinq  membres  du 
gouvci  ucnttul  provisoire  1 et  U calma  les 
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esprits  par  dci  mesures  prudentes.  Cette 
autorité  durs»  quatre  mois;  et , pendant 
ce  temps  , il  n'y  eut  pas  une  seule  ar- 
restation pour  raison  d'opiuion.  Lorsqu'il 
quitta  la  ville  pour  suivre  le  sort  de 
l'araire  française  , où  il  reprit  ses  fonc- 
tions de  pharmacien-major,  M.  Laubert 
fut  très  bien  traité  par  les  généraux 
Championne!  et  Macdonald , et  les  con» 
missaiies  Fevpoullet  Abrial.  Uevrnu  en 
France  , il  composa  sur  la  construction , 
des  cartes  géographiques  , lin  Mémoire 
qui  fut  publié  en  iSoa.  L'année  sui- 
vante, M.  Laubert  fut  nomme  pharma- 
cien en  chef  de  l'expédition  qui  dut  se 
rendre  à la  Louisiaue  , sous  les  ordres 
du  général  Victor.  En  1806  , il  fut  nom- 
mé pharmacien  principal  à l'armée  du 
nord,  et  passa  en  Espagne,  en  1808, 
en  la  même  qualité.  Il  a fait  la  campa- 
gne de  Russie  , en  iSia  , comme  phar- 
macien en  chef  delà  grande  armée.  Après 
les  désastres  de  Leipzig,  M.  Laubert, 
étaut  renfermé  dans  Torgau,  fut  nom- 
mé, en  1814 » inspecteur- général  du  ser- 
vice de  santé  militaire,  en  remplacement 
de  Parmentier,  dont  il  était  l'ami  et  le 
Collaborateur.  Celle  même  année,  le  Roi 
le  nomma  chevalier  de  la  Légion-d’hon- 
taeur , et , peu  après , officier  de  cet  ordre. 
Enün  , M.  Laubert  obtint  des  lettres  de 
naturalité;  et,  en  1816  , il  fut  nommé 
membre  du  conseil  de  santé.  Il  s'occupe 
avec  ai  deur  d'un  travail  du  plus  haut  in- 
térêt sur  le  quinquina.  Déjà  il  a publié, 
en  1816  , un  volume  in-8°. , contenant 
l'histoire  de  la  découverte  du  cbinchoiia , 
la  description  botanique  de  cet  arbre 
précieux , et  plusieurs  Analyses  de  sou 
écorce.  Fa. 

L AUDERD AI, E ( Lord  James  Mait- 
LAnd  comte  nr.  ),  membre  de  la  cham- 
bre dm  pairs  d'Angleterre,  d'une  ancienne 
famille  d'Ecosse  , est  né  dans  ce  royaume 
en  i^5a.  Après  avoir  terminé  son  édu- 
cation à l'université  de  Glasgow  , il  sui- 
vit la  carrière  du  barreau , où  il  obtint 
des  succès.  Nommé,  par  l'influence  de 
•a  famille  , membre  dt  la  chambre  des 
communes,  il  ne  tarda  pas  à se  faire 
distinguer  dans  les  rangs  de  l'opposition, 
composée  à cette  époque  de  persouuages 
d'un  grand  mérite.  Connu  alors  sous  le 
nom  de  lord  Maitland , il  parla  contre 
le  ministère  dans  la  plupart  des  discus- 
sions du  parlement,  soutint  avec  énergie 
le  liill  de  l'Iode  présenté  , en  1783,  par 
M.  Fox  , et,  eu  1787  , fut  uonirné  1 un 

IV. 


t AO 

des  commissaires  pour  diriger  l'acte  d'ac- 
cusation contre  Haslings(  Poy.  ce  noui). 
A la  mort  de  son  père  en  1789  , il  suc- 
céda aux  honneurs  et  à la  fortune  de  sa 
famille.  Nommé  bientôt  après  l’uu  des 
seixe  pairs  d'Ecosse  , malgré  les  efforts 
du  ministère  , soutenus  par  une  grande 
concurrence  d'illustres  rivaux,  il  s'éleva 
avec  force,  eu  avril  1791,  contre  la 
conduite  des  mioistres  qui,  saisissant, 
oui*  prétexte,  la  prise  d'Ocxakofl’par  la 
' ussie  , voulaient  faire  déclarer  la  guerre 
à cette  puissance  et  pour  cela  cherchaient 
à persuader  que  son  ambition  tendait  à en- 
vahir la  Turquie , et  à attaquer  l'indépen- 
dance de  la  Prusse.  Le  peu  de  succès  de 
ses  discours  n'einpécha  pas  lord  Lauder- 
dale  de  blâmer  avec  aigreur  les  mesures 
prises  dans  l'Inde  contre  Tippoo-Saïb.  II 
Se  lit  encore  remarquer  lors  de  la  discus- 
sion du  bill  sur  la  formation  du  jury 
pour  les  libelles.  La  révolution  française, 
dont  il  se  montra  l'admirateur,  faisant 
des  progrès  rapides,  il  voulut  les  obser- 
ver par  lui-même , et  se  rendit  à Paris  au 
commencement  de  179a  , avec  le  docteur 
Mawe.  Il  se  trouvait  encore  dans  celte  ca- 

itale  au  moment  des  massacres  de  septem- 
re.  Malgré  de  telles  atrocités,  dont  il  fut 
presque  témoin  oculaire,  il  ne  cessa  pas 
d'admirer  les  révolutionnaires,  de  procla- 
mer le  bonheur  dont  la  France  allait  jouir» 
et  de  déclamer  contre  les  abus  de  l'ancien 
régime.  La  lecture  des  cahiers  des  trois 
ordres,  que  lord  Laudcrdale  parait  avoir 
faite  avec  quelque  attention  , lui  fournit 
Poccasion  de  s'élever  coulre  ces  abus.  II 
fut  long-temps  d ailleurs  en  correspon* 
dance  avec  le  fameux  Brissot,  qui  a 
parlé,  sou»  ent  de  lui  dans  son  journal  le 
Patriote  français , et  même  à la  tribune 
de  l'assemblée  législative  et  de  b Con- 
vention , comme  d’un  vériubleainide  la 
liberté.  Lord  Laudcrdalc,  qui  attribuait 
la  révolution  française  à la  mauvaise  ad- 
ministration des  finances  à 1a  prodiga- 
lité de  la  cour , fut  vivement  réfuté  par 
J ohn  Gilford, son  compatriote  ; celui-ci  lui 
reprocHtavec  amertume  sa  partialité  et 
son  ignorance.  Revenu  dans  sa  patrie  , il 
s'opposa  vivement  à l'incorporation  et  à 
l'ai  moment  de  la  milice,  proposés  dans  la 
discours  du  roi.  On  le  vit  ensuite  atta- 
quer successivement  le  bill  qui  suspen- 
dait la  loi  d'habeas  corpus  , et  toutes 
les  mesures  tendantes  à soutenir  la  guerre 
contre  la  France.  En  février  1793,  il  pro- 
testa contre  celte  guerre,  et 'présenta  ; 
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à la  fia  de  cetle  même  année , une  péti- 
tion venant  d’Ecosse,  suivie,  dit-il  , de 
cinquante  mille  signatures,  pour  deman- 
der la  paix.  En  novembre  1 7 o5  , il  com- 
battit le  bill  présenté  par  tord  Grenville, 
relativement  aux  moyens  de  mettre  à Ta- 
bri  des  complota  séditieux  la  personne 
du  Roi  et  le  gouvernement.  Il  le  com- 
para à celui  qui  fit  déposer  Richard  II  , 
et  qui  causa  sa  mort.  Une  autre  fois,  il 
fit  une  violente  sortie  contre  l’évêque  de 
Kochestrr,qui  prêchait  l'obéissance  pas- 
sive. Enfin  , il  s'éleva,  dans  une  autre 
occasion  , eu  faveur  de  la  libération  dca 
esclaves  et  de  l'abolition  de  la  traite  des 
nègres.  En  juin  1797  , il  se  fit  marchand 
d'aiguilles  dans  la  cité  de  Londres,  afin 
de  pouvoir  être  élu  sbérifT ; mais  il  ne  réu- 
nit que  pen  de  voix  en  sa  faveur.  A peine 
Fox  fut-il  secrétaire-d’élat , que  lord  Lau- 
derdale  devint  pair  de  la  Grande-Bie- 
tague , et  fut  nommé  membre  du  conseil- 
privé,  et  garde  du  grand  sceau  d'Ecosse; 
place  d'un  revenu  considérable.  11  con- 
aerva  peu  ces  emplois,  ayant  été  forcé 
d'en  donnersa  démission  au  changement 
de  ministère.  Depuis  ce  temps,  il  a été 
un  des  membres  les  plus  actif»  de  l'op- 
position. Fendant  le  court  ministère  de 
Fox  , lord  Lauderdalc  fut  envoyé  , eu 
juillet  1806,  comme  ambassadeur  ex- 
traordinaire auprès  du  gouvernement 
français,  pour  négocier  la  paix;  n'ayant 
pu  réussir  dans  sa  négocialinu  , il  quitta 
Paris  au  moment  du  départ  de  Napoléon 
pour  la  campagne  de  Prusse  , et  retourna 
a Londres  dans  les  premiers  jours  d’oc- 
tobre. En  juillet  1814  1 ü s'opposa  à ce 
qu'on  accordât  un  secours  de  cinq  cent 
mille  livres  sterling  aux  habitants  de 
l’Allemagne  qui  avaient  le  plus  souffert 
delà  guerre  , et  demanda  que  ce  secours 
fiit  accordé  de  préférence  aux  mallieu- 
re  ix  habitants  des  campagnes  de  l’An- 
gleterre , accablés  de  taxes  depuis  vingt- 
cinq  ans.  Lord  Lauderdale  s'opposa  en- 
core, en  février  1817 , à la  nouvelle  sus- 
pension de  Yhabeas  corpus , e#t  protesta 
formellement  coutre  celte  mesure.  Il  est 
auteur  des  ouvrages  ci- après  : I.  Lettres 
aux  pairs  d* Ecosse , in-8°. , 1794-  U *'y 
plaint  de  son  exclusion,  qu'il  attribue  aux 
ministres  qoi  voulaient  se  venger  de  sou 
opposition  à leurs  mesures.  II.  Discours 
sur  les  ji nonces  , in  - 4a-  t ® 1H. 

Pensées  sur  les  finances,  in-J*.,  1796. 
IV.  Lellrcs  sur  les  mesures  de  finances 
usent  proposées-)  dans  lesquelles 
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on  examine  particulièrement  le  luU 
soumis  au  parlement  , in-8®.,  >798.  V. 
Hecherches  sur  la  nature  et  l'origine 
île  la  richesse  publique  , in-8°. , i8o4* 

VI.  Avis  aux  manufacturiers  de  la 
Grande-Bretagne  sur  les  conséquences 
de  Cunion  de  l'Irlande , in-8u.  , i8o5. 

VII.  Pensées  sur  l'état  alarmant  de  la 
circulation  et  sur  les  moyens  d'adoucir 
les  souffrances  pécuniaires  de  l'Irlan- 
de , in- 8°. , i8o5.  VIII.  Recherche  sur 
le  mérite  pratique  du  sy  stème  du  gou- 
vernement de  l’Inde  sous  la  surinten- 
dance de  la  commission  du  contrôle  , 
iu-8°. , 1809.  IX-  Considérations  sur  la 
dépréciation  du  papier  en  circulation  , 
in-8°.,  181  ta.  X.  Nouvelles  considéra- 
tions sur  l’état  de  la  circulation , in- 
8°.,  181a.  XI.  Lettres  sur  les  lois  con- 
cernant les  grains  , in-8°. , 181 4-  Z. 

LAUJEAl.Q,  député  de  Lot-et-Ga- 
ronne au  conseil  des  cinq-cents  en  >797, 
•’y  occupa  principalement  de  matières  ad- 
niiiiistraliv eset  dp  législation  civile.  Ce  fut 
lui  qui  fit  rayerTarbédePYonnedcla  liste 
des  déportes  de  fructidor.  Le  19  décem- 
bre , il  fit  passer  a l’ordre  du  jour  sur  U 
pétition  des  frères  de  Michel  Lepellelier  , 
relalix  emrnl  au  mariage  de  leur  nièce.  Il 
demanda  aussi  la  question  préalable  sur 
le  projet  de  rétablir  la  contrainte  par 
corps.  Le  aü  août  1799  , il  présenta  un 
rapport  sur  les  pareuts  desdéportés  échap- 
pés du  lieu  de  leur  déportation,  et  pro- 

Îtosa  de  les  déclarer  non  atteints  par  les 
ois  reiativesaux  parmi*  des  émigrés.  Il 
fit  ensnite  réduite  la  somme  de  5o,ooo 
francs  , proposée  pour  élever  un  monu- 
mrnt  en  riiomif  ur  du  général  Joubert. 
M.  Laujeacu  fut  nommé,  en  1800  , juge 
au  tribunal  d'appel  de  Lot-et-Garonne.  Il 
est  devenu  depuis  conseiller  à la  cour 
royale  d'Agen  , et  il  eu  exerçait  encore 
les  fonctions  en  1817-  B.  N. 

LAUJON  ( A.F.  M.  ),  fils  deTaca- 
démicieu  mort  en  181 1 ( Vovex  la  Bio- 
graphie universelle  au  mot  Lacjoh  ) , 
était  employé,  eu  i8i5,  dam  les  contri- 
butions indirectes , et  il  fut,  avec  M. 
Mafiioli  p le  seul  de  cette  administration, 
à Paris,  qui  signa  mou  à l’article  addi- 
tionnel aux  constitutions.  R a été  sup- 
primé depuis.  On  a de  lui  : I.  Précis 
historique  de  la  dernière  révolution  de 
St.-Domingtte  tHo5,  i»-8°.  II.  Moyens 
de  rentrer  en  possession  de  la  eolnnie 
de  St.  - Domingue  et  d'y  rétablir  la 
tranquillité , i8>4  * »o-8°*  Ot« 
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LAUMOND  ( le  comte  Jf.ah-Cbar- 
i.Cs-Josf.pii  ) , conseiller  -d'état , né  à 
Lille  eu  170!,  commença  par  être  em- 
ployé à l'intendance  de  Flambe,  et  con- 
sacra ensuite  , dam  la  capitale,  quelque» 
années  à l'étude  et  au»  brlles-lettrcs.  Le 
duc  d'Aiguillon  , disgracié  et  exilé  dan» 
une  de  scs  terre»,  voulant  mettre  en  or- 
dre les  papier*  de  son  admiuislratiou  de 
Bretagne,  et  rédiger  ses  mémoires  par- 
ticuliers, attira  auprès  de  lui  M.  L.*u- 
mond  , qui  le  quitta  , ru  1 78 ^ , pour  aller 
remplir  à Nanci  les  fonctions  de  secré- 
taire en  chef  de  l'intendance  de  Lorraine. 
Celle  intendance  ayant  été  supprimée  à 
la  lin  de  17S9,  il  fut  placé , connue  chef 
de  division,  à la  caisse  de  Texlraordi* 
naire,  et,  par  suite,  en  I7«i3,  il  fui 
nommé  l'un  des  quatre  dire c eurs  aux- 
quels la  caisse  fut  confire.  On  sait  que, 
créée  par  M.  Neckcr,  cette caisse  fut  l'o- 
rigtne  de  ce  qu'on  appela  eiisuite  l'admi- 
nistration «les  domaines , et,  plus  tard  , la 
commission  de»  1 «venus  nationaux  : M. 
Lamnoitd  devint  membre  de  rette  der- 
nière ; et,  en  179)  , il  donna  sa  démission. 
Quelque  temps  après, il  partit  , comme 
consul-général , pour  Smy rue.  Celle  ville, 
où  l'on  a également  à craindre  la  peste, 
les  incendies,  de  fréquentes  révoltes  et 
1rs  tremblements  de  terre,  lui  parut  d'a- 
bord un  paradis  en  comparaison  de  sa 
triste  et  malheureuse  patrie;  niais  sou 
imagination  s'exaltait  eu  pensant  au  voi- 
sinage de  la  Grèce  , lorsqu'un  incendie  , 
dans  lequel  quatre  mille  maisons  . la 
sienne  comprise,  lurent  brûlées,  et  quinze 
crois  Grecs  égorgés  , vint  le  désen- 
chanter des  terres  classiques.  Après  un 
▼o) âge  à Constantinople,  et  un  examen 
Ass*- z rapide  des  lies  de  l'Archipel , il  re- 
gagna la  France.  Buouaparle  venait  de 
faire  sa  descente  en  Egypte.  A cette  épo- 
que, M.  Laumond  refusa  le  consulat  de 
Ilamliourg.  Le  directoire,  pensant  que  le 
zèle  et  la  probité  d'un  tel  administrateur 
seraient  utile»  pour  empêcher  quelques 
dilapidations  dans  l'armée  d'Italie,  l'en- 
voya, avec  la  qualité  de  commissaire  du 
goavernemeul , près  cette  armée;  niais 
l'autorité  de  sa  place  fut  méconnue  par 
t >ut  le  inonde , excepté  par  Moreau  , qui 
était  alors  dans  mie  espèce  de  dtsgiàce. 
A1 . Laumond  s’en  alla  donc,  comme  il  était 
venu  , du  beau  paye  où  Ton  voyait  alors 
s'établir  tant  de  miniatures  da  républi- 
ques, et  pour  dire  la  vérité,  tant  d'em- 
ployés su  hall*  rues  de  l 'ai  tuée  s’eurichir 
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d’une  manière  ainsi  rapide  et  aussi  scan- 
daleuse. Il  fut,  pendant  trois  mois,  ad- 
ministrateur des  monnaies  à Paris,  et  ac- 
cepta, eu  l8ot , la  préfecture  de  Stras- 
bourg. Buonaparte , qui  était  assez  ac- 
commodai)! quand  il  avoit  besoin  dea 
gens,  donna  carte  blanche  â M.  Launioud. 
Celui-ci  en  profila  pour  vider  les  pri- 
sons, qui  étaient  remplies  de  ces  cultiva* 
leurs  connus  sous  le  nom  <Xéinigrét  du 
Bas-HUiriy  pour  donner  aux  émigrés, 
en  général , toutes  les  faclités  de  rentrer; 
pour  protéger  la  religion  jusqu'alors  per* 
sécutre  ; enfin  pour  abolir  les  fêtes  païen- 
nes qui  avaient  cm  oie  lieu  , tous  les 
dix  jours  , dam  U cathédrale  , et  où 
assistaient  les  fonctionnaires  civils  et  mi- 
litaires. Les  églises  et  les  temples  fu- 
rent rouverts:  la  police  générale  trou- 
va que  le  préfet  était  allé  trop  vite; 
mais  d tint  ferme  , et  l'ou  11’ osa  pas  l'o- 
bliger à revenir  sur  scs  pas.  Eu  re- 
connaissance de  ce  service , six  mois 
après  son  rappel  de  cette  préfecture,  U 
ville  de  Strasbourg  lui  fit  présent  d’ua 
bas-relief  en  argent,  qui  représentait  U 
cathédrale.  Il  fut  appelé  au  conseil-d'état 
en  i8o’A,et,  l'aimée  suivante,  il  fut  nom- 
mé commissaire  du  gouvernement  en 
Piémont,  et  commandant  de  l.i  Légioo- 
d'honneur.  Envoyé  ensuite  (1804)  par 
Buouaparle,  eu  qualité  de  préfet  à Aix- 
la-Chapelle,  pour  y faire  la  police,  il 
eut,  avant  «le  partir,  une  longue  con- 
versation avec  ce  fameux  conquérait , 
qui  finit  par  convenir  qu’il  fallait  nu  siè- 
cle pour  se  faire  aimer  par  un  peuple 
conquis;  qu'eu  conséquence,  l'obcissanca 
et  lu  paiement  exact  des  impôts  étaient 
tout  ce  qu'on  pouvait  exiger;  que  l'espion- 
nage tendant  à lire  au  fond  des  coeurs, 
ou  bien  la  sévérité  prodiguée  pour  quel- 
ques mots  échappés  à l'humeur  des  vain- 
cu», seraient  ce  «{b'ily  aurait  de  plus  nui- 
sible. En  suivant  ces  règles  de  conduite, 
M.  Laumond  quitta  le  departement  de  U 
Roër  sans  avoir  signalé  au  gouvernement 
français  un  seul  individu,  ni  donné  lieu 
au  moindre  reproche  d’abus  d'autorité. 
En  1806,  il  passa  à la  préfecture  de  Seioe- 
rt-Oise,  reçut,  deux  ans  après,  le  titre 
de  comte,  et  fut  nommé,  en  1810,  di- 
recteur-général «1rs  mines.  Celte  place 
fut  réunie,  au  mois  de  juillet  i8(5,  à la 
direction-générale  do  ponts  et  chaussée», 
dont  était  chargé  M.  Pasqoier.  Le  Roi,  k 
son  premier  retour,  avait  nommé  M. 
Laumwud  cousetllcr-d’cut.  Buotveparu  , 
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pendant  1rs  crnt  }omi,  l’rxclut  du  con- 
seil. S.  M l’y  lit  rentrer,  d’abord  rn  ser- 
vice extraordinaire,  puis  en  service  or- 
dinaire; niais  pour  peu  de  temps.  Après 
tan'  de  missions  et  d emplois  importants, 
Al.  Laumond  se  trouve  réduit  à une  for- 
tune des  plus  modique*;  mais  il  doit  aux 
boutés  particulières  du  Roi  un  traitemeot 
ou  pension  de  retraite.  Il  est  membre 
de  U société  dVucouragernciil  et  de  la 
ociété  d’agriculture.  T— e. 

LAURENCE-VILLEDIEU  ( A.  F.  ), 
député  de  la  Manche  à la  Contention  na- 
tionale, y vota  l.i  mort  de  LouisX  \ I,ai  cc 
la  restriction  « de  ne  pas  exécuter  la  sen- 
» trnee , si  l'Ctuperenr  ne  continua. I pas 
u la  guerre  , et  si  le  roi  d'Espagne  ne  l.t 
» déclarait  pas.  » Ayant  signé  1rs  pro- 
testations du  mois  de  juin  1 7«>3  contre  le 
despotisme  de  la  Montagne , il  lut  un 
des  soixante-treize  députes  nus  en  arres- 
tation , et  qui  furent  réintégrés  eu  dé- 
cembre 1794.  Il  s’opposa  , eu  IJÇ)5,  à ce 
que  rassemblée  prit  la  défense  des  bustes 
de  Marat , qui  étaient  devenus  l’objet 
de  la  risée  publique.  I.c  4 février,  il  fut 
nommé  secrétaire  , et  parla  rnsuile  en 
faveur  de  la  famille  de  Dulrich,  ancien 
maire  de  Strasbourg.  Ayant  passé  au 
conseil  des  cinq -cents,  il  en  sortit  en 
mai  171,8  , et  fut  employé  comme  com- 
missaire du  directoire.  Après  le  18  bru- 
maire , il  se  trouva  sans  fonctions  et 
vécut  long-temps  dans  l'obscurité.  Com- 
pris, en  181 5,  dans  les  lois  d’exception 
• contre  les  régicides  , il  se  réfugia  • en 
Suisse  au  mois  de  février  1816.  R.  M. 

LAURENCIN  (Lecomte  Amé-Ft**- 
çois)  , chevalier  de  Malt»*  et  de  Saiul- 
Louis,  émigra  en  ijga  , lit  cinq  cainpa- 
gn es  tant  à l’armée  des  princes  que  dans 
les  corps  à la  solde  de  l’Angleterre.  Il 
était  adjoint  dm  maire  de  Lyon  au  mo- 
ment de  l’inr.ifcion  du  territoire  fran- 
çais en  i8>4  * " *1  *v*iil  renipli  plu- 
sieurs fois,  avec  zèle  et  discernement, 
les  missions  le»  plus  délicate»;  on  es- 
pérait beaucoup  de  te»  talents  daov  les 
ci rc« installées  critiques  où  la  ville  se 
trouvait  ; et  l'attente  de  ses  concitoyens 
ne  fut  pas  trompée.  Il  contribua  beau- 
coup, le  19  janvier  1814  , à dissiper  un 
attroupement  nombreux  , composé  en 
partir  de  citoyens  bien  intentionnés,  eu 
partie  de  malveillant»  , qui  demandaient, 
à grands  cris , que  la  ville  fut  mise  eu  état 
«le  défense.  Le  3o  mars,  il  fut  nommé 
pour  faire  partie  de  U députation  que 
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l’on  envoya  à l’empereur  d’Autriche,  à Di- 
jon ( f'’.  Camille  jordan) , et  lise  rendit 
préalablement  à Vienne,  près  de  Lyon, 
pour  demander  des  passeports  au  prince 
de  liesse.  Ce  prince  venait  île  recevoir  la 
nouvelle  de  l'entrée  du  duc  d'Angonléme 
à Bordeaux.  Il  en  fit  part  à M.  de  Lau- 
rcncin,  et  lui  accorda  sur-le-champ  les 
passeports  qu’il  desirait.  La  députation 
fut  bien  accueillie  par  l’empereur  d’Au- 
triche ; tuais  l’objet  principal  qu  «lit-  avait 
en  vue  ne  fut  pas  rempli  ; elle  ne  put  ob- 
tenir le  moindre  éch« ireisvement  sur  ce 
qui  touchait  à la  politique  extérieure  des 
puissances.  De  retour  à Lyon  , le  8 avril, 
la  députation  trouva  le  conseil  municipal 
assemblé.  M.  de  LAurettciri  rendit  un 
compte  fidèle  de  sa  mission  , et  déposa 
surh*  bureau  Tordre  du  jour  du  Gfévrter, 
comme  offrant  l’unique  résultat  de  ce 
qu’ils  avaieut  pu  recnedlir.  Malgré  ce 
qu'il  y avait  d’équivoque  eide  mysté- 
rieux dans  cette  déclaration  des  puis- 
sances, l’assemblée  ne  voulut  point  ajour- 
ner sa  résolution  , et  proclama , à l'una- 
nimité , Louis  WHI  , roi  de  France 
et  de  Navarre.  Le  lendemain  , le  con- 
seil municipal  adressa  aux  habitants  une 
roclamation , dont  il  fut  fait  trois  pu- 
bcations.  Le  n avril,  les  alliés  ayant 
communiqué  à la  mairie  le  Moniteur 
du  7,  contenant  un  nouvel  acte  du  sé- 
nat , en  forme  de  constitution  , où  il 
était  dit  (article  3) , que  le  peuple  fran- 
çais appelait  librement  au  lr6nt  de 
France  y Louis-Stanislas  .Xavier , etc., 
le  conseil  de  ville  regarda  celte  décla- 
ration comme  une  déviation  du  droit 
d’hérédité,  et  consigna  dans  ses  regis- 
tres , le  1 5 avril , la  déclaration  suivante  : 
« Louis  XVIII  est  Roi  de  France  , par  la 
» loi  fondamentale  de  l’état  ; l’exercice 
a de  l’autorité  royale , eu  la  personne  de 
» l'héritier  du  trente  , ne  pent  être  sus- 
« pendu  par  aucune  condition;  aucune 
a révolution,  aucuns  événements  n’out 
» pu  pot  ier  atteiute  à ces  antiques  rnaxi- 
» niisslf  la  niouarrhie  française,  a Cette 
délibération  a été  mise  sous  1rs  yeux  da 
Roi  par  les  soins  du  comte  de  Latiren* 
cin  , qui  fut  un  des  membres  de  la  dé- 
putation nommée  pour  faire  connaîtra 
à S.  A.  R.  Monsieur,  la  délibération 
du  conseil  municipal , du  8 avril  ; il  sa 
rendit  ensuite  auprès  du  maréchal  Au- 
ge reau  , au  camp  de  Valence  , avec  une 
lettre  de  Monsieur  , qui  Tiustruisailde» 
cvcuciuculs  qui  vcuaicul  de  tcudrt  U 
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France  aux  Bourbons  M.  Je  Lanrencin , 
apprU  aux  fonctions  de  maire  de  Sens , 
eu  novembre  1814,  n’exerça  aucunes 
fonctions  sous  Buoitapnrte  pendant  les 
cent  jours  de  i8i5.  Après  la  rentrée  du 
Roi,  il  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de 
l’Yonne.  Lors  du  procès  du  général  Mou- 
ton-Duve«»et  t en  1816,  il  figura  comme 
témoin  avec  la  comtesse  sa  femme , et 
députa  que  le  general , ayant  reçu  l'ordre 
de  les  arrêter , le*  avait  fait  prévenir 

C»ur  leur  donner  le  temps  de  mettre 
urs  personne*  en  sûreté.  M.  de  l.ati- 
rencin  cultive  les  lettres  avec  succès,  et 
•’est  surtout  occupé  de  grammaire  fran- 
çaise. Domergue  eu  a,  sous  ce  rapport , 
fait  plusieurs  fuis  mention  avec  beau- 
coup d’éloges.  — Laurescin  (Philippe- 
Angélique,  comte  Beaufort  de  ),  ancien 
colonel  retraité,  domicilié  à Besançon, 
e»t  ué,  en  17  35  , à Coin  tcsoul , il  est 
officier  de  la  I>cgion-d’huntieur  S.  S. 

LAURENT  ( t suçois-GouuuMc- 
FartiiLlkvii  ),  lieutenant-général,  né  à 
St. -Arnaud  lex,j  août  1750,  est  du  nom- 
bre de  ce*  guerriers  qui  doivent  tout  à 
leur  épée  II  n’était  que  simple  soldat  au 
commencement  de  la  1 évolution,  et  bien- 
tôt un  avanc*  ment,  mérité  par  des  ac- 
tions de  bravoure,  le  porta  au  grade  de 
général  de  brigade  en  179$.  C’est  en  cette 
qualité  qu’il  servit  successive  ment  dans  les 
diflcrculr»  armées  11  fut  nommé  com- 
mandant de  la  Legion-d'bonneur  en  juin 
i8o4i  et  employé  dans  le  département 
de  Jemmapev  où  il  resta  jusqu’en  181  a. 
A l’époque  de  la  guerre  de  Russie,  il  com- 
manda la  3e.  brigade  des  gardes  nationa- 
les du  premirr  ban  , et  vint,  avec  ces 
troupes,  à Magd<  bourg,  dont  la  défense 
loi  tut  confiée.  C’est  là  que  Buonaparte 
Téleva  , au  mois  de  juillet  i8t3,  au  grade 
de  général  de  division.  Au  retour  du 
Roi , le  eéttéral  Laurent  a été  fait  cheva- 
lier de  Saint-Louis  et  commandant  mili- 
taire de  Montmédy,où  il  se  trouvait  lors 
du  Retour  de  Buuuaparte  eu  181 5.  Une 
ordonnance  du  9 septembre  181 5 l’a  ad- 
mis à la  retraite.  — Laurent  ( Henri  ) a 
continué  la  publication  , commencée  par 
son  père  avec  M.  Robillard-Péronville  , 
du  Musée  français , l8o3  et  années  sui- 
vantes, in- fol. , ouvrage  dont  le  rapport 
sur  le»  prix  décennaux  a rendu  un  compte 
favorable. — Laurent  (J. -A. J,  peintre 
de  genre  d’un  taleut  distingué  , a aussi 
peint  avec  succès  plusieurs  sujets  natio- 
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nnux,  tels  que  la  reine  Bathilde  , exposé 
ru  salon  de  i8i4  1 et  Jeanne  d'Arc , en 
1817.  Plusieurs  de  ses  ouvrages  ont  été 
gravés.  — Laurent  , colonel  du  ior. 
régiment  de  chasseurs  à cbcvsl,  faisait 
partie,  en  avril  i8i5,  des  troupes  sous 
les  ordres  du  général  Gdly , et  conclut  , 
au  Ponl-St.*Esprit , avec  la  général  Daut- 
tanne  , envoyé  par  le  duc  d’Angoulême  , 
«me  coin  ention  d’après  l.iqnellc  ce  prince 
pouvait  se  retirer  a Marseille , sous  l’es- 
corte du  régiment  dont  ii  était  coloneL 
Mais  le  général  Gilly  refusa,  comme  l’on 
sait  , de  ratifier  celte  convention  S. 

LAUREN  r - BEAUPRÉ  ( Jacques- 
Joseph),  libraire  à Paris,  lut  traduit 
au  mois  de  juin  1 8 1 ti , devant  la  cour 
d’assises  de  celle  ville  , comme  prévenu 
d’avoir  pris  une  part  active  dans  l’afTnire 
du  Nain  tricolore,  de  concert  avec  Ba- 
beuf. Convaincu  d’avoir  distribué  et  ven- 
du ledit  écrit , Laurent-Beaupré,  fut  con- 
damné à la  déportation.  Détenu  à Paiis 
jusqu'au  16  novembre  1817,  on  le  fil 
partir,  à cette  époque,  avec  les  autres 
condamnés,  pour  le  dépôt  du  Mont-St.- 
Michel,  sur  les  côtes  de  Bretagne;  mais 
il  réussit , en  chemin,  à s’échapper  des 
mains  des  gendarmes , et  depuis  ce  temps 
il  a dispai  11.  D. 

LAURISTON  (Le  comte  Jacques- 
Alexandre  - Bernard  Law  de  ),  fils 
d’un  ancien  maréchal'de<camp  au  service 
de  France,  et  de  la  famille  du  fameux  Law 
( y oy.  Law,  dans  la  Biogru/th  univers.), 
est  né  le  i«r.  février  1768.  Il  embrassa  de 
bonne  heure  la  carrière  militaire  , servit 
constamment  dans  l’arme  de  l’artillerie  , 
et  y obtint  un  avancement  rapide  qu’il 
dut  autant  à ses  connaissances  qu’à  la 
faveur  de  Buooaparte , dont  il  était  de- 
venu l’aide-de-carap  , et  qui  lui  confia 
souvent  des  missions  importantes.  M.  d« 
Lau liston  commandait,  en  1800,  en  qua- 
lité de  général  de  brigade , le  4r • régiment 
d’artillerie  à cheval , à La  Fère.  En  1801, 
il  fut  choisi  pour  porter  en  Angleterre  la 
ratification  des  préliminaires  de  paix  , et 
fut  accueilli  avec  enthousiasme  par  la 
peuple  de  Londres,  qui  détela  les  che- 
vaux de  sa  voiture,  et  le  conduisit  en 
triomphe  à Downing  - Street.  Après  la 
mort  du  duc  d’Enghicn  , il  se  trouvait 
daps  le  salon  qui  précédait  le  cabinet  de 
Buom.pat  le,  avec  M.  de  Caulaincourt;  la 
conversation  s’étant  engagée  sur  la  mis- 
sion remplie  par  ce  dernier  , M.  de  Lau- 
riston  lui  dit  fièremeui  : « Le  premier 
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ii  consul  m'estime  assez  pour  ne  pis  me 
» l'avoir  proposée.  » Ou  s'échauffa  , et 
la  querelle  éuii  sur  le  point  de  finir  au- 
trement que  par  des  paroles,  lorsque 
Buonaparle  , averti , fait  entrer  se»  deux 
aides-de-camp  et  leur  défend  de  se  bat- 
tre. Quoique  offensé  de  la  réponse  'de 
M.  deLaurrstun  , le  maître  de  la  France 
i l'osa  le  disgracier  ; mais  il  l'envoya  eu 
Italie  , en  lui  donnant  des  fondions 
assez  insignifiantes  , entre  autres  celle 
de  commandant  d'un  dépôt  d'artillerie 
à Plaisance.  Devenu  empereur  , il  évita 
long  - temps  que  ce  général  et  M.  de 
Caulaincourt  se  trous  assent  dans  le 
même  lieu,  lorsque  celui  - ci  fut  dans 
le  cas  de  céder  sa  place  d'ambassadeur 
en  Russie  à M.  de  Lauriston  , il  ne 
l'atUnüit  pas  ( par  ordre  supérieur  , 
suivant  les  apparences) , et  comme  l'un 
des  deux  était  parti  de  St. -Pélersbourg 
la  veille  précisément  de  l'arrivée  de  l'au- 
tre , leurs  voitures  se  croisèrent  en  route. 
Revenu  d Italie,  M.  de  Lauriston  passa 
en  Espagne , et , après  la  bataille  navale 
de  Trablgar , il  rejoignit  la  grande  ar- 
mée eu  Allemagne.  Détenu  gouverneur 
de  Brannau,aii  mois  de  novembre  i8o5, 
il  fut  chargé , en  mai  1 806 , de  la  prise  de 
possession  des  arsenaux  et  magasins  de 
Venise,  a la  suite  du  traité  de  Presbotirg. 
En  1808,  il  fut  employé  dam  la  guerre 
qui  commença  en  Espagne;  et  il  se  dis- 
tingua , en  plusieurs  occasions  , pendant 
la  campagne  de  1809,  contre  l'Autriche, 
notamment  . le  21  avril,  su  passage  du 

f>ont  de  Laudshut.  Il  pénétra  ensuite  dans 
a Hongrie,  et  mit  le  siège  devant  Haab, 
qu'il  força  de  capituler  après  huit  jouis 
de  bombardement.  Le  6 juillet,  il  décida 
la  victoire  à VVagram,  en  chargeant,  au 
trot,  avec  cent  pièces  d'artillerie.  Cette 
«barge  fil  perdre  une  lieue  de  terrain 
au  centre  de  l'armée  autrichienne,  dont 
la  déroule  entraîna  celle  des  deux  ailes , 
attaquées  en  même  temps  par  Masséna 
et  DavotisL  C'est  au  mois  de  février 
181 1 1 que  le  géoéral  1 -au  ru  ton  fut  nom- 
mé ambassadeur  à Pélersbourg.  L'ob- 
jet de  sa  mission  était  d'obtenir  de  la 
Ra«sie  l'occupation  des  ports  de  Kiga  et 
de  Revcl , et  l'exclusion  des  vaisseaux  an- 
glais de  la  Baltique.  Les  négociations  se 
prolongèrent  jusqu'en  juin  181  a;  mais 
eIVs  ne  produisirent  aucun  résultat,  et, 
Sous  ce  rapport,  elles  furent  probablement 
conformes  aux  instructions  de  Runnapar' 
te.  La  guerre  ajaut  éclaté , par  l'invasion 
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de  l'armée  française  en  IJthuanie  , M.  dë 
Lauriston  quitta  Pélersbourg,  etse  rendit 
au  ijuartier-général  de  Buonaparle  , qui , 
après  la  prise  de  Moacoii,IViivovade  nou- 
veau proposer  1111  armistice  au  prince 
KulusoÜ;  nia  i«  aes  propositions  ne  furent 
point  accueillies.  Voici  comment  celte 
conférence  lui  rapportée  dans  les  journaux 
les  plus  accrédités  : a Je  ne  suis  point  auto- 
risé,  dit  le  prince,  à écouter  des  propo- 
» sillons  de  paix  ou  d'armistice.  Quant  à 
a la  lettre  adressée  à S.  M.*  je  nr  m'eu 
a chargerai  cntainenient  pas.  Je  dois 
» vous  déclarer  que  l'armée  russe  a trop 
1»  d'avantages  pour  les  sacrifier;  elle  n’a 
*>  pas  besoin  d'armistice  : vous  frrrzcom- 
m uie  vous  pourrez  pour  vous  en  rclour- 
a ner  , et  nous  ferons  tout  en  que  nous 
a pourrons  pour  «oui  en  rmpêchçr.  » Ku- 
lusoil  avait  reçu  le  générai  Laurhton  au 
milieu  de  ses  généiaux.  Celui-ci  voulut 
se  plaiudre  de  la  fureur  qu'on  avait  iua- 
p • < aux  Russes  , afin  de  rendre  tout 
rapproi  Imitent  impossible,  en  attribuant 
aux  Fr  inçais  l'embrasement  de  Moscou  , 
tandis  que  le  feu  y avait  été  mis  par  Us 
habitants  eux-mêmes  « Cestla  première 
a fois,  lui  répondit  Kutusoff,  que  j'en- 
» tcods  porter  des  plaintes  de  rciithou- 
a siasoir  et  du  dévouement  «l'un  peuple 
a tout  entier,  qui  défend  sou  sol  contre 
a un  ennemi  qui  l'a  envahi , sans  y avoir 
a été  prov  oqué . et  qui , par  cette  aggrcs- 
a sion  iujuste,  excite  rette  animosité, 
a cette  rage,  dont  cet  ennemi  se  plaint  , 
» mais  que  tous  1rs  autres  peuples  admi- 
a rcront.  Quant  « l'ruibr arment  de  Mos- 
» cou  , je  suis  vieux,  M.  Lauriston,  j'ai 
a un  peu  d'expérience  à b guerre.  Soyez 
a donc  bien  sûr  que  je  sais  tous  les  jours 
a et  s toutes  les  heures  du  jour  , ce  qui 
a se  passe  à Moscou.  J'ai  ordonné  que 
a Ton  mil  le  feu  à quelques  magasins; 
a mais  depuis  l’arrivée  des  Français  à 
a Moscou  , les  Russes  n'ont  brûlé  que  les 
h ateliers  des  charrons;  les  habitants  ont 
a brûlé  peu  de  maisons.  V ous  svrx^dé- 
a H uit  systématiquement  le  reste  ; les 
a jours  éLaieut  fixés;  les  quartiers  qui 
a devaient  être  livrés  aux  flammes  étaient 
a marqués.  J'ai  eu  des  renseignements 
a précis  , et  je  pourrais  vous  dire  1rs  édi- 
a fiers  dont  vous  avez  abattu  les  murs  m 
a coups  de  canon , parce  qu'ils  étaient  si 
a solidement  construits  , que  les  flammes 
a ne  les  consumaient  pas.  Attendez-vous 
a à ce  que  nous  nous  vengerons.  M.  Lan- 
a rut  ou  , uotre  coufcrcuce  es  1 finie,  a Le 


LÀÜ 

général  Laoriston  revint  à Paris  apres  la 
désastreuse  retrait»* , et  il  en  repartit  , au 
mois  de  janvier  i8i3  , pour  prendre  , à 
M agile  bourg,  le  commandement  du  corps 
d'armée  d'observation  de  l'Elbe , et , pen- 
dant trois  mois  , il  couvrit  ce  fleuve,  de- 
puis Hambourg 'jusqu'à  Magdebourg  , 
avec  peu  de  monde,  empêchant  l'ennemi 
de  pénétrer  dans  le  Hanovre.  Il  préluda 
ainsi  aux  nombreux  combats  qui  signa- 
lèrent la  campagne  de  Saxe  , pur  l’occu- 

Îia  lion  des  ponts  de  Wetûn  et  de  Halle, 
es 37  et  xb  avril.  Dans  le  courant  de  mai, 
il  se  distingua  à Koenigswarta,  à Weis- 
sig  et  à Bautzen,  entra  dans  Breslau  le  trr. 
juin , culbuta  les  Busses,  le  18  août,  à Lie- 
benichen  , passa  le  Bober  le  al  , et  obtint 
de  nouveaux  succès  , à Jauer  et  à Wa- 
chau,  le  16  octobre.  Le  19  , après  avoir 
combattu  avec  la  même  valeur  à Leip- 
zig , il  se  replia  sur  le  pont  situé  entre 
cette  ville  et  Lindenau , et , le  voyant 
détruit,  se  jeta  dans  l'eau  avec  son  che- 
val , fut  fait  prisonnier  et  conduit  à 
. Berlin,  où  il  tut  traité  avec  de  grands 
égards.  Le  comte  de  Lauriston  rentra  en 
France  après  la  conclusion  de  la  paix 
géuérale  , et  fut  nommé , par  le  Roi , 
chevalier  de  Saint  - Louis,  le  Ie*.  juin 
iSa  4 1 grand-cordon  de  la  Légiou- d'hon- 
neur, le  39  juillet,  et  capitaine- lieu- 
tenant des  mousquetaires  gris , après  la 
mort  du  général  Nansouly.  Il  suivit  la 
maison  du  Roi,  après  le  30  mars,  jus- 
que sur  la  frontière  de  France:  revint  à 
Paris,  mais  ne  remplit  ancu ne  fonction  , 
et  resta  dan»  sa  terre  de  Bicbecourt  , 
près  de  la  Fère.  Après  son  retour,  le  Roi 
le  nomma  président  du  collège  électoral 
du  département  de  l'Aisne  , lieutenant- 
général  de  la  te*,  division  d'infanterie  de 
la  garde  royale,  et  membre  de  la  com- 
mission chargée  d'examiner  la  conduite 
des  officiers  qui  avaient  servi  drpuis  le 
30  mars  jusqu'au  B juillet.  Il  fut  créé  com- 
mandeur de  St.- Louis  , le  3 mai  1816 , 
et  présida, dan» le  courant  de  cette  même 
année  , les  conseils  de  guerre  formés  pour 
juger  le  contre- amiral  lanois,  le  comte 
Delaborde  , etc.  — La  comtesse  de  Lac- 
• ISTOB,  née  Julie  I^rduc  , est  fille  d'un 
ancien  maréchal  - de  - camp  et  sertir  de 
de  la  Bouère  (Fb/.Boüilt }.  Ede 
fut  arrêtée,  avec  toute  sa  famille,  pen- 
dant le  règne  de  la  terreur  , cl  détenue 
d.n  • les  i risons  de  Chauny  ci  de  Sois- 
sons.  Elle  a été  dame  d'honneur  de  J'im- 
pératiice  Joséphine  , puis  de  l’impéra- 
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trie*  Marie-Louise , et  elle  est  attachée  à 
la  maison  de  M1”*.  la  duchesse  de  Berri, 
en  qualité  de  dame  pour  accompogner« 

— Son  fils , ancien  officier  d'ordonnance 
de  Buonaparle , et  depuis  colonel  et  sous- 
lieutenant  des  gardcs-du-corps,  fit  ses 
premières  armes  eu  1809,  en  sortaut  des 
pages,  et  se  distingua  , le  5 mars,  au 
combat  d'Amstetten.  Il  attaqua  , en  com- 
bat singulier  , le  commandant  d'un  régi- 
ment de  hulans,  le  terrassa  et  le  fil  pri- 
sonnier. Il  obtint  la  croix  de  la  Légion- 
d'bonneur  sur  le  champ  de  bataille,  en 
récompense  de  cet  acte  d'intrépidité. 

Il  a été  nommé  chevalier  de  Saint-Louis 
le  1er.  judlet  1814»  et  colonel  du  5*.  ré- 
giment de  chasseurs  à cheval,  au  mois 
d’octobre  181 5.  S.  S. 

LAUSSAT  ( Le  baron  Pifrre-Cll** 
ment  ) , né  à Pau  en  Béarn,  le  s3  no- 
vembre 1^56  , d’uoc  famille  noble , était, 
avant  la  révolution , rrcevcor>géncral  des 
finances,  dans l'intendance  de  Pau.  Dé- 
tenu pendant  plusieurs  mois  en  1793, 
comme  suspect,  il  dut  sa  liberté  aux 
commissaires  de  la  trésorerie  , qui  le 
nommèrent  payeur  * général  de  l'armée 
«les  Pyrénées  occidentales.  Appelé  au 
conseil  des  anciens  en  1797  , il  s'v  tint 
entre  les  deux  partis  extrêmes.  Le  37 
mai , il  combattit  la  résolution  relative 
à l'établissement  d'une  inspection  des 
contributions  , prononça  peu  après  un 
discours  sur  le  délabrement  des  finances, 
sur  P insu  fli  sauce  des  rentrées  et  les  faux 
calculs  de  la  commission  , prétendant 
qu'il  existait  dans  les  caisses  un  déficit  de 
35  millions  par  mois.  Le  39  juillet,  on  le 
vit  «e  prononcer  contre  le  directoire  , et 
déclarer  qu'il  avait  fait  de  grandes  fau- 
tes- qu'il  s'était  défié  du  corps  législa- 
tif, et  avait  cherché  un  appui  daus  le 
1 établissement  des  sociétés  populaires  et 
dans  l'opinion  des  armées,  sans  songer 
aux  résultats  de  ces  terribles  éléments  de 
force  eide  protection;  qu'il  avait  bravé 
le  corps  législatif  par  la  destitution  su- 
bite et  simultanée  de  tous  les  ministres 
qui. jouissaient  de  quelque  faveur;  mais 
eu  même  temps,  M - Laiissat  convint  aussi 
que  le  corps- législatif  n'ciail  pas  sans  re- 
proche, et  l'accusa  d'avoir  tourné  eu  ré- 
crimination , en  clameurs  , des  commu- 
nications établies  pour  amener  , entre  le 
directoire  et  lui , des  éclaircissements 
utiles;  que  le  trésor  public,  ne  devait 
pas  être  fermé  au  gouvernt-oimt , au 
milieu  des  pressants  besoius  de  l'état* 
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tous  prétexte  de  prodigalités.  Il  combat- 
tu ensuite  la  résolution  sur  les  limites 
constitutionnelles  proposées  par  Piche- 
pu,  céhappa  aux  proscriptions  du  iS 
fructidor  ( f\  septembre  *797)  ; et , le  i5 
octobre  suivant,  fut  dénoncé  comme 
compris  dans  les  dispositions  de  la  loi 
du  3 brumaire  : un  ordre  du  jour  écarta 
cette  dénonciation.  M Laussat  attaqua 
ensuite,  avec  force  , le»  me  utes  sévè- 
res proposées  contre  les  nobles,  donna 
l’idée  d'un  supplément  à la  constitution , 
relativement  aux  périls  urgents  qui  n’y 
étaient  pas  prévus,  fiL  un  rapport  re- 
latif au  projet  d'impôt  sur  le  tabac, 
et  en  détermina  le  rejet.  Le  ai  jan- 
vier 1799»  il  fut  nommé  secrétaire  , et 
âl  appuya  la  levée  de  aoo,ooo  hommes, 
le  i'|  juillet , il  prononça  une  opinion 
très  étendue  sur  les  dangers  de  la  liberté 
de  la  presse , et  vota  contre  la  résolution 
<jui  l'affranchissait  des  entraves  directo- 
riales. Le  ao  octobre  , il  vota  le  rejet  de 
celle  qui  prononçait  la  peinede  mort  con- 
gre les  auteurs  ou  signataires  de  traités 
portant  atteinte  à la  constitution  et  à l'in- 
tégralité du  territoire  français.  A l’épo 
«pie  du  18  brumaue  (y  novembre  1799) , 
il  écrivit  à ses  commettants  « qu’il  avait 
3>  embrassé  de  toute  son  âme  la  grande 
1»  révolution  opérée  dans  cette  journée 
et  devint  membre  de  la  commission  in- 
termédiaire qui  remplaça  le  corps-légis- 
latif, et  prépaia  la  constitution  consu- 
laire , en  vertu  dclaquclle  M.  Laussat  en- 
tra au  tribunal.  Sa  première  proposition, 
dans  cette  assemblée,  eut  pour  but  d'ô- 
ter  aux  orateur»  la  faculté  de  prononcer 
leurs  opinions,  et  de  les  obliger  à les 
faire  lire  par  un  secrétaire,  pour  donner 
plus  de  calme  aux  discussions.  Il  appuya 
ensuite  la  création  des  tribunaux  spé- 
ciaux, défendit,  en  1802,  le,  Code  civil, 
et  fut  élu  président  le  20  août  de  la  même 
.année  Peu  de  temps  après  , il  fut  nom- 
mé préfet  colonial  de  la  Louisiane  ; il 
devança  la  flotte  qui  devait  s’y  rendre  ; 
et  lorsque  cette  colonie  fut  cédée  aux 
Etats-Unis , il  la  reçut  des  mains  des 
Espagnols  pour  la  transmettre  aux  Amé- 
ricains, et  fut  presque  aussitôt  nommé 
préfet  colonial  de  laj  Martinique  v où 
il  eut  quelques  démêlés  avec  Y illare  t 
Joyeuse  , et  se  fil  remarquer,  dans  l'ad- 
ministration , par  son  esprit  d’ordre  et 
son  intégrité.  Lorsque  cette  lie  fut  prise 
par  lea  Anglais  en  1809,  il  fut  coud  ni  t 
prisonnier  eu  Angleterre.  Bientôt  après 


LAÜ 

échangé,  il  fut  nommé  , le  io  février 
1810, à la  préfecture  maritime  d'Anvers, 
et,  le  9 mars  1812  , à la  préfecture  de 
Jemmapcs.  Il  occupait  ce  dernier  poste 
en  1 S 1 4 9 lors  de  l'entrée  des  alliés  en 
France.  M.  Lausaal  se  retiia  alors  dans 
ses  terres  du  Béarn  En  .81 5,  par  dé- 
cret du  2 a\nl  , Bu  ona  parle  le  nomma 
préfetdu  Pas-de-Calais,  et  il  fut,  à la  mê- 
me époque  , député  à la  chambre  des  re- 
présentants pour  le  département  des  Bas- 
• ts-Py  rénées.  Au  retour  do  Roi,  le  ba- 
ron Laussat  a quitté  sa  préfecture  , et  il 
est  resté  sans  fonctions.  F. 

LAUTH  ( Thomas),  docteur  en  mé- 
decine , ne  à Strasbourg  en  1758  , pro- 
fesse l'anatomie  et  la  physiologie  à l’école 
de  celte  ville  , depuis  sa  création  en 
1 794*  Outre  une  dissertation  latine' fie 
aë'm , qui  fait  partie  d'un  recueil  impri- 
mé à Rouen,  iu-8°. , *779»  *1  * publié  : 
I.  Disse rialio  de  analysi  urina:  et  acido 
phosphore o , prœside  Spielmann , Stras- 
bourg , 1781.  II.  Scripiorum  latinorum 
de  anevry  "smatibus  colle  et  io , ib. , 1785, 
in-$°.  Ilf.  Ve  ber  den  F.mfluss  des  Mon- 
des auf  die  Ficher,  -von  lin  flou  r , a. 
d.  e.  , mil  einer  Vorreàe  von  Th. 
Lauth%  ibid  , 1786.  IV.  /Vosologia  chi- 
rurgica , ibid. , 1788.  V.  Vom  auszie - 
hen frtmder  Kœrper  aus  Schusswun- 
denvon  Pcrcy,  a.  d.fr.  ùbcrsczt  und 
mit  Anmerkungcn  herausgeeeben  von 
T.  Lauthy  ibid.,  1789.  VI.  rom  IVitte - 
rangs.  Zustand  , dent  Scharlach  Frie- 
fel  und  dern  bosen  liais , M.  F.  1800. 
VII.  Eléments  de  Myologie  et  de  Syn- 
tlrsmologic  , 1798,  2 vol.  in-8°.  Y III. 
Vita  John  unis  Hermann , prof  me  die. 
et  historiée  naturalis  , Strasbourg  , 
1800.  IX.  Histoire  de  C anatomie ■,  toma 
iar-,  1 8 1 5 , iu-4°.  X.  De  l'esprit  de  l’ins- 
truction publique , 1816,  in-8°.  Ce  der- 
nier ouvrage  fut  présenté  à la  chambre 
des  députés  en  1816.—  LAUTH  ( Gus- 
tave ) , a publié  : I.  Précis  d'un  voyage 
botanique  fait  en  Suisse  , 1812  , in  8°. 
IL  Mémoires  lus  à la  société  d' agricul- 
ture du  lins- Uhin , 1812,  in-8“.  Ot. 

LAUZE  de  PERLT  (Pi taai: -Joseph), 
avocat,  fils  du  conventionnel  de  ce  nom, 
a été  employé  comme  chef  de  bureau  au 
ministère  de  la  police  générale.  On  a de 
lui:  I.  Traité  de  la  garantie  individuelle 
et  des  diverses  preuves  en  matière  cri- 
minelle , i8o5  , in-8°.  IL  Dénonciation 
au  Hoi  et  à l'opinion  publique  d’ini- 
quités et  d* attentats  commis  sous  U pré- 
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fcl  lie  police  Dubois , i S 1 4 « «n- 8°.  L’an- 
cien préfet  de  police,  Dubo'.*  , publia  , 
dan»  les  journaux  f Je  *ji  août  îbié,  en 
réponse  à celle  dénonciation  , une  lettre 
énonçant  des  faits  très  fâcheux  pour  M. 
Lauze  clé  Percl^  D. 

LAVAL  ( Anne-Pierre  - Adrien  de 
Montmorency  - L\v*l  duc  de  ),  pair 
de  France,  grand  d’Espagne  de  i*«.  clas- 
*e  , tous  ie  litre  de&an  i'ernando-Lut* , 
qui  lui  a été  conféré  par  S.  M.  C. , a été 
nommé  ambassadeur  de  France  à Ma- 
drid dans  l’année  du  retour  de  Louis 
X\  III  dans  ses  états.  Il  fut  connu  sous 
le  nom  d’Adrien  de  Montmorency , puis 
de  prince  de  Laval  jusqu’à  la  mort  de  son 
père  , arrivée  en  1817,  époque  où  il  de- 
vint le  chef  de  cette  branche  de  son  il- 
lustre famille.  Né  en  1*69  , et  neveu  du 
cardinal  de  Montmorency  , il  fut  desti- 
né , dès  sa  première  jeunesse,  à l’état 
ecclésiastique  ; mais  un  goût  prononcé 
Ten traîna  vers  la  carrière  militaire  : il  fit 
«es  premières  armes  dans  le  régiment  des 
chasseurs  d’Alsace,  commandé  par  le  vi- 
comte de  Noailles.  Le  14  mai  1788,  il 
épousa  sa  cousine  Bonne-Charlotte,  fille 
aînée  du  duc  de  Piney  - Luxembourg  # 
président  de  la  chambre  de  la  noblesse  aux 
états-généraux  de  1789,  et  sœur  du  duc 
actuel  de  ce  nom , qui  est  capitaine  des 
ardes  de  S.  M.  Pendant  l'émigration,  il 
I la  campagne  de  1792  à l’armée  des 
princes,  fut  capitaine  dans  un  régiment 
français  soldé  par  l’Angleterre  , et  dont 
le  duc  de  Laval , son  père  , était  colonel. 
’A  la  dissolution  de  ce  corps  , il  coutinua 
de  scr*ir  dans  un  régiment  anglais  en 
Italie  et  en  Corse;  mais  il  revint  bientôt 
en  Angleterre  , où  il  prit  la  résolution 
de  parcourir  les  diffère  nts  étals  de  T Eu- 
rope, et  d’acquérir  par-là  une  expérience 
VI  des  notions  qui,  plus  tard  , devaient 
lai  être  si  utiles  dans  les  hautes  fonctions 
de  la  diplomatie.  Rentré  en  France  en 
1801 , il  ne  voulut  accepter  aucun  em- 
ploi , er  se  consacra  tout  entier  aux  dou- 
ceurs de  Félude  et  de  la  vie  privée:  ce- 
pendant son  activité  ne  se  ralentit  pas 
pour  une  cause  à laquelle  ses  sentiments 
personnels  rattachaient  non  moins  que 
sa  naissance.  Il  s’était  ménagé  adroite- 
ment les  moyens  d’être  utile  à un  grand 
nombre  de  royalistes  , même  des  ^>lus 
iMarquants.il  est  intéressant  aujourd'hui 
de  se  rappeler  que  , parmi  des  projets 
d’entreprises  courageuses  qui  , plusieurs 
foi»,  tentèrent  les  sentiments  chevalere*- 
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ques  de  M.  Adrien  de  Laval , il  avait  été 
surtout  séduit  par  l’idée  d’enlever  , à 
Valeuçîiy  , le  rot  d’Espagne  , Ferdinand 
VU  ; nuis  des  obstacle»  sans  nombre 
rendaient  cette  tentative  trop  hasardeuse 
pour  la  vie  des  princes  captifs,  et  il 
dut  y renoncer.  En  mars  1 B 1 A • 1**  duc 
de  Laval,  qui  attendait , entre  Oiléanset 
Tours  , des  nouvelles  de  la  Vendée  t 
traversa  la  France  pour  se  rendre  au- 
près de  Monsieur  , dts  qu’il  connutsou 
arrivée.  Après  avoir  couru  souvent  le 
danger  d’être  pris,  il  rejoignit,  un  des 
premiers,  S.  A.  R-  à Nanci.  U fut  en- 
voyé par  ce  prince  , avec  son  cousin 
Mathieu  de  Montmorency  et  le  comte 
Alexis  de  Noa.lles,  pour  annoncer  et 
préparer  sa  prochaine  arrivée  dans  I* 
capitale.  En  novembre  «8 1 4 » *1  partit 
pour  l’ambassade  d’Espagne.  Apre*  les 
désastres  du  ao  mars  i8i5,  il  eut  l'hon- 
neur de  recevoir  chez  lui  le  duc  d’Au- 
goulênie  et  le  duc  de  Bourbon  , et  ren  - 
dit  à ces  princes  , ainsi  qu’à  la  cauvr 
royale,  de  grands  services  près  la  cour 
de  t Madrid. > C’est  de  lui  que  Mnf.  de 
Stnél  disait  ( dans  une  lettre  publiée  par 
le  Constitutionnel  , le  t4  juillet  1817, 
jour  de  la  mort  de  cette  femme  célèbre)  : 
u Adrien  de  Montmorency,  le  souverain 
» juge  de  tout  cc  qui  tient  au  bon  goût 
» et  à la  noblesse  des  manières....  » Il  a 
été  fiait  maréchal- de  camp  le  9 octobre 
1814*  — * Le  marquis  Eugène  de  Mûit- 
morexct-Làvàl  , né  en  1773,  frère  puî- 
né du  précédent , fut,  comme  lui,  des* 
tiné  à l’etat  ecclésiastique  ; mai*  ayant 
également  émigré  , il  servit  à l'armée  de 
Condé  ; se  montra  avec  distinction  à 
l’affaire  des  lignes  de  Wcisscmbourg , et 
obtint , peu  de  temps  après  , la  croix  de 
St. -Louis.  A la  même  époque,  il  eut  U 
douleur  de  voir  tomber  à ses  côtés  Achille 
de  Montmorency , son  jeune  frère  , aide- 
dc-camp  , comme  lui , du  comte  de  Vio- 
mesnü,  et  dont  la  brillante  valeur  et  les 
autres  qualités  donnaient  les  plus  grandes 
espérances.  Le  marquis  de  Montmorency, 
après  sa  rentrée  en  France , où  il  a épousé 
la  veuve  du  comte  de  Charost , née  Be- 
thune  , continua  de  montrer  un  vérita- 
ble dévouement  à la  cause  royale.  En 
i8i5  et  1816,  il  fut  employé  en  qua- 
lité de  marécbal-dr  camp  dans  la  i3#. 
division  militaire  sous  les  ordres  de  M. 
le  maréchal  de  Viomesnil.  A.  R. 

LAVAL  - MONTMORENCY  ( Ma- 
thieu ).  Foy.  Mo  N T MO  RB»  C*. 
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LAVAT.ETTE  ( Majuf  CnAwA.fr*  , 
dit)  , naquit  h Paris  f rn  1769,  de  parents 
pauvres  : son  père  était  petit  marchand 
détaillant  dans  le  marais  , et  sa  mère 
parde-malade  , souvent  employée  par  le 
fameux  accoucheur  Raudeloctjue.  Ayant 
eu  occasion  de  voir  le  jeune  Chaman»  , 
et  lui  trouvant  d'heureuses  disposition», 
ce  chirurgien  fournit  à sa  mère , des  t-nnr 
veuve,  les  moyens  de  lui  donner  une 
éducation  bien  au-dessus  de  sa  fortune. 
L'enfant  en  prulîla,  et  parut  consentir 
au  dessein  que  ses  parents  avaient  de  lui 
faire  embrasser  l'état  ecclésiastique  : il 
en  porta  même  l'habit.  Ayant  terminé 
ses  études  en  1789  , il  commença  un 
cours  de  droit  que  la  résolution  vint 
interrompre.  M I^asalette  n'en  partagea 
‘pas  les  excès  ; il  fut  meme  l'un  des  si- 
gnataires de  ces  laineuses  pétitions  dites 
des  dix  - mille  et  des  vingt  • mille  ^ 
qui  , dans  les  mains  des  patriotes  de 
ce  temps  là  , devinrent  des  tables  de 
proscription.  A la  journée  du  10  août 
159a  , étant  officier  de  la  garde  natio- 
nale , il  marcha  au  secours  du  château 
des  Tuileries.  Pour  échapper  ensuite 
aux  persécutions  des  révolutionnaires , 
il  s'enrôla  dans  la  légion  des  Alpes,  et 
servit  successivement  dans  les  armées 
du  Rhin  et  d'Italie  , avec  une  distinction 
qui  le  fit  parvenir  rapidement  aux  grades 
supérieurs.  Buonaparte  , dont  il  devint 
l'aide- de-camp  après  la  bataille  d'Arcole, 
et  qui  , l'ayant  chargé  long-temps  de  sa 
correspondance  secrète  à Paris , avait 
fait  l'essai  de  ses  talents  et  de  sa  discré- 
tion , crut  devoir  te  l’attacher  par  des 
noeuds  plus  intimes,  et  d lui  fil  épouser 
la  nièce  de  sa  femme  , M1*'.  de  Beau— 
harnais,  fdlr  de  M.  François  de  Beauhar- 
nais,  pair  de  France.  Au  retour  «le  l’ex- 
pédition d'hgypte,donl  il  a* ait  fait  par- 
tie , M.  Lavaleite  obtint  le  titre  de  com- 
missaire, dt  bientôt  celui  de  ditecleHr- 
général  des  postes,  et  de  «onsriller- 
d'état.  En  i8o3,  U détint  commandant 
de  la  Légion  - d'honneur  et  comte  de 
l'empire.  Remplacé  , rn  1 8 1 4 » après  la 
chute  de  Buooa|>aiie,  par  M.  Ferrand  , 
il  fut  souvent  consulte,  avec  une  grande 
confiance, et  l'on  pourrait  même  dire  avec 
une  extrême  bonhomie  , par  le  nouveau 
directeur,  sur  des  objets  importants  de 
son  service.  A peine  la  nouvelle  du  départ 
du  Roi,  rn  i8t5,  commençait-elle  à se 
répandre  dans  Paris  , que  , sans  attendre 
f «irritée  de  Buonaparte  , M.  l*a  Valette  , 
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arrompagoé  du  général  Sébastian!  y 
présenta,  le  10  mars,  à sept  heure»  du 
matin  , dans  les  bureaux  de  la  poste,  s'y 
proclama  directeur-général  de  la  part  «le 
Napoléon  ; et  sans  s'écarter  du  ton'dft  po- 
litesse qui  le  caractérise  , dit  a M.  Fer- 
rand , à qui  il  o'avail  laissé  que  ÿielqur* 
minutes  pour  rauger  ses  papiers  et  lui 
remettre  Mm  cabinet:  • J'en  suis  fâché, 
n Monsieur,  mais  je  suis  obligé  de  re- 
a prendre  ma  place.»  Dès  qu'd  se  fot  ins* 
tollé  , il  donna  des  ordres  pour  arrêter 
le  départ  des  journaux  , celui  de»  dépê- 
ches ministérielles  et  des  lettres  du  pré- 
fet de  la  Seine;  il  fit  défense  de  délivrer 
de»  chevaux  à aucun  voyageur,  sans  un 
ordre  signé  de  lui  , d'un  des  ministres  de 
l'eiuperrur  ou  du  général  Excelmans. 
Il  expédia  en  tnéme  temps  un  courrier 
à Buonaparte , et  fit  répandre  , daus  di- 
verses directions,  une  circulaire  dont  le 
but  était  de  faire  connaître  aux  dépar- 
tements la  situation  de  la  rapiule.  Il  fut 
nommé,  le  2 juin  suivant , pair  de  Fran- 
ce , et  parla  une  seule  fois  dans  la  cham- 
bre , le  22  du  même  mois;  ce  fut  pour 
demander  que  lc«  lois  relatives  à l'abdi- 
caliou  de  Buonaparte  et  à la  création 
d'une  commission  de  gouvernement , fus- 
sent envoyées  par  des  courrier» extraor- 
dinaire». M.  Eavalette  continua  de  rem- 
plir les  fonctions  de  directeur-général  jus- 
qu'au retour  du  Roi  dan»  le  mois  de  juil- 
let. A cette  époque,  il  fut  compris  daus 
l'ordonnance  du  2^  juillet , arrêté  par 
le»  soins  du  préfet  de  police  de  Cases  , et 
traduit  , en  novembre  i8i5,  devant  la 
cour  d'astisrs  du  département  de  la  Seine. 
Ce  tribunal  le  condamna,  le  21  du  même 
mois,  à la  peine  «le  moi  t , comme  a coupa- 
» bletlccomp-icité  dans  l'attentat  commis 
* par  Buonaparte  contre  l'autorité  royale 
a et  la  sûreté  de  l'état,  a Pour  détruira 
les  bases  de  ce  jugement , son  avocat , M. 
Tripier,  avait  cherché  à établir  que  M. 
Lavaleite  • o’avail  pas  agi  pour  que  Buo- 
a na parte  entrât,  mais  parce  qu'il  était 
a impossible  que  Buonaparte  ii'rntrAt 
a pas. » L'accusé  lui-même  assit  pris  1a 
parole  pour  soutenir  ce  système.  Il  en- 
tendit sa  sentence  n\ec  le  même  calme 
qu'il  avait  montre  dans  le»  débats.»  Que 
a voulez-» ou.»  , mon  ami,  dit  - il  à M. 
a Tripier?  C’est  un  coup  de  canon  qui 
a m’a  frappé  a.  Et  saluant  de  la  main  l«*a 
nombreux  employés  des  postes  , dont  la 
plupart  avaient  figuré  , daus  le  procès  , 
comme  témoins  à charge  : a Adieu  , 
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» Hit- il,  messieurs  de  la  poste,  » Son 
pourvoi  en  cassation  et  s.»  demande  en 
grâce  avant  été  rejetés  , tout  se  disposait 
pour  son  exécution  , filée  au  jeudi  ai 
■décembre  , et  déjà  l’on  dressait  IV  cha- 
land , lorsque  le  30,  sur  la  pei mission 
qu'elle  en  as  ait  obtenue  de  M.  le  procu* 
reur- général,  M",r.  lavalette  se  fit  trans- 
porter à la  prison, eu  chaise  à porteurs, 
selon  sa  coutume  , et  vint  dîner  avec  son 
mari , acrornpaguee  de  sa  fille , âgée  de  i J 
ans,  et  de  sa  bonne,  la  veuve  Dutoit  , 
Agée  de  70.  N ers  les  sept  heures,  ces  deux 
dernières  se  présentèrent  à la  grdlc  « t 
demandèrent  qu'on  les  laissât  sortir.  Elles 
paraissaient  soutenir  M“*e.  Lavalette  , 
enveloppée  dans  sa  fourrure,  ayant  la 
tête  rouverte  d'un  chapeau  , et  tenant 
son  mouchoir  sur  ses  yeux.  Quelques 
minutes  apres  , le  concierge  Roquette 
étant  allé  dans  la  chambre  du  condamné, 
n’y  trouva  plus  que  M01*.  Lavalette  res-- 
tée  à sa  place.  Ce  fut  en  vain  qu'il  mit 
aussitôt  en  campagne  ses  gardiens  et  ses 
rie  ries,  toutes  leurs  pei  q invitions  na- 
ntirent qu'à  s'emparer  de  la  chaise  à 
porteur  de  M“*.  Lavalette,  où  sa  jeune 
fille  remplaçait  son  père  , qui  avait  dis- 
paru nui  yeux  de  scs  porteurs  sur  le 
quai  des  Orfèvres.  Fendant  que,  sur  le 
premier  bruit  de  cette  évasion,  on  des- 
tituait le  concierge  , qu'on  fermait  les 
barrières  de  la  capitale  , et  qu'on  faisait 
partir,  sur  toutes  les  roules,  des  estafet- 
tes chargées  du  sigmt  h meut  du  condamné, 
celui-ci  s'était  ménagé  une  retraite  , qui 
le  déroba  , pendant  quinze  jouis,  à la 
surveillance  de  la  polit  e,  et  du  fond  de 
laquelle  il  chercha  fis  moyens  les  pins 
surs  pour  franchir  la  frontière.  Il  cul 
recours  , pour  cela  , à l'assistance  de  trois 
officiers  anglais,  MM.  Bruce  , Ilutchin- 
son  et  Wilson  {Voyez  Riu.Ce),  con- 
nus par  le  xèle  tiu ils  avaient  montré 
pour  le  maréchal  Ney,  et  par  leur  es- 
ril  d'opposition  au  gouvernement  des 
nurboov.  Fsr  les  soins  de  ces  messieurs, 
Lavalette,  revêtu  de  l'uniforme  de  gé- 
néral anglais  , se  rendit,  le  7 janvier  , à 
neuf  heures  et  demie  du  soir,  rue  du 
l!elder,au  logement  du  capitaine  Hut- 
cluntoti  j et , le  lendemain  , a sept  heures 
du  malin,  il  monta  en  rahuolct  avec  le 
général  Wilson  , dépassa  les  barrières 
sans  être  reconnu,  et  arriva  , dès  le  len- 
demain a Mon*,  ou  son  guide  prit  rongé 
de  lui.  De  là  il  prit  la  route  dr  Munich  , 
vu  à a trouvé  de»  prolceieuis iiaïuirls cl 
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puissants. — Lavalette  (EmiliB -Louise 
IU.  a lh  a k. n sis  , comtesse  ne  ),  femme 
du  précédent  et  nièce  de  feu  M««.  de 
brauharnais  , épouse  de  Duonaparte  v 
s'est  acquis  une  grande  célébrité  par  le 
courage  et  la  présence  d'espril  qu'elle  a 
déployés  pour  sauver  son  mari.  Arrêtée 
aussitôt  après  l'évasion  , puis  remise 
provisoirement  en  liberté,  et  traduite, 
en  mars  1816  , avec  les  auteurs  et  con  - 
plices  de  cette  évasion  , devant  la  cour 
royale  de  Paris  , elle  fut , ainsi  que  la 
veuve  Dutoit,  renvoyée  de  la  prévention 
de  complicité,  quoique,  dans  scs  inter- 
rogatoires, elle  eut  persisté,  par  la  crainte 
de  compromettre  ceux  quil  avaient  aidée, 
à prendre  sur  elle  seule  le  plan  , la 
conduite  et  l'exécution  de  Féru  reprise  ; 
systènV  de  défense  dans  lequel  la  ferti- 
lité de  sou  esprit  lui  fournit  plus  de 
moyens  de  se  compromettre,  que  l'inno- 
cence même  n'en  aurait  trouvé  pour  se 
justifier. — Lavalette  , d'uue  autre  fa- 
mille que  les  piécédrnts,  ancien  rece- 
veur-général des  Basses-Alpes  , fut  com- 
promis en  1816,  dans  une  affaire  po- 
litique, et  condamné  à la  détention  , 
qu'il  subissait  encore,  a la  fin  de  1817  , 
au  château  d’if.  — Lavalette  (La  mar- 
quise de  ) , sa  femme  , accusée  de  com- 
plicité avec  le»  chefv  de  l’insuricclion  qui 
éclata  à Lyon  dans  le  mois  de  juin  1816, 
fut  arrêtée  à Paris,  peu  de  temps  après, 
avec  les  généraux  Julien  , Belau  et  Doin- 
maiiget.  Conduite  dans  les  prisons  de 
Roanne,  elle  en  sortit  acquittée  dans  le 
mois  d'octobre  sut  vaut,  en  vertu  de  l'arrêt 
de  la  cour  prévôudc  du  Rhône,  qui  con- 
damna plusieurs  de  *e»  co-accu  scs. — La- 
valette ( Mlne.  C.  G.  F.  de  ),  a publié  : 
Elisabeth  , reine  d*  Angleterre  , ro- 
man traduit  de  l'anglais,  1809,  3 volu- 
mes iis— 1 a.  R. 

LA  VAU  ( Pif.xaf.-Fr  Aaçois  ^ , né  en 
1754  , ancien  curé  et  profesviude  lielle*- 
lettres  à Versailles,  a public:  I.  Tra- 
vaux claniques  et  littéraire* , 1798,  in- 
13.  II.  Le  Songe  de  Lucien,  la  Fable 
des  Alcyons  et  le  Jfisantrope  du  même 
auteur,  tr.nl.  en  français,  avec  des  re- 
marques, 1801  , in-8  '.  III.  JVitus  et  Eu- 
riale , épisode  extrait  du  ixr.  livre  de 
Y Enéide,  trad.  en  vers  français,  1804, 
in-8°.  IV.  (JE livres  lyriques  A'' Horace  , 
irad.  en  vers,  1810,  in  - 13.—  Lavaü 
(Gui),  né,  en  1780,  d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne , Joui  plusieurs  mem- 
bres ont  étc  présidents  de  U chambre  des 
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comptes  «le  cette  province,  fut  auditeur 
puis  conseiller  à la  cour  royale  «le  Paris. 
Il  pié»ida  , en  cette  qualité,  aire  la  plus 
grande  distinction,  plusieurs  cours  «l'as- 
sises, nommément  celle  W«*  1808.  üt. 

LA\  AUX  (Etiejmve  Mayhaaio-Bize 
FRAWC  ) , né  le  8 août  i-5l,  fui  nommé 
lieutenant-général  le  1 3 octobre  1793  II 
était  alorscmploy  esousie  général  Kodi.im- 
I beau  , à St.-Dominguc , où  il  lit  rompre 
toutes  les  négociations  et  rendit  inutiles 
les  conférences  entamées  pour  rappro- 
cher les  differents  partis.  Le  mulâtre  V il- 
ia te  , contre  lequel  il  se  déclara,  le  fit 
enfermer  dans  les  prisons  du  Cap  ; mais 
Toussaint  - Lou vert ure  le  délivra.  En 
1797  , MM.  Dumnlard  , A auhlanc,  Bour- 
don  «le  l'Oise  et  plusiruis  autres  drpntés 
l'accusèrent  d'avoir  commis  des  excès  à 
St.-Domingue  ; mais  lorsque  le  direc- 
toire eut  triomphé  le  18  fructidor  (4 
septembre  1797  ),  du  parti  royaliste  , M. 
lavaui  fut  appelé  dans  le  sein  même  du 
conseil  «1rs  anciens,  comme  député' de 
•St.-Domingne  ; et  le  90  «lu  même  mois, 
il  y fil  son  apologie,  parla  de  ses  servi- 
ces, de  sa  fidelité  , «le  son  humanité  , et 
assura  avoir  sauvé  la  vie  à plus  de  Âoo 
émigrés  des  colonies  Ou  le  vit  cependant, 
aept  jours  après,  parler  contre  eux.  Il 
#dt  élu  secrétaire  le  ai  décembre  , et 
président  le  qo  juillet  1798.  Lr  jour  an- 
niversaire de  la  révolution  du  18  fructi- 
dor, il  fit  un  discours  apologétique  de 
cette  révolution  : n Cette  journée , dit-il  , 
r rendra  à jamais  chers  les  noms  de  ceux 
ai  qui  l'ont  organisée  et  dirigée.  Peut-on 
n se  rappeler  cette  grande  époque  sans 
3»  se  sentir  pénétré  de  reconnaissance  pour 
a*  nos  braves  arrîfées?  Que  leur  altitude 
3*  fut  belle  et  imposante  pendant  tout  le 
î>  temps  «le  cette  cruelle  reacl ion  î Partout 
3>  leur  souvenir  se  lie  à notre  pensée.  Si 
3»  nous  avons  l'admiration  et  le  respect 
3*  de  l'Europe  , ce  sont  elles  qui  ont  pro- 
» duil  ces  sentiments...  s M.  Lav  aux  lit  en- 
suite approuver  la  résolution  concernant 
la  nouvelle  conscription  militaire.  Un  an 
après , à la  suite  de  la  crise  du  3o  prairial , 
il  demanda  qu'on  rendit  h presse  libre , 
défendit  la  société  du  Manège,  dont  il 
déclara  qu'il  était  membre , et  dit  « que 
» l'effervescence  que  l'on  reprochait  à 
» celte  société  était  bien  moios  à craindre 
3»  que  les  menées  secrètes  des  ennemis  de 
31  la  république,  a 11  prononça  ensuite  Pé- 
loge  de  Joubert , tué  à Novi , le  4 septem- 
bre. Le  général  La  vaux  fut  nommé  par 
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le  directoire,  commissaire  pi  es  Plie  de 
la  Guadeloupe,  et  ensuite  désigné  pour 
agent  «le  la  «nérar  autorité  a 8a  ut  - L)«>- 
mingue.  Il  transmit  alors  sa  démission  de 
membre  du  conseil  des  anciens;  revint  en 
France  après  le  iSbrumain  19  novembre 
1799),  y reprit  sou  grade  tlegémral  de 
division,  mais  ne  fut  }as  employé.  11  a 
obtenu  sa  retiaile  depuis  plusieurs  an- 
nées. B-  M. 

LAN  AUX  , avocat  à la  cour  de  cassa- 
tion cl  an  conseil  dt  » prises  jusqu'à  lasup- 
pr«  ssion  de  ce  dernier  tribunal , pou*  avo- 
cat aux  conseils  du  Boi  depuis  181  \ , s'é- 
tait  fait  comiallie  eu  1819  par  un  Truité 
sur  Us  faillite  t , ouvrage  utile,  cl  que 
l’on  peut  co.  suite  r avec  fruit.  Il  publia 
dans  un  autre  genre,  en  181 5,  sous  le 
line  de  Campagnes  d’un  avocat  % un 
recueil  d'aneciloles  pour  servir  à l'his- 
toire de  la  révolution , qui  offre  des  traits 
intéressants , racontés  d'une  manière 
convenable.  On  a au -si  de  lui  : Exposi- 
tion de  T Esprit  ih-s  lois  concernant  la 
cassation  en  matières  cm  iles . i ho  » , in- 
12;  — Manuel  des  tribunaux  et  des 
arbitres  en  matières  de  commerce  et  de 
manufactures  , 1 8 1 3 , iu  - 1 2 ; — Ta- 
bleaux des  faillites , 1814»  m-11  K. 

LAN  EAUX  ( Ji  ax-Ciiarles-Thié- 
rault  ),  ué  eu  1740  , habitait  la  Prusse 
avant  la  révolution  de  France,  ou  il  vint 
à celle  époque,  comme  beaucoup  d'au- 
tres  étrangers  qui  contribuèrent  à ses  dé- 
plorables succès  autaut  que  le*  nationaux 
oui  - mêmes.  M.  Treultel,  libraire  à 
Strasbourg  , ayant  élabli  un  journal  dans 
cette  ville,  en  confia  la  rédaction  à M. 
La  veaux,  qniy  professa  «les  principes  ré- 
volutionnaires tellement  oultés  que  le 
maire,  M.  de  Dietrich,  bien  qu’il  fût 
lui-mémc  partisan  delà  révolution , ma:s 
dans  un  système  modéré,  se  vil  contraint 
de  le  faire  arrêter  en  mai  1799  Remis  en 
liberté  , M-  Lavcaux  se  rendit  à Paris,  fit 
connaissance* avec  le» chefs  du  parti  révo- 
lutionnaire, les  aids  de  tous  ses  moyens, 
et  devint,  après  la  sanglante  catastrophe 
du  10  août,  membre  du  tiihunal  institué, 
le  17  de  ce  mois , pour  juger  les  vaincus. 
Le  14  août  1793  , il  dénonça  M.  de  Die- 
trich comme  coupable  d'acte»  arbitrai- 
res, particulièrement  à son  égard;  il 
n'en  fallut  pas  davantage  pour  fixer  l’aU 
t«  ntiou  des  prescripteurs  sur  le  maire  de 
Strasbourg  qui  fut  arrêté,  envoyé  dans 
les  prisons  de  la  Conciergerie  à I*«ris,  st 
livré  au  tribunal  révolutionnaire.  Pendant 
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)*  trrreur  , M.  La  veaux  fut  chargé  Je  la 
rédaction  du  journal  Je  la  Montagne, 
çt  il  eut  souvent  des  démêlés  très  vifs 
avec  les  généraux  et  les  député»  en  mis- 
sion, <|ui  se  voyaient  chaque  jour  dé- 
noncés dan«  cette  feuille.  Il  fut  même, 
momentanément , arrêté  par  ordre  du 
comité  révolutionnaire  de  U section  du 
Luxembourg  , et  remis  en  liberté  sur 
les  remotii rances  des  Jacobins.  Ce  fut  lui 
qui  , le  «6  octobre  >7q3t  réclama  le 
premier  le»  honneurs  du  Panthéon  pour 
Châtier.  Dénoncé  par  Ilcbert  pour  quel- 
ques articles  du  journal  de  la  Montagne t 
1 cessa  de  le  rédiger.  Il  fut  arrête  après 
le  9 thermidor,  mais  la  société  des  Jaco- 
bins réclama  encore  sa  liberté  et  l'obtint. 
M.  Laveaux,  échappé  aux  poursuites  des 
réacteurs , crut  qu'il  n’avail  ri>  n de 
mieux  à faire  que  de  s'occuper  désor- 
mais de  travaux  littéraires.  Il  passe  pour 
rhomnie  le  plus  instruit  qu'ait  eu  le  parti 
jacobin.  Il  a été  long-temps  chef  du  bu- 
reau militaire  du  département  de  la 
Seine,  et  n’a  perdu  cet  emploi  quYn 
l8i5,  après  le  second, retour  du  Roi.  On 
a de  lui  : I.  Œuvres  de  Hedtinger , 
avec  explication , 1776,  in-fol  , 2 vol. 
II.  Mutation , poème  de  VYirlaud,  trad. 
«le  l'allemand  , 1780,  in-8w.  III.  Entre- 
tient avec  les  en  fants , sur  quelque* 
histoire*  de  la  Bible , traduits  de  l'alle- 
mand , 1782,  in-8».  IV  Défense  de  M. 
l'abbé  Ray  nul  et  de  M.  Bore  lit  contre 
les  attaques  clandestines  de  quelques 
chenilles  littéraires,  1783,  in-8*.  V. 
Traits  détachés  de  l'histoire  , 1783 , in- 
8 ’.  VI.  1rs  Nuits  champêtres  , 1783, 
i i»-8°.  j 178$,  iis-8".  Vil  fc  Maître  de 
langue  , ou  Remarrpits  instructives  sur 
quelques  ouvrages  français  écrits  en 
Allemagne,  1783,10-8°.  Vlll.  Cours 
théorique  et  pratique  de  langue  et  de 
littérature  françaises  , ouvrage  entrepris 

rar ordre  «lu  Roi,  Berlin,  1784»  iu-8°. 
X.  De  l'Art  de  penser . 1 784 , in  - 8W. 
X.  Dictionnaire  français-allemand  #1 
allemand  français , 1784*85,  2 voiu 
rocs  in-8°. : 4€-  édition,  1789,10-8°.,  2 
volumes.  XI.  Les  viait  principes  de  la 
langue  française , 1787  , in-8°.  XII. 
Histoire  des  Allemands , traduite  de 
•Schmidt , 1784, 9 vèl.  in-8°.  XIII.  F.u- 
sèbe  , ou  les  beaux  profits  de  la  vertu 
dans  le  siècle  où  nous  vivons , 1787, 
in-8».  XI V.  Essai  sur  le  peuple  . traduit 
de  l'allemand  de  M.  Gossler,  1786  , ii»8°. 
XV.  Réponse  à M le  président  de  lieu 
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ber , au  sujet  tlu  nouvel  ordre  judi- 
ciairc  établi  en  Prusse , 1786,  in-8 
XVI.  Tableau  des  guerres  de  Frédéric- 
le- Grand  contre  Us  puissances  réunir* 
de  l'Empire , de  l Autriche , de  la 
Russie^ de  la  France  , de  la  Suède,  de 
la  Saxe , etc,  traduit  de  l'allemand  do 
L.  Muller,  1787  ,in-8°.  XVII.  Tactique 
pure  pour  l'infanterie , la  cavalerie  et 
l* artillerie , par  F.  Muller , traduite  de 
l'allemand  , 1787  , in-S°.  XV  III.  Fie  de 
Frédéric  II,  roi  fie  Prusse,  178889, 
sept  volumes  in-8  ’. , y compris  3 vol.  de 
correspondance  de  Frédéric,  Voltaire, 
J.  J.  Rousseau,  et  l'Académie  de  Berlin 
vengée  du  secrétaire-perpétuel  de  cette 
académie,  1789,  in -8°.  XIX.  Gram- 
maire de  IVailly  pour  les  Allemands  , 
1790,  in-8u.  XX.  Courrier  de  Stras- 
bourg,  1791-92 , m-  j°.  XXÎ.  Histoire 
des  premiers  peuples  libres  qui  ont  ha- 
bité la  France  , 1797  , 3 volumes  in-8'». 
XXII.  Srrnutrrs  sur  le  prix  des  chose* 
les  plus  imjtortantes  de  ce  monde  , trad. 
de  l'allemand  de  Zo'likofer,  l"C)8  , drus 
vol.to  8°.  XXIII.  Histoire  de  Pierre III , 
empereur  de  Russie,  imprimée  sur  un 
manuscrit  trouvé  dans  les  papier»  de 
Montmorin  et  composé  par  un  agent  se- 
cret de  Louis  XV,  à la  cour  de  Pé- 
tershourg , 1798,  3 vol.  in-8°  XXIV. 
Histoire  des  origines,  des  progrès  et 
de  la  décadence  des  sciences  fans  la 
Grèce , trad.  de  l'allemand  de  Ch  Mci- 
ners,  1798  , cin-j  vol.  in-8-».  XXV’.  Dic- 
tionnaire de  V Académie  française , 
nouvelle  édition,  l8o3,  2 vol.  in  - A *• 
( Ce  fut  la  cause  de  ce  célèbre  procès 
entre  MM.  Moutardier  et  Leclerc  , d'un 
côté,  et  MM.  Bons  mge  et  Masson  , Je 
l'autre.  M.  Laveaux  a inséré  dans  cette 
édition  un  grand  nombre  de  mots  techni- 
ques outre  une  foule  de  nouveaux  mots 
que  la  1 évolution  a introduit»  d.ms  notre 
langue;  ces  additions  sont,  il  est  vrai, 
notées  par  un  astérisque.  U. 

L A Y I LL  E ( PieftEE-JnsEPii  de), 
médecin  , maire  de  Cherbourg,  fut  nom- 
mé président  du  collège-électoral  del’ar- 
rmidis>cmrnt  de  V.ilogne  ( Manche  ) , le 
i4  mai  1806,  et  le  to  janvier  1812  pré- 
sident de  celui  de  Cherbourg.  Le  6 jan- 
vier 181 3,  il  fut  élu  parle  sénat,  mem- 
bre du  corp«-légi»lattfijpoiir  le  départe- 
ment de  la  Manche.  Devenu  membre  de 
la  chambre  J.*s  députés  de  1814,  il  com- 
battit fortement , le  2 5 octobre  , le  pro- 
jet de  loi  sur  la  restitution  a fane  iu\ 
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émigrés  Je  leur*  bien»  a on  vendus,  pré- 
tendit qu'elle  ne  tendait  qu'a  consacrer 
des  injustice»  passées  par  mie  injustice 
présente  , s’indigna  contre  les  exception* 
proposées  par  la  commission  , cl  pré- 
senta une  nouvelle  loi  plus  cou  lof  me  aux 
principes  et  approprier  aux  circonstan- 
ce». Le  3 décembre,  il  demanda  , par 
amendement  au  projet  de  loi  sur  U fran- 
chise du  port  de  Marseille,  qu'elle  lut 
restreinte  à un  seul  quartier,  et  qu'il 
ne  fût  pas  permis  d'y  établir  des  manu- 
factures. M.  de  La»  die  fut  député  par  le 
département  de  la  Manche  à la  chambre 
des  représentants  de  Buonaparte  , et  y 
montra  des  principes  modnés.  S.  S. 

LAN  I L I.  E ( U comte  de  ) , ancien 
chambellan  à la  cour  de  Sardaigne,  né 
à Turin  , fut  membre  de  la  Consulta  du 
Piémont  en  1801» , puis  préfet  du  dépar- 
tement du  Pô , de  là  appt- lé  aux  fonc- 
tions de  cbambellau  de  Ja  mère  de  Buo- 
naparie,  et  enfin  sénateur.  Il  est  actuelle- 
ment à Paris,  sans  fonctions.— La  ville 
(Le  baron  Cé.SAM  de),  né  le  i5  septem- 
bre 1775,  fut  fait  niaréchal-de-camp  de 
cavalerie,  le  5 décembre  1811.  11  était, 
en  181 5 , secrétaire-général  du  ministère 
de  la  guerre.  — LaVILLC  ( Le  barmi 
Alexandre  de),  né  en  177^,  fut  créé 
o flic u r de  la  Légion  - d'honneur  le  si 
juillet  181 1 , maréchal-de-camp  d'infan- 
terie le  3 septembre  181 3 , et  chevalier 
de  St-Louis  le  17  septembre  iSt4-  H 
était  employé  eu  1 81 5 au  dépôt  de  cava- 
lerie à \ ersaille s.  A. 

LAVOLLEE  , auditeur  au  conseil- 
d'élat  sous  le  gouvernement  impérial  , 
s'attacha  plus  particulièrement  à l'archi- 
chancelier Cambacérès , dont  il  devint 
le  secrétaire  elle  parent  par  son  mariage 
avec  M1"*.  Basic  rrè  ch  e , veuve  du  ban- 
quier de  ce  nom.  M.  Lavollée  fut  nom- 
mé, au  letourdc  Buonaparte  , en  181 5, 
secrétairc-géncral du  ministère  de  la  jus- 
tice. Il  quitta  emutlcla  France  avec  Cam- 
bacérès, et  se  trouvait  avec  lut  à Bruxel- 
les à la  lin  de  1817.  K. 

LA  NV,  membre  de  la  chambre  des  com- 
munes d'Angleterre , prononça  dans  la 
séance  du  4 février  1816,  une  opinion  re- 
marquable, sur  la  nécessité  de  tenir  sur 
pied  une  grande  armée  , par  les  dangers 
immiiietils  de  nouvelles  dissensions  politi- 
ques , à raison  qe  l'état  pitoyable  où  le 
congn  s de  N ienue  avait, suivant  lui, laissé 
les  a flaires  de  l'Europe.  « L'Autriche,  dit- 
m il,  domine  à la  vérité  en  Italie  ; mais  ce 
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» pays  dont  elle  dépend  pour  ses  finan- 
«ces,  or  lui  obéit  qu'à  regret , et  tend 
m vers  l'uimôpolilique  a laquelle  les  Fran- 
a çais  l'av  aient  appelé.  La  Prusse  et  la 
a Saxe  s'observent  et  s'attendent  à des 
» guerres;  la  Russie  , redoutable  par  sou 
« étendue  et  par  le  caractère  de  ses  habi- 
» tant»,  tou  rua  ni  dans  110  cercle  , comme 
a la  représentait  lord  Chatam  , louchant 
a d'uti  côté,  à la  nier  Baltique, de  l'autre 
m à la  mer  Noire,  et  dTun  autre,  aux 
a confins  du  monde,  regarde  les  élc- 
» menis  comme  ses  banières,  et  fait 
a sortir  une  population  inépuisable  pour 
« 1rs  guerres  du  dehors.  Dans  cet  état  de 
» choses  , la  Prusse  rat  par  elle  tenue  en 
1»  réactif  , et  la  France  n'a  d'autre  es- 
a poir  de  salut  que  dno»  une  alliance 
m avec  la  Russie,  m M.  Law  termina  son 
discours  en  déclarant  qu'il  ne  croirait  à 
la  tranquillité  du  monde,  que  lorsque  le 
péché  originel  commis  en  Pologne,  pé- 
ché qui  encouragea  1rs  révolutionnaires 
Français  et  dégrada  l'esprit  des  cabinets 
de  l'Europe  , aurait  été  entièrement  ex- 
pié. K. 

LA  Y A (J  ■ an -Louis),  né  à Paris  vers 
1 764 , d’une  famille  originaire  d'Espagne, 
débuta  en  1783  dans  la  carrière  littéraire 
par  de»  héroides  et  une  comédie  intitulée 
le  Nouveau  Narcisse , qui  n'a  jamais  été 
représentée , et  qu'il  publia  en  commun 
avec  Legouvé  , sou  ami  et  le  compa- 
gnon de  ses  éludes.  Il  donna  seul  au 
théâtre,  avec  quelque  succès,  tes  Dan- 
gers de  l'opinion  , drame  eu  cinq  actes, 
dans  lequel  il  attaquait  le  préjugé  des 
peines  infamantes  , et  le  drame  de  Jean 
(Ju tus , que  l'intérêt  du  foud  soutint 
contre  l'imperfection  du  plan  et  des  ca- 
ractères. Quoique  ce  defaut  se  fit  re- 
marquer d’une  manière  aussi  sensible 
dans  la  comédie  de  l 'Ami  des  L>ii  qui 
fut  jouée,  pour  1a  première  fois,  le 
a janvier  1793,  le  courage  avec  lequel 
il  usait  tttaquer,  non  seulement  les  doc- 
trines révolutionnaires  qni  dominaient 
alors , mais  le»  homme*  puissants  qui 
les  professaient  aux  tribunes  des  Jaco- 
bins et  de  la  Convention,  et  surtout  un 
ortrait  de  Robespierre  , assez  ressenf- 
laut,  lui  valurent  un  succès  que  favo- 
risèrent singulièrement  les  circonstances 
et  le  parti  delà  Gironde,  dont  la  lutte 
venait  de  commencer  avec  celui  de  la 
montagne  et  de  la  commune  de  Paris.  La 
pièce  fut  représentée  prcsqn'rn  nn'nta 
temps,  dan»  toute*  les  villes  de  France.  La* 
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rit  r se  rendit  à Lyon  pour  y jouer  le  per-  dsnt  on  chercha  à le*  rcpnus'er  par  cela 
sonnage  de  l'Anu  des  lois,  et  tel  fut  Ira-  seul  qu’il  était  homme  de  lettres . (Test 
tliousiasme  que  cette  pièce  excita  à Mar-  ainsi  que  s’en  expliquait  à sou  egard  , 

Mille  , qu'un  la  donna  deux  fois,  en  un  l’un  des  trois  consul»  de*  la  république, 
seul  jour , sur  le  même  théâtre.  1 .a  coin-  en  lui  refusant  la  sons-préfecture  de  Fon- 
munede  Paris,  alarmée  d'un  pareil  effet,  tainebleau,  qu'il  ne  s’était  permis  cepeu- 
voulut  en  van,  le  12  janvier,  en  arrêter  dant  de  solliciter  qu'après  s’être,  en 
les  représentations.  Un  mouvement  géné-  quelque  sorte , lavé  de  ce  tort  singulier 
rai,  qui  eut  lieu  dans  la  capitale,  força  par  l'exercice  de#  fonctions  de  secrétaire 
le  même  jour  la  Convention  à casser  auprès  de  M.  delà  Roch»  foucault , pré- 
l’ arrêté  de  U commune.  Au  milieu  de  la  fet  de  Sciuc-et-Maroe.  Quand  ce  dernier 

Ïièce , que  l'on  ne  commença  qu'à  neuf  fut  nommé  ambassadeur  en  Saxe,  M. 

eu  res  du  soir  : sillons  , s'écria-  t-on  de  Lava  le  suivit  à Dresde,  et  en  revint 
toutes  parts,  murer  les  Jacobins  dans  six  mois  apres  , au  moment  de  laréor- 
teur  antre.  Santerre,  qui  avait  osé  se  mou-  ganisatioo  de  l'instruction  publique.  Il 
irer  sur  le  théâtre , fut  couvert  de  huées  , fut  désigué  suppléant  de  M.  de  St.-Ange, 
et  peut-être  ne  manqua-t-ij  qu'uuciief  à dans  la  chaire  île  belles-lettres  au  lycée 
celte  multitude  si  noblement  exaltée,  pour  Charlemagne.  Vers  1807  et  1808,  il  *e 
empêcher  le  crime  du  11  du  même  mois,  vit  en  butte  à des  attaques  virulentes  et 
L'boamiage  des  sections  de  Marseille,  répétées  de  ta  part  du  Journal  de  l'F.m- 
consigtié  dans  des  registres  que  Frérou  pire  , attaques  qui  ne  lui  ont  causé  d au- 
rapporta  , à son  retour  de  cette  vdte , au  ire  tort  que  de  le  faire  sortir  un' moment 
comité  de  salut  public,  motivèrent  la  de  la  modération  de  son  caractère.  Après 
mise  hors  lu  loit  sous  laquelle  M.Lava  avoir  remp'i  la  chaire  de  rhétorique  du 
gémit  pendant  plus  d'une  année.  Après  collège  de  Henri  IV  ( alors  lycée  Napo- 
ïe  règne  de  la  terreur,  011  croit  qu'il  fut  le  léon),  il  fut  nommé  professeur  d'élo- 
rédacteur  principal  du  rapport  relatif  aux  quence  française  à la  faculté  des  lettres, 
papiers  trouvés  chez  Robespierre,  rap-  et  à la  mort  de  M.  Delille,on  lui  couda 
port  qui  parut  sous  le  nom  de  Courtois,  la  chaire  d'histoire  littéraire  et  de  poésie 
et  que  l'abbé  Mulot  renforça  de  quelques  française,  qu'il  occupait  encore  à la  lin 
coups  de  pinceau  révolutionnaire.  On  met  de  t H 1 7 . Le  G août  de  cette  même  année , 
aussi  sur  le  compte  de  M.  Laya,  la  Mo-  M*.  Lay*  fut  élu  successeur  de  M.  de 
tion  d'ordre  du  même  Courtois,  qui  fit  Choiseut  - Gouflicr,  à Pacadémic  fran- 
fermer  le  club  du  Manège,  ainsi  que  çaise,  et  prononça  le  ay  novembre  sui- 
V Opinion  prononcée  à la  tribune  par  ce  vaut  son  discours  de  réception.  Leduc 
conventionnrl , pour  la  restitution  de*  de  Le v is  , chargé  de  la  réponse , loua  de 
Liens  des  condamnés.  Obligé  de  recourir  la  manière  la  plus  noble  et  la  plus  ingé- 
à l'utile  emploi  de  son  taleut , M.  Laya  meuve,  la  conduite  de  M.  Lava  comme 
t'attacha  successivement  à la  rédaction  auteur  de  V Ami  d s lois  On  a de  lut  : 
de  plusieurs  feuilles  périodiques.  Il  ira-  I.  ( Avec  Legouvé  ),  Essai  de  Deux - 
vadlaaui  Veillées  des  Muses, zwe  MM.  Amis , 178O,  in  8°.  II.  Foliaire  aux  \ 

Arnaull  , Legouvé  et  Vigée  , à VObser-  Français , sur  leur  constitution  , 1789, 
vateur  des  spectacles,  avec  M.  Saignes  , in-8°.  III-  La  Hégénération  des  conte - 

et  pendant  plus  de  quinze  ans  il  a fourni  diens  en  France  , ou  leurs  droits  à 
- de*  article*  de  littérature  au  Moniteur.  Céiat  civil,  1789,  in-8^.  1 V.  Les  Dan- 
En  1797,  il  fil-  pour  le  théâtre  de  Lc»u-  gers  de  l’opinion  , drame  en  cinq  actes 
Vois,  dont  Mll«.  itaucour  était  direc-  et  en  vers,  <790,10-8“.  V.  Jean  Calas , 
trice  , une  petite  pièce  d'ouverture, ititi-  tragédie  en  cinq  actes  et  en  vers,  prccé- 
lulée  les  deux  Soeurs , et  donna  en  1709  dée  d’une  préface  historique,  1791 , iu- 
deux  autres  pièces  , le  drame  de  Falk - 8°.  VI.  L'Ami  des  lois , comédie  eu  cinq 

la  mi  et  One  Journée  du  jeune  Néron , actes  et  en  vers , 1793,  in  8°.  \ II.  F pitre 
qui  u'eurent  qu'un  petit  nombre  de  re-  à un  jeune  cultivateur  nouvellement 
présentations,  et  n’oot  point  été  im-  élu  député , 1799,  in*8u.  VIII.  Les  der- 
primées.  Après  avoir  publié  quelque  niers  moments  de  la  présidente  de 
temps  après  VF  pitre  à un  jeune  culti-  Tourvel , hérotde  , 1799,  in-8°.  IX. 
valeur  t M.  Laya  parut  seloiguer  en-  Essai  sur  la  satire , 1800,  in- 8°.  X. 
ticremcnt  des  muses  pour  se  jeter  dans  Eusèbe  , héroïde,  1807,  troisième  éd i- 
la  carrière  adaiiuiiiraûvc  , d’où  eepco-»  tion,  i8i5*  F.  et  D. 
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LAYS(  Fkaxcojs Lat,  dit  ), célèbre 

chanteur,  est  n/,  le  ;ü  février  1758,  à 
la  Hart  lie  de  N esté  , ancien  diocèse  de 
Cnnuninges.  A l'âge  de  sept  ans  , il  entra 
a la  chapelle  de  Gttaraison.  Cette  cha- 

{>rlle  , située  au  milieu  des  forets  , et  où 
es  voyageurs  venaient  chercher  l'hospita- 
lité dans  les  temps  orageux,  avait  pour- 
tant de  la  musique  trois  fois  par  jour  , et 
jamais  la  même.  On  imagine  les  progrès 
que  dut  y faire  le  jeune  Lays.  A dix-»î?pt 
uns  , il  se  rendit  à Aucb  pour  étudier  en 
philosophie  , et  fut  en  même  temps  nom- 
mé précepteur  des  enfant»  du  secrétaire 
de  l'intendance.  Il  retourna  ensuite  à Gua- 
raiso n pour  y faire , pendant  deux  ans  , 
un  coursilc  théologie  et  se  destiner  à l'é- 
tat ecclésiastique;  niais  il  abandonna 
bientôt  ce  projet  si  peu  conforme  à 
scs  penchants.  Son  talent  , comme  chan- 
teur , avait  déjà  fait  du  bruit.  Des 
chanoines  de  Saint  - Etienne  le  prévin- 
rent qu'on  le  demandait  à Paris  , et  il 
n'hésita  pas  à s'y  rendre  ( 1779).  Six  se- 
maine» après  son  arrivée  , il  débuta  à 
l'Opéra  , où,  à cette  époque,  les  sujets 
rie  faisaient  pas  leur  noviciat  par  de»  rô- 
les. On  cherchait  d'abord  à connaître 
leurs  moyens  , et  le  public  était  ensuite 
acul  jury.  Le  début  de  Lays  eut  lieu  à la 
fin  d'un  ballet , et  il  chanta  l'air  de  Ber- 
Ion  père  : Sous  les  lois  de  Vhj  men, quand 
l'amour  nous  engage , qui  commença  sa 
réputation.  Ix  premier  rôle  qu'il  créa  fut 
celui  du  Seigneur  bienfaisant,  Depuis  , 
if  se  distingua  dans  1rs  opéras  de  Gluck, 
de  l'iccini , de  Sncchini,  notamment  en 
jouant  le  t ôle  d'Oresle  dan»  Iphigénie  en 
J auridc,  avec  la  célèbre  Saint-Hiiherti. 
C'est  avec  la  même  cantatrice  qu'il  chanta 
plusieurs  fois  au  concert  spirituel  des 
morceaux  où  l'expression  fut  portée  au 
plus  haut  degré.  On  se  rappelle  aussi 
M\ec  quel  accent  expressif  il  chantait  cet 
air.  Du  malheur  auguste  victime,  dans. 
Œdipe  à Colonne.  Le»  amatenrs  Pont 
souvent  applaudi  dans  le  l'idit  suum  du 
Stabat  de  Haydn.  Comme  Lays  avait  ap- 
pris la  langue  latine,  il  accentuait  les  pa- 
roles qu'U  chaulait  dans  la  musique  d'é- 
glise. C'est  à lui  que  Grétry  dut  le  suc- 
cès de  son  opéra  de  Panurge.  Le  jour 
même  de  la  première  représentation  , 
deux  individus  le  menacèrent  de  le  rouer 
de  coups  de  bâton  , s'il  avait  l'audace 
d’articuler  une  parole  du  rôle  de  Panur- 
ge. Le  soir,  il  eut  le  courage  de  chan- 
ter : il  fut  siiHé  u chaque  mot  ; cl  par- 
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vint  néanmoins  à faire  aller  la  pièce,  fan# 
trop  s'écarter  du  rrspect  qu'il  devait  au 
public , et  de  l'amitié  qu'il  avait  potir  l'au- 
teur de  la  musique.  Un  des  rôles  où  il  a 
obtenu  le  plus  de  succès  est  sans  contre- 
dit celui  d'Anacréon,  où  il  a su  passer  par 
toutes  les  nuances  de  la  mélodie  et  de  la 
déclamation  jusqu'au  simple  débit.  Lays 
a composé  beaucoup  de  musique  , non 
pour  la  publier  , mais  pour  apprendre  à 
mieux  juger  celle  des  autres  et  a f exécu- 
ter. Parmi  les  élèves  qu'il  a formés , on 
distingue  Ma*.  Cbèrou.  Au  mois  de  jan- 
vier 1808,  il  reçut  de  ses  compati io- 
lr§  une  marque  d'attachement  d autant 
plus  flatteuse  , que  ses  talents  seuls  le 
recommandaient  à leur  souvenir.  Uo  de 
scs  frères  avirit  demandé  à M.  de  Chazal , 
alors  préfet  de  son  département,  Il  per- 
mission de  lui  offrir  le  portrait  d'un  ar- 
tiste qui  honorait  son  pays-  Le  préfet  ac- 
cepta celte  offrande,  et  le  portrait  fut 
inauguré  dans  le  saloo  de  musique  de 
la  préfecture  à Tarbes.  La  carrière  de 
Lays  n'a  cependant  pas  été  sans  écueils 
ni  désagréments  : des  critiques  sévères 
ont  souvent  attaqué  sa  mauière  de  cbnu- 
ter  , et  surtout  la  faiblesse  de  son  jeu. 
Ses  opinions  politiques,  dans  le  cours  de 
la  révolution  , lui  ont  attiré  des  désagré- 
ments d'uu  autre  genre.  Dans  le  mois  de 
septembre  179a,  à l’époque  où  la  terreur 
commença  à frapper  tous  les  esprits,  on 
Pavait  entendu  protester  au  conseil-gé- 
néral de  son  xèle  pour  la  liberté  et  l'éga- 
lité. Real  annonça  même  , peu  de  temps 
après,  que  cet  acteur  parcourait  les  dé- 
partement» pour  y répandre  l'esprit  de 
la  révolution.  Ce  qu’il  y a de  sûr,  c'est 
qu'il  se  trouvait  à Bordeaux  lors  de  11 
révolution  du  3t  mat  1793  , et  qu'il 
s’y  montra  fort  opposé  au  parti  de  l« 
Gironde.  Après  le  9 thermidor  ( 179$  ) » 
le  public  eut  beaucoup  de  peine  a lui 
pardonner  celle  conduite  en  faveur  de 
ses  talents  j et  plusieurs  fois  on  l’obligea 
à chanter  le  Hévtil  du  peuple , sur  la 
scène  , comme  une  sorte  d’amende  ho- 
norable de  ses  principes.  Le  a avril  1814, 
le  public  l'obligea  encore  , dans  le  métue 
sens,  à r hanter,  en  présence  des  souve- 
rains alliés  , des  couplets  en  faveur  des 
Bourbon».  D. 

LAZANSKY  (Le  comte  PaocorE  dr), 
a été  employé  daos  diversgouvernements 
de  la  monarchie  autrichienne,  et  parti- 
culièrement dans  celui  de  la  Bohème.  Il 
était,  eu  i8o5  et  eu  1809,  gouvcructfr 
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àr  h Moravie  fl  de  la  Silésie  , et  il  noti- 
fia , en  janvier  1806,  aux  habitants  de 
ces  deux  provinces , la  conclusion  de  la 
paix  avec  la  France,  par  une  proclama- 
tion où  Ton  rerfiarquait  â-la-fois  des  sen- 
timents de  véritable  humanité  et  de  fidé- 
lité à sou  souverain.  Il  peut  être  consi- 
déré comme  un  des  fonctionnaires  pu- 
blics les  plus  sages , ayant  constamment 
justifié  la  confiance  dont  il  a été  investi 
par  son  gouvci  oement,  et  l'estime  que 
les  habitants  lui  ont  vouée.  K. 

LAZAROFF,  ou  LAZAREW  , capi- 
taine de  vaisseau  au  service  de  1s  com- 
pagnie russe  des  Indes  orientales,  com- 
mandait , en  1 8 1 3 et  1 8 • 4 * vaisseau  le 
Suxvarow  , destiné  à former  des  établis- 
sements militaires  et  commerciaux  sur 
les  côtes  occidentales  de  l'Amérique  sep- 
tentrionale , et  nommément  à Pile  de 
Kodiak  , située  par  1rs  55*.  degré  de  la- 
titude nord,  et  160*.  degré  de  longitude 
ouest , qui  forme  le  point  des  terres  amé- 
ricaines le  plus  voisin  du  Kamlschatka. 
Parti,  le  >0  octobre  i8i3,  de  Cro  ns» 
tadt , le  capilaine  Lazarotf  relâcha  suc- 
cessivement à Carlskrone,  en  Angleterre, 
au  Brésil  , à la  Nouvelle-Hollande  , et  se 
trous  a,  le  07  septembre  i fri 4 , dans  une 
direction  également  distante  de  Pile  des 
Navigateurs  et  de  celles  de  la  Société.  Des 
nuées  d'oiseaux,  qui  voltigeaient  autour 
de  son  navire,  lui  firent  soupçonner  et 
découvrir  plusieurs  lies  qu'il  trouva  dé- 
sertes , et  auxquelles  il  donna  le  nom  de 
Suwarow  , de  celui  de  son  bâtiment.  Ou  a 
jugé  qu'un  établissement  sur  ce  point  pro- 
curerait à la  Russie  de  nouveaux  moyens 
de  continuer  avec  avantage  son  commerce 
de  fourrures  arec  la  Chine.  la?  Suwarow, 
dont  la  cargaison  fut  évaluée  à 100,000 
liv.  st cri.,  en  contenait  pour  plus  d'un 
million.  Après  avoir  relâché,  pendant 
plus  de  deux  mois,  à Lima,  le  capitaine 
Lazaroff  revint  à St.-Péter»bourg  i la 
fin  de  1816.  K.  B. 

LEAUMONT  ( Marie-Robert  , 
chevalier  nr)  , d'une  ancieuue  famille  de 
Chilienne  , né  à Saint-Domingue  le  7 mai 
1764,  entra  comme  cadet-gentilhomme 
au  régiment  d'Agénois,  dont  était  colo- 
nel le  comte  d'Autichanip  ( V oy\  Al/Tl- 
champ  ) , à l'époque  du  débarquement 
«Jea  troupe»  françaises  , commandées 
par  le  général  Rochainheau  , à York- 
towa  co  ij8i.  Dans  la  nuit  du  i3  oc- 
tobre , il  tut  placé  f avec  uo  détache- 
ment , dans  un«  redouta  qu«  l'ou  coua- 
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Imisaiten  avant  delà  tranchée; l'ennemi 
sortit  eu  force  de  ses  lignes.  Parlant  la 
même  langue  que  les  Américains,  1104  al- 
liés, il  fut  facile  aux  troupes  anglaises  de 
s'approcher  de  la  redoute  sans  être  re- 
connues; et  ce  ne  fut  que  lorsque  la  pre- 
mière sentinelle  française,  sur  priva,  tom- 
ba , frappée  mortellement , que  le  che- 
valier de  Ijéaumout  reconnut  Terreur  : 
sou  détachement  fut  presque  entièrement 
détruit;  lui-même  icçul  deux  coups  de 
baïonnette  dans  la  poitrine.  Alors,  com- 
me un  autre  d'Assns,  il  s’écria  : a Agé- 
u nois,  c'est  l'ennemi.  » Aussitôt  les  ré- 
giments de  service  accoururent  et  re- 
poussèrent les  Anglais.  Le  Roi  accorda 
une  pension  de  cent  écus  au  chevalier 
de  Léaumont , et  celte  faveur  fut  ac- 
compagnée de  Ja  lettre  suivante  du  mar- 
quis de  Ségur  , ministre  de  la  guerre  : 
« I.c  Roi,  voulant  vous  marquer  sa  satis- 
» faction  de  la  conduite  distinguée  que 
» vous  aiez  tenue  au  siège  d’York,  oit 
u vous  avrz  reçu  deux  coups  de  baïon- 
u nette  dans  la  poitrine,  S.  M.  voos  a 
» accordé  une  pension  de  3oo  livres.  Je 
» me  trouve  heureux,  Monsieur  , d'avoir 
a à vous  donner  cet  avis,  a Depuis  long- 
temps retiré  à Charlestown,  le  comte  de 
Léaurnout  y vil  heureux  du  souvenir  de 
sesservices.il  a publié,  en  1786,  quel- 
ques morceaux  de  musique. — Son  frère, 
la  vicomte  de  Lêausiont  , a été  fait  che- 
valier de  St. -Louis  en  novembre  181 4-  F. 

LEBAILI.1(  Antoine-François  ) , 
né  à Caen  le  4 avril  17.18,  fut  avocat 
dans  cette  ville,  et  débuta,  dans  la  car- 
rière des  lettres  , sous  les  auspices  de 
Court  de  Géhelin,  qui  l'honorait  de  son 
estime  particulière,  par  une  Fable  allé- 
goriuue  , présentée  , en  1784  , au  duc 
d'Orléans , le  lendemain  de  la  naissance 
d’un  de  ses  fils.  En  18  »o,  le  même  poète 
offrit  à Buonaparte , sous  le  titre  d’O- 
racle  du  Patin  , une  autre  allégorie  à 
l'occasion  de  la  naissance  du  roi  de 
Rome.  M.  Lebailli  a suivi  avec  modes- 
tie, mais  non  pas  sans  succès  , la  carrière 
de  l'apologue,  que  le  nom  seul  de  La 
Fontaine  rend  si  difficile  aux  auteurs 
français  11  a publié  : I.  Fables  nou- 
velles , suivies  de  Poésies  fugitives  , Pa- 
ris , 1784,  in-ia;  a*.  édition,  très  aug- 
mentée, Paris,  181 1,  in- 1 a.  11.  Vsa  de 
Lcjrancdc  Pompienan  et  autres  Vies  de 
quelques  auteurs  dramatiques,  insérées 
dans  la  Petite  bibliothèque  des  théâtres, 
pendant  les  années  1780-86-87  et  178$. 
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fcssista  an  roncilc  ciit  national  que  Us 
constitutionnels  tinrent  à Palis  , et  il 
donna  sa  démission  lois  de  la  demande 
qui  lui  en  fut  faite  après  In  .signature  du 
concordat.  Eu  180a,  il  fut  nommé  au 
•iége  de  Soiftsous,  et  se  trouva  à la  séance 
du  iti  avril  chez  le  cardinal* légat , où  il 
fut  question  d'amener  les  constitution- 
nels à une  rétractation  , que  M.  de  Beau* 
lieu  refusa,  si  l'on  s'en  rapporte  à une  let- 
tre publiée  par  un  de  ses  collègues  ( y. 
Lacombe).  Quoi  qu'il  en  soit,  le  nouvel 
évêque  de  Soissons  abandonna  peu  après 
le  parti  constituliouncl.  Il  écrivit  au  pa- 
T*>  et  rrnouçn  , non  seulement  au  schis- 
me, mais  encore  au  jauséuisme.  Ce  chan- 
gement lui  a été  fort  reproché  par  ses 
anciens  amis  ; et  il  n'a  répondu  a leurs 
plaintes  que  par  un  zcle  plus  vif  pour 
remplir  les  devoirs  de  sa  place.  11  a 
établi  dans  sa  ville  épiscopale  un  sémi- 
naire , et  «a  pourvu , autant  que  les  cir- 
constances 1 ont  permis  , aux  besoins  de 
son  diocèse.  Invité  à se  rendre  au  Champ- 
de-Mai , en  i8i5,  il  écrivit  au  ministre 
de  Buonaparte,  une  lettre  pour  protester 
de  son  attachement  et  de  sa  fidélité  à 
Louis  XV III , et  pour  anuoncer  qu'il  ne 
prendrait  part  à rien  qui  fût  contraire  à 
ce  devoir.  Après  cette  déclaration,  qui 
a été  impiimée,  ce  prélat  se  retira  en 
.Angleterre  , d’où  il  ne  revint  qu'après  le 
retour  du  Ilot.  Il  a été  nommé,  en  1817, 
à l'archcvéché  d’Arles  , rétabli  par  le 
concordat  de  cette  année.  P.  C. 
LEBLOIS  (J.-M.  ) , membre  de  la  Lé* 
ion  - d'honneur,  a été  accusateur  pu- 
lic  près  le  tribunal  criminel  des  Deujt- 
Sèv  res.  La  commission  chargée,  après  la 
mort  de  Robespierre,  d’épurer  le  tribu- 
nal révolutionnaire  de  Paris,  le  nomma, 
en  août  179$,  accusateur  public  à la 
place  du  trop  fameux  Fouquier-Tin— 
Tille  ; et  ce  fut  lui  qui  fit , le  19  octobre, 
le  rapport  du  procès  des  quatorze  mem- 
bres du  comité  révolutionnaire  de  Nan- 
tes, qui,  de  concert  avec  Carrier, 
avait  lait  couler  tant  de  sang  dans  cette 
ville.  Il  reprit  ensuite  sa  place  d'accusa- 
teur public  près  le  tribunal  des  Deux-Sè- 
vres, et,  en  »8o5 , il  en  devint  le  pro- 
cureur - impérial.  Lors  de  la  réorgani- 
sation des  tribunaux  en  181 1 , M.  Le- 
btois  fut  nommé  substitut  du  procureur- 
général  de  la  cour  de  Poitiers,  pour  le 
service  des  cours  d'assises  et  spéciale  ; il 
en  remplit  les  fonctions  jusqu'en  1816.  A 
cette  époque  , il  fut  nh*  à la  retraite  avec 
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pension.  M.  Leblois  a pour  gendre  le 
comte  de  Neuilly,  écuyer  du  Koi,  et  l’un 
de  scs  fils  sert  dans  les  gardcs-du-corps, 
compagnie  de  Noailles.  K. 

LEBLOND  ( Antoine  - Faasçois- 
Gabriel  ),  marchand  de  draps  à Arras, 
et  ex-membre  du  comité  de  surveillance 
de  cette  ville  , s'est,  montré  partisan 
de  la  révolution , mais  sans  cesser  d'élro 
homme  de  bleu  : cc  qui  lui  attira  l'ani- 
madversion des  terroristes  de  son  pays  , 
dont  il  ne  voulut  pas  imiter  l'exem- 
ple. Lebon  et  Duquesnoy  furent  scs 
plus  ardents  persécuteurs.  Le  premier 
lui  en  voulait  surtout  , parce  que  , 
étant  juré  à Arras , dans  une  affaire  où 
il  y avait  vingt-quatre  accusés , il  avait 
refusé  de  voter  cootre  ceux  que  Lebon 
destinait  à la  mort.  Cette  courageuse  ré- 
sistance , et  celle  qu'il  déploya  plus  tard 
dans  l'affaire  des  généraux  Gillet  et  Po- 
chette, tous  deux  condamnés  à mort, 
furent  cause  de  son  arrestation.  Il  fut 
conduit  à Paris  , les  fers  aux  pieds  et  aux. 
m tins  , et  enfermé  aux  Madelonuelles. 
Guffroy  s’intéressa  eu  sa  faveur,  et  il 
obtint  sa  liberté  de  Robespierre,  qui  ne 
consentit  à cet  acte  de  clémence  que 
dans  l'espoir  d'attacher  Leblond  au  parti 
de  la  terreur  • mais,  dès  le  mois  suivant , 
Leblond  fut  incarcéré  de  nouveau  à Ar- 
ras , par  ordre  de  Lebon.  GufTroy  re- 
commença tes  démarches  auprès  du  co- 
mité de  salut  public;  niait  Lebon,  qui 
avait  résolu  de  le  perdre,  fit  faire  une 
ample  information  contre  lui , et  trouva 
moyen  de  retarder  sa  mise  en  liberté  9 
qui  eut  enfin  lieu  U 6 thermidor.  M. 
Leblond  a repris  sa  première  profession  t 
qu’il  exerce  encore  aujourd’hui  à Arras. 
— Le JiLoan  , adjudant-général,  frère  du 
précédent,  fut  arrêté  avec  lui  par  ordre 
de  Lebon,  et. enfermé  aux  Madclonnet- 
tes,  à Paris.  Sou  crime  était  d’atoir  re- 
proché au  proconsul  ses  cruautés  et  ses 
injustices.  H recouvra  la  liberté  comme 
son  frère,  quoique  Lebon  l'eût  menacé 
de  sa  vengeance,  et  il  parvint  à échap- 
per à de  nouvelles  poursuites.  Cinq  jours 
après  sa  sortie  de  prison,  ayant  appris 
l'arrestation  de  son  frère,  il  se  rendit  à 
Paris,  parut,  le  5 messidor  an  n , à là 
barre  de  la  Convention,  et,  secondé  par 
Guffroy,  se  plaignit  avec  énergie  de  U 
conduite  arbitraire  de  Lebon.  Robe*-* 
pierre  lui  témoigna  quelques  dispositions 
favorables  : et , le  6 thermidor  , il  le  fit 
mettre  en  liberté,  S. 
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LEBON,  ex-colone.  d'infanterie, 
chevalier  de  Saint-Louis.  memlire  de  U 
Légioiwi’bonnrur,e»t  ni,  en  1770,  » La- 
, en  Flandre.  Négociant  a U le  , il 
ce  trouvait  commandant  de  la  garde  na- 
tionale de  cette  ville  en  m.n  181 5.  A 
Ja  première  nouvelle  de  la  marche  de 
Buonaparte  aur  Pari»,  il  déploya  la  plu» 
grande  activité  pour  l’organisation  de» 
volontaire»  royaux  , et , lorsque  le  Roi 
fut  entré  dan.  la  ville,  il  composa  une 
carde  pour  faire  le  service  au  pria  de 
L personne.  Après  le  départ  de  S.  M-, 

M.  Lebon  écrivit  au  préfet  de  son  dé- 
partement : ■ J’»i  servi  le  Roi  par  mcli- 
, nation  et  par  devoir;  je  n en  unirai 
k point  d’antre  : reprenez  le  comnian- 
* dément  de  ma  légion.  « Redevenu 
•impie  particulier,  M Lebon  ne  laissa 
pas  de  rendre  beaucoup  de  service» 
aux  royaliste»  persécutés  pendant  le» 
cent  jour».  Le  bruit  ayant  couru  qu  ,1 
allait  être  arrêté,  un  grand  nombre  d ou- 
vrier» vinrent  .'offrir  poor  vedler  a ». 
sûreté  A l'entrée  du  general  Bnurmont 
dan»  Lille , il  reprit  le  commandement 
de.  garde»  nationale»  de  aon  arrondosc- 

^ LEBON  (N.  Rtoxira) . femme  du 

fameux  conventionnel  Lebon  {y or-  ce 

nom  dan.  la  ttiographu  universelle), 
naquit..  Saint-PoK  en  Picardie.  Elle  ac- 
compagna «m  mari  dan»  toute»  ses  mis- 
sions en  i;ç)3,  et  prit  une  grande  part 
a æ»  opération»  révolutionnaires.  Gut- 
frnv  rapporte  , dam  »on  Histoire  dea 
«rime.  de  Joseph  Ubon , une  eouver»- 
tiou  qu  elle  eut  avec  l'accusateur  publie, 
.n  arrivant  i Arras  avec  son  mari,  et 
oui  raractéris»  bien  ce»  temps  désas- 
treux. Cette  femme  dont  l'éducation 
•Tait  été  la  plu.  négligée  , endoctrm..t 
•Ile-même  les  juré»,  et  »e  répandait  en 
injure,  grossière,  contre  ceux  qui  pa- 
raissaient hésiter.  Guffroy  ,,on.e  dapre. 
de»  pièce,  officielle» , qoe  , pendant  ion 
séjour  i Arra»,  elle  parut  P'”'1*1’" J™ 
an  balcon  de  la  comédie  , au  moment 
OU  s'y  faisaient  le»  exécutions  ; que  sou- 
vent elle  assistait  aux  débat»  du  tribunal, 
où  eRe  se  plaçait,  comme  son  mari,  en 
face  de.  juré»  , etc.  Celte  femme  habile 
encor-  aijourd’hm  le  département»» 

f LEÏioRGNE  nr.  BOlGNE^Ccsrnr- 
VujiRK-Josr.nt),  ne  eu  176-1  , et  frère 
du  général  de  baigne  , 

a.plott»  dans  HUndouatèn  {V ■ Boiomt), 
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était  employé  dan.  I.»  colonie.  '»  F épo- 
que de  la  révolution.  Vivement  poursuivi 
pour  le.  principe»  qu'il  avait  inauife.le»  . il 
;,,.t  à Pari.  . où  il  fut  arrêté  et  euvuye  a 
la  Conciergerie  à la  6n  de  1790;  mai»  d 
fut  assez  heureux  pour  trouver  d«  pro- 
tecteurs dan»  le  gouvernement  d alors  , 
fut  mi»  en  liberté , et  U .versa  sain  et 
sauf  le»  dernier»  temps  de  la  'erreur.  ** 
fut  nommé  , en  1797,  député  dcSl.-Do- 
iningue  au  conseil  de»  cmq-ceut»,  ou 
ignore  par  quel»  électeur»,  l-e  sG  no- 
vembre , il  proposa  d’établir  un  comité 
qui  serait  chargé  d'aviser  aux  moyen»  de 
réorganiser  la  marine  et  de  faire  en  An- 
gleterre la  descente  que  Bunnapsrtc  fei- 
gnit dg_vouloir  exécuter  plus  tard  II  ht 
aussi  une  motion  pour  que  le»  élection» 
de  St.-Doiningue , en  1798,  fusseul  an- 
nulée», attendu  que,  .uivant  lui , «Ile» 
avaient  été  influencée»  par  Tiiusaaml- 
Ixiuvertore , dirigé  lui-même  par  le» 
prêtre,  et  le.  émigré».  U 7 septembre 
1 790,  M.  Leborgne  pré»enta  un  travail 
», Armement  en  course,  qfl  >1  appelait 
la  marine  auxiliaire  , et  pn.posa  d en- 
eourager  le.  armateur»  par  dv,  primes. 
Lorsqu'il  fut  question  d’aggraver  le  sort 
de»  déporté»  de  fructidor,  et  que  M Rou- 
ehon  , éleva  en  leur  faveur  une  voix  no- 
ble et  courageuse , M.  Leborgne  prit  l e 
venie.il  le  part,  de» prescripteurs  Apn» 
la  cessation  de  »r»  fonctions  législatives  . 
il  fut  nommé  commissaire-ordonnateur 

de»  guerre».  Il  est  depuis  quelque  temps 
chevalier  de  Saint-Louis.  En  1817  , il  « 
publié  un  ouvrage  sur  la  colonisation  de 
Saint-Domingue  . contenant  un  plan  plu» 
facile  à tracer  qu’a  mettre  à exécution  . 
pour  rattacher  cette  colonie  a la  métro- 
pole. Quoi  qu’il  en  soit . on  doit  féliciter 
M leborgne  de  chercher  a réparer  de» 
désastre»  auxquels  le  système  qu  il  a pro- 
fessé n’a  pas  neu  contribué.  Cet  ouvrage 

est  intitulé  : Wouveau  5,  afeme  ,le  colo- 
nisation pour  Saint-Domingue, com- 
biné avec  la  cotation  Jane 
Je  commerce  pour  rétablir  le,  .dations 

‘,eiÏBOUvT^‘ D^MOItTIFUS  (Dn- 
îAix-Rzxé -Tuons»),  ne  a Nantes  Te 

•»-  a.aUst  maOlslr.lt.  tllt’HI- 


■ Alil  - 

1er.  mars  1739,  ancien  magistrat,  mem- 
bre de  la  société  libre  de»  science» , let- 
tre. et  art»  de  Parés,  de  la  société  phi- 
lotechnique,  a publié  : V Mémoire,  ou 
Considérations  sur  le,  sourds  muet,  île 
naissance , et  sur  les  moy  ens  de  donner 
fouie  et  U parole  à ceux  701  en  sont 
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susceptibles , 1800,  io-8°.,  fi  g.  II.  Rc- 
c haches  sur  la  décoloration  spontanée 
du  bleu  de  Prusse , et  sur  le  retour  de 
cette  couleur , 1801,  iu-8°.  III.  Réfuta- 
tion des  calomnies  publiées  contre  le 
général  Chat  elle , 1809,  deux  parties, 
iu'8°.  Celle  édition  fut  saisie  par  la  po- 
lice , au  nombre  de  deux  mille  exemplai- 
res, et  il  ne  s’eu  trouva  que  3oo  lors* 

Îu’clle  fut  rendue  à Fauteur  en  i8i4*IV. 

’jcarnen  des  principaux  systèmes  sur  la 
nature  du  Jluide  électriaue  , i8l3  , in» 
8°.  V.  Supplément  à la  rie  du  général 
Charette , 181  !\  t in-8°.  S I.  Examen  de 
lu  Charte  constitutionnelle , 181 5,  iu- 
8°.  ( F’ojr.  Bouviers  des  Mortiers  , 
tom.  I , pag.  b(i5.)  VII.  Beaucoup  de 
poésies  dan*  V Almanach  des  Muses , 
et  dans  d'autres  recueils;  de»  Mémoires 
»ur  la  chimie  , la  physique  , etc.  Ot. 

LEBItETON  (Joachim),  est  fils 
d’un  maréchal-ferrant  de  la  Bretagne  qui 
avait  une  famille  nombreuse.  On  ohtint 
jpour  lui  une  bourse  dans  uo  collège  , où 
il  fit  d'a->»rs  bonne*  études.  Il  entra  dans 
l’ordre  des  tiiéatms  , et  arriva  bientôt 
jusqu'à  la  prêtrise.  Dans  la  révolution, 
il  a épouse  la  fille  de  M.  Darcet , direc- 
teur de  la  monnaie , dont  la  proteclioo 
le  soutint  conxtainroent.il  devint  tribun, 
secrétaire  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
riuütilut  , et  conçut  le  projet,  au  com- 
mencement de  1816,  de  passer  au  Brésil, 
avec  une  compagnie  d’artistes,  peintres, 
sculpteur* , ai  chiiecle*,  graveurs.  Il  s’em- 
barqua  au  Havre,  vers  la  fin  de  janvier, 
et  arriva  au  Brésil  après  une  heureuse 
traversée,  avec  scs  compagnons  de  cara- 
vane, qui  furent  très  bien  reçus  du  gou- 
vernement , et  dont  plusieurs  furent , 
ainsi  que  leur  chef,  présenté*  au  Roi.  Il 
a donné  une  Notice  sur  Kaynal,  dans  la 
Décade  philosophique , des  articles  dans 
divers  autres  journaux  ; a fait , en  qualité 
de  secrétaire  de  la  4r*  classe  de  l’Institut, 
le  rapport  sur  l’état  des  beaux  - arts  en 
i8to,  ptusieuis  Notices  des  travaux  delà 
classe , et  drs  Eloges  de  ses  membres  ou  as- 
socié». M.  Barbier  luiattnbue  : I.  La  Logi- 
que adaptée  è/a  rhétorique,  1789,  in-8  J. 
11.  La  rédaction  de  l'Accord  des  vrais 
principes  de  l'Eglise  , de  la  morale  et 
de  la  raison  , sur  la  constitution  civile 
du  clergé , par  les  évêques  constitu- 
tionnels , 1^91  , in  8U.— Lebreto*  (M. 
L L)n.*au\)  , membre  du  conseil  muni- 
cipal de  Sl.-Omer,  du  collège  électoral 
du  lWdc*Ca!aift , et  de  plusieurs  société* 
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d’arts  et  d’agricuhuic  , publia  à Garni, 
eu  mai  181 5 : Mes  Angoisses  de  trente 
heures,  des  5 et  6 avril  1 8 J 4 s pour 
avoir , le  premier,  arboré  le  signe  chéri 
des  Français , la  cocarde  blanche  , bro- 
chure in  8°.  K. 

LEBRUN ( Charles-frabcou)  , duc 
de  Plaisance  , né  d’une  famille  peu  for- 
tunée dans  les  environs  de  Coutances, 
vint  jeune  à Paris  , et  y obtint  des  suc- 
cès par  la  protection  de  M.  de  Maupeou, 
dont  il  fut  le  secrétaire  après  avoir  été 
le  précepteur  de  ses  enfant*.  Il  passe  pour 
avoir  composé  eu  1770  les  discours  que 
prononça  ce  chef  de  la  justice  dans  sa 
querelle  avec  les  parlements.  M.  Lebrun 
vécut  ensuite  long-temps  dans  la  retraite, 
uniquement  livre  aux  soins  de  l’éduca- 
tion de  ses  enfanta.  Nommé  député  du 
tiers-état  de  la  sénéchaussée  de  Dour- 
dau  aux  états-généraux,  il  s’occupa  pen- 
dant la  sessiou  d’objets  de  police  , de 
finances  et  d'administration , et  fit  ren- 
dre plusieurs  décrets  sur  ces  matières. 
Lorsqu'il  fut  question  de  déclarer  natio- 
nale* les  propriétés  du  clergé  , M.  Le- 
brun soutint  que  les  églises  étaient  les 
seules  propriétaires  de  ces  biens;  il  té- 
moigna le  désir  qu’on  fit  d’utiles  réfor- 
mes par  une  nouvelle  répartition  j mais 
déclara  que  l’expropriation  serait  une  in- 
justice ( rojr.  les  Essais  sur  la  ré*  olution 
par  M.  Beaulieu,  vol.  2,  p.  a43).  Le  16 
août  «790,  il  fit  un  rapport  pour  la  sup- 
pression de  trois  places  de  conlrôlcwrs- 
généraux  des  domaines,  et  la  conserva- 
tion des  académie*.  « En  créant  l’aradé- 
o mie  française,  dit-il  , Richelieu  n’y 
» chercha  peut-être  que  des  panégy- 
» risles  et  des  esclaves.  Elle  a expié  son 
» origine.  On  n’oubliera  pas  que  plu— 
y sieurs  de  ses  membres  ont  été  les 
y apôtres  de  la  liberté,  » Le  28  septem- 
bre suivant,  M.  Lebrun  s’étant  présenté 
à la  tribune,  pour  énoncer  les  voeux  de» 
départements , des  directoires  et  des  mu- 
nicipalités, contre  l’établissement  des  assi- 
gnats, ne  put  parvenir  à se  faire  entendre 
et  fut  repoussé  par  Mirabeau,  qui  traita 
sa  démarche  d'attentat  aux  principes  du 
gouvernement  représentatif.  Le  G mars 
1792,  il  parut  à la  barre  de  l'assemblée 
législative  à la  télé  d'une  députation  du 
departement  de  Seine  - et  - Oise , pour 
déuoncer  le  massacre  du  maire  d’Etam- 
pes  et  les  mauvais  traitements  exercés 
sur  celui  de  Montlbéri,  et  il  invita  ras- 
semblée à rallier  toute*  .les  parties  da 
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l'empire  qui  tendaient  à la  .dissolution. 
Echappé  au  régime  révolutionnaire  et 
devenu  membre  du  conseil  des  anciens, 
M.  Lebrun  s'y  occupa  des  mêmes  objets. 

II  appuya  l'admission  de  J.- J.  A viné.  Le 
22  janvier  1796,  il  fut  nommé  secrétaire, 
et  le  20  février  président.  En  novembre 
17991  ‘1  se  montra  en  faveur  de  la 
révolution  du  18  brumaire  ; fut  noronfé 
président  de  la  commission  intermé- 
diaire du  conseil  , et  en  décembre  troi- 
sième consul.  En  i8o3 , Ja  troisième 
classe  de  l'Institut,  dont  il  était  mem- 
bre depuis  sa  fondation  , le  nomma  son 
président.  Eu  mai  i8of  , il  fut  élevé  à 
la  dignité  «Farchi-trésoricr  de  l’empire  , 
et  en  février  i8o5,  décoré  du  cordon 
rouge.  En  juin,  il  passa  au  gouverne- 
ment général  de  la  Ligurie,  et  an  mois 
de  juillet,  il  reçut  le  cordon  de  Charles 

III  d’Espagne.  En  iSoG,  iMul  envoyé  à 
Gènes  pour  l’organisation  de  cet  état  en 
département  français.  Cette  mesure  ayant 
éprouvé  quelques  obstacles  de  la  part 
des  habitants  de  Satso  Maggiorc  , Vigo- 
jnello  , Lugognano  et  de  quelques  autres 
cantons,  M.  Lebrun  leur  adressa,  au 
nom  de  l’empereur,  une  proclamation 
dans  laquelle  on  lisait  : n A la  ! ne  me 
> forcez  pas  à dépouiller  le  caractère  de 
* l’indulgence,  et  à frapper  ceux  que  je 
» veux  rendre  heureux.  Songez  aux  dim- 
» gers  qui  vous  menacent  ; la  force  ai  niée 
3)  vous  environne;  si  un  seul  moleslpro- 
yt  nonce  , innocents  ou  coupables,  vous 
a»  serez  tous  frappes,  u Lors  de  la  retraite 
de  Louis  Ruonaparlc,  du  trône  de  Hol- 
lande, l'empereur  confia  à M.  Lebrun, 
tous  le  litre  de  gouverneur-général,  la 
haute  administration  de  ce  pays  , d'où 
il  fut  obligé  de  s'éloigner  dans  le  mois 
de  novembre  i8i3,  par  suite  des  évé- 
nements Üe  la  guerre.  A peine  finsuiTcc 
liou  hollandaise  eut-elle  éclaté  contre  les 
Français,  daus  les  ville»  de  Rotterdam  , 
d'Amsterdam  et  de  IA  Haye,  qu'un  ha- 
bitant de  cette  dernière  ville  , monta  chez 
le  gouverneur,  et  lui  fit  cette  singu- 
lière harangue  : « Vous  qui  êtes  main- 
aï  tenant  le  plus  faible  , vous  savez  fort 
» bien  que  nous  sommes  les  plus  forts. 
39  Vous  ferez  donc  une  chose  sage  et  pru- 
v dente  en  partant  avec  toute  la  diligence 
ai  possible;  car  plutôt  vous  vous  mettrez 
s>  en  route,  et  moins  vous  serez  exposé 
» aux  insultes  et  probablement  aux  dan- 
n gers.  » M.  Lebrun  ne  perdit  pas  un 
luouicut  pour  mettre  à profit  une  aussi 
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sage  harangue  , et  il  arriva  sain  et  sauf 

en  France,  où,  dès  le  G avril  1814,  il 
signa  la  constitution  qui  rappelait  au 
trône  les  primes  de  la  maison  de  Bour- 
bon , et  fut  envoyé  à (..aen  en  qualité 
de  commissaire  extraordinaire.  Le  f\  juiu 
suivant,  il  fut  crée  pair  «le  France,  et 
dans  les  premiers  jours  de  juillet  il  ob- 
tint la  présidence  du  pren  1*  r bureau  de 
la  chambre.  Le  4 juin  tRij.  M.  Lebrun 
accepta  encore  la  pain*  d«  Itnonapai  (c  , 
et  la  place  de  giMim-ot  dire  de  l'uni- 
versité qu'avait  rvlnse  M.  Euepide. 
Exclu  pour  c**ti*  conduite  «le  la  nou- 
velle chambre  «b  s pairs  formée  par 
le  Roi  en  a i'll  181 5 , M.  Lebrun  a 
continue  d'habiter  U capitale.  U s'était 
lait  connaître  av  au  t la  nvolniion  par  un 
Eloge  fort  exagéré  «le  l'nbbe  Ter  ray,  qu’il 
vantait  à l’égal  de  Sully  eide  l.olberi.  K 
avait  aussi  publié,  «-ans  nom  d'auteur, 
une  traduction  en  pro-e  de  la  Jérusalem 
délivrât , plus  élégante  que  fidèle,  qu'011 
attribua  dans  le  temps  à J. -J.  Rousseau  , 
et  il  eu  a paru  , en  t8o5  , sons  le  voile 
de  l'anonyme,  une  noaté.le  édition, 
précédée  d'une  Notice  sur  la  vie  du 
Tasse,  par  Stiard,  a vol.  iu-8".  Ou  .*  en- 
core de  lui  : IJ  Iliade  , traduction  nou- 
velle en  prose,  177G,  3 vol.  m-8°.,  ou 
2 vol.  in-t  1 , souvent  réimpiiruee  dans 
ce  nouveau  format.  — Lebrun  (Anne- 
Charles),  fils  du  précédent,  ne  eu  1775, 
embrassa  ni  171)8  la  carrière  militaire, 
ej.se  trouva  à la  bataille  de  Marciigo; 
où  il  sers  ail  comme  aide— de-camp  da 
general  Desaix.  En  beau  tableau  de  U 
manu  facture  des  Gobelins.  le  représente 
recevant  dans  ses  bras  son  général  blessé 
à mort  dans  cette  journée.  Il  fit  la  cam- 
pagne de  i8o5  , comme  colonel  du  3e. 
régiment  de  hussards  , et  fut  chargé 
d'apporter  à Paris  la  nouvelle  de  la  ba- 
taile  d’Austerlitz.  Sa  conduite  à Eylau  lui 
valut  le  giade  de  général  de  brigade.  II 
obtint  celui  de  général  de  division  le  q3 
février  1812.  En  t8i3,  le  généial  I-cbrnn 
parut  un  instant  à Anvers, dont  il  céda  le 
gouvernement  à C.aniot.  Il  reçut  la  crox 
de  Saint-Louis  le  29  juillet  1 8 1 4*  Dès 
le  27  mars  i8t5,  il  fut  envoyé  en  Cham- 
pagne par  Buonapai  le , pour  y prendre  le 
commandement  que  venait  de  quitter  le 
duc  de  Rellune.  Il  futensuite  nommé  mem- 
bre de  la  chambre  des  représentants  par 
le  département  de  Seinc-et-Marne.  De- 
puis le  retour  du  Roi,  M.  Lebrun  fils  est 
eu  non-activité.  IJ  a épousé  Mad11*.  Bar- 
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Lé-Maibois.  — Lebrun  de  RoClîEMOîfT 
( Le  comte  de  ) , frère  de  l'ex-art  hi-tré- 
soner  de  l'empire  , était,  avant  la  révo- 
lutio  i , commissaire  à terrier  du  duc  de 
Penihièvre,  au  comté  de  Dreux,  et  fut 
avocat  pendant  la  révolution.  Parvenu 
au  sénat-conservateur  , pat  la  faveur  de 
son  frère,  et  nommé,  en  1804,  com- 
mandant de  la  Légion  - d'honneur , il 
vota  en  1 8 1 4 » 1“  déchéance  de  Buona- 
parte,  et  fut  compris  dans  la  chambre  de» 
pair»  créée  par  le  Roi.  Rayant  pas  été 
nomme  pair  par  Buonaparte  en  101 5 , il 
J siège  encore  en  ce  moment  (1818).  K. 

LEBRUN  (Isidore),  né  à Caen  en 
1786,  d’une  famille  de  robe,  ex-pro- 
fesseur de  rhétorique,  quitta,  pour  en- 
trer au  barreau,  l'université  à laquelle 
il  a appartenu  pendant  huit  ans.  On  a 
de  lui  : I.  Conciones  ex  grœcis  epicis 
poê'tis  excerpUe  , 181 3,  m-n.  Il  Dt 
i' 'instruction  publique  sous  Napoléon  , 

et  de  P université , 18.4  » *'1-8°.  III. 
/lato  sur  Buonaparte , juillet  181 5 IV. 
V ues  sur  L'organisation  de  l'instruc- 
tion publique  et  sur  l'éducation  des 
filles , 18 iC,  in-8°.V.  Cours  d'éloquen- 
ce et  de  littérature  militaire  chez 
toutes  les  nations , anciennes  et  mo- 
dernes , auquel  il  travaillait  encore 
en  1 817 1 et  dout  le  plan  ae  trouve 
dans  le  N°.  18  du  Mercure  de  1816. 
M.  Lebiun  a en  portc-fcudle  des  mé- 
moires historique*  depuis  le  18  brumaire 
jusqu’en  1817.  — Lebrcw  (Jean-Fran- 
çois), frère  du  prérédent,  procureur 
du  Boi  aux  Andelys,  fit  brûler,  dès  le  9 
juillet  181 5,  sur  les  places  de  cette  ville, 
le  buste  de  Buonaparte  , ses  couleurs  et 
aou  acte  additionnel.il  conservait  encore 
6a  place  à la  fin  de  1817.  — Un  autre 
Lebrvu  a publié  plusieurs  brochures 
sur  l'architecture  moderne,  dans  les- 
quelles il  attaque  la  pratique  de  cet  art 
telle  qu’elle  est  enseignée  par  l’académie, 
et  suivie  par  nos  architectes.  Soit  dédain, 
eoil  impuissance,  ceux  ci  n’out  pas  jus- 
qu'à présent  (iSit).  voulu  entrer  en 
discussion  avec  M.  Lebrun  , quelques 
provocations  qu’il  ait  pu  leur  faire.  Lest 
sans  doute  comme  ultimatum  qu’il  a an- 
noncé un  cours  gratuit , auquel  il  appelle 
tous  les  gens  de  l’art  et  toutes  les  per- 
sonnes qui  travaillent  en  bâtiments , et 
dans  lequel,  d’après  son  prospectus, 
il  s'engage  à démontrer  les  véritables 
principes  de  la  science,  scion  les  anciens, 
d réfuter  victoiicuseraenl  les  fausses  doc- 


trines des  modernes , et  à abréger  de  dix 
ans  les  éludes  de  ceux  qui  se  destinent 
à cette  carrière. — Li.brov  , de  Gre- 
noble , a publié  le  Portefeuille  politi - 

?ue  d'un  ex-employ  é au  ministère  de 
a police  générale  , ou  Essat  sur  l* ins- 


truction publique , Paria;  1800,  n»-8°. 

— Leanm  (Pierre),  né  eo  1793,  était 
encore  élève  du  prylanée,  en  i8o5,  et 
n’avait  que  treize  an»  , lorsqu’il  composa, 
à l’époque  de  la  bataille  d'Austerlitz,  une 
Ude  à la  grande  - armée,  dout  la  pre- 
mière strophe  surtout  respirait  un  en- 
thousiasme si  pindarique  , qug  plusieurs 
journalistes  l'attribuèrent  d’abord,  par 
ressemblance  de  uom , à Ecouchard- 
Lebruu  , le  poète  lyrique.  O premier 
fruit  de  sa  verve  fil  obtenir  au  jeune  au- 
teur , une  pension , qu’il  a conservée. 

Il  appartenait  encore  à celle  epoque  à 
l’administration  des  droits-reuuis , a la- 
quelle il  avait  été  attaché  au  sortir  du 
pry  tanée.  Il  diTnua  , cette  même  année , sa 
tragédie  d'Ulysse , dont  le  sujet  est  plus 
épique  que  tlu-Atral.  .Ses  liaisons  lit- 
téraires avec  M.  Arnauli  de  l'Institut, 
engagèrent  M.  Lebrun  a se  charger  de 
tous  les  soins  relatifs  aux  répétitions  et 
à la  représentation  de  la  tragédie  de 
Gerfnanicus , suspendue  par  la  police 
en  raison  du  trouble  dont  elle  fut  l’occa- 
sion 01»  le  prétexte  au  Théâtre-Français. 
En  1817  , il  a partAgé  avec  M.  Saintine 
le  prix  de  poésie  décerné  par  l’académie 
française  , au  meilleur  discours  eo  vers, 
sur  le  bonheur  que  procure  l'étude.  On 
a encore  de  lui  une  Ode  sur  la  cam- 
pagne de  1807,  1808,  in-8«.  K. 

LEBRUN  (Madame)  , fille  d’un  pein- 
tre en  portraits  et  sœur  de  M.  Yigée, 
lecteur  du  Roi , perdit  de  bonne  heure 
son  père,  et  prit  ensuite,  de  \ernct, 

3 uriques  leçons  de  peinture.  Dès  l'Age 
e seize  ans  , elle  sc  distingua  dans 
cet  art.  Sa  célébrité  commençait  à s'é- 
tablir , lorsque  l'académie  Ir.inraise  , 
par  l'organe  de  son  secrétaire  - perpé- 
tuel, d’Alembert,  arcorda  à M11*.  Vi- 
gée , ses  entrées  à toutes  le»  séances 
publiques  , en  reconnaissance  du  portrait 
de  la  Bruyère  et  de  celui  de  l’abbé  Fleury, 
qu’elle  avait  ofièrts  aux  quarante.  M.  Le- 
brun, qu’elle  épousa  , était  un  connais- 
seur du  premier  ordre  en  peinture,  et  fai- 
sait un  commerce  considérable  de  ta- 
bleaux : elle  te  trouva  donc  entourée  h 
Paris  des  plus  beaux  modèles  des  éco- 
les d'Italie  et  de  Flandre.  Son  lalcut  ae 
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pouvait  qu'y  gagner.  La  gravure  défait 
emparée  de»  première»  coin  position*  de 
M“»«.  Lebrun;  elle  sc  voua  plus  paru- 
entièrement  au  genre  du  portrait,  et  , 
pendant  long-teuips  , elle  ne  put  suffire 
au  nombre  de  ceux  qui  lui  furent  de- 
mandé». Un  beau  tableau  de  sa  composi- 
tion, représentant  la  Reine  auprès  du  ber- 
ceau du  premier  dauphin,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  famille  royale  , a heureuse- 
ment survécu  aux  destruction»  révolu- 
tionnaire». Admirée,  chérie  même  par 
les  hommes  les  plus  distingué»  dans  les 
an»  et  dfiis  le*  lettres , Mmp.  Lebrun 
réunissait  chez  elle,  une  fois  par  semaine, 
des  peintres , des  littérateurs  , des  ar- 
chitectes et  des  musiciens.  Bientôt  des 
hommes  du  premier  ordre  de  la  société  , 
briguèrent  l'avantage  d'être  admis  aux 
concerts  qui  éuieni  le  plus  souvent  l'ob- 
jet de  ces  réunions.  A l'époque  où  le 
P'oyrage  du  jeune  Anach  or  si  s paraissait 
avec  tant  d'éclat , Mw#.  Lebrun  imagina 
de  faire  à l'auteur  une  surprise  charmante. 
Une  invitation  à souper  est  adressée  au 
bon  abbé  Barthélemy  : il  arrirc  ;et  au  lieu 
d'une  maîtresse  de  maison  et  d'une  socié- 
té toute  française  , il  se  voileu  présence 
«l'Aspasic  , d'Alcibiade,  de  Socrate , etc. 
Les  costumes  étaient  fiJèlcnietil  observés  : 
Mm*.ïiebrun  et  qiielqties-unsdesesamU 
avaient  bien  sai»i  l'esprit  de  leurs  rôles  ; 
le  repa»  même  était  grec , mais  non  pas 
exclusivement.  Ou  avait,  dans  cette  scène 
d'Athènes,  transportée  à Paris,  emprunté 
aux  Lacédémonien»  jusqu'à  leur  h rouet 
noir,  qui  fut,  avec  raison,  trouvé  détesta- 
ble. Barthélemy  sortit  enchanté  de  cette 
fête  si  ingénieuse  et  si  aimable.  Mme. 
Lebrun  , ayant  quitté  la  France  au  mois 
d'octobre  1789,  se  rendit  d'abord  en  Ita- 
lie , y oblinl  de  grand»  Succès  , et  y re- 
çut des  hommage»  flatteurs.  Elle  a laissé 
des  souvenirs  durables  a Rome,  où  son 
ami  Ménageot  lui  avait  offert  un  apparte- 
ment à l'hôtel  de  l'académie  de  1 rance, 
dout  il  était  directeur.  L'acadéiuic  de  St. - 
Luc,  à laquelle  Muc.  Lebrun  apparte- 
nait depuis  long- temps,  conserve  son 
portrait  fait  par  elle  - même.  A Naplea  , 
elle  fut  bien  traitée  par  la  reine,  et  re- 
traça plusieurs  fois , avec  une  grâce  et 
une  torce  de  coloris  dignes  des  maîtres 
de  l’art , les  traits  de  lu  belle  lady  Ha- 
pulton;  on  a vu  le  même  personnage 
peint  par  elle,  au  salon  de  Paris,  aous 
la  figure  d’une  bacchante.  Elle  peignit 
• ÿitaai  le  célèbre  Patüello.  A Jflorcuce  , 
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on  Ini  demanda  de  marqner,  on  plutôt 
de  remplir  elle» même  sa  place  parmi  le» 
peintre»  fameux  qui  y ont  reproduit  leur» 
propres  traits.  L'académie  de  Parme  vou- 
lut aussi  avoir  Mm*.  Lebrun  peinte  pur 
elle-même;  et  cette  dame  y joignit  un 
joli  lablean  représentant  sa  fille  unique. 
Elle  porta  ensuite  scs  pinceaux  à Vienne, 
à Berlin  et  à St.-Pétcrsbonrg  , éprouvant 

fiartout  l'accueil  le  plus  honorable,  et 
aissant  des  ouvrages  estimés.  Son  mari  , 
qui  était  resté  en  France  , la  voyant  ins- 
crite sur  la  liste  de»  émigrés,  malgré  le» 
décrets  qui  exceptaient  de  la  loi  de  pros- 
cription tous  ceux  qui  allaient  se  livrer, 
en  pays  etranger  , à l'étude  des  science»  , 
arts  ou  métiers,  réclama  contre  celle  in- 
justice dan*  un  Précis  historique  de  la 
vie  de  la  citoyenne  Lebrun  , peintre , 
parle  citoyen  J.  P.  P.  Lebrun  , an 
deuxieme  de  la  république  , in-8°.  de 
J'J  pag.  Ce  Précis,  qui  a bien  la  cou- 
leur du  temps  où  il  fut  écrit,  est  apolo- 
gétique sous  tous  le»  rapports  , et  répond 
à des  inculpations  antérieures  à 1789. 
Depuis  ion  retour  en  Prance  , M®».  Le- 
brun , qui  maintenant  est  veuve,  s'est 
bornée  à faire  quelques  portrait»  , parmi 
lesquels  on  peut  citer  ceux  de  M,nr.  de 
Staël  en  Corinne,  et  de  Mme.  Calaluni. 
Elle  a aussi  rapporté,  d’un  voyage  eu 
.Suisse,  des  vues  qui  ont  été  fort  goûtées 
des  amateurs.  Enfin  elle  a été  à Londres 
endaut  plusieurs  année»  et  elle  y a fait 
eaucoup  de  portraits.  L'abbé  Delille  lui 
a consacré  de  fort  joli»  vers  dans  plu- 
sieurs de  ses  poèmes.  T.  E. 

LEBRUN  ots  CIIARMETTES , né  à 
Bordeaux  en  1783,  est  fiL  d’un  rece- 
veur des  douanes  , qui  périt,  comme 
fédéraliste , sur  l'échafaud  révolution- 
naire de  celte  ville,  en  1793.  S’étant  li- 
vré de  bonne  heure  à l'élude  delà  languo 
anglaise  , M.  des  Charmettes  a , pen- 
dant long  temps,  exploité  la  mine  fécond* 
des  romans  anglais , dont  il  a donné 
plusieurs  traductions , auxquelles  il  faut 
joindre  celle  de  l'ouvrage  de  Indy  Mor-» 
gai»  sur  la  France  (/^oy*  Moar.An).  M. 
Lebrun  a rédigé  une  feuille  intitulée  : 
L'Abeille  ,*  mais  , dès  - lors  même  , il 
préparait , par  des  recherches  , son  His- 
toire de  Jeanne  d’Arc  , publiée  en  181 7, 
4 vol.  iu-8°. , fig.  y que  l'on  doit  considé- 
rer comme  la  meilleure  compilai  ion  qui 
ait  paru  sur  l'héroïne  de  Domremi , mais 
qui  n'apprend  rien  de  nouveau  (Vov-  h» 
Journal  des  Savants , novembre  iS*  7)' 
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M.  Lebrun  est  aujourd'hui  sous-  préfet  à 
Saint-Calais.  K. 

LEBRUN-TOSSA  , né  à Donzèie  en 
Dauphiné  , rinl  à Paris  au  commence  • 
ment  de  la  révolution,  dont  il  adopta 
lea  principes  , moins  par  ambition  que 
par  enthousiasme.  Il  donna  successive- 
ment , au  théâtre  Montansier  et  à Fey- 
deau , un  assez  grand  nombre  de  pièces 
empreintes  de  la  couleur  de  ses  opinions. 
Il  célébra  , dans  des  vers  pleins  d'éner- 
gie , l'héroïsme  de  Charlotte  Cordny  , et 
montra  des  principes  anti-religieux  dans 
un  Petit  roman  intitulé  : Alexandi  inc 
de  naunjr.  Sans  abandonner  la  littéra- 
ture , M.  Lebrun  travailla  quelque  temps 
dans  le*  bureaux  de  la  police  générale. 
C'est  là  qu'il  parait  avoir  trouvé  , parmi 
beaucoup  de  papiers  nus  au  rebut,  un 
manuscrit  auquel  la  pièce  des  Deux 
Gendres  a donné  plus  tard  une  sorte  de 
célébrité  ( V oyez  Étierhe).  .Appelé  , en 
1804,  par  M.  Français  de  Nantes  ,‘daus 
les  bureaux  des  droits-réunis  , M.  Le- 
bruu,  tout  entier  à ses  devoirs  adminis- 
tratifs, semblait,  depuis  quelques  an- 
nées, avoir  oublié  les  lettres  et  la  poli- 
tique , lorsqu'il  se  moulra  de  nouveau 
dans  la  lice  \ d'abord  , en  1812  , comme 
T antagoniste  de  son  ancien  ami  , M. 
Etienne  , au  sujet  de  l'exhumation  de  la 
comédie  de  Conaxa,  sur  laquelle  il  pré- 
tendit que  Hauteur  des  Deux  Gendres 
avait  calqué  la  sienne  ; et  ensuite  , en 
i 8 1 5 , pour  proclamer , pendant  le  règne 
éphémère  de  Ruonaparte,  les  maximes 
d'égalité  et  de  liberté  auxquelles  il  sem- 
ble toujours  attaché.  Il  attaqua  alors 
dans  des  pamphlets  ceux  de  ses  anciens 
amis  ou  camarades  qui  avaient  embrassé 
le  parti  royaliste,  et  dont  il  n'avait  ja- 
mais eu  à se  plaiudre.  Compris  dans 
les  dernières  réformes  qu’a  subies  la  ré- 
gie des  droits-réunis,  M.  Lebrun  vit  à 
Paris  de  sa  pension  de  retraite  et  des 
droits  d'auteur  que  lui  rapportent  ses 
travaux  pour  quelques  théâtres.  Il  a pu- 
blié : I.  La  Folie  de  George  , ou  l'ou- 
verture du  parlement  d'Angleterre.  II. 
Le  Cabale  tir , comédie  en  un  acte  , mê- 
lée d'ariettes,  1794  * *n-8°.  III.  Apothéo- 
se de  Charlotte  Corday.  IV.  Alcxan- 
drine  de  Bauny , ou  l'innocence  et  la 
scélératesse , anecdote  historique , 1797, 
iii-12.  V.  L'honnête  Aventurier  , co- 
médie, 1798,  in- 18.  VI.  Le  Terne  à la 
loterie  , ou  les  aventures  d'une  jeune 
tlmtte , écrites  par  «lie-même,  cl  tradui- 
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tes  de  l’italien,  1800,  in  - 12.  Mb 
( Avec  Bouel  ) , La  jolie  Purjumcuse  9 
ou  la  robe  de  conseiller  , comédie-vau- 
deville , 1802  , in-8w.  VIII.  Met  rcvélar 
lions  sur  M.  Etienne  , les  Deux  Gen- 
dres , Conaxa  , 1812,  io-8°. , deux  édi- 
tions. IX,  Supplément  à mes  révéla- 
tions, en  réponse  à M-\t.  Etienne  et 
Hoffmann  , 1812  , in-8°.  X.  La  patrie 
avant  tout!  eh  ! tjue  uéimporte  Napo- 
léon ! 1 S 1 5 , in-8°.  K.. 

LECA  U RENTIER  , né  à Hesleville, 
près  de  Chei  bourg , d’une  famille  pauvre, 
était  huissier  à Valognc  , à l'époque  où 
commença  la  révoluliou.  II  s'eu  montra 
Je  partisan  zélé,  et  fut  nommé  , eu  1711a, 
député  de  la  Manche  à la  Convention  , 
o il  il  vota  b mort  de  Louis  XA I , après 
avoir  pressé  son  jugement  avec  chaleur, 
et  s'être  indigne  qu'ou  pût  mettre  eu 
question  si  ce  prince  était  criminel.  Il 
» était  déclaré  auparavant  contre  l'apf  el 
au  peuple,  de  la  manière  suivante  : « Ce 
a serait  servir  les  intrigants,  les  11  iodé - 
m ré*  , les  aristocrates  , que  de  dire  oui { 
» je  dis  non  ».  Envoyé  dans  les  depar- 
temeuls  de  la  Manche  , d'Iile-et-A  daine 
et  des  Côtes-du-Nord,  il  y poursuivit  las 
nobles  el  les  prêtres  avec  un  acharnement 
qui  le  Ht  accuser  plus  Lard  de  cruau- 
tés et  d'exactions.  « Ce  député  nionU- 
» gnard,  dit  Prudhomme  dan»  son  Jlts- 
« toire  des  crimes  , J’un  des  agents  lea 
» plu»  actifs  et  les  moins  scrupuleux  du 
» comité  dr  salut  public  , ent  , pour  sa 
» part  , trois  départements  à purger  de 

» leur  population Même  conduite., 

» même  amour  pour  le  sang  humain  et 
» le  régime  révolutionnaire,  à Cherbourg, 
m Saint-Malo  et  Coutances.  — A votre 
» excrup'c  , écrivait-il  au  comité  de  sa— 
» lut  public  , le  3o  mai  1 794  , j’ai  ap- 
» pcsanii , pour  ma  part  , le  poids  de 
>»  fa  justice  nationale  ; je  n'ai  fait  gtace 
» à personne.  Voilà  au  gibier  ! o ( || 
voulait  parler  des  victimes  qu'il  envoyait 
au  tribunal  révolutionnaire  de  Paris).  Ce 
fut  Lecarpentier  qui  dirigea  la  défense 
de  Granville  contre  les  Vendéens  Ou  ra- 
conte que,  contre  tout  uv*ge  de»  sièges, 
il  fit  tirer  deux  mille  coups  de  canon 
aux  assiégeants , qui  y répondirent  h 
peine  par  une  centaiue,’sct  que  s;  ces 
derniers  avaient  su  y mettre  de  la  persé- 
vérance , la  place  eût  été  obligée  de  se 
rendre  faute  de  munitions.  Lerarpentiej; 
r«*l»  fidèle  à la  MonUgne  après  la  chute 
de  Robespierre  j el  s’éujU  montre  uu  de* 
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chef*  de  l'insurrection  jacobine  qui  éclata 
le  t***.  prairial  ( an  mii  1 7<>5  , contre  la 
Convention  , il  fut  décrété  d'ar restai  tou 
la  même  jour  , conduit  au  cliàlrau  du 
Taureau  , et  ensuite  amnistie.  I.ecar- 
pcnlicr,  n'ayant  point  occupé  de  place  à 
la  nomination  de  Buonaparte  pendant  Ica 
cent  jours  de  i8*5,  ni  signé  l'acte  addi- 
tionnel aux  constitutions  , est  resté  en 
France,  et  vit  obscurément  à \alngne, 
où  il  donne  des  consultations  à quelques 
paysans  des  cm  irons.  li.  M. 

LECAltPLN  I lElt  ( L.  F.  ) , profes- 
seur à l'école  de  dessin  de  houen  , a pu- 
blié : I.  Galerie  des  peintres , i8to  et  an- 
nées su  i va  h tes  , in  - 8°.  II.  Notice  sur 
Bouleiller , 181Q,  in-8°.  III.  Notice  sur 
Jlouel , 1 8 1 § , in  8°.  I\  Itinéraire  de 
Jiouen  , ou  f;uide  de  t voyageurs,  1816, 
m-8°.  V.  Essai  sur  te  pay  sage . dans 
ieefuel  on  traite  des  di%  erses  méthodes 
pour  se  conduite  il  ans  / étude  du  pay- 
sage , 1817  , in-8°.V  I Notice  sur  Jean 
Leullier  ( peintre  du  xvn*.  siècle),  et 
beaucoup  d autres  morceaux  interet»  dans 
le  ltecueif  de  la  société  d'émulation  de 
Rouen.  T. 

LECIIEVALIEK  ( Jr  a h-Baptiste  ) , 
né  à Trely  près  de  Cou  tan  ce  s , en  175a, 
était  un  des  savants  qui  suivirent  M.  de 
Choiteul-Goullicr  à Constantinople  , et 
contribuèrent , par  leurs  travaux  , à ras- 
sembler les  matériaux  immense»  qui  ser- 
virent à la  confection  de  non  u..«gnili- 
que  outrage  sur  la  Grèce.  Ce  fut  à M.  Le- 
chevalier  que  l’on  dut  la  découverte  des 
tombeaux  d'Ajax,  d'Acilille  et  de  Proté- 
ailas.  Revenu  eu  Fiance  dans  les  premières 
années  de  la  révolution,  lorsque  M.  de 
Choiscul  en  était  éloigné  pnr  les  lois  de 
ce  temps  là,  M.  Lrrhesalier  publia  les 
résultats  de  ses  recherches  , dans  son 
\V orage  dans  la  Troade  , ou  Tableau 
de  la  plaine  de  Troie  dans  son  état  ac- 
tuel, deuxième  édition,  1799,  in  -8»., 
avec  cartes  et  figures.  ( La  première  édi- 
tion avâit  paru  en  Angleterre  et  en  an- 
glais); troisième  édition,  180a,  3 vol. 
in—  8*.  , et  al'as  in  - \°.  C'est  l’ Iliade 
à la  main  que  le  voyageur  français  vi- 
site les  champs  de  la  Troade  ; et  . con- 
frontant Homère  avec  lui  - même  , fait 
partager  à scs  lecteurs  son  enthousiasme 
pour  la  profonde  exactitude  de  ce  grand 
porta  , et  réfute  les  critiques  dirigées 
contre  l'authenticité  de  ses  ouvrages.  La 
troisième  édition  surtout  du  voyage  de 
M.  Lecheralier , fort  supérieure  a celles 
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qui  l'avaient  précédée  , ne  renferme  pat 
seulement  l'hi  toire  analytique  du  théâ- 
tre de  Ylliade  , mais  celle  des  lieux 
qii'Horncre  décrit  dans  son  Odyssée.  Le 
troisième  volume  cootient  une  discussion 
du  «avant  Anglais,  Morntl  , qui  est  allé 
vérifier,  dans  la  Troade  , 1rs  faita  as  an- 
cés  par  M Lecbevalier.  Le  zèle  de  cet 
obscr»  atrur  brille  encore  dans  son  Voya- 
ge de  la  Proponlide  et  du  Ponl-Euxin , 
1800,  a vol.  in-8  '.  Un  grand  nombre  de 
problèmes  d'antiquité  ont  été  résolus  par 
M.  Le»  licvalicr  , à qui  ces  deux  pr  oduc- 
tions assurent  une  place  distinguée  parmi 
les  voyageurs  et  antiquaire*  Elles  sont 
accompagnés  de  plans  et  de  cari*  » fort 
esünicc».  M.  Lecbevalier  e*l  actuellement 
premier  conservateur  de  la  bibliothèque 

de  Sainte-Geneviève.  D.  S. 

LE  (.111  v Joseph),  général  italien, 
d'une  ancienne  et  puissante  famille  du 
Bresciaii . ayant  pris  paru  pour  la  révo- 
lution d'Italie,  dès  te»  connu*  ncements  , 
entra  au  service  de  la  république  cisal- 
pine , et  y eut  bientôt  de  l'avancement, 
il  fit  toutes  les  pt-rnuères  campagnes  , 
et  vint,  à la  lin  de  1799,  organiser  à 
Dijon  ia  légion  cisalpine,  il  suivit  ensuite 
l'armée  de  réscrv  < , et  eut  part  à la  ba- 
taille de  Matrngo.  Mis  au  nombre  des 
membres  du  collège  électoral  d<v  Possi • 
denü  du  département  de  la  Attila  ou 
de  Brescia  , cl  devint  général  de  division 
dans  l'armée  du  royaume  d'Italie  , et 
commaudeur  de  l'ordre  de  la  Cuuronne- 
de-fer.  Il  fut  en  outre  décoré  du  grand- 
cordon  de  U Légion- d'honneur.  En  fé- 
vrier » 806  , il  commandait  l’aile  gauche 
de  l'armée  française  qui  entra  dans  le 
royaume  de  ftaplct , sous  les  ordres  de 
Joseph  Biion.vparle.  Ayant  conduit  un 
corps  de  troupes  italiennes  en  Espagne  , 
en  1809,  il  abusa  de  son  pouvoir,  à Barce- 
lone , d'une  manière  ai  criante,  que  Buo- 
napartc  le  fit  arrêter.  Amené  à Paris  , il 
resta  long-temps  détenu  à Yinceuuea, 
et  il  devait  étie  livré  à un  conseil  de 
guerre.  Soit  que  les  délits  de  Lechi  fus- 
sent d'ttnt*  nature  assez  grave  pour  ren- 
dre crue  guerre  encore  pin»  odieuse,  soit 
que  l'on  fût  des  égards  pour  sa  famille 
et  pour  les  services  qu'il  avait  rendus  / 
ou  ne  le  fil  pas  juger  ; et  Murat  l'ayant 
demandé  pour  commander  un  de  »rt 
corps  de  troupes  , Buonaparte  le  céda  vo- 
lontiers. Le  ccnéral  Lechi  fut  employé 
dans  le  corps  d'année  que  Murat  envoya, 
eu  novembre  161 3,  du  côté  où  le»  Au- 
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tritliiens  avaient  leur*  position*.  Des  co- 
lonne» l'avanccrriit  jusqu'à  l'ermo,  Bo- 
logne , etc.  ; mais  celle  que  commandait 
Lcchi  resta  quelque  temps  sous  les  or- 
dres du  général  La  Yanguyon  à Borne  , 
où  il  eut  des  conférences  avec  Fouché, 
duc  d’Otrante,  qui , revenant  de  Naples, 
n'avait  pu  manquer  de  pénétrer  les  se- 
crets desseins  de  Mural , si  toutefois  il 
n'en  avait  reçu  la  confidence  formelle. 
De  là)  le  général  Lecbi,  qui  comman- 
dait quatorze  cents  hommes  de  cavale- 
rie , se  dirigea  ver»  1a  Toscane  , à ta  suite 
du  général  napolitain  Minutolo  , qui 
commandait  un  gros  corps  d'infanterie. 
Celui-ci  arriva  à Florence  avec  ses  trou- 
pes le  3i  janvier  ibi^,  et  Lechi  y entra 
les  5 et  6 février  avec  sa  cavalerie.  Il  y 
publia  aussitôt  une  proclamation  par  la- 
quelle il  déclarait  qu’il  prenait,  possession 
delà  Toscane  au  uoiii  du  roi  Murat;  et 
«lisait  aux  Toscans  : « Nous  n’avons  d’au- 
a tre  but  que  celui  de  rétablir  votre  in- 
» dépendance  et  votre  bonheur.  Vous 
a voulez  un  gouvernement  italien  accom- 
w mode  à vos  usages  et  à vos  mœurs  : 

» vos  vœux  seront  exaucés.  Vous  vous 
» plaignez  de  taies  arbitraires  dont  le 
» produit  a été  employé  à des  intérêts 
i»  qui  vous  sont  étrangers.  Vous  déplorez 
» la  nécessité  où  vous  êtes  de  sacrifier 
» vos  enfants  pour  des  guerres  lointaines 
s*  et  interminables,  et  pour  ne  plus  les 
» revoir;  bientôt  vous  les  reverrez  , et 
n vous  jouirez  d’une  paix  durable,  ga- 
» rantie  par  toutes  les  puissances  de  l'Eu- 

» rope Peuples  de  la  Toscane  , béuis- 

» sez  les  intentions  bienfaisantes  de  notre 
» souverain  , e«c.  » C'était  provoquer 
réellement  1 insurrection  contre  les  Fran- 
çais qui  occupaient  la  Toscane  au  nom 
de  Buonaparle , et  contre  Buonaparte  lui- 
même.  Fouché,  qui  était  muni  de  pleins- 
pouvoirs  de  sa  part  , s’était  rendu  à 
Lucqucs  ; et  lorsque  le  général  Lechi 
s'avança  avec  des  apparences  hostiles 
devant  cette  ville  et  celle  de  Pise,  il 
s'empressa  de  déclarer  qu’il  traiterait 
volontiers  avec  lui  pour  l'évacuation  non 
seulement  de  la  Toscane  , mais  encore 
pour  celle  des  états  romains  par  les  trou- 
pes françaises , en  ajoutant  qu'il  stipule- 
rait même  , que  celles  qui  rentreraient 
en  France  ne  serviraient  pas  d'un  an  con- 
tre les  alliés.  Si  l’on  en  croit  une  his- 
toire des  campagnes  d'Italie  en  i8l3 
et  1 8 1 4,  écrite  en  Bavière,  sou»  les  yeux 
«lu  pxiuoe  Eugène , et  la  dictée  de  son 
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aide-de-eamp  Bataille  , et  imprimée  : * 
Allemagne,  m>us  la  rubrique  de  Londres, 
1817,  sdus  le  nom  du  général  F.  Guil- 
laume (f'oy.  ce  nom);  si  l’on  en  croit , 
disons- nous , cette  Histoire  «r  celte  der- 
u nière  disposition  appartient  au  rôle 
u flétrissant  que  le  duc  d'Otrante  eom- 
» mençait  à jouer.  » I**chi , étant  en- 
tré dans  Livourne  , y signa  , le  19  fé- 
vrier , la  convention  par  laquelle  les  loris 
et  les  ports  du  littoral  de  la  Toscane  , de 
Hic  de  la  Gorgone,  les  châteaux  dcVol- 
terra  et  de  Florence , devaient  être  éva- 
cué» par  les  troupes  françaises.  Les  An- 
glais, qui  semblaient  attendre  celle  capi- 
tulation , débarquèrent  aussitôt  à Li- 
vourne. a Le  duc  d'Otrante , dit  la  même 
tt  Histoire , les  servit  avec  un  zèle  qni 
» n'est  pas  méconnaissable.  » Comme  la 
même  convention  portait  que  les  éials 
romains  seraient  aussi  évacués  par  le* 
troupes  françaises  , ce  qu'il  en  restait 
dans  celte  contrée , la  céda  entièrement 
aux  Napolitains  , le  10  mars,  grâce  au 
duc  d’Otrante  et  à Lechi.  Dans  la  secon- 
de campagne  que  Murat  fit  versle  nord 
de  l’Italie,  eu  181 5,  Lechi  commandait 
une  de»  trois  colonnes  qui  se  dirigèrent 
sur  Bologne.  On  sait  comment  elle»  fu- 
rent battues  et  chassées  par  le»  généraux 
autrichiens  , Bianclii  et  Neipperg.  Depuis 
lors,  on  n’a  plus  entendu  parler  dn  lieu- 
tenant-général Lechi.  — Luc  mi  (Théo- 
dore ) , frère  du  précédent  , comme 
lui,  décoré  de  l'ordre  de  la  Légion  - 
d'honneur  et  commandeur  de  celui  de  la 
Couronne-de-fer  , était,  en  i8i3,  géué- 
ral de  division  dans  les  troupes  du  royau- 
me d’Italie,  et  chef  d'état-major  de»  gre- 
nadiers de  la  maison  militaire  du  vice-roi. 
11  combattit , en  cette  qualité  , sous  1rs 
ordres  de  celui  ci,  et  *e  distingua  particu- 
lièrement, le  17  février  181  q , dans  une 
attaque  contre  les  Autrichieus  â Mader- 
no.  L 'Histoire  , que  nous  avons  citée  ail 
sujet  de  Joseph  I»echi,  porte  en  note, 
à la  page  36a:  a 11  était  frère  du  géné- 
» ral  Théodore  Lechi , commanda  ut  la 
» garde  royale  , et  dont  la  fidélité  ne 
» s’est  jamais  démentie.  » Théodore  Le- 
cbi ne  fut  pas  du  nombre  des  géné- 
raux que  le  gouvernement  autrichien 
maintint  dans  leurs  grades  eu  prenant 
possession  de  la  Lombardie;  et,  se  trou- 
vant impliqué,  vers  la  fin  de  181 4*  d««* 
une  conspiration  , il  fut  arrêté  avec  plu- 
sieurs conjurés  , et  conduit  à Mantouc, 
où  ils  rostèrenl  enfermés  dans  la  cil*- 
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délié  pendant  dix-huit  mois.  Le  ju^e- 
lucut  porté  cniilrc  eux  condamna  à une 
pnson  perpétuelle  ceux  des  conspu  «leurs 
qui  avaient  précédemment  prèle  serment 
«le  fidélité  à l'empereur  d'Autriche  , et 
ceux  qui  ne  Taraient  pat  fait , à dix- 
Luit  mois  de  détention,  suivi»  d'un  ban- 
nissement du  royaume  Lombardo-\  éni- 
lirn.  — Lccmi  (Ange),  frère  de»  précé- 
dents, étau  adjudant  - commandant  à 
l’aruirc  d'Italie  cl  chevalier  de  la  Cou- 
ronne-de-frr.  X. 

LEC K IL  ( Goi  Ln-I  nAKcis)  , voya- 
geur anglais,»  résidé  pl  usieui*  aimée»  d;i  ns 
l'Inde  ,el  ensuite  dans  differente»  partir» 
de  la  Méditrri  a née,  et  principalement  en 
Sicile  , ou  il  possédait  d*  s terres  consi- 
dérables. II  a publié  : J.  lied irrches  his- 
toriques sur  les  affaires  extérieures  de 
la  Grande- B relut’ ne , avec  un  examen 
des  causes  des  désastres  de  la  dernière 
guerre  et  de  la  guerre  actuelle , i»-8ü. , 
1808.  IL  Etat  des  affaires  extérieures 
de  la  Grande  Btetugne , in- 8".,  1809. 
111.  Bevue  hislorttfue  des  affaires  exté- 
rieures de  la  Grande-  Bretagne  , in-8°. , 
j8»o.  IV.  Essai  sur  la  pratique  du  çou- 
vtrnemenl  anglais  , in-8\  Z. 

LECLEKC  (Jean -Loris},  frère  du 
général  de  ce  nom  qui  avait  épousé  une 
des  sa  urs  de  Buonaparte,  et  qui  est  mort 
à Sl.-Donungue  en  i8o3  , naquit  à Pon- 
toise en  1768,  et  servit,  pendant  plu- 
sieurs armées,  dans  les  armée»,  avec  mu 
/rire.  IJ  fut  nommé,  en  i8o3,  préfet 
de  la  Meuse,  cl  il  a conservé  cette  place 
jusqu'en  ltti3,  époque  à laquelle  Buo- 
jiaparte  le  destitua,  parce  qu'il  avait  re- 
fusé d'exercer  toutes  les  violence*  qui  lut 
fuient  prescrites.  Apre*  son  retour  de 
Hic  d’Elbe  , en  181 5 , Buonaparte  lui 
vflril  une  préfecture,  mais  M.  Leclerc  la 
refusa , et  il  a couiiuué  à vivre  dan»  la 
retraite. — Un  autre  Leclerc  (Jean-Bap- 
tiste) lut  député  de  Maine-et-Loire  a la 
Convention  nationale , où  il  vota  1a  mort 
de  Louis  XVI  , sans  appel  et  sans  sursis. 
Il  donna  &-•  démission  en  août  1793  j mais 
le  même  département  le  rrélut  en  179.5, 
au  conseil  de»  ciuq-crnU.  On  le  vit,  l'an- 
née suivante  , proj»oser  d’établir  , pour 
toute  la  république,  uu  culte  tliéophüau- 
tropique,  fondé  sur  /immortalité  de  l a- 
me et  la  croyance  en  un  Diru  , appuyant 
çctle  d*  mande  »ur  la  nécessité  d’une  reli- 
gion , Connut*  seule  base  véritable  de  la 
inoralt.  Ce  discours,  dan»  lequel  de»  rai- 
•ouuciiieiiu  sages  sc  trouvaient  accolés 
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à des  idée»  bizarre»  et  incohérentes,  fut 
mal  accueilli  ainsi  qu’un  rapport  très  dif- 
fus que  le  même  député  pi  éventa  sur  les 
institutions  civile»,  la  célébration  des  dé- 
cadi», etc.  Il  fut  élu  président  le  a 1 janvier 
1799,  et  prononça  uu  discours  commé- 
moratif du  supplice  de  Louis  W 1 , dan» 
lequel,  après  s'être  livré  à quelques  dé- 
clamations contre  les  parjures , il  s'écria  : 
tt  Ilot  fugitif  de  Naples,  vois  où  t'a  con- 
» duit  la  violation  du  traité  conclu  avec 

a nous! Tremble,  lu  n’a»  pat  encore 

a subi  le  sort  que  tu  méi»le»;*un  plu»  ri- 
u gourctix  t'attend  : poursuivi  jusque 
» dans  le  dernier  asile  qui  le  leste  , tu 
» donneras  à l’Europe  un  nouvel  exemple 
» d’un  roi  parjure  et  puni  de  ses  for- 
» faits  , etc.  » M.  Leclei  c sortit  du  conseil 
en  1 799.  On  a de  lui  : I.  A/es  Promenades 
champêtres , ou  Poésies  pastorales , 1 786, 
in -8°.;  réunpr.  sous  le  litre  de:  Idylles 
et  Contes , 1798,  a vol.  in-ia.lL  Essai 
sur  la  propagation  de  la  musique  en 
France , sa  conservation  et  ses  supports 
avec  le  gouvernement,  1796,111*8“.  B.  M. 

LECLERC  ( Juliek-Keré)  , né  , en 
176a  , à Bazorhrs  , venait  d'être  fuit 
piètre,  lorsque  la  révolution  éclata,  I11- 
violabh  nient  attaché  aux  anciens  prin- 
cipes , il  se  prononça  ouvertement  contre 
le»  nou\ elles  maximes  ; ce  qui  l'exposa 
souvent  aux  danger»  que  coururent  les 
royalistes  aux  diverses  époque»  qui  pré- 
cédèrent 1a  chute  du  trône  , m. uniment 
aux  journées  des  ai  juin  et  10  août  »7Qa. 
Poursuivi  par  une  troupe  d'assassiu»  au 
moment  de*  massacre*  de  septembre  , 
il  ne  leur  échappa  qu’en  fuyant  jusque 
dans  le  bois  de  Yiiiceiiue*.  Il  dédaigna 
de  profiter  de  la  lot  de  la  déportation 
volontaire  oll'ertc  à ceux  qui  avaient 
échappé  à ces  massacre» , et  il  rctourua 
même  fixer  son  domicile  à Paris , où  il  se 
fil  clerc  de  procureur,"  afin  de  pouvoir 
obtenir  une  carte  de  sûreté;  et , à l’aide 
des  connaissances  eu  droit  qu’il  avait  ac- 
quises , il  parvint  à »e  faire  passer  pour 
un  homme  de  loi , et  même  accréditer 
comme  jurisconsulte.  Il  se  lia  successi- 
vement avec  les  homme»  connus  depuis 
pour  avoir  appartenu  aux  diverses  agen- 
ces du  parti  royaliste , tel»  que  Le  Maî- 
tre , le  chevalier  des  Pommelles , 1 ^bar- 
barie , Brouter , etc.,  et  il  s’associa  à 
leur»  travaux  comme  à leur»  périls.  I^e 
mars  1797  , ayant  reçu  l’avis  que 
Brotlicr,  I -o dlebeui noi»  et  Duveroe* 
vcuaicnl d'être  arrêté»  à l'Ecole  militaire, 
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0.»b*  un  piège  que  le  directoire  leur  avait 
fait  tendre  par  Malo  , M.  Leclerc  se  ren- 
dit sur-le-champ  à l'hôtel  de  l'agence  , et 
par  ses  soins  on  mil  dans  des  malles  qu'il 
fil  transporter  dans  un  lieu  sûr  , toutes 
les  brochures  du  parti , les  états  de  l'or- 
ganisation générale  , les  minutes  et  chif- 
fres des  diverses  correspondances  secrè- 
tes , nommément  de  celle  qui  avait  été 
suivie  avec  Sa  Majesté  elle-même  , et  un 
grand  nombre  de  croix  de  St. -Louis.  In- 
formé, le  lendemain,  que  le  directoire  , 
qui  depuis  long-temps  était  instruit  du 
plan  de  l'organisation  royaliste  , n'avait 
différé  jusque-là  l'exécution  de  cette  me- 
sure contre  les  trois  principaux  membres 
<le  l'agence  , que  pour  faire  avorter  ce 
même  plan  à la  veille  des  élections, 
M.  Leclerc  se  hâta  de  réunir  les  autres 
agents  pour  prendre  des  mesure»  con- 
venables , et  il  fut  décidé  qu'on  conti- 
nuerait > quant  aux  élections  prochaines , 
le  système  qui  avait  été  adopté  avant 
l'événement  arrivé  à l'Ecole  militaire. 
Cet  événement  ne  produisit  réellement 
aucun  effet  sur  les  élections , et  elles  fu- 
rent presque  toutes  dans  le  sens  royaliste. 
M.  Leclerc  donna  ensuite  à ses  collègues 
plusieurs  avis  teodant  à faire  adopter  des 
mesures  énergique»  contre  le  directoire, 
telles  que  l'enlèvement  des  directeurs  , 
f organisation  de  la  garde  nationale  , et 
d'une  nombreuse  garde  du  corps-légis- 
latif; mais  on  mit  beaucoup  de  lenteur  h 
les  exécuter  , et  la  catastrophe  du  18 
fructidor  ( 4 septembre  1797  ) vint  ren- 
vejxer  tous  les  plans.  Après  celte  catas- 
trophe , différentes  rumeurs  ayant  fait 
•penser  que  Barras  pouvait  être  gagné  au 
parti  royaliste,  M.  Leclerc,  quoique  pros- 
crit , parviut  à avoir,  à ce  sujet,  pendant 
■plus  de  six  mois , des  rapports  suivis 
avec  Massé-dc-Bagncux , intime  ami  alu 
directeur.  Eu  1800*,  il  se  rendit  à Lon- 
dres . où  il  eut  diverses  conférences  avec 
i'évêque  d'Arras  sur  les  moyens  de  rap- 
procher le  général  Moreau  de  Pickegru , 
non  ancien  ami.  Il  lui  remit  même,  sur 
as  demande,  un  projet  que  le  prélat  trouva 
fort  bon,  et  dont  il  confia  la  principale 
exécution  a M.  Leclerc  lui  - même  , en 
l’envoyant  à Paris  pour  y renouer  les  fils 
de  la  correspondance  interrompue  par 
la  saisie  des  papiers  de  M.  Hydc-de-Neu- 
villc.  Arrivé  daus  la  capitale,  M.  Leclerc 
Vÿ  entoura  d'hommes  éclairés  et  coura- 
geux, et  il  entretint  , avec  le*  ministres 
•du  Roi,  une  correspondance  très  activa. 
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Celte  correspondance  dura  jusqu'à  ce 
que  l'a-restation  de  M.  Fauche-Borel  et 
la  saisie  de  quelques  objets  de  U corres- 
pondance ayant  fixé  sur  loi  l'attention 
de  la  police  , il  fut  obligé  de  sc  réfugier 
sur  le  bord  de  la  nier,  où  il  continua  de 
suivre  les  mêmes  relations.  Mais  le  nom- 
mé Philippe,  de  Tréport,  qu’il  avait  em- 
ployé long-temps  à porter  ses  paquets, 
s'étant  vendu  à la  police  , fit  connaître  sa 
retraite  au  général  Savary  , et  cct  agent 
de  Buona parte  viol  à Abbeville  pour  l’ar- 
rêter. Il  se  présenta  devant  sa  demeure 
dans  la  nuit  du  i5  au  16  février  iKo.j. 
M.  Leclerc  , dont  les  soupçons  étaient 
éveillés  depuis  plusieurs  jours , par  les 
nombreuses  arrestations  qui  avaient  eu 
lieu  , fut  aussitôt  debout  , reconnut  Phi- 
lippe et  les  soldats  qui  se  cachaient 
dans  la  rue  , réveilla  Durrieu , l’un  de 
scs  agents  ( Voyez  Dcrrieo  ) , et  la 
dame  Denys  , propriétaire  de  la  mai- 
son , à laquelle  il  traça  la  marche  qu'elle 
devait  suivre,  pour  son  propre  intérêt, 
après  leur  évasion  , qu'ils  effectuèrent  en 
franchissant  d«ux  murailles,  dont  une 
avait  quarante  pieds  de  hauteur.  Ils  ap- 
prirent ensuite  que  la  veuve  Denys  , 
consternée  de  voir  Philippe  à la  tête  de* 
gendarmes,  et  effrayée  par  sc*  menaces, 
avait  elle- même  conduit  le  sous-préfet  et 
Éfovary  à la  cachette  qui  recélait  tous  le» 
effets  et  papiers  de  M.  Leclerc.  Ces  pa- 
piers ont  été  publiés  daus  le  temps  par 
ordre  de  la  police  (Voy.  le  /V/dm'fcur  de» 
a3  février  , i3  avril  1804).  M.  Leclerc 
prit  alors  la  résolution  de  passer  en  An- 
gleterre; mais  ce  ne  fut  qu'eu  traversant, 
pendant  la  uurt,  le  nord  de  la  France, 
la  Belgique,  la  Hollande,  le  nord  de 
f Allemagne , et  après  avoir  couru  raille 
dangers  jusque  dans  le  HoLlein  , qu'il 
put  afriver  à Londres.  Il  revint  m 
Allemagne  , peu  de  temps  après,  pour 
les  affaires  du  Roi,  et  il  se  trouvait  à 
Munster  en  Westphalie,  lorsqu'il  apprit 
sa  condamnation  à mort  par  contumace, 
prononcée  le  10  brumaire  an  xm  ( in. 
novembre  180}  ) , par  la  cmnrnisaion  mi- 
litaire , séant  à Rouen.  Il  retourna  en- 
suite en  Angleterre;  et,  depuis  ce  temps, 
il  y a vécu,  fort  retiré  jusqu'au  réta- 
blissement des  Bourbons  sur  le  trône  du 
France.  Il  fit  alors  plusieurs  voyages  •* 
Pans,  et  il  est  retourné  eu  Angleterre, 
où  il  vit  d'une  peusion  que  lui  fait  le 
gouvernement.  J-, 

LECLERC  DE9ESSARTS  ( Le  cvmte 


T go  LE  C 

Nicolas),  né  le  a5  avril  1770,  fut  fait 
maréchal  - de  - camp  d'infanterie  le  39 
septembre  1808,  et  commandant  de  la 
Légion -d'honneur  le  ai  septembre  1809. 
Jl  avait  été  autorité,  l'année  précédente  , 
à porter  la  décoration  de  l'ordre  de  St.- 
Henri  de  Saxe.  Nommé  chevalier  de  St.- 
I.ouis  en  iSi4)ü  foi  éiévé  par  lluona- 
p.»rlc  , quand  Celui  - ci  revint  de  file 
(l'Elbe,  au  grade  de  lieutenant-général j 
«elle  nomination  fut  annulée  par  le  Roi , 
le  1*'.  août  181 5.  U.  S. 

LECLERQ  (Le  baron  J c a ji-Pif-rse  - 
Gauthier)  , né  le  a5  février  1765,  était, 
* en  i8o4  , chef  «l'escadron  au  18e.  régi- 
ment de  dragons.  Il  fut  nommé  com- 
inandaul  de  la  Légion-d'bonneur  le  28 
novembre  181 3,  maréchal- decarop  de  ca- 
valerie le  26  décembre,  même  année, 
chevalier  de  St.- Louis  le  8 juillet  181 4 i 
et  fut  successivement  , pendant  les  crut 
jours  de  i8i5,  destitué  et  réintégré  par 
Ruonaparle.  Il  avait  été  nommé  par  le 
Roi,  en  1 S 1 4 s commandant  de  U lr*. 
subdivision  de  la  8e.  division  militaire , à 
Avignon.  D.  S. 

LECOCQ  , lieutenant-général  au  ser- 
vice de  Saxe,  commanda  eu  181 2,  dans 
l'expédition  de  Russie  , les  troupes  saxon- 
nes sous  les  ordres  du  général  français 
Régnier  , et  sc  distingua  dans  toutes  les 
occasions , par  sa  bravoure  et  son  in- 
telligence. 11  était  en  i8i3,  gouverneur 
de  la  forteresse  de  Torgau.  Lorsque  le 
tort  de  la  Saxe  excita  les  inquiétudes 
de  ses  habitants,  en  i8i5,  le  général 
Lecocq  fut,  avec  le  colonel  Zescbwitx  , 
l'un  des  auteurs  et  signataires  de  l'a- 
dresse dans  laquelle  l'armée  saxonne 
demanda  , au  congrès  de  Vienne  , la 
couscrvation  de  sou  roi  et  de  fa  patrie. 
Ce  dévouement  déplut  à une  puissance 
voisine , et  les  généraux  Lecocq  et  Zes- 
chwitz  furent  enfermes  à Torgau.  Le 
général  prussien  Kleist  prit  uu  vif  inté- 
rêt à leur  sort , et  la  décision  du  con- 
gres, favorable  au  roi  de  Saxe,  les  ren- 
dit à la  liberté.  — Un  autre  général  Lk- 
Coq  , ancien  ingénieur  au  service  de 
Fruste  , est  surtout  connu  pour  une 
belle  Carte  de  la  /f’estphulie . qu’d  a 
publiée  à Berlin  , i8o5,  en  vingt-deux 
feuilles.  Il  commandait  la  forteresse  de 
Nycnburg  en  1806,  et  il  fut  mis  en  ju- 
gement , après  la  paix  de  Tibiu,  pour 
n'y  avoir  pas  fait  une  défense  convena- 
ble , et  par  suite  de  ce  jugement  il  a été 
enfermé  dans  une  place  forte  L>.  J. 
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LECOINTE  - PC  IRA  VAUX  ( Ma- 
thieu), homme  de  loi  à St.  -Maixant, 
fut  administrateur  des  Deux  - Sèvres  , 
«*n  1791  , puis  député  de  ce  départe- 
ment a l’assemblée  législative  , ou  il  se 
montra  Pun  des  plus  ardents  révolu- 
tionnaires. Le  <0  décembre  1791  , il 
appuya  vivement  uue  pétition  de  ci- 
toyens de  Paris  contre  les  ministres  , 
et  en  fit  décréter  la  mention  honorable. 
En  janvier  1792,  il  dénonça  lui -même 
le  ministre  Duportail;  le  28  mars,  il  at- 
taqua avec  acharnement  l'évéque  do 
Mende.  Le  i5  mai,  il  prononça  encore 
un  discours  très  violent  contre  le*  prêtre* 
insermentés,  contribua  beaucoup,  le 25, 
à faire  rendre  le  décret  de  déportation 
contre  eux  , et  s’opposa , le  21  juin  , à ce 
qu'on  délcudlt  les  pétitions  armées.  La 
veille,  des  brigands  s'étaient  introduits 
dans  le  château  des  Tuileries,  et  sous  pré- 
texte de  présenter  une  pétition  au  Roi , 
avaient  fait  craindre  pour  sa  vie  et  sur- 
tout pour  celle  de  U reine.  Réélu  à U 
Convention  par  son  département,  il  fit 
décréter  que  les  ministres  ne  pourraient 
être  choisis  dans  l'assemblée.  Comme 
on  ne  l'avait  pas  rois  dans  la  confi- 
dence des  massacres  de  septembre,  on 
l’entendit  dénoncer  Marat  le  octo- 
bre, et  on  le  crut  un  instant  girondin. 
Dans  le  procès  du  Roi , il  vota  l'appel 
au  peuple;  mais  tous  les  forcenés  s'é- 
tant prononcés  contre  celte  opinion  , U 
peur  saisit  Lecoinle  ; et  , après  avoir 
volé  la  mort,  il  vota  contre  le  sursis.  Il 
fut  néanmoins  d'avis  d'appeler  à Paris 
une  force  départementale  pour  garantir 
la  «An  té  de  la  Convention  , mesure  que 
les  partis  de  Robespierre  et  de  Danton 
repouisaicut  avec  force  et  firent  rejeter. 
I-e  10  mai  , il  fut  envoyé  dans  les  Deux- 
Sèvres  , et  se  trouva  , le  a \ , à Fontena», 
lorsque  l'armée  républicaine  y fut  dé- 
faite par  les  royalistes.  Au  retour  de  sa 
mission,  Leroi  11  te  fut  encore  assez  sou- 
vent en  oppoôtion  avecles  Montagnards; 
il  fut  même  dénoncé  à son  tour  par  Ma- 
rat. Il  osa  justifier  la  destitution  de  Ros- 
signol , protégé  par  les  Jacobins  , parla 
en  faveur  de  Biron,  poursuivi  par  eux, 
et  combattit , comme  arbitraire , la  pro- 
position de  comprendre  parmi  les  sus- 
pects les  marchands  qui  vendraient  trop 
cher  s les  objets  de  première  nécessité  : 
aussi  Aniar  t-s-av*  - l-il  de  l'envelopper 
dans  la  prosci  iption  des  débris  de  la  Gi- 
ronde , su  moyen  d'une  lettre  c onin-t  *- 
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volutiannairc  qui  lui  était  adressée  de 
Huura.  Cependant  l-rcoinle  échappa  au 
régime  île  la  teneur,  et,  le  i«r,  avril 
■ 7^5  , il  altrihua  aux  Jacobins , desti- 
tuesdepuis  le  9 thermidor  , la  compo- 
sition des  cents  royalistes  qui  parais- 
saient. A la  Un  de  cette  même  aimée  , 
on  le  vit  s'opposer  aux  exceptions  sollici- 
tée» en  laveur  des  émigrés,  postérieure- 
ment au  3 1 mai , et  demander  , à la  suite 
du  t3  vendémiaire,  a que  les  biens  des 
s rebelles  servissent  à indemniser  les 
» familles  des  citoyen»  morts  eu  défen- 
s dantla  Convention,  a Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-ceuts , il  y fut  plus 
exagéré  qu'à  la  Convention  ,sans  cepen- 
dant s'écarter  de  la  ligne  directoriale. 
On  le  vit , le  i»r.  mars  t 796  , parler  con- 
tre les  magistrats  qui  avaient  refusé  de 
prêter  le  serment  de  haine  à la  royauté, 
et  appuyer  , le  7 avril,  la  proposition  de 
mettre  le  séquestre  sur  les  biens  des  pè- 
res et  mères  d’émigrés,  soutenant  que 
cette  mesure  était  juste  en  morale,  comme 
nécessaire  en  politique  ; mais  ces  diffé- 
rentes sorties  furent  mal  reçues  , même 
des  tribunes  , et  il  n’obtint  pas  plu»  de 
faveur  lorsqu’il  proposa  , dans  la  suite  , 
des  moyens  de  rigueur  pour  empêcher 
l’importation  des  marchandises  anglaises. 
Il  se  montra  aussi  un  des  soutiens  de  la 
loi  du  3 brumaire  an  ivr  , qui  excluait 
des  fonctions  publiques  les  parents  d’é- 
migré fl  attaqua  spécialement  Polis- 
tard  , Ferrand  - \ aillant  et  ail  Ires  dépu- 
tés atteints  par  cette  loi.  Il  voulut  faire 
attribuer  au  directoire  les  radiations  des 
émigrés , soutint  la  déportation  des  prê- 
tre» et  les  projeta  de  réunion  pour  limi  - 
ter  la  liberté  de  la  presse , et  cita  , à 
fappui  de  cette  mesure , le  journal  vie 
Barruel  - Bcauvei  t , qui  avait  eu  l’au- 
dace d'attaquer  Buonaparte.  Il  présida 
le  consed  en  mars  1797,  en  sortit  en 
mai  suivant,  et  fut  employé  e„  qualité 
de  commissaire  près  l'administration  de 
ion  département.  Réélu  , en  mars  1798, 
au  même  conseil  , il  a’y  opposa  , le  3 
juillet . à ce  qu'on  »ur«|i  à 'exécution 
de  U sentence  de  mort  de  M.  d’Amhert, 
condamné  comme  émigré  , en  alléguant 

3 ne  Paris  se  remplissait  île  ces  sorte j 
e gens , et  qu’il  y avait  vu  lui-même 
un  chef  de  Chouans.  Les  Chouans  et  les 
émigrés! épouvantaient  tellenu-nt  qu'il  en 
voyait  partout.  Ce  fut  lui  qui  fit  rendre, 
i cette  époque  , un  décret  pnrtant  qu’il 
sciait  tilt  de»  Visites  domiciliaire»  dans 
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lotite  la  France  , pour  y rechercher  1rs 
chouans  et  les  émigrés.  Ce  décret  portait 
que  1rs  biens  de»  personnes  qui  leur  au- 
raient donné  asile  seraient  confisqués.  M. 
Lecomte  vota  aussi  , à cette  époque,  là 
confiscation  des  propriétés  de»  déporté» 
qui  se  seraient  échappés  du  lieu  de  leur 
exil.  Peu  de  jour»  apres,  il  se  plaignit  du 
mépris  des  institutions  républicaines,  et 
de  l’ouverture  des  boutiques  les  déca- 
dis  , et  demanda  que  l’on  s’occupât  d» 
moyens  répressifs.  Elu  de  nouveau  à la 
présidence,  le-  ao  juillet,  il  célébra  les 
fêtes  des  9 thermidor  «t  10  août.  Voici 
un  extrait  -le  scs  opinion»  sur  la  royauté 
cl  la  religion  : » Pour  semir  la  faiblesses 
» des  rois,  disait-il  le  iS  juillet  1 -08  il 
» suffit  de  sav  oir  par  quel»  moyens  ’il* 
« étayèrent  leur  puissance.  Presque  tous 
» inventèrent  des  prêtres  pour  se  la.ro 
» proclamer  au  nom  de  la  divinité.  La 
» Minerve  de  Pisistra  e , la  nymphe  E"é- 
» rie  de  Numa  , la  mont.igoe  en  feu  do 
« Moyse , le  pigeon  de  Mahomet,  la  pièce 
» de  monnaie  deCésar,  et,  parrniuoua, 
» la  sainte  et  ridicule  ampoule  , sont  la 
» preuve  de  ce  que  j’avance.  Enlevons 
» aux  rois  I appui  de  la  divinité:  qu’on 
» n attribue  pas  à l’auteur  de  la  nature 
a les  sottises  des  hommes;  que  chacun 
» devienne  le  prêtre  de  son  cube;  que 
» les  peuples  sentent  leur»  force»  et  les 
a rois  sont  dan»  le  néant.  Celui-  là  est 
a leur  ennemi,  qui , déchirant  le  voile 
" dlt  ,c-  8“  >1»  «ont , et  le»  montre  isolé,’ 
a seul»  et  nus  au  miliêb  de.  homme.  Là 
» vainqueur  de»  Romain»  , tous  les  i,rj 
a gands  célèbres , furent  moins  redou- 
» tables  aux  roi»,  que  ne  l’est , dans  |„ 
a silence  du  cabinet,  le  philosophe  qui 
a s interroge  sur  l’origine  des  rois  et  sur 
a '«puissance  héréditaire.  Volume,  Rous- 
» seau  , Mably,  Raynal,  brisèrent  plu»  do 
» sceptres  et  de  couronnes  qu 'Alexandre 
» cl  I»»  plus  célébrés  consuls,  a Le  j J 
septembre,  après  une  nouvelle  sortie  cou 
tre  la  perfidie  des  rois , M.  Lecomte  pro- 
posais lever  de  aoo.ooo  conscrits  usrU 

plusieurs  lois  , en  .799,  sur  le.  E 
et  1rs  lois  relatives  au  paiement  de,  bien, 
nationaux,  ainsi  que  aur  les  élections  *r 
sur  la  liberté  de  la  presse.  dont  i|  rgc|  ’* 
la  compression  , en  atuibuant  aux  iou7 
nalistes  e,  excès  de  la  révolution.  ]|  com- 

Ie  P»m  jacobin,  qui  voulatt 

faire  mettre  en  accusation  les  directeur» 
renv  ersés  par  la  crise  du  3o  prairial  , et 
faire  déclarer . eu  septembre  , |»  p„.„ 
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en  danger  , et  peignit  le*  périls  auxquels 
la  constitution  serait  exposée  par  cette 
mesure,  dont  il  soutint  que  l'assemblée 
législative  s'était  servie  à dessein  rie  ren- 
verser la  monarchie.  Après  le  IÔ  bru- 
maire , il  entra  au  tribunat  , ayant 
été  , à la  fin  de  novembre  , envoyé  en 
mission  dans  les  département»  de  la 
Mayenne  , de  la  Vendée , etc.  En  inara 
1800  , il  devint  commissaire  général  de 
police  à Marseille  , d'où  il  fut  rappelé 
en  i8o3.  Il  a vécu  depuis  à Paris.  Après 
le  30  mars  , Buonnparte  , imaginant  que 
ce  qu'il  avait  de  mieux  à faire  était  d'ap- 
peler à son  secours  ceux  même  qu  il 
avait  disgraciés,  le  nomma,  sous  la  dé- 
pendance de  Fouché  , commissaire-gé- 
néral de  police  ambulant  à Lyon  et  dans 
les  départements  voisins.  Celte  faveur  a 
fait  bannir  M.  Lecoinle  , comme  régici- 
de , en  1816.  Il  se  réfugia  alors  en  Ita- 
lie. B.  M. 

LECOMTE  (Pierre-Charles},  né,  à 
Guyencourt  ( Ile  de  France)  , en  1757, 
était  maître  de  pension  à Versailles  , et 
quitta  cette  profession  , en  1793  , pour  se 
soustraire  à la  tyrannie  révolutionnaire. 
Il  prit  du  service  dans  l'équipage  d'artil- 
lerie de  l'armée  du  Nord  et  de  la  Mo- 
selle , où  il  fut  employé,  en  179$  , 
comme  conducteur-général , et  dans  dif- 
férentes missions  de  confiance , par  le 
général  d'Aboville.  Réformé,  en  1798  , 
il  fut  contrôleur  aux  octrois  de  Paris 
jusqu'en  181 5.  Cet  ancien  instituteur,  au- 
ourd'hui  pensionnaire  du  Boi , a publié  ; 
. Tableau  historique  et  géographique 
tle  la  France , .7«»,  un  volume  in» 
$}«».  II.  Aventure*  d'un  orphelin  fran- 
çais , 1781  , un  vol.  io-  13.  III.  L'ob- 
servateur impartial  aux  années  de  la 
Moselle  , des  Ardennes , de  Sambre- 
el- Meuse  et  de  Hhin , depuis  la  fin  de 
1793  jusque  s et  compris  le  premier  tri- 
mestre de  Can  v«.  de  la  répubjique , 
1797  , in-8®.  Cet  ouvrage  contient  quel- 
ques détails  curieux  sur  la  tyrannie  qui 
pesa  sur  les  .«rmées  comme  sur  le  reste 
de  la  Franee.  IV.  Mémorial  anecdoli - 

Îue  et  impartial  de  la  révolution  de 
'rance  , 1800-1802 , 3 volumes  in- 18  , 
avec  une  gravure  représentant  la  France 
monarchique  endormie.  V.  Des  faits } 
et  non  pas  des  mots , sur  Napoléon , 
3804.  in-8*».  Vf.  L'esprit  du  gouverne- 
ment anglais  , ou  son  sy  s têtue  politi- 
que , ef  celui  des  puissances  de  VEu- 
rvpe  pendant  deux  siècles , t8u5,  in- 
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8".  VTI.  Les  quatre  âges  de  l'homme. , 
comparés  aux  quatre  saisons  de  Can- 
née , 1808  , in  - ia.  VIII.  Annuaire 
d' Hercule,  1809,  vol.  in  16.  IX  En  181 4 
et  i8i5,deux  brochures  intitulées  : i°. 
Quelle  fut  depuis  vingt  ans  V opinion 
ttes  vrais  Français  ; 2°.  De  la  force  de 
l'opinion  contre  l'oppression . M.  Le- 
comte a été  nommé,  en  janvier  1817, 
l’un  des  commissaires  au  recensement  de 
Paris.  E. 

LECOMTE  ( N.  ) était  employé  au 
tribuoal  de  commerce  de  Rouen,  lorsqu'il 
fut  élu,  en  septembre  1792  , député 
suppléant  de  la  Seine  - Inferieure  à la 
Convention  nationale  , où  il  ne  siégea 
qu'a  près  le  procès  du  Roi.  En  1794,  il 
s'opposa  à ce  qu'on  obligeât}  les  enfants 
à »e  rendre  aux  écoles  primaires;  et, 
dans  la  discussion  relative  au  rappel  des 
députés  mis  hors  la  loi , fil  observer  que 
Robespierre  mettait  en  doute  la  liberté 
d'exprimer  son  opinion  quand  il  voulait 
proscrire  uu  représentant  ; il  reprocha  , 
en  1795,  à Maignet , l’incendie  de  Bé- 
douin , et  attribua  aux  complots  des 
agents  du  cabinet  de  St.  - James  , la  ré- 
volte du  12  germinal , ainsi  que  la  disette 
qui  y avait  donné  lieu,  et  qu'il  peignit 
comme  factice.  Il  défendit  Robert  Lin  - 
det  , et  demanda  qu'il  fût  mis  en  liberté. 
Le  23  juillet , il  prononça  uu  discours  sur 
l'état  des  colonies;  et  s’élevant  contre  le 
rapport  présenté  le  même  jour  , au  nom 
du  comité  de  salut  public  , par  Dcfer- 
mont  , il  s'étendit  sur  la  triste  situation 
de  la  colonie  deSt.-Domiuguf , en  proie 
aux  fureurs  de  Polvercl  et  de  Saothonax. 
On  l'entendit  aussi  se  plaindre  de  l'esprit 
de  royalisme  que  manifestait  le  tournai 
Y Observateur  de  L Europe,  et  dénoncer 
l'auteur  comme  conspirant , au  i3  ven- 
démiaire , contre  la  Convention  , et  en- 
tretenant des  correspondances  avec  Ia>uls 
XVIII.  Il  appuya  , a cette  occasion  , une 
motion  faite  par  Gonpilleau  contre  le» 
journalistes  incendiaires.  M.  Lecomte 
parla  encore  pour  s'opposer  à la  proposi- 
tion décloué  l'épuration  de  la  Conven- 
tion , et  fit  passer  à l’ordre  du  jour  sur  uu 
projet  de  fête  pour  la  réconciliation  gé- 
nérale des  Français.  Il  ne  fut  point  réélu 
aux  conseils  , mais  fut  nomme,  en  1801  • 
juge  au  tribunal  d'appel  de  Rouen  , »ù 
il  est  aujourd'hui  (1818)  couse. lier  a 1a 
cour  rovale.  B.  M. 

LECÔR  (Charles-Frédéric  ),  lieu- 
tenant-général au  service  de  Portugal* 
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se  trouvait  , en  mai  tSiG,  à la  tête  de 
l'expédition  de  Buenos*  Ayrcs,  au  mo- 
ment où  elle  fut  dirigée  sur  Ic6  provin- 
ces occupées  par  les  insurgés  espagnols. 
Cet  événement , qui  surprit  toute  l'Eu- 
rope , et  dont  les  causes  ne  sont  pas  en- 
core bien  connues  , a excité  la  plus  vive 
sensation  à celte  époque.  /\qoo  hommes 
de  Itonpcs  portugaises  , jointes  a (iooo 
de  milices  brésiliennes,  s'avancèrent  sous 
la  conduite  du  général  Lccor  , qui  pu- 
blia une  proclamation  , dont  voici  quel- 
ques passages  : a Peuples  de  la  rivegau- 
» clic  du  Rio  de  la  l’iata  , 1rs  insultes 
» réitéiëcsque  le  tyran  Ailigas  a faites 
» aux  paisibles  habitants  de  Monte-\  i- 
» deo  et  à ceux  de  Rio- Grande,  la  dé- 
» feu  si*  absolue  de  communiquer  sur  la 

* frontière  avec  vos  amis  les  Portugais, 
» et  , enfin  , la  position  hostile  qu'il  a 
u fait  prendre  à ses  troupes  , sont  des 
u laits  notoires  et  plus  que  mi  (lisants  pour 
» piouver  l<s  intentions  de  ce  tyran.... 
» C'est  pour  état  ter  vos  maux  que  je  suis 

* envoyé  par  mon  souverain  , avec  les 
» troupesqiiisont  rangées  autour  de  moi.. 

* Habitant»  ! vous  qui  désirez  le  salut  de 
u votre  pays,  restez  tranquilles  chez  vous, 
» et  fiez-vous  aux  promesses  que  je  vous 
> fais  au  nom  de  mou  souverain.  Je  vous 
» promets  , foi  de  vieux  militaire  et  de 

fidèle  sujet,  que  je  remplirai  tous  les 
» ordres  que'me  donne  mou  auguste  sou- 
u verain.  et  qui  ne  sont  que  pour  votre 
» bonheur,  a Cette  proclamation,  dont  la 
rornéqurnee  fut  de  prendre  possession 
du  pays  au  nom  de  S.  M.  très  fidèle, 
«lotira  lieu  à de  vives  réclamations  de 
Ja  part  du  cabinet  de  Madrid,  et  à line 
note  adressée  au  minùlrc  portugais,  M. 
«le  Mariait  a,  par  le»  puissances  média- 
trice» entre  le»  deux  cours  d'Espagne  et 
Je  Portugal  {P~oy,  Jeax  , 3e.  vol.  ) Mal- 
gré celte  puissante  iutt-rveution  , le  gé- 
néral Lecor  était  toujour»  à la  télé  de 
Tannée  d'occupation  des  provinces  de 
l.i  Pl.vla  Divers  mouvt  ments  de  sa  part 
jwi  rai  avaient,  au  reste  , avoir  |*our  but, 
plutôt  la  défense  décrite  colonie  contre 
les  entreprises  îles  insurgés,  que  sa  con- 
servation pour  l'Espagne.  C.  D.  S. 
L.ECO  RD  1ER -VA  LE  N COU  R T 

( Loois-lfirpouYTE)  , né  à Lisieux  le 
3 8 août  17.VJ  , était  marchand  de  loih  s à 
l'époque  où  éclata  la  révolnlion.  Devenu, 
i*n  »7ch,  piocnrcur-svudic , tl  fut  élu, 
par  son  dép.11  lemcut , membre  du  con- 
seil des  anciens  eu  171;$,  et  eu  sortit  eu 
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octobre  1799»  Nommé,  en  1800,  sous- 
préfet  de  Lisieux,  il  a conservé  cette 
place, sans  interruption,  jusqu'en  1816. 
M.  LecorJict-  a été  honoré  trois  fois  des 
suffrages  de  son  département  comme 
candidat  nu  corps-législatif.  D.  S. 

LECULRRE^H.  ) , frère  du  général 
de  ce  nom,  était  juge  au  tiibunal  cri- 
minel de  Paris  lors  du  procès  de  Moreau  , 
et  vola  pour  l'absolution  de  ce  général. 
Ou  sait  que  son  frère  fut  proscrit  par 
Buotiaparle  pour  avoir  assisté  aux  d» - 
bats  de  ce  procès,  et  avoir  exprimé,  par 
un  geste  très  expressif , son  attachement 
à Moreau.  En  an  environ  après  cet  arrêt 
de  pioscription  lancé  contre  le  général 
Lecourbe , le  juge  se  rendit  un  jour  aux 
Tuileries,  au  lever  de  Uuonaparle  , pour 
solliciter  le  rappel  de  son  frère.  A peine 
Napoléon  l’eut  - il  aperçu  qu’il  courut 
à lui,  et,  sans  s'informer  du  sujet  qui 

I amenait , s'écria  , en  présence  de  tous 
se»  courtisans  et  du  corps  diplomatique  : 
« Comment  osez-vous,  juge  prévarica- 
» leur,  venir  souiller  mon  palais  par 
a votre  présence;  sortez  aussitôt,  ou  je 
» vous  !..  par  la  croisée,  u On  pense  bien 
que  M.  Lecourbe  n'aiiendit  pas  d'autres 
explications  pour  se  retirer.  Peu  de  temps 
après  , il  fut  suspendu  de  ses  fonctions. 

II  a été  nommé  conseiller-honoraire  par 

le  Roi,  en  1814*  On  a de  lui:  I.  O pi - 
nto/i  sur  la  conspiration  de  Moreau  . 
Pichcgru  et  autres,  1814,  in-8*.  H.  A 
Messieurs  les  rédacteurs  de  journaux , 
même  année , m-8°.  D.  S. 

LECOURTOIS , habitant  de  Caen, 
publia  dan»  cette  ville,  en  1817,  le  pre- 
mier chant  d’un  poème  intitulé  : Im  nuo- 
napai  tide  , ou  les  crimes  de  V Attila  des 
français,  ouvrage  historique  et  natio- 
nal en  doute  chants,  et  que  l'auteur 
anuoucc  au  public  par  souscription.  C'est 
une  espèce  d'histoire  en  vers  qu»  em- 
brasse méthodiquement  et  chronologi- 
quement toute  la  vie  de  Napoléon.  D. 

LECOUSTURIEK  DARMENOÜ- 
VJLLE  ( Le  vicomte  Rouf,  ht -As  toihe- 
Maril  ),  maréclial-de-camp  et  membre 
de  la  chambre  de»  députés  en  i8i5,  né 
le  7 niai  s «7^5,  d'une  h mille  noble  de 
la  Normandie,  u'avait  que  quinze  an* 
lorsqu'il  entra  au  service.  Il  fit  les  cam- 
pagnes de  f Inde  de  1778  à 178a,  devint 
chevalier  de  Saint  - Louis  , major  du 
régiment  d’ Australie  en  1 788.,  et  colone 
au  commciitcmeiil  de  I»  révolution  , puis 
marécliai-de-camp , et  fit  les  preoycres 
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canipjignff  tous  Cusliue  , Uiimnuricz  et 
Lamai  liêre.  Cependant  le  règne  «le  la 
terreur  l'obligea  Ut-  quitter  la  carrière  de» 
ar  net , et  iJ  uy  rentra  ps»  depuis.  Il  ob- 
tiut  une  praiioa,  et  a»  au  été  eutuile  char- 
gé de  différente»  opération»  relatives  aux 
levées  de  la  conscription  dau»  son  depar- 
tement. En  l3i4  > il  lut  nommé  ,•  par  le 
département  de  l'Eure  , membre  de  la 
cliambre  «le»  députés , qui  lut  dissoute 
par  le  retour  de  Napoléon  en  mars  i8i5. 
— Lecocstuhif.r  ( Erançois-Edouard- 
, né,  à Guibray,  le  1 3 juin 
1768,  fut  nommé  adjudant-commandant 
le  13  octobre  1808,  et  citer  alier  de  St.- 
Louia  le  37  novembre  181 4-  Il  était,  en 
juin  181 5,  chef  d'état-major  général  du 
3».  corps  d'observation.  D.  S. 

EECQLSTUiilKa  ( A. -F.  ),  labié, 

»ons>chef  de  bureau  À l'.*diiiiiii«tration 
de  la  poste  aux  lettres  . lut  nommé  che- 
valier de  la  Ijégioii-d'boimetu*  ail  com- 
mencement de  i8i5.  Il  a publié  ; I.  (a\  ec 
F.  Chaudouet)  ISouveau  dictionnaire 
géographique  et  universel  des  postes 
aur  lettres  de  tous  les  departements  de 
la  république  , i8oj-i8o3, 3 vol.  in- 
8«.  ; nouvelle  édition  , 1817,  tom.  |ti, 
\\.  Le  petit  livre  de  poste , ou  départ 
de  Paru  des  cuuiriers  de  la  poste  aux 
lettres  , >811  -1816,  un  vol.  iu-8°-  par 
*n.  Ot. 

LECOUTEULX  db  CANTELEU 
(Lecomte),  oé , en  d’une  fa- 

mille distinguée  dans  la  bourgeoisie  de  U 
protiuce  tic  Normandie,  était  premier 
ér.hevin  de  Houen  , lorsqu’il  fut  nommé 
député  aux  états-généraux  de  1789,  par 
le  tiers-état  du  bailliage  de  cette  ville. 
Il  embrassa  , avec  modération  , les  prin- 
cipes des  novateurs,  .ici  cou  naissances 
dons  les  affaires  de  commerce  dirigèrent 
ses  travaux  vers  les  inaltéré» de  finances 
et  d'administration.  Il  appuya  presque 
tou»  le»  plans  proposés  par  M.  Necker, 
avant  l'éloignement  «le  ce  ministre.  Dans 
uu  de»  premiers  rapports  qu'il  fil  à l'as- 
semblée nationale  , il  vota  la  vente  de  4o» 
nuliioos  de»  biens  du  clergé , somme  que 
le  clergé  lui-inéme  olfrait  de  payer  pour 
secourir  l eut.  En  1790  , M.  Lecouieulx 
lut  indiqué  pour  rein  pi»  1 la  place  lucrative 
«le  caissier  de  l’extraordinaire  : mais  il  re- 
fusa cet  «*aiplsi  comme  incompatible  avec 
l'indépendance  dont  il  pensait  qu'un  dé- 
puté doit  jouir.  Il  eut  plus  tard  occasion 
de  défendre  celte  opinion,  et  soutint 
qu« , peudant  sa  mission,  uu  député  ne 
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pouvait  accepter  un  emploi  à la  nomi- 
nation du  gouvernement  ; et  celte  pro- 
position devint  une  loi  ( V'oj.  Lnjut- 
h aïs  ).  M.  Lecouteuix  proposa,  à une 
Mcancc  du  mois  de  murs  , un  projet  de 
caisse  ou  banque  territoriale;  il  pro- 
nonça, quelques  jour»  apres  , un  dis- 
cours sur  la  question  du  privilège  de  la 
Compagnie  des  Indes,  et  demanda  qu'a- 
vant d'en  décréter  la  suppression , on 
prit  de  plus  amples  renseignements  sur 
lui  situation  elles  droits  des  actionnaires. 
M.  Necker  avant  fait  la  demande  d’un 
emprunt  de  4°  millions,  M.  Lecouteuix 
eu  appuya  la  proposition  le  17  avril. 
Dans  les  séance»  subséquentes  , jusqu'au 
i3  août,  il  lit  divers  rapports  sur  de» 
opérations  «le  finances,  et  rendit  compte 
du  montant  de  la  contribution  patrioti- 
que , présenta  les  embarras  «lu  trésor 
pour  faire  face  aux  dépenses,  fit  adopter 
la  suspension  de  l'échange  des  billets  de 
la  caisse  d’escompte  contre  les  assignats, 
et  obtint  qu'ils  fussent  admis  dans  le» 
caisses  publiques.  Ce  fat  vers  cette  épo- 
que qu'on  l'accusa  dans  le  public  de  s'ô- 
tre  rendu  à llouen  pour  soulever  le» 
esprits  contre  le  remboursement  de  la 
dette  exigible  en  assignats  monnaie.  Il 
fil  insérer,  dans  le  Moniteur  d u 18  sep- 
tembre 1790,  une  réponse  à ses  dénon- 
ciateur». Pendant  le  reste  de  cette  an- 
née , il  fit  encore  adopter  diverses  me- 
sures de  finances,  telles  que  la  suppres- 
sion des  receveurs-généraux  et  particu- 
liers, la  création  de  ceux  de  districts, etc. 
En  1791 , il  fut  le  rapporteur  d'un  projet 
de  loi  sur  une  monnaie  de  cuiv  re  ; s'opposa 
à la  forin;dité  du  timbre  pour  le»  leltres- 
de-t  bauge  \ niant  del'étranger  ; et  proposa 
la  sous- div  ision  «les  assignats  en  petites 
fractions.  M.  Le  Couteiilx  ne  fut  appelé 
à aucune  fonction  publique  pendanl  la 
durée  de  l'assemblée  législative;  il  se 
tint  éloigné  du  théâtre  des  événement» 
apièsic  10  août  1793,  et  eut  le  bonheur, 
pendaut  les  trois  aiiuée»  suivantes , d'é- 
chapper aux  agents  de  la  terreur.  Au 
moi»  de  septembre  1795,  il  fut  élu 
membre  du  conseil  des  anciens  , et  s’y 
attacha,  comme  dans  la  première  assem- 
blée, aux  objets  de  finances  II  fit  un 
grand  nombre  de  rapports,  fut  nom- 
mé secrétaire  du  conseil,  le  37  janvier 
1798;  vola  en  fav  eur  de  l'emprunt  forcé, 
parla  , le  3i  janvier , pour  la  loi  du  rp 
floréal  an  iv,  wocernant  le»  parents  d’e- 
uûgré* , et  fit  uu  rapport  coutre  la  véso- 
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Jutionqtii  cîcce|>t.*»it  le*  maisons  religieu- 
ses île  Paris  (te  L vente  d<  s biens  natio- 
naux. Elu  président,  le  au  avril  1796, 
il  fit  adopter  des  résolutions  relatives  au 
paiement  des  biens  soumissionnés  <T après 
la  loi  du  u8  nivôse:  piria  en  fuveur  de 
radoptiou  du  droit  de  pal rn tes  ; proposa 
le  ve|etdela  résolution  pour  le  païen. eut 
en  mandats  des  biens  nationaux  , et  fit 
adopter  celle  qui  prohibait  l’entrée  des 
ma rebandises  anglaises.  Il  lit  ensuite  deux 
rapports  imp  triants  sur  la  résolution  qui 
ordonnait  le  paiement  en  numéraire  du 
traitement  de<  fonctionnaires  publies, 
et  fit  adopter  la  restitution  aux  action- 
naires de  la  banque  de  St. -Charles  et  de 
la  Compagnie  des  Philippines  , des  ac- 
tions déposées  au  trésor  public.  Le  3i 
mais  1797  , U s’opposa  au  rétablissement 
de  la  loterie  nationale,  et  fit,  le  4 dé- 
cembre, un  long  r.ippnrt  sur  la  liquida- 
tion de  la  dette  publique  et  le  mode  de 
remboursement  des  deux  tiers.  Trois 
jours  après  la  journée  du  18  fructidor 
( 4 septembre  1797  ),  il  avait  eu  le  cou- 
rage de  s’opposer  à la  proscription  de 
plusieurs  de  ses  collègues,  et  de  décla- 
rer qu'il  ne  voyait , dans  les  pièc*a  four- 
nies contre  eux,  rien  qui  pût  motiver 
leur  déportation.  Il  fut  ensuite  nommé 
membre  de  la  députaiion  que  le  com- 
merce de  Paris  envoya  au  directoire  pour 
l'ouverture  d'un  emprunt.  Il  fit  approu- 
ver une  résolution  sur  une  émission  de 
a5  millions  en  mandats  territoriaux  , 
pour  l'extinction  de  la  dette  publique  ; 
fit  un  rapport  détaillé , au  nom  de  la 
commission  de  surveillance  de  la  tréso- 
rerie, sur  cet  établissement  ; vota  en  fa* 
veur  de  la  résolution  sur  1rs  créanciers 
et  co-partageantsdcs  bien»  dea  émigrés  ; 
combattit  ctdle  qui  accordait  des  pen- 
sions aux  veuves  des  défenseurs  de  la  pa- 
trie , et  qui  fut  cependant  adoptée.  Le 
o novembre  1797  , il  défendit  la  cause 
des  familles  de  quelques  déportés  , et 
celle  de  Vcrmanton  , député  drs  cinq- 
cents,  représenta  le  sort  déplorable  des 
déportés  à la  Guyane  , et  demanda  qu’il 
fût  nommé  une  commission  chargée  d’a- 
viser aux  moyen»  de  l'adoucir.  Mais  si 
AL  Lecouteulx  se  montra  généreux  envers 
se»  collègues  proscrits  il  fut  très  sévère 
pour  de  malheureux  auteurs  de  journaux, 
qui,  à cette  époque  , n’avaient  d'au- 
tre tort  que  de  rappeler  les  véritables 
principes  d'ordre  et  de  morale  publique, 
principes  auxquels  il  a bien  fallu  rev#» 
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nir  depuis  (t).  M.  Le  Cnuteulx  publia,  eu 
1798  , un  Essai  sur  les  contnOt»tion s 
proposées  eu  France  pour  l'an  rit , 
dans  lequel  ou  trouve  des  idées  utiles. 
L’auteur  sc  montra  défenseur  de  l'impôt 
sur  le  sel,  et  vota  au  con  eil  pour  sou 
rétablissement.  Se*  derniers  discours, 
dans  celle  chambre,  eurent  pour  objet 
de»  questions  relatives  aux  prises  ni  in- 
times et  aux  douanes.  D’nutre»  biogra- 
phes ou  t considéré,  par  erreur , M.  Le- 
couteulx de  Canteleu  comme  fils  de  M. 
LeCotiieulx  de  la  Nuroye  , dont  il  n'est 
que  le  cousin.  Ce  n'est  pas  lui  non  plus, 
qui,  comme  l'ont  dit  les  mêmes  auteurs, 
fit  construire , à Paris , une  rue  con- 
nue sous  le  nom  de  Cour  Mandar  ; c’est 
M.  Lecouteulx  ilu  Mole,  sou  cousin, 
dont  le  fils  , préfet  de  la  Côte-d’Or , est 
mort  en  1 8 13.  M.  Lecouteulx  de  Can- 
teleu , sorti  du  conseil  des  anciens  au 
moment  de  sa  suppression,  fut  membre 
du  sénat  conservateur,  après  le  18  bru- 


■ a)  Il  oou  sera  mm  -'ouïe  permis  de  répondra 
ici  a des  insultes  «uni  injuste»  que  grossier»* , di- 
riges récemment  contre  les  jou,n»li»tcs  et  tous 
les  écrivains  qui,  d.n»  le  cours  de  Is  révola  ion  , 
ont  Lit  le  si  généreux  elforU  pour  défendre  le* 
principes  de  !•  morale  et  de  1«  religion.  C'est  «oé- 
contmüre  étrangement  l'histoire  de  celle  fooeila 
révolution  , que  d-  considérer  comme  rile  et  mé- 
prisable une  classe  «1«  citoyens  illustrée  par  le* 
Doroxoi,  les  lUjou.  les  R.cher  de  !*riey  et  u«t 
dfcvmmr*  c urageus  qui  payer  «-ni  de  leur  lét» 
!...  rc.il.ie.  ....  l’.oMen  (Hii  p „,Mi4 

I.  luttr  ,«'..0  pria  nombre  tt’Ocrir.  un  „ n,,™, 
K"  .1.  .001.", r.  «prêt  le  p thermidor,  caair.U 
lmtir.nt.on  national.  rl  I*  péri.  du  Mrocer  d«- 
nt.gr.gue.  encor.  Ml  mmn  du  ui|  qu'il 
de  répandre  / M'r.t-ce  pi.  i. a 1.  .l.nl  rt  l'éuu- 
çi.  de  ...  dcriv.m.  que  I opinion  pub, . au.  (e 
«lor.  .er.  le  bien  de.  | r Rri,  v ilement  r rpide.  . 

Suc  le.  conventionnel»  lurent  ru.  mémo  nbli-en 
r.  céder  . celte  impuli.nn , et  .|u'.l  " 

Erut-etre  . ce.  ruar.geut  effr.ru  i|U  uo  mninhee 
lie  pour  qu'lit  fuuenl  ,14.  lor.  couronné,  il.,  n)„ 
bc.11  Inompbe  ’ G mn.e  M jeRirJ’bni , le.  chef,  dit 
parti  révolutionnaire  b. Iii.ienl fortement  Imderi. 
r.m.  'Imit  la  plume  de. ne. à c,„,  [por 
; m.lrouor  tu  «ppul.it  pu  d,  *,/, 

Cl  lu  pni.cripl.oiM  du  t3  reodem.  et  du  ■ H trmet 
dir.sCci  presque  en  entier  coule. dr»  ioumnlineu 
témoignent  «ne.  qu'on  ne  lu  reM,  lui  pu  cam'Æ 
» boum..  m^Ucble,  0»,.™  delmt  j " 

1.  c encre  du  iJe.p.,I„me  . Bm.n.p  rie 
P *»  «'«née  per  I.  ule  force  de  «on  .umrite  il 
cbtrcb.  e nsa. le  • Ire  gagner.  et  il  mil  uoor.èln 
en  image  t..„.  le.  mofeo.  de  ,«do,t, on  ; rogn  il 
donne  e tel  ip  |.  ,li„  f„„r„  tel  dennilW, 
de  ceu*  qui  re.tereot  inébranlable..  g*  rU.le*, 
fut  l’ourr.ge  de  qom»  er.  de  nue.  et  d’elf  rle. 
tniit  or.it  .14  mu  en  i.Mg.  pour  T purent,.  An 
tn.lieii  de  » tnutc-puiuance  . le  d.ip.  te  ur.il 
tout  ee  que  peut.  l'uprtt  dee  fr.nr.to  |, 
conrage  d’un  eenriie  indépen.l.nt;  il  cr.iù.it 
lu  elleti  .1  un  tri  courage  ( il  6t  nm, 
renlir;  m...  iem.it  il  u'in.ulU  ce  U un  ,1  eenleil 
gagner;  j.UBU  il  ne  considéra  comme  mdorieeklMu 
du  beto nu  qu'il  sT.it  tant  de  reieoe.  de  crainden 
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maire  (g  novembre  179g)  1 puis  ondes 
régents  de  U banque  de  France,  lorsque 
le  premier  consul  organisa  cet  établisse* 
tuent.  Nommé  commandant  de  la  Légion- 
d "honneur,  il  obtint,  en  i8o4*  I*  sénalo- 
rerie  de  Lyon  , et , en  janvier  18 1 4 s 'I 
fut  fait  commissaire  extraordinaire  dans 
fa  a?*,  division  militaire,  à Tours.!-*  Roi 
le  crëa,eni8i4«  membie  de  la  cham- 
bre des  pairs , et  n'ayant  pas  été  nommé 

Î»ar  Buonaparle  en  181 5,  il  coutiuue  de 
aire  partie  de  cette  chambre.  P. 

LECUY  ( Jeak-Baptistb)  , cinquan- 
te-septième abbé-général  de  Prémontré , 
né  à Yvoi-Cariguan  dans  le  Luxembourg 
français  , le  3 juillet  174*  » Pr*1  » *n 
17Ôg,  l'babit  de  chanoine  régulier  a 
l'abbaye  chef  d'ordre  de  Prémontré , 
où  il  fit  profession  en  1761.  Il  fut 
envoyé,  par  ses  supérieurs  , pour  faire 
se»  étude»  de  théologie  au  collège  de 
l’ordre  à Paris;  il  y prit,  en  janvier 
1765,  le  degré  de  bachelier , et  professa 
la  théologie  , d'abord  à Prémontré,  en- 
suite à Paris.  Reçu  docteur  de  Sorbonne 
en  1770,  il  fart  nommé  secrétaire  géné- 
ral de  sou  ordre  ; et , eu  1:75,  prieur 
et  maître  des  études  au  collège  de  Pré- 
montré  à Pans.  En  1 780  , il  fut  élu  ab- 
bé-général et  chef  de  tout  l'ordre*  Il  * 
tenu  et  présidé  , en  1782,  1785,  1788, 
trois  chapitres  nationaux  , et  y a fait 
décréter  l'amélioration  des  éludes  , la 
réforme  et  la  réimpression  , avec  plus 
de  critique  , du  bréviaire  et  autres  li- 
vres liturgiques  de  l'ordre  ( Voyez  sa 
Lettre  encyclique  à la  tète  du  Hre- 
viariutn  can ont  coru m regularcum  or- 
dirus  Prcemonslratensis  , Nanei,  1786). 
Il  établit  des  conférences  théologiques  et 
divers  cours  d études  dans  son  abbaye, 
des  examens  pour  les  religieux  appelés 
sux  cures, cl  fit,  au  gouvernement,  I offre 
4e  joindre  l'enseignement  public  aux  au- 
tres brandies  d'utilité  de  sou  ordre  (V oy . 
les  Actes  des  chapitres  nationaux  cités 
ci-dessus,  et  imprimés  à Spitso  us  en  17S3,. 
1785  , 1788  ).  11  ht  composer  des  hvres 

four  les  cours  d’étude»  de  son  abbaye 
Voy.  l'article  lléDOim*  dans  U bio- 
graphie  universelle).  En  1788  , «1  traita 
avec  le  cardinal  de  Loméoic  , ministre 
principal,  de  l'introduction  de  chanoine# 
régulier»  de  son  ordre  dans  le  collège 
militaire  de  Bricune,  pour  y professer; 

S dont  la  révolution  empêcha  Tar- 
issement. Eu  1787,  M.  L'Ecuy  fut 
nutntnc»  par  le  gou vrruvmcni, membre  de 
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l'assemblée  provinciale  du  Soissonnais,  er 
président  de  l'assemblée  de  district  de 
Laon.  Forcé,  en  novembre  1790,  de 
sortir  de  sou  abbaye  ; dépouillé  de  »a' 
prélature  et  de  se»  bénéfices  , en  vertu 
des  décrets  de  l'assemblée  constituante, 
il  fnt,  en  I7g3,  incarcéré  à Chauoy.  Ren- 
du à la  liberté  , il  se  retira  à la  rampa* 
gne  , et  * j occupa  «le  l’éducation  de 
quelques  jeunes  gens.  Il  revint  à Paris 
en  1801.  L'année  suivante,  pour  être  at- 
taché à une  église, avant  perdu  la  tienne, 
il  demanda  à M.  de  Belloy  une  stalle  au 
chapitre  de  Notre-Dame  , en  qualité  de 
chanoine*  honoraire,  et  il  chercha  dan* 
Ja  culture  des  lettres,  un  emploi  de  son 
temps,  les  consolations  qu'elle  offic  , et , 
peut-être  , quelques  ressources  contre  le 
dénuement  auquel  1rs  législateur»  révo- 
lutionnaires ont  réduit  tons  ceux  qui  ap- 
partenaient à l'état  ecclésiastique.  Sesou- 
x rages  sont  : I . Une  Traduction  des  W li- 
vres île  Franklin , revue  , corrigée  et 
publiée  par  Barbeu  - du  - Bourg  , Paris  , 
1773,  3 vol.  in-4°-  ( V Ftuextiir  dans  la 
biographie  universelle).  II.  La  Traduc- 
tion de  V interrogatoire  de  Franklin  , 
subi  au  parlement  d Angleterre  en  fé- 
vrier 1786  , imprimée  dans  les  Kphéuté- 
rtdes  dn  Citoyen , et  dans  le  livre  intitu- 
le : La  Science  tlu  bonhomme  Richard, 
pages  27*3i  , Paris  1774.  i'»-  HE 
Discours  prononcé  à l’ouverture  du 
chapitre  naUonat  de  Prémontré , en 
*779»  SoisiMMi*  , I779i  tradnit  en  latin 

Eur  le  prélat  Weneeslas,  abbé  de  Slra- 
ovr  , Prague,  1781 , in-4®  IV.  Amin- 
tor  et  'Théo dru  a , suivi  de  V Excursion, 
ou  les  merveilles  de  la  nature , traduits 
de  l'anglais  «le  David  Mallet,  Paris,  au 
Vl  ('79^)1 3 vol.  tn-18,  firV.  TV  ouvrais 
Dictionnaire  universel , historique,  bio- 
graphique , bibliographique  et  porta- 
it f , traduit  de  l'anglais  de  John  Waî- 
kins,  Paris,  an  xi  ( i8o3),  gros  in-8°.  VI. 
Dictionnaire  de  poche  latin-français  , 
contenant  non  seulement  les  mots  qui 
’ se  trouvent  dans  les  auteurs  des  temps 
de  la  bonne  latinité , mais  encore  ceux 
qui  ont  été  employés  pur  tes  écrivains 
du  moyen  dgc , Paris  , au  xm  f 180.S), 
un  volume  petit  iu-4°.  VU.  Abrégé  de 
f histoire  de  la  bible  , contenant  l’An- 
cien et  le  Nouveau  Testament , 3 vol. 
iu-8°.i  fig. , avec  atlas  ; le  même  , deu- 
xième édition  , un  volume  in  - »3.  VUE 
Un  grand  nombre  d'articles  dans  le 
Journal  de  Paris , depuis  le  3u  Jloréaf 
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un  ix  ( 10  mai  1801) , jusque*  et  com- 
pris le  mois  île  septembre  i8>*.  IX. 
Discours  pour  les Jète s réunies  Je  C an- 
niversaire Ju  rétu  il  is  sv  me  ni  du  culte , 
de  C Assomption  et  de  St.- Napoléon  , 
181 3,  in-8".  X.  Discours  pour  l'an  ni- 
versai re  du  couronnement  et  rie  la  ba- 
taille d'Austerlitz , 181 3,  in-8J.  XI. 
Des  articles  dans  la  Biographie  univer- 
selle , parmi  lesquel*  on  distingue  ceux 
de  Fluujit  et  ÜEftnii, , et  enfin  des  nr  • 
ticles  «Uns  le  journal  V Ami  rie  la  reli- 
gion et  du  Hoi.  F. 

ledanois  de  la  soisière  (A*- 

pré-Basile  ),  né  le  8 mars  17^0,  était 
lieutenant-genéral  du  bniliinge  «l'Orbec 
et  Bcruay  à l'époque  où  éclata  la  révo- 
lution. Il  devint  maire  de  sa  commune  , 
commanda  la  garde  nationale,  et  fut 
nommé  président  de  l'administration  du 
district  de  Ikmajr  en  1791.  Il  fut  dépu- 
té, par  le  déparlement  de  l’Eure,  au 
conseil  dea ancien»  f en  septembre  179.5, 
et  travailla  dans  1rs  bureaux  et  les  com- 
missions. 1 1 y parut  souvent  occupé  d’ap- 
porter des  adoucissements  ati  sort  des 
prêtres.  C’est  donc  à tort  qu'on  lui  a im- 
puté , dans  une  autre  Biographie  , sur  la 
foi  du  Moniteur  , une  motion  tendant 
«1  exciter  contre  eux  l'indignation  publi- 
que. Le  18  août  1797,  M-  Ledanois  fut 
nommé  secrétaire,  et  fit  adopter  plu- 
sieurs résolutions  concernant  les  rente» 
et  les  contributions.  Il  sortit  du  conseil 
«si  1799,  devint  juge  an  tribunal  d'ap- 
pel de  l’Eure  , et  fut  appelé  , en  mars 
1802  , au  corps  - législatif.  Réélu  par  le 
aéoat  en  1807,  il  eu  sortit  au  commen- 
cement de  181a , obtint  du  Roi,  en  181 4, 
de»  lettres  de  nobles»*  , et  fut  uomtné  , 
en  181 5 , membre  de  la  chambre  des  re- 
présentants par  le  département  de  l'Eu- 
re. Il  y gaula  un  silence  profond;  et, 
depuis,  il  est  rendu  à la  vie  privée.  On 
a de  lui  : Des  vices  de  la  législation 
sur  la  contrainte  par  corps  pour  délits  , 
Paris,  181G.  F. 

LED  RU  ( AocüSTiîf  ) , ofiieier  dans 
la  légion  lithuanienne, fut  fait  prisonnier 
dans  la  campagne  de  Moscou  en  1 8 1 -a  , 
et  envoyé  eu  Sibérie  , d'où  il  revint  en 
Fi  ance  apres  le  rétablissement  des  Bour- 
bons. Dévoué  alors  au  monarque  par  qui 
H avait  recouvré  sa  liberté  , il  refusa  de 
marcher  s<his  les  drapeaux  de  Buona- 
paite  en  1 8 1 5 t et  se  réunit  aux  défen- 
deurs de  la  légitimité.  Il  fut  mis  eu  acti- 
f lié  , pendant  les  cent  jours  , pur  le 
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commissaire  du  Roi , M.  Delandine  de 
Saint  - Esprit  , et  fut  dirigé  dans  P Al- 
sace et  la  Lorraine  , pour  y organiser 
des  corps  de  volontaire»  royaux.  De 
concert  avec  M.  Champion  de  Villeneu- 
ve , il  effectua  «le  nombreux  enrôlement» 
qui  attirèrent  la  surveillance  des  agent» 
de  Buonnparte  : il»  furent  arrêtés  , l’un 
et  Pantte,  et  traduits  dans  les  prisons  du 
Schelestadt.  Délivrés  par  les  chances  de 
la  guerre,  ils  revinrent  à Colmar,  où 
leur  zèle  contribua  à fane  rétablir  le 
drapeau  blanc.  F. 

LEDI’iU  ( Axoré -Pierre  ) , né  à 
Cbantenay  , dans  le  Maine,  le  a?  janvier 
1761  , entra  dan»  l'état  ecclésiastique  , 
prêta  serment  à la  constitution  civile  du 
clergé  en  179t.,  e*  fut  nommé  , la  même 
anuée  , curé  de  la  paroisse  du  Pré,  au 
Mans.  Lors  de  Pabolition  du  culte  , M. 
Ledru  se  retira  au  sein  de  sa  famille; 
mais  la  guerre  civile,  qui  désolait  ledé- 
parlcmentdc  la  Sarlhe  , mettant  sa  vie 
en  danger  , il  se  réfugia  à Paris  on 
et  obtint  «In  directoire  d’être  associé  , 
comme  botaniste,  à l'expédition  du  capi- 
taine Baudin  aux  Caharie»  et  aux  An- 
tilles. I.ors  de  son  xeiotir^gn  France  rn 
1798  , il  fut  nommé  professeur  de  légis- 
latiou  à l'école  centrale  de  la  Sari  lie, 
et  joignit  à l’enseignement  de  celte  scien- 
ce , celui  de  la  physique  , dont  la  chaire 
était  vacante.  H est  membre  de  la  société 
royale  des  arts  du  Mau» , de  celle  des 
antiquaires  de  France,,  du  musée  dm 
Tours  et  de  la  société  littéraire  de  Nan- 
tes. M.  de  Candolle  lui  a dédié  un  nou- 
veau genre,  de  la  famille  des  ombellifis 
res  , sous  le  nom  de  Drusa[  Annales 
du  Muséum  , tome  x.  ).  Il  a publié  : I. 
Essai  sur  l'établissement  d'une  biblio- 
thèque publique  dans  la  ville  du  Mans  , 
février  1791,  in-84-,  27  pages.  IL  Adres- 
se aux  habitants  de  la  paroisse  du  Pré, 
au  Mans , mai  1791 , »n-8°. , 18  page*. 
III.  Discours  contre  le  célibat  ecclé- 
siastique, au  Mans,  janvier  1793  , deu- 
xième édition,  3a  pages  in-8°.  IV  His- 
toire de  la  piise  du  Mans  par  les  cal- 
vinistes en  t56?,  5y  pages,  imprimé 
dans  P Annuaire  de  la  Sarthe.  an  x.  V. 
(Jhsen  ations  sur  l'histoire  du  Maine , 
et  Catalogue  des  meilleurs  ouvrages , 
imprimés  ou  manuscrits , à consulter 
pour  écrire  l'histoire  de  cette  province , 
68  pages,  dans  les  Annuaires  de  la  Sar- 
the , ans  xi  et  xti.  YI.  Aléatoire  surfes 
cérémonies  religieuses  et  le  vocabulaire 
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des  Cuanchts  , premiers  habitants  des 
îles  Canaries  ( imprimé  dan»  le»  Mé- 
moires de  Ci  aillent  te  celtique , loin.  IV, 
iSoij).  Nil.  yoj  age  aux  lits  de  ’l'cnc- 
f ife  , la  Trinité , Saint-  Thomas  y Sain - 
te- Croix  et  J'orto  - liico , exécuté  par 
ordre  du  gouvernement  français , de 
septembre  i-ijb  a juin  1798,  Pari*  , 
a volumes  m*S°.,  carie.  \ 111.  liecher- 
chet  sur  les  statues  mérovingiennes  et 
sur  quelques  uuties  monuments  de  l’é- 
glise cathédrale  du  Mans  , ib.  , 181 3, 
111-80.  (imprimé  dans  |r  Magasin  ency* 
iJo/  cdique  , février  1 8 1 4'- 1 X.  Notices 
historiques  sur  ht  vie  et  les  ouvrages 
de  quelques  hommes  célébrés  de  la  pro- 
vince du  Maine , au  Mau»,  1817  , m-8°. 
Al.  I.rdru  est  un  de»  auteurs  de  la  Biogra- 
phie universelle  , à laquelle  il  a fourni  , 
«•ntic  autre*  articles,  cru*  de  Forbon- 
uois  , Fromenliires,  Garnier  ( Robert', 
Ceofroi-le-Bel , etc.  F. 

LLDRU-DLS-ESSARTS  ( la*  baron 
Fiu  rc.oi  s- Hoc  h ) , frère  du  précédent, 
s'est  forme  à Tari  militaire,  et  a ob- 
tenu tout  son  avanccnu  rit  dans  le*,  camps 
et  sur  b-s  (lumps  de  bataille.  Entré  au 
service  comnp  s^us-lieutenant , en  1791, 
dans  le  55°.  régiment  de  ligne,  il  y de- 
vint successivement  capitaine  et  chef  de 
bataillon  f endant  les  campagnes  des  ar- 
mées du  Nord  et  de  Saml>re-et-M< use  , 
suivit  sou  corps  en  Italie  , dans  la  divi- 
sion l?ri  nadottu  , et  en  fut  nommé  colo- 
nel à la  bal ailC  de  la  Trebbia,  où  il  reçut 
un  coup  de  feu  ; il  fit  , ci»  cille  qualité  , 
cinq  campn;;iic&  , a t\»  net  , sur  le  1 ar  , 
en  Piémont  , en  Hollnndi*.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade  a Auster- 
litz, où  son  régiment  s’était  distingué, 
il  commanda  Puv  aut-garde  du  4#*  corps 
de  la  grande  «uni  e à boa  , à Lubeck  , 
où  il  péuétta  por  la  porte  de  Mubl;  à 
Hof,  où  il  eut  deux  chevaux  tués  sous 
lui  ; à Es  lait,  où  il  fut  blessé  ; à Iieifs- 
berg  et  a Kcruigsberf! , où  il  obtint  le 
titre  de  commandant  de  la  Légion-d'hon- 
neut  le  11  juillet  1807.  Commandant 
la  brigade  d’avant-gardc  du  corps  de 
Massnia.  pendant  la  campagne  de  1809, 
il  passa  la  Trauti,  sur  le  pont  d’Ebers- 
ftberx  , sou»  k leu  de  l'armée  autri- 
chienne , ‘forta  le  chAtr.au  après  un 
combat  mcui  trier , et  ouvrit  le  passage 
aux  Français;  combattit  pendant  deux 
jours  a Gros*  Aspein  , lit  l'arriére 
garde  à Lsling,et  1 entra  le  dernier  dans 
file  de  Lobau  , le  aa  inaij  repassa  le  pre- 
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tnier  sur  la  rire  gauche  <lu  Danube  près 
d’Enseisdoif  , le  3o  juin  suivant  , avec 
v ingt  compagnies  d’élite , dans  de*,  bar- 
ques , pour  protéger  l'etablissement  d’un 
|»onl  de  bateaux,  et  fut  grièvement  Mes- 
se. Elève  au  rang  de  général  de  division, 
en  juillet  181 1 , il  commanda  la  première 
division  du  3P.  corps  d'armée  en  Russie, 
en  18 15;  fut  honorablement  cité  pour 
sa  conduite  au  combat  de  Ynlontina  , 
le  t<)noiii;cul  mi  cheval  tué  sous  lui  à 
la  Mo*kwu  , et  combattit  sans  cesse 
à I arrière  - garde  de  l'armée  , depuis 
Moscou  jusqu'à  la  Vistule.  Employé  au 
IIe.  corps,  en  181 3 , il  commandait 
une  division  à Rautzen  , Wurlscben  , 
Leipzig,  à Hanau  , en  Belgique  il  eu 
Champagne.  Créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  a juin  18  • \ ,et  grand-officier  de 
la  Légion-d'honneur  le 29 juillet  suivant, 
le  gcoéra!  Le  dru  obtint,  a la  même  épo- 
que , le  commandement  «le  U division 
d’infanterie  de  la  garnison  de  Pans  11 
reçut  ordre  de  prendre  position  à Essone, 
le  Ig  mars  l8l5,  et  de  rétrograder  , le 
lendcm.-iin  , sur  la  capitale , où  il  rentra  , 
le  30  mars  au  soir  , avec  cinq  régiments 
qu’il  sut  main  tenir  malgré  les  niai -œu- 
vres employées  pour  les  entraîner.  Le  9 
juin  181 5 , il  se  rendit  à l'armée  des  Al- 
pes. Il  sert  aujourd'hui  comme  inspcc- 
icur-gtnéral  d infanterie.  F. 

LEüRUT  ( A -L.  ) a publié  : T.  ttuo- 
impart r justifié  aux  dép  ns  de  qui  il 
appartiendra,  181 4,  »n-8°.  II.  Aux 
militaires  français  , in-.8°,  1 S 1 4-  Uï. 
Cn  vérité  an  liai , en  deux  fables,  ou 
le  danger  d'une  ex  cessa  e clémence  , 
démontré  dans  ces  deux  fables  de  Phè- 
dre , l'homme  mordu  par  un  chien , et 
C homme  et  la  belette , »8i5,  u»-8‘’jct 
plusieuis  autres  brochures  en  faveur  de 
la  resta  u rat ‘ou.  A. 

LEDUC  ' Vient ft),  Pun  de  nos  meil- 
leurs versificateur*,  a publié  : L Nou- 
vel art  poétique , 180»),  in -13,  deux 
éditions.  IL  honte  et  le  Tibre  ( potn  la 
naissance  du  roi  de  Rome,  dans  les 
hommages  poétiques  deLiicet  ).  111.  Le 
retour  a Apollon  , pointe  satirique, 
1813,  in- 13  <V.  l'Art  de  parvenir  t 
pot  rnc  en  un  chant  , 1817,  i»i- 1 Ot. 

LEFA1VRE  ( François  - Josrpn  )f 
né  à Paume  - les  - Dames  e u Franche- 
Comté,  en  I7  j5,  professait  la  médecine 
d 11s  son  pays  natal,  où  il  avait  le  titre 
de  médecin  du  roi , et , en  cette  qualité  K 
était  médecin  de»  hôpitaux  lorsque  la. 
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révolution  commença  ses  ravages.  Des- 
tiné , dès  son  enfance,  au  soulagement 
de  l'humanité  souflVanle  , il  se  fit  un  de- 
voir de  suivre  les  infortunés  que  la  pros- 
cription bannissait  du  sein  d'une  patrie 
égarée.  M.  Lefaivrc  émigra  dès  le  com- 
mencement de  1793,  et  alla  prodiguer 
Jes  consolations  et  les  soins  de  son  nrl  à 
ses  compatriotes  qui  se  trouvaient  réunis 
sous  les  drapeaux  du  prince  de  Coudé. 
Il  fut  nomme  premier  médecin  de  cette 
armée,  dont  il  partagea  les  dangers  pen- 
dant toutes  ses  campagnes.  En  1798,  le 
Roi  daigna  lui  conférer  l’ordre  de  St. -Mi- 
chel ; et  S.  M.  ayant  perdu  M.  Dcvergne, 
son  premier  médecin»  appela  auprès  d'elle 
M.  Lefaivrc  en  qualité  de  son  médecin 
ordinaire,  faisant  les  fonctions  de  pre- 
mier médecin.  Aussi  modeste  que  dévoué, 
il  ne  réclama  jamais  d'autre  titre  et  se 
trouva  trop  heiintffc  de  suivre  son  roi 
en  Russie,  en  Angleterre  et  en  Belgique. 
San»  ambition  , sans  pédantisme  , son 
extrême  franchise  et  sa  grande  modestie 
le  font  aimer  de  tous  ceux  qui  savent 
apprécier  le  vrai  mérite.  "M. 

I.  E F A N U ( Mislriss  ) , Anglaise  , 
soeur  du  fumeux  Sliéritlan , et  veuve  de 
Pierre  Leiann,  gentilhomme  irlandais, 
parait  avoir  hérité  de  Te- prit  qui  a rendu 
sa  famille  si  célèbre  ; • Ile  n publié  : I. 
Las  fleurs  ou  la  reine  des  sylphes , conte 
de  lée,  in-13,  )8io.  II.  Les  fils  J’E- 
rin , ou  le  sentiment  du  jour,  comédie 
io-8°.,  181a.  — Sa  fille  , Le  F a nu  ( Ali- 
cia  ) , n'est  pa>  moins  distinguée  par  sou 
esprit;  elle  a publié:  I.  La  chaîne  de 
Eosara , ou  le  choix  de  la  vie , poè- 
me in  - 8°.,  1811.  11.  I.e  voyage  de 
l'Inde » roman,  2 vol.  in— la»  III.  Slra- 
lhaltan,l\  vol.,  18*6.  Ce  loman  jouit 
d'une  grande  réputation.  Ce  caractère  de 
lady  Towendalc  offre  un  de  s portraits  les 
plu»  frappants  d'une  femme  à la  mode, 
«ai fie,  séduisante  et  trompeuse;  plu- 
sieurs autres  caractères  sont  tracés  ü’m- 
pri  s nature.  Le  dialogue  e»t  soutenu  avec 
beaucoup  d'art  , et  pourrait,  sa  us  de 
grand»  e fin  rts»  être  adapté  à la  scène.  Z. 

L EF  EB  U H E ( Louis  ) , botaniste  , 
membre  de  plusieurs  sociétés  littéraires  , 
a publié  : I.  Méthode  signalemenliût e 
pour  servir  à l'étude  ties  noms  de* 
flanUs,  i8l4->5,  3 rali  ici»  in  8*».  il. 
Concordance  des  trois  systèmes  de 
Tourne  fort,  Unnœus  et  Jussieu  , par 
Le  système  foliaire  , appliqué aux  gen- 
re J de  plantes  qui  croissent  spontané- 
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ment  dans  le  ray  on  de  dix  lieues  au- 
tour de  Pâtis  , i8i6,in-8°.,  2 éditions. 
III.  Vrai  système  des  fleurs  , poème, 
1817,10-8°.  IV.  Atlas  botanique , on 
Clé  du  jardin  de  l'univers  , d’après  les 
systèmes  de  Tourne  fort  et  de  /.inné, 
réunis  , lr*.  partie,  1817,  I«c- 

febure  a fait  eu  i8i5,  à l’Athénée  , l’ex- 
position d'un  nouveau  système  foliaire  , 
destiné  à faciliter  l'étude  de  la  botam- 
ue  , en  faisant  disparaître  les  difficultés 
e la  classification  des  genres,  tou  joui» 
si  rebutantes  pour  les  commentants-  — 
Ui»  autre  Lefehurk  m donné  : 1.  Tableau 
historique  , politique  , •et  moderne  de 
Tempite  ottoman , trad.  de  l'aiightisiln 
\Y.  Eton,  1709,  î vol.  in-8°. 11.  Albert, 
ou  le  désert  ue  Strathnarvern , trad.  «!■ 
l'anglais  de  niisiris»  Heline,  1800,  3 vol. 
in-12.  Ot. 

LEFEBVBE  ( Le  maréchal  Fkar- 
cois  - Joseph),  duc  de  Danuig  , né  a 
Iliiffacb,  en  Alsace,  le  a5  octobre  1755, 
est  fils  d'un  ancien  hussard  qui  s'était  retiré 
dans  celle  ville,  où  il  commandait  la  gar- 
de bourgeoise.  Ayaut  perdu  son  père  dis 
l'âge  de  huit  ans  . le  jeune  Lefebvre  fut 
confié  aux  soins  éclairés  d’un  onc!e  pater- 
nel , alors  curé  recteur  de  Guémar;  mais, 
n dix-huit  ans,  jaloux  de  marcher  sur  lis 
tracts  de  son  frère,  qui  venait  d'être 
nommé  officier  au  régiment  de  Stras- 
bourg , il  s'enrôla,  le  10  septembre 
1773  , dans  le  régiment  de»  gardes-fran- 
çaises , où  il  obtint,  le  9 ai  ni  1788,  le 
grade  de  premier  sergent , compagnie  de 
\ nugiraud.  Ce  fut  dam  ce  grade  qu'il 
eut  la  gloiiC  de  défendre  la  lie  dis  of- 
ficiers de  sa  compagnie  (12  juillet  1789  ) 
contre  uu  rassemblement  de  factieux,  qui 
voulaient  enfoncer  les  porte*  de  la  ca- 
serne , et  les  égorger.  Dans  le  cour  .ml  do 
cette  aimée,  ii  fut  incorporé , avec  moi- 
tié de  sa  compagnie  , dans  le  bataillou 
des  Filles-. St. -Tbotiin*,  dont  l'instruc- 
tion lui  fut  confiée  , ci  qui  a donné  «les 
témoignage*  remarquables  de  sou  aj.ta - 
rlieniciil  à l'ordre  et  à la  discipline.  M. 
Lefebvre  fut  blessé  deux  fois  a lu  u'tc 
d'un  détachement  de  ce  bataillon  , «l’a- 
bord en  piotégrantU  rentrée  de  la  famille 
royale  aux  Tud<  ries,  le  joui  où  elle  tc*;lu 
vamrtncul  de  te  rendre  a .M.-Cloud  . et , 
plus  tan!  . en  a>»ioanl  le  déport  de  Mes- 
dames de  Fiance  pour  Rom,-.  Ce  fut  en- 
core lui  qui,  en  1792,  pré.n*iva  la  cuisse 
d’escompte  du  piilagr  , et,  le  i^  juiiicf 
de  celte  même  '«unie  , il  n«Lii->  , p-.r  sa 
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conduit^  , I*  reconnaissance  particulière 
de  la  reine.  M.  Lefebvre  éuit,  à l’épo- 
que de  ces  événements  , capitaine  au 
i3c.  régiment  d’infanterie  légère.  Il  ob- 
tint le  grade  d'adjudant  - général  le  3 
septembre  1790  , celui  de  général  de 
brigade,  le  ta  frimaire  an  il,  et  celui 
«le  général  de  division,  le  ai  nivôse,  nié* 
me  année , a la  suite  des  combat*  de 
Lambach  et  de  (Lethrrg.  Depuis  l'entrée 
«lu  général  Lefebvre  dan*  la  carrière  des 
armes  , chaque  grade  qu’il  avait  obtenu 
avait  été  le  prix  d’une  action  éclatante. 

Il  acquit  ensuite  d'autres  titres  à la 
gloire, et  son  nom  se  rattache  à tous  les 
hauts  faits  des  armées  des  Vosges  , de  la 
Sarre,  «le  la  Moselle , de  Rhin-ct-Mo- 
iieli*-,  de  Sambre-et-Meuse , et  du  Da- 
nube , dont  il  commanda  presque  tou- 
jours l'avant-garde.  Charge,  en  i^o3  , 
«lu  commandement  «les  quatre  dit  irions 
qui  curent  ordre  d’ntsirger  le  fort  Vau- 
)iau  , il  entra  à leur  téle  dans  le  Palnti- 
nal , et  bloqua  le  pont  de  Manheiin,  sur 
la  rive  gauche  du  Rbiu  Victorieux  à 
Apach,  à Ste. -Croix  près  Arlon,  à Na* 
delange,  à Dinaot,  il  préluda,  par  ces 
succès  , aux  glorieux  résultats  de  la 
bataille  de  Fleuras.  Celle  bataille  se 
donna  le  b messidor  an  ti.  I^e  général 
Lefebvre  y commandait  la  droite  de 
l'armée  française;  il  eut  un  (lierai  tué 
sous  lui  , et  décida,  par  son  sang-froid 
et  souci  urage,  la  victoire  long-temps  in- 
certaine. La  campagne  «le  celle  année  §e 
termîii  ! par  b s combat*  de  Matmout, 
de  Nivelles  , de  Florival  et  de  Frimont,  / 
auxquels  il  prit  une  part  très  active. 
L’année  suivante,  sa  division  combattit 
seule  à Ept  et  à Ochtrup  ; elle  con.  ourut 
aux  a flaire»  de  la  Uoèr  et  de  Welp.  Le 
ao  fructidor,  il  franchit  le  Rhin  au  pas- 
«age  d Etçlkatnp,  força  Spick  , Angera- 
bi  ch,  et  se  porta  sur  Augermonde,  après 
avoir  « basse  l'ennemi  de  Korrum.  Cm 
succès  furent  suivis  du  combat  d'ücncf, 
ou  le  général  Lefebvre  donna  seul , avec 
sa  division  , et  repoussa  les  Autrichiens 
jusque*  sur  les  hauteurs  d'Anilshorn , 
d’où  il  les  débusqua  de  nouveau.  En  no- 
vembre 1796,  il  marcha  sur  la  Sieg , 
foinbattita  Nidda  et  à OhcrdifTembarn, 
et  se  replia  ensuite  sur  son  point  dl*  dé- 
part, pour  tenir  en  échec  la  colonne  en- 
nemie du  général  Roroz.  Un  armistice 
vint  suspendre  les  hostilités;  niais  elles 
recommencèrent  dès  le  printemps  île 
i?«jG , par  l’attaque  de  Siegbeig , qui  fut 
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exécutée  avec  tin  plein  sucrés  parle  gé- 
néral Lefebvre.  II  poursuivit  l'ennemi 
jusqu'à  Altenkirken  ; et  là  , il  eut  à 
soutenir  le  combat  le  plus  disputé  et  le 
plus  glorieux  de  celte  campagne.  Il  prit 
pari  ensuite  aux  journées  de  Kaldeirh  . 
de  Friedberg , «le  Bamberg  et  de  Suis- 
ImcIi.  Pendant  la  campagne  de  1798, 
le  général  Lefebvre  eut  le  comman- 
dement provisoire  «le  l'armé*  «le  Sam- 
bre-et-Meuse  après  la  mort  du  général 
Ilor.be  , et  fut  désigné  pour  comman- 
der l'expédition  projetée  contre  l’électo- 
rat de  Hanovre.  Cette  entreprise  n'ayant 
pas  eu  lieu,  il  fut  employé,  en  1799, 
à l'armée  du  Danube,  sous  les  ordira 
de  Jourdan,  et,  le  3<>  ventôse,  il  op- 
posa une  vigoureuse  résistance  à trenlr- 
six  mille  Autrichiens  qui  l'avaient  atta- 
qué à Stockach,  où  il  n'avatt  que  huit 
mille  hommes.  (iSfevenieiit  blessé  d'un 
coup  de  feu  au  bras , il  quitta  l'armée  et 
revint  en  France,  où  il  reçu»,  du  di- 
rectoire, une  armure  complète  en  ré- 
compense de  se*  services  , it  obtint 
le  commandement  de  la  17e.  division  , 
militaire,  à Paris.  Ce  poste  était  difficile 
à remplir  ; il  exigeait  d«*  la  fermeté  con- 
tre les  démagogue»  qui  reparaissaient 
plus  actifs  et  jf«i  audacieux.  I^e  général 
Lefebvre  sut  les  comprimer.  Le  1$  bru- 
maire, il  accompagna  Buomparie  à la 
barre  du  conseil  «les  anciens  , pour  y 
entendre  la  lecture  du  décret  qui  nom- 
mait celui-ci  général  en  chef  «le  l'armée 
de  l- intérieur.  Mandé  lui-méme,  ensuite 
devant  le  directoire , pour  rendre  compte 
de  sa  conduite,  comine  commandant  de 
la  17e.  division,  il  répondit  qu’il  n'a- 
vait plus  de  compte  à rendre  qu'a  Bno- 
ua parte,  puisque  celui-ci  venait  d'èlre 
nommé  son  général.  Il  était  présent  à la 
fameuse  séance* de  St.-Cloud  , «lu  19 
brumaire  . et  Buonapnrte.  pour  le  ré- 
compenser du  dévouement  dont  il  lui 
donna  de»  pr«  uve»  ce  jour-là  ,1e  conserva 
au  commandement  «le  la  17».  «livisior». 
Il  concourut  depuis  à la  pacification  «le* 
départements  «le  l’Eure , «le  la  Manche, 
«lu  Calvados  et  de  l'Orne.  Le  général 
Lefebvre  fut  admis  au  sénat  le  il  ger- 
minal an  vm,  sur  la  proposition  de* 
consuls,  et  en  fut  préleur  jusqu'à  la  dis- 
solution do  ce  corps,  en  i8l$*  Elevé,  en 
mars  itio.j,  à la  dignité  de  maréchal 
d'empire,  il  fut  nommé  successiv«nei»t 
chef  delà  5r.  cohorte,  grand-officier  et 
graud-cordou  de  la  Légiou-d  ^ounetiv- 
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Lors  de  la  reprise  des  hostilités  avec 
l'Autriche  , eu  t8o5,  il  lui  ihurgc  du 
commandement  général  de»  garde»  na- 
tionales de  la  Ruer  , de  Rhin  ei-MosrlIc  , 
du  Mont-Tounerre,  et  reparut , en  iHofj, 
a la  grande-armée  contre  les  Prussien». 
Ou  le  vit  alors,  quoique  âgé  de  plus  de 
cinquante  an»,  commander  la  garde  à 
pied  a la  bataille  de  loua,  le  l \ octobre, 
protéger,  avec  le  ior.  corps,  le»  derriè- 
re» de  l'armée  à Tlioi  n,  »ui  ia  gain  lie  du 
la  Visiule,  jusqu'aprit  la  victoire  d’F.y- 
lau  ( 8 février  1807  ),  époque  à laquelle 
il  reçut  l'oidre  d’aller  investir  Dantzig, 
avec  farinée  polonaise,  Tannée  saxonne 
et  le  couiingriii  de  Bade.  Celle  place  fut 
investie  le  10  mari.  Le  premier  bombar- 
dement eut  lieu  le  ?3  avril;  et  la  garni- 
son , qui  av  ait  fait  de»  sorties  vigoureuse» 
et  multipliées,  se  tendit,  avec  les  hon- 
neurs de  la  guerre  , le  36  niai  , après  ciu- 
quaute-un  jours  de  tranchée  ouverte.  Le 
général  Kaikreiitb , qui  la  commandait, 
obtint  la  même  capitulation  que  celle 
qu'il  avait  accoidte  , quatorze  ans  aupa- 
ravant, a la  garnison  de  Maïence  (Voy. 
ku.Kr.LUTH  ).  Le  18  mai,  le  maréchal 
Lelebv  re  reçut  le  titre  de  duc  de  Dant- 
zig. Employé  en  Espagne  en  1808,  à 
la  télé  du  5r.  corps  , il  y soutint  sa  ré- 
putation. Le  3l  octobre,  il  cagua  la  ba- 
taille de  Duraiigo  sur  le»  généraux 
Blackc et  la  Romana.  Le  1er.  novembre  , 
il  entra  dans  Bilbao , et  triompha  en- 
core, le  i5  novembre,  à Espinosa.  En 
l8oj) , il  commandait  en  Allemagne  far- 
inée bavaroise,  ayant  sous  ses  ordres  le 
prince-royal  de  Bavière  et  les  généraux 
vVrède  et  Deroi.  Il  combattit  encore  à 
'latin,  à Abersberg,  à Eckmulb  , a Wa- 
graru  , et,  dans fiuiervalle  de  ce»  opéra- 
tions , il  s'occupa  à .soumettre  le  Tyrol 
insurgé.  Cette  campagne,  dans  laquelle  la 
Hussje  fut  auxiliaire  de  la  Fiance  , se  ter- 
mina par  la  paix  de  Vienne,  en  octobre 
180g.  Celle  paix  ne  fut  pas  de  longue  du- 
tée  , et , dans  la  campagne  de  Russie,  où 
l'Autriche  , à son  tour,  unit  momentané- 
ment se»  armes  à celle»  de»  Français,  le 
maréchal  Lefebvre  commanda  en  chef  la 
garde  impériale.  Les  chance»  delà  guerre 
a vant  ramené  les  débris  de  l'armée  fran  - 
çaise sur  Je  territoire  national,  le  maré- 
chal eu  dirigea  faite  gauche,  combattit 
à Montmirail,  à Arcis - sur  - Aube,  à 
Lbamp-Aubei  t,  où  il  cul  un  cheval  tué 
sous  lui,  et  rentra  dans  la  capitale  après 
J'ajxlicalioa  «le  üuounpnrlc.  Il  fut  uom- 
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nié  chevalier  de  Saint  - I^mis  et  pair 
de  Fiance  , 1rs  2 et  4 juin  1H1  \ , et  il 
accepta  celle  dernière  dignité  de  Bu o im- 
parte en  181 5.  Dispensé  , par  son  âge, 
de  partager  les  danger»  de  la  campagne 
qui  s'ouvrit  à cette  époque  , il  siégea 
constamment  à la  chambre;  mus  il  n'y 
prit  aucune  part  aux  discussions.  Après 
la  seconde  rentrée  du  Boi,  il  fut  compris 
dan»  U loi  d'exclusion  du  *j4  « 

tuais  il  fut  confirmé,  en  1816,  dans  sou 
titre  de  maréchal  de  France,  et  reçut  le 
bâton  des  main»  du  Roi.  Un  courage  ré- 
fléchi , un  conp-d'erd  juste  , une  expé- 
rience consommée  r,Ont  acquis  an  duc  de 
Danizig  la  réputation  d'un  des  meil- 
leurs généraux  de  farinée  française.  F. 

LEFEBVRE  ( Fraxcois-Nicolas  ) , 
né  le  6 décembre  1760,  fut  nommé  ad- 
judant - commandant  de  cavalerie,  le  3 
septembre  181 3 , officier  de  la  la*gion- 
d honneur  le  août  i8tq.  chevalier  de 
Sf.-Louis  le  37  seplrmbic  suivant.  11  était 
aide-<ie-cn«np  du  généra!  Lilly,  lors  de* 
événements  de  t8l5,  et  fut  nommé  chef 
d éinl-major  du  irr.  corps  d'armée  eom* 
niaudé  par  ce  général.  Il  fut  choisi  par 
lui  pour  signer  le  8 avril,  au  pont  Su-Ev 
prit,  avec  le  baron  de  Damas  ,1a conven- 
tion relative  au  licenciement  de  l'année 
royale  du  Midi,  et  à l'embarquement 
du  duc  d'Angnulèinc  au  port  de  Celle 
(L'oy.  A.xcoi  — Lf.fkrvre  (Ta; 

baron  Simon  ) , né  le  18  novembre  171*8, 
fut  nommé  mat échal-de- camp  d'infante- 
rie le  29  niai  1801  , et  commandant  de  U 
Légion-d’ honneur  en  1804.  11  oominan- 
daiten  juin  181 5 la  2r.  division  des  réser- 
ve» des  gardes  nationales, au  4*-  corps  de 
l'armée  de  la  Moselle  , et  fut  admis  à la 
retraite  le  4 septembre  18 15.  — Lr- 
PIIVKE  ( Achille),  aide-de- camp  du 
général  Bouvet-de-Loxier,  commandant 
à file  de  Boni  bon  pour  le  Boi,  fut  envoyé 
en  Europe  par  son  général  à la  nouvelle 
des  événements  du  20  mars  j$i5,  pour 
déposer  nu  pied  du  trône , l'expres- 
sion des  sentiments  d'amour  et  de  fidé- 
lité , spontanément  renouvelés  a celle 
époque  par  le»  troupes  et  les  habitant» 
de  cette  colonie,  il  arriva  à Paris  en 
janvier  1816,  et  obtint  une  audience  pai  - 
tici.lière  du  Roi,  qui  s’entretint  long- 
temps avec  lui  de»  moyens  de  donner  à 
file  de  Bourbon,  une  importance  com- 
merciale qui  augmentât  6a  prospérité. 
M.  I*efebvre  icparlit  pour  celle  colooif 
à la  fiu  d'aout  , mçrue  aimée-  — Li . 
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FcnvsE  ( M.  TT.  T.  ) , a publié  : Obser- 
vation* sur  l’Histoirc  de  la  session 
de  i8i5t|ur  M.  Fiéviée,  l8iti,  m-8°. 
— Lefeb vre  (Claudc-Nocl  ),  rx-eniployé 
des  postes  aux  Jour  es,  ne  à Meudun  en 
178.1  , a publié  : ].  Liliiesà  une  dame , 
sur  la  poésie  légère , saines  de  pièces 
fugitives,  1810  II.  ï.pClrc  au  Iloi  f 
1817.  — Lefebvre  (Dems-J<.sepli-Cl.m- 
àe  ) , ne  âMrnux,cn  fut  succesii- 

s eiiM  lit  instituteur,  clerc  île  notaire,  em- 
ployé clans  les  fermes,  puis,  sur  la  lin  tic 
Iy8(),  nu  contrôle -général  des  finances, 
et  devint,  en  179'*,  secrétaire  - général 
«le  la  trésorerie,  pl.«ce  qu'il  a conservée 
sous  tous  les  gouvernements  qui  se  sont 
succédé»  jusqu'en  iKiq.  Il  a été  nommé 
membre  de  la  Légion-d'hntincur  sou»  le 
gouvernement  impérial.  M.  Lefebvre  a 
publie  en  181G:  Observations  sur  le 
mode  de  perception  des  impôts  indirects. 
— Lefebvre  , ordonnateur  , membre  de 
chambre  des  représentants,  pendant 
les  cent  jours  de  iSi5,ful  appelé  le  ai 
joui  à faire  partie  de  la  commission  ad- 
ministrative chargée  de  s'occuper  des 
logements  de  la  garde  nationale,  à la- 
quelle était  confiée  la  surctc  de  U cham- 
bre. Le  2$,  il  proposa  nu  nom  de  celte  com- 
mission , que  chaque  représentant  adoptât 
pour  signe  de  reconnaissance  , une  échar- 
pe tricolore,  ce  qui  fut  rejeté.  Dans  la 
séance  du  i**.  juillet , il  demanda  l'im- 
ression  à 20,000  exemplaires,  de  l'a  - 
ressc  de  l'armée  à la  rbambie  des  re- 
présentants ( P' oyez  Davoust)  , vota 
pour  que  tous  les  membre*  la  signas- 
sent, cl  demanda  , avec  M.  Bory  de  Sl.- 
Vincenl,  que  le  procès-verbal  lût  porté 
à l'armée  pnr  une  députation.  — Lefbb- 
v»e  (Xavier),  professeur  au  Conserva- 
toire et  à lYrolc  royale  de  musique  cl 
de  déclamation,  est  le  premier  des  vir- 
tuoses français  »*jr  la  clarioetlc,  joue 
1rs  sole  s à l'académie  de  musique.  Il 
a fait  graver  des  concertos  qui  soûl 
admirables',  sut  tout  quand  il  les  exé- 
cute bu- même.  — Lefebvre  , an- 
cien notaire,  administrateur  du  dépar- 
tement de  Loir-et-Cher , puis  maire  de 
l»lois,  remplissait  01  dernières  fonctions 
•*11  1801  , lorsque  l'infini  don  Louis  de 
Bout  bon , prince  1I1  l'aune,  passa  par 
cette  ville  pour  aïler  prendre  possession 
dtl  royninie  d'Elrune.  M.  Lefebvre  le 
reçut  n la  tête  du  eoiised  municipal , et 
lui  adiestn  ers  paroles  remarquables  : 
* Béni  soit  le  héros  pacificateur  qui  nous 
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» procure  le  bonheur  de  revoir  , après 
a lant  d'orages,  un  membre  de  l'auguste 
u famille  des  Bourbons,  dont  le  souvenir 
u est  toujours  si  cher  à la  Fiance,  m M. 
Lelcbvre  fut  appelé  , quelque  temps 
après,  à la  sou» -préfecture  de  Vendô- 
me ; il  est  aujourd'hui  juge  à Savicny. 
— Un  autre  Llfebvse  a publié  : iVou- 
l 'eau  traité  de  i arpentage , i8o3,deux 
vol.  111-8°.  3e.  édit. , 181 1 , 2 vol.  in-8w. 

S.  S.  et  Ye. 

LEl  EBVRE-DESNOUETTES  ( Le 
comte  (Jiiables  ),  lieutenant-général  , 
né  à Paris  le  i4  décembre  177^,  est  fils 
<1  u 11  marchand  de  drap  de  cette  ville. 
S étant  enrôlé  «les  le  commencement  de 
la  révolution,  il  parvint  successivement 
aux  premiers  rangs  de  l'armée.  Eu  «8o4  , 
il  était  colonel  du  18e.  régiment  de  dra- 
gons , et  il  commanda  ce  régiment  à la 
joui  née  d'Austerlitz,  où  il  se  lit  remar- 
quer, cl  fut  nommé  commandant  de  la 
Légion-  d'honneur  au  mois  de  janvier 
1806.  Promu  au  grade  de  general  de 
brigade  pnr  décret  du  19  seniembre 
1806,  il  passa  «u  sel  vice  du  roi  de  Weat- 

fdialic  , reçut,  après  la  pa  x de  Tilsitt, 
a décor j lion  du  Lion  de  Bavière,  et  fut 
nommé  général  divisionnaire  le  28  août 
1808.  Il  était  employé  a celle  époque 
dans  la  guerre  contre  l’Espagne  , où  ü 
fut  blessé  et  fait  prisonnier  au  mois  de 
janvier  , près  de  Beuaventc  , dans  U 
poursuite  de  Tarnice  anglaise  , où  sa 
témérité  l'entraîna  avec  les  chasseurs 
de  la  gmdd  au-drl.i  d’une  rivière  qu’iis 
uc  purent  repasser  lorqn'ils  furent  atta- 
qués par  des  force»  supérieures.  Con- 
duit eu  Angleterre  , le  général  Lefebvre 
y obtint  une  ville  pour  prison  sur  sa  pa- 
role; mais  il  s'échappa  quelque  temps 
apris,  cl  revint  eu  France,  où  Ilunna- 
partc,  dont  il  a épousé, une  cous. ne, 
approuva  sa  conduite,  remmena  avec  lui 
en  Autriche  ( iHoq),  et  lin  donna  en- 
core le  commandement  des  rhasaevir»  de 
sa  garde.  En  »8i*j,  le  général  Lefebvre 
suivit  Napoléou  eu  lluutir.  l).us  cette 
campagne,  d fut  toujours  auprès  de  lui 
udanl  la  retraite,  et  partagea , avec 
niameluck  iluslau,uu  des  Hameaux 
qui  formaient  son  escorte.  L'année  sui- 
vante, il  fut  employé  dans  la  campa- 
gne de  Saxe,  et  le  19  niai  il  contri- 
bua au  succès  de  la  bataille  de  Baut- 
zeo,  et  s'empara,  lu  »<)  août  de»  mon- 
tagnes de  Ggeorgautlial.  Battu  à Allcni- 
botirg , le  29  srj-U-inbre,  par  I luliuau 
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Flatow  rl  le  général  ‘•axen  Tli  rlimnn 
il  s’eu*  vengea  le  3o  octobre,  sur  un 
corps  de  cavalerie  rosse  , et  reparut  en 
>8l4,ati  combat  de  Brienne  , on  il  fit 
pliisinns  belle»  charges  de  ratabiie,  cl 
fol  blessé  de  plusieurs  coups  de  lance  et 
al’nii  coup  de  baïonnette.  Après  l’abdica- 
tion de  Honnaparle  à Fontainebleau  , le 
general  Lefebvr*  -Desnoueite»  comman- 
da l'escorte  qui  le  conduisit  jusqu’à 
Roanne  Revenu  de  cc  voyage,  il  fut 
nommé  chevalier  de  St-Louis,  et con- 
«erré  par  le  Roi  dans  le  commandement 
des  chasseurs  de  la  garde  impériale , de- 
venus chasseurs  royaux.  C’est  ce  régi- 
ment que  legcncril  Lefebvre  Desnouet- 
Iw  essaya  de  suulcvei  contre  le  Fini , aux 
premières  nouvelles  du  débarquement 
•)t>  Huonaparte.  Secondé  des  deux  frères 
Lallemand  ( V nycz  ce  s noms),  il  sc 
porta  sur  La  Fore,  pour  se  rendre  maî- 
tre de  l'a.  senal  et  de  la  garnison  de  cette 
ville,  et  y fit  son  entrée  le  10  mars.  Il 
detail  marcher  de  là  sur  Paris , entraî- 
ner dans  son  parti  les  troupes  qui  se  trnu- 
versieut  sur  sa  route,  et  arrêter  la  fa- 
mille royale  prisonnière  atix  Tuiîeiiis. 

• Cette  conspiration  , concertée  dès-loug- 
t-mps  avec  Biionaparte  et  scs  agents 
de  Paris , échoua  devant  la  fermeté  du 
general  d’Aboville  ( L oy  es  Aboville). 
Lefebvre  - ])<  siHoictlc»  se  dirigea  cn- 
fiile  sur  Compïègne  , où  il  tenta  en 
vain  de  mettre  «n  mouvement  les  clins- 
s urt  de  Bi  rrî.  Obligé  de  chercher  son 
salut  dans  la  fuite,  il  prit  la  roule  de 
Lyon  avec  les  frères  Lallemand  , et 
ayant  échappe  aux  gendarmes  qui  vin- 
r oi  pour  l’arrêter,  il  alla  demander 
lui  asile  au  général  Rigait  , Lun  des 
«gv i,l»  «le  la  conspiration  , chez  lequel 
il  attendit  l'arrivée  de  Ruonaparie.  N om- 
mj!  par  ce  dernier,  membre  de  la  cham- 
bre des  pairs,  il  l’accompagna  dau»  la 
Belgique,  et  combattit  à Fieu  rus  et  à 
Waterloo.  Le  général  Lefebvre  - Des 
u^uettes  , rompra  a pris  le  retour  du 
Roi,  dans  l'aitirlr  irr.  de  la  loi  xlti  2.'j 
juillet,  rcirsit  à se  soustraire  aux  pour- 
suite-. dirigée*  contre  lui.  Il  a été  con- 
damné à mort  par  contumace,  en  mai 
iShfi,  par  le  2*.  conseil  permanent  de 
lr  tr«.  division  militaire.  O » l«*  croit  ré- 
t igié  aux  Etats- Unis  d’Amérique.— 
Son  frère,  q»ti  a au*»i  se*rri  son»  Buo- 
o aparté,  a épousé  la  fille  du  fabricant 
I!irlu»rd-?,em»»r.  S.  S. 

LEE  Eli  VUE  GISEUJ  (Le  chevalier 
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Lotus) , né  en  f}5\  , s’adonna  de  bonne 
heure  à réunie  «Je»  sciences  exactes , et 
devint  professeur  au  collège  de  France.  11 
fut  successivement  électeur  en  1789.  ol- 
ficier  municipal  de  la  commune  de  Paris, 
et  montra  , dans  ces  différentes  fonctions, 
beaucoup  «le  modération.  Lors  de  la  for- 
mation de  l'Institut  national,  il  en  devint 
membre  pour  la  classe  de  physique  gé- 
nérale, fut  nommé  membre  ur  la  Légum- 
d’bonneur,  le  novembre  i8o3,  ins- 
pecteur-général des  études,  et  adminis- 
traient du  college  de  France  en  180^.  En 
1 7«;3,  il  avait  été  un  dt»  physiciens  envoyés 
clans  les  départements  pour  s’y  occuper 
de  recherches  minéralogiques.  On  trouve 
plusieurs  de  se»  rapporta  dans  le  Journal 
(ici  Jtincs  de  cille  époque.  Elu  par  le 
sénat  , membre  du  corps-legislatif,  pour 
le  département  des  Ardennes,  le  17  fé- 
vrier 180“  , il  fut  nommé,  le  9 novem- 
bre 1809,  membre  de  la  commission  de* 
finances,  et  fut  rappelé,  en  i8i3,  aux 
fonctions  législatives,  par  le  même  dé- 
partement. Après  la  chiite  de  Buona- 
parte  , en  i8lq,  il  fut  1111  des  signataires 
de  la  délibération  de  l'Institut  , du  5 
avril,  en  conséquence  des  mesures  pri- 
ses par  le  gouvernement  provisoire  , le 
aî>,  il  fut  présenté  à MoasifCH  , comte 
d’Artois,  à la  tête  d'une  députation  du 
collège  d«  France;  et  le  1 1 mai , il  porta 
l.i  parole  devant  le  Roi , comme  président 
de  la  iv*.  classe  de  l’înstiim.  Fendant  cette 
session  de  la  » hamhre  des  députés,  M.  Le- 
febvre • Gineau  s'occupa  htaocmip  dcè 
discussions  diverses  »;ut  en  furent  l'objet. 
Le  2 juillet,  il  se  dérlar.»  en  faveur  des 
députés  qifoi»  voulait  exclure  comme 
étrangers  , et  fit  valoir  le  courage  cl  le 
dévouement  qu'ils  avaient  manifestés  p*  *»- 
dnnl  les  derniers  jour*  de  crise.  1 je  10 
août,  il  s’opposa  au  projet  de  loi  sur  in 
presse,  le  regardant  comme  attentatoire 
à la  constitution  , et  s’attacha  surfont  à 
réfuter  les  motifs  de  cra.nle  allégués  par 
d’autres  orateur*  : * Que  voyez-vous , «lit- 
as  il,  dans  ta  capitale,  si  ce  n'csl  des  ci - 
v fi^yens  occupés  de  leurs  travaux  ou  de 
» loin  s plaisirs?  Le  repos  et  la  confiance 
» régnent  dans  tous  les  *aprits,el  cepcn- 
» dùiit  La  liberté  de  la  presse  existe  depuis 
m quatre  moi».;»  Le  30  Septembre,  il  parla 
en  faveur  îles  habitants  des  départements, 
ci.îrv.mî  réuni»  à la  France  ; demanda, 
qirils  fm vent  considérés  comme  français, 
et  votn  l’adoption  des  amendements  de 
«un  collègue  Rayiiouivrd  , la  MtnralK 
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Le  projet  de  loi  relatif  à l'impor- 
tai i«in  des  fer»  étrangers  attira  aussi  nu 
moi»  d’octobre , l'attention  de  M.  Lefeb- 
** re-Ginrnu  , qui  prit  beaucoup  de  part 
à sa  discussion.  Le  oC1  il  adopin  , confor- 
mément au  projet  de  la  commission  , les 
restriction»  à opérer  dam  la  restitution 
•les  biens  «on- veudus  des  émigrés,  et 
combattit  l'opinion  émise  par  M.  de  Per- 
l,i;ny  , que  ces  liioit  pouvaient  eue 
rendus  par  une  ordonnance  du  Roi  , 
sans  le  concours  de  la  puissance  legis- 
lative. 11  termina  son  discours  ni  té- 
moignant le  désir  de  soir  la  chambre  ne 
prononcer  de  suite  sur  les  créanciers  hy- 
pothécaires de»  émigrés,  eu  déclarant 
q*te  leur»  créances  seraient  réduites  au 
tiers,  et  qu’ils  ne  pourraient  exerce»  au- 
cune pom  suite  avuntlc  icr.  janvier  18  iG. 
ïl  parta  encore  le  rji  décembre  , contre 
projet  de  loi  concernant  la  réduction 
des  membres  de  la  cunr  de  cassation  , et 
proposa  des  amendements  propret*  à atté- 
nuer son  tnmnslitiitiounaliié  et  se»  dan- 
fers.  M.  Lef«  hv  re-Gincan  fut  élu  , eo  mai 
*8»5,  par  le  département  des  Ardennes, 
membre  de  la  chambre  des  représen- 
tant», on  il  lit  partie  de  la  commission 
qui  fut  chargée  de  la  révision  des  lois 
omslitutiomi' Iles.  Il  a concouru  , avec 
M.  Cuvier  et  d’autres  savants,  à la  ré- 
daction des  notes  qui  ajoutent  un  nou- 
veau prix  au  poème  des  Trois  règnes 
éle  la  nature , par  Débile.  Il  a eu  beau- 
coup de  paît  à la  fixation  du  kilogramme 
définitif , dans  le  nouveau  système  mé- 
trique. s .s. 

LEFESSIER  n*  GRANDPREY  (M\- 
*11- JACQCts ) , ué  à Argent»»»,  était  avo- 
cat an  parlement  de  Rouen  avant  la  ré- 
volution. Nommé  substitut  du  procureur 
du  Roi  à Saint-Domingue,  il  y montra 
Itcancoup  de  courage  et  de  fermeté  lors 
de  l'insurrection  des  noirs.  H revint  en 
France,  et  fut  nommé  , peu  de  temps 
apri»,  substitut  du  commissaire  du  gou- 
vernement , près  le  tribunal  de  cassation. 
En  1803,  M.  Lefcssier  passa,  en  qualité 
de  grand-juge,  à la  Martinique,  et  y fit 
l'application  du  Code  civil  et  des  autres 
nouvelles  lois.  A son  retour  en  France, 
en  1808 , il  rentra  à la  cour  de  cassation, 
dont  il  fait  encore  partie  en  1817.  H était 
chevalier  de  l’ordre  de  la  Réunion , sous 
le  gouvernement  impérial,  et  il  est  au- 
fcotd’hci  chevalier  de  la  Légion-d’hon - 
ssenr.  S.  S. 

JL£FIOT  (Jeà*  - Albax)  , exerçait 
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obscurément  la  profession  d’homme  de 
loi  à St.-Fierre-le-Mouslier , lorsqu’on 
1790  il  fut  nommé  procureur  - syndic  du 
district.  Ayant  été  choisi . en  179*  , pour 
présider  l'assemblée  électorale  du  dépar- 
IchhuiI  de  la  Nièvre,  il  fut  député  à la 
Convention  , où  il  m»  montra  110  des  pins 
ardents  réxolntiomiaires , et  vota  la  mort 
de  Louis  WJ  , sans  appel  et  sans  sursis. 
Toujours  eu  mou'  cineut  sur  le»  degrés 
de  la  Montagne,  il  attaquait  à outrance 
ceux  qu’il  appelait  1rs  aristocrates,  les 
royalistes,  les  modéré*.  Il  obtint  cepen- 
dant peu  d influence  ; mais  il  porta  sou- 
vent la  parole  aux  Jacobins,  s'y  pro- 
nonça vivement  contre  DesniouÜiis  et 
Vhilippeaux , qui , quoique  Jacobins  an& 
même»  , essayaient  cependant  de  rap- 
peler dis  senliuienU  d humanité.  I.rfint 
fut  accusé , apres  le  9 thermidor  ( 37 
juillet  171)4),  de  plusieurs  actes  de 
cruauté  et  de  tyranme  dans  les  dépar- 
tements de  la  Nièvre  et  du  Cher  , où  il 
avait  clé  en  mission.  La  Convention  le 
décréta  d’arreslaUon  le  8 août  179a  , no- 
tamment pour  avoir  fait  guillotiner  qua- 
tre citoyens  de  M.  mlargi»,  sous  prenne 
qu'il»  avaient  écrit,  lé  36  juin  1793, au 
Roi,  une  lettre  dans  laquelle  ils  improu- 
vnieut  la  joui  née  du  30  du  même  mois. 
Il  lut  emprisonné  dans  la  maison  des 
(Quatre  - Nations  , mai»  fut  amnistié  , 
après  avoir  publié  un  comp'te  justificatif 
de  »a  mission.  On  l’avait  vu  précédem- 
ment défeudre  Carrier;  Duhoiv-Crancé 
lui  reprocha,  le  5 avr.l  1795,  de  lui 
avoir  dit  lors  du  procès  de  ce  pro- 
consul ; « Ce  n’est  pas  Carrier  qui  est 
» «111  homme  de  san^,  mais  bien  ceux 
* qui  veulent  le  cnndnmner.  » Sorti  de 
la  Convention  , M.  Lctiol  fnt  employé 
au  département  de  la  justice  , par  1rs 
ministre»  Merlin  et  Génissieux.  Mai* 
en  1796,  il  sè  retira  à Nevers  pour  obéir 
à une  loi  d’exd.  Il  y devint  tour- à-tour 
secrétaire  du  département  et  adfiiimstra- 
teur,  et  fut  destitué  tle  ce  dernier  em- 
ploi, pour  avoir  provoqué  , comme  avo- 
cat, la  délivrance  d’un  prisonnier  dé- 
tenu sans  formalités  par  les  ordres  dit 
ministre  de  la  justice  , Cambacérès.  Il  fut 
nomme  , en  1798  , membre  du  tribunal 
de  cassation  par  l’assemblée  électorale 
qu’il  présidait;  mais  d’autres  nomina- 
tions prévalurent.  Ennemi  dn  luxeet  sans 
ambition,  Lefiol  est  du  petit  nombre 
de»  révolutionnaires  qu’uu  aveugle  en- 
thousiasme conduisit  aux  plus  grands 
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excès,  mai»  qui,  ne  n'étant  pas  lancée 
ùoos  la  carrière  des  révolutions  pour  ar- 
river  aux  spoliations  qui  en  sont  la  suite  , 
•nul  restés  Mot  biens  et  sans  fortune. 
Obligé  de  sortir  de  France,  en  1816,  par 
la  loi  contre  les  régicides,  il  avait  à peine 
de  quoi  faire  son  voyage.  U. 

L £ F O L ( Le  baron  Nicolas» 
Etjexne),  ué  le  jr\  octobre  i ~(>4  * 
«tait  adjudant-commandant  eu  1-99  , et 
fut  nommé  général  de  division  le  3o  moi 
18 1 3.  Il  fut  créé  chevalier  de  St.-I *onis  le 
juillet  1814  1 et  commandant  de  la  2*. 
subdivision  de  la  nj«.  division  militaire, 
à Aurillac.  En  juin  i8i5  , il  commandait 
la  8e.  div  ision  d’infanterie  , îf.  corps  de 
l'armée  du  Nord.  Il  uVst  plus  compris 
parmi  les  Jieutenauu-géoéraux  en  acti- 
vité. S.  S. 

LEFORTÏER  ( Jlax-FkavcoIs  ) , an- 
cien ollicier  de*  santé  de  la  marine  , et  pro- 
fesseur émérite  de  l'école  militaire  , est 
né  à Paris  en  1771.  Il  rédigea,  pendant 
quelques  mois,  en  1795,  un  journal  in- 
titulé : Correspondance  politique  et  lil- 
liimire  , et  fut  nommé,  en  l’an  vi  (1798), 
prufesseur  de  belles-lettres  à l’école  cen- 
trale du  Morbihan.  Il  obtint,  l'année  sui- 
vante, au  concours  la  chaire  de  littérature 
«1e  l’école  centrale  de  Seine-et-Marne.  A 
la  création  de  l'école  spéciale  militaire  à 
Fontainebleau  , eu  i8o3,  il  fut  désigné 
pour  y remplir  les  mêmes  fonction*, 
qu'il  continua  d'exercer  lorsque  l’éta- 
blissement fut  transporté  à M -Cvr,  où 
il  resta  jusqu’en  181  Admis  à la  re- 
traite en  i8i5,  avec  une  pension  , M. 
Lcfortier  a travaillé  au  Journal  général 
de  Fronce  , où  ses  articles  étaient  signés 
J-  P'.  H.  Il  rédige  aujourd'hui  le  Journal 
des  Maires.  On  a de  lui  : 1.  Discours 
prononcé  à l'ouverture  dit  cours  de  bel- 
les-lettres de  l’école  centrale  de  Vannes, 
«u  vi.  II.  r/perçu  sur  les  causa  des 
progrès  et  de  la  décadence  de  Fart  dra- 
matique en  France,  an  vu.  III.  Une 
Traduction  du  livre  du  P.  Jouvancy, 
in:  lulé  : Kalia  discendi  et  dote  mit  , 

180J.  S.  S. 

LEFRANC  ( Jean-  Baptiatk  - Aa- 
TOiHK  ) se  livrait  à f étude  et  a la  prali- 
que  de  l’urcbile  clur e , à Pans  , lorsque 
la  révolution  commença.  Né  avec  une 
imagination  ardente , tl  se  laissa  entraîner 
par  le  mouvement  des  idées  nouvelles, 
et  les  professa  avec  enthousiasme  jus- 
qu'au IO  août.  Depuis  cette  époque, 
U sc  déclara  l'cmicuvi  de  toute  aulo- 
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rilé  ; et  le  directoire  , qui  lui  rendit 
guerre  pour  guerre,  trouva  moyen  de 
lui  faire  jouer  un  rôle  dans  la  conjura- 
tion de  Babeuf.  Envoyé  à la  haute-cour 
de  Vendôme  , il  y fut  acquitté.  M.  Le- 
franc,  dans  son  ouvrage  intitulé:  Le» 
infortunes  de  plusieurs  victimes  delà 
tyrannie  de  Kaon aparté , assure  que, 
rendu  à ses  foyers  , il  s'éloigna  des  hom- 
mes et  des  choses  . et  se  ren  ferma  dans 
sa  propre  nullité  Cependant  il  se  trous* 
compris  dans  la  proscription  qui  suivit 
l'explosion  de  la  machine  infernale  du  3 
nivôse  ( 24  décembre  1800  ).  11  proteste 
qu’il  n’avait  appris  cet  événement  que  par 
la  voix  publique , lorsqu'on  vint  lui  an- 
noncer son  arrêt  de  déportation.  M.  La- 
franc  , après  avoir  long-teuips  erré  d? 
mers  en  mers;  après  s'être  échappé  de* 
lies  Séchelles,  et  avoir  vu  périr  pie«<pic 
tous  ses  compagnons  d’inforlnne,  ne r«viiy 
au  bout  de  trois  ans  d'exil,  tes  rivages  de 
sa  patrie,  que  pour  être  plongé,  en  ai- 
rivant,  dans  les  cachots  de  Brest  II  de- 
meura en  surveillance,  pendant  quelque 
temps,  dans  une  petite  ville  du  J>atig«»e- 
doe  ; mais  ü éprouva  bientôt  de  nou- 
velles persécutions,  et  fut  emprisonné  au 
château  de  Ha,  a Bordeaux.  Conduit 
mourant  à Pierre- ChAlel  , il  y fut  délivré 
par  les  troupes  alliées  en  18 iq-  Ou  lit, 
dam  l'ouvrage  que  nous  avons  cité,. et  qm 
parut  en  1816,  le  passage  suivant:  « O 
» mes  concitoyens,  vous  ne  pouvez. être 
» heureux  qu'en  entourant  votre  Roi  d*- 
» v otre  respect  et  de  votre  amour  1 Vous 
» titrez  plus  rougir  de  votre  sang  l<* 

11  plaines  glacées  du  Nord, ni  les  eaux  du 
» Pô,  du  'Page  etdu  Guadalquivir.  \«»s 
» nouveaux  enfants  ne  seront  plus  mois- 
» sonnés  à la  (leur  de  Page  f....  Pour 
» moi , tranquille  maintenant  au  sein  «le 
» l'aminé,  i’v  coulerai  le  reste  «le  mes 
» jours,  à 1 abri  des  écueils  do  POcôin 
a indien  , des  plages  brûlantes  de  la  raine 
a torride  et  des  bordes  barbares  de  1*A— 
a friqtie.  Je  suis  enfin  rcutré  au  port 
» après  de  longs  orages;  je  n'ai  plus* 
« craindre  l’obscure  humidité  de*  ca- 
« chois.  La  mort  ne  m'appellera  plan 
« avant  le  tenue  fixé  par  la  nature  : 1! 
w existe  un  gouvernement  protecteur* 
te  un  Roi  qui  est  le  père  de  tous  ses  su- 
1»  jets...  « U y avait  à peine  deux  moi# 
que  ce  livre  cuit  publié,  lorsque  M-  Le- 
franc  , accusé  d’avoir  conspire  contre  la 
vie  et  l'autorité  du  Roi , vint  figurer 
daos  le  procès  des  patriotes  de  1Ô1U, 
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cioul  Plaignier  était  le  chef,  et  fut  con- 
damné  à la  déportation.  S.  S, 

LEGAT  ( A -J.  ) a publié  : I.  Leçon* 
élémentaires  fie  la  langue  française , 
171,1»,  in-8".  II.  Bucoliques  de  Virgile, 
à l'iisage  des  enfant*  qui  étudient  lu 
tangue  latine , 1 802 , in- 12.  1 il  Ode  sur 
Li  naissance  du  roi  de  Home,  1811. 

Ot. 

IiEGAY  a publié  un  grand  nombre  de 
romans  dont  voici  1rs  titres  : I.  Eglai , 
ou  l’amour  et  le  plaisir,  1807,  a vol. 
in- 12  II.  Elisabeth  Lange,  ou  le  jouet 
ties  événements,  1808,2  vol.  in-ia  111. 
L’enfant  de  l’amour,  1H08,  3 vol.  m- 
12.  IV.  Le  marchand  forain  , 1S08., 
4 vol.  in- 12.  V.  !m  roche  du  diable , 
1809,  5 vol.  in- ta.  M.  Le  Jils  chéri 
et  le  fils  abandonné , ou  le  îfentor 
noderne  , 1809,  5 vol.  in- ta  VU.  I* 
spectre  de  la  montagne  de  Grenade  , 
:S**q,  3 vol.  in- 12.  N III.  L’innocence 
it  le  crime , 1810,  3 vol.  io-12.  IX. 
Les  trois  mères  et  leurs  Jilles , ou  la 
• vanité  des  systèmes  , 181  a,  3 vol.  in- 
1 2.  X.  Les  mères  dévouées  , ou  histoire 
de  deux  familles  françaises  , 1 Si  J , 3 
vol.  in-i2.  XI.  I taure , ou  le  château 
de  Montano , 1S16,  3 vol  m-12.  XII. 
Ji  hcr  mile  de  la  vallée  de  Luz  et  tes 
désespérés , 1816,  3 vol.  in-12.  XIII. 
Hécrcations  de  f enfance , 1816 , 3 vol. 
in*iS.  M-  barbier  attribue  à un  auteur 
»lc  ce  nom  , Mes  souvenirs  , 178$,  in- 
8U.;  1788, 2 vol.  in-8°.  Ot. 

LEGENDHE  ( Aoeiev— Marie),  an- 
cien professeur  de  mathématique»  à l'é- 
cole militaire  de  Paris,  membre  de  l'A- 
, » adénite  des  science»  , est  connu  par 
p'usicttrs  b Iles  découvertes,  consignées 
dans  le»  Mémoires  de  cette  académie. 
Lorsqu’to  1787,  des  doutes  élevés  sur 
la  position  respective  de»  observatoires 
de  Londres  et  de  Part»  , firent  mitre 
l'idée  de  vérifier  1rs  points  placés  entre 
Dunkerque  et  Uoulogoc  , M.  Legendre 
fut  nommé,  avec  MM.  Cavsini  et  Mé- 
chain  , pour  s’occuper  de  ce  travail  im- 
portant , qui  était  exécuté  en  même 
temps  par  les  commissaires  de  la  société 
royale  de  Londres.  Les  Appareils  nou- 
veaux , employés  pour  cet  objet , don- 
nèrent , de  part  et  d'autre , une  exacti- 
tude qu’on  n avait  pu  obtenir  jusqu'aldrs. 
Les  comtnivsairrs  français  pu  b lièrent  le 
compte  de  leurs  opérations,  en  1792, 
dans  un  ouvrage  intitulé  : Exposé  des 
vpét aitons  faites  en  France  en  1787  , 


LEG 

et  description  d’un  nouvel  instrument 
propre  à donner  la  mesure  des  angles  is 
la ptécision  d’une  seconde  M.  Legendre 
fil  paraître,  en  179*}»  un  Mémoire  sur 
les  transcendantes  elliptiques  et  des 
Eléments  de  géométrie , avec  des  notes, 
dont  la  deuxieme  édition  parut  en  1799. 
augmentée  de  la  trigonométrie  ; la  troi- 
sième eu  184S0,  U quatrième  en  1802; 
la  sixième  en  i$of>.  Cet  ouvrage,  de- 
venu classique,  et  que  l'auteur  a traité 
suivant  l'esprit  des  ancien»,  et  cepen- 
dant d'une  manière  qui  souvent  lui  est 
propre,  a eu  quatre  édition»  depuis  celte 
époque.  En  1795,  M Legendre  fut 
nommé  membre  de  l'agence  temporaire 
de»  pouls  et  mesures,  et  il  a occupé  cette 
place  jusqu’à  la  réunion  de  l’agence  au 
ministère  de  l'intérieur,  en  i8o5.  Il  fit 
paraître,  en  1798,  son  Essai  sur  la 
théorie  des  nombres , ouvrage  recom- 
mandable par  la  science  analytique  , par 
la  difficulté  du  sujet,  et  par  la  profon- 
deur des  recherches.  M.  Legendre  s’est 
placé,  depuis  longtemps,  au  premier 
rang  parmi  les  mathématiciens  du  xvm% 
siècle.  Il  suffira  , pour  donner  une  idée 
de  l’étendue  de  ses  connaissances,  de 
présenter,  en  abrégé,  1rs  détails  de  ses 
travaux  On  lui  doit  d’abord,  sur ^ l’attrac- 
tion des nphénndrs  elliptique*,  de  savantes 

recherches,  qu'il  commença  en  1782;  il 
est  le  premier  qui  ait  démontré  que  la 
figure  elliptique  pouvait  seule  convenir 
à l'équilibre  d une  masse  fluide  homo- 
gène , animée  d'un  mouvement  de  rota- 
tion , et  dont  toutes  1rs  molécules  s’at- 
tirent en  raison  inverse  du  carré  des  dis- 
tances En  1789,  un  u.tagc  heureux  des 
transformations  indiquées  par  Euler  et 
Lagrange  , pour  simplifier  l’intégration 
des  diilcrcnccs  partielles  prise»  succev- 
sivenunt  par  rapport  à diverses  varia- 
bles, le  conduisit  à démontrer  , sans  le 
secours  des  séries,  que  si  deux  sphéroïdes 
elliptique»  ont  leurs  trois  sections  prin- 
cipal»-» décrites  du  même  foyer,  les  al- 
ti  actions  qu’ils  exercent  sur  un  même 
point  extérieur  , auront  la  même  direc- 
tion cl  seront  entre  elles  comme  leurs 
masses.  En  1790,  M.  Legendre  commu- 
niqua à l'académie  des  recherches  sur 
les  sphéroïde»  hétérogènes;  i)  s'est  aidé, 
dans  ce  travail , de  l’équation  différen- 
tielle partielle  que  M.  Laplace  a mise  le 
premier  en  usage.  Eu  1794  > *1  concou- 
rut, avec  M»  Prony  , à la  construction 
de  nouvelles  labiés  trigonométrique* 
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pour  la  division  décimale  du  cercle.  Tous 
les  collaborateurs  associés  à cette  vaste 
entreprise  avaient  été  partagés  en  trois 
sections  relatives  aux  trois  genres  d'opé- 
ration» dont  se  composait  la  formation 
des  tables.  M.  Legendre  présidait  la  sec- 
tion chargée  de  la  partie  analytique  , et  il 
imagina  des  formules  très  élégantes  pour 
déterminer  les  différences  successive»  des 
sinus.  11  fut  nommé,  en  1808,  conseiller 
à vie  de  funiversité  ; en  fé»  rier  1 8 1 5 con- 
seiller honoraire  du  conseil  de  l'iustruc- 
lion  publique;  et,  en  septembre  1816, 
examinateur  des  caodidals  pour  l'école 
polytechnique  , conjointement  avec  M. 
Poisson.  On  a de  M.  Legendre  , indépen 
damment  des  ouvrages  déjà  cités-  I.iVou- 
vcllt  théorie  des  parallèles , »8o3,  in- 
8°.  11.  Nouvelles  méthodes  pour  la  dé- 
termination des  orbites  des  comètes , 
i8oj,  MK  III.  Supplément  à l’essai 
sur  la  théorie  des  nombres , 1816,  in- 
4*.  IV.  E xerciees  de  calcul  intégral , 
‘6e.  partie,  1807,  in*4".  V.  Eléments 
de  géométrie  ,11e.  édition  , 1817  , in- 
8*.  La  nouvelle  métiiode  qu'il  a publiée 
snr  les  orbites  des  comètes  , est  toute 
fondée  sur  des  principes  purement  ana- 
lytiques. Cette  innovation  a fait  dire  que 
son  ouvrage  renfermait  des  idées  para- 
doxales. \ oici  le  jugement  qu'en  porta 
la  classe  des  sciences  mathématiques  de 
l'Institut,  dans  sou  rapport  de  1808  :«  La 
» méthode  de  M.  Legendre  a lesavanla- 
» ges  et  quelques-uns  des  inconvénients 
» attaché»  à toutes  les  solutions  analyli- 
y ques,  c'est-à-dire  la  longueur  des  cjI- 
» culs  ; le  grand  nombre  de  lettres  et  de 
y symboles , dont  il  est  presque  impov- 
» sible  de  retenir  la  signification  ; enfin 
y l'espèce  d'obscurité  qui  fait  que  lecal- 
v culalcur  est  réduit  à suivre  une  raar- 
y cbe  longue,  sans  voir  clairement,  à 
y chaque  instant,  ce  qu'il  fait,  ni  où  il 

» va n Depuis,  M.  Legendre  a revu 

et  refondu  «a  méthode  qu'il  a singuliè- 
rement améliorée.  Ce  qui  la  distingue  est 
la  manière  dont  il  fait  concourir  les  ob- 
servations à la  correction  des  premiers 
éléments  d'une  comète.  Une  autre  chose 
importante  pour  les  astronomes  , dans  le 
Mémoire  de  M.  Legendre , c’est  l'usage 
des  indéterminées  dans  le  calcul  loga- 
rithmique. L'auteur  en  avait  déjà  donné 
plusieurs  exemples  dans  des  mémoires 
plu»  ancirns  , et  notamment  en  1788  ; 
mais  cette  théorie  a reçu  des  développe* 
itiiuU  très  avautageux  dans  sa  dernière 
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solution  du  problème  des  comètes.  S.  S. 

LEGENDRE  , maître  de  linge»  , fut 
député  de|a  Nièvre  à la  Convention  na- 
tionale, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XVI 9 
sans  appel  et  sans  sttrsis.il  fut  nu  de» com- 
missaire» chargé»  de  faire  exécuter  le  dé- 
cret du  août  1793,  ordonnant  la  le- 
vée eu  masse:  il  ne  figura  point  dans  1rs 
partis  qui  déchirèrent  la  Convention.  Le 
au  août  1795,  il  fit,  dans  un  discours 
fort  étendu  , l'historique  des  événements 
qui  avaient  signalé  le  cours  de  cette  ses- 
sion , et  présenta , comme  ayant  bien 
mérité  de  la  patrie  , les  hommes  qui  , 
dans  les  circonstances  orageuses,  avaient 
montré  une  énergie  qui  n'était  plus  né- 
cessaire alors.  Lorsqu'il  fut  sorti  du  corps- 
législatif  après  la  session  , une  résolu- 
tion tlu  conseil  des  cinq-cents , du  10  mai 
1796  , l'y  rappela  pour  remplir  une  place 
vacante  dan»  les  deux  tiers  d'ex-couven- 
tionuels  ; mais  celte  résolution  ne  fut 
pas  approuvée  par  les  anciens.  Legendre 
fut  réélu,  en  1798,  par  le  même  dépar- 
tement , au  conseil  des  anciens,  pour  un 
an.  Il  ii'a  point  reparu  depuis  dans  les  as- 
semblées législatives  ; mais , exilé  de  Fran- 
ce, comine  régicide  , au  mois  de  février 
1816,  il  s'est  réfugié  en  Suisse,  où  il  a 
obtenu  la  permission  de  résider , sous  la 
condition  qu'il  ne  donnerait  lieu  à aucune 
plaiute.  b.  M. 

LEGENDRE  D'HARVESSE  (Le ba- 
ron Faxxcoi.s-Mcrik-Gu ILLA u m k)  , né 
le  »«**.  octobre  176(1,  fut  nommé  colonel 
du  4<>*-  régiment  de  I gné  au  camp  do 
Roulogne  , en  1 8o'|  , et  prêta  serment  à 
l’empereur  , en  celte  qualité,  le  4 dé- 
cembre de  la  même  année.  Ses  services 
dans  la  campagne  de  i8o5,et  des  actions 
brillantes  à la  bataille  d'Austerlitz  , lui 
valurent  le  rang  de  général  de  brigade, 
au  mois  de  janvier  1806.  Il  fut  disgracié, 
peu  de  temps  après  . sans  qu'on  eu  ait 
su  le  motif,  et  resta  long-temps  sans  em- 
ploi. 11  fut  rétabli  dans  son  grade  , en 
avril  i8t4  » par  une  ordonnance  de 
Monsieur,  comte  d’Artois,  devint  se- 
crétaire-général du  ministère  de  la  guerre 
sous  le  comte  Dupont  , et  fut  nommé 
Chevalier  de  St.-Louis.  Lorsque  ce  mi- 
nistre fut  remplacé  par  le  maréchal  Soult* 
M.  le  gendre  quitta  la  place  qu’il  occu- 
pait, pour  aller  prendre  celle  de  chef  d'é- 
tat-major de  la  a?c.  division  militaire  à 
Tours. l«e  10  mars  i8i5  , il  adressa  aux 
troupe»  sous  ses  ordres,  nue  proclama- 
tion dont  roici  le  passage  le  plus  remsr- 
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qiinblcm  Si  uoiis  somme*  appelé» à ladé- 
j>  le  use  du  trône,  nout.  saurons loin ri<> 
» ployer  un  courage  et  un  zèle  «ligne* 
x de  si  grands  intérêt» ; et  la  confiance 
» du  plus  juste  et  du  plus  paternel  des 
a rois  n'aura  jamais  été  plu»  légitime,  w 
Le  général  Legendre  resta  en  « Ai  t fidèle 
à la  cause  du  Roi,  et  il  ne  prit  aucune 
part  aux  événcmeuls  de  celte  époque. 

IL  S. 

1JEGER  (F.-P.-A.)  est  auteur  d'un 
grand  nombre  de  vaudet  illcs  , seul  nu  eu 
société  avec  MM.  Bai  ré,  Chazet,  Des- 
champs cl  autres.  En  179!?  une  de  ses 
pièce»,  intitulée,  // auteur  du  montent  , 
où  Chénier  était  désigné  de  manié?*  à 
ce  que  personne  ne  put  s’y  méprendre, 
donna  lieu  à un  mouve  ment  révolution- 
naire au  théâtre  du  Vaudeville,  dont 
quelques  pages  de  Louis  XVI  pensc- 
rml  être  victimes.  Les  plus  remarqua- 
bles des  pièces  de  M.  Léger  , sont  : 
JJ heureuse  décade.  — f.a  papesse  Jean- 
ne. • — U apothéose  du  jeune  Barra . — 
Sans  façon  y ou  le  vieux  cousin.  — Le 
berceau  d'Henri  J V . — I.a  gageure 
inutile.  — Jocrisse , nu  la  poule  aux 
œu  fs  d'or.  — La  journée  de  Sl.-C.loud, 
ou  le  iç)  brumaire.  — Caroline  de 
LuehficUl.  — Jocondc.  — La  cinquan- 
taine. — l.a  rerue  de  l'an  CI , etc.  Il 
a encore  publié  : I.  I3etilc  réponse  ri  la 
grande  EpCu  t de  M.  Chénier , t79n.II. 
Jihélhoritfue  épistolaire  ,•  et  a donné,  au 
théâtre  de  l'Otléon  , en  1 <î  1 7,  Maria  , 
ou  la  demoiselle  de  compagnie.  M.  Lé- 
ger, qui  est  acteur  et  auteur,  quitta 
le  Vaudeville  en  1800  , et  essaya  de  for- 
mer, au  théâtre  Loti  vois  , une  troupe  qui 
lie  put  s'y  soutenir  long-temps.  Il  a 
été  , pendant  quelques  années , secré- 
taire de  In  municipalité  de  St.  - Denis. 
— Uu  autre  LécEn  , ancien  chef  de  di- 
vision à la  préfecture  de  police,  a rempli 
divers  emplois  publics  , pendant  la  révo- 
lution, avec  beaucoup  de  sagesse  et  de 
modération.  Il  a été  mis  à la  retraite  en 
décembre  1817.  D.  S. 

LEGIER,  surnommé  des  Lroréts , était 

Jirocurrur  au  parlement  de  Paris  avant 
a révolution.  Devenu  commissaire  près 
Padminislration  du  département  des  Fo- 
rêts, il  fut  député  au  conseil  de»  cinq- 
cents  en  1798,  et  entra  , en  décembre 
1799  , au  trihunat.  On  le  vit  s'y  occu- 
per des  finances  , comme  il  avait  fait  au 
conseil,  et  il  en  sortit  en  i$o3.  Après 
avoir  habité  la  Belgique  plusieurs  «nuées, 
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er  y avoir  acquis  de  très  belles  forges  f 
il  s’est  relire  à Portoise  depuis  la  restau- 
ration.— Son  frère,  Legier-Gra idmai- 
son,  président  du  tribunal  civil  du  Loi- 
ret , fut  député  de  ce  département  au 
conseil  des  cinq-cents  en  mars  1799*  et 
passa,  en  décembre  , au  corps  legislatif, 
où  il  resta  jusqu'en  180$.  Nommé  cour 
sciller  à la  cour  royale  d'Orléans,  à l'épo- 
que de  l'organisation  , il  a conservé  cette 
place  n»  mai  et  juin  i8i5.  Il  est  encore 
à cette  même  cour.  Ou  a de  lut  quel- 
ques vers,  insérés  dans  les  journaux  de 
son  pays.  D.  S. 

LEGL.ISE  ( Le  baron  Pierre  ) , né 
le  4 octobre  1773  , à Mielan  d«ns  le 
Gers,  fut  employé  en  Espagne,  en  qua- 
lité de  chef  de  bataillon  , au  37*.  régi- 
ment d'infanterie  , et  nommé  chevalier 
de  la  Légion* d'honneur  le  ï»4  novembre 
180S , à la  suite  de  la  bataille  de  burgos. 
Ses  attLres  litres  militaires  furent  la  ré- 
compense du  courage  qu’il  déploya  dans 
le»  campagnes  suivantes.  Le  Roi  lui  ac- 
corda la  croix  de  Saint-Louis  le  a5  juil- 
let 181 4 » et  le  grade  de  maréchal  - de- 
camp  le  3i  décembre.  Il  fut  employé, 
après  le  jo  mars  18: 5.  aii  commande- 
ment des  gardes  nationales  actives  de  la 
5*'.  d. vision  militaire,  et  jouit  ensuite  du 
traitement  de  demi -solde.  S.  S. 

LEGON1ÜEC  ( X.-F.  M.-M.-A.) , né 

à Hernies  , passa  à Sl.-Dommgue  avant  la 
révolution  de  cette  colonie,  où  il  se  mon- 
tra très  modéré.  Il  y exerçait  la  profes- 
sion d'avocat  en  1791  , et  fut  contraint  de 
fuir,  en  1793,1.1  tyrannie  des  commissai- 
res civils.  Après  quelque  temps  «le  séjour 
aux  Luits-Iims,  il  repassa  eu  Fraoce  et 
obtint  la  place  de  substitut  du  commis- 
saire du  «fircctoii  e près  le  tribunal  cri- 
minel de  Dax  , présidé  par  Roger  Ducos. 
Il  avait  été  ensuite  nommé  grand -juge  à 
flic  de  France  ; mais  diverses  circons- 
tances s'étant  opposées  à son  départ,  il 
obtint  l'emploi  de  pr«>cureur*générat  près 
la  cour  impériale  de  Rome  , le  juin 
1810.  L'évacuation  «le  l'Italie  lui  fit  per- 
dre cette  place  en  1 B 1 3.  Il  en  fut  dé- 
dommagi*  par  le  Roi  , qui  le  nomma, 
en  18 1 4 » membre  delà  cour  de  cassa- 
tion. M.  Legonider  , en  cette  qualité  , 
prêta  serment  de  fidélité  à Louis  XVIII. 
En  mai  s ï8i5,  il  signa  l'adresse  tic  cette 
cour  {Voyez  Mcrairk)  , dont  il  n'a  pas 
cessé  de  (aire  partie.  On  a de  lui  : Gram- 
maire celto  - bretonne , 1807,  iu-8". , 
et  ciuq  Mémoire»  ou  ii  jgmeuU  arxlrco- 
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logiques  on  philologiques  dans  le  Recueil 
de  1 académie  celtique,  dont  il  fut  nom- 
mé vice-président  lors  de  sa  fondation 
en  i8o.5.  — Un  de  ses  cousins  a été  tri- 
bun sous  le  gouvernement  consulaire.  A. 

LEGORREC  ( N.  ) , député  des  Co- 
tes - du-Nord  au  conseil  des  cinq  cents, 
s'y  fit  peu  remarquer.  Nommé,  par  le 
même  département , à la  chambre  des 
représentants  en  i8i5,  il  présenta,  en 
cette  qualité,  une  adresse  de  ses  com- 
mettants à Buonaparte.  On  y remarquait 
Je  passage  suivant  : a Inébranlables  dans 
» leurs  principes,  les  Bretoos  se  pres- 
» sent,  avec  la  grande  famille,  autour 

a du  chef  qu'elle  s'est  choisi. Ils 

» savent  que  les  nobles  desseins  de  Votre 
a Majesté  sont  , en  perfectionnant  les 
« constitutions,  d'asseoir  la  liberté  pu  - 
a blique  sur  des  hases  dignes  d'un  peu- 
» pie  qui  la  défend  avec  tant  de  gloire 
» depuis  a5  ans  , et  d'un  génie  qui  veut 
» l'immortaliser  par  des  institutions  pro- 
» près  à 1 entretenir  ce  feu  sacre  de  la 
9 patrie , premier  élémcntde  la  grandeur 
v et  de  la  prospérité  des  nations.  » M.  Le- 
gorrec  ne  parut  à la  tribune  , pendant 
cette  session  , que  pour  se  plaindre  , le 
6 juillet , d’un  article  du  Journal  de 
l'Empire  sur  la  liberté  illimitée  de  la 
presse:*  Vous  avez  sans  doute  lu  cet 
9 article  avec  indignation  , dit  le  repré- 
* sentant  breton;  ce  n'est  pas  là  delali- 
» berté  ; c’est  une  provocation  à l’assas- 
» sinat.  Il  n'est  pas  de  manœuvre  plus 
i»  séditieuse  et  plus  dangereuse.  » De- 
puis la  dissolution  de  eette  chambre  , M. 
Leporrec  est  rentré  dans  l'obscurité.  D.  S. 

LEGOUX-DE-FLA1X  (Alexandre), 
a publié  : I.  Mémoire  sur  4ea  travaux  des 
constructions  hydrauliques  , if8oi,  in- 
4°.  U-  Essai  historique , géographique 
et  politique  sur  CIndoustan  , 1807  , a 
volumes  111 -8°.  Of. 

LEGRAND  , membre  de  la  chambre 
des  représentants,  convoquée  par  Buona- 
parte en  mai  1 81 5 , fit,  le  9 juin  , une  mo- 
tion qui  fut  accueillie  par  de  violents 
murmures  ; elle  avait  pour  but  d'obliger 
tous  ses  collègues  décorés  , tant  ducs 
que  comtes  et  barons , à se  dépouiller  de 
leurs  titres  et  décorations:  n Qui  de  nous, 
u dit-il,  pourrait  balancer  à imiter  ces 
w sénateurs  qui  dédaignaient  la  pourpre 
» quand  ils  étaient  dans  le  lieu  de  leurs 
» séance*?  » — Legrawd  ( N.  ) , chef  de 
hataillon  en  1807,  devint  coloneldu  56e., 
et  fit  la  guerre  d'Espagne , oit  il  se  dis- 
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tiugua  , le  28  juillet,  à la  bataille  fie 
Talavera  de  la  fteytia.  Une  blessure 
qu'il  y reçut  ne  l'empécha  pas  de  con- 
tinuer le  commaudcment.  11  étaitoffi- 
cier  de  la  Légion  - d'honneur , et  fut 
nommé,  en  novembre  181 4 » chevalier 
de  Saint-Louis.  — Un  autreL  E o R A a d, 
colonel  au  corps  royal  du  génie,  a pu- 
blié : Relation  de  la  surprise  de  Berg - 
op  - Zoom  , le  S et  le  9 mars  1814  , 
avec  un  Précis  du  blocus  et  des  évé- 
nements qui  l’ont  amené  ,•  précédée 
d’une  Notice  historique  et  topogra- 
phique militaire  et  d’un  plan  croquis . 

D.S* 

LEGRAS  , ancien  procureur  au  par- 
lement de  Dijon,  lut  chargé  , en  i8o3  , 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  de  concou- 
rir au  projet  de  code  de  commerce , qui 
depuis  a été  converti  en  loi,  et  reçut, 
pour  récompense  de  son  travail,  la  croix 
de  la  Légion-d’honneur.  U fut  nommé  , 
le  8 juillet  1806  , avocat  au  conseil-d'éut. 
M.  Legras  est  auteur  d'un  ouvrage  inté- 
ressant sur  les  faillites^  Il  vit  aujourd'hui 
retiré  à Dijon  , sa  patrie.  — Legras  de 
Bergacnt  fut  nommé  par  Buonaparte, 
après  son  retour  , en  i8i5  , préfet  de  la 
Côte-d'Or.  Il  adressa  alors  une  procla- 
mation très  pathétique  à un  bataiUon 
de  volontaires  qui  partaient  pour  l’ar- 
mée, et  remplit  ses  fonctions  avec  beau- 
coup de  zèle,  mais  il  fut  obligé  de  les 
cesser  après  le  retour  du  Roi.  D. 

LEGRAYEREND  ( Jeu-Marie  ) , 

chevalier  delà  Légion-d'hoftneur,  avocat 
aux  conseils  du  Roi  et  à la  cour  de 
cassation  , directeur  des  affaires  crimi- 
nelles et  des  grâces  au  ministère  de  la 
justice  , a publié  : I.  Traité  de  la  piocé- 
dure  criminelle  devant  les  tribunaux 
militaires  et  maritimes  de  toute  espèce , 
1809,  a vol.  in-8  *.  II.  Traité  de  la  légis- 
lation criminelle  en  France , loin.  1 , 
1816,  in*8°.  Ce  dernier  écrit  est  dédié 
à Mgr.  le  chancelier  Dambray.  M.  Le- 
gravereud  fut  nommé  en  mai  181 5 , 
membre  de  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  d'Illc-et-Villaiue.  D.  S. 

LE  GRICE  ( Ch  a m. es -V  ALENTm)  , 
savant  Anglais,  curé  de  Penzauce,  mem- 
bre du  college  de  la  Trinité  à Cambridge, 
a été  élevé  à l'hôpital  du  Christ,  et  s’est 
fait  distinguer  par  une  grande  connaiir 
sance  des  auteurs  classiques.  II  a publié  : 
I.  Le  Ti neum , contenant  l'Estianomiû 
on  l’art  iT attiser  le feu;  l’icéad , poème 
héroï-comique  imité  d’Horace,  EpigraHg- 
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jnrs,  etc.,  ir-io,  *794-  II.  Dissertation  i8«4,  de  prononcer  un  discours,  #ti* 
gur  ce  sujet  :Si  Juchant  Cromwell  tu  ait  Carme? , le  a septembre , lors  du  servie* 
eu  les  talents  de  son  père  , aurait-il  vu  qui  y fut  célébré  pour  les  victimes  aa- 
cOnserver  le  protectorat  ? Avec  un  dis - s&ssmées  dans  ce  lieu  rat'mr  vingt-deux 
cours  tendant  à prouver  quf  le  règne  de,  ans  auparavant , am»i  qu'a  St.-Thomas- 
la  reine  Aune  a etc  i ni  propre  ment  ap-  d'Aqutu  , en  faveur  des  département» 
pelé  le  siècle  d'Auguste  de  la  littérature  ravagés  par  la  guerre , le  aa  février 
anglaise,  in-8*  , 171p.  111.  Analyse  drs  1S16,  dans  nue  assemblée  de  charité. 
principes  de  philosophie  mot  ale  et  po-  Ce  d*  roter  discours  a clé  imprimé» 
laïque  du  docteur  Paley  » in-8\,  179G.  trente -neuf  ptges  in  - Sv.  L'auteur  a 
I V.  Daphni  s et  Chiot , r 'uiiian  pasnu  al,  prêche,  devant  le  Roi,  la  station  de 
traduit  du  grec  de  Lougus,  in-t  2 , i8o3.  PAvenl  de  1816.  Le  genre  d'éloquence 
M Le  Grice  est  encore  auteur  de  p!u-  de  M.  I^egris  - Duv.d  , est  une  onction 
sieurs  sermons.  Il  a méiité  d'être  compté  douce  qui  prend  sa  soorcedans  un  grand 
parmi  les  premiers  fondateurs  de  la  so-  esprit  de  piété , et  dans  l'étude  et  la 
ciété  géologique,  et  s'est  distingué  sur-  méditation  de  l'Ecriture  - Sainte.  Il  lui 
tout  pat  sa  vive  et  constante  opposition  arrive  quelquefois  de  ne  point  écrire  ses 
au  fanatisme  des  méthodistes , qui  se  sont  discours,  et  de  parler  sur  un  simple  ca- 
excessivement  multipliés , depuis  peu  de  nevas  et  après  uue  courte  préparation: 
temps,  dans  le  voisinage  de  sa  cure.  Il  a et  même  alors  son  style  offre  la  mémo 
fait  paraître  en  181  |,  un  sermon  ri  mai*  facilité  et  d'heureux  mouvements.  Ses 
qualité  contre  le»  convulsions  extraordi-  vertus  et  ses  talents  lui  ont  concilié  , de- 
n «ires  auxquelles  le*  nouveaux  convertis  puis  long- tem|*,  l'estime  générale.  S.  M. 
étaient  excites  par  leur  prédicateur.  Tu  l'avait  elle-même  désigné  pour  l'épisro- 
LEGRIS  - L)L'  Y AL  (L'abbé),  né  , à pat  en  181?;  mais  M.  Duval  a refus  A 
l^andernau,  vers  17G5,  est  l'on  des  pré-  celte  dignité.  Ou  dit  qu'il  doit  être  nom* 
dicateurs  les  plus  distingués  de  la  cnpi-  mé  aumônier  de  S.  A.  K.  Moxsicua,  et 
talej  il  prononça  , en  niai  1 1)  1 4 y l’pnj*  grand* vicaire  de  Paris.  On  lui  attribue  un 
ton  funèbre  de  Louis  \\  I Les  journaux  petit  ouvrage , fort  bien  écrit , intitulé  : 
de  celte  époque  rapportèrent  alors  le  Le  Mentor  chrétien  , ou  Catéchisme 
trait  suivant  de  cet  ecclesiastique:  En  de  Fénelon,  Paris,  1797.  in-18,  repro- 
1793,  lorsque  le  Roi  fut  condamué  , M.  doit  sous  le.  titre  de  Fondements  de  la 
l'abbé  Duval  courut  à la  Maison  Coin-  morale  .ou  Fénelon  et  Théo  tore.  L'au- 
mtinc  , supplia  les  officiers  municipaux  leur  faisait  espérer  une  suite  qui  n'a  paa 
de  permettre  qu'il  lut  donnât  les  secours  paru.  T. 

de  la  religion  , et  il  offrit  de  ae  consti-  LEGROI^’G  - LAMAISONNEUVE 
tuer  prisonnier  aussitôt  0 près,  pour  le  ( Axtoikstte  ),  née  eu  1764  , a publié  : 
reste  de  ses  jours.  Cette  proposition  ex-  I.  Zénobis,  reine  d' Arménie , 1795, 
cita  de»  cris  de  rage  dans  rassemblée , in-8°.;  1800,  in- ta.  IL  Essai  sur  le 

et  M.  I.cgiis  eu  eut , sans  aucun  doute  , genre  d'instruction  qui  parait  le  plue 
été  victime,  si  Camille  Desmoulin*  ne  analogue  à la  destination  des  femmes  , 
l'rôt  alors  reconuu  pour  avoir  été  »on  1 7ç>5  , m-18.  III.  Clémence  , roman 
camarade  de  collège,  et  si,  pour  le  sau-  moral,  180a,  3 vol.  in-ta.  IV.  lietraile 
Ver,  il  n'eût  d<t,  que  depuis  long-temps,  pour  la  première  communion  , i8o  jf 
il  avait  la  tête  dérangée  par  son  excessive  in- 124  1808,  in-iu.Y  . Le  Prince joyeur9 
superstition.  Lorsque  l’ahbé  Legris-Du-  le  Prince  gentil  . l> crin  elle,  contes  ÿ 
val  briguait  ainsi  le  dangereux  ministère  >809,11118-  Elle  a encore  travaillé  à U 
de  confesseur  du  Roi  martyr,  il  ignorait  Bibliothèque  française,  de  Pougens.OT. 
que  Louis  \\  ! avait  fait  choix  de  l'abbé  LEGllOüfiNG  UE  FO^TNOBLE» 
dd  Firmont.  M.  Durai  sc  chargea  de-  chevalier  de  Malte , sc  trouvait  dans  celt* 
puis  de  l'éducation  de  M.  Sostbene*  de  Ile  Jura  de  l'iuvation  de  Ruoua parte  t 
| i Rochefoucauld  , fils  de  M.  le  duc  de  en  1798.  Il  le  auivit  en  Egypte,  en  qua- 
DfmdeAnville.  II  remplit  aujourdhui  le*  lilé  de  aavaut , et  vint  à Paris  après  la 
fmsetions  du  ministère  ecclésiastique  à retraite  de  l'armée  française.  lia  publié 
Paris,  sans  être  attaché  à aucune  pa-  en  ï8t-4:  Considérations  sur  l’ordre  de 
roi-se  ; il  prêche  dans  de*  assemblées  de  Malte  , in-8*. , dédié  au  prince  de  Tal- 
charité,  et  il  e*t  à la  tête  de  beaucoup  leyrand,  et  il  a eu  l'honneur  de  prô- 
ée  booaes  œuvres,  U fut  chargé^  eu  scptçr  cet  ouvrage  au  Roi.  D. 
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Î.ÉGUEYEl,  ( M ithurijv-Jean  ) , né 
le  3 janvier  1700,  riait  avouai  à l’épo- 
que où  commença  la  révolution , et  il  en 
adopta  les  idées  avec  enthousiasme.  Il 
devint  successivement  juge  au  tribunal 
de  son  district,  juge  d*  paix,  et  chef  de 
bataillon  de  la  garde  nationale  de  Lorient. 
Nommé , eu  mai  i8t5  , membre  delà 
chambre  des  repré>eutants  , par  le  dépar- 
tement du  Morbihan,  il  y lit,  dans  la  séance 
du  i5  juin,  une  sortie  contre  h-s  Ven- 
déens, et  y propos*  l'adoption  d’une  loi 
dont  l’objet  était  de  réprimer  les  délits 
commis  parce  i{o'il  app«  lait  tes  brigands, 
les  prêtres  et  les  bandes  royales  , etc. 
Voici  quelques-uns  des  artic  les  de  son 
projet  « Art.  Ier.  Les  bit  ns  meubles 
et  immeubles  des  révoltes , etc. , seront 
séquestrés  , sauf  la  confiscation  qui 
ourra  en  être  faite  par  une  lot.  Ces 
iens  seront  administrés  pour  le  compte 
de  l’état,  et  la  rtstitution  , dans  le  cas  de 
Soumission  , pourra  être  accordée  par  le 
gouvernement,  après  le  dépôt  des  armes, 
etc  ; mais  les  revenus  seront  perdus  pour 
tout  le  temps  du  séquestre;  a°.  Tous 
ceux  qui  seront  connus  pour  faire  partie 
des  bandes  des  révoltés  , se.  ont  solidai- 
rement responsables desdom mages  éprou- 
vés par  les  comii\i’D'<s  ou  particuliers, 
non-seulement  par  suite  de  vol  ou  de 
pillnge , mais  pour  ha  frais  et  les  pertes 
essuyées  par  c>- u x quiauiout  été  obligés 
d’abandonner  leur  domicile;  3°.  les  pro- 
cureurs-imper iaux  , sur  avis  donné  par 
les  parties  lésées,  feront  leurs  diligences 
pour  obtenir  un  jugement  ju  piolitdes 
communes,  et  faire  prononcer  des  dom- 
mages et  intérêts  contre  tous  ceux  qui 
seraient  connus  par  b suite)  4°-  1*'  ju- 
gements seront  rendus  sur  un  simple 
réquisitoire  des  procureurs  - impériaux , 
sans  frais,  ni  écriture;  5°.  ils  seront  exé- 
cutés par  privilège  et  sans  exceptions  ; 
6°.  toute  vente  faite  par  des  révoltés  sera 
nulle  ; 70.  tous  les  révoltés,  leurs  des- 
cendants et  ascendants  seront  mis  hors  la 
loi...»  Ici  des  murmures  interrompirent 
l’orateur,  qui  ne  quitta  la  tribune  qu’a- 
pres  avoir  long-temps  rsaay  , iouti'e- 
meut,  de  se  faire  entendre.  On  remar- 
qua que  les  tribunes  prirent  part  à l’a- 
gitatiou  de  l'assemblée , et  que  l’orateur 
s’écria  plusieurs  fois  en  traversant  la 
salle  : « Voulez-vous  protéger  le  crime 
et  soutenir  des  assassins  ? » M.  Lègue- 
vel,  qui  s’était  éloigné  de  la  scène  poli- 
tique après  cette  session,  fut  d’abord 
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mis  en  surveillance  dans  son  départo- 
ment,  puis  nommé  président  du  collège 
de  son  ai  roodissemeut  i n sept.  i8i(j.  S.  S. 

LEHAULT , député  suppléant  de  la 
S.ii  lhc,  fut  appelé  à la  Convention  «près 
le  procès  de  Louis  XVI.  Il  passa  au  cdb- 
seil  des  anciens  eu  septembre  I7f)ô,et  en 
sortit  en  mai  1797.  En  1800,  il  fut  nom- 
mé juge  au  tribunal  civi  de  Mamers,  et 
en  exerçait  encore  h s fonctions  eu  1806. 
11  les  continua  jusqu’en  i8i5,  époque  où 
il  fut  remplace.  B.  M. 

LEHIR  ( Le  chevalier  César-Marie) 
fut  élu  par  le  sentir , le  3 mai  ldi  1 , dé- 
puté au  corps  législatif  pour  le  departe- 
ment du  Finistère.  Le  4 octobre  181 4» 
il  attaqua  le  projet  de  loi  sur  les  fers 
étrangers,  comme  prématuré,  *mpoli- 
tique , destructif  du  commerce  extérieur, 
ruineux  pour  la  classe  induutiense , et 
renfermant  un  effet  rétroactif  et  dan- 
gereux. Le  11  novembre,  il  parla  en 
faveur  du  projet  présenté  par  les  minis- 
tres sur  l’exportation  d>  s lames,  et  vota 
le  rejet  des  amendement*  de  la  commis- 
sion centrale;  plusieurs  expressions  de 
son  discours  parurent  tellement  incon- 
venantes que  les  journaux  n’osèrent  pas 
les  répéter.  M.  Lehir  n’a  pas  été  rappelé 
aux  fonctions  de  député.  I)  S. 

LEH  O DEY  oc  SAULTCHEVHLUÎL 
^N.)  lu  paraître,  dès  l’ouverture  de» 
états-généraux,  un  tournai  »ju  il  appela 
d’abord  De»  étais  génêru u * , puis  De 
V assemblée  nationale  , et  dont  la  rédac- 
tion tut  principalement  alttibuée  à Ka- 
ba ui  de  St. -Étienne  Celte  feuille,  qû’oti 
a confondue  avec  le  Logographe , offrait 
avec  nsset  d’exactitude  les  op  nions  de» 
membres  de  l’assemblée,  ce  qui  peut  eu 
rendre  la  collection  prérieuse;  mais  l’in- 
térêt qu’elle  avait  dans  les  premier» 
temps  , déclina  insrusibl*  ment  lors  de 
l’établissement  du  Moniteur  ; et  elle 
cessa  de  paraître  Payez  M uct ). 
Ce  fut  alors  que  le  Logographe  fut  en- 
trepris sous  le  non*  de  M Lchodry  , par 
les  principaux  membres  du  côté  gauche 
de l’ assemblée  constituante  , qui , dn  « nus 
F'  mllauls,  ou  royalistes  constitutionnels  « 
obtinrent  de  La  liste  civile  de*  fond-,  pour 
en  couvrir  les  frai*  qui  étaient  très  con- 
sidérables. Celle  feuille  avait  la  dimen- 
sion des  journaux  anglais , et  contenait 
mot  potu  mot  tout  ce  qui  se  disait  daos 
l’assemblée,  même  les  expressions  les 
plus  fugitives.  Sept  à huit  jeunes  gens, 
réunis  autour  d’une  table,  recueillaient 
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ce  qui  se  diskit,  sur  des  feuillet*  nu- 
mérotés et  qu'on  rapprochait  ensuite.  Ce 
jLogografthe  fut  supprime  le  11  août, 
sur  l.i  dénonciation  de  Thuiiot.  Ou  fil  un 
crime  à Louis  XVI  d'avoir  fourni  des 
fonds  pour  cet  objet  , et  M.  Lehodcy 
fut  dénoncé  pour  les  avoir  reçus.  Le  co- 
mité de  surveillance  agréa  cependant  la 
justification  qu'il  lui  présenta.  Eu  l'an  lit , 
M.  Lehodcy  fut  expose  à un  danger  pa- 
reil à celui  qu'il  avait  couru  en  < 70**  » 
par  l'inculpation  de  Louvet,  qui  lui  im- 
puta un  propos  sur  les  députés  poursui- 
vis au  3l  mai.  11  occupa,  eu  1799,  la 
place  de  chef  du  bureau  des  journaux  et 
de  l'esprit  public  à la  police  générale. 
Lors  de  l'organisation  des  préfectures  eu 
1800,  il  fut  uomraé  secrétaire  • général 
d'un  de  ces  étahlissenicuts'en  Belgique, 
mais  n'occupa  cette  place  que  peu  de 
temps.  Ou  a de  lui  : I.  De  la  Conduite 
du  sénat  sous  Huonaparte  , ou  les  Cau- 
ses de  lu  journée  du  3l  mars  1 8 1 4*  H- 
Histoire  de  la  répence  de  l’impératrice 
Marie-Louise  et  du  gouvernement  oro- 
vùoirc , »u*8®. , 1 8 1 4 • — Lehooet  (Jeau- 
llaptisle),  a public  en  18  ti  : Cours  de 
grammaire  française  y iis— 1 a.  A. 

LEISSE1GUES  ( Le  contre-amiral  ) a 
fait  toutes  les  guerres  de  la  révolutiou  , 
et  a soutenu  de  son  mieux , pendant  celte 
époque  si  funeste  à notre  marine,  la 
gloire  du  pavillon  français.  Cette  ma- 
rine , privée  de  la  plupart  de  ses  meil- 
leurs officiers,  était  dans  l'impossibilité 
de  lutter  avec  quelque  avantage.  Le 
contre -amiral  Leisscigues  combattit  néan- 
moins toujours  avec  la  même  constance  ; 
mais  ce  fut  souvent  avec  plu*  d'intrépi- 
dité que  de  bonheur.  Parti  de  Brest , en 
décembre  1801  , dans  l’intention  d'at- 
taquer quelques-unes  des  îles  britan- 
niques , il  eut  à combattre  dans  la  baie 
de  Sanlo  - Domingo , l'amiral  anglais 
Duckworlb.  L'escadre  ennemie  était 
forte  de  sept  vaisseaux  de  ligne  , un 
de  84  » «h  de  80 , quatre  de  , et  un 
de  64  : l'escadre  française  était  également 
«le  sept  voiles  , dont  une  de  120  canons, 
deux  de  80,  deux  de  ; et  de  deux 
frégates , chacune  de  (u  canons.  Sui- 
vant la  relation  qui  fut  donnée  eu  Fran- 
ce , les  vaisseaux  que  commandait  le 
contre-amiral  Lcis  etgtiea,  attaqués  dans 
la  baie  même  , avec  mie  violence  moine, 
par  l'escadre  britannique , et  surtout  par 
cet  amiral  Cochraue , si  fameux  depuis 
par  sa  conduite  «n  Angleterre  ( Voyex 


Coc.hr ave),  furent  pris  ou  forcés  de  se 
jeter  à la  côte  ; mais  après  avoir  extrê- 
mement maltraité  l'escadre  victorieuse. 
Au  surplus  , aucun  des  vaisseaux  du 
contre-amiral  ne  revit  les  porls  de  Fran- 
ce. Le  gouvernement  de  Buonaparte  pré- 
teudit  que  la  perle  de  cette  bataille  de- 
vait être  attribuée  à la  faulequ'avait  faite, 
le  contre-amiral  I«ri**rigues  , de  rester  , 
pendant  seize  jours,  dans  une  rade  fo- 
raine , tandis  que  ses  instructions  bu 
prescrivaient  de  continuer  sa  mission  de 
croisière  ; mais  la  question  était  de  savoir 
si  cette  mission  , nécessairement  subor- 
donnée aux  événements  de  merde  toute 
nature,  pouvait  être  remplie  aussi  faci- 
lement quelle  avait  été  donnée.  Par  or- 
donnance du  Roi , du  i)  décembre  181 5, 
le  contre-amiral  Leisscigucs  a été  com- 
pris dans  la  liste  des  contre-amiraux  en 
activité  , mais  celle  du  ai  août  1817 
ne  l'y  a pas  maintenu.  Le  3 mai  1816, 
il  a clé  nomme  commandeur  de  Saint- 
Louis.  U. 

LEITH  (Le  major-général  sir  James)  , 
l'un  des  officiers  les  plus  distingués  des 
troupes  de  terre  hrilauui.jucs,  fut  d’a- 
bord colonel  du  régiment  des  Indes 
occidentales.  Il  servit  dans  plusieurs 
expéditions  , et  avait  déjà  mérité  le 
grade  de  major  - général,  lorsqu'il  fit 
la  guerre  d'Espagne  sous  les  ordres  de 
lord  Wellington.  11  sc  fit  particulière- 
ment remarquer  au  siège  de  Badajoz  , 
et  fut  un  des  officiera.  - généraux  aux- 
quels le  parlement  anglais  vote  des  re- 
iiierclments  pour  leur  conduite  en  cette 
occasion.  Il  fut  nommé  en  1814*  capi- 
taine-général et  gouverneur  eu  chef  des 
îles  du  Vent;  il  l'était  encore  en  i8i5, 
lorsque  la  nouvelle  du  retour  de  Buona- 
parte parvint  dans  ces  parages,  et  excita 
de  nouveaux  troubles  dans  les  colonies 
françaises  par  la  défection  de  quelques 
officiers-généraux.  A prèsplusieurs  actions 
partielles , sir  James  Leitli  s'étant  emparé 
des  [hauteurs  de  la  Guadeloupe,  força 
les  généraux  français  Linois  et  Boyer  à se 
rendre  prisonniers  de  guerre.  Il  prit  pos- 
session de  la  Guadeloupe  au  norn  du  Roi 
de  France  , et  sa  conduite  pendant  l'occu- 
pation de  cette  île  par  les  Anglais,  prou- 
va le  désir  qu'il  avait  de  la  conserver 
au  souverain  légitime  ( f'oy.  Linon). 
Dans  les  premiers  jours  de  mai  1816,  il 
informa  M.  le  comte  de  Vaugiraud,  gou- 
verneur de  la  Martinique,  qu'ayant  reçu 
de  S.  A.  R.  le  prtuce-rcgt'Ul  ordre  de  re- 
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TOfltrela  Guadeloupe  au  Roi,  à l'arrivée 
de  l'expédition  qui  devait  «'ire  envoyée 
pour  en  prendre  possession,  il  avait  ouvert 
6ur-lr  champ  li-.s  ports  de  celte  colonie  ait 
commerce  fiançai».  La  remise  solennelle 
en  fut  faite  le  a5  juillet  suivant,  nu 
comte  del^ardenoy,  nommé  gouverneur, 
qui  exprima  à sir  James  Leiili  Jes  remer* 
ciments  de  son  souverain  pour  tous  les 
soins  qu’il  avait  donnés  au  gouverne- 
ment d'une  colonie  qui  devait  à sa  fer- 
meté et  à sa  prévoyance  de  n'avoir  pas 
été  le  tlieàtre  d'une  guerre  civile.  Avant 
de  faire  cette  remise,  sir  James  Leith 
ublia  le  une  proclamation  aux  ha- 
it.ints  de  la  Guadeloupe , pour  les  en 
prévenir  et  prendre  congé  d'eux.  La 
noble  conduite  du  major-général  anglais 
fut  récompensée  par  le  roi  de  Fran- 
ce, qui,  en  octobre  1816,  lui  donna  la 
croix  du  Mérite  militaire.  Le  major- 
général  licitli  a été?  blessé  plusieurs  fois 
eo  Espagne,  entr'autres  au  combat  de 
Busaco  et  à la  prise  de  Saint-Sébastien. 
S.  M.  B-,  Ta  créé  chevalier  graud  eroix 
«le  l’ordre  du  Bain.  Le  roi  de  Portugal 
Ta  nommé  chevalier  - commandeur  de 
Tordre  de  la  Tour  et  de  l'Épée.  Z. 

LEJ  EAS-CH  A R PENTIER  ( Lecomte 
M a ht  1 k ),  sénateur  et  officier  de  la  Lé- 
gion - d'honneur  sous  le  gouvernement 
impéiial,  fut  d’abord  attaché  à M.  Joly- 
de-Eleurjr , ensuite  récompensé  des  ser- 
vices qu  il  rendit  à ce  ministre  par  la 
place  de  directeur  du  grenier  à sel  de 
Monllnel  près  de  Lyon.  M.  Charpen- 
tier - Lejeas  ayant  perdu  cet  emploi  en 
j -90 , se  montra  d'abord  fort  opposé  à 
lâi  révolution  , et  il  fui  même  déclaré  sus- 
pect et  détenu  comme  tel  en  1793.  En 
1^96,  il  devint  président  du  tribunal 
de  commerce  de  Dijon  , et  maire  de  cette 
ville  après  le  18  brumaire  (9  novembre 
1799).  Le  maiiagc  de  sa  fille  avec  M. 
üblarel,  depuis  duc  de  Bassano,  alors  se- 
crétaire d’état,  et  dont  il  avait  épousé 
une  cousine,  fut  pour  lui  la  source  d'une 
brillante  fortune.  D’abord  membre  du 
corps-législatif  dont  d était  questeur  en 
j8o4  y d devint  sénateur  et  comte  en 
1807.  M.  Lejeas  donna  son  adhésion  à la 
déchéance  de  Buonaparte  en  avril  1814* 
IJ  ne  fit  point  partie  de  la  chambre  des 
pairs  que  créa  le  Roi  dans  le  mois  de  juin 
suivant  ; mais  il  reparut  sur  la  scène  pen- 
dant les  cent  jours  de  181 5,  sous  les  aus- 
pices de  son  grn^k  Mai  et,  et  il  fit  partie 
de  la  chambre  d«Yau#j  créée  F*r  Ruo- 
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naparte.  Après  le  second  retour  do  Roi  f 
il  rentradan*  la  retraite. — Lf.jf.as  (Louis), 
fils  du  précédent  et  receveur-général  de 
la  Côte-d'Or,  était  un  des  quatre  préve- 
nus qui  furent  mis  en  jugement  ail  mois 
d'aoùt  1816  des  ant  la  cour  d’ Assises  de~ 
Dijon,  étant  arrus's  d'av  oir  contribué  en 
mars  1 8>  5 , à faire  sou  ici  er  en  faveur  de 
Buonapitrlt*  1rs  cinq  déparlements  compo- 
sant la  18e.  division  militaire.  M.  Louis 
Lejeas  était,  en  particulier,  accusé  d'avoir 
fourni  à la  dépende  qui  se  faisait  dans  un 
certain  cabaret  de  Dijon,  où  l'on  procla- 
mait d'avance  le  retour  de  Napoléon. 
L'acte  d'accusation  portait  encore  qu’il 
avait  fait  compter  une  somme  considéra- 
ble au  maréchal  Ney  , et  avait,  par  dons 
et  promesses,  engagé  un  jeune  homme, 
nommé  P&ris,  à se  joindre  au  corps  de 
ce  maréchal,  qui  marchait  sur  Paris, 
pour  renverser  le  gouvernement  royal  $ 
enfin  , qu’il  avait , dans  la  nuit  du  16  au 
17  mars,  reçu  des  dépêches  de  Buona- 
parte. Cep.  ndant  les  débats  n'ayant  pas 
établi  d’une  manière  suffisante  la  culpa- 
bilité des  accusé»,  ils  furent  absous  eC 
remis  en  liberté.  D.  S. 

LEJÉAS  (Le  baron  Faakçoîs-Ax- 
toixe),  frère  du  sénateur,  né  le  19 
juillet  1744  1 »il  embrassé  l’état  ecclé- 
siastique avant  la  révolution;  et  après  le 
j8  brumaire  (1800),  éprouva  , comme 
sou  frère , les  heureux  effets  de  l’alliance 
contractée  par  ce  dernier  avec  M.  Marer. 
Il  fut  nommé,  en  1812  , vicaire-général 
de  l'archevéché  de  Paris,  dignité  qui  lui 
fournil  souvent  l’occasion  d’exprimer  à 
Buonaparte  et  à sa  famille  son  amour  et 
sa  reconnaissance.  L'abbé  lejeas  fut 
nommé,  en  1809,  au  siège  épiscopal  de 
Liège,  vacant  p.ir  la  mort  de  M.  Zaplel. 
J -es  journaux  annonçaient  en  1810  son 
retour  dans  son  diocèse.  D.  S* 

LEJEUNE  (Le  baron  Lovis-Frait- 
çoi») , entra  au  service  le  1 «r.  juin  1 792  , 
fit  la  campagne  d’Egypte  en  1798,  et 
devint  aide-dc-camp  du  maréchal  Ber- 
tliier.  Il  fut  autorisé  , le  4 avril  1810,  à 
porter  la  décoration  de  Saint -Léopold 
d'Autriche.  Devenu  maréchal  - de  - camp 
du  génie,  il  fit  ensuite  la  guerre  d’Es- 
pagne, et  il  revenait  en  France  lorsqu’il 
fol  fait  prisonnier  par  les  guérillas  com- 
mandés par  don  Juan  Alédico.  Envoyé 
en  Angleterre,  il  y resta  quelque  temps 
prisonnier  sur  parole  , s’échappa  et  ren- 
tra en  France.  Le  combat  où  il  fut  pria 
en  Espagne  a fourni  au  général  Lejeune  , 
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qui  possède  en  peinture  un  talent  trèa 
distmg  (Je  sujet  d'un  tableau  qui  a été 
admis  h l'exposition  de  1817-  On  a en 
core  de  lui  d'autres  beaux  tableaux  re— 
nr  -sriiiafit  la  Bataille  des  pyramides , 
la  ^ ue  d'un  bivouac  , /ai  1 tille  de  la 
journée  d'Austerlitz  , la  Bataille  de 
Soin o- Sierra  en  Castille  , etc.  Il  est  à 
la  di  mi-soide  depuis  le  licenciement  de 
x 8 1 5.  D.  S. 

LEJEUNE  (S.  P ) , député  de  l’Indre 
a la  Convention  nationale  , y vola  la  mort 
du  Lui,  eu  »'«  sprintant  ainsi  sur  la  que»* 
tion  de  l’appel  ju  peuple:  « Je  me  croi- 

* t ais  coupable  de  tout  le  »aug  qui  sera 
a versé;  je  dis  t no/i.  u Sur  la  piine  à 
infliger,  il  ajouta  : « La  déclaration  de» 
» droits  d*i  expressément  que  la  loi  doit 
>»  litre  égal»  pour  tous , soit  qu'elle  pu- 
» nis'C,  soit  qu’elle  piotège;  je  vote  la 

* mort  du  tyran,  sans  craindre  les  rcpio- 

» elles  de  nies  contemporains , ni  «le  la 
a postérité.»  li  s'opposa  au  sursis.  Après 
le  3i  mai  L» jeune  demanda  la 

mise  b rs  la  loi  de  tous  ceux  qui  pren- 
drai. nt  parti  pour  les  député»  giroiuim» 
Ct  l'expulsion  des  étrangers  suspects.  11 
Voulut  ensuite  faire  fermer  tons  les  spec- 
tacle , et  établir  des  forges  sur  toute»  les 
p’accs  publiques,  .-fin  que  le  peuple  vit 
jorge r les  armes  de  la  vengeance.  En- 
voyé en  mission  dans  les  departements 
de  i Oise  et  de  l'Aisne.  iJ  y lit  incai cérer 
)e»  nobles,  cl  provoqua  un  decret  «l'ac- 
cusation contre  M.  de  .Sillcry.  Nommé 
commissaire  dans  le  (Irpurleaiwl  de 
l'Oise  pour  la  ire  exécruler  la  loi  sur 
les' subsistances,  il  y déploya  la  même 
rigueur.  Revenu  à Paris,  on  l enleuUa 
rruo  lier,  dans  une  séance  d«s  Jaco- 
bins, à ll.üaud  ct  à Collot,  leur  silence, 
et  se  plaindre  de  J#  persécution  qui  frap- 
pait bsatius  de  1«  liberté  , ru  disant  qu  il 
ne  faliétil  pas  regarder  eu  arrière.  Peu  de 
temps  après  , il  dénonça  , comme  roya- 
liste. un  ouvrage  intitulé  : Almanach 
du  bon  vieux  temps.  Enfin,  poursuivi, 
lors  de  la  réaciitin , comme  fiin  d«-s  re- 
jvrésenUuns  les  plus  sanguinaires,  il  fut 
accusé  , par  le  district  de  Besançon,  d a- 
voir  l’ait  périr  un  grand  nombre  de  ci- 
toyen» de  ceitc  ville  , et  fut  décrété  d’ac- 
ctis.it :on  le  î***  juin  l^«)5.  A cette  accusa- 
tion s, en  joignait  une  autre,  plus  violente 
encore.  Selon  celle  dernière  , Lejeune 
avait  imaginé  une  petite  guillotine  dont 
il  faisait  usage  pour  couper  la  télé  des 
volailles  qu'ou  lui  servit  |Ct  mime  pour 
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trancher  ors  fruits  , en  faisant  remar- 
quci  à scs  convives  l'utilité  «le  cette 
machme.  Ijrjt  une  nia  ce  fait,  quoique 
Dt.rand  M;  illane  tût  «lit  , dan»  son  rap- 
port, que  la  petite  guillotine  était  dépo- 
sée nu  comité  de  législation,  et  il  ajouta: 
n Si  je  n’eusse  pas  envoyé  des  hommes 
» nus  hors  Lt  loi  au  tribunal  révolution- 
» n.ùre , ne  m'rùt-on  pas  moi  - même 
» décrété  d'accusation  et  envoyé  h Féelia- 
» faud  ? » 11  fut  amnisiié,  et,  depuis  re 
temps,  il  a vécu  dan» l'obscurité.  D.  $. 

LEJOYAND  (Claude - François ) , 
ancien  administrateur-général  des  hôpi- 
taux militaire»,  né  à Jusscy  . en  P raiirhe- 
Comté.  le  6 juin  1759,  écrivit,  le  il 
novembre  179a  et  le  18  janvier  1793,  a 
la  Convention  nationale , pour  lui  re  pré- 
senter l'iniquité  de  l'arrêt  qxi  elle  s apprê- 
tait à rendre  contre  Louis  îtYJ.  Ces  deux 
lettres  sont  consignées  dans  l'histoire  dn 
procès  , par  M.  Maurice  Méjan.  M.  Le- 
joyand  fit  imprimer  à ses  frais,  p ndant 
le»  cent  jours  de  181 5,  et  tirer  à un  grand 
nombre  d'exemplaires , les  deux  brochu- 
res suivantes  : 1».  Six  cents  pièces  de 
canon  sur  les  hauteurs  de  Paris  , ou  lé 
Buonapar  t île  18 1 5 en  contradiction 
avec  celui  de  1809.  a**  Buonapartc  n'a 
plus  d'année.  M.  Le  Joyand  a eu  l'hon- 
neur, après  le  retour  du  Roi,  de  lui 
porter  les  félicitations  des  habitants  de 
Gray  II  a encore  publié  : L Précis  du 
siècle  de  Paracelse , «787,  iw-8°.  II  n'a 
paru  que  ce  volume , qui  a été  reproduit 
tons  le  titre  de  Principes  naturels , an 
il  delà  république  ; il  y avait 3 autres  roi. 
d'ajout*  s.  il.  Principes  naturels  sur V air, 
B électricité , etc  , 5 vol.  în-8u.,  Paris, 
an  vtit  (i8on).  III . JYoti ce  sur  la  vie  et 
les  ouvrages  d' A danson  (lov.  la  Bio- 
graphie universelle , au  mot  Adansox), 
1 806.  IV.  Services  rendus  par  Le - 
joyand  depuis  1776  jusqu’en  181 5 , 
n»-8°.  — Un  autre  Lejoyani»,  chef  de 
bataillon  d'artiHerie  , retiré  dans  le  dé- 
partement de  la  Haute-Marne,  a offert 
au  Roi  , pour  subvenir  AUX  besoins  de 
l'état , la  somme  de  1617  franc*.  F. 

L E L I E U R , «le  \ ille-sur-Arci  , ( le 
comte),  chevalier  de  Saim  Louis,  fut 
administrateur  des  parcs  , jardins  et  pé- 
pinière» sou»  le  gouvernement  impérial , 
et  a conservé  la  même  place  sous  le 
gouvernement  royal.  Il  est  connu  «le* 
pui»  long  • temps  par  ses  heureux  es». us 
dans  le  règne  végétal.  Le^rapport  de  l' Ins- 
titut ; sur  les  progrès  mk  sciences  uatu- 
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fellet  en  1811,  fait  mention  «Time  tenta- 
tive, faite  par  M.  Lelicur , pour  l'introduc- 
tion en  France  de  1a  patate  d'Amérique; 
tentative  qui  a été  couronnée  d'un  plein 
succès.  Ses  connaissances  étendues,  daus 
cette  branche  intéressante  de  l'écono- 
mie rurale , rappelèrent  à la  place  qu'il 
occupe  encore  aujourd'hui;  et  cette  place 
a été  pour  lui  une  source  féconde  de 
nouvelles  observations  qu'il  publia , en 
1817,  tous  le  titre  de  Pomone  française, 
ou  Traité  de  la  culture  et  de  la  taille 
des  arbres  fruitiers , in  - 8°.  Cet  00- 
vra^e,  dédié  à Madame,  a été  présenté 
au  Foi  par  l'auteur.  D.  S. 

LELIEVRE  (Les  quatre  frères)  , dont 
Tun  était  chanoine  régulier  «le  Sle.-Ge- 
neviève , sont  fils  d'un  propriétaire  de  la 
commune  de  Creuille  , près  Caen  , qui 
occupa,  le  premier , dans  cette  ville,  la 
place  de  président  de  l'administration 
départementale  , lors  de  sa  formation. 
A sa  mort , ses  fils  lurent  obligés  défaire 
la  garde  autour  de  sa  tombe  , de  peur 
que  les  jacobins  n'enlevassent  son  corps 
et  ne  le  fissent  inscrire  sur  la  liste  des 
émigrés.  Doués  d’une  force  de  corps  ex- 
traordinaire , et  d'une  opinion  royaliste 
très  prononcée,  deux  de  ces  jeunes  gens 
enlevèrent,  en  plein  jour,  en  I7«j5,  un 
nommé  Ameliqr,  chef  de  Chouans,  dé- 
tenu à l'hôpital  militaire  de  Bateux  , 
traversaient  la  ville,  chargésde  leur  ami, 
et  le  déposèrent  chez  une  ancienne  ab- 
ri esse  , la  veille  même  du  jour  fixé  pour 
son  exécution.  Ils  se  signalèrent  encore 
par  d'autres  expéditions  utiles  au  parti 
royaliste  , sans  se  souiller,  comme  quel- 
ques soi-disant  Chouans,  d'actions  con- 
traires à l'honneur  et  à la  probité.  Ren- 
fré»,  par  l'effet  de  la  pacification,  dans 
Jeurs  foyers,  ils  ue  s'y  sont  plus  occupés 
nue  «le  leurs  affaires  particulières..  K. 

LELORGNE-D’IDEV ILLE  (R.)  était 
chef  du  bureau  de  statistique  au  ministère 
des  relations  extérieures  en  1 6 1 3,  et  avait 
précédemment  rempli  une  mission  se- 
crète eu  Russie.  Dans  la  même  année,  il 
ée\  int  secrétaire  - interprète  du  cabinet 
deBuonapnrle.  Intimement  lié  avec  Cour- 
lin,  il  fui , comme  lui , compila  dam  l'or- 
donnance du  juillet  181 5 j il  était 
encore  en  France  ail  mois  d'août  suivant, 
et  il  fut  arrêté  à Melun.  Banni  , par  l'or- 
donnance du  7 janvier  181(1,  il  s'est  ré- 
fugié en  Anclcicrre.  D,  S. 

LEMAIGÎNANT  (Louis-  Alfxaxdsy), 
tifiicicr  vendéen  , gentilhomme  de  fAn- 
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jou , dont  le  père  fut  massacré  par  les 
républicains  , a la  suite  de  la  bataille  du 
Mans,  en  1 704  1 alors  dans  l'ar- 

mée du  prince  de  Condé.  Rentré  en 
France  à l'époque  du  licenciement  , H 
figura  dans  l'insurrection  royaliste  «le 
1799,  cl  ierv il  1 c“  iSi5,  dans  le  £*■. 
corps  de  l'armée  royale,  sous  les  indus 
de  M.  Auguste  de  Lnrnchejaquelein.  Il 
se  distingua  dans  celte  courte  campagne; 
et , à la  tète  d'un  faible  d«: lâchement , 
tint,  pendant  une  heure,  l'ennemi  eu 
échec  , à la  défense  de  Lcgé , où  il  mît 
cent  vingt  hommes  hors  de  combat.  F. 

LEMAIRE  ( Ilcxai)  , né  à Nancy,  est 
un  des  auteurs  les  moins  connut , et  ce- 

Ï codant  le»  plus  féconds  de  notre  temps. 

I s'est  essaye  tour-à-tour  daus  le  roman, 
la  morale  et  l'histoire  , le  mélodrame,  et  îl 
compte  de  véritable»  succès  aux  thé&tn  s 
des  Boulevards.  Voici  Ia  liste  de  scs  écrits  : 

1.  Le  Ctlblas  français,  ou  les  aventu- 
res de  Henri  Jxviçon , troisième  édition  , 
179a,  a vol.  in-ia.  11.  Bosine  , on  le 
pas  dangereux  , 174)8,  in-18.  111.  Vir- 
ginie Bellemont , roman  français,  1798, 
in- ia.  IV.  Mélanie  et  Ictieité , ou  ta 
différence  des  caraetcrt  s , 1798,  i fi- 
la. V.  La  pauvre  rentière , 1799,  ifi-18. 

V I . H intense  et  Sélicourt , 1 799 , in- 1 a# 
VU.  Le  conscrit , ou  les  billets  de  lo- 
gement , 1800  , 10-8°.  VIII.  Ctelina  , 
ou  l'enfant  du  mystère,  mélodrame, 
1801  , in-8°.IX.  Petit  /tobin son  , 1810, 
in-18;  quatrième  édition  , 1816;  cin- 
ilièine  édition,  1817  , in-18.  X.  Beautés 
e l'histoire  sainte , 181 1 , in-ia  ; i8i6t 
in-ia.  XI.  Vie  deSte.  Geneviève , 181a, 
in-ia.  XII.  Conseils  d'un  père  à ses 
enfunts , 181  a,  io-13.  XIII.  Histoire 
des  invasions  faites  en  t rance  depuis 
le  commencement  délit  monarchie  fran- 
çaise jnsi/u’à  ce  jour , 1814  • 10- 1 a.  XIV. 
Les  exemples  célébrés  , ou  nouieats 
choix  de  faits  historiques  et  d'anecdotes 
propres  à orner  la  mémoire  de  la  jeu- 
nette  , 1 8 1 6 , in- 1 a.  X Y . modèles  de  la 
jeunesse  chrétienne , 1817  , in- 18.  XVI. 
Le  t ou*  rl  écolier  vertueux  . 1817,  in- 
18.  kl  Henri  Reniait r a publié  VJud.s- 
pensable , ou  raisonnement  humain  , 
outrage  qui  a été  reproduit  aous  le  titre 
d/.ptetete  de  la  jeunesse,  f8i6,in-l8. 
— I.fmaihi:  ( Antoine  - i rantoka),  né  U 
Montai  gts  |r  3o  mm  mbre  i-58 , s doniw* 
au  public  : I .Le  plus  original  • es  ca- 
hiers , *789*  in-8°.  II.  f Serraient  a es  as- 
t mitées  primaires,  *7971  » ûTia.  UL» 
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l)u  gouvernement  républicain  et  de  la 
constitution  Je  Van  m , 1799,  in-8°. 
IV.  De  lit  révolution  du  1 8 fructidor 
an  171)9,  i»  8°.  V.  La  révolution 
du  18  brumaire,  présentée  sous  sa  vé- 
ritable forme  , ou  la  vérité  au  peuple 
français  sur  la  ruine  de  la  constitution 
de  l’an  ///,  1799,  in-8°.  M.  Lemaire  a 
été  fuit  des  rédacteurs  du  journal  des 
Hommes  libres  { Voy,  Ajtohcli.e)  , 
et  ensuite  du  Citoy  en  français  , qui  fut 
supprime  par  la  police  de  Buonaparle. 
— Lemaire  (Jules) , auteur  dramatique, 
a donné  : I.  Les  méprises  de  l'amour  , 
ou  les  traits  confondus , 1806,  in  8°. 
II.  étourdie  , ou  la  coquette  sans  le 
savoir , 1808.  III.  M.  Bref , comédie , 
ibid.  — Lkmaire-Lisahcourt  est  au- 
teur de  Notions  générales  et  remarques 
particuliè/  es  sur  Ul  physique  générale, 
i8i4*  — Joseph  Lemaire  , dentiste , a 
publié  : Le  dentiste  des  dames  , 181  a , 
111-18.  I).  S- 

LEMAIRE  (Nicolàs-Etiewre  ) , ex- 
professeur  au  collège  du  cardinal  Le- 
moine, k Paris,  présenta  à la  Conven- 
tion, le  10  novembre  1793,  comme  ora- 
teur de  la  section  des  Sajis- Culottes,  huit 
ci-devant  prêtres  qui  abjuraient  solen- 
nellement leurs  jongleries  et  leur  char- 
latanisme, et  prononça , à celte  occasion 
dans  le  stjle  du  temps^  1111  discours 
où  sont  développés  des  principes,  que  M. 
Lemaire  se  fait  aujourd'hui  gloire  d'avoir 
abjurés.  Il  demanda  encore , le  37  mars 
1794,  au  nom  du  tribunal  du  6e.  arrondis- 
sement de  Paris,  la  suppression  du  cos- 
tume des  juge»  , qui  retraçait,  disait-il , 
le  souvenir  des  nobles  et  des  prêtres.  Le 
5 août  1799,  il  remplaça  Astu  r au  com- 
missariat pris  le  bureau  central  de  Paris; 
mais  il  ne  fut  pas  conservé  dans  l'organi- 
sation qui  suivit  la  révolution  du  18  bru- 
maire ( 9 novembre  1799  )•  M.  Lemaire 
fut  nommé,  en  j8l  t , professeur  de  poé- 
sie latine  à la  faculté  des  lettres  de  Paris  *, 
à la  place  de  M.  Ltice  de  Lancival.  Il 
était  digue,  par  ses  talents,  de  succéder 
9 cet  habile  professeur.  Il  publia  dans 
Ia  même  année  : Carmen  in  proximum 
et  auspi&itissimum  Auguste?  pratgnun- 
tis  partum  , in  - 4°.,  et  eu  181a,  Pre- 
mier anniversaire  de  la  naissance  de 
S.  M U roi  de  Home , ou  Virgile 
expliqué  par  le  siècle  de  Napoléon , 
<0-4°.  Los  amateurs  de  poésie  latine  as- 
sistent toujours  avec  plaisir  aux  cours 
très  fréquentés  de  M*  Lemaire.  On  a 
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encore  de  lui  plusieurs  autres  piiees  de 
poésie  latine.  j).  S. 

LEMARANT  (RErré-ConsTAjiT),  ca- 
pitaine de  \ aisseau,  chevalier  de  Si.  Louis 
et  de  ia  Légion  - d'honneur , se  distingua 
contre  les  Anglais  en  1810,  dans  les  pa- 
rages de  nie-de-Francc,  où  il  comman- 
dait YAstrée  sous  les  ordres  de  M.  Bou- 
vet. Il  contribua  , par  ses  habiles  ma- 
noeuvres, à l'avantage  remporté  sur  la 
frégate  anglaise  Y Africaine  , mise  hors 
de  combat,  mais  que  l’arrivée  de  forces 
supérieures  obligea  d'abandonner  à l in* 
nemi.  M.  Lemarnnt  fit  partie,  en  1813  , 
du  conseil  de  guerre  qui  condamna  le 
capitaine  St.-Oricq.  Il  se  trouvait,  à la  fiu 
de  1817,  en  activité  de  service  dans  le 
même  grade.  K. 

LE  M ARCII AND-GOMICOURT 

(A. -J.),  élève  du  collège  de  Juilly  , né, 
à Albert  en  Picardie,  en  1764 , fut  nom- 
mé, en  1795,  député  de  la  Somme  au 
conseil  des  cinq-cents,  où  il  fit  annuler 
In  nomination  de  Barère  (f'oj  . Bar  ère). 
Attaché  aux  principes  que  professait  la 
partie  saine  du  conseil,  il  se  montra  l'an- 
tagoniste des  jacobins,  et,  saisissant  Toc 
rasion  d'un  message  du  directoire  sur  la 
destruction  des  loups,  il  fit,  dans  la  séance 
du  37  juin  1797 , 1111  rapport  que  son 
originalité  et  sou  peu  créleudiic  nous 
engagent  à rapporter  dans  son  entier  ; 
« Avant  - hier,  dit  - il,  on  vous  a frit 
» sentir  la  nécessité  de  remettre  sous  vos 
» yeux  le  message  du  directoire , relatif 
» aux  sociétés  popu la ii es  • aujourd'hui,  je 
# viens  prier  le  conseil  de  statuer  sur  1111 
» autre  message  relatif  à la  destruction 
j*  de»  loups.  La  , c'est  une  discussion  qui 
» intéresse  les  amis  de  Tordre  et  du  gou- 
» ▼ernemeut;  ici , vous  aurez  à pronon- 
» cer  en  faveur  des  moutons  contre  une 
» race  justement  abhorrée  , celle  des 
» loups.  Des  renseignements  postérieurs 
1»  au  premier  rapport  que  je  vous  ai  sou- 
» mis,  ont  instruit  votre  commission  que 
» ces  animaux  féroces  commencent  a 
a donner  de  justes  inquiétudes  ; que  , 
» voyant  sans  doute  quelques  moutons  se 
a réunir,  ils  ont  cru  devoir  en  faire  au- 
» tant.  Mais,  citoyens,  vous  saurez  pro- 
» léger  les  porteurs  de  laine  ; et  peut- 
» être  , pour  anéantir  leurs  ennemis, 
» adopterez-vous  le  projet  de  résolution 
a que  je  représente  à la  discussion.  » Cette 
courageuse  philippique , qui  égaya  un 
instant  rassemblée,  produisit  dans  le  par- 
ti qui  en  était  l'objet,  des  dispositions 
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moins  bienveillantes , qui  firent  compren- 
dre, deux  mois  après»  M.  de  Gomicourt 
dans  la  proscription  du  18  fructidor;  ce 
qui  lui  a valu,  au  retour  du  Rot , des 
lettres  de  noblesse.  Elu,  en  1816,  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés  par  son 
département,  il  doit,  d'après  la  série  des 
renouvellements,  y siéger  jusqu'en  1819. 

LEMARE  (PiüRiiB-Ai.F.xAïn»KE),  né, 

m 1 766,  dans  le  canton  de  St. -Laurent,  en 
Franche-Comté  , d'un  pauvre  laboureur, 
montra  de  bonne  heure  une  passion  dé- 
mesurée  pour  l'étude  , et  fit  presque  seul 
son  éducation.  À 19  ans,  il  fui  nommé 
professeur  de  rhétorique  et  principal  du 
college  de  Saint-Claude.  Suivant  le  de- 
sir  de  ses  parents  , il  entra  dans  Tétât  ec- 
clésiastique , qu'il  quitta  bientôt  pour 
aller  remplir  les  fonctions  de  membre  de 
Tadmimstratiou  du  département  du  Jura, 
après  le  3t  mai.  Ardent  ami  de  la  révo- 
lution , il  voulut  cependant  en  arrêter  les 
excès  , et  il  détermina  l'administration 
dont  il  était  membre,  à suspendre  les 
comités  de  surveillance.  Proscrit  ensuite 
par  un  décret  de  la  Convention  , il  fut 
1 établi  dans  ses  fonctions  après  le  9 ther- 
midor : proscrit  de  nouveau  pour  s’è- 
tre  prononcé  contre  le  système  de  réac- 
tion , il  fut  encore  réintégré  en  1799.  Il 
présidait  le  département  du  Jura,  lors- 
que Buonaparte  revint  d'Egypte  , et , 
i*  la  non'  elle  du  18  brumaire,  il  fit 
proclamer  traître  à la  patrie  le  nouveau 
consul.  L'administration  centrale  le  nom- 
ma chef  de  la  force  - armée  pour  mar- 
cher contre  le  traître , qui  bientôt  le 
fit  mettre  en  jugement  et  condamner  , 
par  contumace,  à 10  ans  de  fers  , par  le 
tribunal  criminel  du  Jura.  M.  I.emnre 
alla  se  constituer  prisonnier  à Challon-' 
stir-Saône,  fit  ca»s*-r  son  arrêt,  et  vint 
afficher  lui-même  son  jugement  à Lons- 
le- Saul  nier.  Dès-lors  il  se  livra  tout  en- 
tier aux  lettres,  professa  Ve  latin,  pen- 
dant plusieurs  aimées,  à Paris  , au  col- 
lège des  Colonies  , et  forma  l'athénée 
de  la  jeunesse , où  , pendant  huit  ans , 
il  attira  un  grand  concours.  Plus  tard  , 
méditant  la  chute  de  Buonaparte,  il  eut 
avec  le  général  Malet  des  entretiens  d’uu 
autre  genre.  Le  3o  ruai  1808 , à trois 
heures  du  matin  , 1rs  conjurés  devaient 
avoir  établi  au  Carrousel  , chez  l'archi- 
chancelier, leur  quartier- général , lors- 
qu'à deux  heures  du  malin,  du  même 
jour,  l'affaire  fut  ajournée  au  dimanche 
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suivant.  Dès  cc  moment,  M.  Lemare, 
qui  s'était  oppo*c  à tout  ajournement , 
songea  aux  moyen»  d'assurer  sa  retraite* 
et  voyant  que  Malet  et  d'autres  conjurés 
étaient  arrêtés,  il  quitta  la  France,  et 
voyagea  en  Europe  sous  differents  noms. 
Arrêté  en  Autriche  et  reconduit  sur  la 
frontière  , il  rentra  incognito  dans  sa 
patrie  , vint  suivre  les  cours  de  l'école  de 
médecine  «le  Montpellier , sc  fit  commis- 
sionner chirurgien  - aide- major,  sous  le 
nom  de  Jac(/uet , par  le  ministre  de  la 
guerre  , et  fit , en  cette  qualité  , diverses 
campagnes , notamment  celle;  de  Mos- 
cou , où  il  fut  nommé  chirurgien-ma- 
jor. En  prenant  son  doctorat  à la  faculté 
de  Palis,  il  choisit  pour  sujet  de  sa 
thèse,  l’influence  des  idées  libérales  sur 
la  santé  , et  cette  thèse  a été  imprimée , 
en  i8l5,  sous  ce  titre:  Quid  possint 
in  sanitatem  quidquid  liberurn  vulgf* 
dteitur  et  liberale  , neenon  libertatis  , 
ijiurcu  m que  ea  sit , decens  et  Jacilis 
usas,  Parts,  in-4°.  A la  première  entrée  des 
alliés  , ii  couvrit  les  mur»  de  Paris  d’une 
affiche  violente  contre  Buonaparte  , et 
dans  laquelle  il  votait  pour  une  monar- 
chie constitutionnelle  et  liberale.  Au 
20  mars  j8i5,  il  fut  un  des  agents  «lu  Roi 
danslesdéparieroentsde  PEst,  pourrallier 
les  citoyens  au  nom  de  la  liberté  et  du 
trône  , proclama  ses  anciennes  doctrines 
avec  quelques  modifications  , enrôla  des 
volontaires,  fit  arborer,  le  12  juin  , le 
drapeau  blanc  dans  une  partie  du  dé- 
partement du  Doubs  , osa  se  présenter 
seul  au  fort  de  Joux  , et  n’en  descen- 
dit qu'après  avoir  fait  tirer  vingt  - un 
coups  de  canon  , et  flotter  sur  les  tours 
le  même  draprau.  De  retour  de  sa  mis- 
sion , il  fut  présenté  au  Roi  ; mais  il 
crut  devoir  alors  abandonner  les  routes 
de  la  politique  , et  il  se  livra  tout  entier 
à des  'travaux  littéraires.  On  a de  lui  : 
I-  Panorama  des  verbes  français  , 
1801,  in  - 8°. , on  en  un  grand  ta- 
bleau in-folio.  Il  y en  a eu  plusieurs  édi- 
tions, dont  quelques-unes,  imprimées  en 
rouge  et  en  noir,  offrent  une  plus  grandi* 
facilité  pour  distinguer  la  partie  variable 
de  chaque  forme  d’un  verbe,  de  »a  partie 
radicale  ou  invariable.  II.  Panorama  la- 
tin, 1802  , in- 8°. , ou  une  grande  fenille 
offrant  le  tableau  synoptique  de  tous  les 
aradigmesde  la  langue  lat  ne.  III.  IJA- 
réAateur  latin,  ou  Manuel  latin  , t8o?, 
in-8°.  Cet  ouvrage  et  le  Panorama  la- 
tin out  été  refondus  sous  le  titre  de 
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Cours  théorique  et  pratique  de  langue 
latine  j ou  Ahtévialeur  et  ampliateur 
latins , suivi  du  Wovitins  , ou  Diction- 
naire, etc. , Pari*,  1*4, 2 vohifiiPi  iu- 
4'**#  oblong.  L«-  lycée  des  ans  , sous  L 
présidence  de  Fouicroy , proclama  Fau- 
leur  digne  du  maximum  d’cncounge- 
ment  déccroé  aux  découvertes  utile».  Ce 
cours  «‘»t  tn  rflV’i  sur  un  plan  absolument 
ncuf,ei  renferme,  eu  moins  de  deux  cents 
pages , plus  de  chose*  que  beaucoup  de 
livres.  I \ .Le  Ii  intiment , ou  Grammaire 
latine  de  Lhomvnd , augmente  de  cent 
quatre  - vingt  - dix  - sept  notes  et  d'une 
table  , (8o5  , in-8°.  X . /.e  I)c  \nisde 
IJiotnond  prototypé  , c.  a.  d , indi- 
quant , a côte  du  Ux le  , la  forme  sous 
laquelle  chaque  mot  se  tiauxe  dans  les 
dictionnaires,  par  brevet  (Tiuveoiion  , 
>8o5,in-‘4i  procédé  ingénieux , mais 
d'une  cxecuuon  diliicile,  a cause  de  Fcx- 
trérue  précision  qu’il  exige  dans  la  cor- 
rection typographique  : aussi  n’a-l-il  pas 
été  réimprimé.  \ I.  Cours  théorique  et 
pratûjue  de  langue  française  , 1807, 
a volumes  m-4°*  obioog.  Au  moyen  des 
tableaux  synoptiques  insérés  presque  à 
Chaque  page  , cet  ouvrage  est  beaucoup 
plus  complet  que  les  grammaires  les  plus 
volumineuses.  Ciuq  cent  trente  notes  y 
relèvent  diverses  erreurs  accréditées  1 **r 
exemple , le  Dictionnaire  de  l’académie 
y est  réfuté  trente -neuf  fois,  et  Wailly 
cinquante  - dtux.  Idem , 2*.  édition,  to- 
talement retondue  sous  le  titre  de  Cours 
pratique  et  théorique , 1817,  2 vol.  in- 
8°.  \ 11.  liaetnes  latines  mises  en  phra- 
ses et  mnémonisées  d'après  la  méthode 
de  V.  Je  L'en  aigle,  suit  ies  des  règles  de 
la  prosoilie  et  des  conjugaisons  latines  , 
également  mnémomséts  et  avec  gra- 
vure , in  - 16  oblong;  ouvrage  curieux  , 
dont  le  mérite  est  surtout  dans  les  dériva- 
tions et  les  étymologies,  car  les  phrases  ne 
sont  pas  eu  latin  classique.  Mil.  I.e  Che- 
valier de  la  \>érité,  roman  de  caractère  , 
traduit  de  t'ullrmuul  de  Laugbein,  3 vol. 
iu- 12.  IX..  Système  naturel  de  lecture , 
avec  cinquante  ligures  eu  iaill«s«l  ou  ce. 
L’auteur  a perfectionné  et  refoudn  ce  1 
ouvrage,  tous  le  lit  re  de  : Cours  de  lee 
turc  où  , procédant  du  composé  un 
simple. , eut  apprend  à lire  des  phrases, 
puis  des  mots  , sans  connaître  ni  s y t lo- 
ues, ni  lettres,  composé  de  quaranl'-une 
figures  f etc.,  quaiiième  édition  , 1817  , 
in-D  ".  et  iu-foho.  X.  Manière  Rappren- 
dre les  langues  , suivie  de  l’analyse  et 
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de  F examen  des  méthodes  ou  projet '» 
de  méthode  de  Ucepnutère , Comcnius  * 
Pott-Hoy  al et  d'un  mot  sur  le  pro- 

cédéde  Lancastir , août,  1817  , in-8°. 
Les  jugement*  de  Fauteur  sont  sévères  , 
mais  souvent  d’une  justesse  frappante. 

XI.  Cours  pratique  et  théorique  ae  lan- 
gue latine , 1817,  1 gros  volume  in-8w. 
t 'est  moins  une  troisième  édition  du  n°. 
III  , qu’au  nouvel  ouvrage  un  le  plan  du 
»»•.  X est  dév  eloppe  et  appliqué  à la  lan- 
gue lutine.  Ce  cours  parait  supérieur  à 
tout  ce  que  l'on  connaissait  en  ce  genre. 

XII.  Cou rs  abrégé  de  tangue  française 

et  exercices  , 1 fs  1 7 , iti-9».  XIII.  Dic- 
tionnaire des  dictionnaires  , car  il  «V 
a point  criiore  de  dictionnaire  de  quel- 
que étendue  qui , à proprement  parler 9 
soit  dans  t‘01  dre  alphabétique  , novem- 
bre, 1817  , in-8°.  de  huit  pages.  C’e»t 
le  prospectus  d’un  travail  qui  piomet  d« 
grand»  avantages  sur  tous  ies  dirliou- 
naires  connus.  F. 

LLMARROIS  ( Le  comte  JxAn-Léo- 
■ aiio-Fa.ilfçaig  ) , lieutenant  - général, 
né , eu  1776,  tie  parents  cultivateurs  dan» 
le  département  de  la  Manche  , fut  f en 
1703  , élève  de  l'Ecole  de  Mars,  et,  » 
sa  dissolution  , entra  dans  Fai  niée,  devint 
aide-de  camp  du  général  Buonaparle  , 
se  distingua  particulièrement  à la  bataille 
de  Lodi  et  à celle  de  Kov  credo  , et  pré- 
senta au  directoire , le  3o  décembre 
1/07  y drapeaux  pris  à la  balaii’o 

d Arcole.  En  t8o3  , il  accompagna  le 
envier  consul  dans  son  voyage  de  la 
Igiqvie,  fut  chargé  peu  *prcs  de  la 
surveillance  de*  côtes,  depuis  Brest  jus- 
qu’à Cancale  , et  partit  avec  l'empereur 
lois  de  la  reprise  des  hostilités  avec  l’Au- 
triche, en  septembre  i8o5  ; il  le  suivit 
pendant  toute  la  campagne,  fit  relie  df 
1806  contre  le*  Prussieos,  devint  gou- 
verneur de  >V  illcmberg,  et  reçut  le  por- 
trait du  roi  de  Saxe,  pour  avoir  rétabli 
Fordre  dans  Torgau.  Après  la  paix  de 
Tilsitt,  il  fut  nommé  gouverneur  d’An- 
cône , Urbin  et  Macerata  , et  fit  célébré* 
à Rome,  en  mai  18 09,  les  victoires 
remportées  sur  les  Autnrbn  ns  à Ralis- 
bonue  et  à Eckniuhl.  la*  10  janvier  1812, 
il  fut  nommé  président  du  college  élec- 
toral du  département  de  la  Manche  ; et 
chargé  , le  3 avril  181 3 , du  comman- 
dement de  deux  divisions  formées  à We- 
scl.  Le  23  mai  181  il  évacua  la  place  de 
Mat;  J»  bourg,  par  suite  d’une  convention 
avec  les  prussiens,  et  il  arriva  à Paroi* 
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s*v.  juillet , après  avoir  laissé  à Metz  la  géra  , décoré  du  titre  de  commandant 
garnison  de  Magdebotu  g a'  ec  laquelle  il  de  la  Légion-d’hoimeur  : et  entra  , le 
«tait  rentré  en  France.  11  reçut , le  8 du  Ier.  février  1806  , dans  U commission  ad** 
inèrae  mois,  la  croix  de  St.- Louis.  Au  ministrative  du  lénat.  Il  s’empressa,  en 
retour  rie  Buonapai te, en  i8i5.il  accepta  l8>4»  d'adhérer  aux  Ai  tes  de  ce  corna 
le  commandement  des  et  i5°.  divi-  pour  la  déchéance  de  Buonaparte  et  le 
sions  militaires  , ainsi  que  la  pairie.  De-  rappel  des  Bourbons.  Le  Roi  le  comprit 
puis  le  licenciement  , le  comte  Le-  dans  la  première  composition  de  b cham- 
tuarrois  est  resté  sans  fonctions. — Son  bre  des  pairs  en  181  \ jet  Buonaparte  ne 
frère  , qui  avait  servi , sou»  Mor>  au  , en  l'ayant  pas  appelé  à la  chambre  qu’il  fur- 
qualité  d'adjudant -généra)  , fut  nommé  ma  en  t dl  S > il  est  resté  pair  de  France 
commandant  de  U Légion-d  honneur  après  au  second  retour  du  Roi.  — Lemekgier 
la  bataille  d’Austerlitz,  et  colonel  du  43e.  (Le  baron  ) , frère  du  précédent  et  gen- 
de  ligne,  lise  distingua  à la  bataille  d’Ey-  are  du  marécbal  Jourdan,  était , à b bu 
lau.  K.  de  1817,  en  activité  de  service , avec  le 

LEMA7.DRIER  ( PiF.RnF.-Dx  vin  ),né  grade  de  chef  d’escadron  des  dragons  du 

à Gisors  le  3o  mars  1775 , était,  en  1817,  Rhin.  K. 

un  des  professeurs  de  1 athénée  royal  de  LEMERCIER  ( Pierre  - Claude  ) a 
France,  et  il  y a lu  quelques  contes  en  tenu  pendant  quelques  années  à Paris,  une 
vers,  dans  les  -éances  publiques  On  a de  maison  de  banque  et  de  commerce , dont 
lui  : Galerie  historique  des  acteurs  du  de  graves  discussions  a'cc  les  gouver- 
Thédtre  Français  depuis  1 600  jusqu'à  nemctils  directorial  et  consulaire,  ont 
nof  jours,  1809,  in-8*»  , et  des  pièces  dans  amené  la  chute.  Ayant  encouru  la  dis- 
diwrs  recueils.  M.  Lemazurier  est  secré-  grâce  de  Buonapai  te,  M.  Lenuicier  fut 
taire  du  conseil  d’administration  de  la  arrêté  sous  prétexte  de  comptes  avec  le 
Comédie  française.  Ot.  gouvernement , et  détenu  pendaut  long- 

LEMERCIER  v I*  comte  Loüis-  Ni-  temps.  On  le  regardait  personncile- 
COLAs),  pair  de  France,  était,  à l’époque  meut  comme  un  des  hommes  les  plus 
où  éclata  !a  révolution  , lieutenatit-géné-  instruits  dans  les  hautes  opérations  iioau- 
ral  criminel  au  présidial  de  .Saintes.  Il  fut  cières  et  commerciales.  TJn  ouv  rage  qu’il 
député  du  tiers-état  de  b sénéchaussée  de  «fait  paraître  en  1816,  n’«  point  dé- 
cette  ville  aux  états  - généraux  , où  il  te  menti  cette  idée.  Après  avoir  écarté  Po- 
lit peu  remarquer,  et  vota  avec  le  côté  pinion  de  ceux  qui  ne  veulent  rien  cm- 
gauche  ; devint  par  b suite  président  du  prunter  au  système  des  finances  de  l’Ao- 
tribunal  criminel  de  b Charente-lnférieu-  gleterre,  et  celle  de  ces  admirateurs 
re  , et,  en  mars  1798,  député  de  cédé-  passionnés  qui  en  prêchent  l'imitation 
parlement  au  conseil  des  anciens.  Le  2$  servile,  M.  Lemcrcier  établit  la  restais- 
octobre  , il  eu  fut  secrétaire.  Il  combat*  ration  des  finances  en  France  sur  une 
tit  ensuite  le  projet  d’un  impôt  sur  le  sel;  sage  combinaison  des  ressources  du  cré- 
et  dan»  un  duicour*  sur  les  besoins  de  b dit  public  et  de  la  conservation  des  pro- 
guerre, il  proposa  une  retenue  sur  les  priétés  foncières  qui  doivent  lui  servir 
traitements  des  fonctionnaires  publics,  de  gage.  Au  lieu  craliéner , comme  on  a 
J r 28  août  suivant  , il  dénonç»  au  con-  fait  jusqu'à  présent,  les  biens  nationaux, 
mü  un  éciit  con  tenait  1 le  plan  d’une  con-  il  peuse  qu’on  doit  les  olfrir  comme  un 
fédération  royaliste.  Il  fît  décréter  , gage  impérissable  » et  créer  sur  ce  gage 
quelques  jours  après,  l’établissement  des  des  annuités  dont  le  remboursement  ne 
conseils  de  guerre  dan»  tout  département  paraîtrait  pas  douteux,  tant  que  c« 

«ni  le  diiectoire  l'ordonnerait.  A la  chute  gage  subsisterait.  Ot  ouvrage  est  inti** 
de  ce  gouvernement,  au  18  brumaire,  lufé  : Comparaison  des  bases  de  la  loi 
M Lemrrcier,  qui  s'était  concerté  avec  des  finances  du  18  avril  1816,  aveu 
plusieurs  de  ses  collègues  , occupa,  au  18  quelques  principes  applicables  au  bud- 
brumaire,  le  fauteuil  de  la  présidence,  get  de  1817  K. 

fnvr4Ua  de  loua  scs  effort»  le  triomphe  de  LEMERCIER  (NéPOMUcè»  r-LoutS  ), 

Rnnnaparte  , et  drm  nda  la  formation  membre  de  l'Inst itul  , né  à Paris  vers 

d’un  comité  généra)  pour  sauver  la  pa-  J770  , doit  b meilleure  partie  de  sa  ré- 

trie.  Il  reçut  , le  q décembre  suivant,  sa  putatiou  littéraire  à b tragédie  d ' Aga*  V. 

nomination  au  sénat  conservateur  , fut  mem non,  qui  fut  considérée,  dçs  sa  pre-i 

pourvu,  en  1804,  de  b scnalorerie  d'An-  ztiière  représentation  , comme  une 
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bonnes  pièce s modernes  de  notre  théâtre, 
et  fit  concevoir  de  Fauteur,  encore  fort 
ieunc  , des  espérances  qu’il  n’a  pas  réa- 
lisées. Cette  pièce  était,  au  reste,  en 
grande  partie  imitée  de  F.talien  d’Alfieri. 
La  conduite  de  M.  Lemercier,  au  com- 
mencement du  consulat  , fut  noble  et 
courageuse.  Elle  occasionna  même  une 
perle  considérable  de  fortune  à son 
père.  1.a  nécessité  finit  cependant  par  ame- 
ner M.  Lemercier  à chanter  l’empereur 
«les  Français  et  la  naissance  de  son  fils; 
et  ce  fut  à crttc  époque  (l8ll)  qu'il 
fui  appelé  à l'académie  française.  11  a 
professé , à l’Athénée  , d’excellentes  doc- 
trines, qu’il  semble  avoir  dédaigné  d’ob- 
server lui  - même  dans  la  composition 
de  la  plupart  de  ses  ouvrages.  Ou  a de 
lui  ; I.  Aféléagre , tragédie,  1788  ; Lo- 
velace , comédie,  1792.  II.  Le  Lévite 
à'Ephraïm  , tragédie,  *790.  III.  Le 
'Tartufe  révolutionnaire  , comédie  en 
trois  actes,  1795,  in-8*.  IV.  Aganietn- 
non,  tragédie,  1797,  in-8°.  ; 1798,  in-8®. 

V.  La  Prude , comédie,  1797,01-8°. 

VI.  Ophis , tragédie,  1799,  in-8°.  VII. 
Les  quatorze  métamorphoses , poème, 
1755  , in-8®.  VIII.  Pinto,  ou  la  Journée 
d'une  conspiration  , comédie  histori- 
que en  cinq  actes  et  en  prose,  1800,  in-8°» 
IX.  Homère  et  Alexandre , poèmes  , 
1801  , in-8rt.  Ces  poèmes  sont  au-dessous 
«lu  métJiocrc  , et  l’on  y trouve  des  vers 
fort  étranges.  X.  Les  Trois  Fanatiques, 
poème  pliilosophi  - comique  en  quatre 
chants,  1801,  in- 13.  XI.  Ismaél  au  dé- 
sert,  ou  l'origine  du  peuple  Arabe  , 
scène  orientale,  180a  , in-13.  C’est  la 
même  pièce,  ou  plutôt  le  même  épisode, 
que  M.  Lemercier  a fait  représenter , 
en  janvier  1818,  i FOdéon.  XII.  Un  de 
mes  Songes  ou  quelques  vers  sur  Paris, 
1803,  iu -8°  XIII.  J suie  et  Orovèsc  , 
tragédie  en  cinq  actes  et  en  veis  avec  une 
préface  et  des  notes,  i8o3,  in -8°.  XIV. 
Les  Ages  Français  , poème  en  quinze 
chants , i8ô3  , in-8".  XV.  Hérologue 
ou  chants  du  poète- roi , et  l'Homme 
renouvelé , récit  moral  en  vers,  1804  , 
in-13.  XVI.  Traduction  des  Vers  dorés 
dePj  thagorert  de  deux  idylles  deThéo- 
erite , r8o6 , in-8®.  XVII . F p Cire  a Tal- 
ma , i$o7,în-8®.XVlII./;  ssats  poétiques 
sur  la  th  \éorie  Newtonienne , 1808,  »n- 
8°.  XIX.  Plaute,  ou  la  Comédie  latine , 
comédie,  1808.,  in-8°.  XX.  Baudouin 
empereur , tragédie  entrois  actes,  1808. 
XXI.  Christophe  Colomb,  coinédis’bu- 
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torique  en  trois  actes  et  en  vers,  1809* 
dont  la  représentation  a donné  lien  à des 
scènes  très  bruyantes  dans  la  salle  de  FO- 
déon.  XXII.  Ode  sur  le  doute  des  vrais 
philosophes  y à qui  les  faux  zélés  impu- 
tent l'athéisme , 1 8 1 3,  in-8»  xxmiy- 

tresurlc  bonheur  de  la  Vi  rln , itfi3,in- 
4”.  XXIV.  EpCt  re  à Buonaparte  sur  le 
bruit  répandu  qu'il  projetait  d'écrire 
des  Commentaires  historiques  , 1 8 1 4 1 
in-8°.  XXV.  Béflcxions  d'un  Français 
sur  une  partie  factieuse  de  l'armée 
française  , 111-8".  XXVI.  Charle- 

magnetragédie  en  cinq  actes,  1816, 
in-8".  XXV  IL  J^e  frère  et  la  soeur  ju- 
meaux , comédie  en  trois  acte»,  181G  , in- 
8°.  XXV  III.  Le  faux  bonhomme,  comé- 
die en  trois  actes,  1817,  in-8°.  XXIX. 
Ljs  Complot  domestique  ou  le  Mania- 
que supposé , comédie  en  trois  actes, 
1817,  in-8°.  XXX.  Cours  analytique  de 
littérature  générale , tel  qu'il  a été  pro- 
fessé à V athénée , 1817  , trois  vol.  in- 
8®.  j le  3°.  est  en  deux  parties.  M.  Le- 
niercier  a mis  dans  ce  Cours  ce  qu’on 
trouve  duns  tous  ses  autre»  ouvrages  , 
beaucoup  d’esprit , mais  trop  de  préten- 
tion à 1 originalité,  et  surtout  un  goût 
«lécidé  pour  les  innovations  littéraires. 
On  y remarque , sur  le  Tartufe  de 
Molière,  un  long  nrtirle  qui  est  en  op- 
position avec  tout  ce  que  l'on  a dit 
sur  ce  grand  homme.  M.  Lemercier  , 
qui  a beaucoup  écrit  en  vers,  peut  avoir 
quelques  - unes  des  qualités  du  poète  , 
mais  à coup  sûr  ce  n’est  pas  uu  bon  ver- 
sificateur. Quelques-uns  de  ses  poèmes 
offrent  un  néologisme  , un  étalage  de 
science  et  un  défaut  d’harmonie  qui 
repoussent  beaucoup  de  lecteurs.  IL 
LEMERER  ( R. -Gaspard  ),  était 
avocat  à Rennes,  lorsqu’il  fut  nommé, 
en  septembre  17^1  » député  suppléant  de 
FlIIe-et-Vilame  a l'assemblée  législative 
OÙ  il  ne  prit  pas  séance  , et  cii  sep- 
tembre 1795  au  conseil  des  cinq-cents. 
Le  7 février  1796,  il  s’opposa  à ce  que 
la  radiation  définitive  de  dessus  la  liste 
de»  émigrés  fût  attribuée  au  directoire 
exécutif,  et  demanda  qu'elle  fût  soumise 
aux  tribunaux.  Le  37,  il  combattit  le  pro- 
jet de  Lecoiutre,  tendant  à rempiler, 
par  des  rx-coiivrntiounrl*  , les  députés 
morts  ou  démissionnaires.  Le  17  mars  , il 
prononça  un  discours  énergique  en  faveur 
de  la  liberté  de  la  presse,  que  le  parti 
directorial  tâchait  de  restreindra  de- 
puis qu'il  voyait  l’opinion  se  former  de 
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pins  en  plus  contre  lui  : « Ou  ne  veut 
fc  suspendre  , disait  - il  , que  certains 
» journaux  ! Les  arts  , ajoute  - t - on  , 

» les  lettres,  ne  nous  reprocheront  pas 

* leur  asservissement.  Mous  ne  faisons 
u qu'arracher  aux  factions  une  arme 
a fatale...  Fort  bien  ! Vous  laisserez  le 
» peuple  libre  de  publier  des  romans  , 

* des  vers,  quelques  comédies;  mais 
» les  écrit-,  qui  fixent  la  sollicitude  publi- 
» que , parce  qu'il»  appellent  l'attention 
» sur  les  plus  chers  intérêts , vous  les 
» défendrez  !...  Représentants , écoulez  ; 
a II  est  écrit  dans  l'histoire  que  les  lé- 
» gions  romaines  attendaient  avec  im- 
» patience,  sur  les  bords  du  Rhin , le 

* journal  qui  leur  retraçait  le  discours 
» de  Traséas;  mais  il  n'est  pas  écrit 
>i  que  Tibère  , oui  l'infâme  Tibère  , ait 
» osé  intercepter  le  journal , en  lui  subs- 
» tituant  un  écrit  au  gré  de  ses  Caprices 
» et  dissimulant  ses  fureurs.  » Le  22  du 
même  mois,  M.  Lemérer  fut  élu  secré- 
taire. Il  réclama  ensuite  des  restrictions 
aux  lois  qui  condamnaient  les  prêtres  à 
la  déportation,  et  proposa  de  déclarer 
que  le  directoire  avait  honorablement 
rempli  ses  devoirs  dans  la  découverte  de 
la  conspiration  Babeuf.  Le  19  août  , il 
appujrale  projet  de  Camus,  relatif  à une 
amnistie;  mais  en  y ajoutant  plusieurs  ad- 
ditions ou  restrictions,  entre  autres  celln 
d'en  exclure  les  auteurs  des  massacres  de 
Paris  etde  ceux  du  Midi.  « Les  seuls  délits 
a susceptibles  d'amnistie,  s’écria  - 1- il  f 
» sont  ceux  que  l'opposition  a fait  com- 
» mettre  ; ce  sont , dans  toute  la  vérité 
» du  terme,  les  malheurs  de  la  guerre; 
» une  égale  amnistie  doit  couvrir,  et  les 

; é crimes  qui  auraient  accompagné  la  dé- 
» faite  des  uns, et  (escrimes  qui  alitaient 
» déshonoré  la  victoire  des  autres.  Mais 
» je  me  hardiment  que  vous  ayez  le 
1»  droit  d'absoudre  tous  les  assassins  et 
j*  les  brigands,  de  les  enhardir  à de  nou- 
» veaux  crimes  , en  jetant  un  voile  sur 
j*  des  crimes  dont  l'univers  a retenti...  u 
Le  8 septembre,  il  s'éleva  vivement  contre 
ceux  qui  voulaient  enlever  le  droit  d’éli- 
gibilité à un  grand  nombre  de  citoyens, 
et  leur  reprocha  avec  tant  de  force  d'at- 
taquer la  constitution  par  ces  mesures 
révolutionnaires , que  tout  le  parti  direc- 
torial demanda  qu'il  fût  envoyé  à l'Ab- 
baye.  Le  1 1 octobre , dans  un  discours 
éloquent,  M.  Leraerer combattit  un  pro- 
jet de  loi  criminelle  présenté  par  une  com- 
mission , l'accusa  d'ètre  trop  rigoureux  , 
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chercha  à ramener  vers  la  douceur  des 
anciennes  lois  françaises,  et  insista  beau- 
coup sur  le  droit  de  faire  grâce  , qu'il 
prouva  être  applicable  à une  républi- 
que comme  à une  monarchie.  Le  22 
mars  1797,  U appuya  les  réclamations 
de  Brolier  , Lav  ilUheui  nois  et  autres 
co-accusés  de  conspiration  royaliste , 
contre  leur  traduction  à un  conseil 
militaire , et  accusa  le  directoire  qui 
les  avait  envoyés  à un  tel  tribunal.  Le 
o juillet,  il  osa  parler  le  premier  en 
faveur  de  la  religion  catholique,  et  ré- 
clamer la  rentrée  des  prêtres  et  le  libre 
exercice  de  leur  culte,  qu’il  appela  le 
plus  beau  , le  plus  étonnant  et  le  plu*» 
magnifique  des  systèmes.  Le  27  août , il 
appuya  avec  force  un  projet  de  décret 
tendant  à défendre  la  violation  du  secret 
des  lettres.  Enfin,  dans  toutes  les  occa- 
sions il  se  prononça  contre  le  directoire, 
pendant  la  lutte  qui  avait  alors  lieu  entre 
cette  autorité  et  la  majorité  des  conseils  , 
ce  qui  le  fit  comprendre  dans  la  proscrip- 
tion du  18  fructidor  (.j  sept.  1797):  ayant 
évité  la  déportation  , il  se  retira  en  pays 
étranger  , ne  fut  point  rappelé  à la  fin  de 
1799  par  les  consuls  , et  rentriTnéanmoins 
eu  France  dans  les  premiers  mois  de 
1800.  Il  ne  tarda  pas  à être  pourvu  de 
la  place  de  juge  au  tribunal  criminel  de 
son  département  , et  il  en  exerça  lee 
fonctions  pendant  plusieurs  années.  S’é- 
tant reudu  à Paria  lors  du  procès  de 
George  et  de  Moreau  , il  y fut  arrêté  , 
niais  bientôt  remis  en  liberté.  Il  en 
profita  pour  s'éloigner  des  affaires  pu- 
bliques, et  vécut  ainsi  retiré  jusqu'aux 
jours  de  la  restauration.  Il  obtint  alors  du 
Roi  des  lettres  de  noblesse,  le  titre  de 
chevalier  de  la  Légion-d'lionneur,  et  fut 
nommé,  en  1816,  oonseiiler  à la  cour 
royale  de  Rennes.  Il  occupait  encore 
celte  place  en  1 81 8.  K. 

LE  Ml  ER  RE  de  CORVEY  , ancien 
aide- de- camp  du  ^général  Tliiébault  et 
chef  de  bataillon  , est  un  excellent  musi- 
cien. Né  à Rennes,  il  fut  élève  de  M. 
Bt*i  ton.  Il  a composé  la  musique  de  plu- 
sieurs opéras,  qui  ont  réussi  sur  les  théâ- 
tres des  boulet  ai  ils , entre  autres  de  ce- 
lui intitulé,  Les  Suspects  . paroles  de  M. 
Picard.  II  est  auteur,  avec  Dorvo  , do  ro- 
man intitulé  : Mon  histoire  ou  la  tienne , 
qu'on  a faussement  attribué  à Lanière 
d'Argy,  mort  en  181G  Dorvo).  S.  S. 

LEMOINE  ( Louis  ) , lieutenant-gé- 
néral, né  à Saumur,  le  a3  novembre 
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176} , entra  au  service  dans  le  régiment 
de  Brie,  infanterie,  en  1*83.  A l'époque 
ou  loinmrnça  la  révolution  , il  éuit 
son»-  officier  et  réputé  l'un  des  meilleurs 
iiisirucieurs  de  ce  corps,  qu'il  quitta  , à 
la  première  formation  des  volontaires  na- 
tionaux, pour  se  rertdre  à Saumur  , oit  il 
fut  fait  commandant  de  bataillon.  Il  se 
trouvait  dans  Verdun  avec  les  généraux 
Marceau  et  Dufour,  lorsque  après  le  sui- 
cide du  commandant  Rcaurepaire,  cette 
■ville  sc  rendit  aux  Prussiens.  Renfermé 
dan-  la  citadelle  , M Lemoine  obtint  une 
capitulation  particulière,  et  sortit  avec 
quelque»  bagages  , parmi  lesquels  il  Ut 
transporter  à Ste.-Meneliould  le  corps 
du  général  Beaurepnire  , et  lui  rendit 
1rs  bouneiirs  funèbres.  Il  se  distingua 
ensuite,  eu  qualité  do  chef  d’étal  major 
de  la  division  Miranda  , aux  affaires  Je 
lirand-Pré,  du  C'amn-de4a  Lune,  de  Jrnt- 
itianes  et  de  Nerwinnc.  Apres  la  reddiLon 
de  Valenciennes,  où  il  se  trouvait,  il  fut 
rnvoyé  contre  Lyon  , «lors  assiégé  par  les 
troupe*  de  la  Convention.  C’est  aux  dé- 
lorahles  succès  qu’il  obtint  sur  les  Im- 
itants de  cette  ville,  que  M.  Lemoine 
dut  le  grade  de  général  de  brigade  , au- 
quel il  fut  promu  sur  la  demande  des 
représe niants  du  peuple.  Il  pa*sa , après 
le  siège , à l’armée  des  Pyréne rs-Orientalcs 
sou»  1rs  ordres  d’Auger<  au  ; et,  à T époque 
delà  paix  arec  l'Espagne , il  (ut  employé 
dan»  l'armée  de  l’Ouest,  commandée  par 
le  général  Hoche,  qui  lui  confia,  en 
i'j)5,  une  division  destinée  à agir  contre 
les  eu  tigrés  débarqués  à Quibeion  Ayant 
été  averti  le  i5  juillet,  par  des  déser- 
teurs, qtl’on  l'attaquerait  le  lendemain, 
il  masqua  plusieurs  batteries  qui  écra- 
saient les  royalistes  et  contribuèrent 
beaucoup  aux  succès  des  républicains. 
Après  la  déroute  de  Quiberon , le  général 
Hoche  le  laissa  dans  le  Morbihan , où  il 
établit  une  commission  pour  juger  les  pri- 
sonniers. Il  continua  à servir,  en  1796  , 
contre  les  Chouans,  suivit,  en  1797» 
Hoche  à l'armée  du  Rhin,  et  contribua 
le  16  avril  à la  prise  des  redoutes  de 
Bendorff.  Il  commandait  peu  après  une 
des  divisions  qui  furent  envoyées  par  ce 
généiai  dans  les  environs  de  Vaiis,  et 
dont  la  marche  motiva  la  discussion  qui 
eut  lieu  au  corps  - législatif  , «ur  les 
limites  constitutionnelles  ( V^oy.  Hoche 
dans  la  Hiof't.  univers.)  Le  général  Le- 
moine étaut  venu  peu  apres  à Paris  à 
U téu  de  sa  division , concourut  à la 


LEM 

journée  du  18  fructidor  ( 4 senteml/rs 
1797  J-  Chargé  par  Angereau  ae  s’em- 
parer des  Tuileries  et  d’arrêter  les  ins- 
pecteurs des  saües,  il  fit,  dans  son 
rapport  à ce  général,  les  plus  grands 
éloges  des  généraux  Poinsot  et  \ crdier 
et  du  citoyen  Andrieo  , pour  l’avoir  par- 
faitement secondé  dans  cette  «(faire , 
« qui  n’avait,  s la  vérité,  présenté,  disait- 
» il,  aucunes  difficultés,  ni  dangers, 
m mais  qui  fanait  infiniment  honneur  à 
» ceux  qui  l'avaient  préparée  et  ordon— 
* née , puisqu'elle  avait  sauvé  la  répu- 
» blique,  en  écrasant  les  infâmes  parti- 
» sans  du  royalisme.  » En  1798  , ce  gé- 
néral commandait  dan-  les  départements 
de  l'Ouest,  où.  malgré  la  rigueur  avec 
laquelle  il  avait  traité  les  prisouniers  de 
Quiberon,  il  fut  accusé  par  les  Jacobins 
de  faste  et  Je  condescendance  pour  le 
parti  modéré.  En  1799  et  i8<»o,  il  fut 
employé  en  Italie  , ou  il  donna  de  nou- 
velles preuves  de  bravoure,  et  prit  Ct- 
vtta- Ducale  sur  les  Napolitains.  Après 
être  resté  plusieurs  su  nces  sans  activité, 
il  obtint,  en  181?,  le  commandement 
delà  place  deWesel,  et,  en  18 1 3,  ce- 
lui d’une  division  |UÎ  tint  la  campagne 
aux  environs  de  Magdcbourg.  Eu  iftiA  , 
il  prit  le  commandement  de  la  place  de 
Mézières,  qu’il  défindit  opimiliement, 
tu  nom  du  Roi,  contre  des  troupes 
saxonnes , pendant  deux  mois  , malgré 
des  attaques  continuelles  et  très  vives. 
Vaincu  par  les  instances  du  conseil-mu- 
nicipal, qui  lui  représenta  qu’après  a voit 
combattu  pour  l'honneur,  il  convenait  de 
capituler  pour  la  conservation  de  la  ville 
et  de  se»  habitants,  le  général  Lemoioe 
sortit,  le  3 septembre,  de  la  citadelle  9 
par  suite  d’une  convention,  tambour  bat- 
tant , mèche  allumée  , ave  c plusieurs  ca- 
nons . munition»  cl  caissons , qu'il  con- 
duisit à Pans,  où  il  publia  un  Mémoire 
sur  sa  conduite  en  cette  occasion.  I<o 
nom  du  général  Lemoine  ne  se  trouvait 
pas,  en  1817,  sur  la  liste  des  lieutenarils- 
grnér  itix  en  activité.  K.  T. 

LEMOINE  (J.  J ),  ancien  chef  de  bu- 
reau au  ministère  derintérieur,  a publié:  I. 
Discours  qui  a obtenu  la  première  men- 
tion honorable  sur  celle  question  pro- 
posée par  l’Jnslitul  : Quelle  a été  l’m- 
finrnee  des  Croisades?  1808,  iu  8°.  U. 
Discours  qui  a remporté  le  prix  à l'a- 
cadémie de  Dijon  , sur  celle  question  ; 
La  Nation  française  méritc-t-elle  le  re- 
proche de  léger  etc  que  lut  font  les  uation  j 
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étrangères,  1809,  in-8°.  ; réimprimé  sons 
le  tare  de  : Les  Français  j utlijies  du 
reproche  de  légèreté , 181 5,  in  -8*.  — 
Lemoine  (ï#couoi)  a publié:  I.  Cours 
de  culture  des  arbres  à fruits  et  de  la. 
•vigne  tics  jardins  , 1801.  it»-8°.  IL 
Court  complet  sur  la  taille  du  pécher 
et  autres  arbres  à fruits , sur  toutes  Us 
parties  de  leur  culture , et  de  celle  delà 
vigne , 1804,  in- ta.  111.  Manuel  du  pé- 
piniériste , 1 8o5 , in-81*.  IV.  Description 
de  nouvelles  machines  hydrauliques  et 
de  nouveaux  leviers , balanciers,  1 80S , 
in-80.  — Lf.moine  ( Henri)  a public  : La 
Bibliothèque  nationale  de  V cisailles , 
poème  , 1800. — Lemoine,  ou  Lemoyss, 
a publié  : Ode  sur  la  guerre  maritime  et 
les  deux  guerres  continentales , i8tl  , 

io-8°.  ^ K. 

LEMONTEY  ( Pierre  -Édouard), 
né  à Lyon  , vers  1760,  d’une  famille 
de  commerçants,  fit  de  bonnes  études, 
et  surtout  son  droit  avec  beaucoup  de 
distinction.  Ayant  offert  aux  protestants 
sa  plume  , lorsque  ceux-ci,  prévoyant 
la  prochaine  tenue  des  états  - géné- 
raux, voulurent  sortir  des  limites  pres- 
crites par  l’édit  de  1787,  qui  9 en 
leur  accordant  l'état  civil , les  excluait 
des  places  d'administration  publique  , 
M.  Lemontey  acquit  dès-lors  une  sorte 
de  célébrité.  Après  l'assemblée  que  les 
protesuuis  tinrent  aux  Carmes , pour’ 
se  faire  déclarer  éligibles  aux  états- 
généraux  , un  négociant  dont  00  a de 
jolis  vers  dans  Y Almanach  des  Muses 
de  ce  temps-là,  Andrirux  Poulet,  pu- 
blia un  écrit  contre  leurs  prétentions. 
Cet  écrit  fut  aussitôt  réfuté  par  le  jeune 
avocat  Lemontey  dan»  une  brochure 
intitulée  : Examen  impartial  des  ré~ 
flexions  sur  la  question  de  savoir  si 
les  protestants  peuvent  être  électeurs 
et  éligibles  pour  les  états  - généraux. 
Cette  réponse  fut  elle  - même  réfutée* 
aussitôt  par  un  autre  jeune  avocat,  nom- 
mé Veroet,  qui  publia  : Estai  sur  cette 
question  , la  plus  importante  du  droit 
public  français  : Les  protestants  ont- 
ils  droit  de  voter  aux  états -généraux ? * 
sont-ils  investis  du  jxmvoir  législatif  ? 
contenant  la  réfutation  de  l’examen 
impartial  d’un  écrit , etc. , Lyon  , 178g. 
Les  protestants  de  Lyon  nommèrent  un 
député  aux  états-généraux , et  le  jeune 
Lemontey  parvint  à être,  en  1789, 
membre  du  comité  provisoire  , substi- 
tué aux  anciennes  autorités  par  le  mgn* 
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renient  révolutionnaire;  et  bientôt  après 
substitut  du  procureur  de  la  commune.  H 
insista  beaucoup  dans  cette  place  pour  fai- 
re intervenir  la  tille  de  Lyon  dans  les  inté- 
rêts de  M.  Necker,  et  pour  qu’elle  deman- 
dât sa  réintégration  dans  te  ministère: 
» Nous  avons  un  Henri  IV,  dit-il,  il  noua 
* faut  un  Sully,  a On  obtint  en  effet  le 
nouveau  Sully-,  mais  quoique  ce  fût  pour 
tfes  peu  de  temps , on  sait  ce  qui  en  est 
arrivé.  M.  Lemontey  ne  prévoyait  pas  sans 
doute  de  pareils  malheurs.  Il  était  alors  y 
comme  la  plus  grande  partie  des  Français, 
dans  les  premiers  aecès  de  la  fièvre  qui 
nous  dévore  encore.  Nommé  député  à 
l’assemblée  législative,  en  1791  , il  y pa- 
rut attaché  à la  nouvelle  constitution  , et 
tenta  vainement  de  faire  rejeter  les  dé- 
crets contre  les  émigrés,  et  ensuite  d’en 
i t larder  l'exécution  , ou  d’en  tempérer  1a 
rigueur  pat  des  modifications  ; il  voulait 
qn’on  en  excepté»  les 'artistes,  les  voya* 
geurs,  les  négociants;  ce  qui  eût  au  moins 
offert  un  moyen  d’échapper  à la  pros- 
cription. M.  Lemontey  fut  pins  sévère 
envers  les  ecclésiastiques:  il  proposa,  !• 
3 novembre , à la  suite  d’un  discours 
dont  l’assemblée  ordonna  l’impression , 
d’appliqueraux  indigents  les  pensions  que 
l'assemblée  constituante  avait  décrétées 
pour  les  prêtre»  non-sermentés.  Il  montra 
a la  même  époque  la  plus  grande  sensibi- 
lité dans  an  rapport  qü’il  fit  sur  la  révolta- 
tiou  «vignonnaise;  «t , obligé  dé  rendra 
compte  des  horreurs  qui  t’étaient  com- 
mises dans  ce  malheureux  pays  (Foyen 
Jourdan  , dit  Coupe-tête dan*  b Bïo- 
graphie  universelle  ) , il  ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  fut  forcé  de  descendra 
de  la  tribune.  U présidait  l'assemblée 
le  8 octobre  1791  , lorsque  Louis  XVI 
•’t  rendit,  et  reçut  ce  prince,  ayant  le 
chapeau  sur  la  tête.  Tl  fil  an  discours  de 
S.  M.  une  réponse  qui  parut  forl  sèche  t% 
peu  respectueuse;  mais  il  est  juste  de 
dire  que  cette  réponse  lui  avait  été  im- 
posée d’avance  par  l’assemblée  elle-même. 
Fores  Lacroix  et  Cuüthov  dans  la 
iographie  universelle.  ) Voici  cette 
réponse  : •»  L’assemblée  délibérera  sur  les 
a propositions  que  vous  venez  de  lui 
» faire,  et  vous  instruira  , par  un  mes- 
» sage,  de  ses  résolutions.!»  M.  Lemontey 
témoigna  , le  lendemain,  ses  regrets  du 
rôle  qu'en  lui  avait  fait  jouer,  et  voulut 
glisser  dans  le  message  qui  fut  adressé 
au  Roi,  quelques  phrases  qui  exprimas- 
sent set  véritables  sentiments  J mais  1« 
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côté  gauche  s’y  opposa  avec  violence  , et 
rassemblée , entraînée  par  les  cris  des 
(adieux  et  les  vociférations  des  tribunes, 
lui  ordonna  de  les  effacer.  Quoique , par 
les  couleurs  qu'il  avait  prises  , M.  Le- 
muntey  fût  exposé  , eu  i 793  , à la  fureur 
des  démagogues,  il  parvint  à leur  échap- 
per,  et  s'occupa  d'affaires  de  commerce  , 
dans  une  heureuse  obscurité.  En  i8oi, 
il  fut  nommé  membre  du  conseil  ne 
l'administration  générale  des  droils-réu- 
nis  j il  obtint  en  même  temps  la  place 
de  chef  de  bureau  de  la  police  litté- 
raire, qui  depuis  a pris  la  dénomina- 
tion de  direction  générale  de  la  librai- 
rie , sous  les  ordres  du  ministre  de  la 
police.  Quand  le  Roi  fut  rétabli  , en 
J 814 Y M.  Lemonlry  obtint  la  déco- 
ration de  la  Légioti-d'liotinetir , et  fut 
nommé  l'un  des  censeurs  royaux  des  ou- 
vrages littéraires.  Après  le  retour  de 
Buonaparte  , eu  mars  i8i5  , Fouché, 
redevenu  ministre  de  la  police,  appela 
M.  Lemontcy  à son  ancien  emploi  de 
chef  de  bureau  de  la  librairie,  qu'^l  per- 
dit sous  le  ministère  de  M.  Decazes , 
en  1816.  Ce  ministre,  cependant,  le 
nomma  un  des  examinateurs  des  ou- 
vrages dramatiques  ; et  il  exerce  en- 
core cet  emploi.  En  1804,  M-  Lemonlry 
composa  , pour  le  couronnement  de  Na- 
poléon, un  roman  allégorique,  intitulé: 
Irons-nous  à Paris , ou  la  Famille  du 
Jura  (in-ia) , qui  fut  très  prôné  par  les 
partisans  de  Buonaparte  j et  en  181  i,sous 
le  titre  <le  I hibault , ou  la  Naissance 
d’un  comte  de  Champagne , une  autre 
allégorie  sur  la  uaissauce  du  roi  de  Home. 
Ces  productions  de  circonstance,  exigées 
d'une  plume  facile  et  ingénieuse  , ne  sont 
pas  les  seuls  titres  littéraires  de  M.  Le- 
montej.  On  a encore  de  lui  : ï.  Eloge  de 
Cook  , discours  qui  0 remporté  le  prix 
d'éloquence,  au  jugement  de  l'académie 
de  Marseille,  le  a5  août,  1785,  1789, 
in  - 8°.  II.  P aima  j ou  le  F dfttgt  en 
Grèce,  opéra,.  1798,  in-8°.  III.  Raison  , 
Folie , chacun  son  mot  1 petit  cours  de 
morale  à la  portée  des  vieux  enfants, 

1801,  in  8°.  i a*,  édition  , 1801  , in-8w.  ; 
3*.  édition  , 1816,  a vol.  in-8°.;  recueil 
d'écrits  pleins  de  légèreté  et  d'une  fine 
satire  , ainsi  que  la  plaisanterie  suivante. 
IV.  Récit  exact  de  ce  nui  s’est  passé  à 
la  séance  de  ta  société  des  Observateurs 
de  la  femme,  le  mardi  20  novembre 

1802 , au  xi , in*  18  , réimprimé  dans  la 
3*.  édition  de  l'ouvrage  précédent.  C'est 
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une  plaisanterie  fort  ingénieuse,  mais  un 
peu  trop  libre.  M.  Lemonlry  a rédigé 
dans  le  Journal  - Général , en  1814  et 
i8i5,  quelques  articles  sous  le  nom  du 
Frileux.  U.  et  N. 

LEMOT  ( Frahcois  - Frédéric  ) , 
statuaire,  de  l'académie  des  beaux-arts, 
né  à Lyon  , en  1773,  fut  l'élève  de  De- 
joux,  remporta,  à l’âge  de  dix-sept  ans, 
le  grand  prix  de  sculpture  par  un  bas- 
relief  représentant  le  jugemeut.de  Salo- 
mon , et  se  fit  connaître  par  différents 
morceaux  du  premier  ordre  , notam- 
ment les  sculptures  du  fronton  du 
Louvre , une  Ilébé  versant  le  nectar  à 
Jupiter  transformé  en  aigle,  une  femme 
couchée  et  plongée  dans  une  douce  rê- 
verie , le  bas-relief  en  marbre  qui  décore 
la  tribune  de  la  chambre  des  députés* 
une  statue  de  Lycurgue  méditant  sur  les 
I016  de  Sparte  i celle  de  Léonidas  aux 
Therniopyles  , placée  dans  la  salle  des 
délibérations  de  la  chambre  des  pairs  ; 
et  enfin  Cicéron  découvrant  la  conju- 
ration de  Catilina.  Cette  dernière  sta- 
tue , qui  a sept  pieds  de  proportion, 
décorait  l'ancienne  salle  du  tribunal  , 
au  Palais-Royal.  On  voit  encore  de  M. 
Lemot , plusieurs  bas-reliefs  au  Luxem- 
bourg et  à l'école  royale  de  musique. 
Le  char  et  les  figures  des  victoires  qui 
composaient  le  quadridge  de  l'arc  de 
triomphe  du  Carrouzcl , étaient  aussi  de 
lui,  ainsi  que  les  sculptures  de  l'arc  de 
triomphe  élevé  sur  le  pont  de  Cbàlons  , 
qui  a été  détruit  dans  la  dernière  guerre  ; 
plusieurs  portraits  et  figures  en  pied , 
entre  autres  celle  de  Murat,  etc. Le  fron- 
ton de  la  colonade  du  Louvre  fut  dési- 
gné, en  1810  , par  le  jury  pour  le  grand 
prix  décennal.  Le  Roi  confia,  en  181 
a M.  Lemot,  l'exécution  de  la  statue 
d'IIeuri  IV,  en  bronze,  qui  doit  être 
placée  sur  le  Pont-Neuf.  L'épreuve  de  la 
fonte  fut  faite  en  octobre  1817,  en  pré- 
senco.de  la  f.imitlr  royale  et  d'un  grand 
nombre  de  spectateurs.  La  statue  du 
grand  roi  doit  être  placée  sur  son  pié- 
destal, le  4 niai  1818,  jour  de  l’anniver- 
saire du  retour  de  Louis  X\ III  . M. 
Lemot  était  déjà  chevalier  de  la  Lé- 
gion - d'honneur , lorsqu’il  fut  nommé 
chevalier  de  Saint-Michel  le  7 janvier 
1817.  D. 

LEMPRIERE  { William  ),  médecin1 
du  dépôt  des  troupes  anglaises  dans  file 
de  Wight,  est  né  à Jersey,  et  fut  de 
bonne  haute  place  à Gibraltar  comme 
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chirurgien.  Tl  reçut  là  , en  septembre 
1789,  l'invitation  de  se  rendre  à Maroc 
pour  y soigner  le  fils  de  l'empereur , 
alon»  dangereusement  malade.  Il  n'eut 
qu’à  se  louer  de  l'accueil  de  l'empereur 
et  de  «ou  fils,  mais,  lorsque  l'objet  de  sa 
mission  fut  rempli , il  n'est  sorte  de  désa-- 
gréments  qu'on  ne  lui  fît  éprouver.  Non 
seulement  on  ne  parla  pas  de  récompense, 
mais  on  fit  encore  naître  tous  les  jours  de 
nouveaux  obstac’es  à son  départ.  Il  pa- 
raît que  l'empereur  voulait  le  conserver 
à son  service.  Il  quitta  cependant  enfin 
Maroc  en  février  1700,  et  publia  une 
relation  fort  curieuse  Je  sou  voyage,  sous 
le  titre  de  : Forage  Je  Gibraltar  à 
Tanger , Salé , MogaJore  „ Sic. -Croix , 
Tarudurit , ei  de  là , en  traversant  le 
Aionl  .4 lias  , à Maroc  ; renfermant 
une  description  particuliers  du  harem 
royal , etc.,  in-8". , 1791.  Ou  a encore 
de  lui  : I.  Observations  pratiques  sur 
les  maladies  de  l’armée  de  la  Jamaï- 
que , en  1 79a  et  1 797 , «leux  vol.  in-8°. , 
1799.  H*  Rapport  sur  les  effets  médi- 
cinaux d'une  source  découverte  der- 
nièrement à Sandrocks , dans  Vile  de 
JFig/it , in-8°.,  1812  Z. 

LENGLET  aîné  ( Kt'essc-Hevri  ), 
liait  avocat  à Arras  en  1789,  lorsque  la 
révolu! ion  vint  à éclater.  Il  contribua  à 
rétablissement  de  la  première  société  po- 
pulaire formée  dans  cette  ville,  et  publia, 
pendant  la  révision  des  premiers  dé- 
crets constitutionnels,  un  écrit  intitulé  : 
Sur  les  assemblées  constituantes.  Cet 
ouvrage  était  moins  destiné  à combattre 
Je*üjslci»e  de»  réviseurs,  qu'à  proposer 
des  moyens  sage-,  et  modérés  sur  la  réfor- 
m.viion  d'une  constitution,  et  conformes 
à ceux  qu’avait  proposés  M.  Fiocbot,  et 
qui  furent  adoptés  depuis.  Il  osa  ensuite 
blâmer  hautement  la  révolution  du  3l 
mai  , et  refuser  de  signer  une  adresse  ap- 
probative  des  événements  qui  eu  avaient 
été  la  suite.  Etant  devenu  député  du 
I\is  - de  - Calais  au  conseil  des  anciens 
<f1  1797  v ü réclama  dans  la  journée  du 
>8  brumaire  en  faveur  de  la  constitution 
*le  l'an  lll.  Il  ne  fut  pas  réélu,  et  passa 
néanmoins  à l.i  vice-présidence  du  tribu- 
nal d'appd  àlfeuai , où  il  était  président 
de  la  cour  rnvale  en  1817  B.  M. 

* LENMEP  (David-J  ac.  Van  ) est  né  à 
Amsterdam  le  i5  juillet  1774»  d’une  fa- 
im IJe  qui  a rempli  les  premières  placs 
de  la  magistrature.  Sa  naissance  lut  cé- 
lébrée ci»  fort  beaux  vers  launs  par  AI.  de 
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Bosch  c c'était  une  sorte  d'initiation  litté- 
raire. Le  jeune  Lennep  suivit  les  leçone 
de  l'athénée  Illustre  d’Amsterdam , oà 
il  eut  pour  maîtres  MM.  Van  Ommereu, 
de  Bosch  , Wytienbach  , Van  Santen;  et 
nous  remarquerons  que  M.  Wytienbach, 
qui,  eu  général,  est  économe  de  louanges, 
l'a  nommé,  dans  U préface  de  ses  Se/ecta 
historien  , parmi  ses  élèves  les  plus  dis- 
tingués. Pendant  le  cours  de  ses  éludes  à 
Amsterdam  et  à Leyde,  où  il  prit,  sous 
le  professeur  Gras , ses  degrés  en  droit , il 
publia  quelques  productions  qui  durent 
faire  concevoir  de  se»  talents  la  plus  gran- 
de espérance  : Carmina  juvenilia , Ams- 
terdam, 1790;  Disputait»  ethico-juri - 
dica  ad  locumCiccronis , qui  est  de  Fini - 
bus  bonorum  et  malorum  . Amsterdam  , 
1790$  Exercitationes  juris , Leyde, 
1796.  Il  est  question  dans  ce  dernier  ou- 
vrage de  quelques  lois  romaines,  favora- 
bles à l'agriculture.  M.  Lennep  donna  la 
même  année,  sous  le  titre  de  Husiicatim 
Manpadica , un  autre  recueil  de  vers 
latins,  composés  pour  la  plupart  pen- 
dant son  séjour  au  Manpad,  terre  qui 
alors  appartenait  à son  frère,  et  dont  le 
nom  est  célèbre  <kin$  les  fastes  de  la  Hol- 
lande. Ce  fut  en  ce  lieu  que  WittHams- 
ted  remporta  une  victoire  signalée  sur  les 
troupe*  de  Gui  de  Namcr,  et  Je  champ 
de  bataille  fut  appelé  H et  Mannepad 
(le  Chemin  des  Hommes  ).  Depuis  1796 
jusqu’en  1799,  M.  Van  Lctioep  suivit  le 
barreau  d’Amsterdam , se  destinant  & U 
carrure  des  affaires  publiques,  qui  était 
celle  de  sa  famille , nuis  s’occupant  tou- 
jours des  lettres  cl  des  langues  savantes, 
vers  lesquelles  ü était  entraîné  par  une 
inclination  naturelle  , que  irs  succès  ve- 
naient de  justifier,  et  qu'ils  avaient  en- 
core augmentée.  Ce  fut  vers  celte  époque 
que  M.  Wyttenbach  , appelé  à Leyde, 
laissa  vacante  la  chaire  dVloquence  et  de 
langues  grecque  et  latine  qu'il  occupait 
dans  l'athénée  d'Amsterdam.  On  l'ofTrit 
à M.  Van  Lrnuep,  qui  s'empressa  d’ac- 
cepter cette  heureuse  occasion  de  se 
vouer  tout  entier  à U littérature,  et  il 
entra  en  h .iction,  au  ino  s de  novembre 
1799*  Par  1>n  eve»  lient  discours  r «augu- 
rai , l)e  praclans  vitee  prœsidüs  contre^ 
ad  ver  sam  fort  un  a m , qui  bus  vétérans 
scripta  abundant , Amsterdam  , 1 800  M. 
Van  I<en*ep  fut,  en  1808,  nommé , par 
le  roi  Lotus  Baonaparte,  membre  de  l'Ins- 
titut de  Holiaude  , et  depuis  il  a été  suc- 
cessivement aggregé  à différentes  WCjélé* 
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fia  vantes.  Il  donna  , en  1809,  une  excel- 
lente édition  des  IJérotdes  d’Ovide  et  de 
Sabinus,  qu’il  a réimprimées,  eu  1812, 
avec  des  additions  importantes,  et  dont 
il  annonce  une  troisième  édition,  pour 
laquelle  il  a recueilli  de  nombreux  ma- 
tériaux. On  attend  aussi  de  M.  Van  Len- 
îiep  une  édition  complète  d’Hésiode  et  de 
ses  scholi  estes,  à laquelle  H travaille  de- 
puis plusieurs  années,  et  qui  sera  corri- 
gée d’après  iea  variantes  des  divers  ma- 
nuscrits de  Paris  et  de  Florence , qu'il 
a fait  soigneusement  collationner.  C’est 
aussi  M.  Van  Lennep  qui  achèvera  la 
publication  de  V Anthologie  de  Grotius, 
que  M.  de  Bosch  a laissée  au  quatrième 
volume  (Voj  . Bosch  dans  la  Biographie 
unit*.)  Il  doit  pareillement  terminer  l’é- 
dition de  Tércntianus  Maurus,  commen- 
cée par  Van  Santen.  Les  deux  premiers 
volumes  des  Mémoires  de  la  troisième 
classe  de  l’Institut  de  Hollande  contien- 
dront plusieurs  savantes  dissertations  de 
M.  Van  Lennep,  dont  voici  les  titres,  qui 
nous  ont  été  communiqués  : Memoria 
imp.Gallicni  à Trebelhi  PoUionis  alio- 
runujue  calumniis  vindicata:  Nova  ex- 
plicatio  Epist.  Horatii  ad  Bullaltum  ; 
Disputatio  de  Daphnide  \ Thcocriti  et 
édtorum  ç Comincntatio  de  Judœorum 
origine  Damascend  ad  loc.  J mit  ni  , 
Xxxvi , 3.  Nous  n’oublierons  pas  qu'en 
2810  M.  Van  Lennep  a commencé,  sous 
Je  titre  d'Exercitationcs  Amsteloda- 
rnenses , un  recueil  d’observations  de  cri- 
tique et  d'érudition,  où  se  trouvent  quel- 
ques chapitres  de  la  composition  de 
MM.  Bosscha  et  Hamakcr.  Ce  sont  deux 
élèves  fort  savants  de  M.  Van  Lennep. 
Le  premier  est  professeur  âDeventer,  et 
a donné,  en  180g,  une  élégaule  édition 
de  la  Galatée  de  Réland  ; le  second  est 
depuis  quelque  temps  professeur  de  lan- 
gues orientales  à L»  yde,  et  s’est  fait  beau- 
coup d’honneur  par  ses  LecUones Philos- 
State  er.  Il  a promis  une  édition  des  Chi- 
liades  de  Tzetxès,  que  l'on  doit  attendre 
avec  impatience,  parce  que  cet  ouvrage 
manque  depuis  long-temps  à la  littéra- 
ture. M.  Van  Lennep  compte  encore  par- 
mi ses  élèves  M.  Beuvens , aujourd’hui 
professeur  au  gymnase  de  Uardcrwick, 
et  auteur  des  Collectanea  litteraria  , 
production  fort  estimable  ; et  M.  Van 
Cappellc,  à qui  l’on  doit  une  bonne  édi- 
tion des  Mécaniques  d’Aristote.  Lors  de 
!a  grande  révolution  de  novembre  1 S 1 3 , 
$2.  Vga  Ltuoep  fut  élu  membre  du  cou- 
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•eil  provisoire  de  régence  à Amsterdam; 

Il  résigna  ces  fonctions  lorsque  la  tran- 
quillité fut  rétablie,  pour  reprendre  ses 
travaux  littéraires.  Le  roi  des  Pays-Bas 
lui  a donné  l’ordre  du  Lion-Belgique  , et 
l’a  nomnv  membre  des  états  provinciaux 
de  Hollande.  Esb. 

LENÜULE,  commissaire-ordonnateur 
des  guerres,  chevalier  de  St. -Louis  , de 
la  Légion  - d’honneur  , et  membre  de 
l'académie  de  Brescia  , fnt  employé  dans 
la  guerre  d’Espagne  et  de  Portugal.  Il  a 
publié  : I.  Mémoire  sur  les  moyens  ad- 
ministratifs dans  la  vallée  du  'J  uge  , 
lors  de  la  retraite  de  l'armée  de  Por- 
tugal. II.  Considérations  générales  sur 
l'état  actuel  de  l'administration  mili  • 
taire  en  France , mars  1816.  III.  Prtr- 
jet  de  loi , ou  ordonnance  pour  l'insti- 
tution d'une  magistrature  militaire , 
1817.I.4SS  journaux  ont  rendu  un  compte 
favorable  de  ces  différents  ouvrages.  M. 
Lenoble  n’a  pas  été  comprisdans  la  nou- 
velle organisa ùon  des  commissaires  des 
guerres  , transformés  en  intendants  et 
sous-iniendants  militaires.  D.  S. 

LENOIK  ( Etienne),  né,  en  1744* 
à Mer,  se  livra  de  bonne  heure  à In 
fabrication  des  instruments  à l'usage  des 
sciences.  Le  degré  de  précision  auquel 
il  était  parvenu  dès  l’année  1786  , et 
sa  belle  exécution  du  cercle  de  ré- 
flexion , inventé  par  Borda  en  1773  , 
pour  la  détermination  des  longitudes  eu 
mer , lui  méritèrent , à cette  époque , un 
brevet  de  Louis  XVI , avec  le  litre  d'in- 
génieur du  Roi.  Le  cercle  astronomique 
répétiteur,  dont  la  construction  suivit 
de  près  celle  du  cercle  de  réflexion,  ayant 
rapidement  accru  la  réputation  de  cet 
artiste,  il  fut  chargé,  par  le  gouverne- 
ment , de  l'établissement  de  tous  les  ins- 
truments qui  furent  fournis  à MM.  delà 
Pérouse,  d'Enlrccasleaux  et  Baudin , 
lors  de  leurs  voyages  autour  du  monde  , 
et  aux  savants  et  marins  qui  furent  em- 
ployés daus  l’expédition  d'Egypte.  Ce  fut 
aussi  àM.  Lenoir  que  le  gouvernement 
s'adressa,  en  1792,  pour  la  confection 
des  instrument-»  qui  ont  servi  à MM. 
Méchain  et  Delambre,  pour  mesurer  un 
arc  du  méridien  terrestrf.  On  sait  que  la 
longueur  de  cet  arc  a servi  de  base  à la 
détermina  lion  dit  mètre , et  que  c’est  à 
M.  Lenoir  que  fou  doit  l'exécution  non 
seulement  du  mètre-étalon  en  platine  m 
qui  est  déposé  aux  archives  dans  Par- 
moue  a trois  dés,  tuais  encore  de  loua  l«* 
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ttWtres-étalons  qui  furent  corom  and  é*par 
le  gouvernement , lors  de  l'établissement 
du  nouveau  s\ slîme  des  poids  et  mesu- 
res. Ces  divers  instruments  et  plusieurs 
autres  du  même  artiste  ont  figuré  dans 
les  quatre  expositions  publique»  de-  pro- 
duits de  l'industrie  française.  La  preiniire 
valut  à M.  Lenoir  une  médaille  d’or  qui 
lui  fut  décernée  en  1799;  » l lés  procès- 
verbaux  des  trois  autres  expositions  cons- 
tatent qu’à  chacune  d’elles  cri  artiste  a 
été  trouvé  digne  de  la  distinction  du 
premier  ordre,  l.e  Comparateur , qu'il 
exécuta  pour  ML  Pictet , qui  eu  a «humé 
la  description  dans  la  Biblioth.  bntann 
a servi  a donner  avec  plus  de  précision 
qu’on  ne  Parait  encore,  le  rapport  cuire 
les  mesures  anglaises  et  les  nôtres.  Sur  la 
demande  de  M.  Lenoir,  S.  M.  l’autorisa, 
en  1814  y à reprendre  le  turc  d'ingénieur 
du  Uni , et,  la  même  aimée,  il  fut  appelé 
au  bureau  des  longitudes,  en  qualité  de 
premier  artiste.  P'. 

LENOIR  ( Alexandre)  , chevalier  de 
la  Lëgion-d’hounrur , né  à Paris  le  ali 
décembre  1762,  lit  s<  s études  ail  collège 
Mn/aiin , et  ensuite  aux  académies  de 
peinture,  de  sculpture  et  d’arcbileclure. 
Elève  de  Doyen,  il  cultiva  la  peinture  jus- 
qu'en 1 790 , époque  oit  il  conçut  l'idée  de 
réunir,  dans  un  seul  dépôt , tous  les  mo- 
numents des  arts  exposés  au  vandalisme 
par  la  suppression  des»  maisons  religieu- 
ses où  ils  existaient.  MM.  de  Laroche  fou- 
Cauld  et  d'Ormesson  eurent  la  principale 
part  a la  commission  noinmee  à cet  cll'et. 
( F'.  le  Journ.  Je i savants  de  1796,  pag. 
yoi).  Le  projet , soutins  à M.  Bailly,  maire 
de  Paris,  fui  accepté  pur  l'assembler  natio- 
nale, cl  sou  comité  d’aliénation  des  biens 
nationaux  nomma  M.  Lenoir  conserva- 
teur de  ce»  monument».  Depuis  cette  épo- 
que , il  était  parvenu  à réunir  beaucoup 
de  tombeaux  , statues  et  autres  anciens 
monuments  de  la  monarchie  française  , 
doul  il  a fait  monter  le  nombre  à près 
de  cinq  cent»,  et  qu’il  a restaurés  et  clas- 
sés par  siècles.  Ce  dépôt  fut  placé  au 
couvent  des  Pelits-Auguttins  , érigé  ru 
Musée  des  monument»  français,  le  29 
Vendémiaire  an  iv  (1796  , sur  lu  demande 
de  M.  Lenoir  Le  l5  Üoiéai  au  Vil  (1790), 
il  fut  chargé  d<*  recueillir  les  rratea  de  T u- 
renne,  de  Molière  et  de  La  Fontaine, et 
de  le»  déposer  dans  drS  sarcopliagts  pré- 
paies dans  le  j <rdin  du  Musée.  L’année 
suivante,  il  se  rendit  à Nogant-sur- 
&i  toc,  où  sc  trouvait  tout  ce  qui  resta 


encore  des  dépouilles  mortelles  d’îïéloïse 
et  d'Abadartl,  a,  de  retour  à Parts,  j(  lit 
construire,  avec  les  débri»  d.  1 . .aclet  , 
une cliap*  Ile  gothique,  où  il  déposa  les  os- 
semeiilsde  ces  amants  malheureux.  Ce  fut 
à cette  mémo  époque  que  M.  Lenoir,  eu 
passant  a Autnn,  adressa  au  Musée  du  L011- 
vrele  seul  tableau  qui  existât  rn  France  , 
de  Fra-Bailoloinco-di-San  Marco.  Le  A 
vendémiaire  an  ix  1800),  il  tnt  nomtmi 
administrateur  du  jardin  de  Mousseaux  , 
et  il  eut , eu  cette  qualité,  la  direction 
des  travaux  ordonnés  par  le  gnuteruc- 
nient,  pour  y établir  une  succursale  au 
Musée  des  monument*  français.  Cet  éta- 
blissement ayant  été  supprimé  par  le 
Roi,  le  18  décembre  iSi6,el  le-  mo— 
•numents  religieux  devant  être  rendus  à 
leur  première  destination  , M Lenoir  fut 
désigné,  en  vertu  ne  l i même  ordonnan- 
ce, administrateur  de»  monuments  de 
l'église  royale  de  St. -Denis.  (In  lui  doit: 
I.  Description,  historique  et  chronolo- 
gique des  monuments  Je  sculpture  réu- 
nis au  Musée,  etc.  , 179Ô,  m-8*.  sou- 
vent réimprimé.  II.  1 fusée  des  monu- 
ments français  , 6 vol.  in  8 \ dvec  *i58 
planches  gravées  au  trait.  Le  b*,  vol.  a 
paru  séparément  sous  ce  titre  • Histoire 
de  la  peinture  sur  verre  et  description, 
des  vitraux  anciens  et  maternes  , 
pour  servir  à l'histoire  de  l'art  relati- 
vement à la  France  , i8u'|,  in-8°.  III* 
Histoire  des  arts  en  France  prouvée 
par  les  monuments , id*4°.  avec  un  atlas 
iu-fol.  de  164  planche»  et  le  portrait  de 
l’auteur.  I V . Becucit  de  portraits  inédits 
des  hommes  et  de  s femmes  célèbres  (fui 
ont  illustié  la  Frànce  , in-8°.  contenant 
3o  portraits.  V.  Nom  elle  explication 
des  hiéroglyphes , 3 vol.  in-8C  avec  74 
planches.  \ 1.  Nouvelle  collection  d'a- 
rabesques , 1810,  in  4°-  vif.  Explica- 
tion d un  monument  égyptien  , arec 
gravures,  181 3 , in-b°.  Un  a encore  de 
lui  pluti*  ut  s Notices-  dans  les  .Ve moires 
île  V académie  critique,  et  dans  c-  ux  de 
la  •Société  royale  des  antiquaires  do 
France  ,*  un  ouvrage  lui  tnlé:  //»  franc - 
maçonnerie  rendue  à sv  véritable  ori- 
gine , ou  i antiquité  de  la  franc-ma- 
çonnerie , prouvée  par  V explication  des 
mystères  aucuns  et  mod.rnes , 1814, 
in- 4°. , avec  des  planche*  gravée*  par 
Moreau  le  jeune;  un  Mémoire  eut*  les 
sépulture*  diiëloïse  et  d' A ha  dard,  t8«5, 
in-8  . ; enfin  trn  M moire  intitulé  i Con- 
sidérations générales  sur  les  sciences  et 
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Ica  arts , 1 8 16 , in-8".  M.  Barbier  lui  at- 
tribue: itecucil  d'observations  sur  Le 
déluge,  in-S®.  — Lesoir  , pro- 

fesseur île  langue  et  de  littérature  fran- 
çaise* à Londres,  y a publié  une  Ode 
pindarifjue  adressée  aux  nations  qui 
gémissent  sous  le  joug  tyrannique  et 
oppresseur  de  ce  Jlcau  île  l humanité , 
qui  s'appelle  empereur  des  français  , 
etc. , dediée,  par  permission  spéciale , à 
S.  M.  T.  C.  Louis  XVIII , 1808,  in-8». 
de  l5  pages.  pièce  fut  composée 

à l’occasion  de  l'insurrection  des  Espa- 
gnols contre  Buonaparte.  F.  et  T. 

LE  NO!  R -LA  ROCHE  (Le  comte) , né 
à Grenoble,  était  avocat  à Paris  avant  la 
révolution.  Elu  député  du  tiers -état  de 
la  prévôté  et  vicomté  de  Paris  aus  états- 
généraux  en  1789,  il  y garda  le  milieu 
entre  les  parti»  opposés.  Plusieurs  de  ses 
collègues  passaient  leur  temps  à rédiger 
des  journaux;  M.  Lenoir  se  chargea  de 
fournir  des  matériaux  à celui  qu’à  cette 
époque  entreprit  Perlet.  Ayant  alors  à sa 
disposition  une  foule  de  pièces  importan- 
tes , il  donna  quelque  intérêt  à ce  journal, 
él  fournit  aussi,  par  la  suite  , de»  articles 
au  Moniteur  et  au  Mercure  ; mais  ces 
articles  furent  peu  remarqués.  11  eut  le 
bonheur  d’échapper  au  régime  de  la  ter- 
reur et  de  se  soustraire  aux  persécutions 
dirigées  , à cette  époque,  contre  tous  ceux 
qui  n’étaient  pas  , franchement  et  ouver- 
tement , jacobins.  Dans  l’intervalle  qui 
s'écoula  depuis  la  fin  de  la  Convention  et 
pendant  le  régime  directorial  jusqu’à  sou 
admission  au  conseil  des  anciens  , M. 
Lenoir-Larocbe  entretint  le  public  dans 
l’opinion  qu’on  s était  déjà  formée  de 
• m attachement  au  régime  républicain, 
par  divers  écrits  qu’il  publia  successi- 
vement. Lors  de  la  lutte  qui  s’établit , 
avant  le  t8  fructidor,  entre  le  directoire 
et  les  deux  conseils,  il  prit  le  parti  du 
directoire  avec  assez  de  chaleur  jpour 
que  les  triumvirs  pussent  croire  qu  il  se- 
rait un  de  leurs  plus  zélés  serviteurs  dans 
l'exécution  du  système  de  proscription 
qu’ils  avaient  arrêté,  et  ils  le  nommè- 
rent leur  ministre  de  la  police , quelques 
jours  avant  cette  révolution  funeste  ; mais 
ils  ne  furent  pas  long  temps  à s’aperce- 
voir que  le  nouveau  ministre  n’atirail 
pa* , dans  une  telle  crise , toute  l’énergie 
sur  laquelle  ils  avaient  compte,  et  ils  le 
freortphicèrent  par  un  apothicaire  , nom- 
mé Sottin,  girondin  nantais,  que  Car- 
née aul envoyé  autrefois  a Paris,  CQ*a- 
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me  brigand  de  la  Vendée.  M.  Lenoir- 
!«i  roche  , très  lié  avec  M.  Lanjuinais, 
dont  il  partageait  en  tout  1rs  principes 
les  a développés  dans  un  grand  nombre 
d’articles,  insérés  dans  les  ouvrages  pé- 
riodiques dont  nous  venons  de  parler.  Il 
ne  se  borna  pas  à de  simples  notices , et 
publia  ,en  1795 , un  Examende  la  cons- 
titution qui  convient  le  plus  à la  Pran- 
c<*,où  il  se  montra , comme  dans  ses  autres 
écrits,  ennemi  déclaré  Je  ce  que  l’on  ap- 
pelait alors  les  anarchistes  et  les  clichieru. 
Sa  réputation  devait  l’appeler  aux  fonc- 
tions législatives  : aussi  fut-il  nommé  pro- 
fesseur Je  législation  à l’école  centrale  du 
Panthéon  d'abord  , et,  bientôt  après,  éln 
au  conseil  des  anciens,  par  rassemblée 
électorale  scnpôonnaire  de  Paris , dans 
laquelle  il  s’exprimait  ainsi,  le  18  février 
*799  : * -On  nc  P*rl«  point  de  ces  roya- 
» listes  oui  croient  au  rétablissement  do 
» U vieille  royauté,  avec  une  joie  plus 
» digne  de  pitié  que  de  mépris;  cette 
» opinion  extravagante  ne  trouve  plus  de 
a partisans  parmi  ceux  qui  font  quelque 
u usage  de  leur  raison, etc.  » Cependant 
les  événements  déterminèrent  M.Lenoir- 
La roche  à modifier  au  moins  son  système. 
Lors  de  la  révolution  du  18  brumaire,  on 
le  vit,  se  relâchant  un  peu  de  la  sévérité 
de  ses  principes  républicains , se  mon- 
trer partisan  des  changements  qu’elle 
opéra.  Il  fut  nommé,  bientôt  après , 
membre  de  la  commission  intermédiaire 
du  conseil  des  anciens  , et  passa  ensuite 
au  sénat  conservateur , dont  il  fit  partie 
jusqu’en  181 4, époque  où  il  adhéra,  avec 
ses  collègues  , à la  déchéance  de  Buona- 
partc.  Le  Roi  le  nomma  pair  de  France, 
le  4 juin  1814 , et  il  a continué  de  faire 
partie  de  la  chambre,  u’ayant  pasété  nom- 
mé pair  par  Buonaparte  eh  i8i5.  Il  est 
comte  et  commandant  de  la  Légion— 
d'honneur  depuis  1804.  Outre  les  ouvra- 
ges cités  plus  haut , on  a de  lui  : I.  Coup— 
d’œil  raisonné  sur  les  assemblées  pri- 
maires , 17q5  , in  8°.  IL  Discours  pro- 
noncé au  Cercle  constitutionnel , le 
vendémiaire  an  vt , 1798 , in  8°.  D.  et  U* 
LKNORMAND  ( L -S.  ),  ancien  pro- 
fesseur de  physique,  a publié  : I.  Essai 
Sur  Fart  de  la  distillation , t8u,  a 
vol.  in  8°.  Cet  ouvrage,  présenté  à la 
société  d encouragement , dont  l’auteur 
fait  partie  , renferme  l’iiistorique  de  b» 
distillation  depuis  son  origine  jusqu'à  nos 
jours  ; il  a mérité  les  éloges  de  M.  Chap* 
ul.  U.  Manuel  du  fabricant , i8i3,ii** 
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8°.  Au  moi»  d'août  1817,  M.  Lenormaml 
a annoncé  , par  souscription  , la  publica- 
tion d'un  ouvrage  compote  en  société 
avec  M. Fournier  , et  intitulé:  Essai  sur 
la  désinfection  , la  conservation  et  la 
préparation  des  substances  alimentai- 
res, etc.  On  a encore  de  lui  un  grand 
nombre  d'articles  de  physique  et  de 
technologie  dans  la  Bibliothèque  phy- 
sico-économique , les  Annales  des  arts 
et  manufactures , le  Bulletin  de  la  so- 
ciété d'encouragerm  nt,  et  autres  recueils 
du  même  genre.  On  y voit  que  Fauteur 
avait  fait,  avant  Garnerin,  l'expérience 
du  parachute.  — Lenorman d,  avocat  ,a 
donné  au  public  : ï.  Observations  sur 
la  charte  constitutionnelle  de  ï'rancc , 
18 >4-  H.  Morceaux  choisis  d1 éloquence 
judiciaire  , ouvrage  utile  aux  jeunes 
gens  qui  se  destinent  au  barreau  , 1810, 
in 'B®.  III.  V ote  contre  l'acte  addition - 
ne/,  etc.,  i8i5. — LEfiroaMA!u>  de  Bret- 
teville , ancien  chef  d'escadron  et  che- 
valier de  S(.-Lotiis,  né  en  Normandie, 
vers  1750, a fait  imprimer,  en  1814  , un 
Becueil  de  pièces  publiées  dans  le  cours 
de  la  révolution ce  recueil  est  dédié  au 
Roi  1).  S. 

LENORMAND  (*MU«.  ),  célèbre  né- 
cromancienne , est  réputée  depuis  long- 
temps la  première  parmi  les  nombreuses 
pylhoiiisscs  de  la  capitale  ; aussi  fait-rlie 
payer  (oit  cher  ses  oracles.  Les  dames  du 
haut  parage , pouvant  seules  déposer  sur 
le  trépied  sacré  d'assez  riche»  offrandes  . 
ont  seules  le  privilège  de  pénétrer  dans 
l’autre  que  cette  moderne  sibylle  s’est 
formé  dans  la  rue  de  Tournon  , où  la 
première  femme  de  Üuonaparte  est  allée 
la  consulter  plus  d’une  fois.  C'est  dans 
celle  rue  que  M11*.  I.enormand  tire  gra- 
vement les  cartes , ou  fait  voir  l'avenir 
au  travers  d'un  œuf  fiais.*  Cette  habile 
devineresse  ne  vonlant  pas  , à l'exemple 
«les  prophétesses  qui  écrivaient  leurs  ora- 
cles sur  des  feuilles  volantes  , s’exposer  h 
perdre  par  un  coup  de  vent  tout  le  fruit 
de  ses  savantes  lueubralions  , a publié  un 
gros  volume  in-8°.  sous  ce  titre  • Les  sou- 
venirs prophétiques  d'une  Sibylle  . sur 
les  causes  de  son  arrestation , le  1 1 
décembre  1809.  Il  paraît,  d’après  cette 
brochure  , que  Mlle.  Lenomiand  , ayant 
fait  quelques  prédictions  un  peu  hardies 
et  peut-être  hors  de  la  sphère  habituelle 
de  ses  rêveries,  le  gouvernement  impérial 
l’avait  envoyé  rêver  en  prison.  M.  Hoff- 
man ayant , an  sujet  do  «es  Souvenir*, 
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lancé  dans  le  Journal  des  Débats  quel- 
ques traits  fort  piquants  contre  MB*. 
L«‘iioi  mand  , qu'il  qualifiait  de  sorcière 
ennuyeuse , celle-ci  lui  riposta  par  une 
longue  lettre  qu'elle  fit  insérer  dans  le 
Courrier , le  30  septembre  181 5.  On  a 
encore  de  MB*.  Lenorniand  : I.  Les  ora- 
cles sibillyns  ou  suite  des  Soutenir* 
prophétiques , 1811.  II.  Anniversaire  de 
la  mort  de  V impératrice  Joséphine , 
181 5 , i«»-8°.  III.  l.a  Sibylle  au  tombeau 
de  Lotus  XV l , 1816,10-8°.  K. 

LEOPOLD  ( 1æ  prince  Joseph-H»- 
chf.l  ),  second  fils  du  roi  de  Naples, 
né  le  »•*“.  juillet  1790,  partagea  avec  sa 
famille  les  malheui  s qu’elle  éprouva  par 
suite  de  l'invasion  des  Français  eu  Italie  , 
et  son  espèce  d’exil  en  Sicile  ( V oyçz 
FcAurNAKD  1\).  Lors  des  événements 
qui,  en  »8i5 , rappelèrent  le  roi  d« 
Naples  sur  le  trône  de  ses  pères,  le  prin- 
ce Léopold  se  joignit  aux  troupes  autri- 
chiennes qui  se  trouvaient  déjà  sur  le 
territoire  napolitain  , pour  s’avancer 
arec  elles  sur  la  capitale  ; tandis  que  son 
auguste  père,  à la  tête  d’une  armée  con- 
sidérable , préparait  un  débarquement. 
Le  as  mai , Napfas  ouvrit  ses  portes  au 
fils  de  son  souverain,  qui  adressa  aux 
habitants  une  proclamation  dont  voies 
quelques  passages  : » Je  suis  ravi  de  voua 
» retrouver,  au  bout  de  dix  ans,  tels  quo 
a vous  ave*  toujours  été,  et  je  vous  re- 
» mercie  de  la  consolation  inappréciable 
» que  vous  me  procurez  de  pouvoir  l’an- 
a nonce r à mon  auguste  père  et  sonve- 
» rain.  Il  revient  au  milieu  de  ses  enfanta 
>»  cortnnc  le  chef  de  la  grande  famille...  » 
I*  38  juillet  1816 , le  prince  Léopold  unit 
son  sort  à celui  de  l'archiduchesse  Marie- 
Clémentine  , troisième  fille  de  l'empereur 
d'Autriche.  Ce  mariage  fut  célébré  a 
Schœnbrunn.  Les  jeunes  époux  n'ont 
point  quitté  l’Autriche  sans  avoir  re- 
cueilli les  marques  les  plus  touchantes 
de  l'attachement  de  l'empereur,  qui  a 
donné  à son  gendre  le  régiment  de  Nas- 
sau-Usiiigrn.  On  sait  que  le  prince  Lco- 
pold  écrivit,  peu  de  temps  après  sou  ma- 
riage, une  lettre  à S.  A.  R.  Monsieur  , 
dans  laquelle  il  lui  fit  part  des  bopnea 
intentions  des  souverains,  membres  de  la 
sainte  alliance  , en  faveur  de  la  Franco 
et  de  la  dynastie  «les  Bourbons.  C.  Ù. 

LEOPOLD  ( N.  ),  ancien  docteur  ci» 
droit  de  la  facilité  de  Pttris,  et  l’un  de  no* 
plus  laborieux  compilateurs , a'eat  sur- 
tout attaché  à exploiter. le  vaste  dumatuo 
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de  la  jurisprudence  administrative  et 
commerciale.  \ oici  la  liste  de  «Ce s ouvra- 
ges: \ . Manuel  des  Juges  de  paix  , des 
maires  t des  adjoints  de  maire  et  des 
commissaires  de  police  , 1S1  i , deux  v ol. 
in-  12.  II.  'J  ratle’  des  locations  , 1811, 
3 volumes  in-ia:  .V.  édition  18  7.  III. 
Manuel  des  prudhomnies , et  guide  des 
marchands  , fabricants  , contre-mat- 
très  , etc.,  181 1 , iu-ia-  IV.  /*' annu- 
laire tle  tous  les  actes  tant  civils  t/ue 
commet  ciaux , 1 8 1 a , in- 1 a ; 1 8 1 3 , 111- 
jaj  lioisième  édition,  » S 1 7 ^ in  - ta. 
V.  Annales  de  législation  judiciaire 
et  des  tribunaux  de  t’ empire  fran- 
çais, 1811  , in  - la.  \I.  Manuel  des 
commercants , 181  a,  111  12.  V II.  Le  guide 
des  maires  et  adjoints , 181 3,  1 u 1 a ; 
3e.  édition,  1817.  \ III.  Dictionnaire 
général  de  police,  civile  et  judiciaire 
de  l’empire  français  , i8>3,  in-8\, 
jéain.oticé  cri  ib*(i  c m» inc  seconde  édi- 
tion. i\.  Mémoire  Justificatif  de  Louis 
A VI . tendant  à /•tire  connatlre  , d'a- 
près les  événements  , les  eau  s t. s de  la 
destruction  de  la  monarchie  en  France , 
et  de  la  mort  de  J. nuis  Ail  o prou- 
ver ffue  Louis  A Fl  a été  illégalement 
mis  en  jugement.  X.  Mémoire  en  fa- 
veur des  Bourbons , i8i5,in— 8".  \\. 
Projet  de  pompe  funèbre  a célébrer  a 
perpétuité  dans  tout  te  royaume  de 
France  et  autres  possessions  étant  sous 
sa  domination  , le  ai  janvier  de  cha- 
rpie annee,  i8»ü,  iu-*S°.  XII.  P mis 
pendant  le  cours  de  la  révolution  , 
avant  et  après  la  restauration  , 1816  , 
deux  \û!umct  iu-ia.  XIII.  Livre  des 
époux  et  des  épouses  , ou  des  moyens 
a être  heureux  en  mariage,  1817,  io- 
12.  — LtoroLD  , auteur  dramatique  , a 
domn  sur  differents  théâtre*  : I .Le  der- 
nier bulletin , ou  la  paix  impromptu  , 
j8i6.  in-8ü.  II.  La  Sibylle  . ou  la  mort 
et  le  Médecin.  III.  Jean  Sans  peur  t 
duc  de  bourgogne.  IN  . Le  connétable 
Dugucsclin  \ . Le  sacrifice  d*  Abraham. 
*Y  I.  (Avec  Cuvelicr  ) , Holland  le  fu- 
rieux, pantomime,  chez  Frauconi.  N II. 
(F O J',  la  Biogr.  univ.  nu  mol  Gaxgks.) 

Ot. 

LEOPOLD  (C I)  ÀÏ1LF.  S-GU 5TA V E de)  , 
oèle  et  littérateur,  né  en  .Suède  vers 
année- 1780,  fit  encore  jeune  un  voya- 
ge dans  “étranger,  et  séjourna  quelque 
temps  à Greittswald  et  à Strahund.  Re- 
venu dans  son  pays,  il  fut  connu  de 
Gustave  111  j qui  apprécia  scs  talents  et 
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l'admit  dan»  sa  société.  Il  a été  accueilli 
avec  la  même  faveur  à la  cour,  sou»  ici 
règnes  suivants.  Nommé  d'abord  biblio- 
thécaire au  cliÀleau  de  Drolht.ingholnt  , 
Ai.  de  Léopold  est  devenu  ensuite  secré- 
taire des  commandements  du  roi,  con- 
seiller de  la  chancellerie,  commandeur 
de  l'Etoile  polaire,  et  a reçu  des  lettres  de 
noblesse.  Il  est  tucmbie  de  l’académie  sué- 
doise, ainsi  que  de  l'ac  demie  des  scien- 
ces et  de  celle  des  belles-lettres  de  Stoc- 
kholm. On  a de  lui  deux  tragédies  qui  ont 
clé  très  applaudies  au  théâtre  de  In  ca- 
pitale : O din  et  Virginie.  Sa  traduction 
de  L Métromanie  n’a  pas  eu  moins  de 
sucré*.  M.  de  I.éopold  a composé . outre 
se»  pièces  de  théâtre,  des  odes,  des  épî- 
tres  , et  tut  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives , où  il  a pris  Yul taire  pmirino- 
d«  le.  Il  a pat  11,  d y * déjà  quelque  temps, 
1111  recueil  de  ses  oeuvres,  a Stockholm  , 
en  3 vol.  in-81’-  05  n’y  trouve  pas  les  der- 
nière-. poésies  de  fauteur.  Les  mémoires 
de  l'académie  suédoise  contiennent  îles 
discours  et  des  morceaux  de  littérature 
«le  M.  Léopold,  qui  prouvent  qu'au  ta- 
lent poétique  il  joint  le  mérite  d'écrire 
en  prose  d'une  manu  rc  distinguée.  Au. 

LE  PA  G h (L.-F.-M.),  médecin  à 
Montnrgis,  fut  député  du  Loiret  à la 
Couv  eu. ion  naiionalr  en  1793,  et  y vota 
la  détention  de  Louis  X*\  1 , et  son  ban- 
nissement à la  paix.  Lu  >7<)2,  il  fut  en- 
voyé à Orléans  pour  calmer  le  mouve- 
ment occasionné  par  la  suspension  de  la 
municipalité , accusée  d'avoir  laissé  acca- 
parer Iis  gr.ons  , et  d'avoir  montré  trop 
de  dévouement  à la  cour.  Il  s’y  conduisit 
avec  prudence , et  rétablit  l’ordre.  Le 
20  mars  1 , M.  Lepage  osa  dénoncer 
les  trouble»  de  Montargis,  où  l'ex-dépu- 
lé  M>tnoel,  alors  proscrit  pour  son  vote 
dans  le  procès  de  Louis  XVI  , avait  été 
couvert  de  blessures.  Api  «'s  la  setsioo  , 
il  entra  dans  l'administration  de  la  lote- 
rie , et  il  y était  encore  chef  de  bureau 
en  1817.  — Levage,  chef  d'escadron  au 
régiment  des  dragons  du  Roi,  se  trouvait 
à Chauuy  en  mars  i8l5,  à la  tête  d'un 
escadron  de  son  régiment,  lorsque  Le- 
febvre-Deinouettes(  Voy.  ce  nom'  tenta 
d’ébranler  sa  fidélité.  Il  sut  maintenir 
les  soldats  dans  l'obéissance  au  Roi  ; et 
sa  conduite  en  celte  occasion  mérita 
d’élrc  citée  dans  un  ordre  du  jour  du 
17  mars,  adressé  par  le  comte  Maison 
aux  troupes  de  la  première  division^ 
— LtPAOE  (P.),  aucicu  avocat,  \ 
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jnibli£  : T.  Nouveau  style  de  Ifl  pro- 
cédure civile , i8o5,  II.  Ques- 

tions sur  le  code  de  la  procédure  civile , 
1807,  in-4°.  III.  Traité  des  saisies  et 
des  contraintes , 1807,  a vol.  in-8°.  IV. 
Lois  tLs  bâtiments , ou  le  nouveau 
1)  es  godet  s t »8>»8,  \ . ( Avec  L)e- 

laporte)  Mémorial  des  jurisconsultes , 
1811  , in  - 8°.  VI.  Traité  du  temporel 
des  églises  et  du  gouvernement  des  pa- 
roisses , 181 3 , in-8°.  I>. 

LEPAN  ( EdoUARD-MaSIE-JosEF*!, 
lié  à Paris  eu  17(15 , ancien  rédacteur  du 
Courrier  des  spectacles  , est  auteur  de  : 

I.  Principes  généraux  de  la  langue 
française , en  vers,  1788.  II.  Confiden- 
ces trompeuses  , comédie  , en  trois  actes 
et  en  vers,  donnée  au  théâtre  de  Mo- 
lière en  l’an  vu  (1799)-  III.  Méthode 
anglaise  simplifiée  , 1816.  IV.  Tables 
du  docteur  iorenzo  Pignotti  , traduites 
» en  français,  1817.  M.  Lepan  a donné  eu 
1816,  une  nouvelle  édition,  au  profit  de 
Milc*  J.  M.  Corneille,  des  chefs-d'œuvre 
de  Pierre  Corneille,  avec  les  commen- 
taires de  \ oltaire  et  des  observations  ci  i- 
tiquessur  ces  commentaires,  5 vol.  in- 
la  et  in-8".  Il  a aussi  publié  dernière* 
tuent  une  Vie  de  Voltaire,  qui  contient 
des  détails  curieux,  et  dont  plusieuis 
journaux  ont  fait  l'éloge , tondis  que 
d'autres  l'ont  sévèrement  critiquée.  U. 

LEPEL  ( Le  baron  ) , chambellan 
de  l'électeur  de  Hesse,  conseiller  intime 
de  régence  cl  ministre  plénipotentiaire  à 
la  cour  de  Vienne,  fut  envoyé  extraor- 
dinairement , eu  août  1816,  auprès  de 
la  diète  de  Francfort , pour  les  arrange- 
ments territoriaux  , conformément  à la 
confédération  germanique.  Il  défendit 
avec  chaleur  les  prétentions  de  l'électeur, 
et  montra,  dans  la  discussion,  des  ta- 
lents oratoires  et  de»  connaissances  di- 
plomatiques. Dans  la  séance  du  i3  mars 
1817,  il  présenta  une  note  relative  aux 
acquisitions  des  domaines  de  Westphalie, 
dans  laquelle  il  reprochait  à la  diète  d'a- 
voir outrepassé  ses  pouvoirs  et  agi  contre 
..  ki  intentions  de  ses  commettants.  Le 
baron  Lepel  revint  à Cassel,  à l'époque 
des  sacanccsde  Piques,  pour  recevoir 
de  nouvelles  instructions  relatives  à sa 
mission.  On  crut  qu'il  allait  retourner  à 
ton  ancien  poste  près  la  cour  de  Vienne; 
linos  il  y fut  remplacé  par  le  baron  de 
Munclihauscu  d'Apeleru.  S.  S. 

LEPELLETIEK  deSt.-FARGEAU 
ne  dans  une  famille  ditiiu- 
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guée  de  l'ancienne  magistrature,  doit  4 
la  funeste  destinée  de  son  frère  ( T oy. 
Lepllletier  dans  ta  Biographie  uni- 
verselle) , peut-être  plus  encore  qu’à  sa 
conduite  personnelle , la  malheureuse 
célébrité  a laquelle  il  est  parvenu.  Lors- 
que la  révolution  commença , il  était 
aide*de-camp  du  prince  de  Lambesc , et 
entra  avec  lui  dans  les  Tuileries,  le  12 
juillet  1789  , à la  tète  d'un  corps  de  ca- 
valerie , pour  dissiper  les  attroupements. 

A cette  époque  , il  sc  fit  remarquer 
par  une  aversion  très  prononcée  pour 
toutes  les  innovations;  mai»  lorsque  son 
frère,  l'uu  des  plus  riches  propriétaires 
de  France  , se  fut  lancé  sans  réserve  dans 
le  parti  jacobin,  il  abandonna  tout-à-coup 
lui -même  ses  anciens  principes,  et  s'y 
précipita  d'une  manière  encore  plus 
violente;  dès-lors  on  le  vit  figurer  an 
premier  rang  dans  toutes  les  intrigue» 
des  démagogues  , et  Viv  re  sans  cesse  en- 
touré de  misérables,  dont  sa  naissance  et 
son  éducation  devaient  à jamais  le  sépa- 
rer. Devenu,  après  la  mort  de  son  frère, 
tuteur  de  sa  nièce  encore  enfant , il  vou- 
lut attirer  sur  lui  sine  partie  de  la  consi- 
dération dont  les  meneurs  de  ce  temps- 
là  cherchèrent  à environner  sa  pupille.  Il 
la  conduisit  à la  barre  de  1a  Convention  , 
comme  une  orpheline  abandonnée  , et 
réclama  pour  elle  la  protection  de  l'as- 
semblée, qui  sûrement  lui  était  peu  né- 
cessaire; car  son  père  Jui  avait  laissé  une 
fortune  considérable.  SursA  demande,  I» 
Convention  adopta  sa  nièce,  au  nom  de 
la  nation  , et  Dartre  saisit  cette  occasion 
pour  faire  décréter  que  l'adoption  ferait 
désormais  partie  des  lois  de  la  républi- 
que.  Les  auteurs  du  Code  civil  actuel 
ont  eux-mémes  adopté  cette  loi,  qui  est 
entrée  dans  la  législation  française.  On  • 
prétendu  que  M.  Félix  Lepelletier  avait 
voulu  forcer  sa  nièce  à l’épouser;  mais 
rien  ne  constate  cette  violence.  Ce  révo- 
lutionnaire n'a  point  occupé  de  places  lu- 
cratives pendant  la  révolution.  En  1796, 
Carnot  lui  ayant  offert  celle  de  com- 
missaire du  directoire  à Versailles  , il  la 
refusa  avec  dédain , lui  déclarant  qu'il  le 
regardait  comme  un  tyran  et  qu'il  ne 
cesserait  de  travailler  a le  renverser.  M. 
Lepelletier  fut  enveloppé  dans  la  conspi- 
ration de  Babeuf,  comme  un  des  chefs 
les  plus  dangereux  de  ce  complot,  et 
traduit  par  contumace  à la  haute-cour  de 
Vendôme,  qui  l'acquitta.  Sorti  de  sa  r«- 
traiie , il  adopta  un  de*  enfants  d«  Baç, 
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beuf(  Voyex  Babeep),  reprît  se*  m*- 
nœuvies  t-rvoiutionn.it'es,  figura  trî-« ac- 
tivement, en  >7^9,  dan»  la  société  du 
M anège  , fl  fut  inscrit  sur  une  liste  de 
déportés,  di*»éc  après  le  iSbiumauc; 
znats  celle  mesure  ne  fut  pas  exécutée. 
Ou  trouve  encore  M Lepelletier  sur  une 
Seconde  liste  du  même  genre.  après  l'ex- 
plosi  ni  du  3 nivôse  , i8oo  . 11  lut  alors 
arrête  encore  une  foi»  et  trausféré  à lile 
de  Rbé,  d'où  a fsmilie  parvint  à te  Ci  ire 
sortir  en  i8o3,  avec  le  consentement 
tacite  du  gouvernement.  Sou  apparition 
À Paris  a\ant  donné  lieu  à quelques 
plaintes , il  fut  arrête  de  nouveau  et  en- 
fermé dans  la  pri  on  du  Temple,  d'où  il 
sortit  bientôt  après  pour  être  envoyé  eu 
surveillance  en  Italie.  Il  en  revint  en  t8o5- 
Sa  fougue  démagogique  parut  alors  un 
peu  calmée.  Il  se  retira  dans  ses  proprié- 
té» en  Normandie,  où  il  devint  président 
du  enutnn  de  Bricquev  ille  et  maire  de  sa 
commune.  Dès- lors  on  n'entendit  plu» 
parler  de  lui  jusqu'au  retour  de»  Rour- 
Lons  , époque  à laquelle  il  cessa  d'être 
maire.  En  novembre  1814  t il  tit  paraî- 
tre une  brochure  sur  le  Serment  Jes 
fonctionnaires  publics  , dans  laquelle 
l’ancien  démagogue  commençait  à décou- 
vrir ses  couleur»,  tout  en  montrant  beau- 
coup de  zèle  pour  la  Charte  qu'il  crai- 
gnait de  voir  renverser  par  ceux  qui, 
selon  lui  , avaient  forme  le  dessein  d'a- 
vilir et  de  polluer  l'institution  des  maires 
et  du  régime  communal.  Il  invoquait  un 
génie  puissant,  pour  qu'îl  vint,  disait-il, 
« précipiter  dans  le  tartare  de  la  nullité 
a»  le»  perfides  déprédateurs  de*  espéran- 
> Ces  du  genre  humain.  » Ou  serait  tenté 
«le  croire  que  c'e*t  cette  ridicule  bour- 
souflure qui , en  mai  i8i5,  attir  sur  M. 
Félix  Lepelletier  l’attention  des  électeurs 
de  Dieppe,  si,  immédiatement  après  le 
ao  mai» , il  ne  a' était  déclaré  pour  Buo- 
naparle  dans  des  proclamation» , où  il 
prenait  la  qualité  de  commissaire  ou 
«l'agent  du  nouveau  gouvernement.  î.es 
électeurs  le  nommèrent  donc  membre 
de  la  chambre  des  représentants.  (On 
prétend  qu’il»  n’étaient  <pie  douze  ). 
il  déclara  dans  cette  chambre,  dès  1rs 
premières  séances, que  Robuàparte  était 
le  sauveur  de  1a  patrie  $ et  le  a3  juin , 
il  proposa  l’établisse  meut  d'un  journal 
logo  - tach) graphique  , qui  aurait  eu 
seul  le  privilège  de  publier  le  compte- 
rendu des  séance».  |i  se  prononça , le  j 
juillet,  pour  une  déclaration  de  principes 
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en  tête  de  la  nouvelle  constitution  : e fl 
>»  est  uigeni,  dû -il,  de  déclarer  à l'En- 
» rope  sou»  qui  !»  principes  nous  voulons 
u vivre.  L'évangile  de  no»  droits  doit 
i>  être  le  préambule  de  In  constitution.  » 
Lois  d»*  In  communication  qui  fut  laite, 
dans  1.4  même  séance,  de  diverse»  pièces 
parmi  lesquelle»  sc  trouvaient  des  procla- 
mations de  Ixitns  X\ III,  M.  Lepelletier 
insista  pour  l’impression  de  ces  dernière*. 
Di  * le  3n  mars  précédent,  il  avait  mani- 
festé ses  sentiments  sur  ce  prince  et  sur 
sa  famille  , dans  une  proclamation  datée 
de  Dieppe,  ou  il  exerçait  , en  qualité  de 
commissaire  de  l’empereur.  les  fonction* 
d administraient  d'arrondissement  a Les 
» Bourbons  out  paru  9 dtsail-il , et  la 
» France  a fiémi'  L'empereur  a paru, 
a leu  cu;ur&  sc  sont  pressés  \ ei  s lut . L'est 
» au  Lhatnp-de-Mai  que  noua  le  procla* 
» merons  le  véritable  père  de  la  patrie  ét 
»»  de  la  liberté.  » Après  la  dissolution  de* 
chambres,  M.  Félix  Lepelletier,  compris 
dan»  l'ordonnance  du  uq  juillet  et  mis  en 
surveillance,  fut  définitivement  banni  par 
celle  du  17  janvier  1816  II  sortit  du 
royaume  eu  février,  et  résida  successi- 
vement a Bruxell*  s , dan»  un  faubourg  da 
Nauiur  , où  sa  maison  «'tait  le  rendez- 
von»  de»  exilés  les  plus  marquants,  et 
à L;  ge , où  l’on  ci  o»  1 qu’d  était  encor* 
au  commencement  de  1818.  TJ. 

LEf’ELLETlEK-HChA  ViBO , pair  de 
France,  est  petit- fil*  de  Mnlesherbef, 
l'un  de»  défenseur»  de  Louis  X\  I,  et  fils 
d’un  président  à mortier  du  parlement 
de  Paris,  qui , après  avoir  prêtât é long- 
temps à In  Tournelle,  avec  autant  de 
talent  que  d'humanité,  mourut  fidèle  et 
tou  rage  usé  ment  dévoué  à sa  compagnie, 
comme  à son  roi.  M.  Lepelletier  de  Ro- 
Mintto  fut  élevé  à l'école  du  njtlheiir, 
et  quel  malheur  que  celui  qui  a fait  dire 
à l’abbé  Delille  : 

Trou  grnér«iicm»  rn  on  jour  ont  péri  ? # 

F-n  effet,  il  eut  à pleurer  à- la-fois  son 
illustre  aïeul , son  père  et  sa  mère  , *a 
siriu  et  son  beau-frère,  M.  de  Chôtcau- 
briand  falné.  Pendant  sa  minorité  , les 
créancier*  de  -a  famille  avaient  été  rem- 
houisé*.  par  son  tuteur,  en  assignat*  fort 
déprécié».  Devenu  majeur  , M.  de  Ro- 
sambo  convoqua  ces  ménies  créancier*  , 
et  leur  dit:  « Mon  tuteur  a peut-èire 
» fait  son  devoir  : je  vais  remplir  le- 
» mien,  en  vou»  indemnisant  de  toute 
ai  la  perle  que -vous  avez  éprouvée  sur 
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► votre  paiement  en  assignats.  >»  On  as- 
sure  qu’il  s'agissait  d’une  somnir  de  (eut 
cinquante  mille  lrii.es.  M.  de  Rosaniho 
n'a  jamais  varie  dans  ses  sentiments  re- 
ligieux et  monarchiques.  Une  attaque 
dirigée  par  Geoffroy  , dan*  un  de  scs 
fetiilh  Ion-.  , coolie  Malesberbes,  comme 
ancien  directeur  de  In  lihiairie,  protec- 
teur de  ŸJCnej  cloptfdie , etc.,  décida  le 

fietit-lils  de  ce  magistrat  à réclamer  dans 
es  journaux  ; et,  suivant  sou  usage  , le 
fameux  et  rigide  critique  ne  voulut  pas 
céder.  lx>rs  des  votes  sur  l’acte  addition* 
>icl  pi  oposé  par  Buonaparle  en  i M 1 5 , M. 
J.ep«  lleticr  publia  son  vote  uégatif,  dans 
Une  note  portant  que:  n c'est  attenter  à 
>*  la  lihrrté  publique  que  d'interdire  aux 
» Français  le  droit  de  manifester  le  cri  de 
» leurs  coeurs  en  faveur  de  l'antique  et 
u légitime  famille d+*l loti rbons. Ta»  d'au- 
» tant  plus  besoin,  ajoutait-il,  de  dire  à 
j>  cet  égard  ce  que  je  pense,  que  je  suis 
>•  convaincu  quelaFrauce  ne  peut  avoir 
a ni  repos  ni  hon&ur  que  par  le  retour 
a de  sou  Roi.  Tels  sont  les  sentiments 
» d'amour  cl  de  fidélité  dont  j’ai  hérité 
J»  de  mes  pères ; ma  signature  est  le  ga- 
* rant  de  ce  que  j’exprime.  » G.  E. 

LEPIC  (I^e  comte  Loris),  né  le  ao 
septembre  1765.  était  officiel-  de  chas- 
seurs dans  l’armée  de  l’ouest  eu  1793. 
Ce  fut  lui  qui  recueillit  alors,  avec  une 
si  Jouable  humanité,  une  jeune  orpheline 
a laquelle  les  tribunaux  ont  attribué,  en 
i8i«S,  après  un  long  procès,  la  qualité 
de  f.lîe  de  M.  Dut...  de  Cb...,  seigneur 
d'une  paroisse  de  la  Vendée.  M.  fa-pic  fut 
«levé  au  rang  de  ma jor-culonel  des  gre- 
nadiers à cheval  de  la  garde,  après  la" ba- 
taille d’Amtrrlitx  , où  il  s’était  distingue  , 
«t  devint,  le  1 3 février  1807,  général  de 
brigade.  Il  reçut,  en  1809, Te  titre  de 
baron  et  celui  de  commandant  de  la  Lé- 
gion - d'honneur.  Promu  , le  9 février 
i8i3,  au  grade  de  général-de-di  vision, 
il  fut  désigné  pour  commander  le  second 
régiment  des  gnrdes-d'lionncur , qui  s'or- 
ganisait à Met*.  Après  le*  résultats  de  la 
campagne  de  181.4  , il  fut  nomme  par  le 
Roi , commandant  delà  ai*,  division  mi- 
litaire ;i  Bourges;  chevalier  de  81.-1.010* 
le  09  juillet , et  comte  le  17  janvier  i8i'5. 
11  fui  employé  par  Buonapartr  en  181 5, 
et  admis  à lu  retraite  par  ordonnance  du 
r)  septembre  même  année.  Le  général 
Lepic  n épousé  la  fille  d'un  cultivateur 
«F  Andrczy  près  Pontoise , et  ü s’est  retire 
cLius  celle  commune. 
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LEPIC  ART  ( Jean-Marie-Martih), 
ancien  avocat,  né  à Amiens  vers  176°» 
fut  arrêté  comine  suspect  et  enfermé , en 
1793  , aux  Madelon nettes  , d’où  iKue*or  - 
lit  que  par  la  révolution  du  9 thermidor. 
Depuis  cette  époque,  il  avait  exercé  à 
Paris,  sans  interruption , sa  profession 
d'avocat,  lorsqu'il  fut  appelé  4 en  181  4> 
par  M.Damhray . à la  place  de  secrétaire- 
général  de  la  Chancellerie,  et  nommé 
membre  de  la  Légion- d’honheur  en  juil- 
let de  la  même  année.  M.  Lcpicart  cessa 
d'exercer  ses  fonctions  lors  du  retour  du 
Buonaparte  co  1 81 5 ,ct  aussitôt  après  le 
second  retour  du  Roi,  il  fui  nommé  con- 
seiller à la  cour  royale  de  Paris , pins 
conseiller  en  la  cour  de  cassation  , par 
Ordonnance  du  a5  mai  18)6.  D. 

l.EPÏN  ( L«  baron  Pierre -Heu  ri  ) , 
maréchal  - de  - camp  , né  le  t G octobre 
177a,  était  employé  , en  1809,  à Mag- 
debourg  , en  qualité  de  colouel-direc- 
leur  d’artillerie.  Nommé  général  de  bri- 
gade le  *j3  juin  i8ii,ct  cemmandant 
de  la  Lcgion-d’honneur  le  26  juin  181 3, 
il  commanda  l'artillerie  pendant  le  siège 
de  Dantzig  , et  fut  cité  avec  éloge  dans 
le  bulletin  de  la  pr.se  de  celte  place.  Le 
4 juin  181  | , il  adressa  de  Kiow  , où  il 
était  prisonnier  , sou  adhésion  aux  opé- 
rations du  gouvernement  provisoire,  et 
fut  créé  chevalier  de  Saint  - Louis  par 
Ordonnance  du  19  juillet  suivant.  Le  Roi 
lui  confia  en  Outre  le  commandement  de 
l'école  de  Strasbourg.  TTrte  ordonnance 
du  mois  de  septembre  1816  l'appela  nu 
commandement  provisoire  du  departe- 
ment d*  la  Haute-Garonne  , en  icmpla- 
Crment  du  comte  de  Sabrai».  11  com- 
mandait, en  1817,  l'école  régimentaire 
à Toulouse.  S.  S. 

LEPITRE(  JfUN-FRAfiçoift)  , ancien 

professeur  de  rhétorique  en  l uniteisité 
de  Paris,  et  chef  d’une  des  plus  fortes 
tnnisons  d'institution  de  Paris  , était 
membre  de  la  commune  de  cette  ville . 
lorsqu'il  fut  nommé  , le  8 décembre  1 797  , 
un  des  commissaires  chargés  de  suru'ih 
1er  la  famille  royale- nu  Temple.  Le  sort, 
qui  assignait  à chacun  le  poste  qu’il  de- 
vait occuper  , donna  à M.  Lepitre  ceint 
de  la  chambre  de  la  Reine  et  des  prin- 
cesses. Malgré  l'active  surveillance  ;t  la- 
quelle il  étau  soumis  dans  ses  fonctions, 
il  ne  craignit  point  de  s'en  acquitter 
d’une  manière  lüen  différente  de  sa  mis-, 
siou.  Le  1 1 , il  fut  désigne  pour  être  au- 
près du  Roi , doul  ses  manière  s lui  gagné- 
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rent  facilement!*  coniiance.  Secondé  par 
tin  autre  commissaire,  nommé  Toulan,  il 
procurait  à cc  prince  les  journaux  et  les 
livres  dont  on  le  privait , et  faisait  ton- 
ies ses  commissions  au-dchoi  s.  C'est  M. 
Lepitre  qui  nous  apprend  lui-même  ces 
particularités  , dans  la  relation  qu'il  en 
a publiée,  en  1 8 1 y sous  le  titre  de 
Quelques  souvenirs , ou  Hôtes  fidèles 
de  mon  service  au  Temple.  Il  nojis  dit 
encore  que,  se  trouvant  un  jour  de  garde 
auprès  de  Louis  XYI  , et  ne  sachant 
comment  passer  son  temps  avec  un  col- 
lègue maussade  , qui  ue  répondait  ja- 
mais que  par  un  signe  de  tête  , ce  qui 
Favait  fait  surnommer  la  Pagode  par  la 
Peine  , il  demanda  au  Roi  la  pe  rmission 
de  prendre  les  OEuvrcs  de  Virgile  qui 
étaient  sur  sa  cheminée,  rr  Vous  6vvrz- 
» donc  le  latin,  lui  demanda  Louis  W 1 ? 
>»  — Oui,  Sire  , répondit  M.  Lepilre: 

Non  ego  «*um  Oman  irojanam  cxscindere  geulem 
Aeiide  jarivi...M 

Un  regard  expressif  lui  prouva  qu'il  avait 
clé  compris.  I orsqu'il  reparut , pour  la 
première  fois,  au  Temple,  après  La  mort 
de  ce  monarque,  il  oflrit  à la  Heine  une 
romance  qu’il  avait  composée , pour  le 
bis  de  Louis  XVI,  sur  cette  sanglante 
catastrophe  ; et  , quelques  jours  après , 
il  eut  la  satisfaction  de  voir  la  Reine  1a 
faire  chanter  elle-même  au  jeune  prince, 
en  présence  de  Madame.  M.  Lepilre  ne 
s’en  tint  point  à de  stériles  marques  d’hu- 
manité et  d'intérêt  ; il  conçut  le  projet 
de  faire  évader  la  famille  rov.de  , et  se. 
concerta,  avec  Toulan  et  le  chevalier  de 
Jarjavcs  , pour  son  exécution  , qui  de- 
rail  avoir  lieu  le  i mars  1793.  Tout 
était  prêt  ; le  jouf  et  l’heure  étaient  in- 
diqués; des  relais  et  des  postillons  étaient 
distribués  : mais  un  soulèvement  , qui 
fut  excité  le  même  jour  dans  Paris , dé- 
concerta toutes  les  mesures  , et  ht  man- 
quer une  occasion  qui  ne  devait  plus  se 
retrouver.  Les  trois  auteurs  de  ce  triste 
complot  furent  det  iués  : Toulan  périt  sur 
Féchafaud;  le  chevalier  de  Jarjay es  re- 
çut, de  la  Heine,  ordre  de  quitter  la  Fran- 
ce ; et  M.  Lepilre , devenu  suspect  à la 
commune,  fut  envoyé  à Sainte- Pélagie  , 
traduit  devant  le  tribunal  révolution- 
paire  , confronté  avec  la  Reine  , et  n’é- 
chappa à la  mort  que  par  un  bonheur 
snespété.  Il  a été  présenté  à Madame  , 
duchesse  d’Angoulérae  , le  19  mai  i8i4> 
« Monsieur,  lui  dit  cette  princesse,  je 
» n'ai  point  oublié  et  n oublierai  jamais 
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v les  servees  que  vous  nous  avex  rendus.» 

Il  a été  nommé,  en  1816,  professeur 
de  rhétorique  au  collège  royal  de  Rouen. 
On  a encore  de  lui  : I.  Histoire  des 
dieux  y des  demi  - dieux  et  des  héros 
adorés  à Home  et  dans  la  Grèce , nou- 
velle édition,  1814  » in- 1 a.  II.  Cinq  ro- 
mances composées  en  1793  et  1 jpS , 
pour  les  illustres  prisonniers  du  'Tem- 
ple , musique  de  Mu»«.  Cléry,  181 4- S S. 

LEPHÉVOST-D’IHAV  (Le  vicomte 
Jean-Jacques  ) , né  au  Puy  en  1^4^* 
d’une  famille  noble  cl  originaire  de  Bre- 
tagne, fut  reçu  garde-du-coi ps  du  Roi, 
compagnie  de  \ ilieroi,  en  1708.  Ayant 
émigré  à la  révolution,  il  fit  la  campagne 
de  1793  à l’armée  des  princes  , en  qua- 
lité de  maréchal-dck-logisdcs  gardea-du- 
corps,uù  il  avait  « n 18.4  » étant  rentré 
avec  le  Roi  , le  grade  de  sous-Jicutenant 
avec  rang  de  colonel.  Il  a élé  admis  à 
la  retraite  en  181 5.  — Le  PnévosT- 
d’Irat  ( Chrétien  Siméoo  ),  fils  du  pré- 
cédent, ne  le  i3  jnr#  1768,  reçut  une 
éducation  soignée  , et  se  livra  parti- 
culièrement à l’étude  de  Hiistuire.  Ses 
connaissances  en  ce  genre  lui  avaient 
déjà  mérité  une  place  de  professeur 
aux  écoles  centrales  de  Paris  , lors- 
qu'il publia  un  Tableau  comparatif  de 
C histoire  ancienne  , à l'usage  des  éco- 
les publiques , 180.!,  deux  lcuilksgraud- 
aigle,  1804,  in-fol.  Cet  ouvrage,  qui  le 
fit  avantageusement  ronuaUre , ue  contri- 
bua pas  peu  à le  faite  nommer  aux  fonc- 
tions de  censeur  des  études  au  lycée  im- 
érial  ; et , quelque  temps  après  , à celles 
'inspecteur-général  de  l'université,  pLca 
qu’Ü  occupait  encore  eu  1816.  H fit  pa- 
raître, eu  >8o5:  Tableau  comparatif 
de  l'histoire  moderne , in-folio , faisant 
suite  au  Tableau  de  Fhistoire  ancienne. 
Ces  deux  productions  ue  sout  point  uni 
nomenclature  sèche  et  aride , niais  un 
véritable  cours  d’bisloire  qui  sc  lit  dto 
suite  et  avec  intérêt.  M.  Le  Prévost  a 
cultivé  les  muses  avec  succès  dans  diiïe- 
rents  genres  , et  on  a de  lui  : Manlius 
Torquatus  . tragédie  , représentée  au 
théâtre  de  l’Odéon  en  1798,  et  qui  a 
obtenu  un  succès  d’estime  ; quelques 
pièces  au  Vaudeville  , et  plusieurs  chan-k 
sons  dans  différents  recueils.  Il  a encore 
donné,  en  1816:  Histoire  de  V Egypte 
sous  le  gouvernement  des  Romains , 
in-8u. , tom.  Ier.  M.  Le  Prévost  - d’Iray 
était  un  des  collaborateurs  de  la  Biblio- 
llliquç  française.  Eu  i&4)  ü publia  uuo 
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Îitee  de  ver»  *nr  la  conealetcenre  de 
[onkicf*.  comte  d’Artois.  S.  S. 
LEl’RINCE  ( Nicolas  -Thomas  ), 
né  il  Paris  en  17^9,  a été  successivement 
( de  17G  ■ à 179»  ; employé  à la  bibliothè- 
que du  Hoi , au  dépôt*  des  livres  im- 
primés,  puis  à cflui  des  maniiM'-rils,  rn- 
•uite  inspecteur  tle  la  librairie  près  la 
chambre  spulirale  de  Paris  , et  inspec- 
teur au  recouvrement  des  li\  res  dtis  à 
la  bibliothèque  du  Roi , dont  S.  M.  le 
nomma  secrctaii  e en  1 789;  il  fut  dépouille 
de  cet  emploi,  eu  1793,  MÊr 
Chamfoi  t.  M Leprînce  a ^blié  : I.  Es - 
tni  historique  sur  la  bibliothèque  du 
/Foi,  Varie,  1783,  1 vol.  in  - 13.  IL 
Petite  bibliothèque  des  théâtres  , ibid  , 
e.t  années  suiv. , m-18. 111.  Edition 
du  Truité  du  choir  et  de  la  méthode 
des  études  , par  l'abbé  Fleury  , augmen- 
tée et  ré.inprimée  plusieurs  fois.  1'  . ( ’a- 
talogue  rut  sonné  des  li\  res  de  lu  biblio- 
thèque de  tM.  Hue  de  Mironiesml . Pa- 
ris , 1781  , in-4  *.jtiré  à douze  exemplai- 
res. \ . Lettres  sur  V époque  de  plusieurs 
inventions  du  moyen  âge,  des  moulins , 
de  fhoriogerie , etc. , dans  le  Journal 
des  savants  de  1579  et  178a,  et  tirées  à 
part,  iu-12.  VI.  Lsuteur  a déposé  en 
manuscrit,  à U bibliothèque  du  Roi  , 
lors  de  sa  retraite  , une  Bibliothèque 
pittoresque , ou  Catalogue  raisonné  des 
livres  qui  traitent  de  la  peinture  , 
sculpture , architecture , gravure  , pers- 
pective , etc. 

IjEQCIEN  ( E.  A.  ),  né  en  1778,  a 
publié  : I.  Traité  des  participes , 1806, 
in-n;  cinquième  édition,  i8to.il.  jf  raité 
delà  conjugaison  des  verbes , 1 807  1 
in-i'i;  quatrième  édition,  18» 5 , in- 13. 
111-  C Concordance  des  temps  îles  verbes , 
et  particulièrement  des  temps  du  sub- 
jonctif, 1808  , in- 13  ; 1810,  in- 13.  IV. 
O ram  mai  1 ^française  élémentaire , troi- 
•iètm  édition,  i8i5,  iu-!3.  V . Eléments 
if  arithmétique , 181 5,  in-8°.  Ot. 

LEQUMO  ( Josei*h-Mar»e),  né  à 
Sa» /.eau  , pris  de  Vannes,  lut  maire 
de  Rennes  au  commencement  de  la  ré- 
volution , puis  juge  au  tribunal  de 
Vannes,  et  député  du  Morbihan  à ras- 
semblée législative.  Le  30  odobre  1791, 
il  combattu  ceux  qui  voulaient  faire 
décréter  des  mesure»  de  rigueur  con- 
tre les  émigrants.  Le  sti,  il  parla  avec 
moins  d’indulgence  contre  les  prêtres 
inseï  mentes*,  et  proposa  de  conserver 
Je  Uaiicmeul  aui  ecclesiastiques  qui  *C 
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marieraient.  Le  1".  janviîr  1791,  il  vota 
pour  la  luise  en  accusation  des  prince» 
français  , et  demanda  que  le  séquestre 
lût  apposé  sur  les  biens  des  émigrés,  l'.n 
février,  il  publia  un  pamphlet  sur  la 
nécessité  du  divorce,  et,  le  (>  avril  , il 
prononça  un  long  discours  *ur  1 amélio- 
ration  des  finances  Réélu  à la  Conven- 
tion nationale,  il  y vota  la  ninrt  de  l-oui« 
XVI , en  regrettant  que  la  sftreté  de  1 é- 
tat  ne  permit  pas  de  le  condamner  au» 
galères  perpétuelles;  et  assurant  que  « st 
la  peine  de  la  détention  obtenait  la  majo- 
rité , ce  ne  serait  qu’au  bague  qu’on 
pounait  l'enfermer.  **  Eo  avril  1793,  Lo- 
qtiinio  fut  envoyé  à l’armée  du  Nord, et 
remplacé  par  Oossuin.  A son  retour  , il 
fit  décréter  que  les  évt'quea  qui  s’oppo- 
seraientan  mariage  des  prêtres,  seraient 
déportés;  et,  bientôt  après,  il  retourna 
en  mission  pour  faire  exécuter , 'dans  Ira 
départements  de  l’Aisne  et  de  l’Oise, 
rinrarcération  des  suspects.  Dans  le  cou- 
rant de  septembre , il  fil  imprimer  un 
nouvel  ouvrage  , intitulé  ; Les  préjugés 
détruits , dans  lequel  il  prit  le  ü ire  do 
citoyen  du  globe.  Le  9 du  même  mois , 
il  fut  envoyé  avec  Laiguelot  pour  ré- 
générer, c'cst-à-dirc  bouleverser  le  port 
de  Rochefort  , mettre  en  fuite  ou  en- 
voyer à la  mort  ce  qui  pouvait  rester 
encore  des  chefs  de  la  marioe.  Sa  cor- 
respondance suffit  pour  donner  une  idée 
de  ses  opération*.  Il  écrivit  « qu’ayant 
lutté  d;«ns  l'église  avec  le  curé , il  avait 
terrassé  les  mystères  par  les  arguments* 
et  que  le  peuple,  apres  avoir  hué  son 
pasteur  , venait  de  nommer  1 église  q le 
temple  de  la  vérité.  » Le  17  novembre,  il 
manda  encore  « qu’il  avait  eu  I’avanlag® 
de  trouver,  à Rochefort , plus  de  guillo - 
tineurs  qu’il  n’en  voulait,  et qu  après  en 
avoir  choisi  un , il  l’avait  fait  manger  avec 
lui  et  ses  collègues , Guexno  etTopsenl.» 
Il  annonça , quelque  temps  après,  qu’il 
venait  de  brûler  lui-même  la  cervelle  à 
deux  Vendéens,  dans  la  prison  où  ils 
étaient  renfermé»,  et  de  donner  l’ordre 
d’en  fusiller  5oo.  Lcquinio  étendit  ses 
travaux  révolutionnaires  à Lorient, Brest, 
La  Rochelle,  et  dans  la  Vendée.  <c  J’ai  dit 
» partout,  mandait-il  à cette  époque  à 
u la  Convention  , qu’il  ne  fallait  plus 
p faire  de  prisonniers  vendéens,  cl  il  fau- 
» drait  en  effet  ce  décret  polir  finir  cette 
i>  guerre.  » De  retour  à Paris,  il  fil,  le 
7 mai  *794»  à la  tribune  dos  jacobins, 
un  pompeux  éloge  du  discours  prouonoé 
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à la  Convention  par  Robespierre  , inr 
l’immortalité  de  Famé.  Peu  de  temps  au- 
paravant , il  avait  fait  parade  de  l'athéis- 
me le  plus  monstrueux.  Le  1 1 , Robes- 
pierre repoussa  ses  éloges  avec  dédain, 
«t  le  dénonça  , dans  la  même  tribune  , 
comme  un  fade  adulateur,  lui  prouvaut 
qu’il  était  en  contradiction  avec  Jui-mê- 
me,  puisque, dans  ses  pamphlets,  il  s’é- 
tait cîiorcé  de  démontrer  qu’il  n’existait 
point  d’Etre-Supréme , et  que  tout  ûnis- 
6ait  pour  l'homme  avec  la  vie.  Lcquinio 
voulut  se  disculper;  mais  on  refusa  de 
l’entendre.  Après  la  chute  de  la  Monta- 
gne y on  le  vit,  le  6 novembre  *794, 
proposer  de  décréter  qu'aucun  législateur 
ïie  pourrait  être  membre  d’assemblées  po- 
pulaires; mais  cette  proposition , qui 
causa  de  grands  débats,  fut  rejetée.  Le 
3o décembre,  il  fit  la  motion  de  purger 
le  toi  de  In  liberté  du  dernier  rejeton 
de  la  race  impure  du  tyran- roi.  Dans  le 
courant  de  mai  1795,  il  quitta  l’assemblée 
bous  prétexte  de  mauvaise  santé;  mais 
la  Convention , où  on  l'accusa  de  ma- 
chiner quelques  complots  , de  concert 
nvec  les  débris  des  terroristes,  lui  or- 
donna de  revenir  à son  poste.  A son 
letour,  il  voulut  se  justifier et  déclara 
qu’il  abhorrait  également  les  buveurs  de 
*ang  et  les  ambitieux , les  terroristes  et 
les  royalistes  ,•  mais  ce  langage  ne  le 
sauva  pas  des  dénonciations,  et  enfin, 
le  8 août , il  fut  décrété  d'accusation 
pour  cruautés  et  vols  commis  dans  hv 
Vendée , à Rochefort  et  La  üochelle  ; 
entre  autres  , pour  avoir  mangé  hahilucl- 
lemenl  avec  les  bourreaux,  qu’il  avaitsur- 
nommés  les  vengeurs -du  peuple  ; avoir , 
du  fruit  de  ses  rapines  , payé  13,000  liv. 
de  dettes,  acquis  des  propriétés,  et  fait 
passer , en  outre,  des  sommes  considéra- 
bles à son  frère,  ancien  moine  trinitaire 
à Vannes;  avoir  (ainsi  que  Guczno  et 
Topsent)  fait  servir  la  guillotine  de  tri- 
bune aux  harangues  ; avoir  brûlé  lui- 
même  la  cervelle  à des  détenus;  avoir 
forcé  des enfanué  tremper  leurspiedsdans 
le  sang  de  leurs  parentsexécutcs,  etc.,  etc. 
Lcquinio  fut  compris  dans  l'amnistie  , 
décrétée  en  août  1796,  sur  la  proposi- 
tion de  Camus.  Il  a*est  beau  coup  occupé 
d ap  iculiure  , et  a souvent  écrit,  dan» 
fa  Feuille  du  cultivateur , sur  les  prai- 
ries artificielles , et  autres  objets  d'éco- 
nomie rurale.  M.  de  Bertrand  - Mole- 
ville,  qui)  dénonça  à l’assemblée  légù- 
■ lalivc  j l’accuse  violemment  , dans  sou 
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Histoire  de  la  Révolution  , notam- 
ment d’avoir  reçu,  en  178b,  des  états 
de  Bretagne  , une  somme  de  la, 000 
livres  pour  des  plantations  de  mûriers, 
qu’il  n’a  jamais  faites.  Sous  le  direc- 
toire , il  fut  élu  député  du  Nord  au 
conseil  des  cinq- cents,  en  1798,  et  ex- 
clu par  la  loi  du  30  floréal  ( 13  mai 
1*798}*  Après  le  18  brumaire  ( ^ novem- 
bre 1799)  , il  se  présenta  plusieurs  fois 
pour  demander  une  préfecture,  et  peu 
s en  fallut  qu’il  ne  ) obtint.  On  lui  donna 
une  place  «Tmspec leur -forestier,  qu’il  oc- 
cupa peu  dVlcmps  : il  fut  ensuite  nonuuc 
sous-commissaire  des  relations  commer- 
ciales à Ncwport,  dans  le»  Etats-Unis , où 
il  resta  plusieurs  années.  Lcquinio , con- 
sidéré sous  le  rapport  littéraire,  rst  au- 
dessous  de  la  médiocrité;  c’est  un  phra- 
seur monotone  qu’on  ne  peut  lire  sans 
bâiller , même  quand  ü essaie  d’être  rai- 
sonnable. Il  a publié  : I.  Ecole  des  la- 
boureurs , journal  imprimé  d’abord  à 
Rennes,  ensuite  à Paris.  II.  Les  préjugés 
détruits , 1 79a , iu  - 8°.  ; l 7q3  , in  - 81.  $ 
1 798 , id-8°.  lll.  La  richesse  de  la  répu- 
blique, 179a,  in-8°.  IV.  La  guerre  de 
la  F en  déc  et  des  Chouans,  1795,  in* 
8°.  V.  Philosophie  du  peuple , ou  élé- 
ments de  philosophie  politique  et  ma- 
raie  , à la  portée  des  habitants  des 
campagnes y 1706,  in  12.  VI.  F oy  âge 
pittoresque  et  physico-économique  dans 
le  Jura,  1801  , a vol.  in-8°.  Lcquinio, 
avait  d’abord  dédié  cet  ouvrage  à Buo- 
naparte  ; son  hommage  n’ayant  pas  été 
agréé  , il  se  contenta  de  changer  trois 
ou  quatre  mots  à la  dédicace,  et  l'adressa 
au  tonnerre.  B.  M. 

LEREBOURS  ( Pifrre  René  ) , né  en 
Franche-Comté,  était  membre  de  la 
commission  des  secours  publics,  à Paris, 
en  1794  , ci  fut  mis  hors  In  loi  le  11 
thermidor  (39  juillet  179^) , sur  le  rap- 
port de  Parère  ; il  se  tint  caché  , pr odaat 
quatre  jours  , dans  le  bois  de  Boulogne, 
partit  de  nuit  pour  la  Suisse,  et  après 
avoir  habité  cette  contrée  pendant  plu- 
sieurs années,  il  rentra  en  France,  et  fut 
nommé,  par  Bernadette,  directeur-gé- 
néral des  postes  de  l’armée , puis  com- 
missaire près  l’admioislraliou  du  Mont- 
Tonnerre,  directeur  des  contributions  à 
AiX-îa-CUaprllc  , et  enfin  à Laval  tl  au 
Bilans  , où  il  demeura  jusqu'en  1816. 
M.  Lerehours  fut  admis  à la  retraite. à 
celle  époque.  Il  a publié  : I.  Mémoire 
sur  la  nature  et  l'origine  du  droit 
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■pêche  , et  sur  les  causes  du  dépeuple- 
ment des  rivières,  et  sur  les  moyens 
d'utiliser  des  ressources  qui  peuvent 
devenir  aussi  productives  au  trésor 
public  y qu'avantageuses  aux  particu- 
liers. II.  Sur  la  répartition  de  l'im- 
pôt foncier  et  sur  te  cadastre.  M.  Le- 
rebours  est  père  du  jeune  acteur  qui 
a débuté,  avec  succès,  en  i8it>  , au 
Théâtre  Français,  sous  le  nom  de  Victor. 
— Mrae.  Lerebours,  sa  mère,  qui  est 
âgée  de  plus  de  quatre-vingts  ans, habite 
le  Mans;  elle  a publié  un  Avis  aux  mères 
qui  veulent  nourrir  leurs  enfants.  Ce 
livre  fut  recommandé  dans  le  temps  par 
la  faculté  de  Paris,  et  le  célèbre  Tissot 
écrivit  à Fauteur  les  choses  les  plus  flat- 
teuses.— Lr rebours  (R.)  , un  des  plus 
babiles  opticiens  de  nos  temps,  a fait,  pour 
le  perfectionnement  de  sou  art,  les  dé- 
couvertes les  plus  précieuses,  et  a beau- 
coup agrandi  le  commerce  auquel  U a 
donné  naissance.  La  science  de  l'optique 
était  peu  cultivée  en  France  , il  y a quel- 
ques années , et  les  instruments  les  plus 
parfaits  se  fabriquaient  en  Angleterre, 
dans  les  ateliers  du  célèbre  Dollond.  M. 
Lerebours,  aidé  de  MM.  Dartigucs  et 
Cauchois,  est  parvenu  à égaler,  sinon  à 
surpasser  , les  instruments  anglais.  Déjà  , 
en  i8to,cet  habile  artiste  avait  présenté 
« l'observatoire  deux  lunettes  fort  supé- 
rieures , dit  le  rapport  sur  les  prix  dé- 
cennaux , au*  lunettes  de  Dollond;  mais 
elles  étaient  construites  avec  des  cristaux 
étrangers.  Des  recherches  assidues  ont 
coovaincu  M.  Lerebours  que  les  cris- 
taux de  manufacture  française  peuvent 
donner  un  résultat  aussi  satisfaisant.  Il 
est  opticien  de  l’observatoire  et  du  bu- 
reau des  longitudes.  S.  S. 

LERMINIER  ( NiLAMwow-Titéodo- 
miC  ),  docteur  en  médecine,  est  né  à 
Abbeville  , le  37  juin  1770,  d’une  an- 
cienne famille  de  robe.  Il  étudiait  la  mé- 
decine, lorsqu’en  1793 il  fut  forcé,  par 
la  loi  de  la  réquisition,  de  se  rendre  aux 
armées  comme  soldat.  Il  parvint  à se  faire 
employer,  comme  chirurgien , dans  les 
hôpitaux  militaires  , revint  à Paris  après 
la  chute  de  Robespierre, pour  y achever 
«es  études  médicales  , et  fut  l’un  des  pre- 
miers élèves  de  cette  école  de  santé , si 
féconde  en  sujets  distingués.  L'un  des 
fondateurs  de  la  société  médicale  d'ému- 
lation, U en  fut  le  premier  secrétaire-gé- 
néral. M.  Lcrminier  soutint,  en  l8o5,  une 
tbcsc  sur  tes  crisse , d’après  la  doctrine 
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des  anciens.  Cette  dissertation  obtint  un 
grand  succès;  elle  est  du  petit  nombre 
de  cellélqui  survivent  aux  circonstance» 
qui  les  font  naître.  Depuis  lors  , M.  Lcr- 
minier  a publié  peu  d’écrits  sur  son  art  } 
mais  tout  ce  qui  est  sorti  de  su  plume  dé- 
cèle l’observateur  habile.  En  t8oti,  une 
épidémie  de  typhus  s’étant  développée  ert 
Bourgogne,  par  suite  de  la  piéscuce  de» 
prisonniers  austro-russes  , M.  Lerminicr 
fut  chargé  de  se  rendre  sur  les  lieux  avec 
M.  Desgenettes , et , à son  retour  de  cette 
mission  , il  fut  nommé  médecin  de  I*  Hô- 
tel-Dieu de  Paris , et  membre  de  la  so- 
ciété de  médecine  de  la  même  ville.  En 
1808  , il  fut  nommé  médecin  par  quar- 
tier de  Napoléon  , en  remplacement  du 
professeur  Leclerc,  décédé.  Il  a fait, 
en  cette  qualité  , U campagne  d’Espa- 
gne et  celle  de  Russie.  Il  rendit  do 
rands  services  à nos  malades  pendant  U 
ésasireuse  retraite  de  i8ix  , cl  fut  nom- 
mé chevalier  de  Tordre  de  la  Réunion. 
En  1 8 1 3 , son  expérience  le  fil  employer  , 
à Pari»,  au  traitement  des  nombreux  mi- 
litaires attaqués  du  typhus  , et  admis  à 
l’hôpital  de  la  Pitié.  Le  Roi  lui  donna  , 
én  1814  > la  croix  de  la  Lcgion-d’hon- 
neur. Depuis  deux  ans,  M.  Lerminier  est 
médecin  de  la  Charité  : là  , se  consacrant 
aux  progrès  de  la  médecine  pratique  , il 
a ouvert  d'utiles  conférence»  en  faveur 
des  jeunes  médecins  qui , ayant  terminé 
leurs  études,  sentent  la  nécessité  de  fairo 
une  sorte  de  stage  dans  les  hôpitaux. 
Chaque  observateur  reçoit  un  certain 
nombre  de  sujets  dont  il  surveille  la  ma- 
ladie , et  pour  la  guérison  desquels  il  pro-» 
pose  au  professeur  les  moyens  de  traite- 
ment sur  lesquels  il  a médité.  Après  le 
visite,  M Lerminicr  réunit  ces  même» 
auditeurs,  et  discute  avec  eux,  tantôt  sur 
les  cas  qui  viennent  d’être  observés  , tan- 
tôt sur  quelque  point  de  doctrine.  Cette 
institution , si  utile  aux  progrès  de  Part, 
fait  beaucoup  d’honneur  à M.  Lerminier, 
qui  s’occupe  de  recueillir,  dans  les  confé- 
rences qu’il  préside,  les  matériaux  d’un 
ouvrage  qu’il  destine  au  public.  F.  R. 

LEROUX  ( Laurert  - charlks- 
Pierre  ),  doyen  de  la  faculté  de  mé- 
decine , était  officier  muniripol  de  la 
commune  de  Paris  en  179a  , et  &e 
trouvait,  en  cette  qualité,  au  château 
des  Tuileries,  dans  la  nuit  qui  précéda 
le  10  août.  Il  resta  constamment  auprès 
du  Roi , qu’il  accompagna  aussi  à ias- 
accnblée  législative-  Devenu  président  do 
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la  section  «le  PUnitc,  M.  Leronx  fut  ac- 
cu*^, en  1 795,  d'avoir  été  l’un  des  auteurs 
de  la  révolte  de  sa  section  contre  la  Con- 
vention , dans  la  journée  du  i3  vendé- 
miaire , cl  d’avoir  fait  battre  la  générale 
pour  appeler  le  peuple  aux  arrms.  Con- 
damné à mort  par  contumace,  pai  un 
conseil  de  guerre  , il  parvint  a se  sous- 
traire aux  recherches.  Il  a obtenu  du 
Roi  ,en  1 81 4 1 !*«  décoration  de  b Légion- 
d’homicur.  M.  Leroux  fil  partie  de  la 
commission  chargée,  en  novembre  181 5, 
de  rendre  compte  au  Roi  de  l’état  de 
renseignement  dans  les  écoles  de  méde- 
cine et  de  chirurgie.  Il  est  rédacteur 
principal  «lu  Journal  Je  médecine  com- 
mence en  1800  avec  MM.  Boyer  et  Cor- 
\isart.  On  a de  lui  : 1.  Observations 
sur  la  pertes  de  sang  des  femmes  en 
couche , et  sur  les  moyens  de  les  gué- 
rir, Lyon,  «776»  m-8u-  H*  Traité  sur  la 
gale  simple , sur  sa  complication  avec 
d'autres  maladies , i8oy,  in-  1 a.  III. 
Eloge  de  Raudelocque , à b suite  des 
éditions  posthumes  de  L* A rt  des  accou- 
chements — Leroux  (F.  M.},  «le  Rennes, 
a publié  : Opposition  aux  erreurs  sur 
la  science  médicale  , ou  les  médecins 
défendus  dans  leurs  principes  moraux , 
et  la  stabilité  des  dogmes  de  leur  art 
opposée  aux  idées  subversives  de  M. 
Broussais , mis  en  parallèle  avec  *SV- 
denhum , 1817,  in-8°. — Leroux  ( Adrien), 
capitaine  de  génie,  a publié  : Les  char- 
mes de  la  solitude , rêveries  et  contes  en 
vers,  1799-  IL  Les  Adriennes , trouvelles 
en  vers,  Paris,  i8o5,  in-18.  HL  LS Auso- 
ttiade , ou  la  bataille  de  Marengo , poème 
en  dix  chants,  trad.  de  la  langue  helvé- 
t tenue  et  accompagné  de  notes , 1 8o0,  m- 
aa.M.  Barbier  lui  attribue  : Contes  et  his- 
toriettes critiques  y philosophiques , co- 
miques et  moraux , en  vers  , an  1 1 , in- 
18.  — Leroux  ( R.  ) a publie  : L Art 
ontomologique , poème  didactique  en 
aix  chauls,  181 4 » 

LEHOliX-DUCHATELET  (Louis 
Oeuphre),  est  né  à Arras,  en  17(13 
d'une  ancienne  (amille  de  magistrature. 
Après  avoir  fait  de  bonnes  études,  ter- 
minées au  collège  de  Navarre  à Paris, 
il  fut  reçu , en  1788,  ap  conseil  supé- 
rieur d'Arras,  en  qualité  de  conseiller, 
et  à la  chancellerie  de  ce  même  conseil , 
en  qualité  de  garde-des-sceaux.  Des 
affaires  relatives  à ces  deux  charges  Ta- 
v aient  amené  dans  la  capitale  , lorsqu'à 
l'époque  d«*  premières  élections , il  lut 


LE  R: 

nommé,  quoique  absent,  officier  mu- 
nicipal d'Arras.  M.  Leroux  ne  remplit 
ces  fonctions  que  neuf  mois.  Envoyé  à 
Paris  pendant  sa  gestion,  pour  y solli- 
citer la  rentrée  «les  fonds  communaux 
dont  on  s était  emparé  , il  ne  tarda  pas 
a s’apercevoir  qu'on  voulait  renverser 
le  trône.  De  retour  à Arras,  il  donna 
sa  démission  et  se  retira  à la  campagne. 
Peu  de  temps  après , le  règne  de  la  ter- 
reur commença,  et  U fut  forcé  de  revenir 
dans  b ville,  qu'on  lui  donna  pour  prison. 
Devenu  suspect,  il  fut  transféré  de  ca- 
chot eu  cachot , et  partagea  avec  sa  fa- 
mille, ia  pri  séciilion  que  lui  attirait  l'é> 
migration  de  son  frère  puîné  , garde- 
du-corps  du  Roi.  Malgré  ces  vexations, 
il  osa  plus  tard  , voter  trois  fois  publi- 
quement contre  Biionapartr  en  faveur  de» 
Bourbons  , et , sur  la  «lèm.ndc  du  préfet 
de  son  département , il  donna  par  écrit 
les  motifs  de  son  vote.  A l'époque  du  20 
mars  181 5,  M.  T* roux  était  sous-préfet 
par  intérim;  mais  il  se  démit  de  scs  fonc- 
tions , refusa  de  signer  l'acte  additionnel, 
et  fit  brûler  les  proclamations  de  Buo- 
n .«parle  qu'on  a'ait  envoyées  dans  ses 
buieaux.  Eu  même  temps  , son  fils 
unique  suivait  le  Roi  à Garni.  Nommé 
membre  de  la  chambre  des  députés  par 
le  département  du  Nord  , en  septembre 
181 5,  il  continua  de  professer  les  mêmes 
opinions  ; parla  plusieurs  fois , cl  y pro- 
nonça surtout  un  discours  sur  lr  biulget, 
remarquable  par  la  sagesse  de  scs  vues. 
Après  avoir  tracé  le  tableau  des  adminis- 
trations gigantesques  de  Buonaparte  , et 
fait  voir  le  contraste  de  ces  établisse- 
ments avec  les  principes  que  ramenait  la 
légitimité;  e Autrefois,  dit  i! , l'honneur 
« était  en  France  l'unique  mobile  qui  nous 
» dirigeait  : l'honneur  était  encore  , dit 
» Montesqnieu,  au-dessus  de  la  volonté 
» souveraine;  la  considération  publique 
u payait  les  plus  grands  serv  ices;  les  veilles 
» du  magistrat  n'augmentaient  pas  ses  re- 
» venus.  Les  dangers,  l’intrépidité,  les 
» fatigues  du  soldat,  ne  lui  donnaient  pas 
» des  trésors  ; l'honneur,  l'honneur  seul 
* dirigeait  nus  pères  vers  le  bien,  leur 
m faisait  sacrifia  leur  temps,  leur  vie  , 
a leur  fortune.  Heureux  temps,  qu'on 
h u'a  pu  détruire  que  par  l«s  secousses 
« 1rs  plus  affreuses;  siècles  heureux, 
» qu’il  dépend  de  nous  de  faire  revivre  ; 
a l'honneur  est  eucore  dans  le  coeur  des 
J»  Français  : il  est  inné  chez  eux  u De-ià 
passant  à l'examen  des  dépenses  adtui^ 
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tiùtratives,  M.  Leroux  fit  iticee^fve- 
ment  la  revue  des  différents  ministères  , 
et  proposa  d’établir  , comme  principes 
généraux  , qu'il  ne  serait  accordé  aucun 
traitement,  sauf  ceux  des  ministres,  du 
président  de  la  chambre  , des  ambassa- 
deurs , des  maréchaux  de  France,  au- 
dessus  de  3o,ooo  francs,  et  qu’on  ne  per- 
mettrait In  cumulation  d'aucun  emploi. 
Dans  tout  le  cours  de  cette  session,  M.  Le- 
roux vota  avec  la  majorité,  et  il  n’a  pas 
été  réélu  après  l’ordonnance  du  5 septem- 
bre 1816.  Il  est  auteur  d'une  brochure 
intitulée  : Des  assemblées  provinciales , 
ou  de  la  nécessite  de  réorganiser  Us 
administrations  secondaires  et  muni- 
cipales , et  de  les  mettre  en  harmonie 
avec  tes  principes  de  la  Charte  , 1817 , 
in -8°.  Cette  brochure  est  extraite  d’un 
ouvrage  plus  considérable  sur  les  moeurs 
des  peuples  et  les  gouvernements,  qu’il 
se  propose  de  publier.  Il  a aussi  fait  paraî- 
tre, sous  un  nom  étranger,  quelquesbro- 
«hures  en  faveur  des  émigrés.  On  a encore 
de  lui  : Des  finances  d après  le  sys- 
tème présenté  par  Sully  à Henri-le- 
Grandy  adapté  à la  situation  de  la 
France  en  1818,  1818,  in-8°.  F. 

LEROY  (Le  chevalier),  né  en  1773, 
à Longny  en  Normandie,  d'une  ancienne 
famille  de  bourgeoisie,  partit  pour  l'ar- 
mée en  1791,  au  sortir  du  collège  } fut 
fait  lieutenant  dans  le  4e-  bataillon  de  l’Or- 
ne, et  fit  quelques  campagnes,  d’abord 
comme  simple  officier  dans  ce  corps,  et  en- 
suite comme  officier  d’élat-major.  Envoyé 
à Paris  en  1799,  il  fat  nommé  capitaine- 
rapporteur  du  premier  conseil  de  guerre 
de  la  division , en  exerça  les  fonctions 
pendant  trois  ans  et  acquit  une  réputa- 
tion d'intégrité  qui  lui  valut  une  place  au 
trihunat  en  180a.  11  s’y  prononça  cons- 
tamment dans  K sens  du  gouvernement. 
En  avril  l8<>4,  ^ fut  élu  secrétaire*  et 
se  trouvant  retenu  chez  lui  par  maladie  , 
lors  de  la  discussion  relative  à l’élcvation 
du  premier  consul  à l’empire , il  envoya 
son  voie  par  écrit,  témoignant  sa  satis- 
faction sur  celte  grande  mesure.  Il  obtint 
la  décoration  de  la  Légion-d  honneur,  et, 
lors  de  la  suppression  du  tribunal,  passa 
au  corps- législatif,  où  il  fut  élu  en  1810, 
membre  de  la  commission  des  finances  , 
le  second  sur  la  liste  des  candidats 
uesture,  et  enfin  nommé  préfet  du 
Yar  et  présenté  à Buonapartele  28  juillet 
1811,  pour  lui  prêter  serment  en  cette 
■qualité.  11  occupait  «ucof«  cette  plaça 
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an  moment  du  passage  de  Buonaparto 
en  Provence  , pour  sc  rendre  à l'ile 
d’Elbe}  il  le  protégea  contre  les  insultes 
de  la  populace  , et  l'accompagna  jus- 
qu’à Fréjus.  Remplacé  au  mois  de  juil- 
let 1814  » M*  Leroy  resta  sans  fonc- 
tions jusqu’au  retour  de  Napoléon,  qui 
le  nomma,  le  3o  mars  181 5,  à la  pré- 
fecture du  Loiret.  On  doit  des  éloges  à 
la  conduite  et  aux  talents  de  M.  Leroy  : 
pendant  'es  trois  mois  que  durèrent  sex 
fonctions  ; il  sut  se  concilier  l’estime  do 
tous  les  partis,  et  donna  tous  ses  soins  at^ 
maintien  de  la  tranquillité  et  au  respect 
des  personnes.  Au  retour  du  Roi,  il  passa 
au-delà  de  la  Loire , avec  l’armée  fran- 
çaise, et  continua  son  administration  dan» 
cette  partie  du  département  du  Loiret  % 
jusqu’au  rétablissement  des  communica- 
tions. Il  s’est  fixé  depuis  à Paris,  et  u’a 
pas  été  rappelé  à de  nouvelles  fonction*. 

LEROY  (Alphonse  ),  fils  du  célèbre 
médecin  Alphonse  Leroy,  né  à Paris  , s’est 
beaucoup  occupé  d’objets  de  chimie  et 
d'industrie , et  surtout  des  moyens  d'amé- 
liorer les  filatures  de  coton.  Il  a publié:  Do 
V État  du  commerce  en  France  avant  et 
depuis  la  révolution  ; des  progr  ès  de  V in- 
dustrie nationale  sous  te  gouvernement 
de  S.  M . l’empereur  Napoléon  , et  des 
erreurs  du  gouvernement  royal  de  1814 
dans  V administration  commerciale  % 
181 5,  in-8°. — Le u o t , médecin  à Mont- 
pellier, a publié  : Du  Pronostic  dans  lex 
maladies  aigues , 180$,  in-8ü. — Lerot 
(O.)  a publié  : Ix  Méfiant  y comédie, 
181.4  » in-8  *. — Leroy(  J.  ) a publié  : E pi- 
tre à Napoléon- le- Grand , poème  eu  5 
chants,  1807,  in-8°.  — Lerot  (Joseph- 
Louis),  bibliothécaire  des  cabinets  du 
Roi , a publié  : Chant  de  joie  des  Israé- 
lites , sur  la  chute  du  roi  et  du  royau- 
me de  Babjlonc  y traduction  libre,  avec 
le  latin  en  regard  , 1814?  in-8*».— LkroT 
de  la  B a i r r e a publié  : Ode  sur  la 
naissance  du  roi  de  Home  (dans  les 
Hommages  poétiques 1. — Lerot  (Aimé), 
avocat.  On  a de  lui  : Molière  et  les  deux 
Thaliesy  dialogue  envers,  in- 8°.,  1816. 
— Lerot  de  Liaxcourt  , peintre  do 
genre,  a exposé  aux  salons  de  181  \ et 
1817  des  sujets  d’enfants  , d'un  goût 
gracieux  et  expressif.  — I.frot  (Sebas- 
tien), a exposé,  aux  mêmes  époques,  un 
tableau , et  un  dessin  à la  sep i a à'  Ariane 
et  1 hésée.  Ot. 

LEROY  de  BACRE  ( Alexaxore- 

J ACçak»  ) , né  à Pan*,  fut  «lève  à Pécule 
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militaire,  et  devint  sons  - lieutenant  au 
régiment  de  Viiitiiuillc , avec  lequel  il  lit 
h •*  campagne*  du  nord  en  171)1  et  1793. 
limi  celle  dernière  année,  il  était  aidr- 
tlr-camp  de  Üumouriez,  qu’il  suivit  en 
Autriche,  où  il  prit  du  se  vice.  Rentré 
en  France  , il  devint  ollicier  dans  le 
régiment  du  prince  d’fsemhourg,  dont 
il  a clé  l’aide-de-camp  pendant  plusieins 
années.  M.  Leroy  fut  ensuite  employé 
comme  capitaine- ad  joint  à lêtat-major- 
général  de  la  grande  - armée  , ou  il  a 
^fail  li  s dernières  campagne».  Après  nioir 
■parcouru  avec  honneur  la  carrière  des 
amies  , il  a obtenu  des  succès  dans 
celle  des  lettres , et  on  a de  lui  plu- 
sieurs ouvrage*  dramatiques  qui  ont 
Tétiitei  tant  hui  les  grands  que  sur  les  pe- 
tit» théâtres  de  la  capitale  , entre  autres: 
I.  Genrvièvt  tic  Brabant , opéra  en  trois 
acte»,  à Louvois.  II.  Mélinde  ciFtrvaiy 
à Feydeau.  III.  Caroline  et  Donne  ou 
Turenne  aux  Dunes.  IV.  La  femme 
•xmiancsque.  V.  Arlequin  au  village , 
etc.  M.  Leroy  est  aussi  l'inventeur  d un 
genre  de  portrait*  faits  avec  des  cheveux, 
et  qui  imitent  parfaitement  la  gravure. 
— Leroy  Du  verger  (Le  chevalier  Au- 
gustin ),  né  mi  1780,  accompagna  Buo- 
naparle  en  Egypte,  en  1798,  et  fil  rn- 
•uiie  les  différente»  campagnes  des  ar- 
mées françaises.  Il  lut  nommé  ndjudaut- 
coinmandant  de  cavalerie,  le  7 juillet 
lHi3  , aide-dr-camp  du  maréchal  Victor, 
officier  de  la  Légion-d'Lonneur  et  che- 
valier de  Saint  - Louis.  Il  devint,  par 
oui  'nuance  du  10  janvier  181G,  prévôt 
s Colmar.  Le  Roi  lui  accorda , le  10  oc- 
tobre suivant,  de  nouvelles  leltrcs-pa- 
trute*  du  titre  de  chevalier.  S.  S. 

I.ÉHY  (Le  baron  François-Joseph 
Chaume-Gros)  , né  le  1 1 septembre 
1 7 j j , d'une  famille  otiginaire  d’Angle- 
terre, ût  les  première*  campagnes  de  la 
révolution  dans  le  corps  du  génie,  et 
devint  capitaine  de  a*\  classe  en  ■794-  " 
fut  employé,  en  179(1*  à l’année  de 
fcambre-et- Meuse , en  qualité  de  aout- 
«lirccicur  des  fortifications.  Il  était  gé- 
néral de  brigade  en  1800,  lorsqu'il  fut 
nommé  commun  huit  en  chef  du  génie  à 
l’armée  de  réserve.  Le  !*«*.  février  180 5, 
il  fut  promu  au  grade  de  général  de  di- 
vision. Sa  conduite  , dans  la  campagne 
contre  l’Autriche,  lui  valut,  après  la 
bataille  il’ Austerlitz  , le  titre  de  grand - 
officier  de  la  Légion  - d'honneur.  Il  était 
aloi*  inspecteur  - général  des  fortiûca- 
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lions.  Le  général  Lérjr  se  distiogua  de 
nouveau  en  1806  , et  à la  bataille  de 
Friedland  en  1807.  Il  passa  en  Espagne 
en  1808  , avec  le  commandement  eu  chef 
de  sou  «mit,  et  fui  chargé  , en  1811,  des 
travaux  du  siège  de  Radajnz,  où  il  dé- 
ploya de  grande  talents.  Il  fui  présenté  à 
l'empereur  le  16  mai  i8i3,et  apres  sa 
chute  , il  fui  nommé  membre  du  conseil 
de  la  guerre  pour  le  génie , sous  les  or- 
dres immédiats  du  Roi,  qui  le  créa  com- 
mandeur de  St.-Louis,  le  ?3  août  1 8 1 4 » 
et  grand-cordon  de  la  ljcgioii-d'honneur, 
le  37  décembre  de  la  même  année.  Le 
général  Léry  a épousé  la  fille  du  maré- 
chal K.  r Hermann.  A. 

LESAGE , ancien  avocat  à Douay , te 
montra  , dès  le  commencement  de  la 
révolution , fort  attaché  aux  priucipes  de 
la  monarchie , éprouva  de  nombreuses 
persécutions , et  rendu  de  grands  ser- 
vices à la  cause  du  Roi  II  a été  nommé  , 
eu  1816,  un  des  commissaires  de  police 
de  Paria,  et  il  a publié,  dans  la  même 
année  , une  brochure  intitulée  : Peut~<ui 
tire  plus  royaliste  que  le  Hoi  ? D. 
LESAGE.  F oy.  Lasc&ses. 
LESAGE-SENAULT  (J  H ),  négo- 

ciaut  à Lille , fut  député  du  départe- 
ment du  Nord  à la  Convention  nationale 
en  1793,  y vola  la  mort  de  Louis  XVI, 
et  son  exécution  dans  les  vingt-quatre 
heures,  et  fut  constamment  attache  au 
parti  terroriste.  Envoyé  en  mission  à l’ar- 
mée du  Nord,  en  avril  1793,  il  rendit 
compte  de  la  défection  de  Dumouriez  , 
et  destitua  ensuite  Lavalctte , partisan 
de  Robespierre  ; ce  qui  le  brouilla  avec 
ce  dernici  , contre  lequel  il  se  promut 
ça  vivement  au  9 thermidor  ( 37  juillet 
>794<}  Lesage- Renault  figura,  en  sep- 
tembre 1794»  dans  le  comité  de  sûreté 
générale  , et  devint  un  des  coryphée»  de* 
Jacobins  . après  la  chute  de  la  Montagoe. 
A la  fin  de  >794,  et  dans  le  courant  «le 
1795  et  179G,  il  se  déclara  avec  audaco 
le  défenseur  de  tou»  le»  crimes  révolu- 
tionnaire», et  11e  cessa  de  se  faire  remar- 
quer par  »j  fougue,  »c» emportement*  et 
ses  vociférations  , au  milieu  des  scènes 
violentes  qui  se  multiplièrent  alors  entre 
les  restes  de  la  Montagne  et  le  parti 
thermidorien.  Dans  les  séance*  des  37  et 
39  décembre  1794»  U fut  rappelé  deux 
fois  à l'ordre  , pour  avoir  apostrophe 
le  piesideni  en  criant  : a Assasùnr- 

nous!  » et  avoir  dit  à Girod- Pouzol,. 
qui  était  à la  tribune  : n Tu  «.0  as  menti,  a 
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Accusé  en  avril  1795,  dans  un  rapport 
de  Ptmarlin  sur  le»  événements  du  ix 
«erniiii.il,  il  repoussa  ces  inculpations  et 
fut  justifié  par  Hiou  et  Legendre,  qui  fi- 
rent écarter  la  demande  de  son  arresta- 
tion. A la  fin  de  la  session , il  réclama  la  li- 
berté de  Dubem  et  Clioudi  u ( V.  Choü- 
i>ieü).  Devenu  membre  du  conseil  de» 
cinq- cents  , il  cominua  à y tenir  la  même 
conduite  j et  le  13  avril  1 796  , au  milieu 
d'une  discussion  très  vive  qui  s'éleva  sur 
l'impunité  dont  jouissaient  les  égorg-ur» 
des  terroristes  dans  le  Midi , il  s'élança 
sur  leurs  défendeurs,  en  vint  aux  mains 
avec  eux,  et  fut  reporté  à sa  place  tout 
meurtri  et  couvert  de  contusions.  Le  8 
octobre  , il  excita  un  nouveau  tumulte 
dans  le  conseil,  par  une  sortie  violente 
contre  les  royalistes,  qu'il  dit  se  multi- 
plier partout,  dans  les  autorités  consti- 
tuées, dans  le  directoire  même  et  dans 
les  conseil».  Le  17  février  1799,  il  re- 
produisit de  nouvelle»  plaintes  contre  les 
prêtres  réfractaires,  et  contre  la  faveur 
qu'ils  trouvaient  dans  le  corps-législatif. 
Etant  sorti  du  couseil  en  niai  1797  , il  y 
fut  réélu  en  1798 , pour  deux  ans.  Il  avait 
été  dans  l'intervalle  président  du  dépar- 
tement du  Nord.  Il  attaqua  alors  les  im- 
pôts indirects,  dont  on  proposait  le  ré- 
tablissement, et  demanda  aussi  la  sup- 

rression  des  maisons  de  prêts.  Pendant 
été  de  1799,  il  se  joignit  au  parti  jaco- 
bin pour  fuire  supprimer  du  serment  ci- 
vique la  formule  de  haine  à V anarchie  , 
et  faire  déclarer  la  patrie  en  danger.  Par 
•uite,  il  se  montra  peu  favorable  à la 
révolution  dn  18  brumaire  (pi  ovenibre 
*799),  fut  exclu  du  corps-législatif , et 
condamné  à être  détenu  momentanément 
dans  le  département  de  la  Charente-In- 
térieure.  Il  fut  aussi  un  des  membres 
aux  pirls  les  inspecteurs  de  la  salle  du 
conseil  des  anciens  n’envoyèrent  point , 
le  9 novembre  à cinq  heures  du  matin  , 
de  billets  de  convocation  pour  la  séance 
extraordinaire  de  ce  jour , afin  de  so  dé- 
barrasser , au  moins  pour  le  premier  mo- 
ment, de  la  résistance  qu'ils  prévoyaient 
devoir  éprouver  de  leur  part.  Api  ès  avoir 
vécu  retiré  , pendant  plusieurs  années  , 
à l)ouay  , il  a été  obligé  de  sortir  de 
France  , en  1816,  comme  régicide  , et  il 
•'est  réfugié  en  Belgique.  B.  M. 

LESCALLIER  ( Le  baron  Dvviel  ) , 
conseiller  d’état  et  ancien  commissaire 
de  la  marine  , fut  nommé,  en  1804, 
commandant  de  1a  Légion  -d’honneur,  et, 
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en  1810,  consul -général  de  Prance  aux 
Etats-Unis  d'Amérique.  On  a de  lui  : I, 
V ocabulaire  drs  termes  de  marine , an- 
glais et  français , 1 777  , in-ij*.  • 1 800 , in- 
8".  II.  Relation  de  l’enlèvement  du  na- 
vire le  Bouuty  , commandé  par  Bligh  , 
traduite  de  l'anglais  de  Bligh,  1790,  in- 
8°.)}  1792*  in -8°.  III.  Traité  pratique  du 
gréement  des  vaisseaux  et  autres  bdti - 
menu  de  mer,  1791  , a vol.  in-40.  IV. 
Essai  historique  et  méthodique  sur  la 
tactique  navale , irad.  de  raugl.iis  de 
Clcrk,  179a,  in  - 4°.  V Exposé  des 
moyens  de  mettre  en  valeur  et  d’ad - 
rninisit  er  la  Guiane , 1791  , in  8°.  ; 

1798,  in-8*.  avec  carte.  VI.  Voyage  en 
Angleterre , en  Russie  et  en  Suède,  fait 
en  1775,  1800,  in  8°.  \ II.  Bakschiar 
JV ameh  , ou  le  favori  de  la  fortune  , 
conte  traduit  du  persan,.  i8Û5  111-8®. 
A III.  Description  botanique  du  Cuéran - 
thodendron  , etc.,  traduit  de  1 espagnol  , 
i8o5,in-4°.  IX.  Journal  d’un  voyage 
fait  en  1 764  dans  l’intérieur  de  ta  par- 
tie espagnole  de  Saint-Domingue  ^ma- 
nuscrit in-4°.  ) On  doit  aussi  a M.  Les- 
calier,  sur  l'origine  de  la  boussole,  une 
savante  Dissertation , dans  laquelle  il  ré» 
fuie  victorieusement  quelque»  paradoxe? 
de  M.  Attirai.  Ot. 

LESCHENAULT  - DE  - LA  - TOUR 

( Louis- Charles  - Théodore  ),  natu- 
raliste français,  né  à ChA  on  s-sur- Saône, 
le  iS  novembre  «773,  a fait  partie,  avec 
MM.  Pérou  et  loueur,  de  l’expédiliou 
ordonnée,  eu  1 8o3,  par  le  gouvernement, 
pour  la  Nouvelle-Hollande  et  l'archipa 
Indien,  dans  le  but  d’y  recueillir,  et 
d’en  transporter  en  Frauce  , les  produc- 
tions les  plus  rares  et  les  plus  remarqua- 
bles. De  toutes  les  brillantes  et  trop  mal- 
heureuses tentatives,  faites  depuis  trente 
ans,  pour  le  progrès  de  nos  d -cou  «rtes 
en  ce  genre  , sous  le»  ordres  de  M VI.  de 
La  Péruuse  , d'Enlrecasieaux  , Baudin, 
etc.  , aucune  n’a  obtenu  des  résultats 
plus  abondants.  Les  animaux  elles  végé- 
taux inconnus  mous  ont  etc  rapportés  de 
ces  plage?  lointaines,  dont,  grâces  a l'ac- 
tivité de  M.  Lescheoault  et  de  se»  collè- 
gues , nous  sommes  maintenant  en  état 
de  connaître  les  productions  aussi  com- 
plètement que  les  nations  européennes 
qui  les  habitent  depui»  tant  d’années.  Ce 
n toraliste  a encore  eu  plusieurs  missions 
relative»  a l'économie  rurale  dans  nos 
departement»  , et  il  est  parti  récemment 
pour  les  Grand  es -Indes.  fj. 
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LESCOT  (Mn«.  lloRTKxftc-ViCT.) , 
née  à Pari», est  la  belle-fille  il’an  phar- 
macien île  celle  ville.  Elève  de  M.  Le- 
Üiici  s,  elle  s'adonna  de  bonne  heure  à U 
peinture,  et  Ire*  jeune  encore  elle  fit  de» 
portraits  qui  annoncèrent  un  graud  la- 
Jrnt  ; mai»  ayant  suivi  sou  maître  à 
Home  * inspirée  par  lea  costumes  et  les 
scènes  pittoresques  de  ce  beau  pays, 
elle  essaya  , dans  le  genre  familier  quel- 
que» composition*  qui  lui  méritèrent  une 
couronne  à l'exposition  du  Capitole.  Ja- 
louse d'obtenir  un  pareil  honneur  dans  sa 
patrie,  elle  envoya,  au  salon  de  1810, 
une  Prédication  qui  fixa  l'attention  de» 
artistes,  et  lui  mérita  une  médaille.  En 
j8»4  1 elle  einosa  deux  grands  tableaux 
de  chevalet,  1 un  représentant  le  Puise- 
ment des  pieds  de  la  slat uc  de  Si  .-Pierre, 
qui  fait  maintenant  partie  de  la  galerie 
du  Luxembourg  , et  l'autre,  une  Con- 
firmation dans  l’église  de  S te.-  Agnès 
à Home.  Ces  ouvrages  , où  l'on  remar- 
que un  faire  large  et  spirituel,  lui  as- 
signent un  rang  distingue  parmi  les  pein- 
tres de  genre.  De  retour,  aprè*  sept  ans 
d'absence,  M!,c.  Lèsent  u'a  cessé  de  faire 
paraître,  aux  expositions,  de  oouveaux 
ouvrages  qui  ont  fixé  sa  réputation.  M*,e. 
Lèsent  est  peintre  de  M**.  bi  duchesse 
«ic  Berri.  F- 

LESCOLRS  (Le  marquis  Axiarle 
Bcchff  ue)  , ancien  page  de  Monsieur, 


coin  le  d'Artois,  fut  notpme  par  ce  prince, 
en  ■ 8 1 4 > commandant  militaire  du  dé- 
partement des  Ardennes;  et,  par  le  Koi , 
colonel  de  la  légion  de  la  Marne , eu 
octobre  j S K Ci.  D<  venu  chef  de*  diverses 
branches  de  la  famille  deLesconrs , il  a 
obtenu  le  rétablissement  du  titre  de  mar- 
quis dans  la  branche  aînée,  par  lettres- 
patentes  enregistrées  à la  cour  royale  de 
Paris,  en  février  1617.  K. 

LESÉNECAL  ( Le  baron  Gf.ojige- 
ÎIippolytb  ),  marécbal-de-camp , che- 
valier de  Saint-Louis  et  commandant  de 
la  Légion  d'iioiineur,  né  en  Normandie 
vers  1767  , était  employé  dans  les  finan- 
ces au  commencement  de  la  révolution. 
Entré  au  service,  en  qualité  de  sous- 
lieu  tenant  , par  suite  de  la  suppression 
de  sou  emploi  eu  1 7*>3 ^ il  parvint,  par 
tous  les  grades,  à celui  de  général  de 
Brigade  , auquel  il  fut  promu  le  ic>  . juil- 
let i8oq.  Il  avait  suivi  Biionaparle  en 
£gyple,  où  il  remplit  les  fonctions  d'ad- 
juaant-commandaut,  chef  d’éta!  - major 
fia  la  catalane  de  l'aimés  sou»  lys  ox'tU'y* 
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de  Kléber  et  de  Menou.  De  retour  e% 
Europe  , il  fut  employé,  en  celte  qualité  , 
eu  Italie,  et  devint  chef  d'clat  - major 
du  corps  d'observation  envoyé  daus  la 
Fouille,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral Gouvion,  et  ensuite  de  celui  que 
commandait  le  général  Régnier  dans  les 
Calabres.  Après  avoir  servi  dans  celte 
contrée  jusqu'en  1812  , il  passa  en  AI- 
b magne  avec  la  division  «lu  général 
Grenier,  et  ne  rentra  en  France  qu'en 
1 8 1 .4  s avec  la  garnison  de  Magdebourg, 
dont  il  faisait  partie.  Dans  la  campagne 
de  181 5,  il  fut  attaché  au  corps  de  Grou- 
ch y ( Voy.  Grouchy  ) , comme  chef 
d'élal-major-géttéra! , et  ne  suivit  pas  les 
débris  de  l’armée  française  sur  la  Loire. 
Dans  les  divers  commandements  supé- 
rieurs dont  il  a été  chargé  dans  les 
Abrnzies,  la  Fouille  , Salerue  , Naples  et 
Rome,  le  baron  Lcsénécal,  qui  compte 
viugt-d»*ux  ans  de  service  0011  interrom- 
pu, et  plusieurs  blessures,  a fait  preuve 
«b*  désintéressement  et  de  modération. 
Il  s'est  retiré  eu  Normandie  , où  il  résidait 
encore  au  sein  «lésa  famille,  au  commen- 
cement de  < 81 8.  K. 

LESLIE  ( John  } , de  la  société 
royale  d'Edimbourg  , a le  plus  contri- 
bué , conjointement  avec  MM.  «le  II  uni- 
for  d et  Dallou  , aux  découvertes  mo- 
dernes sur  la  chaleur.  Taudis  que  M. 
de  Rumford,  après  avoir  établi  eu  prin- 
cipe que  les  qualités  de  surface  (fui ai- 
dent les  corps  à prendre  de  la  chaleur  , 
les  aident  aussi  à perdre  celle  qu'ils 
ont,  assurait  sa  théorie  pat  l'expérience, 
au  moyen  d’un  instrument  qu'il  a nommé 
lhermoscope.  M.  Leslie  obtenait  les  mê- 
mes résultats  d'uu  inslrnrm  ui  à peu  près 
semblable,  de  son  invention , auquel  il 
a donné  le  nom  de  thermomètre  diffé- 
rentiel, et  «loin  1 usage  a prout é,  en  ou- 
tre , que  beaucoup  d enveloppes  et  d'en- 
duits accélèrent  le  refroidissemeul  au 
lieu  de  le  retarder.  Far  une  nouvelle  dé- 
couverte, dont  il  tic  partage  l'honneur 
avec  persouue,  ce  même  professeur  a 
trouvé,  en  1817,  que  la  pierre-ponce  , 
et  , en  général,  le»  substances  volcani- 
ques réduites  en  poudre  grossière  et  dans 
un  parfait  état  de  dessication,  exercent 
une  puissance  absorbante  sur  le  principe 
aqueux  , aussi  for  te  que  celle  de  l ac.de 
sulfurique,  et  opèrent,  avec  le  même 
succès  , une  congélation  artificielle.  M. 
Leslie  a été  élu  professeur  de  mai héma- 
(jquu  à i’uun  tuile  d'Edimbourg  tuai- 


Les 

fcrc  une  vire  opposition  des  théologien# 
écossais , motivée  sur  le  scepticisme  qu’il* 
lui  attribuaient.  Il  a publié,  outre  quel- 
ques écrits  insérés  dans  des  jnuruaux  •' 
1.  Recherche  expérimentale  sur  la  na  • 
turc  et  la  propagation  <le  la  chaleur , 
ittofi  iu-8".  II.  Eléments  de  géométrie , 
analyse  géométrique  et  trigonométrie 
plane y 1809,  iu*o’.  ; 2e.  édition,  1811. 
III.  Description  d'expériences  et  d'ins- 
truments relatifs  aux  rapports  de  l'air 
avec  la  chaleur  et  V humidité , 181 3, 
iu-8'’.  Ru. 

LESPERUT  ( Le  chevalier),  né  à 
Maïenne  dans  le  Maine,  vers  177*,  vint 
de  bonne  heure  à Paris,  et  y travailla  à 
la  rédaction  de  quelques  journaux , no- 
tamment du  Messager  du  soir , pour  la 
partie  des  séances  du  corps-législatif.  Ces 
journaux  ayant  été  supprime#  pour  la 
plupart  apres  le  18  brumaire,  M.  Lcs- 
perut,  aide  de  la  protection  de  M.  de 
Voloey,  devint  secrétaire  du  général  Bcr- 
thier,  qui  venait  d’être  nommé  ministre 
de  la  guerre.  Il  ne  tarda  pas  à raccom- 
pagner à l’armée  de  réserve  ; et  il  se  trou- 
vait ainsi,  au  commencement  de  1800  , à 
la  suite  de  l'armée  qui  triompha  à Ma- 
leugo.  11  revint  aussitôt  après  à Paris, 
où,  méritant  de  plus  en  plus  la  confiance 
du  ministre  Beithier,  il  acquit  en  peu 
de  temps  une  fortune  considérable.  Lors- 
que madame  Bacciochi,  sœur  de  Buona— 
parte,  fut  devenue  souveraine  de  la  Tos- 
cane , il  faccompagua  à Livourne  en 
qualité  de  chambellan  ; puis  il  revint  à 
Paris  et  continua  à montrer  beaucoup 
d'attachement  à la  famille  de  Buonaparte. 
Il  se  trouvait  en  Champagne  au  commen- 
cement de  181 4»  «t  H y fut  enlevé  par  un 
|>arti  de  cosaques.  M.  Lespérut  vit  au- 
jourd'hui retiré  dans  une  fort  belle  terre 
qu'il  a acquise  près  de  Chàleau-Thicrry. 
On  lui  attribue  une  relation  de  la  cam- 
pagne d'Egypte  en  1799*  et  quelques 
autres  ouvrages  que  le  général  Bertbier 
a publiés  sous  son  propre  nom;  cependant 
les  amis  de  M.  Lespcrut  ne  reconnaissent 
pas  son  style  dans  celte  relation.  D. 

LESSEPS(  Le  baron  Jr.A.v-CâPTisTE- 
B irthklihi  ) , chargé  - d'afiaires  de 
France  eo  Portugal , evt  né  à Cette  eu 
J 765.  Entré  de  bonne  heure  dans  la  car- 
rière diplomatique,  à laquelle  son  père 
avait  été  attaché  , en  qualité  de  coosul- 
gétiéra!  à St.-Pélcrsbourg  , M.  Lesseps, 
•près  avoir  rempli  pendant  cinq  an#  les 
•fonctions  de  vicc-cousul , lut  désigné  par 
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le  Roi,  en  1785,  sur  la  présentation  du 
dtic  de  Castrie»,  alors  ministre  de  la  guer- 
re , pour  foire , comme  interprète  , partie 
de  l'expédition  de  La  Pérouse.  Il  suivit 
l’infortuné  navigateur  jusqu'à  l'extrémité 
méridionale  de  la  presqu  lie  du  Kamt- 
chatka , où  le  29  septembre  1787,  il 
reçut  ordre  de  quitter  la  frégate  C As- 
trolabe, pour  porter  eu  France  des  dé- 

Céches  relative»  au  succès , jusqu'alors  si 
eureux,  de  l'expédition.  Pour  remplir 
cette  mission  de  confiance  , il  ne  fallait 

{>as  moins  que  traverser,  dans  la  saison 
a plus  rigoureuse  , les  contrées  presqu» 
inhabitées  de  la  Sibérie  et  du  Kamts- 
clialka.  Aussi  reçut-il  les  adieux  les  plu* 
touchants  de  tou»  ses  compagnons  de 
Y Astrolabe  , qui  croyaient  le  voir  par- 
tir pour  uue  mort  certaine  , ne  pré- 
voyant pas  qu’un  jour  , resté  seul  d’en- 
tre eux,  ce  serait  à lui  à pleurer  sur 
leur  perle.  Aidé  de  tous  les  soins  du 
colonel  russe  Kattoff-Ougreoio,  com- 
mandant à Üchotsk  , à qui  M.  de  La  Pé- 
rouse l'avait  recommandé  comme  sou 
propre  fils,  M.  Le»seps  arriva,  le  2a 
septembre  1788,  à Saint-Pétersbourg  x 
où  , conformément  à scs  instructions  , il 
remit  scs  dépêches  à M.  de  Ségur  , 
ambassadeur  de  France.  Il  continua  sa 
route  pour  Versailles;  et  Louis  XVI, 
à qui  il  fut  présenté , le  18  octobre  sui- 
vant , par  M.  de  Vergrnnes,  l'interrogea 
sur  diverses  circonstances  de  son  voyage, 
et  voulut  le  voir  co  habit  de  Kamts- 
chatkadale.  Celte  curiosité  ayant  gagné 
toute  la  cour,  valut  à M.  Le&seps  une 
suite  non  interrompue  de  visite*  qui 
exercèrent  sa  complaisance  pendant  plus 
de  deux  mois.  Du  consulat  de  Croustadtÿ 
auquel  le  Roi  l'avait  nommé  le  lendemain 
de  sa  présentation , M.  Lc&seps  passa  k 
celui  de  .Saint-Pétersbourg^  dont  il  rem- 
plissait encore  les  fonctions  en  1812. 
Quittant  à cette  époque , par  ordre  de 
Buonaparte,  on  ministère  dans  lequel  il 
avaiiacquis  l'estime  des  Rusves,  il  alla  dan* 
Moscou  , alors  au  pouvoir  des  Fi  ançais, 
exercer  la  charge  d’intendant  et  y travailla 
à l'organisation  d'une  municipalité  et  de 
plusieurs  commissions  administratives. 
Rentré  en  France  après  le»  désastres  de 
nos  armées  , il  a obtenu  du  Roi , le  poste 
de  chargé-d'affaires  de  France  à Lis- 
bonne, où  il  résidait  encore  au  commen- 
cement de  1 8 18.  A près  sou  premier  retour 
eu  France,  il  publia,  en  1790,  ses  obstç- 
Yitliou»  sut  la  et  le  Ka.uUchalka, 
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tout  le  litre  de  Journal  historique  , etc. , 
a îoI.  in-8’.  K. 

LESSEPS  ( Mathieu  ) , frère  du  pré- 
cédent, rit  né  à Hambourg  sers  *7^5. 
C<»mtne  lui,  il  fut  attaché  a U carrière 
des  consulats.  Depuis  Pige  de  i(i  mis, 
ii  exerça  diverse»  fondions  consulaires 
dans  les  échelles  du  Levant , à Cadix  , 
Maroc,  Malaga  et  en  Egypte,  où  il  se 
trouvait  à l’époque  de  fiusasion  de  l'ar- 
mée française.  Il  a résidé  trois  ans 
dan»  ce  dernier  pays,  comme  comul-gc- 
nér.d.  Nommé  aux  même*  fonctions  en 
Toscane  eu  1807  , il  y resta  jusqu'après 
la  réunion  de  ce  pays  à la  Frauce;  à 
£«*ttc  époque  il  pas<a  à Corlou  comme 
commissaire-général  des  Iles  Ioniennes.  Il 
était,  en  1817,  cominis»airc  extraordi- 
naire auprès  de  l'empereur  de  Maroc. 
Chargé  de  négocier  avec  ce  monarque 
la  permission  d’importer  des  Iileds  de  ses 
étals  pour  la  France,  il  remplit  celte 
mission  avec  succès.  L'empereur,  qui  lui 
avait  témoigné  beaucoup  d'amitié  lors- 
qu'il était  consul  auprès  île  lui,  lui  ac- 
corda tout  cc  qu'il  demandait  et  le  com- 
bla (Thonneui s et  de  marques  d'estime, 
en  le  faisant  asseoir  à sa  table.  M.  Les- 
seps  n épousé  M,,e.  Grivigni  , fille  d’un 
des  plus  riches  négociants  de  Malaga. 
*—  1.ES3FPS  (Jean  - Baptiste  de),  cou- 
sin des  précèdent»,  né  vers  *774  » 
fils  de  feu  Dominique  Lesseps  , an- 
cien ministre  de  France  à la  c»ur  des 
Pays-Bns  , anobli  par  Louis  X \ I en  ré- 
compense de  ses  longs  services.  Il  émi- 
gra en  1791  , rt  fit  toutes  les  campagnes 
à l'amice  des  princes , comme  mousque- 
taire. Rentré  en  Fiance  à la  faveur  de 
l'amnistie,  il  suivit  son  cousin  Mathieu 
en  F.gyple  en  qualité  d’élève  consul  , 
fut  chargé  ensuite  du  consulat  d’A- 
texandrie  , et  eut  le  bonheur  de  sauver 
phriieUfft  Français  au  péril  de  sa  vie. 
1*1  is  par  les  Amantes  et  conduit  sur  la 
place  publique  pour  y avoir  la  tète 
tranchée , le  fatal  coutelas  était  déjà 
levé,  lorsqu’un  bahitaul  qu’il  avait  obli- 
gé , filtrat  ha  à ses  bourreaux,  SOUS  pré- 
texte de  lui  fa’rc  souffrir  une  mort  plu» 
douloureuse.  Entré  dans  Tadministration 
de  rintérieur  à son  retour  en  France  , 

Ïuis  attaché  an  consulat  de  Livourne,  à 
1 réunion  de  la  Toscane,  il  fat  nommé 
sous-préfet  de  Sienne;  il  le  fut  depuis  de 
Montnuhan  , et  enfin  de  Lombes  , où  il 
C£t  encore.  Z. 

LbSTRADE  (L.-F.),  ancien  otcmbic 
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du  collège  électoral  du  département  de 
l'Hérault,  a publié  les  ouvragessuivant»  : 

I.  La  voix  uc  la  vainc  à fiuonaparte  , 
sur  l'évènement  'lu  3 nivôse , 1801,  in- 
12  (Celle  brochure  fut  dénoncée  à Fou- 
ché, qui  lit  faire  des  recherches  contre 
fauteur.  ) II.  La  nuits  romaines  au 
tombeau  des  Scipions  , traduit  de  fita- 
brn  du  comte  Al.  Yerri,  1812,  deux 
volumes  iu  - 12.  ( Il  en  a paru  une 
seconde  édition  en  1817  , augmentée 
d’une  préface,  et  dans  laquelle  on  a réta- 
bli des  parties  notables,  retranchées  de  la 
première  par  la  censure  ) III.  Le  cri  du 
cœur,  dédié  à Madame,  duchesse  d’Au- 
gniiléme  , 1814  , in-8°.  IV.  Petite  répé - 
litron  d’une  tpamle  comédie , ou  une 
matinée  de  Napoléon , 1814.  in-12. 
V.  Opinion  d'un  ancien  militaire  sur 
la  constitution  , la  France  et  Us  Fran - 
çais , t S 1 4 s •«- «2.  Yï.  Observations  sur 
un  projet  de  loi  concernant  les  droits - 
réunis  et  le  maintien  des  exercices  9 
1814  • iu  8°.  A II.  Supplément  aux  Ob- 
servations sur  un  projet  de  loi  concer- 
nant les  droits-réunis  y etc.,  i8i4»in- 
4 VU!.  Mémoire  sur  V exportation  des 
soies  indigènes  et  l'introduction  en 
France  des  soies  étrangères  , 1 8 1 5 , in- 
4".  IX.  Des  octrois  municipaux , i8i5f 
in-4°.  X.  La  vie  d‘Erostratcy  décou- 
verte par  Alex.  Verri,  et  publiée  eu 
français,  avec  des  notes,  1817,  in-8°. 

X. 

LESTRANGE  (Augustin  dh), prieur 
de  la  Trappe,  était  maître  des  novices 
au  monastère  de  ce  nom  , chef-lieu  de 
l’ordre  , dans  la  province  du  Perche,  dio- 
cèse de  Séez,  à l'époque  où  des  commis- 
saires du  département  de  l’Orne  vinrent , 
en  1790,  notifier  aux  religieux  le  décret 
de  l’astemblée  nationale  qui  proclamait 
leur  liberté , et  recevoir  leur  déclaration. 
Celte  déclaration  fut  unanime  delà  part 
des  religieux  ; ils  refusèrent  de  ren- 
trer dans  le  monde.  Entraînés  par  leur 
enthousiasme  cl  les  touchantes  exhorta- 
tions de  l’abbé  de  Leslrange,  cette  colo- 
nie entière  de  cénobites  quitta  la  France* 
et  parvint,  non  saus  beaucoup  de  peines, 
à se  fixer , sous  sa  direction , dans  le 
canton  de  Fribourg , en  Suisse , à la  Val- 
Saintc  , dont  le  nom  semblait  appeler  nu 
pareil  etablissement.  C’est  de  là  que  , 
par  le  zèle  infatigable  de  leur  chef,  les 
trappistes  ont  multiplié  sur  divers  points 
de  l’Europe,  et  jusqu’en  Amérique,  les 
maisons  de  leur  ordre , et  que  cc*  S par* 
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liâtes  de  la  religion  , ai  Ton  pentlct  ap- 
peler ainsi , se  sont  vus  recherchés  et  ac- 
cueilli*, même  dans  des  étau  protestants  , 
et  des  gouvernements  les  plus  éloignés  île 
leur  culte.  Dans  Je  courant  de  1817  , une 
portion  de  ces  religieux  , qui  avait  trou* 
vé  en  Angleterre  une  honorable  hospita- 
lité, est  revenue  en  France.  L’on  a pu 
juger,  aux  brûlantes  expierions  dont 
l’abbé  de  Lestrange  animait  ses  dis- 
cours , combien  la  religion , en  épurant 
l’amour  de  la  patrie  dans  les  coeurs , 
semble  ajouter  à son  énergie.  Doué  d’une 
activité  inépuisable , cet  abbé  non  seule- 
ment a surmonté  tous  les  obstacles  que 
l'aliénation  des  biens  du  monastère  de  la 
Trappe  opposait  à son  rétablissement^ 
tuais  il  a fondé  plusieurs  succursales , a 
La  val , à Chollet , à la  Milleraye , à Lyon 
et  à Aiguebelle  , en  Savoie.  (Test  main- 
tenant à Soiigni , département  de  l’Orne, 
que  se  trouve  la  maison-mère , com- 
posée de  trente  religieux.  Leur  nombre 
était  de  cent  au  moment  de  leur  émi- 
gration; mais  on  remarque  que  la  dis- 
cipline y est  plus  sévère  qu’autrefois  y 
et  qu'en  même  temps,  par  uue  disposi- 
tion qui  lient  davantage  à Pétât  actuel 
des  opinions  , on  s’est  occupé  d’y  établir, 
d«t  s un  bâtiment  séparé  du  monastère , 
un  collège  qui  comptait  déjà , au  com- 
mencement de  1818,  un  gflknd  nombre 
d'écoliers.  K. 

LESUEUR  (Jea«-Fii4»ico!S  ) , musi- 
cien - compositeur  , membre  cle  la  /J*, 
classe  de  l'institut , descendant  du  grand 
peintre  de  ce  nom , est  né  à Paris  le 
l5  février  1763.  Reçu,  eu  1770,  à l'é- 
cole de  musique  de  la  cathédrale  d’A- 
miens, il  en  sortit  à quatorze  ans,  et 
entra  au  collège  de  cette  ville  pour 
y achever  ses  étude».  A seize  ans , il 
lut  nommé  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Sée»,  en  Normandie;  et, 
et  dix-s<pt  ans,  maître  de  musique  de  la 
cathédrale  de  Dijon  ; il  occupa  ce  poste 
pendant  trois  années,  et  fut  promu  , en 
1784  t à la  maîtrise  des  SS.  innocents, 
sur  le  rapport  de  Grétrv,  de  Go- sec  et 
de  Pbilidor.  C’est  à ccttc  époque  qu’il 
•ut  le  bonheur  de  se  lier  avec  Sacchini. 
Ce  célèbre  composteur  revoyait  tes  duos, 
les  trios  et  les  moiceaux  <j  ensemble  Je 
la  musique  théâtrale  du  jeune  loueur, 
et  lui  indiquait  ce  qu’il  tallaitfaiie  pour 
que  le  lit  harmonique  dans  lequel 
devait  couler  toute  la  mélodie  d un 
vi%é  ccuu , ne  présentai  rien  de  rabo- 
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feux.  En  1786,  M.  Lesueur  obtint  air 
concours,  à vingt-trois  ans  , la  nuiiiri&c 
de  1a  métropole  de  Paris.  Sur  sa  de- 
mande, le  chapitre  érigea  une  musique 
à grand  o-chesire  pour  les  grandes  so- 
lenuitésde  l’année.  M.  Lesueur  suspendit, 
pour  un  an,  ses  études  dramatiques  , et 
composa  de  la  musique  une , imitative 
et  particulière  à chaque  fête.  Qu  se 

3 elle  l'immense  concours  qui  viut  en- 
re  cette  musique  dan*  les  années 
1786  et  1787.  Tandis  que  l’archevêque 
de  Paris  pressait  M.  Lesueur  de  sc  consa- 
crer uniquement  à la  musique  d'église , 
le  compositeur  suivait  son  penchant  et 
les  conseils  réitérés  de  Sacchini.  Il  se  dé- 
termina eofin  à essayer,  sur  le  theâtie 
de  l’Opéra  , Télémaque , tragédie  lyri- 
que, qu'il  tenait  de  Sacchini,  à qui  l'au- 
teur du  poème  l’avait  d*abord  destinée. 
Après  plusieurs  années  de  démarches  in- 
fructueuses, il  se  vit  forcé  de  retirer  Té- 
lémaque de  l’Opéra  , pour  le  porter  au 
thcàtre  Feydeau,  où  il  obtint  un  plein 
succès.  En  1788,  M.  Lesueur  quitta  le 
chapitre  de  Notre-Dame , et  vint  sc  réfu- 
gier chez  M.  Docbard  de  Champaguy,  où 
il  demeura  jusqu'à  (a  fin  de  179a.  rendant 
son  séj<jUr  dans  celte  maison , il  passait 
habituellement  les  nuits  au  travail.  Sou 
bienfaiteur  avait  donné  l'ordre  de  ne  lui 
laisser  qu'une  luxuièie  suüisaute  pour  l'é- 
clairer jusqu'à  minuit.  M.  Lesueur  com- 
posait la  Caverne . Un  soir,  pendant  qu'il 
achevait  un  chœur,  la  lumière  s'étet- 
gnil....  Il  jette  aussitôt  les  yeux  dans  l'â- 
tre  de  U cliemiuce,  et  voit  deux  tisoris 
mourants  avec  lesquels  il  pnrvi*  ut  à faire 
du  feu.  Comme  l'éclat  de  la  flamme 
n'arrivait  pas  à sa  plume,  il  se  couche  à 
p!al*venlrc  sur  le  parquet,  et , dans  c elle 

Ensi  lion  , achève  sou  ouvrage:  mai»  six 
eurea  du  matin  sonnent.  M.  de  Cham- 
pagny , déjà  réveillé  , aperçoit,  à travers 
les  vitres,  une  lumière  qui  l’inquiète;  il 
monte  doucement  avec  un  domestique, 
ouvre  brusquement  la  porte,  cl  s’écrie  : 
« Que  fait-il  donc  là  ? — Je  fais  la  C’a- 
* ve me  , >•  lui  répond  le  compositeur. 
L'auteur  avait  vingt-neuf  an»  lorsqu’il 
fit  représenter  cet  opéra,  rn  *7<)3;  il 
it  fondit  ensuite  sapai  tilion  de  I élénia- 
que  ; et  composa  Paul  et  f'irginie.  De- 
pu  s il  a donné,  au  théâtre  de  l’Opéra  , 
f.a  S fort  iV  Adam  et  les  Bardes.  Ce  der- 
nier ouvrage  est  resté  au  répertoire. 
Un  y trouve  beaucoup  d'originalité  et 
une  couleur  locale.  Le  songe  est  pu 
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morceau  d’un  excellent  effet  , et  1rs 
choeurs,  que  le  compositeur  fuit  enten- 
dre séparément  cl  réunit  ensuite  harmo- 
niquement , sont  une  de*  brlh-s  concep- 
tion'» de  son  génie , transportées  dr  <*« 
musique  religieuse  » sa  musique  théâ- 
trale. Attaché  d’abord  au  conservatoire, 
en  qualité  de  professeur  et  d’inspecteur 
«les  exercices  , il  s’éleva  contre  cet  éta- 
blissement , dont  il  accusait  plusieurs 
membres  d’avoir  intrigué  contre  la  ré- 
ception d'un  de  ses  opéras.  Il  compta  , 
dans  cette  lutte  , paimi  ses  adversaires, 
le  sénateur  Chapial , qui  publia  contre 
lui  des  lettres,  auxquelles  il  répondit  par 
un  très  long  mémoire,  qui  eut  le  mal- 
heur de  ne  pas  amuser  le  public.  M.  l.c- 
sueur  fut  dédommagé  de  cet  échec  po- 
lémique , parla  matin  re  dont  Boonaparic 
lui  témoigna  sa  satisfaction  de  son  opéra 
c tes  If  unies  , en  I attachant  à sa  chapelle, 
cl  Je  décorant  de  la  croix  de  la  l.egion- 
d’Iionnem  II  a conservé  tous  ces  avan- 
tages sous  le  Uni,  avec  le  litre  de  surin- 
tendant. M.  Lesueur  a concouru  , avec 
Gherubini , Mcliul  , Langlé  et  Hig«l,  à 
l'ouvrage  publié  par  M-  Catel , sur  Ica 
Principes  élémentaires  de  musique  ; et , 
dans  le  courant  de  1816,  il  a fait  pa- 
raître, sur  Pacsidlo,  une  Notice  dans  la- 
quelle sont  appréciés,  avec  une  sage 
impartialité,  le  talent  et  le  caractère  de 
ce  compositeur.  On  a de  lui:  I.  lissai 
sur  lu  musique  sacrée , 1787,  in-8".  II. 
lettre  et  réponse  à (luilianl , sur  To- 
pera Je  la  M il  d’Adam  et  sur  plusieurs 
points  d'utilité  relatifs  aux  arts  et  aux 
lettres y 1801  , in-8».  K. 

LESL'ECR  ( Charles-Alexandre  ) , 
.ué  au  fiavre  le  i*r.  janvier  1778,  pein- 
tre naturaliste  , dessinateur  en  chef  de 
l'expédition  des  découvertes  aux  terres 
australes , collaborateur  du  célèbre  Fr. 
Péton,  accompagne  nctueflemeut  un  sa- 
vant distingué  (M.  Maclure)  , avec  le- 
quel il  a déjà  visité  tous  les  grands 
lacs  des  Ftals-Ums  pour  en  connaître 
fes  poissons,  dans  la  vue  de  procurer 
à l'Europe  les  especes  qui  pourraient 
convenir  aux  eaux  douces  de  ses  lieux  es. 
Il  a proposé,  dans  le  courant  de  1817, 
à M.  Nucl  de  la  Murmure  ( Iroy  e z ce 
nom  ) , yJc  lui  en  expédier  plusieurs, 
qu’il  suppose , d’après  leur  nature  am- 
phibie , pouvoir  plus  facilement  sup- 
porter le  transport  depuis  la  Dch~  »c 
jusqu’au  Havre  et  à Paris.  Il  pense  que 
tes  espèces , douées  d'ailleurs  d'une 
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grande  fécondité,  muhiplierairnt  de  pré* 
fermer  dans  les  rivières  à fond  vaseux  , 
telles  que  la  «Somme,  la  Marne  et  la  Cha- 
rente.— Lest r.r a (J.  B.  D.),  ex-offi- 
cier dr  l'amirauté  et  armateur  au  port  du 
Havre,  n publié:!.  Extrait  du  mémoire 
présenté  au  consul  Ifuonuparte  , le  10 
brumaire  an  ix,  sur  les  moyens  de  pro - 
ruier  en  peu  d’années  au  trésor  public 
un  retenu  de  4 00  millions  et  plus , de 
favorises  l'agi  ieulture  , le  commerce  , la 
navigation , les  sciences  et  les  arts , et 
île  rendre  la  France  une  des  nations  les 
plus  florissantes  y 1801  , in -8°.  II.  Mé- 
moire sur  les  moyens  qu'a  le  gouver- 
nement actuel  de  la  France  y pour  con- 
traindre ly  rl ngletetre  à lu  poix  y et  de 
rendre  la  liberté  des  mers  à toutes  les 
nations  y adressé  à Bnonapartr,  1801  , 
in  8°.  III.  Hccherches  historiques  sur  la 
navigation  de  la  Seine  y 1817.  — Le- 
si'EUft  (J.  L.  ) a donné  Madame  lievé- 
che  , monologue- folie  en  prose  , mêlé  de 
vaudet  illrs , 1803,  in-8°.  — LrsCEVR  , 
sculpteur,  membre  de  l’académie  d»s 
beaux-arts,  est  auteur  de  la  statue  du 
bailli  de  Suffren.  Ot. 

LESUR  ( Charles  - Loris  ),  né  à 
Guise,  vers  1770,  vint,  jeune  encore, 
à Paris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, et  embrassa  la  carrière  des  armes; 
mais  son  jpûl  pour  les  lettres  le  retint 
dans  la  capitale,  et  il  y composa  d'a- 
bord plusieurs  pièces  de  théâtre.  Il  fut 
ensuite  employé  au  ministère  des  rela- 
tions extérieures,  sous  M.  deTalleyrand, 
et  il  est  aujourd'hui  inspecteur  de  U 
loterie  royale.  On  a de  lui  : I.  slpo- 
théose  de  Ifeaurcpaire  , pièce  en  un 
acic  et  en  vers,  1793,  in-8®.  II.  La 
Fntve  du  Ilépnbhcain  , ou  le  Calom- 
niateur , comédie  en  trois  actes  et  eu 
vers,  1793,  in-8°.  III.  Les  Francs , 
poème  héroïque  en  dix  chants,  1797, 
in- 8".  Ce  poème  présente  l'historique 
des  campagnes  de  l’armée  française,  en 
170Ü  et  1797  , sur  le  Hhiu  et  en  Italie. 
IV.  Histoire  des  /Cosaques , 1814  > 2 ▼ol. 
in-8°.  \.  La  France  et  les  Français  y 
tableau  moral  et  politique,  précédé  d’un 
Coup-d'œil  sur  la  révolution  y 1817, 
in-8".  Cet  ouvrage  a obtenu  quelque 
succès  , et  1rs  differents  journaux  en  ont 
parlé  arec  éloge.  On  attribue  à M.  Lrsur: 
Des  progrès  de  la  puissance  russe  y de- 
puis son  origine  jusqu’au  commence- 
ment du  xix*.  siècle,  par  M.L***.,  im- 
primé à Paris  en  1807,  et  réimprima 
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shms  la  même  ville,  Fan  tin,  1812,  in-9*. 

Ot. 

LETELLIER  ( Ciiarle.s-Coxsta  *t  ), 
professeur  de  bdksdtllrni  , a composé 
pour  I* éducation,  un  grand  nombre  tf ou- 
vrages,dont  voici  la  liste:  1 . Nouvel leGéo- 
graphie  élémentaire  à Vusage  des  jeu- 
nes gens  de  l’un  et  de  Vautre  sexe , v.Ho3T 
in- la  * 5e.  édition.  1-8 1 a , in- 13.  11.  Elé- 
ments de  la  grammaire  française , par 
l’ilomond  , revus , i8«>5,  in-ia,  souvi  nt 
réimprimés.  III.  £ pi  toit  te  historiœ  sa - 
cj'œ  , auctnre  l’IIoiuotid  , nouvelle  édi- 
tion, 1 8o5  , in- ta.  IV.  Iai  nouvelle 
jiheille  du  Parnasse , i8<»(>,  in- 18.  V. 
My  thologie  élémentaire , 1 806  , in- 1 a j 
181  a,  in-ia.  VI.  instruction  sur  V His- 
toire de  France , par  Le  R.igois,  nouvelle 
édition,  conli  nuée  , i8o(>,  a vol  in-iaj 
i8i3,  in-ia.  N II.  Géographie  des  com- 
mençants , i8“(),  in-ia,  8e.  million, 
3816,  in- ta.  A III.  Nouveau  Diction - 
nuire  jtorlaüf  de  la  langue  française , 
3811,  »n-8°. , 181 5,  iii-8,J.  IX.  Instruc- 
tions sur  l’histoire  tV A Angleterre  , par 
de  G...,  revues,  181a,  in-ia.  X. 
Grammaire  des  commençants , 1811  , 
in*i8.  j 181C,  in-ia.  XI.  Eléments  de 
la  Grammaire  latine  île  l’ f/ornnnd  , 
revus,  in—  i a , souvent  réimprimés.  XII. 
Nouvelle  Gacoumphie , 18. a,  in-ia: 
381 3,  in-ia.  XIII.  Corrigé  de  la  JS  ou- 
vclLc  Cacogranh  ie , 1 8 1 a , i 1»- 1 a ; 1 8 1 3 , 
in-i  a.  XI  \ . Exercices  d’anal [>  se  gram- 
maticale . i8ia-i3,  a j «nies.  XV.  JJ/u- 
nnel  mythologique y 181  a,  in- ta.  XVI. 
Nouvel  sibrégé  d’arithmétique  prati- 
que y 181 4 y in  - ta.  XV  11.  instruction 
sur  V Histoire  ancienne  , 18’ü,  in-ta. 
XV  III.  instruction  sur  V Histoire-Sain- 
te y 181Ü,  m-iu.XlX.  Nouvelle  Géo- 
graphie . édition,  1817,111-17.  Ot. 
LETLLLTER  (Henri  ),  né  19  février 

3^83 , lui  promu  au  grade  dégénérai  île 
brigade  le  4 août  181 3.  Créé  chevalier  de 
Saiut-l.ouis,  par  ordonnance  du  Roi,  du 
39  octobre  181 4 , il  montra  du  dévoue- 
ment au  Roi  lors  de»  événements  qui 
eurent  lieu  dans  le  midi,  en  i8t5  $ et 
S.  M.  , pour  lui  en  témoigner  sa  satis- 
faction, lui  accorda,  après  sa  rentrée, 
Je  titre  de  commandant  de  la  Lëgion- 
dlionnrut.  Il  est  resté  depuis  celle  épo- 
que à la  disposition  du  ministre  de  la 
guerre.  S.  S. 

JETHIERS  , peintre  français  , fut 
long-temps  l'ami  de  I.ucicn  Buouaparte, 
qu’ii  accompagna  à Rome  , et  par  la 
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protection  duquel  il  fut  nomme  direc- 
teur de  l'académie  de  France  dans  celte 
ville,  et  chevalier  de  l’ordre  de  la  Réu- 
nion. Il  fut  élu  , en  novembre  i8itit 
membre  de  l'académie  des  beaux-arts  de 
rimtit.it  de  France,  en  remplacement 
de  M.  Menaient.  M.  Lelhiersesl  logé  au 
Palais  des  Beaux-Arts,  et  il  a exposé  au 
Salon  de  1817  , des  vues  intéressantes  de 
la  Vdla-Medicis , du  Musée  du  Vatican 
et  de  Saint-Pierre  de  Rome.  Ou  a de  lui 
un  tableau  de  la  plus  glande  dimension, 
itrulus  condamnant  ses  fils  à mort , 
qui  a été  fort  remarqué  a f exposition  de 
1813.  Ce. 

RETOURNEE,  ancien  membre  da 
l'université,  a publié  : I.  Ode  sur  le  dé- 
barquement 'tirs  si  agi  ni  s en  Zélande , 
1809,  m-  8°.  II.  La  famille  F an- Fol  , 
Ou  les  Effets  de  la  démoralisation  , ro- 
man, 1816,  3 vol.  in- 13.  111.  ( À*eo 
Darlois)  La  Entière  de  Hartweli , vau- 
deville en  mincte,  représenté  le  24  août 
181(1,  au  théâtre  de  la  rue  de  Chartres  , 
à l’occasion  delà  fêle  du  Roi.  Ot. 

LET  OU  R N EU  R ( A w toi  a e-  Piesjib  , 
marquis),  lieutenant-général,  comman- 
deur de  P ordre  de  St. -Louis  et  major  des 
garde»-d  11 -corps  île  Monsieur,  fi Is  du 
marquis  Lriourneur,  officier  au  régiment 
des  gai  ries,  tué  sur  le  champ  de  ba- 
taille dans  la  campagne  de  17G1  , est 
né  à Paris,  en  iç5*j  .Sa  famille,  une  ries 
plus  anciennes  du  royaume,  est  divisée, 
en  deux  blanches,  (lotit  l'une,  établie 
en  Angleterre,  s’appelle  Litorxelr, 
cl  Paulre  existe  encore  en  France  sous 
celui  de  Lftousn KIR;  quoique  le  nom 
originaire  soit  I.ETorexELx  , qui  prove- 
nait d'un  ancien  fief  possédé  par  celle 
famille  bien  avant  i'arnvée  en  France 
de»  premiers  Ecossais  qui  formèrent  la 
compagnie  écossaise  des  gardes-du-corps 
du  Roi,  parmi  lesquels  se  trouvaient  des 
L*tourneiix.  Ce  fief . enlevé  aux  Retour- 
nent- prndaiA  les  guerres  de  la  Ligue , leur 
fui  restitué  quarante  ans  après,  et  a conti- 
nué de  leur  appartenir  jusqu’aux  troubles 
de  la  révolution.  Le  marquis  Letotirneur 
commença  sa  carrière  militaire  en  176a, 
dans  la  2e.  compagnie  des  mousquetaires; 
deux  ans  après,  il  fut  nommé  capitaine 
de  cavalerie.  Ses  services  lui  valurent, 
en  1769,  le  titre  de  maréchal-général- 
des-logis  de  l’armée  , et,  en  1775,  la 
grade  de  colonel.  A la  fin  de  cette  même 
année,  .S.  A.  R.,  alors  comte  d’Artois, 
qui  avait  eu  occasion  de  le  distinguer  j 
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l'attacha  à st  personne  eoihme  major 

de  tes  gardes-dn-cnrps  Resté  en  Fr»  ce 
par  ordre  de  ee  prince  , lorsqu'il  crut 
devoir  émigrer  , AI.  le  marquis  Letour- 
ncur  se  trouvait  à Versatiles  lors  des 
triste*  événement*  dont  ceîte  ville  fut  le 
théâtre  : il  y courut  plusieurs  fois  de 
grai  ds  dangers,  parce  qu'il  avait  donné 
l'ordre  qu'on  transportât  au  chAtenii 
Je»  arme-  de  l'hôtel  d'Artois , pour  évi- 
ter qn'elh*  fussent  livrées  ait  pillage. 
L'animosité  que  la  municipalité  et  la 

fiopulace  de  V*  rsailles  montraient  contre 
ui , forcèrent  Louis  W I à lui  drfe-ndte 
de  rester  auprès  de  sa  personne , eu  lui 
disant  obligeamment  qu  il  ne  lui  donnait 
cet  ordre  , que  parce  que  son  attache- 
ront pour  la  famille  royale  était  trop 
connu  M.  I.elournenr  s*:  retira  d .ns  sa 
terre  près  de  Chantilly;  mais,  toujours 
prêt  de  ns  les  moments  de  péril , il  lie  tarda 
pas  à rejoindre  Sa  Majesté,  et  se  trous  ait 
nu  ebAtenn  lors  de  In  scène  dite  dts  poi- 
gnards. Ce  fut  lui  qui,  avec  le  comte 
d'Agoul,  voulut,  à la  tète  des  fidèle s 
sujet»,  défendre  le  Roi  et  Raccompagner 
dans  sa  fuite  au  péril  de  leur  vie.  Leur* 
efforts  furent  vaius  par  la  volonté  néga- 
tive du  monarque,  qui  leur  fit  déposer 
leurs  armes  dans  les  tiroirs  de  ses  Com- 
modes , avec  promesse  qu'on  les  leur 
remettrait  le  lendemain.  Bien  convaincu 
que  cette  promesse  ne  serait  pas  réalisée, 
le  marquis  Letourneiir  confia  les  siennes 
à M de  Madlardoz,  In  utenant  colonel 
«Us  gardes- suisses,  et  ne  conserva  que 
sou  épée , avec  laquelle  il  sortit  du  châ- 
teau en  traversant  les  rangs  de  la  garde 
nationale,  qui  le  sauva  en  lui  facilitant 
les  moyens  d'aller  rejoindre  Ici»  Suisses. 
La  garde  nationale  donna  dans  cette 
occasion,  à M.  Letourneur , une  nou- 
velle preuve  de  l'attachement  qu'elle 
lui  avait  déjà  témoigné  , en  se  ren 
dant  plusieurs  fois  cliex  iui^,  drapeaux 
déployés  et  tambours  battants , pour  lui 
offrir  de  la  commander,  à la  place  de 
M.  d'Ormrssor».  Le  fut  de  madame  Eli- 
sabeth qu'il  apprit  Ir  prochain  voyage 
du  Roi,  qui  se  termina  si  malheureuse- 
ment à Yarenne»,  et  «ju'il  reçut  l'ordre 
de  partir.  Il  précéda  Sa  Majesté  de  vingt- 

3vatrc  heur*  s , passa  dans  tous  les  en- 
roi  ta  où  elle  devait  « Ile  même  se  rendre, 
et  arriva  à Deux-Ponts,  non  eau*  avoir 
couru  plusieurs  fois  le  risque  d'être  ar- 
rête. 11  alla  de  suite  à Binghcu  , pour 
inviter  le  prince  de  Coudé,  qui  s'y  trou* 
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vaat,  à se  rendre  à Cohlentx,  auprès  de 

Monsieur.  Là  , il  fut  chargé  d'organiser 
le*  gardes-du-corps  de  Mgr.  le  comte 
d'Artois  , dont  il  n'avait  jamais  cessé 
d'être  major  , et  ceux  de  Monsieur, 
corme  de  Provence,  le  Roi  actuel,  tous 
les  ordres  du  Bailli  de  Crussol , du  comte 
François  d’Escar*  et  du  comte  de  Puy- 
segur,  capitaines  des  gardes  dit  comte 
d’Astots,  et  sous  ceux  de  MM.  le  comte 
d’Avaray  et  le  comte  Charles  de  Damas, 
capitaines  de*  gardes  du  comte  de  Pro- 
vence. Cette  organisation  fut  fort  entra- 
vée, et  il  oepaivint  à réussir  qu'après 
Le.-uco  p de  prit  es  et  de  précautions 
exigées  per  la  surveillance  de  M.  de 
Sainte  - Croix  , alors  ambassadeur  de 
France,  qui  avait  ordre  de  s’opposer  à 
tou*  rassemblements  , et  à tout  ce  qui 
pouvait  paraître  hostile  , tant  de  l.i  part 
«b-s  émigrés,  que  de  celle  de*  princes  sur 
le*  terres  desquels  il*,  se  trouvaient.  Le 
mat  qui»  Letourneur  fut  chargé  de  la 
remonte  de  l'armée  de*  prisse  es,  dans  les 
campagnes  de  179a  et  de  1 793,  et  il  com- 
mandait les  avant-poste*  de  deux  jours 
Pim.  Apre*  le  licenciement,  il  entra,  en 
1794,  clans  le  régiment  de  Royai-Louia, 
qu'il  fut  chargé  de  recruter  ; ce  régiment, 
fort  de  1800  homme»,  fut  formé  en  trois 
mois  à Lindkors  en  Angleterre  ; sa  tenue 
et  son  instruction  étaient  parfaites.  M. 
Letourneur  *e  tlouva  au*  malheureuses 
affaires  de  Quibcron  et  de  TIsle-Dieu. 
lie  Roi  le  nomma  , en  1797,  roarécbal- 
dc-rarnp,  à prendre  rang  de  179*-  H * 
servi  sans  interruption  auprès  de  Mon- 
sieur, qu'il  a accompagné  lors  de  son 
r Tuilier  retour  eu  France  et  dans  ta  Bel- 
gique en  181 5.  8.  M.  l’a  nommé,  en 
181A  , HeuUmant- général  et  commandeur 
de  St  . -Louis.  P iriui  les  preux  r s de  dé- 
vouement que  le  marquas  Letourneur  a 
données  à ce  prince  , on  peut  citer  ce 
fait:  qu'il  avait  demandé  qu'on  lui  fît 
putter  le  plu*  d'argent  possible  de  narior- 
( une  pour  le  mettre  aux  pieds  de  scs 
malt  r es.  Il  conserve  , dan*  un  Aüe  av  ancé, 
toute  la  vigueur  , l’activité  et  la  gaîté 
d un  jeune  homme , • ;tn  > ressentir  aucune 
infirmité;  il  monte  u»u*  les  jours  à che- 
val , et  serait  en  état  de  supporter  de 
pins  grande*  fali-m  t.  Il  a épousé  MR*, 
de  Lee  r , d'une  ancienne  famille  du  Bra- 
bant , et  il  en  a eu  plusieurs  enfant*  qui 
ont  émigré  , en  1791 , avec  leur  mère  , 
dont  toute  h fortune  a été  confisquée. 
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LETRONNE  f Antoii»*  Jeak  ) , de 
r.ic.uîcmie  île*  inscriptions  , wl  né  » P»" 
ri»  , le  a5  janvier  *787.  Se»  parent», ilont 
la  forlune  était  médiocre  , firent  de» 
eacrifices  pour  lui  donner  une  éducation 
qui  devait  être  «on  *eul  patrimoine  : ils 
le  destinaient  à suivre  1a  carrière  des  art»; 
et , dan»  le  cas  où  »e§  disposition»  pour 
le  dessin  n’auraient  pas  répondu  à leurs 
espérances , il»  songeaient  à le  faire  en- 
trer à l’école  polytechnique  : il  apprit 
donc  le  latin  , le  dessin  et  les  mathéma- 
tiques. La  mort  de  son  père , en  1801, 
ne  permit  de  réaliser  aucun  de  ces  deux 
projeta-  *S.i  mère,  demeurée  presque  tan» 
îcsaource,  avec  deux  fil»  Agés , l'un  de 
quatorze  ans,  l'autre  de  treize,  ne  vou- 
lut cependant  pas  que  le»  études  de  se» 
enfants  fussent  sub  trment  interrompues  : 
ils  continuèrent  à suivre  tous  deux , pen- 
dant une  année  encore  , leurs  études 
commencées,  l’un  dans  l’atelier  de  Da- 
vid , l’autre  aux  écoles  centrales.  De 
tous  les  cours  que  le  jeune  Letronne  sui- 
vit, celui  d’histoire  et  de  géographie, 
fait  par  Menlelle,  lui  présenta  le  plus 
d’attrait».  L’ardeur  qu’il  avait  montrée 
et  sa  situation  intéressèrent  ce  profes- 
seur , qui  lui  proposa  de  l'aider  à rassem- 
bler le*  matériaux  d'un  dictionnaire  de 
géographie  moderne.  Cette  proposition  , 
qui  offrait  au  jeune  homme  à-la-foi»  de» 
ressource»  dont  il  avait  grand  besoin,  et 
l'occasion  d’acquérir  de  nouvelles  con- 
naissances, fut  accueillie  avec  empresse- 
ment. Il  remplit,  par  son  travail,  les  in- 
tentions de  sou  professeur  , qui  lui  pro- 
cura , en  outre  , quelques  écoliers  pour 
le  latin  , l'histoire  , la  géographie  , les 
mathématiques  , «t  même  pour  l’écriture 
et  la  grammaire.  Le  produit  de  ces  leçons 
le  mit  un  peu  à l'aise;  il  put  aider  son 
frère  à suivre  le  cours  de  ses  études  en 
peinture,  et  sa  mère  trouva  désormais 
en  lui  un  soutien  plus  assuré.  M.  Le- 
tronne n’avait  alors  que  dix  - huit  ans. 
L’iiérodote  de  Larcher  , 1rs  ouvrages  de 
d'Anville  , et  l'Examen  des  historiens 
d’Alexandre,  de  Sainte-Croix , qu'il  lut 
avec  avidilé,  lui  donnèrent  un  vif  désir 
-•  de  marcher  sur  les  traces  de  ccs  savants , 
et  lui  firent  sentir  tout  ce  qui  lui  man- 
quait : il  conçut  le  projet  de  reprendre 
entièrement  son  éducation.  La  nécessité 
d'occupations  lucratives  le  força  néan- 
moins de  coopérer  à plusieurs  compila- 
tion» : et  e’est  ainsi qu'ü  fit uuebonue  par- 
tie du  dernier  yolumeduac  Gcograp/ne 
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de  toutes  les  parties  du  monde  , Varia , 
1806  , quatre  volumes  in-8‘*.  ; cl  un 
Tableau  du  système  planétou'C , qui 
accompagne  cet  ouvrage.  En  ntènia 
temps,  il  recommençait  toutes  ses  élu- 
dés, d’après  un  plan  qu’il  » était  fait  a 
lui-même , avec  le  serment  de  ne  point 
l’abandonner  avant  de  l’avoir  entière- 
ment exécuté.  11  apprit  donc  de  nou- 
veau, et  tout  seul,  le  latin , l’anglais,  le» 
mathématiques  et  l’histoire.  U se  livra 
surtout,  avec  uue  ardeur  sans  égalé,  a 
l’étude  du  grec;  et  il  commença  par 
suivre  les  cours  de  M.  Gail , an  collège 
de  France  , en  1807  ,B°a-  Bie"lot 

.'annonça  dan.  la  philologie,  par  um 
/>ltre  sur  un  pnsiaçe  de  Thucy  ilule 
( si nnales  des  V ojages , U ▼ . P-  ) • 
il  fil  emuile  presque  umle»  le.  recherche» 
qui  «ertireol  a la  compoaili»»  <1'»"'  «“• 
toire  universelle. d u Commerce , par  Jul- 
1.CD  du  Buel,  Varia,  180..1 , a vol.  tu-V*. 
(ouvrage  qui  u’a  point  eu  de  .ucce»;  ; et 
il  rédigea  la  partie  de*  antiquités  dans  1* 
Statistique  des  Départements , par  Feu- 
chet  et  Chanlaire.  Plein  d’ardeur  pour 
l'élude  de  l'antiquité , M.  Letronne  ac- 
cepta la  proposition  qui  lui  fut  faite  par 
un  étranger,  de  l’ai  compaguer  dans  ua 
voyage  en  Italie  : c'élait,  d ailleurs,  le 
seul  moyen  de  rétablir  une  sanie  natu- 
rellement frêle  , qui  , 'était  beaucoup 
affaiblie  par  dea  travaux  opiuiilrc*  et 
des  inquiétudes  contiuuelle.  sur  le  pré- 
sent et  sur  f avenir.  Dans  l'intervalle  d'oc- 
tobre 1810  à mai  18 ta,  U parcourut, I» 
France,  l'Italie,  la  Suisse  et  la  Hollande, 
et  revint  se  livrer  à ms  étude*  favorite* 
à Parie,  "où  il  donna  un  Essai  sur  la 
topographie  de  Syracuse , dans  le  v'. 
siècle  avant  J.  C , 1 8 1 a,  m-S".  Cet  essai, 
lu  à la  3e.  claaae  de  l'Institut,  en  I ab- 
sence de  fauteur,  fut  bien  accueilli  de* 
savant*;  de  même  qu’une  Lettre  sur  En- 
napiut  (Magasin  emiycl.  , avril  i8»3  ) . 
mais,  toujours  obligé  de  travailler  pouf 
vivre  , M.  Lelronue  publia  ( sou»  le 
pseudonyme  d’Auguste  L***-),  no**  nou“ 
relie  édition  du  Dictionnaire  géographi- 
que de  f^osgien  , augmentée  et  entière- 
ment refondue,  Paris,  Saintiu  , i8i3  , 
in- 1 x.  Dans  Se  cours  de  la  môme  année , il 
fut  choisi  pour  coopérer  à h rédarliotx 
des  Description  des  départements  de 
la  France , publiée,  par  le  gouverne- 
ment; et,  l'année  suivante,  il  donna  dra 
Ile  cherche  s critiques  cl  géographique » 
sur  le  livre  De  Mcnsurn  orbis  terne  | 
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composé  en  Irlande,  au  commence- 
ment  du  ixr.  siècle,  par  Dicuil , sui- 
vies du  texte  restitue  , Paris  , 181^  , 
in -8°.  L'auteur  prouva  , par  cet  ou- 
vrage , combien  il  était  versé  dans  le* 
antiquités  géographiques  , et  dans  la 
critique  des  textes;  et,  comme  il  avait 
fait  preuve  de  connaissances  dans  la 
langue  grecque  par  ses  ouvrages  précé- 
dents, et  notamment  par  un  article  sur 
la  traduction  de  Pausanias  de  M.  Cla- 
vier, le  gouvernement  le  choisit,  en  juillet 
181 5 , pour  terminer  la  traduction  de 
St  ration , après  la  mort  de  M.  I.aporte 
du  Tlieil.  Ce  choix  , tris  flatteur  pour  un 
homme  de  vingt-sept  ans,  mit  un  terme 
à la  lutte  continuelle  entre  ses  goûts  et 
ses  besoins.  En  t8t.| , l'académie  des  ins- 
criptions proposa  au  concours,  Y Expli- 
cation du  système  métrique  d'Héron 
•V  Alexandrie.  M.  Lclronne  remit  un 
Mémoire  très  étendit,  ayant  pour  litre  : 
Bec. h e relies  sur  les  fragments  d’Héron 
<V  Alexandrie , ou  Histoire  du  système 
métrique  des  Egyptiens,  depuis  le  règne 
des  Pharaons  jusqu'à  linvauon  des 
Arabes.  Il  obtint  le  prix  , et  fut  cou- 
ronné. en  juillet  1816,  étant  déjà  aca- 
démicien , par  ordonnance  «lu  Roi  du 
21  mars  18 1(3.  Depuis  son  entrée  à Pa- 
cadéinie  , il  a lu  plusieurs  Mémoires  , 
j«.  sur  la  population  de  l Attique , lors 
de  la  guerre  du  Péloponnèse  ; 2°.  sur 
la  composition  du  conseil  des  Amphic- 
tyons , et  sur  les  fonctions  de  plusieurs 
magistrats ; 3*.  sur  plusieurs  points  de 
l'astronomie  chaldéenne.  En  nia»  et  juin 
1817,  il  s’est  élevé  fortement  x dans  le 
sein  de  l'académie,  contre  le  Mémoire 
de  M.  Garnier,  sur  la  valeur  des  mon- 
naies de  compte  chez  les  peuples  de 
l'antiquité.  Dans  cc  discours,  M.  Le- 
tronne  sYsl  attaché  à prouver  que  le 
système  de  M.  Garnier  repose  mit  «les 
raisonnements  spécieux,  et  qu'il  est  en 
contradiction  avec  tous  les  témoignages 
de  l'antiquité.  Il  a aussi  démontré  que  les 
monnaies  de  compte  des  anciens  étaient 
réelles  et  non  pas  idéales.  O discours  a 
été  publié  , en  octobre  1817,  sous  le 
titre  de  Considérations  générales  sur 
l'évaluation  des  monnaies  grecques  et 
romaines , et  sur  la  valeur  de  l'or  et  de 
l'argent  avant  la  découverte  de  l}  Amé- 
rique. Nommé,  dans  le  même  temps, 
our  travailler  nu  Journal  des  Savants , 
î Letroone  y a donné  un  asscr  grand 
nombre  d'extraits,  pumi  lesquels  ou 
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distingue  ses  articles  sur  Y Hérodote  de 
M.  .Srhweigbftuscr  ; sur  la  Hetraite  des 
dix  mille , par  le  major  Hcmull  ; sur  le 
Jupiter  olympien  , par  M.  Quatremère 
«le  (^uincy  ;stir  Y Almageste  de  ptolémér, 
traduction  de  M.  Halma,  et  sur  l'origine 
de  la  division  de  l'équateur  en  3(>o 
degrés  (1817,  pag.  378).  F. 

LEIURQUIEK  DE  LONGCHAMP 
{ JosFrn-Ai.FXA  jchre),  né  le6  novembre 
17^8  à Doi'héroiilt  en  Normandie,  ancien 
étiré,  est  aumônier  des  gnrde«-du-corps  j 
il  a publié  : Flore  des  environs  de  Bouen , 
18 tf»,  2 parties  in- 12.  Ot. 

LEVACÏ1EII  nr.  1.4  FEUTR1E  est 
auteur  d'un  'Traité  dit  rachitis  , 1772, 
et  de  Becherches  sur  la  pellagre. , ma - 
ladie  cutanée -endémique  dans  ta  Lom- 
bardie , i8o5,  in-8u. — Lev  ac* F* , capi- 
taine de  la  ()«.  légion  de  la  garde  natio- 
nale , est  auteur  d’un  Mémoire  ou  re- 
quête des  marchands  de  Paris  sur  le 
1 établissement  des  maîtrises  des  arts  et 
métiers,  1817  C.  C. 

LEYAlLLANT  ( François  ) , l'un 
«les  plus  ingénieux  , mais  peut-être  le 
moins  véridique  de  nos  voyageurs,  est 
né  à Paramaribo  , eu  Guiane-  Il  a pu- 
blié : I.  Enrage,  dans  iintérieuj - de 
E Afrique  par  te  cap  tle  Bonne- Espé- 
tance , 1789,  2 vol.  m-8J.  «»ij  1 vol.  in  ^r», 
II.  Second  voyage,  etc.,  1796,  2 vol.  in- 
8°.  III.  Histoire  naturelle  des  oiseaux 
d'Afrique , 1799-1807,  cinquante  li- 
vraisons, iu-fol.  I\  . Histoire  naturelle 
d'une  partie  d oiseaux  nouveaux  et 
rares  de  l' Amérique  et  des  Indes , 
1800,  in -fol.  \.  Histoire  naturelle  des 
perroquets , l8oi-i8o5«  2 vol  in -fol. 
Vf.  Histoire  des  promet  ops  et  des  guê- 
piers , vingt-six  lit  raisons  in-fol.  ( )t. 

LEVAI-  ( Le  comte  3 ea  h-Francois 
lieutenant-général,  est  (ils  «l’un  orfèvre 
de  Paris.  Né  le  17  avril  1761  , il  s>u- 
mla  , en  1779  , dans  le  régiment  de  Poi- 
tou , et  lit,  comme  simple  soldat,  sur 
un  vaisseau  de  guerre  , les  campagnes 
de  1781,  1782  et  1783.  Nommé , en  sep- 
tembre 1 792 , capitaine  au  i*r.  bataillon 
de  Paris,  il  mérita  successivement,  par 
sa  bravoure,  aux  affaires  «le  Ynlmy  et  de 
NerwimJc  , les  grades  de  lieutenant-co- 
lonel, de  colonel  de  l'ancien  régiment 
de  Deux-Ponts , et  enfin  de  général  de 
brigade.  A pr«**s  s'être  également  distingué 
dans  les  armées  des  Ardennes  et  de  la 
Moselle  , sous  le  comrr.amlemcnt  du  gé- 
néral Hoche,  et  dans  celles  dcSambre  cfr- 
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Meuse  et  du  Danube  sous  le  général 
Jourdan,  il  fut  nommé  général  de  divi- 
sion, et  obtint  de  nouveaux  succès  au 
siège  de  l’hilipsbniirg , ou  il  commanda, 
en  17991  une  des  trois  divisions  char- 
gées du  blocus  et  du  bombardement  île 
cette  place.  Son  corps  , presque  toujours 
engagé  pendant  les  dernières  campagnes 
de  Moreau  sur  le  Rhin  , mérita  d’ütre 
remarqué  par  sa  discipline  et  la  part 
glorieuse  qu'il  prit  aux  grandes  opéra- 
tions de  l’armée.  Le  général  Levai  fut 
ensuite  nommé  commandant  de  la  5r. 
division  militaire  à .Strasbourg  ; et  il  oc- 
cupa cette  p!;:ce  pendant  quelques  an- 
nées. Il  leprit  le  cours  de  ses  exploits 
dans  la  guerre  de  1806  et  1807,  et  se 
distingua  aux  journée»  de  léna  et  de 
Bcrficld.  Après  la  paix  de  Tilsitt , il  partit 
pour  l’Espagne,  où  i)  n’a  cessé  de  com- 
mander, principalement  dans  l’Andalou- 
sie, sons  les  ordres  des  maréchaux  Vic- 
tor et  Souit.  A la  suite  de  la  bataille  de 
Bingos,  eu  1808,  il  fut  nommé  grand- 
oilicierdela  Légion-d’honneur,  et  obtint, 
en  1809,  le  gouvernement  de  Sarragosse, 
après  la  prise  de  cette  place  , le  si  juillet 
1812.  Il  battit  le  général  espagnol  Bal- 
lotter os,  au  passage  de  la  Guadiana,  et 
vint,  en  janvier  1 S 1 4 •>  occuper  le  camp 
retranché  de  Baloime , où  il  ne  resta  que 
peu  de  jours.  Sa  division  fut  appelée  en 
Champagne,  et  elle  combattit  d une  ma- 
nière très  brillante,  sous  ses  ordre*,  à 
Champ-Aubert , dans  le  mois  de  février. 
Après  la  chute  de  Buonaparte,  il  s’em- 
ressa  d’envoyer  son  adhésion  eu  rcla- 
lissement  des  Bourbons , et  fut  créé 
chevalier  de  Saint-Louis,  le  2 juin  181  !i. 
Le  Roi  lui  confia  ensuite  l'inspection  gé- 
nérale de  l’infanterie  des  2i«.  et  22*.  di- 
visions militaires.  Il  était  gouverneur  de 
Dunkerque  h l’époque  du  second  retour 
du  Roi , cl  il  se  réunit  alors  aux  princi- 
paux habitant*  de  cette  ville  , pour  faire 
arrêter  le  commissaire-général  de  police , 
qui  cherchait  à y entretenir  Feiprit  de 
révolte  \V . Chou niEü;.  Le  général  Le- 
vai commandait  à .Slr*>botirg  en  i8oq  , 
lorsque  le  duc  d'Enghien  y fut  amené 
prisonnier.  Il  donna  à ce  malheureux 
prince  des  preuves  multipliées  d’intérêt 
et  de  respect.  Le  chevalier  Jacques,  se- 
crétaire de  Î5.  A.  , qui  en  fut  témoin,  lui 
a donné  à crt  égard  1rs  témoignages  1rs 
plus  po>itif«.  Le  général  Levai  a été 
admis  à la  retraite  en  )8l5.  D. 

LEVALLOl S ( J .-P,  ) a publié  : J. 
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la' orpheline  sans  l'être , ou  le  danger 
tle  se  livrer  ii  ses  passions , 1812,  »n- 
12.  II  Hommage  au  beau  sexe , ou  dis- 
cours  sur  les  femmes , 181 3 , in  8'.  IÎL 
Jluonaparlc  dévoilé  par  lui-méme , ou 
Journal  raisonné  drs  actions  et  des 
paroles  de  Buonaparte  , depuis  sa  sor- 
tie. de  Vtle  d'Elbe  et  sa  rentrée  en 
France  jusqu'à  sa  chute , 181 5,  in-8°- 

Ot. 

LEVASSEUR  (Rrxé)  était  chirur- 
gien accoucheur  au  Mans,  et  renommé 
dans  sa  profession  , lorsqu’il  fut , eu 
1792  , député  du  département  de  la  Sar- 
the  à la  Convention  nationale  : il  y vota 
la  mort  de  Louis  XVI,  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ardent  Montagnard  , il  se  montra 
l’un  des  ennemis  le»  plus  acharnés  des 
Girondins.  Le  3 décembre  1792,  il  pro- 
posa une  loi  tendant  à obliger  le»  fer- 
miers et  propriétaires  à déclarer  la  quan- 
tité de  leurs  grains,  et  à ordonner  des 
visites  domiciliaires,  à Reflet  de  vérifier 
ces  déclarations.  Le  9 mars  r**93,  il  fit 
décréter  rétablissement  d’un  tribunal  ex- 
traordinaire, chargé  de  juger  les  préve- 
nus sans  appel  ni  recours;  et , le  5 avril, 
il  s’opposa  à ce  qu’on  échangent  le  prin- 
ce de  Linange»  et  quelque*  officiers  au- 
trichiens, contre  les  commissaires  arrêtés 
par  Dumnuriez,  «parce  que,  dit-il, 
» les  rois  eux-mêmes  ne  pourraient  être 
a échangé*  contre  de»  membres  de  la 
a Convention  nationale.  » Le  a3  mai, 
il  demanda,  à propos  de  l’assassinat  de 
Lepelletier,  que  toute  maison  où  un  dé- 
puté serait  assassiné,  fut  aussitôt  rasée. 
IjC  12  juin,  il  compara  les  efforts  que 
faisaient  les  Girondin»  pour  échapper 
aux  Jacobins,  à ceux  qu’avait  Lits  Louis 
XVI  pour  éviter  l'échafaud,  traitant 
Ces  efforts  d’attentat  contre  la  nation,  et 
invoquant  à grand»  cris  le  décret  d’ac- 
cusation contre  le»  membres  déjà  signa- 
lé» par  Robespierre  et  par  la  commune. 
Le  29  juin  , il  fut  élu  secrétaire.  Ce  fut 
lui  qui  provoqua  la  sévérité  de  la  Con- 
vention contre  Defermon  et  Coustard , 
opposant*  au  3i  mai,  et  contre  les  habi- 
tants de  Sedan,  qui  , après  le  10  août, 
avaient  fait  arrêter  les  commissaires  de 
rassemblée  législative  par  ordre  de  La- 
fa  y elle  j vingt  sept  de  ces  habitants  , tous 
de»  premières  familles,  périrent  sur  l'é- 
chafaud. Levasseur  prit  ensuite  le  parti 
de  Robespierre  contre  Pliilippeatix  et  au- 
tres. Envoyé  plusieurs  fois  en  mission,  il 
s y conduisit  y excepté  à la  Vendée)  »t«Ç 


a*>  LEV 

moins  de  rigueur  que  scs  principes  connus 
ne  semblaient  l'anuoncer.  Le  »8décembre 
I 7q3  , il  lit  oui  Jacobins  IVloge  de  Marat, 
et  assura  qu’l!  avait  contribué  à la  reprise 
de  Toulou  , en  défendant  Dugomuùer, 
qui  s’y  était  conduit  en  héros.  La  chute 
de  Kohcspierp*  ne  ralentit  point  son  zèle 
démagogique.  En  septembre  i 79$  , i!  s’é- 
leva aux  Jacobins  contre  la  mise  en  liberté 
«les  Aristocrates,  ci  dénonça  Lecoiulre, 
Taliicn  et  le  parti  ilieimidorien.  « Ce 
» n’est  pas , dit-il , pour  l'auiour  de  la 
p liberté,  que  certains  personnages  oui 
» attaqué  le  tyrau;  c’était  pour  loi  suc- 
p céder,  u En  octobre  suivant,  il  con- 
tinua à figurer  parmi  lus  défenseurs  des 
Jacobins  cl  de  toutes  les  sociétés  popu- 
laires. Ou  le  « it , le  3 novembre,  à la 
Convention,  défendre  Carrier  dont  on 
>en  il  de  commencer  le  procès,  sc  livrer 
à «b  s accès  de  fureur  contre  les  Ven- 
déens, les  restes  des  Giroudius,  les  Mo- 
dérés, et  tous  ceux  qu’il  imagina  être 
les  ennemis  de  ce  député;  il  alla  jus- 
qu'à accuser  la  Convention  de  modé- 
rantisme, ci  soutint  « que  la  guerre 
p civile  étant  nécessairement  accompa- 
p goée  d’boi  «eurs,  la  liberté  justifiait 
x»  tout,  i*  Ayant  été  accusé  de  la  révolte 
jacobine  qui  éclata,  le  10  germinal 
avril  1798),  contre  la  Convention,  il  fut 
décrété  d'arrestation  le  i(j  (5 avril)}  et, 
le  18  avril , l'assemblée  lui  enjoignit,  sur 
le  rapport  de  llovcre , de  sc  constituer 
pnsouuier  dans  les  vingt-quatre  heure» , 
sous  peine  d'étre  déporté  : il  obéit  à ce 
décret,  cl  fut  amnistie  en  octobre  1 7 9.1 . 
11  retourna  ensuite  au  Mans,  et  y reprit 
sa  profession  de  chirurgien-accoucheur. 
En  août  1 81 5,  les  Prussiens  Payant  arrêté, 
renvoyèrent  a Paris,  puis  à Coblentz,  où, 
après  être  resté  quelque  temps  déleuir , 
iJ  s’est  fixé  eu  repreuautsa  profession  de 
chirurgien  qu’il  y exerce  encore.  D. 

LEVASSEUB  ( Antoinf.-Locis)  , an- 
cien députe  de  la  Meurlhe  à la  Convcu- 
tion  et  au  conseil  des  cinq-ccuts,  débuta 
dans  la  canière  des  fonebous  publiques, 
parla  place  de  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Tool,  en  1790.  Lors  du  procès 
de  Louis  XVI , il  se  prononça  pour  la 
mort,  sans  sursis,  et  contre  l’appel  au 
peuple  : « Pour  obéir,  dit-il,  au  vœu  de 
p me»  commettants;  pour  ne  p.is  leur 
* rendra  un  hommage  dérisoire,  en  leur 
» renvoyant  nu  jugement  que  je  «lois 
p rendre , je  dis  : non  ; et  je  vole  pour 
» la  uioj't , comme  la  seule  peine  qui 
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p doive  être  appliquée  aux  conspira- 
» leurs  a M.  Levasseur  fut  nommé,  quel- 
que temps  après,  secrétaire  de  la  Conven* 
tion  et  ni*  mbre  du  comité  de  sûreté  gé- 
nérale. Eutié  au  conseil  des  cinq-ccnls, 
en  1796,  il  fut  choisi  pour  secréta  ire- ré- 
dacteur des  procès-verbaux  «1rs  séances  v 
foui  lions  qu'il  remplit  ensuite  dans  le 
corps-JrgUlatif,  et  dont  il  cumula  le  trai- 
tement avec  celui  d'administrateur  dm 
hotpir.r»  de  Paris.  Privé  de  la  première 
«le  ce»  places  en  juillet  i8i.j,  il  y rentra 
pendant  les  cent  jours  de  181 5}  niai» 
ayant  été  compris  dans  la  loi  d’exil  con- 
lr<  les  régicides,  il  partit  pour  la  Suisse 
dan»  le  courant  de  mai  1816.  K. 

LEV  ATI  ^ Ambroise), ué  en  1789  à 
Milan,  où  il  remplit  encore  (181 8),  avec 
distinction  , la  chaire  d'histoire  et  de» 
belles  - lettres  au  collège  impérial  , a 
publié,  eu  18:7,  un  Eloge  du  comte 
Vcrri,  mort  à borne  à la  fin  de  1816, 
et  qui  r*l  si  avantageusement  connu  par 
sou  ouvrage  des  A uits  romaines  au  tom- 
beau des  Sciptuns  Outre  cet  excellent 
morceau  de  biographie , qui  unit  le  mé- 
rite du  style  à celui  d'une  critique  judi- 
cieuse , l'auteur  a concouru  avec  M.Fcr- 
rario,  éditeur  des  classiques  italiens,  à 
l’ouvrage  intitule  : Il  costume  anluo  e 
moderne  di  tutti  popoli , non  moins 
lemarquable  par  l intétêt  des  matières 
que  par  la  beauté  des  dessins  cl  le  luxe 
ty  pograpbiquc.  Les  chapitres  qui  traitent 
des  mœurs  des  Carthaginois,  des  Numi- 
des , des  Maures , des  Sy  1 ira* , des  Phéni- 
ciens, des  Arabes  et  des  Humains  , sont 
du  professeur  Lcvati.  K. 

LEVÉE  ( Ji  an-Haptiste  ) , docteur 
es- lettres,  ex-censeur  des  études  à I‘ru- 
ges,  a publié,  en  1S17,  une  seconde 
édition  du  livre  de  Delaporte  , imprimé 
en  i58o,  sous  le  litie  d’ Epithètes  fran- 
çaises , auquel  le  nouvel  «diteur  n fait 
des  changements  tris  utiles.  M.  Levée 
travaille  à une  tradueliou  de  Cicéron  , 
dont  les  livraisons  se  succèdent  assez  ra- 
pidement. On  a de  lui:  I.  Les  L ers  à 
soie y poème  de  Jérôme  Vida,  suivi  du 
poème  des  Echecs , etc.,  trad  do  latin  , 
i8«>9,  in-8°.  Il  Ode  sur  l'heureux  re- 
tour de  S.  M. Louis  A V III , 1 8 1 4.  in*8°. 
III.  Conseils  d’un  Français  à ses  com- 
pati iotes , au  sujet  du  rétablissement  de 
l’augustç  famille  des  Bourbons , 181 4* 
iu- 8°.  H a publié  le  prospectus  d’une 
traduction  des  comédies  de  Plaute  eu 
Luit  volumes  lu -8°.  K- 
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LÉ  VEILLÉ  (J.  B.  F.  ) , membre  de* 

société-,  de  médecine  et  d’histoire  natu- 
relle , et  médecin  des  prisons  de  Paris , 
a publié  : I.  Exposition  d'un  sy  stème 
plus  simple  de  médecine  , ou  Eclaircis- 
sements et  confirmation  de  la  nouvelle 
doctrine  de  Brown , trad  d’après  l’édit, 
italienne  et  avec  les  notes  de  J.  Frank  , 
1798,  in-8°.  H.  Manuel  pour  servir  à 
Vhistoire  naturelle  des  oiseaux  , <lcs 
poissons  , des  insectes  et  des  plantas  , 
traduit  du  latin  de  J.  H.  Forsler,  1^99, 
in -8°.  III.  Dissertation  phy siologique 
sur  la  nutrition  du  foetus  . consiilé- 
rée  dans  les  mammifères  et  dans  les 
oiseaux , 1799,  in-8°.  IV.  Traité  pra- 
tique des  maladies  des  yeux  , par 
Scarpa  , traduit  de  Pîlnlien  sur  le  ma- 
nuscrit , 1 80a  , deux  vol.  in  - 8°.  ; 1 807  , 

31  vol.  in-8°.  V.  Mémoires  de  physiolo- 
gie et  de  chirurgie  uralique  , par  Scarpa 
et  Léveillé  , 180;,  in-8  *.  "VI.  Traité 
élémentaire  d'anatomie  et  de  physio- 
logie, 1810, 4 vol  in-8°.  y II.  Nouvelle 
Doctrine  chirurgicale , ou  Traité  com- 
plet de  pathologie  , 1811  - 1812,  4 v°b 
in  - 8°.  VIII.  Mémoire  sur  létal  de 
renseignement  de  la  médecine  et  de  la 
uhirurgie  en  France  , 1816  , in*4°.  K. 

LEVERD  ( Jeàkse  - Emilie  )t  une 
des  premières  actrices  du  Théâtre-Fran- 
çais , est  née  à Paris  , d’une  famille 
aisée,  qui  fut  ruinée  par  la  révolution. 
Dès  l’âge  le  plus  tendre,  elle  annonçait 
«fétcunantes  dispositions  pour  la  danse, 
le  chant  et  la  comédie  ; mais,  trop  jeune 
pour  se  livrer  aux  deux  derniers  genres, 
elle  ne  suivie  que  le  premier , dansa 
les  amours , parmi  les  enfants  de  son 
ftge  , à l’Opéra , et  se  fît  distinguer  dans 
la  classe  ou  se  trouvaient  des  artistes 
devenus  fameux , tels  que  Duport  et  sa 
•ceur  , MUe<.  Gosselin  et  Fanny  Bias.  Son 
instruction  n’était  cependant  poiut  négli- 
tfe.  Elle  eut  occasion  de  réciter  quelques 
Tôles  devant  M.'  Picard,  qui  l’engagea 
h débuter  au  théâtre  Louvois  , dont  il 
était  directeur.  Ses  progrès  fureut  telle- 
ment rapides  qu’ils  lui  firent  desirer 
de  paraître  sur  la  scène  française;  mais 
«lie  eut  le  bon  esprit  de  s’y  préparer 
par  des  études  sérieuses.  M.  de  Rému- 
zat  , qui  était  alors  surintendant  des 
spectacles  , ne  jugea  point  Mlie.  Le- 
verd  digne  de  ce  théâtre.  Elle  débuta 
néanmoins,  le  3o  juillet  1808,  par  le 
rôle  de  Célimèuc  du  Misantrope , et 
celai  de  RoxeUue  des  Trois  Sultanes, 
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Peu  de  débuts  ont  eu  autant  d’éclat; 
aussi  la  comédie  française  les  prolongea-t- 
elle  penJant  neuf  mois.  M*1*.  Leverd 
n’était  que  depuis  peu  de  jours  à ce  théâ- 
tre , lorsqu’elle  fut  mandée  à St.-Cloud 
pour  y jouer  dans  le  Ergs , à la  suite 
d’une  représentation  d ' Artaxtrce  ,*  c’est 
ce  qui  a fait  dire  , par  erreur,  dans  cette 
Biographie  y à l’article  de  M.  Débita  , 
que  MH®.  Leverd  avait  joué  le  rôle  prin- 
cipal dans  sa  tragédie.  Elle  obtint  uno 
gratification  , et  son  admission  comme 
sociétaire  à demi  part  fut  ordonnée.  Ce 
fui  à peu  près  à cette  époque  qu’eut  lieu 
la  retraite  de  MH*1.  Contât  et  de  Mm*. 
Talnia;  MH*.  Leverd  se  trouva  seule 
chargée  du  grand  emploi , qu’elle  con- 
serva pendant  quatre  ans  sans  interrup- 
tion. Dans  le  courant  de  181  *1,  M1»'. 
Mars  s’essaya  dans  quelques  rôles  de  co- 
quetles  avec  tant  de  succès  que  bien- 
tôt elle  aspira  à jouer  cet  emploi  en 
chef,  et  une  grande  partie  du  public 
parut  approuver  sa  préteulion.  Due 
discussion  assez  vive  s’éleva  entre  ce» 
deux  dames;  les  journaux  s’en  mêlèrent; 
et  des  brochures  furent  lancées  de  part 
et  d’autre.  Buonaparte  voulut  terminer 
la  querelle  en  envoyant  de  Moscou  un 
décret  sur  les  théâtres,  qui  ordonnait 
qu’aucun  sujet  ne  pourrait  tenir  deux 
emplois  en  chef;  cependaut  M.  de  Ré- 
muzat  rendit  un  arreté  qui  investissait 
M!1«.  Mars  des  deux  emplois  diamétra- 
lement opposés  d’iugénue  et  da  grande 
coquette.  MH*.  Leverd  , perdant  P«*- 
poir  qu’elle  avait  conçu,  voulut  quitter 
le  théâtre,  et  resta  plusieurs  mois  sans 
paraître  ; mais  sollicitée  par  ses  amis,  et 
redemandée  par  ceux  qui  préféraient 
son  jeu  à celui  de  sa  rivale , elle  fit  sa 
rentrée  par  le  rôle  de  l’ Intrigante  qua 
lui  avait  confié  M.  Étienne.  Depuis  ce 
temps,  les  dégoûts,  les  contrariétés  ont 
traversé  sa  carrière  : forcée  de  chercher 
des  rôles  hors  de  son  emploi  et  mémo 
hors  de  sou  âge,  elle  a été  récompensée 
de  son  zèle  par  le  succès  qu’elle  y a ob- 
tenu. Ou  doit  citer  particulièrement  ceux 
de  la  Femme  jalouse , de  la  Mère  cou- 
pable y de  M"®.  Evrard  dans  le  Fieux 
Célibataire , et  de  Mto*.  Patin  dans  le 
Chevalier  à la  mode.  EUe  a joué  plu- 
sieurs fois  l’opéra-comique  dans  des  re- 
présentations extraordinaire* , et  l’agré- 
ment de  sa  voix  et  de  son  chant  lui  ont 
mérité  des  applaudissements  unanimes. 
Sou  atucheiueot  connu  à la  cause  de  la 
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restauration  lui  a fait  éprouver  quelques 
ticMgréincnU  en  181 5 , et  surtout  en  juin 
1817,  lors  de  la  pretuière  représentation 
d c Germa  meus , où  son  cocher  fut  as- 
iMtlli  par  des  furieux  qui  Publiât  1 eut  à se 
sauver  en  abandonnant  sa  voiture.  V. 

LEVESQUE  di:  POUILLY  (Jf.as- 
Simoi»),  né  à Reims  ver-»  1^3^,  était, 
«1»  1790,  cüu»eiller-d'<  lut , membre  de 
l'academie  royftie  des  inscriptions  et  bel- 
Jea-letirr»  de  Paris  depuis  1768,  et  hono- 
raire de  l'academie  de»  sciences,  arts  et 
belles  lettres  de  Limions  - sur  - Marne  , 
président,  lieutenant*  général , comm.i- 
saire -enquêteur  et  examinateur  hono- 
raire. Ii  avait  été  élu  lieutenant  de-»  ha- 
bitants de  la  sille  de  Heinis  Ic  jo  février 
178a.  .Son  père,  auteur  de  la  Théorie 
ries  sentiments  agréables,  a\  ail  tellement 
pris  à coeur  son  éducation,  que  dès  Page 
de  treize  ans  il  était  tics  instruit  dans  les 
belles-lettres  grecque  , latine  et  fraueaise. 
J1  quitta  la  France  au  commencement  de 
la  révolution  , y revint  lorsque  les  pie- 
miers  orages  furent  passés , et  se  retira 
à la  campagne,  où  il  continue  à vivre 
trnuquilic  et  ignoré.  M.  Lcvesquc  de 
Pouilly  a publié  : I.  Eloge  de  M.  Ilogier 
de  Mau  clin  , lieutenant  delà  ville  de 
Jieirns , 1 7 Ja.  !l.  Etc  du  chancelier  de 
J/ Hôpital , Londres,  176^,  in- 12.  HI. 
Eloge  de  (Charles  Honnet , imprimé  en 
Allemagne.  IV.  l.a  théorie  de  l'imagi- 
nation, Paris,  i8o3,  in  ta. — M.  Lcvts- 
çur.  DF  Pouilly,  membre  de  la  chambre 
des  députes  pour  le  département  de 
J Aisne  , est  fils  de  M-  Jean  - Simon  de 
Pouilly.  K. 

LEVESQUE  (Mn«.  MAitiE-Louisn- 
Rose  ) , née  à Paris  le  5 novembre  1768  , 
de  P.  Ch.  Levesque,  et  connue  depuis 
sons  le  nom  de  Mtue.  Petiguy  de  Saint- 
Romain,  a publié  : Idy'llcs  et  Contes 
êhampétres , 178^,  in -la,  xr.  édition, 
*8o3,  2 vol.  in- 18-  M-  Barbier  lui  attri- 
bue sturélie , ou  V Intéressante  orphe- 
line, 1806,  *j  vol.  !n-8°.  Z. 

LEVIS  ( Le  dlIC  PlERRE-MARC-GAS- 
Tott  dk  ) , lieutcuant-géuéral  et  pair  de 
France,  de  l'une  des  plus  anciennes  fa- 
milles du  royaume  (1)  et  fils  du  niaré- 

(l)  l*t!y  Morgan  , tl.ni  ton  .«livra  tur  la 
France,  asaurt  qu'il  nitla.  dm»  lr  château  ilu 
dur  de  I.cm»  , un  nblnti  qui  rrjir*  »rnlr  la  vieige 
Marie  «Juatil  a nu  indi.ulu  de  I ■ famille  «le  Lcm 
(celte  faiml.e  préleud  deaurudre  de  la  tribu  de 
1>*i  , qui  eat  devant  elle  , la  l4lr  oui  : m Mon 
a cnoiiu , couvrei-voua , »•  et  que  celm-ci  lui  ré- 
j>auùii  ; «t  M*  c<muuC|  * est  pvvu  ata  v vouât- ditt . » 
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cbol  de  cc  nom,  fut  député  anx  état ^ 
généraux  par  la  noblesse  du  bailliage  da 
Dijon  , et  embrassa,  niais  avec  une  sage 
modération , le  parti  réformateur,  sans  se 
réunir  néanmoins  à la  fameuse  minorité 
de  la  noblesse.  Quoiqu'ayant  de  grauds 
moyens  et  beaucoup  d'esprit,  M.  le 
duc  de  Iiévis  ne  chercha  point  à se 
faire  remarquer  dans  l'assemblée  consti- 
tuante; mais,  le  1 a niai , avant  la  forma- 
tion des  états-généraux  eu  une  seule  as- 
semblée, il  availprotcslc  dans  la  chambre 
de  la  noblesse,  avec  quinze  de  ses  col- 
lègues, contre  les  opérations  de  la  majo- 
rité, qui , sans  prendra  eu  considération 
l'absence  de  la  députation  de  la  noblesse 
de  Paris  et  de  quelques  autres  bailliages, 
poursuivait  avec  beaucoup  d'actitité  le 
système  qu'elle  s'clail  formé.  Il  est  à re- 
marquer qu'à  cette  époque  on  avait  fait 
naître  des  doutes  sur  la  régularité  de  la 
nomination  du  duc  d'Orléans , qui  était 
en  effet  très  équivoque.  Le  x3  mai  , la 
majorité  de  la  chambre  ayant  arreté  qu'il 
serait  adressé  uue  déclaiatiou  au  tiers- 
état  , portant  que  la  noblesse  faisait  aban- 
don de  scs  privilèges  pécuniaires , le  duc 
de  Levis  annonça,  au  nom  de  la  noblesse 
dijoiitiaise , qu'elle  était  résolue  à cet 
abandon  , mai»  qu'elle  le  subordonnait  à 
rétablissement  de  la  constitution.  Dan»  le 
cours  de  la  session  de  l'assemblée  consti- 
tuante , on  vit  M.  de  Lévis  voter  le  plus 
ordinairement  avec  le  côté  gauche,  mais 
quelquefois  s'en  séparer.  Il  s'opposa  à la 

Eublication  d'une  déclaration  des  droits, 

1 regardant  comme  au  moins  inutile  , 
si  elle  u'étail  dangereuse  ^ et  il  demanda 
que  si  on  se  décidait  à en  rédiger  uue , 
elle  fût  renvoyée  à In  suite  de  ht  consti- 
tution , et  ne  la  précédât  pas.  Lors  de 
l’alfaire  du  malheureux  Fan  as  , M.  de 
Lév is*  demanda  que  le  comité  de»  recher- 
ches de  l'assemblée  se  concertât  avec  celui 
de  lu  ville  pour  répandre  le  plus  grand 
jour  sur  une  cause  aussi  grave  ; mais  sa 
proposition  fut  rejetée.  Il  signa  les  protes- 
tations de  la  minorité  contre  les  innova- 
tions révolutionnaires.  La  catastrophe  du 
10  août  179a  Payaut  forcé  de  sortir  de 
France,  il  se  rendit  à l'armée  de  . princes, 
où  il  voulut  servir  comme  simple  soldat.  TI 
lit  ensuite  partie  de  l'expédition  de  Qui- 
hrroi»  , où  il  fut  bles.é.  S'étant  depuis  ré- 
fugié en  Angleterre , il  y publia  une  Orai- 
son funèbre  de  Louis  X \ l et  de  la  reine 
Marie  Antoinette.  (U.  de  Lévi»  revint  en 
France  peu  de  temps  après  le  iS  Uu- 
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maire.  Il  s’y  tint  à l'écart,  «occupant  «ini- 
quement île  littérature,  et  il  (il  imprimer 
lutteurs  écrits  aussi  rem  «rqualilet  par  U 
nesse  de»  pensées  que  par  la  pureté  du 
style,  et  surtout  par  le  talent  d'observa- 
tion elle  ton  d'urbanité  que  donne  une 
parfaite  connaissance  du  moude.  .Ses  an- 
ciennes liaisons  avec  le  vieux  maréchal  de 
Richelieu  , lui  avaient  procuré  sur  Louis 
XIV  et  sur  le  règne  de  sou  successeur, 
des  renseignements  curieux,  qu'il  are- 
produits  avec  beaucoup  d'intérêt  dans 
son  livre  des  Souvenirs  et  Portraits , pu- 
blié en  i8i3.  A l’époque  de  la  restaura- 
tion , il  fut  compris  dans  la  première 
promotion  de  pairs,  et  devint,  en  juin 
1 8 1 4 » successivement  président  et  se- 
crétaire île  divers  bureaux  de  la  chambre. 
Ce  fut  lui  qui  fit  le  rapport  du  projet  de 
loi  qui  fixait  la  liste  civile,  projet  dont  il 
proposa  l’adoption,  s.iuf  quelques  légères 
modifications.  \1.  le  duc  de  Lévis  présida 
en  1 8 1 5 ,1e  collège  électoral  du  Pas-de- 
Calais.  L’année  suii  ante,  il  publia  son  ou- 
vrage d*  s Considéiations  morales  sur  les 
finances.  Il  eu  reproduisit  les  principes 
dans  sou  opinion  émise  lors  des  débats  du 
budget  de  i8t(i,  qu'il  avait  été  appelé  à 
discuter  dans  les  conférences  privées  qui 
précédèrent  la  session , et  il  eu  vota  l'a- 
doption sans  amendement  : a Ce  u'est 
i»  pas,  dit-il,  la  volonté  qui  manque  au 
a gouvernement  pour  effectuer  des  éco- 
» noniiessi  importantes  à l’accroissement 
» du  crédit  ; il  s'en  occupe  avec  ardeur; 
» niais  il  faut  inventer  l'instrument  qui , 
» avec  moins  de  dépense,  fera  le  méine 
x>  travail , et  cette  recherche  exige  des 
» soins  et  des  méditations  d'autant  plus 
» pénibles,  que  l*s  ministres  à cet  égard 
j » ne  pcm  eut  guère  demander  couseil  à 
» ce  qui  les  entoure.  » Nommé  membre 
du  conseil  privé,  par  ordonnance  du  iq 
septembre,  il  présida  , en  cette  qualité  ,1a 
commission  chargée  d'examiner  l'opera- 
tion des  rentes  confiées  au  sieur  Ouvrard 
( Foy.  Oüvraro),  et  qui  conclut  una- 
nimement au  maintien  intégral  de  tous 
les  résultats  du  traité  fait  par  Buonaparte 
avec  ce  fournisseur.  M.  de  Lévis  fut  nom- 
mé, en  1 8 1 G,  membre  de  l’Académie  fran- 
çais e par  l’ordounance  royale  qui  réor- 
ganisa ce  corps  savant  : il  la  présida  en  no- 
vembre f8i  7,  lors  de  la  réception  de  MM. 
TjSja  et  Roger.  I*e  discours  d'usage  qti’il 
prononça  à cette  occasion  fil  une  vive  aen 
saiion  ; on  y distingua  surtout  le  passage 
nu  faute  tu  rappela  l'effet  qu'avait  pto- 
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duit  sur  le  public,  en  la  repré- 

sentation de!  Ami  des  lois  (Yoy.  Lata). 
k Dans  ce  temps  de  douloureuse  inémot- 
u rc  , dit-il,  où  la  terreur  planait  sur  la 
>•  France  consternée,  où  son  Roi  était. 
» dans  les  fer»,  votre  talent  courageux 
» jusqu'il  l'amlace,  osa  faire  entendre  sur 
a la  scène  déshonorée  les  accents  de  la 
» justice  et  de  la  raison.  Les  cœurs  si 
m long  - temps  oppressés  répondirent  à 
u votre  voix , l’indignation  éclata  de 
u toutes  pjrts;  la  salle  retentit  d'impré- 
jj  cations  contre  le»  factieux.  Il  cslpermi» 
» de  croire  que,  si  le  théâtre  eut  été  dan» 
u ces  vastes  proportions  que  la  inagnifi- 
« ronce  des  anciens  donnait  aces  grand» 
» édifices,  il  eu  serait  soit!  une  aimée 
h entière,  la  tyrannie  était  détruite,  le 

u Roi  était  sauvé u On  a de  M.  de 

Lévis  : I.  Maximes  et  Réflexions  sur 
différents  sujets , a»,  édition  , 1808,  in- 
i*i  i 4‘\  édition  i8ia,  a vol.  in- ta.  C’est 
dois  cet  ouvrage  que,  parmi  tant  de 
choses  remarquables  , fines  , justes  ou 
spirituelles,  on  trouve  cette  maxime  si 
admirable  dans  sa  concision  : Noblesse 
oblige.  H.  Forages  de  Ka/ig/ii  , ou 
Nouvelles  lettres  chinoises , i8ia,  a 
vol.  iu  - iq.  III.  Notice  sur  Scuac  de 
Meilhan  (à  la  tète  de  l’édition  des  Por- 
traits et  caractères  ),  181 3,in-80.  IV. 
Suite  des  quatre  Facardins  et  de  £énéi- 
</c,  i8i'.i,  in-8°.  (daus  la  nouvelle  édition 
des  Œuvres  d natnillon  donnée  par  M. 
Reuouard).  V.  Souvenirs  et  Portraits . 

1 8 1 3 , in-8\;  iSi5 , in-8°.  VI .£/ Angle- 
terre au  commencement  du  xrr*.  siècle, 
181 4,  in.8°.  \ II.  Considérations  morales 
sur  les  finances , 1816,  in-8°.  — Le  vi- 
comte Gaston  de  Levis,  fils  du  précé- 
dent , aide-de-catnp  du  duc  d’Angou- 
lémr  , n’a  pas  quitté  un  seul  instant  ce 
prince  pendant  les  événements  qui  ne 
passèrent  dans  le  midi  au  printemps  de 
1810.  — Lf.vis-Mirkpoix  ( Le  marquis 
Gustave  de  ) , né  dans  l’étranger  pen- 
dant l’émigration , est  petit-fils  du  comte 
de  Lévis,  marc'chal-de-camp , député  aux 
états-généraux  de  1789,  et  qui  péril,  en 
i^r)3  sur  l'échafaud  révolutionnaire.  Il 
épousa  , en  avril  1817  , M11*1.  Laval- 
Montmorency  , et  il  est  aide-de-camn  du 
maréchal  Oudinot.  U.  et  Z. 

LEVRIER,  ancien  lieutcnaftt-général 
du  b.iilliage  de  Meulaii,  est  ué  à Genève 
d’une  famille  originaire  d'Italie.  Un  de  se» 
ancêtres , connu  sous  le  nom  de  livrer  y , 
eut  beaucoup  de  part  à la  révolution  ita 
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est  i535.M.  Levrier, membre  de 
l'académie  d’Orléans,  et  correspondant  de 
l'Institut,  s’occupe  av  ec  succès  de  travaux 
relatifs  à l'histoire  du  moyen  Age  , et  pos- 
sède des  matériaux  précieux  sur  celle  du 
Ycxin  et  du  Tbiruerais.  II  a travaillé  à la 
3c.  édition  de  V Art  de  vérifier  les  dates 
et  a fourni  quelques  articles  au  Magasin 
en  erclopéilique;  mais  i I est  surtout  connu 
paru  Chronologie  historique  des  com- 
tes  de  Genevois,  Orléans,  1787  , a vol. 
in-8“-,  ou»  rage  plein  d'érudition  et  de 
critique,  sur  un  sujrt  absolument  neuf. 
J]  Levrier  a aussi  inséré,  dans  le  Jour- 
nal îles  savants  de  1790  , un  Mémoire 
sur  le  jugement  par  juiés,  où  il  fait 
voir  que  celle  forme  de  procéder  était 
usité#*  en  France  en  ntl  (pag.  $a5).  T. 

LEWIS  ( Mathiee-Gxéoo.be),  poète 
anglais,  fils  d’un  sous  - secrétaire  de  la 
guerre  , est  né  en  1774.  Lorsqu’il  eut 
atteint  l'Age  requis,  c’est-à-dire  sa  ving- 
tième année , il  fut  élu  membre  du 
parlement  par  le  bourg  de  Hindon.  Pen- 
dant ses  voyages  , il  écrivit  un  roman 
extrêmement  connu  (le  Moine ),  où  ü dé- 
ploya une  brillante  imagination  , mais 
qu’il  déshonora  pur  des  tableaux  obscè- 
nes et  impies  ; et  quoique  , dans  une  se- 
conde édition , il  en  ait  fait  disparaître 
le.  pins  dangereux  , on  doit  cependant 
éviter  avec  soin  de  le  laisser  entre  les 
mains  de  la  jeunesse  qu’il  corromprait, 
et  dans  celles  des  lecteurs  peu  instruits , 
qui  ne  saui  aient  reconnaître  le  poison 
qu’il  renferme.  Les  productions  de  M. 
Lewis  sont  : I.  Le  Moine , roman  , 3 
vol.  in- 1 a , 1795;  traduit  en  français  sous 
le  mime  titre  et  dans  son  intégrité , par 
«*  M.  Benni-t.  Il  y en  a une  autre  traduc- 
tion , où  l'on  a supprimé  ce  que  l’ongtual 
présentait  de  surnaturel  , et  qui  est  tuti- 
tuléc  Le  jacobin  espagnol , 4 volumes 
in- 18.  On  pense  que  la  lecture  de  cet 
ouvrage  a pu  contribuer  à multiplier  les 
dispositions  des  femmes  aux  affections 
nerveuses  , devenues  si  communes.  II. 
Les  Vertus  du  village  , drame  , in-4". , 
170C.  III.  Le  Ministre  , tragédie,  tra- 
duite de  l'allemand  de  Schiller,  1707,  m- 
8".  IV.  Le  Spectre  du  chdteau,  drame 
1-08,  i"  - 8“. , qui  a eu  cinq  éditions 
eu  peu  de  semaines  , et  a fait  courir 
tout  Londres  pendaut  plusieurs  mois. 
L'auteur  y a fait  le  plus  grand  usage  de 
la  terreur  : la  musique  accompagne  I ac- 
tion, et  rompt  de  temps  en  temps  la  mo- 

■otoniç  du  dÿtloguc  j «u4“  j le*  ,*“1‘  et 


LEW 

l'esprit  des  tréteaux  y reviennent  fré- 
quemment. Néanmoins,  ce  drame  ren- 
ferme des  beautés  qui  en  expliquent  le 
succès.  On  y trouve  des  caractères  bien 
tracé»,  et  des  situations  fortes  et  tou- 
chantes. Une  traduction  ou  imitation  du 
Spectre  du  château  a été  représentée  à 
I’ans  sur  le  ih'  Aire  de»  Variétés  étran- 
gères. V . liai  la  , tragédie,  1799  , io-8“. 

N I.  I,' amour  du  gain  , poème  , 1 799  , 
in-4".  ' IL  L'habilunl  des  Indes  orien- 
tales, comédie,  1800,  in-8“.  \lll.Adet- 
tnorn  , ou  te  Proscrit , drame,  1801, 
in-8°.  IX.  Alphonse , tragédie,  1801, 
in-8°.  X.  Contes  merveilleux  , 1801,3 
vol.  in-8u.  XI.  Le  Brigand  de  Venise, 
roman,  1804,  in-8°. ; trad.  en  français, 
1810,  in- 13.  XII.  Bueaniino  , mélodra- 
me , in-  *».,  i8o5.  XIII.  Adelgithu , 
comédie,  in-8°.  1806  XIV.  Lcstjrrans 
féodaux  y roman,  1806,  4 v°l*  *n‘,a* 
XV.  Contes  tenibles , 3 vol.  XVI.  Con- 
tes romantiques  y 1808,  ^volume'  in-ia. 
XVÎJ.  frenoni,  draine,  I.Hoq,  in  - 8°. 
X V III.  Monodie  sur  la  mort  de  sir  John 
Moore,  1804),  in  8".  XIX.  Une  Heurt) 
ou  le  chevalier  et  le  démon  de  la  forêt , 
romance,  1811  , iu-81*.  XX*  1 imur  le 
Torture,  mélodrame  , 181  a,  in -8°  XXI. 
Poèmes , 1811,  111-ia.  XXII  Le  Riche 
et  le  Pauvre  , opéra-comique,  181  a-  Z. 

LEWIS  MERRYWEATHEU  , capi- 
taine au  »enrice  américain)  fut  employé 
par  son  gouvernement , conjointement 
avee  le  capit.iiuc  Clarke , à des  voyages 
de  découvertes  vers  les  établissements 
les  plus  éloignés  , pour  étendre  les 
branches  de  commerce  dans  le  grand 
Océan  pacifique.  Le  résultat  de  ces  re- 
cherches fait  honneur  au  xèle  et  aux  ta- 
lents de  ces  voyageurs  aveuttireux  ; et 
leur  ouvrage  , léiraprimé  à Londres,  a 
beaucoup  ajouté  aux  ronnaissaiices  géo- 
graphiques. Il  est  intitulé  : Voyages  des 
capitaines  Lewis  et  Clarke,  en  iSo4» 
i8o5  et  1806  . par  1rs  fictives  Missouri 
et  Colombia  ,jusipt'a  l Océan  pacifi- 
que . in-8".,  1809.  Ce  n’était  qu'un  ex- 
trait d’un  journal  plus  étendu,  qui  a 
paru  depuis  tous  le  litre  de  : V oj  age  à lu 
source  du  Missouri,  à travers  te  con- 
tinent améiicain  jusqu’à  l’Océan  pa- 
cijique  , publié  il  après  le  rapport  ofli- 
cirt , et  enikbi  de  plusieurs  cartes:  et  , 
en  particulier  , de  la  route  qui  a été  sui- 
vie, i8t4  , in-4°-  T -a  première  relation 
a été  traduite  en  français , par  Lalle- 
mand, iu-8*.  Sn 
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LEYRAUD  , député  de  la  Creuse  à la 
chambre  dite  des  représentant»,  en  i8i5, 
ne  s'y  lit  connaître  que  par  uue  motion 
tendant  à abolir  toute  espèce  de  titre  ho- 
norifique. « Nous  avons,  dit-d  , à coru- 
j»  battre  l'opinion  des  gens  titrés.  Ne  cou- 
» servons  pas  de  titres  gious-mème»  , et 
» soyons  représentants  : faisons  comme 
v les  magistrats  qui  se  dépouillaient  de 
v la  pourpre  eu  entrant  daus  le  lieu  des 
>»  séances,  u Des  murmures  et  Tordre  du 
jour  écartèrent  cette  proposition  , qui 
probablement  u'étail  que  prématurée. 

LEYRIS  ( A.-J.  ) , vice  - président  du 
district  d'Alais,  fut  dépoté  du  (*ard  à 
l'assemblée  législative  en  1791  , et  en- 
suite à la  Convention  nationale,  où  il 
vota  la  mort  de  Louis  XVI.  « J'étais 
h ici  , dit-il , lorsqu'on  assassinait  lepeu- 
a pie  au  nom  de  Louis:  j'ai  pris  l’enga- 
» gement  de  le  veuger  ; je  vote  pour  la 
» mort,  a M.  Leyns  se  prononça  aussi 
contre  le  sursis.  Il  fut  ensuite  envoyé 

Ïilusieurs  fois  en  mission,  sortit  du  corps- 
égislalif  à la  fia  de  la  session  , fut  réélu  , 
eu  mars  1^98,  par  le  même  département, 
au  conseil  des  ciuq-cenls,  et  en  fut  ex- 
cli^|eii  novembre  1799,  comme  oppo- 
sant à la  révoluliou  du  18  brumaire  ( 9 
novembre  1799}.  Banni  de  France  comme 
ivgicide  , il  se  réfugia  à Bruxelles  eu  fé- 
vrier i8»6.  K. 

LEZAI-  MARNESIA  ( Le  comte), 
fils  du  marquis  de  Marnésia  , député  aux 
états -généraux  , ne  doit  pas  êlrecoufon- 
du  , comme  il  Ta  été  dans  quelques 
écrits , avec  Adrien  Lezai  de  Marnésia 
son  frère  qui  a ligure  daus  la  révolution , 
après  le  9 thermidor  , et  à la  fameuse 
époque  du  i3  veudemiaire  : celui-là  est 
niorteii  octobre  i8<4  ides  suites  d'uoe 
chute  de  voilure  , lorsqu'il  était  préfet 
à Strasbourg.  Le  comte  Lezai , dont 
il  est  ici  questiou,  n'a  paru  sur  la  scè- 
ne politique  qu'en  18 10,  époque  où  le 
K01 , après  son  second  retour,  le  nomma 
préfet  du  départemeut  du  Lot  , où  il 
éprouva  quelques  désagréments  lors  des 
élections  qui  se  firent  aprts  lordoimance 
du  5 septembre  1816.  M.  Lezai  a été 
accusé  , par  MM.  Laclièze-Murel  et  Sy- 
rit:is  ( roy.  ce*  noms),  dans  un  Mé- 
moire adressé  à la  chambre  des  députés, 
d’avoir  souffert  qu’on  le  reçût  à Fig  eue 
sous  au  arc  de  triomphe  surmonté  d'uue 
«couronne  tricolore  ; d'avoir  tronqué  les 
instructions  ministerielle»  sur  les  éltc- 
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lions;  d'en  avoir  écarté  certains  électeurs 
adjoints  , pour  y en  introduire  d’autres 
de  sou  choix,  nommément  le  secrétaire- 
général  de  la  préfecture.  La  chambre  des 
députés  s'étant  déclarée  incompétente 
pour  prononcer  sur  ces  âOrtesTO’irrégu- 
larilés , passa  à l'ordre  du  jour,  et  déclarA 
valides  les  nominations  faite*  par  lesélec* 
leurs  du  Lot , de  MM.  Barairon,  Noysant 
et  Lezai  - Marnésia  lui -même  , contre  le 
vceu  de»  pétitionnaires,  qui  demmidaient 
leur  exclusion.  Cet  incident  donna  lieu 
à une  plainte  en  calomnie,  dirigée  par 
plusieurs  membres  du  collège  électoral 
du  Lot,  coutre  MM.  Svrieis  et  Lachèze. 
.Quoiqu'il  fût  devenu  étranger  au  dé- 
partemeut du  Lot  par  sa  nomination  à 
la  prélecture  de  la  Somme,  M.  Lezai  - 
Marnésia  crut  devoir  s’en  expliquer 
dans  une  lettre  imprimée  au  Moni- 
teur : « Puisqu’on  m'a  présenté  au  pu- 
* blic  , dit-il  , tel  que  je  ne  suis  pas  , 
» il  m’importe  de  me  présenter  à lut 
a sous  un  aspect  plus  juste.  Ce  n'est  pas 
u moi  qui  parlerai  pour  moi;  je  ine  bor- 
» nerai  à opposer  , aux  témoignages  de 
u MM.  Syneis  et  Lachèze  , deux  léuioi- 
» g oaget  d’un  autre  poids;  le  témoignage 
a du  Moi  et  celui  du  conseil-général  du 
a département  du  Lot  Le  Roi,  en  m’ap- 
» pelant  du  dcpartenicut  du  Lot  à celui 
» de  la  Somme  , a qualifié  cette  faveur  de 
a récompense  à un  administrateur  aussi 
» dévoué  à sa  personne  et  aussi  sage. 
» A ce  témoignage  si  glorieux  ,'je  joins 
a celui  du  département  du  Lot,  consi- 
a gné  dans  son  arrêté  du  18  juin  1816.  u 
Dans  une  réponse  à cette  lettre,  MM.  La* 
chèze  et  Syneis  prétendirent  « qu'il  y 
» aurait  beaucoup  de  chose»  à dire  sur 
» l'arrêté  du  conseil-général  Nous  desi- 
» tous  y ajoutèrent  - ils,  qu’on  ne  nous 
a force  pas  à les  révéler.  Ou  se  borne 
a dan»  ce  moment ^ observer  que  le  con- 
a »eil  est  composé  de  vingt  membres; 
» qu'un  grand  nombre  n'a  pas  signé;  et 
» que  cet  arrêté  est  d'une  date  antérieure 
a à la  tournée  du  préfet  dans  le  départe- 
a ment,  et  à tout  ce  qui  s’est  passé  rela- 
» tiveiuent  aux  élections,  u Dans  le  dis- 
cours qu’il  prononça  , en  juillet  181*,  à 
l’ouverture  du  conseil -général  de  la  Som- 
me, M.  L'  zai-Maroésia, rappelant  les  sui- 
tes de  la  révolution  , dont  il  avait  ex- 
pliqué les  causes  et  jugé  les  résultats  , y 
apercevait  quelques  obstacles  à réparer 
les  maux  qu’elle  a produits:  « Personne, 
a disait- d , au  milieu  de  si  grands  sh-n- 
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» ne  veut  trouver  in  pince 

iioiiue.  Les  enrichis  ne  savent  pas  en- 
» core  être  riche*;  les  appauvris  ne  sa- 
» vent  pas  encore  être  pauvres;  le»  wn- 
5»  i>. lieux  n'ont  encore  appris  ni  à tom- 
j>  ber  . r4rà  se  soutenir  , ni  à être  ce 
» qu'il  l'an  (Irait,  m a renoncer  à être 
t*  quelque  chose  : il  u'y  a pas  jusqu’aux 
>»  coupable»  qui  ne  se  refusent  a U c!é- 
;•  meure  , ne  pouvant  renoncer  aux  poru- 
» pes  et  aux  privilèges  dont  leurs  crimes 
».  avaient  été  si  long  - temps  honoré».  » 
M.  de  Mnriiésin  siège  toujours  dans  la 
chambre  des  députés  , où  il  vole  avec  la 
majorité.  Il  a passé,  a la  fin  de  1817  , de 
la  préfecture  d Amiens  à celle  de  Lyon, 
«*ù  il  a remplacé  M.  de  Chabrol.  — Le- 
AR5ÉSI a (I^e  bailli  ) fut  promu  au 
grade  de  lieutenant  - général  di  s armées 
du  Roi , en  décembre  1 8 » 4*  H nc  *e  trou- 
vait pas  compris  sur  la  liste  des  officiers 
supérieurs  de  cc  grade  , en  activité  de 
service,  en  1817.  K. 

LEZUUlER  DE  LA  MARTEL 
( Lopis  ) , négociant  de  Rouen  , fut 
créé  baron  par  Bu  maparte,  à qui  il  por- 
ta, en  1810,  les  félicitations  du  corps 
électoral  delà  Seine -Inférieure.  Nommé 
au  corps- législatif  li  même  année,  il  fit, 
en  qualité  de  président  de  la  commission 
des  finances,  sur  le  budget  de  181 3,  un 
rapport  dans  lequel  , après  s’être  atta- 
ché à prouver  l'accord,  qui  avait  ré- 
gné entre  1rs  député*  et  les  orateurs  du 
cons‘‘ii-d*elal.  il  faisait  remonter  jusqu'au 
peuple,  comme  vers  la  véritable  source, 
le  zèle  dont  Je  corps-législatif  était  animé 
pour  Buonnparie  et  l’ intégrité  deson  em- 
pire. Aptes  a voir  envoyé  dans  le  mois  d'oc- 
tobre de  celte  année  une  adresse  à Marie- 
Ixmusc , dans  laquelle  il  lui  promettait 
« que  Pbonucur  du  Irène  impérial  ne  sc- 
» rail  point  flétri ,«  M.  Lrzurier  envoya 
en  avril  18* 4*  *°n  *ele  d'adhésion  à la 
déchéance  de  Napoléon;  et  le  7 mai  sui- 
vant, il  félicita  le  Roi  sur  son  retour  au 
trône  de  ses  ancêtres.  Daus  la  session  de 
181 4 1 *1  parla  sur  la  question  relative  à 
la  prohibition  et  au  tarif  des  fers  étran- 
gers, adopta  l'un  avec  des  modifications  , 
«jt  repoussa  l'autre  , par  le  double  motif 
de  ne  pas  sacrifier  au  seul  intérêt  des 
ni  «1res  de  . forges,  les  maint  factures,  l'in- 
dustrie et  la  production  de*  substances , 
« t surtout  » de  ne  point  faire  passer  les 
matières  premières  dans  les  mains  de  nos 
éternel*  rivaux.  » M.  Lczurier  cessa  ses 
fouettons  legislatives  eu  mars  181 5 ; il 
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fut  éln  , dans  te  mois  de  mai,  à la  cham- 
bic  des  représentants;  mais  il  n'accepta 
pas  cette  mission.  Au  passage  de  Mada- 
mc  , duchesse  d'Angoulème , par  Rouen, 
il  occupait  la  place  de  maire , dont  il  avait 
été  pourvu  en  i8i3,  après  la  démission 
de  M.  Hellot,  et  dans  laquelle  il  a été 
remplacé,  eu  181 5,  par  M.  Rihard.  Il  est 
actuellement  trésorier  de  la  société  ma- 
ternelle de  c^tte  ville.  K. 

LHEK1TIKH  (N.),  ancien  officier  de 
la  marine  marchande,  était  capitaine  de 
vaisseau  en  1798,  et  commandait  \' Her- 
cule lorsqu'il  fut  attaqué  par  le  Marsy 
v aisseau  anglais  de  74.  Il  se  défendit  vail- 
lamment , mais  il  ne  put  parvenir  dans 
la  rivière  de  Quîmper,  et  l'arrivée  de  deux 
antres  vaisseaux  ennemis  le  força  de  se 
rendre.  Couvert  de  blessures  et  fait  pri- 
sonnier f il  passa  pour  mort.  Cependant 
les  journaux  anglais  vantèrent  beaucoup 
ce  succès,  et  dirent  que  le  Mars  , tout 
seul,  avait  forcé  le  capitaine  Lbéritier 
d’amener.  Une  lettre  qui  parut  dans  le 
Moniteur , et  par  laquelle  un  marin  dé- 
mentait cette  assertion,  vengea  le  com- 
mandant de  V Hercule.  Lui  - même  , peu 
de  temps  après,  détruisant  à-la-fois  et  le 
bruit  de  sa  mort  et  les  faux  rapportées 
gazettiers  anglais , adressa  de  Flymnuth , 
le  20  floréal  an  vi , une  lettre  justifica- 
tive au  minislie  de  la  marine.  Le  8 mes- 
sidor même  année,  il  reçut  de  Brtiix, 
alors  chargé  de  ce  ministère,  la  lettre 
suivante:  a J'ai  soumis  au  directoire, 

1»  citoyen  , tons  les  détails  de  votre  glo- 
» rieuse  défense  sur  X Hercule.  Il  est  sans 
a doute  affreux  pour  lin  Français  de 
» tomber  au  pouvoir  des  ennemis 
» quel  que  soit  leur  nombre;  mais  il 
« est  beau  de  vendre  chèrement  sa  dé- 
» faite  , et  d'attester  son  courage  par  ses 
» blessures;  c'est  ce  qüe  vous  avez  fait. 

» ÏA  directoire  vous  plaint  et  vous  es— 

»>  lime , ainsi  que  tous  les  braves  qui  Ont 
» combattu  sous  vos  ordres.  » Échangé 
quelque  temps  après,  M.  Lhéritier  fut 
nommé,  eu  1799,  chef  de  division  do 
l'armée  navale  ra*semb|ée  à Brest , sous 
les  ordres  du  contre-amiral  Delmotte.  Il 
prit  part  aux  événements  qui  signalèrent 
cette  c.unpagne  maritime.  Quoique  chef 
de  division  à cette  époque,  il  ne  fut 
point  conservé  parmi  les  contre-amiraux. 
En  1804 , il  était  capitaine  de  vaisseau 
officier  de  la  Lcgion-d'honneur.  Au  mois 
d’août  1S1 4 1 1e  R°1  fit  M.  Lbéritier  che-  • 
vaher  de  Sl-Loui*.  D.  S* 
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LHÉRITIER  ( Le  baron  SàmdEL- 
François),  ne  le  6 août  177-2,  entra  de 
bonne  heure  au  service  , et  lit  le*  diverses 
campagnes  de  l’armée  du  Rhin , sous  les 
ordres  de  Moreau.  Il  était  aide  de  camp 
du  général  Bellavenne  , lorsqu'il  fut  en- 
voyé à Paris  pour  présenter  au  directoire 
les  drapeaux  conquis  par  cette  même 
armée  dans  la  fameuse  retraite  qui  a im- 
mortalisé son  général.  Le  directoire  l’ac- 
cuedlit  de  la  manière  la  plus  flatteuse,  et 
lui  fit  présent  d’une  paire  de  pistolets  de 
la  manufacture  de  Versailles.  M.  Lhéri- 
tier  fil  la  campagne  de  1600  comme 
chef  d'escadron  du  ii«.  régiment  de 
cuirassiers  , et  fut  nommé  colonel  du 
10e.  de  même  arme,  le  5 octobre  1806. 
Ses  services  pendant  la  campagne  de 
1807  , lui  valurent  le  litre  d'officier 
de  la  Légion -d’honneur.  Devenu  géné- 
ral de  brigade,  il  fit,  en  cette  qualité, 
la  campagne  de  181  a en  Russie,  dans  le 
corps  d'armée  du  maréchal  Gouvion- 
St.-Cyr.  Il  se  signala  dans  plusieurs  oc- 
casions , notamment  les  18  et  19  novem- 
bre au  combat  de  Polotsk.  ISoinmé  le 
i5  mars  181 3 , général  de  division  , il  fut 
posté  sur  les  bords  du  Rhin  , en  défendit 
long-temps  le  passage,  et  ne  rentra  sur  le 
territoire  français  qu’à  l’époque  de  l'i£ 
vasioit  générale  des  alliés.  Il  a été  fait 
commandant  de  la  Légion-d'honneur  le 
a3  août  1 8 1 4 9 «t  il  avait  été  précédem- 
ment décoré  de  l'ordre  de  S-ûnt-Loui*. 
11  commandait  , en  juin  181 5 « la  f\*. 
division  de  cavalerie  à l'armée  de  la 
Moselle,  et  il  avait  cessé  d’être  employé 
en  1817.  Cet  officier  - général  compte 
vingt-cinq  de  service.  D.  S. 

LIIERMITE  (Le  baron  Jear-Màr- 
the-Adrien  ) entra  dans  la  marine  , et 
parvint  au  grade  de  contre-amiral , après 
avoir  passé  par  tous  les  postes  inférieurs. 
Il  était  déjà  promu  à cette  dignité  im- 
portants , lorsqu'il  remplit  les  fonctions 
de  rapporteur  près  le  conseil  de  guerre 
coæoqué  à Rochefort  en  1809  , pour  ju- 
ger les  capitaines  La  Roncière  , Lafon  , 
Proteau  et  Laeaisse  , mis  en  accusation 
lors  de  l’attaque  des  Anglais  en  rade  de 
nie  d’Aix  ( Voyes  Allemand  et  Co- 
chraxk).  Le  rapport  du  baron  Lber- 
mite.dan*  cette  afl’aire  importante  , est 
fort  étendu.  On  y reconnaît  un  marin 
instruit.  Ses  conclusions  , assex  modérées 
contre  les  autres  prévenus , furent  sé- 
vères à l'égard  du  capitaine  Lafon,  qui 
fut  condamné  à mort.  En  181 4 « le  baron 


L I B 527 

Lhermite  était  préfet  maritime  du  6e. 
arrondissement  ; mais  les  ordonnances 
royales  sur  la  marine,  en  1816,  ne  l'ont 
point  maintenu  dans  ce  poste.  Il  est  offi- 
cier de  la  Légion-d’honneur.  — Un  autre 
Lhermite  pierre  Louis),  aussi  contre- 
amiral  et  officier  de  la  Légion  - d’hon- 
neur , a été  également  admis  à la  re- 
traite. C.  S. 

LIIUILLIER  (Le  baron  François)  , 
né  le  i!\  janvier  1 759  à Cuisety,  était  colo- 
uel  du  75*.  régiment  d'infanterie  en  i8o5, 
et  fut  nommé  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur , en  1806,  à la  suite 
de  la  bataille  d’Austerlitz , où  il  s’était 
distingué.  Scs  services  et  sa  valeur  lui 
valurent  le  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  10  février  1807  , et  celui  de 
général  de  division. le  3i  juillet  iSil. 
Fait  chevalier  de  Sl.-Louis  en  novembre 
1 8 1 4 ♦ «t  grand  - officier  de  Ja  Légion- 
d'honneur  en  janvier  18 1 5 , le  général 
Lhuillier  n’est  plus  en  activité.  — Un 
autre  Lhcillier  , chevalier  de  la  Lé- 
gion - d'honneur , a été  fait  adjudant- 
commamlant  le  3o  septembre  181 3. — 

I. huilier  (Simon),  professeur  de  ma- 
thématiques à l’académie  de  Genève  , a 
publié:  I.  Eléments  raisonnés  d’algè- 
ore,  1804,  2 vol.  in-8°.  II.  Eléments 
d analyse  appliqués  à la  recherche  des 
lieux  géométriques , 1809,  1 vol.  io-4® 
C.  S. 

LIBES  ( Antoine  ) , professeur  de 
physique  à Paris,  et  l'un  des  savants  les 
plus  distingués  de  no*  jours  , est  né  à 
Toulouse  ver*  i^5o,  et  s*  consacré  toute 
sa  vie  à l’étude  et  à l’enseignement  de  cette 
science  , sur  laquelle  il  a publié  plusieurs 
ouvrages  fort  estimés,  savoir  : I.  Physi- 
cce  conjecturalis  élément  a , 1788,  in- 
ia.  II.  leçons  de  physique-chimique  , 
ou  Application  de  la  chimie  moderne  à 
la  physique  , 1796,  in-8°.  III.  Théorie 
de  l'élusticité , appuyée  sur  des  faits  , 
confirmée  pur  le  calcul , 1800  , in>4° 
IV.  Traité  élémentaire  de  physique , 
présenté  dans  un  ordre  nouveau  , iVa- 
près  Jet  découvertes  modernes  , 1802  , 
in-8°.  ; T 808,  3 volumes  111-8".  V.  Nou- 
veau Dictionnaire  de  physique , 1806, 
4 vol.  iu-8».  VI.  Histoire  philosophique 
des  progrès  de  la  physique  ,.1810-181 3. 
4 vol.  in -8".  VII.  Le  monde  physique 
et  le  monde  moral , ou  Lettres  d 
de***  ) i8io,in-8°.  M.  Lihr-s  est  auteur 
des  articles  de  physique  du  Dictionnaire 
d1  histoire  naturelle  , publié  par  Detcr- 
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ville  en  1S00.  Il  a joint  des  notes  au 
poème  des  Titus  règnes  Je  la  nature , 
«h*  Delillr,  et  inséré  différents  Mémoires 
dans  le  Journal  encj  clvjuiUujnc . Ot. 

L1BR1-BAGNAN0  ( Le  comte  de)  , 
né  en  Italie  , d'une  famille  trèf  ancienne  , 
et  qui  a fourni  a la  Toscane  des  bonunes 
«IVt.it  distingués,  se  montra , à l'époque 
de  l’entrée  des  Fiançais  en  Italie,  un 
de  leurs  plus  chauds  partis. ms.  11  jeta 
à ses  frais  plusieurs  régiments  , qu'il 
commanda  lm  - même  avec  distinction  : 
ce  qui  lui  attira  ensuite  des  persécu- 
tions de  la  part  des  autorités  autri- 
chiennes. Il  ne  cessa  pas  néanmoins  «le 
combattre  jusqu'à  la  tin  pour  la  cause 
qu'il  avait  embrassée,  et  il  reçut  plu- 
sieurs blessures  sur  le  champ  de  bataille. 
Il  était  rentré  dans  l'obscurité  de  la  vie 
privée  , lorsqu'il  fut  nrrété  , en  1802  , à 
Toulouse  , comme  prévenu  d’escroque- 
rie* mais  la  procédure  n'ayant  fourni  au- 
cunc  charge  contre  lui , il  fut  mis  en 
liberté.  Arrête  de  nouveau  en  1816,  et 
traduit  devant  la  cour  d'assises  de  Lyon, 
il  y fut  roudainné  à dix  ans  de  travaux 
forcés , à la  marque  et  au  carcan  , comme 
coupable  de  plusieurs  faux  en  écritures 
de  commerce  rl  on  négociations  d'effets. 
J.e  comte  de  Libri  avait  lui-même  por- 
té la  parole  , pendant  plusieurs  heures, 
après  son  défenseur  ; cl  cette  cause,  dans 
laquelle  avaient  figuré  les  noms  de  quel- 
ques personnage»  fameux  en  France, sur- 
tout à Pépoqm  des  derniers  événements, 
présenta  un  nouvel  intérêt  dans  la  per- 
sonne de  l'accusé.  .>011  air  d'assurance  , 
Son  élocution  , son  h • hile  té  à nianirr 
l'ironie,  la  facilité  avec  laquelle  il  traita 
des  points  qui  Savaient  pas  été  touchés 
ar  son  avocat  «semblèrent  annoncer  un 
ormuc  «l'un  talent  supérieur.  S.  S. 
IJCHTENAU  (li  comtesse  de  } a eu 
tant  d'influence  sui  l’intérieur  de  la  cour 
de  Prusse,  sous  le  règne  «le  Frédéric 
Guillaume  II  ( / . FiténÉiüc-Guir.LAi  .vu: 
II  dans/rx  Piogr.  unit*. , W,5p8)  , que 
l'histoire  de  sa  vie  ne  saurait  manquer 
d’être  instructive  et  piquante,  soit  parles 
événements  auxtjueL  elle  a pris  part*,  s«iit 
à cause  des  personnages  avec  lesquels 
«Ile  c’est  trouvée  en  scène.  Née  à Pois- 
dam  , en  1^5),  elle  était  la  plus  jeune 
des  trois  fill<  s d'Elie  Etikc  , musicien  de 
la  chapelle  du  grand  Eré«|éric.Tr«>is  gar- 
çon» augmentaient  encore  le  nombre  de 
ces  enfant*  et  fe  ru  a la  se  de  toute  la  fa- 
imllo,  lorsque  le  çnnee  rojal,  neveu  du 
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roi , jeta  les  yeux  sur  la  fille  aînée  de  E n- 
ke  ; elle  av  ail  de  la  beauté  dans  la  figure  , 
de  la  violence  dans  le  caractère,  et  de 
l'audace  dans  l’esprit.  La  stricte  économie 
de  Frédéric,  qui  eu  avait  reçu  lui- même 
de  si  rudes  leçons  de  son  père,  ne  per- 
mettait pas  au  priuce-royal  de  répandre 
une  graude  aisance  dans  celle  famille.  La 
troisième  fille  «âgée  à peine  de  treize  ans, 
étau  une  espèce  de  servante  dans  la  mai- 
son. Sans  cesse  grondée  , elle  reçut  11  n 
jour  des  sou  file  l»  de  sa  sueur  aînée,  la 
favorite.  Le  prince  prit  le  parti  de  l’en- 
fant battu,  avec  tant  de  chaleur,  qu’il 
s’eu  suivit  une  rupture  formelle.  La  fière 
répudiée  se  jeta  dans  les  bras  du  comte 
de  Maliischka  , qu  elle  suivit  dans  ses 
voyages.  Ou  la  vit  avec  lui  à Pans,  ou 
elle  fut  connue  sous  le  nom  de  la  belle 
Polonaise.  Cependant  la  petite  Enke  , 
qui  avait  inspiré  tant  de  pitié  au  prince, 
deviol  l'objet  de  ses  soins,  et  bientôt 
celui  de  ses  affections.  Il  lui  donna  les 
premières  leçons  de  musicpie  ; une  dame 
de  la  colonie  française  lui  apprit  sa  lan- 
gue. I-c»  piiocc»,  plus  encore  que  les 
autres  hommes,  s'attachent  aux  objets 
qu’ds  regardent  comme  leur  ouvrage.  A 
seize  ans,  l’élève  docile  devint  une  niaî- 
l||sse  eu  litre.  La  jeune  Enke  n'était 
point  alors,  et  u’a  jamais  été  d une  figure 
remarquable  : de  beaux  yen*,  de  belles 
«lents,  ne  potiv aient  effacer  beaucoup 
«l'irrégularité  dans  le»  autres  traits  «le 
sou  visage;  mais  scs  bras,  ses  mains , 
sa  taille,  auraient oflèrt  à l'art  des  détails 
précieux  a peindre  ou  à modeler.  Sa  phy- 
s onoinie,  où  fou  remarquait  un  mélange 
d’étourdme  et  de  bonté,  était  la  juste 
expression  de  son  caractère;  mais,  trop 
souv  eut , ce  ne  fut  pas  la  boulé  qui  l'em- 
porta sur  l'étourderie.  Le»  dépeuses  aux- 
quelles le  prince  se  livrait , pour  faire 
régner  une  espèce  de  luxe  dans  scs 
amours,  et  «pi'il  ne  pouvait  exécuter 
qu’au  moyeu  d « mprtiuis  usuraircs,  firent 
froncer  le  sourcil  à l'oncle  ombrageux, 
qui  laissa  percer  quelques  mécontente- 
ment». Les  amants  obéirent  à la  néces- 
sité d’une  douloureuse  séparation.  La 
jeune  exilée  se  réfugia  auprès  de  la  belle 
Polonaise  de  Pans,  qui  se  chargea  «l'a- 
chever l'éducation  de  sa  swur,  et  de  la 
polir  pour  le  monde,  en  la  présentant 
dans  •<  » socicti  s.  L’absence  de  la  jeune 
Enke  laissa  b prince  livré  à toutes  le»  tr- 
ieurs d une  je.  liesse  urdeute  et  volage  : 
de»  beautés  »c  présentèrent  eu  fouie  , ou 
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furent  offertes,  pour  consoler  **  dou- 
leur; beaucoup  furent  acceptée*,  et  toutes 
s«  tirent  généreusement  récompenser. 
Le  vieux  monarque,  après  avoir  bien 
calculé,  trouva  qu'une  liaison  d'habilude 
valait  encore  mieux  que  toutes  ce«*  fan- 
taisies dispendieuses*,  il  résolut  de  rap- 
peler la  favorite.  On  négocia  avec  elle 
par  l'intermédiaire  d'un  conseiller  de 
cour,  nommé  Philippi;  on  lui  traça  un 
plan  de  conduite  économique;  elle  re- 
parut à Berlin,  et  reçut,  en  présent,  la 
petite  maison  de  campagne  de  Charlot- 
lembourg,  qui  s'est  changée  depuis  en 
une  habitation  somptueuse.  Cette  réunion 
ralluma  les  feux  les  plus  vifs  : trois  en- 
fants en  rcs-errèrent  successivement  les 
noeuds.  L'aîné,  élevé  sous  le  nom  de 
comte  de  la  Marche,  fut  moissonné  dans 
la  fleur  de  sa  jeunesse.  La  douleur  du 
père  fut  consacrée  par  la  munificence  du 
prince  ; un  superbe  tombeau  fut  élevé; 
et  ce  monument,  qui  orne  et  profane  un 
des  temples  de  Berlin,  passe  pour  être  le 
chef-d'œuvre  du  célèbre  sculpteur  Solia- 
do  w.  Cependant  le  bonheur  du  couple 
amoureux  eut  un  terme.  Cédant  à celle 
mélancolie  vague  , qui  s'allie  dans  une 
a me  sensible  a l'amour  du  merveilleux  , 
persécute  d ailleurs  parla  haine  railleqse 
et  maligne  de  son  oncle,  et  peut-être 
P«,  un  peu  d'ennui , le  prince-royal  se 
Ie.1  a dans  les  i isiotH  des  illumines.  Bis- 
cliofswerder  , l'un  des  initiés  les  plus  ar- 
dents de  la  secte  , eut  tout  l'honneur  de 
celle  conquête  ; et  comme  les  associa- 
tions religieuses  débutent  toujours  par 
affecter  la  plus  grande  austérité  dans  les 
moeurs,  ou  déclura  bientôt  au  prince,  de 
la  part  du  chef  suprême  , qu'il  fallait  re- 
noncer a une  liaison  scandaleuse.  Le  néo- 
phyte obéi  t avec  quelque  peine;il  commen- 
ça par  se  réunir  à son  épouse  légitime;  mais, 
pour  dédommager  sa  bien -aimée  d'un 
tel  sacrifice,  il  imagina  delà  marier  à un 
▼âlet-de-chambie  , fils  d’un  de  ses  jardi- 
niers de  Poim1.hu  , nommé  Rieix,  qu'il 
affectionnait  particulièrement.  Le  ma- 
riage fut  célébré  en  présence  de  Bischofs- 
XV er der  et  de  quelques  autres  adeptes 
Le  prince  fit  le»  fonctions  de  pontife, 
suivant  le  rite  de  la  nous  elle  secte.  Qtiel- 
ne  bizarre  que  fût  cette  union  , M®4. 
ietx  se  soumit  à son  sort , et  donna  le 
jour  a un  fils  dont  le  prince  fut  par- 
rain. Cependant  le  nouveau  ménage  ne 
tai  d.i  pas  à se  brouiller  : une  séparation 
devint  nécessaire  à ces  deux  époux , qui 
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la  désiraient  avec  une  égale  impa- 
tience (i).  Cependant  la  faveur  politique 
deM,,,,r.  Hietz  n'avait  point  diminué  avec 
son  changement  d'état.  A la  mort  du 
grand  Frédéric,  en  1 786,  elle  était  tou- 
jours l'amie  de  prédilection , la  confi- 
dente intime  du  nouveau  roi,  et  cet  em- 
pire ne  s'afTaiblit  jamais.  Entourée  de 
toutes  les  jouissances  de  la  richesse,  elle 
s'était  éloignée  du  grand  monde  , vivait 
en  simplr  particulière  au  sein  d'une  so- 
ciété choisie,  et  composée  d'artistes,  de 
quelques  individus  du  second  ordre,  et 
d’un  petit  nombre  d'étrangers,  qu'elle  re- 
cevait, tantôt  dans  son  magnifique  hôte! 
de  Berlin,  tantôt  dans  la  délicieuse  re- 
traite de  Charlotteinhourg.  Le  roi  la 
voyait  souvent , mais  d’une  manière 
clandestine.  Légère , inconséquente,  mais 
affable  et  généreuse,  elle  attirait  tous 
les  hommages , et  ne  se  détendait  pas  d'en 
agréer  quelques-uns.  Au  reste  , la  gêne 
qu’ou  lui  imposait  a cet  égard  n'était  pas 
très  sévère.  Soit  raison  de  prudence , soit 
motif  de  politique,  on  lui  avait  seule- 
ment interdit  de  hisser  tomber  ses  choix 
sur  les  sujets  des  états  prussiens;  mais 
on  lui  permettait  les  plus  grandes  bontés 
pour  les  étrangers.  Parmi  ceux-ci , le 
chevalier  de  Saxe  jouissait , pour  le  mo- 
ment , de  la  plus  grande  faveur;  mais, 
eu  >79*>  , il  ét.iit  parti  pour  Naples  , et 
M“e.  R» et z résolut  de  l’aller  joindre. 
Sous  différents  prétextes , elle  obtint  du 
roi  U permission  de  voyager  en  Italie. 
Elle  s'arrêta  quelque  temps  à Vienne  , 
où  son  nom  et  sa  position  équivoque  ne 
lui  tirent  pas  obtenir  les  distinctions 
qu'elle  aurait  désirées.  L'ingénieuse 
adresse  de  l'envoyé  prussien  , le  marquis 
de  Lucclicaini  ne  parvint  point  à la  sau- 
ver de  quelques  désappointements  de  va  . 
nité;  elle  rrsolut  de  s'en  affranchir  dé- 
sormais, en  obtenant  de  son  royal  pro 
lecteur  une  faveur  signalée,  qui  la  plaçât 
dans  un  rang  plus  respectable.  Ses  lettres 
pressantes  et  multipliées  arrachèrent  à 
Frédéric-Guillaume  un  diplôme  de  com- 
tesse de  Lichtenau  , qu'elle  reçut  à Flo* 

(1)  Que Iquei  ionéfi  «prêt,  lor*  df  l'tovsiion  du 
Pnotirni  «a  Champagne  . on  découvrit,  par  de* 
lr lire»  interceptée»  *1  publiée»  dans  la  corretpaa- 
d*nc«  de*  émigré»,  qnc  l'tiitlrrr  ti  «cbufiTv rrder, 
quoique  marié  . entretenait  de»  relation*  Iretrbe» 
avec  une  autre  femme.  Celte  hvpocritie  refroidit 
beaucoup  le  scie  du  prince  pour  ici  nouvelle» 
croyance*  , mai»  ne  l'eu  détacha  p*»  complète- 
ment. KUcb-iftwerder  répudia  ta  femme,  épnûaa  i» 
matlrei-e  , et  lr»  rboara  rctlcrcul  d’iiUiuri  a-pcia- 
préi  »ur  l'isclcu  pied. 
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jcncc,  et  qui  la  mit  en  meaure  d'ètre 
présentée  à la  cour  <lc  Naple» , et  mime 
•Titre  admise  aux  réunions  intime»  de  la 
reine.  Ce  lut  là  quelle  vit  la  femme  dit 
chevalier  Harmllon , dont  la  destinée 
avait  tant  d'analogie  avec  la  sienne. 

( Voy.  lady  Hsuilto»  dan»  la  Biogr. 
universelle.  ) Lite  y rencontra  auaai  le 
vieux  lord  Bristol , évêque  de  Lnudon- 
Jcrry,  possesseur  d'une  fort  U ne  il  nui  crise, 
oui  ailicha  près  d'elle  le  ridicule  , ou 
plutôt  le  scandale»  d'un  galant  suranné  et 
d un  prilre  amoureux.  Enfin  les  adula- 
tions, les  files,  les  plaisir»  de  tout  genre 

neccssèrentd’cnivrcrlanouvellecomlcssc 
pendant  tout  le  cours  de  ce  voyagceuclian- 

teur.  Elle  ne  songeait  guère  a y mettre 
■un  terme,  lorsque  le»  premiers  symp- 
tômes sic  la  maladie  qui  conduisit  lenlc- 
iiieut  Frédé ric-O u ilia u me  au  tombeau, 
réclamèrent  sa  présence  à Berlin.  La 
comtesse  de  Lichtcnau  revint  dans  cette 
Ville  , encore  étourdie  de»  vapeurs  de 
l'encens  qu'elle  venait  de  respirer  eu 
Julie.  Les  délices  de  Naples  lut  avaient 
tourné  la  tête.  Son  cortège , semblable 
n celui  d'une  princesse  , blessait  tous  le» 
regards.  Elle  traînait  à sa  suite  l’cvéque 
anglais , elle  amenait  dans  sa  voilure  le 

comte  de  Saint -Ygnon,_  émigré  fran- 
çais, auqutl  rllt  fit  bientôt  obtenir  une 
clé  de  chambellan.  Tout  fléchit  devant 
la  favorite;  se»  réunion»  devinrent  une 
espèce  de  cour.  On  y ««»>«  présenté 
avec  des  eéicinouic»  d étiquette  ; la  la- 
mille  royale  s’y  soumit  elle-même.  Far 
lin  excès  de  bonté  inconcevable  , ou  plu- 
tôt par  le»  insinuation»  d une  confidente 
subalterne,  la  reine  permit  que  la  com- 
tesse portât  sou  portrait.  Celle-ci  poussa 
l'audace  ou  la  Sottise  jusqu'au  point  de 
taire  représenter  cher,  elle  , dans  mie 
salle  magnifique,  uu  opéra  italien,  dont 
le  sujet  était  tes  amours  il  yinlume  et 
île  Cleo  paire.  E s grauds,  les  ministre», 
tout  le  corps  diplomatique,  les  princes 
cl  les  princesses  du  sang,  toute»  le*  per- 
sonne» de  la  cour  y assistèrent,  l'rés 
d'une  cuurtisanne  resplendissante  de  dia- 
iiiauls»  à côté  d'une  loge  remplie  de» 
enfants  naturel»  du  roi,  la  reine,  d un 
maintien  calme  , mais  sérieux  , retraçait 
aux  aine»  sensibles  la  positron  de  cette 
généreuse  Oclav  ie , si  inténssante  parie» 
vertu»  et  ses  ennui».  Mai»  son  imprudente 
jivale  ne  faisait  qu'animer  de  plu*  eu  plus 
contl  e elle  la  jalousie  et  l’indignation  pu- 
blique. Ltluxcdct*  table, entretenue  par 
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les  propres  officiels  du  roi , la  magnifi- 
cence de  son  ameublement,  les  recher- 
che» de  sa  toilette,  attiraient  la  fnulc,  et 
ses  manières  repoussaient  toutes  le»  af- 
fections. Elle  offensait , par  des  airs  de 
hauteur,  se»  relation!  anciennes;  elle 
affligeait , par  l’oubli  de»  soin» , se»  vrai» 
amis  , et  mortifiait , par  une  pénible  con- 
trainte, se»  nouvelle»  connaissance».  Ce- 
pendant le  comte  Haugwilx, ministre  de» 

a flan  es  étrangères,  croyaut  que  cette 
femme  pouvait  servir  se»  projeu  ambi- 
tieux, utrccta  de  lui  rendre  quelque» 
soins,  la  comtesse,  qui  ne  savait  pa» 
combien  l’amour  d'un  diplomate  est  peu 
sincère , et  qui  11e  sentait  pas  non  plus 
combien  l'amour  d’une  femme  de  qua- 
lanle  ans  passés  eaftiidicule,  n'eut  plus 
de  secret  pour  ce  nouvel  adorateur  ; mal» 
celui-ci  ne  tard»  pas  a juger  que  sa  con- 
quête ne  valait  paslesatieutionsd  un  hom- 
me d’étal.  Loin  de  se  moiitrer  capable  de 
gras  es  conception» , l'ancienne  uialtrease 
du  roi  u’ était  occupée  que  de  galante- 
rie», de  platatrs  et  d'ajnalements.  Lord 
Bristol  et  les  autre»  conseillers  intime*  , 
qui  lui  citaient  sans  ccase,  comme  de* 
modèles  à étudier,  M“«.  de  Moulcspan 
et  M“'.  de  Vompadour , if  obtinrent  qti  à 
grand  peine  qu  elle  »e fit  assurer  une 
iortuue  proporlionuéc  à l’ewor  «|u  on  lui 
avait  l'ait  prendre  ; et  quand  elle  l’eulob- 
tenue  , elle  ne  sut  pa»  la  metlie  en  sû- 
reté. Au  milieu  de  ce  tourbillon  de  dé- 
sordre» il  de  frivolité»,  la  santé  du  rut 
dépérissait  sensiblement  ; le»  médecin» 
lui  ordonnèrent,  pour  la  seconde  loi», 
le»  eau»  de  l’y  1 mont,  et  ila’y  rendu  «Un» 
le  coulant  tic  Tannée  1797-  Frédéric- 
Guillaume,  rrgaidc  «n  ce  moment  com- 
me l arbitre  de  l'Euiope,  voulut  étaler 
en  quelque  sorte  le  faste  de  la»ui*  XI 
Des  souv  crains  de  T Allemagne,  le  prince- 
royal  de  Danemark , deux  fil»  du  roi 
d'Angleterre , le»  priuce»  et  les  princesse» 
de  la  maison  de  Brandebourg , les  en- 
voyés de  près  lue  toute»  le*  puissances  , 
lis  monstre»  du  cabinet  de  Bcilin,  une 
foule  d'étranger*  de  la  plu»  baulc  dis- 
tinction , environnèrent  le  monarque 
mourant  d'une  majestueuse  représenta- 
tion. M»‘*.  de  l.ubicuau  tenait  une  pe- 
Ule  cour  dan»  le  eliàleau  de  l’ynnoot  : 
on  s'y  disputait  Ta v amage  de  plaire  à U 
souveraine  Farmi  le*  prétendants  , Zou- 
bofl‘,  l'un  dcsderniei»  objet*  de»  amour» 
de  la  grande  f-atllceme  , en  c<  lip»ant 
tous  scs  rivaux > fui  pré»  d'onfl»ittu»<r 
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Ja  colère  de  l'irascible  évêque  de  I«on- 
donderry.  CepeudanL  le  crédit  de  U 
comtesse  manqua  de  succomber  ans 
attaques  de  se*  adversaires  : une  per- 
sonne de  la  famille  royal'-  , remplie  de 
grâces  et  de  xertu*  , axait  saisi  un  mo- 
pnent  d'ascendant  qu'elle  axait  su  obtenir 
sur  l'esprit  du  roi  , pour  le  décider  à per- 
mettre que  la  fax  otite  cherchât  une  re- 
traite eu  Angleterre.  On  lui  accordait 
line  somme  considérable  pour  les  fraude 
Son  voyage;  elle  pouvait  emporter  sa 
vaisselle  d'argent,  des  diamants  estimes 
80,000  éciu  de  Prusse,  et  des  effets  de 
banque  de  la  valeur  de  i3o,noo  liv.  steil. 
La  comtesse  résista  à toutes  ces  offres 
pa  ruu  faux  calcul  d'amour-propre, qu'elle 
colora  de  grandeur  d'aine  et  de  sensi- 
bilité. Au  retour  des  eaux,  l’état  de  la 
sauté  du  roi  devenant  plus  alarmant, 
)a  comtesse  le  renferma  , pour  ainsi 
dire,  dans  l'enceinte  du  palais  de  mai* 
b'e  , où  elle  ue  laissait  pénétrer  qu'un 
petit  nombre  d'élus.  BisclioLwtrder  ve- 
nait tous  les  inalius  régler  en  p**u  d’ins- 
tants les  affaires  civiles  cl  militaires  du 
royaume.  Une  Cois  U semaine,  il  amenait 
av»  c lui  le  ministre  Ha ugwilz,  qui  pré- 
sentait scs  rapports  sur  les  rclatious  étran- 
gères. Rietz  donnait  les  détails  sur  la  cas- 
sette, le»  jardins  et  sur  l'intérieur  du 
palais;  le  reste  du  jour  demeurait  à la 
dispositiou  de  la  comtesse.  Tiois  en- 
fants naturels  du  mi  , fun  de  la  com- 
tesse d'Iugenheim  et  deux  de  la  comtesse 
Doenhoif,  le  lils  de  U comtesse,  des 
gouverneurs  et  des  gouvernantes  , ou 
émigrés,  ou  de  la  colonie  française,  le 
comte  de  .St.-Yguou  et  BU0'*,  de  Sbulzky , 
maîtresse  subalterne,  formaient  une  po- 
pulation rendue  assez  nombreuse  par  les 
gens  de  service.  Celle  qui  donnait  à tout 
ce  monde  des  ordres  absolus,  appelait 
tous  Ks  soirs  cinq  ou  six  émigrés,  soit 
hommes,  soit  femmes,  qui  soulageaient 
les  ennuis  du  malade  par  le  charme  de 
leur  société.  La  reine,  les  prince*  et  les 
princesses  du  sang  ue  pénétraient  point 
dans  ce  cercle  , dont  eux  seuls  au 
contraire  eus*- ui  dû  avoir  !**•»' rér.  la? 
marquis  de  Saint-Mexeut  répéta  sou- 
vent à ce  sujet  ; « La  comtesse  de 
» Lui* Le ua u agit  comme  la  gouvernante 
n d’un  vieux  curé,  qui  lient  loin  do  lui 
» scs  parents  et  scs  héritier».  * 'IimMjtte 
Je  danger  fut  au  dernier  point,  le  H»i 
flou na  ordre  d'appeler  près  «le  lut  In 
et  le  prince- royal.  Pendant  celte 
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douloureuse  conférence  , le  roi  ailée  la  de 
se  faire  soutenir  par  la  comtesse.  Après 
trois  quarts  d'heure  d'tin  entretien  péni- 
ble et  déchirant,  il  fit  ses  dernier*  adieux. 
La  comtesse  avant  reçu  ordre  de  re- 
conduire les  augustes  personnages  , U 
reine  daigna  prononcer  quelques  parole*» 
bienveillantes  ; le  prince  garda-  le  si  - 
lence.  Le  roi,  instruit  de  ces  détail»,  aper- 
çut aussitôt  la  tempête  qui  grondait  sur  %m 
protégée;  un  profond  soupir  lui  échappa  . 
plus  douloureux  peut-être  que  celui  qtu 
devait  bientôt  terminer  sa  vie.  Dans  ce* 
moments  suprêmes,  un  officier-général 
d’un  service  étranger  vint  offrir  à la 
comtesse  un  plan  de  fuite  qu'elle  refusa  , 
et  dont  le  succès  eût  été  fort  douteux,; 
car, depuis  plusieurs  jouis,  les  uouveaux 
jardins  étaient  cernés  par  un  coidon  de 
bous  officiers  du  régiment  des  gardes. 
Au  début  de  l'agonie,  i*Ue  lut  conseil- 
lée de  quitter  l'appartement  du  roi,  Pt 
de  se  retirer  dans  son  li  dotation  par- 
ticulière: ce  perfide  avis  lut  é routé  Cette 
femme  ne  sut  pas  siioiiortr  du  moins 
par  un  dernier  acte  de  courage,  et  ne 
lut  instruite  de  lut  mort  de  son  bienfaiteur 
qu'au  moment  oit  les  mesures  étaient 
pns<  s pour  lui  ôter  le*  moyens  dVrhup- 
per  Tout  abandonna  M1"*  de  Lichte- 
uau  , abandonnée  de  la  lot  tune.  Les 
courtisons  qui,  la  veille  même  , l'encen- 
saient encore,  furent  les  premiers  à lui 
tourner  le  dos,  et  a U fuir  comme  une 
pestiférée.  Les  valets,  qui , dans  ces  oc- 
casions, rivalisent  d'insolence  et  de  bas- 
se-se  avec  les  courllsAit»,  joignirent  les 
insultes  au  mépris;  les  médecins  de  U 
tour  allèrent  jusqu'à  refuser  de  lui  don- 
-«er  des  secours  dont  l'humanité  leur 
faisait  un  devoir  sacré  : l'un  d'eux  lui 
devait  sa  fortune.  Le  chef  d un  bataillon 
de  la  garde  fut  ému^e  pitié,  et  lui  en- 
voya le  chirurgien  qui  servait  sous  ses 
ordres.  Plusieurs  négociateurs  détachés 
à ion  véritable  ami , le  comte  Haugwitz, 
furent  repoussés  avec  dureté.  Le  comte 
«le  Saint- Y gnon  , plus  importun  que  le* 
antres,  sc  vit  renfermé  dans  un  corps- 
de-garde.  On  vint  annoncer  à la  comtesse 
4e  généra!  de  Za&lrow,  qui  lui  apportait 
1rs  ordres  du  nouveau  souverain.  Aussitôt 
aile  se  plaça  sur  un  canapé , prit  dans  «ev 
bras  les  trois  enfants  naturels  du  iv»n, 
plira  loti  propre  fila  » ses  pieds,  et  enu- 
,vril  tes  yeuid  un  vaste  moualioir.  Le 
général  i fort  pi  n touché  do  ce  i.xMi  .ia 
de  mélodrame,  se  fit  livrez  las  p.xpUu* 
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de  la  comtesse  . avec  les  clés  des  bureaux 
et  des  secrétaire*)  soit  de  l'hôtel  «le  Ber- 
lin, soit  de  la  mnisonde  Charlottcmbogrg. 

Il  trroitua  par  la  défense  de  quitter  les 
jardins  sans  en  avoir  reçu  la  permission 
expresse.  Le  surlendemain,  un  soi-disant 
conciliateur  essaya  , par  des  paroles  af- 
fectueuses , d’engager  M,ur.  de  Lichte- 
nau  à la  révélation  des  prétendus  secret» 
d'état  qui  pouvaient  lui  avoir  clé  con- 
fié*. Bien  convaincu  d<  l'inutilité  de  ses 
recherches,  il  l'assura  que  le  roi  ne  I avait 
retenue  en  apparence  captive,  que  pour 
la  dérober  aux  insulte*  du  peuple  *,  qu'au 
reste  , elle  serait  libre  août  deux  fois 
înngt-quatre  heures.  A l'instant  marqué 
pour  la  délivrance,  un  major  parut  à la 
tête  d'un  détachement . Il  déclara  la  rom* 
tesse  piisonnière,  réclama  le  portrait  de 
la  reine  douairière  , et  plaça  dan*  un  des 
carrosses  de  la  cour  les  enfants  naturels 
du  leu  roi , avec  les  personne*  qui  les 
entouraient.  Ou  mit  dans  deux  voitures 
de  louage,  et  sou»  escorte,  la  vieille 
Enke  et  une  demoiselle  de  compagnie  ; 
on  arrêta  le  comte  de  St.-Y gnou,  et  Ton 
renvoya  le  plus  grand  nombre  des  domes- 
tiques. La  comtesse  resta  enfermée  clans 
son  habitation  avec  M.  de  Dampmartln, 
qui  fut  enveloppé  dans  sa  disgrAce.Cet 
émigie  fiançais  \ V.  Dampm a«t;w)  avait 
demandé  au  roi  la  place  de  gouverneur 
du  jeune  comte  de  Brandebourg.  Frédé- 
ric-Guillaume la  lui  avait  accordée  , on 
lui  disant  néanmoins  que  son  propre  choix 
devait  être  approuvé  parla  comtesse,  qui 
voyageait  alors  en  Italie.  Odlc-n , de  re- 
tour à Berlin,  eut  l’adresse  de  faire chan- 
cr  ces  dispositions,  et  Ht  ordonnera  M. 
e Dnmpmartin  de  *e  charger  de  f édu- 
cation de  son  propre  fils  , rn  recevant 
d'elle  une  pcmion  v lagère.  M.  «le  Dainp- 
marùn  ne  s'en  regarda  pas  main»  comme 
attaché  à la  mère  de  son  élève.  L’oflirtrr 
chargé  des  arrestations,  kit  «lit:  « Mou- 
» sieur  , on  vous  laisse  le  maître  de  dé- 
ni tneurerotide  vous  éloigner;  mais,  av  ant 
» de  vous  décider,  faite*  vos  n-flexions.  » 
La  réponse  ne  se  fit  point  attendre  : « J'ai 
9 été  , dit  M.  drDnmpmnrtin*  reçu  dans 
9 la  maison  de  la  comtesse  de  Licb- 
» tenau , lorsqu'elle  »c  trouvait  au  faite 
» de*  grandeurs;  je  ne  f abandonnerai 
ji.ri.i,  volontairement  , lorsqu'elle  tombe 
» dans  l'ahime  de  l'inforluor.  u Mmr.  de 
Lich tenau  a dn  moins  été  juste  envers 
lui.  Voici  comme  elle  en  parle*  dans  ses 
Mémoires , publiés  d'abord  en  allemand  , 
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et  ensnite  en  français,  à Paris,  en  1809 
( P*  n Quelle  reconnaissance  ne 

a dois- je  pas  à M.  «le  Dampmarlin  ponr 
» toutes  les  consolations  que  j'ai  reçues 
u de  lui  pendant  l’espace  de  quatre  mois 
» qu’il  a partagé  tna  captivité!  Loin  de 
u se  lai**«*r  abattre  , il  soutenait  mon 
>1  courage  par  l'espoir  d’un  avenir  plus 
n prospère  ; et  si  j'avais  eu,  comme  on 
u l’a  prétendu  , le  dessein  «le  me  donner 
» la  mort  , ses  sage*  conseils  m'eu  au- 
» raient  détourner.  Mais  rien  n'est  coin* 

1»  paiableait  procédé  généreux  qu’il  eut 
» alors  pour  moi.  J'ai  dit  à mes  lecteurs 
a que  je  lui  avais  assuré  par  contrat,  sa 
» vie  dur»nt,ttue  pension  de  j^oo  écus  : 
m »li  bien  ! il  me  conjura,  il  meftirça  de 
» rrpremlre  ce  contrat , en  me  disant 
» qu'une  obligation  que  j’avais  contrac- 
» tée  dans  des  temps  heureux,  devenait 
a nulle  pour  lui , du  moment  que  la  for- 
» tune  m'était  contraire,  u Au  bout  «le 
aix  armâmes  , une  commission,  présidée 
par  le  baron  de  Bcck  , fut  nommée  pour 
examiner  la  conduite  delà  prévenue.  Les 
rigueurs  de  s.i  prison  furent  alors  adou- 
cies; ell|  obtint,  ainsi  «pie  ses  compa- 
gnons d'infortune  ,1a  permission  de  pren- 
dre l’air  pendant  deux  heures  : on  leur 
rendit  du  linge;  ils  purent  recevoir  leurs 
lettres  , et  le  procès  prit  une  maicbe  ré- 
gulière. Le  fait  le  plu»  grave  à la  charge 
«le  la  comtesse  était  renlèxemrnt  d’un 
énorme  porte- feuille  , qu’elle  avait  eu  I i- 
nexplirablc  étourderie  de  faire  prendre 
dans  la  chambre  «lu  roi  ,en  plein  jour  et 
•ous  le»  yeux  d’une  foule  de  témoins. 
Toute  l'AUema^neattendait,  avec  la  pins 
vive  curiosité,  ronverture  de  ce  fameux 
porte-feuille  ; il  se  trouva  rempli  de  bil- 
lets doux  et  de  chantons;  et  l’on  acquit 
ainsi  la  preuve  «pie  la  comtesse  ne  s’é- 
tait jamais  mêlée  d’autre»  choses  qnC 
de  plaisir*  , «le  fêles , «le  spectacle* , et 
qu’elle  était  complètement  incapable  de 
pénétrer  dans  les  affaires  délai,  dont, 
nu  surplus.  Buclioffvverdêr  et  autres  Tau - 
raient  éloignée  avec  la  plu*  scrupuleuse 
attention.  L'innocence  de  ses  intention» 
et  la  frivolité  de  ses  j|c**ei*is  furent  por- 
tées au  plus  liant  degré  d’evidence,  lors- 
qu'on vit  amoncelés,  dans  le  bureau  de 
son  boudoir , les  titre*  «le  possession  de  sa 
terre  et  *es  efl’ot*  sur  ïn  banque  «le  Lon- 
dres. L'idée  ne  lui  était  pa»  même  venue 
de  preodre  le*  précautions  commandées 
par  la  plus  simple  prévoyance.  La  com- 
mission fit  un  rapport  justificatif.  Le  1 ; 
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avril  1798 , quatre  mois  après  la  mort  4e 
Frédéric-Guillaume  II 1 le  général  Ku- 
rhrl  parut  à onze  heures  du  soir  chez  la 
comtesse.  Un  greffier  lui  lut  Tordre  dit 
cabinet , qui  la  dépouillait  de  ses  terres  et 
de  ses  effets  de  banque,  et  qui  confisquait, 
au  profit  de»  hôpitaux , son  hôtel  de  Ber- 
lin et  sa  maison  de  Charlottembourg.  On 
affectait  sa  vaisselle  d’argent  et  ses  dia- 
mants à l'extinction  de  ses  dettes,  qui 
étaient  très  nombreuses,  par  suite  de 
son  étourderie.  On  lui  laissait,  à titre 
de  bienveillance  , la  propriété  de  son 
mobilier,  et  la  jouissance  d'un  revenu 
viager  de  quatre  mille  crus;  enfin  elle 
était  condamnée  à demeurer  dan»  la  for- 
teresse du  grand  Glogau.  Son  désespoir 
fut  extrême;  elle  eut  à peine  la  permis- 
sion de  voir  quelque*  parents  et  amis 

f tendant  quelques  instants  à Berlin.  Trois 
leures  lui  furent  accordées  pour  régler 
quelques  affaires  domestiques.  Avant  la 
naissance  du  jour,  elle  prit  la  route  de 
son  exil.  Le  comte  de  St.-Ygnon  fut,  par 
le  même  jugement,  pleinement  justifié, 
et  recouvra  sa  liberté.  Il  revint  en  France, 
et  mourut  à Taris  , en  1810.  M.  de 
Dampmartin  fut  aussi  honorablement  ac- 
quitté, et  reçut  même  du  roi  actuel  plu- 
sieurs lettres  remplies  de  bienveillance  et 
* d'estime.  Quant  à la  comtesse,  après 
être  restée  dix-huit  mois  dans  la  forte- 
resse de  Glogati,  elle  obtint  la  permission 
de  passer  quinze  jours  à Berlin  et  «le  se 
retirer  à Breslau.  Le  roman  de  toute  au- 
tre eut  été  fini  là;  le  sien  ne  Test  pas  en- 
core. Elle  chercha  de  nouvelles  aventu- 
res , et  trouva  de  nouveaux  chagrins-  Le 
basaid  lui  lit  connaître  un  musicien  beau- 
coup plus  jeune  qu’elle  : le  voir , l'aimer, 
l'épouser,  en  un  mot,  tout  ce  qui  cons- 
titue l'action  d'un  drame  de  ce  genre, 
fut  mené  assez  rapidement  par  M'°*.  de 
Licliteoau;  mais  bientôt  l'inconstance  du 
mari,  la  jalousie  delà  femme,  ajoutèrent 
le  ridicule  a tous  les  inconvénient»  d'un 
mariage  mal  a*»orti  , et  préparèrent  le 
scandale  d'une  rupture  indispensable. 
Elle  ne  fut  pas  plus  heureuse  avec  un 
jenue  et  heau  Hongrois,  qui  quitta  le  ser- 
vice militaire  pour  un  amour  suranné. 
Cependant  la  tontine  sembla  vouloir  un 
moment  rendre  quelques  consolations  à 
M,ne.  de  Liclitrnau.  Les  généraux  fran- 
çais, que  les  événements  de  la  guerre  con- 
duisirent à Breslau  , lui  firent  obtenir  la 
protection  de  Buonaparte  , qui  demanda 
au  roi  que  le»  terres  confisquées  lui  fus- 
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sent  rendues.  En  1812,  elle  est  venue 
passer  un  An  à Taris.  Le  principal  objet 
de  son  voyage  était  de  voir  le  dernier  re- 

{‘eton  de  *es  amours  avec  Frédéric-Ouif- 
aume  II.  C'était  la  comtesse  de  la  Mar- 
che , reconnue  fille  nalurélle  du  roi , qui* 
par  une  suite  de  circonstances  presque 
romanesques,  après  ai  oit*  été  mariée 
avec  appareil  à un  comte  immédiat  de 
l'Empire  , l avait  quitté  pour  épouser  un 
gentilhomme  polonais,  qu'elle  avait  à son 
tour  abandonné  poiirs'univ  à M. Thierry, 
capitaine  de  dragons  de  la  garde  impé- 
riale. Enlevée  par  une  mort  inopinée, 
elle  a laissé  d«  s enfant*  provenant  de  ses 
trois  mariages.  Le  roi  de  Prusse  a fait 
ramener  ces  enfants  en  Prusse,  et»  i8t5. 
Ce  prince  conféra  à M Thierry,  com- 
me tioe  marque  de  faveur  , Tordre  de 
l’Aigle  Bouge  de  la  troisième  classe.  La 
comtesse  de  Liehtcnau  vit  aujnurdhui 
à Berlin,  obscure,  et,  ce  qu’il  y a de 
mieux  pour  elle,  presque  oubliée.  Do- 
minée dans  sa  jeunesse,  et  même  au- 
delà  , par  de»  goûts  qui  n'ont  pas  toujours 
eu  pour  excuse  les  séduction»  du  coeur  ; 
égarée,  dans  un  âge  plus  mûr,  par  drs 
accès  de  vanité  qui  trop  souvent  ont  al- 
téré sa  bonté  naturelle  ; condamnée,  dans 
sa  vieillesse , à des  reproches  qui  ne  sont 
pas  tou»  calomnieux  ; négligée  par  quel- 
qufs  ingrats  , mais  justement  repoussée 
par  les  personne»  que  sa  faveur  a bles- 
sée*»; obligée  de  survivre  à tant  défailles 
et  de  malheurs,  elle  offre , dans  sa  per- 
sonne, un  problème  assez  difficile  à résou- 
dre , celui  de  savoir  si  elle  doit  être  pins 
embarrassée  de  son  existence  actuelle, 
que  des  souvenirs  de  sa  vie  passée  D.  S. 

LICHSTENSTEIN  (Le prince  J* :»»- 
Josr.ru  oe  ) , feld  - maréchal , chambellan 
de  l’empereur  d’Autriche  , propriétaire 
d'un  régiment  de  hussards  , chevalier  de 
la  Toison  d’or,  et  grand'eroix  de  Marie- 
Thérèse  , né  le  a6  juin  1 760 , ne  s’est  pas 
rendu  moins  utile  à sa  patrie  par  scs  talents 
militaires  que  par  ses  connaissances  diplo- 
matiques. Employé  comme  colonel , en 
179$,  d montra  beaucoup  d'intelligénee 
et  de  valeur  le  1 a septembre,  près  de  Bou- 
chaiit.  Au  mois  de  juin  1794  » *1  fat 
au  grade  de  général-major,  et  se  conduisit 
de  la  manière  la  plus  brillante,  lr»o$.  o5 
et  ofi  août  1796,  aux  combats  de  For- 
cheim  , Bamberg  et  Heruspach , ainsi 
qu'aux  affaires  qui  eurent  lieu  près  de 
Würzbourg,  le»  septembre  «ni- 

vaut.  Nunmic , peu  de  temps  après , feKi- 
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maréchal-lieutenant,  il  fit  U campagne  de 
1 791)  * l'armée  «l'Italie,  et*  se  ti l aimer 
|>a r s.t  bii  n luisance  envers  le*  soldat» 
blesse»,  auxquels  >1  art  urda  de  u s deniers 
un  supplément  «le  pave.  Employé  de 
nouveau,  en  18 OJ,  il  lui  fait  piisoiniii  r à 
Uliu,  et  reiivojf  sur  parole  eu  Autriche, 
avec  Mat  h et  Kieii.iu.  Après  la  bataille 
d Austerlitz  et  I eut  revue  du  4 décembre, 
enti  e 'empereur  d’Autriche  et  Duonapar- 
te,  h*  prince  de  Lichsteustem  fut  tlcMgné 
pour  régler  le»  conditions  d’un  armistice 
qu’il  s.gna  le  G décembre,,  au  château 
d'Austerlitz,  avec  le  maréchal  berthier.  Il 
re^ut  à cette  occasion  uii  accueil  très  af- 
fectueux de  Napoléon,  qui  voulut  même 
s’entretenir  pendant  plusieurs  heures 
avec  lui  ; et,  dans  une  lettre  qu'il  écrivait 
à cette  époque  a l'empereur  Erauçoi»,  il 
dit  a ce  mon  rque  n qu'il  était  étonné 
de  ne  pas  voir  un  aussi  habile  homme 
à la  tête  des  ailaircs , au  lieu  des  Lruuil 
Ions  vendus  a V Angleterre  , dont  il 
s’thail  servi  jusi/u’alots.  » Le  prince  de 
Lichsleiuiuii  lut  ensuite  nommé , avec 
les  comtes  de  Sladiun  et  de  G. nia»,  pour 
convenir  des  articles  du  traité  de  faix 
qu’il  sigaa,  tu  cette  qualité,  à Presbotirg 
II*  37  decembic,  avec  M.  de  Talleyraral. 
Eu  décembre  xfioG,  il  reçut  h comman- 
dement général  de  la  haute  et  ha-se  Au- 
triche, et  fil  célébrer  des  fêtes  Imil.iqLcs 
à \ ienne,  eu  1808  , à l'occasion  du  ma- 
riage de  l'empereur.  A l'ouvert urc  «le  la 
campagne  de  1809,  il  avait  s.ius ses  ordres 
*une  réserve  «le  *ao,oo<>  hotnnies  , avec  la- 
quelle d combattit  à Tauri , et  fut  blessé 
le  i g avril.  S'ctanl  alors  réuni  a la  grande 
armée  commandée  par  l’archiduc  CI*jm  - 
les  , il  fit  de»  prodige»  «le  valeur  les  ai 
et  22  mai , à Aspern  et  à Essliog.,  à L tète 
delà  cavalerie,  et  fut  reniât qué  de 
l'archiduc,  qui  s'exprima  ainsi  sur  son 
compte,  dans  un  oi dre  du  jour  général 
du  a 4 : * Ee  prince  Jean  de  Lichstens- 
V teiu  a immortalisé  son  uom.  Son  nié- 
» rite  éclalaul  est  reconnu  par  l'année 
» entière,  et  1«  hasard  m’a  misa  porUe 
p de  le  juger  de  plus  près.  Mes  senli- 
» ment*  et  mon  vit  attachement  pour  sa 
a personne  sout  de  sûrs  garants  de  la 
» reconnaissance  de  notre  monarque.  Je 
» ne  puis  le  récompenser  qu'en  expri- 
» tnanl  publiquement  mon  estime.  u Un 
que  ce  général  insista  beaucoup 
|jour  que  1 armée  autrichienne  passât 
immédiatement  le  Danube  alla  de  pou- 
voir pi  obier  de  ia  siilonc,  et  qu'il  of- 
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frit  même  inutilement  de  se  mettre  à la 
tète  d'un  corps  «le  tienle  ini  le  hommes» 
Le  prince  de  Lichslcnsteiu  se  distingua 
«le  nouveau,  le  G judlct,  à la  bataille  de 
Wagram.  Le  il , d lut  envoyé  aupr<  s de 
I'u**l».ip*iTe  , pour  lui  propos*  r mi  arims* 
lice,  qu’il  obliot  le  même  jour,  ün  a 
dit  que  c«  l armistice  av  ait  été  conclu  sans 

I iveu  de  b empereur  d'Autriche,  et  qu’il 
fol  cause  «le  la  «h»gi%cc  «le  l’a'tduduc 
Chai  les  qut  en  était  l’auteur.  Delà  le  re- 
proche qu'on  a lait  au  prince  de  Lichs- 
ten&l*  in  d'avoir  m s tant  de  zèle  dans  ces 
négociations  préliminaires,  dont  le  com- 
plément ue  pouvait  être  que  préjudicia- 
ble aux  intérêts  «le  l'Autriche.  Par  le 
traité  de  paix  qui  fut  signé  à \ ienne  , le 
i4  octobre,  cette  pu.-sanre  perdit  une 
grand**  partie  de  sou  tenitoire,  et  elle  se 
soumit  aux  plus  pénible»  conditions  ( K. 
FiaiçouU);  Le  piince  de  Lichstens- 
teiu  fut  alors  pourvu,  pour  la  seconde 
lois,  du  coiuiiiundeiiirnt  «le  la  haute  et 
basse  Autriche , dans  lequel  d a été  rem- 
placé, en  septembre  1810,  par  le  pnuce 
de  Wurtemberg.  11  continua  cependant  à 
jouir  d<*  la  confiance  de  sou  souverain  , 
et  ses  talents  ont  encore  été  employés 
avec  nUccv!  dans  plusieurs  circonstance», 
jusqu'à  la  conclusion  ode  la  p.«ix  générale 
en  1 8 1 q • II  fut  blessé  sur  h*  Bugg  , en 
1813,  et  se  retira  pour  quelque  temps 
à \ arsovic.  J*à , il  eut  «Kcasiou  de 
voir  l'abbé  de  l'radt,  qui  parla  de  lui 
dans  des  termes  très  flatteurs  à Buona- 
parte,  lorsque  celui-ri  traversa  cette  ville 
après  les  désastre»  de  Moscou;  mais,  si 
l'on  en  croit  l'abbé  de  Pradt  lui-mcme , 
cet  éloge  lut  assez  mal  reçu  de  l'empe- 
reur lugilif.  Le  prince  de  Lirhstenslcin 
a été  élu,  en  1816,  un  des  douze  direc- 
teurs p«*i  uiaiieuts  de  la  banque  nationale 
d’Allemagne.  Il  a épousé,  le  12  avril 
»'Q2  , une  fille  du  Uudgrave  «le  Fursten- 
bei  g .-T-l.ic itST uw st r ix  ( Le  prince  Mau- 
rice -Joseph),  feJd-jBiAréchal-heulenani , 
cousiu-gfii  main  du  précé«lent,  est  né  le 
31  juillet  1775.  Il  se  distingua  en  181 3, 
à la  bataille  de  Leipx  g,  OÙ  il  comman- 
dait la  tr*.  dlvi'iou  légère  formant  l'a- 
vant  garde  de  l'ai  ruée  autrichienne,  ayant 
sous  ses  ordres  le  prince  Gustave  de 
Hesse-üomhou rg  et  le  bi  i gatlier Schei iher. 

II  fil  aussi  la  campagne  de  1 S « 4 » et  péné- 
tra eu  France  par  la  Su'SSC  , au  ravis  dr 
janvier,  à la  tête  de  la  deuxieme  «il  vision. 
—Sou  frère  , le  prince  Aloys-Gunzsgiie- 
Joseph  d*  LiciisTF’îiTri»  , feld-«n*u- 
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«hal-lieu tenant  ,uc  le  i**.  avril  1780  , fui 
employé  avec  succès  dans  la  campagne 
de  18 13 , notamment  à la  bataille  de 
Leipzig,  où  il  commandait  sous  les  or- 
dres du  comte  de  Meerfeld.  L’eraj»ereur 
lui  envoya  dons  la  nuit  qui  suivit  la 
bataille,  une  épée  eu  or,  garnie  de  dia- 
mants, avec  une  inscription  relative  à 
son  honorable  conduite.  S.  S. 

LICHTENSTEIN  ( A htoi  h e- Au  ges- 
te-Henri ),  professeur  allemand  , né  à 
llelnistadt  en  1753,  fut  d’abord  chargé 
de  la  direction  du  collège  de  la  ville  dans 
sa  patrie;  eu  178a,  il  devint  recteur 
du  Johanneum , professeur  de  langues 
orientales  , et  deuxième  bibliothécaire  à 
Hambourg,  et  en  1800,  sur iu tendant , 
premier  pasteur  et  professeur  de  théo- 
logie à llelnistadt.  11  a publié  à Helms- 
tadt  un  écrit  remarquablesur  les  ancien- 
nes langues  de  la  Perse , le  zend  et  le 
|>ehlvi,  dout  l’étude  peut  jeter  un  grand 
jour  sur  une  classe  de  monuments  qui  , 
dans  ces  derniers  temps , ont  exercé  sans 
fruit  la  sagacilé  de  plusieurs  savants  ; ces 
monuments  sont  : les  ruines  gigantesques 
de  Persépolis  , les  innombrables  bâs-ie- 
liefsdont  elles  sont  chargées, et  lesiuscrip- 
lions  qu’elles  préseuleut.  Ces  inscriptions 
se  retrouvent  sur  d’autres  mouutnenU, 
et  surtout  sur  les  briques  qu’on  a retirées 
des  fondations  de  l’ancienne  Bahylone. 
Il  s’agit  de  savoir  si  elles  appartiennent 
à l’ancienne  écriture  hiéroglyphique  , si 
elles  sont  plus  anciennes  que  récriture 
syllabique , e(  si  l'on  peut  espérer  qu’el- 
les seront  expliquées.  Tel  est  Je  problème 
que  le  docteur  Lichtenstein  a entrepris 
de  résoudre  : il  prétend  y être  parvenu  j 
mais  l’opinion  des  savants  n’a  pas  été 
favorable  à ses  essai».  M.  Sihestre  de 
»Sacy  et  plusieurs  autres  orientalistes  cé- 
lèbres oui  fait  les  mêmes  tentatives  , sans 
obtenir  une  solution  plus  concluante. 
L’ouvrage  du  protecteur  Lichtenstein  est 
intitulé  : Tcntamcn  palœographiœ  asxy- 
rico-pcrsicœ  sivc  simplicis  com pendit 
ad  explicandum  anliquisstma  inonu- 
menta  popu/orurn  qui  o/im  circà  me - 
diam  Asiarn  habitdrunt , pnrsertim 
verù  cuneatas  quas  vocant  inscriptio- 
ns, i8o3,  in  - 4°.  Parmi  ses  autres 
écrits,  nous  citerons  : I.  JSmn  Liber  Job 
cum  Odysst  d /foi ne  ri  comparari  posait? 
llelnistadt , 1773,  io-4°.  |J.  [)e  9imid- 
rurn  quotquol  vetehbus  innoluérunt 
jormig  earumque  nnminibus...  ad  srs- 
t tenta  iinneanum  , Hambourg  , 1791,  in- 
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8".  III.  Histoire  des  insectes' aptères , 
Berlin  1798,  m-dû.  ( en  allemand),  et 
plusieurs  morceaux  intéressant*  daus  le 
Magasin  Brunsxvicois , la  Bibliothèque 
de  littérature  biblique , et  autres  re- 
cueils périodiques.  T. 

LICIITENTHAL  (Pierre),  méde- 
cin allemand  , a publié  dans  sa  langue 
(Vienne  , 1807  , in  - 8°.  ) , un  ! Traité  de 
l'Influence  de  la  Musique  sur  le  corps 
humain , et  de  son  usage  dans  certaines 
maladies  , avec  quelques  observations 
sur  ce  qu’ou  doit  entendre  par  une  bonne 
musique.  Il  donna  pour  épigraphe  â sou 
ouvrage,  un  pnssage  de  Kaau-Boerhaave, 
qui,  dans  son  livre  lmpetum  facicns, 
s’est  montré  disposé  à croire  qu’on  ne 
doit  attribuer  qu’aux  effets  de  la  musique, 
dans  laquelle  le»  anciens  excellaient,  ce 
qu’on  nous  raconte  de  leur  sein  lunu  ment* 
et  de  leurs  oracles.  I.icb  lent  liai  a pensé 
qu’avec  un  pareil  moyen  ou  pouvait  con- 
jurer non  seulement  les  fièvres  aigues, 
nerveuses,  intermittentes  et  quartes,  mais 
encore  la  peste  et  l’hydropiiobie.  Meuse! 
croit  que  ce  nom  est  un  pseudonyme.  N. 

LIEN  ART,  juiisconsulle  a Paris,  a 
rédigé  l’ouvrage  intitulé  : Charles  , ou 
Mémoires  historiques  th  M.  deWtBus- 
siète  , ex- empÊh  é au  comité  de  salut 
public  , servant  de  suite  à P Histoire  de 
la  révolution  française  , avec  des  notes 
sur  les  événements  extraordinaires  arri- 
vés sous  le  règne  des  décemvirs,  i8(tj  , 
4 vol.  in-iT.  — Liénart  fils  ( A.  F.  ) a 
publié  Le  Drapeau  blanc , ou  Louis 
A y III  à Cambrai  , comédie- vaude- 
ville , i8i5 , in-8*.  iVr. 

LIGER-BELA1R  (Le  vicomte  Louis), 
bnilenant-gétieral  de  cavalerie,  né  le  11 
juillet  177a , a fait  la  c.uupa^nc  de  180C* 
en  qualité  d’adjudant-général,  et  y a 
obtenu  la  croix  d'officier  de  la  Légion- 
d honneur.  Il  a constamment  servi  dans 
les  campagnes  suivantes  , et  a été  nommé 
générai  de  brigade  en  1808,  baron  et 
général  de  division  le  3 1 juillet  l8rta 
Après  la  campagne  de  France,  eti  1814  « 
il  donna  son  adhésion  aux  mesures  prises 
par  le  gouvernement  provisoire  , et  reçut 
du  Roi  la  croix  de  Saint- 1. oui*  lc-47  juin, 
celle  de  commandant  de  la  Légion- d’hon- 
neur le  ?3  août , et  le  t iniiinaudemeoi  de 
la  4e-  division  militaire  à Nanti,  dans  le 
courant  du  mois  d'octobre.  Le  général. 
Liger-Brlair , r<  sic  fidèle  au  Roi  penthmt 
l’interrègne  de  181  fi,  a été  créé  vicomte 
par  S-  M.  après  soh  retour,  et  appelé  à 
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la  même*  époque  au  commandemml  de 
la  a*.  division  militaire,  à (Jialon*.  S.  S. 

LlGERET-DE-ClfAZEY  (François;, 
ivé  le  q8  octobre  1759,  rit  neveu  de  Li- 
gcrrtdc  Brauvau,  m<  min  e du  consril  des 
ancien*,  mort  en  1797.  Il  embrassa  com- 
me son  oncle  la  carrière  du  barreau  , cl 
ac  fil  recevoir  avocat  au  parlement  de 
Dijon,  le  *j3  juillet  178*.  Au  cotnmen- 
cenieiit  de  In  révolution,  il  devint  juge 
au  tribunal  de  Senior,  et  fui  élu  , en 
septembre  179a,  député  suppléant  de  la 
Cole-il  Or  à la  Convention  nationale.  Il 
remplumait  en  meme  temps  les  foi. étions 
«le  procureur-syndic  de  ce  département. 
En  »7<)3  , il  devint  accusateur  public  prè» 
le  tribunal  criminel  de  Dijon,  et  il  se 
montra  l'un  des  agents  les  plus  actifs  du 
ajst* me  de  ce  Iciupa-là,  pendant  le  pro- 
consuls! de  Bernard  «le  Saintes,  dans  le 
«lép.ii  tement  «le  la  Côte-d'Or.  Il  obtint, 
en  U place  de  receveur  de*  con- 

tributions à bévnur,  et  fut  nommé,  en 
1 8<*8  , sout-prefet  de  Tonnerre  ; fonction* 
qu'il  exerçait  encore  « n mars  181 5,  lors- 
qu'il fut  élu  membre  de  la  chambre  des 
représentants  , par  le  département  de 
lionne.  Après  le  second  retour  du  lloi, 
il  est^Tentré  dans  la  vie  privée.  S.  S. 

El  MO  OIN  (Ch  Ait  dfe$-l.iOUis) , impri- 
meur à Paris  au  commencement  de  la 
révolution  , fut  nommé  électeur  en  1 793, 
et  se  montra  dès-lors  attaché  au  parti  de 
Danton,  qui,  bien  que  l'un  des  plus  fu- 
rieux démagogues,  avait  cependant  quel- 
que» idées  «le  gouvernement,  et  aurait 
voulu  terminer  l'anarchie.  Après  la  chute 
de  Robespierre,  ce  parti  devint  réaction- 
naire , et  ouvrit,  sans  le  vouloir,  la 
carrière  aux  royalistes.  M.  IJmodin  le 
favorisa  , devint  membre  du  bureau  cen- 
tral , et  servit  utilement  son  parti,  vive- 
ment attaqué  par  les  veudémiariate*  , 
contre  lesquels  il  prit  des  mesures  très 
sévères.  En  1796,»!  fut  impliqué  dans 
«ne  affûte  grave,  relativement  à des 
mandats  d'amener  décernés  contre  Fro- 
ger,  Delamaire  et  Delleville  , cg,-con- 
▼entionnels.  Suspendu  de  se»  fondions  , 
" il  fut  cité  à la  barre  pour  y rendre 
compte  de  sa  conduite.  On  l’accusait 
d'avoir  voulu  avilir  le  corps  - législatif, 
en  attentant  à la  liberté  de  quelqitrs-uns 
de  aes  membres.  A cette  accusation  *e 
joignaient  plusieurs  imputations  , qui 
furent  réfutées  par  Bourdon  de  l'Oise  , 
et  dont  il  prouva  lui- même  la  f.iuvn  lé 
«lait»  son  interrogatoire.  11  fut  1 établi 
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dans  ses  fonctions  , et  servit  pnisaamw 
ment  le  directoire  dans  sa  lutte  contre  le 
parti  clichicn  , à l'époque  du  18  fructi- 
dor ( 4 septembre  1797  ).  En  1798  , il 
devint  vérificateur  dans  les  bureaux  de  fa 
comptabilité  intermédiaire,  et  il  en  sor- 
tit , en  '799  1 pour  entrera  la  préfecture 
de  police,  comme  chef  de  division.  Tl 
exerçait  encore cct  emploi  en  i8t(*  , soirs 
le  titre  de  commissaire  - interrogateur  , 
lorsqu'il  fut  remplacé  et  admis  a la  rc- 
tr..ite.  M.Limodiu  est  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé:  Réflexions  sur  ht  police  , qui  a 
été  vivement  critiqué  dans  le  VIonilcur 
du  11  nivôse  ( 3t  décembre  1796)  U. 

LIMOELAN  (Joseph-Pierre  Picot 
oe  ) * gentilhomme  breton,  beau  - frère 
de  Desilles,  se  jetA  fort  jeune  , avec  toute 
sa  famille  , dans  le  parti  de  la  Rouerie  , 
dont  il  devint  l'airle-de-cainp.  Ap  rè»  la 
mort  de  ce  chef  royaliste,  il  émigra  en 
Angleterre,  d'où  il  servit  avec  zèle  le 
arti  du  Roi  dans  l'intérieur.  Il  revint  en 
relagne  et  exerça  et»  1 71)9 , dans  l'année 
de  George,  les  fondions  dr nwjor-p’nô 
ral.  Impliqué,  en  1801,  dans  le  compbrt 
de  la  machine  infernale  pour  faire  périr 
Buonapartc,  complot  dont  on  tui  attribua 
la  principale  idée,  il  se  déroba  par  la  fuite 
aux  recherches  de  la  police,  qui  l'a' art 
signalé  dans  les  journaux.  Il  passa  aux 
Etats-Unis , où  il  embrassa  l’état  ecclésias- 
tique. et  il  était  eucore  dans  cette  contrée 

eu  1816.  P* 

LIMOGES  ( Affronte  ) était  avocat 
au  moment  de  l'explosion  révolution- 
naire. Nommé  accusateur  public  près  le 
tribunal  de  la  Dordogne  , il  fut  député 
de  ce  département  au  conseil  des  cinq- 
cents,  en  mars  1799»  et  s'y  prononça 
pour  le  parti  anarchique.  Il  ne  fut  pas 
reélu  apres  la  révolution  «lu  18  brumaire 
(9  novembre  1799) . et  devint  néanmoins, 
en  1800,  juge  au  tribunal  «l’appel  «le  fa 
Gironde  : mais  il  ne  tarda  pas  à se  d«t- 
meltredeces  fonctions.  Il  s'abstint  même 
par  la  suite  de  tout  emploi  public,  exeiça 
la  profession  d'avocat  près  le  tribunal  de 
Sarlat,  et  fut  nommé  , en  1816,  candi- 
dat de  cel  arrondissement  pour  U cham- 
bre des  députés.  B.  M. 

LIMONADE  ( Le  comte  de  ) , ainsi 
nommé  d’une  plantation  de  Saint-Do- 
mingue , érigée  en  seigneurie  par  Henri- 
Christophe  ( Voy.  Christophe  J,  lors 
de  son  couronnement  en  1 Ht  1 , a été  l'un 
des  compagnons  d’armes  de  ce  roi  nègre, 
et  depuis  est  devenu  w>n  mmistre-aca?** 
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Vire  « d’état  et  des  affaires  étrangères. 
Quoique  fort  ignorant  , on  assure  qu’il 
se  connaît  en  administration  , et  qu'il 
montre  dans  scs  I onctions  beaucoup  de 
sagacité.  Sa  popularité  l'a  rendu  cher 
aux  Haïtiens  , et  son  ardent  patrio- 
tisme lui  a gagné  la  confiance  de  Chris- 
tophe. En  juin  1814  7 Ie  comte  de  Li- 
monade écrivit  à M.  Peiüer  , qui  lui 
avait  envoyé  plusieurs  numffos  de  K Aih- 
bigu,  où  il  était  question  de  la  déchéance 
de  lluonapai  te  et  des  circonstances  qui 
Taraient  précédée  , une  lettre  remplie 
de  témoignages  d'amitié  , et  dans  la- 
quelle il  exprimait  toute  la  joie  que  celte 
nouvelle  avait  répandue  à la  cour  d'Haïti. 
Peut-être  ne  sera- 1 -on  pas  fâché  d'avoir 
une  idée  du  style  de  ce  ministre  , et  de 
connaître  son  opinion  sur  les  événements 
et  sur  l'homme  de  ce  temps- là.  « Les 
» détails  que  vom  nous  donnez,  écri- 
» va» t- il  , sur  les  grands  événements  qui 
j»  viennent  d'avoir  lieu  en  Europe  , et 
» particulièrement  en  Frauce,  ont  fait 
» beaucoup  de  plaisir  au  Roi.  S.  M. , 
» qui  avait  suivi  avec  attention  la  sé- 
» rie  des  événements  qui  se  sont  passés 
u depuis  la  retraite  de  Moscou,  avait 
m jugé  que  Napoléon,  sans  le  concours 
» entier  du  peuple  français  , par  une 
w levée  en  masse  , ne  pourrait  jamais 
v faire  f.ice  à ses  nombreux  ennemis  , 
» d'autant  plus  redoutables  qu'ils  étaient 

* instruits  p.irl'evpérience,  qu'ils  avaient 
v de  longues  querelles  à venger  ; que  la 
» sûreté  , l'honneur  du  trône  étaient 
» compromis;  qu'ils  avaient  senti  la  ué- 
» cessité  de  se  réunir  pour  former  une 
r*  masse  de  farces  agissantes  , à laquelle 
» rien  ne  pût  résister.  S.  M - , cal  eu  - 
J»  la  ni  les  pertes  immenses  éprouvées 
» parles  Français,  les  nouveaux  saeri- 
» lices  qu'd  aurait  fallu  faire  , prévit 
» que  , si  Napoléon  n'était  pas  secondé 
*»  du  peuple  , il  échouerait  immanqua- 
» blement.  S.  M.  pensait  en  outre 
».fliie,  si  Napoléon  succombait,  il  ne 
» manquerait  pas  de  s'ensevelir  sou»  ses 
» ruines  ; mais  S.  M . n'aurait  jamais 
» pu  deviuer  qu'il  aurait  fini  d’une  ma* 
n nière  aussi  peu  digne  d'un  soldat.  Les 
» pronostics  de  S.  M.  viennent  en 
» partie  de  se  vérifier  dans  la  subjuga- 
M tutn  de  l’implacable  ennemi  du  mon- 
v de.  Cependant  le  repos  du  ^lobe  ne 

* sera  jamais  assuré  tant  que  Napoléon 
>*  vivra,  a Quelques  journaux  ont  fait 
«mrir,  en  1817 , Iç  bruit  de  U luort  du 
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comte  de  Limonade  ; d'autres  ont  assuré 
qu'il  avait  été  tué  par  Henri  Christophe  ; 
mais  ces  nouvelles  ont  été  démenties  par 
des  avis  ultérieurs.  S.  6. 

LIYIOUSIN  ( Jeaw  ) , homme  de  lot 
et  administrateur  du  département  de  la 
Dordogne  , fut  député  à I assemblée  légis- 
lative en  1791.ll  plaida,  le  19  juillet  179a» 
avec  courage,  la  cause  de  Lafayette. 
persécuté  par  les  Girondins,  pour  avoir 
sollicité  la  punition  des  attentats  commis 
le  30  juin,  contre  le  Koi  ; et  il  osa  même 
demander  qu'au  lieu  de  poursuivre  ce 
général  , on  prit  en  considération  l’a- 
dresse qu'il  avait  présentée  à l'assemblée 
sur  oe  délit.  Echappé  aux  proscriptions 
ede  1793,  il  fut  nommé,  le  ?5  avril  1800, 
à la  sous  - préfecture  de  Riberac  , qu'il 
conserva  pendant  plusieurs  années.  11  fit 
aussi  partie  du  corps-législatif,  depuis 
l8o4  jusqu'en  1810,  et  fut  désigné  par 
le  Roi,  en  1816,  pour  présider  le  col- 
lège électoral  de  Kibérac.  B.  M. 

L1NL)ET  ( Robext-Thomxx  ),  curd 
de  Me.-Croix-de  Hernay  , fut  député 
du  clergé  du  badliage  d’Evreux  aux 
étais  - généraux  , et  embrassa  le  parti 
révolutionnaire  ; ce  qui  le  fit  élire,  en 
mars  1791  , évêque  constitutionnel  du 
département  de  l'Eure.  Il  fut  nommé,  en 
septembre  1793»  député  de  ce  départe- 
ment à la  Convention , où  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI.  n Je  ne  puis  voir  , dit-il 
» en  prenant  sa  lorgnette  , des  républi- 
» cains  dans  ceux  qui  hésitent  à frap- 
» per  le  tyran.  Je  vote  pour  la  mort,  a 
Thomas  l.iudet  joua  un  rôle  très  obscur 
à l'assemblée  constituante  , ainsi  qu'à  U 
Convention  , et  il  ne  marcha  guère  qu'à 
la  suite  de  son  frère  dans  cette  dernière 
assemblée;  mais  il  sut  t'environner  d'une 
espèce  de  popularité  en  se  mariant  à Pa- 
ris, dès  le  mois  de  novembre  179a*  H fut 
le  premier  évêque  qui  donna  ce  scan-^ 
dale  , et  fil  célébrer  la  cérémonie  par  nu 
prêtre  déjà  marié.  Il  renonça  à l'épisco- 
pat le  7 novembre  1793,  et  remit,  le 
16,  à la  Convention  , les  lettres  de  prê- 
trise de  plusieurs  ecclésiastiques  d'E- 
vreux  , qui»  avaient  suivi  son  exemple. 
Dirigé  par  son  frère,  dont  il  fut,  pour 
ainsi  dire,  le  secrétaire  , en  suivant  cons- 
tamment ses  traces,  il  le  défendit,  le  20  * 
mai  1795,  lorsqu'il  fut  dénoncé  comme 
un  drs  auteurs  de  la  révolte  jacobine  d« 
cette  journée.  Devenu  membre  du  con- 
seil de*  anciens,  Thomas  Liudet  eu  sortit 
eu  1798  , vécut  depuis  dgos  l'obscurité  j , 
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n,  frappe  par  la  loi  confie  le*  régicides  , 
i J nc  d xigea  vers  1 Italie,  en  181O.  K. 

I INDET  ( Jean-IUptiste-Hobert  }, 
homme  de  loi,  procureur-syndic  du  dis- 
trict de  Bcruay,et  frère  cadet  du  précc- 
« eut,  fut  député  de  l'Eure  à l'assemblée 
legislative.  Il  y parut  d’abord  assez  modè- 
le , mais  voué  ensuite  au  parti  de  la  Mon- 
tagne, il  fut  regardé  généralement  comme 
•ni  des  chefs  les  moins  fougueux  , mais 
1rs  plus  lins  de  cette  faetton.  Député  à 
la  Convention  par  le  même  département, 
il  lit,  le  10 décembre  179s,  au  nom  de  la 
commission  des  vingt  et  un,  le  rapport 
sur  les  crimes  imputés  à Louis  XVI, 
et  iota  ensuite  la  mort  de  ce  pripce. 
«*  J’éprouve,  dit-il,  ce  sentiment  péni- 
» i>lr,  naturel  à un  homme  sensible  qui 
» est  obligé  de  condamner  son  sembl.t- 
» ble  ; tn.iu  je  crois  qu'il  srroit  iinpru 
» dent  de  vouloir  exciter  la  compassion 
> en  dateur  de  Louis.  L'expérience  n'a- 
» t-cllr  pas  prouvé  que  l'impunité  ne 
» fatl  qu'enhardir  les  tyrans?  Je  vote 
• pour  U mort , et  point  de  sursis,  a Le 
m mais  i7»)3,  Kobei  1 Lindrt proposa  un 
projet  d’organisation  du  tribunal  révolu- 
tionnaire ÿ projet  qui  portait  , entre  au- 
tres choses,  que  les  |ugcs  ne  seraient 
soumis  à aucune  forme  dans  l'instruc- 
tion des  procès;  que  ce  tribunal  n’au- 
rait  point  de  jures  - et  qu’il  punirait 
poursuivre  tous  ceux  qui,  par  les  places 
qu'ils  Avaient  occupées  sous  l'ancien  ré- 
gime, rappelaient  des  prérogatives  usur- 
pées par  les  despotes.  Il  se  montra  en- 
suite iVnncini  des  Girondins;  et  ou  rap- 
porte même  que  Brissot  le  surnonfma/o 
Hy  ène.  Quoiqu’il  fût,  pendant  le  régime 
«le In  terreur  y membre  un  comitéde  salut 
public, où  il  entra  pour  la  première  fois 
rn  remplacement  de  Jean  Dcbry , le  7 
avril  179a  , Lindet  se  conduisit  avec  mo- 
dération dans  le*  département*  du  Cal  - 
s ados,  de  PEurc  , du  Finistère,  où  il  se 
rendit , en  juillet  suivant,  pour  réprimer 
les  partisans  des  Girondins,  et  même  ù 
1 yon , ou  il  ai  ail  été  envoyé,  dans  le  mois 
de  juin,  pour  prendre  des  rcnscigue- 
tuents  sur  l'étal  de  cette  villf.  Le  rap- 
port qu’il  fit  à son  retour  est  remarqua- 
ble par  Part  (qu'il  employa  pour  ne  pas 
.*«■  compromettre  , quelle  que  fût  l'issue 
de*  mouvements  qui  se  prr  paraient  dans 
cette  grande  cité.  Quand  la  Montagne 
divisa  en  deux  factions  , et  que  pln- 
ficursde  ses  membres  hasardèrent  enfin 
de  s’élever  contre  Robespierre,  «pii  roé- 
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ditait  leur  perle  , Lindet,  qne  le  tyrari 
n’avait  point  encore  inscrit  sur  la  liste 
de  proscription  , demeura  spectateur 
tranquille  de  cette  lutte  terrible  ; mats 
lorsque  les  Thermidoriens  attaquèrent 
Collot , Usrère  et  Billaud  - Varenne  , 
Limiet,  sentant  que  l’on  voulait  dé- 
truire peu  a peu  1rs  membres  des  comi- 
tés «le  gouverm-ment,  prit  vivement  leur 
défense , promu  ça  , le  aa  mars  *795, 
un  long  discours,  dans  lequel  il  cher- 
cha , avec  beaucoup  d’art , à relever  les 
services  de  ces  comités  , en  les  opposant 
à la  conduite  de  ceux  qui  leur  avaient 
succédé  , et  demanda,  surtout  avec  ins- 
taure, qu'au  lieu  d'isoler  les  prévenus, 
.on  jugeai  a -la -fois  tous  les  membres  qui 
avaient  eu  part  au  gouvernement.  Cette 
manière  de  procéder  eût  pu  devenir  fu- 
neste aux  thermidoriens,  qui  auraient  eu 
à combattre  uuc  faction  nombreuse  et 
puissaute  ; aussi  eurent- Us  soin  de  ne  frap- 
per d'abord  que  quelques-uns  des  chefs 
les  plus  abhorrés;  cl  Lindet,  ainsique 
ses  autres  collègues,  se  vit  poursuivi  à 
sou  tour.  Dénoncé  le  irr.  prairial  (00  mai 
*7q5),  comme  un  des  aiileuradela  révolte 
qui  éclata  contre  la  Convention  , et  dont 
le  principal  but  était  de  sauver  Barère  et 
ses  collègues  des  comités,  il  fut  défendu 
par  son  frère  ( V ojr.  l’article  précédeul)  ; 
mais,  huit  jours  Après  ( aS  mai),  l'as- 
semblée le  décréta  d'arrestation,  comme 
ayant  été  membre  du  comité  de  salut 
public  penJant  le  règne  de  la  terreur. 
Ltdiardv  , Üubois-Crancé  et  Gouly  , fu- 
rent st  s principaux  accusateurs  : il  trou- 
v.i  cependant  des  défenseurs  jusque  dans 
le  parti  modéré;  Chanel  , 'L’avenu  , Doul- 
cet , Dubois'Dubais , parlèrent  pour  lui  , 
mais  inutilement*  Les  villes  de  Nantes , 
du  Havre  et  de  Caen  , envoyèrent 
dis  adresses  en  sa  faveur.  Amnistié  par 
la  suite,  Lindet  fut,  en  1796,  implique 
«tans  la  conspiration  de  Babeuf,  jugé  par 
contumace  devant  la  haute  - cour,  et 
acquitté  en  *797-  H fut  appelé  , en 
1799  , après  U journée  du  3o  prairial  , 
au  ministère  des  finances  , cl  il  conserva 
cette  place  jusqu'à  la  révolution  du  ift 
brumaire ( 9 novembre  1799  ).  Négligé 
par  Buonaparlc  , à l'élévation  duquel  U 
n’avait  pa.  concouru  . il  rcnlra  dan* 
l'obscurité  , et  ne  reprit  pas  même  sort 
ancienne  profession  d avocat,  partageant 
son  séjour  entre  Rouen  et  la  campagne. 
Cet  éloignement  de  toute  fonction  pu- 
blique l a placé  hors  de  l'atteinte  de  laissé 
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centre  les  régicides.  Dans  nne  lettre  où 
il  expliquait  sa  conduite  à Lyon  , et  les 
difficultés  presque  insurmontables  que 
U Convention  avait  à Vaincre  dans  la 
situation  où  ses  meneurs  l’avaient  jetée  , 
on  remarque  les  réflexions  suivantes 
« Quand  on  voudra  juger  les  hommes  et 
» les  événements  , il  faudra  reporter 
» son  attention  sur  l'année  1789,  et  sur 
a les  travaux  de  l'assemblée  constituante. 
a II  (fiait  facile  alors  de  réformer  les 
a abus  et  de  préparer  le  bonheur  de 
a la  France.  On  aima  mieux  tout  bou- 
» leverser  par  la  force  et  l’injustice  ; on 
a arma  , 011  enivra  la  nation  ; on  la  pré- 
a dpita  dans  des  excès,  pour  en  proliter 
a et  la  traiter  ensuite  de  nation  de  can- 
» nibales.  Tous  les  partis  firent  de  graa- 
»i  des  fautes,  s'engageant  dans  un  la- 
» bvrinthe  d'intrigues,  de  perfidies,  de 
» trahisons.  Le  résultat  de  tous  leurs 
» plans  était  toujours  la  perte  et  le  sa- 
» crifice  entier  de  la  nation...  » U. 

LINGARD  ( Johv)  , prêtre  catholique 
anglais,  établi  à Newcastle  -sor-Tyne, 
déploya  beaucoup  d'adresse  et  d’énergie 
dans  fa  défense  de  sa  communion  contre 
les  attaques  de  quelques  écrivains  pro- 
testants ; mais  le  principal  objrt  de  ses 
écrits  polémiques  fut  l'évêque  de  Dur- 
ham , dont  le  mandement  au  clergé , en 

1806,  excita  son  animosité.  Les  pam- 
phlets anonymes  qu'il  publia  attirèrent 
également  l'attention  des  protestants  et 
celle  des  catholiques  ; ils  donnèrent  lieu 
à une  vive  controverse  , dans  laquelle 
prirent  part  plusieurs  personnes  d’un 
grand  talent.  M.  Lingard  u publié  : I.  La 
loyauté  catholique  vengée  , dans  une 
série  de  lettres  qui  ont  paru  d’abord 
dans  le  journal  de  /V  eivcastle  , in- 10  , 
i8o5.  II.  Hemarques  sur  un  mande - 
ment  adressé  au  clergé  de  Durham 
(par  Shute  , évêque  de  Durham),  in  ta, 

1807.  III.  Justification  des  Hemarques 
sur  une  A dresse  de  V évéque  de  Durham , 
contenant  une  Héponseà  la  Lettre  d'un 
ecclésiastique  du  diocèse  de  Durham , 
une.  Réplique  aux  Observations  des  ré v. 
Thomas  Le  Mtsuriet  et  Faber.,  avec 
quelques  observations  sur  la  manière 
la  plus  commune  d'interpréter  V Apo- 
calypse , in- ta,  1808.  IV.  Antiquités 
de  l’église  saxonne , a volumes  in-8°, 
1 809.  V Documents  sur  les  sentiments 
des  catholiques  anglais  du  premier 
siècle  à l’égard  de  la  puissance  pa- 
pale, 11.-8°  , i8ii.  VI.  Revue  de  quel* 
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qties  écrits  anti  - catholiques , în-8°.  , 

18 1 3.  Z. 

LINOIS (Le  comteCu  miles-Alix ax- 
dre-I,£o.v-L)cr asm  dk)  , contre-amtr.il, 
né  à Brest  le  27  janvier  17Ü1  , entra  au 
service  le  i«r.  avril  1776.  comme  volon- 
taire de  In  marine  royale  , et  reçut  le 
brevet  de  licmei  ant  de  frégate  le  27  fé- 
vrier 1779.  Nommé,  le  t«r.  juillet  '1781  , 
enseigne  de  vaisseau  rt  de  port,  il  fit,  eu 
cette  qualité,  les  campagnes  de  1782  et 
1783  ; devint  sous -lieutenant  de  port 
l'année  suivante, et  lieutenant  le  1er.  mai 
1 789.  En  1 794  , l’amiral  V illaret  l'envoya 
croiser  dans  le  golfe,  et  lui  confia  le 
commandement  d'n. ir  division  composée 
de  la  frégate  Y A talante , et  des  corvettes 
la  Levrette  et  VEpen  ier.  Il  fit  quatre 
prises;  mais  ayant  été  séparé  des  deux 
corvettes,  il  fut  chassé,  pendant  quarante- 
deux  heures  , par  le  Switfsure , de  74 
canons,  et  se  rendit  à ce  vaisseau,  le 
18  floréal  (mai  *793' , après  un  combat 
inégal  et  sanglant , qui  dura  deux  heures, 
à portée  de  pistolet.  Il  resta  dix  mois  pri- 
sonnier en  Angleterre  , et  fut  nommé  ca- 
pitaine de  vaisseau  le  4 niai  1795.  IL 
commandait  le  Formidable  , vaisseau 
de  74  , dans  les  actions  des  28  prairial  et 
5 messidor  ( t8  et  28  juin  ),  où  il  reçut 
une  forte  cÀitusion  à la  tête  et  une  bles- 
sure à l'œil  gauche.  Le  feu  s'étant  mani- 
festé à son  bord  , il  tomba  au  pouvoir  de 
l’armée  anglaise  , victime  de  son  obéis- 
sance aux  signaux  du  général,  et  pour 
soutenir  le  vaisseau  Y Alexandre  , enve- 
loppé par  l'ennemi-  Etant  venu  à Paria 
sur  parole , il  devait  être  échangé  con- 
tre sir  Sidney  Smith.  Le  comité  de  salut 

f’inblic  sc  refusa  à l'échange  , et  engagea 
e capitaine  Linois  à rester  en  France  J 
mais  celui-ci,  au  lieu  d’écouter  cetto 
proposition,  s'embarqua  aussitôt  pour 
l' Angleterre,  et  alla  se  constituer  pri- 
sonnier à Tavistock.  Il  revint  dans  sa 
patrie  au  bout  de  deux  mois  .et,  lo 
22  mars  *796,  il  fut  fait  chef  de  di- 
vision. Le  vaisseau  le  Nestor , sous  son 
commandement  , fit  partie  de  l'expédi- 
tion d Irlande.  Dans  la  baie  de  Banlry  , 
il  réunit  sous  ses  ordres  quatre  vaisseaux, 
quatre  frégates  , et  d’autres  petits  bâti- 
ments, proposa  aux  officiers- généraux 
de  terre,  dans  un  conseil  qu'il  convoqua  , 
d'effectuer  la  descente  de  quatre  mille 
hommes  qui  se  trouvaient  à bord,  et,  sur 
leur  refus  , ne  s'occupa  plus  qu'à  sauver 
cette  portion  d'armée  , qu*ü  ramena  à 
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Brest , malgré  les  forces  ennemies  qui 
bloquaient  ce  port.  Noiiiniccuiilie-.iiiiir.il 
en  1800,  il  remplit  les  four  lions  de  chef 
d'étal  - ma joi  d'armée  , qu'il  quitta  pour 
coimnamler  en  second  l'escadre  expé- 
ditionnaire aux  ordres  du  contre- amiral 
Gaulheaunie.  Il  contribua  à la  prise  de 
la  frégate  le  Succès,  et  aux  attaques 
par  mer  de  la  forteresse  de  l'orlo-Fcr- 
lajo  et  de  1 île  d'Elbe , qui  eurent  lieu  les 
5 et  8 111*11  1801.  Parti  de  Toulon  , dans 
cette  même  année  , avec  une  division 
de  trois  vaisseaux  et  une  frégate  , il 
chassa  lVmiemi  qui  était  sur  la  côte  , 
et  prit  la  corvette  anglaise  Je  Speedj . 
Ayant  ensuite  mouillé  à Algésira»,  il  y 
soutint  un  combat  de  six  heures  contre 
six  vaisseaux  anglais  et  u ne  frégate.  12 An- 
niùal,  tle  , resta  eu  sou  pouvoir.  Le 
34  du  même  mois,  il  était  réuni  à l'ami- 
ral espagnol  Morcno,  dans  l'afl*aiie  dé- 
sastreuse qui  eut  lieu  la  nuit  an  détroit 
de  Gibraltar.  I.r  premier  consul  lui  dé- 
cerna , à titre  de  récompense,  nu  sabre 
d'honneur  , par  brevet  du  38  juillet  1801 . 
En  l'an  x , le  contre-amiral  Linois  partit 
de  Cadix  , ayant  sous  ses  orJies  trois 
vaisseaux  et  trois  frégates  , pour  traus- 

Çorter  des  troupes  à Saint  - Domingue. 

eu  après  sou  retour  en  France,  il  fut 
nommé  au  commandement^  des  forces 
navales  à l'est  du  cap  de  Boune-Espéraii- 
ce,  et  paitit  de  Brest  avec  un  vaisseau 
et  trois  frégates.  A la  reprise  des  hostili- 
tés, il  se  porta  a Benroul,  incendia  trois 
magasin»  et  cinq  bàtinieuU,en  prit  deux, 
et  lit  éprouver  à l'ennemi  une  perle  de 
>5  million*.  Dans  les  mers  de  la  Chine, 
il  attaqua,  le  \\  février  1804  , la  flotte 
de  la  compagnie  , et , après  un  court  en- 
gagement, convaincu  de  la  supériorité 
des  Anglais  , il  lit  sa  rcliaite.  A une 
seconde  sortie  , il  visita  quelques  rades 
ennemies  sur  la  côte  de  Coromandel  , 
notamment  celle  de  Visigapalnam , où  il 
combattit  le  Centurion  , de  5ti  cauous  , 
embossé  et  protégé  par  uu  fort  , y fit 
jeter  à la  côte  un  b&luneni  de  600  ton- 
neaux, «I  en  •marina  un  autre.  Il  rentra 
à file  de-Frantc  avec  cinq  prises.  Dans 
une  troisième  sortie,  à vue  du  port  de 
Galle,  il  fit  perdre  un  bâtiment  ennemi 
de  1000  tonneaux  et  armé  de  3o  canons. 
Le  6 août  i8o5,  il  rencontra  et  attaqua, 
à l'entrée  de  la  nuit,  dix  vaisseaux  delà 
compagnie,  armés  et  chargés  de  trou* 
pes,  escortés  par  le  Blenhcim , de  7 4 » 
moulé  par  i'amual  Trowbiidgc.  L obs 
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cnrilé  et  le  mauvais  temps  obligèrent  h 
cesser  le  combat , après  une  canonnade 
de  trente-cinq  minutes.  Le  lendemain  , il 
alla  s'appiovisuAner  au  Cap  , d'où  il  »e 
rembarqua  pour  visiter  la  côte  d'Angola. 
Il  o'y  rcncoutra  que  deux  bâtiments  an- 
glais, de  16  et  18  canons,  qui  furent 
amarinés  et  envoyé»  au  Cap.  Rendu  à la 
croisière  de  Sic. -Hélène,  le  contre-ami- 
ral Liuois  fui  instruit,  par  un  Américain, 
de  la  prise  du  cap  de  t!ounr-Espcraucc, 
et  il  »e  détermina  aussitôt  à faire  route 
pour  l'Europe.  Le  1 3 mars  1806,  étant 
par  *i(j  degrés  de  latitude  nord  et  3o  de 
longitude  ouest*,  il  donna,  pendant  la 
nuit  , dans  une  escadre  ennemie  de  sept 
vaisseaux,  sous  le  commandement  de 
l'aiuu  a!  Warren.  A cinq  heures  du  ma- 
lin , le  vaisseau  à trois  ponts  le  Lontlon  , 
de  1 10  bouches  à feu , »e  trouvant  a por- 
tée de  voix  du  j\larengo  , celui-ci  com- 
mença le  feu  et  chercha  a prendre  son 
ennemi  à l'abordage.  Le  IaiuIoii  parvint 
à l'éviter,  en  laissant  arriver.  On  se  battit 
long-temps  au  tiers  de  la  portée  de  pisto- 
let. Enfin,  le  Marenpo,  cet  né  par  quatre 
vaisseaux  , amena  scs  couleurs  , ayaut 
perdu  toixanic-trois  hommes,  outre  qua- 
tre-vingt-deux  blessés.  Après  huit  auuées 
de  détentiouen  Angleterre, l'amiral  Linois 
rentra  en  France  le  33  avril  181 4-  Le  i3 
juin,  il  fut  nommé,  par  le  Roi , gouver- 
neur de  la  Guadeloupe, et  créé  chevalier 
de  St. -Louis,  par  ordonnance  du  5 juillet. 
Il  fit  sou  entrer  à la  Basse-Terre  le  14 
décembre  suivant.  Instruit,  en  181 5,  du 
débarquement  de  Üuonaparte,  par  unelet- 
tre  de  M.  de  Blacas,  il  se  montra  d'abord 
résolu  à rester  fidèle  au  Roi , comme  on 
en  peut  juger  par  ce  passage  de  la  pro- 
clamation suivante  qu  il  adressa  aux  ha- 
bitants : a Ne  nous  portons  à aucun 

a excès  dont  nous  puissions  rougir  tais 
a jour  ; tenons-nous  toujours  tuai»  au- 
u tour  du  drapeau  sans  tache  que  le  Roi 
u nous  a donné  , et  que  nous  avons  juré 
a de  défend  1 c : nos  se  rments, l'honneur  , 
j»  le  devoir  , et  même  nos  intérêts  les  plus 
a cbeis  nous  attachent  à jamais  au  meil- 
» leur, des  rois.  Lorsque  ce  Monarque 
» chéri  nous  nomma  pour  gouverner  la 
a colonie  , nous  jurâmes  de  la  lui  (onscr- 
a verj  ses  malheurs  ne  font  que  nous 
a rendre  nos  serments  plus  sacrés.  » 
Cepemh.nl , au  mois  de  juin  , les  troupe* 
sous  ses  ordres  s'élunl  déclarées  pour 
Buouaparte  , l'amiral  Linois  parut  hé- 
siter j et  finit  par  arbyrcr  U tucajidi;  lu- 
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colore.  Il  faut  déclarer  toutefois  que 
l'adjudant  - général  Boyer  fut  le  prin- 
cipal moteur  de  l'insurrection  ; cet  offi- 
cier fit  même  arrêter  et  emprisonner 
le  comte  de  Liuois,  dont  il  craignait 
l'opposition.  On  a sculemeot  reproché 
à celui  - ci  de  n'avoir  pas  déployé  , 
dans  cette  circonstance  difficile  , toute 
la  fermeté  et  le  caractère  nécessaires 
( Voyct  Gdilhcrmt).  Après  sa  défec- 
tion , l'amiral  Linois  fit  au  ministre  de 
Buonaparte  , Decrès , un  rapport  qu'il 
terminait  ainsi  : « Les  habitants,  à la  très 
» graude  majorité,  sont  animes  du  meil- 
» leur  esprit , principalement  les  gens 
» de  couleur  : tous  promettent  de  se 
» rallier  autour  du  drapeau  qui  a fait 
» pendant  vingt  ans  1a  gloire  des  armées 
» françaises.  Je  pense  que  les  Anglais 
» respecteront  notre  intention  de  défeu- 
» dre  , jusqu'à  la  mort,  les  couleurs  que 
» nous  avons  arborées  avec  tant  cTen- 
» tbousiasme.  u Mais  les  Anglais,  pro- 
fitant de  cette  occasiou  pour  soumettre 
la  colonie,  s'en  emparèrent  le  io  août. 
Le  contre-amiral  Linois,  fait  prisonnier, 
fut  embarqué  pour  la  France  avec  l’ad- 
judant - général  Boyer,  et  enfermé  à 
l'Abbaye.  Traduits  tous  les  deux  , en 
mars  1816,  sur  la  demande  de  l'amiral 
Linois  lui  - même,  devant  le  conseil  de 
guerre  permanent  de  la  i”.  division  , il 
a été  acquitté  à l'unanimité.  Il  habite 
aujourd'hui  Versailles.  S.  S. 

LINWOOD  (M«0,  fille  d’une  maî- 
tresse de  pension  de  Leicester  , est  née 
dans  le  comté  de  Warwik,  et  s'est  fait 
une  grande  réputation  , en  Angleterre  , 
par  ses  ouvrages  à l'aiguille.  En  178a, 
une  amie  lui  ayant  envoyé  une  collection 
de  gravures  coloriées,  la  vuedecesdes- 
ains  lui  fil  naître  l'idée  de  les  reproduire 
avec  son  aiguille.  A des  essais  imparfaits 
succédèrent  bientôt  des  copies  très  bien 
exécutées  et  pleines  de  goût.  L’impéra- 
trice de  Russie,  à qui  elle  avait  adressé 
quelques-uns  de  ses  ouvrages , se  déclara 
»a  protectrice.  Ce  futsurtouten  1785, que 
Linwood  essaya  de  reproduire  les 
eflqU  de  la  peinture,  d'après  les  tableaux 
I les  plus  fameux  du  Guide  eide  Reynolds. 
La  société  pour  l'encouragement  des  arts, 
à laquelle  elle  avait  offert  quelques-uns 
de  ses  ouvrages,  lui  vota  une  médaille 
atir  laquelle  étaient  gravés  ces  mots  : ex- 
cellente* imitation * de  peintures , en 
ouvrages  fait*  à V aiguille.  Malgré  ses 
admirables  productions  qu'elle  augrneu- 

ir. 
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tait  tous  les  {ours,  elle  né  put  cependant 
être  reçue  à l'académie  royale,  à cause  de 
la  loi  que  s'était  imposée  cette  société  de 
ne  recevoir  uue  les  auteurs  d'ouv ragea 
originaux.  Ml*«.  Linwood  a exposé  plu- 
sieurs fois  ses  productions , avec  un  trèa 
grand  succès  , dans  H anover -square.  On 
vient  de  construire,  dans  Le  1 ce  s ter- squa- 
re, des  salles  tout  exprès  pour  les  rece- 
voir. Les  poètes  ont  célébré  à l'envi  son 
talent  extraordinaire.  Z. 

LION  (Le  comte  Jkam-Die  v Donné  ), 
né  le  28  octobre  1771  , a fait  avec  dis- 
tinction , la  plupart  des  campagnes  de 
l'armée  française.  Nommé  général  de  bri- 
gade de  cavalerie,  le  )3  juin  1 d 1 3 , il 
reçut , le  27  février  , le  titre  de  com- 
mandant de  la  Iiégiou  - d'honneur.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  Saint-Louis  , 
par  ordonnance  du  19  juillet,  elle  nom- 
ma major  des  chasseurs  royaux  de  Fran- 
ce. Il  se  trouvait  en  garnison  à Lille 
dans  les  premiers  jours  du  mois  de 
mars,  lorsque  le  général  Lefebvre-Des- 
nouettes , qui  avait  formé  le  projet  de 
faire  insurger  les  troupes  de  la  i6«.  di- 
vision, pour  marcher  sur  Paris  et  s'em- 
parer de  la  famille  royale,  donna  ordre 
a son  régiment  de  se  mettre  en  route 
pour  La  Fcre.  Le  général  Lion  y fut  té- 
moin des  efforts  du  géoéral  Lefebvre- 
Desnouettcs,  pour  se  rendre  maître  de 
l'artillerie.  Il  commença  dès-lors  à soup- 
çonner ses  projets.  Arrivé  à Compiègne, 
il  ne  lui  resta  plus  aucun  doute  , après 
la  proposition  que  celui-ci  lui  fit , ainsi 
qu'aux  corps  d’officiers,  de  se  jeter  en 
partisans  sur  Lyon.  Ayant  nettement  re- 
fusé de  le  suivre  , il  rétrograda  sur  Cam- 
brai, et  adressa  aussitôt  au  miuistre  de 
la  guerre,  un  rapport  de  ce  qui  venait 
de  se  passer.  Cesl  en  parlaut  de  ce  rap- 
port, qui  fut  la,  le  l3  mars,  à la  chambre 
des  députés , que  le  duc  de  Feltrc  s'ex- 
primait en  ces  termes  : « Avec  quelques 
u balafres  dans  la  figure,  le  général  Lion 
» sait  mieux  manier  le  sabre  que  la  plu- 
» me.  Son  rapport , écrit  d'uu  style  mi- 
» litaire , est  empreint  des  plus  nobles 
» sentiments.  » Le  général  Lion  fut  pro- 
mu le  même  jour  au  grade  de  lieutenant- 
général.  Il  a obtenu , depuis  , le  titre  da 
comte,  et  a été  nommé,  en  1816  et 
1817,  inspecteur  - général  de  cavalerie 
dans  les  10*.  et  12*.  divisions.  S.  S. 

LIOULT  ( Pierre-Jeu  ), ancien  chi- 
rurgien de  Bicêtre  .est  né  à Germign/  en 
1 767  ; il  ■ publié  : I.  Le*  charlatan* 

16 


Ml  LIS 

voi  les , nu  Réflexions  sur  la  liberté  crm  * 
sidérée  dans  le  rapport  f/u*clle  a avec  la 
liberté  des  professions , t8oo  , in  8«>.  II. 
Des  maladies  vénériennes , 1801,  in -8*. 
111.  Dissertation  sur  les  bougies  œ ta  li- 
on rs  , »8o3,  in-8°.  Ot. 

LISFHANC  DE  SAINT- MARTIN, 
né  près  de  Lyon  , en  1786,  était  méde- 
cin de  première  classe  à la  grande- armée, 
eu  181a.  Il  a lu,  le  i3  mars  18 i5,  à 
la  première  classe  de  l'Institut,  et  pu 
lilié  en  septembre  même  année  , un  mé- 
moire intitulé  : Nouvelle  Mélhotle  opé- 
ratoire pour  r amputation  partielle  du 
pied , dans  son  articulation  larso-méta- 
ia  • sienne ; méthode  précédée  de  nom- 
breuses modifications  qu'a  subies  relie  de 
Cliopart,  et  suivie  du  rapport  fut  par 
MM.  les  commissaires  de  la  pretuü  ra 
classe  de  l'Institut.  M.  Lisfranc  annonce 
dans  ce  mémoire,  pouvoir  faire  l’anipn- 
talion  du  pied  en  sept  minutes,  tandis 
que  les  plus  fameux  opérateurs  emploient 
au  moins  une  demi  heure.  I*. 

U.STON  ( Le  chevalier  Robert  ) , mi- 
nistre d’Angleterre  en  Suède  , en  1793  , 
quitta  cette  cour  dans  le  courant  de  sep- 
tembre , fut  envoyé,  en  mars  179$,  à 
Constantinople,  en  qualitéd'amhas-adetir, 
et  en  fut  rappelé  à la  fin  de  1 79$.  En  1 80a, 
il  fut  envoyé  auprès  du  gouvernement 
ba  lave,  de  qui  il  eut  sa  première  audience 
le  16  septembre.  Il  continua  d'y  résiJer 
jusqu'au  moment  de  la  rupture  de  ce  gou- 
vernement avec  l'Angleterre , en  juin 
i8o3,  et  passa  peu  après  en  Danemark, 
eu  la  même  qualité.  Il  a été  nommé,  eu 
mai  1817,  ambassadeur  de  S.  M.  Britan- 
nique à Constantinople  ; il  se  trouvait  en 
juin  à Marseille , où  il  s'embarqua  avec 
pa  famille  sur  In  frégate  le  Tage , et  se 
rendit  à son  poste  en  août  suivant.  Z. 

LITTA  ( Le  duc  Artoisk  ) , né  à Mi- 
lan en  17^8,  fils  du  marquis  Pompeo  et 
d'Elisabeth  Viscouti  , appartient  à une 
des  premières  famille»  de  cette  ville,  tint 
par  h*  noblesse  que  par  son  opulence.  Il 
fut  du  nombre  des  grands  seigneurs  que 
Buonaparte  exila  de  Milan  eu  179*);  et 
il  passa  le  temps  de  son  exil  à Nice.  Le 
duc  Litta  a épousé  la  fille  du  prince 
Alhéri  «le  Belgioioso,  qui, sous  h*  tttte  de 
duchesse,  dame  d’honneur  de  l'impéra- 
trice Joséphine  , faisait  les  fonctions  de 
Cette  charge  auprès  de  In  vire  - reine 
d’Italie.  Dans  les  différentes  fonctions 
qu’lia  remplies.  leducLitla  a toujours 
montré  des  scnltrueuta  très  élevé».  U fut 
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nommé  en  180*»,  grand  • chambellan  du- 
royaume  d'Italie,  graml-aigle  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  et  de  la  Couronne -dc- 
fer  , et  fut  depuis  « levé  à la  dignité  de 
duc,  titre  qui  lui  a été  confirmé  par 
l’empereur  d'Autriche,  dont  il  ést  cham- 
bellan. Quoique  sérieux  et  peu  commu- 
nicatif , le  duc  Litta  a quelquefois  des 
saillies  très  piquantes.  S'étant  aperçu, 
un  jour,  qu’a  la  table  du  vice-roi,  où 
souvent  il  mangeait,  le  même  système 
d’economie  qui  y avait  supprimé  le  dou- 
ble service,  faisait  que  le  malire-d'hôtcl 
enlevait  les  plats  «tant  qu'on  rùt  la 
temps  d’y  loucher,  pour  les  faire  repa- 
raître le  lendemain,  le  dyc  Litta,  adres- 
sant la  parole  à des  pcrdr«’aii\  qui  par- 
taient de  cette  manière  , dit  à haute  voix  : 
a rivet  la  ci  f à nous  revoir).  Lorsque 
son  frère,  le  cardinal,  fut  proscrit  par 
Buonaparte  , le  premier  mouvement  du 
duc  Litta  fut  de  lui  faire  une  pension  , 
ce  qui  déplut  fort  à Napoléon.  Le  vice- 
roi  ayant  été  chargé  de  faire  connaître 
ce  mécontentement  au  duc  , celui  - ci 
répondit  avec  une  noble  franchise  : 

« J’étais  frère  du  cardinal  avant  d’être 
u chambellan  de  l'empereur.  » Ce  grand 
seigneur  jouit  aujourd'hui , dans  sa  pa- 
trie, de  toute  la  considération  que  donne 
une  grande  fortune  et  un  beau  caractère. 
— Son  frère  ( le  comte  Alphousc  ) , est 
chaiiihi-llan  de  l'empereur  d’Autriche  , et 
capitaine  «le  la  garde  noble  de  la  Lom- 
bardie. Il  fut  envoyé  à Turin  , en  janvier 
lS{0,  pour  complimenter  le  roi  de  Sar- 
daigne. au  nom  de  son  souverain.  F. 

LITTA  ( Lâchent)  , frère  des  précé- 
dents, drainai,  naquit  à Milan  , le  l3 
février  l ^54-  Etant  eutré  , à Borne,  dans 
la  prélature,  il  fut  successivement  proto- 
1 ml. aire  apostolique,  membre  de  la  con- 
sulte, archevêque  de Thèbes  , et  chargé 
d'une  mission  en  Russie  , nuptèsde  l'em- 
pereur Paul.  Pie  TH,  i son  avènement  au 
trône  pontifical , en  1800  , le  fit  trésorier 
de  la  chambre  , puis  cardinal  dans  la  pro- 
motion du  février  1801  ; mais  il  ne  le 
déclara  que  le  38  septembre  suivant.  La 
nouveau  cardinal  eut  le  titre  preshyléral^ 
de  Sainte-Piulentienue',  et  fut  fait  préfet^ 
de  l’index.  Eu  1808,  lorsque  Buonaparte 
obligea  la  plupart  des  cardinaux  de  quit- 
ter Rome  , le  cardinal  Litta  eut  ordre 
de  se  rendre  à Milan  , sa  patrie,  et  il  fut 
conduit  hors  des  * tat*  du  pape.  Eu  1809, 
ou  le  fit  venir  à Paris,  ainsi  que  scs  col 
lègues j et,  ! aaucc  suivauie  , il  fui  c&iié 
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par  Btionnparle  , pour  sYtre  abstenu  de 
paraître  ;t  U cérémonie  de  ton  mariage 
avec  l'archiduchesse  Marie-Louise.  Lui  et  * 
douze  autre»  cardinaux  eurent  défense  de 
porter  les  marque»  de  leur  dignité  , de  là 
la  distinction  de  cardinaux  noirs  et  dfc 
cardinaux  ronge».  On  retranclia  aux 
prenurrs  leur»  pensions , et  on  le»  dis- 
pensa deux  à deux  dans  différentes  villr» 
oc  Champagne  et  de  Bourgogne.  Il»  fu- 
rent rappelé»  auprès  du  pape  en  l8t3, 
et  restèrent  un  an  à Fontainebleau;  mais 
lorsque  le  souverain  pontife  quitta  ce 
séjour,  en  janvier  lSi.f,  les  cardinaux 
furent  de  nouveau  dispersés  : le  cardi- 
nal L'tta  eut  Nîmes  pour  ré»i  lence;  il  y 
resta  jusqu’à  rentrée  «les  alliés,  et  prit 
alors  la  rouie  de  Titille.  De  retour  à 
Home,  il  fut  nommé  à l.i  place  impor- 
tante de  préfet  de  la  propagande;  et, 
le  j6  septembre  i8t4  , >1  pas- a dans 
l’ordre  de»  évéques,  et  fut  fait  évéque 
de  .Sabine.  Il  accompagna  le  pape  à 
Gènes,  eu  l8i5;  et  c'est  de  cette  ville 
qu'il  adressa  un  rescrit  important  au 
vicaire  apostolique  de  Londres,  sur  les 
questions  agitées  alors  entre  le»  catholi- 
que» anglais  au  sujet  du  veto.  Ce  rescrit , 
daté  du  36  avril  i8t5,  a été  imprimé, 
et  il  est  remarquable  par  une  grande 
modération.  Ou  a publié  aussi  une  autre 
lettre  du  cardinal  I.itta  , datée  de  Gènes 
le  16  mai  suivant , sur  le  serment  et  les 
prières  demandées  aux  ecclésiastique» 
français,  par  buonapnrte,  pendant  les 
cent  jours.  Le  cardinal  Litta  retourna  en- 
suite à Home  avec  le  saint  Père;  et  il  fut 
chargé  d'aller  complimenter  l'empereur 
d'Autriche  à «gn  passage  par  Milan.  De- 
puis cette  époque  , il  réside  à Rome,  et 
il  conliuue  d'y  vaquer  aux  fonctions 
d'une  place  à laquelle  le  rendent  infini- 
ment propre  ses  connaissance»  , sa  piété 
et  son  zèle  pour  la  religion.  P.  T. 

LIVINGSTON  (Boa fut  R.),  dernier 
chancelier  de  l’état  de  New-York,  cl  an- 
cien ministre  plénipotentiaire  des  Eut*— 
Dois  d’Amérique  à la  rour  de  France, 
descend  d'une  ancienne  famille  anglaise , 
aujourd'hui  très  nombreuse  et  fort  dis- 
tinguée , qui  s’établit  dans  la  colonie  de 
New-York,  peu  de  temps  après  qu’elle 
eu  t'été  acquise  des  Hollandais , u ns  le 
règne  de  Jacques  II.  Il  naquit  à New- 
York  , en  1745  , et,  après  ainir  suivi  la 
carrière  du  barreau,  fut  envoyé,  en 
1776,  à une  réunion  de»  délégués  des 
dittcrents  état»  , qui  devint  ensuite  le 
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congrès  , mai»  qui  n'avait  alors  aucune 
autorité.  Aussitôt  que  ce  congrès  lut 
reconnu  par  quelques  puissant  es  de 
l'Europe,  il  créa  deux  ministères:  l'un  de# 
a Hui  r es  étrangère»,  l'autre  de  la  guerre  : 
M.  Livingston  fut  pourvu  du  premier  , 
et  en  exerça  les  fonction»  pendant  loue 
le  temps  de  la  guéri e;  apres  quoi  il 
fut  nommé  chancelier  de  l'clat  de  Newr 
York , et  céda  sa  place  an  congrès  à 
M.  John  Jay.  M.  Livingston  » attacha 
a faire  Heurt r l’agi iciiltuie  dans  son  pays 
natal,  en  donnant  le  premier  l’exemple. 
Ce  fut  a ses  soins  que  New  -York  dut  ré- 
tablissement d’une  société  d'agriculture. 
Eu  171^  t ^ bu  nommé  ambassadeur  au- 
près de  li  république  française  ; mai»  il  rer 
fusa  d'aller  occuper  ce  poste  , qui  fat 
rempli  par  M.  James  Monroe.  Il  conti- 
nua a*  s fonctions  de  chancelier  ju>qu’eu 
1801 , qu'il  les  quitta  pour  »e  rendre  en 
France  , avec  le  titre  d'ambassadeur  des 
Etat» -Unis.  Ce  fut  par  se»  «oins  et  ceux 
«le  M.  James  Monroe,  que  sc  termina  avec 
le  gouv  crueincut  français  la  négociation 
par  suite  de  l.ujurlie  la  Louisiane  fut  cé- 
dée à sa  pairie.  Il  obtint  son  rappel  eu 
1804  , rl  il  vit  uepuis  ce  temps  sans  em- 
ploi public  , s'occupant  uniquement  d'a- 
griculture. M.  Livingston  jouit  d’uup 
grande  réputation  sou»  le  double  rap- 
port M'bomme  d’état  et  d’agriculteur.  U 
a acquis  des  propriété»  cousidéiabkadans 
la  Louisiane , et  a conçu  l’idee  de  navi- 
guer contre  le  courant  du  MitsUsipi  , 
avec  des  bâtiments  construits  d'une  cer- 
taine manière.  Plusieurs  de  se»  conci- 
toyen» préfèrent  cependant  l'idée  d'un 
canal  creusé  parallèlement  à celle  uo- 
nifitse  rivière.  Z.  • 

LIYQY  ( Hippoltte  , marquis  ou), 
Put»  des  écrivaiu»  le»  plu»  ridicule»  de 
nos  jours  , et  qui , faute  de  pouvoir 
fixer  autrement  sur  se.»  écrits  l'attention 
publique  , le»  a quelquefois  semés  dans 
les  cafés  et  jusque  sur  les  tables  des  res- 
taurateurs. Ces  écrit»  sont  : 1.  Pensées, 
Le  flexion  s , Impatiences,  Muxunes  , 
etc.,  ]8lo-l8lO,  neuf  cidiiers  m-8°- H. 
Pecueil  Je  Lettres  à (jrélij  ou  à son  su- 
jet , 10  - 8*.  ( sans  date.  ) 1 11.  Hebut  des 
Journaux , 1806-1807,  quaire  cahier». 
I \ . Jtetvur  de  f empereur , i8t5,ui-8°- 

Ot.  . 

L1ZOT  ;Ptrniir-jEAx-Cii arles-I  lo-# 
hfat),  né  à Briouue,  eu  Normandie, 
le  tcr.  novembre  1768,  esl  fil»  d'un 
avocat  de  la  cour  de  Uouen.  Avocat  lut- 
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même  à l'époque  de  la  révolution  , fl 
ne  voulut  pas,  lors  de  la  suppression  de» 
parlements  en  1790,  exercer  son  état 
devant  Ira  nouveaux  tribunaux,  et  il  se 
retira  à Muni  fort,  petit  bourg  dans  l'ar- 
rondissement de  Poutaudemer  , où  ses 
principes  monarchiques  lui  attirèrent  plu- 
sieurs persécutions.  Décrété  d'arrestation 
en  1793,  p.ir  Legendre,  Lacroix  et  Sou  - 
chet,  en  mission  au  Havre  , il  n’évita  que 
par  la  fuite  d’élre  traduit  au  tribunal 
révolutionnaire.  En  l’an  t il  ( 1794)»  A 
essuya  un  procès  criminel,  comme  accusé 
d’avoir  insulté  les  signes  de  la  liberté  et 
de  l'égalité.  Le  22  mars  i8i5,  il  requit  à 
l'audience  publique , en  qualité  de  pro- 
cureur du  Ilot  à Iternay  » l'enregistrement 
de  l’ordonnance  royale  qui  déclarait  Buo- 
naparte  traître  et  rebelle.  Plus  lard,  i) 
refusa  de  prêter  serment  à celui  - ci, 
motivant  et  signant  sou  refus.  Il  con- 
tinua cependant  d'exercer  ses  fonctions 
pendant  les  cent  jours.  Après  la  rentrée 
du  Roi,  M.  Lizot  fut  nommé,  eu  août 
181 5,  secrétaire  du  collège  électoral  du 
département  de  l'Eure  , qui  le  porta  à 
la  chambre  des  députés.  Il  parut  plu- 
sieurs fois  à la  tribune  pendant  celte 
session  , et  vota  avec  la  minorité.  Au 
mois  de  février  1816  , il  s'opposa  à la 
restitution  des  biens  du  clergé , encore 
invendus , et  termina  son  opinion  en 
disant:  « J'ignore  si  mon  opinion  peut 
» donner  In  it  de  suspecter  mes  senti- 
» menls;  mai*  j’ai  suivi  ma  conscience, 
a*  mon  attachement  pour  le  Roi  et  pour 
s la  patrie;  j'ai  rempli  mon  devoir,  a A 
la  séance  du  3o  mars  suivant,  il  s'opposa 
fortement  s l’impression  du  discourt  de 
M.  de  la  Bourdonnaie,  qui  avait  attaqué 
•vec  véhémence  le  ministre  de  la  police, 
tant  au  sujet  de  l'impôt  perçu  sur  les 
journaux,  les  jeux  , etc.,  que  de  l'esprit 
des  feuilles  quotidiennes.  « Un  député, 
» dit  M.  Lizut  , n'a  droit  de  dénoocer 
s*  im  ministre  qu'en  signant  sa  dénoncia- 
• lion.  Un  ministre  »st  l'homme  du  Roi; 
a sous  ce  rapport,  je  respecte  tous  les 
u ministres  de  S.  M.  C'est  uue  extrême 
» inconvenance  que  d'avancer  que  les 
» ministres  ne  peuvent  se  soutenir  sans 
si  avoir  la  majorité.  S'il  en  était  autre- 
» ment-ce  ne  serait  pas  le  Roi  qui  goû- 
te vcrneisit,  ce  serait  nous.  » L'impres- 
• 41011  du  discours  ne  fut  point  ordonnée. 
Appelé,  eu  1816,  à présider  le  collège 
électoral  de  son  département . M.  Lizot  fut 
de  nouveau  nommé  députe.  U prit  part, 


en  janvier  1817,1  la  discussion  relative  A 
la  liberté  de  la  presse  , et  s'exprima  sur 
ce  sujet  avec  une  grande  liberté  d'opi- 
nion. Il  vota  en  faveur  du  projet  de  loi  , 
et  fit  une  sortie  contre  des  membres  de 
la  cbambre  : « Qui  naguère,  dit-il,  regar- 
v dant  comme  uu  blasphème  toute  idée 
a libérale , se  proclament  aujourd'hui  les 
a apôtres  de  la  liberté , de  la  civilisation 
a et  des  lumières.  Je  pourrais  me  plain- 
te dre , que  dans  plusieurs  journaux  noa 
a opinions  sont  défigurées;  mais  je  pour- 
» rais  me  plaindre  aussi  que  des  hommes 
te  qui  ne  sont  pas  des  journalistes,  doutent 
m de  nos  bous  sentiments.  Vous  repro- 
» chez  sans  cesse  au  ministre  de  la  police 
te  l’ordonnance  du  5 septembre,  qui  a 
v sauvé  la  France.  C’était  l'ouvrage  dm 
» Roi , et  loin  de  réjouir  les  ennemis  du 
» trône,  comme  on  l'a  dit,  elle  a rassuié 
» ses  amis.  Le  discours  éloquent  profion* 

» cé  par  le  ministre  de  la  police  a p ro- 
te duit  en  France  un  bien  incontestable. 

» De  toutes  parts  on  s’est  écrié  en  Usant 
» ses  paroles  : Oui  , notre  sang  avait 
v coulé  pour  la  cause  d’une  fausse  gloire, 

» il  coulerait  encore  pour  la  cause  de  la 
a légitimité  s’il  était  besoin  de  la  défen- 
» dre.  Que  m’importe  , à moi , de  savoir 
» si  uu  nomme  a bien  ou  mal  pensé  «u« 

» trefois,  pourvu  qu'aujourd'bui  il  pense, 

» pat  le  et  agisse  bien  ! Je  ne  me  rappelle 
» les  anciennes  opinions  , que  lorsque  je 
te  vois  des  royalistes  de  quelques  jours 
v se  mettre  en  première  ligne  pour  efla- 
» cer  tous  les  autres,  m M.  Lizot  avait 
auparavant  parlé  en  faveur  du  projet  de 
loi  des  élections.  11  fut  nqmmé  , au  moi* 
d’avril,  à la  place  de  juge  de  paix  du  5*. 
arrondissement  de  Paris.  Il  fait  encore 
partie  de  la  chambre  actuelle  des  députée. 

Z. 

LLORENTE  ( Do»  Jüàn-Ahtoiiio)  , 
savant  ecclésiastique  espagnol,  chevalier 
de  Tordre  de  Charles  III , n membre  dee 
academies  de  Madrid , a publié  dans  cette 
ville  , en  181  a,  un  discours  intitulé  : 
Memoria  historica , etc. , sur  rétablisse- 
ment du  tribunal  de  la  Foi  dans  les 
diverses  parties  des  Espagne*  ; en  1 8 1 4 > 
à Paris,  sous  le  nom  de  Nellerto  ( ana- 

J ranime  de  Llorcnte  ) , une  Histoire  de 
a révolution  J’ Espagne  , 2 v ol.  in-8°. 
Ou  a encore  de  lui  : I.  Sobre  la  opinion 
nacional  de  Etpana  acerca  la  guerre 
con  Francia , Saragore,  i8i3,m-4n* 
11.  (Jbscrvaciones  sobre  las  dinaslias 

de  Espana , ibid.,  i8i3,  iu  - 4°*  W- 
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Histoire  critique  de  l’Inquisition  rCEs- 
pagne  , d'apres  le»  registres  cl  archives 
du  conseil  suprême  de  l'Inquisition  , a 
»ol.  in-8". , Pari»,  181S.  Cet  ouvrage  a 
été  traduit  de  l'espagnol  en  françai»  par 
Alex.  Pellier , f vol.  in-8». , sous  le»  veux 
**  nianu»rrit  de  l'auteur.  l\  .Lettre 
a In.  Clause t de  Coussergues , sur  l' In- 
quisition d'Espagne , iu-8».  Don  Llo- 
tente  ayant  occupé,  pendant  troi»  an», 
la  place  de  secrétaire  de  l'Inquisition  de 
Madrid,  a profité  de  sa  position  pour 
rassembler  les  pièces,  les  notes,  et  tous 
le»  documents  nécessaires  à un  historio- 
graphe du  St. -Office.  Cependant  quel- 
ques journaux  l’ont  accusé  d'avoir  fait 
«ne  froide  compilation  plutôt  qu'une  re- 
lation  exacte  et  impartialement  discutée. 
Depuis  la  rentrée  de  Ferdinand  VII  dans 
ses  états , don  Llorente  s’est  réfugié  en 
France,  où  il  est  encore  en  1818  S.  S. 

LOBSTEIN  (Jeu  -FaÉDéaic  - Dx- 
mei.),  docteur  en  médecine  de  la  fa- 
culté  de  Paris,  professeur  à l'école  de 
médecine  de  Strasbourg,  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes,  a publié  : I. 
sic  cherche  s et  Observations  anatomico- 
pny Slologiq lies  sur  la  position  des  tes- 
ticules dans  le  bas- venue  du  fœtus  et 
leur  descente  dans  le  scrotum  1801 
«n  -8».  II.  Traité  de  A.  V.  A.  Leroy, 
intitulé  : Leçons  sur  les  pertes  Je  sang 
pendant  la  grossesse , 1801,  in-8°.  III. 
Mssat  sur  la  nutrition  ilu  fœtus,  1801, 
io-é».  IV.  Eragmenls  d'anatomie  phy- 
siologique , sur  l'organisation  delà  ma- 
trice dans  l’espèce  humaine , 1 8 >3 , in- 
®°’  V.  h apports  sur  les  travaux  exècu- 
te'S'  à l umphithéâtre  d’anatomie  de 
/ renie  de  médecine  de  Strasbourg , pen- 
dant te  premier  semestre  de  l’an  in , 
**"4>  in -8°.  VI.  Dissertation  sur  la 
fièvre  puerpérale , présentée  et  soute- 
nue à l’école  spéciale  de  médecine  de 
Paris,  l8oj,  in-8°.  VII.  Recherches  et 
Observations,  sur  le  phosphore , l8t5, 
in  - 8°.  VIII.  Traité  sur  l’usage  des  vins 
dans  les  maladies  dangereuses  et  mor- 
telles , et  sur  la  fabrication  de  cette 
boisson , ouvrage  traduit  de  ralleni..nd 
de  M.  Loebensteiu  - Loebcl,  professeur 
de  médecine  j Iénu.  QT. 

LOCRE  (Le  baron  Jeax-coillxdme), 
ancien  procureur  , né  à Lepxig  le  a5 
mars  I 7^1 1 ■ rempli  successivement  la 
place  de  secrétaire  - général  du  comité 
de  législation  sous  la  Convention  , et 
celle  de  secrétaire  - rédacteur  du  cou- 
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seil  des  anciens  , à laquelle  il  fat  nom- 
mé en  octobre  1796.  Devenu  baron  , 
chevalier  de  la  Légion -d'honneur  et  se- 
crétaire-général du  Conseil  • d’état , sous 
le  gouvernement  impérial , il  fut  consers  6 
dans  ces  dernières  fonctions  par  le  Roi  , 
en  1814  1 et  il  le  fut  également  par  Bui- 
naparte,  après  son  retour  de  l'Ile  d'Elbe, 
en  181 5.  Il  signa  en  conséquence  la  déli- 
bération du  conseil -d'état  du  i\  mars 
{y ■ Deferuo»).  M.Locré  a été  nommé 
en  1816, conseiller  de  l'empereur  Alexan- 
dre. Il  passe  pour  avoir  des  connaissances 
en  législation  judiciaire.  On  a de  lui:  I. 
La  législation  française, ou  Recueil  des 
lois , des  règlements  d’administration 
et  des  arrêtes  généraux  , basés  sur  la 
constitution,  tome  i»r.t  ,801,  JJ. 

Procès-verbal  du  Conseil-délai , con- 
tenant la  discussion  du  projet  de  Code 
civil,  1801-1804 , 5 vol.  in-4“.  III.  Es- 
prit du  Code  JVapoléon  , t8o6et  années 
suir. , 5 vol.  in-4». , ou  7 vol.  in-8».  IV. 
Esprit  du  Code  de  commerce,  10  vol. 
in-8°.  V . Esprit  du  Code  de  procédure 
civile , 1816,  tom.  1 et  11 , iu-8».  : 111 , it 
et  t,  18. G,  i,. -8»  S. S. 

LOEWENOEhN (Pxot  de), contre- 
amiral  et  premier  adjudant  de  la  marine 
en  Danemark,  eu  né  à Copenhague  le 
i l auôt  1751.  Après  avoir  fait  des  croi- 
sière» dsns  la  Baltique  , et  des  voyages 
dan»  la  Mediterranée,  il  fut  nommé  pre- 
mier lieutenant  de  vaisseau.  Pendant  la 
guerre  d’Amérique  , ou  l’envoya,  avec 
plusieurs  a. ure,  officier»  de  la  marine  da- 
noise, pour  prendi  edu  service  en  France, 
rt  il  lit  des  campagnes  très  instructives 
pour  lui  sou,  les  ordres  du  capitaine 
Verdun  de  la  Cienne  et  du  comte  d’Ea- 
taing.  En  178?  , il  fut  rappelé  dans  sou 
pays  pour  être  nus  à U tète  d une  ex- 
pédition en  Amérique,  ayant  pour  but 
d'esuyer  des  mou: ers  mannes  présentées 
au  gouvernement  danois  pai  un  horloger 
suisse.  Celte  expédition  s'étendit  , pa. 
Madère  et  le,  Açores,  aux  Ile»  d'Amé- 
rique. Eu  1784-  M.  de  Loeweuoern  fut 
nommé  dnrcleur  .le,  Archives  royales 
des  Cartes  mannes,  établies  a Copen- 
hague d après  le  plan  qu'il  avait  donné 
lui-méme  II  est  sorti  de  cet  étahjiasc- 
aCR  auspices,  un  nombre  con- 
sidérable de  cartr»  et  ,|e  notices,  les  unes 
et  Ici  aunes  d’une  grande  utilité  pour  la 
navigation  des  niera  du  Nord  En  1786. 
on  loi  confia  une  expédition  pour  recon- 
naître les  cotes  du  (41 0 lanti  , et  eu 
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particulier  la  côte  orientale  , fameuse 
«J ans  le**  anciennes  relations  du  Nord  : 1rs 
plates  rempaillèrent  de  parvenir  au  but 
«(lion  s'était  proposé*  niais  il  fit  sur  la 
route  plusieurs  observations  qui  le  mi- 
rent en  étal  de  perfeciionner  les  cartes 
«f Islande.  En  1787  , il  fut  envoyé  en 
mission  particulière  à Pétersbotirg  ; et, 
en  revenant  I’ .innée  suivante , il  passa 
■par  la  Suède  : Calheritte  II  le  nomma 
peu  après  chevalier  de  Saint-Wladmiii . 
Chargé,  en  171)6 , de  prendre  des  me- 
sures pour  établir  un  lieu  de  quarantaine 
««1  Norvège,  il  visita  les  côtes  de  re 
pays  , et  recueillit  en  même  -temps  dis 
obter» allons  importantes  pour  la  navi- 
gation. L'amiral  I ou»,  intendant-général 
des  pilotes* côtier»,  étant  mort,  M.  de 
Loewenoern  obtint  relie  charge  impor- 
tante. Il  avait  déjà  été  avancé  de  plu- 
»it  urs  grade»  dans  la  marine  royale  ; en 
dernier  lieu  , il  a reçu  le  tifl-c  de  contre- 
amiral  : il  a aussi  été  nommé  comman- 
deur de  l’ordre  de  Danebrng.  C’est  à son 
Activité  éclairée  qu’est  dii  l'établissement 
du  bureau  des  longitudes  de  Copenhague. 
La  Société  royale  «le»  science»  de  cette 
vaille  le  compte*  parmi  se»  membre»  depuis 
1784,  et  il  a enrichi  de  plusieurs  Mémoi- 
res la  collection  de  cette  société  savante. 
En  1816,  M.  de  Loewenocrn  fut  nommé 
correspondant  de  l'académie  de»  science» 
de  Paris;  et  dans  la  même  année  le  roi 
de  Fiance  lui  envoya  l’ordre  du  Mérite 
militaire,  accompagné  d’une  lettre  très 
tiatteu»r  de  sou  ministre  de  la  marine  M. 
Uid.Oin  liage.  Au. 

• LOEWENHIELM  (C«Amrs-Fi»éné- 
»tc  , crtmie  r.E  ) est  né  en  Suède.  Après 
svn  r tint  ses  étude»  à Colinar  en  Alsace,  il 
retourna  dans  sa  patrie,  entra  au  service 
vifih  taire.  ci  obtint  en  même  temps  des 
charges  à la  cour.  Il  s'est  aussi  distingué 
dans  la  Carrière  diplomatique  , et  il  a ac- 
compagné l'empereur  Alexandre  à Paris  , 
rn  qualité  de  ministre  plénipotentiaire  du 
roi  de  Suède.  Le  comte  C -F.  Loevren- 
liietin  est  maintenant  général  - major  , 
avec  le  titre  et  le  rang  de  lieutcnan^- 
géneral  , premier  gentilhomme  de  )& 
chambre,  envoyé  extraordinaire  et  mi- 
nistre plénipotentiaire  prè»  la  cour  dè 
Russie,  commandeur  de  l'Etoile  polaire’, 
chevalier  des  ordres  de  l'Epée  , de  Sainte* 
Anne,  «le  St.-George  et  de  V Aigle-rouge, 
etc.  — 1.0  E w EU  II  IKftM  ((jüSTAVE, 
comte  de),  frère  du  torécéÀm,  a fait, 
comme  lui  , sea  études  à Colmar;  H 


entra  également  au  service  militaire  h 
son  retour  en  Suède.  F.11  i8o5,  il  com- 
mandait un  corps  suédois  stationné  dans 
le  pays  «le  1 .iiieohouig.  Il  avait  clé 
chargé,  à la  même  époque,  par  le  roi 
«le  Suède  , de  mission»  eu  Prusse.  Ayant 
été  blessé  pendant  la  guerre  Je  Finlande, 
en  1808  t dans  un  combat  eontre  les 
Pusses,  il  fut  transporté  à Moscou,  et, 
après  sa  guérison,  il  retourna  ni  Suède. 
T e comte  Gustave  «le'Loewenhielin  est 
maintenant  général  - major,  chef  de  la 
première  brigade  de  cavalerie  etniinistte 
plénipotentiaire  pris  la  cour  d'Autriche, 
commandeur  grand-croix  «le  l’Lpér,  che- 
valier de  S te.  - Anne,  de  l’Aigle-ronge  , 
de  Marie-Thérèse,  etc.  Au. 

LOFFICIAL,  lieutenant -général  au 
bailliage  de  Y ou*  aut  avant  la  ré»  olutiou  , 
fut  député  du  tiers -état  du  Poitou  aux 
états  - généraux  en  *789,  travailla  , 
pendant  l'assemblée  nationale,  dans  le 
comité  de  judicatnrc,  et  parut  quelque- 
la  tribtifte  sans  êt'  faire  beaucoup 
remarquer.  Nommé,  en  septembre  179?, 
par  le  département  «le*  Deux-Sèvr«*s  à la 
Convention  , il  y vota  la  détention  «lè 
Louis  \\  1 et  son  bannissement  a la  paix. 
On  le  vit  s'occuper  «-iisuite  de  l'organisa- 
tion de»  arrimes  de  la  république;  et, 
lor»  «lu  procès  de  Carrier,  attaquer  ce 
monstre  nsec  assez  de  vivacité.  I*a  Con- 
vention le  nomma,  en  «léc»n»brc  i7<>,»t 
lin  d»-,  commissaire*  chai  g<  » de  se  rendre 
aux  armée»  «le  l'Ouest  . p ur  y porter  le 
«îéc  r et  d'amnistie  necoi  dée  aux  Yrndém». 
A son  retour  , il  dénonça  ÏIftilz  et  Fran- 
caStel.  Devenu  membre  du  c«ins«*il  «h  » 
cihq-cents,  il  an  usa,  dan»  la  séance  du 
1.4  novembre  1795,  le  général  Titrerait 
d’avoir  fait  massacter  «Li  s I.»  Vendée  «1rs 
femmes,  «1rs  enfant»,  «les  vieillards,  «le» 
municipalités  rn  é«  harpe,  et  demanda 
son  renvoi  «levant  le»  tribunaux,  puis- 
qu’il s'agissait  de  crime»  «t  non  de  mau- 
vaises opérations  militaire*.  M.  Lofïicial 
sortit  du  cons«  il  en  1 71)8.  Il  devint  ensuite 
juge  au  tribunal  ci»  il  «l'Aogcrs  . et  il 
exerce  aujourd'hui  l«**  fonction»  «le  con- 
seiller à la  cour  royale  de  cette  »i!Jr. 

U.  M 


T.OFFT  Capcl , avocat  anglais,  na- 
Ijtnt , en  175»,  à Saint-Falmnmls'-Curj- , 
en  Suiroîk.  Il  recul  son  surnom  de  son 
oncle  Cape!  , commentateur  de  .Sha- 
kespeare. Elevé  à Eton  f pu*  envoyé 
il’ Cambridge,  il  entra  ensuite  au  bar- 
reau, où  il  ic  distingua  comme  uu  avu- 
f 
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cal  intègre  et  laborieux.  Ses  ouvrages 
sont:  I.  Eloge  de.  la  poésie , poème, 
»n-8°.  , 1773.  II.  aperçu  Je  quel- 
ques plans  sur  l’ Amérique , 1775,  m-8°» 
III.  Dialogue  sur  tes  principes  Je  la 
constitution  , 1776,  in-8°.  IV.  R apport 
sur  les  différents procès  qui  se  sont  pré- 
sentés à ta  cour  au  banc  du  Roi.  depuis 
les  temps  les  plus  anciens  jusqu’à  nos 
jours y 1776,  in-fol.  V.  Observations  sur 
une  adresse  Je  IVesley , et  sur  d’autres 
écrits  relatifs  à l'Amérique , *777» 
in-8°.  V I.  Observations  sur  l’Histoire 
d’ Angleterre,  Je  Mmt.  M acaulaf , 1778, 
in-^°.  V II.  Principia  cùm  juris  unôer- 
satis  lum  prtccipuè  angficani , 3 vol. 
in-13,  Eléments  Je  la  loi 

universelle  (traduit  du  l*»*.  volume  îles 
Principia)  , iu-  12,  *779-  IX-  -T rgu ' 
ment  sur  la  nature  du  parti  et  des 
factions  , 1781»,  in -8°.  X.  Eudosie , 
poème  sur  l’Univers,  1781  , in-8".  XI. 
(Observations  sur  un  dialogue  sur  C état 
présent  du  Parlement  , 1783,  in- 8“- 
Xlï.  Hecherches  sur  la  légalité  et  l’uti- 
lité du  moyen  d’augmenter  la  marine 
royale  par  des  souscriptions , pour  cons- 
truiredes  vaisseaux  dans  chaque  comUfn 
1783,  in-8°.  XlIl.yYm/ut'Mvi  Je  la  pre- 
mière et  de  la  deuxième  Géorgique  de 
Pirgile  , 178'!  , in-8°.  XIV  .Essai  sur  la 
loi  des  libelles , 178$,  in-8°.XY.  Trois 
Lettres  sur  la  question  de  la  Régence , 
1789,  in-8°.  XVI.  Observations  sur  les 
témoignages  de  la  divinité  du  Christ 
pendant  les  quatre  premiers  siècle* , par 
le  docteur  Knowlis,  1789,  in-81*.  X\  IL 
Histoire  des  actes  de  corj>oration  et  du 
test , 1790,  in-81.  XV  III.  Hemarquts 
sur  une  Lettre  <T  Edmond  Pur  Le , rela- 
tive à la  révolution  française , et  sur 
les  procédés  de  certaines  sociétés  éta- 
blies à Londres , concernant  cet  événe- 
ment, 1790,  in-8°.  XIX.  Essai  sur  l’ef- 
fet d’une  dissolution  du  Parlement , à 
l’occasion  d’un  acte  J'impracbmcut  de 
la  chantbi'C  des  communes , pour  crimes 
tle  haute  trahison , rtc.,  *791  » in-8", 
XX.  Remarques  sur  une  Lettre  d’Ed- 
mond Rurke , à un  membre  de  l’assem- 
blée nationale , avec  différents  docu- 
ments en  addition  aux  Remarques  sur 
1rs  Réflexions  d’Edmond  Rurkc  sur  la 
révolution  française , 1791 , jn-8°.  XXL 
Premier  et  deuxième  livres  du  Paradis 
perdu  , tle  Milton  , avec  des  notes* 1793, 
in-4°*  XXII  Im  Loi  sur  Us  témoigna- 
ges , par  le  baron  Gilbert,  conndcra- 
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hlement  augmentée  ; avec  une  notice 
sur  l’auteur , son  extrait  de  l’Essai  tle 
Locke  , et  scs  réflexions  sur  un  cas 
d’homicide  en  Irlande , 1791-1796,  3 
\o).  in-8*’.  XXIII.  Sur  le  renouvelle- 
ment de  la  cause  de  la  reforme  dans 
la  représentation  des  communes  au  par- 
lement, 3e  édit  , 1810,  in  8°.  XXIV. 
Aphorismes  de  Shakespeare  , 181  a,  in- 
13.  XXV.  Laurona , ou  Anthologie  de 
sonnets  et  élégies  , originaux  et  tra- 
ductions. 181  a,  5 10).  in-8\  M.  Lotit 
a aussi  inséré  de  nombreux  articles  dans 
les  papiers  publics,  et  dans  le  Month/y 
magazine , le  Philosophical  magazine 
de  jïlloch  , les  Annales  d’agriculture 
d’Arthur  Voung.  Z. 

LOl^EAU  (N  ictor)  , avocat  et  inairn 
d’une  commune  rurale , a publié  : I. 
Cause  célèbre  : Enfant  e’fuiré  dans  la 
Cendée.  1809,  in-8".  IL  Dictionnaire 
des  arrêts  modernes , 1809,  a vol.  in-8®. 
III.  Traité  des  enfants  naturels  , adul- 
térins, inccstgcifx  et  abandonnés , 181  f, 
iu  *8W-  IV  . Jurisprudence  du  ('-ode.  civil 
(avec  M.  bai  oux  ; journal  in-8°.  dont  le 
i.rr.  vol.  a paru  en  »8o4  et  le  iiy.  en 
181a.  ).  V . J Je  la  juridiction  des  m air  ci 
de  village  y ou  Traité  des  .contraven- 
tions de  police,,  d’après  les  Cotlts  /*?'- 
nul  et  d’instruction  criminelle , 1 8i3 , 
in-i  a , 3e.  édition  , 1816.  Or. 

LOISEL  de  la  Manche  ( Gilrert- 
jExa-FaAxçois  ) , député  <le  ce  départe- 
ment au  conseil  de*  anciens  , eu  septem- 
bre 1795  , y parla  plusieur  s fois  sur  des 
matièies  judiciaires,  et  cr  sortit  en  mai 
1799.  fcn  1800,  il  devint  juge  du  tribunal 
criminel  du  nu  me  département,  et  suc- 
cessivement conseiller  aux  cours  impé- 
riale et  royale  de  Caen,  011  il  était  encore 
en  1817. — Lois  EL,  aîné,  était  commissaire 
pria  la  municipalité  de  Fougères  cri  mars 
1798  , lorsqu’il  fui  élu  au  conseil  des 
anciens,  où  il  s’occupa  d’objels  de  finan- 
ces; combattit  l’impôt  du  timbre  et  du 
tabac  ; et  fut  élu  secrétaire  le  33  avril 
1799.  Après  le  renouvrlleniciit  du  corps 
lep.tl.it il  par  la  constitution  consulaire,  il 
devint  en  1800  président  du  tribunal  de 
Fougères  : il  en  a exercé  les  fonctions 
iusqu'en  181  /».  b.  M. 

LOISELEUR  - DESLONGCÜAMRS 
(Jes  11  -Louis- Auguste ) , docteur  en 
médecine , membre  de  plusieurs  sociétés 
savantes  , est  né  à l>reux , le  3 1\  mars 
J 774*  Un  penchant  tris  vif  pour  la  b«v- 
Unique  lut  fit  cultiver  celte  science 
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sa  plus  tendre  jeunesse;  et  depuis  long- 
temps , scs  travaux  , communiqués  au 
ublic  , ou  soumis  au  jugement  de 
académie  des  sciences,  lui  ont  mé- 
rité une  place  distinguée  parmi  les  plus 
savants  botanistes.  En  1^83  , M.  Loise- 
leur entreprit  un  voyage  dans  le  midi 
de  la  France  , afin  d’y  observer  les  plan- 
tes de  ces  contrées  : il  parcourut  les  Py- 
rénées , et  rapporta  de  celte  excursion 
une  collection  nombreuse.  Il  a fait  des 
expériences  multipliées  sur  l’emploi  des 
plantes  indigènes  , en  remplacement  des 
lantes  exotiques.  M.  Loiseleur  a publié: 

. Flora  gallica  , Paris,  1806-1807,  a 
vol.  IL  Notice  sur  les  plantes  à 

ajouter  à la  Flore  de  la  France,  Paris, 
1810,  in-8°.  III.  Hecherches  historiques , 
botaniques  et  médicales  . sur  Us  Nar- 
cisses indigènes  , pour  servir  à l'his- 
toire des  plantes  de  France , Paris , 

J 8 1 o , in-4°- 1 V . Hecherches  et  observa- 
tions sur  la  possibilité  de  remplacer 
i'ipécacuanha  par  les  racines  ae  plu- 
sieurs euphorbes  indigènes.  Cet  intéres- 
sant mémoire  a été  imprimé  dans  le  4»*. 
vol.  du  Journal  général  de  Médecine . 
V.  Observations  sur  la  propriété  purga- 
tive de  la  solanclU  (convolvulus  sola- 
nella);  mémoire  inséré  dans  le  4r-  T°l* 
du  même  recueil.  VL  Hecherches  et  ob- 
servations sur  les  propriétés  purgatives 
de  plusieurs  plantes  indigènes.  Ce  mé- 
moire , dont  l’objet  est  d’unr  grande  uti- 
lité, a été  publié  dans  la  Hibliothèr/ue 
médicale.  \ IL  Observations  sur  la  pos- 
sibilité de  retirer  du  pavot  somnifère , 
cultivé  en  France  f soit  un  véritable 
opium  en  larmes , soit  dijjércnts  ex- 
traits avec  lesr/ueU  on  puisse  rempla- 
cer , dans  la  médecine , l'opium  thebat- 
cum.  Cet  important  travail  est  consigné 
da  is  les  mémoires  et  prix  de  la  société 
de  médecine  de  Pans,  Paris,  1817.  in-R°. 
VIII.  Nouveau  Duhamel,  ou  7 rai  té 
des  arbres  et  des  arbustes  que  Von  cul- 
tive en  France  en  pleine  terre.  Cet  ou- 
vrage sera  compose  de  sept  volumes  io- 
fol.  avec  figures.  M.  Loiseleur  est  auteur 
«Ica  trois  derniers  volumes,  qui  sont  sous 
presse;  les  quatre  premiers  sont  de  di- 
veri  auteurs.  IX.  Nouveau  r><yrage  dans 
l'empire  de  Flore  , ou  Principes  élé- 
mentaires de  botanique,  Paris  , 1817, 
io-8°.  L’auteur  a fourni  plusieurs  articles 
de  matière  médicale  dans  le  Dictionnaire 
des  sciences  médicales , et  les  articles 
«ur  les  plantes  de  l'Europe,  dans  le  Die • 
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tionnaire  des  sciences  ntJÊtelles.  Il 
continue,  ai  ec  M.  Turpin  , Y Herbier 
général  de  l'amateur  , commencé  par 
Mordant  - Delaunay  , et  il  promet  , en 
commhn  avec  le  docteur  Marquis , pro- 
fesseur de  Botanique  a Rouen  , une  his- 
toire générale  des  plantes  de  France.  Fa. 

LÛIZLIlOLLLS  ( Fkahçois-Simo* 
Aven  de)  exerçait  à Paris  la  profession 
d’avocat  plaidant  , lorsqu'il  fut  arrêté 
comme  suspect,  en  1793,  ainsi  que  son 
père , ancien  lieutenaul-général  du  bail- 
liage de  l’Arsenal,  et  envoyé  avec  lui  dans 
la  prison  de  St.-Laiare.  Le  7 thermidor 
an  11, deux  jours  avant  la  chute  de  Robes- 
pierre , l'huissier  du  tribunal  révolution- 
naire sc  présente  à celle  prison  avec  U 
liste  de  ceux  qui  devaient  être  mis  en 
jugement , et  appelle  Loixerolles  fils.  Le 
jeune  homme  dormait;  le  père  , n'hési- 
tant point  à faire  le  sacrifice  de  sa  vie 
pour  sauver  celle  de  son  fils , se  laisse 
conduire  à la  Conciergerie  et  parait  s 
l'audience.  Le  greffier , ne  voyant  qu'une 
erreur  dans  la  différence  d'âge  , substitue 
le  nom  de  François  à celui  de  Jean  f 
le  mot  père  au  mot JUs  ,1’âge  de  soixante - 
un  ans  à celui  de  vingt  deux , puis  il 
ajoute  l'ancienne  qualité  du  père  , qui 
est  conduit  à l'échafaud  , quoiqu’il  n’exis- 
tât contre  lui  aucun  acte  d’accusation. 
Ainsi,  M.  Aved  de  Loixerollcs  est  deux 
fois  redevable  de  la  vie  à son  père.  Il 
est  devenu  , depuis,  directeur  d’une 
maison  d’éducation  à Paris.  On  a de 
lui  : I.  des  Vers  clégiaqucs  sur  les  ar- 
bres funèbres  plantés  autour  du  tombeau 
du  iSatiirahsle  Valmont  de  Bomare.  II. 
le  Printemps , poème , 181 1 , in  - 8°.  ; 
deuxième  édition,  181a,  in*8°.  IIL  Le 
Hoi  de  Home,  poème  allégorique  imité  de 
la  4*.  Lglogue  de  Virgile,  1811  , in- 8*. 
IV.  La  Mort  de  Lotterollcs  , ou  le 
Triomphe  de  C autour  paternel , poème 
en  trois  chants  , avec  des  uoles  histori- 
ques, 181 3,  in-l8  — LoiXEAOLLKft  ( Le 
chevalier  de),  frère  du  précédent,  an- 
cien cbevau-lcger  de  la  garde  du  Roi,  a 
publié  ; Captivité  de  Saint-Louis  //  et 
son  marWre  ; contenant  les  journées 
des  5 et  6 octobre  1789  , des  ao  juin  et 
10  août  179a,  et  du  at  janvier  171*3  ; 
Elégie  augmentée  de  notes  relatant  drs 
faits  peu  connus  , dont  l’auteur  a été 
témoin.  S.  S. 

LOMBARD  , conseiller  de  cabinet 
prussien,  fils  d’un  perruquier,  reçut,  mal- 
gré le  peu  d’aisance  de  ses  parents  , uua 
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édacation  soignée,  et  dont  il  profita  sous 
quelques  rapporta.  Il  cultiva  surtout  la 
poésie  française  , et  Ton  se  souvient  qu'il 
a fait  dans  sa  jeunesse  des  traductions 
assez  heureuses  de  quelques  morceaux 
à'Ossian  cl  de  Virgile.  Ce  mérite,  qui 
lui  a tenu  lieu  toute  sa  vie  de  connais- 
sances solides  , lui  acquit  une  espèce  de 
réputation  , et  attira  sur  lui  raltentioo 
de  Frédéric  II.  Aux  talents  de  l'homme 
de  lettres  , il  joignait  quelques  avantages 
extérieurs,  de  la  facilité  dans  les  ma- 
nières et  la  légèreté  de  l'homme  de  cour. 
Le  monarque,  séduit  par  ces  dehors,  et 
s'exagérant  à lui  - même  les  qualités 
de  son  protégé,  le  nomma  secrétaire 
de  cabinet.  Dans  ce  poste  important , 
M.  Lombard  pensa  qu'il  devait  surtout 
s'occuper  d'accroître  la  réputation  qui 
devenait  l'instrument  de  sa  fortune.  De- 
là l'aversion  qu'il  conçut  insensiblement 
pour  les  occupations  de  son  état.  Loin  de 
chercher  à se  pénétrer  des  obligations 
nouvelles  qui  lui  étaient  imposées  , il  ne 
cessait  de  faire  des  vers  qui  couraient  1rs 
salons , et  il  écrivait  des  lettres  rimées  au 
roi  et  aux  ministres.  Admis  aux  plaisirs 
et  aux  iutrigues  de  Rietx  et  de  la  com- 
tesse de  Lichtenau  ( Voy.  Licrtexau  ), 
il  en  contracta  bieotût  les  goûts  et  les 
habitudes.  Tel  était  M.  l ombard  , lors- 
qu'eu  1800,  à uu  âge  où  l'on  ne  change 
plus,  il  fut  fait  conseiller  de  cabinet.  La 
mort  de  FYédéric-Guillaumc  II , et  la  dis- 
grâce de  la  comtekse  de  Lichtenau  , qui 
eu  fut  la  suite  , n'allàiblirrnt  point  la  fa- 
veur dont  il  jouissait.  Ce  fut  a cette  épo- 
que , et  par  l'entremise  de  son  frère  , que 
t'établitent , entre  le  comte  de  Haugwitz  1 1 
lui , les  rapports  intimes  auxquels  le  pu- 
blic a attribué  une  si  grande  influence 
aur  les  destinées  de  la  Prusse  ( y oyez 
Haccwits  ).  Chargés  tous  les  deux  de  la 
direction  suprême  des  affaires  , mais  sans 
avoir  aucune  idée  des  véritables  iiitérèude 
leur  pays  , ils  firent  approuver  à Frédéric 
un  système  dont  011  ne  commença  qu'm 
1800  à entrevoir  les  dangers.  Alors  potir- 
taut  les  conseils  de  M.  Lombard  ne  furent 
pas  écoutés,  et  la  guerre  avec  la  France 
fut  résolue.  En  sa  qualité  de  conseiller  de 
cabinet,  il  reçut  ordre  de  composer  ce 
fameux  manifeste  qui  fut  publié  le  9 oc- 
tobre , au  quartier- général  d'Erfurt,  et 
qui  réunit  si  bien  , dans  un  cadre  étroit , 
tous  les  traits  odieux  de  la  politique  de 
Buonaparte.  C'est  un  monument  précieux 
des  injustice»  du  conquérant  fl  Je  la  cou* 
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duite  pusillanime  des  conseillers  du  roi 
de  Prusse.  A peine  ce  manifeste  venait- 
il  de  paraître  à Berlin  , que  déjà  M.  Lom- 
bard s'occupait  à faire  emballer  les  archi- 
ves; car,  après  deux  batailles  livrées  le 
même  jour  , et  perdues  toutes  deux  , il 
fallait  s'éloigner  sans  délai.  Il  n'igno- 
rait pas  d'ailleurs  qu'il  s'était  fait  de 
nombreux  ennemis  , surtout  parmi  le 
peuple  , et  celle  pensée  lui  causait  de 
vives  inquiétudes.  Dans  plusieurs  villes 
où  il  passa,  il  fut  injurié  et  menacé.  A 
Stettin  , il  fut  couvert  de  boue  par  la 
populace,  et  traîné  en  prison  par  ordre 
delà  reine.  Mais  un  pareil  traitement  pa- 
rut trop  dur  à Frédéric-Guillaume  111  , et 
ce  prince  le  fit  mettre  en  liberté.  L'au- 
teur d'un  Mémoire  que  nous  avons  cité 
à l'article  du  comte  Haugwitz,  a tracé  le 
portrait  suivant  du  conseiller  Lombard. 
On  y trouvera  peut-être  quelque  exagé- 
ration; maison  doit  remarquer  qu'il  a 
été  publié  il  y a douze  ans  , et  dans 
un  temps  où  les  plaies  que  l'on  attri- 
buait à ses  mauvais  conseils  étaient  en- 
core ouvertes  : « Cet  homme  est  physi- 
>»  quement  et  moralement  énerve;  ses 
» connaissances  se  bornent  à la  litléra- 
» ture  française;  les  sciences  plus  solides 
u ne  l'ont  jamais  occupé.  Plongé  dans  les 
» jouissances  sensuelles  , il  c*l  devenu 
» également  indilléren^pour  le  bien  et 
» pour  le  mal.  C'est  dans  les  mains  fai- 
x blés  et  impures  d'un  bel  » S|»i  il  de 
x basse  extraction  ; d'un  roué  qui  joint 
» à la  perversité  morale  le  délabrement 
» physique;  d’un  hébété  qui  perd  sou 
a temps  au  jeu,  dans  des  sociétés  insipi- 
» des  cl  insignifiantes;  c'est  dans  les  mains 
a d'un  homme  pareil  que  se  trouve  le 
» maniement  des  .1  irai  res  étrangères  delà 
a Prusse,  dans  une  période  qui  est  saut 
» exemple  dans  l'histoire  moderne!  » De- 
puis la  guerre  de  1807  . M.  Lombard  n'a 
plus  eu  aucune  part  aux  allaite»  publi- 
ques. Après  la  paix  deTiIsilt,  il  fut  nom- 
mé secrétairc-peouétuel  de  l’académie  de 
Berlin  , dont  il  était  membre  depuis  plu- 
sieurs années.  Mmr.  de  Genlis  lui  a dédié 
un  de  ses  romans.  L’auteur  de  la  Galerie 
tles  caractères  prussiens,  Paris,  1808, 
in-ia,  lui  a consacré  uu  long  article. 

S.  S. 

LOMBARD  DE  TARADEAÜ,  lieu- 
tenant-général du  bailliage  de  Grasse,  à 
l'époque  où  éclata  la  révolution , fut  dé- 
puté du  tiers- état  des  sénéchaussées  d# 
çctle  ville,  Dragu  gnsa  et  Casicllaoe,  aux 
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éiat'hg^ncraiix  en  1^89. 1!  y vota  avec  te 
coté  droit,  et  s’y  fil  peu  remarquer  Eu 
1797,  'tlui  cli  1 *iM  par  Paré,  ümeyrier  , 
l.rjoyaut , Mayer-I  a aune  cl  l.ollonibei  , 
pour  sccrétaiie  - général  de  l'rntr*  prise 
des  hôpitaux  ntiJitaii  es  , et  devint  T en 
1800,  secrétait  e-géuér;.  J du  ministère  de 
la  police.  lirntia,  eu  mai  1 80a  , au  col  ps 
législatif,  lÿri  de  son  premier  renom  el- 
Iruicnt  , en  sortit  en  1807.  et  obtint 
la  place  d’un  hivislf  du  minitière  de  la 
police  , qu’il  occupait  encore  eu  1817. 
—Lombard  ((il.inde-Anloine),  corres- 
pondant de  1 Institut  et  chevalier  de  la 
Legion-d'lmnm-ut  , est  rliifitr^tcn  hono- 
raire de  l'liop.t.,1  militaire  de  Strasbourg. 
Il  a publié:  1.  Observations  sur  la  com- 
plication il u vice  vénérien  et  seen  Anti- 
que , Strasbourg,  178a,  in-8».  II.  Dis- 
sertation sur  ï utilité  des  évacuant*  t/ans 
la  cure  dt$  plaies,  ilud.,  1^83,  in  8°. 
IN  • <Sur  l’utilité  et  l’abus  île  Veau f roi  dé 
et  chaude  dans  les  maladies  > 1 786*.  IV  . 
•Sur  fart  dis  [xinscmcnts  , 1797.  V. 
Chniqui  chirurgicale  relative  au  plaies, 

*798.  N.  • 

LOMBARD  , de  est  lté  dan» 

cette  si  le  sera  1765.  \ rnu  à Paria  daim 
Jes  premières  années  de  la  résolution  , tl 
t’y  livra  nu  barreait,  et  donna  au  théâtre 
quel. pii  ',  puces  peu  impoi-tantes  , mais 
rem  rquables  li.spr-l  et  l’originalité. 
S’étant  lié  avec  le  directeur  Barras,  il 
devint  par  sou  crédit  l’un  du  juges  du 
tribunal  de  cassation  , ri  en  octobre  1798, 
fut  uoriimé  envoyé  « xirnnrdinairc  de 
France  près  la  république  b lave  II  de- 
Iiiaiul.i  au  gouvernement  de  ce  pays  une 
amnistie  generale  jour  1«  < délits  révo- 
lut'.ouuair  s , et  ftit  rappelé  eu  juillet 
J 799.  On  a de  lui:  I.  t'.cnle  des  en- 
Jants  , ou  / hoir  d'historiettes  instruc- 
tives et  a mu -anles  propres  à former  te 
cœur  tic  V enfance  , lui  fane  haïr  le 
vire  et  aimer  la  vertu  . 1 79D,  3 vol.  in* 
*8.  C est  une  collection  de  divers  ouvra- 
ges précédenum  lit  publiés  par  M-  Lom- 
bard. IL  Les  tombeaux  , ouv  rage  philo- 
sophique. 1796,  iu  8W.  I l - Dlestie,poi  me, 
1797,  *M  " »8.'IV.  Le  journaliste  ; Ou 
Vumt  des  mœurs,  coin e» lie  en  un  acte  et 
en  vris,  1798,  m*8°.  \.  /*  banquier', 
ou  le  négociant  de  Genève  , comédie  , 
I79.H,  in-80.  VI  Le  meunier  de  Siéns- 
oottet , vaudrviile,  1798,  in  - 8'’i  Vif. 
(JFurres  , troisième  édition.  1 80 1 , in-8'». 
(dédié  a IVx-dir»  ctenr  Trei ihiad)  VIIL 
i? elers  , ou  le  petit  cher  fier  , iSo5 , in* 
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in;  1806,  in- 12.  !\  Bérthe , ou  le  pet 
mémorable  , anecdote  du  ix«.  sucle  , 
1807,  m 1 8 \.  Joseph  , poème  en  vers 
el  en  huit  cli.nl*  . 1807.  iu-8**.  XL  I.e 
dix  neu*  terne  siècle  . poème,  1810,  in- 
8"  \ 1 1 . C 'on tes  militaires , 1810,  in-8  . 
XIII. /e  dix  huit  brumaire , faussent*  nt 
attiibué  à M.  Heederer  (imprimé  rbex 
Garnery  ).  XI V.  L'athée  , ou  Vhomme 
entre  te  vice  et  la  vertu  , pi*  ce  ri»  cin<| 
art»*,  en  vers,  reçue  au  '1  hcAtre-Fran- 
çais  <)e|  uts  vingt-quatre  ; ns  , mais  dont 
les  gouvernements  qui  se  sont  succédés 
ont  toujours  empêche  la  représentation. 
XV  . I»e  Mémoire,  si  Connu  , pour  Fau- 
che Porc!  contre  Êerîet  ( F ip  . ers  deux 
nom*),  Paris  , ï8itî.  Lalande  Payant 
placé  sur  son  Dictionnaire  des  athées  , 
M Ixuvihard  réclama  for 'tentent  dans  les 
journaux  contre  Cette  assertion  , en  dé- 
cembre «8o5**f>t  il  apostropha  durement 
P.ibtt  onome  ibcrédtile.  — Lombard  (C. 
P),  habitant  des  Thermes  , près  Paris, 
où  il  élève  dé*  ailles  avec  beaucoup 
de  succès,  a publié  : I.  Manuel  n c’c es- 
sai re  au  villageois  , pour  soigner  1rs 
abeilles,  1801 , lp-8°.;  i3*>3,  in  8".  ÿ 
i8*>5 . iu-8'».:  ?)«'.  édition  , 181a,  in-8", 
II.  Fiai  de  nos  connaissances  sur  les 
hbeiltes  an  commencement  du  xix% 
siècle  , 1 8o5 , in-8".  II L Mémoire  sur  la 
difficulté  de  blanchir  les  cires  de  Fran- 
ce , 1808,  in-8°.  M.  Lombard  est  un  des 
collaborateurs  jflu  Cours  d* Agriculture , 
édition  de  .Son'tuni.  Ot. 

LOMOHit  (ï!  B.  J , du  Calvados  , quo 
Pou  a quéhjuefois  confondu  avec  M. 
I.auniond,  couseiller-d’état,  est  né  à Caen, 
Vers  »7$o,  et  y exerçait  la  charge  de  pro- 
cureur du  Bot  à la  Monnaie,  au  coiiumti- 
renient  de  la  révolution  , dont  il  se 
mollira  le  partisan.  En  1791  , il  devint 
1*11(1  île*  administrateurs  du  département 
du  Calvados,  qui,  Pau  née  suivante,  le 
nomma  député  à la  Convention  natio- 
nale. lx>ri  du  procès  de  Louis  XVI  , 
M.  T.omont  se  rangea  parmi  ceux  de 
ses  collègues  qui  refusèrent  de  sc  rcr 
connaître  la  qualité  «le  juges,  et  per- 
sistèrent a ne  point  voler  dans  Ica 
quatre  appels  minimaux.  « Je  déclare  , 
» dit-il , que  tous  les  efforts  qu’on  a fait» 
u même  à cette  tribune,  ne  m'ont  pas 
J»  peistiadé  que  nous  pouvons  cumuler 
a les  pouvoir*  If»  plus  incompatible  s { 
>*  que  je  suis  rètfté  bien  convaincu  que 
u nous  devons  faire  des  lois , et  bon  lot» 
m appliquer  ; prendre  toutes  les  mesure* 
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„ de  sûreté  générale  que  peut  eomman-  br 
v dcr  l'inléirt  ilu  peuple,  et  non  prn-  su 
a noiicei  de*  jugements. En  conse  queute,  rc 
a puisque  la  Convention  iteinandr  mon  tr 
» opinion  conune  mrmbre  ilu  jury  de  ju-  g< 
» neni.  nl , je  déclare  que,  tout  entier  a et 
'»  mes  fonctions  île  législateur,  je  in  ait»-  le 
u lien»  de  voler.  » Quoiqu’il  tût  devenu  q 
suspectai»  parti  jacobin , par  celte  c«m-  - 
du. le  courageuse  et  par  un  congé  qn  il  I 
demanda  pour  *c  rendre  au  sein  de  sa  « 
famille,  M.  Cuino.il  échappa  aux  pi  os-  d 
cnplioiis  de  la  lerreuT,  el,  âpre»  le  9 r 
Ou nnidor,  il  lut  nomme  l’un  de»  mem- 
bre* du  comité  de  siuelé  générale  ( 4 •%-  e 
ce. libre  1-1)4);  n'»'»'1  »e  tient  a eouipro-  1 
mis  dans  la  corr*  spomUince  de  LetUaU»***  I 
agent  ruyalist*’  l'rpoquc  du  l3  vendr-  i 
luiairc , lut  dcci  été  iVm  rrhUUiun  , cl  resta  l 
deux  moi*  en  prison.  Celle  n flaire  n eut  » 
pas  d'autres  suites,  cl  M.  fjoinont  pa<%a 
au  cons»  il  de*  ciinj-aut»  ♦ où  d continua  1 
de  professer, les  même*  principe*;  ce  r|i»i 
le  til  compiemlie  <Iao*  la  déportation  du 
18  fi  uclidor .(  septembre  1799  • Ayam 
été  ai  rôle,  U fut  transporté  a I lie  d Olé- 
tnu  , d'où  il  ne  lut  rapp<  Je  rfu'en  décem- 
brc  1799,  apres  la  cKuie  du  dicerloire. 
Depuis  ce  lemp* , il  vit  retiré  aux  envi* 
l'on*  de  CoulaBCi'i , et  il  e*l  unir»  de  va 
commune. 

LONG , ancien  président  du  g.dlege 
je»  Irlandais,  après  avoir  exercé  ces 
fondions  avec  beaucoup  île  distinction  , 
vpntlg  la  fiance  au  roininrnrrmcTit  de  la 
révolution,  el  se  réiugia  eu  Angleleire. 

Il  rentra  en  France  ni  octobre  i8iq, 
av  cc  des  pleins-pont  oir»  dev  quaire  ar- 
chevêques callittliqnes  d’Irlande  . pour 
réclamer  l’exécution  de  l’article  du  traité 
«le-  paix,  el  du  décirt  du  Roi  , qui  ren- 
daient aux  sujet»  anglais  leur»  propriété». 
RI.  Long  avait  été  précédé,  pour  le  mê- 
me motif , par  l'archevêque  coadjuteur 
d--  Dublin.  Forcé  de  s’éloigner  à l'arrivée 
de  fluimaparle,  en  mars  i8i5.  il  reprit 
Pexercice  de  se»  fonctions  au  second 
retour  du  Roi. 

T,OKGCHAMV  (Le  baron  Torts),  ne 
en  Franche-Comté , le  a5  niai  1770,  s'en- 
rôla . le  10  août  1790,  dans  on  bataillon 
«le  volontaires  nationaux  du  Jtira.ydevint 
.capitaine  , et  fil  ainsi  loote»  les  première» 
«i.é inpaigncs  ilr  la  rév»ilntion  , aux  nnnPW 
du  Rhin  et  tle  S»mbre-»l-Meu*e.  Il  détint 
cftrf  d»*  bataillai  , et  fut  en  1798  do 
r<?  n péril  lion  rl'Écypte  , où  il  fut  MoMé 
ttiége  ilo  St  -Jcan-d  Ai  re.  Apre*  le  18 
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brumaire,  il  entra  dans  la  garde  de»  con- 
suls : ; fut  major  de*  grenadier»;  (navre 
cette  troupe  les  differentes  guerres  qtl  en- 
treprit Bottnaparte;  parvint  au  gr  de  de 
général  de  btigade  , le  9 décembre  1811, 
et  »e  trouvait  en  février  tSl4  » Sotssons, 

lorsque  cette  ville  fut  prise  par  les  Russes 
que  commandait  CxernicHef.  I a*  geneta 
lamgrhamp  fut  créé  chevalier  de  Satiit- 
l.oitis  le  a 4 août  t8>4  , et  commandant 
d'armes  à la  même  époque.  Il  a e-saé 
d’étre  employé  depuis  1810,  et  >•  ’1* 
retiré  a Kesauron.  , 

I.ONGCHAMPS,  né  a Hic  Bourbon 
en  1-67,  a clé  seerétaire  des  commande- 
ments de  M“*.  Murat,  sœur  de  Kuoua- 
parle,  qu'il  are.ontp  .gna  a Nat  les  en 
,809.  Il  fut  chargé,  dans  celte  ville,  de 
la  direction  du  spectacle  français;  niât» 
disgracié  par  le  toi  Joachim  , il  m ml  en 
France  avant  sa  rhiitr.  M.  Longihnnips 
est  auteur  de  plusieurs  pièces  tle  théâtre, 
qu'il  a presque  mute»  faites  en  société 
avec  divers  aittenrs  : I.  /.e  sdilncteur 
amoureux  . comédie  en  tiois  actes  II. 
IJ  arbitre , nu  /et  consullnliont  ne  l an 
rira,.  III.  /.e  Kaiser  et  la  quit!ancc.\\ . 
Dans  q net  siècle  sommes-nous  ? V T.  r.  s- 
qnis.se  d'un  grand  tableau.  ML  iaro- 
gne  corrigé  \ 1T-  Le  Tableau  des  ba- 
bines. Mil.  Le  Vaudeville  au  Caire. 


Vir II*.  » »»•«  a<v  e . 

IX.  Comment  faire  ? ou  les  Epretn  es  de 
Misantrapie  el  repentir.  "S..  Emma  , ou 
ta  Prisonnière . XI.  f.a  Fille  en  loterie. 
>11.  Ma  Tante  Aurore.  XIII.  te  Duel 

nocturne ■ .T’,- 

I .OTfGHI  ( Iiisr.rn  ' , gr.-i'  eur  italien, 
né  dans  les  état»  romain*,  vers  17(18, 
fit  ses  études  à Rome  , en  conservant 
l'hivltil  ecclésiastique  que  se»  parents  lut 
avaient  fait  prendre,  et  acquit  de  la 
répntntinn  dans  l’art  de  la  gravure.  La 
résolution  d’Italie  l'avant  conduit  en 

1797  à Milan,  les  Français  comme  le» 

Italiens  y rendirent  justice  à ses .talents. 
Excellent  dessinateur,  il  pouvait,  avec 
son  crayon  seulement,  obtenu  il  aussi 
grands  succès  qn'Is.bey  eu  avait  et.  Fran- 
ce ; mais  à cet  avantage  , que  le  tehbre 
Morgbcn  ne  possède  point , Lollgbi  joint 
celui  d'un  burin  non  moins  parfait , dan» 
une  manière  différente.  Ifestt^êine  deïi- 
c»te*»e  qu’il  réunit  à la  précision  et  à I» 
fermeté,  exige  un  talent  peut-être  supé- 
rieur à celui  qu’il  tant  pour  des  gravure» 
où  le  trait  »r  fait  sentir  davantage  aux 
regards  de  ceux  qui  ne  sont  point  artiste*, 
et  qui  croient  y trouver  phls  de  vigueur- 
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Aucun  graveur  de  nos  jours  ne  rend  le» 
chairs  avec  autant  de  vérité  que  Longhi , 
dont  les  figures , surtout  dans  le  nu  , font 
oublier  aux  connaisseurs  qu’elles  ne  sont 
qu’en  noir.  (Test  ce  que  l’on  a surtout 
remarqué  dans  la  gravure  qu'il  a faite  en 
1810,  de  la  Madelène  couchée  y du  Cor- 
rige, qui  est  dans  la  galerie  de  Dresde. 
La  délicatesse  et  la  transparence  qui  dis* 
tiuguent  cette  peinture  , se  retrouvent 
dans  la  gravure  , avec  la  même  perfection 
de  contours  et  tout  le  caractère  de  l'ori- 
ginal. Ces  divers  mérites  se  montrent 
peut-être  à un  degré  plus  éminent  encore, 
dans  une  Galalïiéc  nue , /loi t uni  dans 
une  conque  sur  les  eaux  , que  Longhi 
a gravée  en  181 3,  d'apnsuu  tableau  de 
l'Albane.  Doué  de  beaucoup  d'instruc- 
tion et  d'imagination  , Longhi  ne  pou- 
vait rester  dans  la  sphère  de  copiste.  Il  a 
composé  et  gravé,  en  »8»4»  un  sujet  du 
1er.  livre  des  Métamorphosés  d' Ovide. 
C’est  la  uaïade  Syrinj r,  poursuivie  parie 
dieu  Pao.  Les  connaissances  littéraires  de 
ce  graveur  l’ont  fait  briller  dans  l’institut 
du  royaume  d'Italie  , où  il  u'élait  entré 
que  comme  artiste.  On  y a entendu  avec 
beaucoup  d’intérêt , la  lecture  de  plu- 
sieurs fragments  d’un  ouvrage  qu'il  a 
entrepris  pour  l'histoire  de  <on  art , au- 
quel , dans  son  enthousiasme,  il  donne  la 
préférence  sur  la  sculpture,  cl  même  sur 
la  peinture.  Il  a commencé  la  gravure 
d'un  tableau  de  Raphaël  , le  plus  beau 
ams  doute  de  tous  ceux  que  ce  grand 
peintre  ait  faits  dans  la  manière  de  son 
maître  , le  Perngin  : ce  tableau  représente 
les  Epousailles  de  la  Sainte  V ierae. 
Le  dessin  que  l^ongbi  en  exposa  au  salon 
de  Milan  , en  i8ii,  ravit  tous  les  con- 
naisseurs , par  la  manière  intelligente  et 
précise  avec  laquelle  il  avait  reproduit 
l’original.  La  belle  école  royale  de  gra- 
vure que  Milan  possède  dans  le  Palais  des 
A rts,  a Longhi  pour  professeur,  et  il  en  est 
déjà  sorti  des  élèves  célèbres.  Le  vice- roi, 
Eugène  Beauharnais , lui  a donné  l'ordre 
de  la  Couronne-de-Fer  j vers  i8i3,il  lui 
avait  demandé  son  portrait  , qui  n’était 
pas  encore  fort  avancé  , en  18  >4  > quand 
le  gouvernement  changea.  Le  prince  Eu- 
gène, retiré  en  Bavière,  insistait  pour 
avoir  ce  portrait,  et  Longhi  l’achevait , 
lorsqu’un  jour,  dînant  chez  le  comte  de 
Saurau  , gouverneur  autrichien  , celui- 
ci  lui  demanda  de  quel  ouvrage  il  s’oc- 
cupait. Longhi  répondit  qu'il  achevait 
U portrait  d'Eugène  Beauharnais,  et  le 
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gouverneur  n’en  parut  point  étonné  ; 
mais  ayant  réfléchi  le  lendemain  aux  in- 
convénients politiques  d'une  pareille  dé- 
claration en  présence  de  plusieurs  convi- 
ves, il  fit  eulever  le  cuivre  de  chez  Lon- 
ghi , en  l'avsurant  qu’il  en  serait  indemni- 
sé, et  que  l’ouvrage  serait  envoyé  au  per- 
sonnage pour  lequel  il  l’avait  entrepris. 
Ce  graveur  s’est  trouvé  par-là  dispensé 
de  s’arrêter  plus  long-temps  à une  oeuvre 
qui  avait  perdu  beaucoup  de  son  inté- 
rêt $ et  les  amateurs  y gagneront  de  voir 
plutôt  achever  lu  belle  gravure  des  Epou- 
sailles de  la  Sainte-  Vierge.  N. 
t LOIS  SD  A LE  (William  Lowthei, 
comte  ns),  neveu  du  célèbre  sir  James 
Lowther,  créé  vicomte  en  1797  , naquit 
en  1^7,  et,  du  vivant  de  son  oncle, 
représenta  au  parlement  de  la  Grande- 
Bretagne  la  ville  de  Carllle.  Il  fut  un  des 
plus  zélés  partisans  de  la  politique  de 
Pitl.  Eu  1781  , il  épousa  Angusta  Fane  , 
soeur  du  comte  de  Westmoreland  dont 
il  a plusieurs  enfants.  Il  cultive  la  littéra- 
ture et  les  arts  libéraux,  et  lorsque  les 
oeuvres  historiques  de  Fox  parurent , il 
fit  imprimer  un  manuscrit  de  son  aïeul 
John  , lord  vicomte  I<on*dale,  confident 
de  Guillaume  III.  A cet  ouvrage-,  l’édi- 
teur ajouta  un  Précis  de  la  vie  et  du 
caractère  de  l'auteur.  Cette  publication 
jette  un  grand  jour  sur  l’histoire  de 
la  révolution  anglaise.  L’ouvrage  est  in- 
titulé : Mémoires  sur  le  tègne  de  Jflc- 

çuesIJ,  in-4“.  2. 

LOQUEYSSIE  ( Berhaxo  de  ) , che- 
valier de  Saint-Louis  , pensionnaire  de 
feu  la  reine  Marie-Antoinette,  et  garde- 
du-corps  depuis  quarante-cinq  ans,  est 
né  en  1747*  M.  de  Loqueys&ie  fut  un  de 
ce*  guerriers  fidèles  qui  , dans  les  jour- 
nées des  5 et  6 octohie,  firent  à la  reins 
un  teiuparl  de  leurs  corps  , et  la  sauvè- 
rent au  prix  de  leur  sang.  Attaché  de 
nouveau,  en  i8t 4 » • 1*  maison  militaire 
du  Roi , il  composa , dans  l’espoir  d’en 
prévenir  la  snpression  , un  Essai  sur  la 
maison  militaire  - équestre  du  Hoi.  Il 
venait  de  livrer  son  manuscrit  à l’im- 
primeur , lorsque  l’ordonnance  du  irr. 
septembre  181 5 parut.  Sa  cause  étant 
ainsi  perdue,  M.  de  Loqueyssie  voulut 
d'abord  retirer  un  plaidoyer  qui  semblait 
n’avoir  plus  d'objet.  Il  l’est  ensuite  décidé 
à le  publier  , comme  un  monumeui  de 
*on  attachement  au  corps  dont  il  a fait 
partie.  S.  S. 

LORACX  (Michel),  homme  ds  le’ 
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t rti,  â Paris,  le  10  août  *77fl  ÿ fut 

employé  dans  l'administration  des  forêts, 
en  1801  , et  devint  depuis  secrétaire  par- 
ticulier de  M.  Bergon , directeur-général 
de  cette  administration  ; il  est  actuelle- 
ment inspecteur  de  la  librairie  à Pari» , 
et  administrateur  du  théâtre  de  l’Odéon. 
M.  Loraux  a fait  représenter  sur  le  théâtre 
Louvois  , une  Heure  <T absence  , co- 
médie en  i acte  et  en  prose,  1801  ; à 
Feydeau  (avec  M.  Picard),  V alentin  , ou 
le  Paysan  romanesque  , opéra-comique 
en  3 actes,  t8l3 : à l'Odéon , en  1 8 1 4 9 
une  Huit  de  la  Garde  nationale , co- 
médie en  1 acte  et  en  prose;  en  1816,  la 
Rivale  d'elle- mime , comédie  en  3 ac- 
tes et  en  vers.  Il  a fait  imprimer  , dans 
la  même  année,  un  vaudeville  intitulé  : 
le  Dîner  de  Famille , bouquet  offert  à 
Louis -B.  Picard , par  son  ami  Michel 
Loraux  , représenté  par  les  comédiens 
du  théâtre  royal  de  VOdéon,  devant 
M.  Picard , leur  directeur , le  ib  août 
1816. 11  est  encore  auteur  d'uue  comédie 
en  un  acte  et  en  vers  , intitulée  : la 
Double  Méprise , représentée  eo  pro- 
vince, et  de  plusieurs  ouvrages  anony- 
mes et  pseudonymes  , tant  en  prose 
qu'en  vers.  M.  Loraux  est  plus  connu 
par  sa  traduction  des  Baisers , des  Odes 
et  du  premier  livre  des  Elégies  de  Jean 
Second.  Cette  production  lui  assure 
une  place  distinguée  parmi  nos  poètes 
érotiques.  Des  notes  pleines  de  goût  et 
d'érudition  enrichissent  l'édition  qu'il 
en  a donnée,  en  181  a,  in-8°.  — François 
Loraux,  son  frère  , né  le  a5  novembre 
1 780 , est  auteur  de  la  Fausse  apparence 
et  de  la  Romance , opéras-comiques,  im- 
primés à Paris,  180a  et  1804.  F. 

LORCET  (Le Baron  Jxan-Uaptiste)  , 
né  le  18  mars  1768  , après  avoir  fait 
dilTérentes  campagnes  fut  promu  au 
grade  de  général  de  brigade  de  cavale- 
rie le  3o  juillet  1799,  et  employé  en 
1801  dans  la  1 3*.  division  , à Rennes.  Il 
passa  en  1804  dans  la  a*,  division  , avec 
le  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d'honneur.  Apres  les  campagnes  de  1806 
et  1807,  où  il  avait  donné  des  preuves 
d'un  brillant  courage , il  fut  envoyé  eu 
1808,  en  Espagne,  sous  les  ordres  du 
maréchal  Ney;  et  le  18  ruai,  il  enleva  le 
pont  de  Penaflor  dans  une  attaque  hardie, 
«t  qui  hâta  la  prise  d'Oviedo.  Le  général 
Lorcet  se  distingua  de  nouveau  le  28  no- 
vembre au  corn! >at  d'Alba  de  Tormès , 
mt  à celui  de  Fueniès-Oaoro,  les  4 5 
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mai  1809.  Revenu  en  France , il  fut  em- 
ployé eu  181  a et  181 3, et  fait  prisonnier 
par  les  cosaques  dans  cette  dernière  cam- 

Kne.  Le  Roi  le  créa  chevalier  de  Saint- 
ita,  le  19  juillet  181 4 s «t  lui  confia  le 
commandement  de  l'arrondissement  et 
place  de  Sl.-Malo.  Après  les  événementj 
du  ao  mars,  le  barou  Lorcct  fut  nommé 
lieutenant-général  de  cavalerie.  Il  signa 
en  cette  qualité,  au  camp  de  la  Villette, 
le  3o  juin  i8i5,  l'adresse  de  l'armée  à 
la  chambre  des  i epréseutants(^qy*.  Da- 
▼oust  ),  et  se  retira  ensuite  avecl’armre 
•ur  la  rive  gauche  de  la  Loire.  Depuis 
cette  époque,  il  vit  retiré  à Aulry  dans 
les  Ardennes  avec  la  demi-solde  de  ma- 
réchal-de-carap.  S.  S. 

LORD  AT  (J.),  professeur  de  méde- 
cine à T école  de  Montpellier,  est  né  à 
Tournay  prèa  de  Tarbes , le  1 1 février 
*773-  Après  avoir  achevé  ses  études  chez 
les  doctrinaires  de  cette  ville,  il  se  dis- 
posait à entrer  dans  leur  congrégation 
lorsqu'elle  fut  dissoute.  Incertain  sur  le 
choix  d'un  état , il  étudia  les  éléments  de 
plusieurs  sciences;  la  médecine  fut  de  ce 
nombre;  les  connaissances  qu'il  possédait 
â cet  égard  n'étaient  encore  que  super- 
ficielles, lorsque  pour  se  soustraire  aux 
lois  de  la  réquisition  en  1793 , il  se  pré- 
senta pardevant  le  conseil  de  santé  des 
armées  afin  d'être  employé  comme  élève 
eo  chirurgie  dans  les  hôpitaux  militaires. 
L'excellent  Parmentier,  membre  de  ce 
conseil , examina  M.  Lordat , et  lui  ayant 
reconnu  d’heureuses  dispositions , il  lui 
donna  un  certificat  qui , en  le  dispensant 
de  marcher  Comme  réquisitiounaire,  lut 
permit  d'étudier  la  médecine  pendant  un 
an.  Au  bout  de  ce  temps,  il  fut  employé 
comme  chirurgien  de  3*.  classe , à l’hô- 
pital militaire  de  Perpignan,  où  il  se  livrn 
a l’étude  de  l'aoatomie.  On  lui  offrit  do 


l'avancement , 11A  il  préféra  le  gradé 
d'élève  qui  lui  permettait  de  rester  dam 
les  hôpitaux , où  chaque  jour  son  ins- 
truction augmentait  Son  heureuse  étoile 
fit  qu’on  l’envoya  â l'hôpital  militaire  do 
Montpellier,  ou  il  fut  â portée  de  suivre 
les  leçons  des  professeurs  de  la  célèbre 
école  de  celle  ville.  Il  y fut  reçu  docteur 
eo  l'an  y.  Immédiatement  après  sa  pro- 
motion, M Lordat  se  livra  à l'enseigne- 
ment public  de  l'anatomie  et  de  la  phy- 
siologie , et  successivement  de  toutes  let 
autres  parties  de  la  médecine.  Il  entrete- 
nait une  correspondance  scientifique  , 
très  régulière,  avec  Barthcx,  qui  vivait 
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alors  à Carras«oue  ; lorsqu’cn  1800  ce 
célèbre  professeur  viol  prendre  posses- 
sion de  sa  chaire  dans  la  nouvelle  croie 
de  médecine  , M.  Lordat  se  lia  avec 
lui  d’une  amitié  intime,  ci  dont  Bai  - 
tlu.  /.  lui  a donne  un  bouorablc  témoi- 
gnage par  le  legs  de  ses  oiaïuiscr ils 
sur  la  médecine.  M.  Lordat  fut  nom- 
mé , eu  1802  , prosecteur  inamovible  de 
l’école  de  médecine  de  Moiilpcllte  r.  Ce 
fut  Barthez  qui,  à son  insu  , sollicita  du 
gouvernement  celte  honoiablc  distinc- 
tion. En  180$  v il  fut  nommé  chef  des 
travaux  anatotnique»  de  la  f.icultc  de 
médecine.  La  place  de  professeur  des 
opérations  à la  même  faculté,  étant  de- 
venue vacante  , M.  Lordat  l'obtait  au 
concours  eu  1811.  Eu  i8(3,  il  passa  à la 
chaire  d'anatomie  et  de  physiologie  , 
que  la  mort  de  Dumas  laissait  \ acautr. 
Il  a publié:  1.  Observations  sur  quel- 
ques points  de  l'anatomie  du  siuge 
vert . et  lié  flexions  vhj  siologitjues  sur 
le  même  sujet , i8oq>  in-8°.  Il-  Initie 
des  hémorrhagies  , 1808,  in -8“.  XII . 
Conseils  sur  la  manière  d’ étudier  lu 
physiologie  de  l'homme , 181 4»  in-8«. 
On  a encore  de  lui  une  disse  r a lion  iuau- 
gut  ale  intitulée  : Héjlexions  sur  la  né- 
cessité de  la  physiologie  dans  l'élude 
et  dans  t exercice  de  la  médecine  , 
Montpellier,  > in-H°.  j de»  O/'Ktva* 
fions  sur  la  sj  1 apathie  de.  la  maladie 
avec  les  glandes  congloùces  du  cou 
( bulletin  de  la  sociét  des  sciçnces  de 
Montpellier),  et  des  Nouvelles  remar- 
ques sur  les  hernies  abdominales  (ibid.) 
Enfin  il  a sous  presse,  Lxjrosiiion  de 
la  iJoetrirre  médicale  de  P.  J . Hardies, 
et  Mémoires  sur  la  rie  de  ce  médecin. 
M.  Lordat  a fourni  divers  arlieJes  au 
Journal  général  de  médecine  publié  par 
la  société  de  uictTecinc  de  Paris.  Ou  y 
remarque  des  obseiv^kius  sur  la  fièvre 
nerveuse  (syuaque),  sur  lVléphautiasi» , 
aur  la  maladie  que  les  anciens  oui  nom- 
mée morbus  c urJiacus.  C est  a cc  méde- 
cin que  nous  devons  la  publicaüou  de 
rexcelleol  recueil  des  v.om  ululions  de 
Barthez.  Fa. 

I.OKENCEZ  IATR1LLE  ( Le  comte 
Giii.lalmi  ) , né  le  ai  avril  177a,  entra 
au  service  au  commencement  de  la  ré- 
volution , et  montra,  dès  ses  premières 
campagnes,  un  courage  qui  Ta  élevé  aux 
premiers  rangs  de  l'armée.  Il  fui  em- 
ployé , en  i8»*y  , contre  T Autriche  , eu 
qualité  de  gtncwl  de  brigade,  cl  fut  cité 
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honorablement  dans  plusieurs  rapport». 
Il  a épouse  , en  181  l,  ia  tille  du  maiechak' 
O111I1110L  Devenu  chef  d' état-major  gé- 
néral du  corps  d’armée  du  maréchal 
Go|t  v ion— Sanii- dans  la  campagne 
de  181  ‘à,  il  se  signala  au  combat  de  Po- 
loLsr.k , fut  blesse  à lu  bai  aille  «le  Baulzen  ? 
el  obtint  le  grade  de  général  de  divUion 
le  |3  mais  181 3.  Il  se  trouva  à Cher- 
bourg, en  avril  i8»4,  lorsq-ie  le  duc  de 
Burn  y débarqua.  Le  général  Lorencea 
alla  sur  on  canot  au-devant  de  S.  A.  R.,» 
et  lui  adressa  les  protestations  de  dévoue-* 
meut  les  plus  positive».  Il  fut  chargé, 
en  juin  181 5,  ctu  comiu.iudemenl  el  de 
l'organisation  des  gardes  nationales  ac- 
tives de  la  3e.  division  militaire  , a 
Metz,  l.e  comte  de  Lorrncex  faisait  par- 
tie, en  18171  de»  licutciiauls-griiéraux 
eu  activité.  £>.  S. 

LOBLAZI  ( L'ahhé  Bartmélkmi  ) , 
poète  italien,  est  auteur  d’un  poème  ers 
quatre  chants  sur  la  culture  des  mon- 
tagnes : Délia  coltivazione  de'  moati  ,• 
dont  la  (roi  •mue  édition  parut  eu  1811, 
à Vérone  , in-4°*  ; l'auteur  avait  corrigé 
son  ouvrage,  et  y avait  ajouté  des  noies. 
M.  Lorenzi  est  aussi  doué  du  talent  de 
l'uuprov isalion ; et  le»  Italiens  disent  y 
dans  leur  enthousiasme,  que  Ix>ren/.i  leur 
semble  être  Apollon  oracoleggiante.~N. 

LORGE  ( J t:  a ai -La  en  en  t nr.  Dca— 
FORT-ClVJtAC,  duc  uk)  , pair  de  France, 
ué  eu  arriva  très  jeune  à Ver- 

sailles, el  fut  du  petit  nombre  rie  sei- 
gneur» que  Louis  XV  admit  dans  fin- 
it mité  de  ses  petits  - enfants.  En  1770, 
époque  du  m.iriagr  de  M.  le  dauphin; 
depuis  Louis  XVI , le  duc  de  Lorge  fia» 
nommé  un  de  scs  meniu».  Ayant  suivi  ta 
cari  1ère  militaire,  il  fut  colonel  du  régi- 
meut  de  Royal  l’iéniout , cl  marrdial^ 
de- camp  eu  1788.  Lmns  XVI  l’bonor» 
tou  jouis  de  boutes  particulières;  *ur  de 
son  dévouement,  et  sachant  combien  il 
était  aimé  du  régiment  qu'il  avait  com- 
mandé, il  lui  ordonna,  dan»  la  mut  du 
5 au  6 octobre  1789  , d'aller  chercher 
cc  corps,  et  de  le  joindre  partout  ou  il 
serait.  Ce  prince  ayant  changé  de  projet, 
et  cédant  aux  sollicitai  ions  qui  renind- 
nèreut  à Paris , le  duc  de  Lorge  se  re- 
tira eu  Gascogne  , d’011  il  émigra  ,•  ea 
1791,  avec  ses  deux  fils.  Il  réunit  à Lun- 
bourg  un  corps  composé  de  beaucoup 
d'oiliciers  de  cavalerie  et  de  gentilshom- 
mes. Les  priuces  reunireot  a ce  corps 
les  oQicirrs  de  Colouci-géuctai  cavalerie. 


escortant  U cornette  blanche  suivie  par 
le  Iteitien  mt-colonel  dv  ce  torp».  Apre» 
la  campagne  de  179a,  les  princes  lui  or- 
donnèrent de  conserver  ce  premier  éten- 
dard de  la  cavalerie,  et  lui  permirent, 
•'il.  pouvait  pénétrer  en  France,  de  l’ar- 
borer quand  il  le  jugerait  nécessaire  à 
leur  service,  s’en  rapportant  à son  cou- 
rage et  à sa  prudence.  Il  s’est  toujours 
terni  à portée  des  princes  pour  les  suivre 
ou  premier  ordre  , dans  les  di  fièrent  es 
expéditions  projetées.  En  179$,  il  passa 
en  Angleterre  pour  demander  à y être 
employé;  le  rot  d’Angleterre,  se  rappe- 
lant la  conduite  du  maréchal  de  Lorge 
d tiw  le  Hanovre,  lui  lit  dire  , par  le  duc  de 
Portland  , qu'il  lui  accordait  un  corps  de 
cavalerie;  mais  cette  promesse  n'eut  pas 
d'effet.  Le  duc  de  Lorge,  avec  ses  en- 
fants et  plusieurs  officiers  qui  s'étaient 
réunis  à fui  , était  de  l'armée  destinée  à 
déhar.|uer  en  France,  et  suivit  à l’Ue- 
Dieu  S.  A.  R.  Monsieur.  Revenu  en 
Angleterre,  les  royalistes  de  plusieurs 
Provinces,  particulièrement  du  Poitou, 
le  demandèrent  au  Roi  pour  les  com- 
mander; S.  M. , qui  savait  que  sa  famille 
•dtait  aimée  en  Gascogne,  voulut  l’y  en- 
voyer, et  Pen  design.»  gouverneur.  Per- 
sonne n’a  donné  au  Hoi  des  moques 
sl'un  plus  constant  dévouement.  Il  u’est 
rentré  en  France  qu’au  moment  où  les 
événements  de  i8iJj  rendirent  à ce  royau- 
me son  souverain  légitime.  Il  remit  alors 
au  Roi  la  cornette  blanche  qui  lui  avait 
été  confiée  depuis  1791.  Au  vingt  nnrs 
181 5,  après  le  départ  de  Louis  WIII, 
il  se  rendit  à Bordeaux,  auprès  de  MA- 
DAME, qui  l’envoya  en  Angleterre  de- 
mander des  secours  au  piit 

les  événement-»  se  succédèrent  si  ra- 
pidement, que  cette  princesse  fut  ohli- 
peu  de  jours  après  , de  quitter 
elle  même  la  ville.  Le  duc  de  Lorge  a 
été  fait  pair  et  lieutenant  - général  eu 
1814.  Il  est  frère  de  M,ue.  la  marquise 
de  Uonnissau  (A rojr.  ce  nom).  F. 

LORGE  ( Le  baron  Jr.AW  -TuoMAS- 
Goi  lx.au  me),  né  à Caen  le  a5  novembre 
1768,  s’enrôla  à 17  ans  d.ios  le  septième 
régiment  de  dragons.  Soui  de  ce  corps 
en  1790,  d entra  comme  volontaire  au 
premier  bataillon  des  Lombards,  et  y 
devint  successivement , en  179a,  sous- 
IirWt»*oant,  lieutenant  et  capitaine.  Nom- 
mé général  de  brigade  le  septembre 
179^»  **  «n  cette  qualité,  la  cam- 
pagne de  celte  année  a l' aimée  des  Ar- 
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donnes,  et  favorisa  psr  des  manoeuvres 
habiles  l'expédition  de  Jourdan  sur  Ar- 
Iüu.  11  combattit  avec  succès  h N.iline, 
a Ger piue,  au  camp  de  la  Tombe  et  a 
Murciurlles,  dont  il  se  rendit  maître  le 
9 prairial-  Plus  tard,  d défendit  pendant 
dtvsepl  heures,  à Fleurus,  le  po>le  que 
lui  a\ait  confié  le  général  Marceau. 
Ce  dernier  ayant  fait  une  chute  dans 
celte  bataille,  le  généra!  Lorge  prit  le 
commandement  de  sa  division,  halava 
les  deux  rives  de  la  Samhrc,  alla  blo- 
quer Namur,  et  contribua  aux  succès 
des  batailles  de  I Ourdie  et  de  la  Huer, 
ainsi  qu'à  la  prise  de  Coldenlz.  Dans  U 
campagne  de  179^,  il  passa  le  Rliiu  a Ur- 
diugcu , sous  le»  ordres  de  Kléber,  et  sou- 
tint avec  sa  brigade  un  combat  des  plus 
meurtriers  au  confluent  delà  Nidda,pour 
couvrir  la  retraite  d'une  colonne  qui  se 
dirigeait  sur  Kcenigstein.  En  179b,  il 
repassa  nue  seconde  lois  le  ltlnn,  com- 
battit a Allenkuchen,  à Ukerutz,  et  fut 
appelé,  à la  lin  de  celle  campagne,  au 
commandement  d’une  brigade  de  l'armée 
qui  venait  de  bloquer  Maïeucc,  sous  la 
conduite  de  Marceau.  Il  concourut  aux 
operations  du  siégé  , et  poursuivit  encore 
ses  succès  sur  la  N »w  . la  Glana  cl  f Al- 
xcius  , pendant  l’hiver  de  cette  année.  Le 
géucral  Lorge  fut  employé,  en  1797  , à 
l’armée  du  Rhin,  sous  1rs  ordres  du  gé- 
néral Sainte-Suzanne.  L'année  suivante, 
d passa  en  Helvélie,  et  reçut  ordre  pres- 
que aussitôt  île  se  rendre  dans  le  Valais, 
insurgé  contre  les  Français  : la  p i-te  de 
Sioi»  porta  le  dernier  coup  k l'insurrec- 
tion. lai  général  Lorge  reçut  à celte  oc- 
casion des  éloges  du  directoire.  Nommé 
général  de  division  le  t\  avril  1791),  il 
continua  de  combattre  en  Suisse  sous 
le»  ordres  de  Masséua  ; et  au  mois  d'noùt, 
il  prit  le  connu  mdement  de*  troupes  ié- 
p.irties  dans  le  Frikllud  et  daus  le»  villes 
forestière*.  Au  commencement  de  iKou, 
il  commanda  la  division  d'avant -gu de 
de  l'armée  du  H In  n ; et  ayant  passe  U 
L îrnmalh , il  repoussa  l'ennemi  jusque 
sous  les  murs  de  Zurich.  Le  Icndeni  iin, 
à l’attaque  de  cette  ville,  il  charg.i  en 
personne  à la  tête  de  la  cavalerre,  et  pé- 
nétra dans  Zurich  qui  se  rendit  sans  ré- 
sistance. Lorsque  l'armée  du  D.inuhe  lut 
r«  organisée  sou»  le-,  ordres  de  Moreau  . le 
groéral  Lorge  reçut  le  commandement  de 
U 3e.  division  de  l’aile  droite  , et  se  dis- 
tingua à Engcu  le  i3florralaii  vin  L« 
lendemain,  il  se  rcutiitàLecourbe,cl  cou- 
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tribua  au  gain  de  la  bataille  de  MoëaLircb. 
Le  combat  de  Memmingen,  qui  suivit 
celte  journée,  réduisit  à 5ooo  hommes  la 
division  du  général  Ix>rge.  Le  33  floréal,  il 
reçut  l'ordre  de  passer  en  Italie.  Il  débou- 
cha par  la  Lombardie,  et  fut  chargé  par 
le  général  Bcrlhier  d'observer  la  citadelle 
de  Milan,  Pizzighitone,  le  cb&icau  de 
Plaisance,  les  débouchés  de  la  Yalteline 
et  de  la  Kocca-d'Anfo.  Il  tint  ensuite  en 
échec,  avec  i4oo  hommes,  la  garnison 
de  Manloue,  forte  de  4000  hommes;  et 
plus  lard  , il  eut  aussi  part  à la  gloire 
dont  se  couvrit  l'armée  française  à Ma- 
rengo.  A la  paix,  le  général  Lorge  fut 
nommé  au  commandement  de  la  26*-  di- 
vision qu'il  conserva  |usqu'en  1806,  épo- 
que où  il  rejoignit  la  grande  armée  en 
Allemagne,  et  fut  employé  dans  le  Ha- 
novre. En  1808,  il  passa  eu  Espagne , et 
s'y  distingua  particulièrement  le  3 jan- 
vier 180g.  De  retour  en  France  , il  fit 
partie  de  l'expédition  contre  la  Russie; 
et  le  6 septembre  181 3,  il  se  distingua 
encore  à la  bataille  de  Dcnwitz  contre  les 
Prussiens.  Le  général  Lorge  fut  nommé 
par  le  Roi , en  1814.  un  des  commissaires 
chargés  de  présider  à la  rentrée  des  Fran- 
çais prisonniers  en  Espagne  et  en  Portu- 
gal; puis  créé  cltevahcr  de  Saint-Louis 
par  ordonnance  du  8 juillet,  et  grand- 
officier  de  la  Légion  • d'honneur  le  a3 
août  suivant.  S.  S. 

LOSTANGES  ( Le  comte  de  ) , fil»  du 
marquis  de  Lostanges,  maréchal  - de- 
camp  et  premier  écuyer  de  M1"*.  Adé- 
laïde, fut  successivement  colonel  en  se- 
cond du  régiment  d'Enghien  et  colonel  du 
régiment  de  Picardie.  Il  émigra  en  *791, 
et  commanda  la  compagnie  des  gen- 
tilshommes du  Périgord,  rassemblée  près 
(IrTurcoing.  Il  fit  la  campagne  des  prin- 
ces, eu  1793,  à la  tête  de  ce  corps  de 
cavalerie  , fut  ensuite  lieutenant-colonel 
du  régiment  de  Waidstein  à la  solde  de 
P Angleterre,  et  passa  à la  Martinique. 
Apres  le  licenciement  de  ce  régiment,  il 
revint  en  France  en  1803,  et  vécut  dans 
la  retraite  jusqu'au  retour  du  Roi , épo- 
que n laquelle  il  fut  nommé  sous-lieute- 
nant des  gardcs-du-corps  , compagnie  de 
YV  sgram.  A la  réforme  de  cette  compa- 
gnie, il  a été  fait  lieutenant  - général  et 
admis  h la  retraite.  Sa  fille  unique  a 
épousé  le  vicomte  de  Virieu  , colonel 
sous-  aide  -major  de  la  garde  royale. 
— Le  chevalier  de  Lom11r.ES  , frère 
du  précédent,  officier  de  marine  y perdit 
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nn  œil,  à PAge  Je  dix-sep  t ans,  daos  le 
fameux  combat  de  la  frégate  la  Survcil* 
lente ; ce  qui  lui  valut  immédiatement 
la  croix  de  Saint-Louis.  Il  a publié , en 
1817,  le  récit  de  ce  combat,  rendant 
également  justice  au  courage  dea  Anglais 
et  de»  Français.  Le  chevalier  de  Lostan- 
ges , nommé  membre  de  la  Légion-d'hoo» 
neur  en  1 804 , a été  employé , sous  la 
gouvet  firme  ut  impérial  , a Boulogne, 
tur  le  Danube,  à Venise,  et  enfin  dans 
le  royaume  de  Naples,  sous  le  règne  de 
Murat.  — L'abbé  de  Lostanges  (Fran- 
çois - Hugues  ) , né  à Figeac  en  1753, 
frère  des  précédeuts  , grand  - vicairç  de 
Dijon  avant  la  révolution  , a été  nommé  , 
en  août  1817,  à l'évêché  de  Périgueux* 

Il  émigra  avec  toute  sa  fîmille  en  1791. 
Etant  rentré  en  France,  il  ne  voulut, 
tant  que  Buonaparte  occupa  le  trône  de 
France,  accepter  aucunes  fonctions  ec- 
clésiastiques, quelques  instances  qu'on 
lui  fit  à ce  sujet.  Il  préféra,  n'ayant  au- 
cun moyen  d'existence  , se  charger  d» 
l'éducation  de  deux  jeunes  gens  d'une 
famille  estimable  de  Paris. — Lostanges 
(Armand  et  Arthur) , fils  du  marquis  de 
Lostanges  , aîné  de  la  famille  , mort  k 
Londres  en  1807,  sont  tous  les  deux  ca- 
pitaines de  grenadiers  dans  la  garde 
royale,  après  avoir  servi  avec  distinc- 
tion sous  le  gouvernement  impérial,  et 
fait  les  campagnes  de  Prusse,  d’Espa- 
gne et  de  Russie.  Z. 

LOUIS  (Le  baron) , plus  généralement 
connu  sous  le  nom  de  Y abbé  Louis , est 
né  à Toul,  vers  1755.  Il  était  conseiller* 
clerc  au  parlement  de  Paris  et  lié  aux 
ordres  sacrés  à l'époque  de  la  révolu- 
tion. Il  parut  à l'assemblée  provinciale 
de  l'Orléanais,  en  1788,  et  s’y  montra 
partisan  de»  innovations  politiques  qui 
commençaient  à occuper  les  esprits.  Lor* 
de  la  première  fédération,  au  14  juillet 
1790,  l'abbé  Louis,  faisant  les  fonctions 
de  diacre  , assista  l'évêque  d'Autun  , 
qui  célébra  la  messe  sur  l'autel  élevé 
au  milieu  du  Champ  - de  - Mars.  Par 
scs  liaisons  avec  ce  prélat , l'abbé  Louis 
fut  ensuite  chargé  ne  quelques  missions 
confidentielles  et  diplomatiques  , et  il  fit 
plusieurs  voyages  à Bruxelles.  Il*  cessa 
d'approuver  la  révolution  lors  du  retour 
de  Y a rennes  , lorsque  les  républicains 
voulurent  mettre  Louis  XYI  en  juge- 
ment , ou  , en  d'autres  termes , le  dé- 
trôner. M.  I<puis,  retiré  en  Angleterre 
pendant  U terteur , s'y  livra  à des  études 
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Éuivies  du  système  de  finances  établi  et 
fiouleuti  par  le  célèbre  Pht.  A sa  rentrée 
en ’ France , après  le  18  brumaire  (1800)  , 
il  obtint  unr  place  de  chef  de  bureau  de 
liquidation  au  ministère  de  la  guerre, 
fut  ensuite  employé  à la  chancellerie  de 
la  Lëgton-<Fhonncur , devint  maître  des 
requêtes  au  conscil-d’état , cl  fut  chargé , 
en  r8lo,  de  présider  le  conseil  de  liqui- 
dation établi  eu  Hollande.  Il  obtint , son» 
le  ministère  de  M.  Mollit  n,  une  des  places 
d’adminislr  iteurs  du  trésor  public , dont 
il  dirigea  le  contentieux  avec  une  sévérité 
très  profitable  nu\  intérêts  du  fisc.  En 
mars  181 3,  il  fut  ihargé,  conjointement 
arec  MM.  Begoueu  et  Mole,  de  présen- 
ter au  corps-législatif  la  loi  mii  les  finan- 
ces , dont  l'exposé,  lu  à la  tribune  par  M. 
Molé,  renfermai  tuu  grand  éloge  de  l'or* 
drn  et  de  l'économie  introduits  dans  cette 
administration  par  Buonaparte.  Après  la 
déchéance  de  celui-ci,  en  avril  l S > 4»  T*»b- 
bé  iaruis,  a)  a nt  obtenu  définitivement 
le  portefeuille  des  finances  dont  le  gou- 
vernement intermédiaire  Tarait  d'abord 
chargé,  fil,  en  cette  qualité,  à la  tribune 
du  inèinc  corps-législ.itif , le  22  juillet, 
tin  rapport  sur  la  situation  dt-s. finances 
du  royaume  et  sur  les  budgets  de»  années 
181 4 cl  181 5.  » Le  systrme  de  l’ancien 
>»  gouvernement,  dii-il  alors,  présentait 
» les  apparences  de  l’ordre  et  de  l'cxnc- 
» titude.  Dans  les  derniers  mois  de  cha- 
w que  année,  les  ministres  devaient  faire 
* connaître  au  ministre  de»  finances  les 
a»  nommes  nécessaires  pour  les  dépeints 
j»  de  l'année  su  vante  ; le  ministre  des 
a»  finances  réuüïasiit  ces  demandes  et  en 
» formait  l'état  général  des  dépenses 
■»  de  l’Etat.  Le  même  ministre  formait 
» l'aperçu  des  revenus  pendant  l'année 
» oit  le  budget  des  recettes.  Si  t e travail 
ai  avait  été  complet  et  exact,  il  aurait  pu 
» être  utile;  mais  jamais  il  n'a  été  présenté 
» au  corpv-législatif  tvn  budget  sincère  et 
m complet,  offrant  l'ensemble  et  le  mun- 
is tant  réel  des  recettes  et  des  dépenses 
» de  lotis  les  exercices  réunis.  Les  dc- 
u peu»***  ont  toujours  été  atténuées,  et 
w les  recettes  exagérées.  Nous  venons  , 
j*  njontatl-il  en  finissant , de  présenter  le 
» triste,  mais  fidèle  tableau  de  la  situa- 
is tion  de  nos  finances;  n’otfiant,  à côté 
s»  (Ttm  vide  immense,  pour  foutes  tes- 
ts sources,  que  des  impôts  troublés  dans 
,»  leur  perception,  incertains  dans  leurs 
■j»  produits , et  une  madère  imposable 
-is  appauvrie  par  vingt  ans  de  guerre  et 
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J>  «le  malheurs.  Mais,  par  le  résultat  de 
a notre  fidélité  à remplir  nos  engage* 
i>  ment*,  de  celte  fidélité  trop  raie  dans 
» l'histoire  des  finances  , nous  oblictt- 
» droits  le  retour  d’un  crédit  stable  et 
» d’une  prospérité  renaissante,  qui,de- 
1»  pins  trop  long-temps,  étaient  étrangers 
» a la  France.  » Ces  réflexions,  qui  dé- 
truisent les  éloges  donnés  en  181 3 à la 
marche  suivie  sous  buonaparte,  ayant 
pani'ü  M.  Gaudin  {V. ce  uom)  contenir 
une  imputation  grave  contre  sa  gestion 
financière,  il  s'éleva,  entre  cet  ex-ministre 
et  son  -uccetseur , une  discussion  assez 
vive,  d’où  sortirent  plusieurs  brochures 
oubliées  aujourd'hui  , mais  qui  firent 
alors  une  assez  grande  sensation.  Pour 
faire  face  à la  dépense  des  années  1 S 1 4 
et  181S,  s'élevant  à 1 milliard  445 
millions , le  ministre  proposa,  comme 
moyens  extraordinaire»,  le  produit  des 
ventes  des  biens  des  communes;  celui 
de  la  vente  de  trois  cent  mille  hectares 
de  bois  de  l'état,  sol  cl  superficie  ; l'ex- 
cédent de  la  recette  sur  la  dépense  de 
i8l5;  et  enfin  la  citation  de  bons 
royaux  à ordre  , à trois  ans,  portant  uu 
intérêt  de  8 pour  100 , à partir  de  la  date 
des  ordonnances,  et  spécialement  garan- 
tis par  les  produits  dont  on  vient  do 
parler.  Ce  plan , faiblement  combattu 
par  les  orateurs  de»  deux  chambres,  fut 
plu»  vivem.  nt  attaqué  au  dehors  par  l'o- 
pinion et  les  écrit*  de  plusieurs  finan- 
ciers recommandables.  La  meilleure. ipo* 
logle  qèiVn  puisse  en  faire,  est  dans 
les  58  millions  de  réserve  qui  restèrent 
dans  les  caisses  «lu  trésor  le  tn  mars  1 81 5, 
et  sans  lesquels  buonaparte  n aurait  pal 

fu  soutenir  un  seul  jour  son  usurpation* 
,c  ministre  Louis  se  rendit  à Garni, 
auprès  du  Roi;  et,  lors  du  retour  du 
monarque  dans  la  capitale,  au  mois  de 
ju’llct,  il  rentra  au  ministère  des  finan- 
ces, en  remplacement  de  M.  Gaudm, 
qui  l'avait  remplacé  Ini-itiéme  pendant  1rs 
cent  jours.  Eu  Sep.rmbrr  suivant,  l'abbé 
Louis  céda  le  portr-feuillr  à M.  Gorvclto, 
auquel  il  laissa  dan*,  les  caisses  du  trésor, 
tant  en  «wpèce»  qu'en  valeur»  activ«  s , mie 
somme  «le  vj  million',  au  lieu  «)♦•  celle 
de  a millions  seulement  qu’il  y avait  trou* 
v«  e,  au  dire  de  quelques  journaux.  Elu 
successivement  membre  de  la  cbavnbie 
de*  députés,  en  1 0 1 5 et  i8it>,  par  les 
collèges  «les  départements  de  la  Seine  et 
de  l.i  Mcurfhe,  il  a vpté  avec  la  tnion- 
tité,  dans  U session  de  i8i5,  et  avec 
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la  majorité,  depuis  r ordonnance  du  5 
septembre  rSlO.  Cet  ex -ministre  n’esl 
monté  que  fort  rarement  à la  tribune , 
et  seulement  pour  y soutenir  le  travail 
de  plusieurs  commissions  dont  il  a fait 
partie.  Parlant  quelquefois  de  ta  place , 
il  a,  dans  plusieurs  cit  constance» , adres- 
sé aux  orateurs, des  apostrophes  dures  et 
violentes,  qui  peignent  bien  la  brusque- 
rie de  son  caractère.  Outre  les  divers 
rapports  dont  il  a rtc  chargé,  comme 
commissaire  du  gouvernement , ou  en 
qualité  • e ministre,  on  attribue  à l'abbé 
Louis  : l'Opinion  d’un  créancier  de 
l'Etat , sur  le  budget  et  sur  1rs  obser- 
vations et  réflexions  dont  il  a été  lob- 
jet  ( i8i4  ) ; pamphlet  polémique,  en 
réplique  a des  observations  de  M.  Gau- 
din, qui  revint  à Ta  charge  par  une  nou- 
velle brochure,  à laquelle  il  n'a  pas  été 
répondu.  L’abbé  Louis  h.ibite  près  de 
Nclnn  , une  belle  terre,  dont  il  a fait 
Perquisition  depuis  i8i5.  K. 

I OUVET  ( Pifrsf.  - FLoar.iiT  ) , né 
en  Picardie,  en  1760,  exerçait  à Paris 
la  profession  d'avocat  avant  la  révolution. 
En  1790,  lors  de  la  première  organisa- 
tion des  tribunaux,  il  fui  nommé  juge  à 
Monldidier,  et  ensuite  député,  par  le 
département  de  la  Somme,  à la  première 
assemblée  législative,  où  il  vota  avec  le 
parti  constitutionnel;  Ht  différents  rap- 
ports , et  ne  nrolv  «sa  que  des  opinions 
modérées.  Le  8 août,  on  le  rit  combattre 
le  decret  d'accusation  contre  le  général 
Lafayette;  mesure  qui  fut  le  prélude  de 
la  rétolutinn  du  10  août.  Dans  la  Con- 
vention, où  il  fut  également  député  par 
le  département  de  la  Somme,  M.  Louvet 
fut  du  nombre  de  ceux  qui  essayèrent  de 
sauver  le  Moi , en  faisant  quelques  con- 
cessions à ses  cruels  ennemis.  Après  avoir 
opiné  pour  l'appel  au  peuple  do  jugement 
à intervenir  . il  vola  l.«  détention  , le  ban- 
nissement à la  p ix,  et  enfin  le  sursis  h 
l'exécution  : il  av  ait  fait  imprimer  aupara- 
vant un  écrit,  où  il  établissait  l'incompé- 
tence delà  Convention.  Ce  député  prit 
aussi  In  défense  de  ses  collègues,  proscrits 
par  suite  des  événements  du  3«  mai,  et  fut 
vivement  attaqué  pour  avoir  fait  circuler 
«m  factum . où  il  demandait  leur  retour 
dans  l'assemblée,  et  pour  avoir  signé  une 
rotestation  en  lenr  faveur,  que  les Jaeo- 
ins  d'Amiens  firent  brûler  par  la  main 
du  bourn  au  Quoique  dénoncé  au  comité 
de  salut  publie,  pour  ces  divers  écrits, 
M Louvet  eu  fut  quitte  pour  quelque* 
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tracasseries;  et  il  arriva  sans  encombre 
à la  révolution  du  9 thermidor,  après 
laquelle  il  continua  de  se  faire  remar- 
quer par  la  modération  de  ses  opinions  f 
et  souvent  aussi  par  la  justesse  de  tes 
vue».  Elu  membre  du  conseil  des  cinq- 
cents  , il  y parla  plusieurs  fois  sur  les 
contributions.  M.  Louvet  devint  ensuit® 
commissaire  du  directoire  près  les  tribu- 
naux de  la  Somme.  Rappelé,  en  1798, 
au  corps-legi«|atif,  il  en  fit  partie  jus- 
qu'au retour  du  Roi.  Il  fut  membre  de 
la  commission  qui  a concouru  à la  rédac- 
tion des  deux  codes  criminels;  ce  qui 
lui  fit  accorder  la  croix  de  la  I^gion- 
d honneur.  Il  vota  , en  avril  181 4 » la  dé- 
chéance de  Ruunapartr  ; et  devint  néan- 
moins, en  18 15,  membre  de  sa  chambre 
des  représentants, où  il  arriva  assez  lard, 
ne  se  lit  point  remarquer,etneparut  point 
au  cbani|>-de-mai  Oo  voit  que  M.  Louvet 
a constamment  fait  pat  lie  de*  assemblées 
politiques,  en  Fiance,  depuis  l'établis- 
sement de  la  constitution  de  179!  , jus- 
qu'à la  restauration  ; et,  s'il  faut  en  croire 
ses  concitoyens , sans  avoir  jamais  re- 
cherché ccs  dangereuses  fonctions,  qu'il 
a remplies  avec  toute  la  sagesse  qu'il 
était  permis  de  montrer. On  a de  lui:  L 
Discours  prononcé , le  itr.  décembre 
1787  , à l'ouverture  des  conférences  de 
l'ordre  des  A vocuts , Paris.  1787.  II  .De 
la  Contribution  foncière  j de  sa  percep- 
tion . de.  sa  répartition  , etc. , 1 8ox  , 
in-8*.  III  Discours  qui  a été  honoré 
d’une  distinction  particulière  de  la  par t 
de  V institut , sur  cette  question  proposée 
en  l*an  ix  : « Quels  sont  les  moyens  de 
» perfectionner  en  France  l'institution  du 
» jury?  » Paris,  1808.  F. 

LO  L VOIS  ( Auguste  - Michel  - 
Félicité  Le  Tkllier  de  Sou  vue  , 
marquis  de  ) , arriére  petit-fils  du  mi- 
nistre de  ce  nom  , sous  Louis  XIV  , est 
né  en  décembre  1783  II  perdit  son  père 
étant  encore  en  bas  àg<*.  Emigré  avec  sa 
mère,  née  de  Roinbcllcs  , et  rentré  en 
Fiance,  à l'Age  de  t:  ans,  pour  conser- 
ver sa  fortune,  il  épousa,  en  1804,  la 
fille  puînée  du  prince  Joseph  de  Monaco. 
Quoiqu'il  n'eût  jamais  paru  à la  rour  de 
Duonap  rte , il  reçut,  co  1809 , un  brevet 
de  sous- lieutenant  de  cuirassiers,  avec 
ordre  de  partir  de  Paris  sur-lc-elinmp. 
Fort  malade  à cette  époque,  il  obtint, 
à force  de  sollicitations,  la  permission 
d'aller  rétablir  sa  santé  dans  les  paya 
méridionaux.  Mais  sc  trouvant  am^f 
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exempté  du  service  militaire  , il  reçut 
bientôt  une  nomination  de  chambellan. 
Cependant  il  demeura  presque  toujours 
dans  le  midi  jusqu’à  l’époque  du  3i  mars 

1814-  Se  trouvant  alors  a Paris,  il  parut 
un  des  plus  zélés  à se  réunir  sur  la  place 
Louis  XV,  arec  I*  cocarde  blanche;  en- 
tra dans  l’ét  it-major  de  la  garde  n t ion. île 
parisienne,  et  fut  un  de  veux  qui  présen- 
tèrent à Monsieur,  frère  du  Ho»,  les 
premiers  soldais  français  qui  cri*  reut  : 
rive  le  Roi!  Au  mois  de  juin  181/j,  il 
fut  nommé  sous-lieuietiaul  de»  g rd«  s- 
«lu-corps  , compagnie  de  Luxembourg , 
et  accompagna  le  Roi  pisqu’à  la  frontiè- 
re, après  les  événements  du  30  mars 

1 8 1 5-  Nommé  pair  dans  le  mois  d'août 
suivant,  il  s’opposa  . dans  la  session  de 
1816,  au  projet  de  loi  relatif  aux  jour- 
naux , désirant  qu'une  cen  ure  legale 
limitât  cette  liberté  , mais  hors  des  attri- 
butions du  ministre  de  la  police;  il  de- 
manda que  cette  censure  lût  confi  e à 
une  commission  indiquée  par  l'article  6 
delà  loi  du  qi  octobre  1 8 1 4*  M.  de  Lou- 
vois  se  montra  encore  fort  opposé  à la 
▼ente  des  bien*  du  clergé  non-vendus, 
et  à celle  des  biens  de  l'état,  lors  de  la 
discussion  du  budget  de  1817,  et  il  fit 
imprimer  son  opinion  à ce  sujet.  P.  L. 

LODYER-V  ILLF.RMAY  (Jean  Bap- 
tiste ) naquit  en  1776,  a Rennes,  où  il 
étudia  la  médecine.  Chirurgien  à l'hôpital 
militaire  de  cette  ville , lors  des  années 
désastreuses  de  la  révolution  , il  donna 
ses  soins  à plusieurs  militaires  des  armées 
royales  pris  à Qniberon  ou  dans  la  \ en- 
dée.  Ces  infortunés  n'avaient  d’espoir 
qu'en  une  évasion  qui  était  très  difficile  : 
notre  jeune  chirurgien , secondé  par  denx 
de  ses  collègues,  leur  procura  les  moyens 
de  fuir  , mais  non  sans  courir  lui-même 
quelques  périls.  Son  énergique  opposi- 
tion aux  misérables  qui  dominaient  alors 
dans  sa  patrie , lui  valut  l’honneur  d’une 
détention , et  celai  de  traverser  $n  ville 
natale  les  fers  aux  mains.  Depuis  ce 
temps  , il  n’a  pas  cessé  de  manifester  la 
même  aversion  pour  toute  mesure  ré- 
volutionnaire. Reçu  docteur  médecin  à 
Parts,  en  180 3 , il  présenta  poor  thèse  ses 
Recherches  historiques  et  medicales  sur 
C hypocondrie . P hystérie  et  la  mélan- 
colie, vol.  in-8rt.  Cette  dissertation  fut 
citée  avec  distinction  par  le  professeur 
Il  allé  , dans  le  compte  qu’il  rendit  à la 
fin  de  l’année  scholaire.  On  lui  doit  en- 
core düTércn^  travaux  dont  il  a fourni 
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les  résultats  aux  Mémoires  de  la  société 
d’émulation,  à l'Encyclopédie  méthodi- 
que, au  Recueil  de  la  société  de  méde- 
cilié  , enfin  aux  M' moin  s de  cette  com- 
pagnie , publiés  1 ce  m ment  Conduit  , 
pur  suite  de  sa  première  dissertation  , à 
une  ét  idc  spéciale  des  maladies  ner- 
veuses , ce  médecm  a consigné  les  fruits 
de  son  expérie  nce  dans  son  Traité  des 
maladies  nerveuses  proprement  dites , 
181 7,  a vol.  ln-8°.  M.  Louyer-\  illetm.ij 
est  un  des  collaborateurs  du  Dictionnaire 
des  sciences  médicales.  F F.  P. 

l.OVERDO  (Lecomte  Nicolas  de), 
né  le  6 août  >773,  dan»  file  de  Céphn- 
lonie,  d'une  famille  distinguée,  se  trou- 
vait eu  Frauce  lors  de  la  révolution,  et 
embrasa  la  carrière  militaire;  s'y  fit  re- 
marquer par  son  bouillant  courage  et  sa 
sévère  probité  , et  parvint  au  grade  de 
maréchal  de  - camp , le  19  novembre 
181 3.  Les  folles  entreprises  de  Buona- 
parte  ayant  éloigné  «le  lui  une  partie  de 
ses  officiers,  et  ara*-né  sa  chute,  le  gé- 
néral Loverdo  se  prononça  pour  sa  dé- 
chéance , et  jura  fidélité  au  Roi.  Il  fut 
créé  chevalier  de  Sidnt-Louis , le  30  août 
1814  1 et  commandant  de  la  Légion- 
d’honneiir  le  i\  octobre  de  la  même  an- 
née Se  trou \ au t employé  dans  les  dépar- 
tements méridionaux  , en  mars  181 5, sou» 
les  ordres  du  duc  dMngouléme  , d y 
montra  beaucoup  de  zèle  à exécuter  les 
ordres  de  ce  prince,  et,  de  concert  avec  le 
général  Lrnonf . fit  tous  ses  efforts  pour 
maintenir  les  troupes  dans  le  devoir. 
N’ayant  pu  y réussir  , il  se  jeta  dans 
la  place  de  Sisteron , avec  un  corps  de 
Provençaux  fidèles  , espérant  par  ce 
moyen  a-surer  la  retraite  du  duc  d’An- 
goulémc,  dont  la  sûreté  était  compro- 
mise, au  milieu  des  bandes  séditieuses  qui 
se  forniaieut  de  toutes  parts.  Lorsque 
Buonapartc  eut  de  nouveau  établi  sa 
domination  dans  toutes  les  parties  de  la. 
France  , le  comte  de  Loverdo  donna  sa 
démission;  elle  10  avril,  Napoléon  le 
plaça  sous  la  surveillance  de  son  mi- 
nistre de  la  police.  Poursuivi  par  ses 
agents , il  eût  été  plus  -.ùr  ponr  lui  de 
dépasser  les  frontières,  et  il  le  pou- 
vait facilement;  ma. s l'espoir  de  servir 
le  monarque  dont  il  avait  franche- 
ment embrassé  la  cause  , lui  fit  préférer 
à sa  propre  sûreté  le  parti  dangereux 
que  l’honneur  lui  avait  prescrit.  A la  pre- 
mière nouvelle  des  revers  de  Buonapartc, 
il  reparut  avçç  l'iüujce  sur  le  tbatnp  do 
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bataille;  fit  arborer  le  drapeau  royal  dans 
le  Midi,  et  comprima  les  partisans  de 
Buonapartc , devenus  extrêmement  au- 
dacieux dans  ces  contrées.  Le  4 juillet 
j8i5,  le  comte  de  Loverdo  fut  désigné 
par  le  duc  d’Angoulême  , pour  le  grade 
de  licutciiaut-gcnéral,  désignation  qui  fut 
confirmée  par  ordonnance  du  Roi , «Jn  26 
septembre  i8i5,  S.  M.  le  créa,  le  3 
mai  1816,  commandeur  de  Su  - Louis. 
Kn  1 St 5 , le  Roi  avait  accordé  au  comte 
de  Loverdo  des  lettres  de  naturalisation, 
qui  furent  honorablement  confirmées,  le 
c)  novembre  i8»5,  par  la  chambre  des 
* airs , sur  le  rapport  du  duc  de  la  Force. 

roici  le  considérant  de  l'ordonnance 
royale  : n Vu  que  nous  n’avous  rien  tant 
u a coeur  que  de  faire  éprouver  les  eflets 
» de  notre  munificence  à ces  guerriers 
» qui  se  sont  signalés  par  leur  valeur  dans 
» nos  armées,  et  qui  s’y  sont  distingués 
» par  leur  zèle  pour  l’autorité  légitime  ; 
» que  le  comte  de  Loverdo  a mérité  d'être 
» placé  dans  celte  classe  honorable  par 
» ses  longs  services  , et  principalement 
u par  le  dévouement  qu'il  a montré  pour 
» notre  personne  dans  le  Midi  de  notre 
» royaume,  nous  avons  dit  et  déclaré , 
» etc.  » Le  maréchal  Masséua  ayant  pu- 
blié à cette  époque  un  Mémoire  dans 
lequel  il  semblait  inculper  le  général  Lo- 
verdo,  il  parut  dan»  les  journaux  une 
réfutation  qui  , saus  être  signée  par  le 
comte  de  Ixiverdo,  parut  avoir  été  dictée 
par  ce  général.  Il  fut  uommé  , à celte 
époque  commandant  de  la  ilf.  division 
militaire  , à Bordeaux,  et  il  a constam- 
ment obtenu  depuis,  l'estime  et  la  consi- 
dération des  habitants.  D.  et  U. 

LOWE  (Joseph  ) ~ homme  de  lettres 
anglais , domicilié  à Caeu  , est  né  a Bre- 
chin , en  Ecosse  , où  son  père  était  mé- 
decin. Il  fil  de  bonnes  études  aux  uni- 
versités de  St.  - André  et  d’Edimbourg, 
«l  passa , en  179a,  e»  Hollande,  où  il 
resta  pendant  plusieurs  années  , employé 
dans  une  maison  de  commerce.  A sou  re- 
tour de  f étranger,  U se  fixa  à Loudres,  et  il 
y partagea  son  temps  entre  le*  entreprises 
du  commerce  et  U littérature.  Ayant  ac- 
quis uue  portion  de  la  propriété  des  jour- 
naux intitulés  : Lloyd's  Evcmng  Post  et 
lltePalriol , il  y inséra  de  temps  en  temps 
des  morceaux  sur  U politique  et  le  com- 
merce. Chaud  partisan  de  Pi  U,  M.  Lowe 
crul  de  son  devoir  de  défendre  l'adminis- 
tration de  cet  homme  célèbre,  attaquée 
par  le  fameux  Brougbaui  dans  un  pam- 
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phle t anonyme  publié  en  1806  , et  W 
paraître  à cette  occasion  une  réponse 
( an  Answcr  to  the  lnquiry  into  the 
State  of  Oit  nation  ),  qui  fit  beaucoup 
de  sensation,  et  fut  généralement  regar- 
dée comme  un  triomphe  par  les  amis 
du  miuistre.  Encouragé  par  ce  succès,  M. 
Lowe  se  livra  entièrement  aux  lettres , et 
publia,  en  1807,  in-8°.,  une  brochure 
sur  Fêlai  des  colonies  anglaises  dans  les 
Indes  occidentales,  laquelle  a eu  plusieurs 
éditions.  11  fit  imprimer  eu  même  temps 
une  défeose  de  l'administration  de  la 
marine , sous  le  titre  de  : Naval  ancc- 
dolcs.  11  fournissait  aussi , pendant  une 
certaine  époque , des  rapports  sur  l’état 
du  commerce,  au  recueil  périodique  Oie 
Athenœurn  , rédigé  par  le  docteur 
Acheen.  En  1808 , il  se  retira,  avec  sa  fa- 
mille , à Ludlow , dans  le  Sbropshire  , 
où  il  resta  jusqu'en  181 4,  occupé  ex- 
clusivement de  littérature  , et  particu- 
lièrement d'un  ouvrage  sur  les  hommes 
d'état  de  l'Angleterre  , continuation  du 
livre  de  M.  Macdiarmid,  dont  il  avait 
acheté  le  droit  de  copie.  Au  mois  de 
juin  de  la  dernière  année,  il  passa  en 
France,  et  s’établit  à Caen  , où  il  conti- 
nue scs  travaux  littéraires,  aidé  de  cinq 
collaborateurs.  M.  Lowe  est  uu  dm  prin- 
cipaux rédacteurs  du  journal  critique  in- 
titulé : MonOily  rtview^  et  il  a contribué  • 
aussi  à celui  d’Edimbourg  ( EdtmburfÇ 
revit w).  Tous  les  articles  signés  d'un 
(X),  dans  Y Encyclopédie  de  Brcwstcr  , 
ainsi  que  dans  le  supplément  de  l'Ency- 
clopédie  britannique  ,sout  de  luLVaruii 
les  ouvrages  français  qu'il  a traduits 
en  anglais , celui  des  Harmonies  de  la 
Nature , par  Bernardin  de  Saint- Pierre, 
est  le  seul  qui  ail  paru;  les  autres  sont 
encore  en  manuscrit.  La  V ie  de  Luther  , 
publiée  sous  le  nom  de  M.  Bond,  a élu 
. écrite  en  grande  partie  par  M.  Lowe.  F. 
LOYAUTE  ( Avsjfc-PaUiijPE-DiEO- 
doubé  de),  né  à Metz  en  1750,  fut, 
dès  l’Age  de  onze  ans,  simple  bombardier 
sous  le  nom  de  guerre  F Espérance  , dans 
uue  compagnie  de  la  brigade  de  Loyauté 
sou  père,  avec  laquelle  il  fil  en  Allema- 
gne le*  campagnes  de  1761  d 176a.  A 
quatorze  ans  il  cuira , en  qualité  d'offi- 
cier , dans  le  corps  royal  de  Fai  tilt  cric  , 
sous  1rs  auspices  de  son  pere,  comman- 
deur de  Saint  Louis  , d qui,  fi  la  fin  de 
sa  carrière , réunissait  au  grade  d’inspec- 
te  111 -general  de  celte  arme,  le  comman- 
dement dc  la  pioviucç  des  tro;*  évêchés. 
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W fil  kft  deux  campagnes  de  Corse  , en 
1768  cl  1769,  comme  sous-aide-major 
de  son  régiment.  Capitaine  en  177(1,  il 
fut  envoyé  au  continent  de  l’Amérique  , 
conduisant  5o  pièces  de  canon  de  cam- 
pagne et  dix  mille  fusils.  Il  lit  dans  celte 
contrée  tonie  la  guerre  de  cette  époque, 
en  qualité  d’inspccirur-général  de  l’ar- 
tilleric  et  des  fortifications  des  Etats  de 
Virginie.  Rentré  en  France  , le  gouver- 
nement lui  a reconnu  , en  1791  , vingt- 
quatre  ans  de  service  qui  foreot  récom- 
pensés par  la  croix  de  Saint-Louis  ; il 
avait  déjà  la  décoration  de  Cini'innalus. 
Di  s le  commencement  de  cette  même  an- 
née, M.  do  Loyauté  s'était  empressé  de 
joindre  le  prince  de  Coudé  à Worm» , 
mais  revenu  aussitôt  en  France,  afin  de 
servir  plus  AÜicaceraent  la  cause  royale , 
il  fut  fauteur  d'un  plan  qui  avait  pour 
but  de  s’emparer  par  surprise  de  la  cita- 
delle de  Strasbourg,  et  de  lever  une  ar- 
mée royale  en  Alsace.  Ce  projet  adopté, 
les  fonctions  de  major-général  de  l’expé- 
dition lui  furent  dévolues;  mais  tout 
étant  dispose  pour  en  assurer  le  succès 
au  t5  novembre,  deux  ordres  supérieurs 
vinrent  successivement  en  ajourner  l’exé- 
cution jusqu’au  jour  de  Noël.  Déjà,  de- 
puis trois  mois,  M.  de  Loyauté  affrontait 
tous  les  dangers  dans  la  ville  de  Stras- 
bourg , au  milieu  d’un  grand  nombre 
d'officiers  et  d’agents  royalistes,  entre 
autres  MM.  de  Saiol-Patil , lieutenant  du 
lloi  de  la  ville  de  Strasbourg;  le  comte 
de  la  Tour  , colonel  du  Royal-Liégeois  ; 
le  vicomie  de  Foucault,  lieutenant-co- 
lonel des  carabiniers  ; le  baron  de  Parn- 
virini,  lieutenant-colonel  du  régimentde 
Vigier-Suisse  j M.  de  Cappi , comman- 
dant les  chasseurs  bretons  ; k chevalier 
de  Colonge,  capitaine  d’artillerie,  au- 
jourd'hui général  de  cette  arme  en  Ba- 
vière; le  vicomte  de  Corn,  capitaine  au 
régiment  de  Bourbonnais;  le  chevalier  de 
•Silly,  du  même  régiment;  Salins,  agent 
des  royalistes,  etc.  M.  de  Loyauté  (ut 
arrêté  le  12  décembre  1791,  par  ordre  du 
directoire  du  département  du  bas-Rhin  , 
«l  décrété  d’accusation  le  16  du  même 
mois  par  l'assemblée  nationale,  pour 
être  transféré  dans  ks  prisons  de  la  haute 
cour  nationale,  à Orléans;  neuf  (mois 
après , traîné  à Versailles  , il  s’est  trouvé 
.«u  massacre  du  9 septembre  179?,  où  il 
reçut  cinq  blessures  graves  , entre  M.  de 
. Drissacet  M.  de  Lessart.  Echappé  mira- 
culeusement, et  à peine  couvulcsccnt , il 
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te  sauva  en  Angleterre , où  il  saisit  tou- 
tes les  occasions  de  servir  la  cause  royale. 

Fin  1794,  il  inventa  une  mai  bine  propre  * 
à lancer  des  grenades  à la  grande  portée 
du  fusil , dont  il  fit  des  expériences  avec 
un  succès  extraordinaire,  le  i5  février 
en  présence  du  prince  de  Galles;  S.  A.  R. 
la  nomma  bombardière  royale.  En  1 795  % 

M.  de  Loyauté  fut  l’un  des  1 36  volontai- 
res émigrés  qui  devaient  suivre  lord  Moira 
à Quiberon.  L'annce  suivante,  le  gouver- 
nement britannique  le  fit  colonel  d’un  ré- 
giment d'artillerie  | créé  pour  servir  à 
St.-Duvningue , et , quelques  mois  après , 
k nomma  inspecteur  général  de  l’artille- 
rie de  cette  colonie,  que  les  troupes  an- 
glaises furent  bientôt  obligées  d’évacuer. 
En  1799,  à l'époque  des  succès  du  géné- 
ral Su warow,  il  présenta  à Monsieur, 
frère  du  Roi,  le  plan  d’une  descente,  à 
la  snite  de  laqurlk  on  devait  opérer  une 
marche  rapide  sur  Paris.  S.  A.  R.  lui  fit 
témoigner  sa  satisfaction  de  ce  travail.  En 
180a  , il  vint  en  France  avec  un  passe- 
port anglais;  mai*  arrêté  plusieurs  fois  , 
et  enfin  enfermé  au  Temple  en  180.4  , sa 
famille  ne  put  obtenir  sa  liberté  qu’à  con- 
dition qu'il  resterait  sous  la  surveillance 
de  la  police.  Comme  chevalier  de  Saint- 
Louis,  il  s’est  refusé  à tout  service  mili- 
taire. Cependant’,  en  181a,  poursuivi  par 
une  affreuse  misère  , il  accepta  un  emploi 
supérieur  dans  l’administration  de  far- 
inée , et  se  trouva  ainsi  à Moscou,  où  il 
fut  fait  prisonnier,  et  conduit  sur  les  con- 
fins de  la  Sibérie.  En  1 8 1 4 1 revenant  dans 
sa  patrie,  et  arrivé  à Ryalistock  , il  fut 
témoin  du  déplorable  état  des  prisonniers 
français  abandonnés  de  toutes  parts,  et 
il  fempresM'de  faire  un  rapport  à ce  su- 
jet , qu’il  fit  parvenir  au  comte  Dupont , 
ministre  de  la  guerre,  ainsi  qu’à  l’am- 
bassadeur de  France  à Berlin,  k comte 
de  Caramau.  Ce  dernier  proposa  aussitôt 
à M.  de  Loyauté  de  distribuer, au  nom  do 
Louis  XVIII  ,des  secours  à ces  malheu- 
reux ; il  se  dévoua  pendant  quatre  mois 
au  service  de  S.  M , oubliant  que  sa  fa- 
mille et  ses  intérêts  personnels  le  rappe- 
laient à Paris.  On  trouve  dans  le  Moni- 
teur àn  26  janvier  i8l5,  une  lettre  écrite 
par  trois  de  ces  prisonniers,  qui  publièrent 
alors  dans  ks  journaux  français  et  étran- 
gers tout  ce  qu’ils  devaient  an  zèle  de  M. 
de  Loyauté.  De  retour  en  France,  cet  of- 
ficier reçut  du  ministre  de  la  guerre 
l'accueil  Je  plus  flatteur,  et  l’assuranco 
d'un  témoignage  de  la  satisfaction  royale- 
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Pendant  1m  cent  jour*  de  i8i5,  il  se 
relira  dans  sa  f.  mille,  à Ecouen , et  le  i5 
janvier  1818,  il  a publié  un  mémoire 
ayant  pour  litre  : Exposé  des  réclama- 
tions île  M.  de  IXty  auté , chevalier  de 
Saint  Louis  y contre  les  indécisions  et 
les  i>Fci»K*BS  du  ministère  de  la  guene, 
«l  u \ .m t pour  épigraphe  : E < oila  mes  ac- 
tions , en  voici  le  salaire.  F. 

LOVüON  [Chaules),  élève  de  l’école 
noroialc  , employé  au  ministère  de  la 
ju-tin  et  l'iiuile » r*  dai  leur»  du  Journal 
général  de  France , a présenté  au  lioi  , 
co  I6ij  . u.  Hccueil  de  ses  essais  poéti- 
ques. I*  première  pièce  de  ce  recueil, 
sut  le  bonheur  que  procure  l’étude  , a 
obtenu  l acc«  v«ii  au  concours  de  poésie  à 
l'Académie  fr.  uçaitc.  Dans  sou  discours 
au  Roi,  M.  Loysou  avait  jeu.*,  sans  s'en 
àpeiccv.rr,  un  vers  alexandrin  dans  une 

}>u<n*e  de  prose;  railleur  a avoué  cette 
fgc  t meurt  ce  lion , dans  une  note,  où 
il  n'  se  dire  à quelle  critique  auguste 
il  doit  la  correction  de  celte  faute.  M. 
Charles  Loyson  ne  s'occupe  pas  seule- 
tuent  de  poésie  ; il  a fait  imprimer  à An* 
£cr»  , en  < 8lS  , un  petit  écrit  politique  ; 
et  ou  lui  eu  attribue  généralement  un 
iKCOud,  beaucoup  plus  important,  pu- 
blic, au  commencement  de  i8tB,  sous  ce 
titre  : Guerre  à qui  la  cherche  , ou  pe- 
tites lettres  sur  quelques **-  uns  de  ces 
grands  écrivains , par  un  ami  de  tout 
Je  monde  et  même  de  tous  les  partis. 
Loin  de  remplir  le  but  annoncé  dans  ce 
litre,  l’auteur  de  cette  brochure  attaque 
avec  beaucoup  d'aigreur  les  opinions  et 
inèuic  le  talent  de  M\|.  de  Donald , de 
Chàtcaubriand  et  Fiévcc;  mais  par  com- 
pensation , ou  plutôt  par  sutlc  du  sysù  me 
des  contrepoids  qui  dirige  tant  de  c hoses 
aujourd'hui,  il  ne  ménage  pas  davantage 
MM.  de  Pradl  et  Dn.jauuti  de  Constant, 
ce  qui  a fait  dire,  avec  quelque  raison 
» l'un  de  ces  messieuts,  que  cette  bro- 
chure était  marquée  au  coin  d’une  cer- 
taine injlucnce.  U. 

LU K LUS AC  (Le  marquis  de),  lieu- 
tenant-général, né  en  1 73 1 , entra  au 
service  à l'Age  de  ouze  ans,  üt  la  guerre 
en  1745  » *c  trouva  au  siège  de  Tournai , 
et  fut  blessé  , ce  qui  ne  l'empêcha  pas  de 
combattre  encore  à Fouleuoi , quoique  sa 
blessure  ne  fut  poiul  encore  cicatrisée.  Il 
continua  de  suivre  la  carrière  militaire, 
et  fil  avec  gloire  la  guerre  de  sept  ans.  De- 
venu lieutenant-général , lors  des  troubles 
jévoluuoojisurcsjlc  nujqui*  dcLubcraac 
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sortit  de  France  avec  ses  enfants,  et 
la  guerre  de  l'émigration.  Deux  de  ses 
fils  périrent  a Quiberon  ; le  troisième  , qui 
avait  été  officier  aux  gardes,  est  rentré 
en  France  avec  son  père,  « t porte  le  titre 
de  comte  de  Lubersac.  Il  est  marechul- 
de  camp  en  activité. — Luredsac  (J.-B.-* 
Joseph  de),  frère  du  précèdent,  naquit  à 
Limoges  le  i5  janvier  1 /4° » f"1  nommé, 
en  1 767  , aumônier  du  roi,  devint  évê- 
que de  Tréguier  et  ensuite  de  Chartres; 
lut  député  du  clergé  de  cette  ville  aux 
cl  ts  - généraux  , cl  l'un  des  premiers 
prélats  qui  se  réunirent  au  tiers -état, 
après  la  séance  royale  du  a3  juin  1789. 
Quelques  jours  après  le  I j jui  h t,  ras- 
semblée , instruite  que  la  populace  de 
Saint  - Germain  venait  de  pendre  un 
marchand  de  graius , sous  prétexte  que 
c'était  un  accapareur,  et  qu'un  autre  in- 
dividu , lion. me  Thoinassin  , était  sur  le 
point  de  subir  le  même  sort,  chargea  M. 
de  Lubersac  cl  quelques  autres  députés 
de  se  rendre  à Saiut-Germam  , pour  tâ- 
cher de  le  sauver.  Lorsque  U députa- 
tion arriva,  Thoinassin  avait  déjà  la 
corde  au  cou  , et  ce  qu'il  y avait  de  bi- 
zarrement atroce  dans  ect  assassinai , 
c'est  que  1rs  assassins,  les  femmes  surtout, 
plus  forceuées  encore  que  les  hommes, 
mêlaient  les  pratiques  religieuses  à ees 
cruautés  ; quelques  - unes  d'entr'ellcs 
étaient  allées  chercher  un  prêtre  pour 
lui  administrer  les  sacrements  ; ce  délai 
donna  à M.  de  Lubersac  le  temps  d'in- 
tercéder en  faveur  de  ce  malheureux  , 
mais  peu  s'en  fallut  qu'd  n’échouàl  dans 
ce  projet.  Il  fit  monter  Thoinassin  dans 
sa  voiture,  et  promit  qu'il  serait  nus  en 
prison  à son  arrivée  h \ e rsa  il  les,  pro- 
messe qu'il  fui  obligé  de  tenir  ; Car  les 
assassins  eurent  l'audace  de  le  suivre  , 
pour  s'eu  assurer.  A la  séance  nocturne 
du  4 août  17.S0  t ou  le  clergé  et  la 
noblesse  s'empressèrent  à l'euvi  de  re- 
noncer à leurs  privilèges  , M.  de  Lu- 
bcisac  proposa,  le  premier,  le  sacrifice 
du  droit  de  chasse,  demanda  que  les 
principes  de  la  religion  ne  fussent  pas 
écartés  de  la  décUraùou  des  droits;  et 
vota  ensuite  pour  que  les  impôt*  fussent 
renouvelés  à chaque  législature  , afin  de 
donner  aux  assemblées  ce  moyen  d'in- 
fluence centre  la  cour  ; mais  les  progrès 
de  1a  révolution  l'écailèrent  bientôt  d« 
sa  rouie,  et  on  le  vit  combattre  les  inno- 
vations dans  le  clergé.  Après  la  session,  il 
ic  relira  eu  Allemagne  M.  de  Lubersac 
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àotraa  sa  démission  lorsque  le  pape  la  lui 
demanda  en  1801.  Il  est  aciuctlcmenl 
chanoine  du  chapitre  de  St. -Denis.  U. 

LUBIENSK1  ( Le  comte  François  ), 
Polonais , député  de»  districts  de  bzkad- 
mierez  et  de  Hebdow.  fut  un  de-»  signa- 
taire» de  Pacte  de  confédération  polonaise, 
Provoqué  par  Buonapai  te  , pour  le  réta- 
Lhssi  ment  du  royaume  de  celte  antique 
ballon  Cet  acte,  qui  n'a  point  eu  les  suites 
qu'en  espéraient  ses  auteurs,  est  rédigé 
daus  le»  termes  les  plus  énergiques.  U. 

LUCET  (J.  J.)  , ancien  ecclesiastique, 
a concouru,  pendaul  la  révolution,  à la 
«rédaction  de  quelques  journaux  , entre 
autre»  la  Petite  poste  de  Paris , qui  finit 
au  18  fructidor,  cl  le  Hullelin  de  la 
littérature  des  sciences  et  des  arts , iu- 
8U.,  feuille  qui  n’était  pas  sans  m oite, 
et  qui  , après  une  assez  longue  inter- 
ruption , fut  reprise  en  prairial  an  1,  et 
pirut  tous  1rs  cinq  jours.  Il  rédigea  en- 
suite le  Messager  des  darnes , et  coo- 
péra au  Journal  des  modes  ; mais  une 
circonstance  assez  bizarre  l a 'ait  plu» 
connaître  que  tous  ses  travaux  littérai- 
res. Il  proposa  pour  prix  , en  180a,  un 
exemplaire  de**  OEut  res  de  \ ol  taire  polir 
celui  qui  devinerait  une  énigme  «le  sa 
façon.  Cet  avis  fut  imprimé  dans  tous  les 

i'oumaux  , avec  beaucoup  d’éclat.  Tous 
es  désœuvrés  s’en  occupi  rent,  rt,  pen- 
dant plusieurs  mois,  il  ne  fut  question  à 
Paris  et  dans  toute  la  France  que  de  cette 
•orte  de  défi,  proposé  par  M Lucet, 
•ans  que  la  munificence  de  ce  nouveau 
Spbiux  pût  être  mise  à l’épreuve.  Forcé 
de  donner  enfin  lui-méme  la  clef  de  ce 
mystère  impénétrable , il  la  fil  connaître 
dans  une  brochure  ( Correspondance 
des  Œdipe a,  ou  le  mot  de  l' énigme , 
i8o3,  in  - 8°.  de  63  pages),  qui  fut 
vendue  à un  grand  nombre  d’exemplai- 
res. Il  y porte  à 5347  le  nombre  des 
lettres  qui  lui  furent  écrites  ( franc  «le 
fort),  à cette  occasion;  ce  qui  fit  croire 
a quelques  uns  des  curieux  attrapés  que 
le  vrai  mol  de  l’énigiue  était  un  jeu  con- 
venu de  concert  avec  radinimstration 
des  postes.  Ou  y trouva  le  mot  contraste, 
sur  lequel  fit.  Lucet  avait  rassemblé  un 
grand  nombre  «l’aulilliè.ses  et  d opposi- 
tions forcées,  et  qui  n'étaienl  qu'une  mys- 
tification , dont  011  chercha  à se  venger 
par  des  quolibets  et  des  rebus  qui  ne  râ- 
laient pas  mieux  que  l’énigme.  On  «lis- 
tiugua  néanmoins  dan»  la  foule  «les  bro- 
cards que  l’orgueil  blessé  des  oedipes  fit 
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éclore  en  cette  circonstance , un«t  cari- 
cature représentant  l’auteur  moulf  à re- 
bours sur  un  Ane  , ci  tenant  au  lieu  d# 
bride  la  queue  rayonnante  «lu  q>  açlru- 
pède,  avec  cette  iu&criplion  : A sinus 
lucet.  De  la  bouche  «lu  personnage  sor- 
tait une  bande , portant  cette  phrase  : Je 
suis  le  Jocrisse  des  6c tes . qui  était  un 
des  vers  de  l’énigme.  Celte  caricature 
avait  clle-méme  donné  lieu  à i’«  pigram- 
me  que  voici  : 

Au*  jeux  ouliai  «lu  psklic  on  expo  »« 

Mouneur  Lucet,  mr  un  inr  monU. 

Bieo,  jt  Touilnu  m cunuiitirr  la  kum, 

Mou  vauicturQl  je  w'eo  oarain  fl  iti«. 
l'oiut  ne  me  Km  ou  tipril  .une»  j»te  , 

Tout  fr.  uci) ciiienl  je  doi»  1c  ileclarac. 

Car  je  uejwii  iniiae»!  me  figurer 
Qu’u  noir  ici  quentiou  de  coutra/lë. 

Depuis  cet  innocent  badinage, la  renom- 
mée était  restée  sdencieu.se  sur  le  compte 
de  M.  Lucet  jusqu'en  tôt  i,  ou  il  publia 
( vec  M.  Lckard  ) : Hommages  poéti- 
ques a LL.  .'1/J/.,  sur  la  naissance  dis 
roi  de  Home , 1811  , a vol.  iu-8°.  et  uu 
appendice.  M.  Lucet  a fourni  daus  ce 
recueil  deux  odes  et  une  chanson.  K. 

LLCOTTL  (Lecomte  Edmf.-Aimk)  , 
lieuieiiaul  - general,  ne  eu  1770,  eu 
Bourgogne , fit  de  bouucs  élmles  , par  le» 
soins  de  ton  père,  qui  le  plaça  au  collège 
de  Dijon.  Il  pr.t  les  armes  dès  le  com- 
met), ement  de  la  guerre  de  U révolution, 
cl  partit  avec  l’un  «les  fameux  batailiout 
de  la  Côte-d'Or.  M Lucoilc  devint  , en 
1795,  colonel  «le  la  Go«.  demi-brigade, 
et  enfin  général  de  brigade  eh  1799. 
Le  géuéral  Linotte  se  trouvait  a Lyqn 
avec  son  régiineol  , lors  des  troubles 
de  cette  ville  , eu  1793  ; il  refusa  de 
commander  le  leu  sur  les  Lyonnais  ré- 
voltés contre  les  cooiutissaites  qu  oi»  ac- 
cusait des  horreurs  commises  dans  cette 
ville.  Cette  conduite , qui  contribua  au 
réiablUseuieut  de  l’ordre,  fut  considérée 
ar  l’aulorité  comme  un  acte  «le  fai- 
lesse  ou  de  d'-sobéissauce  , et  le  jcuu» 
colonel  lut  exilé  à Cii.itnbéri.  Il  servait 
en  1797,  en  Italie,  sou»  lbiouaparte , ci 
signa  le»  adresses  «pie  je  directoire  de- 
manda à l'armée  et  à son  chef,  ce  qui 
lut  rendit  les  bonnes  ç races  du  directoire, 
qui  l’employa  de  itou v cap  , «m  1 *98,  mais 
lui  retira  bientôt  sesfavmirs,  pour  avoir 
pris,  à Marseille,  la  défense  de  «piebjuei 
personnes  qu'il  lut  importait  de  fan  e con- 
damner, en  paraissant  suivre  Ica  loroica 
de  la  justice.  Le  général  Lucottc  fut  dé- 
signé pour  faire  parue  «le  1 cxpédniye 
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d'Égypte  ; mai»  un  événement  de  mer  le 
sépara  de  la  flotte } il  fut  forer  d'abor- 
der en  Italie,  rt  se  trouva,  en  1799, 
chargé  île  la  défense  d' Ancône  ,où  il  a<  - 
quit  beaucoup  de  gloire.  Nommé  com- 
mandant militaire  du  département  «le 
l’Oac  , à la  résidence  de  Beau  tais  , il 
épousa  , dans  cette  ville , la  tille  de  M.  le 
marquis  de  Corberon , qui  avait  péri  sur 
l'éciiafaml  révolutionnaire.  Il  lut  fait 
commandant  de  la  Lcgion-d'lionnetir  en 
i8o{.  Lors  de  la  prise  de  possession  de 
Naples,  le  général  Lucotte  quitta  le  ser- 
vice de  r rance , et  s'attacha  à la  fortune 
de  Joseph  Ruonaparte  qu'il  suivit  ensuite 
eu  Esp  igne,  ru  conservant  néanmoins  son 
rang  dans  l'armée  française.  Dans  ce  pays, 
où  il  était  si  difiicilc  à un  Françuis  de 
jouirde  quclqnerstime,legénéral  Lucotte 
eut  cependant  pltishuis  fois  «les  droits 
à la  reconnaissance  des  Espagnols,  pour 
avoir  remlu  moins  insupportable  la  ty- 
Taunie  de  cru*  auxiiucl»  il  était  forcé 
d’obéir.  Il  protégea  Scville  , «lont  il  était 
le  gouverneur , Contre  les  fureurs  de  la 
soldatesque , sauva  les  églises  qu'on  vou- 
lait piller  et  détruire,  et  les  prêtres  «ju'ou 
voulait  immoler.  De  retour  à Madrid , 
il  garantit  également  du  pill  âge  l'hôtel  du 
marquis  de  Villa  - Frauca  , où  il  était 
logé.  Quoiqu'il  ait  occupé  à Naples  et  eu 
Espagne  plusieurs  places  importantes, 
où  il  lui  était  facile  de  faire  une  grande 
fortune,  M.  Encolle  est  rentre  en  France 
comme  il  en  était  sorti,  n'ayant  guère 
d'autre  VcMOtirce  que  ses  appointements. 
Ce  général  a fait , avec  beaucoup  de  va- 
leur ,1a  campagne  de  1 8 1 4 > ^ t il  coin  man- 
dait, danslespremiers  jours  d'avril,  à Cor- 
lieil , une  divisiqu  de  réserve  qu'il  main- 
tint dan»  !c  meilleur  ordre,  (i  fut  ensuite 
tin  des  généraux  qui  allèrcut  offrir  leurs 
services  au  Roi,  à St.-Ouen,  et  qui  l'ac- 
compagnèrent auxTuileries.  Le  lu  mars, 
i8i5,il  fnttirédesou  inactivité  pour  mar- 
rh «T contre  Ruonaparte,  et  chargé,  avec  sa 
division  , de  l.t  défense  «le  Taris.  Témoin 
delà  défection  «le l'armée  dnnsia  journée 
lîrt  19  mars  , il  refusa  d'obéir  aux  ordres 
du  général  Sébastian! , qui  voulait  Pen- 
1 rainer.  Il  sépara  de  la  contagion  les 
troupes  qu'il  commandait , et  les  ramena 
à leurs  casernes  , dans  le  meilleur  ordre, 
’î.vee  la  cocarde  blanche.  Ce  fut  là  qu'il 
apprit  le  départ  du  Roi , des  princes  et 
' «on  général  en  chef,  sans  «pi  on  lu»  eût 
luKsé  ni  ordres  ni  instructions.  Il  refusa 
r d'abord  de  »e  joindre  à ses  troupe»,  ci 
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désira  rester  daos  l'inactivité  ; mais  if 
finit  par  accepter  un  commandement  à 
Péri  gueux  , où  il  agit  encore  au  nom 
de  l'evcnipcieur , dont  ses  amis  savent 
néanmoins  qu'il  a toujours  très  énergi- 
quement iniprouvé  le  despotisme.  Apres 
le  second  retour  de  Sa  Majesté,  en  t8i5, 
le  général  Lucotte  fui  misa  la  denu*sol«le. 
Cet  oflirier  passe  pour  connaître  parfai- 
tement l'administration  militaire  : il  s'oc- 
cupe aussi  avec  succès  de  poésie  et  de 
beaux -nr is  , et  vit  actuellement  retiré 
dans  sa  famille.  D. 

LD  C'Y  ( Ad. J. -Al.  ) , administrateur 
du  département  de  l'Oise,  puis  député  à • 
la  législature,  attaqua,  le  o3  mai  1793, 
le  miuistre  Qavière,  pour  abus  de  pou- 
voir dans  la  destitution  du  directeur 
des  postes.  La  majorité  ayant  rejeté  son 
accusation,  il  lui  reprocha  d'uvoir,  la 
veille , admis  sans  examen  une  démyi- 
ci.it ion  contre  les  ministre»  de  Bertrand- 
Molrville  et  Monlmorin,  et  de  refuser 
de  recevoir  la  sieune  , quoique  fondée 
en  preuves  , parce  que  Clavière  était 
jacobin.  M.  Lucy  fit,  dans  le  courant 
de  179a  , de  longs  rapports  sur  les 
droits  féodaux,  échappa  aux  proscrip- 
tions de  la  terreur , et  fut  nommé  , « o 
1800  , président  du  tribunal  civil  «le 
Meaux  II  est  aujourd'hui  conseiller  à U 
cour  royale  de  Taris,  cl  chevalier  de  la 
Légion-d'honn»  ur  K. 

LUDIERES , député  du  Iiailijage  de 
Tulle  aux  étals-généraux , en  1789,  se 
fit  remarquer  dans  celte  assemblée  par 
son  attachement  à la  monarchie  , et  vota 
constamment  avec  la  minorité.  Le  19 
avril  1790,  U protesta  contre  le  décret 
rendu  le  i3,  concernant  la  religion.  Le 
3 > mars  1791  , il  signa  la  dc«üaralion 
tendant  à ir-ipper  de  nullité  le  décret  du 
38  , conçu  en  res  termes  : « Si  le  Roi 
u sortait  du  royaume  , et  si  , après  avoir 
» été  invité  par  une  proclamation  du 
u corps-législatif,  il  ne  rentrait  pas  en 
w France,  il  serait  censé  avoir  abdiqué 
» la  couronne,  u Le  29  juin,  M.  Ladièrcs 
protesta  contre  les  décrets  qui  avaient 
rendu  le  Roi  et  la  famille  royale  pri- 
sonniers, ainsi  «pie  contre  celui  qui  ôtait 
au  monarque  le  droit  de  présider  à l'é- 
ducation «le  l'héritier  de  la  couronne  ; 
et  le  meme  jour  , il  déclara  , avec  la 
minorité  de  rassemblée,  qu'il  11e  prett-* 
dr.ut  aucune  pari  aux  délibérations  qui 
ti'auratrnl  pas  pour  objet  les  seuls  inlé-t 
icu  de  la  pcrsoauc  du  Roi.  Après  \\ 
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dissolution  des  étals- généraux , M.  Lu- 
dière*  rentra  dans  la  vie  privée.  A l'é- 
poque de  la  restauration,  il  fut  nommé 
procureur  du  Koi  auprès  du  tribunal  de 
Tul|e.  lia  reçu  des  lettres  de  noblesse, 
par  ordonnance  du  21  novembre  1816, 
eu  récompense  de  sa  fidélité  et  de  sa  con- 
duite à I assemblée  constituante.  Il  rem- 
plissait encore,  eu  1818  , les  loue  lions  de 
procureur  du  lloi.  • .S.  .S. 

bUDOT  (A. -N.  ) , député-suppléant 
du  département  de  l'Aube,  fut  admis 
dans  le  sein  de  la  Convention,  après  le 
procès  de  louis  XV  I , pour  y remplacer 
Perrin  , qu'un  jugement  inique  venait  de 
condamner  aux  galères.  Devenu  mem- 
bre du  conseil  de»  cinq -cents,  M.  Lu- 
dot  s y attacha  au  parti  directorial  j fut 
réélu,  en  1798,  pour  deux  «ns;  pro- 
nonça plusieurs  opinions  sur  le»  jurés, 
les  transactions  sociaies  , sur  le  droit 
de  patentes,  dont  il  voulut  faire  exemp- 
ter les  artistes;  amenda  aussi  le  projet 
de  Daunnti  sur  la  calomnie , et  vola 
pour  que  les  électeurs  fussent  astreints 
a prêter  serment  à la  république.  Il 
lit  rendre  quelque»  décrets  sur  la  lé- 
gislation maritime  , et  , le  20  décem- 
bre 1798  , cond.au il  un  projet  sur  la 
répression  du  vagabondage,  et  un  au- 
tre pour  la  confiscation  des  marchan- 
dise» de  toutes  les  puissances  en  guerre 
avec  la  république.  Le  20  août  1799  , 
il  fut  nommé  secrétaire  ; se  montra  , 
ensuite,  favorable  à la  révolution  du  18 
brumaire  ; fut  nommé  alors  membre  de 
la  commission  intermédiaire  du  conseil, 
el  ensuite  du  tribunal;  puis,  à sa  sortie 
de  ce  corps,  en  iboa,  grand-juge  à St.- 
Domingue.  On  a de  lui  : Des  lois  de  po- 
lice et  criminelles  d’Angleterre , traduit 
de  l'anglais  de  BL.ckstoue,  avec  des  no- 
tes, 1S01  , in-8\  — * Lüdot  (Le  baron 
Demis  - Eloi  ),  né  le  a5  juin  1768  , 
entra  au  service  le  20  août  *792,  fut 
nommé  officier  de  la  Légiou-d'honnenr  le 
»8  septembre  1808,  niarécb«l-de-camp 
le  3o  mai  )8i3  , et  chevalier  de  St.-Louia 
le  19  juillet  1 8 1 4 î il  commandait,  en 
juin  181 5,  la  première  division  de  réserve 
de  cavalerie.  Il  était  au.s&i  adjoint  à l'ins- 
pection du  lieutenant-général  Fririon.I.e 
général  Ludot  est  à la  demi-solde  depuis 
Je  licenciement  de  181 5 ^ et  il  habite  le 
département  de  l'Aude.  — Ludot  (E.- 
A.)  a publié  ; Hommage  au  /foi,  de 
mes  pensées  sur  les  Elections  et  sur 
(eut  résultat , i8t§,  in-8*.  Of. 
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LUDOVÏSÎ-BUONCOMPAGNÏ  ( D. 

Louis , prince  de)  , d’une  ancienne  maie 
son  d'Italie,  qui  posséda’ long- temps  U 
souveraineté  de  Piombino  et  de  Tlle  d’El- 
be , acquise  par  elle,  en  l65q*  Lorsque 
Üuonapartr  fut  maître  de  Naples  et  de 
la  Toscane , dont  les  souverains  avaient 
le  droit  d’occuper  militairement  les  pla- 
ces fortes  de  file  d'Elbe , il  obtint  du 
prince  Ludovisi  une  cession  du  territoire 
et  la  (enonciation  à ses  droits  de  souverai- 
neté. S’il  faut  en  croire  un  mémoire  pu- 
blié par  ce  même  piince,  en  1 8 1 4 • aprtM 
la  chute  de  Buonop.irle  , celui-ci  l’aurait 
dépouillé  injustement,  non  - seulement 
de  se»  droit»  de  principauté,  mais  encore 
de  ses  revenus  particuliers , qui  n’avaient 
pas  fait  la  matière  du  traité,  évalués  à 
plus  de  200,000  florins.  Par  suite  de 
cette  réclamation  portée  au  congrès  de 
Vienne  , le  prince  Ludovisi  a obtenu 
une  compensation  des  pertes  qu'il  avait 
éprouvées.  11  a été  encore  indemnisé  par 
le  grand-duc  de  Toscane  de  tous  les  re- 
venus que  sa  famille  tirait  de»  droits 
régaliens  avant  1801.  K. 

LULL1N  (C.  L.  M.),  capitaine,  est 
membre  de  la  société  des  arts  et  du 
comité  d’agricullure  de  Genève , où  sa 
famille,  originaire  du  Chabfiiis,  est  éta- 
blie depuis  plusieurs  siècles  , car  son 
entrée  au  conseil  des  deux-cents  remonte 
au  temps  de  la  réforraation  de  cette  ré- 
publique en  1 535.  On  a de  lui  : I.  Ob- 
servations de  plus  de  vingt  ans  sur  les 
bêles  à laine , Genève,  an  xjii  (i8i>4), 
iu-8<*<  IL  Des  prairies  artificielles  d’été 
el  d* hiver , de  la  nourriture  des  brebis 
et  de  l’amélioration  d'une  ferme  dans 
les  environs  de  Genève , ibid.,  1806, 
in-8°.  de  45o  pag.  UI.  Le  cultivateur  du 
Léman  y i**.  et  a*,  années,  181 5 et  1816, 
in-8u.  — Charles  Lullizv,  autre  savant 
agronome  genevois , a publié  : I.  Des 
associations  rurales  pour  la  fabrica- 
tion du  lait , connues  en  Suisse  sous 
le  nom  de  fruitières  , Genève  , 1 81 1 , 
in-8°.,  fig-  Ou  y trouve  de  curieux  dé- 
tails sur  le»  laiteries  suisses.  II.  Instruc- 
tion pratique  sur  la  carie  ou  pourri 
des  blés... , ibid. . in-8*1.  C’est  un  extrait 
du  savant  ouvrage  de  M.  Béoéd.  Pré- 
vost sur  le  même  sujet.  — Frédéric 
Lüllipt  de  (.Liteau vieux  , est  auteur 
de  Lettres  écrites  d Italie  à M.  Ch. 
Pictet  en  1812  et  181 3 , qui  ont  paru 
successivement  dons  b»  Bibliothèque 
britannique , et  ensuite  publié e»  sépa- 
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renient,  1817,9  vol.  in-19:  elle*  font 
instructives , ni. iis  uniquement  relatives 
à l'économie  rniVe.  — Lcllih T abri  a 
«utli  donné,  dans»  le  même  journal,  une 
Lettre  sur  le  séjour  de  son  troupeau 
(de  mérinos)  à lu  montagne  — C.-F. 
Lullim  , imprimeur- libraire  à Ch.<m- 
béri,  et  originaire  de  Taniuge,  a publié 
une  Notice  sur  la  découv  erte  d’un  luu 
d’ancienne  sépulture  riire  la  commune 
de  Drumellaz  (près  d'Aix  en  Savoie), 
1809,  iu-8*.  Il  s'agit  de  95  tombes  en 
pierre,  niais  sans  in  crip lions,  trouvées 
en  1808  dans  un  lieu  éloigné  de  toute 
habitation  , et  qui  semblent  appartenir 
à une  époque  antérieure  aux  monuments 
historiques  et  aux  plus  anciennes  tra- 
ditions du  pays.  T. 

L1JOSI  (Le  comte  Joseph),  juriscon- 
sulte italien,  ué  a la  Miraudole,  vers  17^8, 
reçut  une  édneatiou  soignée  à l'oniver- 
site  de  Modène  j embrassa  la  profession 
d’avocat,  et  devint  avocat-général  de  lu 
Mtrandole.  Parmi  les  nombreux  habitants 
de  llodène  que  la  révolution  attira  à Mi- 
lan, en  1797,  on  vit  paraître,  avec  des 
connaissances  rares  , M.  Luosi , que  Buo- 
«aparté  fit  nommer  min  slrc  île  la  jus- 
tice , et,  ensuite  , l'un  des  trois  directeurs 
de  la  république  cisalpine.  louche  , étant 
veuu  remplacer  M.  Trouvé  dans  les  fonc- 
tions d'ambassadeur , expulsa  les  trois  di- 
recteurs Luosi  , Adcluzio  et  Soprnusi  : ce 
Jui-ci  résista  par  une  protestation  ; mais 
les  deux  autres  se  retirèrent  p isiblement. 
l a conduite  de  Foucbé  irrita  le»  répu- 
hlicains  de  Lombardie;  et  le  directoire 
français,  dont  sans  doute  il  contrariait 
les  vues , le  destitua  , et  il  fai'lit  être  alors 
la  victime  du  reséeuùmcul  des  Mdauait. 
Son  successeur , nommé  llivaud,  réins- 
talla le  précèdent  directoire  cialpin  , qui 
fut  obligé  de  se  disperser  à l'approche 
des  austro-russes , en  1798.  Luosi  vint 
eu  France,  et  ue  reparut  eu  Italie  qu'a* 
près  1a  victoire  de  Marengo.  Il  fut  alors 
nommé  membre  du  corps-lé gitlalif  ( juil- 
let 1800).  fi  assista,  comme  député,  à 
la  consulta  de  Lyoo , en  180  r;  et, 
retourné  en  Lombardie,  il  devint  mem- 
bre de  la  consulta  d'état.  Quand  Buo- 
iiaparle  se  fut  fait  couronner  roi  d'Ita- 
lie, en  t8o5,  il  nomma  Luosi  président 
de  la  section  de  justice  au  crm*«  «Ul'état , 
et  ensuite  grand- juge  et  ministre  de  la 
justice,  à la  place  de  Spanoccbi.  I.c 
nouveau  ministre  remplit  ses  fonctions 
«icc  sagesse  et  dignité  ; et  il  *»e  négligea 
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rien  pour  honorer  la  Amarre  dont  Bao* 

uapane  Ta. ait  revêtu.  Celui-ci  le  nom- 
ma «l'abord  grand  - aigle  de  la  Lésion— 
d'hnnut  ur  , puis  graud-dign  tain-  de  la 
Couronnc-de-ler  , sans  qu'il  eût  été  che— 
val  et  ; enfin,  il  le  fit  comte  cl  l'un  des 
sénaleuisdu  rouiume  d’Italie.  M.  Luosi 
a tenu  le  portefeuille  de  la  justice  jus- 
qu’à la  chute  de  Buonaparle  ; et,  à 
cette  époque,  il  se  conduisit  avec  beau- 
coup de  prudence  et  de  loyauté.  Il  vit 
maintenant,  en  simple  par  iculier  à Mi- 
lan, ou  sa  conduite  lui  a concilié  l’e  lime 
publique.  Il  a présidé  à la  traduction  du 
Code  hapob  on  dans  les  langues  latine 
et  italienne  , ainsi  qu’a  la  réduction  d’un 
Code  penal  , d’un  Code  d'instruction 
criminelle,  et  d'un  Code  «le  commerce, 
our  le  royaume  d'Italie.  Le  Code  pénal  et 
r Code  de  commerce  étaient  déjà  termi- 
né» et  imprinirsen  projet,  quand  Buona- 
paric  ordonna  que  ceux  de  l'empire  fran- 
çais lu  sent  mis  en  activité  d.msle  royau- 
me d’Italie.  Il  permit  seulement  que  J'on 
conservât  relui  de  procédure  pénale  , 
rédigé,  à Mil  .11 , par  u>  e < ommissiou 
qu'. irait  présidée  le  grand  juge.  N. 

LUXEMBOURG  ( Charles  -Ejra- 
x uel-Sigismoxd  , duc  or  ) , né  à Paris  , 
le  97  juin  1774  » rlt  81s  «lu  duc  de 
Luxembourg,  président  de  la  noblesse 
aux  états- généraux.  Ai«le -«le -camp  de 
sou  père  ci»  179 j,  il  servit,  en  cette 
qualité,  à l'armer  «les  princes;  passa  , en 
1793,  au  service  du  Portugal;  devint 
colonel  «lu  régiment  d'Lvora,  ravalcrie; 
et  fit , a l.i  tête  de  ce  corps,  la  campagne 
de  1801,  à l'avant-garde  «le  l’armée 
portugaise.  Il  était  devenu  l'alué  d<*  sa 
latunle , par  la  mort  de  sou  frère  le  duc 
de  Cbàtilioo.  Au  retour  du  Roi , en 
1814  » !«  due  de  Luxembourg  fut  nommé 
pair  de  France,  capitaine  dev  g.ndes- 
diKorpi , 3*.  compagnie,  et  chevalier 
de  Saint*Louis.  En  181 5,  il  suivit  S.  M. 
à Gaud,  et  devint  lieutenant-généi  al  le 
3 1 octobre  , et  le  S décembre  de  la  même 
année  , nommé  ambassadeur  extraordi- 
naire de  hraoce  près  la  cour  du  Brésil.  Le 
duc  de  Luxembourg  partit , au  commen- 
cement d'avril  1816,  pour  Brest;  arriva  , 
le  3i  mai,  n Rio- Janeiro,  et  fut  admis 
le  h ndemain  à l'honneur  de  voir  le  roi 
de  Portugal.  Il  eut  la  satisfaction  de  re- 
trouver , «Inns  ce  pays,  une  de  ses  sœurs, 
la  duchesse  de  £x<Javal,  mariée  à Lis-, 
bonne  pendant  l'émigration.  Il  revint  à 
Pans  avant  la  fin  de  l’anncc.  A.  R. 
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LUZERNE  ( César  - Guillaume 
t>*  la  ) , d'une  des  premières  familles  de 
Normandie,  et,  par  sa  mère , petit-fils 
de  M.  de  Lamoignon  , chancelier  de 
France,  naquit  à Paris,  en  1738.  Il  an- 
nonça de  bonne  heure  les  qualités  d’es- 
prit el  de  coeur  qui  se  sont  développées 
depuis.  Au  sortir  du  collège  , il  passa  aux 
études  tbéolofiiques,  dans  lesquelles  il  ob- 
tint de  gramls  succès,  d'abord  au  sémi- 
naire de  St.-Magloire,  pma  à la  maison 
de  Navarre.  En  1 767  , il  fut  proclamé  le 
premier  de  sa  licence.  M.  de  la  Luzerne 
était  depuis  tiois  ans  vicaire  général  de 
Narbonne,  lorsqu’on  1765  il  fut  nommé 
agent  général  du  clergé.  Il  dut  à ses 
services  el  à ses  talents,  l'honneur  d'être 
choisi  par  le  Roi,  en  1770,  pour  succé- 
der à Al.  de  Montmoriu  sur  le  siège  du- 
cal de  Langres  : sa  réputation  l'y  pré- 
céda; sa  présence  acheva  de  lui  gagner 
l'estime  et  le  corur  de  son  clergé  et  de 
ses  diocésains.  L'administration  de  son 
évêché,  la  visite  de  ses  paroisses,  la  lec- 
ture et  .l'étude,  qui  oui  toujours  été  uu 
charme  et  un  besoin  pour  lui , occupaient 
presque  tous  s«s  moments;  ceux  qui  lui 
restaient,  il  1rs  donnait  à la  société.  Son 
hospitalité,  renjoiirment  de  son  humeur 
égale , la  vivacité  de  son  esprit , jointe  à 
une  mémoire  étonnante, ai  tiraienlchez  lui 
ce  qu'il  y avait  de  plus  distingué  dans  son 
diocèse,  et  lui  attachaient  ceux  qui  l’a- 
Tateul  connu.  Accessible  et  affable,  per- 
sonne n'a  eu  plus  d'amis,  et  n’a  plus 
mérité  d'en  avoir.  On  l'a  vu,  sollicitant 
une  pension  pour  un  d'eux,  abréger  les 
délais  , en  offrant  el  obtenant  qu'elle  fût 
placée  sur  l'abbaye  dont  il  était  déjà  pour- 
vu lui-même.  Eu  1773, il  prononça  l’orai- 
son funèbre  du  roi  de  Sardaigne,  à No- 
tre - Dame,  devant  Monseigneur  comte 
d'Artois.  L'année  suivante,  il  prononça  , 
dans  la  même  église  , celle  de  Louis  XV  , 
devant  Monsieur.  En  1787,  il  fut  ap- 
pelé à l'assemblée  des  notables,  et  l’an- 
uéc  d'après  , élu  unanimement  aux  états- 
généraux  par  son  clergé.  La  décision 
rendue  pour  la  double  représentation 
du  tiers,  et  l’opinion  par  têtes  qu'elle 
devait  entraîner , lui  firent  sur  le-champ 
pressentir  nos  malheurs,  a Tout  va  sc 
m perdre  a,  s'écria-t-il  à cette  nouvelle  : 
et,  apres  y avoir  beaucoup  pensé,  il  ne 
vit  qu'un  moyen  d'y  remédier;  ce  fut 
de  former  deux  chambres  à-peu-près 
pareilles  à celles  d'Angleterre.  Il  proposa 
doue  que  les  trois  cents  député*  du  clergé 
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te  réunissent , dans  une  chambre  , aux 
tiois  ceuls  députes  de  b noblesse  ; le  tiers 
restant  eu  pareil  nombre  dans  la  sienne. 
Ce  projet  ne  fut  goûté  d’aucun  parti  : 
il  déplut  surtout  aux  factieux.  Le  comte 
de  Mirabeau  consacra  trois  l ettres  à ses 
commettants  , pour  le  réfuter.  Le  second 
du  clergé,  porté  à la  présidence,  fut  M. 
l'évêque  de  Langres.  Aprtsles  horreurs 
des  5 el  6 octobre , il  sc  relira  dans  son 
diocèse,  d'abord  à CLirv  aux,  ensuite  à 
Langres,  où  il  resta  jusqu'à  ce  que  sa 
présence  irritant  deux  partis,  près  d'en 
venir  aux  mains  a eau  c de  lut,  il  crut 
devoir  t'abandonner  , et  se  retira  ni 
Suisse.  L'émigration . qui  fut  pour  tous 
une  carrière  de  malheurs  et  d'expia- 
tions, fut  encore  pour  lui  une  occasion 
de  manifester  les  vertus  les  plus  touchau- 
lés  de  l'épiscopat.  Il  accueillit,  à Cons- 
tance, les  prêtres  de  son  diocise  ; en 
eut  tous  les  jours  douze  à sa  table,  et 
vendit  , pour  les  faire  subsister  , jus- 
qu’à ses  boucles  d’or.  De  Wcls,  où  le 
séjour  momentané  de  sc»  parents  l’avait 
attiré,  il  pussa  en  Italie.  Venise  conser- 
vera long-temps  le  souvenir  des  exem- 
ples de  vertu  et  de  bouté  qu'il  lui  a 
donnés  pendant  plusieurs  années.  Son 
zèle  pour  le  salut  des  prisonniers  fian- 
çait, qu'il  y Visitait  dans  les  hôpitaux  , 
à l'Age  de  7$  ans  , faillit  lui  coûter  la 
vie  : il  y prit  le  typhus,  qui  le  fit  beau- 
coup souffrir,  et  dont  Us  suite»,  aprts 
son  retour  en  France,  l’ont  mis  drux 
fois  au  bord  du  tombeau.  Tant  de  tra- 
vaux , de  services  rendus  à l'état  *t  à 
l'église  furent  1 écompensés , en  1814, 
par  l'invitation  que  lui  lit  S.  M.  de  venir, 
à Paria,  reprendre  sou  ancien  tang  «le 
duc  et  pair,  et  par  son  élévation  à la 
pourpre  romaine.  Après  lui  avoir  reiuia 
la  barr<  tte,  en  août  1817,  le  Roi  lui  dit  : 
« Qu.  ni  à moi,  si  je  vaux  quelque  chose, 
a c'est  pa r ce  que  je  inc  suis  constamment 
a applique  à suivre  les  conseils  que  voua 
a m'avez  donnés,  il  y a quarante-trois 
» ans,  en  terminant  l'éloge  fuurbte  de 
a mon  grand-père,  a Voici  la  liste  des 
ouvrages  de  AJ.  de  la  Lucerne , dont  la 
plupart  ont  été  réimprimés  récemment 
a Paris.  1.  Oraison  funèbre  de  Chut  le*-* 
Emmanuel  111,  roi  de  Sardaigne  , «773, 
in  • 4°-  et  in  - la.  IL  Instructions  sur  le 
rituel , in-4°-  ( Voyw  Vjimi  île  la  reli- 
gion et  du  Aii,  N*«.  359  el  3<>3-)  111. 
Oraison  funèbre  de  Louis  XV , 1774  > 
io-4®.  tl  ib-  1 a. TV.  Dissertation  sut  l« 
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li  farté  de  l'homme,  1808,  in  — 1 3 : 

4 ni  existence  et  les  attributs  de  Dieu  , 
1808,  in  - ta.  Y.  Instruction  pastorulc 
sur  le  schisme  de  France  , 1808 , 2 vol. 
ii*- 1 -a.  VI.  Dissertation  sur  Us  églises 
catholiques  et  protestantes  , 1816  , 2 
vol.  in- la.  II.  Sermon  sur  les  cuuse. n 
de  i incrédulité ' prêche  à Constance  le 
jour  de  Pâques  1795  , 1818,  iu  - 8*. 
Mil.  Dissertation  sur  la  Iaiî  natu- 
relle, 1810,  iu-12.  IX.  Considérations 
sur  i F.tut  ecclésiastique , 1810, 

X.  L'Excellence  de  la  Religion  , nou- 
velle édition  , 1810,  in-ia.  XI.  Disser- 
tation sur  la  Révélation  en  général  , 
18m,  in-12.  XII.  Disses  lotion  sur  les 
Prophéties , 1810,  in- 1 a.  \ 1 1 1. Disserta  - 
lion  sur  la  Cet  tic  de  la  lie ligion,  181  1, 
a vol.  in- la.  XIV.  Sur  la  Différence  de 
ta  constitution  française  et  de  la  cons- 
titution anglaise , i8i(i,  in-8°.  XV .Sur 
la  Responsabilité  des  ministres , 1816, 
iti-8°.  XM.  Considérations  sur  divers 
Points  de  la  morale  chrétienne , *«  coude 
édition,  1816,  4 *ol  in-ia.  W II.  Dis- 
sertations morales  , lues  à A mise  dans 
r Académie  de»  1 ilan  ti  rt  dans  l'Athé- 
née de  cette  ville,  Paris,  i8«6,  in-8°. 
XVIII.  Explication  des  Evangiles  , 
etc.,  nouvelle  édition  , 1816, 4 vol.  in-ia. 
XIX.  Sur  l'Instruction  publique,  1816, 
in-80.  XX.  Réponse  au  Discours  de  M. 
de  La/ly-Jbl/endal,  sur  la  responsa- 
bilité des  ministres , 1817,  in-8°.  XXI. 
Observations  sur  U projtt  de  Loi  tou- 
r liant  le  même  sujet,  1817  , in-8w.  M.  de 
la  Luzerne  a composé  plusieurs  autre»  ou- 
vrages restés  inédits.  F. 

LUZIIUAGA  ( Igxace-Maric  Ruiz 
m)#  membre  de»  sociétés  royales  de 
médecine  et  d'histoire  naturelle  d'EAim- 
bourg,  du  Lycée  et  de  la  société  médi- 
cale de  Londres  ; secrétaire  du  collège 
royal  des  médecins,  de  l'académie  de 
médecine  de  Madrid  , etc.,  est  né  à Bil- 
bao , en  Espagne.  Il  a publié:  I.  Mé- 
moire sur  la  respiration  cl  U sang  , 
considères  comme  source  et  premier 
principe  de  la  vitalité  des  animaux . 
Madrid  , 1790  , in-4".  IL  Te.nlamcn  me- 
dicum  inaugurale  : de  rccipi'vcâ  atque 
rnutud  sj'stcmatis  sangutnti  et  nenosi 
actione.  Aramla,  17 86,  in«4°.  1IL  Un 
grand  Appendice  à l*ouvrage  précédent, 
intitulé  : Parallèle  des  Expériences  que 
publia  le  docteur  Girianner , dans  le 
Journal  de  Physique  du  mois  d'aoùt 
de  et  dans  son  Mémoire  sur 
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l' irritabilité  . considérée  comme  prin- 
cipe de  vie  dans  la  nature  organiser  f 
avec  celles  (pie  je  publiai  dans  mon 
Tentamen  mcdicum  inaugurale , etc. 
Madrid,  179a,  sii-4°  IV.  J'raité  sur 
la  colique  de  Madrid.  Madrid,  179(1, 
in-4w.  \ . Essai  apologétique  , dans 
lequel  on  établit  que  ta  découverte  de 
rendre  pot 4sblc  Peau  de  la  mer , par  le 
moyen  de  la  distillation  , appartient 
aux  Espagnol*;  et  où  l'on  pro/iose  une 
méthode  nouvelle  pour  dessaler  cette 
eau.  Madrid  , 1796,  in-4°.  F. 

LYNCH  ( Le  comte  J fa  n-B  a ptistf  ), 
pair  de  Frauce,  issu  d'une  famille  catho- 
lique venue  d'Angleterre  eu  Irlande  sous 
le  règne  d'Henri  II,  est  né  à Bordeaux 
en  1749.  Son  grand-père  ayant  perdu  mv 
biens  par  suite  de  la  dernière  révolution 
d'Angleterre  , vint  s’établir  à Bordeaux', 
où  il  chercha,  sans  beaucoup  de  succès  , 
à réparer  la  perte  de  sa  fortune  par  le 
commerce.  Le  tiU  de  celui-ci , père  de 
M.  le  comte  de  Lynch,  fut  plus  heureux. 

Il  épousa  ui  e riche  héritière , ce  qui  fixa 
sou  séjour  en  Frauce  , où  il  obtint  ik 
Louis  XV,  des  lettres  de  reconnaissance 
de  noblesse,  d’ancienne  extraction,  pour 
lui  et  son  frère , dont  deux  lil»  servaient 
dan*  la  brigade  irlandaise, où  ont  toujours 
servi  des  hommes  de  ce  nom.  Le  comte 
de  Lynch  entra  dans  la  magistrature, 
fut  reçu  , en  1771  , au  parlement  de 
Bordeaux,  et  exilé  avec  cette  cour  à la  fru 
de  la  même  année.  Le  parlement  ayant 
été  téiabli  en  1775,  le  comte  de  Lynch 
reprit  scs  ancienne*  fonction»  Il  épousa, 
peu  après  , la  fille  de  M.  Lebcrlon  , pre- 
mirr  président  du  parlement  de  Bordeaux, 
fut  pourvu  delà  charge  de  pi  évident  aux 
enquêtes,  et  fit,  en  1788,  de  vains  ef- 
fort* pour  engager  le  parlement , alors 
exilé  à Libourne , à enregistrer  les  pre- 
mières et  secondes  lettre»  de  jussion  re- 
lative» à l'établissement  de*  assemblées 
provinciales.  Il  continua  d'exercer  les 
fonctions  de  la  magistrature  jusqu’à  Bé- 
poque  des  étals-généraux  , et  Tint  ali>rs 
a Paris  avec  son  beau-père,  l'tiu  de»  dé- 
putés de  la  noblesse  de  la  Gu  tenue»  Ces 
deux  magistrats  furent  suce»  ssivement 
renfermfs  dans  trois  prisons  différente» , 
et  les  biens  du  comte  de  Lyn«  h furent 
séquestré»  comme  s'il  eût  émigré.  La 
chute  de  Robespierre  lui  rendit  sa  liberté, 
et  ses  biens;  alors  il  se  retira  dans  son 
département,  où  il  fut  nommé  d'abord 
membre  du  conseil  - gcuéi al,  dVpi  cvia 
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Yrfus  qu'il  fit  d'être  prc»cnlc  candidat 
au  conseil  des  cinq  - cents.  En  i S< >8  , il 
fut  nommé  maire  de  Bordeaux,  et  reçut 
«le  Buonaparte  le  titre  de  comte  et  la 
croix  de  li  Légion-d’honucur , «ans  avoir 
sollicité  cesdeux  distinctions.  En  novem- 
bre 1 8 « 3 , il  se  rendit  à Paris  pour  »e 
fixer  sur  U situation  générale  de»  aftai- 
tes  - il  avait  également  intérêt  à connaître 
les  personnes  de  Bordeaux  qui  s'intéres- 
saient plus  particulièrement  aux  Bour- 
bons , et  qui  étaient  le  plus  en  état  de 
servir  une  cause  pour  laquelle  il  avait 
toujours  conserve  un  vif  attachement. 
Ce  fut  pour  ne  pas  compromettre  cette 
cause  , qu’il  évita  soigneusement  de 
faire  cette  recherche  sur  les  lieux.  Il 
partit  après  avoir  mis  un  seul  homme 
dans  la  confidence  de  ses  desseins  et  de 
•es  plus  intimes  sentiments  ; c’était  M. 
de  Mondeuard.  Sa*  liant  que  M.  de  La- 
hartlic  ( Vay.  ce  nom)  , avait  été  dans 
une  des  associations  royalistes,  il  le  fit 
prier  , à son  arrivée  à Paris,  de  venir  le 
voir^  ce  fut  ce  dernier,  eu  effet , qui 
indiqua  à M.  de  Lynch  les  plus  zélés 
royalistes  de  Bordeaux  et  le  lieu  où 
MM.  de  Polrgnac  étaient  «létcnns;  ce  fut 
aussi  M.  de  Labarthe  qui  lui  parla  de  M. 
Midland  aîné , comme  d'un  très  chaml 
partisan  du  Roi.  M.  de  Lynch , se  rap- 
pelant alors  ses  anciennes  liaisons  avec 
cet  homme  de  lettres,  desira  le  voir  , 
«l  eut  beaucoup  à se  féliciter  des  eulre- 
Tues  qu’il  eut  avec  lui.  A sou  retour  à 
Bordeaux  , d’après  les  renseignements 
que  lui  donna  M.  de  Moudcn.ird  , il 
eut  à l'hôtel -de -ville  un  entretien  avec 
M.  Taflard  de  Saint-Germain , q ni  lui  fit 
eonuaUrc  les  pouvoirs  quai  avait  reçus  , 
et  lui  apprit  qu’il  devait  y avoir  une 
réunion  de  quelques  personnes  attaché' • 
à la  cause  du  Roi.  M.  de  Lynch  assista 
à quelques  - unes  de  ce»  réunions,  où 
fuient  faites  , atec  empressement  et 
franchis!',  des  ouvertures  mutuelles  , et 
il  promit  de  se  mettre  à In  tète  du  pre- 
mier mouvement  «ju’il  serait  possible 
d'opérer  $ les  bonnes  dispositions  de  la 
grande  majorité  du  peuple  de  Bordeaux 
étaient  un  sûr  garant  que  ce  mouve- 
ment serait  appuyé.  Aussi , dès  que  les 
troupes  anglaises  eurent  pénétré  eu 
France , et  qu’un  détachement  de  far- 
' itiée  du  général  Wellington  se  fut  dirigé 
vers  Bordeaux , sous  les  ordres  du  ma- 
réchal B‘:rcsford  , le  il  mars  v8t4  - M. 
le  comte  de  Lynch  , qui  sentait  tout  co 
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qu'une  première  démarche  pouvait  avoir 
«l'avantageux  ou  de  nuisible  à la  cause 
du  Roi , suivant  le  succès  dont  elle  serait 
suivie,  agit  avec  beaucoup  de  prudence 
en  préférant  que  l'explosion  fût  faite 
hors  la  ville  , et  que  félonne  meut , en 
y entrant  avec  la  troupe  fidèle  et  le* 
Anglais,  leur  servit  d’auxiliaires.  Il  pria 
donc  le  comte  Maxime  de  Puységor  , un 
de  ses  adjoints,  de  demeurer  à l'hôlel- 
de-7ille  pour  en  imposer  au  besoin  , rt 
alla  au-devant  du  général  anglais,  ac- 
compagné de  se»  autres  adjoints  et  de 
M.  «Je  Tau/.ia.  MM.  de  Puységuret  de 
Tguzia  n’étaient  cependant  pas  «luis  le 
secret  de  ce  que  M.  le  comte  de  Lynch 
se  proposait  de  faire  • il  était  sûr  d'eux, 
et  1rs  avait  devinés  lorsqu'il  les  avait 
présentés  pour  adjoints.  A l’approche  du 
maréchal  Béresford , le  maire  de  Bor- 
deaux, détachant  son  écharpe  tricolore 
et  U jettant  au  loin,  prit  une  écliarpo 
blanche  , et  invita  le  général  anglais,  au 
cri  de  Vive  le  II oi  t à entrer  comme 
alité,  et  non  comme  vainqueur,  dans 
une  ville  française  qui  venait  de  recon- 
naître sou  souverain  légitime.  Il  déter- 
nrua  ainsi  par  une  dangereuse , mais  ho- 
norable initiative , le  mouvement  de  roya- 
lisme dont  l’influence  seconda  alors  si 
puissamment  la  chute  de  Ruoiuparle  et 
le  rétablissement  des  Bout  bons.  Quoique 
d’un  caractère  doux  et  d7un  âge  avancé, 
M.  de  Lynch  montra  ensuite  une  fermeté 
convenable  et  un  dévouement  sansbor- 
nesjdansla  situation  critique  où  sa  dé- 
marche, et  celle  des  royalistes,  venait d« 
pl.teêr  Bordeaux,  dont  un  traité, posùhle 
encore  à cette  époque  , entre  les  allié*  et 
Napoléon  . amail  causé  la  ruine.  Dès 
le  il  mars,  il  annonça  aux  habitant*, 

1»ar  une  proclamation , qu’its  jouiraient 
es  premiers  du  retour  des  Boni  bous,  et 
en  effet , ce  jour-là  même,  S.  A.  R.  le 
duc  d’Angoulêine  fit  son  entrée  dans  la 
ville.  Quelques  jours  après  avoir  reçu  la 
nouvelle  de  l’entrée  des  alliés  dans  la  ca- 
pitale, et  du  concours  unanime  des  sou- 
verains en  faveur  des  Bourbons,  M.  de 
Lynch  se  rendit  à Paris,  où  il  reçut  du 
Roi  et  des  princes  l’accueil  le  plus  (Lueur. 
8.  M.  le  nomma  grand -croix  de  la  Lé- 
gi ou -d'honneur.  Eu  mars  i8l5,  il  fie  trou- 
vait, à Bordeaux  , auprès  de  Maimme  , 
duchesse  cfAngoulêmc,  dont  il  seconda 
le  zèle  héroïque , autant  que  le  permet- 
taient les  circonstances.  Lorsque  la  résis- 
tance devint  impossible  , Miruvt:  s« 
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rendit  à Pnuillne . où  M.  de  Lynch , qui 
avait  précédé  !..  princesse , eut  le  doulou- 
reux honneur  «le  la  placer  lui  même  sur 
le  bateau  «|ui  devait  U conduire  au  sloop 
de  guerre  anglais  le  fVamlerer,  sur  le- 
quel elle  se  rendit  eu  Espagne.  M de 
Lynch  s'embarqua  .1  usai  u même  endroit 
et  se  rendit  en  Angleterre,  où  il  resta 
jusqu'au  mois  de  juillet  181 5 , époque 
de  la  seconde  chute  de  Biionaparte,  qui, 
dés  sa  rentrée  en  France,  avait  fait  con- 
naître qu'il  pardonnât  tout  en  exceptant 
cependant,  parmi  les  habitants  de  Ror- 
draiix.ceux  qu'il  qualifiait  du  litre  de 
se*  plus  grands  ennemis,  MM  le  comte 
de  Lynch  et  Lamé.  Le  Roi  le  nomma 
pair  de  France  par  ordonnance  du  1^ 
septembre  i8t5  Admis,  ce  jour  îà;  a 
l'audience  de  S.  M.,  à la  tête  d’une  dé- 
putation du  collège  électoral  de  la  Gi- 
ronde : « J'aime  à annoncer  , lui  dit 
» ce  prince,  les  récompenses  que  mérite 
» une  conduite  telle  que  la  vôtre,  ci  c'est 
a ce  qui  m'a  fait  différer  jusqu'à  ce  jour 
9 votre  nominatiou  à la  chambre  des 
» pairs,  afin  de  pouvoir  vous  le  dire 
a moi-mime.  » Depuis  celte  époque , M. 
de  Lynch , à qui  ses  foticiious  de  pair 
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de  France  ne  permettent  pas  de  cumule* 
celles  de  maire,  en  a néanmoins  conservé 
le  titre  honoraire,  par  autorisation  du 
Roi,  pour  perpétuer  le  souvenir  du  cou- 
rage qu’il  a montré  dans  cette  place, en 
t8i4-M.de  Lynch  n'a  eu  de  son  mariage 
avec  M’1*.  Leberton  qu'une  fille  qu’il  a 
perdue.  — LybCH  ( Thomas  - Michel  )f 
frère  puîné  du  précédent , a servi  dans 
la  compagnie  des  cltevau  - légers  de  la 
maison  du  Roi  jus  pi' à son  licenciement. 
Il  se  relira  alors  à la  campagne  , pour 
s'y  livrer  à l'agriculture  et  à l'étude  dea 
belles  lettres;  H fut  détourné  de  ses  pai- 
sibles occupations  pour  être  envoyé  au 
conseil  des  cinq-cents  en  1796;  il  y vol* 
avec  le  parti  royaliste , et  fut  exclu  du 
corps-législatif  à la  suite  du  18  brumaire. 
Fatigué  du  despotisme  qui  pesait  sur  la 
France,  U passa  à Londres,  où  il  résida 
jusqu'au  moment  de  la  restauration.  Il 
fut  désigné  , en  »8r5 , avec  M le  duc  de 
L *rge* , pour  précéder  Louis  W III  à 
Bordeaux  ; mais  ce  voyage  n'ayant  pas 
eu  lieu  , le  chevalier  Lynch  reiourna  h 
ses  anciennes  occupations  , qu'il  n'a  plus 
quittées , depuis  cette  époque.  11  est  cé- 
libataire. Z. 
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MA  RTL  (Louis)  , secrétaire  - archi- 
viste du  sénat  à Milan , né  à Padoue  , 
fut  décoré  par  Buonnpartc  , de  l'ordre 
de  la  Couronne-de-Fer,  et  obtint  d'a- 


bord l i chaire  d'éloquence  dans  l'uni- 
versité de  celte  ville.  Il  y prononça , lors 
de  la  clôture  des  études  en  18117,  le  1 5 
juin  , nu  pompeux  discours  sur  la  recon- 
naissance des  gens  de  lettres  envers  les 
gouvernements  qui  leur  accordent  des 
récompense»,  discours  qui  fut  imprimé 
à Brescia,  en  1808.  L'auteur  était  déjà 
membre  de  celui  des  trois  colleges  d'é- 
lecteurs politiques  qu'on  nommait  Col- 
legio  de  dolli.  Eu  1811,  il  donna  au 
public  un  abrégé  des  leçons  de  logique 
et  de  morale  aristotéliques  ( Le  zi  O ni 
di  etica)  de  Jacques  Stellini , auteur  ita- 
lien du  commencement  du  xvmr.  siècle, 
dont  les  idées  métaphysiques  et  le  style 
obscur  rendaient  l'intelligence  difficile. 
Stellini  avait  écrit  en  latin;  M.  Mabil  l'a 
mis  en  italien  , en  l'abrégeant , et  en  ren- 
fermant sa  doctrine  dans  plusieurs  lettres 
agréablement  écrites,  sous  le  titre  de: 
Letiere  Slellinianc  dcl  Cav.  Luigi  Ma- 
bil,  io-8°. , Milan,  avec  le  portrait  de 


Stellini.  Ce  volume  fut  dédié  an  comte 
Paradisi,  président  du  sénat  ( f^oy.  ce 
noi/i).  I/Cs  journaux  de  Milan  en  firent 
beaucoup  d'éloge.  En  même  temps,  M. 
Mabil  publiait,  par  livraisons,  une  tra- 
duction «les  Décades  de  Tite-Live  , à la- 
quelle il  a ajouté  les  Suppléments  de 
Frcinshcmius.  M. 

MACANAZ  (don  Pedro  ) , ministre 
espagnol , est  né  vers  1780  , d’une  famille 
noble,  transplantée  , depuis  cinq  géné- 
rations , d'Irlande  en  Espagne  , où  elle 
s'établit  en  Castille.  Son  aïeul  honora  le 
ministère  par  scs  vertus  et  ses  talents , et 
mouiut  dans  l'exil  sous  Philippe  V,  pour 
avoir  écrjl  contre  l’inquisition.  Son  père 
mena  une  sir  paisible,  et  demeura  in- 
connu. Don  Pedro  Maranaz  suivit  le* 
ecoles,  scion  l'usage  de  son  pays  , et  passa 
ensuite  dans  les  bureaux  des  allaite* 
étrangères.  Devenu  secrétaire  d'ambas- 
sade à Saint-Pétersbourg,  il  fut  nom- 
mé intendant  du  royaume  de  Jaëa  , 
et,  quoiqu'il  n'eût  gardé  ce  poste  que 
peu  de  temps  , il  obtint  à son  retour  le* 
fonctions  de  conseiller  des  finances  , qui 
ne  s'accordeut  en  Espagne  que  comme 
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récompense  rie  service®  rendu®  dan®  le® 
intendances.  Lorsque  Ferdinand  \ Il  se 
rendit  à Bidonne  en  1 8oS  , M.  Macanaz 
l'y  précéda  . avec  l'infant  don  Carlos , 
en  qualité  de  secrétaire  ; il  eut  beaucoup 
de  part  aux  discussions  qui  eurent  lieu 
avec  Buonapartc , et  il  partagea  ensuite 
la  captivité  des  princes  espagnols  à Va- 
lençav.  Au  mois  de  inillet  de  la  même 
année,  Ferdinand  Vil  l'envoya  à Paris, 
pour  des  arrangements  relatifs  à sa  mai- 
son , qu'il  s'agissait  de  régler  avec  le  mi- 
nistère de  Buonapartc  On  le  fit  arrêter 
au  commencement  de  septembre,  et  il 
fut  conduit  au  donjon  de  Yiucenne.®,  où 
il  resta  jusqu"  u mois  de  mai  1809.  11 
s'établit  alors  à Paris,  sous  la  surveil- 
lance de  la  police  faisant  Tenir  par  or- 
dre, et  comme  garantie,  ses  trois  en- 
fants , mie  fille  et  deux  fils  D puis 
celte  époque  , M.  Macanaz  s'occupait 
uniquement  de  leur  éducation  , lorsque 
les  négociations  qui  rendirent  le  roi  «l'Es- 
pagne à son  peuple,  romiiiencirrnt  à la 
fin  de  181 3.  Recherché  alors  par  les  mi- 
nistres français,  il  fit  plusieurs  voyages 
à \ alençay  , et  en  partit  en  1 8 1 4 pour 
rentrer  en  Espagne  , où  il  fut  nomme  mi- 
nistre «le  gr&ce  et  de  justice.  A ton  arrivée 
au  ministère,  il  signa  la  fameuse  circulaire 
du  3o  mai , par  la«|tielle  le  séjour  de  P Es- 
pagne est  interdit,  pour  un  temps  illi- 
mité. à tous  ceux  qui  ont  prêté  serinent 
à Joseph  et  à Napoléon.  M Macanaz,  éle- 
vé pour  prix  de  se»  services  à l'une  «le 

I «rentières  charges  de  l'étal,  jouissait  de 
a faveur  d'un  roi  reconnaissant  ; il  ne 
sut  pas  ta  conserver.  Une  marchande  de 
modes  de  Paris,  qui  avait  pu  occu- 
per son  désoeuvrement,  acquit  une  si 
grande  influence  sur  lui,  qu'il  la  fit  ve- 
nir à Madrid,  sous  un  nom  suisse,  et 
comme  gouvernante  de  sa  fille  L'avidité 
de  cette  femme  entraîna  M.  Macanaz  à 
trafiquer  des emploispnblics.  I,e  scandale 
de  sa  conduite  parvint  jusqu'à  Ferdinand 
Vif  , qui  voulut  s'assurer  des  fai  s par 
lui-même.  Le  10  novembre,  à huit  heures 
du  malin,  il  se  rendit  en  personne  au 
ministère,  fit  mettre  les  scellés  sur  toits 
les  papiers,  s'occupa  long-temps  à lire  ceux 
du  secrétaire  de  M.  Macanaz,  et  donna 
ordre  qu'il  fût  gardé  à vue  dans  sa  mai- 
ion.  Un  événement  aussi  extraordinaire 
Ht  beaucoup  de  sensation  à Madrid  , et 
donna  lieu  à une  infinité  de  conjectures. 
On  l'attribuait  assez  généralement  n un 
•HTrag*  de  M-  Amotos,  imprimé  à Paris, 
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dans  lequel  il  était  «lit  que  M.  Macanaz, 
le  duc  de  San- Carlos . et  don  E roiquiz 
avaient  plu  leurs  fois  sollicité  des  emplois 
du  roi  Jos«'ph.  La  démission  du  duc  de 
San- Carlos,  arrivée  dans  le  même  temps, 
semblait  confirmer  cette  opinion.  Le  18 
novembre,  le  roi  appela,  par  intérim  0 
au  ministère  «le  grâce  et  d«  justice,  don 
Thomas  Moyano,  conseiller  d'état,  rt  lo 
q3,  il  reoJit  un  décret,  par  lequel  il 
privait  Macaoaz  de  son  traitement  ri  do 
scs  Imuneurs , et  le  condamnait  à être  en- 
fermé , aussi  long-temps  que  sa  volonté 
roysle  serait  telle,  au  château  de  Sa.nt- 
Anloitie  de  la  Corogne.  C’élait-lâ  préci- 
sément qu’avait  été  detenu  le  mmistro 
son  aïeul.  Apres  avoir  subi  un  emprison- 
nement «le  deux  anuées,  M.  Macanaz  ob- 
tint sa  liberté  et  la  permission  de  se  re- 
tirer en  Castille  , dans  son  château  , qu’il 
habite  depuis  ce  temps.  T.  E.  et  S.  S. 

MAC  ARTHUR  (Jon.v),  Ecossais , 
ezerça  aupris  de  l’amiral  flood  les  fonc- 
tions de  secrétaire  pendant  la  guerre 
d'Amérique.  îl  était  dans  le  même  temps 
juge  avocat.  Ou  a de  lui  : I.  Principes 
et  pratique  de*  cours  martial  s de  la 
marine , in -8°.,  1795.  Ouvrage  qu'il  a 
considérablement  augmenté  «I  ns  une  4*- 
édition,  2 vol.  in  - 8°.,  l8i3.  If.  Fait» 
relatifs  aux  finances  et  à la  politique 
( Financial  and  polilical  J nets  ) tlu 
xrii/e.  siècle  , in-8‘*.,  180  t.  Cet  ouvrage 
fut  réimprimé  en  i8«>3,  avec  des  adilit, 
ITT.  Poèmes  d'Ossian  , en  original  gai- 
ligue , avec  des  traductions  en  lait  a , 
par  feu  Habert  M icfai  lune . accompa- 
gnés d'un  Essai  sur  l'authenticité  de 
ccs  poèmes  , par  sir  John  Sinclair , et 
d’une  traduction,  avec  des  notes,  delà 
Dissertation  critique  sur  celte  authenti- 
cité ^ par  l’abbé  Ces  rt  rot  n t 3 vol.  iu-8*.^ 
1807,  superbe  édition.  IV  En  1806  (arec 
le  révérend  J.  Skmicr  Clarke,  bibliothé- 
caire «lu  prince  de  Galles) , //«.«foire  dm 
lu  vie  et  des  hauts -faits  de  lord  Nelson* 
Cet  ouvrage  a été  composé  d’après  un  mé- 
moire dans  lequel  lord  Nelson  avait  tracé 
lui-méme  , avec  beaucoup  de  détails , les 
différents  événements  «le  sa  vie . depuis 
sou  enfance  jusqu'au  mois  d’octobre  1 799, 
époque  à laquelle  il  le  coufia  aux  s«»ins 
de  M.  Mac  Arthur.  Ce  préneux  manuscrit 
a été  déposé  au  imiM?oui  britannique, 
avec  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  MM. 
Mac  Arthur  et  Clarke.  Z. 

MACCARTHY  - LEV1GNAC  ( Le 

COQlU  JoüETH  - UOUKRT  PE),  «UCiei* 
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militaire,  émigra  en  1*791 , et  fit  plu* 
•leur»  campagne#  dan*  l'armée  dci  prin- 
ces , eu  qualité  «l'Aide-de-camp  du  piince 
de  Coudé.  Le  4 ium  1 8 « 4 > Ü fu*  **!**« 
au  grjde  de  marcchal-ilf-camp  de  cava- 
lerie , et  nommé  , en  août  1 8 1 5 , membre 
de  la  chambre  de*  députés  , par  le  dépar- 
tement de  U Seine-Inférieure.  Elu  de 
nouveau,  en  1816,  par  le  deparlenient 
de  la  Drôme,  il  se  montra,  avec  MM. 
Pict,Delaunay  et  Marccllus,  un  des  plu* 
zélés  défenseurs  des  intérêts  du  clergé , 
et  vota  pour  le*  amendement*  au  projet 
des  ministres  proposés  par  la  commis- 
sion- Dans  le  mois  «le  janvier  1817 , il 
attaqua  le  piojet  de  loi  relatif  à la  liberté 
de  la  presse , comme  donnant  naissance 
au*  plus  grands  abus,  sous  prétexte  de 
les  prévenir.  « Je  le  répéterai . dit-il  : je 
* ne  veux  point  la  Ueetice  de  U presse; 

9 mais  , enfin  , la  liberté  dr  publier 
9 ses  opinions  nous  est  garantie  par  la 
» Charte  : qu'on  ne  noos  <-n  montre  pa» 

» les  bienfaits  comme  les  fruits  de  la 
» terre  - promise  , auxquels  il  serait  dé- 
» fendu  de  loucher.  Les  malheurs  de  la 
„ révolution  sont  nés  de  f esclavage  de 

» la  presse liuonaparte  comprima  la 

9 presse , et  il  lit  bien.  Ce  que  je  blâme 
X)  dans  les  ministres  de  Loui»  X V III , je 
» l’approuve  dan*  le*  conseiller»  de  Na- 
» poleoo. L’usurpateur  bàtiisur  le  sable, 

» le  maître  légitimé  fonde  sur  le  roc. 
s Voici , eu  faveur  de  la  liberté  des  jotir- 
» naux  , un  argument  sans  réplique.  De- 
ll puis  plusieurs  semaines  , 0:1  agite  ici  la 
» question  la  plu*  grave  , celle  qui  inlé- 
» reste  directement  l’universalité  des 
9 Français.  Hé  bien  ! pas  un  journal  n’a 
9 émis  une  opinion  libre  sur  ce  projet 
9 de  loi;  la  France  a gardé  un  aussi 
9 profond  silence  que  s’il  était  question 
ai  d’une  législation  à faire  pour  une  autre 
9 partie  du  globe,  a Au  mois  de  mars 
suivant , M.  «le  Muccarthy  prit  part  à la 
discussion  relative  au  budget;  et,  «lans  un 
discours  dont  l’impression  fut  ordonnée 
par  la  chambre  , il  combattit,  avec  beau- 
coup d’éloquence  , l’opinion  de  M.  Ca- 
mille Jordan,  qui  avait  prétendu  que  les 
biens  du  clergé  étaient  la  propriété  de 
l’état.  Analysant  ensuite  tous  les  incon- 
vénients présentés  par  le  budget,  i!  de- 
manda la  radiation  de  l’article  l •*.  du 
t.ire  XI,  vota  pour  la  conservation  de* 
forêts  de  l'état,  et  pour  la  restitution  des 
biens  non-vendus  appartenant  à la  re- 
ligion ou  à l'ordre  de  Malte  ; et  déclara 
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qu'il  croyait  de  son  devoir  de  rejeter  le 
budget,  tant  qu'il  routi«*ndrait  un  article 
contre  lequel  sa  conscience  ne  cesserait 
«le  réclamer.  la:  comte  de  Mnccarthy 
remplirait  les  fonctions  de  juge, en  juin 
1816,  dans  l’afiaire  du  général  fiouiinire. 

Il  fait  encore  partie  de  la  chambre 
des  députés.  — M aixaptt  - Ltragu  , 
colonel  au  service  d’Angleterre,  servait 
*n  France,  au  cnmmriitciucnt  de  la  ré- 
volution, dan*  le  régiment  de  Rcrwit, 
et  commandait  un  dépôt  à Givet,  lors- 
qu’il apprit  que  sou  régiment  tout  entier 
s’était  rendu  auprès  de»  princes.  Il  réunit 
aussitôt  sa  troupe  , et  passa  également 
à Cnblcutz.  Il  filles  premières  campagnes 
dans  le*  armées  des  princes,  cl  se  rendit 
ensuite  en  Angleterre,  où  il  prit  du  ser- 
vice , et  parvint  au  grade  de  c«»Ionel. 
M.  «le  Maccarijr  était  gouverneur  du 
Sénégal  depuis  plusieurs  années  , lors- 
qu’il fut  nommé,  en  1 S 1 4 • au  gouver- 
nement,de  Sierra  - Leone.  Les  habitants 
du  Sénégal  ne  le  virent  s'éloigner  de  leur 
colonie  qu’avec  la  plu»  vive  douleur,  et 
ils  lui  exprimèrent  leurs  regrets  dans  une 
adresse  fort  louchante.  Le  colonel  de 
Maccarly  est  beau-frère  de  M.  de  Men  é, 
sous-lieutenant  des  gardes-du- corps  du 
roi  de  France.  D. 

MACDONALD  ( Etieske- Jac^ües- 
J0sr.pn-A1.tx  \ M»HK ) , duc  de  Tarcnlc, 
maréchal  de  France  , est  issu  d'une  fa- 
mille d’Ecosse  établie  en  Fiance  , où  il 
est  né,  le  17  novembre  17 65,  dans  la 
petite  ville  «le  Saocerre.  Après  avoir  ter- 
miné se*  études  , il  entra  , avec  le 
grade  de  lieutenant , dans  le  régiment 
irlandais  de  DÜIon,  et  lut  employé,  en 
178 . sous  M.  de  MaiUebois,  dans  U 
légion  «pii  devait  appuyer,  eu  Hollande, 
le  parti  patriotique.  Lors  de  la  révolu- 
tion , M.  Macdonald  eu  embrassa  modé- 
rément les  principes , cl  se  dérida  à en 
suivre  les  destinées  «lans  la  carrière  des 
arme*.  Il  commença  à se  distinguer  à la 
bnuillede  Jemmapes,  où  sou  intelligence 
et  sa  bravoure  lui  méntèreut  le  grade  «le 
colonel  «le  l’ancien  régiment  fl**  Picardie* 
Bientôt  nomme  général  de  brigade  ; et 
commandant , en  cette  qualité , a l'av anl- 
gardc  de  l’armée  du  nord  , sous  l’iclie- 
gru  , il  sc  signala  aux  combats  de  War- 
vvick  , de  Mcnin  et  de  Cotnmcs,  où  cette 
armée  put  quarante  - huit  canon»  aux 
Autrichien»;  il  poursuivit  ensuite,  «b-puis 
Valencienne*  jusqu'au-delà  de  l'Ein*  , 
Panuéc  attelai  c,  conuiunJcc  pat  U due 
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iFYork;  et  ouvrit  la  conquête  de  la  Hol- 
lande, rn  passant  le  Vahal  sur  la  glace, 
tou»  le  feu  des  batteries  de  Nimègue  et 
de  Kokcrdum.  Ces  exploits  lui  ayant  fait 
obtenir  le  grade  de  général  de  divisiou, 
il  commanda  quelque  temps,  en  celle 
quai. té  , à Cologne  et  à Dmscldoif.  eu 
1796,  et  passa  , un  peu  plus  tard  , à l’ar- 
mée du  Kliiu  , puis  à celle  d'Italie.  lim- 
ite l'armée  française  s'empara , en  1 798, 
e Home  et  des  états  de  l'église,  M. 
Macdonald  en  eut  le  gouvernement;  et 
il  donna  des  instructions  au  nouveau 
consulat,  qui  ne  sut  pas  les  suivre,  et 
qui  devint  la  risée  «le  l’Europe  par  ses 
extravagantes  prétentions  et  la  bizarre- 
rie de  sa  conduite.  Les  piètres  réputés 
perturbateurs  furent  éloignés  des  états 
romains;  le  cours  forcé  d’un  nouveau 
papier- monnaie  fut  établi,  et  l'on  ins- 
titua une  force  militaire  , composée 
de  Romains  que  Ton  voulait  assimiler 
à ceux  de  l'antiquité  , niais  qui  11'cn 
furent  qu'une  misérable  caricature.  Tou- 
tes ce*  mesures  ri'empéchèrcnt  pas  1rs 
révoltes;  mais  l’énergie  du  général  les 
réprima,  et  les  insurgés  furent  traités 
avec  beaucoup  de  sévérité,  surtout  à 
Frosinone  , où  tous  ceux  qui  étaient 
en  arme»  furent  passés  au  fil  de  l'épée,  et 
leurs  ma  sous  livrées  aux  flammes.  En 
J 798 , le  roi  de  Naples  forma  une  armée 
de  quatre-vingt  mille  hommes,  &ous  le 
commandement  de  ce  fameux  Mark  , 
que  lui  avait  envoyé  l'empereur  d'Alle- 
magne. A I’;  pproche  d’une  telle  armée  , 
le  général  Macdonald  fut  obligé  .d'éva- 
cuer Home  sans  combattre.  Mark,  l'ayant 
poursuivi  , l'attaqua  à Otricoli  ; mais  il 
fut  défait  et  contraint  de  prendre  la  fuite 
devant  vingt  - cinq  mille  Figurais,  qui 
s'etaient  réunis  sous  les  ordre»  de  Cham- 
pionne! , et  dont  Macdôciald  comman- 
dait le  principal  corps.  (Je  general  ren- 
tra bientôt  dans  Home  , et  y 1 établit 
l*autoritc  de  la  république  ( Voyez 
IJ  contribua  ensuite  puissam- 
ment aux  succès  de  Championne!  dans 
les  états  napolitains  , et  lui  succéda 
clnii*  le  commandement  général  de  l’ar- 
niée.  Apres  sa  destitution  [Voy.  Chain- 
ionnet,  dans  la  Biographie  univers.). 
luis  le*  succès  de  Suwarow  ( 1799) 
ayant  forcé  Macdonald  d’évacuer  le 
royaume  de  Naples,  l'armée  française 
se  dirigea  sur  Home  ; et,  après  avoir 
réuni  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient 
sur  son  passage , ce  général  traversa  la 
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Toscane,  lorsqu'on  le  croyait  cerne  et 
obligé  de  capituler  ; il  porta  avec 
audace  sur  le  derrière  de  l'aile  gauche 
des  alliés,  la  culbuta  le  tu  juin,  et  se 
dirigea  sur  Parme.  Le  ij,  il  rassembla 
toutes  ses  forces  près  de  Plaisance;  et  ce 
fut  près  de  celte  Ville  qu’il  perdit,  contre 
le  maréchal  Suvvnrow,  la  sanglante  ba- 
taille de  la  Trébia,  dont  l'issue  ne  fut 
pus  moins  glorieuse  pour  le  vaincu  que 

Jiour  le  vaiuquf  ur.  Le  champ  de  bataille 
ùt  disputé  pendant  trois  jours  : le  géné- 
ral français  y reçut  plusieurs  blessures  ; 
et  malgré  ces  blessures,  malgré  les  avan- 
tages de  l’ennemi,  il  vint  à bout  d'opé- 
rer sa  jonction  avec  l'armée  que  le  gé- 
néral Moreau  commandait  alors  duos 
l'état  de  Gcncs.  C'est  par  celte  brillaule 
opération  que  se  terminèrent,  à cette 
époque  , les  succès  du  général  Macdo- 
nald. Il  fut  employé  aussitôt  après  dans 
l'intérieur;  et  il  commandait  à Versailles 
lors  de  la  révolution  du  18  brumaire. 
Il  parut  en  adopter  les  résultat»  avec 
beaucoup  de  chaleur,  cl  concourut  a 
l'affermir  de  tout  sou  pouvoir.  Quelque 
temps  après  U bataille  de  Manngo,  il 
fut  chargé  de  diriger  en  Suisse  une 
armée  que  Buonaparte  avait  foimée  a 
Dijon.  Au  commencement  de  1801  , il 
chassa  les  Autrichiens , de  poste  en  poste  , 
dans  le  pays  des  Grisous,  sur  une  ligne 
de  soixante  lieues  de  montagnes  inac- 
cessibles; mais  cc  qui  i'hoiiore  encore 
plus  que  de  pareils  exploits,  c'est  la 
sagesse  et  la  modération  de  sa  conduite 
envers  les  habit.*  11  U,  dans  celte  circons- 
tance comme  dans  toutes  les  autre*. 
A la  fin  de  mars  1801 , il  fut  nommé  mi- 
nistre plénipotentiaire  pics  la  cour  de 
Danemark,  et  ne  revint  en  Frauçe  quVn 
i8o3.  Il  iqp  alors  fait  grand-officier  de  la 
Légion-cFnonneiir.  Peu  de  temps  après  , 
Moreau  trouva  dans  son  ancien  compa- 
gnon d’armes  un  défenseur  géuéreux.  Le 
général  Macdonald  ne  craignit  pas,  pen- 
dant tout  le  cours  du  procès,  de  mani- 
fester hautement  Pintéiêt  qu'il  lui  por- 
tail. Buoua parte  u'osa  pas  l’envelopper 
dans  la  même  proscription  , mais  il  l’é- 
loigna de  sa  cour , et  cessa  de  l'employer. 
Le  générai  Mardouald,  qui  avait  Uni  de 
droits  à être  fait  maréchal  dès  la  pre- 
mière promotion  , se  relira  à la  campa- 
gne, sans  se  plaindre;  et  il  vécut  dans  la 
retraite  jusqu'à  ce  que  les  folies  culie- 
prises  de  Ruonaparte  l'ayant  mis  aux  pri- 
ses eu  même  temps  avec  l'Espagne  et 
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FAutriche,  il  se  vit  obligé  d’employer  le 
secours  de  tant  d'habiles  généraux  que 
de  petites  passions  lui  avaient  fait  écon- 
duirr.  Il  oUYit  alors  à Macdonald  le  com- 
niaudcinent  d’une  division  en  Italie,  où 
le  prince  Eugène  venait  d’e«suyer  quel- 
ques échecs.  Cette  division  forma  l'aile 
droi’e  de  l’armée  d’Eugène.  Elle  passa 
I Isour.o,  et  d.ms  les  journées  dés  i \ et 
1 5 avril , chassa  les  Autrichiens  de  la  po- 
sition de  Goniz;  prit  onze  canons  avec 
beaucoup  d'approvisionnements  ; con- 
courut a la  victoire  de  Raah  , et  par 
suite  de  ce  succès  se  réunit  sous  1rs  murs 
de  Vienne  à la  grande  armée,  que  Buo- 
napurte  commandait  en  personne  ( V oy. 
RcaITH  AtNAIs).  Itc  général  Macdonald 
combattit  ainsi  à Wagram,  où  il  eut  la 
plus  grande  port  à la  victoire,  en  enfon- 
çant, avec  dent  divisions,  le  centre  de 
l'armée  autrichienne  , couvert  par  d nx 
cents  pièces  de  canon.  Quelque  peu  dis- 
posé que  fût  lluouap.il  te  à lui  rendre 
justice , il  parla  de  cette  attaque  avec 
beaucoup  d'admiration  dans  son  bulle- 
tin , et  nomma  le  général  Macdonald  , 
maréchal  d’empire  sur  le  champ  de  ba- 
taille ; c’est  le  seul  maréchal  qu’il  ait 
nommé  de  cette  manière,  l’eu  de  temps 
après  , il  le  créa  duc  de  Tarente.  Le 
maréchal  Macdonald  commanda  à Grafz, 
après  la  bataille  de  Wagrain  , et  il  main- 
tint dans  son  armée  mie  discipline  si  sé- 
vère , qu’à  sou  départ  les  états  le  priè- 
rent d’accepter  un  présent  de  ann.ooo 
francs  , qu’il  refusa  : il  ne  voulut  pas 
non  plus  accepter  mr  écrin  d'une  grande 
Valeur,  qu’ils  lui  offrirent  comme  un 
présent  de  noces  pour  une  de  ses  filles.  Il 
répondit  aux  d -pûtes  des  états  que  s'ils 
se  croyaient  redevable*  envers  lui,  ils 
avaient  un  moyen  de  lui  prouver  leur 
gratitude,  par  les  soins  qu’ils ffrcndrairnl 
de  trois  ceuls  malades  qu'il  était  forcé  de 
laisser  dans  leur  ville.  En  avril  tStO,  il 
fut  envoyé  eu  Catalogne  pour  y prendre 
Ir  commandement  du  corps  d’armée 
d’Aiigercau,  récemment  tombé  dans  la 
disgrâce  de  lluonaparte.  le  maréchal 
Macdonald  rétablit  l’ordre  dans  celle 
contrée  , qui  venait  d'être  livrée  aux 
plus  odieuses  concussions  (f'".  I.FCCHl)  ; 
il  s’empara  de  Figmères  , par  capitula- 
tion f le  17  août  1811  , et  laissa , l'année 
suivante,  ce  commandement  au  général 
Decaen.  Dans  la  trop  fameuse  campagne 
de  Russie  , en  1 8 1 *j  . le  maréchal  Macdo- 
nald eut  le  commandement  du  to».  corps, 
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dont  lesPriisaiens  faisaient  partie.  If  passif 
le  Niémen  à TiUilt,  le  3$  juin,  s'empara  de 
Dun  bourg,  dont  les  fortifications  avaient 
coûté  à In  Russie  des  travaux  et  de»  som- 
met cousi Jetables  , et  occupa  la  ligue  de 
Riga.  Apres  avoir  , pendant  près  d'un 
mots,  livré  sous  1rs  murs  de  cette  vi|le 
Je  très  sanglant»  combats,  le  10*.  corps 
fut  obligé  de  faire  sa  retraite  , par  suite 
des  dés  1 si  res  de  lluonaparte , après  l’éva- 
cuation de  Moscou.  Il  fut  abandonné  , le 
i3  décembre  181 3 , en  présence  de  l'en- 
nemi, par  le  corps  prussien  que  com- 
mandait le  général  Yorçk.  Malgré  cette 
détection , il  soutint  avec  la  plus  gran- 
de vigueur  les  attaques  «1rs  Russe»  qui 
le  suit  aient,  cl  il  ne  fut  entamé  sur 
aucun  point  , dans  toute  sa  retraite , 
jusque  sur  rOdcr.  Il  commanda  encore 
un  corps  d'armée  dans  la  campagne  de 
Saxe,  eu  i8i.3  ; et  il  eut  l’avantage  de 
battre,  le  39  avril,  à Mersebourg  , 
h*s  mêmes  Prussiro*  , du  corps  du  gé- 
néral Yorck  , qui  l'avaient  abandonné 
sur  le  Niémen.  Le  ï mai , à Lqlzcn  , il 
attaqua  la  réserve  de  l'ennemi  , et  I» 
dispersa  après  une  forte  résistance.  U 
passa  la  Sprée , le  30  r cl  contribua  au 
succès  de  la  bataille  de  B.iutzcn.  Buona- 
parte  lui  donna  ensuite  le  commandement 
«Tm»  corps  d'armée  qu'il  fit  entrer  en  Si- 
lésie, unis  qui  fut  oblige  de  se  retirer  , 
à travers  un  pays  très  difficile  , et  pres- 
que entièrement  inondé  , après  la  fu- 
neste a lia  ire  de  la  Knlsbach  [f'oy.  Blu- 
citr.n)  Le  duc  de  Tarente  combattit  avec 
acharnement  à la  fameuse  journée  «le 
Leipzig,  les  »8  et  30  octobre  18  j 3.  Obligé 
3e  céder,  comme  les  autres  coips  de 
l’armée  française  , il  fut  chargé  de  la  mis- 
sion d lilicile  , après  la  défection  des 
Saxons,  de  faire  évacuer  les  bagages  qui 
encombraient  la  ville  , et  d’assurer  la  re- 
traite de  l'armée.  Le  pont  «le  Leipzig 
ayant  été  coupé  , le  maréchal  Macdou.  Id 
se  jeta  tout  armé  dans  l’Elstcr,  et  le  pass* 
à la  nage.  Le  prince  polonais  Poniatowski, 
chargé  comme  lui  «le  couvrir  la  retraite  , 
s'y  précipita  également  et  périt  dan* 
lr»  flots.  Plus  heureux,  le  duc  de  Ta- 
re nie  vint  rejoindre  les  débris  de  son 
coips  d'année  , çt  il  eut  encore  beaucoup 
«le  part  à la  bataille  de  Ilauau  ( V oy . 
WtKDf.).  Après  cette  désastreuse  re- 
traite, il  fut  envoyé  à Cologne,  pour  y 
organiser  une  nouvelle  armée  ; mais  il  ne 
put  rassembler  que  très  peu  de  tnoude  , 
et  se  i it  obligé  de  quitter  L figue  «La 
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Hliin,  qur  le*  allié*  ne  lardèrent  pa»  à 
traverser.  Rejeté  dan*  l'intérieur  de  l'an- 
cienne France,  il  continua  de  former  la 
gauche  de  l'armée  ; et  dans  la  glorieuse 
et  courte  campagne  de  x S * 4 * *1  eut  P*rt 
aux  plus  belle*  operations,  et  soutint  à 
plusieurs  reprises  , avec  de  faible»  débris 
nuxqucU  If»  bulletins  donnaient  encore 
le  nom  de  corps  d'armée  , les  rflorls  de 
tome  l’armée  de  Blncber  Blucreb). 
Ce  fut  sttr  la  Marne,  et  principalement  à 
N.ingis,  le  l * lévrier,  qu  eurent  alors  lieu 
M'sexploilslc»  plus  remarquables.  Lorsque 
les  alliés  marchèrent  sur  l’aris,  le  maré- 
chal Macdonald  avait  suivi  le  mouve- 
ment de  Buonapartc,  et  il  se  tiouvaavec 
lut  à Fontainebleau,  dan»  le  moment  de 
soit  abdication,  à laquelle  il  contribua 
beaucoup.  Il  douna  aussitôt  après,  en 
ces  termes,  son  adhésion  au  nous  cl  or- 
dre de  choses  : a Maintenant  que  je  suis 
u dégagé  de  mon  devoir  envers  Tempe- 
» reur  Napoléon  , j\«i  i'Iinithriir  d<*  vous 
» annoncer  ( au  gouvernement  piovi- 
» snirc)  que  j'adhère  et  me  réunis  à la 
u niajmitédu  vont  national,  qui  rappelle 
u au  trône  de  Fiance  la  dynastie  de* 
» Boni  bons.  » Le  (i  mai,  il  tut  nommé 
membre  du  conseil  de  la  guerre,  clicv  aller 
de  Saint  - Louis , le  a juin,  et  pair  de 
France  le  $ . A peine  le  Roi  était  établi 
sur  son  trône,  qu'il  s'éleva  des  incerti- 
tudes sur  la  validité  de  la  vente  de*  biens 
des  émigrés;  le  maréchal  Macdonald  vit 
1*-  présage  des  plus  grands  malheurs  dans 
la  direction  qu'ou  voulait  faire  prendre 
à l'opmiou,  sur  une  matière  aussi  déli- 
cate, et  le  3 décembre  t S 1 4 . à la  suite 
d'un  discours  qui  avait  pour  objet  de 
tranquilliser  les  acquéreurs  de  ces  biens, 
et  de  secourir  en  même  temps  les  infor- 
tunés que  leur  fidélité  aux  principes  de 
la  monarchie  avait  réduits  à la  situation 
la  plus  déplorable  , il  proposa  à la  cham- 
bre de*  pairs,  de  créer,  au  profit  des 
émigrés,  pour  iq  millions  de  renies  an- 
nuelles; lesquelles  seraient  réparties  entre 
eux,  en  proportion  de  leurs  droits  et  de 
leur»  besoins.  Celte  proposition  fut  reçue 
avec  la  plus  grande  faveur  par  tou*  les 
bomnir»  justes,  et  elle  environna  son  au- 
tour d'une  grande  considération  auprîs 
de  tous  les  partis.  Le  maréchal  Macdo- 
nald proposa  en  même  temps  de  nm  pla- 
cer, par  une  mesure  a -peu-près  sembla- 
ble , les  dotations  qui  avaient  été  encor- 
dées àvlrs  militaires  par  le  gouvernement 
impérial | et  que  les  événements  de  la 
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gticrre  leur  avaient  fait  perdre.  Rien 
n’était  plus  capable  alors  de  satisfaire 
tous  1rs  intérêts,  et  de  rapprocher  tous 
les  parus.  Cependant  celle  noble  pensée 
u’eul  aucuo  résultat,  et  bientôt  de  nou- 
veaux cvéuenicnU,  qui  peut-être  u'au- 
raicnt  pas  eu  lieu  si  la  proposition  du  ma- 
réchal dit  élé  adoptée,  rendirent  impos- 
sible l'execution  île  ce  beau  projet.  Lors- 
que Ruoiiapaite  revint  de  l il,  d’LIbe 
eu  mars  t8i5,  le  duc  de  latente  u'iieailu 
pas  à se  joindre  aux  amis  du  Prince 
auquel  il  avau  prèle  set  ment  A la  pre- 
mière nouvelle  du  debarquement , il  eut 
ordre  de  se  rendre  à Lyon,  où  il  arriva 
le  8 mars,  et  trouva  Uoxsieij*  ( comto 
d’Àituts,  qui  venait  de  passer  la  gar- 
nison en  revue,  et  qui  était  reaté  deses- 
péré par  le  morne  silence  des  troupes. 
Le  maréchal,  ne  pouvant  comprendre 
une  paieille  conduite  de  U part  des  sol- 
dats fiança»,  desira  être  lut- même  té- 
moin d'une  seconde  épreuve,  niais  celle 
épreuve  n’eut  pas  plus  de  succès  : les  of- 
* liciers  et  les  soldats  continuèrent  de  gar- 
der le  silence  en  j.réseuce  du  prime  et 
du  maréchal.  Cependant  celui  Ct  voulut 
encore  faire  de  nouveaux  ellbrts,  et,  api  i a 
le  départ  de  MuasiF.ua , il  réaulut  d’at- 
tendre I événement.  Il  conduisit  lui-méma 
deux  bataillons  vers  les  ponts  du  Rhône 
et  leur  lit  prendre  position  derrière  des 
barricades  qu’on  avau  elevées  à la  bêle 
Cette  troupe  obéit  eu  silence,  mai.  des 
hussards  du  4*.  régiment , qu,  formaient 
I avant-garde  de  littonaparle  , ayant  mar- 
che drmtaux  barricades,  eu  criant  /me 
lempcreut  ! 1rs  «troupes  du  maréchal 
répéteront  les  mêmes  cru,  cl  te  confon- 
dirent axi  c Jet  lui-sai  ds.  Les  barricada 
furent  h instant  détruites  , et  |4  voix  du 
maréchal  n étant  plut  entendue  il  fut 
contraint  de  se  retirer.  Las  hussards  le 
stuvire.it  un  instant,  et  voulurent  s'em- 
parer de  sa  personne;  mai»,  guidés  par 
nu  sentiment  d liounrur  assez  mexptica- 
"•*  du  P"rl  d'Iminmes  VJ  ni  violaient 
dans  I instant  même  leurs  devon  s les  plus 
sacrés  , 1rs  dragons  entourèrent  leur  gé- 
néral , Cl  tx.gere.it  des  hussards  qu’il,  né 

I’**  <!<•  s'éloigner.  Le  duc 

de  intente  se  rendit  en  toute  hôte  „ pa- 
rts, et  il  reçut  du  Ro.  l'ordre  de  corn - 
niai, .1er  , sous  les  ordres  .lu  duc  de  Rcrr. 

armre  qui  se  formait  sou,  le,  murs  de 
la  capitale.  Mats  le.  troupe.  qui  devaient 
forme,  cette  armee  se  livrent  aov.i  c- 
traluer  dans  la  delcciion  generale  déx  que 
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Buonaparte  commença  à Rapprocher.  Le 
maréchal  Macdonald  revint  alors  auprès 
du  Roi , et  il  partit  avec  S.  M.  dan»  la 
nuit  du  19  au  10  mars.  Il  accompagna 
ce  prince  dan»  toute  »n  retraite  , jusqu'à 
Menu».  et  revint  à V.iri*,  où  il  refusa 
constamment  de  servir  Buonnpatle.  Ren- 
tré dans  la  classe  des  simple»  particuliers, 
il  fit  régulièrement  sou  service,  comme 
grenadier,  dans  la  garde  nationale,  et 

Carut  sous  cet  uniforme  devant  le  Roi , 
r lendemain  de  son  retour  aux  Tuileries. 
J/a  rince  française  venait  de  se  retirer  au- 
delà  de  In  Loire  , par  suite  de  la  capitu- 
lation, après  la  seconde  entrée  des  alliés 
à Paris:  le  duc  de  Ta  rente  fut  chargé 
du  commandement  de  cette  arruée  , dont 
il  dut  opérer  le  licenciement.  Il  s'acquitta 
avec  le  plus  grand  suCfef  de  cette  difH- 
cile  mission.  Celte  armer,  dont  on  avait 
tant  de  raisons  de  redouter  le  méconten- 
tement , obéit  eu  silence  à la  voix  de  l’un 
«le  ses  plus  illustres  chefs.  Après  la  pre- 
mière restauration,  la  place  de  grand- 
chancelier  de  !a  Légion  - d'honneur  9 
qu’occupait  sous  Buonaparte  M.  de  La 
cépède  , avait  été  donnée  à l'ancien  ar- 
chevêque de  Malines,  plu»  connu  sous  le 
nom  de  l'abbé  de  Pradt  ( C ri) . PaxoT  ). 
Lg^gouverueiuent  reconnut  que  la  direc- 
tion d'un  ordre  beaucoup  plus  militaire 
que  civil,  ne  pouvait  être  convenable- 
ment attribuée  à un  ecclésiastique;  il  la 
contia  au  maréchal  Macdonald  , qui  fut 
sommé  grand-chancelier.  Par  ordonnance 
du  10  janvier  18 161  le  duc  de  Tarente 
a été  uomtné  gouvernent-  de  In  »l«.  di- 
vision militaire,  où  il  n des  possessions; 
et , par  une  autre  ordonnance  du  3 mai 
même  année,  commandeur  de  Sumt- 
Louis.  Il  est  un  des  quatre  maréchaux  de 
France  qui  sont  chargés , au  rhAtrnu 
des  Tuileries, du  commandement  m chef 
de  la  garde  royale  de  service.  Il  a fait  à 
la  chambre  de*  pairs  , le  *4  lévrier  l8r8> 
au  nom  de  la  commission  dent  il  était 
membre,  un  rapport  sur  U projet  de  loi 
relatif  au  rccrutviifBnt  de  l'armée.  Aprè* 
•voir  établi  que  le  servie*  penounel 
est  devcmi  obligatoire  clies  tontes  le* 
nations  de  l’Europe , exceptél’Angletrrre, 
il  s’éleva  avec  force  contre  le  système 
des  emôlemrnts  volontaires  , et  attaqua, 
comme  une  violation  de  la  hu  publique, 
la  disposition  par  laquelle  les  imiimica 
mariés,  même  ceux  qui  avaient  été  libé- 
rés par  un  cougé,  serment  encore  obligés 
de  servir.  U proposa  «ustuif  de  betnor 


MAC 

les  droit*  de  l’ancienneté , pour  l'avance- 
ment, an  grade  de  capitaine.  M.  Pli.  Je 
Ségur  a publié  : Lettre  sur  la  campa- 
gne du  gênerai  Macdonald  dans  les 
Grisons  en  1800  et  1801,  in  8\,  1802, 
et  M.  de  ChAtraunrufa  consacré  un  ar- 
ticle à ce  maréchal  dans  sou  Cornélius 
JVepos  français.  M.  le  duc  de  Tarente  a 
épousé  la  fille  de  M"lr.  de  M.mlliolon , 
qui  a pour  second  mari  le  comte  de 
•Sémouvillr.  Il  n’a  point  d'héritier*  mâles. 
Il  a trois  tilles,  de  deux  mariages:  l'ai  née 
a épousé  le  duc  de  Massa  (Régnier),  pair 
de  France;  et  la  seconde,  M.  Prrrrgaux. 

D.  et  U. 

MACDONALD  , lieutenant  - général 
au  service  de  Murat,  fut  un  des  officiers 
qui  s’atlaclièreut  à lui,  et  le  suit  lient 
en  Italie,  lorsqu'il  monta  sur  le  trône 
de  Naples,  la*  général  Macdonald  fut 
notmne  ministre  de  la  guerre,  et  il  con- 
serva cette  place  jusqu'à  la  chute  de  soi» 
maître,  en  i8»5.  A cette  époque,  ü 
suitit  la  femme  du  roi  fugitif,  et  s'em- 
burqua  avec  elle,  par  suite  de  la  capitu- 
lation conclue  avec  les  Anglais.  Il  débar- 
qua n Trieste  ; mai*  la  découverte  d’un 
projet  d'évasion  qu’elle  avait  formé,  et 
auquel  avait  coopéré  le  général  Macdo- 
nald, éveilla  l'attention  du  gouverne- 
ment autrichien,  qui  exigea  leur  sépa- 
ration. Les  journaux  annoncèrent , au 
commencement  de  1817,  que  le  géuéral 
Macdonald  avait  épousé  la  veuve  Mu- 
rat ; mais  cette  nouvelle  ne  s’est  p.*s 
confirmée.  D. 

MACDONALD  (sir  Archiualu  ) > 
troisième  fils  de  Macdonald  de  S ale  et 
d'une  demoiselle  de  la  maison  d'Eglinton, 
né  rn  Ecosse , se  destina  d’abord  au  bar- 
reau , où  , malgré  scs  talents,  il  obtint  peu 
de  succès.  Sa  bonne  fortune  le  servit,  en 
l'introduisant  dans  la  maison  de  lord 
Gower,  depuis  marquis  de  Stafford, 
dont  il-  épousa  la  fille.  Cette  aisance  lui 
assura  une  brillante  carrière.  11  fut  d'a- 
bord nommé  , en  1780,  conseil  du  roi  et 
juge  du  pays  de  Galles  ( welsh  jus^e  ).  H 
était  entré  quelque  temps  auparavant 
dau*  la  chambre  des  communes,  pré- 
senté par  le  bourg  d’dimhm  ; il  fut  réeln 
|»ar  le  bourg  de  Newcastle  sur  la  Tync  , 
soumis  à l'influence  fie  son  beau-père. 
Dans  le  parlement , il  partagea  le»  opi- 
nion* politique*  de  la  fatnîHe  qui  l'avait 
adoi  *c,  c'est  à dire  qu'il  soutint  le  parti 
de  lord  Nortli  jusqu’à  *011  changement. 
Il  entra  à celte  époque,  comme  Gowcr  * 
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dans  le  parti  de  l'opposition  , et  s'y  fit  re- 
marquer par  une  attaque  virulente  ronlrc 
le  premier  rainisire,  à l’occafion  cîe  la 
guerre  de  Hollande.  M.  Macdonald, 
comme  orateur  parlementaire,  réunit  une 
très  grande  facilité  d'élocution  à beau- 
coup de  clarté  et  de  précision.  Lord  Staf- 
ford ayant  embrassé  le  parti  de  M.  Pitt, 
fit  obtenir  à son  gendre,  eu  ! ;84,  I*  place 
de  solliciteur  - général  ; et,  quatre  ans 
aptes,  le  fit  créer  chevalier  et  procureur- 
général.  Dans  ces  hautes  fonctions  , sir 
Are liibald  Macdonald  est  accusé  d'avoir 
apporté  de  grands  obstacles  à la  liberté 
de  la  presse;  néanmoins , après  les  avoir 
conservées  quelques  années  , il  fut  nom- 
mé lord  baron  de  l'échiquier  , ayant  au- 
paravant été  promu  au  rang  de  serg>  nt- 
jurtsconsulte  ( sergean t al  law).  Comme 
juge  , sir  Macdonald  s'est  fait  remarquer 
par  une  sét  ère  probité.  Z. 

MAC  OILL  ( Thomas  ) , négociant 
anglais,  a public  , en  181  I , un  Nouveau 
Voyage  a Tunis , i vol.  in-8*\,  dont 
Ja  traduction  française  n’a  pu  paraître 
qu'en  1816,  en  raison  sans  doute  de  la 
haine  que  l'aulcur  exhale  contre  Buona- 
parlc,  et  dans  laquelle,  par  un  excès  de 
patriotisme  exclusif,  il  enveloppe  trop 
souvent  la  France,  ses  habitants  et  ses 
institutions.  Cet  ouvrage,  qui  doit  beau- 
coup au  talent  de  son  traducteur  ano- 
nyme, offre  , au  reste  , des  renseigne- 
ments précieux  sur  le  commerce  des 
Européens  avec  Tunis  el  la  côte  d’Afri- 
que. M.  Mac  GiU  avait  publié,  en  1809, 
Voyage  en  Turquie , en  ilalie  et  en 
Jiuxsie  , 1 vol.  in-8®.  K. 

M AC-GRÉGOR  ( Voy.  G mW  ). 
MACHADLT  ( Lodis-Chahlf»  de), 
né  à Dnris,  le  39  décembre  1787,  fut 
d'abord  sacré  évêque  d'Europée,  le  i5 
mars  1772.  M.  de  la  Motte,  évêque 
d'Amiens,  l’ayant  obtenu  pour  son  co- 
adjuteur, en  «774»  dit  à son  chapitre  : 
« Je  ne  vous  donne  pas  un  Saint-Jean 
»*  Clirytostôme  , mais  un  Saint -Jean 
» l' Aumônier.  » En  elî’el,  une  résidence 
austère  et  une  charité  sans  bornes,  dis- 
t. lignèrent  l'épiscopat  de  M.  de  Ma- 
cbault  En  1789,  il  fut  nommé  député 
du  clergé  du  bailliage  d'Amiens  et  llam 
aux  états  généraux  ; il  y vota  Constam- 
ment contre  les  innovations , et  signa 
toutes  les  pioieotalious  <le  la  minorité. 
Il, émigra  ensuite,  et  «e  rendit  à Londres. 
U fut  accusé  par  Achille  Viard , «1.1793 , 
é'y  intriguer  eu  faveur  du  Roi  et  de  U 


MAC  177 

royauté;  passa  de  là  en  Allemagne,  se 
réfugia  à i’aderborn , et  y publia,  en 
octobre  1800,  «lue  Lettre  d’adhésion  au 
nmiveati  concordat  qu'il  était  question 
d’établir.  Tl  e*i  revenu  depuis  à Paris , 
et  il  habile  encore  cette  capitale.  — 
Macbault-d’Arhouvilie  (Le  comte 
DK  ),  son  frère,  est  lieutenant-général  et 
commandeur  de  St*-Louis.  Il  était  déjà 
colonel  à la  bataille  «Je  Fontcnoi,  ou  il 
combattit  à la  tète  de  son  régiment.  M. 
de  Macliault  a été  créé  pair  de  France  , 
le  17  août  i8i5.  C’est  dans  son  château 
d'Arnouville  que  le  Roi  et  les  princes 
restèrent  quelques  jours,  avant  d'entrer 
à Paris,  en  juillet  i8*5-  R-  M. 

MACfTECO(LecomtePALAiiAoEOE)f 
maréchal  - de -camp  , sc  fit  remarquer  , 
pendant  les  cent  jours  de  l8i5,  à la 
(été  des  volontaires  royaux  du  départe- 
ment de  la  Haute  - Loire , et  se  porta 
même  au  secours  des  royalistes  de  la 
Corrèze.  En  1816,  Mohaiecr,  comte 
d’Artois,  écrivit  à M.  de  Machcco  , en 
lui  envoyant  l'ordonnance  par  laquelle 
le  Iloi  accordait  aux  gardes  nationaux 
de  la  Haute  Loire , le»  faveurs  et  pri- 
vilèges déjà  accordée  à plusieurs  dépars 
traient*  : 1»  Cette,  ordonnance  consa- 
» cre  et  honore  les  services  des  gardes 
« national*»  de  la  Haute- Loire  : le  Puy, 
» Issengeaiix , Sangnes,  vos  villes,  vos 
» campagnes,  se  sont  armées  pour  le  Roi. 
» Leur  dévouement  a effrayé  les  rebelles  9 
n quand  la  force  les  a repoussés  de  leur* 
» foyer*.  Elles  ont  soutenu  avec  un  cou- 
» rage  égal  la  persécution.  Au  retour  du 
».  Roi,  rien  n’a  pu  les  empêcher  de  dé- 
» ployer  l'antique  cotileur-des  Français. 
» Dans  les  orages  de  la  révolution,  elle* 
» ont  offert  un  refuge  aux  ministres  de* 
» autels.  Dans  I011»  les  temps,  ces  con- 
» trées  hospitalières  furent  l'asile  de* 
» malheureux.  Continuez.  M.  le  comte, 
» d’être  le  guide,  le  modèle  et  l'image 
» de  ce*  âmes  sensibles  et  généreuses,  et 
» recevez  Pnasuranee  de  tou*  nies  senti- 
» mens.  » Le  général  de  Machéco  fut 
élu  , en  août  181.3  , membre  de  la  cham- 
bre des  députes  par  le  département  de 
la  Haole-Loirr.  Il  y a voté  avec  la  majo-s 
rilé  , et  11e  til  point  partie  de  la  session 
suivante.  S.  S. 

•MACIRONE  (Frabcois  ) , dernier 
aide- de- camp  de  Murat  , chevalier  Je 
l’ordre  des  Deux -Sicile*  , dhme  famille 
noble  Originaire  de  Rome  . qui , ruinée 
par  des  spéculation*  majeure  uses,  s'é- 
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lait  dispersée.  Il  naquit  en  Angleterre  , 
o ii  son  père  l'jHail  établi  pour  suivre  la 
carrière  du  négoce  , et  ou  il  avait  épou- 
sé une  anglaise.  Envoyé  à ft.ipb*  pour 
\ apprendre  le  conivuerce  , lr  jeune  Ma- 
ciroue  (ut  considéré  par  le»  Français 
Connue  anglais  cl  retenu  prisonnier  de 
guérie;  il  finit  par  entier  au  s»rvire 
de  Murat  et  devint  son  aide-dc-carup. 
Il  fît  la  campagne  de  i S 1 4 0,1  Italie  , 
et  eu  i8i5.  Murat,  après  son  désastre, 
l’envoya  en  Angle* eire  avec  une  mi»- 
2>iou  qui  n'eut  aucun  succès.  De  retour 
en  Fiance  où  il  venait  de  passer,  M. 
Maciionc  sc  trouva  à Paris  après  la  ha- 
laille  de  Waterloo.  Fouclic  l'employa 
alors  comme  agent  politique  auprès  de 
lord  Wellington  , pour  obtenu  des  con- 
ditions favorable*.  Après  In  capitulation 
de  Paris  et  l'entrée  des  alliés,  M.  Ma- 
cirone  s'occupa  avec  autant  de  zèle  que 
de  dévouement , des  intérêts  de  Muial 
qui  , débarqué  en  Provence  , s'ôtait  ca- 
ché aux  environs  de  Toutou.  Il  réussit, 
et  fut  chargé  par  le  prince  de  Metirr- 
nicb  d'aller  offrir  à Murat  une  retraite 
eu  Autriche.  Mais  à son  arrivée  à Tou- 
lon, Mural  venait  de  nu  lire  à la  voile 
pour  Hic  de  Corse.  M.  M. h tronc  le 
suivit , débarqua  en  Corse  et  le  joignit  à 
Ajaccio.  Murat  était  au  moment  de  s'em* 
b.nqurr  pour  sa  malheureuse  expédition 
de  Calabre  , et  rien  ne  put  le  détermi- 
ner à accepter  les  proportions  de  FAu- 
tiiche;  il  remit  à M.  Maeirone  sa  ré- 
ponse, qui  contenait  un  refus  motivé.  M. 
Maeirone  revint  à Toulon  ,el  en  passant 
à Marseille  au  mois  d'octobre  , il  fut  ar- 
rêté par  nrdrç  du  marquis  de  R«vièic 
el  transféré  ensuite  à Paris,  escorté  par 
uo  délai  bernent  de  gendarmerie.  Il  y 
resta  détenu  pendant  plusieurs  srinaiui», 
i l ne  fut  remis  en  liberté  qu’à  la  recom- 
mandation de  lord  Stuart  et  du  duc  île 
Wellington,  sous  la  condition  expresse 
de  soi  tir  de  France.  Il  passa  aussitôt  en 
Ajiglftcitc  , où  il  a public  ru  lMiti,  en 
anglais  , une  brochure  intitulée  r ï nits 
intéressants  relatif*  à tu  chute  et  a la 
mort  de  Joachim  Murat  , roi  de  fVrt- 
plet  ; à la  capitulation  tic  Pari » , en 
i8j5  , et  au  deuxième  rétablissement 
des  Pour  bons  : Lettres  du  roi  Joachim 
à l'auteur  M.  Fronçait  Maeirone  , son 
dernier  aide- de-camp  , et  récit  des  per - 
sccutions  t/u’a  fait  éprouver  à cet  of- 
ficier le  çnurer/iement  français.  Qttoi- 
quneltc  brochure  , qui  n'a  pas  etc  Ira- 
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diale  en  français  , soit  une  espèce  d‘a- 
pologie  du  1a  conduite  de  Murat  , elle 
n eu  contient  pat  moins  des  détails  fort 
curieux,  cl  que  F histoire  doit  recueillir 
avec  soin.  Z. 

MACK  (l  e baron  Chasles),  ancien 
général  au  triebu  n,rsl  ne  en  175?,  a N eu  t- 
liugen,  ru  Fraurome.  d tint*  ftimille  pauvre 
••t  roturière,  Il  reçut  neanmoins  une  édu- 
cation soignée  ; commença  par  être  sol- 
dat, devint  fourrier  dans  un  rég  ulent 
de  rat  alerte,  et  fut  nltarlic,  pendant  la 
guerre  «les  Turcs,  à l'étal- major  do 

I armée.  Il  se  fit  remarquer  du  feld- 
marnhnl  Lascy  , qui  le  nomma  rapi- 
t .une.  Les  senlimens  d'estime  que  Mark, 
laissait  voir  pour  son  bienfaiteur  , déplu- 
rent à Laudoo  , qui  lui  suci  éda.  Ce  géné-* 
rai  adressa  un  jour,  en  regardant  Mark  , 
un  propos  très  oHensuit  aux  créatures 
•le  M.  de  Lascy.  « M le  maréchal,  ré- 
» pondit  Mark.  j’ai  l'honneur  de  vous 
» prévenir  que  je  ne  sers  iri  m M.  «le 
a Lascy,  ni  vous,  mais  S.  M.  l'cmpc- 
i»  leur  , à qui  ma  vie  est  consacrée.  a 
Deux  jours  aptes,  Mark  se  distingua  par 
le  trait  suivant:  M.  de  l.audou , rampé 
à huit  lieues  de  Lissa,  hésitait  a attaquer 
cette  place , la  croyant  défendue  par 
trente  mille  hommes,  Mark,  qui  voulait 
le  décider  à celte  attaque  , le  quitta  à 
neuf  heures  du  soir,  traversa  le  Danube 
avec  un  seul  boulait,  pénétra  dans  un 
faubourg  de  Lissa,  y lit  prisonnier  un 
otiieier  turc , cl  le  présenta  , le  lendemain 
à f-ept  heure*  du  malin,  au  général,  qui 
apprit  de  lui  que  la  garnison  de  In  place 

II  était  composée  que  de  six  milh  homme». 
Le  mniêchri  lui  adr<  ssa  alors  des  t loges 
flatteurs,  le  fit  sou  aidc-de-eamp , **t  lui 
demanda  de  ne  jnmai»  le  quitter.  I^au- 
doii,  à sa  mort»  le  présenta  n l'empe- 
reur, eu  lui  disant  : « Je  vous  tarisse  un 
» homme  qui  vaudra  mieux  que  moi; 
n c'est  le  iiii.jor  Ma<  k.  » Dsîw.cé  par 
une  certaine  célébrité,  celui-ci  ►eixit. 
en  I7<)3,  sous  le  prince  de  Ci  > bon  r g , 
romnie  quartier-mallic  général;  et  diri- 
gea, en  cette  qualité,  les  premières  opé- 
rations de  la  campagne  , le  passage  de  In 
Ruer  , la  ricin  rance  de  Maestro  bl.  et  le* 
batailles  de  Ncrvviirrio.  fl  eut  aussi  une 
grande  part  aux  négociations  qui  rurrnt 
lieu  avec  Dumouriez,  et  dont  h-s  géné- 
raux autrichiens  titrèrent  si  peu  de  parti. 
Il  fut  appelé  pour  rct  objet  à Anvers, 
où  dcsumiislrcs  de  plusieurs  puissance* 
s'élaicul  réunis.  Cette  espèce  de  congre* 
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t'étant  séparé  sans  résultats,  le  général 
Mark  retourna  à l'armée,  et  il  fui  blessé 
à l'attaque  du  camp  de  F. .mais.  S«  s 
plans  ayant  alors  etc  écartés , >1  lut 
rappelé  à Vienne,  et  remplace  par  le 
prince  de  Ilohenlobe.  En  lévrier  1794» 
l'empe  reur  l’envoya  à Londres  , afin 
d’arrêter,  avec  le  rabinet  britannique, 
les  plant  de  là  campagne  qui  allait  » ou- 
vrir. Il  fut  r«çu,  dans  cette  capitale, 
avec  |e$  tu  rque-,  de  la  plus  haute  consi- 
dération. Le  ministre  Tilt  approuva  scs 
idées  , et  le  roi  lui  fit  don  d’une  épée 
enrichie  de  diamants.  Il  repartit,  au  bout 
de  deux  jours , pour  rejoindre  Tempe* 
reur  dans  les  Pays-Rat;  fut  fait  général- 
major,  puis  quarlicr-niultre- général  de 
l'armée  de  Flandre.  Mark  avait  disposé 
une  attaque  générale  pour  écraser  Pi- 
cliegru , il  voulait  faire  mouvoir  toutes 
ses  forces  sur  une  étendue  de  plus  «le 
vingt  lif nés  : mais  un  si  vaste  mouve- 
ment ne  pouvait  être  exécuté  av»c  assez 
de  précision;  les  Français  prirent  l’ini- 
tiative, portèrent  toute»  leurs  forces  sur 
un  seul  point  , et  les  Anglais  furent 
battus  à Ilondscoote.  L’armée  autri- 
chienne , après  d«*s  combats  sanglants  , 
se  retira  sur  Tournai.  I.e  xa,  Piche- 
gru  attaqua  à son  tour  les  coalisés  . 
pour  les  obliger  à repas**  l'Escaut.  Celle 
bataille  dura  depuis  six  heures  du  matin 
jusqu'à  dix  heures  du  soir,  et  ne  fut 
point  dérilive.  L’empcr»  ur  se  détermina 
peu  après  à retour n«  r à Vienne , et  laissa 
le  commandciiieut  de  l arnice  au  prince 
de  Cobourg , qui  avait  peu  de  confiance 
dans  Mncl , cl  estimait  beaucoup  le  gé- 
néral Fisc  ber  ,_Pun  de  scs  antagonistes. 
Mark,  voyant  alors  qu'il  serait  sans  in- 
du en  re  , demanda  à retm  rntr  à "\  umie, 
ce  qui  lui  fut  accordé.  11  serait  encore, 
*79/  , à l'ai  tuée  du  filon  lorsque  Par- 
cbiduc  Charles  se  rendit  à Pannce  d'Ita- 
lie, et  fut  chargé,  apres  la  paix  de  Cam- 
po  Formio  , de  réorganiser  l'aruiée  d’I- 
talie. I a guerre  ayant  éclaté,  eu  1798, 
entre  Naples  et  la  république  française, 
il  alla  prendre  le  commandent'  ut  de  l'ar- 
mée napolitaine  , et  h-s  dcMincrs  de  cet 
état  lui  furent  en  quelque  façon  confiées. 
Bien  au-dessous d' u ti  rôle  aussi  impôt  tant, 
f B1.it  k remporta  d'abord  quelques  succès 
sur  des  corps  particuliers  , peu  nom- 
breux; mais  il  fut  ensuite  complètement 
detail,  et  sou  armée  mise  dans  la  plus 
entière  déroute  par  Macdonald  et  Cham- 
pionne! [F Macdowaxu  . MacJt  coin- 
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mit  alors  des  famés  capitales.  (Voyez 
V Histoire  des  Guerres  Jet  français  , 
par  Servan , tome  5 , page  4ao.)  Perdant 
tout-à-fait  la  tête,  il  \ oulni  entamer  des 
négociations  avec  les  gém  eaux  ennemi»; 
ce  qui  fit  naître  des  Moipçon»  sur  son 
compte  : ou  cria  à lu  iialùton  ; vue 
partie  de  ses  soldais,  cl  surtout  le  peu- 
ple de  Naples,  se  soulevèrent  , et  il  n’é- 
chappa  à leur  fureur,  qu'tu  »r  jetant 
clans  lis  bias  des  Fiançais,  apres  avoir 
remis  h commandement  de  l'armée  mi 
duc  de  Sulandrft.  Le  général  Champion- 
net  le  reçut  à son  quartier  - général  , 
à Cascila,  où,  dès  ce  monicut,  il  lut 
regardé  comme  prisonnier  de  guerre  , 
malgré  scs  réclamations.  11  est  difficile 
de  nier  qu'il  se  conduisit  , dans  cette 
occasion  , d'une  manière  pusillanime. 
O11  a dit  depuis  long-temps  que  la  bra- 
voure guerrière  ( que  Tou  ue  saurait 
refuser  au  général  Mark  ) , ne  donne 
pas  toujours  celte  présence  d'espril 
qui  commande  aux  événements,  et  qm 
entraîne  un  réprime  la  multitude.  Les 
chansons,  les  épigi  animes  sc  multipliè- 
rent contre  Mark  , au  moment  de  sa 
fuite  et  de  sa  captivité;  et  la  conduite 
du  comte  Roger  de  Damas,  étranger 
comme  lui,  prouva  encore  cc  qu’il  « ût 
pu  faire,  s'il  avait  su,  comme  ce  der- 
nier, gagner  la  confiance  du  soldat,  et 
ranimer  de  quelque  enthousiasme.  T nuis* 
féré  en  France,  il  fut  détenu  au  cliAtcau 
de  Dijon  jusqu’au  18  brumaire,  époque 
où  Buouapai  te  lui  permit  de  v euir  habiter 
Taris.  Il  avait  en  même  temps  sollicité  de 
retourner  en  Allemagne  , s'engageant  à 
revenir  , dans  quatre  mois  , en  Frauce  , 
s'il  ne  pouvait  obtenir  de  sou  gouverne- 
ment I échange  des  généraux  Grouehy 
et  Téiiguoii.  TuoiMpa.  le  fit  demander 
l'échange;  mais  la  cour  de  Vienne  s’y 
refusa  constamment.  M.<ck  déclara  alors, 
par  écrit , au  0010511*;  de  lu  guerre , 
qu'il  se  dégageait  de  sa  pat  oie.  Il  avait 
fait  d’avance  les  préparatifs  de  sa  fuite; 
et,  le  ifi  avril  1800,  il  s'évada  furtive- 
ment de  Taris,  avec  une  couriùanne 
mouillée  Louise,  dirigeant  sa  route  vers 
M.umicc  et  les  avant-postes  autrichiens. 
L«‘  gouvernement  français,  comme  s'il 
eût  voulu  faire  ressortir  davantage  la 
honte  de  celte  infraction  de  lois  tou- 
jours sacrées  pour  tin  militaire,  s'em- 
pressa de  rendre  la  liberté  à tnu  le» 
officiel  s de  Tétai-major  du  général  Mark, 
et  les  invita  à lui  ramener  ses  dbmcsû- 
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que»,  ses  effets  et  scs  cher  aux,  qu’il  leur 
avait  recommandés  eu  partant.  Il  parait 
que  toutes  ces  circonstance»  ne  lui  firent 
rien  perdre  de  la  confiance  de  son  gou- 
Yeniemcnt ; car,  en  1 804  , il  lut  nommé 
conunaml.MiL  en  chef  de  toute»  le»  force» 
stationner»  dans  le  Tjrol,  la  Dalmalie 
et  ritalie  , et  il  présenta  uii  nom  eau  plan 
d’organisation  pour  le»  troupes  autri- 
chiennes, que  le  prince  Charles  fil  exé- 
cuter. En  i8o5,  il  devint  membre  du 
con»ei I de  guerre,  et  il  eut  une  grande 
influence  dans  la  direction  de»  nfl’airr» 
militaires. ‘Ayant  obtenu,  dans  le  moi» 
de  septembre  , le  commandement  de 
l'armée  d«  Bavière,  il  se  retira  derrière 
le  Danube  à l'approche  de  l'armée  fran- 
çaise; et  s’ctsnl  renfermé  d ns  b place 
d'Uini  avec  une  armée  nombreuse,  il 
laissa  passer  ce  fleuve  par  l'empereur  Na- 
poléon , qui  avait  d'abord  paru  vouloir 
pénétrer  en  Bavière  , mai»  qui  revint 
tout-à-coup  àur  dm , coupa  1 armer  ati- 
trichicnne  par  sa  gauche,  en  s'emparant 
de  Memuudgen , rendu  sans  résistance 
par  le  général  Spangen,  et  vint  avec  des 
forces  supérieures  présenter  la  bataille  au 
général  Mark.  Celui-ci  resta  enferme  dans 
XJlm , tandis  que  l'archiduc  Ferdinand  , 
après  «Voir  fait  île  vains  effort*  pour  le 
déterminer  à une  entreprise  courageuse, 
se  rctiiaitcn  Bohème  par  la  Franconic, 
avec  un  corps  considérable  de  cavalerie. 
Pressé  alors  par  l'armée  française,  après 
deux  ou  trois  attaques  d'avant-garde, 
M.ck  accepta,  à la  tète  de  quarante 
mille  hommes,  la  capitulation  la  pim 
ignominieuse  don!  le»  annales  militaires 
fassent  mention.  Toute  son  armée  fut 
prisonnière  de  guerre,  et  lui  seul,  avec 
son  état- major,  eut  la  permission  de 
%e  rendre  sur  parole  en  Autriche.  Lors- 
qu'il se  présenta  aux  portes  de  Vienne, 
il  lui  fut  défendit  dVntrcr  dans  la  ville, 
et  t!  fut  aussitôt  arrête  et  conduit,  sous 
escorte  , à la  citadelle  de  Bruim  , en 
Moravie.  On  assure  qu'avant  de  quitter 
Napoléon,  il  lui  avait  demandé  un  certi- 
ficat de  ‘es  talents  et  de  »«  s bonnes  dis- 
positions vuiKtaireS)  et  qui!  apportait 
ce  papier  à Vienne  pour  justifier  sa 
conduite  : on  ajoute  qu'il  était  en  même 
temps  porteur  d’une  lettre  deBuonaparte 
pour  IVmpcrcîtr,  et  qu’il  s’était  chargé 
d'être  lui- même  te  médiateur  d'nne  né- 
gociation pacifique  entre  cesfdctix  sou- 
verains. Mack  publia,- en  1806,  un  mé- 
moire justificatif  de  sa  conduite , dans 
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lequel  il  prétendait  démontrer  1®.  que  (a 
bataille  d U lin  avait  clé  perdue  par  tra- 
hison; 2°.  qu'il  ne  commandait  pas  eu 
chef;  3°.  que  la  rcuniun  imprévue  des 
Bavarois  aux  Français  l'avait  mis  dans 
une  position  très  critique;  4°-  enfin, 
qu'on  avait  commencé  les  hostilités  trop 
tôt  et  sans  son  consentement.  Transféré, 
dans  le  cours  de  celte  même  année  , à la 
forteresse  de  Joscptisiadt , en  Bohème, 
il  fut  traduit  devant  une  commission 
militaire,  pré&idée  par  le  comte  de  Col- 
Inrdo,  cl  fut  condamné  a mort;  mais 
l'empereur  commua  la  peine  en  deux  ans 
de  ptiHon  et  à n dégradation.  Il  a depuis 
obtenu  sa  grâce,  et  il  vit  obscurément 
dan»  une  petite  terre,  en  Bohème.  D. 

M A C K EN  Z IF  (sir  ALr:xA«nnr.)  , 
voyageur  anglais,  n publié  une  f-latiou 
estimée  d’un  voyage  dans  l’intérieur  de 
l'Amérique,  sous  le  titre  de  P'oyage  do 
M'ont  ré*  il  sur  le  fleuve  Suint- 1 Murent  , 
à travers  le  continent  de  V Amérique» 
septentrionale  jusqu'à  la  mer  Glaciale 
et  l'océan  Pacifique  , dans  les  années 
178*1  et  1793  , 1801  , in-4".  Les  obser- 
vations de  ce  voyageur  et  de  son  compa- 
triote lira  rue  , sur  les  côtes  de  la  mer 
< »!ariale,n'ont  fait  ronnaltre  que  quelques 
parties  de  ces  côtes  ; le  reste  est  totale- 
ment ignoré.  Mais  elles  établissent  que 
la  route  pour  péoétrer  dans  l'intérieur  **»t 
ouverte  f et  qu'il  est  possible  d'y  arri- 
ver. Ce  voyage  n été  traduit  çn  français 
par  M.  Casiers  , Paris,  1802,  2 vol.  in-8°. 
— MAexrx  rtr.  (Hoderirk), général  anglais 
qui  a servi  avec  beaucoup  de  distinction 
avec  loi  J Côrnwallis  , en  Amérique  et 
dans  l'Iode  , a publié  : I.  HemarqueS 
sur  l'Histoire  des  campagnes  de  V A- 
mérique  septentrionale  , par  le  lieute- 
nant colonel  TtirUton  , in -8°.,  *787. 
11.  Esquisse  de  la  guerre  contre  Ttpoo- 
sultan  , ou  Détails  Air  les  opérations 
militaires depuis  le  commencement  îles 
hostilités  en  1789,  jusqu'à  la  paix  do 
1790  , 2 vol.  »u  - 1794*  Ce  dernier 

ouvrage,  qui  fut  imprimé  à Calcul,*  , 
renferme  des  renseignements  intéres- 
sant». Z. 

MACK1NT0SH  (sir  James),  baro- 
net anglais,  membre  de  la  chambre  des 
commune»,  est  ne  en  17G5,  dans  U pa- 
roisse de  Dore»  , comté  d'invernrs». 
Après  avoir  terminé  se*  étude»  dans  le 
collège  d’Aberdeen  et  y avoir  pris  le  de- 
gré de  docteur  dans  b faculté  de  mé- 
decine, vers  1787,  il  qc  rcudit  sur  Iç 
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continent , visita  ï.iége  , et  n’arrètl  à 
I/Y(1p  pour  se  perfectionner  dan»  l’art  de 
guérir.  Il  abandonna  néanmoins  relie 
carrièic  à la  mort  du  capitaine  Maekin- 
toslisou  pire,  et  te  livra  tout  entier  à l’é- 
tude drs  loi*.  Au  commencement  de  In 
• révolution  française,  il  se  lia  intimement 
avec  Godwn  tt  d'autres  personnes  si- 
gnalées par  leur  zele  pour  les  «éformes, 
et  publia  , en  faveur  des  révolu  lion  lia  é- 
res  , plusieurs  écrits  » inileuts.  ( et  amour 
de  l'indépendance  et  ret  * spril  d’opposi- 
liou  s'évanouirent  à la  suite  d'une  entre- 
vue que  M.  Machintosli  eut  au  c Buike, 
dont  il  s* é lait  déclaré  l'ont . goniste  dans 
ton  ouvrage  intitulé  l/indicic v Gallica;\ 
il  avoua  quM  était  ronvirti  par  1rs  rai- 
son* com  tua  nie»  de  sou  adversaire  , et 
fut  bi«'nîôt  api  « s iionimé , à la  recom- 
mandation de  M.  Tin  et  de  lord  l.oughbo- 
rougl» , piolrwt;r  a I inroInVinn.  Il  y 
fit  un  cours  de  droit  sur  les  lois  et  la 
constitution  de  l'Angleterre  , flan»  b >in>i 
il  déclama  av  ec  véhémence  contre  ses  an- 
ciens amis,  dont  il  ridiculisa  les  opinions, 
qu'il  avait  cependant  partagée»  peu  de 
icnips  auparavant.  M.  Peltier,  émigré 
fran  çais,  rédacteur  de  Ysimhigu  , jour- 
nal très  prononcé  en  faveur  de  In  maison 
de  Bourbon  , imprimé  à I.ondres  , avant 
été  attaqué,  « n février  i8o3,  comme  li- 
bellistc,  devant  la  cour  du  br.ncdu  roi, 
parle  ministre  de  Napoléon  Puonapartr, 
«lors  premier  consul  de  la  république 
française,  M.  MackinloMi  fut  choi»ipour 
être  son  delco- cur.  T/andiassadeur  fian- 
çais demandait  que  M.  Tellier  fût  chassé 
cl’ Angle  terre  , comme  ayant  provoqué 
dans  son  journal  l'assassinat  de  Buona- 
parte  ( VoY.  PELTIl  M M.  Mm  Itinloslt, 
dans  un  plaidoyer  fort  étendu  , déploya 
une  grande  éloquence  , et  écarts  victo- 
rieusement le»  ii 

client.  IV U de  temps  nprîs  relie  af- 
faire, qui  augmenta  jviGnimrnt  *;»  répu- 
tation , il  fut  nommé  juge  - assesseur 
( recorder ) de  Bombay,  et  y fit  admirer 
fréquemment  son  courage,  son  huma- 
nité et  ses  talents  oratoires  par  les  euro- 
péens ei  1rs  naturels  du  pays.  1!  y fut  le 
créateur  d’une  «.ociété  littéraire  dont  il 
accepta  la  présidence.  M.  Mackintosli  a , 
dit  -on,  composé  dans  ses  moments  de 
loisir,  une  Histoire  d’Angleterre  depuis 
la  révolution  de  1688  , jusqu’à  nos  jours. 
Ce  fut  lui  qui , le  premier  , établit , dans 
un  jugement  célèbre  qu’il  ht  rendre  m 
1v>?5,  malgré  Ja  lettre  de  fimlructiou  du 
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gouvernement  anglais  de  i8o3,  que  les 
cours  des- prises  (fêtaient  « que  de  sim- 
» pics  tribunaux  , institués  pour  juger  les 
u réclamations  des  neutres,  d’après  les 
u principes  du  droit  des  gens,  et  que, 
» pour  prononcer  la  confiscation  «l'un  lii- 
» liment  neutre  qui  avait  commercé  avec 
u des  colonies  ennemie»,*  il  aurait  fallu 
u que  le  commet  ce  avec  ces  colonies  eut 
» été  défendu  aux  neutres,  môme  en 
u temps  de  paix.  »>  A soi»  retour  en  An- 
gleterre , il  fut  nommé  député  à la  cham- 
bre des  communes  par  b*  comté  de  Nairn  5 
on  prétend  qu'il  n a p is  justifie  par  se* 
discours  dans  celle  chambre,  1rs  espé- 
rances que  ses  ‘•lier.»  s au  barreau  avaient 
fait  concevoir.  Dan»  la  séance  de  la  cham- 
bre de»  communs*  du  ^4  février  1818  , 
M.  Mackiiiiotli  fit  soumettre  à l'examen 
du  pailement  divers  éclaircissements  re- 
latifs au  nombre,  toujours  croissant,  des 
*•  x coûtions  pour  In  fabrication  des  faux 
billets  de  banque.  Il  établit  (pie  le  nom- 
bre de  ces  exécutions  avait  ceutuplé  de- 
puis vingt  an»;  qu’il  n'y  en  avait  eu  que 
quatre  depuis  1^83  jusqu’en  1797  j et 
quatre  cent  quarante  - huit  depuis  1797 
jusqu'en  181 1.  Il  fit  observer  que  le  but 
de  la  législature  était  d’améliorer  le  genre 
humain,  désavouant  pourtant  toute  in- 
tention d'exciter  une  dangereuse  pitié 
pour  le  rrime.  On  a de  lui  : I.  Sur 
/a  quation  delà  régence  , in -8°. , 1789. 
II.  Vindici* r GaUicæ , ou  Défense  de  la 
révolution  française  et  de  scs  admira- 
teur» anglais , contre  les  accusations 
d’ fil  moud  1,'urke , renfermant  quelques 
réflexions  sur  les  dernières  productions 
de  M.  de  Galonné  , in-8°. , 1791 . Cet  ou- 
vrage, qui  montre  un  très  grand  talent  , 
mêlé  cependant  de  beaucoup  de  partia- 
lité, et  qui  commença  la  réputation  do 
son  auteur,  lui  fit  déférer  le  titre  de  ci- 
toyen français,  par  un  décret  de  l’assem- 
blée législative  111.  IJitcnuis  sur  l'étude 
du  droit  de  la  nature  et  des  gens , 
in-S*\  . 1799.  IV.  Discours  sur  les  lois 
anglaises  , *799,  in-8’.  A .Diverses  cri- 
tique» de  Burke,  Gibbon,  et  autres 
articles  insérés  dan»  le  Monihly  rtview  % 
lui  sont  attribués  On  assure  qu’il  est  en 
ce  moment  un  des  coopéraleurs  de  l\fs- 
dinhurgh  review.  Z- 

M^UjAHKN  , roèle  anglais,  né  dans 
les  montagnes  iTKcosse  en  1755,  entra  do 
bonne  heure  au  service,  et  fit  la  guerre 
<f  Amérique  comme  soldat  , sons  IIows 
rt  Uinlou.  Tendant  ce  temps,  il  iimi t 
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quflqoc*  fM»is  poétiques  dans  les  jour- 
naux de  Pliilad«’l|ihie  cl  de  New  York. 
A la  paix,  il  obtint  son  congé,  et  à son 
retour  en  Écosse , il  se  réunit  à mie 
troupe  de  comédiens  ambulants , parmi 
lesquel»  il  sc  fil  distinguer.  En  1791  , il 
s'enrôla  comme  sergent  dans  les  monta- 
gnards du  comté  de  Diimbarton,  qu'il 
accompagna  à Guernesey,  où  il  resta 
deux  au» , et  où  il  fit  représenter  phisieu»» 
de  ses  pièces  de  théâtre.  Il  servit  ensuite 
en  Irlande;  mais  peu  après  la  bataille  de 
Vroegar-hUI,  il  fut  licencié  , et  se  rendit 
à Londres,  où  il  a publié  beaucoup  de 
petite»  pièces  fort  ingénieuses.  Les  prin- 
cipales sont  : 1*  Coup  Je  main.  — Le 
Suffic  de  Penh. — La  vieille  A n file  terre 
pour  toujours.  — I*et  Chances  Je  la 

guerre La  Mode.  — Anglais , aux 

armes! — Le  cou ron n em ent.— Kenneth, 
roi  d’Kcossc  , etc.  Z. 

MAC  MAHON  (ï*  comte  Macrice- 
Prançois  ut) , chevalier  de  Saint-Louis 
dès  1789,  fut  nommé  mai  éclial  de-camp 
le  4 jbin  1 8 1 ^ , et  admis  à la  retraite  le 
4 septembre  i8i5.  Mac  Ma  h un  , co- 
lonel anglais,  entra  de  bonne  heure  au 
service  , et  fît  avec  distinction  toutes  les 
campagnes  de  la  guerre  d'Amérique  sous 
William  Howe,  lord  Cornwallis  cl  lord 
Moira.  Sa  bravoure  et  ses  connaissances 
militaires  le  firent  particulièrement  re- 
marquer de  lord  Mou  a , qui , à sou  re- 
tour en  Angleterre,  le  présenta  au  prince 
de  Galles  qui  rattacha  à sa  personne  eu 
1796.  S.  A.  R.  ayant  été  nomme  pnnee- 
regent,  Ta  élevé  an  poste  important  de 
son  secrétaire  public  (jmblic  secret  a ry ). 
Son  instruction  solide  et  sa  grand*  habi- 
tude des  a liai  res  l'ont  mis  à même  de 
remplir  cette  charge  difficile  à la  satis- 
faction du  prince  , qui  lui  accorde  toute 
sa  confiance.  Z. 

MACNEMARA  (Le  comte),  neveu 
dt»  comte  de  Macnemara  , massacré  à 
Mie  de  France  , en  1790  , est  le  seul  qui 
existe  de  l'ancienne  famille  de  ce  nom.  11 
h fait  toutes  les  campagnes  dans  le  corps 
de  Béon , et  autres  corps , où  il  a été 
blessé  plusieurs  fois.  Rentré  en  France  , 
a ter.  le  Roi,  en  i8i4i  il  a été  nommé 
gouverneur  des  pages  de  sa  chambre,  au 
mois  de  novembre  i8i5.  F. 

MADALINSKI  (A.),  brigadier  au 

service  de  Pologne  , et  commandant  d’nn 
légim*  ni  de  cavalerie  , leva  le  premier  , 
en  1794  » rélrnd.ird  de  l'insurrection 
contre  les  Rus$es.  Depuis  long- temps,  il 
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entretenait  des  correspondances  avec 
Kosciusko  ( y oy.  cc  nom  , et,  pressé  par 
la  commission  chargée  de  licencier  Par- 
mee  polonaise,  il  rassembla  sou  régi* 
meut , composé  de  700  chevaux , sc 
renforça  de  quelques  chasseurs  à pied  , 
quitta  son  quartier  de  Pullqsk,  passa  U 
Visliile  , surprit  les  déluchcimiiu  prus- 
siens postés  le  long  de  la  nous  ( Ile  fron- 
tière , les  défit  l'un  après  1 autre  daus  le 
coulant  de  mars,  cl  se  rtudit  maître  de 
tout  l'argent  qui  sc  trouvait  dans  les  bu- 
reaux des  douanes.  Cependant  KosciUsko 
quisYlail  rendu  à Cracovie,  sur  la  nou- 
velle de  cette  insurrection, ai  ail  fait  soû- 
le» cr ce  paluliii.it . ri  \ enait  d'être  nommé 
généralissime.  Madalinski  , pool  suivi  par 
un  corps  de  7000  Russes  , aux  ordres 
des  geuéiaux  Denisow  et  Tormausluif, 
se  replia  vers  lui,  opéra  sa  jonction  l« 
Ier.  avril , et  le  seconda  vivement  le  4 à 
Ketlavicc,  où  les  Russes  furent  défaits. 
Après  la  levée  du  premier  siège  de  \ ar- 
sovie  , il  continua  à commander,  con- 
jointement avec  le  général  Dombrovvski  t 
un  corps  dans  la  Grande-Pologne  contre 
1rs  Prus»ieu»;  battit  le  eolonei  Sxekuly  , 
qu’il  fit  prisonnier;  s'empara  de  Brom 
berg  et  de  plusieuts  autres  villes,  où  il 
leva  de  forte»  contributions , et  montra 
nu  milieu  de  ses  succès  autant  d'huma- 
nité que  de  bravoure.  Bresse  ensuite  par 
des  forces  supérieures,  il  se  retira  sur 
A arsovie,  contribua  à la  défeusr  décrite 
place  , et  fut  blessé  pendant  le  siege. 
D'apri»  la  capitulation  convenue  avec 
Suwarnw,  il  quitta  Varsovie,  ainsi  que 
le  généralissime  Wawrxecki  . et  se  mi- 
di!, avec  les  troupes  qui  icfusèrcnt  de 
déposer  les  armes,  dans  les  environs  de 
NoW« miasto.  Arrête  en  décembre  par  les 
l’russirtis,  il  fut  enferme  à Pictnkau , et 
transfère  dans  les  prisons  de  Rreslau.  Six 
mois  après,  le  roi  de  Prusse  lui  fit  ren- 
dre la  liberté.  I*  général  Madalinski  v it 
encore  aujourd'hui  en  Pologne  , où  d 
jouit  de  l'estime  de  se»  eoucitov  eus.  B.  M. 

MA  DI  ER  LE  MONT-JAN  , avocat, 
consul  et  maire  de  Saint-Andéol,  en  t'8ü, 
fut  député  aux  états  - généraux  , par  le 
tieis-élat  de  la  séuér haussée  de  \ ille- 
Neuve  de  Berg,  et  se  langea  dès  les  pre- 
mières séances  dans  le  parti  de  l'oppoti- 
tiou,  qui  liait  alors  formé,  connue  au- 
jourd'hui , de*  tamis  les  plus  prononcés 
de  la  monarchie.  M Madier  vota  cons- 
tamment avec  ce  parti.  Le  7 a\iil  1790 
on  le  vit,  aptes  un  discours  de  Laxalès, 
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dans  lequel  cel  illustre  orateur  avait  de- 
mandé que  le»  jugea  de  loua  le»  tribunaux 
fussent  nommé»  par  le  Hoi , courir  à la 
tribune,  en  même  temps  que  l'ibbé  Mau* 
ry  i auquel  il  était  très  attache,  et  em- 
brasser Cazahs  avec  l'expression  d'un 
véritable  enthousiasme.  Le  7 août  1790, 
JM.  Manier  appuya  vivement  la  motion 
que  fil  J'ahbé  M.nny,  de  poursuivie  les 
auteurs  ou  complices  des  crimes  des  5 et 
6 octobre  , sans  avoir  égard  pour  les  dé- 
putés qui  pourraient  se  trouver  compro* 
mis  dans  cette  allaire.  Le  b octobre  de 
la  même  année,  il  défendit  le  parlement 
de  Toulouse , attaque  pour  son  arrêt 
contre  les  opération»  de  l'asseinb)re.  Le 
28  mars  >7*)*  1 il  s’opposa  de  tous  ses 
moyens  au  décret  constitutionnel  qui 
assignait  les  cas  où  le  Uni  serait  censé 
aioir  abdiqué,  it  demanda  qu’on  mît 
en  deliberation  la  question  de  savoir 
m I assemblée  ai  ait  le  droit  de  faire 
îles  lois  de  cette  nature.  Le  Ier.  juin, 
lorsqu'on  proposa  de  décréter  que  la 
peine  de  mort  serait  réduite  à la  simple 
privation  de  la  vie , parles  moyen»  les 
moin»  douloureux,  M.  Madier  demanda 
une  exception  contre  les  régicides.  Le  8 
août,  il  se  plaignit  de  nouveau  des  con- 
tinuel» empiètements  des  auteurs  de  la 
nouvelle  constitution,  sur  l'autorité  roya- 
lo,  cl  signa,  avec  le  |>arti  royaliste,  les 
protestations  de»  13  et  i5  septembre 
*79*  • Après  la  session,  IîL  Madier  dispa- 
rut de  ia  scène  politique  , se  cacha,  et 
(ut  assez  heureux  pour  échapper  aux 
p»OSCrif»teur»  de  171,3  et  de  17^4  , qui  , 
ne  pouvant  le  saisir,  l'inscrit  lient  sur 
leur  liste  d'émigrés.  Lu  , il  en  fut 
rayé.  Au  moi»  de  juin  1797  , il  fut  député 
nu  conseil  de»  cinq  ce  ni»,  par  Ira  élec- 
teur» de  I A relèche  , rt  ne  tarda  pas  à at- 
taquer les  Jacobins,  asec  sa  véhémence 
habituelle  ; notamment  le  dôrrmhre, 
dans  l'orageuse  discussion  sur  la  question 
de  saioir  si  le  député  J. -J.  A vtuc  serait 
exclu»  de  J'a*»enihlée , on  s'il  y serait  ad- 
mis , quoique  parent  dVnngié.  M.  Ma- 
dier  accusa  Beu  lu  bulle , de  parler  comme 
uo  factieux.  Le  19  janvier  1798,  il  s’ex- 
pi  ùua  aiec  force  en  faveur  des  pères 
et  mère» des  émigrés  , qn'on  voulait  dé- 
pouiller de  leur  fortune.  Le  11  mai,  il 
fit  partie  de  la  conunisMion  chargée  d'un 
rapport  sur  la  conspiration  de  Babosuf, 
dans  laquelle  Drouet , membre  du  con- 
seil , se  trouvait  compromis  ( Koycz 
JJaoult  ).  Le  j4  août,  U s'éleva  contre 
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le  mode  de  radiation  de  la  liste  des  émi- 
grés , et  prouva  que  si  ce  travail  était 
continué  par  le  pouvoir  exécutif  , il  ne 
serait  pas  terminé  dans  cinquante  ans  ; 
demanda  eu  conséquence  qu’il  fût  confié 
à une  commission  spéciale  , qui  opérerait 
plus  promptement , et  d’après  des  prin- 
cipe» plu»  équitable».  Le  *jo  septembre, 
il  demanda  , dans  des  vues  politiques  re- 
latives à la  situation  où  se  trouvait  sou 
parti , qu'on  s’occupât  enfin  du  tnillutrJ 
promis  aux  défenseurs  de  la  patrie  , et 
que  celte  promesse  sortît  de  la  région 
des  vaine»  paroles.  Le  2^  mai,  l’assem- 
blée , dont  M.  Madier  faisait  partie  , étant 
fortifiée  par  l'arrivée  du  second  tiers 
légalement  élu  , les  conventionnels  se 
trouvèrent  en  minorité,  et  il  fut  du  nom- 
bre de  ceux  qui  attaquèrent  , avec  1» 
plus  de  fermeté,  le»  mesures  révolution- 
naires. Le  ,nj,i  1797,1!  réclama  contre 
l’inique  détention  d’une  foule  de  piètres, 
que,  par  xèle  pour  la  tbéopbilantropir, 
le  directeur  I.arévedlère  s'acharnait  à 
persécuter  Lutin  . M.  Madier  fut  un  de» 
membres  du  conseil  des  cinq-cents , qui , 
avant  la  journée  du  18  fructidor,  com- 
battirent le  directoire  avec  le  plus  d'é- 
nergie: aussi  fut-il  compris  dan»  la  pros- 
cription de  celle  époque.  Echappé  à la 
déportation,  il  fut  rappelé,  après  le  18 
brumaire,  et  revint  à Paris,  où  il  a sé- 
journé long-temps,  sans  être  employé. 
M.  Madier  est  sans  contredit  un  des  mem- 
bre» connu»  du  tiers-état  qui  a défendu 
la  monarchie  avec  le  plus  de  zèle  et  de 
constance.  Il  est  aujourd’hui  juge  à U 
cour  royale  de  Lyon  U. 

MADISSUN  (James),  ancien  prési- 
deu t de»  Etats-Unis  d'Amérique , né  dans 
U Virginie  vers  1758,  fut  destiné  par  sa 
famille  à suivre  la  carrière  du  barrean; 
et  fit  pour  cela  d’excellentes  études.  Dès 
l’Age  de  vingt-deux  aus,  il  fut  employé 
au  service  «le  Pétai , et  depuis  il  a couo- 
l.timnrni  occupé  de»  places  importantes. 
Long-temps  membre  du  congre*»,  il  s’y 
fit  remarquer  par  la  sagesse  de  ses  vues 
et  la  fircdilc  de  son  élocution.  Elevé  à la 
dignité  de  secrétaire-d’état  sous  la  pré- 
sidence de  Jefferson,  il  sut  se  concilier 
tou»  1rs  suffrages  et  satisfaire  tous  les  par- 
tis, par  son  patriotisme  éclairé.  Enfin,  au 
mois  de  mars  1809,  il  fut  appelé  à la  pré- 
sidence des  Etats-Unis,  en  remplacement 
de  M.  Jefferson;  et  le  4 , il  fit  l’ouver- 
ture du  congrès  par  un  discours  élo- 
quent , dans  lequel  il  déclara  que , jaloux 
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«3e  rin^tn^DCf  de  son  pays , il  tra- 
vaillerait mii»  rrlkbe  à l'établir  mit  des 
ba*cs  solide  % , et  combattrait  de  toutes 
•es  forces  le  parti  fédéraliste,  trop  jus- 
tement accusé  d'étre  favorable  à l’An- 
glel«  i re.  Ce  discours  fut  suivi,  quelques 
jours  après,  d'un  decret  qui  interdisait, 
apres  le  i5  mai,  tout  commerce  et  tout 
rappoi  l quelconque  entre  les  Etats-Unis , 
r Angleterre  et  la  f ranco,  dans  le  cas  mi 
er»  drus  pays  ne  révoqueraient  pas  leurs 
édits  ou  leurs  ordres  en  conseil.  Mais,  en 
même  temps,  pour  témoigner  à la  Fronce 
qu'il  desbait  coi-nrirr  à son  égard  le 
système  de  neutralité  qu'avait  suivi  son 
prédécesseur,  et  sans  doute  aussi  pour 
pitMOijrcr  le  g«>m ornement  anglais.  M. 
M.iilisson  déclarait  qu'attendu  que  la  Hol- 
lande était  un  pays  neutre,  les  Etats-Unis 
pr»  tendaient  y trafiquer.  La  France  ne 
tarda  p.ts  à envoyer  la  révocation  de  ses 
édite*  et  clic  obtint  aussitôt  qu'à  dater 
«lu  Ier.  novembre,  scs  vaisseaux  armes 
pourraient  être  admis  aux  Etats-Unis.  A 
la  meme  époque,  M.  Madtssnn  adressa 
au  cabinet  britannique  une  circulaire  , 
par  laquelle,  en  lui  annonçant  que  les 
restrictions  imposées  à la  l rance  ayant 
cessé  d'exister,  il  déclarait  que  l'acte  de 
suspension  de  commet  ce,  par  rapport  à 
l'Angleterre  , nurail  son  exécution  , si  les 
N ordres  du  conseil  n'éiaienl  pas  révoqués 
avant  le  ? février  iSio.  Cette  déclaration 
fut  regardée  à Londres  comme  le  présage 
«lu  ne  rupture,  qui,  en  effet,  u’etail  nas 
éloignée.  Un  vaisseau  de  guerre  anglais 
ayant  attaqué , en  tSi  I,  une  frégate  amc- 
t irai  ne  qui  croisait  sur  les  côtes  des  Etats- 
Unis,  M.  Mudissou  saisit  l'occasion  de 
ccttc  inculte  pour  se  plaindre  amèrement 
nu  Congres,  le  5 novembre  de  celte  meme 
num'e  j de  la  eouduilc  déloyale  de  l'An- 
gleterre, et  pour  provoquer  contre  cette 
puissance  des  mesures  de  stircté  publi- 
que. Il  proposa , eu  conséquence,  de 
prolonger  fcnrô!rnirt)l  des  troupes  ré- 
glées , de  lever  une  force  auxiliaire , d'ac- 
cepter le  service  des  corps  «le  volontai- 
res, de  fabriquer  dis  canons,  et  d'aug- 
menter les  magasins  d'armes.  Cesnieuir«»s 
étaient  urgente»  - elle»  précédèrent  à peine 
«l'une  année  la  déclaration  des  hostilités, 
qui  commencèrent  en  itjiu.  Leur»  résul- 
tats n'avaient  encore  présenté  aucun  avan- 
tage signalé,  que  déjà  M.  M.nlivH»n  , ma- 
nifestant des  disposition»  paciii«|tiri,  avait 
f xjl  proposer  an  cabinet  bt  tlauoiquii,  un 
§y;uislicc , dont  les  conditions  étaient,  que 
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les  ordres  du  conseil  seraient  révoqués  etl 

ce  qui  affectait  1rs  Etats-Unis;  que  les  ma- 
telots américains  seraient  renvoyés  im- 
médiatement des  vaisseaux  anglais;  que 
la  presse  cesserait  sur  les  vaisseaux  amé- 
ricains , et  que  ce  meme  armistice  serait 
converti  entin  accommodement  définitif. 
Ces  conditions  ne  lurent  point  agréées. 

L Angleterre,  à son  tour,  envoya  l'amiral 
Warren  proposer  un  rapprochement  à M. 
Madt*«nn  , «pu  ne  jugea  pas  à propos. de 
l’jM-crpter,  d U guerre,  un  moment  in- 
terrompue, se  poursuivit  «les  «leux  côtés. 
L'adminislraliosi  de  M.  Madisson  tout  liait 
à sa  fin  II  rénnit  de  nouveau  les  suffrages 
en  i8(3 . et  fut  continué  dans  ses  four- 
lions.  A crttr  époque  , l’empereur  de 
Iliissic  ayant  offert  d'intervenir  comme 
médiateur  entre  les  Etats-Unis  et  l'An- 
gleterre, le  président  nomma  trois  fon- 
dés «te  pouvoir  pour  conclure  à St.-Pé- 
tersbourg  un  traité  de  paix,  et  pour  sti- 
pule! «les  règlements  de  commerce.  11 
avait  annoncé  le  a5  mai,  par  un  message 
au  congrès,  qu'il  espérait  un  heureux 
résultat  «le  l’intervention  de  l'empereur 
Alexandre  , et  qu'il  le  desirait  pour  le 
bonheur  des  deux  nations.  Les  négocia- 
tions curent  lieu , mais  on  ne  s'accorda 
point  , parce  que  les  plénipotentiaires 
américains  avaient  onlrc  d’exiger,  comme 
c ondition  tint  q ud  non  , l'abandon  total 
du  droit  de  presser  les  matelots  k la  mer. 
Cette  clause  avait  été  jusque-là  le  prétexte 
de  la  guerre  ; mais  lorsque  Buonaparte 
fut  renversé  du  trône  de  France.  M.  Ma- 
disson , privé  d'un  allié  sur  lequel  il  avait 
toujours  compté , consentit  à renoncer 
désormais  à cette  condition.  De  nom  elles 
négociations  s’ouvrirent  à Garni  b*  8 août 
i8i.|,  et  elles  prouvèrent , comme  toutes 
celles  qui  les  avaient  précédées,  que  les 
prétentions  réciproques  des  deux  gou- 
vernements ti'étanl  point  de  nature  à 
être  également  satisfaites,  la  paix  deve- 
nait impraticable.  M.  Màdi*4on,  en  trans- 
mettant nu  congrès  les  pièces  relatives  à 
cas  négociations,  déclara  qu’il  1rs  regar-  * 
d*iit  comme  humiliantes  pour  la  nation; 
et  eu  cbnsécpienee , sur  f avis  «In  congrès 
et  des  comités  f il  en  voy.i  rtrdre  aux  mm-  î 
mtswîrrs  à Garni  Ce  rompre  imites  les 
conférences.  la**  Anglais  continuèrent  4 
alors  la  guerre  vigourens«-m*  nt , et  l'on 
sait  que  celte  foi»  il»  pénétrèrent  jusqu'à 
la  capitale  de»  Etals-Unis,  «lont  ils  s'rm- 
jmrèrcnt.  HL  Madisson  uontmamUit  lui-  •* 
niéine,  pendant  l'attaque  de  AYasbing- 
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ton,  l'infanterie  et  la  cavalerie  qni  cou- 
vraient celle  ville,  et  il  s’y  défendit  avec 
courage.  Apres  la  prise  de  Washington, 
il  se  vit  plus  que  jamais  en  butte  aux  ef- 
forts du  parti  fédéraliste.  On  lui  lit  alors 
un  crime  de  son  patriotisme , et  il  fut 
accusé  d'avoir  négligé  les  archives  na- 
tionales, pour  meltrc  ses  richesses  en  sû- 
reté. Il  fut  même  question  pendant  quel- 
que temps  de  faire  une  enquête  sur  sa 
conduite.  Malgré  ces  altiques,  M-  Ma- 
disson  a conservé  son  poste  jusqu'à  la  fin 
de  1817,  après  avoir  signé  le  traité  de 
paix  entre  l'Angleterre  et  les  Etats-Unis. 
Il  a publié  à Washington,  en  février 
J 8 1 5 : Manifeste  du  gouvernement  amé- 
ricain , ou  Causes  et  caractère  de  la 
uernière  guerre  de  V Amérique  avec 
L Angleterre.  Cet  ouvrage  fut  imprimé 
à un  million  d'exemplaires.  Il  a été  tra- 
duit en  français  par  M Ch.  Malo,  ci  a 
eu  deux  éditions,  1816,  in-8u.  Il  » paru 
sous  le  titre  du  Fédéraliste  un  recueil 
d'écrits  en  faveur  de  la  constitution  des 
Etats-Unis  par  MM.  liamiilon,  Maditson 
et  Gay,  1792,  J vol.  S.  S. 

MAFMÔII  ( Jean  * Nicolas  ) , curé 
de  Plombières,  est  né  à Kaoti  - l'Etape , 
arrondissement  de  Saint* Dié,  le  i5  dé- 
cembre 1 ^47*  Lors  des  divisions  du  clergé 
de  France , il  se  retira  dans  le  pays  des 
Grisous,  dont  il  est  originaire,  et  dedâ 
à Milan,  où  il  profita  de  U protection 
de  l'archevêque  et  Ju  gouverneur  , M.  le 
•omte  de  VildseL,  pour  se  rendre  utile 
aux  émigrés  français  de  toutes  les  classes, 
et  particulièrement  aux  ecclésiastiques. 
Revenu  en  France , à la  suite  du  concor- 
dat de  180a , il  fut  ootnmé  à la  cure  de 
Plombières.  C’est  dan»  cette  petite  vtlle 
qu’il  eut  l'honneur  de  recevoir  S.  A.  K. 
Monsieur,  le  16  marsi8i4>  et  qu’il  se 
rendit , auprès  de  ce  priuca,  l'interprète 
des  habitants , daus  uu  discours  plein  des 
plus  nobles  sentiments.  Le  lendemain  17, 
M.  Maflioli  te  présenta  devant  S.  A.  K., 
à la  porte  de  l'eglise,  et  lui  adressa  cet 
heureux  à-  propos  : fJcncdictus  qui  venit 
in  nomine  Donnai.  Le  prince  répondit  ; 
El  in  adjutono  Alttssuni.  Au  mois  de 
mai  suivant,  M.  Maiiio  i fit  partie  d’une 
députation  envoyée  par  la  ville  de  Plom- 
bières, pour  féliciter  S.  M.  sur  son  heu- 
reux Avènement  au  trône  , et  il  fut 
nommé  chevalier  de  la  Légion-d’bonneur 
par  ordonnance  du  9 novembre  i8l4*  £0 
i8i5,  au  inomeut  où  la  défection  du 
maréchal  üiey  rctcolissait  dans  les  Vos- 
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ges  , ce  courageux  ecclésiastique  célébra 
publiquement  l'anniversaire  du  16  mars, 
époque  chère  aux  habitants  de  Plom- 
bières, et  qu’il  a consacrée  depuis  pat  une 
inscription  lapidaire  destinée  à en  perpé- 
tuer le  souvenir.  — Maffioli  ( Jean- 
Pierre)  , frère  du  piécédeut,  ancien 
avocat  au  parlement  ue  Nanci  , cl  mem- 
bre de  l'académie  de  la  même  ville  , quitta 
la  France  sous  le  règne  de  la  terreur,  et 
se  retira  aussi , avec  sa  famille,  dans  le 
pays  des  Grisous.  Il  composa  dans  cette 
retraite  un  ouvrage  intitulé  : Principes 
de  droit  naturel , appliqués  à l'ordre 
social , 2 vol.  in-8(>- , qu’il  publia  à Paris, 
en  l8oi,  et  dans  lequel  il  démontre  que 
les  maximes  de  la  révolution  portent  sur 
des  idéts  fausses  \ que  cette  proposition  : 
Le  peuple  est  souverain  , implique  con- 
tradiction en  elle  - même  , et  qu'elle  est 
destructive  de  tout  ordre.  M.  Mallioli, 
étant  juge  de  paix  à Nanci , fut  présenté 
à une  chaire  de  droit  , cl  nommé, 
quelque  temps  après,  juge  à la  cour  pré- 
vôtale.  Il  est  aujourd'hui  conseiller  à la 
cour  royale  de  la  même  ville.  — Maf- 
fioli , fils  du  précédent , chevalier  de 
la  Légion-d'honneur  , employé  à l'admi- 
nistration des  contributions  indirectes  , 
et  oflicier  dans  la  1 1e.  légion  de  la  garde 
nationale  pai  isicnuc  , s’enrôla  , eu  nur» 
j8i5,  dans  les  volontaires  royaux  , y fut 
promu  au  grade  de  lieuteuant , et  suivit, 
en  cette  qualité,  le  Roi  jusqu'à  Beauvais. 
Pendant  les  ccnt  jouis  , lui  et  M.  L.iujon 
[Foyez  ce  nom),  furent  les  seul»  do 
leur  administration  qui  volèrent  né- 
gativement , sur  l'acte  additionne!  aux 
coiistilu lions.  Le  6 juillet , il  fut  de  garde 
pendant  deux  jours  auprès  de  la  personne 
du  Roi , et  fit  partie  de  l’escorle  qui  ac- 
compagna »S.  M.  lors  de  sa  rentrée  dans 
la  capitale.  — .Son  frère  (Victor -Gas- 
pard), avocat  à Nanci,  s'enrôla  aussi  eu 
181 5 , dans  le»  volontaires  royaux  * 
mais  avant  ensuite  été  eoulraint  de  faire 
partie  de  la  garde  nationale  active  , qui 
fut  dirigée  sur  Pbalsbourg,  il  osa  donner 
publiquement  l'essor  à ses  sentiments 
pour  la  famille  des  Bourbons , au  milieu 
d’une  garnison  dont  les  vœux  étaient 
pour  iiuonaparte.  O courageux  dévoue- 
ment faillit  lui  coûter  la  vie.  Il  devait 
être  jugé  par  un  conseil  de  guerre,  lors- 
que sou  chef  de  bataillon,  nommé  Rous- 
sel, lui  facilita  des  moyens  d'évasion. 
Il  est  maintenant  substitut  du  procureur 
du  roi  à Saircbourg.  F* 
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M AG  ALLO  N (Charles),  oc  à Mat* 
«cille,  en  1 7 'j  i , établit  d'abord  uuc  mai* 
soit  de  commerce  daus  celte  ville  , et 
passa  ensuite  au  Caire,  en  Egypte,  où, 
pendant  un  séjour  de  plus  de  vingt  an- 
nées, il  réunit  aux  occupations  de  son 
négoce  le  titre  et  les  fonctions  de  cousul 
français  : c'est  en  cette  qualité  qu'il  mé- 
nagea en  1785,  avec  le  pacha  d Egypte, 
le-»  lieys  , et  quelque»  chefs  d'Arabe»,  des 
traités  favorables  au  commerce  de  Fran- 
ce \ mais  leur  mauvaise  foi  , la  rivalité 
de*  Anglais , et  la  préférence  que  le  mi- 
nistre français  donnait  aux  intérêts  «Je  la 
compagnie  de»  Indes,  nouvellement  créée 
avec  un  privilège  exclusif,  détruisirent 
les  espérances  de  M.  Magalion.  Les  né- 
gociation» du  traité  avaient  été  confiées 
à M.  de  Trugnet,  envoyé  au  Caire  pour 
cet  objet,  par  M.  de  Choiseui;  niais  leur 
biiccl-s  n’en  fut  pas  moins  attribué  à 
la  considération  personnelle  dont  jouis- 
sait M.  Magalion.  Pendant  sa  lon- 
gue résidence  en  F.gyple , ce  consul  ne 
cessa  de  rendre  des  services  co  ar- 
gent, en  provisions  et  en  guides,  aux 
voyageurs  français  , notamment  à M. 
Sonnini  , au  baron  de  Tott,  à M.  de  St.- 
Germain  de  Snml-lluberd  ,et  à d'autres 
envoyés  civils  et  militaires  que  le  gou- 
vernement faisait  passer  en  Orient.  Hui- 
né  par  l'invasion  du  capilan  • paclia , M. 
Magalion  reviut  en  Fiance  en  1790,  cl 
reodit  compte  à l'assemblée  constituante 
de  sa  conduite  en  Egypte,  des  perle» 
qu’il  avait  faites,  cl  des  mauvais  traite- 
ments des  Arabes,  auxquels  il  11'avait 
échappé  que  couvert  de  blessure».  L'as- 
semblée ne  s'occupa  point  de  se*  récla- 
mations ; mais  il  obtint  de  la  bienveil- 
lance particulière  de  I<ouis  XVI , une  ta- 
batière enrichie  de  diamants  et  ornée  du 
portrait  de  ce  prince.  M.  Magalion  rentra 
quelque  temps  après  dans  la  carrière 
de»  consulats,  et  occupa  tour-à-lour  les 
résidences  de  Salouiquc  et  du  Caire.  U 
est  constant  que  Foi»  puisa  , en  la  déna- 
turant , l'idée  de  lVxpédiliou  d'Egypte, 
exécutée  par  Buonapartc  , dans  lesdocu- 
ments  qu'il  avait  adressés  au  gouverne- 
ment,sur  ses  rapports  av  cc  l'Egypte,  cl  le» 
pertes  qu’y  éprouvait  le  commerce  fran- 
çais, par  la  mauvaise  foi  des  beys  et  leur 
insubordination  envers  la  Sublime-Porte, 
et  le»  moyen»  qu’il  présenta  pour  obtenir 
nne  utile  et  permanente  réparation  de 
tou»  ces  torts,  en  rapprocliant  les  in- 
térêt» de  la  France  ci.  de  U Turquie. 
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Lorsque  Ton  commença  en  France  à 
pressentir  les  déplorables  résultat*  de 
celte  espédilion  , ce  fut  à qui  rejette- 
rait sur  son  rival  l'odieux  d'une  entre- 
prise dont  le  succès  même  n'mirait  pu 
justifier  l’injustice.  (Jette  disposition  des 
esprit»  fit  naître  entre  le  ministre  des  re- 
lations extérieures,  tous  lequel  l'expédi- 
tion avait  commencé  , et  celui  qui  le 
remplaça  pendant  sa  durée,  une  lutte  po- 
lémique, courte,  mais  animée,  qu’on 
ne  lit  point  encore  aujourd'hui  sans  in- 
térêt, à cause  du  jour  qu’elle  jette  sur  les 
allaites  de  ce  lemp»-là  ,cl  sur  le  carac- 
tère de»  personnages  qui  occupaient  la 
scèue  politique,  itcieiiu  eu  France  avec 
les  restes  de  l'armée  d'Egypte.  M.  Ma- 
gallou  , qui  ne  parait  pas  avoir  rempli  de 
nouveaux  t'iitpinis,  »c  fixa  à Pari>,  où  il 
vivait  encore  en  1818,  des  débris  de  sa 
fortune  , et  d'une  pcoMon  de  6000  franc* 
que  le  gouvernement  lui  a accordée  pour 
prix  de  se»  longs  services. — Mvgallojv 
(C. ),  neveu  du  précédent,  fut  envoyé 
en  1797  a lUiodc»  , pour  y remplacer  M. 
Moltcdo , dan»  le»  fouctiou»  de  consul  de 
France.  K.. 

MAGALLON  (Le  comte  Frarçois- 
Lodis  ) , fil»  d'un  ancien  iieulcn  ml-géné - 
lal  de»  armée»,  plu»  connu  sous  le  nom 
de  marquis  de  Lamorlière,  qui  avait 
servi  avec  distinction  dan*  le»  troupe* 
légères , et  lut  moins  brureux  pendant  le 
peu  de  temps  qu’il  fut  employé  dans  les 
premières  guerres  de  la  révolution.  M. 
le  comte  Magalion  de  Lamorlière  . dont 
il  c»t  question  ici , est  né  a l’Isle-Adam, 
le  octobre  1 7S4  * el  * commencé  scs 
première»  arme»  comme  aido-dc-cnmp  de 
ton  père.  Peu  connu  dans  la  guerre  du 
coutincnl,  il  fut  envoyé , après  le  régime 
de  la  terreur , à I Lle-de-France  , avec 
le  contre- amiral  Serccy,  qui  venait  do 
sortir  de»  prisons  du  Luxembourg.  Os 
tait  que  le  gouvernement  d'alors  ayant 
voulu  établir  le  système  révolutionnaire 
dans  celte  lie , ne  put  y parvenir  : l’as- 
semblée coloniale  refusa  de  recevoir  les 
agents  du  directoire  , et  le*  renvoya. 
En  171^7  , M.  Magalion  fut  dénoncé  au 
conseil  des  cinq -cents  pour  avoir  fo- 
menté ccttc  prétendue  rébellion  , a la- 
quelle pourtant,  si  Pou  en  croit  plusieurs 
ollieiers  qui  mj  trouvaient  «loi**  à Pltle- 
dc-France,  M.  Magalion  n'eut  pas  autanr 
de  part  qu'on  l’a  dit  à Paris.  Après  la 
luurl  du  comte  de  Malartic , commandant 
laodouje  (1800),  U comte  Magalion  U*» 
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succéda  , et  fut  proclamé , en  octobre 
1801,  à l'Is'e- de- France  et  à Hic  de 
Bourbon.  Il  reçut  lu  décoration  de  la 
Lésion  - d'honneur  en  1804.  Depuis  la 
prise  de  possession  de  i’Ulf  - de  France 
par  les  Anglais,  M.  Magallou  dut  retour- 
ner eu  France,  et  il  liabite  actuellement 
Passy  , près  Pans,  où  il  jouit  d'une  pen- 
sion de  retraite.  U. 

MAGAIIOLI  (Le  comte)  fut  nommé 
ministre  gt-ranl  de»  affaires  du  duché  de 
Parme  , après  que  cette  souveraineté  fut 
échue  à r.irebiducheao  Marie-Looise  (f^. 
ce  uom  ),  par  les  divposi.ion*  du  congrès 
de  \ ienue  , en  181 5.  Au  retour  de  Buo- 
niparte  en  France,  au  mois  de  murs  de 
cet'e  année,  les  circonstances  ne  permet- 
tant pas  à la  prrnces.sc  de  s'éloigner  de 
la  cour  de  Vienne,  pour  venir  en  Italie, 
M MngaroJi,  qui  s'était  rendu  auprès 
d’cll  • , revint  à Parme  dans  le  courant 
du  mois  d'avril , porteur  d'un  mot it  pro- 
prio  de  celte  souveraine,  qui  annonçait 
que,  vu  l'impossibilité  de  gouverner  , 
pour  le  moment,  eu  personne,  elle  avait 
prié  son  auguste  père  de  se  charger 
de  l'administration  de  ses  étals.  A cette 
déclaration  était  jooite  une  patente  de 
l'empereur,  qui,  ayant  égard  au  motu 
proprio , réglait  diverses  dispositions  re- 
latives à l'administration  des  affaires  du 
duché  de  Parme,  et  confirmait  le  comte 
Mug.iroli  dans  ses  fonctions.  K. 

MAGDELAINE  ( Le  baron  or  la  ), 
né  vers  1760,  dans  les  environs  de  Tou- 
louse , embrassa  avec  chaleur  les  princi- 
pes de  la  révolution.  Lors  de  l'insurrec- 
tion royaliste  qui  éclata,  en  1799,  dans 
plusieurs  cantons  du  département  de 
Fs  Haute  - Garonne , M.  de  la  Mngde- 
laiite  , alors  commissaire  du  directoire 
près  l'administration  centrale  , déploya 
une  énergie  sévère  . et  contribua  , par 
son  activité,  à la  défaite  des  iusurgés, 
en  leur  ôtant  les  moyens  de  pénétrer 
dans  Toulouse.  Quoique  peu  favorable  h 
la  révolution  du  18  brumaire,  il  fut  em- 
ployé par  ftiioua parte  , qui  le  nomma , 
en  i8o  j , à la  préfecture  de  fOrne  ; place 
qu’il  conserva  jusqu'en  avril  181  |,  et 
qu'il  ne  reprit,  dans  les  ccut  jours,  que 
pour  la  quitter  de  nouveau  à la  seconde 
rentrée  du  Hoi , eu  judlet  i8i5.  K. 
MAGENDIE  f Fiusrcois) , docteur 

co  médecine,  de  la  faculté  de  Paris,  né 
à Bordeaux  en  1*83,  professe  avec  suc- 
cès» depuis  quelques  années,  l’anatomie, 
• physiologie  et  la  sétuc.otiquc.  Il  publie. 
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par  livraisons,  depuis  1 3 1 4 » 8,,r  cet  ta 
dernière  science,  sous  le  titre  de  Précis 
élémentaire  , un  ouvrage  , qui  semble 
moins  destiné  à faire  faire  de  nouveaux 
progrès  à crue  branche  de  la  médecine  » 
qu’à  en  rendre  l'étude  agréable  et  facile 
aux  gens  du  monde.  M.  Magendie  a lu, 
dan»  la  séance  de  l'acadéroie  des  sciences» 
du  i(j  août  1816,  un  mémoire  dont  le 
résultat  serait  qu'eu  suivant  un  certain 
régime  ou  peut  espérer  de  se  guérir  de 
la  gravclle  et  de  la  pierre,  il  a encore  fait 
dans  la  pratique,  contre  la  paralysie,  de* 
applications  très  heureuses  de  b noir 
vomique,  dont  ou  peut  voir  le  détail 
dans  un  Mémoire  du  docteur  Fou- 
quier, publié  en  1817.  On  a de  lui  : I. 
Mémoire  sur  le  Vomissement , 18 1 3. 
in  - 8°.  IL  Mémoire  sur  l'Epiglotte  r 
181  S,  in -8°.  111.  De  V Influence  ils 
P Emétique , 181 3,  in-8‘\  IV.  Précis 
élémentaire  de  Physiologie , lom.  1er.  » 
1816  ; tora.  11,  1817,  in-8°.  V.  lie  cher - 
ches  physiologiques  et  médicales  sur  les 
causes , les  s » mptôrncs  et  le  traitement 
de  la  grui  elle , 1818,  in*8°.  Il  a com- 
muniqué à l'académie  îles  sciences,  en 
1817,  un  Mémoire  sur  l* action  du  sang 
dans  le  système  artériel  et  veineux.  K. 

M A G II  E L L A , né  dans  l’état  de 
Gènes  , de  parents  obscurs , crut  voir 
dans  la  révolution  que  les  Français 
portèrent  en  Italie , un  moyen  de  sortir 
de  la  détresse  où  il  languissait.  Il  était 
très  propre  à seconder  les  projets  sub- 
versifs do  vainqbettrs,  et  u'aimait  point 
le  gouvernement  régulier  et  sage  qui 
régirait  sa  patrie,  et  y maintenait  l'or- 
dre; sa  conduite  dissipée  feloigmit  pres- 
qii'autaul  que  sa  naissance  des  emplois 
qui  auraient  pu  flatter  son  ambition.  Il 
rendit  à Buotiaparle  des  services  de  plus 
d'un  genre;  mérita  sa  confiance  toute  en- 
tière pour  les  choses  de  police,  et  devint, 
par  lui,  un  des  trois  directeurs  de  la 
république  ligurienne  ; place  qu'il  con- 
serva jusqu'à  ce  qu'il  plut  à sou  protec- 
teur de  changer  une  seconde  fois  le  gou- 
vernement de  ce  pays  : donrftmt  alors 
(1801)  un  doge  de  sa  façon  à !a  Ligu- 
rie, Buotiaparle  fit  MagbelU  sénateur. 
La  conformité  de  caractère  et  de  vues 
que  celui-ci  avait  avec  Sjlicctli , ambas- 
sadeur de  la  république  française  à Gè- 
nes , les  avait  liés  d’une  étroite  amitié- 
Ils  passèrent  ensemble  à Naples , du  con-* 
seulement  de  Buonapai  te , quand  celui' 
ci  envoya  ,«on  frère  Jo.cpU  régner  dans 
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ce  royaume;  et  Maghella  y fut  l'adjoint 
«le  Salicctti,  qu’il  avait  donné  pouf  t«n- 
nistre  d*:  I»  police  à Jtnæpli.  Sa'icrtli 
«ya rit  continué  de  remplir  Ir*  mêmes 
fonc  tion*.  lorsque  Joseph  fut  remplacé 
par  Murat,  Maghrlla  realA  près  de  lui 
eu  la  même  qualité  • et  apt  e * la  mort  rie 
Sahretti,  il  devint  minintic  de  la  police. 
J .es  Napolitain»  salent  que  !«**  plu-*  ré- 
volutiuiiii.iires  de»  Français  qu'il»  connu- 
rent, tie  les  auraient  pas  autant  per- 
sécutes que  le  tirent  tes  Jeux  Italien». 
Quand  Murat  voulut,  eu  181 5 , séduire 
les  peuples  par  de»  promesses  d'iinié;un- 
«Jiiocc,  pour  conquérir  l'Italie  septen- 
trionale, Maghclta  vint  Solliciter,  dans 
les  département*  d'Ancôue  , de  Macer  «i a 
et  de  Feimo  , tou»  les  municipaux  et 
autres  magistrat»,  d’envoyer  à Joachim 
des  députations  et  des  adresse»,  pour  lui 
«léciarcr  que,  dans  ers  pays,  on  abhor- 
rait le  gouvernement  papal,  et  qu’on 
désirait  l’avoir  pour  souverain.  la  mis- 
sion de  Maghelht  fut  exécutée  avec  tant 
«Je  secret,  que  personne  ne  s’rn  dou- 
ta à Naples.  Il  revint  triomphant  et 
chargé  d’un  grand  nombre  d’adresses, 
dont  le  journal  officiel  fut  rempli  pen- 
dant plusieurs  semaines.  Le  gouverne- 
ment pontifical  , qui  avait  connu  toute 
••elle  manœuvre,  lança  contre  Ma;lulla 
les  foudres  et  les  anathèmes  do  l’église; 
sa  tête  même  fut,  dit-on,  mise  à prix. 
IjT»  gens  sensés  trou  virent  que  c’était 
faire  trop  d’honneur  à un  agent  de  po- 
lice. Depuis  la  chute  de  Mural,  Maghella 
est  rentré  d.ms  l’obscurité.  N 

MAGNE  1ZKI  halui.üt  Saint-Péters- 
bourg, eu  1 8 1 j , dans  le  temps  ou  U 
mésintelligence  diplomatique  entre  l'em- 
pereur Alexandre  et  linon. «parte  prépa- 
rait la  rupture  qui  ne  tarda  pas  à éclater. 
On  découvrit  , le  7 aviil  de  celle  année, 
un  complot  ourdi  par  un  sieur  Spirans- 
ki , secrétoire  particulier  «le  Sa  famille 
impériale,  et  qui,  par  sa  place,  avait 
tous  les  secret»  de  l eut.  Quoique  le  but 
de  cette  trame  et  le  nom  de  ses  premiers 
moleur4*n'uii-iU  point  été  publiquement 
Connus,  le  biuit  se  répandit  qu'on  eu 
voulait  à la  personne  de  l'empereur. 
Magneuki , intimement  lié  avec  Sptrans- 
ki , fut  compris  dans  sa  disgrâce  , arreté 
avec  lui,  ainsi  que  pliasicius  autre»  pré- 
venus, et  transporté  en  Sibérie  K. 

MAGNIEN  (Cuarlrs)  , ecclésiastique 
non  assermenté,  brava  tous  le*  dangers 
pour  pénétrer;  eu  '7lP  , dau*  la  pruou  de 
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la  reine  Marie-Antoinette  pendant  qu’elle 
était  à la  Conciergerie,  et  porter  à cette 
princesse  les  consolations  et  les  secours  de 
h religion.  Quelque»  personnes  regar- 
dent ce  fait  connue  inexact , cl  elles  se 
fond  en’ , nom*  cela,  sur  ce  passage  de  la 
dernière  lettre  de  la  reine  ; « Je  meurs 
u dans  la  religion  catholique,  apostolique 
» et  romaine  ; dans  celle  de*  tues  pères  , 
u dan»  celte  où  j’ai  été  élevée,  et  que  j’ai 
u toujours professé».*  j n’.iy.  nt  aucune  coi*- 
» solation  spirituelle  à attendre  , ne  sa- 
it chant  pas  s’il  existe  encore  ici  des  prè- 
» 1res  de  celle  teli^ion;  et  même  le  l.eu 
* où  je  suis  le«  exposerait  trop,  s’il»  y 
u entraient  une  fois...  »*  Présenté  à la  fa- 
mille royale  eu  181  j,  M.  Magnien  fut 
nommé  , peu  de  temps  après,  curé  de  St.- 
Gerntaiii  l’Auxerrois  a Pari».  P. 

M VGNIEK  (Le  colonel)  servit  sous 
le  duc  d’Aogoulèiite  dans  le  Midi  , eu 
18» 5,  reçut  «le  ce  prince  l’ordre  d'oc- 
cuper St.  Andéol  avec  sept  cents  gardes 
nationaux,  et  marcha  ensuite  parallèle- 
ment avec  l'année  rovale.  Il  fut  enfermé 
aussitôt  après  au  château  «l’If  par  ordre 
de  Uuonaparte.  — Magxier  , ancien  ser- 
gcut-major  ait  régiment  du  roi  (infante- 
rie), a publié  en  181 4 : La  deux  Suintes 
du  sang  royal  des  Bourbons  , ou  Es- 
quisse d'un  parallèle  religieux  et  his- 
torique , entre  la  bienheureuse  1 s libelle 
de  France , sœur  de  Saint  - L*» un  , et 
madame  Elisabeth  de  France  t sœur  de 
Louis  XFIy  vol.  in- lü,  avec  gras*.  K. 
MAGNIKR  GHANDPRKZ  ( Jrisr- 

ClltiiLKS),  ancien  receveur  de»  doua- 
nes , né  le  17  mat  1767  , à Bel  val  eu 
C.b.impagne  , s’était  fait  connaître  pur 
plusieum  ouvrages  d’économie  politique, 
cuire  autres:  Sur  les  moyens  d'organi- 
ser la  police  de  la  navigation  du  tlhin, 
et  par  m»  Code  des  douanes , qui  a eu 
six  éditions  , lorsqu'il  fui  nommé  par  le 
départ«*mcnt  «lu  B:  » - Kbin,  membre  de 
la  chambre  de*  député»  Je  181 5.  Dans 
la  discussion  de  la  loi  d’aiiuustic  , il 
»e  prononça  eu  faveur  «le  la  proposi- 
tion royale  contre  le»  cône' usions  de 
la  commis-don  ( Fojr.  CoftRièltt'  ) ; et, 
dans  la  séance  secrète  du  3 3 dect  ni— 
lire  , il  proposa  d’ériger  une  statue  à 
failli»  X Y 1 , « n commémoration  du  3t 
janvier  Dans  la  niéirie  session  , d 

prit  la  j mi  rôle  sur  le»  contributions  indi- 
recte», dont  il  btAma  l'extension  toutes 
les  fois  qu’elle»  n’avait  ni  pas  pour  base  la 
ÇCHBOBitJMtioti.  Dans  tonilc  cours  dt  c.  lie 
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tession,  M.  Magnier  rota  avec  la  minori- 
té. Réélu  en  1816,  il  fut  nommé  membre 
de  la  commission  du  budget,  et  rappor- 
teur pour  la  partie  des  douanes.  En  181 5 
comme  en  1816,  il  prit  chaudement  la 
défense  des  intérêts  commerciaux  et  in- 
dustriels de  l’Alsace  , en  réclamant  soit  la 
libre  culture  et  fabrication  du  tabac , soit 
le  rétablissement  de  l'entrepôt  des  den- 
rées coloniales  à Strasbourg.  Pendant  la 
session  de  1817,  il  fit  encore  partie  de 
la  commission  du  budget , dont  il  vota 
l’adoption , d’après  le  projet  de  loi  sur 
les  finances,  proposé  par  les  ministres, 
avec  les  amendements  de  la  commission. 
N’ayant  pu,  dans  la  session  de  1818,  se 
faire  entendre  à la  tribune  , à cause  de  la 
clôture  de  la  discussion  sur  la  loi  du  re- 
crutement de  l’armée  , M.  Magnier  fit 
imprimer  son  opinion  à l'appui  du  pro- 
jet de  loi  présenté  par  les  ministres  , avec 
de  légères  modifications.  F. 

MA  HA-  B A JAH-BIK  A M-SCHAH , ra- 
jah régnant  du  Népaul  (1818),  a soutenu 
en  i8idet  1816,  une  guerre  malheureuse 
contre  la  compagnie  anglaise  des  Indes 
orientales  , à laquelle  il  s’est  vu  forcé  de 
céder  , par  un  traité  conclu  en  mars 
1816,  des  portions  considérables  de  ter- 
ritoire , dont  il  a abdiqué  la  souveraineté 
pour  lui  et  pour  scs  successeurs.  K. 

MA  II  EU  AU  LT  (Jea*  - F&ançois- 
Ren£)  , ancien  professeur  à l’école  cen- 
trale du  Panthéon  , puis  commissaire  du 
gouvernement  près  l’administration  du 
Théâtre  - Français,  est  né  au  Mans,  en 
1767.  Sous  le  ministère  de  François  de 
Ncufchàteau  , on  dut , en  grande  partie, 
à M.  Mahérault  la  réunion  des  acteurs 
du  Théâtre-Français.  Il  a publié:  1.  Jn 
obitum  d'Onnesson , 1789,  in  -8°.  II. 
Plan  déludes  , 1794  » in-8°.  III.  Notice 
sur  Antoine  Leblanc , 1799,  in -8".  IV. 
Notice  sur  la  vie  et  Us  écrits  de  Dcpar- 
cieux  (Voyez  la  Biosçr.  unir.,  au  mot 
Dkparcieux).  Il  a fourni,  en  1791  et 
1791  , différents  articles  au  Journal  de 
la  langue  française.  Ot. 

MAHMOUD  II  , sultan  des  Turcs  , 
successeur  de  scip  frère,  Mustapha  IV, 
parvint  à l'empire  le  11  aoill  1808.  Sé- 
lim  111,  k qui  Mustapha  avait  succédé  , 
Tenait  d'être  assassiné  par  ordre  de  ce 
dernier , qui  fit  jeter  le  corps  du  sultan 
au-devant  dcBaraïctar,  au  moment  où 
ce  fameux  visir  enfonçait  les  portes  du 
sérail,  dans  le  dessein  de  faire  subir  un 
sort  pareil  à Mustapha.  Pour  u’aioir 

IV. 
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f»l u s de  compétiteur,  il  manquait  à ce- 
ui-ci  la  mort  de  Mahmoud  , il  l'ordonna  ; 
mais  R.imir  Efiemli , trésorier  de  l’armée, 
s'étant  porté  à la  cage  ( palais  où  sont 
renfermés  les  princes  du  sang  royal),  en 
enleva  , à la  tête  de  deux  mille  Albanais, 
le  prince  Mahmoud  , qu’il  fil  aussitôt  dé- 
clarer sultan , par  un  fetfa  du  muphti. 
Le  nouvel  empereur  donna  les  sceaux  à 
Baraïctar,  qui,  voulant  reprendre  le  sys- 
tème de  réforme  si  funeste  à Selon  , ex- 
cita cohtre  lui  et  contre  sou  souverain 
un  nouvel  orage,  dont  il  fut  seul  la  vie- 
lime.  Lorsque  ce  visir  se  fut  enseveli , 
avec  ses  femmes  cl  ses  trésors , sou»  les 
débris  d’une  tour  fortifiée  dont  il  fit 
sauter  le  magasin  à poudre , la  rage  des 
janissaires  expira  subitement , et  tous  sc 
prosternèrent  aux  pieds  de  Mihmoud. 
C'est  en  vain  que,  dans  le  fort  de  l’émeu- 
te, ce  prince  s’était  opposé  au  meurtre 
de  son  frère  Mustapha  ; il  ne  put  empê- 
cher que  Ramir  Eflèndi  n’immolàt  cette 
victime  à sa  sûreté.  Mahmoud  moula  sur 
le  trône  , au  miliru  des  circonstances  les 
plus  désastreuses;  des  troubles  et  des  dé- 
sordres sans  nombre  dans  l'intérieur,  et 
au-dehors  une  guerre  malheureuse  con- 
tre les  Russes  et  les  Serviens,  semblaient 
annoncer  la  dissolution  prochaine  de  son 
empire.  Par  sa  prudente  énergie,  il  par- 
vint à conjurer  l'orage.  Contraint  d’a- 
bord (1811),  par  les  malheurs  de  la 
guerre  , à une  paix  onéreuse,  il  sut  eu 
faire  naître  habilement  l'occasion  d’a- 
battre les  têtes  des  chefs  des  révoltés  , 
et  de  réduire  successivement  à l’obéis- 
sance le»  pachas  de  Roruélie , de  Widdin, 
de  Bagdad , de  Damas  ; les  beys  d'Egypte 
et  le  gouverneur  de  Satalic.  La  répres- 
sion de  la  secte  des  waliahis , la  conquête 
de  la  Servie , et  l'affranchissement  de  la 
Mecque,  déposent  aussi  en  faveur  des  ta- 
lents politiques  de  ce  monarque.  Enfin  , 
sa  conduite  mesurée  dans  les  différentes 
positions  délicates  où  les  événements  ont 
placé  la  Porte  - Otlomaue , vis-à-vis  des 
puissances  européennes,  et  principale- 
ment de  la  Russie , de  l’Angleterre  et  de 
la  France,  font  également  honneur  à la 
droiture  de  sou  esprit.  Il  était  assez  re-. 
niarquablc  de  le  voir  accueillir  avec  dis- 
tinction, dans  sa  propre  résidence  (chose 
inouïe  dans  les  usages  de  cette  cour), 
une  princesse  d'Angleterre  (U  princes»* 
de  Galles),  au  moment  où  l’escadre  de 
cette  nation  bombardait  Alger  et  fou- 
droyait sa  marine.  L’audience  solennelle 
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qu'il  donna  quelque  temps  aptes  (1816) 
aux  envoyé»  de  cette  résidence  çt  de 
celle  de  Tunis,  dont  il  reçut  les  riches 
présent»  et  rejetta  les  demandes,  dut  an- 
noncer à ces  barbarctqucs  un  système 
bien  différent  de  U nroleclion  accordée 
jusqu'ici,  par  tou*  les  sultans,  à leurs 
brigandages  Le  silrncc  que  l’on  a gardé 
sur  les  véritables  causes  de  la  mort  du 
fameux  Cxertii-  George  ( V ojr.  ce  nom), 
assassine  en  1817  , sur  le  territoire  turc  , 
cl  dont  la  télé  a étc  envoyée  à Mah- 
moud, ne  permet  pas  de  connaître  jus- 
qu’à quel  point  sa  politique  a pu  être 
intéressée  dans  ce  meurtre.  Il  a cherché 
à effrayer , par  des  exemples  non  équi- 
voques d'une  j usine  terrible  autant 
qu'expéditive,  les  déprédateurs  des  fi- 
nances de  l'état , eu  l'ayant  trancher  la 
téie  , en  i8iG.  au  kiaya,  au  divan  Effen- 
• li  ci  à Sohnnn  pacha , ancien  gouver- 
neur de  Bagdad  , convaincus  d'extorsions 
commise»  dans  f exercice  de  leurs  char- 
ges On  voit  dans  Mahmoud  II  , dont  le 
caractère  rappelle  , sous  quelques  rap- 
ports. celui  «!e  Soliman  II,  chef  de  sa 
race  , une  tendance  assez  rare  parmi  les 
sultans  vers  l'amélioration  administra- 
tive et  les  réformes  si  malheureusement 
tentées  par  Sclim  III  Une  autre  parti- 
cularité non  moins  remarquable,  c’est 
de  rencontrer,  son»  Mil  «nltau  aussi  eu- 
ropéen p.»r  ses  principes  personnel»  de 
gouvernement , un  vice -roi  d'Egypte, 
Mahomet- Ali-Pacha,  qui  suit  le  même 
système  avec  tant  de  succès  et  d'éclat  , 
qu'on  peut  raisonnablement  douter  si , 
«n  IVümvsiiI  d’abord  a l'avantage  de 
ton  maître,  il  ne  finira  point  par  en 
appliquer  les  résultat»  à m propre  indé- 
pendance , par  l'affranchissement  de 
J’ICuypte.  Dans  un  furieux  incendie  , 
pendant  lequel  le  respect  pour  les  lois 
du  harem  ne  permit  d accepter  le 
secours  des  hommes  accourus  pour  Pé- 
trin'! te  , que  lorsque  les  femmes  fu- 
rent sorties , Mahmoud  perdit , en  1817, 
ion  fils  aîné,  qui  fut  dévoré  par  les  flam- 
mes, Avec  la  sultane  sa  mère.  A une 
politique  réservée , dont  il  ne  commu- 
nique les  secrets  à personne , Mahmoud 
joint  di  s vertu» morales  et  tous  les  avan- 
tage» extérieurs.  K. 

MAIION  (Nicolas),  Irlandais,  fut 
choisi,  en  181G,  par  se»  compatriotes, 
pour  présider  l'association  catholique , 
et  suivre  la  grande  affaire  de  l'émanci- 
pation. U transmit,  en  cette  qualité,  à 
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lord  Lirerpool , pour  la  soumettre  at» 
prince  régent,  l'adresse  que  l'assemble*- 
générale  des  catholiques  avait  autorise 
ses  commissaires  à présenter  en  leur 
nom.  Dnu»  sa  lettre  à ce  ministre , écrite 
avec  une  sage  liberté,  M.  Maliou,  après 
avoir  considéré  comme  de  simples  pal- 
liatifs «j A i ne  pouvaient  guérir  le  mal, 
les  adoucissements  portés , en  diverses 
circonstances , à l’état  politique  des  ca- 
tholiques il  landais  , terminait  ainsi  : 
« Le  grand  remède  des  maux  de  l’Ir- 
» lande,  et  presque  le  seul  qui  lui  con  • 
» vienne,  celui  qu'on  lui  promet  depuis 
n si  Ion  g -temps,  c'est  la  jouissance  pleine 
» et  entière  des  droits  garantis  , san» 
» exception,  par  la  charte  , à tous  les 
» sujets  du  rnyaume-uni  de  la  Grande- 
» Bretagne.  Que  le  bienfait  de  la  cons- 
» titution  anglaise  soit  donc  appliqué 
» tout  entier  à la  population  d'Irlande, 
» selon  l'esprit  et  dans  la  mesure  qui 
» conviennent  aux  principes  qui  font 
» fait  établir;  et  l'on  verra  bientôt  cette 
a heureuse  concession  ramener  le  calme  , 
m et  devenir  la  meilleure  garantie  du  re- 
» pos  public  dans  ce  pays  malheuieux, 
» comme  moyeu  le  pin*  sôr  de  le  con- 
» duxrc  au  point  de  bonln-ur  et  de  pros- 
» péri  lé  où  il  s'étonue  et  gémit  de  n’étlt 
» |>as  encore  parvenu.  » Malgré  ces  con- 
sidérations , développées  d’ailleurs  avec 
tint  «I  éloquence , par  divers  orateurs, 
dans  les  chambres  du  parlement  , les  dé- 
marches de  M.  Mahon  échouèrent  devant 
la  crainte  que  l'on  p.irut  avoir  qu'en 
touchant  au  serment  du  tnt,  qui  est 
pour  les  Auglais  la  clé  de  leur  consti- 
tution , on  ne  Pu  crouler  bientôt  tout 
l'édifice.  Il  en  résulta  néanmoins  de  nou- 
veaux tempéraments  en  faveur  des  ca- 
tholiques, que  Ica  ministre»  firent  décla- 
rer aptes  aux  places  de  juge  dans  le  civil, 
et  de  capitaine  dans  l’armée.  K. 

MAHONI (Le  comte Babtuélemt  Q-), 
lieutenant -général  et  commandeur  de 
Saint-Louis  , d’une  famille  irlandaise  p 
dont  la  noblesse  remonte  à la  plus  haute 
antiquité  , est  né  en  France.  Il  était  clic— 
▼aber  de  Malte  et  colonel  commandant  du 
régiment  de  Berwick  ftèsque  la  révolu- 
tion éclata.  En  1791 , il  quitta  la  France 
à la  tète  de  ce  corps , et  courut  se  ranger 
sous  les  drapeaux  des  princes  français , 
au-delà  du  Illiin.  Moüsikl  b , aujourd'hui 
Louis  XMII,  crut  devoir  récompenser 
ce  dévouement  à sa  cause,  en  donnant 
à ce  régiment  celte  belle  devise  : Scmp+r 
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il  ubiqne  fidtlis\  éloge  que  ce  corps, 
Ainsi  que  son  chef,  u'onl  cessé  de  justi- 
fier pendant  tonies  les  ca»»ij«,ues  de 
l’émigralioti.  Le  c *ml  0*Mali»i»i  se  ren- 
dit en  Pouti,;  I ap  è»  le  licenciement,  et 
il  a servi  cette  puissance  pendant  plu- 
sieurs années  avec  une  grande  distinc- 
tion. Après  le  retour  du  Rot,  en  i Si 4t ^ 
fut  «levé  au  grade  de  lieutenant-général, 
et  nommé  ;m  commandement  de  la  x i •. 
<ii vision,  d'où  il  passa  à celui  de  U 1 3**. 
en  février  1816.  Lors  du  passage  du  duc 
d’Angotilème  à Rennes,  M.  O-Maboui  fit 
représenter  devant  le  prince,  le  19  sep- 
tembre 1817,  un  vaudeville  de  sa  com- 
position, intitulé:  Un  Jour  de  bonheur , 
dont  le  succès  fut  prodigieux  dans  les 
départements  de  l'Ouest,  par  la  vive 
peinture  de  ce  royalisme  ardent  et  pur 
que  I auteur  avait  puisé  dans  ses  senti- 
ments habituels.  Le  a3  du  même  mois, 
il  lut  remplacé  dans  son  commande 
ment  par  le  lieutenant  - général  Dubre- 
ion,  et  Admis  a la  retraite.  Il  annonça 
lui  - même  cette  nouvelle  aux  troupes 
de  sa  division  , par  un  ordre  du  jour 

qu’il  terminait  ainsi  : « Je  prie  tous 

» les  Bretons  qui  se  trouvaient  sous 
> mes  ordres  direct»,  et  principalement 
j»  le-*  braves  gardes  nationales,  d'agréer 
» mu  remerclments  de  leur  xèJe  cous- 
a tant  à me  seconder  en  tout  ce  que  fai 
s cru  devoir  faire  pour  le  maiutien  de 
» l’ordre,  le  rapprochement  des  parti» 
» et  raffermissement  de  l’autorité  légi- 
» lime.  Je  les  ai  trouvés  tels  qu'il»  furent 
» toujours,  tels  qu’ils  seront  à jamais; 
» fidèles  à leur  Dieu  et  à leur  /foi.  a 
R. 

MAI  (L’abbé  Akge),  savant  hellé- 
niste , conservateur  de  1a  bibliothèque 
ambrnticnne  de  Milan  , esl  devenu  célè- 
bre par  le*  découvertes  qu’d  vient  d’y 
faire  des  manitscriude  plusieursouvrages 
de  l’antiquité  qu’on  croyait  perdus.  En- 
tièrement appliqué  à l'étude  dans  le  Ber- 
gsmasqtic , sa  patrie,  il  y avait  vécu  long- 
temps dans  l'obscurité  , et  ce  n'est  qu'en 
1 811,911  il  a «lé  appelé  à cette  bibliothè- 
que. On  sait  que,  lorsque  le  cardinal  Fré- 
déric Borromée  , archevêque  de  Mjlan  , 
voulut  former  celle  riche  collection,  en 
1 695,  il  envoya  non  seulement  dans  tout  le 
midi  de  ('Italie,  mais  encore  en  Grèce  et 
«11  Asie,  des  savant»  , pourvu»  de  somme» 
considérables  , pour  acheter  ce  qu’ils  y 
trouveraient  de  précieux  en  livres  et  en 
mauusci iis.  Quoique,  depuis  lors  1 on  en 
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eût  déjà  publié  quelques  tins  , il  en  r*s* 
tait  encore  de  très  curieux  dont  les  sa- 
vants des  autres  pays  ignoraient  l’existent 
ce.  M.  Mai  e»l  venu  leur  en  faire  con- 
naître un  grand  nombre.  On  jugera  de 
•es  travaux,  et  de  ce  qu  son  ardeur  pour 
la  découverte  de  pareils  monuments  nous 
promet  encore  , par  les  éditions  qu’il  a 
déjà  publiées  : I.  Isocraiis  oratio  de  per- 
mutation e , mise  en  lalin  par  l’edileur, 
qui  y a joint  des  notes  et  une  préface  , 
avec  quatie  appendices,  d'après  m»  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque.  Cét  ouvrage 
avait  é»é  récemment  publié  en  grec  par 
André  Musioxidi  (/'.  ce  nom),  in- 8°.  de 
148  pag., Milan,  i8rJ.  IL  M . Tutlii  Ci - 
ceronts  sex  orationurn  partes  inédit  ce 
pro  Seau r o , pro  J ullio  , pro  Flacco , 
in  Clodium  et  Curionern;  de  arre 
aliéna  Milonis,  île  rege  Alex  andrino  l 
item  antirjuus  commenta  ri  us  inédit  us  , 
qui  videtur  Ascom  i Pediani  ad  ejus - 
dem  lui  lit  dufxlecim  orationes,  cum 
C.  Gracchi  ine.dito  oratorio  fragmenta. 
L’édilrur  y a joml  d*  s dissertations  et  un 
faesimile  des  «h -ns  manuscrits.  Milan  , 
1814,3  v olume*  in  -B**.  III  3f.  Corrtelii 
F^pntonn  opéra  inedita  latina  et  grtcca; 
cum  epistolis  item  ineditis  Antonim 
Pii  y M.  A u relii , L.  Péri  et  Appiani 
ne  c non  aüorum  velerum  fragmentis. 
Cette  édition  est  précédée  d'un  commen- 
taire et  enrichie  de  notes  de  l’éditeur  , 
ainsi  que  des  portraits  de  ces  quatre  em- 
pereurs et  d'unfac  si  mile  du  manuscrit , 
□ tomes  io-8°. , Milan,  i8i5^  il  en  a été 
tiré  quelque»  exemplaires  in  - 4rt.  IV. 
Philonis  Judcide  virtute  ej nique  par 
tibusy  invenit  et  interpretatus  est  An- 
gélus Al  a jus  A.  C.  D.  academies  H. 
A fouace  nsis  sodalis.  Cet  ouvrage  est 

Précédé  d’une  dissertation  dans  laquelle 
éditeur  a fait  connaître  quelques  IL  re» 
inconnus  de  Philon  , quelques  partie» 
d'une  chronique  inédite  d’Eusèhe  Pam- 
phile, et  d autres  ouvrages  tirés  de  ma- 
nuscrits arméniens,  in- 8'. , Milan,  181 0. 
V.  Q.  A u relit  Symmachi  F.  Ç..  octo 
orationurn  ineditarum partes , cum  ve- 
t-re  un  on  j mi  oraloris  Jragmento  , et 
Pli  nia  ni panegyrici  variis  aliquot  lie - 
tionibus.  L’éditeur  y a joint  des  notes  et 
un* dissertation  sur  Symmaque , avec  un 
fac  simili  dix  manuscrit  , in*  8®. , Milan , 
181 5.  \I.  M.  A ce  ii  P lauti  fragment  tê 
inedita  : item  ad  P . l'erentturn  com- 
mentât innés  et  jn  cluræ  très  inedita1 9 
cum  ejusdem  Tertntii  vitd  item  ine- 
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ihtil , avec  une  dissertation  et  des  notes 
de  l'éditeur,  ainsi  qu'un  /ac  sinnle  du 
manuscrit  de  Plaute , iu  - 8°.  et  in  - 4°. , 
Milan  , l S 1 5.  VII.  Isœi  oralio  de  here - 
dilate  Clconjrmi  , nunc  priminn  duplo 
auctior  , grœcc  cum  latind  éditons  in - 
terpretatione  , avec  une  dissertation  , 
quelques  notes  et  plusieurs  leçons  difl’é- 
rentes  de  l'oraison  d'Isée  de  Meneclis 
hereditatey  in#»,  et  in«40.. Milan,  i8t5, 
VIH.  Thcmislii  philosophi  oralio  hac- 
tcn'us  inedi  ta  in  eos  à qui  bus  ob  prae- 
Jecturam  susceptam  fut  rat  vitupera- 
tus,  grœcè  cum  latind  ediloris  in  terpre- 
tatione , une  dissertation  préliminaire  et 
des  notes.  Ce  volume  contient  en  outre  ; 
The niistii proaemium  inedilurn  oralioni 
funebri  in  patrem,  où  l'éditeur  a rempli 
quelques  courtes  lacunes  qui  se  trouvaient 
dans  le  manuscrit,  in-8u.  et  in-^0.,  Mi- 
lan , i8i(>.  IX.  Plauti  et  Jscri  et  77 ic- 
mistii  opéra , eu  un  seul  volume.  Il  en 
a été  tiré  quelques  exemplaires  en  beau 
papier,  qui  se  vendent  jusqu'il  3o  francs. 
Milan,  1816.  %..Porphfrii philosophi  ad 
Marcellam  {conjugem) , invenit , inter - 
pretatione  notitquc  déclarant  Angélus 
ISIajus , etc.  Accedit  ejusdem  Porph £- 
rii  poeticurn  fragmenlum,  turn  deniqiic 
œcum  Scholion  ad  Ilasihcorum  libri 
LV \litulum  P J de  Armeniis , in-8°. , 
Milan,  1 8 1 G.  L'éditeur  y a ajouté  une  am- 
ie notice  sur  la  Chronique  cuséliienne 
ont  il  avait  donné  des  parties  dans  le 
volume  précédent.  XI.  iJionysii  liait - 
earnassei  A ntiquitatum  romanarum 
pars  hactcnùs  desiderata  nempè  libri 
poslremi  novem  , en  grec,  avec  la  traduc- 
tion par  M.  Mu , qui  y a joint  une  disser- 
tation préliminaire,  des  notes  et  quelques 
appeuJiccs.  Cette  édition  est  magnifique 
par  les  lettres  grecques  carrées  qui  y 
sont  employées.  Ou  y voit  un  portrait 
de  Denys  d'Halicaruassc , tiré  du  ma- 
nuscrit mémo  de  la  bibliothèque  , iu-q". 
de  a3a  pages,  Milan,  i8tG.  La  décou- 
verte de  cette  partie  , qui  comprend 
depuis  Tan  3i3  jusqu'à  l'an  de  Ro- 
me, nui  manquait  à l'ouvrage  de  De- 
nys d'IIalicarnasse  sur  les  antiquités 
romaines , est  un  événement  du  plus 
liant  intérêt  pour  les  amis  de  l'érudition. 
XII.  Itinerariurn  Alexandri  ad  Cons  - 
imntium  Augustum  Constantini mugni 
f ilium  } cum  ediloris  disserlatione  et 
/lotis  , ac  specimine  codicts  , imagine 
Alexandri  et  tabula geogiaphica  ilinc- 
r*rii9  iu-8°«  d«  108  p<«gcs  , Milan  , 1817. 
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XIII.  Jttlii  Palerii  de  rebas  gesllst 
Alexandri  macetionis  libri  très  trans - 
lati  ex  Æsopo  grœco , cum  ediloris  no- 
us et  disserlatione  , in-8°. , a8a  pages  , 
Milan  , 1817.  Ces  deux  ouvrages  sr  réu- 
nissent en  un  seul  volume.  XIV.  Sibyl- 
linus  liber  XI P , gretcè  cum  poelicii 
éditai is  interpretatione  et  prœvui  dis- 
se rt  alto  ne  ac  notis  : accedit  Sibyllin  us 
liber  P I et  pars  oclavi  cum  mulld  vo- 
eu rn  et  versuum  v art  date , 56  pages,  in- 
8°. , Milan,  181  J.\X .CiccroAmbrosian is 
codicibus  illustratus  et  auctus  , scUicei 
sex  oralionum  partium  inedilarurn  edi - 
tio  altéra  ad  codiees  Ambrosianos  di- 
ligenter relractaia  , emendata  , atqne 
aucla  centum  circiler  locit  cum  descrip- 
tion e Tullianorum  codieum  CXLIX , 
oit  a Ciceronis  , ejusdem  imagine  , et 
duobus  codicum  specintinibus , a/iis - 
que  pluribus  addilamentis  : accedunl 
cQ/nmentaliones  de  edilionibus  prtnei- 
pibus  mediolanensibus  Ciceronis  atqne 
Pronloms , 4»G  pages,  io-8°.  , Milan  , 
1817.  La  plupart  de  «es  restes  précieux 
de  la  littérature  classique  ont  été  décou- 
verts sous  l'écriture  de  vieux  termonaire* 
et  d'autres  livres  de  piété  , que  des  moi- 
nes ignorants  , pour  économiser  le  par- 
chemin, avaient  transcrits  par-dessus  et 
entre  les  lignes  des  manuscrits  anciens. 
On  annonçait  encore  de  M.  Mai,  en  oc- 
tobre 1817,  l'édition  de  deux  manus- 
crits contenant  la  traduction  demi-gothi- 
que des  treize  épltres  proto-canoniques 
de  Saint-Paul,  faite  par  Pétéque  Ulphi- 
las.  Le  code  dit  S Argent , du  même 
évêque  , dans  la  bibliothèque  d'Upsal  r 
11e  contient  que  les  évangiles  dans  celle 
langue  aujourd'hui  perdue.  Ces  manus- 
crits doivent  avoir  été  faits  entre  le  Ve.  et 
le  vic.  siècle.  N. 

MAIGNLT  (Eticnstc),  né  en  Au- 
vergne, vers  1770,  est  le  petit-fils  d’un 
boucher.  Il  était  a vocal  à P époque  où  écla- 
ta la  révolution  , fui  nommé  , en  1790  , 
administrateur  du  départent*  nt  du  Puy- 
de-Dôme;  et  en  1791  , député  à l’assem- 
blée législative,  où  lise  fit  pmi  remarquer. 
Réélu  à la  Convention  nationale , il  jr 
vola,  dans  le  procès  de  Louis  X\  I , pour 
la  mort , contre  l’appel  au  peuple  et  con- 
tre le  sursis  à l'exécution.  Il  davint  en- 
suite l'uu  de  ces  proconsul»  qui , sous  la 
dénomination  de  repiésentnnt»  du  peuple, 
portèrent  l'épouvaute  dans  toutes  le»  con- 
trées où  ils  furent  cuvoyés.  Apre»  avoir 
préludé  a Lyon , où  li  commença  *olet»u«l- 
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leuient,  avec  Couthon  et  ChAtcauneuf, 
1rs  travaux  de*  démolitions  , Maignet 
porta  la  terreur  dans  les  dépatlrmrnts 
“'?.*!  «Ai*  obtint , apiès  beaucoup 
de  sollicitations  auprès  du  comité  de 
salut  public,  et  surtout  de  sou  ami  Cou- 
Ibuu  , la  permission  d’établir  à Orange 
une  commission  révolutionnaire.  Il  com- 
posa cette  commission  des  anciens  bri- 
gands  d Avignon,  et  lui  imprima  aussi- 
tôt la  plus  grande  activité.  Non  coulent 
des  effets  mesquins  de  la  guillotine,  il 
vou  ut  détruire  en  masse;  et  un  arbre 
de  la  liberté  ayant  été  coupe  hors  de 
i enceinte  de  Bédouin  ( petite  ville  à trois 
lieues  de  Carpenlras),  il  en  proscrivit  les 
Habitants,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs 
communes  voisines;  organisa  une  com- 
mission semblable  à celle  d’Orange  pour 
les  juger,  et  ordonna,  par  arrêté  du  17 
floréal  (6  mai  1794),  de  livrer  la  ville 
aux  flammes.  Cette  horrible  sentence  fut 
exécutée  par  le  4».  bataillon  de  l'Ardèche, 
j Convention  approuva  alors  la  con- 
duite de  Maignet,  et  réitéra  même 
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“ — •»  •«=i»craf  mrnic 
ceuc  approbation  un  mois  après  le  q 
thermidor  (s7  juillet  .7!>4),  lorsqu'il 
fut  dénoncé  par  des  pél, 1,01,1, aire, du 
Midi;  mais  la  Montagne  perdant  de  plus 
CO  plus  de  ses  forces,  lej  accusations 
se  renouvelèrent.  Ma.gnet  fut  encore 
attaque.  Je  5 décembre,  par  des  habi- 
tants de  Bédouin,  dont  Gotipilleau  de 
JM  on  ta,  gn  appuya  vivement  la  déposition 
( f . Goüpilleau).  Le  6 janvier  1705.  il 
présenta,  à la  tribune,  ses  moyens  lie  dé- 
fense -.exposaquedeus  fui,  |.  Convention 
«vau  approuvé  sa  conduite,  et  qu’avant 
d ixecuter  les  mesures  qu’il  avait  prises 
contre  Bédouin  I anéanti  , il  les  avait 
soumises  au  comité,  en  l’invitant  à lui 
f.ure  connaître  s’il  les  trouvait  trop  ri  - 
goure  uses.  Il  .jouta  ,)e  p|u,  j^Jj  <Uj 
circonstances  qui  |„j  paraissaient  annou- 
cer  I explosion  prochaine  d’une  herniée 
dans  le  Midi , et  qu’il  crut  indispensable 
de  comprimer,  dès  sa  naissance,  par  une 
mesure  de  terr,  ur.  L’examen  de  sa  justi- 
fication fut  renvoyé  aux  comités.  Mai- 
g»e|  Int  décrété  d arrestation  le  5 avril 
'*  P;«pi’»'lion  de  Tallico  , comme 
I on  «les  {ailleurs  de  l’insurrecUon  du  i3 
germinal  Dans  uu  rapport  du  5 dé 
c.  mine,  Goupilleau  assura  avoir  compté 
pjuv  de  Cinq  cents  individus  livrés  par 
Maignet  a la  guillotine,  et  avoir  (ait 
combler,  a üiange,  une  fosse  plciue  de 
ami  «ut»  cadavres,  et  deux  autres  que 


ce  représentant  avait  fait  creuser  pour  en 
recevoir  limite  cents  : la  chaux  ét..it  déjà 
préparée  pour  les  consumer.  Il  rapporta, 
eu  outre , « qu’une  jeune  fille  de  dix-lmit 

» ans  étant  venu  l’implorer  en  faveur  de 
» son  père,  il  l’avait  envoyée  elle  même  à 
» I échafaud,  dès  qu’il  niait  su  qu’elle 
a était  du  village  de  Bédouin,  a II  avait 
ordonné,  à Marseille , la  confinuion  et 
la  lente  d’une  maison,  diie  Lape  ,/er 
Ecossais , parce  qu’elle  avait  servi  aux 
rassemblements  fédéralistes.  Ce  fait  ayant 
été  dénoncé  à la  Convention,  dans  U 
séance  du  16  germinal  (avril  iCiiS) 
sous  la  présidence  de  Pclet  de  la  Lo- 
tere,  celte  nsscmbléc  cassa  l’arrêté  ren- 
du par  Maignet,  et  ordonna  la  levée 
de,  scelles  et  du  séquestre.  Compris  dans 
I amnistie'  île  . 7ç,G , Maignet  reprit  se. 
fonction,  d avocat , qu’il  a exercées  pen- 
dant dix-bint  ans,  avec  autant  de  zèle 
que  de  succès.  Il  fut  nommé  maire’de  U 
petite  tille  d Ambcrt,  oii  il  résidait,  et 
«e  rendu  agréable  aux  habitants  du  pays- 
sa  maison  même  était  devenue  le  reiidez- 
toiu  d’une  assez  bonne  société.  On  la 
croyait  entièrement  guéri  de  sa  Cèvre  ré- 
volutionnaire , et  ses  coneitovens  étaient 
portes  , meure  scs  excès  sur  le  compte 
•Je  sa  jeunesse , lorsqu’on  le  vit,  avec 
une  sorte  de  surprise,  effrayé  uns  doute 
par  I apparition  des  Bourbons , rentier 
dan,  la  carrière  politique  , eu  acceptant 
sa  nomination  a la  chambre  des  repré- 
sentanjs  , pendant  les  cent  jours  J„ 
iBi.’>.  Il  a rte  compris  dans  la  loi  conti» 
les  reg, ailes  , et  a dû  quitter  la  Franco 
«Jiiiis  le  rôtira nt  de  i8»6\  K, 

. M AIL1IK  IJr.sn)  était  avocat  à Tou- 
louse lorsque  la  révolution  commrnça;iI 
«n  embrassa  les  principe,  avec  enthou- 
siasme, et  démit  procureur-syndic  du 
departement  de  |,  Haute-Garonne,  puis 
député  a I assemblée  législative  en  i-o,  , 
cf,  en  179a,  à la  Convention  nationale! 
Le  révolutionnaire  apparlient  à celle 
classe  d hommes  ebex  qui  les  erreurs  do 
esprit  et  l’exaltation  des  idées  curent 
leur  source  dans  des  éludes  superficielles 
beaueoup  plus  que  dans  la  perversité  de 
eurcœnr,  et  quiontparu  reculer  devant 
les  crimes  ou  ,|»  Savaient  pas  d’abord  vu 
qn  on  les  entraînait.  Considéré  sous  cc 
point  de  vue,  il  ne  serait  pas  juste  de  le 
confondre  avec  ces  hommes  atroces  qui 
avaient  calculé  froidement  la  ruine  et' la 
désolation  de  leur  patrie  , et  que  le. 
forfait.  I»  plu.  inouïs  ue  pureut  effrayer. 
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M.  MaHhe  fut  à l'assemblée  législative 
membre  du  comité  diplomatique,  qui, 
défiles  premières  séance»,  chetrha  à s’em- 
parer de  l'autorité  executive  , cl  finit  par 
en  devenir  entièrement  maître.  Ce  lut 
nu  nom  de  ce  comité  que,  le  ?4  décein- 
lireieg1  , i|  demanda  que  le  pouvoir 
executif  fût  chargé  d’inviter  le»  officiers 
«les  icgimeuU  Miisses  de  Vicier  et  île 
Castella  , à appliquer  uni  soldats  de 
Château-Vieux,  alors  aux  galère»  pour 
révolte  à Nanti , l'amnistie  qui,  après 
l'acceptation  de  la  coiuiütulion  , a» ait 
été  accordée  pour  les  délits  relatifs  à 
la  révolution.  BienlAt  après,  ces  soldais 
non  seulement  lurent  amnistiés , mais 
devint enl  l'objet  d'une  fêle  triompiiale. 
Le  i5  février  , M.  Muillie  pré- 

senta aussi,  comme  membre  du  comité 
diplomatique  , un  aulte  projet  portant 
que  les  piiuces  allemands  possc&siotmés 
en  France  , qui  ne  se  présenteraient  pas 
avant  le  i*r.  avril  pour  traiter  de  leurs 
droits , seraient  censés  avoir  renonce  a 
toute  indemnité.  Ce  projet  fut  adopté.  M. 
Mailhe  se  rangea  dans  le  meme  temps 
parmi  Icsacrus.itcuis  de»  ministres,  par- 
ticulièrement du  malheureux  de  lassait; 
et  il  opina  avec  violence  pour  la  guerre 
que  ce  ministre  voulait  empêcher.  Le  1 1 
mars,  il  fit  décréter,  sur  la  pétition  de 
quelque*  individus  soi-disant  députés  de 
la  Cioix-lUiuge , que  les  revenus  de  la 
liste  civile  fieraient  soumis  à toutes  les 
contributions  publique»  I r 8 juin,  il  fit 
abolit*  sans  indemnité  les  droits  casuels 
des  anciens  seigneurs,  et  ajouta  dans  son 
rapport  celle  réflexion  : * Que  s'il  se  tmu- 
» v ait  dans  celte  loi  une  espèce  d'attentat* 
a à la  propriété,  l'assemblée  n'en  sciait 
» na«  moins  bénie  par  les  (jr)  centièmes 
u de  la  nation,  s Le  2 juillet,  il  demanda 
le  licenciement  de  la  garde  du  Hui , et  pro- 
posa à l’assemblée  de  déclarer  que  la  pa- 
trie était  en  danger,  ce  qui  fut  décrété. 
Dans  le  courant  du  même  mois,  il  obtint 
qu'on  prit  des  mesures  pour  empêcher  les 
départements  d'entretenir  des  commissai- 
res auprès  de  Louis  XVI, ou, en  d’autres 
terme*,  pour  éloigmr  de  sa  personne 
tous  ceux  qui  pouvaient  le  défendre.  I,e 
7 août,  il  d* manda  que  chaque  religieux 
qui  se  marierait  reçût  un  supplément  de 
cent  francs  à sa  pension.  M.  Mtühe  ne 
figura  personnellement  dans  la  journée 
du  lo  août  179a  que  pour  enipvch*  r la 
populace  de  continuer  le  masuirra  «les 
Suisses;  mais , le  uq  de  ci!  moi*,  il  devr- 
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Inppa  dans  un  long  discourt  les  moyens 
de  déraciner  l*  arbre  antique  de  la  Jëo- 
Jalité  ; et,  le  26 , il  .ippov  a le  projet  de 
Jean  Debry  pont  la  foi  inalinii  d’une  lé- 
gion de  tyrannie  idc»  Devenu  membre  de 
la  Convention,  il  annonça,  dans  la  .séance 
du  26  octobre,  que  le  cumitede  législa- 
tion l'avait  chargé  de  faire  le  rnppoit 
d mandé  sur  l’.iccusaiion  internée  à 
Lnui»  XVI  ; et,  en  effet,  il  prononça  sur 
cette  question  un  très  long  d.scuui»  qu'il 
termina  ainsi  : « Louis  peut  être  jugé,  il 
m le  sera  par  la  Conveul'on  ; des  commis- 
m fi.  1res  pris  dans  la  Convention  Inouï  le 
u i;qqM>rt  du  procès  ; 1rs  délits,  après 
0 huit  jours  de  publication  . seront  adop- 
» tés  ou  rejetés  par  appel  nominal.  Louis 
>*  paraîtra  a la  havre;  après  la  défense 
m et  des  délai»  det«  mimes,  la  -Convcn- 
» lion  portera  son  jugement  par  appel 
m nommai,  a Ce  fut  eu  eilel  la  marche 
que  Tou  suivit  dans  ce  pruci*.  Voici 
comment  M.  Maillie  essaya  ensuite  de 
justifier  sou  opinion,  et  de  repeindre  à 
ceux  qui  ne  cessaient  de  comparer  la  con- 
duite de  La  Convention,  dans  ente  ci»  — 
constance,  à rtlle  du  parlement  anglais 
sons  Cromwell  : « Charles  Stuart , leur 
a dtl-il,  était  inviohiblc  connue  Lxiuis 
« X\  I ; mais  , comme  Loin»  XV  I,  il  avait 
a trahi  in  nation  qui  lavait  placé  sur  le 
a tione.  Indépendant  de  tou»  le»  corps 
» établis  par  la  constitution  anglaise  , il 
m ne  pouvait  éircucctt»é  mj.tgépar  su- 
it cun  d'eux;  il  ne  pouvait  l'être  que  par 
u la  nation. Lorsqu’il  fut  arrêté,  la  <liam- 
» bre  des  pair»  était  toute  de  son  parti  ; 
v elle  ne  voulait  que  sauver  le  Ibu  et  le 
» despotisme  rov«l  1 a chambre  d»s  com- 
u mtiuesscsai  11  tlel’ex*  rcice  de  toute  l'au- 
>»  torilé  parlementaire  , 1 1 savta  doute  « Ile 
» en  avait  le  «h  ou  dan»  le*  circonstances 
» ou  elle  trouvait.  Mat»  le  parlement 
m lui-même  n’était  qu’un  corps  consumé  ; 
»t  il  ne  représentait  pas  la  nation  dans  la 
1»  plénitude  de  »a  souveraineté  : il  ne  la 
a représentait  que  pour  le»  fonction»  dé- 
» lei  minées  par  la  ronatiluiron  ; il  ne 
» pouvait  doue  ni  juger  le  roi,  ni  délé- 
» gtier  le  droit  de  le  juger;  il  devait 
a faire  ce  qu'a  fait  eu  France  le  coi  p*  Itv 
1»  ghilalif , il  devait  inviter  la  nation  au- 
» glaise  à foi  mer  une  convention.  Si  la 
h chambre  des  communes  avait  pris  cc 
a parti,  c'était  la  dernière  heure  «le  la 
» royauté  en  Angletene.  « Lu  suivant  ce 
raisonnement , M.  Maiib«a  prétendait  que 
Louis  XVI uc pou*. ait  avoir  de»  juges  plu* 
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impartiaux  et  moins  suspects  quo  1rs 
membres  de  la  Contention,  qui , « repré- 
sentant , suivant  lui  , la  n.*tiou  dans  son 
intégralité , ne  pouvaient  avoir  d'autre 
but  que  de  signaler  sa  justice  et  de  con- 
sacrer sa  gloire.  » M.  Mailhe,  en  s’expri- 
mant ainsi,  paraissait  être  de  bonne  foi , et 
cependant  il  n'ignorait  pas  que  la  plu- 
part des  conventionnels  nommés  par  les 
prétendus  électeurs  de  Paiis,  avaient  au 
moins  dirigé  les  massacres  du  a septem- 
bre (Poy.  Da»tos  et  Marat  dans  la 
th ographie  univers  ) , et  que,  dans  plu- 
sieurs départements,  la  terreur  inspi- 
rée par  ces  scènes  atroces  , avait  déter- 
mine des  choix  ql  ne  valaient  guère 
mieux.  Voilà  les  Immun-s  que  M.  Maillie 
nommait  sérieuseroen {impartiaux  et  non 
suspects.  Il  déclara  ensuite  Louis  XVI 
coupable,  et  vola  pour  l'appel  au  peu- 
ple; sur  la  troisième  question  , il  vota 
pour  la  mort,  mais  demanda  que  si  celte 
opinion  obtenait  la  pluralité,  ou  discutât 
le  point  de  *av  oir  s’il  convenait  pour  l'in- 
térêt public,  que  l'exécution  eût  lieu  sur- 
le-champ  ou  qu'elle  fût  différée,  décla- 
rant que  ce  vole  était  subordonné  au 
sursis.  Les  journaux  de  la  Montagne  al- 
tcièreut  ce  vote;  M.  Maillic  n'osa  pas 
réclamer,  et,  dans  le  recensement,  il  fut 
compté  pour  la  mort.  Vingt-six  de  ses 
collègues  volèrent  comme  lui , et  leur 
vote  fut  également  compté  pour  la  mort. 
M.  MaiJhe  se  déclara  pour  le  sursis  dans 
Je  dernier  appel  nominal.  D'après  ce  qu'on 
a dit  de  la  conduite  de  ce  convention- 
nel , il  est  à croire  qu’il  desirait  sauver 
le  Hoi  , mais  que  la  p-ur  maîtrisa  sa 
conscience  , comme  cela  est  arrivé  à 
beaucoup  d'autres  dans  ce  mémorable 
procès.  En  mars  1793,  il  fit  abolir  le 
droit  de  tester , comme  contraire  à l'é- 
galité. La  terreur , qui  paraît  avoir  eu 
beaucoup  d'influence  sur  la  conduite  po- 
litique de  M.  Maiihc , lui  fit  garder  le  si- 
lence jusqu'après  le  9 thermidor.  A cette 
époque,  on  vit  son  énergie  révolutionnai- 
re diminuer  successivement.  Le  xa  no- 
vembre 179$  » il  se  prononça  contre  Car- 
rier ; et  le  décembre , après  s’étre  élev  é 

contre  ceux  qui  voulaient  rétablir  la 
royauté,  il  s’écria  : « Que  non  seulement 
w il  ne  dépend  pas  d'un  peuple  de  se 
u donner  le  gouv  crnenienl  qui  lui  plaît, 
» de  se  donner  un  roi , que  celle  facnlté 
» ne  lui  est  pas  permise;  niais  qu'un 
u Français  qui  voudrait  un  roi,  ne  se  - 
a mil  pas  nu  homme  mais  un  tigre,  un 
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» ennemi  de  l'humanité,  u Envoyé  ver* 
le  même  temps  eu  mission  à Dijon  , il  y 
comprima  les  Jacobins;  les  accusa  de  fo- 
menter l'anarchie  , et  licencia  les  canon- 
niers de  la  garde  nationale,  parmi  les- 
quels sc  trouvaient  les  plus  violents,  ter- 
roristes. Dans  le  courant  de  1795,  il  ser- 
vit le  parti  de  la  réaction.  C«  pendant,  le 
fi  juillet,  il  combattit  la  section  de  l'Ob- 
servatoire, qui  se  plaignait  de  la  mise  eu 
liberté  .des  Jacobins  , ri  reprocha  à celle 
occasion  aux  royaliso-s,  de  vouloir  con- 
fondre tous  les  républicains  avec  une  mi- 
norité de  terroriste».  Le  ai  août,  il  pré- 
senta un  long  rapport  sur  1rs  sociétés 
populaires,  qu’il  dit  être  influencé* s,  ou 
par  le  royalisme,  ou  par  l’anarchie,  et  fit 
décréter  leur  abolition.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq  ceuls,  il  piononça, 
en  mars  179G,  uu  discours  sur  la  néces- 
sité de  contenir,  par  des  lois  sévères, 
le»  sociétés  populaires;  et  il  voulut  que 
l'on  comprît , dans  les  mêmes  mesures  , 

Je»  réunions  religieuses.  Le  ut  mai , il  fut 
nommé  secrétaire.  Lu  août , il  fit , au  nom 
d’une  commission , un  rapport  sur  les 
ordres  monastiques  existant  dans  h* 
pays  réunis,  et  s'éloigna  de  plus  eu  plu» 
du  parti  directorial.  I.c  3o  octobre,  il 
combattît  vivement  le  message  du  direc- 
toire qui  demandait  la  compression  de  la 
piesse,  et  le  représenta  comme  tendant 
à anéantir  la  liberté.  Deux  jours  après,  if 
parla  en  faveur  des  parents  des  émigrés, 
et  s'étonna  qu'on  pfit  confier  des  fonc- 
tions publiques  à de»  terroriste*  « dont 
» les  mains,  dit-il,  étaient  pleines  de 
u sang , w taudis  qu'on  en  écartait  des 
pareuts  d'émigrés,  contre  lesquels  on  u'a- 
vait  à opposer  que  des  préventions.  Il 
travaillait  à celle  épique  à un  journal  in- 
titulé f Ami  de  la  Constitution , dont  le»  ' 

royalistes  n'auraient  pas  désavoué  les 
principe».  Cette  conduite  lui  valut  quel- 
quefois de  vives  apostrophes  sur  scs  an- 
ciennes opinions.  Enfin  , étant  sorti  du 
corps- législatif  en  mai  1797,  il  coutiqua 
à se  montrer  attaché  au  parti  clirliien  , 
et  fut  en  conséquence  enveloppé  dans  U 
proscription  du  18  fructidor  (ij  sept.  ).  U 
parvint  d'abord  à se  soustraire  à la  dé- 
portation, sc  rendit  ensuite,  d'après  urs 
ordre  du  directoire,  à Oléroii,  en  janvier 
*7i)9,  et  fut  rappelé,  en  janvier  1800, 
par  les  consulsqui  le  nommèrent  secrétai- 
re - général  de  la  préfecture  des  Hautes- 
Pyrénées.  M.  Maiihc  occupa  peu  de  tcin|»s 
cc.tr  place,  et  vint  à Paris,  où  il  fut  uotu- 
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me,  en  1 806,  avocat  à la  cour  de  cassation 
et  au  conftcd>d7tAt.II  a été  forcé  de  sortir 
de  France  eu  181G,  comme  régicide,  el 
•'est  relire  à Liège  , où  il  est  avocat-con- 
sultmt.  IJ. 

MAILHOZ  (Jf.an-Baptiste  ) , avocat 
bâtonnier  à Fois,  est  né  à Pau  vers  1770, 
il  fut  arrête  deux  fois  , comme  roya- 
liste en  1793 , et  transféré  à la  Concier- 
gerie , pour  être  jugé  par  la  commis- 
sion révolutionnaire  , qui  l'acquitta.  11  fut 
ensuite  professeur  de  littérature  à 'l'école 
centrale  des  Basses- Pyrénées.  En  i8o3  , 
il  subit  une  nouvelle  arrestation  pont  des 
couplets  contre  le  premier  consul.  En 
1814  ) *1  fut  un  des  premiers  à annoncer 
à Foix  la  déchéance  de  Buonaparte  et  à 
prendre  la  cocarde  blanche  ; ' ce  qui  l'a 
depuis  expose  à beaucoup  de  persécu- 
tions. M.  Mailhoz  a professé  la  littérature 
à l’école  centrale  des  Basses  - Pyrénées 
pendant  tout  le  temps  que  celte  école  a 
existé.  Depuis  i8o3,  il  est  membre  de 
l'Athénée  des  arts  et  de  la  société  des 
sciences,  lettres  et  arts  de  Paris.  On  a de 
lui  : I.  Vues  sur  l’organisation  de  P ins- 
truction publique  ( avec  MM-  Champa- 
gne et  Hedmann  ) , 1799-  180 3 , 3 vol. 
in-8°.  IL  De  la  version  et  tic  la  com- 
position , ou  Eléments  de  la  langue 
latine  par  la  voie  de  l'analyse  et  de  la 
synthèse , i8o3,  in  8°.  III.  Caisse  du 
dernier  arriéré  depuis  la  restauration  , 
ou  Moyen  de  convertir  en  viager  la 
dette  perpétuelle.  IV.  Conspiration  Ju- 
diciaire contre  V indépendance  de  Ci 1- 
vocat,  la  liberté  individuelle , la  liberté 
de  la  presse  et  la  libre  déjense  de  soi - 
même.  V.  Le  dernier  cri  d’un  déposi- 
taire de  la  Char  te  , ou  Coup-d’ceil  ra- 
pide sur  Vêlai  actuel  des  libertés  natio- 
nales, i8i8,in*8°.  D. 

MAILLE  ( Charles-Francois-Ar- 
mand,  duc  de  ),  maréchal  -de-camp , 
chevalier  de  St. -Louis , premier  gentil- 
homme de  la  chambre  de  Monsieur  , est 
né  en  1770.  Il  suivit  les  princes  dans  ré- 
migration  , et  rentra  en  F rance , en  1801, 
avec  un  congé  de  trois  mois  que  Mon- 
sieur lui  avait  accordé , pour  y ramener 
ses  eufants,  ayant  appris  qu'il  De  pour- 
rait rien  faire  pour  eux  sans  sa  présence. 
Il  se  disposait  à rejoindre  Monsieur  lors- 
qu'il reçut,  de  S.  A-  H-,  l'ordre  d’y  rester, 
ce  prince  l'informant  qu’il  pourrait  lui 
être  plus  utile  dans  l’intérieur  qu'au  de- 
hors. M.  !•  duc  de  Maillé  participa, 
comme  Ton  des  plus  dévoués t au  mou- 
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vemcnl  royaliste  qui  eut  lieu  à Paris  fa 
3i  mars  1 S 1 4 î el  d »<*  rendit  aussitôt 
auprès  de  Monsieur  avec  des  dépêches 
du  gouvernement  provisoire.  Ayant  re- 
joint ce  prince  à Vitry  , il  reprit  scs 
fonctions  auprès  de  S.  A.  R.  , et,  depuis 
cette  époque , il  n'a  pas  cessé  de  les 
remplir  en  France  et  dans  la  Belgique. 
Il  fut  compris  dans  la  première  promo- 
tion des  pairs  de  France,  le  4 juin  de 
cette  année.  Lois  de  l'arrivée  de  Buo- 
naparte,  en  mars  181 5,  il  accompagna 
Monsieur  à Ljon,  d'où  il  fut  envoyé 
par  ce  prince  à Besancon  , où  devait 
se  trouver  M.  le  duc  de  Beiri , pour  lui 
annoncer  la  défection  de  Grenoble  , et  se 
concerter  sur  les  opérations  militaires 
avec  le  maréchal  Ney , dont  les  disposi- 
tions lui  paiurcnt  alors  favorables  à U 
cause  du  Roi.  C'est  le  témoignage  qu’il  en 
rendit  plus  tard  devant  la  cour  des  pairs, 
où  il  fut  appelé  dans  leprocès  du  maréchal. 
En  juin  1816,  le  duc  de  Maillé  présida  le 
conseil  de  guerre  qui  condamna  le  géné- 
ral Bonnaire  à la  déportation , et  son  aide- 
dc-camp  Miéton  à la  peine  de  mort  ( V oy. 
Bonnaire  ).  F. 

MAILLET-LACOSTE  , ancien  pro- 
fesseur de  rhétorique  à Nice,  est  né  à 
Su-Dominguc  vers  1775.  Il  fut  renvoyé 
de  l’école  Polytechnique,  en  *797*  P®** 
ordre  du  directoire,  pour  des  articles 
qu'il  avait  fait  insérer  dans  les  journaux, 
sur  la  mort  de  Louis  XVI  el  sur  le  ser- 
ment de  haine  à la  royauté.  On  a de  lui  : 
I.  Recueil  de  quelques  Opuscules , in- 
8®.,  Marseille,  181 4.  IJ.  De  la  Critique 
littéraire , exercée  surtout  par  les  jour- 
nalistes , in-8°.,  ibid.,  181 5.  D. 

MAILLOT  a donné,  en  1796,  à l'un 
des  théâtres  du  boulevard,  une  pièce  cri- 
tique des  mœurs  de  ce  temps,  qui  oblint 
tin  très  grand  succès.  Cette  pièce , inti- 
tulée Madame  sfngotj  ou  la  Poissarde 
parvenue  f dut  beaucoup  de  son  succès 
à la  vérité  du  jeu  de  Corse,  chargé  du 
principal  personnage.  Le  même  auteur 
donna  ensuite  le  Repentir  de  madame 
stngot , ou  le  Mariage  de  JS  ieolas , 
comédie-folic  en  deux  actes  , mêlée  de 
chants,  1800.  D. 

MA1LLY  (Le  comte  Adrien  de)  , fils 
du  maréchal  de  Mailly,  qui  commandait 
le  10  août  1790  au  château  des  Tuile- 
ries , et  qui  périt  ensuite  sur  l'échafaud, 
pour  avoir  écrit  une  lettre  à son  fils  aîné 
qui  était  émigré,  est  lieutenant-colo- 
nel aids-de-camp  du  duc  de  lierri.  11  fui 
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toommé  pair  de  France  le  4 juin  *8*4  ♦ 
et  le  Roi  signa  son  contrat  de  mariage 
avec  M,,r.  I.onlay  de  V lilepail , le  4 seP- 
tembre  i8i5.  K. 

MAIMlEUX  (J.  ns),  ancien  major 
au  service  d'un  prince  d'Allemagne  , 
membre  de  l'académie  des  sciences  de 
Harlem,  de  la  société  des  observateurs 
de  l'homme,  etc. , est  né  vers  l'an  1^53. 

ÏI  a publié  : I.  Eloge  philosophique  île 
l'Impertinence y 1788,  in-8°.  ; nouvelle 
édition,  i8o(>,  in-8°.  II.  Pasigraphie , 
ou  Premiers  cléments  du  tiouuel  Art- 
science  d'écrire  et  d' imprimer  en  une 
tangue , de  manière  à être  lu  et  entendu 
dans  toute  autre  langue  sans  traduc- 
tion , première  édition  , originale  comme 
) édition  en  langue  allemande  , Fans  , 
1797,  m-4°.  ; a»,  édit.  , augmentée  de  la 
Pasilalie , ib.,  1801  , in-4u.  111.  P pitre 
familière  au  sens  commun  sur  la  Pa- 
sigraphie et  la  Pasilalie , Paris,  1802, 
in- 12.  C’est  une  espèce  de  tour  de  force 
que  d’avoir  pu  décrire  , tu  vers  faciles, 
Its  principales  règles  de  la  pasigraphie, 
et  même  la  forme  de  ses  douze  carac- 
tères. Ce  petit  poème  est  inséré  dans  la 
2e.  édition  de  l’ouvrage  précédent.  IV. 
Cane  générale  pasigraphique , 1808, 
un  grand  tableau  en  trois  feuilles.  Ou  y 
trouve  l’abrégé  des  règles  de  cette  écri- 
ture universelle,  et  le  nomenclateur  de 
sept  à huit  mille  mots,  presque  aussi 
complet  que  dans  le  N°.’  Il,  mais  l'ordre 
en  étant  différent , il  en  résulte  que  ceux 
qui  écrivent  d’après  l’un  de  ces  ouvrages 
ne  peuvent  être  lus  de  ceux  qui  se  ser- 
vent de  l'autre  : cette  variabilité  a dit 
nuire  beaucoup  au  succès  de  cet  art- 
science  , qui  nVst,  si  fon  veut,  qu’un 
numérotage  sislémalique  exprimé  , non 
par  des  cluffies,  mais  par  douze  carac- 
tères assez  compliqués.  On  ne  peut  du 
moins  contester  que  les  règles  gramma- 
ticales en  sont  d’une  simplicité  et  d'une 
richesse  admirables.  V.  Fragments  de 
lettres  originales  de  madame  Charlotte - 
Elisabeth  de  Bavière  t 1788 , 2 vol.  in- 
ïa  ( f\y  . Ch  \rlotte  dans  la  biogra- 
phie universelle  , \III,  a3a).  VI.  Le 
comte  de  St.- M cran  , ou  les  nouveaux 
égarements  du  cœur  et  de  l'esprit , Pa- 
m,  1789,  8 vol.  iu- 12.  VII.  Charles  fie 
Itosenfcld , ou  l'ai'cuglc  inconsolable 
d'avoir  recouvré  la  vue , ibid.,  3 vol. 
in- 12.  \IH.  J)e  l'Homme  d'état  con- 
sidéré dans  Alexandre  Sévèic  , mis  en 
parallèle  arec  les  plus  vertueux  tics 
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empereurs  romains  , 1801  , in-8°.  IX. 
Sylvestre  , ou  mémoires  fl  un  cente- 
naire, de  1675  à in86,  1802,  4 v°l« 
in- 12.  X.  Céleste  Paléologue , roman 
historique  , 181 1,  \ vol.  in- 12. XI.  (Avec 
madame  Polier)  Ee  Nord  industrieux  , 
journal.  XII.  ( A%cc  madame  Polier) 
Le  Midi  industrieux  , journal.  XIII. 

( Avec  madame  Polier  cl  autres)  Biblio- 
thèque germanique  , journal.  M.  de 
Maimieux  a aussi  publié,  en  1798, 
les  Trois  Musées  de  l'En  fance , con- 
tenant le  Spectacle  de  lu  Nature , 1rs 
Spectacles  de  la  Société  humaine , tt 
les  Spectacles  des  Arts  et  des  Sciences , 
et  il  a eu  beaucoup  de  part  à la  Pasité- 
légraphie  publuc  à Stuttsard,  en  1811, 
et  ornée  de  sou  porlr.nl  {r ojr.  Firmas- 
Péaif.s  , III  ,90).  Ot. 

MAIN  (T.- II.)  a public  : Echogra- 
phie universelle  , 1812,  une  feuille  in- 
fobo.  C'est  un  système  de  sténographie. 
— Mai*  de  Sainte*Gîirist  ine  a publié: 

I.  La  Politique  réduite  à un  seul  prin- 
cipe , et  mise  à la  portée  de  tout  le 
momie  , 1 8 1 4 • »n-8°*  H-  Lettre  aux 
Electeurs  sur  les  Constitutions  fran- 
çaises et  sur  V Acte  additionnel  du  2a 
avril  i8t5,in-8°.,  i8t5.  Ot. 

MA1NABDI  (André),  avocat  italien, 
avait  cessé  d'exercer  sa  profession  depuis 
l’entrée  des  Français  en  Italie.  De  son 
cabinet,  où  il  restait  enfermé,  il  lança 
dans  le  public  , ru  juillet  i8o3,  sons  le 
titre  de  Saggio  sulla  vendetta  {Milano 
t3  frutile  , anno  tx ),  une  lettre  apolo- 
gétique de  la  vengeance , en  faisant  es- 
pérer que  cet  écrit  serait  suivi  de  plu- 
sieurs autres  du  même  genre:  il  tendait 
h provoquer  de  nouvelles  vêpres  sici- 
liennes contre  les  Français.  Murat,  alors 
général  en  chef  de  l’armée  française  d'I- 
talie, se  récria  fortement  auprès  du  vice- 
président  de  la  république  italienne,  M. 
de  Mclzi , contre  la  liberté  avec  laquelle 
cette  brochure  se  publiait.  Beaucoup 
d'italiens  l’achetaient  avec  empresse- 
ment , plutôt  à cause  de  sa  hardies** 
que  par  guiU  pour  la  doctrine  qu’on  y 
trouvait.  I.a  police  la  fit  bientôt  dis- 
paraître. Elle  commençait  ainsi  : « Vos 
o sages  vous  disent  que  la  vengeance  est 
u toujours  blâmable,  et  qu’au  contraire 
» le  pardon  des  injures  est  une  action 
» belle  , généreuse  , héroïque  : tout  cela 
a est  faux.  « Passant  rapidement  à tout 
ceux  qui  prêchent  le  pardon  de»  inju- 
re.*, tels  que  le»  cures,  les  sages  modtr- 


398  MA  I 

nrf,  les  philosopha»  nu'me  de  l'antiqui- 
té, l'auteur  ajoutait  : « II»  se  trompent, 
**  ou  sont  trompé».  Je  n’ai  pas  encore  lu 

> leur»  ouvrages,  et  peut-éire  ne  les 
J»  lirai  - je  jamais.  Mou  lis  re  , c'est  la 

* raison  : nou-sculemcnt  elle  ne  loue  pas, 
» mai»  encore  elle  condamne  le  pardon 
» desotknses,  comme  contraire,  i«*.  aux 
*>  lois  de  la  nature  ; î°.  à la  perfection 

* dc&niarurs;  3°.  à la  sûreté  publique; 

> et,  en  conséquence,  comme  contraire 
» au  grand  but  de  tous  le»  moralistes, 

* qui  est  la  plus  grande  félirité  possible 

* du  genre  humain,  u Un  pensé  bien 
que  ces  trois  assertions  n'étaient  établir» 
que  sur  des  paradoxes  et  des  sophismes. 
Il  concluait  ainsi  : « Je  vous  conseille 

* et  vous  prie  même,  au  nom  de  la  vérité 

* que  je  viens  d'exposer , de  ne  p.ts  par- 
p donner  à la  perfidie.  Soyer  bien  cun— 
p vaincu»  que  quiconque  ne  se  venge  pas, 
p pardonne  , et  que  celui  qui  ne  rend 
'•*  pas  le  mal  pour  le  mal , ne  sc  venge 

* point  : pardonner  le»  o lie  uses  est  aussi 

p inconvenant  que  d'étre  vil,  poltron, 
p ambitieux  et  égoïste,  a N. 

MAI  Mb.  bli  1**1  U A N ( Le  chevalier 
Fuaxçois-Pierxe  ),  fil»  d’un  médecin, 
«st  ne  à G raie! ou  p,  près  de  Bergerac, 
ou  il  a exercé  la  profession  d’avocat  et 
le»  fonctions  de  sous-préfet  ; il  était , 
avant  J»  révolution,  gardc-du -corps  du 
roi.  Il  se  fit  connaltie  , eu  i8o5,  par 
le»  prix  qu’il  remporta  à l'Institut,  et 
qui  lui  valurent  ie  titre  de  correspon- 
dant. Le  4 février  1810,  il  fut  présenté 
à 1 empereur  comme  député  du  collège 
électoral  de  la  Dordogne,  pour  le  félici- 
ter sur  scs  victoires  et  sur  la  paix  de 
"V  ienne.  M.  Maine  de  Biran  obtint,  peu 
de  temps  après  , la  croix  de  la  Léginu- 
d’honurur ; et,  le  io  août  i8io,  il  fut 
nommé  membre  du  corps- législatif,  où 
il  fil  partie  du  comité  extraordinaire 
chargé,  le  a3  décembre  i8i3  , de  pré- 
senter un  rapport  sur  la  situation  politi- 
que de  la  France  : il  partagea  la  disgrâce 
qu'encoururent  , de  la  part  de  Buona- 
parle  , les  autr  es  membres  de  celle  com- 
missioo(Foy.  Flavceioves,  Gallois, 
lUtaouAKD  et  Laisé  ),  dans  la  ses- 
sion de  i8i4*  Après  le  retour  du  Roi  , 
M.  de  Ri  l au  rentra  comme  gardc-du  - 
corps  dans  la  compagnie  de  Raguse,  et  re- 
çut la  croix  de  bL-Louis  ; il  fut  nommé, 

le  il  juin,  questeur  de  la  chambre  de*  dé- 

Eulcs,  et  donna,  à la  tribune,  un  assez 
>Dg  dévclnpi  i ment  sur  le»  i^.ingenicnts 


MAT 

a Introduire  dans  plusieurs  parties  dn 
règlement  intérieur.  Réélu  membre  de  U 
chambre  des  députés  en  septembre  i8l5  , 
il  demanda,  lors  de  la  discussion  du  bud- 
get, eu  mars  i8tG,  à la  suite  de  l’article 
70  , qui  défendait  la  cumulation  des  trai- 
tements, une  exception  eu  faveur  de* 
soi  unis  et  tles  artistes  remplissant  plu- 
sieurs fonctions  relatives  a l'instruction 
publique , en  fixant  toutefois  le  maxi- 
mum cumulatif  à 13,000  francs.  Daus  le 
cours  de  cette  session  , il  vota  avec  la 
minorité;  et,  après  l'ordonnance  du  5 
septembre,  il  fut  nommé,  par  le  Roi, 
président  du  collège  électoral  lie  la  Dor- 
dogne, et  ne  fut  néanmoins  pas  élu  dépu- 
té ; c’est  sans  doute  pour  l’en  dédomma- 
ger que  S.  .VI.  le  nomma  con»eiller-d’éut 
eu  service  ordinaire,  attaché  à la  section 
de  l'intérieur.  Il  devint,  quelque  temps 
après  , membre  de  lu  commission  de 
liquidation  des  étrangers.  Lutin,  VI.  do 
Biran  fut  encore  envoyé,  en  18:7, 
dans  son  département,  pour  en  présider 
le  collège  électoral,  et,  cette  fois,  il  lut 
élu  député.  Dans  tout  le  cours  de  celle 
se»>iou  il  vota  avec  la  ma  joule.  Ou  a de 
lui:  Influence  de  l'habitude  sur  la  fa- 
culté de  penser  ; ouvi  âge  qui  a remporté 
le  prix  proposé  par  la  classe  des  sciences 
morales  et  politiques  de  l'Institut , i8o3, 
iu  8».  K. 

MAINONI  (Etierxr  ),  habitant  de 
Strasbourg  , où  sa  faiiiiHe,  originaire 
d’Italie,  exerçait  le  commerce,  prit  avec 
ardeur  les  aimes  pour  la  cause  de  la 
révolution,  en  17 <yj  Le  /lecueil  des 
pièces  authentiques  servant  d l'histoire 
de  la  révolution  , à Strasbourg  ( a vol. 
to  - 8°.  , 1 794  ï » h?  présenté  comme  le 
compagnon  et  presque  l'égal  du  fameux 
"Monnet,  dan»  le»  expéditions  anarchi- 
ques de  cette  ville  ( Voy  ez  Mohmet). 
Il  mérita,  dès  179*3,  d’étre  membre  du 
comité  de  surveillance  et  de  sûreté 
générale  du  département  du  Hns-lihin  , 
établi,  le  8 octobre  de  relie  année,  par 
les  représentants  du  peuple  Guyardiu  et 
J. -R.  Midiaiul.  II  présida  ce  comité  dans 
le  mois  de  novembre  de  la  même  année, 
montrant  le  même  empressement  que  son 
collègue  pour  faiie  arrêter  ceux  qu'on 
appelait  alors  \e s suspects  Ce  fut  en  vain 
que,  dans  la  séance  du  i4  frimaire  (4 
décembre),  il  demanda  1111  conge  pour 
aller  r*  joindre  son  bataillon  , qui  était  à 
Besançon.  Le  lendemain,  il  ordouna , 
au  nom  du  comité , que  m le  duecUur 
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*'de  la  poste  aux  lettres  ne  pût  ouvrir  les 
» paquets  apportés  par  le  courrier  , sans 
» la  présence  des  membres  du  cotui- 
*»  te  » Maïnoni  était  aussi  membre  de 
la  sociéu  populaire,  où  il  signa,  le  3 
frimaire  (33  novembre  1793),  un  arrêté 
portant  rxpuUion  des  p* -rsonnes  qui  , 
ét.iot  de  la  société,  avaient  été  signalées 
< otnine  suspects*  et  dangereuses  : cette 
épuration  «levait  sc  faire  par  la  censure 
des  sans- culottes.  Mainotii  détint  en- 
core agent  national  du  di&liicl  de  Slras- 
Lnurgÿ  et,  en  cette  qualité,  le  9 pluviôse 
( 38  jautier  179$  ),  il  mit  en  réquisition 
!<•  vin  des  nriies  pour  les  hôpitaux  , et 
chargea  de  l'opération  « douze  brçves 
u sans-culottes  nommés  par  la  société 
*»  populaire.  « Le  3Ô  germinal  ( l \ avril 
*79$  )i  *1  autorisa  tiois  patriotes  à se 
transporter  dans  1rs  communes  du  dis- 
trict , pour  vérifier  m les  lois  révolu- 
iioun.iires  étaient  exécutées  ; s'il  ne  s'y 
(routait  pas  «les  tnul\  allants  et  des 
etrangers  si  ces  deroiers  y avaient  été 
mis  ni  clat  d’aric station  , conformément 
à la  loi  du  6 septembre  l~çj5 , rtc.,  etc. 
Aprts  b chute  de  Robespierre , Maïnoni , 
craigiiaut  b réaction , s'éloigna  de  cette 
contrée,  et  se  rendit  en  Italie,  où  l’on  a 
heu  de  croire  qu'il  s'est  fixé  depuis  cette 
époque.  N. 

MAIRET  (J.),  mécanicien,  s’est 
occupé  avec  succès  à perfectionner  la 
aiiach me  connue  sous  le  nom  de  cloche 
du  plongeur.  Armé  du  nouvel  appareil , 
sons  la  loi  me  d'une  baignoire,  dans  la- 
quelle le  plongeur  c»t  maître  de  tous  ses 
inoutcftMuts,  M.  Matt  el  est  pat  venu  à se 
maintenir  sous  l'eau  pendant  un  quarl- 
d’bcure  de  submersion  continue.  Dans 
celles  qu'il  a exécutées  eu  1813,  à Paris, 
au  bassin  de  la  Villette,  et , plus  lord, 
dans  b Seine  , à Elheuf , il  a observé  que 
le  thermomètre  , qui , eu  plein  air , ne 
marque  que  8 degrés,  monte  à 18  au- 
dessous  de  i'enu.  11  s’occupe  du  perfec- 
tionnement de  son  appareil , dont  le  com- 
merce et  les  sciences  peuvent  tirer  de 
grands  svanlagrs.  K. 

M A I S O K ( T.e  marquis  Nicola*- 
Jçax),  lieutenant  - général , né  le  19 
d<’cemhre  *77°’  c*dra  dans  la  carrière 
militaire  au  commencenu  nt  de  la  révo- 
lution : après  a\oir  lait  plusieurs  campa- 
gnes comme  ofiicicr  d'infanterie,  il  devint 
aide -de -camp  du  général  fternadolte. 
Iairs  de  Ja  campagne  contre  la  Prusse, 
tu  1807 , il  se  distingua,  le  9 octobie , 
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h la  tête  d'une  colonne  d'infanterie  lé- 
gère; prit  deux  pièces  de  canon  et  (rois 
cents  hommes.  Il  passa  en  Espagne  l'an* 
née  suivante , et  il  se  fit  remarquer  4 
l'affaire  de  Pinosa , en  gravissant,  avec 
sou  corps,  des  montagnes  réputée*  inac- 
cessibles, d'où  il  culbuta  l'ennemi.  Plus 
tard,  il  s'empara  d'uu  faubourg  de  Ma- 
drid , et  contribua  à la  reddition  de 
cette  pbce.  Passé  en  Russie  eu  1813,  il 
mérita,  par  sa  belle  conduite  aux  affaires 
de  Polostck  et  de  Toltowa  , d'être  fait 
général  de  «listsion  sur  le  champ  de  ba- 
taille. Eu  avrd  J 81 3,  il  battit  les  Prus- 
siens au  pont  de  Willig,  sur  la  Sanie  , 
et  s'empara  de  b tétc  de  pont  qu'ils  y 
avaient  construite.  Quelques  jours  aprt  s, 
il  prit  Italie,  et  y établit  sou  quartier- 
général.  Le  16  octobre,  il  fut  blessé  à la 
bataille  de  Wachau;  et,  le  30  novembre 
suivant,  Buonaparte  le  nomma  grand*- 
croix  de!  b Réunion,  et  lui  donna  le  titre 
de  comte.  Eu  janvier  i8i.{,  le  général 
Maison  était  comniainiaiit  du  i*r.  corps, 
chargé  de  couvrir  b Belgique;  il  dé- 
fendit les  approches  d'Amers  , obtint 
quelques succi s,  et  conclut, le  tj  avril, 
avec  le  duc  de  Saxe  - Weimar  , com- 
mandant le  3e.  corps  des  alliés,  un  ar- 
mistice indéfini,  qui  comprenait , dan* 
b ligne  de  démarcation , la  rive  gauche 
de  la  Samhrc  jusqu'à  Mcnin.  et  les  fron- 
tières du  département  du  Nord.  Le  9 
du  même  mois,  il  avait  écrit  au  comte 
Dupont,  ministre  de  la  guerre,  une 
lettre,  dans  laquelle,  après  a«oir  témoi- 
gné une  sorte  d'ioquielude  de  se  trou- 
ver sans  instructions  sur  la  c«>nduite  qu'il 
avait  à tenir  par  suite  des  événements  de 
Paris,  il  ajoutait  : « Fidèle  à l'honneur 
» et  à mes  sermeuts , tant  que  j’ai  cru 
s de  mon  devoir  de  l'être,  j'olfre  la 
» même  garantie  au  souverain  à qui  la 
1»  /•'rance  décernera  la  couronne.  » Sur 
!a  réponse  du  ministre,  le  comte  Maison 
adressa,  de  Lille,  à sou  corps  d'armée, 
un  ordre  du  jour  ainsi  couru  : * Nos 
* serments  nous  liaient  à l'empereur  Na- 
» poléon;  l’ahdication  «ju’il  a proposée, 
1»  le  vœu  de  la  nation  nous  en  ont  rcle- 
» ves  : nos  devoirs  sont  remplis,  notre 
» honneur  est  satisfait  ; rappelons-nous 
» bien  maintenant  que  nous  nommes 
a Fran«;ais.  Nous  avons  servi  fidèlement 
» notre  ancien  souverain  ; nous  servirons 
u celui  que  la  nation  vieut  de  choisir  : 
1»  donnons-en  l'assurance  au  gouvrrne- 
v un-ut  provisoire,  etc.  » Le  i5  du  nn'me 
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moi#,  il  prit  dp*  mesures sévère#  contre 
1ü  doerlion  qui  romiuenrait  à w mani- 
fester dons  la  garnison  de  Lille.  « Des 

* lâclies,  en  assez  grand  nombre,  disail- 
2»  il  (Ions  un  autre  ordre  du  jour  , ne 
» voulant  que  déserter  et  fuir  le  service 
y»  àv  leur  patrie  , sont  sortis  des  portes 
>»  aux  cris  de  V tve  l'empereur ! Os  mi- 

* sérables  u'out  d’autre  but , ru  affectant 
y»  du  dévouement  à leur  ancien  souvr- 
» rain,  que  de  regagner  honteusement 
2>  leurs  foyers...-  Je  nie  suis  trupressé  de 
2»  signaler  leur  di*»ciiion  au  ministre  de 
a la  guerre.  Mailieur  à leur»  parents  ! » 
Le  comtr  Maison  se  rendit  ensuite  au- 
<i*-i  au t du  Roi,  a Calais  , tl  il  lut  accueilli 
de  S.  M.  imc  toutes  les  démonstrations 
«h*  la  plus  parfaite  estime.  Il  fut  nonimé 
«*!n  \ suri  tic  St. -Louis  cl  pair  de  Frauce  le 
4 juin  ibl^  » grand  cordon  de  la  Lcgtou- 
d’Lounrur  le  la  juillet,  eleiiiiu  gouver- 
neur de  Taris  au  mois  de  niar#  1 H i S.  Il 
publia  divers  ordres  du  jour  relatifs  aux 
mesures  que  nécessitait  l'approche  de 
Buoiiaparlc.  « Soldats,  disait-il  tl..o»  celui 
2>  du  1 7 , nVst-ce  doue  pas  assez  que  le 
a délire  de  son  ambition  nous  ait  traînés 
» dans  toutes  les  parties  de  l'Europe,  ait 
a soulevé  tous  les  peuples  ronde  nous, 
>•  perdu  les  piovinces  que  la  valeur  fran- 

* çAise  avait  conquises  avant  qu'il  ne  fût 
a connu  dans  nos  rangs,  ouvert  enfin  à 
» l'étranger  le  royaume  et  la  capitale 
» même?...  Il  veut  aujourd'hui  armer  les 
2»  Frauçais  contre  les  Français,  troubler 
a noire  paix  intérieure,  détruire  toutes 
a no»  espérance#,  et  nous  ravir  encore 
a u ue  fois  la  liberté  et  la  Charte  consti- 
2i  tuiioiim  lle  que  Louit-U-Desirtf  nous 
>»  a rendue*.  Non!....  soldai»,  non  ! nous 
» rtc  le  souffrirons  pas  : nos  serments, 
2*  notre  honneur  en  sont  les  garants  sa- 
li crés,  et  nous  mourrons  tous,  s'il  le 
a faut,  pour  le  Ilni  et  la  patrie  : Vive  le 
» /loi  ! » Le  comte  Maison  quitta  la  ca- 
pitale après  le  départ  du  Roi,  et  il  se  ren- 
dit dan»  la  Belgique;  puis,  à Simmcrn, 
«lans  le  Htiudsiuck,  patrie  de  sa  femme. 
Bunnnpartc  prononça  sa  destitution  le 
avril.  Il  revint  à Pans,  avec  Sa  Majesté, 
dans  le  mois  de  juillet;  et  il  y reprit 
sc#  fonctions  de  commandant  de  la  di  • 
vision  de  Paris,  dans  lesquelles  il  avait 
été  remplacé  par  le  général  Iiullin  pen- 
dant les  cent  jours,  et  qu'il  remit  , en 
iSHi,.  au  général  Debpiuoi»  ( f 'qv.  ces 
noms  ),  pour  passer  au  gouvernement 
de  la  b*,  division  militaire  { Marseille  ) ; 
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place  qu'il  occupait  encore  en  avril  181  IL 
Il  a été  iui«  au  rang  de»  marquis  dans 
la  classification  de  la  chnmbre  des  pairs, 
en  1817.  Il  avait  fait  partie,  en  novembre 
181 5,  du  conseil  de  guerre  chargé  de 
juger  le  maréchal  Ney  , et  dont  la  dé- 
claration d'incompétence  fit  renvoyer  U 
procédure  devant  la  chambre  des  pair*-  K. 

MAISONFORT  ( Le  marquis  de  la  ) , 
né  dans  le  Bcrri , en  i~63  , servait  avant 
la  révolution  dans  un  régiment  de  cava- 
lerie. Il  émigra  à cette  époque  , fit  les 
campagne'»  de»  armées  des  princes,  et, 
après  le  licenciement  , alla  sc  fixer  à 
Brunswick,  où  il  établit, en  société  avec 
le  libraire  Fauche , une  imprim-rie  qu’il 
abandonna  ensuite  pour  u rendre  à Ham- 
bourg , puis  a Pétersbourg  et  à Londres. 
Ce  fut  alors  qu’il  remplit  dan#  les  intérêts 
des  Bourbons , diverses  missions  pour  les- 
quelles il  cul  quelque»  démêlés  avec  M. 
f auchc-Borcl  [f^oyez  FaüCHI-Borel  ). 
Venu  à Paris  en  1800  , M.  de  la  Maison- 
fort  ne  larda  pas  à y être  arrêté,  et  min 
en  prison  au  Temple  , d’où  il  fut  conduit 
à Pue  d’Elbe.  Il  réussit  à sc  sauver  de  cette 
île , et  se  rendit  en  Russie  , où  M.  de  Bla- 
cas  était  alors  chargé  des  intérêts  de 
Louis  XV  111.  Il  »’y  lia  avec  ce  ministre  , 
et  cette  liaison  lui  a clé  , par  la  suite, 
d’une  grande  utilité.  M.  de  la  Maisoufort 
arriva  à Paris  avec  le  Roi  eu  181 4»  il  J 
fut  aussitôt  nommé  maréchal-de-camp  , 
etconseiller-d’état  chargé  du  contentieux 
de  la  maison  du  Roi.  Il  suivit  ce  prince 
dans  la  Belgique  , eu  mars  i8i5  , et  re- 
vint à Paris  avec  Sa  Majesté.  Dans  le  mois 
de  septembre,  même  année,  il  accompa- 
gna à Lille  le  duc  de  Rerri , chargé  de 
présider  le  collège  électoral  du  departe- 
ment du  Nord,  et  fut  nommé,  par  ce 
même  collège,  membre  de  la  chambre  des 
députés, qui  le  choisit  pour  un  desr»  se- 
crétaires. Dans  les  première»  séances  de 
cette  mémorable  session,  M.  de  la  Mai- 
» on  fort  se  réunit  à la  majorité  ; mais  il 
vota  ensuite  dan»  le  sens  du  ministère. 
Le  3 janvier  1816,  il  fit,  en  faveur  du 
projet  de  loi  d’amnistie,  présenté  par  les 
ministres , un  discours , où  Ton  remar- 
quait quelques  traits  ingénieux  et  des 
assenions  contradictoires.  Nous  en  ci- 
rons les  passages  suivants  : « On  vous 
>1  a pat  lé  de  la  clémence  de  Henri 
» IV  , sans  doute  pour  ne  pas  vous  rap- 
a peler  la  sévérité  de  Louis  XI 11  : « I» 
a bien!  celte  clémence,  tout  admirable 
a qu  elle  puisse  élie  , appartient  autant 
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* aux  événements  qu'au  caractère  per- 
» sonnel  de  ce  bon  roi.  Ne  comparons 
a rien  , car  le  présent  ne  ressemble  poiut 
» au  passé  ; n'imitons  rien , car  l'avenir 
w lui  ressemblera  bien  mo:n«  encore. 

» Obéissons  aujourd'hui , comme  alors  , 
v aux  circonstances,  et  ramassons  les 
» débris  que  le  temps  laisse  derrière  lai. 

» Les  guerres  de  la  Ligne,  les  querelles 
» des  \ aloia  et  des  Guises,  les  différences 
w de  religion  avaient-elles  le  plus  léger 
« rapport  avec  la  révolution  ? Henri  IV, 
j»  en  rentrant  dans  Paris,  retrouva-t-il 
» Jacques  Clément  et  Bussi  le  Clerc  ? Les 
» seize  lui  demandèrent-ils  des  places  et 
» des  honneurs  ? Sans  doute  quelques 
» rebelles  parents  de  toute  sa  cour,  lui 
» vendirent  leur  serment  de  fidélité  ; mais 
i»  ils  tenaient  des  places  fortes,  et  il  eût 
h fallu  les  combattre.  Henri  IV  futgéné- 
» reux;  mais  il  le  fut  pour  des  hommes 
j*  qui,  s'ils  avaient  méconnu  le  successeur 
» du  dernier  des  Valois,  avaient  toujours 
v respecté  , on  pourrait  dire  honoré  en 
u lui  le  roi  de  Navarre.  » M.  de  la  Mai- 
souforts'exprima  ensuite  ainsi  sur  l'amen- 
dement proposé  par  M.  de  Rocherolles  : 

* Ces  indemnités  qu'on  veut,  par  des  so- 
» phismes,  faire  regarder  comme  des 
» confiscations,  sont  conformes  à la  jus- 
» tice  la  plus  évidente;  la  commission,  en 
» les  proposant,  n'a  fait  que  céder  à la 
» raison.  » Il  termina,  en  résumant  ainsi 
sou  opinion  : «L'amnistie  datée  de  Saint- 
a Oueu,  le  a mai  s S 1 4 » n'a  été  qu'un 
tt  arrangement  avec  des  factions  que  fou 
» croyait  expirantes.  La  déclaration  de 
a Cambrai , un  ordre  du  jour  pour  frop- 
» per  de  terreur  des  révoltés  sous  les  nr- 
» mes  : l'ordonnance  du  2^  juillet  , un 
u sacrifice  à la  ciaintr  de  la  guerrecivile  , 

* au  danger  plu-  imminent  encore  de  la 
u guerre  extérieure.  Tous  ces  actes  ont 
a été  faits  sous  des  influences  plus  ou 
a moins  dangereuses,  plus  ou  moins  cri- 
» lumclles  ; tandis  que  le  projet  de  loi 
a qu'on  vous  présente  a seul , et  pour  la 

* première  fois  , un  caractère  loyal  qui 
a le  rend  digue  de  vous.  Emané  de  la 
a bonté  du  Roi,  cher  à son  coeur,  iro- 
a portant  à scs  yeux  , et  présenté  par  un 
a ministre  qui  a votre  estime  , il  ne  lui 
a reste  plus,  messieurs,  qu'à  recevoir 
a aujourd'hui  de  vous  cette  haute  saoc- 
a lion,  qui  seule  peut  lui  donner  le  ca- 
a ractère  national  que  l'Europe  desire.  » 
Aussitôt  après  cette  session  , M.  de  la  Mai- 
âoufort  fat  nommé  directeur  du  domaine 
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extraordinaire  de  la  couronne  , et  il  avait 
encore  celle  place  en  1818.  Il  est,  de- 
puis le  mots  de  janvier  1816,  consedler- 
d’état  en  service  extraordinaire.  On  a de 
lui  quelques  romances,  entre  autres  celles 
de  Griselidis  , les  Adieux  de  la  prési- 
dente de  Tourvel  à E al  mont , des  Let- 
trée sur  la  mythologie  , qu'il  a inter- 
calées dans  une  édition  de  Dumoulier, 
imprimée  par  lui  à Brunswick  en  1798. 
M.  de  la  Maisonfort  a encore  donné  un 
Tableau polititf  uc  de  i Europe  depui % ta 
bataille  de  Leipzig , du  18  uct.  181 3 jus- 
qu'au 3i  mars  1814  , d'abord  imprimé  eu 
Allemagne,  et  réimprimé  en  France  à 
la  même  époque  , sans  nom  d'auteur.  M. 
Barbier  lui  attribue  : I.  Etat  réel  de  la 
France  à ta  fin  de  1795  , 1 7<;G , 2 vol. 
in-8°.  11.  Dictionnaire  biographique  et 
historique  des  hommes  marquants  de  la 
Jin  du  xrm •.  siècle , et  plus  particu- 
lièrement de  ceux  qui  ont  figuré  dans 
la  révolution  française  , Hambourg  y 
i8oo,3  vol.  in-8°.  Cet  ouvrage  a eu  une 
seconde  édition  , Leipzig  on  Brrsl-iu  ( Pa- 
ris), 1806,4  voL;  et  un  abrégé  ou  imita- 
tion incomplète  et  très  fautive , Paris, 
181 5 , 2 vol.  in-8°.  ; î*  édition  , 1816,  3 
vol. — M.  de  la  Maisorfost  fils  a fait  les 
dernières  guerres  dans  les  armées  russes, 
et  il  est  décoré  de  différents  ordres  étran- 
gers. Il  est,  depuis  i8(4i  sous-licutcnanl 
des  gardes-du-corps  du  Roi.  D, 

MÀISSIAT  ( Michel  ),  né  à Nantit* 
le  19  septembre  1770,  chef  d'escadron 
au  corps  royal  des  ingénieurs-géographes 
militaires  , et  chevalier  de  la  Légion- 
d 'honneur , fut  du  nombre  des  volontai- 
res levés  en  1790 , pour  former  les  ba- 
taillons du  département  de  l'Ain  ; il  ht  sa 
première  campagne  à l'armée  des  Alpes 
dan#  la  même  année.  Il  fit  ensuite  les  dif- 
férente* campagnes  d'Allemagne  et  du 
Rhin.  Le  90  ao.'it  1793  , se  trouvant  cerné 
avec  une  grand’garde  qu'il  commandait 
dans  une  lie  de  ce  fleuve,  il  parcourut 
quatre  lieues  de  pays  à travers  l'armee 
ennemie  qui  avait  repoussé  l'armée  fran- 
çaise jusqu'à  («aulerbourg  , et  , après 
avoir  couru  les  plus  grands  dangers , il 
arriva  dans  cette  ville  le  second  jour, 
ramenant  la  plus  grande  partie  des  bra- 
ves volontaires  qu’il  commandait.  Quoi- 
que officier  d’infanterie  , on  le  désigna 
souvent  pour  reconnaître  des  batteries 
ennemies  , et  scs  renseignements  ayant 
contribue  au  succès  des  attaques  , on 
Papptit  à l'cut*major*géusral  de  Par- 
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ruée,  où  il  fut  fait  adjoint  .lift  mljti- 
lUnti  - généraux  en  1795.  Charge  de* 
reconnaissances  militaires,  il  se  livra  en* 
fièrement  à la  topographie , et  fut  bien- 
tôt comprit  au  nombre  de*  i'igénieur*- 
géogrnpbe»  de  l'armée  du  général  Mo- 
reau. 11  coopéra  au  leré  de  la  Carte  des 
départements  réunis  , exécutée  tou*  la 
direction  du  colonel  Traucliot , et  pré- 
sentée en  1810,  an  concourt  pour  le  pria 
décennal  de  topographie.  M.  Mai*si.it 
fut  un  des  officier»  a qm  la  classe  des 
sciences  physiques  et  mathématique*  de 
l'Institut  dérrr 11a  le  prix  de  a». classe.  On 
lit  dans  le  rappoi  t du  jury  : « I*  Carte 
a des  départements  réunis  de  la  nue 
» gauche  du  HUin  est  l'ouvrage  le*  plus 
a complet  qui  ait  jamais  été  exécuté,  et 
> présente , dans  toutes  ses  parties,  toute 
a la  pei  fcc  lion  dont  chacune  est  ftttsccp- 
» tilde,  » Cet  officier  vient  de  publier 
( 181 8) . un  Mémoire  sur  le  perfectionne- 
ment de  quelques  instruments  de  géo- 
métrie pratique  ( la  boussole  « t le  rappor- 
teur) , et  riiivciiliou  cTuii  autre  instru- 
ment ( le  grammomèlre) , propre  à dis- 
poser sur  les  plans  et  cartes  le.*  hauteurs 
et  l'inclinaison  des  écritures,  et  a diviser 
sans  compas  les  lignes  droites.  L'appli- 
cation qu'il  fait  de  ces  instruments , est 
d’un  grand  avantage  pour  le  figuré  du 
terrain,  le  dessin  de  l’architecture  et  de 
la  fortification,  et  pour  le»  teintes  formées 
«le  lignes  parallèles  ou  concourantes  en 
un  seul  point  dans  la  gravure.  M.  Maii- 
siat  est  attaché  depuis  quelques  années, 
au  bureau  topographique  du  dépôt  de  la 
guerre.  F. 

MAISTRE  ( Le  comte  JosEm  o*)f 
chevalier  grand'eroix  de  l'ordre  des  Sts.- 
Maurice  et  Lazare  , né  à Chambéri  le 
l*t.  jtirtl  1753,  d’une  famille  originaire 
de  Languedoc  , établie  en  Piémont , et 
<|ui  a l.*\  meme  origine  que  la  maison  de 
Maistre- Vaujour , de  Paris,  devint  séna- 
teur à Chambéri  en  1787,  et  émigra  en 
1793,  après  l'invasion  des  Français  dans 
la  Savoie.  Nommé  en  1799,  régent  àt  la 
grande  chancellerie  de  Sardaigue,  il  sui- 
vit son  souverain  dans  I Ile  de  Sardnigne 
lorsque  ce  prince  fut  obligé  de  s'éloigner 
du  continent , et  il  fut  envoyé  , en  i8o3, 
comme  ministre  plénipotentiaire  à la 
cour  de  Russie.  11  est  un  des  six  membres 
nationaux  non  résident!  de  l'académie 
royale  des  sciences  de  Turin,  rrconsti- 
luee  en  18  ! 5.  On  connaît  de  lui  Eloge 
4c  Pïaor  Allié  lit \ imprimé  à Lyon  c» 
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1775.  II.  Discours  prononcé  par  1*9 
gens  du  roi  y à la  rentrée  du  sénat  de 
Savoie  , 1781-  On  ne  peut  lire  ce  mor- 
ceau sai  a être  frappé  du  passage  suivant  : 
• Ce  siècle  (le  xvin**.)  se  dislingne  par 
» un  esprit  destroctenr  qui  n'a  rien  épar- 
» g né}  lois,  coutumes,  institutions  an- 
» liqots  , il  a tout  altaqné , tout  ébranlé  , 
» et  le  ravage  s'étendra  jusqu’à  de»  hor- 
» nés  qu'on  11'aprrçoit  point  encore,  a III. 
Deux  Le  U/ es  d'un  royaliste  savoisien 
à set  compatriotes  t 1793,  in -3°.  IV. 
Adresse  de  quelques  parents  des  mili- 
taires savoisien a à la  nation  française  , 
1706*  Ouvrage  dont  Mallet  du  Pau  fut 
l'edi  leur  , et  ou  M de  Maistre  a nu»  dans 
tout  son  jour  l »I»uréîié  des  lois  fran- 
çaise» sur  l'émigration , appliquée*  an* 
sujets  du  roi  de  Sardaigne.  V.  Jean- 
Claude  J élu  f maire  de  Mvntagnolc  , 
179.5,  io-S».  , brochure  aussi  plaisante 
qu*ingénieu«e  sur  les  opinions  île  ce 
temps  -là.  VI.  Considérations  sur  la 
France  y 1796  m-8ü.  j *797*  «u-8*.;  *8*4-» 
in-8®.  Ce  dernier  ouvrage  eut,  à sa  pu- 
blication, un  succès  prodigieux  ; et,  quoi- 
qn’il  fôt  sévèrement  défendu  par  la  po- 
lice, il  s'en  fit  à Paris  trois  éditions  daa* 
la  même  année.  Le  directoire  exécutif 
avait  publié,  avec  les  pièces  saisies  dans 
la  conspiration  du  18  fructidor  (4  sept. 
*797)  * une  lcWrt*  8e  félicitation  adressée 
à l’auteur  par  leroi  Louis \\  III. Quelque 
étranges  qu'aient  paru  dans  le  temps  ses 
pronostics,  1 U sont  devenus  la  prophétie  la 
plus  remarquable  qui  ait  été  faite  sur  la 
révolution.  VII.  Essai  sur  le  principe  ré- 

Îénérateur  des  constitutions  politiques  f 
'étersbourg  , 1810.  in*8\ ; réimprima  à 
Paris,  1814  * in-84*.  On  n reproché  à ce 
livre  un  peu  trop  de  mé'apbvsiqtte.V  IIT-- 
Surles  Délais  de  la  justice  Divine  tlane 
la  punition  îles  coupables , trad.  du  créa 
de  Plutarque,  avec  des  notes,  etc.,  i8iüt 
in-8°.  la*  comte  île  Maistre  remplissait 
encore,  en  1817.  les  fonctions  de  ministre 
de  Sardaigne , à la  conr  de  Saint-Péters- 
bourg. Il  en  est  parti  au  moi»  de  mai  de 
cette  année  , sur  l'escadre  envoyée  pour 
aller  chercher  en  France  une  partie  du 
contingent  russe.  Son  fils  était  alors  em- 
ployé à Saint- IVlershourg,  en  qualité  «le 
chargé-d'afl'nires,  et  on  lut  confia  le  porte- 
feuille jusqu'à  l'arrivée  du  comte  de  itnr— - 
sa  tco , successeur  de  M- «1e  Maistre.  LS. 

MAI  STRE  Le  comte  Xavibbue),  frère 
du  précédent,  général-major  au  service 
de  Russie , chevalier  de  l'ordre  de  Saq*- 
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Wladimir  > né  à Chambéri , en  1 764  a dé- 
buté en  1 794  , dans  la  carrière  des  lettres, 
par  le  Voyage  autour  de  ma  chambre. 
Il  n’y  a pis  de  livre  dans  le  genre  «lu  ba- 
dinage philosophique,  qui  ait  mérité  et 
obtenu  un  si  grand  succès  dans  la  France 
et  chez  l'étranger  : Cctt  Sterne  dc'ccnt , 
a dit  un  homme  de  beaucoup  d'esprit.  M. 
de  Maistre  était  déjà  connu,  depuis  dix 
ans,  par  un  voyage  d'un  autre  genre:  ce 
fut  lui  qui  effectua , le  6 mai  1784,  avec 
M.L  Brun,  la  première  ascension  aéros- 
tatique faite  en  Savoie.  I.eur  balon , de 
cinqu. mte-cinq  pieds  de  diamètre,  s'éleva 

i* usqu'à  cinq  ou  six  cents  toises  , et  la  re- 
ation  de  ce  voyage  aerien  fut  imprimée 
dans  le  temps,  in-Sw.  M.  Xavierdc  Mais- 
tre fut  d'abord  employé  couiuie  officier 
au  service  de  S.  M.  Sarde,  dans  le  régi- 
ment d'infanterie  de  la  marine  , et  fit  les 
dernières  guerres  d'Italie.  Après  les  désas- 
tres de  sa  patrie,  il  s'attacha  à Suwa- 
row,  et  le  suivit  en  Russie,  où  il  fut  du 
petit  nombre  d'officiers  qui  assistèrent 
aux  derniers  moments  de  cet  illustre  gé- 
néral. M.  de  Maistre  entra  à cette  époque 
au  service  de  Russie,  et  il  s'est  retiré  après 
avoir  fait  toutes  les  dernières  guerres.  Il 
était  fixé  à Saiut-Vétersbourg  , où  il  a 
épousé  M11*.  de  Zagrioski  , demoiselle 
d'honneur  de  LL.  MM.  le>  impératrices. 
Cest  là  qu’il  a publié,  en  181  1 , le  Ijè- 
preux  de  la  cité  d* Aost , etc. , nouvelle 
touchante  et  d’un  caractère  toùl-â-fait 
original,  qui  a été  réimprimée  à Paris  en 
1817,  in-ia.  Les  portefeuilles  de  ses  amis 
contiennent  plusieurs  de  scs  poésies  iné- 
dites. Le  hasard  a fait  tomber  entre  nos 
mains  son  épitaphe  : 

Ci-gtt,  tou  ecltv  pierre  (riir  , 

Xtvier.  qui  de  tout  sVtonueit , 

Dr  mandant  d'ou  renaît  U bi««, 

F.t  pourquoi  Jupiter  tonnait. 

Il  feuilleta  maint  beau  grimoire, 

Il  lut  du  raati  juiqu'au  toir, 

Kl  bu:  à la  60  roode  noire , 

Tout  surprit  de  ne  rien  lariir. 

l’académie  des  sciences  de  Turin  a fait 
imprimer  dans  sa  collection  quelques  mé- 
moires chimiques  de  M de  Maistre,  qui 
est,  comme  son  frère , l’un  des  six  mem- 
bres nationaux  non  résidents  de  celte  com- 
pagnie , et  joint  à ses  talents  divers  celui 
«le  peindre  fort  bien  le  paysage.  On  a 
annoncé  son  retour  dans  sa  pairie  vert  la 
fin  de  1817.  T» 

MAITLAND  (Sir  Thomas),  lieute- 
nant - général  anglais  , commandant  eu 
chef  dey  forces  navales  dans  la  Médiler- 
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ranée  , el  lord  commissaire  des  îles  Io- 
niennes, fut  employé  , en  1789^1  17909 
dans  l’Inde,  contre  Tippou-Sacb , el  en- 
suite en  Amérique  , mous  les  généraux 
Keylcr  cl  Aberciombic.  Elevé , quelque 
temps  après  , n|i  grade  de  généial  , il  fut 
envoyé,  au  commencement  de  1800,  sur 
1rs  côte»  de  Normandie , pour  ruconnailrc 
les  forces  et  l'état  des  insurgés  français, 
connus  sou*  le  nom  de  Chouans.  Nommé 
gouverneur  de  Ceylan  , il  arriva  dans 
c«  ttc  lie  en  juillet  i8o5,  et  y opéra  dans 
l'administration  civile  et  militaire,  des 
réformes  qui  furent  généralement  ap- 
prouvées. L'année  suivante,  il  porta  ces 
réformes  encore  plus  loin , ce  qui  produi- 
sit une  diminution  considérable  dans  les 
dépenses  du  gouvernement  <jc  cette  Ile, 
qu'il  quitta  en  juillet  1809.  A son  retour 
en  Angleterre,  le  roi  le  nomma  colontl 
du  lo*.  régiment.  En  juillet  l8l3,  il  SS 
rendit  en  Sicile  et  de  là  à Malle  pour  y 
remplir  une  mission  particulière.  La  mê- 
me année,  le  prince-régent  le  nomma 
gouverneur  et  commandant  en  chef  de 
IHe  de  Malte;  et,  deux  ans  après,  le 
cbargea  d'organiser  le  gouvernement  des 
Iles  Ioniennes  qui  devait  s'établir  sous 
la  protection  de  l'Angleterre.  Après  avoir 
séjourné  quelque  temps  à Corfou  , il  crut 
devoir  se  rendre  à Londres  pour  arrêter  , 
avec  les  ministres , la  rédaction  d’une 
constitution  pour  ces  'îles.  Il  confia  le  gou- 
vernement à une  commission, et  il  donna 
avis  de  son  départ  et  du  but  qu'il  se  pro- 
posait, par  une  proclamation  Adressée 
aux  habitants,  dans  les  premiers  jours  de 
1 8 1 G r « Le  gouvernenr , dit-il,  désirs 
» qu’il  ne  soit  fait  aucune  innovation 
a pendant  son  absence,  et  il  garde  l'espoir 
» qu'il  n'arrivera  rien  qui  puisse  l'empê- 

* cher  de  convoquer  le  corps  représenla- 
a tif  à son  retour,  pour  établir  la  consti- 

* tutiou  des  Iles  Ioniennes  » Après  être 
resté  quelques  mois  en  Angleterre,  le  géné- 
ral Maitland  revint  prendre  scs  fonctions. 
Il  se  trouvait  enise  en  juillet  1817  ; le 
gouvernement  avait  mis  particulièrement 
à sa  disposition  le  G/of^mv,de  5o  ca- 
nons, pour  les  visites  qu’il  aurait  à faire 
aux  parties  les  plus  éloignées  de  son 
commandement. — Maitla.no.  capitaine 
de  vaisseau  anglais,  com  namfllt , en  juil- 
let 1 8 1 S , le  vaisseau  de  ligne  le  Hellero - 
phon  , dans  la  rade  des  Basques . lorsque 
le  i4,  les  généraux  Savary  et  Lallemand 
et  le  comte  Lascases  se  présentèrent  à 
iou  bord  a fi,  u d' obtenir  pour  Buooapartt 
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ri  pour  sa  suite  la  liberté  de  se  rendre 
en  Amérique.  Le  capitaine  Mniilatid  re- 
fusa positivement  cette  demande  , quoi- 
que Savary  eût  donne  à tulendrc  qu’il 
pourrait  ai  river  une  escadre  française 
et  que  le  passage  alors  sciait  forcé.  Le 
capitaine  anglais  se  contenta  «le  prendre 
toutes  les  mesures  necessaires  pour  pré- 
venir l.i  possibilité  de  la  fuite  de  Buoun- 
partc.Le  16.  ayant  découvert , à la  pointe 
du  jour,  un  brick  et  tin  scbooner  sortant 
des  roules  de  file  d’Aix,  il  leur  dépêcha 
des  canots  qui  ramenèrent  au  bout  d'une 
licurv  l’ex-eniperriir , accompagné  des 
généraux  Berlmnd,  Moutholon  et  Sa- 
vary.  Le  capitaine  Maitiand  le  rceiit  avec 
beaucoup  de  politesse;  il  lui  céda  sa 
chambre  et  diua  avec  lui.  Cuouapnrle  pa- 
rut préférer  sa  société  à celle  de  toute 
autre  personne.  Quelques  jours  après,  le 
vaisseau  fît  voile  pour  lMyinoulb.  Lorsque 
les  grandes  puissances  eurent  prononcé 
aur  le  sort  de  leur  prisonnier,  le  capitaine 
Maitiand  fut  désigné  pour  le  conduire  à 
riîc  Sainte-  Hélène  , rl  il  remit  à sir  Hud- 
son Ix)\v  , gouve  meur  de  cette  lie , fj,ooo 
napoléons  d’or  , trouvés  dans  les  efleU  de 
l’ex-c  mpcrcur. — M.muxn  , major-gé- 
néral, donna  , à la  bataille  de  Waterloo, 
1 exemple  de  la  plus  grandebravoure , et 
contribua  beaucoup  aux  succès  de  l’armée 
anglaise*.  Z. 

MALARET  ( Le  Baron  Joslpii-Frav- 
COls- MaullÊse  ) , chevalier  de  la  Lé- 
gtoit-d'bonucur , membre  de  la  sociéléd’a* 
gnculturc  et  de  commerce  de  Toulouse , 
est  ne  dans  cette  ville  le  8 août  1770.  lise 
livrait  à l’étude  des  luis,  lorsque  la  réva 
ution  éclata.  Inscrit  sur  une  liste  d’émi- 
grés , il  perdit  une  partie  de  sa  fortune  , 
et  servit  momentanément  dans  les  rangs 
des  volontaires  j mais  bientôt  reconnu  et 
arrêté  , il  fut  incarcéré  au  Luxembourg  , 
et  n’échappa  à la  mort  que  par  la  chute 
de  Bobespierre.  Les  autres  crises  de  la 
révolution  furent  sans  danger  pour  M. 
Mal.it t t , et  il  vécut , depuis  celle  épo- 
que , à Toulouse,  content  des  honneurs 
attaches  au  grade  de  mai  meneur  des 
jeux  floraux.  En  1801  , il  fut  nommé 
membre  du  conseil  municipal  , adjoint 
du  matrc^cu  avril  1811  , et  enfin  maire 
au  moi*  *oût  suivant.  L’épouse  de  M. 
Malaret  était  cousine-germaine  de  M®-. 
Savary  , femme  du  ministre  de  la  police. 
Ixr  nouveau  maire  ne  tarda  pas  à ressen  • 
tir  les  effets  de  cette  parenté  ; il  fut  créé 
baroD,  clwalicr  d«  laTUiuiiou  , cl  îeçut 
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une  pension  de  6000  fr.  Pendant  la  disette 
de  1811,  dont  la  ville  de  Toulouse  souf- 
frit principalement,  ce  magistrat  parvint 
à établir  une  distribution  gratuite  de 
1 5rooo  livres  de  pain  par  semaine.  A la 
fin  d’octobre  i8i3,  il  envoya  à l'impé- 
ratrice Marie  - Louise , une  adresse  dans 
laquelle  il  protestait  de  son  dévouement 
à la  dynastie  de  Napoléon.  Le  12  avril 
18  «4  » lorsque  les  Anglais  entrèrent  à 
Toulouse  , M.  Malaret  , obéissant  aux 
ordres  qui  lui  furent  donnés  par  le 
maréchal  Souk,  se  retira  à Montpel- 
lier , cl  fut  remplacé  provisoirement  par 
le  marquis  Descouloubres.  Cependant 
une  oïdounauce  du  lioi,  du  31  juillet 
181/]  , le  désigna  pour  faire  partie  de 
la  commission  spéciale  des  canaux  du 
Midi;  et,  peu  de  temps  après,  il  reprit  ses 
fonctions.  Au  mois  de  mars  i8i5,  M.  Ma- 
laret offrit  sa  démission  qui  ne  fut  pas  ac- 
ceptée. U continua  d'exercer  ses  fonctions 
au  nom  de  Louis  W 111  , jusqu’à  l'arri- 
vée du  général  1 .aborde  , le  4 avril  , jour 
où  il  fil  afficher  la  proclamation  suivante  : 
a Habitants  de  Toulouse  , les  troupes  de 
a l’Empereur  sont  entrées  ce  matin  àr 
* Toulouse,  et  l’occupent  au  nom  de  S. 
a M.  ; une  soumission  franche  et  entière 
a est  votre  premier  devoir  dans  cette 
» grande  circonstance.  Le  drapeau  trico— 
» lorc  flotte  sur  le  Capitole  ; c'est  celui 
a qui  doit  désormii»  rallier  tous  les  Fran- 
» çais  ; c’est  lui  qni  peut  seul  les  prêter  - 
» ver  du  fléau  de  la  gurrre  civile.  La 
s garde  urbaine  a pris  la  cocarde  trico- 
» loir  , la  seule  qu’on  doive  porter....  a 
Dans  le  courant  du  même  mois  , M.  Ma* 
iarcl  fut  nommé  membre  de  la  cham- 
bre des  représentants  par  le  collège  électo- 
ral de  rarrondissemcul  de  Toulouse.  Après 
le  retour  du  Roi , il  revint  dans  celte 
ville  , où  il  crut  pouvoir  reprendre  ses 
fonctions  ; mais  le  peuple  se  souleva  con- 
tre lui  avec  un  acharnement  sans  exemple. 
Assiégé  daus  sa  maison  par  une  multitude 
furieuse  qui  demandait  sa  télé  , il  s’évada 
pendant  la  nuit , à la  faveur  d’uu  dégui- 
sement , et  se  réfugia  dans  une  de  scs  ter- 
res , qu’on  le  contraignit  bientôt  d’aban- 
donner. Le  Roi  l'ayant  nommé,  sur  ers 
entrefaites,  président  du  collège  électoral 
de  Toulouse,  il  ne  jugea  pas  prudent  d'ac- 
ceptcr  ces  nouvelles  fonctions  que  l'exas- 
pération de  la  populace  pouvait  lin  rendra 
dangereuses.  Depuis  ce  temps  le  baron 
Malaret  n’a  pas  rempli  de  fouctious  pu- 
bliques. 
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MAL  A RT  IC  (Le  comte  Amable- 

PlERKfc-HiPPOLTTE-JoSErn  DE  ) , d’unC 
ancienne  famille,  ruinée  par  les  guerres 
du  protestantisme, et  établie  dans  le  pajs 
de  M.  rsa n depuis  l'avènement  de  Henri 
IV,  dont  elle  avait  suivi  le  parti  , naquit 
à Montauban  le  ai  août  1^65.  Il  était, 
au  moment  de  In  révolution,  conseiller 
au  conseil  supérieur  de  Perpignan  dont 
sou  père  étau  premier  président.  M.  de 
Malarlic  émigra  en  1791  , et  a fait  toute 
la  guerre  d Espagne  , pendant  laquelle 
il  a obtenu  tous  les  grades  jusqu'à  ce- 
lui de  lieutenant  - colonel.  Rentré  en 
1800,  il  s'est  marié  en  Normandie.  Il 
est.  depuis  1808,  membre  du  conseil- 
eénérsl  du  département  de  la  Seine- 
Inférieure,  et  depuis  le  retour  du  Roi, 
en  1 S x 4 s lieutenant  - colonel  retiré  et 
chevalier  de  Saint* Louis. — Malartic 
( Le  vicomte  Louis*Ilippn!y  te- Joseph  de), 
niaréchal-de-camp,  frère  du  précédent, 
na qui I à Montauban  en  1773,  servit  com- 
me oflirù-r  dans  le  régiment  des  gardes- 
françaises  avant  la  révolution  , émigra  en 
179*,  passa  en  Amérique,  où  il  fut  dé- 
coré de  l' ut-dre  de  Cincinnatus  » et  se  ren- 
dit ensuite  en  Allemagne  , où  il  servit 
dans  les  hussards  de  Salin  jusqu'à  la  dis- 
solution «le  l'armée  de  Condé.  En  1799, 
il  repassa  eu  France  avec  le  comte  de 
Lourmonl,  servit  sous  ses  ordres  en  qua- 
lité de  major-général  de  l'armée  royale 
du  Marne  , et  »c  soumit  au  gouv  ernement 
consulaire  après  la  pacification  de  1800. 
Ses  relations  avec  Fouché  lui  facilili  rent 
les  moyens  de  rendre  des  services  essen- 
tiels à des  royalistes  compromis  ou  sus- 
pects. Pendant  les  cent  joursde  i8i5.il  fut 
chargé  parce  ministre  d’une  mission  dé- 
licate auprès  des  chefs  de  la  Vendée,  qui 
venaient  de  prendre  les  armes  : il  s'agis- 
sait de  pacifier  de  nouveau  cette  contrée, 
on  plutôt  d'empêcher  aux  royalistes  de 
faire  la  guerre  à Buonaparte.  M.  de  Ma- 
lartic arriva  au  Mans  , vers  la  fin  de  mai, 
avec  MM  deFlavigny  et  de  la  Béraudière. 
Fouché,  pren.mt  ces  trois  royalistes  par 
les  nobles  sentiments  dont  ils  out  fait 
preuve  en  tant  d'occasions,  avait  acquis, 
a ce  qu'il  parait,  trop  d'empire  sur  leurs 
esprits.  Ils  étaient  charges  (vous  des  pré- 
texte*. qui  reutraieul  dan*,  la  pureté  de 
leurs  intentions  ) , d'arrêter  l’élan  des 
royalistes.  Tout  ce  que  disait  et  faisait 
M.  <1®  Malarlic  surtout , remplissait  d'au- 
tant mieux  les  vues  dont  il  était  si  loin  de 
se  croire  complice , qu’il  répétait  taus 
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cesse  que  sa  mission  «uait  autorisée  par  le 
Roi.  On  crut,  sur  sa  parole,  dans  les 

firemicrs  jours  de  juin  , que  les  chefs  de 
a \ endée  et  M.d'Aiuligné  avaient  accédé 
à une  pacification,  et  i'ou  en  trouvr  la 
preuve  dans  une  lettre  de  M.  Pasquier, 
préfet  du  Mans  pour  le  Roi , où  il  man- 
dait , le  i4  juiu  , à M.  Alexandre d’Am- 
brugeac , commandant  dans  la  Sarthe  : 
a.I^e  passage  de  M.  de  Malarlic  arrête 
u beaucoup  de  nos  jeunes  gens;  il  a 
» annoncé  qu'il  était  porteur  d'un  traité 
» de  pacification  signé  de  MM.  d'Au- 
» digné  , Suzanncl  et  d'Autichamp.  » 
Ce  bruit  , à peine  répandu  , suspendit 
tout  à-coup  le  zèle  des  Manceaux , qui 
n'attrniiaicul  qu'un  signal  pour  venir 
joindre  leurs  compatriotes  déjà  sous  les 
armes,  et  il  empêcha  également  d'agir 
M.  Guillotdela  Poterie  qui  commandait 
une  division  dans  ce  pays.  Toute  la  con- 
trée située  à l’est  du  département  de  la 
San  lie  fut  à - la  - fois  paralysée.  L’arri- 
vée de  M.  de  M>larlic«à  l’armée  de 
M.  d'Audigné , dans  le  moment  ou  ce 
général  avait  essuyé  un  échec  , fut  cause 
qu'il  consentit  à lester  dans  l'inaction.  Ce 
commissaire  passa  ensuite  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Loire , et  il  entra  en  négocia- 
tion avec  les  autres  chefs  royalistes,  aux* 
uels  il  rapporta  la  noui  elle  de  l'adhésion 
e M.  d'Audigné.  Sur  ces  entrefaites, 
les  N eudéens  furent  battus  et  M.  de  la 
Rocltejaqucleiii  perdit  la  vie.  Ce  malheur 
accéléra  la  pacification  commencée  par 
les  trois  négociateurs.  Sans  doute  ils  fu- 
rent trompes , et  rien  n'égala  leur  déses- 
poir quand  ils  virent  combien  avait  été 
illusoire  et  perfide  la  mission  dont  ils 
s'étaient  chargés.  Au  second  retour  du 
Roi,  M.  de  Malartic  fut  pourvu  d'un 
commandement  militaire  à Lille.  H. 

MALARTIC  ( Jean-Baptiste-Ahve 
nr.  ) , de  la  même  famille  que  les  pré- 
cédents , est  né  à Paris  le  aq  juin  1750, 
Il  fut  conseiller  au  Châtelet  en  1772, 
puis  avocat  - général  au  conseil  supé- 
rieur de  Perpignan  , dont  le  comte  de 
Malartic  était  premier  président,  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  en  1779, 
et  maître  des  requêtes  en  1785.  Petr- 
dant  toute  la  révolution,  il  vécut  retiré 
dans  le  département  (les  Landes,  jusqu'en 
181 1,00,  lot  s de  l'organisation  de*  cours 
impériales,  il  fut  nomme  président  de  celle 
de  Pau.  Eu  1 8 1 4 1 il  vint  , à ht  tête  d'uue 
députation  de  sa  compagnie  , compli- 
menter le  Roi  , et  fut  nommé  xnsmhrn 
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«le  la  Légion  d'honneur.  En  i8l5,  «ri 
second  retour  de  S.  M , il  a été  nommé 
conseiller  à la  rour  royale  de  Paris. — Ma- 
i.a  RT  iC  (Charlrft-Jt-An-Baptiftc-Alphoi.se 
de),  fils  du  précédent . né  à Pans  le  22 
février  1786  , fui  nommé  , en  1808  , se- 
crétait c de  légation  à Stuttgart!  , et  en 
181  ! , secrétaire  de  légation  à Cissel.  Il 
est  rentré  en  France  avec  les  armées  fran- 
çaises, nu  mois  de  novembre  i3t  3.  Nom- 
me , rn  juillet  18 1^-,  maître  des  requêtes 
en  service  ordinaire  au  conseil  d’étal,  et, 
peu  après , chevalier  de  la  région- d’hon- 
neur, il  inscrivit  une  protestation  , le  ^ 
mai  181 5,  sur  1rs  registre»  de  Pacte  ad- 
ditionnel. Quelques  chansons  royalistes, 
qui  circulèrent  pendant  les  cent  jours, 
lut  ont  été  atrihuées.  Au  second  retour 
du  Roi , M.  de  Malarlic  reprit  sa  place  au 
conseil  - d’état.  Il  est  auteur  d'une  bro- 
chure qui  a paru  en  1816,  sous  ce  titre: 
Considérations  sur  la  situation  Je  la 
France , sous  le  rapport  tics Jinanecs.  F. 

MALCHU®  ( Le  comte) , d’abord  syn- 
dic au  chapitre  de  Hildeshrim  , et  ensuite 
membre  de  la  chambre  supérieure  et  des 
domaines  prussiens  à Halberstadt , fut 
nommé,  en  1807,  membre  du  conseil  we»t- 
phalien  ; plus  tard,  il  s'attacha  à la  cause 
du  roi  Jérôme  Ruonaparte  , et  devint  son 
ministre  des  finances.  Après  la  chute  de 
ce  nouveau  roi , en  1 81 3,  le  comte  Mal- 
chus  voulut  passer  dans  les  étals  autri- 
chiens; mais  le  gouvernement  s’y  opposa, 
et  il  se  retira  à Heidelberg  dans  les  états  de 
15adc  , où  il  fut  arrêté  en  1 81 5.  H fut  mis 
«n  liberté,  apres  un  examen  de  se*  j*piers, 
duquel  il  résulta  que  l’accusation  intentée 
contre  lui  était  dénuée  de  fondement.  Le 
coi  de  Wurtemberg  le  nomma  ensuite  son 
ministre  de»  finances,  et  Ton  vantait  beau- 
coup, au  commencement  de  1818,  les 
connaissances  cl  le»  talent»  dont  il  faisait 
preuve  dan»  ce  poste  important , où  il 
semblait  jouer  le  rôle  de  premier  mi- 
nistre. r D. 

MA  LÉS  ( Gabriel  ),  ancien  avocat 
et  substitut  du  procureur  du  roi  à Brive», 
fut  député  du  tiers-état  /le  la  senérbau»- 
■ée  de  Tulle  aux  étal»- généraux.  Le  28 
décembre  1790  , il  8*  ui»  rapport  sur  les 
trouble»  de  Ramiers  , obtint  que  1rs 
arrêté»  du  département  de  PArriège  à 
ce  sujet , fussent  supprimé»,  et  fit  tra- 
duire le  maire  Darrnain  devant  les  tri- 
bunaux. Réélu  au  conseil  de*  cinq-cent», 
en  septembre  * 75>^  * il  <?n  fut  nommé 
tearéuûe  le  ai  novembre  179G , aUa- 
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qua  les  projets  de  Gilbert  • Desmofic-*- 
res  sur  les  finances,  et  eut  , à cette  oc* 
rasion  ,1e  Mj  juin  1799,  une  vive  alter- 
cation avec  T)e|:ihaye  , qui  le  sai»it  à U 
gorge  en  plein  conseil  , et  qu’il  réponse* 
vigoureusement  Au  18  fructidor , M. 
Mêlés  fit  rayer  Bailly  de  la  liste  des  dé* 
portés.  Entré  depuis  au  comité  de»  fi- 
nances , il  proposa  un  impôt  sur  le  sel  , 
qui  fut  lejcte.  A la  fin  ar  1797  , il  fit 
différent»  rapports  sur  le  recouvrement 
des  contributions.  Le  20  février  1799  » il 
fat  élu  président , et , le  21  mars,  pro* 
nonça,  en  cette  qualité,  un  discours  pour 
la  léle  de  la  souveraineté  du  peuple , 
déclarant  que  cette  souveraineté  ne  pét- 
rirait jamais  , noir  plus  que  la  constitu- 
tion de  l’an  lit  , déjà  détruite  sans  re- 
tour par  la  journée  du  18  fructidor.  8a 
mission  finissait  en  mai  1799:111*1*  il  fut 
réélu  au  même  conseil  , et  y combattit , 
le  8 juin  , la  proposition  d’empêcher  le» 
représentants  sortis  dn  corps  législatif , 
d'arcepter  des  places  du  directoire  Après 
le  18  brumaire,  il  devint  membre  du  tri- 
bunal, et  le  présida  à la  fin  de  1802.  En 
mats  i8o;J,  il  fut  élu  secrétaire,  obtint 
la  Ctxiix  de  la  Légioii-d’honn<  iir,et  passa, 
en  1807  , à la  cour  des  comptes,  dont  rl 
était  encore  conseiller  en  1818.  Il  adhcr» 
à la  déchéance  de  Ruonaparte  en  avril 
181  q.  et,  en  mars  i8»5,  il  signala  déli- 
bération qui  lui  fut  adressée  [F.  Colis 
de  Sussv).  15.  M. 

MALET  (Le  baron  Jr  as  de)  était  con- 
seiller au  parlement  de  Rordcaux  lorsque 
la  révolution  éclata.  Quoique  propriétair  e 
de  biens  considérables  , il  échappa  au 
régime  de  la  terreur  en  se  tenant  cons- 
tamment à l’écart,  et  ne  parut  dans  des 
fonctions  publiques  que  sous  le  gouverne* 
meut  impérial.  8e»  ancienne» liaisons  avec 
le  comte  Jnuberl,  gouverneur  delà  ban* 
que  , lui  furent  d’un  grand  secours  , et 
il  fut  nommé  successivement  baron  «le 
l’empire  avec  majorot , président  du  col- 
lège électoral  de  PérigtfCtlx , membre  «la 
corps  législatif  pour  le  département  de  la 
Dordogne,  conseiller  à la  cour  impériale 
de  Rome  aux  et  enfin  chevalier  de  la  Réu- 
nion. M.  de  Malet  se  maintint  dans  Ht 
fonctions  législatives  jusqu'à  l'invasion  de 
Ruonaparte  en  mars  181 5.1!  fait  toujours 
partie  de  la  cour  royale  de  Bordeaux,  et 
a été  nommé,  par  ordonnance  du  Roi 
du  20  août  1817,  vice- président  de  la  3e. 
section  dn  collège  électoral  de  la  Dor— 
dogue. — Son  fils,  II  vu  ri  do  Malcx,  au— 


Digitized  by  Google 


MAL 

tien  auditeur  au  conseil -dVtat , a été  , 
pendant  plusieurs  années,  sons-préfet  à 
Périgueux.—  Malet  ( Le  chevalier), 
frère  du  général  de  ce  nom  fusillé  en  181a, 
a puldié , en  1817  : ^Recherches  politi- 
ques et  historiques  qui  prouvent  l'exis- 
tence d'une  secte  révolutionnaire , son 
antique  origine  , son  organisation  , ses 
moy  ens , ainsi  que  son  but . et  dévoilent 
entièrement  l'unique  cause  de  la  révo- 
lution française.  Suivant  M.  Malet,  l’o- 
rigine de  la  secte  révolutionna  ire  remonte 
à la  confrérie  de  la  faix*  qui  prit  nais- 
sance dans  le  xil*.  siècle.  A dater  de  cettf 
époque  ,son  livre  contient  une  généalogie 
révolutionnaire  aussi  curieuse  que  difficile 
à constater. — Malet,  fils  du  général  mort 
en  1 8 f q,  est  lieutenant  dans  les  chasseurs 
de  rOrœ.  S.  S. 

MALEVILLE  (Le  marquis  Jacques), 
pair  de  Fnnrc,  est  né,  en  174  G **  Dom- 
ine dans  le  Périgord  , d'une  famille  dis- 
tinguée à-la-fois  dans  la  magistrature, 
)c  commerce  et  les  armes.  Son  onde , 
Guillaume  de  Maleville,  p^fre  et  doc- 
teur en  Sorbonne,  a laissé  aux  érudits 
un  Traité  sur  l’accord  de  ta  religion  ré- 
vélée et  de  la  religion  naturelle,  une 
Réfutation  des  principes  de  C Emile  de 
J. -J.  Rousseau,  et  une  Histoire  critique 
de  C Eclectisme,  ou  des  nouveaux  pla- 
toniciens. Quand  la  révolution  éclata  , 
M.  de  Maleville  se  prononça  pour  une 
monarchie  constitutionnelle.  En  l^C)!  , il 
fut  nommé,  par  lé  département  de  la 
Dordogne , membre  du  tribunal  de  cas- 
nation  , et,  en  1795,  députe  au  conseil 
des  anciens.  Dans  cette  dernière  assem- 
blée , où  il  vota  avec  les  clichiensy  il 
s'occupa  d’objets  de  législation , défendit 
en  plusieurs  circonstances  les  intérêts  des 
ascendants  d’émigrés  et  ceux  des  ecclé- 
siastiques persécutés  ; il  se  prononça 
aussi  contre  les  avantages  excessifs  que 
la  législation  révolutionnaire  avait  ac- 
cordés aux  enfants  nés  hors  mariage  , et 
«’opposa  quelquefois  aux  entreprises  du 
directoire  exécutif.  En  i8oo,il  fut  nom- 
mé, par  le  sénat,  conseiller  à la  cour  de 
cassation;  et,  bientôt  après,  les  suffrages 
de  ses  collègues  Pappclèrent  à présider 
la  section  civile  de  cette  cour,  cr/rem- 
l>lacemcnt  du  célèbre  Tronche t.  Chargé , 
par  décret  du  thermidor  an  vin  , 
nvec  MM.  Troncbel,  Portalis  et  Bigot- 
Préameneu  , île  coopéier  à la  rédaction 
d'un  projet  de  code  civil,  il  se  montra 
la  zélé  partisan  des  maximes  du  droit 
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rotnain  , du  régime  dotal , de  la  puissance 
paternelle  et  de  la  faculté  de  tester.  Il 
s’opposa  surtout  à la  conservation  du 
divorce  et  de  l’adoption  , et  publia  quel- 
ques brochures  sur  celte  matière.  Du 
reste,  la  précipitation  avec  laquelle  ce 
travail  fut  fait  est  la  principale  cause  de 
son  imperfection.  Plusieurs  objets  impor- 
tants y sont  entièrement  omis,  d’autres, 
traités  trop  superficiellement,  d’autres, 
enfin , offrent  de»  défauts  tels  , que  la  ré- 
forme en  est  désirée  par  tous  les  bons 
esprits.  En  général,  il  annonce  dans  ses 
auteurs  , des  praticiens  plutôt  que  des  ju- 
risconsultes , ce  qui  est  tout  le  contraire 
de  ce  qu’il  fallait.  Mai»  celui  qui  gouver- 
nait alors  redemandait  p:«» , \\  comman- 
dait des  codes,  et  Voulait  qu’il  fussent 
composés  aU'si  vite  qu’on  exécute  une 
évolution  militaire.  En  180 $ et  i8o5, 
M.  de  Maleville  fit  paraître  l’analyse  de  la 
discussion  de  ce  code  au  couscil-d’état , 
4 vol.  in-8°. Cet  outrage,  qui  a eu  deux 
éditions  , a été  traduit  eu  allemand  9 
(1808)  par  Blanchard.  Au  mois  de  mars 
1806,  M.  de  Maleville  fut  nommé  séna- 
teur; il  avait  présidé,  en  i8o5,  rassem- 
blée électorale  de  la  Dordogne.  Le  Ier. 
avril  1814  y >1  fut  un  des  signataires  de 
l’acte  de  déchéance  de  Napoléon  et  du 
projet  de  constitution  du  (i  du  même 
mois.  Elevé , par  le  Itoi , à la  dignité  de 
membre  de  la  chambre  des  pairs  le  4 
juin  1 8 1 4 s l*  comte  de  Maleville  n’a  pu 
cessé,  malgré  son  grand  âge,  de  prendre 
part  aux  discussions  les  plu»  intéressante* 
de  cette  assemblée.  Il  a présidé  de  nou- 
veau, en  181 5,  rassemblée  électorale  de 
son  département  ; et  il  a publié  , en 
i8t6,  un  Examen  du  divorce , in -8°. 
Il  a été  nommé  marquis  dans  1%  classi- 
fication des  pairs  faite  en  1817.  — Mà- 
lf, ville  (Le  baron  Pierre- Joseph  de)  , 
fils  aîné  du  précédent  , débuta  dans 
la  carrière  littéraire,  en  1804,  par  un 
Discours  sur  l'influence  de  la  réforma - 
tion  de  Luther , auquel  l’Institut  ac- 
corda une  mention  honorable.  Son  but, 
directement  opposé  à celui  de  M.  Char- 
les Villers,  qui  fut  couronné,  était  de 
prouver  que  la  réformation  n'avait  été 
favoi  ahle  ni  à la  situation  politique  des 
étau» , ni  au  progrès  des  lumières.  Après 
avoir  occupe  , pendant  plusieurs  années, 
la  sou» -préfecture  de  SttUt,  le  baron 
de  Maleville  fut  nommé  conseiller  à la 
cour  d'appel  de  Paris  en  181  f.  Le  i«r. 
avril  18  r 4 , il  publia  une  Adresse  au  sé* 


2*.. 


3o8  MAL 

nat  (sans  nom  d'imprimeur)  , qui  prouve 
qu'il  a été  l’un  des  premiers  Français  à 
se  prononcer  pour  le  rétablissement  des 
Bourbons.  Au  mots  de  juin  i8i5  , il 
fut  nommé  membre  de  la  chambre  des 
représentants , par  le  département  de  la 
Dordogne.  Le  t5  juin,  on  l’y  vit  récla- 
mer contre  l’abus  qu’on  faisait  du  nom 
du  chef  de  l’état  pour  entraîner  les  de- 
cisions de  l’assemblée.  Il  proposa  à la 
clrambre  l'exemple  du  parlement  au* 
plais,  et  demanda  que  le  nom  de  l'e//i- 
percur  , ni  ses  paroles , ne  fussent  ja- 
mais cités  dans  les  discussions  législati- 
ves. Dans  la  même  séance  , il  fit , d’après 
le  voeu  exprimé  p »r  le  ministre  de  la 
police  , une  proposition  tendant  à ob- 
tenir une  loi  répressive  des  provoca- 
tions séditieuses  et  des  abus  de  la  près* 
se.  Celte  proposition  fut  développée  le 
17.  Son  auteur  y exposa  que  lt»  dis- 
positions sévères  portées  par  le  code 
pénal  contre  1rs  provocations  directes 
au  renversement  du  gouvernement , ne 
sauraient  être  applicables  aux  provoca- 
tions indirectes.  Il  regretta  que  les  ac- 
clamations alors  réputées  séditieuses  , 
telles  que  le  cri  de  rive  le  roi!  eussent 
été  punies , dans  quelques  tribunaux , de 

Ïieines  atroces  ; il  demanda  qu'on  ne 
eur  appliquât  désormais  que  l'emprison- 
nement de  six  jours  à un  au,  lorsqu'elles 
n’auraient  été  suivies  d'aucun  effet , et 
la  peine  de  la  réclusion  lorsqu'elles  au- 
raient occasionné  des  trouble*.  Il  soutint, 
contre  l'avis  du  ministre  et  d'après  l'au- 
torité de  Montesquieu,  que  les  calomnies 
dirigées  contre  U personne  du  chef  de 
l'état  ou  des  membres  de  sa  famille,  ne 
devaient  être  punies  que  corrcctiounel- 
lement.  Enfin  , il  demanda  que  la  publi- 
cation des  actes  des  puissances  alliées  , 
déjà  insérés  dan»  les  journaux  étrangers, 
jmt  avoir  lieu  librement  par  la  voir  des 
journaux  français,  sauf  au  gouvernement 
à y faire  insérer  aussi  les  explications 
dont  il  les  jugerait  susceptibles.  Dans  la 
séance  du  ?3  juin  , apres  la  catastrophe 
de  Waterloo,  il  t’nppma  vivement  à ce 
que  le  fils  de  Napoléon  fût  reconnu  pour 
empereur.  Sa  voix  ayant  été  couverte 
de  murmures  et  de  vociférations , il 
fit  ttnpnm»  r son  discours  par  lequel  il 
invitait  formellement  le  gouvernement 
provisoire  et  le»  deux  chambrrs  à exau- 
cer le  vont  de  l'Europe  et  de  la  France, 
en  portant  directement  à Louis  \ VIII 
leurs  hommages  cl  l'cxpiiiAsiou  de  leurs 
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sentiments,  relativement  à l'acte  consti- 
tutionnel et  à tous  les  besoins  de  l'état. 
Cette  opinion  , fut  dénoncée  il  la  cham- 
bre dans  la  séance  du  3o  juin , et  valut 
à M.  de  M.deville  l'épi ibète  d 'aliéné 
(isiinF.  vu).  Se  trouvant  alors  absent,  il 
crut  devoir  expliquer  sa  conduite  et  ses 
opinions  dans  un  nouvel  écrit  qui  porte 
cette  épigraphe:  t'i  appe , mais  écoute! 
M.  de  Malcville  est  toujours  conseiller  a la 
cour  royale  de  Paris.  En  i8i6,  il  a public  : 
Les  Bcnjatniles  rétablis  en  Israël  ^ poè- 
me suppose  traduit  «te  l'hébreu  (in-8**.)— • 
M w.F.viLL»:  ( Pierre- Joseph- Jacques  ae\ 
frère  cadet  du  précédent,  fut  auditeur  au 
conscil-d'ciat  sous  le  gouvernement  impé- 
rial , maître  des  requêtes  sous  le  lloi,  en 
181  4,  et  préfet  de  In  Vendée  au  mois  de 
juillet  181 5.  Après  avoir  contribué  à pa- 
cifier ce  département,  il  a été  forcé,  par 
le  mauvais  état  de  sa  sauté,  à demander 
sa  retraite,  et  il  a repris  son  service  au 
conseil-d'état.  F. 

MALHKKRE  ( l*e  chevalier  Boland- 
Jean-lf.-Jfu.su  de  ) , d'une  ancienne 
famille  de  Bretagne,  fut  nommé  heule- 
nsntau  régiment  d'Auxonuc  , artillerie 
provinciale,  le  *16  septembre  1788.  Re- 
forme le  jo  mars  171)1  , il  fit  la  campagne 
de  1791,  dans  la  1™.  compagnie  de  U 
cavalerie  noble  de  Bretagne  , et  entra 
comme  officier  au  service  de  S.  M-  Bri- 
tannique , dans  le  4*-  cadre  de  nohh  sse, 
formé  dans  file  de  YVight,  le  1er.  jan- 
vier 179G.  Il  faisait  partie,  en  i8i4i  de 
la  garde  achevai  de  Pari»,  compagnie 
de  Reiliune.  M.  de  Malherbe  él.iit  en 
1817  , colonel  de  la  légion  de  la  Haute- 
Y ienne  . en  garnison  à la  Martinique.  Il  a 
public  un  Exposé  de  la  conduite  du  co» 
loncl  Malherbe. , commandant  des  ba- 
taillons supplémentaires  de  l’ex  - 26“- 
régimcnl  de  ligne  sous  les  ordres  de  M. 
de.  Eaugiraud,  pendant  les  cent  jours , 
etc.  C'est  une  vive  attaque  contre  ce  gou- 
verneur , qui  s'était  porté  » son  égard 
à un  acte  arbitraire  eu  le  constituant  pri- 
sonnier à bord  , dans  la  rade  de  Saint- 
Pierre  , et  le  faisant  ensuite  transporter 
eu  France  (ce  Mémoire  est  en  91  page» 
ln^°.)— üo  autre  M AL  tut  rue  fut  nommé, 
en  i8i5,  par  le  département  du  Bas-Rhin, 
membre  «le  la  chambre  des  représentants, 
où  il  ne  se  fit  pas  remarquer.  S.  S. 

MALHERBE  ( Josefu-Frascois-Ma- 

Rtc),  ancien  bénédictin,  né  à Rennes  le 
3o  octobre  1733,  après  avoir  reçu  le 
doctorat  à Angers,  vint  professer,  en 
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1 7*4  * philosophie  à Saint-Germain- 
dn  - Pris  de  Paris.  Il  fui  chargé  en- 
suite de  revoir  la  dernière  édition  donnée 
par  les  Bénédictins  , des  œuvres  de  Saiul- 
Ambroise;  et,«*n  178$,  nommé  pour 
continuer  Y Histoire  du  f xsngut  doc , en 
remplacement  de  D.  Bouroue.  Ix>rs  de 
Ja  révolution,  il  ne  discontinua  point  scs 
travaux  , et  s'occupa  , en  17*)»,  de  recher- 
ches historiques  sur  les  assemblées  d'étal* 
généraux.  Dans  les  intervalles  de  ses  oc- 
cupations, s'étant  fait  depuis  long-temps 
une  utile  distraction  par  l'étude  de  la 
chimie,  il  concourut  au  prix  proposé 
par  le  bureau  de  consultation  des  arts  , 
pour  la  fabrication  de  la  soude  , par 
la  décomposition  du  sel  niant).  Le  pro- 
cédé qu’il  osait  découvert  en  1777  , lui 
fît  adjuger  le  pr«x.  Ilcouliibua  encore, 
en  1 7 92  et  1 793,  à l'amélioration  de  la  con- 
fection du  s.ivon  à Paris  , où  il  n’ei*  cir- 
culait que  «le  très  mauvaise  qualité.  En 
J 794»  d hit  commissaire  -adjoint  pour 
recueillir  les  livres  dans  les  dépôts  litté- 
raires, et  en  1799,  bibliothécaire  de  la 
cour  de  cassation , et  ensuite  du  tribunst , 
jusqu’à  la  suppression  de  ce  corps.  Nom- 
mé censeur  des  livres,  en  181a,  il  est 
aujourd'hui  censeur  royal  honoraire.  M. 
Maillet  lie  a en  manuscrit  :1  Des  Hemrtr - 
qu  s historiques  sur  1rs  localités  et  les 
antiquités  du  Languedoc , qui  composent 
p us  de  3o  cartons,  et  qui , s'ils  ne  voient 
pas  le  jour,  pou  iraient  être  utilement 
placées  au  dépôt  des  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  dn  Roi.  II.  Des  Observa- 
tions sur  V histoire  de  France , relati- 
vement aux  assemblées  nationales.  Elles 
•formeraient  un  vol.  in-ta.  111.  Uue  tra- 
duction du  latin  de  la  Physique  souter- 
raine de  J.  - J.  Bêcher , .de  l'édition  de 
S’altl.  Leipzig,  17*03,  2 vol.  in-SKjet 
1738,  in*4°-  La  publication  de  cette  tra- 
duction d’un  ouvrage  quia  fait  époque 
sinus  la  physique  de  la  chimie , ne  serait 
pus  sans  utilité.  E. 

MALINGRE  ( P.  F.  ) , employé  à la 

Bibliothèque  royale  , a publie  : I.  Mé- 
morial anglais  , ou  Précis  des  ré 1 olu- 
tiotis  d1  A ngleterre  jusqu* à nos  jours  , 
en  3üo  vers,  1796,  in-o°.  II.  Appel 
à l’Angleterre  ( en  vers  ) , 1797  , in  8'». 
III.  Ode  sur  le  premier  consul , 1802  , 
in  13,  IV.  C'annen  de  rebus  egregiè 
gvttis  dot  ni  à JVeapolione  Augusto  , 
in-8°.  V.  La  Naissance  de  Titus  [pour 
la  naissance  du  Roi  de  Rome,  imprimée 
dans  les  Hommages  poétiques  de  Lucet 


MAL  309 

et  Eckard  , tom.  11,  pag.  l3o.)Les  jour- 
naux de  juillet  181G,  annoncèrent  que 
M.  Malingre  était  railleur  «les  distiques 
mis  au  bas  du  buste  de  Louis  XV  111  ,à  la 
Bibliothèque  royale.  Ot. 

MALLARME  Taîné  (Josr.r«- 
C 1.  4 u r»  e ) , chevalier  de  la  Légiou- 
d’honneur,  ne  à Nancy,  exerçait,  avant 
la  révolution,  les  fonctions  de  substitut 
du  piocnreiir  - générai  au  parlement  de 
celle  ville.  Il  fut  nommé  , en  1790,  pro- 
cureur-syndic du  district,  et  eu  septem- 
bre 179Ô  , député  au  conseil  des  cinq-  . 
cents  , par  le  département  de  la  Meor- 
tlir.  Il  s’y  occupa  beaucoup  de  matières 
judiciaires.  Parmi  les  différents  rapports 
dont  il  est  l’auteur,  les  p’us  importants 
sont:  t°.  sm  l’établissement  d’une  écbeVe 
parliculicie  de  dépréciation  du  papier- 
monnaie  dans  chaque  département  ; 20. 
sur  le  mode  de  procéder  dans  les  tribu- 
naux civile,  eu  cas  de  partage  d’opinion  j 
3\  sur  la  révision  des  jugements  en  cas- 
sation. M.  Mallarmé  fut  réélu  en  mars' 
1 799  , et  pa&Ai  en  décembre  au  tribunal , 
ou  il  a été  membre  de  In  commission 
administrative.  En  180G,  il  développa 
au  corps -législat if,  en  qualité  de  rap- 
porteur delà  siction  de  législation  , les 
motifs  d'adoption  du  projet  de  loi  sur 
la  procédure  civile  , et,  en  1807  , celui  de 
U contrainte  par  corps  en  matière  de 
commerce  , à l'égard  des  étrangers. 
Nommé  préfet  de  la  Vienne,  le  3 no- 
vembre de  cette  année  , il  administra  ce 
dépaitement  jusqu'à  l'invasion  de  Buo- 
naparle  , qui  le  fit  passer  ,lc  6 avril  181 5* 
à la  préfecture  de  V Indre,  où  il  fut  rem- 
placé par  M.  Dessnlle  , «‘'près  la  rentrée 
du  Roi.  M.  Mallarmé  est  un  homme  de 
moeurs  douces  et  d'un  caractère  honnête. 

P. 

MALLARMÉ  (Frakcois-René-Aü- 

custe)  , parent  éloigne  Ja  precedent,  fut 

Srucureur-syndic  du  district  «le  Poul-à- 
^ lousson  en  1 ^90,  et  député  de  la  Metirlhc 
à l’assemblée  législative  eu  1791,  puisa  la 
Conienlinn  nationale,  où  il  vota  en  ces 
termes  dans  le  procès  de  Louis  XVI  ; 
n Louis*  été  cent  lois  parjure,  le  glaive  de 
» la  justice  sVst  proiiu  nr  trop  long* temps 

» sur  sa  tête  sans  le  frapper,  il  est  temps 
» que  les  représentants  «Je  la  nation  frau- 
u raise  apprennent  aux  autres  nations  que 
» nous  ne  mettrons  aucune  différence 
» entre  un  roi  et  un  citoyen  : je  vole  pour 
u fa  mort. h Mallarmé  se  trouvait  pr«£si~ 
dent  de  L Cou veuUun,  le  3 1 tuai  1 793  j c£ 
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il  pitlicipa  en  celte  qualité  a la  proscrip- 
tion de»  Girondins.  Au  commencement 
de  1794  1 ^ fui  envoyé  en  mission  dans 
le»  département  » de  fa  ci-drvant  I/Oi  rai- 
ne , ».i  patrie , el  il  y fit  arrêter  beaucoup 
d'habitants  qui  furent  conduit^  à Paris  et 
» nndanmés  a mort  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Il  passa  à la  fin  d'aout  , à 
l'armée  de  Rhin  et  Moselle  , d’où  son 
oppos.tion  à Sainl-Just  et  I.eba»  le  fit 
rappeler.  Kn  janvier  1794  , il  appuya  le 
«yticmc  de»  taxes  révolutionnaires  , el 
voulut  qo’nn  s’en  rapportât  aux  Sons- 
culottes,  sur  leur  assiette  et  leur  percep- 
tion. On  le  vit  pourtaul  lutter  contre  Ro- 
bclpierrc  avant  sa  chute,  et  te  réunir  . le 

Î) thermidor (27  juillet  1794), à ceux  dont 
es  ellorts  partinrent  à terrasser  ce  mons- 
tre. Après  le  9 thermidor,  les  dénoncia- 
tions ae  multipliant  contre  lui  t il  devint 
plus  assidu  a la  société  des  Jacobins  , et 
chercha  à les  opposer  au  parti  réacteur  qui 
se  fortifiait  chaque  jour  , te  plaignit  à la 
Convention  de  I avilissement  des  députés 
par  la  multitude  de  dénonciations  dont 
ils  étaient  l’objet,  cl  demanda  que  nul  ne 
pût  être  accusé  en  son  absence.  Il  fut  lui- 
même  dénoncé  le  i*r.  juin  179*» , comme 
prévenu  « d’avoir  fait  «les  proclamations 
1»  sanguinaires  dan»  les  départements  de 
u la  Moselle  et  de  la  Meui  lhr , et  d’avoir 
s » fait  périr  un  grand  nombre  d'mno- 
n cents  ; d'avoir  arraché  aux  femmes  les 
» croix  qu'elles  portaient  , sous  prétexte 
v que  c'étaient  des  signes  «le  fanatisme^ 
» d'avoir  mis  tout  en  réquisition  pour  sa 
a table,  ses  autres  besoins,  et  même  les 
» chevaux  de  poste  , sans  jamais  rien 
» payer  ; d’avoir  créé  des  tribunaux 
» composés  d'assassins;  d'avoir  fait  im- 
» primer  que  lamajoritédu  peuple  frau- 
* rais  était  mauvaise, etc.  *>  Il  fut  alors 
décrété  d'arrestation;  mais,  bientôt  »;iu- 
nistié  par  la  loi  du  4 brumaire,  il  devint 
commissaire  du  directoire  pr«  s l'adminis- 
tration centrale  de  la  Dyle.  Rappelé  apr*  s 
deux  au6  d'exercice,  il  passa  comme  com- 
missaire auprès  du  tribunal  de  Nnmur, 
et  obtint  plus  tard  la  place  de  receveur- 
principal  des  droits-réunis  a Nanti , qu'il 
perdit , rn  181 4 » ® I*  première  invasion  , 
pendant  laquelle  il  avait  consumé  pres- 
que tonte  sa  fortune  à lever  des  corps  de 
partisans.  On  trouva  dans  sa  caisse  un  dé- 
ficit de  plus  de  trente-cinq  mille  francs. 
Ihionaparte  le  récompensa  de  cc  dévoue- 
ment en  l'appelant  , après  le  90  mars 
4 .Il  5 , à U sous-pi  éfcclurc  d' A Vf  sucs. 
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Lorsque  cette  ville  tomba  au  pouvoir  de» 
Lrusnrns  , M.  Mallarmé  fut  enlevé  par 
eux,  conduit  en  Allemagne  el  enfermé 
dan»  la  citadelle  deWevel  , où  il  devait 
passer  dev  ant  un  conseil  de  guerre  , pour 
s’êtrc  approprié  , disait-on,  nue  somme 
d’argent  enlevée  dans  les  caisses  publi- 
ques. Quoi  qu’il  en  soit  de  cette  malver- 
sation qui  intéressait  peu  les  Prussiens,  il 
est  à croit e qu’ils  11'avaient  point  oublie 
la  malheureuse  destinée  des  trente-deux 
jeunes  demoiselles  de  Verdun  , qde  Mal- 
larmé avait  fait  arrêter  eu  1794  , et  con- 
duire devant  le  tribunal  révolutionnaire  à 
Paris,  où  elles  périrent  sur  l'échafaud 
pour  avoir  offert  des  fleurs  et  îles  fruits 
au  roi  de  Prusse  lois  de  voit  entrée  dans 
leur  viile  en  1793;  M.  Mallartné,  exilé 
comme  régicide  en  1816,  a dû  rester  dans 
l'étranger.  b. 

MAI. («ET  ( Le  baron  ne),  d'une  fa- 
mille de  Suisse  , fut  connu  dans  les  pre- 
mière s guerres  de  l'Ouest  sous  le  mnn 
de  Créer.  Il  commandait , en  179^,  b s 
troupes  royales  sur  la  rive  droite  de  la 
Seine  , et  reçut  de»  lors  de  Monsieur  , 
licutrnant-général  du  royaume  ,1c  grade 
de  marérbnl-dr-caitip.  11  avait  encore  le 
même  coin  mandement  en  1800,  nu  mo- 
ment «le  la  pacification.  Pendant  les  ceut 
jour»  de  181 5,  M.  de  Mallet  fut  de  nou- 
veau chargéde  l'organisation  royale  dans 
In  ci-devant  province  de  Normandie.  H 
avait  été  envoyé  en  Suisse,  en  1 8f 4 * 
par  MotisiEt’R  , comte  d'Artois,  avec  une 
mission  relative  à la  conclusion  d’un  nou- 
veau traité  irnÜianee  entre  la  lYancr  et 
In  Suisse  , et  d'une  capitulation  militaire 
basée  sur  1rs  nu'inrs  rapports  qui  exis- 
taient avant  la  révolution.  las  article* 
de  cette  capitulation  fut  eut  signé* 'à  Zu- 
rich, le  17  décembre,  avec  les  député* 
«les  cantons  d'Argovie,  des  Grisons  et  «le 
Vomi.  Après  le  retour  «h»  Roi , en  181 5 , 
le  baron  «le  Mallet  fut  nommé  comman- 
dant du  département  du  Haut  Rhin.  Il  a 
conservé  ce  commandement  jusqu’à  cc 
jour.  D. 

MALMESRT  RV  (Jauer  Harris  , 
comte  de  ),  pair  d'Angleterre , conseiller 
privé  et  élu  val irr  «le  Tordre  «lu  Pain  , 
est  né  à Salishury  le  00  avril  1746  Son 
père  était  le  célèbre  auteur  \\  liantes 
\Vo y,  Harris,  dans  In  Btogr.  unir.)  Le 
comte  de  Mâlniesbury  termina  son  édu- 
cation à Oxford,  où  il  fut  reçu  docteur- 
«' s-lois.  Il  commença  «le  bonne  heure  sa 
catrtèrc  diplomatique  , car  ou  le  voit  dè* 
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t771,  ministre  plénipotentiaire  à Madrid, 
Tannée  suivante  , il  se  rendit  a Berlin 
avec  le  même  caractère,  qu'il  cul  encore 
en  «776  auprès  de  la  cour  «le  Ruuie.  En 
1783,  il  arriva  à la  Haye  comme  envoyé 
extraordinaire  , et  y signa  , au  nom  de 
T Angleterre,  le  fi)  avril  1784  » un  traité 
avec  la  Prusse  et  la  Hollande.  Dans  le 
mois  de  novembie  de  la  même  mutée  , il 
quitta  cette  rénuleuce  pour  se  rendre  en 
Qualité  d'ambassadenrextraoi ditiaii e près 
du  duc  de  Brunswick  , afin  de  demander 
en  mariage  J.«  pr.nc«'<*c  Ckarlotle  sa 
fille,  pour  le  puoce  de  Galles.  Il  signa 
l'acte  de  mariage , et  accompagna  cette 
princesse  en  Angleterre.  lYudaul  son 
séjour  en  Prusse  , soi»  père  et  lui  avaient 
éié  nommés  membres  «lu  parlement 
par  le  bourg  de  Cbrutchurcb.  Sa  con- 
duite diplomatique  à la  cour  de  Berlin  , 
fut  récompensée  par  la  décoration  de 
l'ordre  du  Bain  et  par  le  tare  de  lord. 
Le  roi  de  Prusse  et  le  prinoe  d'Orauge  , 
'voulant  reconnaître  «es  services  pendant 
l'insurrection  t!«  la  Hollande,  l’autorisé- 
rcnl  à mettre  dans  ses  armes  l'Aigle  prus- 
sienne , .avec  la  des  isc  dé  la  maison  d'O- 
range.  Ces  distinctions  furent  approuvées 
par  son  souverain  eu  1789.  Eu  octobre 
17961  S.  M.  B.  le  nomma  »ou  nmmlic 
plénipotentiaire  près  de  1a  république 
française  , et  il  sc  rendit  à Paris  pour 
traiter  de  la  paix  avec  cette  puissance. 
Après  quelques  cxplicationsprcjiniinairea, 
qui  annonçaient  de  part  et  d'autre  trop 
d’éloig nernerit  pour  «pj'nu  jvA  t se  flatter  de 
voir  la  paix  renaître  entre  les  deux  na- 
tions , lord  M dniesbttry  reçut  du  direc- 
toire l'injonction  île  quitter  Paris  dans 
2j8  heures,  et  il  reprit  aussitôt  la  route 
de  Londres.  En  1797  , on  songea  à re- 
nouer les  conférences , et  lord  Malmes- 
Jmry  ayant  encore  été  choisi  par  sa 
cour  , arriva  le  3o  juin  de  celte  aimée  à 
Lille,  011  sc  reudircut  également  les  en- 
voyés de  France  4 m.iit  ces  négociations 
furent  aussi  iufi  uclueuses  que  le»  précé- 
dentes, et  il  repartit  pour  l'Angleterre 
après  la  révolution  survenue  dans  le 
gouvernement  français,  le  18  fructidor 
(4  septembre  *797).  Ces  négocia  lions  ne 
produisirent  guère  que  des  plaida  tueries 
et  des  caricature*  sur  l'envoi  multiplié 
des  courriers  que  dépêchait  Sa  Soi  • 
gneurie  à la  moindre  difficulté,  sous  pré- 
texte «le  consulter  «a  cour.  Le  roi  lui 
témoigna  sa  satisfaction  en  l'élevant , le 
décembre  1800,  à Ja  dignité  de  corn  le. 
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Il  a depuis  été  employé  dans  «diverses 
cours  du  Nord.  Lord  Malmcshory  a 
plusieurs  enfants  , entre  autres,  le  vi- 
comte Fiubarns,  né  à St.-Pelersbourg, 
et  qui  est  membre  du  parlement.  Il  a pu- 
blié : I.  introduction  à V histoire  <lc  la 
république  île  Hollande,  de  1777  à 1 787, 
iu-8*'. , 1788.II.  DJÙuvies  de  James  Har- 
ris , avec  une  Notice  sur  ta  vie  et  son 
caractère*  par  son  J ils , deux  vol.  in-4°.9 
1807.  Z. 

MA  LO  ( C11  su  les  y,  membre  des  aca- 
démies de  Lyon  , «le  Douai,  etc. , édi- 
teur de»  Être  nues  lyriques  depuis  181a, 
a publié  : I.  JVapotéoniana , ou  Jlecucii 
d'anecdotes , saillies , bons  mots , ré- 
parties , etc.,  1814»  in- 18 , deux  édi- 
tions. II.  JjC  Retour  des  Rourbons  en 
France*  1814»  in-8".  1 il.  Guirlande  de 
Flore  , 181 4i  an-8°. iV.  Le  Tissot  nso- 
derne , ou  Réflexions  morales  et  nou- 
velles sur  l'onanisme , 181 5,  in  - 8°.  V. 
Ta  F olière  îles  dames , 1 8 1 5 , in- 1 8.  VI . 
Le  Mérite  des  f muses  , ou  Tableau  de 
l} esprit , du  caractère  et  des  moeurs  des 
femmes  de  toutes  les  nations , i8i5, 
m-i8.  VIL  Les  Papillons , in-18  , 1818. 

VIII.  Correspondance  complète  du  doc- 
teur R. "Franklin , a vol.  i»»-8°.,  1817. 

IX.  Panorama  de  l'Angleterre  , ou 

Ephcmcndcx  anglaises , politiques  et 
littéraires  , 1817-18,3  vol.  in-8°. — Ma- 
lo  ( J.  ) a publie  les  Premiers  éléments 
de  l'arithmétique  ancienne  et  décimale , 
181a,  in-8°.  Ot. 

MALOBTIE  (C.  S.  ns) , chevalier  de 
Saint-Louis  «t  du  Lis,  attaché  à l'école 
loyale  mfliuirc  de  Woolwick  eu  Angle- 
terre , a public,  en  anglais:  I.  instruc- 
tions aux  officiers  sur  inet  de  tracer  les 
reconnaissances  militaires  ( Military 
plans).  H.  Commentai! es  sur  l'esprit 
du  sj sterne  de  guérit  moderne . 111. 
Théorie  de  la  fortification  îles  camps  ; 
Pratique  de  fortijication , etc.  ; et , eu 
1816,  'Traité  sut  la  topographie , dans 
des  itues  tant  civiles  que  militaires , 
compilé  et  en  partie  écrit  par  lui-même, 
a vol.  in-8u.  Le  Mémorial  iopogr.el  mi- 
litaire , publié  par  ordre  du  gouverne* 
ment  h .mçais , forme  lal>ase  de  ce  traité  , 
qui  a été  bien  accueilli  en  Angleterre.  KE. 

MALOUET  ( Le  baron  ),  fils  du  député 
à rassemblée  constituante,  qui  mourut 
étant  ministre  de  la  mai  uie  , eu  181 5 ( F- 
Malouet  dans  la  Riogr.  univ.)  débuta 
dan*  la  carrière  administrative,  en  1807, 
par  l'cuiploi  de  sccrciairc-géuéxal  de  4a 
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préfertnredela  Creuse.  Il  pas*»  à la  sons- 
préfecture  de  Villeneuve  d Agen  ,1e  7 fé- 
vrier 1 808 , et  fui  nommé  tu.iiti  e de*  re- 
quêtes , le  8 février  1810.  Appelé,  le  la 
<lu  même  mois, à la  préfecture  de  l'Aisne, 
il  administra  ce  département  jusqu'à  l'in- 
vasion de  Buonaparte,  en  mars  i8<5. 
Après  la  reutréc  du  Roi,  il  obtint  la  pfé- 
fec  lui  e du  Pas-de-Calais,  en  remplace- 
ment de  M.  de  NJezi , et  le  litre  de  maître 
l’es  requêtes  en  service  extraordinaire.  Kn 
1 816  , il  fut  accusé  dans  plusieurs  broehu* 
les,  d’avoir  die  relié  à influencer  les  élec- 
tions dans  son  departement  II  fut  aussi  vi- 
vement dénonce. \ |.i  chambre  des  député», 
pour  les  instructions  qu'il  avait  données  et 
les  démarches  qu'il  avait  faites  à cette  oc- 
casion , mais  la  majorité  lui  fut  favorable  , 
et  M.  Malouet  a coulimic  d'avoir  la  con- 
li  uicr  du  gouvernement  du  Roi.  Il  est 
toujours  préfet  du  Pas- de-Cal «i*.  Il  re- 
nonça, en  octobre  1816,  pour  les  be- 
soins de  l'état,  à une  somme  de  0,97?  fr. 
qui  lui  était  due,  comme  indemnité,  pour 
avoir  cessé  ses  fonction»  pendant  les  cent 
jours  de  181 5.  il. 

MALSBOURG  (Le  comte  de  ), 
gentilhomme  wrstphalien  , fut , pendant 
l'existence  du  royaume  formé  par  Huo- 
nap.11  te  eu  faveur  de  son  frère  Jérôme, 
un  ( des  courtisans  et  des  favori*  de  ce- 
lui-ci. Anété,  en  i8i5,par  ordre  de 
1 électeur  de  Hesse  , il  lut  enfermé  dans 
la  forteresse  de  Spaogenberg  ; après  un 
emprisonnement  de  plusieurs  mois  , il 
obtint  la  permission  de  résider  dans  ses 
terres,  et  fut  ensuite  autorisé  à revenir  à 
Cassai , où  il  a été  de  nouveau  arrêté  en 
>anvi et*  1818  , pour  avoir  donné  une  fête 
a te*  amis,  dans  le  moment  où  son  sou- 
verain «tait  malade.  On  l'a  enfermé  en- 
core une  fois  daus  la  forteresse  de  Span- 
gflibcrg  | malgré  les  sollicitation»  de  son 
parent  le  con»  ailler  de  Mal* bourg.  U. 

MALTE-BRUN  (Cowsad)  est  né  dans 
le  Jutlaud  | en  1775,  d'une  famille  distin- 
guée. Ses  ancêtres  avaient  pris  une  part 
active  aux  événements  politiques  et  mi- 
litaires de  l'en  1G60.  Son  père  , qui , en  sa 
qualité  de  seigneur,  avait  le  droit  de 
nommer  à des  bénéfices,  le  destina  à l'é- 
tat ecclésiastique;  mais,  arrivé  à l'uni- 
versité de  Copenhague  pour  prendre  ses 
d*  gré»,  M.  Malte-Brun  se  livra  auxbeilet- 
1 dires  , publia  un  volume  de  Poésies  , et 
rédigea  uu  journal  de  théâtre.  Il  y avait 
alors  en  Danemark  un  parti  ministériel, 
qui  avait  proclamé  l'affranchissement  des 
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paysans,  la  liberté  de  la  presse  et  plu- 
sieurs autres  idées  libérales.  Ce  parti 
voulait  rester  neutre  dans  la  guerre  delà 
révolution  , et  favorisait  même  les  divers 
gouvernement*  fiançai».  I.e  parti  qu'on 
nommait  aristocratique  , voulait  l'ancien 
ordre  des  choses  et  la  guerre  contre  la 
France.  M.  Malte-Brun  se  lança  dans  le 
premier  parti , et  écrivit  pour  la  liberté 
des  paysan»,  tandis  que  sou  pèrtTTut  un 
des  signataires  de  l'adresse  de  la  noblesse 
contre  les  mesures  ministérielles.  Bientôt 
le  parti  Idiéral  *e  divisa,  et  une  faction 
demanda  une  constitution  nouvelle.  M. 
Malte-Brun  devint  un  des  plus  ardents 
Soutiens  de  ce  parti.  Ayant  publié  , eu 
1796,  une  satire  violente  de  la  féoda- 
lité et  de  la  coalition  , sous  le  titre  de 
Catéchisme  des  Aristocrates , il  fut  me- 
nacé d'une  ponrsui'e  judiciaire  et  se  ré- 
fugia en  Suède,  où  il  vécut  pendant  deux 
ans,  et  où  il  publia  des  poésies  qui  fuient 
lues  à l'académie  de  Stockholm.  Le  célèbre 
ministre  Bernstorff  avait,  en  mourant  , 
recommandé  au  prince  royal  de  rappeler 
M.  Malte-Brun  , et  de  l’employer  dans  la 
carrière  diplomatique.  Il  reparut  pendant 
quelques  jours  à Copenhague  , en  1797* 
mai*  seulement  pour  lancer  un  nouvel 
écrit  contre  quelques  actes  arbitraires  de 
l'administration.  Les  ministres,  qui  l’a-r 
'aient  accueilli  avec  la  plus  grande  bien- 
veillance, voyant  qu'on  ne  pouvait  s’en- 
tendre avec  lui,  l'obligèrent  à retourner 
en  Suède,  d'où  il  se  rendit  bientôt  à 
Hambourg. CVst  vers  celte  époque  que  les 
journaux  allemands , d’où  nous  lirons  ce» 
détail»,  placent  la  formation  d'une  so- 
eiétésecrcle  des  Scandinaves  unis , dont 
M.  Malle  •Brun  selon  les  uns  aurait  été 
le  chef,  et  selon  les  autres  seulement  le 
secrétaire  , et  dont  le  but , disent  ces 
journaux,  était  tic  réunir  les  trois  royau- 
mes du  Nord  sous  une  constitution  repu- 
bliraine-fédenttivc.  On  a été  jusqu'à  iro- 
pi  iiner’quf*  M.  Malte-Brun  s'était  adjoint 
douze  apôtres  qui  voyagèrent  dans  le 
Nord  pour  répandre  ses  doctrines.  Quoi 
qu'il  en  soit  de  ces  bruits  , l'empereur 
Paul  I".  et  Gustave  IV  firent  des  plain- 
tes à la  cour  de  Copenhague , et  deman- 
dèrent la  répressiou  et  la  punition  de 
ceux  qu'on  appelait  les  républicains  du 
Nord.  Alors  seulement , le  gouvernement 
danois  fil  poursuivre  devant  les  tribu- 
naux M.  Malle-Rt  un  , qui , absent  et  crm- 
lunui,  fut  condamné,  en  1800  , au  ban- 
nissement ,«  comme  a y aut  tenté  de  cluiir 
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» grr  la  constitution  monarchique,  » U 
avait,  dès  Fan  1799,  fixé  son  domicile 
à Pari»,  mi  il  fut  d’abord  chargé  d’une 
éducation  particulière.  Il  débuta  ensuite 
p *r  écrire  dans  le»  journaux,  contre  le 
parti  qui  lit  le  tS  brumaire.  Depuis 
celte  énoqur  , il  rentra  dans  la  pim 
profonde  obscurité,  et  ne  reparût  qu’en 
i8o'j  , comme  collaborateur,  avec  Men- 
lelle  , de  la  ( géographie  muthémuli - 
que , phy  sique  et  politique,  publiée  de 
lüo^  à 1807,  lü  vol.  111-80.  et  atlas.  M. 
Malte- Brun  m composé  environ  le  tiers  de 
cei ouvrage.  Il  devint,  en  1806.  collabo- 
rateur du  Jour  nul  îles  JJebats,  et  y re^.n 
attache  jusqitVl»  i8».j  ; il  v est  rentré  en 
janvier  1818,  npiè»  avoir  été  un  des  ré- 
dacteurs de  la  OuotiJicnue  depuis  jan- 
vier 181 5.  M.  M-lti-Brun  a publié,  cri 
1807.  'PaLlenu  Je  lu  Pologne  ancienne 
et  moderne , vol.  in-8". , et , depuis  1808, 
un  recueil  périodique,  intitulé  Annules 
Jes  voyages,  de  lu  geograp/ue  et  Je 
V histoire , dont  d a paru  volumes  ou 

71  Cahiers  , avec  cartes  , fig.  et  un  vol. 
de  tables  11  a aussi  rédigé,  eu  181  q et 
1815,  un  recueil  périodique,  intitulé  le 
Spectateur , dont  il  a paru  37  cahiers  ou 
3 vol.  P<  ridant  les  cent  jours  de  181  5,  il 
publia  r A pologic  Je  Louis  XP’ill,  qui 
est  une  défrise  du  caractère  personm-l 
du  Boi  et  des  princes,  contre  les  articles 
qui  paraissaient  alors  dans  les  journaux. 
J*a  3e.  édition  de  l’Apologie  contient  un 
préambule  remarquable,  daté  du  •je» 
juin  , le  lendemain  de  la  seconde  abdi- 
cation de  Ruounparte.  Lutin  M.  Malte- 
Brun  a donné  5 gros  volumes  d on  Pré- 
cis de  géographie  universelle , dont  il  eu 
reste  encore  oeux  a publier  ,et  qui  a ob- 
tenu des  siiflragrt  unanimes.  Il  ne  noos 
resterait  plus  rien  a dire  sur  In  pailie  de 
la  vie  de  M.  Ma'le  Hruii  qui  s est  passée 
en  France,  s’il  u’avait  pas  lui  même  , par 
une  déclaiaiiou  insérée  dam  le  Specta- 
teur, appelé  l'attention  publique  sur  la 
part  qu  il  u'a  cesse  «le  prendre  aux  a flancs 
politiques  du  Nord.  En  i8oq  , i)  avait 
formé,  avec  un  riche  négociant  rie  Nor- 
wege , nue  association  coloniale  de  la 
nouvelle  Scandinavie.  Les  projets  de 
cette  association  ont  été  soumis  à Buo- 
naparte, qui  paraît  y avoir  voulu  piéterla 
main  en  1810,  lors  de  l'élection  d’une 
nouvelle  dynastie  en  Suède.  Il  parvint  à 
faire  inseier  dans  les  journaux  fiançais  , 
ni»  article  qui  insinuait  clairement  aux 
Suédois  que  le  \ueu  cl  l’iolcièl  du  guu- 
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▼ernement  français  étaient  de  les  voir 
choisir  le  rot  de  Danemark,  cl  par-là  de 
réunir  1rs  trois  royaumes  du  Nord.  Ccl  ar- 
ticle fut  aussitôt  répété  dans  tous  les 
journaux  du  Nord,  comme  venant  des 
Tuileries.  \jc%  un  min  es  de  (‘association 
coloniale  répandirent  une  foqje  de  pam- 
phlets, dans  Ic'Cjne1»  ils  commentaient  et 
appuyaient  le  pi  étendu  coi  seil  de  l'em- 
pereur Napoléon.  Le  chargé- d'affaires 
français  à Stockholm,  lui-même,  fut  en- 
traîné à des  démarches  qui  fortifiait  ut 
cette  opinion.  Mais  la  fermeté  et  la  dé- 
cision an  parti  suédois,  «pii  voulait  le 
maréchal  Bernadotfe , remportèrent  une 

fn  oniple  v ictoi • r sur  1rs  agents  danois  j et 
e chnrgé-d’afiaii  es  français  fut  révoqué  , 
pour  avoir  cru  trop  facilement  aux  asser- 
tions ries  journaux.  Lois  de  la  tentative 
que  firent  1»  s Nnrtvcgo  ns  , sous  les  aus- 
pices du  prince  Christ..  n , pour  se  sous- 
tru  vc  à leur  r.  union  a l.i  Suède,  M.  Mal- 
te Brun  se  rendit  au  quartier- général  de 
Buonapnrte,et  le  suivit  pendant  une  par- 
tie de  la  campagne  de  1 8 1 4 , dans  l’inten- 
tion de  faire  agréer  un  plan  d'opérations, 
dont  le  bol  éiait  une  invasion  de  la  Suède 
au  nom  de  Gustav  e Y 5 mais  celte  piopo- 
siiion  ne  lut  pas  accueillie.  M.  Malte-Brun 
essaya  dès -lors  de  rattacher  la  cause  de 
l'indépendance  de  la  Norwège  aux  prin- 
cipes de  la  légitimité,  et  ne  cessa  d’écrire 
dans  ce  sens  que  lorsque  l'acquiescement 
des  Norvégiens  eut  fait  cesser  la  lutte. 
M.  Malte-Brun  écrit  avec  force  en  fran- 
çais, et,  pour  un  étranger  , avec  une 
facilité  iris  remarquable.  F. 

MAI.TMUS  (T.  R.)  , économiste  an- 
glais. maître  ès-aits,  agrégé  au  collège 
«le  Jésus,  université  de  Cambridge,  pro- 
fesseur «l’histoire  et  d’économie  politique 
au  collège  de  la  compagnie  de*  Indes  dans 
le  comté  d'Hcrtfora  , s'est  fait  un  nom 
il>stuic,iié  m Europe,  par  ses  écrits  sur 
l'économie  politique.  IJ  a publié:  I.  Essai 
sur  le  principe  de  la  population , ou 
P ue  de  ici  effets  anciens  et  présents 
sur  le  bonheur  de  l'humanité , avec  des 
recha  c/ies  sur  les  moy  ens  de  diminuer 
les  maux  qu*  et  te  occasionne  , in  8°. , 
4^798.  Cet  ouvrage  impôt  tant  parut  en 
1803;  il  a déjà  eu  cinq  éditions,  dont  la 
dernière  est  de  1817,3  volumes  in-8*\ 
Il  n été  traduit  en  fiançais  sur  la  4*1-  édi- 
tion , par  V.  Prévost , professeur  de  phy- 
sique à Genève,  1810,  3 vol.  in-8°.  La 
bibliothèque  britannique  et  les  Archi- 
ves littéraires  eu  avaient  déjà  donné  dé 
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très  longs  extraits.  Le  système  de  Fau- 
teur a clé  combattu  par  divers  écrivains 
«n  Angleterre  et  en  Allemagne.  II.  Let- 
ireà  Surnuel  lflutbread,sur  le  LUI  qu  ' il 
Muait  propose  pour  amender  les  lois  sur 
les  pauvres,  in*8°., 1807. III .Lettre  à lord 
Cw re m ille  , a l'occasion  de  quelques 
obsen  atiOns faites  par  sa  seigneurie  sur 
Cet  ah  tisse  ment  de  la  compagnie  des  In- 
des pour  l’é-lucation  de  ses  emploies 
civils,  in-8".,  i8i3.  IV.  (Jbscrr niions 
touchant  les  lois  sur  les  gruins.  Cet  ou- 
vrage a eu  trois  éditions,  in-8".,  181 \. 
V.  Recherches  sur  la  nature  et  les  pro- 
grès du  revenu  ( rent  , et  les  principes 
par  lesquels  il  est  refile,  in-8°.,  181 5 Z. 

MA  MEUT  - GOlULLON , député  de 
Maine  1 1 Loire  au  couscil  de»  cmq-i eot» , 
en  1797  «où  il  vola  avec  le  parti  direc- 
torial, devint,  eu  «$oo  , *ccrclnire-gé- 
tiéral  de  la  préfecture  de  Maine  et  Loir  e, 
place  qu'il  occupait  encore  en  181 1 . Lors 
<fu’cn  181 5,  Buoiiaparle  essaya  de  for- 
mel à Angers  des  compagnies  de  fédé- 
rés, M.  Mamerl- Couillou  présida  l'as- 
•cnihlec  pupillaire  convoquée  pour  cet 
objet  le  8 mai,  et  publi»  un  projet  de 
ligue,  soumis  à l'acceptation  des  habi- 
tant». Ce  projet  était  précédé  de  motif* 
dont  on  peut  juger  par  les  citations  sui- 
vantes:* Une  grande  crise  va  de  nou- 

* veau  menacer  le  monde.  Les  roi*  de 
» l'Europe  , sous  le  prétexte  d'établir  uue 
» paix  générale  et  durable,  vont  de  nou* 

* veau  lancer  sur  nous  Jcs  fléaux  de  la 

» guerre Ces  mêmes  rois,  tout  eu 

t»  foulant  aux  pieds  les  droits  sacrés  des 
» ifeup'ts,  osent  leur  promettre  le  bon- 
» lieur  et  un  gouvernement  libéral.  Mais 

* lr  voix  des  Polonais,  des  Saxons  , des 
»»  Italiens,  ries  Belges  a retenti  jusqu'à* 
> fond  de  tous  les  coeurs.  Qu'elle  soit 
>»  pour  tous  les  gens  sensés  la  mesure  des 
» promesses  de  ces  monarques...  Ils  ven- 
ir lent,  disent-ils,  notre  indépendance  , 
1*  et  ils  conspireut  hautement  l’enticre 
>•  destruction  de  l'armée  qui  rn  est  le 
s*  plus  ferme  soutien  ; mai»  elle  existe 
» encore  cette  brave  armée!  elle  connaît 
h |e  chemin  de  la  victoire,  et  salue  de 
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1^65,  termina  ses  éludes  au  college  royal 
et  militaire  de  Woulv u lr  N'ayant  pu  ob- 
tenir un  grade  dans  la  ligne  , il  .>ccepla 
une  commission  daus  1111  régiment  de 
milice,  où  il  servit  sept  an*  jusqu  à ce 
qu’il  fut  charge  de  la  direction  de*  ca- 
sernes d'Ynrmotilb.  Il  s'y  appliqua  avec 
beaucoup  d'asuduil*  aux  moyens  a em- 
ployer pour  Miner  les  uaulragés,  et  mit 
le  premier  à exécution  , apres  l'avoir 
perfectionné f le  plan  inventé  vingt  ans 
auparavant  par  M Bell  , qui  natait 
ohn  nu  aucuue  récompense  pour  celle 
decouverte.  Le  capitaine  Mauhv,  au  con- 
traire , n cul  du  pai b iu<  ni  six  mi  le  livres 
sterling.  Il  est  l'inventeur  d'une  aulie 
machine  avec  laquelle  iuu*  seule  personne 
peut  éteindre  un  incendie.  Sa  dernière  dé- 
couverte est  fort  impôt  taute^  elle  consiste 
dans  uue  machine  remplie  <1  un  fluide  niélé 
d'ingtédieul»  antiphlogistique»  *v  ec  la- 
quelle uuex'ule  personne  peut  éteindre  un 
iuceudie.  L'app  >red  est  une  pompe  <1  un* 
forme  particulière  que  l’on  charge  d'une 
dissolution  de  diaux  et  de  potasse.  Le 
fluide  éteint  partmii  où  il  lotnJic  le*  flam- 
mes les  plus  vives.  Une  caisse  contenant 
trois  de  ces  ponqie*  compose  tout  l appa- 
reil , lequel  a moins  de  trois  pieds  de 
long,  deux  de  large  et  un  pied  de  pro- 
fondeur. L’cxpérieuce  de  celle  maclnne  , 
dont  la  découverte  peut  devenir  tris  in- 
téressante, surtout  ■«  bord  de*  va  s*  aux, 
fut  faite  avec  succès  au  mots  d'août  l8t(i 
à Woolwich.ên  prc^eocedeplus  « tu  sarni- 
ratix  et  d’un  comité  nommé  par  le  bu  1 eau 
de  l’artillerie.  I«e  capitaine  Manby  «publié: 

I ffisloireet  antiquités  de  la  fun  oisse  île 
St. -David  dans  le  paj  s île  Halles  méri- 
dional, m-8°. , 1 80 1 T 1 1 . Essais  fugitif» 
sur  l'histoire  et  les  beautés  natui  elle» 
de  Clif  ton,  d'Ilolwills  et  du  voisinage, 
in  8°.,  180a.  HL  Cuide  historique  et 
pittoresque  de  Clijton  , à travers  les 
comtés  de  Moutmoulh  , Clamée  fia  n et 
Jlrecknock , m-8  ’.,  1809.  1^  . Heflc  1 ions 
d’un  -Anglais  sur  Couleur  des  troubles 
actuels , in  -8  , i8oi  N . Essai  sur  tes 
juo/ens  île  st.uvct  les  naufragés  , in-8°. , 
18  » a.  \ I.  Leçons  sur  les  moj  ens  de  sau- 


» ses  accbimatious  le  grand  hotume  (juu  ver  les  naufragés  , au  moment  mente 
> Fy  conduisit  tant  de  fois...  » La  devisé  du  naufrage , »o-8°.  *8i3.  Le  capitaine 


des  fédéré*  était  Patrie , Liberté , Empe- 
reur. Suivait  In  teneur  du  pacte  fédératif 
proposé  par  M.  Mamerl  à l’acceptation 
de  tous  les  vrais  patriotes.  p.  S. 

MANBY  ( G Enxcii- William  ),  capi- 
taine anglais,  né  prej  de  Noilolh  , en 


Mauby,  qui  « aujouxl  hui  une  place  im- 
portante dans  le  département  de  la  guer- 
re , a un  frère  capitaine  dans  la  marine 
royale,  et  qui  a etc  particulièrement  in- 
culpé dan*  l’enquête  ordonnée  sur  l.t  con- 
duite de  la  pi  10  cesse  de  Galles.  Z. 
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MANDAR  (Michel  - Philippe,  plu» 
connu  sou»  If  nom  tlp  Théophile)  , né  à 
Ma  nnrs  le  iqkepNmbre  1769,  embrassa 
Je»  |irinripei(le  la  révolution  , et  en  suivit 
peut-être  un  peu  loin  les  conséquences; 
mais  quelles  que  puissent  avoir  été  ses  er- 
reurs , ce  qu’on  a publié  de  sa  conduite 
dans  les  circonstances  les  plus  déplorables, 
doit  en  être  considéré  comme  une  hono- 
rable excuse.  M.  Mandai- était  vice-prési- 
dent de  la  section  du  Temple,  à Paris  , 
lorsque , dirigés  par  des  révolutionnaires 
atroces,  des  brigands  appelés  de  tous  les 
pays,  égorgeaient  dans  les  premiet  s jours 
de  septembre  les  hommes  les  plus  ver- 
tueux. Voici  ce  que  raconte  sur  sa  con- 
duite , à cette  époque,  le  pamphlétaire 
Prtidbomme,  qui  . par  ses  relations  avec 
les  révolutionnaires  de  ce  temps-là,  peut 
être  regardé  comme  une  autorité  lorsqu’il 
parle  de  leurs  manœuvres  et  de  leurs  ex- 
loi ts.  S’il  faut  en  croire  Prud  homme , 
I.  #Mand»r  *0  rendit  , le  3 septembre 
1792,  second  jour  du  massacre  îles  pri- 
son», chez  Danton,  que  le  10 août,  dont 
il  fut  un  des  principaux  auteurs,  avait 
fait  ministre  de  la  justice [Voy. Danton 
dans  la  /Jiogr.  unie.)  j il  était  six  heures 
du  soir.  Tous  les  ministres , le  seul  Ro- 
land excepté:  Lacroix,  président  de  l’as- 
semblée législative,  les  secrétaires  de  celle 
assemblée  , Pétion , maire  de  Paris,  Ro- 
bespierre , Camille  Dcsinoolius , Fabrc- 
d'Lglaniine  , .Manm  I , plusieurs  membres 
de  la  commune  dite  du  10  août  et  les 
présidents  de* 48scct:ous, s’y  étaient  r«n- 
dus  , et  commencèrent  à sept  heures  du 
soir  la  plus  étrange  délibération , dans 
une  des  grandes  salles  de  la  chancellerie. 
Le»  progrès  que  faisait  l’armée  prussien- 
ne , qui,  après  s’élrc  rmpax*ée  de  Verdun, 
pénétrait  dans  la  Champagne,  avaient  pro- 
voqué celte  réunion.  Danton,  qui  était 
Je  véritable  dominateur  alors,  présidait 
l’assemblée.  La  discussion  s'établit  sur  les 
moyens  d’éloigner  le  roi  de  Prusse  et  de 
sauver  Paris,  ou  plutôt  1rs  démagogues 
qui  y exerçaient  le  pouvoir  le  plus  af- 
freux. Tous  paraissaient  dévorés  d’in- 
quiétude, Je  ministre  de  la  guerre,  Ser- 
van,  plus  encore  que  les  autres.  Le  seul 
Danton  montra  de  la  présence  d’esprit  et 
de  la  fermeté.  Priidhomme  dit  que  «r  si 
» de  grandes  et  extrêmes  mesures  furent 
v alors  prises,  ou  les  dut  à son  génie  ré- 
» volutionnaire.’W  Cependant  le  sang  inon- 
dait de  plus  en  plus  toutes  les  prisons,  et 
des  cbarieltécs  de  cadavres  parcouraient 
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publiquement  les  nies  ; il  serait  difficile 
d'imaginer  riifii  de  plus  épouvantable;  «t 
ccs  singulier»  sauveurs  de  la  pairie  ne 
s'occupaient  p..s  naine  de  ceshrtVretns.Le 
patriotisme  de  M.  Mandai  n'était  pas  at- 
tiré à celle  hauteur,  et,  simple  particu- 
lier, il  osa  clever  la  voix,  lorsque  de# 
membres  du  corps- législateur,  et  le  chef 
de  la  police,  le  maire  «le  Paris  gardaient 
le  plu»  honteux  silence;  il  interrompit  la 
délibération,  et  s’adressant  au  terrible 
Danton , il  lui  dit  : «Toutes  les  mesures  de 
)>  salut  extérieur  sont-clîcs  prise»  ? — Oui. 
a — Occupons-nous  donc  à l'heure  meme 
» de  Pi  ntérieur.  » Puis,  élevant  la  voix, 
il  proposa  d’assembler  sur-le  champ  toute 
la  force  armée  , demanda  que  tous  les 
citoyens  présents  se  formassent  en  autant 
de  groupes  qu'il  y axait  de  prisons  où 
Pon  massacrai! , et  se  chargeassent,  soit 
par  l'ascendant  de  leur»  discours  et  de 
leur  raison,  soit  parles  moyens  de  l'auto- 
rité réunie  h la  force  , d’arrêter  à 1 heure 
même  ces  torrents  de  sang  « qui,  dit-il  r 
1»  souilleraient  pour  jamais  le  nom  fian- 
» çais.  « Cette  proposition  parut  être 
écoutée  avec  intérêt,  mais  cet  intérêt  fut 
stérile.  Danton  regard.!  froidement  M. 
Mandai*,  et  lui  dit  : sissieds-toi i cela 
était  nécessaire...  Plein  de  son  idée,  M. 
Mandai*  se  relira  dans  une  autre  pièce, 
prit  Robespierre  et  Pétion  à part,  et 
eut  avéc  eux  la  conversation  suivante  î 
«1  Te  souviens-tu  , «lit  - il  au  premier , 
» que  , le  17  août,  tu  demandas  à la 
» barre  du  corps  - législatif , au  nom 
» de  la  commune,  et  son»  peine  «/’/!- 
m surrcction , que  Pon  organisât  un  in- 
» hunal  pour  juger  les  i.cruscs  dans  Paf- 
» faire  du  10?  — Oui.  — Tu  n aspasou- 
» bliv  que  Thuriot  écarta  la  proposition, 
» par  la  raison  qu’elle  était  accompagnée 
» d’une  menace  ? — Je  me  le  rappelle  , 
» dit  Robespierre  ; lu  vins  à la  barre; 

. » Thuriot  fut  interrompu  : tu  improvi- 
» sas  une  harangue  véhémente  , cl  obtins 
» rétablissement  du  tribunal  dont  j'avais 
» sollicité  In  création.  — Ainsi , reprit 
» Mnndar,  tu  peux  juger  de  mes  moyens 
» or.  mires  ? — Oui  ; mais  au  fait.  — Lh 
» ■bien , si  Pétion  et  toi  êtes  démon  avis, 
» Lacroix  et  les  secrétaires  de  l’aswm- 
» Idée  sont  de  l’autre  côté,  nous  allotM 
>»  les  prévenir  ; si  demain  vous  consente/. 
» à m’accompagner  à la  barre  de  rasseui- 
» blée  , je  prends  sut*  moi  de  pnsposer 
» d’imiter  1rs  Romains  dans  ires  temps  de 
» crise;  cl,  pour  arrêter  sur-le-charyp 
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a cp*  effroyables  massacres,  je  dénian- 
te drrai  qu'il  «oit  créé  un  dictateur  : je 
» nsnnvtiai  ma  demande;  ina  voix  re- 
w lentira  lomnif  le  tonnerre;  oui,  pouf 
» faire  cmer  ers  tnasvaci  es  , j'aurai 
a l'audace  tic  le  proposer;  il  ne  le  sera 
» que  v ingt-quati  e bruns,  il  ne  sera 
te  puissant  que  contre  le  crime.  La  dic- 
te tature  arrêtera  le  sang....  Les  massacres 

» ccsset ont IL  cesseront  à Bin«t.<nt 

>»  même....  — Garde-toi  de  ce’a  , dit  Ro- 
a bi-spierre  , Brissot  serait  dictateur!.... 
» — *■  O Ii , Hobrspit  rrc , lui  répondit  Man- 
te dar,  ce  i/ol  pas  U dictature  que  lu 
» crains,  c’t st  Brissot  que  tu  bais,  u 
Vêlion,  tjin  s'était  prudemment  range  de 
côté  pendant  tout  le  temps  des  massanes, 
ne  dit  pas  un  seul  mot  pendant  mut  ce 
coüoqiie.  Plus  tard,  il  fut  question  de 
celle  d.ctature , et  de  la  déférer  à Robes- 
pierre, qui,  s'il  ne  l'eut  p;is  de  droit, 
l'exerça  au  moins  de  fait  pendant  quelque 
temps.  Depuis  ce  temps,  M.  Mandai  a 
vécu  dans  l'obscurité  à Paris.  Il  est  auteur 
de:  I.  Ifoyage  de  M.  Coxeen  Suisse , 
Irnd.  de  Beuglai* , 1 71,0  , iti-8".  II  Voyage 
au  paj  s des  Hottentots , par  W.  Pa ter- 
son  , trad.  de  i'aiiglau»,  179I  , in-8w.  III* 
Pc  la  Souveraineté  du  / reuple  et  de 
l'excellence  d*un  état  libre  , par  Mar- 
ebamont  Necnhain,  trad.  de  l'anglais, 
*79*  * ’*  *0-8®.  IV.  Des  Insurrec- 

tions y ou' rage  philosophique  et  histo- 
rique , t7p3.  in-8w.  V.  l.e  Génie  des 
siècles  , 1 794 , in-8°.  CVtl  un  poème  en 
pi  ose.  On  trouve  n la  suite  uu  Discours 
prononcé  en  septembre  179a  contre  les 
journées  des  a et  3 de  ce  mois,  VI. 
Voy  age  tn  retour  de  l'Inde  , par  terre 
et  par  mer , mute  en  partit  inconnue 
jusqu'ici  y trad.  de  l'anglais  de  Thomas 
Ilowel  et  de  James  Cap  per  , 1796  , in-ju. 
VII.  r ojage  à Sophoj  rdis.  \ III.  Phi- 
lippique  destinée  pour  être  lue  dans  les 
deux  chambres  du  parlement  d* Angle- 
îtrrty  adressée  au  comte  de  Noi  folk,  1798, 
in-8".IX.  A dressé  au  roi  de  la  Grande - 
Bretagne , sur  l'urgence  , tes  avantages 
et  la  nécessité  d'une  prompte  paix  avec 
la  république  française  , 1797  , i»»-8°.  ; 
‘3r.  édition,  *799»  in-8°.  X-  Mémoire 
au  ministre  de  fa  justice  sur  les  accu- 
sations majeures  portées  au  conseil  des 
cinq-cents  y contre  Vex-ministre  Sché- 
rer,  1799,  in-8°.  XL  Prière  à Dieu  , 
récitée  par  IV.  S.  P.  le  pape , par  le 
clergé , par  le  sénat-conservateur  y par 
le  corps  - législatif , par  le  tribunal  et 
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par  le  peuple , en  actions  de  grdees 
pour  le  sacre  et  le  couronnement  de 
S.  M.  Napoléon , empereur  des  Fran- 
çais y 1 8« > ’i , iu>4u*  Il  * enmanu»cril  deux 
ouvrages  intitulés,  l'un  - l.a  GU.ire  et 
son  frère  y l'antre  : le  Phaie  des  rois  , 
poème  en  16  liv  res.  C’est  dans  ce  dernier 
que  se  trouve  le  chant  du  Crime.  L'au- 
teur raconte  qu’en  1809,  Louché  avait 
apposé  le  veto  éternel  sur  ce  rbant.  Buo- 
naparte,  qui  avait  lu  des  passages  de  ce 
poème,  desira  d Vu  voir  I auteur,  et  lui 
témoigna  quM  ue  reconuaisanit  pas  en 
lui  Yhomrne  du  manuscrit.  L'empereur 
Alex,  mire  lui  ayant  aussi  exprimé  sa  sur- 
prise sur  l'exiguïté  de  sa  forme  physique  : 

* bire,  lépondit  M.  Mandar,  il  n’y  a rien 
>*  de  si  petit  que  IVtincclIe.  u II  faut  con- 
venir que  la  figure  de  M.  Mandar  est  loin 
de  répondre  à ces  effet»  de  son  éloquence 
qu'il  lappelail  à Danton.  Nous  lui  avons 
entendu  lire  quelques  passages  du  Phare 
des  rois:  ou  y e»t  happe  de  quelques 
pensées  fortes,  exprimées  avec  précision  ; 
maison  y uouve  de»  incoi rectious  fré- 
quentes. U. 

MANDAT  (Le  chevalier  Alexaxdse- 
Galiot-Ch4M.es  de  ) , neveu  de  Btn- 
fortunc  Mandat,  tué  le  10  août  179a» 
est  ne  au  château  de  Bully  eu  Cham- 
pagne , le  3 décembre  176(3.  Il  entra 
de  bonne  heure  nu  service,  et  fut  offi- 
cier au  5e.  régiment  de  cbevau-légers , 
en  1783  , et  capitaine  de  remplace- 
ment dans  celui  de  Montmoreuci  dra- 
gons , en  1788.  Il  émigra  et  fil  trois 
campagnes  a l'armée  de  Coudé , nue  dans 
le  corps  iBAllonville  et  une  à l'armée 
royale  de  Normandie  ,où  il  a servi  comme 
officier  supérieur  jusqu'à  ht  pacification, 
lise  trouva  à toutes  le»  affaires  qui  eurent 
lieu  à cette  époque  et  particulièrement 
à celles  de  Sotmlevui  , de  Vire  et  du 
Grand-Ceylan.  Il  fut  grièvement  blessé 
ail  combat  de  Vire  , où  il  servait  sous  les 
ordres  de  sou  frère  Etienne-Martial , sur- 
nommé te  Balafré , qui  y commandait  en 
chef,  et  qui  pci  il  depuis  a Caen  , où  il 
lut  coudamné  à mort  p.tr  une  commis- 
sion militaire.  Le  chevalier  de  Mandai, 
arrêté  en  1796  , fut  mis  en  surveillance 
sous  la  garde  d'un  gendarme  , jusqu'en 
1800  11  a été  fait  chevalier  de  St.  Louis 
en  i8l5.  — Mahdat  ( le  baron  Antoine- 
Galiot-Maric  de  Dubrcuil  de  ) , né  au 
château  de  Rully  , le  a février  *769, 
officier  au  régiment  d'Armagnac  eu 
J 7 8.4  > émigra  eu  1791  , fit  trois  cam- 
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pagnes  à Tannée  de  Coudé  et  *e  trouva 
hui  mêmes  batailles  que  U précédent  j 
comme  lui  , il  vint  joindre  l'armée  de 
Norru.mdie  et  partagea  les  mêmes  dan- 
gers. Arrêté  en  1796,  et  déporté  en 
Suisse  , par  ordre  du  directoire  , il  est 
rentré  en  France  après  le  18  brumaire  , 
et  .1  aussi  obtenu  U ci  oix  de  St.  J -oms  eu 

181 5.  ’ D.  S. 

MANDELSLOII&  ,Lr  comte  de),  mi- 
nistre des  finances  wurterabergeois  , a 
long  - temps  1 empli  d'importantes  fonc- 
tions a la  cour  de  Stuitgard.  Il  exerçait  a 
St.-Pétersbourg  celles  de  c ha rgé-d’a flai- 
res pour  le  royaume  de  Wurtemberg  , 
lorsqu'il  fut  rappelé  au  mois  de  janvier 
)8i6.  Peu  d'1  temps  après,  les  coutesla- 
lions  du  roi  île  YY urtemberg  avec  les  états- 
généraux  qu'il  a v ail  convoqués  ayant  don- 
né lieu  de  la  p «rt  du  monarque  à quelques 
actes  de  sévérité,  le  comte  dc'M.mdels 
lobe  fut  eoveloppé  dans  la  di*grÀce  des 
comtes  de  Waldeck  et  de  Srhœdierg  et 
fut  dispense  de  ses  fonctions.  Le  Roi 
nomma  en  même  temp>une  commission 
pour  examiner  sa  conduite.  Cependant 
il  parait  que  celle  disgiâce  ne  fut  que 
momentanée  , puisqu' au  mois  de  novem- 
bre suivant,  M.  de  Mandelslohe  fut  nom- 
mé ministre  plénipotentiaire  de  Wur- 
temberg à la  diète  Je  Francfort,  en  vertu 
d'un  rescrit  qui  lui  conservait  son  carac- 
tère de  ministre  d'état.  D.  S. 

MANDEVILLE  ( Le  baron  Le  Roi 
de),  ne  le  11  juin  178a,  fut  fait  officier  de 
la  Légiou-d'boiincurle  1 cr.  août  181 3,  et 
maréclial-de-rnuip  d'infanterie  le  Jf)  août 
même  année.  Il  se  trouvait  à la  bataille 
de  Leipzig  , et  y fut  lait  prisonnier  avec 
1rs  généraux  Lauiistou  , Régnier,  etc. 
Rentré  en  France  , il  fut  »^iargé  de  l’or- 
ganisation des  gardes  nationales  de  la  5e. 
division  militaire  , en  juin  i8»5,et,  en 
1817  , il  était  commandant  militaire  du 
departement  des  Vosges.  D.  S. 

MANGET  J.  L.),  né  à Genève  , vers 
1780  , vint  à Paris  en  1810  , fut  nom- 
mé inspecteur  de  la  librairie  et  concou- 
rut à la  redaelion  de  quelques  journaux, 
notamment  du  Publiciste.  On  a de  lui  : 
I.  Histoire  de  Gustave  III,  roi  de  Suède , 
traduit  de  l'allruiand  de  Posselt  , 1807  , 
in-8°.  II.  Estai  sur  La  formation  des  lan- 
gues , par  Adam  Smith,  traduit  de  l'an- 
glais , i8<h),  in- 13.  Ot. 

IIANGIL1  (Joseph  ) , célèbre  profes- 
seur de  zoologie  à l'université  de  Pavie  , 
a publié,  eu  1807,  a Milan  : Essais  dob- 
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set  valions  pour  servir  à V Histoire  de r 
mammifères  sujets  à une  léthargie  pé- 
riodique , »n-8  ’.  Cet  ouvrage  . qui  ne 
concourut  pns  aux  prix  décennaux  , mé- 
rita pourtant  d'être  cité  dans  le  rapport 
sur  la  partie  zoologique  de  l'histoire  na- 
turelle. M.  Mangili  s’est  depuis  livré  à de 
nouvelles  recherches.  Il  présenta , le  3 
décembre  t8i3  , à la  classe  des  sciences 
de  l'Institut  italien,  un  rapport  sur  l'ac- 
tion il u venin  des  vipères.  U. S. 

MANGIN  (Axtihb),  ancien  ecclé- 
siastique, né  en  1758,  a publié:  No- 
tions mathématiques  de  chimie  et  de  mé- 
decin? , ou  Théorie  du  feu  , 1800  , in- 
8U.  If.  Education  paternelle  , ou  So- 
lution île  ce  beau  problème  : séparer 
de  V étude  du  latin  les  difficultés  de 
traduire  Cuue  et  Contre  langue , 1811  , 
in-S1*.  III.  Version*  latino-syntaxiques 
de  Perse  et  de  quelques  morceaux  de 
Tacite  , 1813,  in -8°.  IV.  Application 
du  mode  des  géomèües  à la  science  du 
latin , (St3,in-fol.  V.  Mode  de  Ouin~ 
tilien  , 1816,  in-8°.  — Mangin  ( Vic- 
tor ) , imprimeur  à Nantes,  a publié  : La 
Bonne  nouvelle  , ou  V Heureuse  jour- 
née, comédie  , i8i4»in-8°.  Ot. 
MANGOURIT  ( Michel-Ange-Der- 

NARD  ) , agent  diplomatique  français  , 
membre  résident  de  la  société  pbibt— 
technique,  était  lieutenant  - criminel  au 
bailliage  de  Rennes  en  178:1,01  perdit 
cet  emploi  par  un  événement  qui  a été 
diversement  raconté  et  sur  lequel  on 
peut  consulter  le  Mercure  britannique  , 
par  Mallei-Dupan , tom.  l***. , pag.  i3i  t 
édition  in-8*.  Il  reparut  à Rennes  à l'é- 
poque où  éclata  la  révolution  , et , sui- 
vant le  même  journaliste  , en  devint  un 
des  plus  chauds  paitisans.  Il  fut  nommé  , 
en  1798,  par  le  directoire,  résident  de  la 
république  française  en  Valais.  Le*  pay- 
sans de  cette  contrée  s'étant  insurgés,  M. 
Mangourit  leur  adressa  une  proclamation 
dans  laquelle  il  leur  représentait  les  dan- 
gers auxquels  leurs  prêtres  et  leurs  chef» 
les  entraînaient  , et  il  les  invita  à livrer 
ces  dernier»  aux  Français.  Avant  été 
rappelé  , il  fit  abattre  , le  même  jour 
dans  le  Valais,  tous  les  signes  et  mo- 
numents de  la  féodalité.  II  fut  envové 
à Naples  en  qualité  de  secrétaire  de  fc- 
gaiioti  de  Lacombe  Saint-Michel  * mais 
la  cour*  des  deux  Siciles  refusa  de  lo 
reconnaître.  Il  passa  ensuite  , commit 
commissaire  des  relations  extérieures  , * 
Aucune,  ci  fut  chargé  secrètement  par 
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le  directoire,  d'appeler  les  Grec»  à l'in- 
surrection, et  d'opérer  une  diversion  dans 
l'Albanie,  PÉpireel  la  Morée,  en  faveur 
«le  l’armée  d’Egypte.  Renfermé  dans 
cette  pince  , lorsqu  clic  fut  assiégée  ver» 
la  fin  il:  la  campagne  de  * 70*7t  il  «'oc- 
cupa des  détails  de  l’administration  in- 
térieure, cl  fut  nommé,  par  le  général 
Mnimicr,  Puu  de»  négociateur»  de  la  ca- 
pitulation, fut  honorable  pour  les  as- 

siégé». Il  sortit  avec  la  garnison  , et  rentra 
en  France  , ou  il  publia,  en  180a  , la  l)é- 
j'ense  tl*  Ancône  et  des  départements 
reniants , a vol.  in*8u. , outrage  qui  con- 
tient des  détails  intéressants  sur  l’I laite  à 
celle  époque,  et  sur  les  faits  d’arme» 
dont  ce  pays  a élé  le  théâtre  en  171)8  et 
l-nj),  M.  Mangonrit  a la.t,  en  i8«»3,  un 
•voyage  à Hambourg  et  dans  Je  nord  de 
l'Allemagne, dont  la  relation,  publiée  en 
l$o5  , a é:é  jugée  sévèrement  par  les 
put  maux.  On  a encore  «le  lui  : I.  Le 
Alont-Joux  ou  le  Mont  Bernard  , suivi 
des  Vingt-sept  jours , ou  la  Journée  de 
ViterbCy  1801  , in-8u.  de  100  pag.  O11  y 
trouve  un  précis  .use*,  curieux  sur  l'hos- 
pice du  Grand-St.  - Bernard  , une  lettre 
«lu  prieur  Murith.  et  une  relation  de  la 
reprise  de  \ iterbe  sur  les  Français  en 
171)8.  H-  Lectures- opéra  s pour  des  soi- 
rées de  famille , 1812  , , N°.  ier. 

III.  Nouveaux  Projets  de  soirées , lec- 
tures dramatiques  et  musicales  , 1 8 1 5 , 
in  8®.  D. 

MANÏlr.S  ( Le  comte  Ciiari.es- A. v- 
Toive)  , ne  le  \ novembre  1777  , à An- 
utlac,  fit  ses  éludes  au  collège  «le  cette 
ville , où  son  père  était  procureur  au  pré- 
sidial. À Mge  de  quinze  ans,  il  fut  nom- 
mé, par  les  administrateurs  de  son  dé- 
partement , élève  à l’école  de  Mars,  où  sa 
première  arme  fut  l'artillerie.  .Non  appli- 
cation le  fit  nommer  élève*  instructeur. 
C'est  de  là  qu’il  partit,  en  179}  , comme 
lieutenant  , pour  faire  les  campagnes 
de  l’armée  de  Rhin  et  Moselle  et  celles 
«Tllalie  , et  fut  grièvement  blessé  à la 
bataille  de  Novi.  Peu  après,  il  devint 
atde  - de  - camp  du  généml  Müliattd, 
raccompagna  dans  les  campagnes  d’Ita- 
lie et  d’Allemagne  jusqiiVn  1806,  et 
reçut,  après  la  victoire  d’Austerlitz. , le 
brevet  de  capitaine.  En  1809,  il  était 
eolonet , et  il  passa  avec  le  roi  Murat 
dans  le  royaume  «le  Naples,  où  il  fut 
employé  dans  les  Abruzzc*  contre  les  ré- 
volté-. qu’il  parvint  souvent  à soumettre. 
Lu  1811  , il  était  commandant  en  chef 
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des  i«.,  4*.  5».  divisions  territoriale»  £ 

et , l’année  suivante  , les  divisions  fran- 
çaises ayaut  été  rappelées  du  royaume  do 
Naples  , sa  défense  contre  Parméc  anglo- 
sicilienne  aux  ordres  de  lord  Bentink  ( V. 
Bektikk),  fut  abandonnée  aux  seules 
troupes  napolitaines  , sous  les  ordres  du 
général  Manhes , qui  se  maintint  avec 
succès  pendant  les  deux  années  suivan- 
tes. Eu  1814.  les  Abruzzes  se  soulevè- 
rent contre  Murat  , qui  alors  semblait 
faire  cause  commune  avec  les  alliés  , 
et  le  soin  de  les  faire  rentrer  dans  l'or- 
dre fut  encore  une  fois  confié  ati  géné- 
ral Manhes.  Pendant  la  dernière  guerre 
que  Murat  voulut  soutenir  en  Italie,  ce 
général  fut  chargé  du  commandement  de 
Naples  ;mais,  à la  nouvelle  des  désastre» 
de  Farinée  napolitaine,  il  partit  pour 
aller  couvrir  le*  frontières  exposées  aux 
invasions  de*  Autrichiens  { l'or.  Biasciij 
etNEirrp.Ro).  Ce  fut  alors  que,  voulant 
ré  venir  l'ennemi,  il  entra  «lans  Pétât  de 
église,  où  ses  troupes  furent  mal  ac- 
cueillies et  obligées  de  rétrograder.  Ce- 
pendant il  fut  rappelé  à Naples  , et  rem- 
placé par  le  général  Macdonald  ( P oyez 
ce  nom).  Bientôt  il  apprit  la  fuite  de 
Murat,  qui  s'était  sauvé  sans  en  prévenir 
scs  officiers,  et  qui  les  laissait  ainsi  dans 
la  situation  la  plus  critique.  Au  milieu  de 
cette  déroute  , le  général  Manhes  , son— 
gt'ant  à sa  sûreté  et  à celle  de  sa  famille, 
s'emh.irqua  sur  uii  chcbec  «nglais,  muni 
de  passe- ports,  et  quitta  Naples  avec  le 
général  Pignalelli-Cercbiara  , son  bcau- 
pirc,  et  le  roi  fugitif  qu’il  reçut  à son 
bord.' Ils  débarquèrent  à Cannes  le  i5 
niai . et  ce  fut  là  qpe  le  général  Munîtes 
»«•  sépara  de  Murat.  Retiré  à Marseille 
avec  sa  famille  , il  ne  larda  pas  à offrir 
sev  services  au  Uni.  Par  ordonnance  du 
décembre  1816,  .N.  M.  Fa  admis  au 
service  de  France,  avec  le  grade  de  lieu- 
tenant-général. On  a publié  : Notice  his- 
torique sur  SA.  le  lieutenant  - général 
C A.  de  Manhes  , par  M.  de  (à***., 
officier  employé  à sou  état  - major  au 
royaume  de  Naples , Paris,  1817,  in*8°. 

D S. 

MANN  A Y ( Le  baron  Ci?  a rles)  , né  à 
Chnmpoix  le  octobre  17^5, était,  avant 
la  révolution  , grand  - vicaire  de  Far- 
chcvéqcte  <Ic  Reims.  À la  suite  du  con- 
cordat de  |8«IX  , M.  de  Maunay  devint 
évêque  d«»  Trêves,  et  fut  sacré  le  17 
jui'let  même  année.  A l’occasion  de  la 
bataille  tl'  Austerlitz , il  publia  un  mur 
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üement  où , après  «voir  fait  l’éloge  du 
génie  de  Buonaparte  , il  «lit:  « Tout  vic- 
» lorirux  qu’il  est,  l'empereur  Napoléon 
» ne  cesse  point  d'être  dans  des  senti- 
» menls  pacifiques:  son  pi  entier  mot, 

» la  première  expression  «le  ses  vœux 
» sont  pour  la  paix.  Avant  la  victoire  , 
» son  cœur  tou  lire  de  la  nécessité  tPex- 
» poser  ses  enfants  au  sort  des  combats: 
» après  la  victoire,  il  ne  veut,  ne  desire 
a que  'a  paix,  et  la  propose  lui-même...  » 
M.  Mao.  iay  fut  envoyé  deux  fois  à Sa- 
▼Oiie  pour  les  négociations  avec  le  pape, 
et  fut  employé  avec  MM.  de  Barrai  et  Du- 
▼oisin  dans  les  affaires  de  l’Eglise  fl  était 
très  lié  üW:  ce  dernier  , et  passait  pour 
tuivrepriircipalemenl  ses  conseils.  Il  pa- 
rait que  Buonaparte  fut  content  de  ses 
soins  , car  M.  l’évêque  de  Trêves  fut 
nommé  conseiller-tTétat , section  de  l’in- 
térieur, et  odioer  de  la  Légion  -d'bon- 
TH'ur.  Le  ii  avril  i S 1 4 » *1  adhéra  » la 
déchéance  de  Ruonuparie,  et  retourna 
ensuite  à Trêves,  qui  étiit  tombée  bous 
la  domination  prussienne.  Fendant  les 
cent  jours,  cet  évêque  ayant  été  porté 
•ur  la  liste  des  conscillers-d’étatpar  Buo- 
napartc  , les  Prussiens  l'exilèrent  en  Af- 
lemagne.  Il  est  aujourd’hui  en  France. 
Au  mois  d’août  1817,  il  a été  désigné 
pour  l’évêché  d’Auxerre.  D.  S. 

MANNE(Louu-Cha.m,e&-Jo5epiï  de), 
né  à Paris  le  19 septembre  1773,  est  pre- 
mier employé  du  déparlement  des  livres 
imprimés  de  la  bibliothèque  du  Roi , et 
censeur  - royal  honoraire.  Devenu  seul 
propriétaire  des  planches  gravées  , des 
dessins  et  du  fonds  des  cartes  de  d’An— 
ville,  qui  sont  encore  aujourd’hui  ce 
qu’il  y a de  plus  complet,  de  plus  géné- 
ralement exact  et  de  plus  suivi  dans  ren- 
seignement, M.  de  Manne  s’occupe  de- 
puis long-temps  de  recherches  sur  le* 
travaux  de  ce  célèbre  géographe.  Outre 
plusieurs  Mémoires  manuscrits  sur  les 
mesures  usitées  cher  les  anciens,  et  qu’il 
Se  propose  de  publier  , 011  lui  doit  : J.  Une 
JVotice  raisonnée  des  ouvrage*  d?  d' An- 
ville  y à laquelle  M.  Barbié-du-Bocage  a 
fourni  des  remarques  et  quelques  dé- 
tails , Paris,  i8oi,  in-8°.  ff.  Une  édi- 
tion complète  des  Œuvres  de  cT An- 
ville  , annoncée  en  6 vol.  in-4°. , et  dont 
l'impression  est  commencée  depuis  plu- 
sieurs années  et  se  continue  à l'imprime- 
rie royale.  Elle  doit  être  accompagnée 
d’nn  atlas  in-fol.  de  6a  cartes.  — M™®. 
de  Misse  (Thérèse- Y idoire  Bonjour  ) , 
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né*  an  Messerant  en  Normandie  , est 
auteur  de  plusieurs  tableaux  d’intérieur 
et  de  chevalerie  , exposés  avec  succès  au 
salon  du  Louvre  en  i8l3,  1 H 1 4 et  >817, 
A la  dernière  exposition,  on  a distingué, 
pour  Tellet  pittores  jue,  l’entente  de  la 
couleur  et  la  perspective , des  intérieurs 
d’églises  et  de  chapelle»,  peints  par  cette 
dame.  Le  roi  de  Prusse  a envoyé  à M™*. 
de  Manne  la  médaille  d’or , décernée  aux 
artistes  de  distinction.  E. 

MANNEBHIELM  { Le  baron  de  ) , 
gentilhomme  suédois,  fut  un  des  chef» 
de  la  conspiration  qui  détrôna  le  roi  do 
Suède  en  1808  ( P oy.  GüSTAVE-Adol- 
pre  ).  II  prononça  à cette  occasion  v 
aux  états,  sur  le  changement  de  dy- 
nastie , un  discours  remarquohle.  Après 
avoir  représenté  ce  qu’il  appelait  les  fau- 
tes du  dernier-  roi,  et  son  imprudence 
qui  exposait  la  capitale  à recevoir  des 
troupes  ennemies,  il  s'écria  : a O ma  pa- 
» trie!  sont-ce  là  1rs  fruits  d'uti  règne 
a dans  l'esjM-it  drs  Wasa  ? Roi  infortuné  , 
» était-ce  là  le  bonheur  que  tu  avais  pro- 
» mis  à ton  j>euple  ? Tu  as  violé  ton  ser- 
» ment  ; tu  as  perdu  l’amour  de  tes  su- 
» jet» avec  tou  sceptre  et  la  couronne; 
1»  tu  as  rompu  toi-même  les  liens  qui  t’u- 
» nissaient  à ton  peuple  : nous  sommes 
a dégagés  de  ces  liens,  sans  que  noua 
» ayons  besoin  d’en  solliciter  une  dis- 
» pense  formelle.  A ces  causes,  j’abjure 
» eu  ce  moment  toute  fidélité  et  obéis- 
» sauce  au  roi  Gustave- Adolphe  , et  le 
» déclare  à jamais  déchu  ainsi  que  tes 
w descendants,  de  la  couronne  et  du  gou- 
» vernement  de  la  Suède.  » D.  S. 

MANOURY  o’HECTOT(  Le  marquis 
»e),  chevalier  de  la  l^êgion-d’honneur , 
maire  de  Caen , membre  de  l’académie  de 
cette  ville,  et  d’autres  sociétés  savantes, 
est  auteur  de  plusieurs  decouvertes  dans 
les  arts  La  plus  remarquable  est  celle 
d’un*  machine  hydraulique  pour  la  mou- 
ture des  grain».  On  a de  lui  : I.  Mé- 
moire adressé  A la  classe  des  sciences 
physiques  et  madtématiques  de  l'Ins- 
titut , sur  diverses  machines  hydrauli- 
ques IL  La  Chute  de  l'impic  , le  Juste 
couronné  t Rome  rendue  au* souverain 
pontife  , ou  l'Europe  pacifiée  , 1814  , 
in -8 o.  III.  Mémoire  adressé  aux  deux 
chambres , concernant  les  intérêts  res- 
pectifs des  émigrés  et  des  acquéreurs 
de  biens  nationaux  , 18 1 4 , in  - 8®.  IV. 
Mémoire  ^ congrès  de  Paris  y sur  ta 
proposition  d'un  contrat  social  euro- 
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péen  , précédé  de  réflexions  politiques  , 
j8i(j , in-8»*.  Ot 

MÀNRIQUË  (N),  professeur  tic 
rhétorique  tic  In  nuison  tics  pages  «lit  roi 
d^’tpa^ne  , étnit  éditeur  du  journal  le 
Mdactcur  général,  avec  M.  Garcia, 
professeur  de  iiutUmatiqnn  dant  les 
memes  (;UihliM‘ineiitt.  L'esprit  trop  li- 
béral de  cet  ouvrage  périodique  déplut 
t<u  roi  , dont  la  •rwitc  *e  déployait 
nlois  contre  tout  ceux  qui  suivaient  en- 
core 1rs  principes  de»  Cortès;  il  condam- 
na le»  deux  rédacteur»,  au  moi»  de  dé- 
cembre 1 3 1 4 - " dix  années  de  galère», 
sou»  peine  de  In  vie,  s'ils  tentaient  de  l'é- 
chapper de  l'arsenal  de  Carlltagènc  ,oii 
il»  étaient  envoyé».  D.  S. 

MA  N. SON.  ray.  Man  zoa. 

MANSUl  (F«A»çoivGMARLEiJ , pia- 
niste célèbre,  né  a Amsterdam  le  18 
février  i^Hô,  eut  pour  maître  sou  père  , 
excellent  musicien  lui-mèine.  A quinze 
ans , le  jeune  Mantui  »e  li\  ra  à tirs  éludes 
particulières  qui  ont  porté  au  plus  haut 
degré  son  talent  d'exécution.  Un  jeu  sa- 
vant, harmonieux  et  rapide,  une  com- 

} Million  hardie , nue  exécution  facile  et 
>rillanle,  un  goût  épure  par  l'étude  de» 
beaux  modèle»,  sont  le»  qualités  qui  le 
distinguent.  Il  a parcouru  la  France  et 
F Allemagne  , et  recueilli  partout  de»  ap- 
plaudissements. Kn  1 S 1 G , il  donna  plu- 
sieurs concert»  à Paris.  Il  a publié  cinq 
Œuvres  de  Sonates  pour  piano , deux 
grandes  Fantaisies,  deux  Mélanges  et 
airs  variés , un  recueil  de  Fn guet  et  de 
Carions , deux  grands  Concerto  pour  te 
même  instrument , un  l'rio , un  Quin~ 
tetto  pour  le  violon  , une  Symphonie  et 
sine  Ouverture  à grand  orchestre.  M. 
Ma  ns ui  est  pianiste  de  S.  A.  R.  le  duc 
«TAngoulêmc.  D.  S. 

MA  N U LL  (N),  de»  fosses- Alpes, 
embrassa  d'abord  la  carrière  militaire  , 
devint  capitaine  de  cavalerie,  et  quitta  le 
■ervice  par  ressentiment  d'un  passe-droit. 
11  se  livra  alors  avec  ardeur  à I einde  de 
la  jurisprudence  , se  fil  recevoir  avocat  à 
Aix,  et  y fut  bientôt  remarqué  pour  son 
talent.  Nommé  en  18 »5,  par  le  départe- 
ment de»  fosses-Alpes  , membre  de  la 
chambre  des  représentants,  convoquée 
par  Bnonaparte,  il  y déploya  une  éloquen- 
ce assez  rare  dans  cette  assemblée  tumul- 
tueuse, et  des  opinions  politiques  dont 
on  peut  juger  en  »erappelaii|uu'elles  fu- 
rent dirigées  par  Fouché  qu  ^Prait  connu 
autre  (ois  à Aix,  lorsque  ce  ministre  *’y 
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rendit  pétulant  sa  disgrâce.  M.  Manuel 
parla  souvent  dans  c^tlr  chambre  , et  l'on 
peut  citer  parmi  se»  discours  les  plus  re- 
marquables ceux  qu'il  prononça  les  31 
et  28  juin,  et  le»  1 , 3 et  t>  juillet.  Les 
premiers  étaient  relatifs  à l'abdication  de 
buonapartc,  et  à I élection  de  son  fd». 
l.'orateur  voulait  concilier  l'adnniinii  de 
ce»  deux  mesures  avec  les  intérêts  de  la 
Fia  ce.  Le  38  juin,  ayant  pris  la  parole 
pour  une  motion  d’ordre  relative  à ré- 
tablissement du  ne  cominbsion  extraor- 
dinaire , il  fut  interrompu  par  M.  Féîix 
De-pories,  «pii  lui  demanda  si  c était  u«» 
rouillé  de  salut  public  qu'il  valait  créer. 
Cette  question  fut  accueillie  par  de  vio- 
lent» murmure».  Le  3 juillet,  M.  Manuel 
prononça  un  long  discours  où  l’on  re- 
marquait le  passage  suivant  : a II  s'agit 
» de  11e  point  proscrite  l'héritier  consti- 
» tutionnel  du  trône,  et  de  se  livrer  à 
» l’espérance  que  les  allies  n'auront  pa» 
a contre  ce  fils  la  même  politique  et  les 
» mêmes  intérêts  que  contre  le  père,  dont 
» ils  n'ont  pa»  voulu  reconnaître  l’exis- 
» tencesurle  trône  de  France,  a A la  suite 
de  ce  discour»,  qui  produisit  une  vive  sen- 
sation , M.  Manuel  proposa  à la  chambre 
une  déclaration  dont  le  passage  suivant 
excita  de  violents  débat»:  « La  chambre 
» croit  de  son  devoir  et  de  sa  dignité  de 
» déclarer  qu'elle  ne  saurait  j -mais  avouer 
» pour  chel  légitime  celui  qui , en  mon- 
» tant  sur  le  trône  , refuserait  de  recon- 
u naître  et  de  consacrer  le»  règles  du 
» gouvernement  constitutionnel;  et  si  la 
® force  de»  armes  parvenait  à nous  »m- 
» poser  nu  maître,  si  les  destinée»  d'une 
u grande  nation  étaient  encore  livrées  à 
» une  famÜle  ‘ aloi»  nous  déclarons  que , 

» cédant  à la  force  , la  représentation  na- 
» tiorude  en  appellerait  à l'énergie  de  la 
» génération  présente  et  des  générations 
» futures  pour  revendiquer  rindépen- 
» dance  nationale  et  la  liberté  civile,  rom- 
» me  elle  en  appelle  dès  à présent  à la  jus- 
» tire  et  aux  proclamations  «les  puissati— 
» ces.  » La  chambre  de»  représentant» 
n'occupait  alors  de  fabriquer  nue  consti- 
tution, et  d'en  déclarer  lesacticle»  fonda- 
mentaux, lorsque  déjà  les  aidés  étaient 
sou»  le»  murs  de  l'ari».  Api,  • 1»  dissolu- 
tion de  cette  chambre,  M Manuel  rentra 
dans  la  vie  privée,  et  rédigea  , dit-ou  , 
Ls  Mémoires  justificatif»  des  maréchaux 
Moult  et  Masscna.  M étant  présenté  en 
1816  , pour  *e  faire  inscrire  sur  le  tableau 
de*  avocats  de  Paris,  le  couscil  de  th*ci- 
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jriirie  desira  savoir  quelle  était  sur  son 
compte  l'opinion  des  .ieocal»d'Aix.  Quoi- 
que  les  renseignement»  obtenu»  lui  fus- 
sent favorables  , le  conseil  jugea  à propos, 
non  de  refuser,  mai»  d 'ajourner  iixlcfi- 
ninieiit  son  admission.  En  >817,  il  obtint 
un  grand  nombre  de  voix  dan»  le»  divers 
arrondissements  de  Pans,  pour  vire 
membre  de  la  chambre  des  députés.  Il 
passe  pour  avoir  rédigé  dan»  et  s derniers 
temps  un  grand  nombre  de  mémoires  et 
discours,  011  son  talent  se  l'ail  aisément 
reconnaître.  I).  S. 

M AM  Z ON  ( Marie  - Frarçoise- 
Clarisse  Exjalrvnu),  fille  de  M.  En- 
jalrand  , ancien  lieutenant  - criminel  en 
la  sénéchaussée  de  Rbodez,  aujourd'hui 
juge  au  tribunal  civil  de  cette  ville  , et 
président  de  la  cour  prévôlale  «le  l'A- 
veyron,  naquit  à Rbodez  en  1785  , et 
fut  presque  constamment  élevée  à la  cam- 
pagne, dan»  un  vieux  ebateau  nommé  le 
l*errié , que  son  père  Acheta  au  com- 
mencement de  la  révolution,  de  M.  le 
vicomte  de  Bonald  , aujourd'hui  mem- 
bre de  la  chambre  des  députés.  Son 
enfance  s'écoula  au  milieu  de  nos  orages 
politiques.  La  retraite  antique  et  uu  peu 
sauvage  où  se  développèrent  ses  premiè- 
res inclinations  favorisa  chez  elle  des 
idées  d'exaltation  et  d'indépendance  qui 
Se  sont  fortifiées  sans  doute  par  b lecture 
«les  ouvrages  de»  écrivain»  du  xvm®. 
siècle  et  des  production»  sans  nombre  de 
leurs  sectateurs  qui  ont  été  publiées  pen- 
dant la  révolution.  Elle  épousa  M.  Manzon 
pour  obéir  à son  père,  et  cette  union  ne  fut 
pas  heureuse.  Au  bout  de  trois  mois , les 
époux  vécurent  séparés.  Cet  officier  par- 
tit pour  l'Espagne,  et  la  laissa  livrée  à 
Une  liberté  dangereuse.  Au  retour  de 
]'expédiùond'E»pMgtie,  M.  Manzon  revint 
partager  le  domicile  de  sa  femme  ; bientôt 
ils  se  séparèrent  de  nouveau.  Peu  de 
temps  après,  elle  reçut  de  son  mari , par 
huissier,  l'ordre  absolu  de  venir  habiter 
chez  lui  ; elle  refusa  d'obéir  et  signa  son 
refus.  De  nouvelles  et  plus  douces  ins- 
tances loi  furent  faites,  et  eet  époux  fut 
attiré  mystérieusement  dans  le  et.  à te. vu  , 
caché,  nourri  rn  secret  par  les  soins  de 
sa  femme,  qui  vivait  alors  auprès  de  sa 
mère. M®*.  Enjalraud  crut  pouvoir  opé- 
rer la  réunion  «les  deux  époux  ; vain 
espoir!  M***.  Mau/on  sut  eiveore  écon- 
duire son  mari;  mais,  sous  le  prétexte 
d'aller  quelquefois  au  village  accomplir 
un  devoir  de  piété,  elle  le  rencontrait 
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dans  les  bois....  La  jeune  épouse  devint 
mère.  Son  mari  obtint  une  place  à plu- 
sieurs lieues  de  Rbodez , et  elle  l'esta 
seule,  réduite  à une  pension  modique. 
C'est  de  cet  état  d'obscurité  que  M*"«. 
Manzon  fut  arrachée  naguère  , par  un 
«encours  de  circonstances  terribles  , 
pour  remplir  un  de  ces  rôles  extraordi- 
naires , dont  l'intérêt  s'empare  de  toutes 
les  i «paginations  , et  laisse  une  trace 
ineiTaç.ible  dans  le  souvenir  de  6 hommes. 
M.  FuaSdès,  ancien  procureur  impérial 
à Rbodez  , est  assassiné  dans  un  lieu  de 
prostitution.  Plusieurs  imliv  idus  sont  ar- 
rêtes et  rnis  en  jugement \ de  nombreux 
témoins  sont  assignés.  Des  propos  , peut» 
être  mal  entendus  ou  mal  interprète», 
font  supposer  que  M1»*.  Manzon  peut 
donner  des  notions  certaines  sur  le  crime. 
L'opimon  une  lois  agitée  dans  ce  sens , ne 
tarde  pas  à s'échauder,  à fermenter;  par 
degré» , elle  s'égare , et  une  foule  d'asser- 
tions diverses  et  contradictoires  naissent 
de  celle  supposition.  Non  seulement  MUIC. 
Manzon  sait , mats  elle  a vu  ; non  seule- 
ment elle  a vu , mais  elle  a participé  au 
cr.mc,  malgré  elle,  disent  le»  plus  cir- 
conspect*. Mais  que  sait-on?  disent  plus 
ba*  le  grand  nombre  de  ceux  pour  qui  le 
doute  est  une  fatigue.  Comment  résister 
à une  telle  explosion  de  l'opinion  ? Il 
faut  entendre  M«®.  Manzon.  On  l’as- 
signe comme  témoin  , et  elle  cat  en- 
tendue. Un  volume  suffirait  à peine 
pour  rendre  compte  de  se»  interroga- 
toires , «(^positions  , confrontations  , et 
de  toutes  les  scènes  incidentes  aux- 
quelles a donné  lieu  l'intervention  de  ce 
nouveau  personnage  dans  le  plus  épou- 
vantable des  drames  : évanouissements  , 
«ris  d'horreur  et  «l'effroi,  demi-mot* 
échappés  qui  d'abord  ressemblent  à des 
AVeux  , et  ne  sont  bientôt  plu»  que  de 
fausses  lueurs  de  b vérité  , c'est  tout  ce 
quefoo  peut  recueillir  d’un  témoin  si  im- 
paüeauiuent  attendri  ; et , par  une  étrange 
fatalité,  celle  qui  semblait  devoir  tout 
éclaircir,  tout  illuminer  par  sa  »ruic  pré* 
aence,  ne  sert  qu'à  épaissir  le  sombre  toile 
•ou»  lequel  ae  cache  le  crime.  le  mW 
niystcre , les  nu  . ne.  tm^niséqiirtuo  s , le. 
mêmes  conlrad’clions  ee  foin  remarquer 
liai»  les  nombreuses  lettre,  écrite,  par 
M“«.  Maillon,  pétulant  le  «saut*  «las  dé- 
bats, à M.  .«in  père , à M.  le  président 
de  la  cour , à M.  le  préfet  et  à plusieurs 
autre,  personnes;  et , ce  qui  doit  panure 
plu.  étrange,  c'est  que , soit  qu'elle  atout 
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toit  quelle  se  rétracte,  c'est  toujours 
avec  la  même  solennité  que  l'auguste  nom 
de  la  vérité  est  invoqué  par  elle.  M*“«. 
Manzon  a-t-elle  été  intimidée  par  l'ef- 
frayant appareil  (l'un  tribunal  criminel  ? 
11  est  permis  d'attribuer  a celle  cause  sa 
conduite  incertaine  et  ses  mystérieuses 
parole».  Quoi  qu'il  en  soit , elle  eu  a trop 
dit  pour  ne  pa^  imposer  aux  juges  le  de- 
voir de  provoquer  de  sa  part  de  nouvelles 
triplications.  Manzon  est  arrê- 

tée , elle  est  mise  en  état  d'accusa- 
tion. Que  va-t  elle  faire  ? bile  aunonce 
quelle  va  composer  ses  mémoires:  quel 
aliment  pour  la  curiosité  publique  ! Sans 
doute  elle  va  tout  révéler,  tout  décou- 
vrir...Les  mémoires  paraissent , cil  obscu- 
rité n’en  devient  que  phis  profonde.  Mille 
petites  circonstances  qu’elle  **•  plait  à dé- 
tailler, ne  servent  qu'à  multiplier  et  à 
brouiller  le»  fils  d'une  trame  i ni ernale  ; il 
nous  est  même  impossible  de  dissimuler 
que  , dans  cet  écrit,  M‘ne.  Manzon  ne  se 
justifie  aucunement  , et  qu'elle  accuse 
et  accuse  sans  preuves  , ce  qui  est  encore 
une  grave  inconséquence  à ajouter  à tou- 
tes celles  que  l'on  peut  lui  reprocher. 
Cependant  de  nouveaux  interrogatoires 
ont  lieu  devant  le»  juges-instructeurs  de 
la  cour  d'Alby  ; et  M,uc.  Mauzou  , qui 
plusieurs  fois  avait  attesté  devant  Dieu  , 
devant  les  magistrats,  devant  un  nom- 
breux public  , qu'elle  disait  la  vérité  en 
soutenant  qu'elle  n'avait  jamais  mis  le 
pied  dans  la  maison  où  s'est  commis  l'as- 
sassinat de  M.  Fualdè»  , MUir.  .31  an  zou  , 
qui  a composé  ses  mémoires  pour  confir- 
mer ses  déclarations  formelles  et  les  ap- 
puyer d'uue  foule  d'arguincntatious  et 
de  subtilités , M1"*.  Mauzou  dit  alors  tout 
le  contraire  : elle  avoue  qu'elle  était 
dans  cette  fatale  maison  , mais  elle  se  tait 
sur  toutes  les  autres  circonstances,  Lnfih 
le  moment  des  débats  publics  arrive,  elle 
parait  sur  les  bancs  des  accusés.  Nou- 
velles réticences , nouveaux  évanouisse- 
ments , nouvelles  convulsions.  Chaque 
séance  redouble  la  curiosité  et  l'impa- 
tience du  public.  On  commence  à se  las- 
ser des  perpétuelles  incertitudes  de  ce 
personnage  mystérieux.  A Pimpatieuce 
succèdent  le  dépit  et  l'aigreur.  Des  signes 
trop  manifestes  apprennent  à M“e-  Man- 
zoo  qu'il  est  temps  que  ce  rôle  finisse. 
On  murmure  a l'audience  ; les  cris  et  les 
buées  la  pourauiv cul  dans  le  court  trajet 
qu’elle  avait  à faire  du  tribunal  » sa  pri- 
son. La  scandale  «si  tel  que  les  ina^i»- 
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trais  croyant  devoir  interdire  pnbîiqtre** 
ment  ces  témoignages  de  blâme.  Mmr. 
Man/on  , qui  naguère  se  voyait  traitée 
àt  femme  supérieure  , excusée  , exaltée 
en  vers  et  en  prose  , s'aperçoit  enfin 
avec  quelle  légèreté  le  public  brise  ses 
idoles.  Sa  position  devient  de  plus  eu 
plus  critique.  Chaque  fois  qu'elle  ré- 
pond à des  interpellations  par  des  ré- 
ponses ambiguës,  elle  est  accueillie  , ou 
par  un  silence  réprobateur  , on  par  de 
sinistres  murmures.  F.ile  nr pouvait  sup- 
porter long-temps  un  tel  état  de  crise.  Le 
vase  était  comblé  , I instant  artivc  où  il 
va  déborder  : le  principal  accusé  , Bas- 
tide Graniiunul . ose  lui  demander  si  die 
le  connaît.  « Allons  , lui  dit-il  , plus  de 
» monosyllabes  , paibz  , madame....  » A 
ces  mots,  M®»«.  Manzon  s'avançant  entre 
les  deux  gendarmes  et  arrêtant  leurs  bras 
prêt»  à contenir  Bastide  s'il  voulait  se  li- 
vrer à quelque  violence....  « Regardez- 
n moi  , Bastide,  nie  reconnaissez-vous? 

» —Non,  je  ne  vousconnaispas.  — P' ou* 
u êtes  un  malheureux  , vous  avez  rou- 
it lu  m'égorgerl  u I.a  voix,  la  figure , 
l’attitude  de  Mme.  Manzon  , en  faisant  à 
Bastide  cet  épouvantable  reproche  , ne 
sauraient  être  dépeintes.  Les  gaules  , les 
auditeurs  , les  accusés  , tout  a pâli  : un 
cri  général  s'est  fait  entendre  : puis  nu 
morne  silence  lui  a succédé  et  n'a  été  in-" 
terrompu  que  par  des  applaudissements 
que  le  respect  dû  au  temple  de  Thémis 
ti’a  pu  retenir.  Après  quelques  instants 
le  trouble  a cessé.  M.  Fualdè»  fils  a pria 
la  parole  : «t  Madame  , vous  nous  avez 
u dit  toute  la  vérité  putir  l'accusé  Bas- 
il tide  , je  vous  la  demande  pour  tous 
« les  autres,  u Le  secret  de  Mm*.  Man- 
zon n'a  pu  sorti)1  deson  sein  sans  de  grands 
efforts  , saris  une  secousse  violente  que 
l'audacieuse  question  de  Bastide  pouvait 
seule  faire  naître.  Son  émotion  a été  ai 
vive  qu'elle  u'a  pas  eu  la  force  de  ré- 
poudre â M.  Foaldès.  La  séance  a été 
suspendue.  Pendant  à-peu-près  une  drtni- 
heure  qu'a  dure  cette  suspension  , Bas- 
tide a constamment  lu....  Il  n’a  pat  tour- 
né la  page  ! Jausion  , son  complice  , la 
tétc  appuyée  sur  ses  mains,  semblait  avoir 
reçu  son  arrêt  de  mort.  Dès  cc  montent  , 
on  peut  dire  que  le  procès  a été  jugé  , 
car  lis  accusés  ont  depuis  tenté  vaine- 
ment de  cacher  la  blessure  qu'il»  avaient 
reçue.  Dès  ce  moment  aussi  la  faveur 
publique  a été  rendue  à M"*r.  Manzon  , 
si  comme  il  arrive  toujours,  celle  faveur 
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n'a  plus  connu  ni  mesure  ni  borne.  Ta 
roiki  remise  sur  son  piédestal  ^ nous  ne 
voulons  point  troubler  son  triomphe.  Il 
non»  sera  pins  doux  de  dire  qie  in  tin  de 
son  mie  lui  fait  beaucoup  plus  d'honneur 
que  le  commencement.  Certes  , il  serait 
bien  juste  de  ne  pas  reconnaître  (pie  les 
circonstances  dans  lesquelles  s’est  trou- 
vée M,ne.  Manzon  , sortent  totil-à-fait  de 
Tordre  commun.  l*lns  ers  circonstances 
sont  extraordinaires  , et  plus  on  doit  ap- 
porter de  circonspection  dans  le  juge- 
ment que  Pon  porte  sur  la  conduite  d’une 
personne  qui  s rj  trouve  impliquée.  Ce- 
pendant il  peut  être  peimis  de  faire  re- 
marquer ce  que  sa  conduite  présente 
d'inexplicable.  Dans  ces  iiicoocevnbles 
3/e  moi  res  t qu’il  faut  aujourd'hui  relé- 
guer au  rang  des  fables  , il  se  trouve 
pourtant  des  pièces  authentiques  rt  dont 
il  est  impossible  de  ne  pas  tirer  quelques 
inductions.  Devant  M.  le  préfet  de  l'A- 
veyron, M“®.  Manzon  dit  n'avoir  con- 
nu personne  , elle  ne  fait  seulement  pas 
entendre  le  nom  de  Jammu.  Bientôt  elle 
restent  sur  *es  aveux  ; clic  ne  veut  lais- 
ser contre  cet  accusé  aucune  incertitude. 
Elle  PaUeste  par  un^éevit  tracé  avec 
toute  la  chaleur  et  toute  l’énergie  d'une 
ame  tranche  et  sans  d inar  , et  qu'elle 
dépose  entre  les  mains  de  M.  le  préfet. 
On  v lit  : « C'est  dans  le  sanctuaire  de 
» la  justice,  c’est  eu  présence  de  sesmi- 
>#  mstres  respectables  , du  Dieu  qui 
» m’entend  et  qui  me  jugera  , que  je 
» vais  dire  la  vérité.  » Sous  la  foi  de  ce 
•ermnit  -olennel  , M“*«.  Manzon  atteste 
qu’elle  ne  soit  rien,  qu’elle  le  soutiendra 
pendant  les  débats  et  toute  sa  vie,  et 
Hle  signe  , et  le  préfet  , le»  magistrats  , 
l'autorité  paternelle  , ne  peuvent  faire 
rétracter  cette  protestation.  Qui  la  for- 
çait, le  répétons-nous,  à faire  un  ser- 
ment aussi  solennel , à invoquer  le  nom 
de  Dieu  , à s’engager  pour  l'avenir  , pour 
le  reste  de  sa  vie  ?...  Comment  M,u*.  Man- 
van  aurait-elle  pu  ensuite  se  soustraire  à 
la  conviction  du  parjure  le  plus  odieux  , 
m le  cri  involontaire  et  irrécusable  de  la 
vé»  îié  n'eût  été  arraché  de  son  coeur  par 
une  de  ces  questions  imprévues  que 
tontes  le»  combinaisons  humaines  au- 
raient vainement  tenté  de  faire  naître  ? 
JNe  cherchons  point  à expliquer  des  mys- 
tères inexplicables.  Bornons-nous  à dire 
«pic  M1"®.  Manzon  a été  acquittée  à l'u- 
nanimité d'une  accusation  dont  tout  le 
monde  l'avait  j unifié*  à l'avance.  Le  dis- 
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cours  qu’elle  a prOwncé  avant  le  juge- 
ment se  distingue  par  une  noblesse  et 
par  une  décence  qui  lui  oui  fait  recon- 
quérir l’estime  universelle.  Ou  y lit  le 
passrge  suivant:  « Craignant  pour  l'ob- 
« jet  de  un  s afTic  lions  ( sou  lils  ) , j'a- 
» doptai  ce  funeste  *y sterne  de  dénéga- 
» lion  qui  me  rendit  l’horreur  de*  gens 
» de  bien,  rue  priva  de  la  liberté,  de 
» mon  en  fini  . me  conduisit  sur  les 
» bancs  du  crime  , et  qui  eut  causé  ma 
» ruine  entière  si  je  rie  l'eusse  abandon- 
» né.  Je  suis  revenue  de  ma  fatale  er- 
» reur  : trop  long-temps  abusée  par  de 
a dangereux  prestiges , je  les  ai  vus  se 
»>  dissiper,  et  je  nai  pas  à lutter  contre 
« ma  conscience  qui  me  reprochait  de 
» refuser  à la  justice  la  part  qui  lui  était 
*>  due  : « vainement  on  argumenterait  sur 
celle  déclaration  tardive,  la  vérité  qui  l’a 
dictée  saura  lui  donner  du  crédit.  C. 

M A R A N D K T ( Le  bafon  ne  J fut 
nommé,  en  1816,  ministre  plénipoten- 
tiaire de  France  près  des  grands  ducs  de 
Mecklenbotirg  et  d’Oldenbourg  , et  des 
villes  Anséatiques-  Il  prit  congédia  Roi  au 
mois  de  juin,  et  fut  reçu  a Brême  au 
mois  d'août  , par  une  députation  du  sé- 
nat. Nommé , en  août  181 5,  à la  chambre 
des  députés  «par  le  département  du  Ilaul- 
Rhin  , M.  de  M.irandel  fit  partie  , en  jan- 
vier 1816,  de  la  commission  du  budget. 
Il  ne  fut  pas  appelé  à fa  session  suivante. 
Il  se  rendit  à Hambourg  dans  le  mois  de 
mai  1818  , comme  chargé  - d’alfa  ires  de 
France  ; et  eut  , à la  même  époque  , une 
mission  du  Roi  à Stockholm.  S.  S. 

MARARSIN  (Le  baron  Jeav-Pierxe), 
lieutenant  - général  d'infanterie,  né  à 
Lourde  le  30  mars  1770,  entra  au  ser- 
vice le  i3  février  171)2,  et  y obtint  uu 
avancement  rapide.  Lmployé  en  Espagne 
comme  général  de  brigade,  il  se  disiin- 
pua,  en  février  l8t  1 , au  siège  de  Bad-t- 
J°* $ et,  le 5 juin,  aux  combats  de Sauta- 
M aria  et  de  YiBalba  , où  il  fut  blessé.  Au 
mois  d’avril  tttta,  il  secourut  le  château- 
fort  del  Marquès  contre  les  attaques  des 
Espagnols,  et  les  força  a la  retraite.  Pro- 
mu au  grade  de  général  de  division,  le 
3o  niai  18 1 3,  le  général  Mai  ansin  se  con- 
duisit avec  beaucoup  de  distinction  le  î3 
décembre,  contre  les  Anglais,  eu  avant 
de  Raioune , et  il  occupa  , dans  les  pre- 
miers jours  de  janvier  , le  camp  retran- 
ché de  cette  ville.  A ht  fin  de  février  18 1 J, 
il  fut  envoyé  p.ir  le  maréchal  Souli  pour 
organiser  et  commander  les  levée*  eu 
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niawr  des  liante  s - Pyrénées  , el , le  10 
avril , il  assista  à la  bataille  de  Toulouse, 
Nommé  par  le  Roi , commandant  de  la 
i or.  division  à Tarbes  , il  reçut  la  croix 
de  Saint-Louis  le  août,  et  le  titre  de 
commandant  de  la  Légiou-d’bonneur  le 
l5  décembre  suivant.  Après  le  ao  mars 
i8i5,i1fut  employé  au  commnndemeut 
de  la  7*.  division  des  gardes  nationales 
faisant  partie  de  l’armée  des  Alpes  , et  il 
reçut  y au  mois  de  juin  , l'ordre  ae  se  por- 
ter dans  le  haut  BugeyVt  le  pa_vs.de  Gex 
pour  y seconder  les  opérations  du  maré- 
chal -Sucliel.  Il  a été  mis  â la  demi-solde, 
lors  du  licenciement.  En  i$if>  , il  fut  dé- 
tenu pendant  trois  mois  à Tarbes,  par 
ordre  supérieur.  S.  S. 

MARGOT  (MARCtlltf  ),  fils  du  gé- 
néral Marbot  , membre  du  conseil  des 
anciens  en  i çt)8 , mort  à Gènes  où  il  com- 
mandait U place  , fut  d’abord  aide-de- 
camp  du  général  Berna  Jolie  , ami  de 
sa  mère,  qui  Pavait  „ dans  plusieurs  cir- 
constances , caché  dans  sa  jolie  maison  à 
Ca  mères-sou  s-  Bois,  près  St.-Germain-en- 
I.ay e.  La  protection  du  maréchal  contri- 
bua beaucoup  à l'avancement  de  M.  Mar- 
Lot.  Il  se  distingua  dans  toutes  les  oc- 
casions qui  s'offrirent  à son  courage  et 
à ses  talents.  Il  était  colonel  et  se  tron- 
vait  à Valenciennes  à l’époque  dn  ao 
mars  1 8 1 5 ; voici  ce  que  rapporte 
le  Journal  Je  l'empire  du  26  de  ce 
mois  , sur  la  conduite  de  cet  officier  : 

* Hans  la  journée  du  a3  mars  , les  sol- 
a data  de  la  garnison  de  Valenciennes 
a étaient  au  moment  de  laisser  éclater 
» leur  indignation  ; instruits  de  l'arrivée 
» de  l'empereur  à Paris  , ïW  ne  pou- 
j*  raient  comprendre  comment  il  ne  leur 

* était  pas  permis  de  fouler  ans  pieds 

* la  cocarde  blanche  et  d'arborer  celle 
a dü  peuple  français.  Le  généra!  corn- 
t>  mandant  ne  paraissait  pas  Jouir  de  U 
» confiance  des  troupes  . et  nwftfoi* 
a colonel* .un  seul  , le  colonel  Marbot , 
ii  SVfdt  leur  éaiiittt  ; les  deux  autres  , 
U anciens  émigrés , leur  étaient  plus  que 
» fcuspe<  tt.  Aujourd'hui  ( 2 (\  mars  1 , à six 
a heures  du  malin , Te  colonel  Marbot 
a m Mfaiê  a cheval  , a parcouru  la 

* ville  , a été  suivi  des  soldats  aux  cris 

f dè  t empereur  ! et  la  cocarde  et 

* !ê  pavillon  Iricolors  oui  été  arborés  à 
" é fitostahl.  L’un  des  colonels  émigrés  se 
- - * réfugia  dans  la  citadelle  où  il  voulut  se 

h maintenir.  Le  colonel  Marbot  y mar- 
d ^4  • mais  déjà  te  bataillon  qui  f»t- 
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a mait  la  garnison  avait  arraché  au  co- 
*»  lonel  émigré  sa  cocarde  blanche  et 
» s'était  emparée  de  lui.  Le  général  rom- 
» mandaiil  fa  place  s'est  enfui  à l’éiran- 
n ger.  Cet  événement  se  passait  avant 
« que  les  ordres  envoyés  au  maréchal 
*»  Mortier  lui  fussent  parvenus.  >1  Après 
le  retour  du  Roi  , le  colonel  Marbot  fut 
compris  dans  1'ordotmance  du  2^  juillet 
181 5,  et  obligé  de  sortir  de  France.  A. 

MARBOZ  (François),  ancien  curé 
au  diocèse  de  Valence,  fut  nommé,  au 
commencement  de  1791,  évéque  cons- 
tiluliounel  de  U Drôme,  et  sacré  à Pa- 
ns le  3 avril  1791.  En  179»,  il  fut 
élu  députe  de  ce  département  à la  Con- 
«ention  , où  il  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  son  bannissement  à lapais. 
Ayant  signé  la  protestation  du  6 juin 
1793  contre  la  tyrannie  de  la  Montagne, 

»l  fut  un  dea  soi  vante- treize  décrétés  d'ac- 
cusation , et  réintégrés  après  la  chute  de 
Robespierre.  Devenu  membre  du  conseil 
des  ciuq-ccnts , il  en  sortit  en  mai  1 79 7.  Il 
ne  reprit  point  ses  fonctions  d'évêque  , 
entra  dan»  l'administration  civile  , et  *« 
refusa  à toutes  IA  instances  des  consti- 
tutionnels qui  déclarèrent  son  siège  va- 
cant. Il  donnait  pour  raison  que  person*  * 
ne  voulait  le  reconnaître  , et  qu'aucun 
prêtre  ne  se  joiguait  à lui.  B.  M. 

MARC  (CKAaLF.s-CuRKTiEfr  HkmrO, 

savant  médecin  , membre  du  conseil  de 
salnbrîté  de  Paria , et  chargé  de  l'inspec- 
tion det  accours  pou  ries  noyés,  est  né  en 
Àllcmangne  vers  1772.  Il  a publié  : I.  Sur 
tes  fiénionhotUes  fermées  , traduit  de 
f allemand  du  docteur  Ilildebrand,  1 80.^  , 
in- 8°.  II.  Manuel  d'autopsie  cadavért- 
que  médico-légale  . trad.  de  l'allemand, 
1808,  in* 8°.  III.  Recherches  sur  rem- 
ploi du  sulfate  de  fer  dans  le  traite- 
ment des  fié  très  intermittentes , 1810, 
in-8".  IV'.  Lettres  sur  la  vaccine.  Il  est 
collaborateur  aux  Bulletin  , Journal  et 
Dictionnaire  des  sciences  médicales  f 
parmi  les  morceaux  qu’il  a donnés  dans 
te  dernier  recueil,  on  distingue  l'article 
Uj  dtvpholne. — Marc  (J.  A.)  a publié  ; 
I.  Instruction  élémentaire  sur  Védueo** 
tion  et  la  conduite  des  moutons  mérinos^ 
1810,  in-8®.  II.  Lettre  sut  l'éducation 
des  abeilles  y 1810,  in  - 8®.  M.  Rarbîer 
lui  attribue:  i°.  Euterpilia  ou  Met  bu- 
coliques aux  armées  y en  Arcadie  , an 
vin, in-8®. — 2®.  Essai  sur  la  peinture % 
1800,  in-8®.  — 3®.  Elite  de  quatrain* 
moraux  imités  de  Pibrac  , Dujaur  [IV 
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VT*  } et  Mathieu  , j8oi  , in-8».  — 4°* 
Lettres  écrites  sou*  le  règne é-' Auguste , 
»8o3,  m-8°.  Ot. 

MARCEL  (Jf.au),  chevalier  de  la  lé- 
gion - d’honneur,  né  en  1777»  accom- 
pagna Buouaparle  en  Egypte,  cl  y fut 
«lircctcur  Je  l'imprimerie  rl  membre  Je 
l'Institut.  Après  la  mort  de  Du  boy -La- 
Terne  , il  fut  nommé  directeur  Je  l im- 
pnnieric  impériale,  el  il  a conservé  cet 
emploi  jusqu'en  i8l5,  où  cet  impor- 
tant  établissement  fut  donné  n M.  Anissou 
(Voy . Axissom).  Après  le  retour  de  Bu«>- 
tiaparte  , en  i8i5  , M.  Marcel  chercha  à 
reprendre  sa  place  et  il  disputa  à M.  Auis- 
ton  l'impression  des  nouveaux  decret»; 
mais  il  n’obtint  sa  place  que  lorsque  le* 
décréta  furent  imprime*.  Il  est  de  la 
commission  d’Egypte.  On  a de  lui  : I.  Al- 
phabets arabe , turc  et  persan,  1798,111- 
4'*  de  1 G pag.  11.  Exercices  de  lecture 
d'arabe  littéral  à l'usage  de  ceux  qui 
murnmcncent  l'élude  de  cette  langue  , 
1798,  »n-4°.  C’est  une  traduction  inlerli- 
neaire  de  quelques  sourates  du  Coran  , 
avec  la  prononciation  figurée.  III.  V o- 
cabulmirc  français  - arabe  , contenant 
les  mots  principaux  et  itun  usage  plus 
journalier , 1799,  in-8°.  de  80  pages; 
l’arabe  y est  en  caractères  latins.  IV. 
Fables  de  Lokma/i  , sur  nommé  le  Sage, 
édition  arabe  accompagnée  d’une  traduc- 
tion française , et  précédée  d’une  Notice 
»ur  ce  célèbre  fabuliste  , 1800,  i»*4'>- 
Ces  quatre  ouvrages  sont  imprimés  au 
Caire,  où  M.  Marcel  a aussi  dirigé  la 
rédaction  et  l'impression  de  la  Décade 
égyptienne.  11  a donné  une  ae.  édition 
de»  Fables  de  Lotanan  (Paris,  i8o3, 
ti»-u),  augmentée  de  quatre  fables  iné- 
dites. Il  avait  commencé,  au  Caire,  l’im- 
pression d’une  grammaire  arabe  , in-4°. , 
qil'il  u’a  pu  terminer,  et  dont  il  n'y  a eu 
que  vingt  page»  d 'imprimées  [Voy  ez  la 
Jlibliotn.  arabe  de  M.  SchnurrCr,  N». 
1 4 3).  Y.  Alphabet  irlandais  , précédé 
d'une  notice  historique  , littéraire  et 
typographique.  Pans,  ai»  xn  (t8o3)  , 
in*8M.  de  cent  quatre  pages.  VI.  Oratio 
dominica  CL  linguis  versa , 1800,10- 
4".  Cette  collection  se  compose  surtout 
d'un  grand  nombre  de  caractères  oru-u- 
tmix  ( Voyez  Chauhsilaync  , dsus  la 
Jitogr.  unir.)  Ail.  Fable  alphabétique 
et  raisonnée  des  matières  contenues 
dans  le  Code  civil , 1807  , in-8°.  M Mar- 
cel a fourni  de»  notes  à l’ouvrage  de  M. 

E.  <*:on  , intitulé  : L'Egypte  et  la  Syrie , 
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j8o3  , G vol.  in-18.  Il  a inséré  dans  la 
Décade  égy ptienne  plusieurs  morceaux 
de  poésie  et  des  extraits  d'écrivains  ara- 
bes , et  composé  de»  .Mémoires  pour 
l’ouvrage  de  la  commission  d’Egypte.  D. 

MARCELLUS  ( M a ri  r- Inouïs -Ac- 
coste Df.martiîc  ne  Ti rac  , comte  de), 
chevalier  honoraire  de  l'ordre  «le  M ille, 
d'une  famille  ancienne , originaire  du 
Périgord  , est  né  en  1776  à Murccllu»  eu 
Guienne  ( 20  lieues  de  Bordeaux).  Sa 
mère  périt  sur  l'échafaud  révolutionnaire 
à Bordeaux  en  1794»  *•  lui -même  lut 
condamné  par  U même  commission  à être 
détenu  jusqu’à  la  paix.  Après  Us  18  fruc- 
tidor (q  septembre  1797)  , il  fut  déporté 
en  Espagne  comme  inscrit  sur  la  liste 
des  émigrés,  quoiqu’il  n'eût  jamais  quitté 
la  France.  Celle  inscription  avait  élé  faite 
pendant  sa  déleuliou  dans  1rs  maisons 
d’arrêt  de  Marniaudc  et  de  Bordeaux. 
Revenu  en  Fiance,  dans  le  courant  de 
la  même  année,  M.  de  Marcellus  vécut 
dans  la  retraite  jusqu’au  il  mars  181 4 » 
époque  à laquelle  étant  allé  joindre  à 
Bordeaux  , avec  son  fils  aîné  , S.  A.  R. 
le  duc  d'Augoulêuic,  il  fut  nommé  pat* 
ce  prince  membre  de  son  conseil.  Il  se 
trouvait  dans  cette  ville  an  1er.  avril 
181 5 , lorsque  la  duchesse  d'Angouléme 
y fut  aux  prises  avec  les  troupes  révol- 
tées. M.  de  Marcellus  seconda  cette  prin- 
cesse de  tous  ses  moyens,  et  se  retira  en- 
suite dans  la  terre  dont  il  porte  le  nom. 
En  août  1 8 a S » il  fut  nommé  à la  cham- 
bre des  députés  par  le  département  de  la 
Gironde; et  sa  carrière  législative,  qui  ne 
date  que  de  cette  époque  , a été  marquée 
par  la  sagesse  des  principes  , le*resnect 
dû  à la  Charte  ci  le  zèle  du  bien  public. 
Au  mois  de  janvier  181G,  il  fit  parue  de 
la  commission  chargée  de  présenter  un 
rapport  sur  la  proposition  tendant  à 
supprimer  toutes  les  pensions  dont  jouis- 
saient les  prêtres  mariés  el  ceux  qui 
avaient  abandonné  volontairement  le  sa- 
cerdoce. Le  3t  du  même  mois,  il  prit  la 
parole  pour  recommander  à l'assemblée 
la  réclamation  faite  par  les  chevaliers  de 
Malte,  des  bien*  non  vendus  de  leur  or- 
dre. Le  même  jour,  la  chambre  ayant 
dé<Uré,  sur  In  proposition  de  M.  Mi- 
chaud  , que  h-s  années  royales  Je  la 
Vendée  , «le  l'Ouest  *t  du  Midi,  avaient 
bien  mérité  «le  la  pairie,  il  proposa  d’ajou- 
ter à cette  déclaration,  <|uc  lu  patrie  adop- 
terait les  enfants  du  marquis  Louis  «I* 
Lajuihejaqurlein,  tué  le  j juin 
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b tête  de  Farinée  royale.  Ce  fut  encore 
lui  qui  proposa , dans  la  séance  du  ^4 
février,  d'ordonner  l'impression  du  tes- 
tament de  la  reine  Marie- Antoinette , et 
de  l'adio&e  de  la  chambre  nu  Hoi  , en 
exprimant  le  désir  que  os  pièce»  fussent 
envoyées  à toute»  1rs  < oinuutm*  du 
royaume  pour  être  (li-pajees  dans  leurs 
archives.  Convaincu  de  la  nécessité  d’as- 
seoir désormais  en  Fiance  la  religion  sur 
des  hases  solides , M.  di*  Murcellut  monta 
à In  tribune  daus  la  séance  du  u3  ail  il 
pour  V plaider  la  cause  du  clergé,  rt  il 
vota  en  faveur  du  projet  de  loi  présenté 
par  le  ministre  de  l'intérieur,  avec  le» 
amendements  de  la  commission.  En  gé- 
néral, il  vota  dans  toutes  les  discussions 
importante»,  avec  la  majorité  de  cette 
époque,  et  ht  don  au  Uni,  dans  le  mois 
de  juillet , de  la  totalité  de  sa  taxe  à l'em- 
prunt des  reut  million»,  lu  élu  à la  fin  de 
celte  année  par  le  même  département , il 
commença  cette  session  comme  la  pré- 
cédente, par  invoquer  la  protection  île 
la  chambre  en  faveur  de  l'ordre  de 
Malte,  réclamant  ses  biens  non  vendus; 
et,  le  ^4  décembre  , il  parla  de  nouveau 
sur  l.i  nécessité  de  rendre  aux  ministres 
des  autels  le  droit  de  recevoir  et  de  pus* 
séder.  Le  (>  janvier  1817,  lors  île  la  Ji>- 
ctission  relative  au  projet  de  loi  un  les 
élections,  M.  de  Mnrcellus  combattit  l'ar- 
ticle 7 , oui  appelle  tous  les  Fiançai» 
jouissant  des  droits  civils  cl  1 obliques, 
âgés  de  trente  ans  et  payant  3oo  fr.  de 
contributions  directes  , a opérer  immé- 
diatement l'ébciion  dis  député»,  s Je  ue 
v reproduirai  point  ici,  dit-il  , les  ob- 
u jections  que  tant  d’orateurs  distingué» 
jj  ont  opposées  à ce  système;  il»  ont  tout 
>»  dit.  Je  me  bornerai  à vous  demander 
jj  si  vous  croyez  îa  France,  dans  le  mo- 
jj  ment  actuel,  eu  état  de  recevoir  une 
jj  pareille  loi  et  d'en  supporter  le*  suites. 
jj  (Quelles  assemblée»,  ou  plutôt  quels 
» rassemblements  ! Quel  champ  ouvert  à 
* l'inirigue!  Quel  tumulte  î Quelle  agita- 
jj  tion  ! et  dans  un  temps  ou  toutes  les 
» passions  révolutionnaires  frémissent 
jj  encore  autour  de  nous,  et,  comme  1rs 
» venu  renfermés  dans  Fan  ire  d'Eole, 
» s'indignent  drs  barrières  qu'on  leur 
jj  oppose . et,  si  un  b » déchaîne , mena- 
it ccui  la  France  et  l'Europe  d'un  nou- 
v veau  bouleversement  ! Non,  la  France 
v n'est  pas  mûre  pour  une  loi  d'élections. 
» Ces  terres  trop  reinuc'c\ , pour  parler 
i>  avec  Bossuet,  cl  détenues  incapables 
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u de  consistance , s'éboule  ut  .sous  les  pas 
w de  riiiiprudcul  voyageur  et  l'cntralnrut 
jj  dans  le  précipice  ; et , dans  de  telles 
» circonstances  , nous  ue  craindrions 
» pas  de  cou slt tuer  des  assemblées  de 
scent  quarante  mille  cito)cus  , pour 
jj  donner  des  législateurs  , et  ceux-ci  des 
jj  lois  à noire  patrie.  N'en  douiez  pas, 
u Messie u r»  , ce  serait  l’«  x poser  an  lira- 
it poltKine  de-  la  mullit  iule  xuub  v ée  contre 
jj  le»  !u;s,  qui  est  , dit  un  sage,  le  plus 
jj  insupportable  des  tyran»  , et  le  plus  iu- 
jj  soient  d<-  lu  us  le»  maîtres.  » Il  termina 
sou  opinion  en  votant  pour  le  rejet  do 
l'article  7 en  particulier , et  du  projet 
de  loi  en  général.  Dans  la  séance  du  $ 
fév  lier,  il  pioposa  , dans  un  discours 
très  éloquent  , dont  l'impression  fui  or- 
donnée, la  diminution  de  la  Ljxc  sur  Je 
sel  , cl  combattit  l.i  vente  île*  Lit-us 
réunis  au  domaine  de  I F.lai,  comme  in- 
juste cl  impoli! rque.  Ee  18  du  mcnip 
lUOèS , il  demanda  qu'à  chaque  siss.on 
de»  ebambres  le»  ministres,  eu  préseti- 
laut  leur  budget  respectif,  donnassent 
l'étal  des  pensions  qu'ils  auraient  pav  ers, 
aiin  que,  s’il  y avait  surabondance  dans 
b s fond»  qui  leur  auraient  étéa'hucs, 
celle  sui abondance  fût  versée  au  tré- 
sor ro^al,  cl  tournât  au  profit  de  I E- 
tat.  Le  5 mars  , il  défendit  avec  cha- 
leur l’inv  iolabiblé  des  bi<  us  ecclesiasti- 
ques, dont  l'atlirle  11  du  litre  xi  du 
projet  de  loi  sur  les  finances  u'oflr.ut, 
selon  lui,  aucune  garantie  suffisante.  Cet 
aiticle  était  ainsi  conçu  : a La  portion 
v (des  bois  de  l'Etat)  réservée  (pour  la 
u dotation  des  etablissements  du  clergé) 
jj  sera  prise  dans  le»  grand»  corps  de  ft>- 
» rèls.  » M.  le  comte  de  Marccllu*  iosistü 
pour  qu'il  fût  rédigé  de  la  manière  sui- 
vante : « La  pou  ion  réservée  pour  U 
a dotation  des  établi*»!  nn'nt*  religieux  , 
» sera  composée  uniquement  île  tou»  les 
» bois  qui  leur  ont  autrefois  appartc- 
o nu. ...  Si  mon  amendement  1 st  écarté  , 

» dit -il,  et  que  le  litre  reste  le)  qu'il  est, 
» je  dois  à ma  conscience  de  déclarer  que 
» je  voterai  par  une  boule  noire  coutie 
» le  budget.»  M.  de  Marcrllus  fait  encore 
paitic  de  la  chambre  actuelle  de»  dépu- 
tes , et  il  a volé  da»  s la  séance  du  ^3 
janvier  1818  cou  ire  le  projet  de  lui  sur 
le  Hautement  de  Farinée.  Depuis  le  re- 
nom eüement  delà  chambre  pal  Foi  don- 
nante du  5 septembre  1816,  il  vola  avec 
la  minorité.  M.  de  Marccllu»  cultive  avec 
Wcàl  les  lettres  et  les  art*.  IJ  a épousé 
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en  1793  la  fille  de  M.  de  Fiis,  son  oncle, 
membre  du  tôle  droit  de  rassemblée 
constituante , et  qui  a péri»ur  l’éch.ifaud 
révolutionnaire  en  179 q.  S.  S. 

MARCHAND  (Le  comte  JeA.fGi- 
kkill  ) , né  le  1 1 décembre  , cuira 
au  .service  le  i3  novembre  1791  ,et  fit 
Ira  première^  campagnes  de  la  révolu- 
tion. Déjà  marécbal-dc-cainp  en  1800,  il 
l ui  employé  en  cette  qualité  dans  la  cam- 
pagne de  180Ô,  et  nommé  lieutenant- 
général  apres  La  bataille  d’ÂusterüU. 
Employé,  cj»  180G  et  1807,  contre  les 
Prussiens  et  les  Russes,  il  se  distingua  au 
combat  de  Deppcrs  le  6 juin  , et  le  1 4 
à la  bataille  de  Friedland.  Après  la  paix 
de  Tilsilt , il  obtint  la  décoration  du 
Mérite-Militaire  de  Wurtemberg,  et  le 
gtaud-cordon  delà  Légioo-d  honneur.  Le 
général  Marchand  passa  ensuite  en  Es- 
pagne, où  il  fit  quatre  campagnes  , et 
se  signala  successivement  nu  passage  du 
Tage  près  Talaiera,  le  8 août  1809; 
au  combat  de  Tories  , le  39  novembre 
même  année  ; au  combat  de  Fuentcs- 
Onoro  ,1e  3 mai  181  1 ,ctc.  Rappelé  en 
France  eu  18 1 3 , il  eut  !c«ronimau<itment 
d'une  division  pendant  l’expédition  con- 
tre la  Russie  , et  fut  cite  plus  d'une 
fois  dans  les  bulletins  de  l'armée,  pour 
sou  courage  et  ses  talents,  notamment 
après  les  journées  de  Volontina  et  de 
la  Moskwa.  Lorsque  l’armée  revint  en 
France,  en  181 3,  le  général  Mai  chaud 
lut  nommé  au  commandement  de  la  7®. 
division  militaire  dans  le  Midi.  Secondé 
par  le  général  Detaix  (f^or.  ce  nom),  il 
organisa  les  gardes  nationales,  les  corps- 
francs  clics  levées  eu  masse  dans  les  dé- 
partement* de  l'Isère  et  du  Mont-Blanc , 
forma  un  parc  d'artillerie  à Grenoble  , 
reput  Chambcri  ftir  les  Autrichiens,  les 
repoussa  encore  à Saint-Julien  le  Ier. 
mars,  elles  força  de  repasser  In  frontière. 
Le  conseil  - général  du  département  du 
Mont-Blanc  , assemblé  le  5 mats  à Cham- 
béri  , rota  des  remerciaient*  solennels 
aii  général  Marchand,  pour. la  conduite 
qu'il  avait  tenue  dan*  ces  circonstances 
difficiles.  Il  fut  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  par  ordonnance  du  Roi  du  lrr. 
juin  1814,  et  appelé  au  commandement 
de  U 1 rc.  subdivision  de  la  7r.  division 
militai;  e à Grenoble.  A la  première  tiou- 
v elle  du  débarquement  de  Biionaparle , 
eu  mais  1 S 1 5 , il  rassembla  chez  lut  les 
officiers  - généraux  et  supérieurs  de  la 
£j:iji*ou,  et  les  exhorta  à seconder  de 


M A R 337 

tous  leurs  courts  le»  mesures  qu'il  allait 
prendre  pour  arrêter  l'invasion.  Dr*  le 
4,  il  réunit  à Grenoble  toutes  les  forer* 
dont  il  pouvait  disposer,  et  il  se  concerta 
avec  le  général  Mouton-Duvrmet  pour 
couper  le  passage  à Ruonaparle  , soit 
qu'il  dirigeât  sa  marche  par  Digne  pour 
passer  l'Isère,  soit  qu’il  s'avançât  par  Ko 
mans  et  Valence.  Cependant  on  a repro- 
ché ail  général  Marchand  d'avoir  montré 
de  la  mollesse  et  de  l'hésitation  d.  ns  sa 
conduite,  et  d'avoir  négligé  l'usage  des 
moyens  les  mieux  appropriés  à l'immi- 
nence du  danger.  C’est  ainsi  qu’il  refusa 
de  faire  occuper  le  Fouteau  , position  im- 
portante en  avant  de  Grenoble,  et  facile 
a défendre,  l'ennemi  n’ayant  point  de  ca- 
non. Buonaparle  tira  uu  grand  avantage 
de  cette  f.iule  , et  il  arriva  sans  obstacle 
jusqu'aux  portes  de  Grenoble.  La  popu- 
lace était  déjà  en  pleine  insurrection , et 
la  garnison  , composée  des  5*.,  7*.  et  u ®. 
régiments  de  ligne  , et  du  4*-  de  hus- 
sards, 11'attendait  que  le  moment  d’en 
faire  autant.  Des  lanciers  , en  s'appro- 
chant de  la  ville,  ayant  fait  entendre  1rs 
cris  de  V ir  e t empereur  ! le  colonel  du 
5*.  régiment  envoya  demander  des  or- 
dres au  général  Marchand  ; cr  Qu’on  fer- 
» me  les  portes , dit  celui-ci. — Mais,  mon 
a général,  tirera-t-on  , reprend  l'officier. 
* — Non!  ....  « L'inspecteur  aux  revues, 
Itastaing,  témoignant  sa  surprise  d’une 
pareille  défense:  « Il  ne  faut  pas,  lui  dit 
a le  général  , donner  un  ordre  qui  ne 
» serait  peut-être  pas  exécuté.  » Il  était 
huit  heures  du  soir;  le  préfet  quitta  alors 
précipitamment  la  ville  , et  le  général 
Marchand  lui  - même  se  retira  , avec 
quelques  officiers  , au  fort  Barreau.  En 
août  181 5, le  Roi  l'appela  à In  présidence 
du  collège  électoral  du  Mont  - Blanc. 
Mis  eu  jugement  quelque  temps  après  k 
Besançon  , il  fut  acquitté.  La  procédure 
Va  pas  été  rendue  publique.  S.  S. 

MARC  II  A NGV  (Louis-Art. 
roiwe  ),  substitut  du  procureur  du  Roi 
près  le  tribunal  de  première  instance 
du  département  de  la  Seine  , est  né  à 
Clamecy  vers  1775.  JJ  a publié  : I.  Le 
Bonheur , poème  4P  quatre  < liants  , 
1804  » in-S°.  II.  Lu  Gaule  poétique  , ou 
P Histoire  de  France  , considérée  dans 
ses  rapports  avec  la  poésie  , V éloquence 
et  les  beaux* arts , 8 vol.  in-8°.  La  pre- 
mière livraison  de  cet  ouvrage  parut  en 
1 8 1 3,  etfutHCcueillie  avec  empressement  \ 
tou»  1rs  journaux  eu  parlèrent  avet 
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éloge.  La  seconde , composée  des  3*.  et 
4<\  volumes  v fui  imprimée  m l8l5;mai§ 
alors  Us  journaux,  tout  entier*  à la  poli- 
tique,  ue  parurent  pas  s'eu  occuper.  De- 
puis, l'attention  du  public  »'e»l  reportée, 
avec  un  intérêt  nou\ eau  , sur  cette  pro- 
duction qui  décèle  un  talent  remarqua- 
ble ; elle  a été  traduite  en  allemand.  Al. 
IWnrcbangy  ne  s’est  pas  acquis  moins  de 
réputation  dan*  le»  fonctions  du  ministère 
public.  La  première  cause  qui  fixa  sur 
lui  l'attention  lut  celle  de  Vigier.  11  a 
fuit  preuve  d’uur  heureuse  variété  de 
moyens  et  d’une  grande  intelligence  du 
barreau  dans  plusieurs  causes  intéres- 
santes, telle»  que  celle  de  la  Biographie 
universelle , en  1809;  celle  du  sieur  Ité- 
ré! j celle  du  testament  de  M.  le  prime 
d'Heuin  , et  des  héritier»  du  inaréclia! 

1 ..unies,  en  1816,  et  enfin  colle  de  M. 
Fiévée  en  avril  1818.  Il  n’eut  pas  le 
bonheur  , dans  cette  dernière  suaire  , 
de  réunir  un  aussi  g*  and  nombre  de  suf- 
frages ; et  ce  fut  dans  celte  cause  que* 
sembla  commencer  le  système  interpréta - 
f//* qui  n’a  pas  été  gi  uéi  aVmcni  approu- 
vé, et  dont, Ica  gens  de  lettres  auraient 
tant  de  raisons  de  s'effrayer.  G pendant 
d suivit  à-peu-près  le  même  système  peu 
de  jours  après  dan»  l'affaire  de  M.  Fcr- 
ict,  auteur  de  I 'Homme  gn  s,  cl  dans  celle 
d’une  autre  collection  politique  intitulée 
le  père  Michel , toute*  deux  écrites  dan» 
vin  6cns  révolutionnaire  et  tout-à-fait  op- 
posé aux  principes  de  M.  Fiévée.  lia  été 
vréé  dievalier  de  Malte  en  1816.  S.  S. 

MA  H CH  AN!'  ( Le  baron},  maire  de  la 
ville  de  Met*  , adressa  à scs  administrés, 

• n mars  i8t5,  & l’occasion  du  débarque- 
ment de  Hnonaparte,  une  proclamation 
qui  mérite  d'être  citée  pour  sa  forme  siu- 
frulière  : n J’ai  entendu  faire  la  question 
3>  suivante  : Mais  pourquoi  le  maire,  qui 
a»  non»  fait  toujours  des  proclamation» 

3»  dans  les  cas  extraordinaires,  n'en  a-t-il 
n pas  fait  à l’occasion  du  débarquement 
» de  Cannes?  — Pourquoi  . citoyen*  ? 

» voici  ma  répouse:  Je  suis  fondé  a pen- 
» ser  qu’il  o’existc  point  à Metz  d’amea 
» assez  viles , djuu  ils  assez  obtus,  de 
n cœurs  assez  CdPoropus  pour  faire  des 
» vœux  en  faveur  du  retour  du  gôuver- 
s»  ncmeoL  abhorré  , si  heureusement  dé- 
» truit  par  le  retour  de  notre  bon  Roi- Je 
i>  crois  qu’aucun  Messin  n’est  assez  pol- 
1 » trou  pour  avoir  peur  du  général  de 

y Canues  et  de  son  armée de  onze 

u cçpt»  hommes.  Je  ne  dois  doue  pas 
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» vous  dire  : Soyez  calmes  î vous  été» 
m calme*  - n’ayez  aucune  inquiétude  ! 
»>  vous  n’en  avez  point.  Je  vousdirai  bien 
w moins  encore  : Restez  fidèles  au  Roi  ! 
» En  douter  un  instant,  serait  vous  faire 
m In  plus  cruelle  injure,  u M.  Marchant 
vient  de  publier  des  Mélanges  de  nu- 
mismatique et  d'histoire  , ou  Corres- 
pondance sur  les  médailles  et  monnaies 
des  empereurs  d'Orient,  des  princes 
croisés  d Asie  , des  barons  français 
établis  dans  la  Grèce , etc.  , Metz,  1818. 
in-8“. , avec  4 pl.  et  19  fig.  imprimées 
dans  le  texte.  — Marchant  ( Pierre- 
Charles  ) , médecin  de  l’hospice  de  men- 
dicité «lu  Doubs  , a publié  en  1816  : 
Dictionnaire  de  médecine  dogmatique # 
ou  Jlecueil  des  principales  maximes 
d Hippocrate , indiquant  tes  signes , les 
présages  , le  régime  et  le  traitement  des 
maladies.  La  société  de  médecine  de 
Paris  a rendu  un  compte  avantageux  de 
cet  ouvrage  dans  sa  séance  du  17  janvier 
1 81 5-  — Marchant  ns  Beaumont  est 
auteur  des  Beautés  de  l'histoire  de  la 
Hollande  et  des  Pays-Bas  y 1816,  in- 
17.  * S.  S. 

MARCHENA  (J.),  Espagnol,  né  à 
Cirera,  en  Andalousie  , vers  *770,  fit  de 
bonnes  études  et  se  destina  à l’état  ec- 
clésiastique. Un  talent  supérieur , le  désir 
d’acquérir  de  nouvelles  coamaissancea  , 
fui  firent  rechercher  ai  ec  avidité  des  ou- 
vrages prohibé».  Il  y puisa  «les  opinions 
contraires  aux  principe»  du  catholicisme , 
et  il  se  permit  de  les  manifester  avec 
une  ardeur  qui  éveilla  le  zèle  de  l’in- 
quisition. Des  amis  le  prévinrent  nu  mo- 
ment même  où  il  devait  être  arrêté  ; 
et  il  eut  à peine  le  temps  d’arriver  en 
France.  Les  principe»  révolutionnaire» 
commençaient  à s’y  pfbpnger;  illc-cm- 
b rassa  avec  la  fougue  de  son  ngc,  excitée 
par  la  persécution  à laquelle  il  venait 
d’échapper.  Après  quelque , séjour  à 
Balonne,  il  se  lendit  à Paris.  Versé  dan* 
la  counnissance  des  langues  anciennes , 
doué  d’une  mémoire  et  d une  facilité  in- 
concevable», sous  l’enveloppe  la  plu»  ché- 
tive , il  dcploy  a un  talent  supérieur  qui 
lui  procura  l’accueil  des  savant»  les  plut 
distingués;  il  travailla  quelque  temps  à 
la  rédactiou  du  journal  de  Marat;  l’att»* 
cha  ensuite  à Brissot  et  au  parti  des  gi- 
vondius.  Il  fut  arrêté  à Moulin»  , conduit 
à Paris  et  emprisonné.  Les  écrit»  viru- 
lents qu’il  publia  de  sa  prison,  et  ses  re- 
présentation» énergiques  ne  purent  lut 
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abriter  la  pahne  de  martyr  de  la  liberté , 
u'il  sollicita  à plusieurs  reprises.  Le  g 
lermidor  { 27  juillet  1794)  lui  rendit  la 
liberté.  Alors  il  obtint  une  place  de  scribe 
ou  comité  de  salut  public  , et  il  se  mit  en 
même  temps  à travailler  à la  rédaction 
du  journal  intitulé  V Ami  des  Lois  (Voy . 
Poilti».*  );  mais  le  parti  thermidorien 
s'étant  bientôt  divisé  en  deux  factions, 
Maichrna  s'attacha  à celle  i|ui  perdit  sa 
prépondérance  en  août  1 795 , et  il  se  vit 
privé  prc*qu'au*»itôl  de  sa  place  au  co- 
mité et  dese*  appoiuleinenU  au  journal. 
Il  s'occupa  alors  a rédiger  des  pamphlets, 
dirigés  principalement  contre  Tallien, 
Legendre  et  Lrérou  , chefs  du  parti  vic- 
torieux, qui,  fatigués  de  ses  diatribes, 
le  dénoncèrent , à l’époque  du  i3  ven- 
démiaire (5  octobre  1795) . comme  un 
des  agitateurs  des  sections  de  Paris,  et  le 
firent  proscrire  par  suite  de  cette  jour- 
née. Quoiqu'il  appartint  au  parti  répu- 
blicain, qui  était  alors  le  parti  prescrip- 
teur , il  criait  comme  un  énergumèue, 
et  , quoiqu'il  écrivit  co.itre  les  roya- 
listes , le  directoire  le  proscrivit  com- 
me royaliste  en  lui  appliquant,  en  juin  • 
*797  » *a  1°*  bile  bu  21  boréal  contre  les 
étrangers,  elle  Gt  conduire  de  brigade 
en  brigade  , hors  des  frontières.  Arrivé 
en  Suisse , il  réclama  la  protection  de 
M,ue.  de  Staël,  qui  repoussa  un  homme 
qu'elle  a\ail  accueilli  daus  sa  société 
lorsqu'il  jouissait  rie  quelque  influence 
dans  son  parti.  Marcheua  écrivit  alors 
au  conseil  des  cinq-ceuta  pour  se  plain- 
dre de  l’oppression  qu'il  éprouvait,  op- 
pression d'autant  plus  injuste  , disait- 
il , que,  jouissant  depuis  cinq  ans  des 
droits  de  citoyen,  la  loi  du  al  floréal  ne 
pouvait  lui  être  appliquée.  Le  corpa-lé- 
gislalif,  alors  opposé  au  directoire,  fit 
droit  à sa  réclamation  , en  lui  accordant 
Ja  permission  de  rentier  eu  France.  Il 
avait  fuit  paraître  précédemment,  con- 
tre la  religion , plusieurs  écriis  qui  lui 
attirèrent  de  sévères  réprimandes  de  la 
part  du  professeur  Ileckel.  Attaché,  eu 
1801  , à l'administration  de  l’armée  du 
Il  h in,  il  mit  au  jour,  à Baie,  une  bro- 
chure qu'il  dit  être  un  fragment  de  Pé- 
trone, et  qu'il  tira  tout  entière  de  son 
imagination,  à dessein  de  placer  dans  les 
noies  quelques  1 éllexious  licencieuses.  M. 
Mari  liens  faisait  alors  l'amusement  de 
J 'état-major  de  Moreau  par  sa  manie  de 
vouloir  faire  croire  que  les  plu»  belles 
finîmes  étaient  éprises  de  lui , ce  qui 
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lui  attira  beaucoup  de  lettres  suppo- 
sées , écrites  par  les  aides-de-camp  du 
général  (l).  Chargé  de  faire  la  statistique 
des  divers  paysde  l'Allemagne , M.  Mar- 
cbeua  dut  apprendre  l'allemand  qu’il  ne 
connaissait  pas , et  il  y parvint  en  peu  de 
jours*  Il  lut  alors  les  meilleurs  ouvrages 
de  statistique  qui  existent  dans  cette  lan- 
gue, et  composa  de  leurs  extraits,  et  de 
ses  propres  observations,  un  ouvrage  que 
tous  les  géuéraux  qui  eureut  de  fré- 
quentes occasions  de  s’en  servir,  trouvè- 
rent bien  fait  et  d'une  grande  utilité. 
Revenu  à Paris  aussi  pauvre  qu'il  en  était 
sorti,  M.  Marchena  y fut  quelque  tenu» 
secrétaire  de  Moreau  , et  parut  pren^P 
beaucoup  de  part  aux  malheurs  de  cc 
général,  en  j8o4*  Il  se  rendit  dans  sa  pa- 
trie lorsque  les  Françaisl'eurent  envahie. 
Après  avoir  erré  daus  les  camps , où  se* 
talents  lui  firent  obteuir  un  accueil  favo- 
rable, il  fut  appelé  par  Joseph  à une 
division  du  ministère  de  l'intérieur.  Ce  fut 
alors  qu'il  donna  au  théàtie  de  Madrid 
ses  traductions  espagnole*  du  Tartujfeet 
du  Misantrope , qui  obliorent  un  grand 
succès.  M.  Marchena  revint  en  Franco 
avec  l’armée  française  eu  181 4-  Il  est  ac- 
tuellement établi  à Mmes, où  il.a  entre- 
pris de  traduire  en  espagnol  Y Emile  de 
J.  - J.  Rousseau  , dont  il  a déjà  public 
un  volume.  On  a encore  de  lui  la  tra- 
duction d'uu  ouvrage  de  Th.  B.  Clarke 
( Foy.  Clarke  i,  intitulé:  Coup  - d'oeil 
sur  la  force , l'opulence  et  la  popula- 
tion de  l'Angleterre , 1802  , au  vol.  in- 
8°.  D. 

MARC1LLAC  (Le  marquis  Pitaae- 
Louir-Alf.xakdre  de  Cruzt  de)  , che- 
valier de  Malle , de  Saint-Louis  et  du 
Phénix  d'Hokeniohe  , né  le  9 février 
IJ69,  à Yaubaii  eu  Bourgogne,  est  issu 
d une  famille  tris  ancienne  dont  il  est  lo 
chef.  Admis  , ( en  qualité  de  cadet-genlil- 
hoinrne,  à l’École  militaire  de  Paris,  H 
fut  successivement  sous-liculenant , capi- 
taine au  régiment  de  Picard ie-cavnlerie  , 
et  enfin  rolooet  de  cavalerie  le  i*r.  jan- 
vier 1797.  En  1791,  il  fot  envoyé  en 
Hollande  par  les  princes  français  , afin  de 
négocier  uu  emprunt  de  2,000,000  fr. , 
pour  lequel  tous  les  biens  de  sa  famille 
maternelle  furent  engagés.M.de  Marcillac 
conduisit  cette  négociation  avec  un  zèle 


(«1  M.  Mircbrm,  dont  la  taille  o'art  p»s  de 

film  de  quatre  pied*  huit  pourra  , prlarnte  . «ou» 
e*  rapports  physique j , une  ttriuMc  caiicalarç. 
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et  un  désinliTis-.emeni  pn»  communs  (i\ 
Dons  la  même  .iuik  c , M.  delà  Queutlle, 
envujfe  tic»  ptinm  français  près  l'arc!:;- 
«iiirJic&se  gouvernante  tir»  Pa^-Bas,  re- 
V t a Brus»  11»*,  où  il  résidait,  une  dé- 
JWc  lie  écrite  tic  la  ni.  in  «le  I.oni«  \ V(, 
qui  lui  douniit  Toi  dre  dr  se  rend.  * a Fa- 
rts» où  ce  piioce  devait  !m  communiquer 
ifs  dclaili  d'un  pian  concerté  pour  l'éva- 
miiii  du  dauphin,  l e | loi ^ eu  confiant  m e 
tète  ai  chère  a M.  île  !a  Queutlle  , lui  or- 
donnait  de  tmierser  le  territtyre  franrAÙ 
avec  la  plus  grande  , d'annon- 

cer, dès  son  nrrivée  eu  p») » étranger  , 
^vva*.oi»  du  Dauphin  , de  le  faire  re- 
Hfiinaiire  par  lis  puissances  , cl  de  res- 
ter atipris  de  sa  personne  , tant  qu'il 
rr  siérait  hors  de  Frnure  , enfin  de  se 
réunir  aux  prince»  français  . à Cn- 
ideuU.  hd  difficulté  de  l'entreprise  exi- 
geait qu'elle  ne  fut  confire  qu'à  des  pr-r- 
•oonts  sûres,  d’un  cornage  et  d'une  dis- 
crétion éprouvés.  M.  ils  Matvülac  dut  à 
son  xèle  pour  son  Souverain  I honneur  d'y 
être  admis:  et  le  choix  fait  par  le  mar- 
quis de  fa  Oiictiüle,  de  sou  neveu  pour 
partager  cette  glorieuse  mission,  fut  ap-  ' 
prouvépar  S.  M.  Tout  était  disposé  pour 
leur  départ,  qui  dev  ait  avoir  lit  uapi è*s 
i'ivéed'uti  nouveau  courrier , lorsque  ce 
courrier  apporta  une  dépêche  écrite  de  la 
maiudu  Roqquiiinnniiçnil  quelle* raisons 
puosante»  l'avaient  dcterm  né  à changer 
de  résolution  Après  avoir  fait  la  campa- 
gnede  i ~i)i  en  qualité  d'aide- de-camp  de 
Al.  <lc  la  Quemlie.  M.  de  Marcillac  ht 
celle  de  i^t)3 , à l’armée  du  prince  de 
Cobourg,  qu'il  quitta  apres  la  prise  de 
Valenciennes.  Appelé  en  Espagne  , pour 
commander  une  compagnie  dams  la  lé- 
gion formée  par  îe  marquis  île  St.  Simon, 
il  fut  ensuite  employé  à l'état-major  du 
^général  don  Yenluia  Caro.  Lors  de  la 
paix  entre  la  Fram e et  FE-pngne  , il  fut 
envoyé  par  cette  dernière  puissance  pour 
engager  le  gouvernement  britannique  à 
lornicr  dans  l'intérieur  de  la  France  . 
des  entreprises  miles  à la  cause  du  Roi.  H 
fil  naufrage  en  abordant  à la  côte  d'An- 
gleterre , et  courut  risque  de  perdre  la 
vie.  hn  17;)?  * il  eut  une  mission  ilelicnte 
tendant  à anVa-ti  lui  le  parti  rovalisie  de 

MM.  0»y  dr  Rnti- Hara . el  t.  hrn  iTArasIrr- 
«(«ni,  K « |>r>  l«u'i , lui  off'irenl  1«  d’n- 

s*%<!  : «I  rl*»l  CiiOliiUüibV  ; nui»,  sg.»*«;nt  «•«! 
cbevalcr  frinfiik  , il  u.cr.  |i|a  cette  winnii'  «jh«- 
r«nr  la  f®i«c  (erlfr  en  H’nti.iiii  »n  «tri  iut«*re*i  tyjr 
»«-•  nr'nrr»  • «Ment  * pqrr  l.-ti-i  «n»  «Jr* 

A«tg..«rci.}iut  KwGifcMer  U»utt  leur  l'IuûtU  a. 


m a n 

la  Jé|«cn«lame  <•«*  !'  \ ngîc  . ne,  en  le  met- 
tant sons  la  protection  de  FE'-pague , dent 
la  bonne  toi  ne  pouvait  être  suspecte. 
Celle  puissance  offrait  de  Fargeul  , de» 
munitions  pour  Ira  armée*  de  l'Ourst,et 
promettait  de*faire  des  divnsions  utîli» 

<1  ms  le  Midi,  si  ce»  armées  obtenaient 
quelque»  chances  de  sucres.  I.e  marquis 
de  Mai  rdlnc s'aboucha  avec  MM.de  Rôtir** 
inont,  Frotté,  «l'Aiguillon,  Mercier  dit 
la  l'en  ride  , et  Georges  Cadoudal.  Le* 
chefs  eussent  accédé  atrx  proposition*  «îe 
FEspagne,  si  de  nouveaux  plans,  an  étés 
par  les  puissance  s,  n'eiisvent  piésenté,  en 
‘7(10’  quelque  probabilité  du  retour  des 
Bombons  M de  Maretllac  devait  sui- 
vre la  direction  d'un  mouvement  géné- 
r.  I , combiné  dans  l'intérieur,  cl  appuyé 
par  l*-s  force»  réunies  de  la  Russie,  de 
l'Autriche  et  de  l'Angleterre.  Il  fut  alors 
nommé  commandant  de  la  prov  ince  de 
Kouergue,  et  s»*  rrmlii  ensuite  à l'armée  de 
Suwarow  , qui  devait  pénétrer  en  Fiance 
disque  l’Italie  cl  la  Suisse  seraient  éva- 
cuées par  les  troupes  françaises;  mais  la 
mésintelligence  ne  larda  pas  à éclatfcr  en- 
tre les  puissances,  alla  retraite  de  Farinée 
ru.se  dut  s’opérer.  En  t8t?,M.  de  Marcil- 
lae  accepta  la  *ou»-préfecttire  de  Ville- 
franche(  Aveyron).  I.ors  des  événe  ru  cm» 
de  1814»  le  comité  royal  lui  offrit  l'op- 
tion entre  le  commandement  des  forer» 
militaire»  ou  l'administration  civile  ; l'ap- 
proche de  J'armée  anglaise  para);  saut  I»*» 
combinaisons  militaires  de  l'intérieur  , 
il  crut  qu’il  serait  à même  de  rendre  «le 
plus  grands  sert  ici  s en  acceptant  la  pré- 
fecture de  l'Aveyron.  11  fut  le  premier  à 
y faite  reconnaître  l'autorité  légitime  , et 
il  y donna  , par  son  exemple,  l'impulsion 
à toute  h province.  En  18 *5 1 lors  de 
l'invasion  de  Buonaparte,  il  fut  nom- 
mé commissaire  du  Roi,  administrateur 
commandant  en  rhef  de  toutes  les  forci  • 
qfie  M.  de  Damas  et  M.  de  VilrolJil 
avaient  mises  à sa  disposition  , et  desti- 
nées à maintenir  le  Roucrguc.  Mars 
après  la  prise  de  Rouleaux  , de  Toulouse 
el  de  Moiitauhan  par  les  généraux  de 
Buonnnarte,  il  dut  *e  dérober  aux  pour- 
suites qui  forent  dirigée»  contre  sa  per- 
sonne. M.  de  M.ircillae.  fut  nommé  préfet 
de  I Aveyron  , par  le  duc  cTAngntifèir.e 
le  5 juin  même  année.  Le  n juillet  , il 
se  rendit  à Yillefranehe  , où  d fut  reçu 
ar.  c de  grands  transports  de  joie.  I.n 
•laurier  t8ifi,  il  fut  nommé  président 
du  1er.  conseil  de  guerre  séant  à Faix 
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ris.  ïl  a publié  : I.  Voyage  en  Es- 
pagne , i8o5.  II.  Aperçu  surin  Rts- 
cape  y /ci  y Ut  unes  et  tu  Galice*  180G, 
in  - 8°.  III.  Histoire  de  lu  guerre  en- 
tre ta  France  et  l' Espagne  pend  nul  les 
années  de  lu  résolution  française,  1 7<)3  , 
l;9i  Cl  partie  de  i^j)5,  Paris,  1808, 
iii-8u.  F. 

MARCOGNET  (Le  baron  Piuine- 

I.ol'is  ) , né  le  1 .|  novembre  1 *jG5 , com- 
battit de  bonne  heure  dans  lt*l  rang»  «le» 
années  républicain* s , et  parvint  au 
grade  de  général  de  brigade  en  1804  , 
époque  où  i!  était  employé  en  Hollande. 

Il  prêta  serment  de  iidiiité  à Napoléon 
b:. 4 décembre  de  colle  meme  année , et 
passa  eu  Espagne  en  180S,  sous  les  or- 
dres du  maréchal  Ney.  H se  distingua 
dans  celte  contrée  en  plu-ieurs  rencon- 
tres , notamment  les  18  et  19  juin  , sou» 
les  murs  d'Oviédo.  Nommé  général  de 
division  le  G août  iSiâ  , il  revint  en 
France.  Le  Roi  le  nomma  chevalier  de 
Saint-Louis  le  8 juillet  i8i«|  , et  grand- 
oQicier  de  la  Légiou-d'bonucur  le  *27  «lé- 
cembre.  W.  Marcognct  fut  admis  à la  re- 
traite le  9 septemlirc  »8 1 5.  S.  S. 

MARLOU ELLE  { M.)  f«t  nommé, 
en  1800  , membre  du  corps  - législatif 
par  la  llaule-Gatoiiuc  , eu  devint  pré- 
sident eu  »8«'3,  et  fut  proposé  | le  9 
décembre  1809,  comme  candidat  à la 
questure.  Réélu  par  le  même  départe- 
ment, le  3 mai  1811,  il  continua  d'jr 
siéger  jusqu'en  1 S 1 4-  A celle  époque  » il 
donna  soi!  adhésion  aux  nu  sui  es  ptises 

{>ar  le  gouvernement  provisoire  contre 
luonapaile.  Le  7 novembre,  il  parla 
contre  la  loi  sur  l'impôt  des  boûsoiis  et 
appela  l'attention  de  U chambre  sur  Té- 
tât des  prO|  riclairrs  de  vigucs  dans  le 
J.anguedoc.  Le  débarquement  de  Buo- 
tuparte  , en  i8i5,  a terminé  1rs  frac- 
tion» législatives  de  M.  Marcorelle.  S™. 

MAMDÛEL  (Claude-Marie),  curé 
de  St.-Iîocli  à Pari»  depuis  1787,  par  la 
résignation  de  son  oncle  , icftisa  , en 
1792,  le  serment  à la  constitution  civile 
du  clergé , et  perdit  ainsi  sa  place,  qu'il 
ne  recouvra  que  quelques  aimées  plus 
tard.  Eu  octobre  1802,  M.  Mardttel  ne 
voulut  p.u  admettre  dans  son  église  le 
corps  de  M11*.  Cliamerois , danseuse  de 
l’Opéra  , pour  y recevoir  les  honneurs 
funèbre».  Le  convoi  , accompagné  par 
tou»  les  acteurs  de  la  capitale  , après 
avoir  erré  quelque  temps  , fui  reçu  par 
74  11  a moud  -Lalande,  cure  de»  filles  Su- 
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Thomas,  qui  fit  faire  le  service  avec  b-s 
solennités  ordinaires.  La  conduite  du  curé 
de  St.- Boch  ayant  etc  improucée  par  le 
gouvernement  d'alors,  l'archevêque  de 
Taris  lui  ordonna  trois  mois  de  retraite 
au  séminaire.  Crt  événement  fourmi  a 
M.  Aodrieux  le  sujet  d'une  pièce  devers, 
intitulée:  St.-Roch  et  St  -7 humas  (Vojr. 
Aüdrieux).  Le  curé  de  Sl.-Rocb  donna 
lieu  à une  nouvelle  scène  dp  même  genre 
par  son  tefus  d’enterrer,  en  janvier  * Si  5, 
M***.  Raucourt  , actrice  du  Tbéàlrc- 
fi  aurais  j et  dette  seconde  srènç  pensa  de- 
venir beaucoup  plu»  funeste  que  la  pre- 
mière , par  l’esprit  de  parli  qui  aigrissait 
alors  les  Français.  Il  est  au  reste  bien  sûr 
«pie  M.  Mardtlel  ne  fif  eu  cela  que  se  con* 
Cornu  r aux  ordres  supérieurs  qu’il  avait 
reçus,  ile  respectable  ecclésiastique,  sui- 
vant l’exemple  de  son  oncle,  consacre  tou* 
le»  revenus  de  sa  cure  et  de  son  patri- 
moine à des  œuvre»  de  piété  cl  à «le»  actes 
de  bienfaisance.  H.  M. 

MAHEC  ( Pierre  ) , né  à Brest  en 
1759  , entra  comme  commis  dans  les 
hiiraux  du  port  «le  cette  ville  en  178a  , 
devint  chef  de  bureau  au  contrôle  eu 
1789  t et  l’année  suivante  , substitut  du 
procureur  de  U commune,  puis  secré- 
taire-général «lu  Finistère  , et  député 
suppléant  de  ce  département  à l’assem- 
blée législative  ( où  il  ne  prit  point 
séance  ) , et  ensuite  à la  Convention  na- 
tionale, où  il  vola  la  détention  de  Louis 
X^  I et  sou  bannissement  à la  paix.  Scs 
connaissances  en  commerce  ef  en  admi- 
nistration le  firent  employer  dans  les  co- 
mités de  marine , des  colonies  . et  dans  la 
conimissmn  des  finances.  M.  Marée  sié- 
gea constamment  pendant  toute  la  tyran- 
nie de  Robespierre  , au  côté  droit  , que 
les  Démagogues  appelaient  le  Maraii\ 
et  malgré  la  défaveur  attachée*  à une  telle 
conduite  , il  parvint  à soustraire  plu- 
sieurs victimes  àPéchefoud.  Avant  acquis 
plus  d'influence  après  la  mort  du  "tyran  , 
son  premier  mouvemeut  fut  de  s'enfermer 
pendant  huit  junrs  aux  architc»  du  co- 
mité de  sûreté  générale  , pour  juger  des 
motifs  de  l’incarcération  d’une  foule  d'ha- 
bitants de  son  département.  Il  obtint  du 
comité  la  liberté  de  274  de  ces  détenus, 
dont  quelqu'un»  ( uotamnu  nt  la  comtesse 
de  Ket  jan  ) avaient  prri  , lorsque  l’ordre 
de  leur  délivrance  parvint  dans  les  dis- 
tricts. Mais  ce  qui  distingua  surtout  Fini— 
rnamté  et  les  principes  de  M.  Marre  dans 
ces  temps  déplorables  , ce  fut  tuile  qu’il 
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montra  pour  sauver  ceux  des  princes  de 

la  famille  royale  qui  restaient  encore  en 
Fiance  en  >794*  I.*ea8  thcimidor  an  m , 
à la  suite  d'un  rapport  fait  dan»  une  réu- 
nion nocturne  des  comités  de  salut  pu- 
Mic  et  de  sûreté  générale  , iJ  proposa  et 
fit  adopter  l.i  mise  en  liberté  du  prince 
«le  Cooti  et  de  la  duchesse  de  Bourbon  , 
détenus  à Marseille.  Le  i4  fructidor  sui- 
vant , après  s’êlre  concerté  avec  M.  Rou- 
xet  de  l’olmon  ( Voy.  Fol  mon  )-  il  ob- 
fint  un  semblable  arrêté  en  faveur  de 
Mmf.  la  durbesse  d’üil  sus,  qui  était  dé- 
tenue depuis  plus  de  deux  an»  au  Luit  tu- 
bouig  ( /oj . Oftf.ÊAls,  doebesae  de). 
Le  4 Janvier  1795  , il  fut  élu  mem- 
bre du  comité  de  salut  public  : ou  le 
vit  ensuite  s'opposer  à l'arrestation  de 
quelques  députés  de  la  Montagne,  et  vo- 
ter l'annulation  du  décret  d'accuiatiou 
contre  Julien  de  Toulouse.  Dans  la 
journée  du  irr.  prairial  , il  smmua  uu 
oflicicr  d Un  pécher  que  l’ou  ne  portât 
atteinte  a la  représentation  nationale  , 
traita  de  brigands  les  terroristes  réunis  à 
la  maison  commune  , et  vota  leur  iui»e 
hors  la  loi.  Il  dénonça  ensuite  Laignelot  , 

Çnur  avoir  occupé  le  secrétariat  avec 
"binon  , dans  la  nuit  du  i«.  prairial  , 
et  avoir  secondé  les  rebelles.  Le  7 jmu  , 
il  fut  réélu  au  comité  de  snlut  public.. 
Sorti  de  ce  comité  , il  y (ut  adjoint  pour 
le»  subsistances  , dont  il  avait  été  chargé 
après  M.  Boissy-d'AngU» , et  il  rcudit  , 
dans  cet  (inploi , de  grands  services  a ia 
ville  de  l'fri».  Il  se  prononça  au  i3  ven- 
démiaire contre  les  sectionna  1res  de 
l*aris.  Réélu  au  conseil  des  cinq-cent*, 
en  179G  , M.  Marée  s’y  occupa  princi- 
palement d’objets  relatifs  à la  mariue  et 
Alix  colonies  , cl  fut  opposé  sur  ce  dernier 

etiut  au  parti  des  colons,  défendu  par 
. de  Y a 11  b U ne.  Il  sortit  du  consed  eu 
mai  «797;  et,  le  3 juin,  Tarbé  l’ayant 
accuse  au  conseil  des  cuiq-ccnU  , doit! 
il  uVtait  plus  membre  , de  n’avoir  pas 
ru  Iccourage,  en  sa  qualité  d'ancit  ni  ap- 
porteur de  ti  commission  des  colonies  , 
de  poursuivre  les  crimes  qui  y avaient 
été  commis  par  les  agents  du  gouverne- 
ment , de  violents  mut  mures  s’élevèrent 
«outre  l'orateur,  qui  désavoua  ex- 
pressions. M.  Marte  , rentré  dans  la  vie 
privée,  se  livra  au  commerce  à Tans  , 
et  obtint  ensuite  un  emploi  d'inspecteur 
de  la  marine  à Gènes.  IJ  fut  nommé  en 
avril  181 4 , connniaoaire  du  gouverne- 
ment pour  TcEtfcuiiou  de  la  cspilula- 
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lion  de  cette  place , dont  le  ministre  d« 

la  marine  le  cbnrgea  ensuite  de  régler 
la  comptabilité.  Nommé  en  avril  i8»5, 
à l'inspection  du  port  de  Bordeaux , il 
refusa  de  s’y  rendre , resta  ensuite  at- 
taché au  même  ministère  comme  mem- 
bre dr  plusieurs  commissions,  et  obtint  sa 
retraite  au  commencement  de  1818.  B.  M. 

MARESCOT  (l.e  comte  Armand-Sa- 
muel de)  , lieutenant-général  du  génie  , 
né  à Touille  i*r.  mars  1758,  est  fils  d'un 
exempt  de»  gardes-du-corps.  Après  avoir 
fait  d'excellenlc6  éludes  au  collège  de  la 
Fltche,  il  entra  à l’Ecole  militaire  de 
Taris , et  se  dévoua  au  génie  militaire. 
Capitaine  au  commencement  delà  révo- 
lution, il  se  trouva,  en  avril  1792,  à la 
malheureuse  affaire  de  Baizieux  , entre 
LJle  et  Tournai  , où  les  Français,  se 
croyant  trahis  , massacrèrent  le  général 
Dillon  et  M.  de  Berlhois  , colonel  du 
génie.  M.  de  Marescot  .long  temps  pour- 
suivi lui-même  , n’échappa  a In  mort  que 
par  le  plu»  grand  bonheur.  Cette  pal  lie 
de  la  frontière  du  Nord  était  alors  me- 
nacée par  les  Autrichien»,  il  la  mit  en 
état  de  défense,  particulièrement  la  place 
de  LMIe  , qui,  bientôt  attaquée  et  bom- 
bardée, ne  fut  sauvée  que  par  le  courage 
de  cet  oflicier.  Tcu  de  temps  après  , l’ar- 
mée se  porta  en  avant  $ n’aynut  pu  obte- 
nir d’y  être  employé  , M de  Marescot 
suivit  le  général  Cliampmoriii . «on  ami , 
eu  qualité  d'aide-de-camp  , et  fut  char- 
gé ,«  la  fin  de  cette  première  campagne, 
de  faire  le  »iége  de  la  citadelle  d'Anvers. 
Revenu  avec  l’armée  sur  la  frontière  du 
Nord  , en  1793,  il  prit  part  aux  combats 
livrés  par  Tichegru  à Lille  , Mcuiu , Tur- 
coin  , Amicnlièrcs  , etc.  , fut  nommé 
chef  de  bataillon  et  envoyé  presqu’aussi- 
Uk  à Toulon  , pour  en  diriger  le  siège 
«Attitré  les  Anglais.  Ce  fut  là  qu’il  connut 
lmoii.ip.il  te  , qui  avait  été  camarade  de 
son  frere  dan»  le  régiment  de  La  Fêrt. 
Il  passa  ensuite  à Maubetige,  bloquée  par 
le»  Autrichien*;  fuus  au  siège  de  Char— 
leroi , dont  il  eut  la  direction.  11  courut 
les  pins  grands  danger*  pendant  cette 
importante  opération,  où  il  eut  le  cou- 
rage de  résister  aux  follet  prête  utions  du 
cotnrum.nre  de  la  Convention,  Saint-J  ust . 
«pu  voulait  enlever  cette  place  par  esc  v- 
iiide.  M.  de  Marescot  ne  craignit  pa*  de 
réfuter  son  opinion  dans  un  conseil  de 
guerre , et  il  assura  «jue  , d'après  la  re- 
connaissance qu’il  avait  faite  de  la  place  , 
il  regardait  un  assaut  constne  impossible  , 
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ftaint-Ju&t,  furieux  de  voir  son  inexpé-  fia  le  commandement  du  corps  du  génie  et 

rience  confondue  , donna  ordre  par  écrit  l'administration  des  fortification*,  sous  le 
au  général  en  chef  Jourdan  de  faire  fusil-  titre  de  premier  inspecteur-général , place 
1er  M.  de  Marescot,  ainsi  que  les  généraux  équivalente  à celle  qu'eirreèrent  autre - 
Tlatrr  et  Bollemont , sous  prétexte  que  fois  , sous  la  Jéimmiuation  de  directeurs- 
le  siège  marchait  trop  lentement.  Jourdan  généraux  des  fortifications  , les  marc- 
refusa  d'exécuter  cet  ordre  sanguinaire,  chaux  de  'X  auhan  cl  d Asfeld.  Il  lit  eu 
et  M.  de  Mareacotlni  dut  la  vie.  Les  suc-  cette  qualité  la  dernière  Campagne  d fn- 
cès  des  deux  sièges  de  Maubeuge  et  de  lie,  et  fut  nommé , eu  1802  , coinman- 
Cliarlcroi  valurent  à celui  - ci  le  grade  liant- général  du  génie  à tous  les  camps 
de  colonel.  Peu  de  temps  après  , il  fut  assc  • !»lés  pour  l'expédition  d'Aiiçh-terre. 
chargé  de  reprendre  Landrecies  , le  Fait  grand-officier  de  la  Légion-d'honucur 
Qucsnoi  , Valenciennes  et  Coudé,  dont  en  180  j , il  fut  élu  dans  la  même  année 
les  alliés  s'étaient  emparés  l'année  nrécé-  candidat  au  sénat-conservateur  , par  le 
dente.  Ces  siégesditficiles  firent  briller  ses  college  électoral  de  Loir-et-Clief,  et  dé- 
talents d'un  nouvel  éclat:  celui  du  Quesnoi  coré  <ln  grand-cordon  de  la  Légion-d'lion- 
fut  long  et  pénible;  ildura  trente  jours.  M.  netir  le  a février  i8o5.  Au  moisdeseptem- 
de  Marescot  s'en  empara  par  surprise,  bre, il  accompagna  l’empereur  à la  grand* 
Nommé  général  de  brigade  après  ces  deux  année  et  revint  à Paris  en  1806.  Em- 
sièges,  il  prépara  ceux  de  Valenciennes  ployé  en  Espagne  en  i8o3,  le  général  de 
et  de  Condé,  qui  se  rendirent  vingt-  Marescot  signa  , le  30  juillet,  dans  les 

quatre  heures  après  la  sommation.  Il  plaines  de  Baylen  , la  capitulation  de  la 

commanda  ensuite  le  corps  du  génie  au  division  sous  les  ordres  dit  général  Du- 
siége  de  Maastricht  , sous  les  ordres  du  pont  ( f'oj*.  Dupoxt,  tom.  II  , p.  $85), 

général  Kléber  , et  fut  élevé  au  grade  du  et  tomba  dès  ce  moment  dans  la  dis- 

général  de  division  , le  8 novembre  179$.  grâce  de  Ruouaparle  , qui  le  traita  avec 
Le  3$  décembre  même  année,  Carnot  une  rigueur  excessive  à son  retour  en 
le  fit  rayer  par  un  décret,  de  la  liste  France.  Inc ircéré  d’abord  à lWis  , pui* 
des  émigrés,  où  il  était  inscrit  quoiqu'il  relégué  à Tours,  il  lie  recouvra  ses  litres 
n’ciit  jamais  quitté  la  France.  Eu  1795,  et  son  rang  qu'apres  la  chute  de  Napo- 
le  comité  de  salut  public  le  chargea  de  la  léott  en  îSi  -'p  Ayant  alors  envoyé  son 
défense  de  Laudau.  M.  de  Marescot  t'en-  adhésion  aux  actes  du  gouvernement  pro- 
ferma dan*  la  place,  cl  quoiqu'il  u'cùt  pat  v isoire  , il  fut  nommé  premier  in»pec-s 
le  tiers  des  troupes  nécessaires  pour  re-  leur  - général  du  génie  , commissaire 
pousser  les  attaque*  de  l'ennemi , il  rcus-  du  Roi  dans  la  vingtième  division,  à 
sit  par  des  sorties  à l'en  tenir  constam-  Périgueux;  chevalier  de  Saint-Louis  r 
nient  éloigné.  Eu  1^9!*,  il  fut  nommé  corn-  le  i«r.  juin;  comte,  le  aq  septembre; 
mandant  du  génie  â l'armée  des  Pyrénées  ensuite  membre  d’une  commission  char- 
occidentales  , et  déjà  il  faisait  le„  prépa-  gée  de  déterminer  le  classement  des 
ratifs  du  siège  de  Pampelune  , lorsque  places  de  guerre  ; et  enfin  grand-croix  de 
P Espagne  fit  sa  paix  avec  la  France.  Le  St-Loiris,  le  17  décembre.  Il  refusa  de  ^ 
général  Monccy  le  chargeade  l’exécution  se  rendre  aux  armées  après  le  30  mars  W 
du  traité.  Il  fut  ensuite  employé  succès  - 1816,  mais  ayant  néanmoins  été  employé, 

sivement  aux  armées  d'Allemagne  , du  il  perdit  son  activité  à la  rentrée  du  Roi. 
Rhin  et  du  Danube  , UmlÛL  occupé  à Depuis  ce  temps  , le  général  Marescot 
mettre  celte  frontière  en  état  Ile  défense  , vit  retiré  a sa  terre  de  Châlay  dans  le 
tantôt  prenant  part  aux  affaires  dont  elle  Yendômois.  On  a de  lui  : I.  Mémoire 
était  le  théâtre.  En  1798  , Ruonsparte  le  sur  l'emploi  des  bouches  à feu  pourtant 
nomma  membre  d'une  commission  char-  cer  les  gremulet  eu  grantlo  quantité  , 
gée  des  préparatifs  de  l'expédition  contre  collection  de  l'Institut  de  1799.  II.  Afé- 
l’Angleteirc.  L'année  suivante,  le  général  moire  sur  ta  fortification  souterraine  . 
Marescot  servit  encore  sur  le  Rhin  et  en  et  une  foule  d'autres  Mémoires  inanus- 
Suisse,  sous  les  ordres  de  Masséna  , et  crûs  qui  sont  entre  le»  mains  de  tou» 
devint  ensuite  membre  du  comité  mili-  les  officiers  du  génie.— \I«n«.  de  Masxs- 
taire  établi  près  le  directoire.  Il  n'exerça  COT,  qui  était  daine  du  palais  de  l'impé»- 
pas  loug-tetups  cette  dernière  fonction  , ratrice  Joséphine  , perdit  cet  emploi  ir 
ayant  été  appelé  à la  défense  de  Maience.  l'époque  de  la  dijgracc  de  son  mari.  — 
Après  le  1 8 brumaire,  Buooaparte  lui  con-  Mvpesçot  ( Bcruard  -Françoi»  ),  frère 
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«hi  précédent,  est  né  le  30  avril  1 767  à 
Dcsy-,  dan*  le  Maine.  Il  cuira,  en  »cp* 
tendue  1786,  dans  le  corps  royal  de  l'ar- 
lillerie.ei  ht  scs  premier*  • urmes  avec 
Ruonapnrlc , dans  le  régiment  de  la  Fère. 

Il  quille  Ir  service,  en  I79<i,el  |»ril  ..lois 
pari  aux  efforts  «pie  faisait  dans  le  Yen- 
dôrooi»  1M.  dr  Srrigeal,  sou  beau-père, 
pour  seconder  les  mouvements  royalistes 
des  «lioiians.  M de  Mnresrot  , désirant 
suivre  sou  frère  en  Espagne,  reprit  les 
arni'./,  devint  lientenaul-colonel slti  gé- 
nie ci  obtint  la  croix  dr  la  Légion -d'Iion- 
neiir.  A la  suite  d'une  campagne  en  Po- 
logne, il  donna  sa  démission  et  rentra 
dans  la  vie  prisée,  sans  aucune  pension. 

11  lui  nommé  député  a;i  corps-législatif 
pour  le  département  de  IxMi  -et-Clier,  en 
février  1 807.  Au  retour  du  Roi,  il  tul  la.l 
chevalier  de  Saint*  1 «oui*  et  commandant 
des  cardes  nationales  de  l'arrondissement 
de  Vendôme.  Pendant  les  cent  jours,  il  a 
constamment  travaillé  à soutenir  la  cause 
royale,  dans  le  pays  qu’il  liait  tait,  par 
des  enrôlements  pour  l'armée  du  Maine. 

S.  S. 

M A R ET  ( î.e  comte  Huci  Es-BtR- 
XAitn),  duc  de  Bavsano,  est  né  le  i**. 
mars  175Ô,  à Dijon,  où  son  père  était 
médecin  cl  secrétaire-perpétuel  de  l'aca- 
démie. M.  Maret  était  à Pari»  pour  y 
acheter  nue  rharge  d'avocat  au  conseil, 
lorsque  la  révolution  le  détourna  de 
ce  projet.  Il  en  embrasa  les  principes, 
comme  presque  tous  les  jeunes  gens 
qui  appartenaient  à l'ordre  du  tiers- 
état.  Dis  les  premières  séances  de  ras- 
semblée constituante,  auxquelles  il  as- 
sistait tous  les  jours  , il  imagina  d'eu 
faire  connaître  les  détails  dans  un  petit 
journal  intitulé  le  Bulletin  Je.  l'asscm- 

• blce , qu'il  fit  distribuer  par  les  crietirs 
publics  , et  où  il  rut  M.  Méjan  l'aîué  pour 
collaborateur.  Comme  M.  Maret  est  doué 
d'une  excellente  mémoire  , et  qu'd  écrit 
d'ailleurs  avec  une  grande  rapidité  , il 
Réussit,  en  employant  quelque»  abrév ia- 
tions , à reproduire  presque  mot  pour 
mot  1rs  discours  des  députés  auxquels  ou 
attachait  alors  le  plu»  g:  and  intérêt.  C’est 
de  là  que  date  le  commencement  de  »* 
fortune  politique.  Lorsqu'après  l'arrivée 
de  l’assemblée  nationale  à Paris,  le  li- 
braire Pankoucke  conçut  le  plan  du 
JMonitcur  universel  , il  proDosa  à M. 
Ma  ift  de  renoncer  à son  Bulletin , mais 
de  continuer  son  travail,  sous  le  même 
litre  y dans  le  nouveau  journal;  telle 


MAR 

fui  l'origine  du  Moniteur , devenu  jour- 
nal officiel , et  dont  toute  l’importance  se 
trouve  crus  le  table. .11  des  opérations  de 
nos  Assembler»  politiques.  L'influence 
d’une  irllr  feuille  sur  l'opinion  publique 
(iu  l’attention  sur  sou  rédacteur;  et  il 
lut  rerbciclié  parles  principaux  membres 
de  l'assemblée,  qni  lui  firent  bientôt  une 
réputation  assez  étendue.  Ce  fut  dans  un 
peut  liotel  garni,  rue  Saint-Thomas  du 
Louvre  , où  il  tenait  son  bureau  de  rédae- 
lion,  qu'il  fit  la  connaissance  du  lieute- 
nant Bnoonparte , qui  tint,  j»ar  hasard , 
y loger,  et  qu'il  mena  plus  d une  fois  iW- 
ner  avec  lui.  Jusqu'au  voyage  de  Yaren- 
nc»,il  fréquenta  le  club  «le»  jacobins,  mais 
il  s'eu  sépara  lorsque  quelques  individus 
qui  avaient  résolu  de  créer  une  républi- 
que , soulevèrent  la  populace  de  l’aus 
contre  le  Roi,  et  essayèrent  de  le  mettre 
. n jugi  nu  "i  Deu  nn  alors  5 uillant , M. 
Maret  se  rangea  parmi  1rs  défenseurs  de 
L consti tutioi  fuyant  l'incohé- 

rence et  I extrême  faiblesse  de  cet  oruvre 
de  la  première*  de  nos  assemblées  déli- 
bérante» , et  effrayé  «le  l'audace  de  ses 
e- menus,  il  fit  as-ci  peu  d’efforts  pour 
l'empêcher  de  crouler,  et,  après  l'événe- 
ment, il  ne  refusa  pas  de  servir  le  gou- 
vernement qui  lavait  détruite.  Le- 
brun , que  la  nouvelle  révolution  avait 
porte  au  ministère  «les  relation»  extérieu- 
res , offrit  à M.  Maret  de  l'emploi,  qu'il 
acccpia.  Dès  <j ne  les  résultats  delà  jour- 
née du  10  août  1711a  furent  connus  à 
1 .oudi  es,  le  gouvernement  anglais  rappela 
le  comte  Qovser,  son  . vnbawadcur  à Pa- 
ris, et  fit  signifier  à M.  de  Cliativelio  , 
alors  ambassadeur  de  France  en  Angle- 
terre , qu'on  ne  le  reconnaissait  plus 
comme  revêtu  d'un  caractère  public. 
Cette  détermination  du  ministère  anglais 
effraya  1rs  révolutionnaires,  et  I.c- 
brun  fit  partir  sur  lr-cbamp  M.  Maret  , 
alors  cbcC.de  division  au  ministère  des 
affaire»  i;Mrogrm,  pour  tâcher  de  négo- 
cier avec  lord  G rcn>  ille  au  moins  la  neu- 
tralité On  trouve  dans  la  Vie  Jr  Pitt , 
par  Gifford , ton»,  ni,  pig.  3^7,  que  M 
Maret  eut , à ce  sujet,  une  entres  ne  avec 
Pitt  , et  que  ce  ministre  ne  paraissait 

foin  1 alors  trop  oppose  à la  demande  de 
envoyé  français,  qui  rendit  compte  «le 
celte  entrevue  à la  brun  dans  une  lettie 
du  1 décembre  *791.  Cependant  lord 
Gi  en  ville  refusa  d'écouter  le  négociateur 
qui  fut  obligé  de  repartir  immédiatement. 
Loi  .-que  la  niutl  de  Louis  XY1  fulcoit- 
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duc  ii  Londres,  M.  «1«?  Chauvellii , lui— 
même  , reçut  l'ordre  de  sortir  d’Angle- 
terre dans  le  délai  de  huit  joins.  A 
suri  retour  en  France  « M.  Maret  dut  s'a- 
percevoir que  la  nia  relie  rapide  de*  é é- 
iirmc:i Ls  avait  diminué  la  faveur  dont  il 
jouissait  sous  les  auspices  «lu  mjnisirc  l.e- 
brun;  car  il  perdit  presqu 'aussitôt  sa 
place  <|e  chef  de  division  «u  bureau  des 
nlïaircs  étrangères  Cependant  due  larda 
jus  n être  nommé  ambassadeur  a Naples. 
Il  te  rendait  à sa  destination,  lorsqu’il 
fut  arrête  par  les  troupes  autrirliiennes  , 
ainsi  que  Ni.  «I  Sémnnvilie,  ambassadeur 
a Constantinople,  le  a 5 juillet  <7<)3,dans 
le  village  de  Novatc , sur  le  territoire  des 
(irisons,  rt  conduit  d'abord  dms  le  fort 
St-*Georgc  de  Mmtoue , puis  dans  U for- 
teresse de  Brnnn.ru  Moravie.  Au  mois  de 
juillet  1 7«>5  , la  Convention  ayant , sur  la 
motion  de  Trvilhard , fuit  proposer  à 
J Autriche  Péchante  de  M.  «le  Séiuon- 
ville,  ainsi  que  «le  .1.  Mai  et  et  des  antres 
prismmnr»  livrés  par  Du  mou  riez  , con- 
tre la  fille  de  Louis  X\  î , cet  échange 
eut  lieu  à Bàlc,  le  décembre.  M.  Ma- 
ret , rentré  eu  France  après  trente-trois 
mois  de  captivité,  parut  au  conseil  des 
« inq-centsfe  13  janvier  1796,  et  y reçut 
l'accolade  du  président.  Ce  fut  l'unique 
récompense  de  sa  mission  et  des  chances 
funestes  qu'elle  lui  avait  fait  courir.  Tl 
avait  épuisé  ses  ressources  pendant  m 
captivité,  et  fut  assez  long-leuips  à Varia 
dans  une  situation  très  gênée.  En  juin 
1 707  , le  directoire  se  souvint  de  ses  ser- 
vices, et  le  nomma  l'un  des  trois  commis- 
saires chargé*  d’aller  négocier  à Lille  avec 
Jord  Malmrsbury  ; mais  la  révolution  du 
j £$  fructidor  ayant  changé  les  principes 
«lu  gouvernement,  M.  Maret  fut  rappelé 
ainsi  que  Letournrur,  et  remplacé  par 
IVoilHard  ci  Honni*  r<*s.  F.w  1 59S , le  grand 
conseil  de  Mdau  lus  accorda  1 5o,ooo  fr. 
en  biens  nationaux , connue  indemnité 
des  pertes  occasionnées  par  sa  détention. 
Ji  y avait  déjà  quelque  temps  qun  M. 
Mnret  était  saiii  emploi,  lorsqu'il  trouva 
enfin  le  moyeu  d'intervenir  dans  li  s coii- 
féreoces  où  Buonaparle  et  ceux  qui  cnn- 
juraient  contre  finepte  directoire  prépa- 
raient l«r  plan  du  1$  brumaire-  Il  tint  U 
jïluiTte  dans  ces  assemblées,  et  prit  note  de 
lotit  * c qu'on  r arrêta.  Ce  fut  Mirioutà 
ncs  «ervircs, et  011  assure  ainsi  à l'influence 
Jt*  l'abbé  Sycyas  , qui  balançait  alors 
c*  Ile  de  Huouapaite  , que  >1.  Maret 
dut , eu  décembre  17QJJ,  la  place  «le  sc- 
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crétaire  du  cotise  il-d'é  ta  t des  cousu  U , 
place  qui  fut  depuis  érigée  eu  ministère* 
s ms  le  titre  «le  sccrélairerie-d’cist.  En 
juillet  l8o3  . M.  Maret  accompagna  l'uo- 
napai le  en  Belgique,  et  il  fut  depuis  de 
tous  «es  autr;  s voyages.  En  |V*v  fier  1 So5  , 
il  fut  décoré  du  grand  - cordon  de  la 
Lég  ou  - d’bonnetir,  partit  pont*  l'AUe- 
uingne  su»  mois  de  décembre  , concou- 
rut à Vienne  et  a Presbourg  au  traité 
«Je  paix  conclu  alors  avec  l’Autriche,  1 1 
revint  à Paris  ru  1806.  Depuis  ta  dis  * 
grâce  de  M.  de  ilourieime  , Al.  Maret 
était  devenu  véritablement  le  Secrétaire- 
confidentiel  «le  Riiunnpnrtc;  ils  compo- 
saient ensemble  de»  articles  pour  le  .I/o- 
niteur.  CVtnit  encore  M.  M irrt  qui  tenait 
le  régime  secret  dans  lequel  Buonaoarie 
consignait  toutes  les  note»  qu'il  pouvait 
recueillir  sur  les  liomme»  que  la  révolu- 
tion avait  tirés  de  l'obscurité,  sur  ceux 
qui  pouvaient  être  utiles,  comme  sur 
ceux  dont  il  scmpçor  naît  les  inlent’un*. 
M.  Maret,  en  son  particulier,  avait  aussi 
son  comité  , s»  moyen  duqnrl  il  savait 
tout  ce  qui  se  passait  parmi  le*  entours 
de  Buouaparte.  C'est  à celte  cause  que 
l’on  doit  attribuer  la  faveur  dont  il  a jojti 
sans  interruption.  En  181 1 , il  succéda  a 
M.  de  Champaguy  au  inini«tèrc  des  rrla- 
tion»  extérieure»,  et  fut  créé,  dans  l«  cou- 
rant de  celte  même  année,  grand-ofticicr 
de  la  Légion  il  honneur  et  duc  de  Bassamv. 
Lorsqu*r  Buoriap.trte , après  avoir  résidu 
la  guerre  avec  la  Hussie,  voulut  s'étayer 
de  l'alliante  de  U Prusse  et  de  l’Autri- 
clie , M.  Maret  fut  chargé  de  conclure 
avec  Us  ministres  de  ces  pni'sancrs, 
deux  traites  de  paix,  qui  furent  signés  a 
Varis  le  i4  février  rt  le  iq  mars  1812. 
Il  partit  peu  de  temps  après  pour  rejoin- 
dre l’armée  , et  fut  spécialement  chargé 
de  la  correspondance  avec  les  troupes  qui 
étaient  restées  en  Pologne.  Le  <)  janvier 
181 3,  il  alla  proposer  au  sénat  la  levée 
de  35o,ooo  hommes  pour  réparer  les 
désastres  de  U campagne  de  Russie, 

« cite  proposition  «.xcila  U surprise  «U 
rassemblée,  qui  voyait  pour  la  prcmiète 
lois  un  ministre  des  relations  extérieures 
demander  une  levée  d'homme».  L’opinion 
publique  l’accuse  d'avoir  été,  à b fin  d« 
i8»3,  l'auteur  de  la  continuation  d'uun 
guerre  qui  amena  sur  h F rance  ton,  \ % 
fléaux  réunis,  cl  fou  dit  même  que  c’est 
à cette  occasion  qu'il  céda  ou  commet*- 
tenu  ut  de  »8i/{,  le  immstèie  a M.  de 
Gaulais  ootirt  » et  fut  chargé  de  «Elle- 
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renies  missions  particulière».  Le  a8  mars, 
lord  Castleieagh  , dans  un  discours  qu’il 
prononça  à la  chambre  des  communes , 
r.ita  cunime  preuve  de  la  mauvaise  foi  de 
Buonapartr  , une  lettre  que  le  duc  de  Bas- 
fc.mo  avait  écrite,  le  19  du  même  mois,  au 
comte  de  Caulatncourt , alors  occupé  aux 
négociations  de  Chauruoul  : n l.'eupe- 
a reur  desire,  lui  disait  il,  que  vous  ne 
y t preniez  aucun  engagement  positif  à Té* 
y*  gard  de  tout  re  qui  concerne  la  remise 
a des  forteresses  d' An v ers  , de  Malence 
a et  d'Alexandrie  , si  vous  êtes  obligé  de 
y » consentir  à leur  cession.  Son  intention 
s»  étant , même  dan»  le  cas  où  il  aurait  ra- 
» tifié  b:  traité,  de  sc  régler  sur  les  cir- 
ai constances  militaires,  attendez  jusqu'au 
> dernier  moment.  LVnipeieu^  desire 
a que  vous  ne  perdiez  jamais  de  vue 
a que , quand  même  il  aurait  dû  signer 
a la  cession  de  ses  provinces  , sou  uilen- 
>j  tion  n’est  cependant  pas  de  livrer  ces 
a trois  clefs  de  la  France , dans  le  cas  où 
a les  événements  militaires,  sur  lesquels 
a il  veut  toujours  compter,  lui  permet- 
» traient  de  ne  le  pas  faire.  En  un  mot , 
a S.  M.  desire  se  trouver  après  le  traité 
a encore  à même  de  pouvoir  tirer  parti 
3»  des  circonstances  jusqu'au  dernier  mo- 
3i  ment.  L’empereur  vous  recommande  , 
x M.  le  duc  , de  brûler  ma  lettre  aussitôt 
a après  l’avoir  lue.  » L'authenticité  de 
cette  lettre  a été  niée  en  France;  mais 
l’original,  écrit  de  la  main  de  M.  le  duc 
Ve  Bassano,  se  trouve  déposé  à la  chan- 
cellerie d’état  de  Vienne.  I^s  événements 
d'avril  18»  4*  déplacèrent  momentané- 
ment M-  Maret  de  la  scène  politique  ; mais 
on  a généralement  cru  qu'il  travailla  , 
dans  le  repos  apparent  de  la  vie  privée  , 
à organiser  les  ressorts  qui  devaient  ra- 
mener Buonapartc  en  France.  A la  pre- 
mière nouvelle  de  son  débarquement , il 
se  cacha,  dans  la  crainte  sans  doute  que 
1rs  soupçons  ne  portassent  sur  lui  ; et  , 
dès  que  Napoléon  fut  rétabli , il  recou- 
vra ses  anciennes  fonction».  M.  Maret 
u'eul  point  l’insolence  du  triomphe  dans  le 
commence  ment  de  cette  nouvelle  pério- 
de. Attaché  de  cœur  à Buonapartc  , il  fit 
lotit  pour  rétablir  son  autorité,  maison  ne 
peutl'accuser  de  lui  avoir  donné  de  mau- 
vais conseils , ni  d'avoir  lui-même  commis 
aucune  vexation  personnelle.  Il  devint 
membre  de  la  chambre  des  pairs,  et  ac- 
compagna Buonapartc  à l'armée.  Après  la 
déroule  de  Waterloo,  sa  voiture  se  trouva 
embarrassée  par  les  équipage*  et  les  cais* 
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sons  de  Varméc  française  , et  il  fut  inr  h 
point  d'être  pris  par  les  Prussiens.  Com- 
pris , après  le  retour  du  H oi,  dans  l’article 

I de  l'ordonnance  du  juillet  181 5 , M. 

Mai  et  resta  d'abord  à Paris,  sous  la  sur- 
veillance de  la  police  , jusqu’à  la  décision 
des  chambres;  il  obtint  ensuite  des  passe- 
ports pour  sc  rendre  à Lintz  , d’oii  il  se 
relira  à Gratz.  De»  lettres  particulières 
annoncèrent,  rn  1816  .qu’il  v menait  uoe 
vie  fort  tranquille,  au  sein  de  sa  famille, 
s'occupant  de  l’éducation  de  scs  enfants, 
auxquels  d a cherché  à donner  on  grand 
talent  pour  la  peinture.  Le  duc  de  Bavumo 
a toujours  aimé  et  cultivé  les  lettres.  Il  a 
été  le  Mécène  de  M.  Étienne,  et  l’on  sup- 
pose , avec  quelque  fondement , qu’il  a 
contribué  quelquefois  par  ses  conseils  à ses 
succès  littéraires.  M.  M-iret  a épousé  sa 
cousine  . M11».  Lejeasff’'.  Lejeas).  S.  S. 

MARET  J r. a*  Philifkrt),  frère  aîné 
dn  précédent,  fut  employé  dans  1rs  porils- 
et-t  haussées  jusqu'au  18  brumaire,  et,  à 
cette  époque,  nommé  à la  préf*cture  du 
Loiret.  En  1806,  il  fut  appelé  au  conseil- 
d’éiat , avec  l'emploi  de  directeur-général 
des  vivres  de  la  guerre.  ï-e  [y  sept.  1807, 
il  présenta  au  corps  - législatif,  comme 
orateur  du  gouvernement , le  livre  iv  du 
Code  commercial , en  développa  1rs  dis- 
positions et  en  provoqua  l’adoption.  Pen- 
dant les  six  années  qu’il  remplit  à Or- 
léans les  fonctions  de  préfet,  il  se  montra 
très  laborieux  , mais  minutieux  jusqu'à 
l’excès  dans  toutes  ses  opérations , dont 
on  voyait  rarement  le  terme.  D’un  carac- 
tère peu  communicatif,  il  semblait  fuir  la 
société  pour  se  livrer  aux  devoirs  de  sa 
place.  Du  reste,  il  était  juste  et  impartial 
dans  ses  décisions,  qualités  rares  et  qui  h i 
ont  mérite  les  regrets  de  ses  administrés. 

II  n'a  été  appelé  à aucune  fonctiou  de- 
puis la  chute  du  gouvernement  impérial. 
— Maket  (François-Marie-Nicolas),  se- 
cond frère  du  duc  de  Bassano,  premier 
substitut  du  procureur-impérial  du  tri- 
bunal de  première  instance  Je  Lyon  , fut 
maintenu  dans  cette  plafe  en  181^,  et 
obtint  même  du  Roi  la  décoration  de  la 
Légion  — d’honneur.  Il  fut  député  en 
1 81 5 , à la  fameuse  réunion  du  Champ- 
de  - mai.  Quand  le  Roi  fut  rentré  r 
M.  Maret  fit  distribuer  , comme  sup- 
plément au  N°.  101  du  Journal  de 
Lyon , une  lettre  justificative  dans  la- 
quelle il  disait:  « Je  nie  voue  aux  peines 
1»  les  plus  graves  et  les  plus  arbitraires,^ 
y on  découvre  un  seul  homme  digne  de 
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» quelque  confiance , qui  prétende  m’a- 
» voir  vu  une  seule  fois  dan»  rassemblée 
» de»  fédéré»,  ui  coopérer  à aucun  de 
» leurs  actes,  soit  intérieurement , soit 
m extérieurement.  » Cependant  M.  Ma- 
ret  ne  fut  pas  confirmé  dans  sa  place. 
Lorsque  Madame,  duchesse  d’Angoulê- 
me  . passa  à Lyon  en  revenant  des  eaux 
de  Vichi,  en  1816,  il  fut  du  nombre  de 
ceux  qui  devaient  lui  être  prés^tés  , et 
il  était  dans  le  salon  d’attente,  lorsqu'on 
vint  lui  adresser  un  mauvais  compliment 
qui  l'obligea  de  sortir.  Cè  fait  est  tiré 
d’une  vive  réplique  faite  à sa  Justification. 
Cette  réplique  imprimée  « pour  titre  : 
Les  quatre  époques , fragment  historié 
que y et  Correspondance  y ou  suite  aux 
Qqatre  époques  , par  M.  Buriin  , avo- 
cat y Lyon  , 1 8 1 5.  M.  Maret  a publié  : 
Traité  du  droit  de  retour  légal  et  con- 
ventionnel t suivant  le  Code  civil , 
1816,  in-ia.  N. 

MARGADEL  ( Louis-Joseph  ) , che- 
valier de  St.-Lnuis  , et  ancien  major  d’in* 
lantçrie,  d'une  famille  noble  originaire  de 
la  province  des  Trois  Evêché* , est  né  le  i3 
juillet  1771.  Ayant  émigré  en  1 791  , il  fit 
partie  de  l'expédition  de  Quiberon  , et 
porta  Constanimentlesarniespourla  cause 
des  Bourbons.  Il  tei  reprit  dé  nouveau  en 
18 15,  dans  l'armée  royale  de  Bretagne, 
et  s'y  fil  remarquer  en  plusieurs  ren- 
contres notamment  au  combat  de  Ste.- 
Anne , et  à la  défense  de  la  Chartreuse. 
Le  bataillon  qu'il  commandait  était  com- 
posé en  partie  de»  élèves  du  collège  de 
Vannes  A l'affaire  de  Muzillac  , le  1 1 
juin  , le  chevalier  de  Margadel  aperçut 
un  paysan  qui  »e  battait  pour  la  pre- 
mière foi»  , chargé  par  deux  voltigeurs 
et  fuyant  devant  eux.  Aussitôt  il  arme 
son  fusil  , couche  en  joue  les  deux  sol- 
dats , les  tue  de  ses  deux  coups  , et  se 
tournant  froidement  vrrs  le  paysan  : 
« C'est  ainsi  , lui  «fit-il  , qu'on  reçoit 
u l’ennemi.  > Rassuré  par  cette  action  , 
le  paysan  retourna  ait  feu  et  se  battit  en 
brave.  S.  S. 

MARGARON  (Le  baron  Pierre*), 
né  le  i*r.  mai  1765  , fut  nommé  général 
de  brigade  de  cavalerie  au  camp  de  St.- 
Oineren  i8o5,  fit  toutes  les  campagnes 
qui  suivirent  cette  époque , et  fut  promu 
au  grade  de  général  de  division  le  16  août 
] 81 3.  Un  moi»  plus  tard  , il  occupa  Leip- 
zig avec  un  corps  d’observation,  et  fut 
ensuite  chargé  de  poursuivre  le  général 
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nommé  chevalier  de  St.  Louis  le  8 juillet 
1 8 1 4 S Pcu  d*  temps  après,  inspecteur- 

général  de  la  gendarmerie.  Il  remplissait 
en  juin  i8»5,  les  fonctions  d’inspecteur 
de  cavalerie  dans  les  12*.  et  10e.  divi- 
sions , et  il  cessa  d'être  etnplôyé  après  U 
rentrée  du  Roi.  * S.  S. 

MARGON  ( f,e  baron  MiciIel-Loüis- 
Rewé  Le  MotVe  or  ) , d’une  ancienne 
famille  originaire  d’Auvergne,  établie  en 
Languedoc,  s’enrôla  comme  volontaire, 
en  1 Çj  5 , dans  la  compagnie  du  chevalier 
de  Noyant.  Il  fit  la  campagne  du  Dau- 
phiné sous  les  ordres  du  duc  d' Angoulême 
et  sc  distingua  à l'allaite  de  Montélimar. 
Blessé  d’un  coup  de  feu  à la  jambe  droite, 
aux cdmhals  de  Cre&t  et  de  l'Isère  , il  ob- 
tint le  brevet  provisoire  de  la  Légion- 
d’honneur , le  9 avril  1 81 5 , et , de  retour 
dans  ses  foyers,  il  refusa  de  prêter  ser- 
ment à Buoiiaparte.  Le  a3  juin,  il  rejoi- 
gnit le  marquis  de  Mnntcalm  à Villeneu- 
ve , et  forma,. îVec  soin  autorisation  , mi 
bataillon  d’élite  qui  fut  depuis  le  3'.  du 
régiment  des  chasseurs  d’Âugoulême  de 
l'Hérault.  Il  se  rendit  aussitôt  dans  l’ar- 
rondissement de  Lodève  , où  se  rassem- 
blaient les  fédérés  du  département , et  , 
secondé  par  les  maires  de  plusieurs  com- 
munes, il  parvint,  dès  le  lendemain  de 
son  arrivée,  à faire  arborer  le  drapeau 
blanc  dans  tout  cet  arroudissemeut  , à 
l'exception  du  chef-lieu , où  il  faillit  être 
massuré.  Les  fédérés  avaient  placé  i tous 
les  embranchements  des  chemins  , des 
postes  ponr  l’arrêter  , et  ils  tuèrent , dans 
la  nuit,  un  homme  de  leur  parti , qu'il» 
prirent  pour  M de  Margot).  Ce  coura- 
geux royaliste  ayant  été  remplace  dans 
cet  arrondissement,  par  le  chevalier  de 
Laferrière , s’occupa  exclusivement  de  la 
formation  de  son  bataillon  , qu’il  leva  et 
équipa  en  grande  partie  à ses  frais.  Il 
contribua  encore  par  de  nombreux  re- 
crutements, à la  formation  du  régiment 
de»  chasseurs  d'Àngouléme , et  roncourut 
pendant  les  dix  mois  de  sou  existence 
a sec  lés  trois  autres  «Airfs  de  ce  corps  , 
a maintenir  la  tranquillité  dans  les  Cé- 
ve  unes  et  à Nîmes —Son  frère,  le  cheva- 
lier Joseph-Camille,  adjoint  du  maire  de 
la  commune  de  Margon  , refusa  ouver- 
tement , en  cette  qualité  , de  prêter  ser- 
ment à Buonaparte  , et  donna  sa  démis- 
sion en  4^cl*rant  qu'il  n'assisterait  ja- 
mais à aucune  publication  qui  n'émane- 
rait pas  de  l'autorité  légitime.  Ayant  reçu, 
le  29  juin  1 81 5 , par  l’entremis»  de  son 
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frère  aW,  l'arrêté  du  ducd'Angmilême, 
qui  enjoignait  aux  ancien»  administra- 
teur* de  reprendre  leuis  fonctions,  il 
ceignit  aussitôt  la  ceinture  blanche  , et 
fut  le  premier  administrateur  de  l'arron- 
dissement de  Béziers  qui  proclama  le 
goût  ernement  royal.  — Un  autre  frère 
des  prroédents,  ancien  sous  - lieutenant 
au  8r.  régiment  de  chasseur*  à cheval  , 
servait  pendant  le*  cent  jours  daus  le  3*'. 
bataillon  des  chasseuis  d’Angonlêmc , 
commandé  par  sou  frère,  qui  le  nomma 
capitaine  de  voltigeurs.  S.  S. 

MARGUERIT  ( N.  G.  baron  de  ) , 
chevalier  de  .St.-Ijnuis  et  de  la  Légion- 
d'houneiir,ancienchetau-lêger  delà  garde 
ordinaire  du  Roi  , oc  à Barneville  . en 
1772,  ^ul  api>e'p  rn  * 7 Si)  à une  sous-lieu- 
tenance d'mf  mteiic  ; mais  une  maladie 
gr.it e l'empêcha  de  suivre  son  régiment 
dans  les  Aniilh*.  Proscrit  dès  1 7£)'a,  il  fail- 
lit être  massacré  le 9 septembre,  à N criail- 
les as  ec  les  prisonniers  d'Orléans,  en  vou- 
Rlnlsaiivei  le  vicomte  de  la  Rigne  ,sou  pa- 
rent, qui  péril  dan»  celte  iouniéc.  Il  eut 
ensuite  une  mission  pour  faire  rendre  la 
ville  de  Mézières  à I armée  des  piinces  ; 
mais  la  bataille  du  22  septembre  et  la 
retraite  imprétue  de  l'armée  prussieuue 
empêchèrent  l'exécution  de  ce  projet,  qui 
fut  totalement  abandonne  après  la  mort 
de  [/Otiis\\  I.  Il  fut  mis,  peu  de  temps 
après,  hors  la  loi  à Mézières,  et  se  ré- 
fugia à Bouillon  et  dans  différentes  villes, 
jusqu'à  ce  qu'il  pût  gagner  la  Vendée  , 
où  il  fut  blessé  grièvement  et  perdit  même 
une  partie  de  la  main  gauche.  Il  fut  en- 
su’le  chargé  de  réunir  , à St.-Cyr  près 
Versailles  , quelques  c.eotniues  de  Ven- 
déens pour  se  porter  , en  une  nuit  , sur 
le  Luxembourg  et  s'emparer  des  mem- 
bres du  directoire  exécutif;  mais  ce  pro- 
jet étant  lié  à celui  de  Pichegru  , qui  de- 
vait joindre  son  armée  à l'armée  de  Con- 
fié , ce  qui  aurait  forcé  le  directoire  à 
diminuer  considérable ment  la  garnison 
fie  Pari»  et  sa  propre  garde,  l'inexécu- 
tion du  premier  projet  força  de  renoncer 
« l'autre.  -A près  Je  18  fructidor  (4  *ep- 
tembre  1797) , obligé  de  se  soustraire  aux 
mesures  prises  contre  les  royalistes,  il 
quitta  la  France,  et  fui  attache  au  comité 
royal  de  Souahe  , qui  était  chargé  de 
faire  concorder  les  mouvement»  de  l'in- 
férieur avec  ceux  de  l'armée  <le  Coudé, 
et  il  ne  rentra  eu  France  qtic*dnus  l’été 
de  1801.  Il  vint,  en  i8o3  , sur  1rs  côtes 
de  Boulogne , et  il  devait  accompagner  la 
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prince  qui  aurait  pénétré  en  France  , si 
1rs  projets  de  Moreau  et  de  Pichegru 
avaient  eu  le  succès  qu'on  en  espérait.  Il  * 
fut  coudaraué  à mort  par  suite  de  cette 
affaire,  mais  sous  un  des  faux  noms  à 
l'aide  desquels  se  cachaient  les  partisans 
de  la  maison  de  Bourbon.  En  1806,  la 
mort  d'un  oncle  fit  passer  dans  se*  mains 
les  terres  et  baronies  de  Barneville  et  de 
Sl-CUH,  deux  des  plus  anciennes  de  la 
Normandie,  auxquelles  était  joint  autre- 
fois le  patronage  de  trois  cures  et  d'au- 
tres droits  honorifiques  ; ces  terres  étaient 
depuis  long-temps  dans  une  autre  bran- 
che de  sa  famille.  M.  de  Marguerit  ser- 
vit , à l'Arrivée  des  princes  , en  i8«4  » 
dans  la  garde  à cheval  de  Pans  , qui 
fit  le  service  aux  Tuileries  jusqu'à  l'or- 
ganisation des  compagnies  de  gardes- 
du-corps,  et  il  eut  l'honneur  d’étre  pré- 
sente a Monsieur  et  ensuite  au  Roi. 

U suivit  S.  M.  en  Belgique,  d’où  il  re- 
çut l'ordre  de  rentrer  en  France  pour 
faire  partie  du  comité  royal  établi  à Pa- 
ns pendant  l'usurpation  , et  qui  était 
composé  de  MM.  le  comte  De  Noue  , 
le  comte  de  Satperwick  , le  marquis  de 
Colbert  , le  comte  de  Dienne  , etc.  Ce 
comité  était  l'intermédiaire  entre  Garni  , 
la  Vendée  et  les  proviurrs  du  midi  de  fa 
France.  Dans  un  de  ses  voyages  à Gand  , 
il  traversa  la  Lis  près  de  Merville  , dans 
une  espèce  île  eus ier  soutenu  par  quel- 
ques bottes  de  paille  , tous  les  batelets 
ayant  été  retires  par  ordre  fin  général 
Moustache  , commandant  le  fort  St.- Ve- 
nant ; et  il  s'échappa  au  feu  de»  pa- 
trouilles extérieures  de  telle  forteresse  , 
que  par  l'adres*e  des  contjchandiers  qui 
s'étaient  chargés  de  lui  faire  passer  la 
frontière.  Le  Hoi,  informé  des  pénis  qu’il 
avait  couru^.  lui  dit. dans  une  audience 
qu'il  eut  de  S.  M. , à l'instant  même  de 
•on  arrivée  : n M*  de  Marguerit  „ je  con- 
p nais  tous  les  service»  que  vous  m'afcz, 
a rendus;' je  ne  le*  oublierai  point.  » M. 
de  Marguerit  s'inclina  respectueusement 
devant  S-  M.,  et  répondit  qu'un  sujet 
fidèle  devait  à son  prince  le  sacrifice  d«5 
•a  vie,  et  qu'il  n'y  avait  point  de  dangers 
qu'd  ne  fût  prêt  à braver  pour  sou  ser- 
vice. Le  duc  de  Feltre  fut  seul  présent  à 
cette  audience  M.  de  Marguerit  a tra- 
vaillé au  journal  I*  Ami  Urs  cain/m^nes  , 
avec  M.  Michaud;ce  journal  fut  le  pre- 
mier des  journaux  supprimés,  comme 
royalistes,  par  le  grand  - juge  Rrgmer  , 
«o  iSoa.  11  travailla  au  Mercure  de  Frun  - 
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et , alor*  rédigé  par  MM.  <le  Châtcau- 
briaml  , de  Fontanes  et  Michaud.  Il 
aulrur  d«*  beaucoup  d écrit*  sur  la  caisse 
Lafarge,  et  de  plusieurs  articles  dan*  la 
Biographie  universelle  y notamment  Clé- 
tu  an  gis , Datnilav il  te , Enghien  ,elc.  < )n 
lui  attribue  une  brochure  intitulée  : Dr 
C assassinat  du  duc  d' Enghien  et  de  fa 
justification  de  Caulaincourt , Orléans, 
1814,  deux  éditions.  Les  deux  lettres 
insérées  dans  la  Quotidienne , les  1 6 et  a 1 
mars  18 1 8,  contre  M Benjamin  Constant, 
sont  également  de  lui.  En  1816,  il  a été 
mis  à la  demi-solde  , comme  une  grande 
paitie  des  ofliciers  de  la  maison  militaire 
du  Roi.  F. 

MARGUERITTES  (Le  baron  Texifr 
i»e  ) , d'une  famille  différente  du  précé- 
dent , est  (ils  du  baron  de  ^ll  ir guéri Ues  , 
membre  de  rassemblée  constituante  et 
maire  de  Nîmes  à l'époque  où  des 
troubles  éclatèrent  dans  celte  ville  en 
1790.  M.  de  Marguerittes  , le  fils  , a 
rempli  dit  ers  emplois  sous  le  gouverne- 
ment împéril;  untaninn  nt  daus  les  bu- 
reaux de  la  marine.  En  1811  , il  perdit 
l'espèce  de  faveur  dont  il  jouissait,  sans 
que  les  motifs  de  celte  disgrâce  aient 
étc  rendus  publics.  Le  Itoi  l'a  nommé 
chevalier  de  la  Légion-ohonneur  ou 
mois  d'août  181 5 , eo  considération  des 
services  rendu»  par  son  père  à 1a  cause 
royale.  K. 

MARIALVA  (Le  marquis  de)  , grand- 
écuyer  de  la  cour  de  Portugal , com- 
mandeur de  Tordre  du  Christ , fut  en- 
voyé, en  181  \ , auprès  de  Inouïs  X.V  III  , 
en  qualité  d'ambassadeur  , pour  le  félici- 
ter sur  sa  restauration,  au  uoin  du  prince- 
régent  de  Portugal.  Il  se  rendit  ,au  mois 
d'octobre  de  la  même  année,  à Vienne  , 
poury  faire  la  demande,  au  nom  du  prince 
«le  Bcira,  fils  aîné  du  prince-régent  de 
Portugal,  de  la  main  de  l'archiduchesse 
Léopoidine  , seconde  fille  «le  l’empereur. 
Celte  demande  ne  fut  ratifiée  qu'en  1817. 
M.  le  marquis  de  Marialva  signa  alors  le 
contrat  «le mariage,  et  fit,  le  17  février, 
avec  la  plu*  grande  pompe  , son  entrée  à 
Vienne,  où  il  donna  une  fête  de  la  plus 
grande  magnificence.  Il  passa  l'hiver  dans 
la  capitale  de  l'Autriche  , et  conduisit,  au 
printemps  , la  princesse  à Livourne  , où 
elle  s’embarqua  pour  le  Brésil  sur  un  bâti- 
ment portugais.  S.  S. 

MARIE-LOUISE  , reine  d'Espagne, 
mère  de  Ferdinand  VII  et  fille  de  Tin- 
fgat  don  Philippe,  duc  de  Parme,  naquit 
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dans  cette  ville  Icq  décembre  175V  Elle 
fut  mariée  le  \ septembre  1 765  , à Çharles 
prince  des  Asturies  ( depuis  Charles  IV)  , 
et  fut  couronnée  reine  en  1789.  Cette 
princesse  reçut  à la  cour  de  son  père,  l’é- 
ducation la  plus  soignée.  Elle  n’availque 
douze  ans  , lorsqu'à}" an t su  que  sou  ma- 
riage avec  l'héritier  de  la  couronne  d'Es- 
pagne était  signé,  elle  exigea  aussitôt 
ijifon  lui  rendît  tous  les  "honneurs  dûs  à 
son  nouveau  raag.  Cette  prétention  , 
qu'elle  eut  au*ai  à l’égard  de  son  frire, 
le  duc  Ferdinand  , donna  lieu  à de 
fréquentes  brouilieries  entre  le  frère 
et  la  soeur.  Dans  une  de  ces  alter- 
cations , Marie-Louise  , outrée  de  co- 
lère , dit  à son  frère  : « Je  vous  ap- 
» prendrai  à avoir  le*  égards  que  vous 
1*  nie  devez  , car  entin  je  serai  reine 
a «l'Espagne  cl  vous  ne  serez  j muais  qu’un 
» petit  «lue  de  Parme. — En  ce  cas  , ré— 

» pondit  l'infant  , h*  petit  duc  de  Parme 
» aura  l'honneur  de  donner  un  soufflet 
» à la  reine  d'Espagne.  » Ayant  mis  à 
exécution  sa  menace,  l'infant  fut  arrêté 
par  ordre  de  son  père  , auquel  Marie- 
Louise  était  allée  porter  scs  plaintes  ; mais 
bientôt  elle-même  intercéda  pour  celui 
qui  l'avait  si  cruellement  offensée.  Cette 
princesse  vint  très  j«‘iiiic  à la  cour  d'Es- 
pagne. Sans  être  belle  , elle  avait  un  air 
noble , de  la  grâce  sans  affectation  et  une 
physionomie  vive  et  spirituelle.  Cepen- 
dant le  prince  son  époux  lui  témoigna 
d'abord  un  éloignement  qui  l’exposa  à de 
sévères  réprimandes  de  la  part  du  roi 
son  père.  Ce  monarque  aimait  tendre- 
ment sa  bru  ; mais  , alarmé  de  son  ex- 
trême vivacité  , al  la  tenait  sous  la  plus 
exacte  surveillance.il  éloigna  d’elle  deux 
jeunes  dames  dont  l’exemple  pouvait  lui 
être  funeste.  Elles  avaient  entraîné  la 
princesse  à se  promener  incognito  ctseule 
dans  les  rues  de  Madrid  ; et  ce»  prome- 
nades, quoique  iunocentes  , ne  pouvaient 
être  tolérées  par  un  prince  aussi  rigide 
sous  le  rapport  de*  mœurs,  que  l'était 
Charles  III.  D'après  le  même  principe  , 
il  éloigna  aussi  de  la  cour  le  duc  de  Lan- 
castre  , le  plus  aimable  et  le  mieux 
fut  des  seigneurs  de  ce  temps-lâ.  Déjà 
la  malignité  avait  répandu  d*>*  bruits 
outrageants  pour  b princesse.  Tant  que 
Charles  III  vécut , Marie-Louise  fut  obli- 
gée de  mesurer  ses  moindres  démarches  , 
et  elle  ne  put  avoir  aucune  influence  sur 
les  affaires.  Mais  , en  revanche  , elle 
jouissait  du  bonheur  d’être  aimée  de  se#v 
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peuples.  Ne  négligeant  rien  pour  gagner 
fc  cuedr  Je  son  époux  , die  y parvint  au 
po  ut  que  bientôt  ce  prince  n'agit  plus 
que  par  ses  conseil»  ou  d'après  sa  vo- 
lonté , et  des  que  Charles  111  eut  fermé 
les  veux  , cet  ascendant  se  montra  dans 
foule  sa  force.  Les  ministres  furent  en- 
tièiement  soumis  à la  reine , et  l«*s  tré- 
sors de  l'Etat  loi  fuient  loul-à-fait  ou- 
verts. Le-»  emplois  les  plus  importants  ne 
s'accordèrent  que  par  sa  prolecliou.  Le 
trésorier-général , le  marquis  de  la  Stor- 
mazat  fut  destitué  pour  avoir  osé  refu- 
ser, une  somme  que  l'épuisement  du  tré- 
sor n'avait  pas  permis  de  lui  fournir. 
Le  ministre  de  l'intérieur  , M.  de  Cabal- 
lero  reçut  aussi  son  congé  pour  un  re- 
fu.du  meme  genre.  LVmpire  de  Marie- 
Louise  fui  moins  absolu  lorsque  Godoy 
vint  le  partager.  Dis  lors  Charles  IV  et 
la  reine  ne  Greot  plus  rien  que  par  leur 
favori  ( Voy.  Godov  ).  Ainsi  Marie- 
Louise  rut  bientôt  à se  repentir  de  l’in- 
fluence qu’elle  lui  as  ait  laissé  preudre  j 
mais  il  n était  plus  temps  de  faire  reve- 
nir le  roi  de  rattachement  et  de  la  con- 
fioncequ'ellc-même  lui  avait  inspirés  pour 
un  homme  qui  s’en  munirait  si  peu  digne. 
Charles  IV  ne  voulait  pas  croire  a la  dé- 
pravation de  Godoy  ; mais  la  reiue,  inté- 
ressée à s'en  assurer,  lui  eu  faisait  de 
vif»  reproches  qui  produisaient  des  ru  p- 
tuies  moment aitées  suivies  d'uu  prompt 
rarc.ommndrmeoi.  La  reine  n'av  ait  jamais 
pu  détacher  Godoy  de  s«*s  liaisons  avec 

M,ue.  Tudo  [Pof* Gooot,  t.  III,  p.  a83v, 

tandis  cpie  Godov  ne  soufiïail  auprès  de 
la  reine  aucun  homme  qui  eût  pu  lui 
donner  de  l’ombrage.  Ce  fut  ainsi  qu’il 
disgracia  le  ministre  Urquijo  et  le  jeune 
américain  Mallo.  Il  parait  cependant  que 
la  reine  , outrée  de  l'orgueil  Ju  favori  , 
et  de  son  ingratitude  , le  menaça  un  jour 
de  faire  connaître  au  roi  toute  sa  perver- 
sité. Mais  l'indigne  favori  ne  fut  point  ef- 
frayé de  celte  menace,  que  Marie-Louise 
était  d’ailleurs  incapable  d’exécuter.  Son 

cœur  était  aussi  noble  que  celui  de  Go- 
doy  était  vil  ; et  de  plus, l'ascendant  uu’il 
avait  pii»  était  si  grand  , que  , malgré 
tousses  torts,  cette  princesse  pouvait 
encore  moins  que  le  roi  se  passer  de  sa 
présence.  Ainsi  , loin  de  s'oppose  r par 
fa  suite  à son  élévation  , elle  ne  cessa  d'y 
concourir.  A celte  époque  ( 1801  ) , Buo- 
naparle,qui  venait  de  s’emparer  du  pou- 
voir eu  France  , n’avait  encore  entre- 
pris aucuue  correspondance  directe  avec 


MAR 

Godoy  ; mais  il  n’ignorait  pas  riofluerrr* 
qu'exerçait  la  reine  sur  le  gouverne- 
ment. Il  chercha  donc  à s’insinuer  dan» 
l'esprit  de  cette  princesse  par  le»  lettres 
les  plus  polies  et  par  les  présents  les  plu» 
recherchés.  La  rcine,flatlée  d'étre  l’objet 
des  attentions  d'uu  homme  qui  faisait  tan* 
de  bruit  en  Europe,  lui  envoya  à son 
tour  des  cadeaux  magnifiques  , et  on  la 
vit  mettre  un  graud  prix  à ceux  qu’elle 
en  avait  reçus  , principalement  à une 
perruque  en  fils  d’or  , si  habilement 
travaillée  , que  l'on  pouvait  à peine  dis- 
tinguer au  toucher  les  fils  d’or  des  che- 
veux. En  échange , elle  liai  envoya  une 
épée  enrichie  des  diamants  les  plus  pré- 
cieus.  Mais  , après  l'arrivée  de  Lucien 
Buonaparte  à Madrid  ( V oy.  Godov  et 
Charles  IV*)  , Napoléon  ne  correspon- 
dit plus  qu'avec  le  prince  de  la  Paix  9 
sai.s  oublier  cependant  de  ménager  la 
reine  , à laquelle  1rs  ambassadeurs  de 
France  firent  toujours  , par  ordre  de  leur 
maître  , la  cour  la  plus  assidue.  Cette  po- 
litesse extérieure  contribua  beaucoup  à 
entretenir  cher  la  reioe  la  Haute  estime 
qu’elle  avait  conçue  pour  Buonaparte. 
Mais  fatUcbement  du  peuple  espagnol 
pour  cette  pftncesse  était  considérable- 
ment diminué  depuis  l'élévation  du 
prince  de  la  Pçix.  Tandi»  qu’on  aimai» 
siuccrcmmt  Charles  IV  , et  qu'on  se 
bornait  à plaindre  son  aveuglement  pour 
un  indigne  favori , on  regardait  géné- 
ralement la  reine  comme  la  première 
cause  de  cette  calamité*  Le  peuple  lan- 
guissait dans  la  misère;  on  venait  d’aug- 
menter le  prix  de  plusieurs  denrées  , en 
même  temps  qn’on  avait  accordé  à Go- 
doy , déjà  le  plus  riche  propriétaire  ’ de 
l'Etal , un  nouveau  revenu  de  Soo  mille 
ducats.  L’indignation  publique  fut  à son 
comble.  Un  jour,  1a  reine  se  proincuait 
le  long  du  Mançanarès  : une  foule  de 
peuple  se  rassemble  tout  à-coup  autour 
de  sa  voiture  ; on  la  menace  , on  l'ac- 
cuse des  malheur*  publics  , et  1rs  ex- 
pression» les  plus  injurieuses  s’allient  dan» 
toutes  les  bouchcsau  nom  du  favori.  Le» 
garde» du- corps  qui  accompagnaient  In 
princesse  eureul  beaucoup  de  peine  à 
contenir  celle  foule  : deux  d’entre  eux 
furent  très  maltraites.  On  punit  sévè- 
rement les  principaux  coupables  ; tuai» 
la  reine  dut  voir  combien  elle  avait  per- 
du dans  l'esprit  de  scs  sujets.  Cependant 
comme  on  n'ignoiait  pas  l'attachement 
que  le  roi  conservait  pêur  elle,  ou  »’c£~ 
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força  de  dissimuler  , et  quand  le  roi  et 
ta  mue  se  montraientensemble  en  publie, 
sis  recevaient  tous  les  deux  les  mêmes 
témoignages  d'affection.  Ces  témoignages 
tas  accompagnèrent  dans  leur  voyage  à 
oadajox  et  en  Andalousie  et  dans  celui  de 
Barcelone,  où  LL.  MM.  passèrent , en 
sHoa , pour  célébrer  le  double  mariage  du 
prince  des  Asturies  et  de  l'infante.  Quoi- 
que Marie-Louise  ait  toujours  marqué 
une  véritable  prédilection  pour  la  reine 
u btrune  et  surtout  pour  l'infant  don 
François,  scs  sentiments  envers  le  prince 
«les  Asturies  semblèrent  un  peu  changer 

j iu  . *°n  "'ar‘aS"  av«  une  princesse 
«le  Naples  , pour  laquelle  elle  ne  pouvait 
PM  cacher  Wn  «version  (f . F.amssaD 

’ w . 'P1.  ^8  )•  O"  * généralement 
considère  Maru-Louise  comme  la  prin- 
cipale cause  de  l'alliance  du  prince  de  la 
Faix  arec  une  princesse  du  sang  ; cepen- 
ant  le  but  qu  elle  s était  proposé  dans 
ce  mariage  , ne  fut  pas  rempli , car  Go- 
Jloy  ne  renonça  pas  a ses  anciennes 
baisons.  Leloignrment  que  le  mince 
«les  Asturies  avait  pour  Goder  f f'oy 

^uT.T  V“  •»«  5.1).  lu,  attira 
souvent  de  graves  leprininndes.  Ce- 
pendant lor»  des  dissensions  du  prince 
avec  son  livre  , la  reine  croyant  le.  murs 
«le  son  fils  en  danger  , alla  tout  en  pleurs 
*e  leter  aux  pieds  du  monarque  et  elle 
ne  le  quitta  pas  avant  d’avoir  obtenu  la 
grâce  de  Ferdinand.  Depuis  cette  époque 
Mane-Iamije  , j„llë  un  ri|,  peu  ^ 

'•ut.  Tremblante  pour  la  vie  de  Go.lov 

le,  journée,  de.  17  rt  sç,  mars  1808, 
elle  n eut  de  tranquillité  que  lorsqu’elle 

* “•y»—;  Ce  fut  dans' cette 
» Ule  que  le.  yeux  ,le  cette  princesse  dft- 
rent  ata  fin  .ouvrir  sur  le  compte  de 
Napoléon.  An  reste,  il  ne  paraît  pas  qu'elle 
ait  eu  aucune  part  aux  discutions  qui 
curent  lieu  dans  cette  funeste  entrevue 
Un  pourrait  cependant  l'accuser  au 
moins  de  ne  pas  avoir  cherché  à calmer 
Charles  IV  a l'égard  de  son  fils.  Après 
avoir  vu  Ulule  sa  lamille  dépouillée  de  la. 
couronne  , autant  par  la  pirfidie  de  Na- 
poléon que  parUjUc  du  favori  > M,rie. 

rTUT  f;’!.CÜn1',,"T-  1 Fontainebleau  avec 
Chaeles  IV  , la  renie  d'Etrurie  , l'infant 
«'  Codo,  ; puis  à Marseille 
et  enfin  s Home  , ou  cette  princesse  con- 
«scre  une  grande  partie  de  son  temps 
a des  exercices  de  piété.  q 

MARIE  - LO l'ISE  , infante  d'Es- 
pagne et  reine  d'Etrurie , troisième  fille 
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de  Charles  IV  et  de  Marie-Louise  , in- 
fante de  Parme  (f'oy.  l'art. cleprécédrnf 

naquit  a Madrid  le  6 juillet  to8x.  Elle 
avait  a peine  atteint  sa  quiurième  an- 
née, lorsque  l'infant  don  Louis  de  liour- 
bon  , fils  aîné  du  duc  de  Parme  , vint  à 
Madrid  pour  contracter  matiage  avec 
I infante  Marie-Amélie.  Cette  prince»** 
«louée  de  beaucoup  dVpril,  était  d'un 
carartèretriste  rt  silencieux.  Sa  sortir , au 
contraire  , réunissait  aux  gtàces  de  son 
•exe  toute  la  vivacité  et  touütanjoncment 
ne  son  fige.  Le  prince  drTaime  avait 
inspiré  une  égale  inclination  aux  deux 
sœurs  ; mais  il  aurait  préféré  Marie- 
Louise.  Godov,  devenu  son  ami,  se  r lon- 
gea d être  l’tutef  prèle  de  ses  te  1, Unit  ms 
«upiès  du  roi  , et  Marie-Louise  fut  ac- 
cordée au  prince.  Après  six  au.  de  ina- 
"•îfbaU  princesse  eut  un  fils  qui  fol  ap- 
prié  Char  Ira- Louis , du  nom  du  roi  d’E*- 
pagne  par  lequel  il  avait  été  tenu  sur  les 
fonts.  Pendant  cet  inieivalle,  le.  armées 
fi  a 11  ça  ises  avaient  occupé  le  duché  de  l'.ir- 
nie,  et,  par  une  convention  conclue  entre 
buonsparte  et  le  eal.mci  de  Madrid,  ce 
duché  devait  apariemr  a la  France  «,„  es 
la  mort  du  duc  régnant , Ferdinand  III. 
La  France  , de  son  côté  , s’était  en  •«- 
gée  a céder  au  prince  ton  fils  , moyen- 
nant une  forte  somme  que  l'Espagnr* 
paya,  le  grand  duché  de  Toscane,  qui 
fut  appelé  royaume  d’Etrurie.  La  nou- 
velle de  cet  arrangement  fut  annoncée  à 
la  princesse  Marie-  Louise  et  à sur,  époux 
»u  commencement  de  1801  , et,  bientôt 
après,  ils  reçurent  des  instructions  pour 
quitter  l’Espagne.  Cest  ici  le  lieu  de  1 ap- 
porter une  circonstance  qui  prouve  que 
Godoy  fut  dès  le  commencement , sans 
ta  paraître  , peut-être  même  tan.  ,>n 
douter , un  des  instruments  employés  par 

Buonsparte  pour  détrôner  les  Bourbons. 

««an  été  chargé  d’annoncer  au  prince 
éa.rd  rmr  ’ “ changements  opérés  ,0,1 
egard  , en  vertu  de  l'article -v  du  traité 

vbb  Ulï<r‘  *'  U"  iOUr  ’ *'  Timl,,i  rcndre 

vutle  dan.  un  moment  où  la  princesse  se 
trouvait  seule  avec  lui.  Il  f„t  question  de 
leur  prochain  départ  ; Godoy  ,IlrIont 
p.ir!«  beaucoup  de  Enonaparte  et  de  Pim- 
portance  de  .e  rendre  nu  tel  Toi.tn  fa- 
vorahle  , «t  il  finit  par  dire  au  prince, 
qu  d était  necessàire  q.i'd  prit  £ routa 
de  Pari.  , parce  que  ta  ptemier  cou.iil  le 
désirait  , . pour  voir  ( ce  mot  lui  érhap- 
» P»  ) quel  effet  produirait  en  France  la 
» présence  d un  Bourbon,  a Les  deux 


MAU 

époux  partirent  de  Madrid  dan*  le»  pre- 
miers jour*  d’avril.  Il»  se  dirigèrent  ver» 
la  France  , et  ils  eurent  souvent  occasion 
d'y  reconnaître  , aux  témoignage  s de  res- 
pect qu'ils  recueillirent  sur  leur  passage, 
que  le  nom  des  Bourbons  était  toujours 
cher  aux  Français.  A leur  départ  de  Pari», 
après  un  séjour  de  vingt  jours,  Buona- 
parie  les  lit  escorter  par  un  général  fran- 
çais jusqu'à  Florence  , où  ils  arrivèrent 
le  ix  anù^rôoi.  Le  comte  César  Ven- 
tura atail^pé  envoyé  d'avance  pour 
prendtc  possession  du  royaume  en  leur 
nom  ; niais  il  le  trouva  d»jà  occupé  par 
les  troupes  française»  tous  le  comman- 
dement de  Mural-  Leur  entrée  à Flo- 
rence ne  fut  point  Tnar<|iiée  par  la  joie 
du  peuple  , qui  croyait  voir  en  eux  des 
souverains  imposés  par  la  France.  Quel- 
que  temps  après  . le  prince  de  Panne  se 
fit  couronner  , et  il  prit  le  uotn  de 
Louis  Ier.  Le  nonce  du  pape  vint  le  re- 
connaître ; la  France  et  l'Autriche  lui 
envoyèrent  leurs  ambassadeuis.  la*  pre- 
mier soin  du  nouveau  roi  lut  de  cher- 
cher^ faire  partir  les  troupes  françaises 
qui  occupaient  toujours  la  Toscane.  Mais 
on  s’y  refusa  , sous  prétexte  qu'elles 
riaient  nécessaires  h la  sûreté  du  pays. 
La  cour  de  Florence  se  forma  par 
degrés;  mais  Biiunapartc  la  luit  tou- 
ours  dan»  une  telle  dépendance,  que 
a reine  d'Flrurie  ne  put  jamais  avoir 
une  seule  dame  espagnole  a sa  stiile.De- 

Çuis  son  départ  d’Esp  *gne  , le  prince  de 
arme  était  attaqué  d'une  cruelle  mala- 
die au  cerveau  , qui  l'empêchait  de  sc 
livrei  aux  affaires  , et  c’était  son  minis- 
tre Salvatico  qui  gouvernait  sous  son 
nom.  La  mort  de  son  père  , le  duc  de 
Parme  , arrivée  en  i8ox  , et  un  voyage 
qu’il  fil  en  Espagne  , nu  printemps  de 
cette  année,  avec  son  épouse,  pour  assis- 
ter à la  célébra  lion  des  mariages  du 
rince  dr^  Asturies  avec  la  princesse 
lai  te- Antoinette  de  Nazies,  et  du  prince 
héréditaire  des  Deux- Sicile*  avec  l’in- 
fante dona  Marie-Isabelle,  augmentèrent 
tellement  son  mal  , que  les  médecins  ju- 
gèrent convenable  qu’il  repartit  immé- 
diatement pour  Florence.  Dès  ce  mo- 
ment il  ne  traîna  plus  qu'une  vie  lan- 
guissante, et  il  mourut  le  37  mai  »8o3  , à 
la  fleur  de  sou  Age  , et  après  avoir  fait 
m»  testament  par  lequel  il  instituait  sou 
épouse  tutrice  de  ses  enfants  et  régente 
du  royaume  d'Etrurie.  Il  laissait  deux 
enfants  , uu  prince  et  une  princesse.  Le 
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premier  fut  couronné  presqu’aussilût , et 
reçut  h s noms  de  Charles- Louis  11.  La 
reiue  pleura  sincèrement-  la  monde  son 
époux;  mais  le  temps  du  deuil  étant  ex- 
piré , Marie-Louise  , libre  de  toute  con- 
trainte , s’abandonna  à sou  goût  pour 
le  faste,  augim  nta*  le  nombre  de  ses 
courtisaus  , institua  une  nouvelle  garde 
d'honneur  , accorda  de»  pensions  , cré» 
de  nouveaux  emploi»  et  rendit  sa  cour 
une  des  plus  brillâmes  de  l'Europe. 
Ayant  enfin  obtenu  que  les  troupes  fran- 
çaises évacueraient  la  Toscane  , elle  en- 
gagea Charles  IV  à lui  envoyer  cinq 
mille  hommes  de  ses  troupes,  qui,  un  an 
après,  partirent  pour  le  Nord  par  uu  eflet 
de  la  volooté  de  Buouaparle.  Comme 
son  père,  la  reine  aimait  aveepassiou  I» 
chasse,  où  elle  allait  souvent  en  habit  d’a- 
nia/.oiir , et  sc  montrait  aussi  habile  ca- 
valier que  chasseur  intrépide. Quand  elle 
fixait  son  séjour  daus  la  capitale  , les  bals 
et  les  fête»  s'y  succédaieut  , cl  elle  y 
étalait  une  grande  magnificence.  la-»  re- 
venus du  p lit  royaume  d'Etrurie  ne  pou- 
vaient sullire  à de  telles  dépenses  ; mais 
ou  dit  que  la  générosité  de  la. reine  d’Es- 
pagne , y suppléait.  Lorsque  Buoiiaparte, 
devenu  empereur,  sc  rendit  à Milan  en 
1806,  Marie-Louise  crut  devoir  aller  lut 
rendre  % isite , cl  elle  fit  les  préparatifs  les 
plus  dispendieux.  Mais  la  veille  de  son 
départ  , l'ambassadeur  de  France  , M. 
d'Àubussoti-Lafeuillade  viut  l'engager  , 
de  la  part  de  sou  maître  , à suspendre 
son  voyage.  Celte  brusquerie  de  Napo- 
léon envers  la  fille  hicn-ainiée  de  son  al- 
lied  ami  Charles  IV  , éveilla  des  craintes 
qui  ne  laidèreut  pas  a se  réaliser.  Le 
novembre  1807  , le  ministre  français  an- 
nonça a la  reine  que  I Espagne  avait  fait 
cession  du  royaume  d’Etrurie  à la  France, 
en  vertu  d’un  traité  conclu  entre  l'em- 
pereur et  Charles  IV  (le  traité  de  Fon- 
tainebleau du  2Q  octobic  1S07  ),  que  les 
troupes  qui  devaient  occuper  ses  états 
étaient  déjà  arrivées,  et  quelle  ne  pou- 
vait plus  y rester.  La  reine  , frappée  de 
celle  nouvelle  inattendue  , déclara 
qu'elle  ne  partirait  pas  sans  un  ordre  «lu 
toison  père.  L'ambassadeur  d'Espagne  , 
le  chevalier  labrador  , obtint  un  délai 
jusqu'à  l'arrivée  des  lettres  de  Madrid. 
Ces  lettres  apportèrent  bientôt  à la  reine 
l'ordre  positif  de  quitter  l'Elrure.  On 
lui  fit  entendre  qu'on  voulait  lui  don- 
ner , en  compensa  lion  de  la  Toscane  , 
uuc  pallie  du  Portugal,  d'où  la  I. .nulle 
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de  Bragance  Tenait  de  partir  pour  se 
rendre  au  Brésil.  La  reine  eut  une  en- 
trevue avec  Bupiiaparle  , cl  elle  se  plai- 
gnit amèrement.  Feignant  de  partager 
sa  douleur  , il  lui  protesta  que  c’était  la 
cour  d’Espagne  qui  avait  provoqué  l'é- 
change avec  le  Portugal.  Marie  - Louise 
quitta  Florence  le  10  décembre  1807  , 
emportant  avec  elle  l'amour  et  les  regrets 
de  son  peuple.  Son  règne  n'avait  été  mar- 
qué que  par  des  bienfaits.  Généreuse  et 
compatissante  , elle  soulageait  la  misère 
par  des  secours  particuliers  ou  par  des 
travaux  publics  Son  caractère  était  ce- 
pendant trop  facile  et  trop  confiant.  Après 
la  mort  de  son  époux  , une  cabale  ren- 
versa le  ministre  Salvatico.  Ce  favori  fut 
remplacé  par  deux  caméristes  appelées 
Paglicei.  Ces  deux  sœurs  étaient 
devenues  les  seules  dispensa  triers  des  grâ- 
ces et  des  emplois  Marie-Louise,  à peine 
arrivée  en  Espagne,  y fut  témoin  des 
insurrections  qui  curent  lieu  à Aranjucz 
les  17  et  18  mars  1808  ( Koj  ez  Godot 
et  Charlfs  IV  ).  Lorsqu'au  mois  d’a- 
vril Ferdinand  A II  et  l'infant  don  Car- 
los se  rendirent  â Baïonne  , Boonaparle  , 
à qui  la  présence  de  Charles  IV  était  né- 
cessaire pour  l'exécution  de  ses  projets  , 
chargea  Murat  d'engager  le  vieux  roi  à 
entreprendre  aussi  le  voyage  de  Baïonne. 
Murat  n'ayant  pu  l'y  déterminer  , alla 
trouver  la  reine  d’Etrurie,  et  lui  pei- 
gnit si  vivement  les  avantages  qui  ré- 
sulteraient pour  elle  et  pour  toute  sa  fa- 
mille, d'une  entrevue  avec  Buonaparle, 
que  la  princesse  , dupe  de  cette  perfi- 
die , promit  de  combattre  la  répugnance 
de  son  père  , qui  se  laissa  persuader. 
A son  arrivée  à Baïonne  , Marie - 
Louise  ouvrit  une  négociation  avec 
Buonaparte  , par  le  moyen  du  chevalier 
JNuti,  son  plénipotentiaire.  On  parla  d’a- 
bord de  s’en  tenir  au  prétendu*  traité  de 
Fontainebleau  ; mais  M.  de  Cbampagny 
lit  observer  que  l'empereur  ayant  pro- 
mis aux  députés  de  Lisbonne  de  conserver 
l’intégrité  du  royaume  de  Portugal  , il 
croyait  devoir  proposer  une  indemnisa- 
tion. Le  chevalier  Nuti  s’empressa  d’ac- 
cueillir celle  offre  et  demanda  la  restitu- 
tion de  la  Toscane.  Le  ministre  français 
voulut  en  référer  à son  maître.  Le  len- 
demain , il  répondit  que  l'empereur  n’au- 
rait jamais  consenti  à rendre  la  Toscane  , 
qu’il  voulait  exclure  entièrement  le  com- 
merce anglais  du  port  de  Livourne  , et 
qu'il  était  inutile  d'insister  sur  cc  point. 
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Marie-Louise  fit  alors  solliciter  la  cession 
dis  anciens  états  de  Banne,  Plaisante  et 
Guastalla,  avec  une  augmentation  de  ter- 
ritoire qui  pût  compenser  les  sacrifices 
uc  la  cour  d’Espagne  avait  faits  pour  lut 
on uer  la  Toscane  , eutre  autres  celui 
de  la  Louisiane  que  Buonaparte  avait  en- 
suite vendue  aux  Américains  pour  84  mil- 
lions. M.  de  Cbampagny  parut  d’abord 
goûter  ce  projet;  mais,  le  jou£  suivant  , 
il  déclara  que  l’empereur  étîit  inébran- 
lable sur  cet  article  , et  que  la  maison 
de  Bourbon  cessant  d’occuper  le  trône 
d’Espagne  , il  ne  voulait  pas  , à cause 
de  ses  grandes  vues  politiques  , 
qu’aucune  branche  de  rclte  famille  vint  à 
régner  de  nouveau  en  Italie,  même  dans 
un  petit  état.  « Le  trône  est  souvent 
u recueil  du  bonheur  , ajouta-t-il  avec 
» une  ironie  amère  ; la  reine  sera  plus 
1»  heureuse  avec  de  bonnes  rentes  , qu'au 
« milieu  des  soins  du  gouvernement.  » 
Pendant  que  Marie-Louise  essayait  ainsi 
tous  les  moyens  pour  recouvrer  au  moins 
un  des  deux  étals  qui  lui  avaient  appar- 
tenu , le  traité  de  Baïonne  fut  rendu  pu- 
blic. On  y avait  stipulé  une  assignation 
annuelle  de  4<>o,ooo  francs  aux  infants 
d'Flsp.tgue,  pour  la  cession  faite  de  leur 
royaume  à Napoléon.  En  exécution  do 
ce  traité  , le  roi  Ferdinand  , les  infants 
don  Carlos  et  don  Antonio  , furent  con- 
finés à Valençay.  Charles  IV  et  son 
épouse,  avec  l’infant  don  Frnnçois-de- 
Paule,  partirent  pour  Fontainebleau,  où 
Marie-Louise  les  accompagna.  Au  bout 
de  quelques  jours  , ils  furent  transférés  à 
Compïègne.  La  pension  de  la  reine  d’E- 
trurie avait  été  fixée  à 45, 000  francs  par 
mois.  On  lui  retint  1 ?,ooo  francs  dès  le 
premier  mois  , pour  payer  les  frais  de 
son  voyage.  Aucune  représentation  n’eut 
d’effet  ; la  princesse  sollicita  vainement 
une  penSiou  quelconque  pour  ses  en- 
fants , quoiqu’ils  fussent  aussi  infants 
d’Espagne.  On  donna  pour  prétexte  qu'ils 
n'étaient  pas  portés  en  dette  qualité  sur 
l’Almanach  impérial.  Dan*  les  derniers 
jours  de  mars  1809,  le  maréchal  Duroe 
vint  annoncer  à Marie-Louise  que  B110- 
napârte  voulait  qu’elle  se  rendit  à Par- 
me , où  il  lui  avait  assigné  le  palais  de 
Colorno  , et  qu’imxnédiatenieut  après 
son  arrivée,  sa  pension  par  mois  serait 
augmentée  jusqu’à  la  concurrence  de 
5o,ooo  francs.  Ces  promesses  furent  ac- 
compagnées de  l'injonction  de  partir 
sur  le -champ  : cc  fut  en  vain  que  lu 
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princesse  prouva  que  ton  fils  était  dan* 
^creusement  malade  ; elle  fut  obligée  de 
se  mettre  en  route  le  5 avril.  Au  mo- 
ment Je  son  départ,  elle  reçut  une  lettre 
de  Buonapartc  qui  lui  souhaitait  un  bon 
voyage  et  désirait  qu’elle  fût  agréablement 
dans  le  nouveau  pays  qu’elle  allait  habiter  ; 
mais  sans  dire  le  nom  de  ce  pays.  Elle 
apprit  seulement  à Lyon  que  c’était  à 
Nice,  et  non  pas  à Parme  qu'elle  devait 
Se  rendre y arriva  le  18  avril.  Là  , 
Marie-Louise  renom  ela  1rs  plus  s ives  sol- 
licitations pour  obtenir  que  sa  peosion  fût 
augmentée;  mais  le  gouvernement  fran- 
çais, loin  de  remplir  son  attente,  l’assu  ji  t- 
fil  à la  plus  rigoureuse  sut  veillance.  L’or- 
dre le  plus  indifférent  qui  arrivait  sur  son 
compte  était  exécuté  avec  une  rigueur 
excessive.  Ce  qui  l'affectait  surtout  , c’é- 
tait de  penser  que  In  vie  de  son  fils 
u elle  avait  laissé  malade  à Compïègne  , 
épendail  du  caprice  d’un  homme  qui 
s'était  montré  si  déloyal  «t  si  cruel.  Cet 
état  d’agitation  lui  fit  concevoir  le  projet 
de  se  soustraire  à la  surveillance  de  Buo- 
Daparteel  de  passer  en  Angleterre.  Elle 
avait  trouvé  le  moyen  de  faire  parve- 
nir des  lettres  nu  cabinet  britannique,  et, 
pour  faciliter  les  négociations  , elle  avait 
envoyé  successivement  deu?  de  ses  gen- 
tilshommes en  Hollai.de  : mais  ce  projet 
fut  découvert  au  moment  on  il  allait  être 
exécuté.  Le  6 avril  1811 , vers  une  heure 
aprjs  minuit, le  commissaire-général  de 
la  police  et  le  capitaine  de  la  gendar- 
merie s’introduisirent  dans  sa  maison  , 
sous  prétexte  qu’un  Anglais  y était  ca- 
ché. Les  soldats  étaient  m'unis  de  me- 
nottes , de  cordes  et  de  deux  sacs.  Il» 
placèrent  des  sentinelles  à chaque  porte, 
liicnt  une  perquisition  sévère  dans  tous 
1rs  appartements , et  s’emparèrent  de  tous 
Je-,  papiers-  Les  deux  gentilshommes  qui 
s’éuieot  chargés  de  sa  mi^uu  , fuient 
î'rrétés  fui»  à Hambourg,  fautre  a Ams- 
terdam . et  conduits  tous  les  deux  à Paris. 
j,e  premier  fut  fusille  dans  la  plaine  de 
fèremlle,  et  le  second  n’ayant  obtenu  sa 
gi  ire  qu’au  moment  où  il  allait  subir  le 
même  soit , la  frayeur  cju’il  éprouva  à la 
vue  du  supplice,  fut  telle  qu’il  en  mou- 
) ut  quelques  jours  après.  Au  bout  de  deux 
jnoi»,  lorsque  cette  ntl  aire  paraissait  assou- 
plie, M*«ric-I  ouisc  fut  informée  qu’elle 
devait  être  jugée  par  une  romnm>ioo 
militaire,  et  le  a août,  le  commissaire  de 
police  lui  apporta  sa  sentence,  qui  avait 
«té  prononcer  publmtictnen!  El'e  était 
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condamnée  à être  renfermée  h Rome, 
dans  un  monastère,  avec  sa  fille.  Son  fils 
fut  renvoyé  à Marseille  auprès  de  ses  pa- 
rents. Il  n’y  eut  que  vingt -quatre  heures 
d’intervalle  entre  cet  ordre  et  son  exé- 
cution. Nous  allons  laisser  la  princesse 
clic -même  raconter  les  détails  intéres- 
sants de  celle  partie  de  sa  vie,  qu’elle  a 
écrits  de  sa  propre  main,  et  qui  ont  été 
traduits  en  français  par  Lemièrc  d’Argy  , 
sous  le  titre  de  Mémoires  de  La  reine 
d'Etrurie , Paris,  1 8 1 4 : <*  3e  voyageai 
» nuit  el  jour  avec  nia  fille,  et  seule- 
» ment  une  dame  pour  uous  accouipa- 
» gner , outre  une  femme  de  service  cl 
» un  médecin  ; et,  pour  compléter  notre 
• compagnie  , nous  eûmes  ce  misérable 
» commissaire  qui  montra  une  insenaihi- 
s lilé  brutale , quand  il  vit  les  larmes  que 
» je  répandais  pour  mon  fils,  qui  venait 
» d’être  arraché  de  uic*  bras.  Toutes  les 
»>  duretés  qu’il  put  me  faire  éprouver 
» dans  le  cours  de  notre  voyage,  il  les 
»>  employa;  nous  fûmes  de  plus  exposés 
» aux  insultes  de  la  populace  , qui  mur- 
» murait  en  voyant  une  voiture  rempbe 
**  de  femmes,  suivie  d'un  officier  de  po- 
» lice.  C’est  ainsi  qu’au  bout  de  dix  jours 
a nous  arrivâmes  à Rome  dans  U soirée, 
a A la  dernière  poste , je  fus  remise  aux 
a soins  du  commissaire  de  police  romain  : 
a cl,  vers  les  neuf  heures  du  soir,  nous 
a arrivâmes  au  monastère, où  la  prieure, 
a un  simple  bougeoirs  lu  main  , vint  a 
» la  porte  pour  nous  recevoir.  Ni  lit,  ni 
» souper  , ni  chambre  n 'étaient  préparés 
a pour  la  reine  d'Élrurie  el  pour  sa  fille, 
a Je  restai  deux  ans  et  demi  dans  ce  mo- 
a nastère , et  un  an  sans  voir  personne  , 
a sans  parler  a qui  que  ce  soit , et  saus 
p qu’il  me  fût  permis  d’écrire  ou  de  re- 
a ccvoir  i)e»  nouvelles,  pas  même  de  mon 
a propre  fils.  Qii  ificmit  daus  une  chant- 
p lue  qui  donnait  sur  la  cour  intérieure , 
a et  il  ra’éuii  délrndu  de  me  placer  i 
a aucune  des  fenêtres  extérieures.  Ce  fut 
/»  piécisémenl  un  mois  après  mon  entrée 
a dans  Le  couvent , que  Janet , intendant 
» de  la  trésorerie,  vint  me  visiter,  ci 
a m’enleva  les  bijoux  que  j’avais  appor- 
» tés  avec  moi  Après  quoi,  on  m'assigna 
u nue  pension  de  a,5oo  francs  par  mois 
u pour  mon  vntieticn.  J’avais  passe  onze 
» mois  dan»  le  couveut,  quanti  me»  j>a- 
» rents  vinrent  à Rome  avec  mon  fil»  , le 
» 16  juillet  i8ll.  J' espérais  que  ma  li- 
» berté  suivrait  immédiatement  leur  ar- 
4?  rivée  : mais  , loin  de  là,  ou  tue  plaça 


• MAR 

» sons  des  ordres  plus  stricts , et  même 
u on  poussa  la  sévérité  jusqu'à  empêcher 
» mon  père  et  tous  les  membres  de  ma  fa* 
*»  mille  d'approcher  eux-mêmes  du  cou- 
*»  vent , ou  d’y  envoyer  aucuu  exprès.  Une 
» fois  par  mois  seulement , et  même  quel- 

* quefois  à de  plus  longs  intervalles , le  gé- 
» néi  al  Miollis  amenait  mes  parents  et  mon 
m fils  pour  me  rendre  visite;  mais  je  ne 
» pouvais  donner  qu'un  seul  baiser  à cet 
» enfant  chéri  ; je  ne  pouvais  même  le 
» regarder  qu'à  une  certaine  distance , et 
» toujours  en  présence  de  témoins.  Ces 

* visites  très  rares,  ne  duraient  qu'un 
» quart-d'heurcou>ingt  minutes  au  plus. 
» Je  demeurai  dans  cette  triste  situatiou 
J»  pendant  deux  ans  et  demi,  si  entière- 
a»  ment  séparée  de  tout  commerce  avec  le 
» monde,  que,  quand  un  étranger  venait 
» pour  visiter  le  monastère,  je  recevais 
» l’ordre  de  m’enfermer  dans  ma  cliam- 
» bre  , .qu’il  ne  m’était  pat  permis  de 
» quitter,  jusqu’à  ce  que  la  prieure  m'eût 
» fait  savoir  que  les  visitants  avaient 
9 quitté  la  maison.  Tendant  ces  derniers 
» mois,  ma  santé  avait  souffert  si  cruel- 
» le  ruent  , que  je  fus  obligée  de  garder  le 

* lit.  Ixïs  médecins , comme  la  stipé- 
» rieurc  elle-même  , adressèrent  à Paris 
» des  instances  pressantes,  soutenues  des 
» opinions  drs  gens  de  Tan  ,pour  obtenir, 
9 sinon  mon  élargissement,  an  moins  une 
9 liberté  suffisante  pour  faire  de  l’exer- 
9 eice;  mais  il  n’y  fut  poiot  répondu. 
9 Enfin , par  le  traité  que  conclut  Murat 
» avec  les  alliés,  en  »8i3,  Borne  fut  oc- 

* cupér  par  les  troupes  napolitaines,  et 
» je  commençai  à respirer  , dans  l'attente 
» d’un  changement  de  gouvernement. 
9 Miollis,  toutefois,  fit  tous  ses  efforts 
» pour  engager  mes  parents  à s'enfermer 
» avec  lui  dans  le  «linteau;  et,  quant  à 
» moi,  il  me  menaça  de  m’envoyer  à Ci- 
» viia-Yecchia.  Mais  le  i4  janvier  i8l 4 • 
9 très  inopinément  tans  doute  , une  forte 
» garde  napolitaine  vint  au  couvent , et 
9 le  jour  suivant , le  général  Piguat»  1b 

* nie  rendit  une  visite,  pour  me  dire 
9 qu’immédiatement  apris  fermée  des 
9 troupes  napolitaines,  il  avait  jugé  de 
» son  devoir  de  mettre  une  garde  d'bon- 
» ncut  à ma  disposition.  Le  17  du  même 
» mois,  le  gouvernement  fut  changé,  et 
*>  le  nouveau  gouverneur,  M de  la  Yau- 
» guyon,  vint  m'annoncer  que  j’étais 
9 libre.  Je  lui  dis  que  j’acceptais  ma  li- 
u berté;  niais  que  je  ne  in’en  servirai» 
9 que  pourprendre  f air  et  faire  del’exer- 
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9 etee,  Jusqu'à  ce  que  j’eusse  arrangé 
9 mes  affaires;  et  que  je  ferais  alors  ina 
9 résidence  dans  quelque  maison  avec 
» mon  fils.  Néanmoins,  le  jour  suivant, 
9 comme  j'allais  dîner,  le  général  Pi— 
9 gnatelh  vint  me  revoir,  cl  il  m'annonça 
9 que  je  devais  me  rendre  chez  le  roi  mon 
» père  , ou  j'eus  le  plaisir  de  revoir 
n mon  fils , et  de  l'embrasser  avec  mes 
9 parents.  » Telle  est  f histoire  abiégée 
des  malheurs  qui  ont  accablé  la  fille  de 
Charles  IV.  Lorscpie  la  chute  de  Buona- 
parte  eût  rendu  la  paix  à l’Europe,  cette 
princesse  fit  valoir  au  congrès  de  ^ icn- 
11e , ses  droits  sur  les  états  de  Parme  , 
Plaisance  et  Guastalla  , comme  épouse  et 
nu  ic  des  héritiers  immédiat»  et  légitimes 
de  la  couronne.  On  n’eut  cependant  au- 
cun égard  à sa  demande;  en  octobre 
>81 5,  elle  la  fit  appuyer  par  le  cabinet 
de  Madrid  fPof.  Labrador)  , mais  l'Au- 
triche influença  les  dispositions  du  con- 
grès, et  on  assigna  à Marie-Louise,  pour 
die  et  pour  ses  enfants , la  principauté 
de  Lucqurs.  Ce  n'rst  qu’en  1817,  que 
cette  princesse  a pris  possession  de  ses 
nouveaux  domaines,  sous  le  titre  de  du- 
chesse de  Lucques.  Elle  a commencé  son 
règne  par  des  dispositions  sages  et  bien- 
veillantes qui  lui  <«ut  gagne  fafl'ectiou  «le 
tes  nouveaux  sujets.  6.  S. 

MA KI£-LOLISE, archiduchesse d Au- 
triche et  princesse  de  Parme , fille  de 
Tempereur  François  Ier.  et  de  feue  Ma- 
rie-Thérèse des  Deux-Siciles , est  née  à 
A ienne,le  1 a septembre  1701 . Cette  prin- 
cesse épousa,  dans  le  mois  de  mars  1810, 
Napoléon  Buonaparte  ( f^oy.  François 
!•*.,  t.  III,  p.  1 56;,  séparé  depuis  quelque 
temps  de  sa  première  femme,  Joséphine, 
par  des  actes  purement  civils,  auxquels 
on  essaya  de  joindre  une  décision  de  Pof- 
ficialité  du  diocèse  de  Paris,  que  le  pape 
refusa  de  ratifier.  Le»  fêtes  de  ce  mariage , 
dont  la  célébration  religieuse  eut  |ieu 
dans  la  grande  galerie  du  Louvre , pal* 
fe  ministère  du  cardinal  Fescb , furent 
attristées  par  l'incendie  survenu  pendant 
le  bal  que  donna  aux  nouveaux  époux 
le  prince  de  Schvvarlzenberg , «lofs  am- 
bassadeur d'Autriche  (roy.  ce  nom). 
Ce  déplorable  événement , qui  coûta  Ta 
vie  à un  assez  grand  nombre  de  person- 
ne^, rl  dans  lequel  Marie-Louise  courut 
elle-même  quelque  danger,  rappela  les 
malheur»  arrivé»  « 11  lors  de  l’en- 

trée dans  Paris  de  f infortunée  Marie-An- 
toinette, sa  tante  , et  fat  regardé  comme 
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d'un  augure  peu  favorable.  Dans  le  cou- 
rant «le  celle  même  année,  Buonaparte 
vifiui  avec  sa  jeune  épouse  une  partie 
drsprov  mcesdu  nord  de  la  France.  Dans 
le  mois  de  mars  de  l’année  suivante  , la 
princesse  accoucha  d’un  fils,  auquel Buo- 
naparte,  en  vertu  de  constitutions  arran- 
gées d'avance,  lorsqu'il  eut  chassé  le  pape 
de  ses  états  , donna  le  litre  de  roi  Je 
J\otnc[  l).£n  mai  1 8 J 2,  la  princesse  accom- 
pagna son  époux  à Dresde  , où  elle  reçut 
les  hommages  attaches  à la  prééminence 
que  Napoléon  exerçait  alors  sur  1rs  prin- 
ces et  les  monarques  qu’il  aTail  ras- 
semblés autour  de  lui,  comme  pour  se 
former  une  cour  de  souverains  ^ Voyez 
BcOKAl'ARTE  , tom.  Ie**.  , p.  55a).  C C fut 
le  dernier  éclat  dont  brilla  la  bonne  for- 
tune de  Marie-Ixmüc.  Aux  nouvelles  des 
victoires  des  Français  en  Pologne,  auc- 
cédi  rent , vers  la  fin  de  l’année , celles  de 
leurs  défaites  et  de  la  déplorable  issue 
de  la  campagne  de  Moscou.  Ces  désas- 
tres inotiis  , les  chantes  incertaine*  d’une 
nouvelle  guerre,  et,  plus  que  tout  crja  , 
le  désir  de  faire  entre»  de  gré  ou  de  force 
ce  qu’il  appelait  sa  dynastie  dans  les  foi- 
liies  auliqm  s de  la  monarchie,  détermi- 
nèrent Buonaparte  à donner,  pendant  sa 
présence  aux  armées,  la  régence  de  l'em- 
pire à sa  femme.  Dés  l'ouverture  de  la 
campagne,  le  uoiu  de  Marie- ftmise  fut 
mélé  à tous  les  actes  du  gouvernement. 
On  substitua  mime  aux  anciens  bulletins 
des  opérations  militaires,  des  déplc bcs 
directes,  à Yi  m p*f rat  n ce- rtf sente . Lors- 
que , ver»  la  fin  de  juillet  i8i3,  Buona- 
parte  fit  de  Dresde  à Maieuce  ce  brusque 
vovage  nnijuel  on  supposa  dans  le  public 
vio  but  politique,  dont  le  mystère  n’a  ja- 
mais etc  bien  éclairci,  Marie-Louise  se 
t endit  atiprîs  de  lui , pa*sa  quelques  jours 
si  Maieuce  , «l  revint  à Paris  le  7 août, 
sans  laisser  rien  pénétrer  du  secret  de  ce 
voyage.  Une  déinnrclie  plus  délicate  l'at- 
tendait dans  le  mois  d octobre  suivant. 
Le  7 , celte  princesse  se  rendit  au  sénat , 
en  grande  ceremonie,  pour  annoncer  la 
déc  laration  de  guerre  faite  par  Buoua- 
parte  à ses  anciens  alliés , parmi  lesquels 


(l]:  I.a  nsÎMsnee  d'un  rnftr.t  mile  fui  slori  pour 
Baon<|<irl(  un  événement  lellr-meol  s «oobsit , 
que  lr  publie  ne  put  croire  A u réalité;  rt  il 
circule  beimro.ij»  de  bruits  mr  une  ••ib*lituli«a 
«pu  o*e  pei  été  prouvée.  Cet  rnfsat  reçut,  aprêi 
|«  dedicencr  d%  ko  père  , le  nom  «Je  prince 
héréditaire  de  Parme,  auquel,  per  suite  de*  ré- 
cotations  ultérieures  du  r«na'ri  de  Vienne  , oa  a 

sabsalué  celui  d 'archutu*  Fra  *çoù. 
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figurait,  au  premier  rang,  femperrnr 
d'Autriche  : « Nos  ennemis,  dit  la  pries  — 

» cesse,  veulent  détruire  nos  alliés  pour 
» les  punir  de  leur  fidélité  envers  nous. 

1»  L’Anglclerre  et  la  Russie  oui  eut  1 aîné 
u l’Auitithc  et  la  Prusse  dans  leur  cause. 
u Je  connais  mieux  que  personne  ce  que 
u nos  peuples  Auraient  à redouter  s’ils  se 
i*  laissa  t in  jamais  vaincre.  Associée 
v depuis  quatre  ans  aux  pensées  Ira 
a plus  intime»  de  mon  époux,  je  saia 
» aussi  de  quels  svutimenU  il  serait  agité 
» sur  un  trône  flétri,  et  sous  une  cou- 
» ronue  sans  gloire.  a Ce  discours  fui 
suivi  d’une  demande,  faite  au  non»  de 
l'empereur  , par  son  ministre  de  la  guerre, 
d'une  nouvelle  levée  de  1 90,000  hommes, 
à laquelle,  selon  sa  coutume,  le  sénat  s'em- 
pressa de  souscrire.  Au  commencement 
de  1814,  Marie  - Louise  se  moutra  aux 
grandes  présentations  qui  eurent  lieu  m 
la  cour,  notamment  à la  scène  A'àtlicu ar, 
dont  Buonaparte  voulut  augmenter  l’ef- 
fet dramatique  , en  confiant  d’uu  air  at- 
tendri , cuuuiic  un  dépôt  sacré,  *a  fem- 
me et  son  fils  à la  loyauté  des  chefs  de 
la  garde  nationale  de  Paris.  Après  le  dé- 
part de  Napoléon,  la  régente,  assistée  de 
Joseph  Buonaparte  , que  l'on  nommait 
encore  le  roi  Joseph , continua  de  prési- 
der ostensiblement  à la  direction  des  .1  Mai- 
res ; et  loi  sque  ce  même  Joseph  ( V . Bco- 
* aparté,  t.  Lp.fii^)  se  fut  décidé  à quit- 
ter la  capitale  quand  il  la  vil  près  d'étre 
enlevée  de  vive  force  par  l'armée  alliée, 
Marie-Louise  pritav  cc  lui  la  roule  deBloi» 
le  39  mars , emmenant  son  fils , le  conseil 
de  régi  nce,ct  le  trésor,  que  transportaient 
une  trentaine  de  fourgons,  sous  l’escorte 
de  quelques  détachements,  au  nombre  de 
1800  hommes.  Le 2 avril , Marie-Louise, 
qui  v ovag<  ail  à petites  joui  nées,  ayant 
combe  à Chartres,  CLaleaudun  et  Ven- 
dôme, sa  suite  prés»  niant  sur  toute  la 
route  le  tableau  d’une  véritable  déroute  p 
entra  dans  Blois,  au  milieu  d’uue  grande 
foule  et  d’un  silence  qui  ne  fut  interrompu 
ni  par  des  acclamations  ni  par  des  mur- 
mures. Le  lendemain  et  les  jours  suivants, 
elle  tint  de  longs  et  fréquents  conseils, 
d’oil  ne  sortit  auc;  ne  résolution.  Le  7,  pa- 
rut enfin  une  proclamation  contrrssgoée 
Monulivcl , dans  laquelle  , après  «voir 
annoncé  que  l’armée  française  comman- 
dée par  Buonaparte  , était  en  présence 
de  l'ennemi , sous  les  mur»  de  la  capitale  , 
la  princesse  Ajoutait  :•  « C’est  de  la  rési- 
» de  11  ce  que  j'ai  choisie  et  des  ministre» 
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\>  de  l'empereur  qu'emaneront  1rs  sent* 

» ordres  que  vous  puissiez  reconnaître. 

» Toute  ville  au  pouvoir  de  l'ennemi 
cesse  d'être  libre,  toute  direction  qui 
>»  en  émane  est  le  lançage  de  l’étranger. 

» Fi  auçai»  ! vous  écoulerez  la  voix  d yne 
» mère  qui  fut  remise  à êolre  foi;  mon 
» fils  était  moins  sur  de  vos  recuis  au 
» temps  de  nos  prospérités;  ses  droits  et 
» sa  personne  sont  sous  votre  sauve-  gar* 
v de.  u Certc  proclamation  , dont  la  par* 
lie  historique  se  trous  ait  d«  jà  dénieittie 
par  le»  bruits  qui  circulaient  «le  l’entrée 
des  allié»  dans  la  capitale  , ue  produisit 
aucun  effet  sur  le  peuple.  La  cour  pensa 
dès-lot  s sérieusement  à la  retraite.  Marie- 
Louise,  qui  ne  gêna  personne  sur  ce  point, 
trouva  très  mauvais  que  ses  deux  beaux- 
frères  Joseph  et  Jérôme,  qui  entre- 
voyaient une  plus  grande  garantie  pour 
cux-inénles  à ne  point  sc  séparer  d’elle , 
s’oubliassent  au  point  tle  lui  eujoimlrç, 
au  nom  du  salut  Je  V état , de  b s suivre 
avec  son  fil»  , dans  le  Berri,  où  ils  comp- 
taient se  rendre  : « Mon  sari,  leur  dtl- 
i>  elle,  me  parait  décidé;  je  ne  trains 
v rien  pour,  ma  personne  ni  pour  celle 
a de  mon  fils  , soit  que  nous  tombions 
a dans  1rs  mains  des  Russes  ou  dans  celles 
» des  Allemands.  » S'étant  alors  assurée 
par  le  serment  que  lui  prêtèrent  de  nou- 
veau les  officiers  de  sa  garde  , qu’ils  n’o- 
béiraient qu’à  scs  ordres,  elle  laissa  partir 
les  deux  Buonapartc  eu  leur  donnant  uu 
million  à chacun  , et  ne  fil  aucune  dis- 
position pour  s'éloigUer  de  Blois.  L#  len- 
demain, 8 avril , elle  y vil  arriver  le  comte 
Schouvalow  , avec  lequel  elle  se  dirigea 
sur  Orléans.  Le  la,  elle  quitta  cette  ville, 
où  elle  avait  été  abandonnée  par  la  plus 
grande  partie  de  sa  suite,  pour  se  rendre 
à Rambouillet , accompagnée  du  comte 
«l’Eslerbazi,  que  l'empereur  son  père  lui 
avait  envoyé.  Arrivée  en  Autriche  avec 
son  fils  , le  ai  mai  1 S 1 4 > cette  princesse 
fut  reçue  au  château  de  Scba-nbrunn  par 
la  famille  impériale  , et  saluée  comme 

Itrincesse  de  Parme,  dont  la  souveraineté 
ni  fut  assurée  par  un  traité  particulier, 
à condition  qu'elle  renoncerait  pour  sa 
personne  et  celle  de  son  fils,  au  titre  de 
Majesté  et  à toute  prétention  quelcon- 
que à là  couronne  de  France;  renoncia- 
tion qu'elle  ratifia  le  j\  septembre  sui- 
vant, par  un  acte  formel.  Dans  le  mois 
de  juillet  précédent,  elle  s'était  rendue 
aux  eaux  d’Aix  en  Savoie,  sous  le  nom 
de  ducLc*e  de  Cclorno , accompagnée 
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de  Mm*.  de  Brignole  et  de  mesdames 
de  Beaussel,  de  Mcnneval  et  de  Karak- 
zai.  C'est  d'après  cette  particulaiile  et 
quelques  autres,  recueillie»  dans  le  l<  mps 
par  les  papier»  anglais  , que  fut  semé  le 
bruit  d'un  voyage  de  celle  pi  iiccsseà  Hle 
d’Llbe.  Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  con- 
jecture , 011  ne  saurai!  révoquer  en  doute 
le  conscntcnicnl  au  moins  tacite  qu'elle 
donna  plus  tard  à de»  mesures  dont  le  suc- 
cès combiné  avec  la  cour  de  Plie  d'Llhe  , 
devait  la  ramener  à Pari»  avec  son  filsj 
événement  auquel  Buouaparle  s'efforça 
de  donner  d'avance  une  certitude  offi- 
cielle , des  l\nstam  on  il  remit  le  pied  eu 
France,  dan»  le  mois  de  mars  18 >5.  Il 
parait  qu'au  moyen  d'intelligences  mé- 
nagées dans  le  pa'ais  de  hrbaubrunn, 
tout  était  disposé  pour  exécuter  sans 
trouble  et  sans  éc'at , l'enlèvement  «V» 
deux  personnages.  Mur  le  bruit , répan- 
du à dessein  , du  départ  prochain  de 
lord  Wellington  pour  la  frontière  • de 
Fraure,  ou  avait  retenu  le»  chevaux  de 
poste  dans  lin  rayon  de  vingt-ciuq  lieues  , 
en  sorte  que,  le*  piemieis  relais  une  fois 
franchis,  il  n’eût  plus  été  possible  d’attein- 
dre les  fugitif».  L’heure  du  départ  allait 
sounerdansla  mut  du  igatt  20  mars;  déjà 
la  femme  chargée  de  lYi.f.nt , le  remettait 
dans  les  bras  de  celui  qui  devait  le  porter 
dans  la  voilure,  lorsque  tout-à-coup  , par 
ordre  de  l'empereur  à qui  le  complot  ve- 
nait d’être  révélé,  des  officiers  de  police 
s’emparent  des  portes,  arrêtent  le»  equi— 

I rages  et  fout  rentrer  tout  le  monde  dans 
es  appartements. Dèsle  lendemain,  Marie- 
Louise  fol  séparée  de  son  fils,  qui,  depuis 
cette  époque  , ne  lui  a pas  été  rendu.  Llle 
païsa  du  château  de  Scbœnbrutin  dans 
le  palais  de  ta  chancellerie  à Y icnne  , que 
l’empereur  lut  assigna  pour  sa  résidence. 
Par  suite  de  cet  événement  et  de  la  guerre 
qui  survinubienlôt , la  princesse  n’ayant 
pu  se  rendre  dans  sa  souveraineté  de  Var- 
iée , supplia  l’empereur , par  un  acte  Je 
niotu  proprio  t d’en  prendre  lui-même  le 
gouvernement.  Ce  monarque  en  confia 
1 intérim  au  comte  de  Magorli , qui  con- 
tinua à diriger  l'administration  du  duché , 
jusqu'en  1817,  époque  à laquelle  Marie- 
Louise  prit  elle-même  possession  de  cette 
souveraineté  , réversible  après  sa  mort  à 
la  personne  et  à la  descendance  de  Marie- 
Tamise.  infante  d’Espagne  , veuve  du  roi 
d’Etruric,  que  Buouap.irtc  en  avait  dé- 
pouillée (/Y»v.  l'article  précédent).  I*h 
réparation  de  celte  injustice,  qui p’a  c* 
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lieu  qu'en  1 8 1 G,  par  la  renonciation  de 
l'archiduchesse,  et  le  dépouillement  de 
son  fils  , de  tout  droit  de  succession  sou- 
veraine , n’a  pas  dû  relever  à ses  yeux  le 
pris  de  cet  apanage  purement  viager.  Sa 
cour  n’est  ni  nombreuse,  ni  brillante. 
Marie  Ixrnise  s’y  livre  à son  goût  pour  la 
musique  et  les  belles- lettres  ; et , sous  ce 
dernier  rapport,  elle  parait  accorder  la 
préférence  a la  littéiaturc  anglaise.  K. 

MARIE  (Le  comte  Firmir-Jear-Bap- 
tiste-Simoh)  , uê  le  a5  septembre  1 7G9, 
entra  au  service  le  ao  niai  1793  , devint 
aide  - de -camp  de  Joseph  Buonaparle  , 
et  obtint  le  grade  de  marécbal-de-camp 
le  4 novembre  181 3.  1 a*  Jloi  le  uomnia 
chevalier  de  Saint  - Louis  le  36  octobre 
1814»  et  officier  de  la  Léginn-d'lioiineur 
le  3t  janvier  i8i5.  Employé  dans  le 
mois  de  juin  même  année,  il  fut  mis  à 
la  demi-solde  à l'époque  du  licenciement 
de  l'armée.  Il  habite  aujourd'hui  le  dé- 
partement de  la  Moselle.  — Marie 
(Alexandre)  n publié  : *1.  L’espérance 
réuiisée  , opéra-vaudeville,  aS 1 4 > >«' 
8"  II.  Les  moeurs  du  dix  - neuvième 
siècle,  satire,  t8i5,  in-8°.  — Msrif. 
(A.  R.)  a publié:  Ode  sur  la  naissance 
du  roi  de  Home  , 1811,  in*4°. — Mamie 
( H.  ) a public  : Dialogue  mêlé  de  cou - 
plets  sur  la  naissance  du  roi  de  Home , 
181  1,10-8°. — Marie  ( L.  A.)  a publié: 
I.  De  la  gonorrhée  , ou  maladie  syphi- 
litique, 1804  , ; Ie.  édition,  1810, 

>n-8".  II.  Traité  de  Vélcvhanliasis  , de 
ta  Upre  , île  la  maladie  vcn/ci  tenue  , 
181 1,  10-13.  JII.  Traitement  de  la  ma- 
ladie vénérienne  sans  employer  les 
frictions  mercurielles,  1813,  in -13. 
— Marie  du  Mesrii.  a publié  : Manuel 
des  employés  des  douanes  , dont  U a®, 
édition  a paru  en  1816,  »n-8J.  Ot. 

MARIETTE  (Jacques-Christophe. 
Luc) , député  de  la  Seine-Inférieure  à la 
Convention  nationale,  vota  la  détention 
de  Louta  W I et  son  bannissement  à la 
paix.  Au  commencement  de  179a,  d rem- 

£lit  une  mission  dans  les  poru  de  Celte, 
Lrseillc,  Bordeaux  , BaiOnne  , et  dans 
lu  départements  des  Bouches-du-Rhône 
et  du  Var,  pour  les  opérations  relatives 
aux  marchandise»  qui  s y trouvaient  en  dé- 
pôt , et  pour  y lever  la  loi  du  maximum. 
Il  a été  arrusé  d’avoir  alors  souffert  , 
dans  le  Midi , les  terribles  représailles 
que  la  jeunesse  , indignée  du  sang  que 
les  terroristes  avaient  fait  couler , tira 
d'eux  après  la  chute  de  la  Montagne, 
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surtout  à Marseille.  Il  était  a Toulon  lors 
de  l’insurrection  jacobine  de  cette  ville, 
en  1795,  et  contribua  à la  comprimer;  il 
accusa  depuis  Salicetti  de  l’avoir  favori- 
sée en  introduisant  six  mille  Corses  dans 
la  ville  ; et  demanda  son  arrestation.  En 
juif!  même  année,  il  fut  nommé  secré- 
taire de  l'assemblée;  entra  ensuite  au  co- 
mité de  sûreté  générale , et  se  prononça 
contre  les  sections  de  Paris  , aux  appro- 
chrs  de  vendémiaire.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-ceals  , il  en  sortit  eu 
mai  1797-  M.  Mariette  obtint , en  1800  , 
une  place  de  juge  nu  tribunal  d'appel  de 
Rouen , d'ou  il  sortit  lors  de  l’organisation 
des  cours  impériales  en  1811  ; il  passa  , 
peu  de  temps  apres,  à la  cour  des  doua- 
nes de  Valenciennes,  fut  depuis  commis- 
saire de  police  à Paris,  et  perdit  encore 
celte  place,  après  le  second  retour  du 
Roi,  eu  181 5.  . U M' 

MARIGNIÉ  (jEÀE-ÉTIE.VRE-FnA5- 
çOts),  né  à Sère  en  Languedoc,  a fait 
représenter  au  théâtre  Français,  en  1783, 
sa  tragédie  de  Zoraï , ou  les  Jnsulmres 
de  la  IV ouvellc- Zélande , sujet  d’inven- 
tion qui  se  rattachait  aux  découvertes  dans 
la  rm*r  du  .Sud  , dont  on  était  alors  fort 
occupé.  Il  retira  sa  pièce  le  soir  même  de 
la  représentation  , qui , malgré  quelques 
orages,  avait  été  achevée,  reconnaissant 
que  le  aujet  était  mal  choisi  et  mal  conçu. 
Se  trouvant  à Genève  lors  de  l’ascension 
de  M.  de  Saussure  au  sommet  du  Mont- 
Blanc,  M.  de  Marignié  célébra  cet  événe- 
ment dans  une  pièce  de  vers  qui  a Clé 
insérée  dans  plusieurs  recueils.  l)e  retour 
à Paris  au  commencement  de  la  révolu- 
tion, il  prit  part,  dans  quelques  écrits,  à 
la  défense  de  la  municipalité  de  Montau- 
ban,  traduite  devant  l’a&semblée  consti- 
tuante. Après  avoir  publié,  dans  le  cours 
du  procès  du  roi, divers  ouvrages  signés  de 
•on  nom,  pour  la  défense  du  monarque, 
il  voulut  tenter  au  sein  de  la  Convention 
un  dernier  effort,  le  30  janvier,  veille 
de  Callcotat,  demandant  par  une  lettre 
adressée  et  irmise  au  président , à être 
entendu  à la  barre.  Il  y portait  une  pé- 
tition où,  laissant  à part  toutes  les  consi- 
dérations de  justice,  d’inno»  ence,  d’iu- 
violahililé,  épuisées  par  les  défenseurs, 
et  exposer»  par  lui  meme  dans  un  court 
résumé  qu  il  avait  fait  distribuer  sous 
le  titre  de  Procès  de  Louis  XIT  en 
quatre  mots , il  ne  faisait  plus  valoir  que 
celles  de  haute, politique  et  de  l’intéiét 
personnel  des  membres  de  L Convru 
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lion , pour  les  détourner  de  l'exécution 
du  sanguinaire  arrêt  qu'ils  venaient  de 
rendre.  Il  y mettait  aussi  en  usage  tous 
les  moyens  propres  à émouvoir  les  nom- 
breux assistants  des  tribunes  , et  exciter 
un  mouvement  de  commisération  et 
d'horreur  pour  le  crime,  dernière  espé- 
rance qui  restât  en  ce  moment  pour  eu 
empêcher  la  consommation.  Le  prési- 
dent de  la  Convention  , Vcrgniaud  , 
qui  lui  avait  fait  répondre  verbalement 
par  un  huissier  que  la  parole  lui  serait 
donnée  à la  fin  de  la  séance  , la  leva  brus- 
quement sans  l'appeler  à être  entendu. 
Én  vain  M.  Marignié  s'élança  au  bu- 
reau , et  eut  avec  le  président  une  vio- 
lente altercation,  dans  laquelle,  mettant 
même  la  main  sur  lui,*  il  lui  reprocha 
son  manque  de  parole.  L'assemblée  était 
dissoute,  tout  espoir  était  perdu  : le  lende- 
main, le  crime  fut  consommé.  Échappé, 
eu  se  hâtant  de  se  confondre  dans  la 
foule,  aux  huissiers  qui  entouraient  le 

«résident  pendant  son  débat  avec  lui  f 
I.  Marignié  était  allé  porter  à l'impri- 
meur Dufart  Pécril  qu'il  n'avait  pu  faire 
entendre  à laConvenlion,  pour  lui  donner, 
du  moins,  la  publicité  de  l'impression,  à 
titre  de  protestation  contre  l'attentai  qu'il 
n'avait  pu  prévenir.  H fitprécéder  cetéci  it, 
intitulé  Pétition  de  grâce  et  de  clémence 
pour  Louis  X PI , du  récit  «le  ce  qu'il  avait 
fait  pour  être  entendu.  Cet  écrit  donna 
lieu  à des  perquisitions  chez  l'imprimeur. 
Son  auteur,  qui  s’y  était  nommé,  averti 
qu'il  était  fait  des  recherches  contre  lui- 
même^  se  hâta  de  s'éloigner.  Toutes  ces 
circonstances  oui  été  rapportées  daut 
T Histoire  du  procès  de  Louis  XVt , 
par  M.  Méjati  , où  se  trouvent  cités  des 
passages  étendus  de  sa  pétition.  Sorti  de 
Fiance,  après  quelque  séjour  en  Suisse 
et  en  Allemagne,  M.  Marignié  passa  en 
Angleterre,  et  y publia,  dans  le  Journal 
général  de  r Europe  , plusieurs  articles 
u’il  signa  un  Français  tf  autrefois , et 
ans  lesquels  ils'attacha  à donner  une  plus 
juste  idée  du  véritable  état  des  choses 
eu  France  que  celle  qu'en  avaient  beau- 
coup de  fugili/s  comme  lui,  mais  qui  en 
étaient  sortis  depuis  plut  long-temps. 
II  eut  à s'apercevoir  qu'on  lui  savait 
assez  peu  de  gré  de  réduire  à leur  juste 
valeur  les  illusions  dont  quelques  autres 
feuilles  publiques,  et  plus  particulière- 
ment le  Times , entretenaient  les  esprits, 
en  montraut  comme  louchant  à son  terme, 
4cs  1 794  » une  révolution  qui  comme u- 
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ç.iit  à peine.  Mallet  Dupan  , dont  les  opi  • 
nions  étaient  plus  en  accord  avec  les 
siennes,  lui  rehîlait  aussi  plus  de  justice. 
La  tourmente  révolutionnaire  étant  un 
peu  apaisée,  il  rentra  en  France  en  1796» 
mais  dépouillé,  sans  moyeus  d'existence, 
tout  ce  qu'il  avait  ayant  été  saisi,  des 
rentes  sur  l'état  qu'il  possédait  étant  tom- 
bées en  déchéance  \ son  mobilier  même 
avait  été  veudu  et  dispersé.  Dans  cette 
situation  , il  trouva  une  ressource  dans 
le  travail  de  traduction  d'ouvrages  an- 
glais qui  étaient  alors  fort  recherchés, 
surtout  les  romans,  que  les  libraires  se 
disputaient,  distribuant  les  volumes  d'un 
même  ouvrage  entre  plusieurs  traduc- 
teurs expéditifs  , souvent  étrangers  les 
uns  aux  autres.  A -l'exception  de  la  Vie 
de  Garrick  et  des  Mémoires  de  Gibbon p 
publiés  par  ShefEeld,  *797,3  vol.  in-8°., 
dont  la  traduction  lui  a été  attribuée,nous 
ne  saurions  indiquer  les  titres  et  faire  con- 
naître les  autres  ouvrages  qu'il  traduisit  à 
celte  époque.  Dans  le  même  temps,  il  ac- 
cepta la  proposition  d'un  imprimeur  qui 
avait  conçu  l’idée  de  faire  revivre  le  Jour - 
nal général  de  l’abbé  de  Fontenay,  et  il  en 
publia  le^roi^ectuj,  et  en  poursuivit  quel- 
que temps  l'entreprise,  en  conservant  son 
ancien  caractère  Mais  sa  situation  d'émi- 
gré l'exposant  à l'application  des  lois, 
sans  autre  formalité  que  l’identité  re- 
connue, ses  amis  en  prirent  de  l'inquié- 
tude, et  exigèrent  qu’il  renonçXt  à celle 
rédaction.  L'événement  ne  tarda  pas  à 
justifier  leur  crainte,  l a journée  du  itt 
fructidor  arriva,  et.  dans  les  proscrip- 
tions qu'elle  amena,  furent  compris  qua- 
rante-quatre journaux  et  leurs  auteurs  et 
coopérstrurs,  en  bien  plus  grand  nombre. 
D'autres  événement»  ayant  succédé,  il 
eut  une  part  de  coopération  au  Mercure , 
devenu  célèbre  par  l'association  de  MM. 
de  Fontancs,  Châleaubriaiil  et  ttonald  , 
et  bientôt  il  se  chargea  dcjla  rédaction 
du  Publiciste.  Le  caractère  d’indépen- 
dance et  de  juste  mesure  qu'il  lui  fit 
rendre  , de  concert  avec  M.  Suard  , 
an  des  propriétaires  , l'exposa  , soua 
le  gouvernement  de  Buouapartc,  à beau- 
coup de  tracasseries  de  la  part  de  la 
police.  Plus  d'une  fois  , il  refusa  d'y  in- 
sérer des  articles  en  opposition  avec 
ses  opinions,  qui  lui  étaient  envoyés  par 
l'autorité.  Enfin  il  put  secouer  ce  joug  , 
et  il  en  fut  redevable  à M.  de  Fou  ta  lies  , 
ni  Pappela  successivement  aux  fonctions 
e kc maire-général  de  la  questure  du 
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corps  législatif,  cl  à celles  d'inspeetetir- 
géuéral  de  l'université.  A la  prtmii  re 
entrée  de* alliés  à Pans,  en.i8*  ^ M.  Mi- 
rigu.é  publia,  en  l'adressant  .i  l'empereur 
de  Hussi< , une  lettre  respectueuse,  mais 
forte  et  animée,  où  il  s'élevait  contre  la 
déclaration  donnée  au  nom  des  aouve  • 
rai  ns  alliés,  le  soir  même  de  leur  arrivée, 
par  laquelle  ils  prenaient  l'engagement 
de  reconnaître  et  de  garantir  la  consti- 
tution qui  la  nation  française  se  ilort - 
fiera,  invitant  le  sénat  à préparer,  c'é- 
taient encore  les  termes  de  la  déclara- 
tion , la  constitution  qui  conviendra  au 
peuple  français . Voici  un  passage  île 
cette  lettre  : « Les  Sfrtjverain*  alliés  n'ap- 

* pellent  point  la  nation  française  à s'oc- 
% cuper  fie  ses  plus  grands  intérêts  à 
*»  Pinsu  de  son  roi  cf  des  princes  de  son 
» sang.  Séparée  d’rux,  la  nation  fnn- 
j>  ç.iise  est  incomplète.  Une  constitution 
» à laquelle  ils  ne  seraient  appelés  que 
» pour  souscrire  et  sc  soumettre,  ne 
“u  serait  pas  une  constitution  française,  » 
Et  il  ne  dissimulait  pas  son  étonnement 
qu'une  pareille  invitation  fût  faite  au 
•énnl  de  Bunnaparte  : « Ce  corps,  di- 
» Sait-il , auquel  les  souverains  alliés  ont 
o»  cru  desoir  s'adresser  , neut-étre  sans 
» s'être  assez  assurés  de  I opinion  de  |.i 

* nation  française  à son  egard.  » M.  Ma- 
riguié  adressa  encore  à la  même  épo- 
que une  lettre  à M.  Benjamin  de  Cons- 
tant , rq  réponse  À un  article  de  cet 
écrivain,  intitulé  : Des  /évolutions  de 
1G60  et  1G88  m Angleterre  , et  de 
celle  de  i S 1 4 en  France;  article  tout 
Apologétique  de  l'acte  ou  projet  d’artc 
de  constitution  nouvelle  proposée  par  le 
sénat.  Au  retour  de  Buonaparte  en  i8l5, 
il  refusa  le  serinent  qui  fut  imposé  à tous 
les  fonctionnaires  publics , et  se  trouva 
ainsi  de  nouveau  sans  état  et  sans  fortune. 
A la  seconde  rentrée  du  Roi , sa  santé 
ne  lui  permettant  pas  de  continuer  ses 
fonctions  d'inspecteur  général  de  T uni  ver- 
•ilé  , et  son  Âge  l'autons.int  à prendre  sa 
retraite,  il  la  demanda  et  l'obtint.  En  même 
temps,  S.  M. . qui  lui  avait  accordé  la  dé- 
coratioude *la  Légion-d'liotincur,  y ajouta, 
en  récompense  de  son  dévouement  à l'in- 
fortuné Louis X A I,  sur  l'exposé  de  toute 
sa  conduite,  qui  fut  nus  sous  ses  yéux 
par  M.  le  comte  deCazes,  d'autres  mar- 
fjues  de  sa  bienveillance  et  de  sa  libé- 
ralité. Au  mois  de  mai  1817,  prenant  la 
défense  de  sou  illustre  ami  M.  de  Bouald, 
attaqué  daus  le  Journal  de  Pâtit,  il 
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publia  un  petit  écrit  ayant  pour  titre: 
Sur  1/m«.  de  Krudner , en  ré/sonse  à 
V article  sur  cette  dame  et  contre  M. 
de  Ponald , inséré  dans  le  Journal  de 
Pari  s du  3o  mai.  Enfin  nous  rappellerons 
qli'il  a publié  daus  les  Journaux,  daus  les 
Actes  des  Apôtres  et  dans  différents  re- 
cueils, quelques  morceaux  de  poésie,  et 
qu'il  a fait  recevoir  depuis  long  temps  aux 
Français  une  comédie  en  vers,  sous  le 
titre  du  Paresseux , ou  V Ilomme  de 
lettres  par  paresse.  F. 

MAIUN  (Le  vicomte  Marie  Mcrtir- 
Marcf.l  ),  né  à Saiot-Jeau-de-Luz  le  8 
seplembie  1769,  descend  de  l'illustre 
fouille  des  Marini  qui  a donné  des  doges 
à la  république  de  Gènes.  Son  père,  ex- 
cellent musicien^  lui  enseigna  la  musique 
à l'àge  de  quatre  ans.  A sept , il  composa 
un  concerto  de  piano.  Il  alla  fort  jeune 
en  Italie,  y prit  des  leçons  de  violon  de 
Nardiui,  et  eut  pour  maître  de  harpe  le 
fameux  Hosbruker.  Kcçu  et  couronné  , 
eu  1783,  à l'académie  des  Arcades  de 
Rome,  il  y exécuta,  à la  première  sue, 
des  partitions  , des  fugues  de  Bach  et  de 
Jomeili,elc.  A son  retour,  \1.  Marin  alors 
Âgé  de  quinze  ans,  commença  son  éduca- 
tion militaire  à l’école  des  cbcvau-légers 
de  la  garde  du  roi , à Versailles.  A la  ré- 
forme de  ce  corps,  il  fut  fait  capitaine 
de  dragons  et  premier  aide-dc  -camp  de  la. 
division  de  Guienne.  Ayant  émigré,  en 
1791  ; il  fit  toutes  les  campagnes  dans 
l'armée  des  princes  et  à l'armée  anglaise. 
Après  avoir  vainement  sollicité  son  re- 
tour en  France,  il  alla  en  Angleterre, 
où  il  eut  le  plus  grand  succès.  L'abbé 
Ilelille  a fait,  en  beaux  vers,  un  éloge 
bien  flatteur  de  M.  Marin,  qui,  rentré 
en  France,  après  la  paix  d'Amiens  en 
1802,  y trouva,  à raison  de  son  émigra- 
tion, tou-*  ses  biens  vendus.  Au  retour 
du  Koi,  en  181  \ , il  fut  fait  colonel  de 
cavalerie  , chevalier  de  Saint-Louis  et  de 
la  Légiou-d'honncur , et  nommé  inspec- 
teur des  garde*  nationales  de  l'arrondis- 
sement de  Muret  , daus  In  Haute-Ga- 
ronne, où  il  a donné,  pendant  l'in- 
terrègne de  ï8i5,  de  nouvelles  preu- 
ves de  son  dévouement  àr  la  maison  de 
Bourbon.  Il  a repris,  lors  de  In  seconde 
restauration  , le  commandement  de  la 
garde  natiou.de  de  son  departement.  On 
a de  M.  Marin  des  Trios  pour  le  violon  ; 
et  l'on  a gravé,  suit  à Londres  soit  à Fa- 
ris,  vingt-quatre  de  ses  OEuvres  pour  la 
barpe  .entre  autres  une  soualc  à quatre 
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mains,  la  première  qu'on  ail  faite  pour 
cet  instrument.  Son  Duo  pour  la  harpe 
et  le  violon  est  remarquable  par  la  puis- 
sance cl  l’harmonie  qu'il  a données  a la 
partie  du  violon.  Le  Duo  pour  deux  har- 
pe» , les  oeuvres  de  sonates  1 5 et  -22 , l'air 
de  la  Molinara , varié  dam  plusieurs 
stiles  différents  , son  Quinlctto  , et  en 
général  tontes  Ves  compositions  parais- 
sent être  N-  #cr  plus  ultra  de  ce  qu'on  a. 
composé  pour  la  harpe.  F. 

MAKI  N (i  O NÉ  ( Le  baron  Loris - 
Joseph  - ViuarxET  de  ) r maréchal  -de  - 
camp,  né  en  Franche-Comté,  le  16 
novembre  1769,  entra  auaervice  dès  le 
commencement  de  la  1 évolution,  et  se 
distingua  par  ses  talents  militaires  autant 
que  par  sou  courage.  Devegu  colonel 
du  premier  régiment  des  chasseurs  à pied 
de  la  garde  impériale,  il  conserva  long- 
temps cet  emploi  qu'il  préféra  à lin 
avancement  qui  lui  était  offert.  Il  fut 
nommé  commandant  de  la  Légion-d’hon- 
tieur  îe  novembre  iSi3,  et  se  soumit 
franchement  au  gouvernement  royal, 
après  la  déchéance  de  Buonaparte.  Il  fut 
nommé  maréchal  - de  — camp  le  26  avril 
1814,  «t  chevalier  de  Saint -Louis  le 
jt  septembre  même  année.  Le  général 
Maringoné  refusa  de  servir  Buonaparte 
après  son  retour  de  Me  d'Elbe,  en  181 5, 
et  il  fui  nommé  par  le  Boi  , en  1816, 
commandant  de  la  place  de  Lyon,  sous 
le  général  Canuel,  qu’il  seconda  de  ton» 
•es  efforts  dans  fa  répression  des  divers 
complots  qui  éclatèrent  dans  cette  ville. 
Le  général  Marmgoué  fut  privé  de  cet 
emploi  par  suite  d’une  ordonnance  qui 
supprima  une  partie  des  états-majors.  Il 
est  aujourd'hui  (avril  1818}  au  traitement 
de  demi-solde.  D. 

MARINI  ( Philippe  ),  jurisconsulte 
milanais,  à qui  l’on  dut  , après  la  publi- 
cation du  Code  Napoléon  en  Italie,  une 
compilation,  en  cinq  tolumes  in  - 8°  , 
Milan,  1 81 1 , où  ce  rode  était  avan- 
tageusement comparé  avec  les  lois  ro- 
maines et  canoniques.  M.  Marini  y avait 
joint  les  réflexions  auxquelles  ce  code 
avait  donné  lieu  parmi  les  plus  vantés 
des  jurisconsultes  italiens  et  français.  — 
Marini  (Le  comte  Dominique),  de  la 
même  famille  , fut  nommé  par  le  roi  de 
Sardaigne,  le  30  mars  1816,  membre 
d'une  commission  chargée  de  recevoir  les 
réclamations  de  tous  I»  s créances  des 
établissements  pieux  , chapitres , abbayes 
de  fétu!  de  Gènes,  qui  auraient  été  re- 
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gardées  comme  non  avennes  sons  1rs  ad- 
ministration» françaises.  N. 

MAKINO,  un  des  généraux  indépen- 
dants de  l'Amérique  méridionale,  con- 
tribua beaucoup  ainsi  que  Bolivar  aux 
succès  obtenus  , au  commencement  de 
la  guerre  , sur  les  troupes  espagnoles. 
Le  8 mai  1817,  il  ouvrit , à Caraîco  , 
un  congrès  , ou  étaient  réunis  le»  dé- 
putés des  provinces  - unies  de  Yéné- 
ztiela  : on  y nomma  un  pouvoir  exécu- 
tif • la  ville  de  l’Assomption,  capitale  de 
file  de  la  Marguerite  , fut  choisie  pour 
la  résidence  du  nouveau  gouvernement; 
on  décréta  que  cotte  île  prendrait  à l’a- 
venir le  nom  de  Nouvelle-Sparte , et 
que  le  pavillon  de  la  république  offrirait 
un  champ  jaune  avec  sept  étoiles  bleues, 
emblème  des  sept  provinces  confédérées. 
Des  nouvelles  ultérieures  ont  annoncé 
que  Morilio , général  espagnol , s’était  em- 
paré de  l’ile  de  la  Marguerite  au  moi»  do 
juillet  1817,  et  que  le  général  Manno 
était  poursuivi  et  en  pleine  déroute  [Voy. 
Morillo).  S.  S. 

MA  RJ  OLIN  (J.  N.) , jeune  chirurgien 
des  plus  distingués  de  Fans,  a publié: 
I.  .Manuel  d'anatomie  , i8i?-i8i4  , x 
vol.  in-8°.  II.  De  l'opération  de.  la  her- 
nie inguinale  étranglée , 181a,  in-fj”*  Il 
est  uu  des  collaborateurs  du  Diction- 
naire des  sciences  médicales.  M.  Marjo- 
lin  a été  nommé,  en  i8j6,  chirurgien  du 
Roi  par  quartier.  Ot. 

MARKOW  Ç Le  comte  de)  rédigeait  le* 
pièces  ministénelles  de  l’impératrice  Ca- 
therine II , et  fut  employé  par  elle  dans 
plusieurs  missions;  son  intimité  avec  Pla- 
ton Zoubow  lui  valut , sur  la  fin  du  règne 
d^cctte  souveraine,  la  direction  princi- 
pe* des  affaires  étrangères.  Il  fut,  dans  le 
même  temps,  envoyé  à Paris.  PattJ  l".  le 
disgracia  ensuite  avec  éclat,  et  l’exila  aus- 
sitôt après  son  avènement.  Mais  Alexan- 
dre le  rappela,  et  Penvoya  à Paris  au- 
près du  gouvernement  consulaire,  pour 
remplacer  M.  de  Kalitcbexv.  Le  comte 
Mat  k»w  fut  présenté  au  premier  consul 
au  commencement  d’avril  180a  . rt  signa 
la  paix  entre  la  France  et  la  Russie,  n 
se  rendit  aux  eaux  de  Barrège*,  en  juil- 
let i8o3  , reçut  à Pari»  le  cordon  bleu 
de  St.-André  en  novembre  suivant,  et  , 

fieu  de  temps  après  , fut  obligé  de  s’é- 
oigner,  sur  les  plaintes  de  Buonaparte, 
qui  ne  lui  pardonnait  pas  d'avoir  deviné 
se»  projets  dhibitieut.  M.  deMuknw  était 
à Paris  au  commencement  de  4818.  Sa 


35a  MAR 

famille  est  très  nombreuse  et  très  puis- 
sante en  Russie.  Un  général  de  ce  nom 
commanda  un  corps  d'armée  russe  avee 
beaucoup  de  distinction  dans  la  guerre 
contre  le»  Turcs  en  t8io.  I-ors  de  l'ex- 
pédition des  Français  contre  la  Russie  , 
en  1811  , il  eut  encore  Je  commande* 
nient  d'un  corps  d’armée  , et  se  distin- 
gua en  plusieurs  occasions,  notamment 
le  1 x août.  Malgré  la  valeur  qu'il  déploya , 

>1  fut  repoussé  avec  perle.  B.  M.  • 

MARMONT  ( Auguste  - Fr£di£aic- 
I.ouis  Y 1 ESSE  de  ) , duc  de  Raguse,  né  à 
Cliàtillon-sur-Seiue,  le  xo  juillet  1774, 
d'une  famille  noble  , fut  destiné  , dès  son 
enfance,  au  métier  des  armes.  Il  entra 
au  service  eu  1 789;  attaché  d'abord  com- 
me sous-lieutenant,  à un  régiment  d'in- 
fanterie, il  entra  dans  le  corps  de  l'artil- 
lerie au  mois  de  janvier  1791  , et  fit  ses 
première»  .u  nies  à l’armée  des  Alpes  et  à 
celle  d'Italie  , fut  employé  au  blocus  de 
Maîcnce  , en  1 795 , passa  à l’armée  d'I- 
talie , comme  aide-de-camp  du  général  en 
chef  Buonapartc , se  distingua  à la  bataille 
de  Lodi , et  reçut  un  sabre  d'honneur.  Il 
commanda  , à la  bataille  de  Castiglione  , 
l'artillerie  à cheval,  qui  influa  beaucoup 
sur  le  succès  de  la  journée}  enleva,  à la 
bataille  de  St. -George , avec  deux  batail- 
lons , la  tête  de  pont  de  Saint-George  , 
et  fit  mettre  bas  les  armes  à quatre  cents 
cuirassiers  autrichiens.  Toujours  aide-de- 
camp  de  Buonapartc,  il  fit  partie  de  l'ex- 
pédition il'EgyplCjCu  17981  défiarqua 
le  premier  à Mille,  commanda  les  trop- 
pes  qui  prirent  possession  de  celte  place  , 
s'empara  du  diapeau  de  l'ordre  , dans  la 
Seule  sortie  que  firent  les  troupes  n^l- 
taises,  et  fut  fait  général  de  brigadf  à 
cette  occasion.  Il  commandait  une  co- 
lonne à l'assaut  d’Alexandrie,  et  à la  ba- 
taille des  Pyramides  , contribua  à la 
destruction  des  Mayielouk*  , commanda 
à Alexandrie,  après  la  bataille  navale 
d'Aboukir,  et  y soutint  un  bombarde- 
ment. Méritant  de  plus  eu  plus  la  fa- 
veur de  Buonapartc,  le  général  Mar- 
mont  fut  du  petit  nombre  de  ceux  qu'il 
choisit  pour  l'accompagner  dans  son  re- 
tour en  France.  Il  le  seconda  de  son  mieux 
dans  la  révolution  du  18  brumaire  ; et  fut 
nommé,  quelques  mois  apres,  au  com- 
mandement de  l'artillerie  de  l'ai  niée  des- 
tinée à reconquérir  Tltalie.  Il  contribua 
au  mémorable  passage  du  Saint-Bernard, 
et  au  passage  plus  mémorable  encore  de 
tout  le  matériel  de  l'artillerie,  tous  le  feu 
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du  fort  de  Bard.  Il  commanda  l'artillerie 
à la  bataille  de  Mnrengo,et  cootribuaaux 
sucrés  de  la  fin  de  la  journée,  ainsi  qu'à 
ceux  du  passade  du  Mincio  et  de  l'Adige. 
Il  fut  fait  général  de  division  après  cette 
brillante  campagne  , négocia  l'armistice 
de  Castel-Franco,  et  rentra  en  France 
lorsque  la  paix  fut  faite.  Placé  à la  tête  de 
l'artillerie  française  , comme^remier  ins- 
*pccteur-généraJ , il  établit  un  nouveau 
système  .qui  est  encore  suivi  aujourd'hui  ; 
et  prit . peu  après  la  déclaration  de  guerre 
ui  suivit  le  traité  d’Amiens,  le  comman- 
etnent  de  l'armée  française  en  Hollande. 
Ce  fut  alors  qu’il  fit  élever  à Zcist,  par 
scs  troupes,  une  magnifique  pyramide  à 
la  gloire  de  Napoléon.  Le  général  Mar- 
mont  participa  ensuite  à la  campagne  de 
1 8o5  , fil  la  conquête  de  la  Styrie , et  ma- 
nœuvra, pendant  cette  campagne,  contre 
l'archiduc  Charles;  il  rentra  en  Italie  avec 
son  corps  d’armée,  et  fut  envoyé  en 
Dalinatie,  avec  des  renforts,  à l’époque 
du  siège  de  Raguse.  Abandonné  dans  ce 
pays,  avec  une  poiguée  de  soldats  dévo- 
rés de  misère  et  de  maladie,  il  gagna  p 
avec  moins  de  six  mille  hommes,  le  3i 
octobre  1807  , la  bataille  de  Castel-No vo , 
contre  sept  mille  Russes,  et  dix  mille 
Monténégrins  ou  habitants  des  Bouches 
du  Caltaro,  et  repoussa  plusieurs  entre- 
prises qui  furent  faites  jusqu'à  la  paix 
de  Tilsitt  ; il  resla  dans  ces  contrées 
jusqu'à  la  guerre  de  1809,  contre  l’ Au- 
triche , et  employa  ses  loisirs  à faire 
construire  soixante-dix  lieues  de  chaus- 
sée, dans  les  montagnes  et  les  marais  do 
la  Dalmalie,  travaux  qui  ont  changé  la 
face  de  ce  pays.  Il  entra  en  campagne  eu 
1809,  avec  dix  mille  hommes,  seul* 
force  dont  il  pût  disposer , après  avoir 
formé  les  garnisons  de  la  Dalmalie  , 
de  Raguse  et  de  Caltaro;  il  battit  un 
corps  de  dix  - sept  mille  Autrichien» 
au  Monlquilta  , à Gradchatx,  Goxpich , 
Ottochatz  , et  fit  l«ur  général  prison- 
nier; fut  blessé  à faflairede  Gradchatx; 
fit  sa  jonction  avec  l'armée  d'Italie;  ma- 
nœuvra contre  le  général  Giuiay , qui 
commandait  trente-cinq  mille  homme»  , 
et  le  rejeta  en  Hongrie.  Il  joignit  la  grande 
armée  la  veülcdela  bataille  de  Wagram  , 
et  y prit  part;  eut,  le  lendemain,  le 
commandement  d'une  des  avant-garde» 
de  la^rande  armée,  poursuivit  le  ptince 
de  Rosenberg,  et  les  10  et  il  juillet 
combattit  seul  à Znaïm  , contre  toute 
l'ai  mec  Autrichienne , sur  les  derrières  de 
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laquelle  il  s'était  déjà  placé;  r/cst  à lui 
que  le  prince  Charles  s'adressa  polir  ob- 
tenir uii  armistice  : ii  fut  fait  maréchal 
sur  le  champ  de  bataille  de  Zitaim.  En- 
voyé comme  gouverneur  - gt  néral  des 
provinces  Iilyrienucs  , avec  des  pou\«  ;rs 
illimités , le  maréchal  Marmonl  1er  mina 
cette  guerre  en  ci»»'|  jours.  Apres  avoir 
garde  dix-huit  mois  le  gouvernement  de 
ce  pays,  il  passa  en  Espagne,  où  il  prit  le 
conuniandemcnt  de  l'armée  de  Portugal, 
qui  venait  d’évacuer  ce  royaume  , la  leor- 
ganisa  , et  rentra  aussitôt  en  campagne. 
Une  marche  rapide  qu’il  exécuta  lui  fît 
passer  le  Tage  avant  que  l’ennemi  eut  pu 
s’y  opposer  ; il  se  réunit  à l'armée  du 
ltudi  de  l'Espagne  , et  fil  lever  le  siège  de 
Badajoz; défendit,  pendant  quinze  mois, 
la  fr outii  ie occidentale  de  l'Espagne,  en- 
tre le  Duero  et  la  Guadiun  > , et  coût  rit 
constamment  ce  pays.  Eu  1812,  une  par- 
tie des  troupes  qui  étaient  en  Espagne, 
étant  rentrées  en  France,  IVi  ueuii  prit 
l'offensive  L’année  française  et  l’année 
anglaise  manœuvrèrent  pendant  six  se- 
maines à une  portée  de  canon  l'une  de 
l'autic.  Le  duc  de  Ragnsc  espérait , par 
des  mouvements  calculés  , forcer  l’armée 
anglaise  à opérer  sa  retraite  du  Duero 
sur  la  Romée  et  de  la  Roméo  sur  Ciu- 
dad  Rodrigo;  mai»  le  duc  Wellington  ne 
voulant  point  abandonner  Salamanque  , 
fit  sos  dispositions  pour  livrer  une  bataille 
qui  eut  lien  aux  Aropiles  près  de  cette  der- 
nière ville  Un  coup  de  canon  blessa  griève- 
ment le  duc  de  Raguse  , au  milieu  de  l’ac- 
tion , elle  mil  dans  l’impossibilité  décom- 
mander. On  ne  peut  douter  que  cette  cir- 
constance ne  contribuât  beaucoup  à la 
perte  «le  la  bataille.  Il  fut  transporté  eu 
Fiance,  « t malgré  la  gravité  desa  bles- 
sure, qui  était  loin  d'être  guérie , il  prit , 
au  mois  d’avril  tSi3,  le  commandement 
d’un  corps  d'armée  en  Allemagne  , et 
contribua  au  gain  «les  batailles  «le  I. ut- 
zen  , de  Bautzeu  et  de  \Vurtzen.  Dans 
cette  même  campagne,  il  prit  part  à la 
bataille  de  Dresde,  battit  lYnnemi  aux 
combats  de  Dippoldiswald  , Falken- 
heim  et  Zinwaid,  lui  fit  un  grand  nombre 
de  prisonniers, et  détruisit  une  partie  de  son 
matériel.  A labataillede Leipzig,  il  soutint 
avec  son  faible  corps  d'armée  tous  les  ef- 
forts «le  farinée  «le  Silésie,  et  y fut  blessé. Il 
commanda  ensuite  surir»  bords  du  Rhin. 
Eu  i H i | , avec  un  corps  d'armée  «pii  ne 
s’éleva  ianiai*  à üuoo  hommes,  le  vuaré- 
chal  prit  part  à la  bataille  de  Bi  tenue  , et 
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contribua  beaucoup  aux  victoires  de 
Champ- Aubert  , N auch  mip  f Eloges  et 
Montnmad.  Mais  quand  Çtiona  par  le  eut 
laissé  Paris  à découvert,/}  pour  se  por- 
ter vers  St. -Dîner  , le  d-c  de  Raguse  , 
qui  commanilait  un  corps  séparé , ren- 
conlrastirL  Mai  nela  grande  annte  alliée, 
et  fut  mené  battant  s ut»  les  murs  de  Pa- 
ris , où  , avec  i8  nulle  hommes  de  trou- 
pes de  ligne  , il  arrêta  l'effort  de  l’en- 
nemi pendant  plus  de  dix  heures,  et 
ne  capitula  qu’après  lui  avoir  fait  perdre 
beaucoup  de  monde,  et  au  moment  où 
une  plus  longue  défense  pouvait  devenir 
très  funeste  a la  capitale.  Après  la  capi- 
tulation , le  maréchal  Marmont  *»•  mira 
vers  Foul.iiurhleaii , où  Buonaparte  était 
arrivé  avec  une  armée  de  fyo  mille  hom- 
mes , et  paiaissail  décidé  à résister  en- 
core. Entouré  des  meilleure»  troupes  de 
l'Europe,  il  était  eu  étal  «le  faire  un  der- 
nier elfoti;  et  celte  lutte  , en  se  prolon- 
geant , pouvait  être  encore  très  funeste  à 
l’humanité.  C’est  dans  ces  circonstances 
que  le  «lue  de  Raguse  , ayant  reçu  du 
prince  de  Schwartzcnbrrg  et  du  gouver- 
nement provisoire  qui  venait  de  se  for- 
mer, l'avis  de  la  déchéance  de  Bnona- 
parte  prononcée  par  le  sénat,  et  l’invi- 
tation de  se  séparer  de  ce  ui-ci,  répondit 
aussitôt  au  général  en  chef  des  armées  al- 
liées « que  l’opinion  publique  ayant  lou- 
» jours  été  la  règle  de  sa  conduite,  que 
» Vannée  et  le  peuple  étant  relevés  du 
» serment  de  fidélité  envers  Napohon, 

» par  le  décret  du  sénat , il  était  disposé 
» à concourir  à une  union  entre  l’armée 
« et  le  peuple  qui  put  prévenir  la  guerre 
» civile  et  arrêter  l’effusion  du  sang,  et 
y qu'en  conséquence  il  était  prêt  à quit- 
y ter  avec  ses  troupes  l’armée  de  l’ttn- 
» pereur  Napoléon.  * Le  maréchal  Mar- 
mont  exigeait  comme  une  condition 
formelle,  que  ses  troupes  auraient  le 
faculté  d’entrer  en  Normandie;  et  que  si 
B non  aparté  tombait  entre  les  maies  des 
alliés,  sa  vie  serait  garantie  ainsi  que  sa 
liberté,  dans  un  espace  de  terrain  qui  se- 
rait fixé  par  les  alliés  et  U gouvernement 
français.  Ces  conditions  furent  acceptées 
par  le  pi  ince  de  Schwarlzenberg  , avec  U 
plus  grand  empressement.  Alors  le  due 
«le  Raguse  quittant  sa  position  d’Essonne  , 
et  s'élo.gnantdeBuoiiaparte  , dirigea  son 
corps  d’nrrnce  sur  \ cisailles  pour  en- 
trer dans  la  ligne  des  alliés.  Mais  là,  ses 
soldats  se  mutinèrent  aux  cri»  de  f'iVe 
l’ Empereur  ! Les  généraux  furent  prts 
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d'être  massacré»  , rt  la  ville  fut  me- 
nacée d’être  saccagée.  Les  efforts  de» 
officiers  et  du  ufure  de  Versailles  , M.  de 
Jouvenccl,  c dirent  enfin  cette  insur- 
rection qui  aurait  pu  avoir  des  suites  fu- 
nestes et  cmpêchrr  la  tin  de  la  guerre. 
Dès  que  Buonapart*  connut  les  Arrange- 
ments du  maréchal,  relatifs  à sa  personne, 
il  les  rejeta  avec  indign.<tiun  , et  dans  le 
dernier  ordre-du-jour  de  son  armée  , 
daté  de  Fontainebleau  , on  remarqua  le 
passage  suivant:  « Le’ soldat  suit  la  for- 
» tnne  et  l’inforlune  de  .-on  général , son 
u honneur  et  sa  religion.  Le  duc  de  R.i- 
» g u se  n'a  pas  inspiré  ces  sentiments  à 
» ses  compagnons  d'armes;  il  est  passé  aux 
**  allié».  L’empereur  ne  peut  approuver 

* U condition  sons  laquelle  il  a fait  cette 
« démarche  ; il  ne  peut  accepter  la  vie 

* ni  la  liberté  de  la  merci  d’un  sujet  , 
u etc.  » En  revanche  , le  maréchal  Mar 
mont  fut  récompensé  par  Louis  XVIII, 
qui  aussitôt  après  son  retour  en  France , 
le  nomma  pair  de  France,  et  l’undev ca- 
pitaines de  sesgardes-du-corp».  S.  M.  ajou- 
ta elle-même  à ses  armes  la  devise,  Pa- 
trice tôt  us  et  ubique.  A l'époque  du 
20  mais  i8i5,  le  duc  de  Haguse  eut 
le  commuuilrnient  de  la  maison  du 
Roi,  et  il  conduisit  cette  troupe  sous  1rs 
ordres  des  prince»  jusque  dan»  la  Bel- 
gique, où  il  resta  co ns: .un ment  auprès  de 
S.  M.  Buonaparte  t dès  sou  débarque- 
ment sur  le  territoire  français,  a\ait  ré- 
pandu une  proclamation  dans  laquelle  il 
qualifiait  de  trahison  la  conduite  du  ma- 
réchal Marmout  à Paris  et  a Essonne,  en 
i8i$.  Celui  ci,  pour  repousser  cette 
imputation  publia  un  écrit  qui  fut 
alor»  très  répandu  en  France  et  dans  l'é- 
tranger , sous  le  titre  de  Réponse  du  duc 
de  nagu-ic  à la  proclamation  datée  du 
golfe  de  Juan , ta  r r mars  1 8 1 5.  Dans 
cette  espèce  de  mémoire  justificatif,  le 
maréchal  prouva  sans  peine  qu'il  avait 
fait  en  mars  1 8 r 4 » tout  ce  que  le  devoir 
lui  commandait  pour  la  défense  de  Paris, 
et  il  déclara  que  ce  fut  par  1rs  ordre»  de 
•es  lieutenant»  uot  ses  troupes  se  séparè- 
rent de  la  grande  armée , et  se  dirigèrent 
»ur  Versailles, le  5«éri!  suivant.  Revenu 
eu  France  avec  le  Roi , en  juillet  i8t5, 
il  cessa  d’être  Pun  des  capitaines  des 
gaules  de  Sa  M jeslé  , sa  compa- 
gnie ayant  été  supprimée  par  suite  des 
réformes  de  la  maison  du  Itoi  Mais  il 
fut  nommé  Pau  des  quatre  maréchaux 
«ouriiaudiut  la  garde  royale  , Cl  dé- 
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coré  du  titre  de  commandeur  de  St.* 
lxmis.  Le  1 4 février  t8i6,  il  fit  un  rap- 
port à la  chambre  des  pairs,  au  non» 
d’une  commission  , sur  la  suspension  de 
la  liberté  individuelle  demandée  par  le» 
minAtrcs,  et  il  vota  pour  l’adoption  de 
leur  projet  Mais  ce  qui , dans  res  der- 
niers temps , a le  plus  fixé  Patlcntinn  pu- 
blique sur  le  maréchal  Marmont,  c’est  ut 
mission  extraordinaire  à Lyon.  Il  fil  son  en- 
trée dans  cette  ville  le  3 septembre  1817, 
avec  de  grands  pouvoirs  et  le  titre  de  lieu- 
tenant du  Roi.  Le  but  ostensible  de  cette 
mission  , était  d'éclaircte  des  doutes  que 
certaines  personnes  semblaient  conserver 
encore  sur  le  mouvement  insurrectionnel 
qui  avait  éclatédans  la  seconde  ville  du 
royaume  , trois  mois  auparavant , et  dont 
qucIqucsAuteurs,  jugés  par  la  cour  pré- 
vot.de  , avaient  péri  snrl  échafaud.  (Quel- 
ques uns  d’entre  eux  restaient  cepen- 
dant encore  dans  les  pi  isons,  et  Ton  sem- 
blait attendre  de  leu  rsa  veux  des  renseigne- 
ments précieux  sur  les  moteurs  secret*  do 
cet  te  conjuratiou  ; maisces  prévenus  ayant 
obtenu  , sous  différents  prétextes  , la 
permission  de  sortir  de  prison  , parvin- 
rent à s’échapper.  Dan»  le  même  temps  , 
ceux  des  officiers  , et  le  général  Ca- 
nuel  lui-même,  qui  avaient  le  plus  con- 
tribué à réprimer  la  révolté,  perdirent 
leurs  emplois  et  furent  éloigné»  de  Lyon  ; 
le  préfet  et  les  maires  , qui  n’avaient  pas 
moins  concouru  au  même  résultat,  éprou- 
vèrent le  même  sort.  Enfin  , il  dut  être 
évident  aux  yeux  du  public  que  le  gou- 
vernement iniprouvait,  par  l'organe  de  son 
commissaire  , tout  ce  qui  avait  été  fait 
pat  les  autorités,  pour  la  répression  du 
soulèvement  contre  l'autorité  royalc.Tou- 
tes  ces  opérations  avaient  été  provoquée» 
ou  ordonnées  par  M.  le  duc  de  Haguse  ; et 
l’accueil  que  lui  fit  S.  M.  , le  titre  de  mi- 
nistre-dét  a t qu’il  reçut  aussitôt  après  son 
retour  dans  la  capitale,  tout  dut  taira 
croire  de  plus  en  plus  que  ce  qu'il  avait 
fait  était  conforme  à se»  instructions.  Ce- 
pendant les  maires  destitué#  adressèrent 
une  pétitiou  à la  chambre  di  s députes 
et  M.  Oignon  d’Àuz  >er , membre  de 
cette  chambre,  sign.da  à la  tribune  les 
opérations  du  maréchal,  cofhme  dea  aima 
de  pouvoir.  Peu  de  jours  après  , le  colonel 
Fabvier,  qui  avait  rempli  les  fonctions 
de  chef  «Tétat-major  d ms  la  mission  du 
duc  de  Haguse , publia  , *ur  cette  o»ia»i0o  „ 
une  brochure  dan»  laquelle  il  accusa  hau- 
tement Us  autoiUcs  qui  avaient  réprime 
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h révolte , et  s'efforça  tic  justifier  tout 
ce  qu'avait  fait  M.  le  maréchal , com- 
parant les  mesures  de  rigueur  qui 
avaient  été  déployées  contre  Tes  rebelles 
aux  proscriptions  de  1793.  Le  général 
Canuel  et  M.  de  Chabrol,  gravement  in- 
culpés dans  cette  brochure,  ne  la  lais- 
sèrent pas  long  - temps  sans  réponse. 
Le  premier  demanda  au  Roi  , avec 
autant  de  noblesse  que  d'énergie , qu’un 
conseil  de  guerre  prononçât  entre  srs 
calomniateurs  et  lui , et  que  leur  tête  ou 
la  sienne  tombât  sur  l’échafaud.  Une 
foule  de  brochures  parurent  bientôt  sur 
le  même  sujet.  MM.  de  Labourdonnayc, 
de  Magneval  et  de  Salabéry  , attaquèrent 
à plusieurs  reprises  , dans  la  chambre  des 
députés  , les  opérations  du  ministère  et 
du  maréchal  ( Foy.  Sain  seville  ).  Le 
duc  de  Kaguse  a été  nommé  associé  libre 
de  l’académie  des  sciences  , depuis  l'or* 
donnante  royale  qui  a recomposé  l'Institut 
en  1816.  On  a publié  , en  181 5 , des  Ze£- 
ti  cf  du  maréchal  Marnmnt  au  prince  de 
Schwartzenbcrg  et  à M.dc  CauliucoUrt , 
qu'il  a signalées  comme  a|M)crvphcs  dans 
lis  journaux  d’avril  1818.  D. 

MARNE  ( Jean-Louis  de  ) , né  à 
Bruxelles  en  17$*  , est  un  de  nos  pein- 
tres de  paysage  les  plus  remarquables.  Il 
s lut  d Paris  à l’âge  de  douze  ans  , étudier 
le  dessin  chez  un  peintre  de  l'académie 
( M,  Briard)  ; et  il  préféra  cette  carrière 
n une  place  dans  les  gardes-nobles  de 
Pologne , que  lui  proposait  le  comte  de 
Velowschi  , l'époux  de  sa  sœur.  Il  fit 
plusieurs  voyages  en  Suisse  , dont  les 
sites  lui  ont  servi  de  modèles  , com- 
me les  tableaux  de  Karel  - Dujardin 
ont  décidé  le  genre  de  peinture  dans  le- 
quel il  s’est  fait  un  nom  par  les  tableaux 
v ariés  et  nombreux  qu'on  a vus  depuis 
1-uig-temps  aux  expositions  du  Louvre. 
Celles  de  1814  et  de  1817  en  offrirent 
surtout  un  grand  nombre.  Plusieurs  ama- 
teurs ont  fait  des  collections  des  tableaux 
de  cet  altiste  distingué  et  fécond.  Une 
des  plus  belles  et  des  plus  riches  à Paris  , 
est  celle  du  comte  de  Nape  ( V oy.  les 
A anales  eneyclopédiqu  « de  1817  , 
tom.  1 , pag.  x5-  Ce. 

MARQUAIS  (JEAir-THéoooNE)  , an- 
cien chirurgien  principal  de  la  Chanté  , 
est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  son 
urt,  qu’il  exerce  avec  distinction.  Par 
ordonnance  du  9 novembre  181 5 , le 
lloi  l'a  nommé  membre  de  la  commission 
chargée  d'ex  ruiner  l'état  de  l'enseigne- 
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tnetil  dans  les  écoles  de  médecine  et  de 
chirurgie.  On  a de  lui  : I.  Jicpnn.se  au 
Discours  de  DJ.  Le  professeur  JJ  allé , et 
aux  Mémoires  publiés  par  la  faculté 
de  médecine  de  J* an  s sur  l*  importance 
de  conserver  la  réunion  de  toutes  les 

? orties  dt  V art  de  guérir , 1816  , in-8w. 
I.  Refit xioru  sommaires  sur  un  écrit 
ayant  pour  titre  : Des  études  du  mé- 
decin, par  M.  Prunelle,  1816,  in-A®. 

J II.  Observations  sur  un  écrit  publié 
par  M.  I. éveillé,  ayant  pour  titre  : Mé- 
niouc  sur  l’état  actuel  de  l’enseigne- 
ment de  la  médecine  et  de  la  chirurgie 
en  France , 1817,  in-4°.  IV.  Adresse 
au  Jioi  et  aux  deux  chambres  sur  la 
nécessité  de  réorganiser  les  écoles  de 
médecine  et  de  chirurgie  en  France , 
1818,  in-4u.V.  Réponse  à un  Mémoire 
du  docteur  Magendie , sur  le  vomisse- 
ment ( Voy.  Magendie).  Ot. 

MARQUIS  (Jean-Joseph  ) , né  le  14 
août  1747,  â Su-Mdiiel,  y exerçait  la 
profession  d’avocat  lorsqu'il  fut  nommé 
député  do  tiers-état  du  bailliage  de  Bar- 
le-Duc  aux  états-généraux.  Après  la  se* 
sion  , il  devint  grand-juge  à la  haute- 
cour  nationale  d'Orléans,  et  fut  nommé, 
en  septembre  179a,  député  du  départe- 
ment de  là  Meuse  à la  Convention  natio- 
nale , où  , lors  du  procès  de  Louis  XVI, 
sur  la  peine  à infliger,  il  dit;  a Comme 
* juge,  je  n'hésiterais  pas  à prononcer  la 
» peine  de  mort  , puisque  cette  peine 
a barbare  souille  encore  notre  code  • 
" mais,  comme  législateur,  mon  avis  est 
» que  Louis  soit  détenu  provisoirement 
a comme  otsge,  pour  répondre  à la  na- 
a tion  des  mouvements  intérieurs  qui 
a pourraient  s’élever  pour  le  rétablisse- 
v ment  de  la  royauté,  et  des  nouvelles 
» hostilités  et  invasions  des  puissances 
» étrangères.  » M.  Marquis  fut  aussi  d a- 
vw  de  l’appel  au  peuple  , et  il  vota  pour 
le  sursis.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cinq-cents  t d donna  sa  démission  en  fé- 
rrmr  ’ 797  fui  ,7g9commU_ 

mtc  o Maïence,  rourorganuerleauuatre 

nouveau*  département,  d,  |a  pitr 
du  Rhin  , et  jr  remplaça  Hudlrr  ; il  y (ut 
a aon  tour  remplacé  par  Lakan»l/pu* 
nommé  préfet  de  la  Meurthe  en  rSooius- 
que»  1811  , et  fut  décoré  de  la  croi.  Je  la 
Lécion-d  honneur.  Vera  la  fin  de  i So- 
le departement  de  la  Un;,,  |’iiv„i,  /,* 
candidat  »u«énat,  tuai»  il  n T fui  poiu, 
appelé.  M.  Marquia  ae  fit  chérir  de  «m 
adniioittrés  par  sa  modération  , et  lama 

a5.. 
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-•reU  accompagnèrent  sa  relr.it», mo- 

" « s«r  ce  qu'il  était  deveo..  presque 
aveugle.  II  e»1  Pour  successeur  M.  Rmuf- 
{r  et  l'ecpicsion  de.  regrets  que  laissait 
’ré»lui  le  préfet  démissionnaire,  fut  con- 
«uiuêc d.n»  un  écrite. uplac.rde.  U porte 

dï  riiùtcl  de  1» préfecture  , oulon  lisait 
une  le  bnron  Riouffe  pourrait  devenir 
comte  . tuai,  qu’il  ne  serait  |.ioiau  Mar- 
dis. Celui-ci  fut  eusiute  nomme  député 
L corps-législatif,  où  il  siégea  l»*‘Iu  ““ 
on  mars  .8. 5.  U hab.tr  au,ourd  hm  St  - 

Mildel , « P-*11  (/fJ,er. 

médecin  i Roorn  , . publie  . I.  *«««r 
cl, Cl  historiauee  sur  le  chine  , 181»  , 

jn-8".  11.  Plan  rationné  i un  cours  de 
botanique  spéciale  et  medicale  iH>J. 

iîirÆïxrif.ffis.. 

■ù  err  * * ëçïfsr- 

1 MÀRUAGON  était  commis  che.  le 

directeur-général  du  canal  de  Langue- 

«lo<  iloirt  il  cpowta  U fille  » 9®1  aP" 
p .rù  de  la  forliw***.  Drpulé  de  l AmU 
L la  Convention  nationale , il  y >«“  ■» 

mort  dcl.ouisXVI.cn  crslctmeai.Loms 

„ a été  convaincu  de  coiispiraiion  contre 
1,  I.  liberté  et  la  sûreté  de  la 
* cuise.  Ce  crime,  cl.c»  ton.  le.  peuples, 

, ;.t  puni  .le  I»  pe>»c  cap'^e-  «dde  a 

„ m„n  devoir  .l-  mandataire , persuadé 
qu’il  nappai  tient  qu  a»  ^'.erarndc 
j,  commuer  la  peine  on  de  faire  B'4'  « 
jt  je  vote  pour  la  mort.  » M.  Mmragon 
travailla  beaucoup  dans  les  coui'U*  dV 
Jtric.lt.ire . des  travaux  publies,  p£ 
ceo  la  de.  plans  snr  les  moyen,  de  vit. 
fier  la  navigation  inlérijure.  On 
nul  uue  dans  las*«mblé«  .1  pa.  aimait 
indéçuTsur  k parti  qu'il  devait  prendre, 
et  quM  siége'  toujours  . cote  du  part, 
îe  plus  foft.  Eu  Vjçfi,  A fut  envoyé 
au  Hier.  , où  d montra  de  la  motb  ra- 
tion.  Devenu  membre  du  consul  de» 
anciens , il  en  fut  secrétaire  i et,  * la 
suite  d’un  rapport.  U fit  déclarer  nul. 
î“  droits  de  la  famille  K.quet  Caraman 
,or  le  canal  de  I-anguedoc  , et  décrétée 
que  I.  nation  .'emparerait  de  ce  canal. 
Sa  conduite  dan.  ce  rapport  excita  d are 
' tant  plus  de  murmures,  qu  .lavait  lu.-mê- 
me  éprouvé  les  bienfaits  de  celle  ma». 
ù,!  décembre.  :0;  , .1  fut  rluprostdcnt 
de  ,00  conseil  ; il  en  sortit  en  ma.  I,<J« , 
et  le  directoire  le  nomma 
la  république  prés  dr»  ville.  *>>*"- 
tiqu.s.  II  sc  trouvait  « Hambourg  lors  de 
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l’arrestation  de  Napper -Tandy  , ef  «e 
dispnsait  à en  partir,  à cause  du  refus 
du  sénat  de  mettre  ce  prisonnier  en  li- 
berté , lorsqu'il  reçut  du  directoire  1 01  - 
dre  d'y  rester  et  d’insister  sur  cette  de- 
mande : ce  qu'il  fit  vainement.  A son 
retour  , il  fut  nommé  commissaire  du 
gouvernement  près  l'administration  «es 
ranaux  inléi  irnrs  i et  en  1800,  d devint 
receveur- général  du  déploiement  de 
l'Hérault.  Il  a occupé  long  temps  celle 
place,  et  en  avait  donné  sa  démission  en 
faveur  de  son  6!s,  lorsque,  par  «ne des 
événement,  de  .8.5,  .1  fat  ba.nl  du 
France  comme  régicide  et  « >«»*“' 
Bruxelles  au  m.nt  de  février  .8.0.  B.  SI- 
MARRON  ( Vstit--Hvs«i  ) , Pun  dr* 
pasteur,  de  l’Eglise  réformée  .le  I an» 
et  président  de  son  consistoire  , membre 
de  la  Lcgion-d'boiineur  depuis  sa  créa- 
tion , e-t  né  à 1-cyde  l« . avrd  17» V 

l)e  l'église  française  de  Dordrecht , qu  il 
desservait  depuis  si*  *"*  , '<  >ut  • Cl* 

1 -fia  , appelé  comme  chapelain  a I am- 
bassade de  Hollande  i l’an»-  I - ™ *- 
tacha  en  178S  , quand  Louis  X'  l eut 
rendu  l’état  civil  aux  protestant»  fran- 
çais . et  ceux  de  la  capitale  le  choisirent 
pour  leur  paslaur.  Il  en  a conslammcut 
depuis  -empli  le»  fonctions  sans  autre  in- 
terruption que  celle  que  nécessita  son  in- 
carcération sous  la  tyrannie  de  Robes- 
pierre. Lors  de  U promulgation  de  la  loi 
organique  de.  cnltea,  .1  eut  beancoup  de 
paît  à l’organisation  du  culte  protestant 

eu  France  , et  se  plaignit  q"e  ■“  Pro',', 
qu’il  avait  pré*,  uté  , fût  tronqué  et  dis- 
loqué en  plusieurs  points-  M.  Marron  cul- 
tive .presque  depuis  son  enfance  , la  poé- 
sie latine  , et  l’on  ferait  un  recueil  con- 
sidérable de.  pièces  qu’il  * auc.ceaa.vc- 
, nent  publiées-  Ifa’avail  pas  encore  qua- 
torze ans  , quand  parut  la  premure  , 
qu’un  Macédonien  , nomme  rxecham, 
étudiant  alors  À Leyde  , réimprima  avee 
une  bonne  traduetton  grecque.  Aux  en- 
viron, dr  .785,M  Man  on  rendait  compte 

delà  littérature  hollandaise  dam 

nul  encyclopédique  , qu  il  a cnn  lu 

d’antres  morceaux.  Sim  muse  faune  ace- 

lébi  é sous  le  gouvernement  de  lluona- 
parl,- , quelques  événement»  qu.  sem- 
bla,ent  olfrir  des  espérances  aux  amis  do 
l’ordre  et  de  fa  paix  , il  ni  paa  clé  lo 
dernier  i applaudir  au  retour  de.  Bour- 
bons . et  il  s’cst  surpasse  peut-être  dan* 
sou  F.lceia  ad  musam  in  Borbontorum 
ad  dallai  rcdilu  , et  auspicaiissim* 
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I.tuloiici  XVII l Lutetium  Parisio- 
Tum  ailventu  ,1c  3 mai  1 8 1 4*  Déjà  , le 
18  du  mois  précédent , admis  à l'audience 
<1e  Monsieur  , frère  du  Roi  , il  lui  avait 
ollert  l'hommage  de  sentiments  d'amour 
et  de  fidélité  trop  longtemps  compri- 
més, et  la  délibération  par  laquelle  son 
consistoire  s’était  empressé  d'adhérer  à la 
déchéance  de  l'usurpateur.  Kn  1816,  M. 
Marron  , plein  du  désir  de  repousser  les 
faux  bruits  qui  circulaient  eu 
«erre  sur  l’étal  des  protestants  en  France , 
écrivit  à ce  sujet  à la  société  protes- 
tante de  Londres  une  lettre  qui  lui  fit 
beaucoup  d'honneur,  et  dans  laquelle 
il  déclarait  formellement  qu'il  croyait 
de  son  devoir  de  s'opposer  à tout  ce 
qui  tendrait  à tme  intervention  étran- 
gère dans  les  affaires  des  Français.  « Je 

* ne  puis  , dit  - il  , voir  avec  satis- 
u faction  ce  qui  se  passe  en  Angle- 
» terre  ; je  ne  puis  y prendre  aucune 
» part.  Si  le  zèle  de  votre  amour  Tra- 

* tcrnel  m'édifie  , il  me  semble  pour- 

* tant  dépasser  les  bornes  de  In  pru- 
» drnee  et  même  celles  de  la  véritable 
» charité.  Ce  n’est  pas  ainsi  que  cette 

* vertu  proclame  sou  assistance  , sur- 
« tout  loisqu’clle  peut  craindre  de  coin- 
» promettre  les  intérêt*  de  la  cause  qu’elle 
» prétend  appuyer....  Vous  avez  tort  d’i- 

* maginer  qu’il  y a rien  d'hostile  contre 
« les  protestants  dans  les  intentions 
>»  du  gouvernement  franc. iis.  » L’ins- 
titut , (Lins  son  rapport  sur  les  prix 
décennaux  , a rendu  justice  à Tabou* 
dance  et  à la  facilite  de  la  veivc  latine  de 
M.  Marron  , à qui  la  poésie  française 
n’est  pas  non  plus  étrangère.  On  a iih  me 
vu  de  lui  , dans  le  Magasin  f.'ncjdo- 
pédique  , une  Epitaphe  peu  louangeuse 
tle  Kant,  en  quatre  langues  : grec  , la- 
tin , fiançai*  et  hollandais.  11  a publié 
aussi  quelques  discours  fr  nçau  détaclm, 
et  sa  communion  s’éianl  réunie  â celle 
de  la  confession  d’Augshourg,  de  la 
fête  séculaire  de  la  rcformation , le  o 
novembre  i8iy  , il  a prononcé  a l'autel 
de  l'église  des  Hillettes  . mie  prière  so- 
lennelle , insérée  dans  le  Ilecueil  des 
pu  ces  relatives  à celte  célébration.  M. 
Marron  est  membre  de  l'Institut  de  Hol- 
lande et  de  plusieurs  autres  sociétés  sa- 
vantes Il  c*t  | avec  M. l’abbé  de  Saint 
Albin  , vice  - prrsidt  nt«  de  la  société 
royale  ac.d<mique  des  sciences,  dont 
Je  duc  d Anp'im  me  a daigné  eccep- 
icr  la  présidence  perpétuelle.  Collabo- 
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rateur  actif  de  la  Biographie  univei- 
scllc  , M.jMarron  y fournit  principale- 
ment les  articles  des  illuslies  Hollan- 
dais, dans  le  nombre  desquels  on  peut 
citer  Grotius  , Douta  , Haren)  Happer * , 
Katz.  C.  C. 

M A R R Y A T ( Josrcn  ) £ l'un  des 
remiers  négociants  de  Lomlrcs  , ruent- 
re  du  parlement  pour  Sandwich  , est  fils 
d’un  fameux  médecin  de  Bristol.  Sir  Jo- 
seph Marry.it  a obtenu  une  grande  con- 
sidération dans  la  chambre  des  com- 
munes par  riudcpctidauce  de  ses  opi- 
nions; scs  discours  sur  les  matièr  es  com- 
merciales , sont  toujours  écoulés  avec 
une  grande  attention.  Il  a publié  plu  - 
sieurs  écrits  anonymes  fort  estimés  ; et 
u'a  mis  son  nom  qu'aux  suivants  : I.  Ob- 
servations sur  le  rapport  du  comité 
des  assurances  maritimes  , in  - 8°.  , 
1810.  II.  Pensées  sur  t' utilité  d'éta- 
blir une  nouvelle  banque  avec  charte  , 
iu*8°.  , 1 8i  i - Z. 

MARS  ( Hippoltte  ) , actrice-socié- 
taire du  théâtre  Français  , «eeeni--8, 
débuta  , en  1791  , au  théâtre  Monta usier, 
et  parle  rôle  de  l'Amour  dans  Elisabeth 
Salisburjr . En  179^  , elle  s'attacha  a 
l.i  fraction  «ira  comédiens  qui  jouaient 
dans  la  salle  de  la  rue  Feydeau.  Lors  de 
la  réunion  complète  de  tous  les  acteurs 
de  l’ancienne  comédie  , elle  fit  bientôt 
partie  de  leur  société.  Le  raie  ulbut 
de  M'I*.  Mars  n souvent  été  l'objet  d'é- 
loges exagérés , et  ceux  que  lui  outpro- 
digm  sceitau.s  journalistes  ont  paru  sou- 
vent altérés  par  une  adulation  voisine 
du  ridicule.  Mais,  en  sachant  se  garantir 
également  cl  d’un  euihousi.isme  aveugle  , 
cl  d'une  injuste  prévention  , on  \jc- 
couvie  en  clic  de  précieuses  qualités, 
que  lui  ont  reconnues  ces  vieux  ama- 
teur*. dépositaires  dts  traditions  et  der 
souvenus  dt»  Dangeville  , des  Doli- 
gny  . des  Olivier  et  des  Cloutât.  Fille 
de  Moovel,  et  destinée  dès  l'âge  le  plus 
tendre  a cet  art  dans  lequ.  J avait  ex- 
cellé son  père  , M11*.  Mars  devait  à la 
nature  les  plus  heureuses  dispositions. 
Il  faut  mettre  au  premier  rang  une  phy 
Motionne  mobile  et  piquante  , un  organe 
en.  hauteur  , dont  le  cb.trmc  consiste  sur- 
tout dans  une  prononciation  parfaite. 
Moitvcl  connaissait  trop  iiien  *on  art 
pour  ne  pas  sentir  qu'un  comédien  doit 
tout  à la  nature  et  presque  rien  aux  le- 
çons d'un  maître.  Ausm  disait-il  souvent 
à sa  fille  : a Sais-tu  tou  rôle?  — Lii  bien  , 
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» jouc-Ie  comme  tu  le  saii.  j»  Lu  jeune 
élève  répondit  parfaitement  à Patiente 
de  son  père.  Elle  joua  avec  un  grand  suc 
cès  les  ingénue*.  On  peut  juger  du 
talent  qu'elle  déploya  dans  un  âge  qui 
s'alliait  si  bien  avec  cet  emploi , en  lui 
voyant  jptu-r  encore  aujourd'hui  quel- 
ques-uns de  ces  rôles,  tels  que  Silvia  , 
des  Jeux  de  l'amour  et  du  hazanl  ,* 
Betty  , de  la  Jeunesse  de  Henri  F ; 
Henriette  , de#  Femmes  savantes  , eic. 
Devenue  chef  d'emploi  par  la  retraite 
de  MlI«.  Litige , elle  y brilla  long-temps  , 
et  l'on  peut  dire  , à sa  gloire,  et  avec  un 
fentiment  douloureux  de  la  décadcuce  de 
Part  dramatique  , quelle  n'y  est  point 
encore  remplacée.  A une  époque  où  , 
malgré  tout  le  prestige  de  l'illusion  théâ- 
trale , les  ingénuités  cessaient  d’être  de 
son  âge  , MH*.  Mars  aspira  à l'emploi 
des  grandes  coquettes*  Elle  avait  à sou- 
tenir « dans  cette  entreprise  , et  la  con- 
currence avec  une  actrice  qui  vr.nait  do 
débuter  dans  ces  mêmes  rôles,  avec  un 
succès  éclatant  ( V or.  Lcverd  ) , et  l’op- 
position manifeste  de  cet  emploi  avec  ce- 
lui qu'elh  avait  exercé  jusque-là.  Ce- 
pendant Pé  vouement  U justifia  j clic*  trou- 
va de  nouvelles  récompenses  de  ses  ef- 
forts dans  1rs  applaudissements  du  pu- 
blic. Quoiqu'il  y eût  peu  d'exemples 
d'un  sujet  qui  réunit  ainsi  deux  emplois 
en  chef,  malgré  l'espèce  d'injustice  que 
cet  empiètement  faisait  éprouver  à M*1*. 
Lcverd  , dont  le  talent  semblait  devoir 
suffire  pour  les  rôles  de  grande  co- 
quette , MH».  Mars  en  appela  au  par- 
terre qui  partagea  entre  les  deux  rivales 
sa  bienveillance  et  ses  applaudissements. 
Le  talent  de  M11*.  Mars  n’a  pas  be- 
soin [d'être  caractérisé  ; le  sentiment 
qu'il  excite  en  France,  l'impression  qu'il 
produit  sur  Ig*  étrangers  , sont  univer- 
sellement connus.  Touchante  dans  Vie- 
toril ic  , naïve  et  décente  dans  Ilctty  , 
fine  cl  piquiotc  dans  Ileuriutle  , c est 
par  d'autres  ressorts  qu'elle  remue  le 
spectateur,  quelle  intéresse  cl  h-  coeur  et 
l'esprit  dans  les  rôles  si  oppose*  «le  la 
coquette  Célimène  et  de  U capricieuse 
déliante.  Elle  « montré un  talent  tout  par- 
ticulier dans  Omasis.  dans  le  Séducteur, 
le  Tyran  dwnestique , et  il an»  plusieurs 
autres  composition!-  de  cette  espèce  , qui 
appartiennent  plus  au  draine  qu'à  la  co- 
médie. Le  a5  févrici  181S  , M***.  Mars 
obtint  la  ..faveur  d’une  représentation 
à sua  béuélice , dont  ou  a évalué  le 
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produit  à plus  de  trente  mille  francs. 
Celte  charmante  actrice  , qu'on  serait 
fâché  de  soupçonner  d'une  vile  cupi- 
dité , abandonna  probablement  le  soiu 
de  ses  intérêts  à des  gens  qut  la  com- 
promirent aux  yeux  du  public.  Ou  affi- 
cha jutqu'à  la  taxe  des  billets  de  corri- 
dor , c’est-à-dire  , comme  on  a très  bien 
observé  , le  droit  de  ue  lien  voir  et  de 
ne  rien  entendre.  Le  choix  do  deux 
pièces  fort  médiocres  , contribua  beau- 
coup aux  revers  de  celle  soirée.  Pour 
comble  de  disgrâce  , M1**.  Mu  s voulut 
chanter  , et  ne  chanta  pas  juste.  Ses  oreil- 
les «accoutumées  au  bruit  flatteur  des  ap- 
plaudissements , furent  blessées  par  quel- 
ques signes  d'improbation.  Les  )ouruaux 
du  lendemain  ne  manquèrent  pas  de  rele- 
ver les  inconveonncesqiii  avaient  occasion- 
né le  peu  de  succès  de  cette  représentation; 
la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de 
Paris  se  distinguèrent  surtout  par  des 
remarques  pleines  de  malice.  Cependant 
M*1*.  Mars  ne  se  découragea  point  , et 
dès  le  lendemain  elle  se  réconcilia  avec  le 
public , à qui  l'on  peut  appliquer  ces 
vers  de  la  Feinte  par  amour  : 

El  h public  léger,  qu'un  eban-ement  réveille  , 
Brise  en  riant  I autel  qu’il  cnceoaait  la  veille. 

C'est  uue  vérité  souvr nt  justifiée  dans 
l'art  qu'exerce  M11*.  Mars  , et  qu'il  lui 
suffira  sans  doute  d'avoir  entrevue  pour 
la  mettre  à prolit  A. 

MA  BSD  EN  (William  ) , membre  de 
la  société  royale  de  Londres,  né  11  Vei-val 
dan»  le  comté  de  Wù  klow  en  Irlande  , 
vers  1754  , a résidé  plusieurs  années 
dans  l'Inde  , et  particulièrement  à Ben- 
coulen  dans  file  de  Sumatra,  où  il  s'est 
spécialement  attaché  à connaître  les  lan- 
gues , les  moeurs  et  les  antiquités  de 
l'archipel  oriental.  Il  a inséré  plusieurs 
opuscule»  relatifs  à l'objet  de  ses  éludes  , 
dans  les  Mémoires  des  deux  sociétés  dont 
il  est  membre.  Le»  principaux  sont  : f. 
Sur  un  phénomène  observé  dans  C île 
de  Sumatra.  II.  Remarques  sur  les  lan- 
gages de  file  de  Sumatra.  III.  Obser- 
vations sur  la  langue  du  peuple  appe- 
lé communément  Bohémiens  ( Gyp- 
sies  ; ; sur  l'ère  des  mnhométants  , la 
chronologie  (les  Indous  ; sur  les  tra- 
ces de  la  langue  et  de  la  littérature 
indoues  , qui  existent  encore  parmi 
Us  Malais.  En*  1786,  il  fut  créé  doc- 
leur-ès-lois  par  l'université  d'Oxford. 
Les  ouvrages  qu’il  a publiés  séparément 
sont;  i°.  Histoire  de  Sumatra  , iu-j°.  , 
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préimprimée  en  t8ia;  trad.  en  fran- 
çais par  Farraud  , 2 vol.  in-8°.,  fig.,  1 788. 
2°.  Dictionnaire  de  la  langue  malaise , 
«11  deux  parties,  in-4°.  , 18 1 2.  3°.  Gram - 
ruait  e de  la  langue  malaise  , m-4u*  > 
aSia.  Z. 

MARSÏÏ  { Charles  ) , avocat  anglais  , 
a résidé  long-temps  dans  l'Inde  , où  il 
fcVst  fait  distinguer  comme  avocat-con- 
sultant. A son  retour  en  Angleterre  , il 
fut  nomme  à la  chambre  des  communes  , 
et  il  y a montré  un  grand  talent , particu- 
lièrement sur  l'administration  des  posses- 
sions orientales  dc.l'A  ngleterrc.  On  le  sup- 
pose auteur  dis  fameuses  lettres  de  Ec- 
rus  , insérées  dans  le  Times.  Il  a pu- 
blié : I.  Apjntl  à Vespnt  public  de 
la  G ramie- Il  rct  agne  , in-8°.  , i8o3.  II. 
Jievue  de  quelques  passages  importants 
dans  l'administration  de  sir  George 
JSarlow  à Madras  , in-8°.  , 181  3.  III. 
Discours  à la  chambre  des  communes  , 
1 tr. juillet  i8*3  , sur  la  clause  du  bill 
de  l'Inde  relative  aux  personnes  qui 
vont  dans  cc  pays  dans  des  desseins 
religieux  , iu-8".,  181 3.  Ce  pamphlet  a 
été  inséré  dans  le  Parnphleteer.  Z. 

MARSH  ( Herbert  ) \ docteur  en 
drnit-cauon  , membre  de  la  société  royale, 
professeur  de  théologie  à P université  de 
Cambridge , est  né  à I.undrcs  , et  a été 
élevé  au  college  de  St. -Jean  , où  il  scfit 
distinguer  dans  les  mathématiques.  Après 
avoir  terminé  scs  études  . il  sc  rendit  en 
Allemagne  pour  se  perfectionner  dans 
les  langues  modernes.  11  résida  quelques 
années  à Gou-ltuigue  , et  y traduisit  en 
anglais  V Introduction  de  Michaclis  au 
Nouveau  Testament.  Il  n’cmployn  pas  tel- 
lement son  temps  à la  théologie  , qu  il 
n’en  consacrât  une  partie  à Pctilde  des 
affaires  publiques  , ce  qui  le  mit  à mê- 
me de  rendre  de  grands  services  à sa 
patrie  ; il  en  fut  récompensé  par  une 
pension  que  M.  Fitt  lui  fit  nccor  er. 
Lois  de  l'entrée  «les  armées  françaises 
en  Allemagne  y M.  Marsh  revint  rn 
Angleterre.  Il  succéda  bientôt  a M. 
M.iinwaring  dans  la  chaire  de  théologie, 
et  fit  des  cours  publics  en  langue  anglaise  ; 
ils  étaient  écrits  auparavant  en  latin.  Ce 
nouveau  mode  d'enseignement  eut  un 
grand  succès.  M.  Mar»  eut  de  vives 
discussions  avec  plusieurs  savants  , tant 
sur  la  théologie  que  sur  la  politique  , les 
finances  , etc.  I.e  nombre  de  ses  ouvra- 
ges est  considérable;  les  principaux  sont 
sur  des  matières  de  théologie  , il  a aussi 
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publié  des  écrits  sur  la  politique  de  la 
France  et  de  P Angleterre.  Il  a donné  f 
eu  i8t5, in-8°. , le  commencement  d'un 
Ouvrage  sur  la  philologie  et  l'archéologie  , 
intitulé  : Horie  pelasgicae  , renfermant 
des  recherches  sur  l'origine  et  la  langue 
des  Félasges  , anciens  habitants  de  la 
Grèce.  Z. 

MARSHALL  ( Williàm-Humphht  J , 
agronome  anglais  de  la  société  des  arts  ne 
Londres , a beaucoup  é<  rit  sur  l’économie 
111  raie;  et,  suivant  ses  propres  paroles:  « il 
» naquit  fermier  , lut  élevé  pour  le 
» commerce  , et  revint  bientôt  à la  char- 
» rue.  u Ses  principaux  ouvrages  sont  : I. 
Essais  d'agriculture  faits  dans  une 
ferme  de  Vois  cents  actes  , composes 
de  plusieurs  espèces  de  terreins  , près 
Croydon  dans  le  Surrejr , in*4°. , 1 778. 
II.  Expériences  et  observations  sur  l'a- 
griculture et  la  température  de  l'air  ,* 
in  - 4°.,  1779.  III.  Le  bosquet  améri- 
cain , ou  Catalogue  alphabétique  des 
arbres  des  forêts  et  des  arbrisseaux 
natifs  des  Etats  - Unis  de  V Amé- 
rique septenti tonale »,  in-8°.  , «785  ; 
traduit  en  français  par  Lizcrmea  avec,  de* 
notes , in-8°.,  2 vol.,  1 788.  IV.  Economie 
rurale  du  comté  de  Norfolk  , 2 vol. 
in-8°. , J787.  V.  Economie  rurale  du 
comté  d'iork  , 1 vol.  in-8°.  , 1788.  \1. 
Economie  rurale  du  comté  de  Gloccs- 
ter , a vol.  in-8°  1789.  YII.  Economie 
rurale  des  comtes  du  milieu  de  C si n- 
aleterre  , 2 vol.  m-8°.  , 1790.  VIH. 
Traité  pratique,  sur  la  plantation  et 
le  jardinage  , in-8°.  Une  seconde  édi- 
tion de  cet  ouvrage  ,avrc  des  additions, 
a été  faite  sous  le  litre  de  Plantation  et 
ornement  des  champs  , 2 vol.  in-8°  , 
1796  ; une  troisièmo  édition  en  a été 
faite  en  i8o3  IX.  Hevue  du  Paysage  , 
poème  didactique  , avec  un  Essai  sur  le 
pittoresque  , etc.,  in-8°. , 171)8.  X.  Eco- 
nomie rurale  de  V ouest  de  V Angle- 
terre , 2 vol.  m-8°.  , 1 XI-  Econo- 
mie rurale  du  midi  de  l'Angleterre  , 
2 vol.  in-8°.  ; dans  une  seconde  édition  , 
en  1 799 , l'auteur  y a joint  un  Essai  sur  la 
vallée  de  Londres  et  son  économie  ru- 
rale. Cet  ouvrage  , avec  les  n°».  iv , v , 
vi , vu  et  x , ont  été  réuni»  , mis  dans  un 
nouvel  ordre  et  traduits  en  français  sous 
ce  titre  : Agriculture  pratique  des  dif- 
férentes parties  de  C Angleterre  y Faris  , 
Gide  , i8o3 ,5  vol.  in-8u.  , averti  atlas 
iu  - 4°*  contenant  il  planche»  et  un 
grand  nombre  de  tableaux.  L'ouvrage  m 
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été  reproduit  en  1806  , sous  ce  non  venu 
titre  : La  Maison  rustique  anglaise , ou 
Voyage  agrohornique  en  Angleterre. 
C'eut  L même  édition.  XI l.  Proposition 
d'un  institut  rural  ou  d un  collège  da- 
grtculture  , etc. , 10-8*. * 1799.  XIII.  Sur 
C aménagement  et  la  clôture  des  terres 
communales  , etc.,  in-8°  , 1801.  XIV. 
Sur  la  propriété  territoriale  de  V Angle- 
terre , in- 4°'  » i8«4-X\  . Sur  l’aménage- 
ment  des  terres  ,in  H”.',  i8o.{.  XVI.  JKc- 
vue  des  rapports  du  comité d agriculture 
des  contrées  septentrionales  de  C Angle- 
terre , »n-8°. , 1808.  XX  IJ.  H ev uc  des 
rapports  du  comité  d' agriculture  des 
contrées  occidentales  de  1 Angleterre  , 
in-8°.  . i8*o.  XX  UI  Hevue  tics  rap- 
ports du  comité  d’agriculture  des  par- 
ties orientales  de  V Angleterre  , in-8°., 

J 8 1 1 . X I X . Revue  et  ex  trait  complet  des 
rapports  du  comité  d’agriculture  des 
parties  intérieures  de  l’Angleterre  , 

J 81 3 , in-8'\  Z. 

MAKSHMAN  (J.)  , professeur  au 
collège  du  fort  \\illiau» , missionnaire  an- 
glais de  la  secte  des  Baptiste* , établie 
À Serampore  dans  le  Bengale  , partit 
d'Europe  dans  la  vue  daller  prêcher 
l’Evangile  dans  riliinloustan . où  il  ar- 
riva en  >799-11  s'v  livra  d'abord  à 1 éludé 
du  bengali  et  du  sanskrit,  ce  qui  l'occupa 
pendant  plus  de  trois  ans.  Les  mission- 
naires avaient  alors  le  projet  d’exé- 
cuter  Ja  traduction  de»  .Saintes-Ecri- 
tures dans  plusieurs  langues  de  l’Asie 
orientale  , et  la  version  chinoise  était 
au  nombre  décrites  dont  on  souhaitait  le 
plus  la  rédaction.  M.  Marshmau  , qui 
s'elait  toujours  senti  beaucoup  d’attrait 
vers  ce  genre  d^  composition  , profita 
avec  empressement  de  celle  occasion  de 
faire  servir  ses  goûts  à l’accomplisse- 
ment de  ses  devoirs.  U se  mit  à l'eiude 
du  chinois , où  il  fit  d’abord  peu  de  pro- 

f rès  par  la  difficulté  qu'on  trouve  aux 
ndes  à se  procurer  des  secours  pour  les 
travaux  de  ce  genre  Mais  , en  i8o5  > un 
chrétien  arménien , nommé  Lassar  , qui 
était  né  eu  Chine  cl  qui  y avait  étudié 
la  langue  sous  les  meilleurs  maîtres  pen- 
dant dix  sept  ans  , vint  par  hasard  a 
Calcutta  avec  une  cargaison  de  thés  qu’il 
ne  put  vendre.  Le  docteur  Buchanan  , 
ministre  de  l'établissement , *c  lia  avec 
lui  , ^ songea  à profiler  de  son  sé- 
jour PI*  Indes  pour  faire  exécuter  la 
traduction  de  la  Bible.  Il  ne  se  trouva 
parmi  les  élèves  du  fort  William  per- 
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sonne  qui  voulût  entreprendre  celle  tâ- 
che. Les  baptisles  de  Serampore  se  mon- 
trèrent plu»  xclés  ou  moins  timide» , et 
M.  Marsbman  et  ses  deux  fils  se  firent 
les  élèves  tu  l»osar  et  de  deux  autres 
natifs  de  la  Chine  que  cet  Arménien 
avait  amené»  arec  lui.  Ce  fut  arec  leur 
secoué»  qu’il  rédigé*  ses  tradu*  tiou»  chi- 
noises de  plusiiurs  parties  de»  livre»  sa- 
cre» t s.i  version  anglaise  de  l’un  tlt-s  li- 
vres de  Confuc.us , qu'il  composa  line 
grammaire, etentreprit  la  rédaction  d'un 
dictionnaire  dont  le  fond»  devait  être 
pii»  dans  le  die 'donnai  te  impérial  tic 
Klung-hi.  Il  poursuit  encore  actuelle- 
ment ses  utiles  travaux  , au  nombre  des- 
queison  ne  do  t pa>oubuer  iagruvured'uii 
gland  nombre  de  t)pes  eh  uois,  dont  il 
a lait  usage  pour  i impression  de  si  s 
liv  res.  Les  ouvrages  qu’il  a publié»  jus- 
qu’à ce  jour  soin  : I.  L ’Evangi  é de 
A . Marc  , en  chinois.  Le  parti  que 
l’auteur  prit  dans  cet  onviage,  relati- 
vement a plu- leurs  expressions  consa- 
crées qui  manquent  d'équivalents  exacts 
en  chinois  , fut  vivement  attaqué  par 
la  personne  qui  tendit  compte  de  celte 
version  dan»  ie  Moniteur.  Saus  adopter 
la  conclusion  du  critique,  M.  Marshmau 
a lait  voir,  parla  manière  dont  il  a ac- 
cueilli les  observations  de  son  censeur  , 
que  sa  première  et  sa  plus  chère  passion 
est  la  recherche  de  la  vérité. II.  Evangile 
de  l’apôtre  St.  Jean , traduit  en  chi-  , 
tioia  , Serampore,  iSi3,  un  vol.  en  chi- 
nois avec  un  frontispice  anglais.  III. 

1*' Evangile  de  S.  Mathieu , dont  il  ne 
parait  pas  qu’il  soit  venu  d'exemplaires 
en  France.  IV.  Les  EpClrts  de  S.  Paul 
aux  Romains  et  aux  Corinthiens.  Y'. 
La  Genèse  j ces  deux  derniers  volumes 
•ont  imprimés  en  très  petits  caractère», 
d'après  le  plan  que  se  proposent  le»  mis- 
sionnaires de  renfermer  tous  les  livres 
de  la  Bible  dans  un  seul  volume.  VI. 
Œuvres  de  Confucius  , contenant  le 
texte  original  avec  la  traduction,  cl*:.  , 
et  une  Dissertation  sur  la  langue  et 
l’écriture  chinoises,  Serampore , 1809,  1 
vol. , grand  in-  4°-  de  plu»  de  800  pages. 

Ce  volume  , dont  la  suite  u'n  point  paru  , 
contient  la  première  partie  du  Lu- 
nia.  On  a distribué  plusieurs  exem- 
plaires sans  la  dissertation  } l Voyex  le 
Moniteur  de  18 1 j , N \ 3(»t.  Vil.  C la- 
vis sinica  , Eléments  of  chi  ne  se  gram- 
mar,  with  a prelinùnar  dissertation  on 
the  charaelers  and  tht  colloquial  me • 


MAR 

dium  of  the  Chines? , an  J an  ulpptn- 
tli.r  contai  ning  the  Ta  hy  oh  of  Con- 
fucius with  a translation , Scrainpore, 
181$»  grand  in-^*  f^oyez,  sur  cet  ou- 
vrage , le  Journal  des  savants  , février 
et  mars  1817.  T. 

MAR'l  AINVIJJiE  ( Ar.PHOBsE  ) , né 

en  Espagne  de  parents  français,  en  1777  , 
a fait  , avec  succès  , ses  études  au  o/l- 
lége  de  I,ouis-le- Grand-  Il  les  termina 
à J'époqtn*  où  les  principes  révolution- 
naires produisaient  leurs  plus  affreuses 
conséquences.  Quoique  très  jeune  , il 
s'en  montra  le  plus  ardent  ennemi  Tra- 
duit à dix  sept  ans  au  tribunal  révolu- 
tionnaire , il  dut  son  salut  moins  n sa 
grande  jeuuessc  qu'à  1 influence  d'Anto- 
nelle , un  des  jurés  , qui  avait  counu 
sa  famille.  On  répéta  dans  tout  Paris  , 
et  l'on  consigna  dans  les  journaux  , la 
réponse  qu'il  fil  à Golliuhal  , président 
du  tiibuual:«  Gomment  t’appelles-  tu  , 

» lui  demande  ce  juge-  assassin  P — 

» Alphonse  Mariainvilic.  — Oh  ! de 
» M.irtainville  , saut  doute.  — Citoyen 
» president  , tu  es  ici  pour  me  rac- 
>»  courcir(i)  et  non  pas  pour  nie  ral- 
» longer.  * Cette  courageuse  naïveté  sau- 
v a le  jeune  Mariainvilic.  Apre»  le  y ther- 
midor , il  joua  un  rôle  honorable  dans 
la  courte  réaction  qui  eut  lieu  contre 
le  parti  jacobin  , et  il  fut  un  des 
chefs  des  jeunes  gens  que  ce  parti  ap- 
pelait la  jeunesse  doree.de  t'réron. 
Dans  une  pièce  intitulée  le  Concert  de 
la  rue  t'ejdeau  , qui  fut  jouée  avec  un 
succès  prodigieux  , le  i*f.  vculose  au  111 
( mars  1 7y5  ),  il  exprima  de  la  mamere  la 
plut  énergique,  sa  bail. e pour  les  Jaco- 
bins Toutx  • les  fois  que  celte  pièce  était 
jouée  , on  faisait  répéter  jusqu'à  Quatre 
lois  ce  couplet  : 

Urqa»  Ton  vomir*  , d>ci  Ij  France  , 

Peindre  du  innmirri  dviIrMICUri, 

Il  ne  faut  plui  de  IVloquMoca 
lvnipruntrr  Ira  vivra  couleurs. 

On  peut  auiljarr  Ir  crimr  • 

Car  , lyren  , voleur  , naauin  ; 

Par  un  acul  mol  cela  »r «prime, 

£l  ce  mol>|a  . c’est  ..  Jacobin. 

Apres  un  voyage  de  plusieurs  années  en 
Italie  et  dans  le  Levant  , M.  Martain- 
vilie  revint  à Paris.  Il  composa  à l’é- 
poque du  sacre  , du  mariage  de  Na- 
poléon avec  Marie-Louise , et  dans  plu- 
sieurs autres  circonstances  , des  chan- 


\ 1 Lea  bourreau*  qui  égorgeaient  , en  pl«iaaai> 
Uut , appelaient  guillotiner,  rmeeourxir. 


MAR  36i 

sons  très  hardies  qui  ont  compromis  pins 
d'une  fois  sa  liberté  Elles  eurent  dans  Jo 
monde  une  grande  vogue  clandestine  9 
et  ont  été  réimprimées  depuis  la  restau- 
ration dans  plusieurs  recueils.  En  181 4 • 
il  arbora  l'un  des  premiers  la  cocarde 
blanche  , et  fit  éclater  pour  la  cause  de** 
Bourbons,  un  zèle  et  un  dévouement  qui 
ne  se  sont  point  démentis.  Au  mois  de 
mars  181 5,  il  rédigea  une  adresse  éner- 
gique aux  volontaire»  royaux  : elle  fut  af- 
fichée sur  tous  h » inurs  de  la  capitale. 
Peu  de  jours  avant  le  départ  du  Roi  , M. 
Mariai u ville*,  à la  tête  d’une  compagnie 
de  ces  défenseurs  du  troue  , se  signala 
par  plusieurs  actions  courageuses  , et  il 
fut  un  des  derniers  à s'éloigner.  Au  mo- 
ment où  la  chambre  des  représentants 
des  cent  jour»  venait  de  décréter  l'acte 
additionel  et  de  prononcer  la  peine  de 
mort  contre  ceux  qui  provoqueraient  le 
retour  des  Bourbons , il  fil  distribuer  à 
cette  chambre  même  et  répandre  dans 
Paris  et  dans  les  provinces , une  adresse 
signée  de  lui  , et  dans  laquelle  il  déclarait 
à ces  représentants  qu'ils  n'avaient  d’au- 
tre parti  à prendre  que  d'aller  se  jeter 
aux  pieds  du  Roi.  Peu  de  temps  après  le 
•econd  retour  de  S.  M.  , il  quitta  , par 
incompatibilité  (V opinion , le  Journal 
de  Paris  y où  il  rédigeait  depuis  plusieurs 
années,  avec  uusuccèssoulenu,  lesarticJes 
de  spectacles  et  tribunaux.  Il  fut  ensuite 
chargé  du  même  travail  àla  Quotidienne , 
et  il  est  attaché  aujourd’hui  à ta  Gazette  de 
l’ rance.  Ce  fut  à l'occasion  du  compte 
qu’il  rendit  de  la  tragédie  de  Gerntani - 
rus , représentée  en  1817  , que  le  fils  de 
l'auteur,  M.  Arnault,  ayant  maltraité  de 
propos  et  de  voies  de  fait  en  public  M. 
Mariainvilic,  celui-ci  lui  intenta  un  procès 
ei1  police  correctionnelle.  Il  plaida  lui- 
même  sa  cause;  et  son  adversaire,  dont 
il  prouva  les  provocations , fut  condamné 
« un  jour  de  prison  , et  à 5o  franc»  d'a- 
mende. Le  même  jour  ( a5« juin  ),  MM. 
MartainviUe  et  Arnault  fils  »e  battirent 
au  pistolet  ; deux  lois  les  balles  furent 
«changées  entre  les  combattants,  et  M. 
Mai  tainville  reçut  à la  cuisse  une  légère 
Contusion.  Cependant  le  bruit  s'étant  ré- 
pandu qu’il  avait  été  blessé  grièvcirtfeut , 
il  écrivit  aux  journalistes  , scs  con- 
frères , pour  démentir  cette  nouvelle.  M. 
MarUttfvillo  est  auteur  de  plusieurs  pro- 
ductions, dAis  lesquelles  il  a su  allier  la 
gaîté  au  Ikui  goût;  ce  sont  : I.  £cs Sus- 
pects et  les  fédéralistes  j vaudeville  en 
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tin  acte  , in-8°.  II.  Grwoisiana  , 

ou  Recueil facétieux  , 1801  , in-8°.  III. 
(Avec  Etiroue  ) Uistoire  du  1 hédlre- 
Français  pendant  la  révolution , 180a, 

4 'ol.  în-ia.  Cel ouvrage  , dont  le  sujet 
n’est  que  livjp  inten  dant  , tsl  bien  écrit 
et  dans  un  bon  espiit.  1\.  Chanson 
pour  la  naissance  du  roi  de  Home 
( dans  les  Hommages  poétiques  de 
Lucel).  Il  a donné  à dill'érelil»  théâtres 
plusieurs  pièce»,  parmi  lesquelle»  ou  re- 
marque : ( Avec  Tissot  ) Georges  le 
tarjuin  , ou  le  Brasseur  de  Vile  des  cy- 
gnes.— / a Queue  du  diable. — La  Cas- 
sette précieuse,  ou  Un  , deux , trois, qua- 
tre s — L’Intri  due  de  carrefour.  — M. 
Çrédule.  — Pataquès.  — Le  Pied  de 
mouton. — Taconnet — Une  demi- heure 
de  cabaret.  lia  encoi e donne,  en  1817,00 
chant  funèbre  latin,  exécuté  à N incarne*, 
pour  l annivei taire  de  la  mort  du  duc 
d'Enghien.  M.  Marlaimille  joint  au  talent 
le  courage  de  l'écrivain,  et  il  c&tdu  petit 
nombre  des  criliqors  qui  ne  craignent 
pas»  de  signer  leuis  jugements  , quelque- 
fois sévères.  b. 

MARTEL  était  notaire  à Saint  Tour- 
nait! dans  le  Bourbonnais,  à l'époque 
ou  commença  la  révolution  , et  fut 
élu  , en  179a  , député  de  l’ Allier  à la 
Convention  naliouale  , où  il  vota  la 
mort  de  Louis  X.VI  et  son  exécution 
dans  les  vingt  - quatre  heures.  Devenu 
membre  du  conseil  des  anciens  , il  en 
korlit  en  1798  ; entra  à la  comptabilité 
intermédiaire,  comme  commissaire,  et 
conserva  cette  place  jusqu'à  la  suppres- 
sion de  la  commission } ü entra  dans  un 
bureau  de  la  capitale , y vécut  obscu- 
rément , et  quitta  la  France  en  1816, 
comme  régicide.  — Ma  st.el  ( Phi- 
lippe-André)  , né  Je  3 1 juillet  1771, 
entra  au  service  eu  1791  » fttt  nom- 
mé m .i réchal  - de -cauip  de  cavalerie 
le  3o  décembre  i8i4»  et  employé  en 
juin  i8i5t  »u  corps  d'armée  du  Jura. 
Il  n’rst  plus  en  activité.  B.  M. 

MARTEL  (Le  marquis  Léonard  ne), 
né  le  a septembre  1768,  fut  page  de  Mo. s - 
si  eu  a,  et  passa  dans  un  .régiment  de 
chasseurs  , en  qualité  de  soiis-Ueuleinint. 
Émigre  en  179?»  d ht  toutes  les  campa- 
gnes de  l'armée  de  Condc  , fut  blessé  à 
la  bataille  de  Biberacb,  et  devint  capi- 
taine et  chevalier  de  Saint-Louis.  Noroiqé 
écuyer  de  main  du  Roi  , eu  « 8 1 4 » d *ui- 
■vit  ce  prince  à Garni,  et  fut  élevé  au 
grade  de  colonel  de  cavalerie  ,1e  16  oc- 
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tokre  1816.  Le  marquis  de  Mattel  est 
chevalier  du  Phénix  de  lluhenlohe. 

c.c. 

M A R T E N S ( N.  ) , professeur  à 
l’univr rsité  de  Gori  lingue  et  conseil- 
ler aulique  de  Hanovre  , est  un  des 
plus  célèbres  professeurs  eu  droit  pu- 
blic de  l'Allemagne.  Dès  1789,  il  avait 
publié  àGortlingue  un  Précis  du  droit 
des  gens  de  T Europe  moderne  , fondé 
sur  /es  traités  et  C usage,  1 vol.  in- 12.  Lu 
1804,  parurent  les  premier»  volumes  de 
sou  Guide  diplomatique  , ou  Tabie 
chronologique  des  principales  lois  de  cha- 
que puissance  «le  l'Europe  , avec  un  sup- 
plément à son  Recueil  , public  en  1800, 
des  principaux  liuilés  depui»  ^61  jus- 
qu'à présent  , précédé  des  Huiles  laits 
dans  le  xvili*.  siècle  qui  ne  se  trou- 
v ent  pas  dans  le  Corps  diplomatique  de 
Dumont  et  de  Roussel.  Cel  important 
ouvrage  fil  appeler  M.  Martens  à de 
hautes  fonctions  diplomatiques.  Nommé 
eu  1807,  par  Jérome  Bunnaparte  , con- 
veillcr-d’état  dans  le  royaume  de  West- 
plialie,  il  y présida  la  section  des  finan- 
ce» jusqu'à  l’expuî-ion  du  nouveau  roi. 
La  loyauté  , le  désiutéressement  qu'il 
avait  déployés  dans  ce  poste  le  firent 
conserver  par  l’ancien  gouvernement.  Ré- 
tabli en  1 8 1 4 » il  remplit  au  congrès  de 
Vienne,  l'honorable  fonction  de  rédac- 
teur de»  procès-verbaux  des  conférence* 
entre  les  uiiujstrc*  réunis.  I.es  puissances 
alliées  lui  donnèrent  un  témoignage  flat- 
teur de  leur  confiance  , en  l'envoyant 
auprès  du  prince  Christian  ( V oy . ce 
nom).  11  était  , en  1817,  ministre  ac- 
crédité de  Hanovre  à la  diète  de  Franc- 
fort. C.  c. 

MARTHE  (Aîihe  Biget,  connue  sous 
le  nom  de  Sieur),  était,  avant  la  révo- 
lution , tourière  dans  un  couvent.  Eu 
r,gi  , elle  habitait  Besançon  , où  elle 
jouissait  d’une  modique  pension  de  cent 
trente  - trois  francs.  Aidée  d une  com- 
pagne qu'elle  avait  associée  à son  zèle  , 
on  la  vit  , arec  ce»  faibles  moyens  , 
joint»  à la  propriété  d’une  petite  maison 
»e  dévouer  pendant  la  révolution  au  se- 
cours des  indigents  et  Surtout  de»  pri- 
sonniers. Eu  1809,  six  C Knls  Espagnols 
captifs  arrivèrent  à Besançon  ; la  sœur 
Marthe  , alors  âgée  de  soixante-deux  ans , 
s'empressa  de  leur  prodiguer  des  soins 
dont  son  activité  et  sa  charité  multi- 
pliaient le»  resfcmrces.  Non  contente  de 
pourvoir  à leurs  bcsoiu»  les  plus  pres- 
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faut*,  elle  1rs  assistait  dans  leurs  mala- 
dies. Sou  veut  chargée  de  porter  au  com- 
mandant de  Besançon  les  demandes  des 
prisonniers,  «<•  général  lui  dit  un  jour  : 
« Sœur  Marthe,  vous  allez  être  bien 
» affligée  , vos  bons  amis  les  Espagnols 
» quittent  Besançon.  — Oui , répondit- 
Jt  elle , mais  les  Anglais  arrivent , et 
u tous  le»  malheureux  sont  nies  amis.  » 
D.1111  la  campagne  de  itti/j  , quand  les 
blessés,  ennemis  et  français, recevaient  de 
toutes  paris  une  généreuse  hospitalité, 
sorur  Marthe  redoubla  pour  eux  se»  soins 
louchant»,  et  recueillit  cet  éloge  de  la 
bouche  du  duc  de  Beggio  : « C’est  sur 
» le  champ  de  bataille  que  j’ai  appris 
u à vous  connaître  : nos  soldats  , bl<  »- 
>»  ses  loin  de  leur  patrie  , s’écriaient  : 
» Où  est  ‘orur  Marthe  ? Si  elfe  était 
» ici  , nous  serions  moins  malheureux-  » 
A leur  anisée  à Paris  , en  181.4  , les 
souverains  alliés  voulurent  voir  cette 
fcnitnc  justement  céièlfre  ; l'«  mperet/r 
de  Russie  U reçut  , le  7\  août  , et  la 
décora  d’une  médaille  d’or  , du  plus 
grand  module  , frappée  à von  elligie  , 
honneur  qu’il  aceoiupagua  d’une  somme 
considérable.  L’empereur  d'Autriche  lui 
a donné  la  croix  du  Mérite  civil  afrfc 
« ne  gratification  de  3000  fr.  Elle  reçut 
aussi  une  médaille  d'or  du  roi  de  Brume, 
et  une  croix  de  la  part  du  roi  d'Espagne. 
Enfin , présentée  au  Roi  de  France,  la  sœur 
Marthe  reçut  la  plus  douce  récompense 
de  son  zèle  On  a gravé  sou  portrait,  où 
elle  est  représentée  décorée  de  plusieurs 
ordres  français  et  étrangers.  C.  C. 

MARTIAL  ( L«  baron  Aorifji-Mar- 
tul-Thomas  ) , né  le  8 août  1769 , était 
depuis  long- temps  au  service  , lorsqu’il 
fut  nommé  ofiieier  de  la  Légion *d' hon- 
neur le  "i5 prairial  an  xii.ll  fut  élevé  au 
grade  de  marrchal-docamp  le  35  no- 
vembre 1814.  Le  16  août  1814  » le  Roi 
le  fit  chevalier  de  St.- Louis  , et  comman- 
dant de  la  Légion  le  34  octobre  même 
année.  En  t8i5,  le  général  Martial  fut 
chargé  de  surveiller  la  rentrée  des  pri- 
sonniers de  guerre  , et  il  s’eu  acquitta 
avec  zèle  et  intelligence.  Il  était  de  re- 
tour à Pari»  avant  le  30  mars  i8l5  , et 
il  n-prit  du  service  dans  les  cent  jours.  Au 
mois  de  lévrier  181G  « le  roi  des  V>y- 
Bas  a nommé  le  général  Martial  meni- 
hie  de  l’ordre  militaire  de  Guillaume. 
Il  est  aujourd'hui  en  activité  de  service. 

C.  C. 

MARTIN  { Le  comte  ) , né  dau»  les 
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environs  de  la  Rochelle,  était  officier 
de  la  manne  à l'époque  delà  révolution, 
dont  il  embrassa  la  cause.  Il  obtint  un 
avancement  rapide  , fut  élevé  au  grade 
de  vice-amiral  , et  nomme  , le  33  jan- 
vier * 71^4  1 *****  Ie  rapport  de  Parère  , 
commandant  en  chef  de»  forces  navales 
de  la  Méditerranée.  En  juin  1795  » il  était 
à la  tète  d'une  des  trois  divisions  de 
la  flotte  qui  sortit  de  la  rade  de  Toulon, 
et,  en  septembre  1797  . d commandait 
le»  forces  navales  de  Rochcfort  ; ce  fut 
lu»  qui  , eu  cette  qualité  , transmit  au 
capitaine  de  la  corvette  la  V aillante  , 
le»  instructions  du  directoire  pour  le 
transport  à la  Guinne  des  députés  ar- 
rêté» par  suite  du  18  fructidor  (4  sep- 
tembre 17*17).  En  1799*  il  fut  porté  deux 
foi»  sur  la  liste  «1r  s candidats  pour  le 
directoire.  Après  la  révolution  du  18 
brumaire  ( 9 novembre  1799»)  , il  fut 
élevé  au  grade  de  vice-arnira! , puis  nom- 
nu:  préfet  maritime  du  5**.  arrondisse- 
niriil,ct  en  1804  , décoré  «In  titre  de 
grand-officier  de  la  Lrgion-d’hmineur  ; 
il  fut  ensuite  mis  a la  retraite.  B.  M. 
MARTIN  ( Thomas-Ignace  ) , petit 

laboureur  du  bourg  de  Gallanlon  , a 4 
lieues  de  Chartres , a été  le  héros  d'une 
aventure. fort  singulière.  Il  était  , le  i5 
janvier  1816,  occupé  à irai  ailler  dans 
son  champ  , quand  il  se  présenta  de- 
vant lui  uii  jeune  homme  d’une  rare 
beauté  , qui  lui  dit  d'un  son  de  voix  fort 
doux  : a II  faut  que  vous  alliez  tiouier 

* le  Hoi,  que  von*  lui  disiez  que  sa  per- 
» sonne  est  en  danger , ainsi  que  celle  des 
» pfiuces;  que  de  mauv aises  g»  ns  teu- 
» lent  encore  de  renverser  le  gouverne- 
u ment  , que  plusieurs  écrits  ou  lettres 
a ont  déjà  circule  dans  quelques  pro- 
» vincesde  ses  états  à ce  sujet  ; qu’il  faut 
a qu'il  fasse  faire  une  police  exacte  dans 
a ses  étau,  et  surtout  dan»  la  capitale  ; 
» qu’il  faut  aussi  qu’il  relève  le  jour  du 
» Seigneur  , afin  qu'on  le  sanctifie  . . . 
u Sinon  toutes  ce»  choses  , la  France 
« tombera  dans  de  nouveaux  mal- 
» heurs,  u — ■ <1  Mais  , répondit  Martin  , 
a un  peu  surpris,  puisque  vous  en  savez  si 
a long  , vous  pouvez  bien  aller  trouver 

* vous- même  le  Roi,  et  lui  dire  tout  cela  j 
» pourquoi  vous  adressez  - tou»  à un 
u pauvre  homme  comme  moi  qui  11e  sait 
» pas  s’expliquer  ?»  — « Ce  n’est  pas 
» moi  qui  irai , reprit  l'inconnu  , cc  sera 
u vous  ; faites  attention  à ce  que  je  vou» 
u dis  , et  vous  ferez  tout  ce  que  je  tout 
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j»  commande.  » A ces  mots  , r inconnu 
•'abaissa  insensiblement  vers  la  terre  et 
disparut  entièrement  aux  yeux  de  Martin, 
effrayé.  De  retour  a Gallardon  , celui-ci  fit 
pan  à sou  frère  de  ce  qui  Tenait  de*  se 
passer  , et  tous  deux  vinrent  chez  M.La- 
perruque  , cure  du  bourg , pour  savoir 
ce  que  signifiait  un  événement  oumi  sin- 
gulier. Le  curé  rejeta  d'abord  sur  l'ima- 
gination de  Martiu  tout  ce  qu'il  venait 
de  lui  raconter.  I.rs  apparitions  se  mul- 
tiplièrent , et  l'inconnu  annonça  au  la- 
boureur qu'il  ne  le  laisserait  pas  tran- 
quille que  sa  commis»  on  auprèsdu  Roi  ne 
fut  exécutée.  Le  curé  , convaincu  de  la 
lionne  loi  de  son  paroissirn  , et  voyant 
qu'il  ne  cessait  d être  agité  par  ces  scènes 
surnaturelles  , lui  déclare  qu'il  ne  pou- 
vait être  juge  en  celte  matière,  et  l’en- 
voya à M.  l’évêque  de  Versailles  , qui  , 
nprès  avoir  interrogé  Martin  , le  chargea 
«le  demander  à l'inconnu  , de  sa  part  , 
son  nom  , qui  il  était  et  par  qui  il  était 
envoyé.  Ix  mardi  3o  janvier  . l'inconnu 
apparut  de  nouveau  à Martin  , et  lui 
dit  : m Mon  nom  restera  ignoré  q je  viens 
» de  la  paît  «le  celui  qui  m’a  envoyé, 
x»  et  celui  qui  m’a  envoyé  est  au-dessus 
» de  moi  s (_  en  montrant  le  ciel  ).  Du- 
rant le  mois  Je  février  il  apparut  encore 
diverses  fois  au  paysan  cl  l'avertit  : 
« (,)ii’il  serait  conduit  devant  le  Roi  , 
» qu'il  lui  découvrirait  des  choses  »c- 

* et  êtes  de  son  exil  ; mais  que  la  coti- 
» naivsanoc  ne  lui  en  sciait  donnée  qu'au 
s moment  où  il  serait  admis  en  sa  pré- 

* seoce.  a L'évêque  de  \ ersailles  avait 
«cric  au  ministre  de  la  police  touie/  ces 
choses  dont  le  curé  de  Gallardon  lui 
avait  rendu  compte  jour  par  jour.  Le 
ministre  chargea  M.  le  comte  de  Bre- 
leuil  , préfet  d'Enre-el-Loir  , d'exami- 
ner Mai  tin.  O villageois  , conduit  par 
•on  curé  chez  M.  de  Breteui!  , éton- 
na ce  fonctionnaire  par  sa  naïveté  et  sa 
modeste  assurance  , autant  que  par  le 
fonds  merveilleux  de  ses  réponse...  Ce 
préfet  se  détermina  à l'envoyer  au 
ministre  de  la  police  , sons  la  conduite 
«le  M-  André  , lieutenant  de  gendarme- 
rie. Le  8 mais,  à son  arrivée  à l’aris  , 
Martin  , amené  « l'hôtel  de  la  poUce  gé- 
nérale ,fut  interrogé  successivement  par 
les  •ccrétaires  du  ministre  et  par  M De- 
ca/e  lui-même.  I)  répondit  avec  le  mê- 
me calme  et  la  même  naïveté.  Le  mi- 
nistre , après  l'avoir  long-trmps  exami- 
ne , plit  le  tOn  de  l'autorité  $ le  paysan 


MAR 

n'en  fut  pas  plus  déconcerté.  M.  Décavé 
voulut  le  sonder  pour  savoir  si  l'intérêt 
n'etait  pas  le  principe  de  scs  démarchés. 
« Monseig  eur  , i éprit  Martin  , «e  n'est 
a pas  l'argent  que  je  veux  : il  faut  que 
a paille  parler  nu  Rot  et  que  je  lui  dise 
a ce  qui  m'est  annoncé  ; ça  m'a  too- 
« jours  etc  recommandé  , et  je  ne  serai 
a pas  tranquille  tant  «pie  ma  ronuni»- 
b mon  ne  sera  pas  faite.»  Après  cet  inter- 
rogatoire , Martin,  de  retour  a l'hôtel  où 
il  logr.ui  , fui  ex.itniué  de  la  part  du 
imuistre  , par  .M.  Lmel , médecin  très 
renommé  pour  les  maladie»  mentales. 
« Vous  venez  voir,  lui  dit  le  paysan,  si  j'ai 
» perdu  la  tête  ; niais  il  m'«  etc  dit  que 
» ceux  qui  vous  envoient  sont  plus  lout 
» que  moi.  » Après  cette  visile  , et  1rs 
jours  suivants  , .Martin  eut  de  nouvelles 
apparitions  Dans  une  de  res  entrevues , 
l'inconnu  lui  dit  : n Je  suis  l'ai  change  Ra- 
» pliael  , auge  très  célébré  auprès  de 
» Dieu  ; j'ai  râçu  le  pouvoir  de  frapper 
» la  France  de  mutes  sortes  de  plaies,  m 
Ce  fut  a-peu-près  de  celle  manière  , se- 
lon l'Ecriture,  que  le  même  auge  s'an- 
Uooça  auptè»  «le  Tobie.  L'iucotinu  dit  en- 
rôle a Martin  a que  la  paix  ne  serait  ren- 
» «lue  à la  France  qu  après  i8qo  a On 
doit  ohsrrt  ci  que  pendant,  tout  son  séjour 
à l'an»,  le  lieutenant  «le  gendarmerie  An- 
dré ne  quitta  p.is  Martin  nu  seul  ins- 
tant. Enfin,  Ici  3 mars,  h ministre  de  la 
police,  sur  le  rapport  «le  M.  Finel , le 
lit  conduite  à Chaniitoii  comme  atteint 
< ïunv/i/dlmunalio/i  de  *cns.  Martin  ne  fut 
nullement  ému  de  cette  espèce  de  déten- 
tion Iifutcxam.néct»uivi..v  résout  pat  M. 
lfoy»  r-Coll.ird,  médecin  de  l < mauotq  et  la 
docilité,  le  calme  et  la  douceur  «qu'il  mon- 
tra pendant  son  séjour  dans  cette  mai- 
son , conv ainquit «ut  le  docteur  et  tous 
les  gens  de  la  maison  , qu'il  riait  min 
déiru  fou.  Cependant  le  ministre  avait 
fait  prendre  , sur  la  Gmille  «le  Martin 
et  sur  sa  moralité,  des  rco'eignementa 
qui  funnt  tellement  avantageux  , que 
S Eve.  envoya  à la  femme  de  ce  pay- 
san un  lion  «le  ijoo  francs  sur  la  « asselle 
du  Roi.  F«  ndsat  soo séjour  à Chat  coton, 
l'ange  apparut  plusieurs  fo»s  à M.utin, 
et  sr  lu  von  un  jour  a lui  dans  tout  Té- 
cl.it  «le  la  glotte  céleste  M.  I.trcheréque 
de  R«im*  avait  informé  le  Roi  de  tout  ce 
qui  se  passait;  S.  M.,  Irappco  d'une  suite 
de  faits  si  exlraorui  .aites  , donna  or- 
dre delui  animei  ci  pays?u.  Le  a a«r il  , 
M rftin  fut  tin  <!  • ( l.a.uroti  «t  conduit 
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à M.  Decue.  « Von»  voûtez  donc 

* parler  au  Roi  , dit  le  ministre  ; 
n mai»  qu'avez  - vous  à dire  à S.  M ? 
a — Je  ne  «ai*  pas  pour  le  moment  ce 
a que  j'ai  à lui  dire  , le»  choses  me  se- 
» root  auuonci’n  quand  je  serai  devant 
"•le  Roi.  — Kit  lucn  ! puisque  von» 
» votih-z  y aller,  je  vais  v.m»  conju  re.  >» 
Effectivement  le  ministre  lit  coudiiire 
Mai  'lin  par  un  officier  (te  la  maison  du 
Roi  jusque  dan»  l'appartement  de  ce 
monarque,  et  le  laissa  seul  avec  S M. 
Martin  a donné  ainsi  à M.  le  cur<^  de 
G dlardon  le  récit  de  celte  entrevue  : 
« Le  Roi  était  assis  à côté  de  l.i  table  $ 
» j'ai  salué  le  Roi  , et  je  lui  ai  dit  , 
» mon  chapeau  à la  main  : Sire  , je 
» vous  salue  Le  Roi  m’a  dit  , Bon- 
9 jour  , Martin  ; cl  j’ai  dit  en  moi- 
» même  : Il  sait  bien  mon  nom  tou - 
» jours . y ou  s savez  , Sire  , sûrement 
» pourquoi  je  viens . - Oui  , je  sais 
» que  vous  avez  quelque  chose  à me 

* dire  , et  Con  m'a  dit  que  c'était  quel - 
“ que  chose  que.  vous  ne  pouviez  dire 
« au  à mm- même.  Asseyez-vous  : — 
a J’ai  pris  un  fauteuil  et  je  me  sms  as- 
» sis  vis-i  vii  du  Roi  , et  quand  j’ai  été 

* assis  , je  la  « 

» portez-vous?  Le  Roi  in’a  répondu  : — 
v Je  me  porte  un  peu  mieux  que  en 
9 jours  pas  . tjPIMMl 

9 portez-vous  ? — Mot  , je  me  porte 
9 bien.  — Quel  est  le  sujet  de  votre 
9 voy  age  ? u ( îci , Martin  est  entré  dans 
le  récit  des  premières»  apparitions  de 
l’ange  ) Apre»  ce* premier*  détails,  Mar- 
tin ajouta  : 1 i 

9 trahi  le  Roi  , et  on  le  trahira  encore: 

* il  s’est  sauvé  un  homme  des  prisons  ; 

m ou  a fut  R< 

9 par  subtilité,  par  finesse  ou  parTeilet 
» du  bazar  l : IMH  II 
9 telle  , elle  a été  ; e qui 

» auraient  du  mettre  à sa  poursuite,  ont 
9 négligé  les  moyens  : ils  y ont  mit 
9 beaucoup  de  lenteur  et  de  négligence  ; 
*»  ils  l’out  fait  poursuivre  quand  il  n*é- 
9 tait  plu»  possible  de  l’atteindre.  Je  ne 
9 sais  pas  qui  , on  ne  ine  l’a  pas  dit.  a 
( Voir  la  réponse  du  Roi  et  la  suite  de 
l'entretien  dans  la  Relation  concernant 
les  événements  arrives  à un  laboureur 
de  la  Beauce  , imprimée  en  18*7  , par 
Egron  , à Paris  ).  Martin  ajoute  dans 
son  récit  , a que  pendant  cet  entretien 
9 le  Roi  a plusieurs  fois  levé  le»  main» 
» au  ciel , et  qu’il  voyait  dçs  larmes  cou- 
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>»  1er  sur  ses  joues.  » Il  rappela  aussi  à 
S.  M.  de*  particularités  de  son  exil  , que 
lui  avait  annoncéesl’iiicoouu.  « Gardez- 
» en  le  secret  , reprit  le  Roi , il  n’y  au- 
w ra  que  Dieu  , mus  et  moi  qui  sait- 
» roiM  jam.w»  cela  » Après  cet  entre- 
tien, Martin  retourna  à Charenlon  , y 
passa  U nuit  , fit , le  lendemain  malin  , 
ses  adieux  au  directeur  , à M.  Royer- 
CoJ«rd  , »c  rendit  chez  le  ministre  , qui 
le  força  d’accepter  une  giati.ication  do 
la  part  du  Roi  , partit  pour  Chartres  , 
ou  il  vit  le  préfet,  et  retourna  à Gai* 
lardon  , où  il  a repris  sa  vie  champêtre, 
év it2iit  de  parler  indiscrètement  de  ce  qui 
lui  est  arrivé  et  de  se  faire  valoir.  Il  est 
dit  dans  la  relation  précitée,  page  Gj  , 
que  le  Roi  était  convenu  que  Martin  lui 
avait  communiqué  des  choses  qui  n’é- 
laient  connues  que  de  lui  , et  qu'il  s 
témoigné  que  cet  homme  n’clail  ni  fou, 
ni  aliéné.  A. 

MARTIN  ( Lacis-Amé  ) , littéra- 
teur distingué  , et  l’un  des  secrétaires 
rédacteurs  de  la  chambre  de*  députés  , 
a donné  quelques  ouvrage»  qui  ont 
eu  du  succès.  Le  plus  remarquable  est 
celui  qui  a pour  litre  , Lettres  à So- 
phie , sur  la  physique  , la  chimie  et 
l'histoire  naturelle  , avec  des  notes 
par  M.  Patrin,  1810 , 1 vol.  in-8°.  ÿ 
181 1 , 4 vol-  in-t8 ; 4*-  édition  , 18 1 3 , 
* vol.  in-8°.  Ce  livre  , dont  la  cinquième 
édition  a paru  en  1817 , 4 vol.  in- 18,  est 
composé  sur  le  modèle  de*  Lettres  de  De- 
inousliers  sur  la  mythologie. Comme  lui,  et 
m surmontant  plus  d’obstacles,  M.  Aimé 
Martin  a voilé  l’érudition  par  la  grâce,  et  a 
prêté  le  charme  Je  la  poésie  et  d’une 
prose  élégante  à desdiscussions  naturel- 
lement sèches  , et  il  a quelquefois  évité 
l’ofleterie  , la  fadeur  et  les  autres  dé- 
fauts dans  lesquels  est  tombé  Démons- 
tiers.  Le*  autres  ouvrages  de  M.  Aimé 
Martin  soûl  : De  l’existence  de  Dieu  , 

par  Fénelon  , nouvelle  édition  augmen- 
tée des  principales  décoqvertes'de  la  phy- 
sique , etc.,  1810,  in-8°.  L’auteur  u’a 
pas  été  aussi  heureux  dans  les  notes  qu'il 
a ajoutées  à ce  morceau  d’un  grand 
écrivain.  II.  Etrennes  à la  jeunesse  , 
18081 81 1 , 4 vol.  iu-18.  III.  Raymond  , 
181s,  in-8°.  IV.  Portrait  éf  Attila  ^ 
par  M™p  de  Staël  , suivi  d’une  Epthc 
à M.  de  St.- Victor  sur  le  s sujets  que  lé ' 
règne  de  B uon  aparté offre  a la  poésie, 
1814  « in-8°.  Il  est  éditeur  des  Harmo- 
nisa dç  la  nature  , par  Bernardin  de  Si.- 
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Pierre , précédcesd’une  Notite  sur  l.i  vie 
de  l'an  leur  , i8l5,  3 vol.  iu-8°.  Il  a rédigé 
quelques  articles  dans  plusieurs  jour- 
naux. M.  Aimé  Martin  lut  nommé  par 
le  Roi,  en  1816,  professeur  «le  belles- 
lettres  y grammaire  , histoire  ci  morale  a 
l'école  polytechnique.  Il  succédait  dans 
celte  place  , à 1111  «le  uns  plus  spirituels 
littérateurs,  M.  Audrieux,  qui  occupe  au* 
jourd  hui  la  eh aiic  «le  littérature  fran 
çaise  au  collège  «le  France.  Au  mois  de 
janvier  1 8 1 - , il  eut  l’honneur  dr  com- 
plimenter . au  nom  «le  l’école  , son  pro- 
tectcur  Mgr.  le  ducd’Atigoulème.— *Mar- 
Ti 51  fils  «l’André  (Étienne)  , l’un  «les 
négo«'iiinls  d<*  Paris  les  plus  estimés  , 
et  un  des  logent»  «le  !â  banque  de  Fiance, 
fit,  en  cette  qualité  , le  5 fivrier  1817  , 
txn  rapport  lumineux  sur  l'état  «le  cette 
administration.  Le  1 o août  1816,  la  cour 
royale  «le  Paris  ordonna  l'enregistrement 
des  lettres-patentes  du  Roi,  qui  lui  con- 
féraient le  litre  de  chevalier.  A la  fin  de 
1817,  M.  Martin  a été  nommé  président 
du  tribunal  de  commerci  , fonctions  qu’ill 
remplit  pour  la  seconde  fois-  t.  C. 

MARTIN  (Joseph),  ancien  chef  de 
pension  à l’uuiversité  «le  Pans , a publié  : 
Le  vingt-un  janvier  1 7f)3  , poème  en  fy 
chants  , par  Monti,  traduit  de  l'italien  , 
avec  le  texte  en  regard  , 1817  , in-8®. 
Le  titre  de  ce  poème  , dans  I original  , 
est  la  Mort  de  Hugues  Hasseville  ( Yoy. 
Moari }.  — Martin  (C.  F.) , ancien  com- 
mis de  la  marine  , membre  de  la  société 
académique  des  sciences  de  Paris  , est 
auteur  des  Tables  de  Martin  , ou  le  lié- 
gulateur  universel  de\  calculs  en  par- 
ue-double  y 1817  , in-8u.  de  8 4 3 pages. 
La  première  édition  avait  paru  en  1809, 
sons  le  litre  de  Régulateur  universel  des 
poids  et  mesures  , in-8*.  de  /|88  pages. 
Malgré  les  témoignages  imposants  que 
l’auteur  cite  en  sa  faveur,  son  ouvrage 
laisse  encore  beaucoup  à désirer. — Mar- 
tin fils  (•  F.  A.  ) « publié  : Tables  , 
contes  et  autre  s poésies  patois  es  , i8«>5 , 
in -8°.  — Mmu  ( H.  ) est  auteur 
d'un  Traité  des  succession  . d’après  tes 
dispositions  du  Code  Napoléon  , 1811  , 
a vol.  in-8°-  — Martin  ( J.  ).  On  a 
de  lui  : I.  La  timoré  , ou  le  plus  in- 
fortuné des  hommes  au  sei  n de  lo- 
pulence  et  des  grandeurs , traduit  de 
l'anglais  de  Th.  Jsurr  , 1807 , 3 toi.  b»  n. 
Ce  roman  qui  a eu  beaucoup  d*  «tire,  s 
en  Angleterre,  a aussi  été  traduit  sous 
le  titre  de  Splendeur  tt  souffrance. 
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II.  Guy  JManneringy  astrologue , ti  aduit 
de  l'anglais  , 1816,  4 vol.  in-ia. — Mar- 
tin ( P.  ) , ingénieur  au  corps  royal 
des  ponts-et-cliaussées  à Troyea , mem- 
bre «le  la  commission  des  sciences  et 
arts  d'Fgypte  , et  l’un  des  couperatcurs 
«le  i.t  Description  de  ce  pays  , a publié: 
Histoite  de,  t expédition  française  en 
Egypte  , 181 5 . s vol.  in-  8°.  A — O?. 

MARTIN  (N.  ),  acteur -sociétaiie  du 
théàti  c de  F Opéra-comique  , ne  à Paris  1 
en  177*»,  est  pelrt-neveu  d’iin  peintre  du 
même  nom  , dont  les  vers  «le  \ oltaircont 
immortalisé  le  talent.  Très  jeune  encore  , 
une  jolie  ioix  de  soprano  le  fit  recher- 
cher , et  il  chaula  avec  succès  dans  plu- 
siems  concerts.  Il  » était  aussi  exercé  sur 
le  violon  . et  sfc  présenta  p«iur  FortJies- 
tre  de  l'Opéra;  mais  il  ne  réussit  pas 
mieux  à entrera  ce  théAire  comme  mu- 
sicien que  comme  chanteur  • et  lors- 
qu’il fil  cette  dernière  tentative  , les  exa- 
minateurs des  candidats  jugèrent  qu'il 
n’avait  pas  assez  de  creux.  Ce  refus , «lont 
M.  Martin  peut  s’applaudir  au  joui  d'hui  , 
lui  fil  tourner  ses  vues  d'un  autre  côté  , 
et  il  entra  au  théâtre  de  Monsieur  , alors 
à sa  naissance.  C'est  là  qu'il  puisa  le  goût 
«le  la  musique  italienne,  et  qu’entouré 
«les  talents  qu'on  y admira  si  long-temps  , 
il  perfectionna  le  (sien  comme  chan- 
teur. Il  y dHxita  » viugt— ans  dans  un 
rôle  du  Marquis  de  'Jutipano  , et 
l'on  se  rappelle  encore  le  succès  de  la 
pièce  et  dti  jeune  artiste.  Il  parut  aussi 
dans  le  Nouveaû  Don  Quichotte , et  les 
Visitandines.  Il  a creeheaucoupde  rôles, 
«•t  ne  s’y  est  pas  moin»  fait  applaudir  par 
son  jeu  que  par  le  charme  de  sa  voix. 
l.es  pièces  qui  lui  ont  valu  le  plus  d’é- 
ioges  sont  : L*(Jncte  et  te  Volet , Ma 
Tante  Aurore  y Gulistan  , Une  folie  , 
Maison  à vendre , Picaros  et  Diégo , 
Jovomle  y Jeannot  et  Colin , etc.  La  voix 
«le  cet  acteur  est  devenue  un  ténor  très 
étendu  ; mais  si  l’on  a admiré  souvent 
en  lui  un  chaut  pur  et  mélodieux,  la  cri- 
tique lui  a fait  quelques  reproche»  sur 
Fatlec la! ion  et  la  manière  dont  il  n’est  pas 
toujours  exempt.  Il  sacrifie  en  eflèt  quel- 
quefois le  naturel  et  la  franchise  à une 
prodigalité  d'ornement»  repoussés  par  les 
Véritable»  connaisseurs  ; et,  soûlant  «jou- 
ter à l'expression  musicale,  il  dénature 
l'intention  du  compositeur.  M.  Martin 
connaît  la  Composition  ; il  a eu  pour 
maître  dans  cet  art , M.  Candeiile.  Il  a 
composé  plusieurs  recueils  de  romance*^ 
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et  un  opéra-comique , intitulé  : Le%  Oi- 
seaux Je  mer , joue,  en  1796,  au  théâ- 
tre Feydeau.  Il  eu  de  la  musique  du  Koi 
et  professeur  de  citant  à l'école  royale  de 
musique.  (J. 

MARTIN  (Christophe),  professeur 
all«  rmnd  , était  honorablement  place  au- 
près du  grand-duc  «le  Rude.  En  i8l5, 
ayant  signé  une  pétition  Adressée  à re 
prince,  dont  le  but  était  d'obtenir  une 
constitution  pour  les  sujets  de  S.  A.,  il 
fut  disgracié  et  perdit  son  emploi.  Mais 
les  habitant*  d’Heidelberg,  æ»  anciens 
concitoyen»,  lui  donnèrent  un  témoigna- 
ge éclatant  de  la  part  qu’ils  prenaient  à 
sa  disgrâce.  Il  reçut  en  présent  un  vase 
d’argent,  avec  cette  inscription  : Hon - 
rtrur  et  reconnaissance  à tous  tes  bra- 
ves défenseurs  de  ta  liberté  et  de  ta 
justice.  Souvenir  de  la  ville  de  Heidel- 
berg à V ami  île  la  justice , Christophe 
Martin,  novembre,  i8i5.  Un  piwice 
voisin,  le  grand-duc  de  Weimar,  ac- 
cueillit M.  Martin  et  le  plaça  dans  une 
cour  judiciaire  II  est  rédacteur  en  chef 
du  nouveau  Mercure  du  Hhm  , jour- 
nal imprimé  à Ollènbacb.  Lors  du  pro- 
cès intenté  au  coloiu  I de  Massenhacli 
( For.  ce  nom)  , M.  Mai  tin  offrit  de 
se  charger  de  sa  défense.  Les  lois  de 
Prusse  qui  s’opposent  à ce  qufun  accusé 
puisse  choisir  un  déf<  nseur  hors  du 
royaume,  furent  un  obstacle  à I accom- 
plissement de  ce  désir.  c. 

MARTIN  - DE  - GRAY  (Le  baron 
Alf.x  axdre  ) , ne  à Besançon  , est  député 
delà  Haute-Saône  à la  chambre  de  1818, 
où  il  ouvrit  la  discussion  sur  le  pro- 
jet de  loi  relatifs  la  liberté  de  la  pre*>e, 
dans  la  sénner  du  11  décembre  1817. 
Il  parlait  pour  lu  première  fois  , et 
il  s’éleva  contre  le  projet  , dans  un 
discours  tris  étendu  , on  passant  suc- 
cessivement en  revue  le*  divers*  s di*  usi- 
nons de  la  loi  proposée,  il  les  combattit 
avec  beaucoup  d'énergie  : a Le  droit 
» de  oublier  ses  opinions  , dit- il  , est 
» un  droit  naturel  ; car  la  servitude  de 

* lapens  e suppose  toutes  les  autres  ser- 

* vittidr».  IJ  est  garanti  par  la  Charte  ; il 

* fst  inhérent  au  gou  reniement  repréten- 
» tnlif.  o Partant  de  ces  principes  , l’ora- 
teur eu  représenta  la  violation  comme  ma- 
nifeste, et  par  la  loi  du  9 novembre  181 5 , 
et  par  les  doctrines  du  ministère  pub'ic  , 
dans  ses  poursuites  contre  plusieurs  écri- 
vains: « Ou  svn,  dit-il,  des  tribunaux 
a confirmer  ccttc  jurisprudence  digue 


MAR  3G? 

a des  inquisitions  de  Madrid  et  de  Goa. 
a On  a vu  le  ministère  public  abreuver 
a les  accusés  d’outrage»  , et  tous  les  im- 
n primeurs  de  la  capitale  refuser  d’im- 
**  primer  la  défense  d’un  accusé,  u Cette 
dernière  assertion  fournit  à M.  Mar- 
tin le  motif  d'une  longue  tlisclission  sur 
la  responsabilité  de»  imprimeur*  , qu’il 
attaqua  comme  injuste  et  inconstitution- 
nelle ; et,  rapportant  ce»  pat  oies  du  garde- 
dev  sceaux  : ««  Il  n’y  a point  de  censure  en 
Prince , et  s’il  y en  avait  une  , elle  devrait 
être  placée  plus  haut,  il  s'écria:  « Non  , 
»»  non,  il  ne  doitpmtily  avoir  de  censure 
» en  France;  elle  ne  doit  être  placée  ni 
a plus  haut,  111  plus  lias.  Elle  ne  peut  exis- 
ta 1er  nulle  part  sans  mettre  le  gouver- 
1»  nemenl  en  état  de  guéri  r avec  la  Clior- 
» te  , av  ec  l'opinion  publique.  » M Mar- 
tin combattit  aussi  l'article  «lu  projet  qui 
attribuait  aux  tribunaux  de  police  cor- 
rectionnelle la  connaissance  des  délits  do 
la  presse  : n I)es  tribunaux  subalternes, 
» dit-il,  jugeraient  la  pensée,  le  génie, 
» l’opinion,  cette  reine  du  monde  , coro- 
)*  me  ils  jugent  les  mcudi.jnts  et  les  ra- 
ta gnbonds  î C’est  à des  tribunaux  de  po- 
» lice  que  vous  remettriez  1rs  limites  de 
« U pensée;  que  vous  donneriez  le  droit 
» de  dire  à l'intelligence  humaine  : Ju 
» si  iras  pas  plus  loin.  *»  L'orateur  pro- 
posa ensuite  le  jugement  par  jury , et 
cette  proposition  fut  adoptée  par  plu- 
sieurs députés  qui  parlèrent  aptes  lui  $ 
mais  il  ne  le  fut  point  par  la  majorité.  M. 
Martin  siège  ordinairement  à la  chambre 
avec  l.i  minorité  du  côté  gauche.  C. 
MAli  i IN  St.-JEAN  ( Hugues  - Hé- 

Li  a»  Jüt>  rit  ) , connu  aussi  «ms  le  norn 
de  M vaTiJ»  n Acch  , né  à Auch  en  1766  , 
étaitlicenciéèo-loi*  lorsqu’il  fut  élu  député 
de  la  séaédiaussée  «le  - .aslcluaudary  aux 
états-généraux  de  1789.  Il  fut  le  seul 
député  qui , att  milieu  de  la  séance  du 
jeu  «le  Paume  à Versailles  , osa  protes- 
ter contre  le  serment  exigé  de  tous 
le»  membres  «le  l'assembler  , de  ne  pas 
se  séparer  avant  d'avoir  donné  une  cons* 
lilutiOD  à U France.  Il  qualifia  ce  ser- 
ment «le  révolte  ; et  rien  ne  put  intimi- 
der sa  constance,  ni  ébranler  sa  fidéli- 
té. Cette  protestation  avait  excité  une 
réclamation  tellement  universelle  , tel- 
lement violente  , qu'on  craignit  «pie 
M.  Martin  ne  fût  victime  «le  son  cou- 
rage ; et  le  peuple  qui  env  i rotins it  la 
salle  l’eût  massacré  , si  Bailly  qui  pré- 
•idaii  rassemblée  , ne  l'eût  secrètement 
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f.iil  brader.  CVst  au  surplus  la  seule  foi* 
où  M.  Martin  ait  paru  jiv/l’C  quelqu’éclat 
«Lins  l'assemblée  constituante.  Il  signa  les 
protestations  des  13  et  i5  septembre 
1791  * *c  tint  u 1 écart  pendant  le  régime 
de  la  terreur,  et  ne  reparut  sur  la  »c » ne 
politique  ifti'apiètlc  18 brumaire.  A cette 
époque  , il  devint  maire  de  Casteloauda- 
ry  , fut  élu  par  le  sénat , en  1807  , mem- 
bre du  corpp -législatif,  pour  le  départc- 
inenl  «1e  l’Aude , rt  proposé , le  8 février 
»8io  , pour  candidat  à la  questure.  Réélu 
le  6 janvier  i8;3,M.  Martin  resla  au 
corps  législatif  jusqu'au  20  mars  18  5 
En  1814*  >!  parla  en  faveur  du  projet 
de  loi  sur  l'exportation  des  grains  , et 
proposa  divers  amendements  pour  ren- 
dre la  mesure  plus  générale  et  plus  ef- 
iicace.  Ha  cessé  scs  fonctions  de  maire. 

C 

MARTINE  s'est  beaucoup  occupé  de 
b science  musicale,  et  lors  de  la  publi- 
cation de  la  brochure  intitulée  le  Hide.au 
leve\  a très  vivement  attaqué  Pau  leur  dans 
quelques  journaux.  On  a de  lui  , outre 
beaucoup  d’articles  dans  les  journaux  : I. 
D.:  la  musique  dramatique  en  France , 
181 3,  in  8°.  II.  Commentaire  littéraire 
sur  V Art  poétique  d9 Horace , j8i5, 
iu-12.  On  remarque  dans  ce  dernier  ou- 
vrage un  goût  solide  et  éclairé,  et  une 
connaissance  approfondie  de  b littérature 
niicimnc.  L'auteur  est  un  de  ers  hom- 
mes de  mérite  que  la  culture  des  lettres 
r»t  loin  d'avoirenriebis.  Or. 

MARTINEAU  (Louis)  fut  député  delà 
"Vienne»  rassemblée  législative  , et  ensuite 
à la  Convention  nationale,  où  il  vota  la 
mort  de  I>ouis  XVI  sans  appel  et  sans 
sursis.  Ayant  été  proposé  pour  complé- 
ter le  corps-législatif  , en  qualité  d’ex- 
ronvcntionnel  , ;!  fut  rejeté  par  le 
conseil  des  anciens.  Devenu  cependant 
membre  du  conseil  «les  cinq-cents  , il  en 
sortit  en  1798.  Il  exerçait  en  181 4 les 
fonctions  de  procureur  du  Roi , près  le 
tribunal  civil  de  Cbâ telle ra ni t.  Forcé  de 
sortir  de  F rance Jp  «1U  à Berne,  où  d 
arriva  le  10  foflpr  181G  ;* niais  n’ayant 
pas  obtenu  la  permission  d’y  séjourner  , 
il  coul.nua  sa  rd^ute  pour  Zurich.  B.  M. 

MARTINÈtffcO-COLLEOM  ( U 
comte  Jf.aîi-Hecto*  ) , de  cette  branche 
de  l’ancienne  famille  tresrianue  Marti- 
uengodont  un  membre  épousa  l'une  des 
quatre  fille»  du  célèbre  capitaine  Barthe- 
lem»  Collconi,  avec  FobUgMh***  d’en 
joindre  le  nom  au  sien  ( Fo)  ■ Colleoai 
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dans  la  Biographie  universelle  ),  naquit 
à Brescia  , v ers  1 7^4  Apres  se»  premières 
éludes  faites  à Bologne  et  dans  le  college 
Nazareuo  à Rome  , il  s’appliqua  te  Irment 
à l'architecture  militaire,  qu’en  178 2 d 
fut  en  état  d'envoyer  au  roi  de  Puisse, 
Frédéric  II,  un  plan  de  nouvelles  cons- 
tructions pour  les  forteresses  régulières, 
dans  lequel  il  triplait  les  feux  de  défense  , 
et  évitait  les  incouv énienta  des  batteries 
couvertes.  Pin  1785,  il  entra  dans  le  »o«. 
régiment  des  hussard»  prussien»,  avec  le 
grade  Je  cornette.  En  1789,  il  reviut 
dan»  sa  patrie.  Lorsqu  Vu  *796,  Buooa- 

farte  porta  la  révolution  fiunçaise  en 
talie,  M.  Martine ngo  devint  un  de  ses 
plus  zélés  partisans ÿ et  le  nouveau  gou- 
vernement établi  par  le  vainqueur  le 
chargea  , en  1797  , sous  le  titre  d’ins- 
pecteur  , d'organiser  divers  corps  de 
troupes  de  ligue  rt  de  gardes  natio- 
naies.  Chargé  en  outre  de  diriger  les 
fortification»  de  Brescia,  il  y fil  travailler 
tous  les  citoyens  de  la  ville  , le*  animant 
par  ses  discours  patiioitques  j cl  l’ouvrage 
fut  fait  eu  trois  jours.  Il  cntra^eiteanoée- 
là  même,  dans  le  corps- législatif  de  b 
république  cisalpine,  rt  en  1798,  d fut 
envoyé  comme  ministre  plénipoten- 
tiaire à la  cour  de  Naples.  En  janvier 
>799  » i!  passa  à Rome  , avec  la  mê- 
me qualité  • mais  le  ministre  que  le  di- 
rectoire de  France  y avait  envoyé  , 
ayant  voulu  le  diriger  et  le  dominer,  il 
demanda  son  rappel  et  l’obtint.  Ouaml 
les  Austro-russes  < xpu  Isère  ni  le»  1 tançais 
d'Italie  , M.  Martinengo  fut  arreté  avec 
scs  deux  frères  , et  enfermé  dan»  les  pri- 
sons de  Milan,  d'où  il  sortit  quelque 
temps  avant  b bataille  Marcngo.  Buo- 
naparte  ayant  rétabli  se*  institutions  à la 
suite  de  sa  victoire  , M.  Murtinengo  fut 
de  nouveau  chargé  d'organiser  le»  trou- 
pes. Il  devint  même  commandant  su- 
prême des  gard  s nationales  du  dépar- 
tement de  la  Melin  , dont  Brescia  était  le 
chef  - lieu.  Mais  bientôt  le  gouverne- 
ment ayant  pmombrage  de  cette  milice  > 
M.  Martinengo  cessa  d’en  être  le  com- 
mandant. Il  Tint  aux  comices  tenues  à 
Lyon  par  Bnonnparte,  en  1801 , et  y fut 
de  U commission  des  trente.  Retourné  eu 
Italie,  i!  fit  partie  du  corps-législatif, 
et  en  fut  président.  A la  même  « poque, 
il  présenta  au  vice-président  de  la  répu- 
blique , un  mémoire  de  sa  composition, 
qui  fut  imprimé , pour  l’organis.ilioi» 
d'une  armée  italienne.  Da  is  uu  autre  ms- 
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moire  particulier  qu'il  communiqua  au 
même  vice-préiidfnl  , il  niauife»la  des 
s ues  qui  annonçaient  l'intention  de  ren- 
dre l' liai ic  indépendante  des  étranger»,  de 
Buonaparte  lui  - même.  Le  gouverne* 
ment  lui  en  sut  mauvais  gré  ; mais  l'au- 
teur parut  renoncer  à ses  idées  d'indé- 
pendance quand  il  vit  Buonaparte  m;  faire 
couronner  roi  d’Italie.  Alors  il  s'empressa 
de  former,  avec  l'élite  de  la  jeitoetM 
hrescianne,  une  des  quatre  compagnies 
d’honneur  destinées  au  nouveau  souve- 
rain , se  fit  même  un  grand  honneur 
d'escorier  , avec  la  compagnie  qu'il  avait 
formée  , la  dame  B.icciom  hî  , alors  du* 
ehesse  de  Lucqucsetde  Pioinbino,  jus- 
que* à son  duché.  En  i8o5,  il  présen- 
ta à Buonaparte  , le  modèle  d’une 
machine  incendiaire  de  son  loveuüon, 
propre  à la  défense  des  ports  et  des  rades. 
M.  Marlinengo  publia,  peu  après, un  opus- 
cule sur  la  cavalerie.  En  iSo6,  il  fut  nom- 
mcrotiiiii  mdant  de  toutes  les  compagnies 
des  gardes-d’honneur  ; et  eu  1807,  le 
vice-roi  l'envoya  à Paris  pour  une  mis- 
sion secréte.  11  lut  nommé  sénateur,  le  10 
octobre  1809,  et  chambellan  eu  février 
1810.  La  guerre  qui  eut  lieu  dans  ces 
tcmps-làlui  fournit  de  nouvelles  occasions 
de  signaler  sou  zMe  ; il  eut  la  commission 
d'organiser  de  nouveaux  corps  et  d’ap- 
prov  isionner  J année  et  les  place»  foi  tes. 
Après  la  dissolution  du  sénat,  par  le  re- 
tour de  la  puissance  autrichienne,  en 
1814  1 M.  Marlinengo,  qui  ne  conservait 
plus  que  le  titre  de  colouel  de  la  garde 
royale,  le  perdit  par  le  licenciement  de 
ce  corps.  Nomme  , en  mai  181 5,  co- 
lonel au  régiment  d’infanterie  (,rand- 
4/ uc  de  Toscane , il  demanda  son  con- 
gé pour  se  retirer  dans  sa  patrie.  Apres 
tant  de  preuves  de  iclc  , M.  Martinen- 
gn  , qui  a aussi  sacrifié  sa  fortune 
pour  paraître  avec  éclat  , est  loin  d'a- 
voir coutervé  de  quoi  se  dédommagei  de 
tant  de  sacrificrs.il  lui  reste  ln  décoiatiou 
de  la  Couronne  de  fer,  que  Buonaparte 
lui  avait  donnée  en  i8«*6.  N. 

MAR riNEZ  ( Juar-A.vtohio  ),  géné- 
ral espagnol,  était,  en  i8<l,  comman- 
dant du  fort  de  Figuiêres  en  Catalogne  , 
où  il  fut  assiégé  par  les  Français  sous 
les  ordres  du  maréchal  MacJouald. 
Après  la  plus  belle  résistance  , cl  quatre 
moi»  d'un  blocus  rigoureux  , il  résolut 
de  s’ouvrir  un  pnassgc  as  ec  sa  garnison 
au  travers  des  ennemis.  Ce  noble  projet 
échoua  , par  la  trahisoo  d'un  de  ses  aidta- 
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de-camp,  qui  alla  en  instruire  les  Fran- 
çais. Ceux-ci  se  préparèrent  à l’attaque  , 
qui  eut  lieu  en  efiei  dans  la  nuit  du  16 
août.  M.  Martinez  se  disposait  à forcer 
les  lignes  de  circonvallation  , et  à fran- 
chir les  abattis  r mais  un  leu  terrible  qui 
se  développa  sur  sa  colonne , l'obligea  à 
rentrer  dans  la  place,  avec  perte  de  qua- 
tre cents  hommes.  Le  19,  il  se  rendit  à 
discrétion,  et  (ut  envoyé  prisonnier  à 
Peipignan  , avec  sa  garnison,  forte  de 
trois  mille  cinq  cents  hommes.  Dru*  mille 
avaient  péri  dans  l’igui.  res  parle  feu  ou 
par  les  maladies  l.e  général  Martinez 
adressa  à la  junte  de  Catalogne  une  lettre 
justificative  de  sa  capitulation,  et  dans 
laquelle  il  rendait  justice  à la  générosité 
des  Fiançais. —lin  autre  1VI  a ri  mez -Ma- 
ai»4  ( Dnti-tr'inncUco  ) , Espagnol,  est 
auteur  d’un  ouvrage  intitulé  . Théorie 
des  Cortès  ou  Granités  assemblées  des 
royaumes  de  Léon  et  de  Castille  , etc. , 
Madrid  , »8i3,  3 vol.  in-4u. — Marti  ses 
ulla  Rosi,  autre  Espagnol  , a été  ré- 
ccniinent  fttilé pour  huit  ans.  C.  C. 

M A K T Y N (Thomas),  de  la  so- 
ciété royale  de  Londres  , professeur  de 
botanique  a l'université  ne  Cambridge  , 
etc.  , fils  d’un  médecin  de  Chelsea  , 
également  professeur  de  botanique  à 
Cambridge  , est  né  en  1735.  Après 
avoir  fait  d’excellentes  études  , il  fut 
protease u r de  botanique  et  tuteur  du 
collège  de  Si  One  J - Su-*ex  , et  s’y  fit 
distinguer  dans  les  cours  qu’il  faisait 
eu  anglais  , contre  l'ancien  usage  qui 
était  de  les  faire  en  latin.  En  1764  , il 
fui  nommé  député  ou  procureur  «le  Pu- 
niversite.  Peu  après  , li  entreprit  la 
lâche  laborieuse  de  traduire  les  Anti- 
quités d'IIcrculautim , conjointement 
avec  le  docteur  Lettice.  Vers  177a.  il  fut 
Homme  recteur  de  Luggcrshall  et  de 
Utile  Marlow.  Pendant  une  partie  de 
ccitc  période  de  temps , il  fut  goui  erocur 
«b*  quatre  ou  cinq  jeunes  gens  riches, 
p.trmi  lesquels  était  l'amiral  actuel  , sir 
John  BoH*«e  Warren  , avec  lesquels  il 
voyagea  en  France,  en  Suisse  et  en  Italie. 
A son  retour,  il  conserva  encore  quelque# 
année t la  cure  de  Littie  Marlow  , qu'il 
quitta  enfin  pour  aller  exérorr  à Londres 
J' emploi  de  secrétaire  honoraire  de  U 
société  pour  reucoiiragcniriil  et  ('amé- 
lioration de  l’architecture  navale.  \er» 
ce  temps , il  entreprit,  d'après  les  ins- 
tance» de  quelque»  libraires  . de  com- 
pléter U Dictionnaire  dis  jardinier , de 
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Miller.  Il  avait  Auparavant  rempli  tous 
9r*  devoirs  n Cambridge  , en  faisant  des 
cours  sur  les  règnes  animal  et  minéral , en 
tout  ce  qui  a quelque  rapport  à la  botani- 
que. Sa  conduite  et  scs  talents  distingués 
donnèrent  tant  de  satisfaction  au  gou- 
vernement qu’il  fut  nommé,  sous  ï’ad- 
mi  niai  ration  de  M.  Pitt , professeur  royal , 
avec  des  appointements  considérables.  11 
a publié  : I Plantât  eantabrigienses  , 
in-8°  , i^63.  II.  Notice  sur  une  dona- 
tion faite  au  Jardin  de  botanique , 

Îar  le  docteur  If  aller,  in-4*.  > .753. 

II.  lu:  Connaisseur  anglais  y 1 vol., 
in  - la. , 17(16.  IV.  Sermon  au  bénéfice 
de  f hôpital  iL'AtUcnhrookc , m-4°-> 
1768.  V Dissertation  et  remarques  cri- 
tiques sur  rEncide  de  Virgile,  par  J. 
Marty  n.  son  père , avec  la  vie  de  l’auteur, 
iii-ia  , 1770.  N I.  Catalogus  horti  bot  re- 
nia cantabrigiensis , in-8*. , > ^7  * * ^ 
Antiquités  il'  Heroulanum.  traduites  de 
PiLilieti.  iu-.'|,,.>  VIFÎ.  Eléments 

d'histoire  naturelle,  iu-8".  ^ »7~5.  IX. 
J. et  i te  s de  Housse  au  sur  Us  éléments 
de  l'histoire  naturelle , trad.du  fiançais, 
a vol.  in-8°. , 1 786;  a‘*.  édition,  1 787.  L’ao- 
sée  suiv  aute  , Nodder , peintre  eu  botani- 
que de  S.  M.  H. , grava  38  dessin»  pour  les 
Eléments  d'histoire  naturelle  ; il  y 
ajouta  des  explications  pour  éclaircir  le 
système- de  Linné  , etc.  X..  Notice  sur  un 
voyage  en  Suisse  y in-8°. , 1787.  XI.  Le 
Cnide  du  V oymgeur  en  France  y in-8°. , 
1787.  XII.  Le  Guide  du  Voyageur  en 
Italie  , traduit  de  l’anglais  , in  - 8°.  , 
J79i.  XIII  La  Ixingue  de  la  botani- 
que, ou  Dictionnaire  des  termes  de 
cette  science , io*8to.,  *7f)3  ÿ une  a*,  édi- 
tion en  a été  faite  en  17 y6 , et  une  3*.  eu 
1807.  XIV.  Flora  rusttea,  4 vol.  in-8°., 
j 791  - 1794.  XV . Description  dethcc*- 
711  an  Oui  s 1 nultt  fl  or  us , avec  une  gravure, 
in-8°.  XVI.  Le  Dictionnaire  da  jar- 
dinier et  dn  botaniste , de  Miller,  corri- 
gé et  arrangé  dan»  un  nouvel  ordre,  4 vol. 
in-fol. , 1803-1807.  Z. 

MARDbAZ(Ie  lieutenant-général,  ba- 
ron Jacob-Füawcois  Maaola  , dit  ) ,né 
le  6 no'  embre  i 7<&)  à Saralle , était  colonel 
du  8e.  régiment  de  ligne  au  camp  de  Bou- 
logne lorsqu’il  prêta  serment  d«  fidélité 
à Buonapartcen  1 80  j.  Il  fit  la  campagne 
de  l8i>6,  et  se  distingua  au  combat  de 
Ctanmovo  le  a3  décembre  m/me  an- 
ace.  Scs  services  dan»  l.i  campagne  de 
f8o5  lui  avaient  déjà  mérité  le  grade  de 
général  de  brigade  apres  1a  bataille 
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«TAustCrlitz.  Dan»  celle  de  1809  , \1 

commandait  le»  troupes  légères  de  Tfrs»e- 
Daunsladt.  Il  fut  promu  , le  10  juillet 
de  cette  Aimée  , au  grade  de  géué«- 
ral  de  division,  et  autorisé  à porter  U 
décotation  de  commandeur  grand-croix  > 
de  loi  dit*  de  ïfrsae.  Eu  janvier  1 8 1 4 r 
le  général  Marulaz  prit  le  commandement 
de  la  place  de  Besançon,  qu’il  fortifia 
et  dont  il  défendit  le»  approches  v 
en  chargeant  plus  d’une  foi»  les  marau- 
deurs qui  mettaient  à eonlribntion  le 
département.  Le  1 mai  , il  publia  la- 
levée  de  l’état  de  siège  en  conséquence 
de  la  rentrée  du  Roi.  Il  est  commandant 
de  la  I«égion- d’honneur  et  chevalier  de 
Saint-Louis.  L’ordonnance  du  6 octobre 
181 5 Pa  mi»  à la  retraite.  G- 

MASERES  ( Fraiçois),  membre  dca 
sociétés  ruynle  et  archéologique  de  Lon- 
dres et  l’un  des  vétérans  de  la  littéra- 
ture^ anglaise  , est  né  à Londres  ver* 
1735  , d’une  famille  cTurigine  fran- 
çaise sortie  de  son  pays  par  suite  de 
la  révocation  de  l’édit  de  Nantes.  Il  re- 
çut une  excellente  éducation  qu’il  ter- 
mina à l’université  de  Cambridge  , où  il 
obtint,  en  i^5j  , Pune  des  médailles  d« 
chancelier  II  s’adonna  ensuite  à l'élude 
des  lois.  Son  premier  emploi  fut  celui 
de  procureur-général  de  Québec  , où  il 
se  fit  remarquer  pendant  la  guerre  d’A- 
mé.ique,  par  sa  loyauté.  A soi»  retour 
en  Angleterre,  il  fut  nommé  clerc-baroa 
de  l’écbiquicr,  place  qu'il  remplit  encore 
avec  une  grande  réputation.  Comme  ma- 
thématicien , M.  Maseri  » lient  un  rang 
éminent  j il  n’ocoupe  pas  un  rang  moins 
distingué  comme  légiste  profond.  Se» 
écrits  sont  : I.  Dissertation  sur  le 
signe  négatif  en  algèbre , 1759,  in-4a- 
II.  Eléments  de  trigonométrie  plane  , 
avec  une  Dissertation  sur  la  rature 
et  l'usage  des  logarithmes  , 1760  , 
in  - 8°.  III.  Récit  des  procédés  em- 
ployés par  les  Anglais  et  autres  ha- 
bitants protestants  de  la  J province 
de  Québec  pour  obtenir  une  cham- 
bre ti'assemolcc  , 177 5 , in  -8°.  IV.  Le 
franc  - tenancier  canadien  , ou  Dia- 
logue entre  un  Français  et  un  Anglais 
établis  au  Canada , 1779, 3 vol.  iu-8*. 
Cet  ouvrage  renferme  une  Critique  as- 
sez amère  du  gouvernement  français  et 
une  de*  apologies  de  l’Angleterre.  V. 
1 ubleau  de  la  constitution  anglaise  r 
par  Montesquieu , traduit  du  français  » 
arec  des  notes,  1781 , in-8°.  VI.  Prtm- 
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ripes  de  la  doctrine  des  annuités  via- 
gères, 1^83,  3 vol  »n-4a.  VIL  Le  réfor- 
mateur modéré,  ou  propositions  pour 
corriger  quelques  abus  dans  Rétablis- 
sement actuel  de  V église  d'Angleterre  , 
*79*»  *n-8°«  VIII.  Recherches  sur  l'é- 
tendue du  pouvoir  tics  jurés  dans  les 
procès  pour  écrits  criminels  , 1793,10- 
8°.  IX.  Scriptorcs  logurtlhmici  , 1791- 
1801,  4 v°l-  »n*4°.  X.  Doctrine  de  Ber- 
noulli sur  les  permutations  et  les  com- 
binaisons , avec  quelques  autres  aper- 
çus mathématiques  , 179J  , in  - 8°. 

XI.  Appendix  aux  Principes  d’algèbre 
de  Prends  *799»  in-8®.  XII.  MéUiodes 
dr approximation  de  Baphson  et  de 
Newton  , 1 800 , in -8°.  XIII.  Historié» 
angticame  monumenla  , m - 4°-  XI  Vr. 
Essais  sur  divers  sujets  historiques  , 
politiques , etc. , 1809,  in-81’.  XV . His- 
toire du  parlement  d'^^sleterre , par 
May  % depuis  novenilJf^ K.jo,  nouvelle 
édition,  avec  une  préface,  i8i3,  in-q0. 

XVI.  JroisTraités  publics  à Amsterdam, 
et  deux  autres  sous  le  nom  de  Lettres  du. 
général  Ludlow  à sir  Edmond  Sey  - 
mour et  autres  personnes  , nouvelle  édi- 
tion , avec  une  préface  , i8i3  , in  - 4°- 

XVII.  Rébellion  d’Irlande,  ou  Histoire 
des  tentatives  des  papistes  irlandais 
pour  exterminer  les  protestants  , par 
•ir  John  Temple  , nouvelle  édition,  avec 
une  préface,  i8i3,  in  - 4°*  Outre  ces 
ouvrages,  le  baron  Maseres  a inséré  de 
nombreux  articles  dans  les  Transactions 
philosophiques  et  dans  V A rchœolo- 

fie.  Il  s'occupe  en  ce  moment  à pu- 
lier  un  Cours  de  mathématiques  ex- 
trait des  meilleurs  auteurs , et  à réunir 
divers  morceaux  sur  l'histoire  d’Angle- 
terre pendant  le  règne  de  Charles  Ier.  et 
l'usurpation  de  Cromwell.  Z. 

MASQUEL1EK  , graveur,  fils  d'un 
artiste  fort  esttruc  dans  le  même  art  , 
lui  succéda  dans  la  direction  du  grand 
ouvrage  entrepris  dès  *781)  , sous  le  titre 
de  Galerie  de  Florence  , par  feu  M.  de 
Joubcrt,  trésorier-général  drs  états  du 
Languedoc.  Cuite  belle  collection  fut 
terminée  en  l8l5  , et  M.  Masqueiier  a 
eu  le  bouheur  d'achever  cette  entreprise, 
que  l’on  peut  considérer  comme  une 
école  où  se  soûl  formés  , depuis  vingt 
ans  , les  artistes  qui  fout  aujourd'hui  le 
plus  d'honneur  à la  gravure  française 
( Voy.  Pauquf.t  , Forstkm  , Wicai  , 
etc.  ).  On  voit  dans  la  dernière  livraison 
deux  sujets  qu'il  a gravés  lui-même  Ce 
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sont  : un  tableau  de  Frédéric  Zucchero» 
représentant  la  Mort  d' Adonis  ;et  une 
pierre  antique  dont  le  sujet  est  P rot  ée  et 
une  Néréide.  C. 

MASSA  ( Il  U F Fi  5 ) , Iioiiiiiic  de  lot 
à Monaco  , fut  nommé  député  des 
Alpes  - Maritimes  à la  Convention  na- 
tionale , mais  n'y  prit  séance  qu’après  la 
procès  de  Louis  XVI,  ainsi  que  tous  les 
députés  des  départements  reunis.  Ayant 
signé  la  protestation  du  6 juin  1793  , il 
fut  un  de*  ^3  décrétés  d'arrestation  , ce 
réintégrés  après  la  mort  de  Robespierre* 
11  travailla  dans  le  comité  de  législation  , 
et  devint  membre  de  rinstitnt,  section 
de  législation  Ayant  passé  au  conseil  des 
cinq-cents,  il  eu  sortit  en  1798,  devint 
alors  commissaire  du  pouvoir  exécutif 

Iircsde  sou  département,  et  en  décem- 
,rc.  *799  » membre  du  corps  législatif  * 
d’où  il  sortit  en  l8o3  , i!  se  retira  à Nice  , 
où  il  était  encore  en  1817.  B.  M. 

MASSAB1AU  ( Jeàii  - Antoine- 
Frarçois  ) , attaché  à la  bt blioti»*  que 
du  Panthéon  , né  à Figeac  en  1765,  a 
publié  : I.  Essai  sur  les  nombres  ap- 
proximatifs . 1799.  in— 8°  II.  Du  rap- 
port des  diverses  formes  du  gouverne- 
ment avec  les  progrès  de  la  civilisa- 
tion , discours  politique  et  moral , 1 8o5. 
in-8°.  111.  La  Sainte-Alliance  , ode, 
1817  , in- 4°.  ÎV.  De  la  division  des 
pouvoirs  exécutif  et  législatif  dans  la 
monarchie  ,*  quelle  n'est  point  la 
garantie  du  peuple  , etc. , 1818  , m-8°. 

, Or. 

MASSACRE  ( Léopold  Soxpitou 
de  ),  né  un  Périgord , vers  1780,  d'une 
des  plu*  anciennes  familles  de  cette  pro- 
vince , c*t  fil* de  M.  de  Massacre  , ancien 
chevalier  de  Sl.-Louis  , qui  émigra  en 
*79*  » c*  de  M™».  de  Sanville.  Au  pre- 
mier retour  du  Roi  , M.  de  Massa- 
cré *e  fit  inscrire  dans  la  garde  na- 
tionale à cheval , pour  avoir  de  plus  fré- 
quentes occasion»  de  voir  lafamille  royale; 
il  suivit  ensuite  le  comte  de  Caramao 
dans  son  ambassade  à Berlin;  là  , ayant 
appris  la  funeste  résolution  du  3 o mars  , 
il  se  rendit  à Gand  , où  il  fut  employé 
par  le  duc  de  Feltre.  Voyant  que  ses 
services  étaient  peu  utiles,  il  *e rendit  en 
Angleterre  et  s’y  embarqua  pour  la  Ven- 
dée ,où  il  n’arriva  qu’après  In  pacification. 
Son  zèle  ardent  pour  U cause  royale  l'a 
éloigné  des  emplois  , quoiqu’il  soit  sans 
fortune;  tm  attribue  sut  tout  la  défaveur 
dont  il  a été  accablé  à une  brochure  qu'il 
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publia  en  octobre  i8i5,sous  le  titre, 
Du  Ministère , in-8°.  Elle  fut  MÎsie  quel- 
ques heures  après  sa  publication  , peu  rie 
jours  avant  le  renvoi  du  ministère  dont 
on  regardait  M.  Fouché  comme  le  di- 
recteur , quoiqu'il  o’tn  fût  pas  le  clirf. 
On  considéra  l'écrit  de  M.  de  Massacré 
comme  le  signal  de  ce  changement.  On 
lui  attribue  quelques  autres  brochures 
sur  la  politique  , écrites  arec  foire  et 
chaleur.  M.  de  Massacré  est  retiré  à 
la  campagne  où  il  fait  lui  même  l'éduca- 
tion d'un  de  scs  jeunes  frères  qui  , sauf 
cela , ne  pourrait  eu  recevoir  aucune. 

MÂSSARD  ( N.  ) , graveur  du  Roi. 
On  doit  à son  burin  , entre  autvrs  ou- 
vrage» estimés  t un  portrait  en  pied  de  S. 
ji .R.  Monsieur , dédié  à la  garde  natio- 
nale : il  est  gravé  d'après  Caillot  à la  ma- 
nière dn  lavis.  — Sonulsfllaphaél-Urham) 
possède  un  très  beau  talent  dans  l'art  de 
la  gravure.  11  l’a  consacré  à reproduire 
les  chef  d'œuvres  des  plus  grands  maî- 
tres. On  remarque  surtout  la  gravure 
faite  d'après  le  tableau  de  Girndel,  Hin- 
pocnite  refusant  les  présents  d‘  /1r- 
taxercès  , juillet  181G.  I.a  faculté  de  mé- 
decine de  Paris  , pour  reconnaître  la  dé- 
dicace qui  lui  a été  faite  de  cette  belle 
gravure  , a offert  aux  auteurs  une  mé- 
daille et  les  a admis  à l'honneur  de  sié- 
ger dan»  son  sein  dans  une  de  ses  séances 
particulières.  On  a du  même  : Homère 
chantant  ses  poésies  , d'après  le  tables u 
de  Gérard  ; — St. -Paul  , d’après  Le- 
st i ru  r la  E’iergc  h la  Chaise  ;la  Sle  - 

Cécile  , œuvres  de  Raphaël;  — In  Dan- 
se des  Mutes  , de  Jules  Romain  . etc. 

C. 

MASSE  (E.  M.)  a publié  : I.  Rose , 
ou  le  Triomphe  de  t amour  et  de  la 
irertu  , histoire  provençale  , i8o5  , in-8** 
II.  Ara  Loisirs  d un  troubadour  , 1806 , 
* vol.  in- 13.  III.  M'Education  , poème  -, 
Sun  i de  poésies  diverses  y i8i3  , ia-U. 

Ot. 

MASSÉ  (A  I ) , notnir-  » P«ri«, 
est  auteur  du  Nouveau  parfait  notaire 
' Voy . la  Biographie  universelle  au  mot 
KRRiÈnK);  ouvrage  fort  estimé  et  qui  a 
eu  plusieurs  éditions,  3vol.  in-4"-  ^T- 
MASSKNRACH  ( Aücüst t.  - Louis 
tnt  ) , ancien  colonel  de  P état-major  au 
service  de  Prusse  , né  à SmnUtawe  , fut 
élevé  sous  les  yeux  de  sa  mère  a Mas- 
tenhach  , terre  considérable  de  sa  fa- 
Ujiil*.  Jusqu'à  Page  da  dix  ans  , son 
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éducation  fut  très  négligée  : il  ne  s'oc- 
cupait que  de  la  chasse  ; mais  ayant  eu 
le  malheur  d'y  blesser  son  oncle  d’un  coup 
de  fusil  , il  renonça  à cet  exercice  et  se 
livrai  l'étude.  Il  a\  ait  atteintsa  vingtième 
année  et  possédait  déjà  à fond  les  ma- 
thématiques , l'histoire  et  la  géographie  , 
lorsqu'il  lut  placé  comme  officier  dans  les 
troupes  du  duc  de  W urtemherg.Mais,sen- 
tantque  le  chemin  delà  gloire  et  de  la  for- 
tune lui  était  fermé  sous  un  prince  qui 
comptait  à peine  trois  mille  hommes 
sous  ses  ordres  , émn  d'ailleurs  au  récit 
des  exploits  du  grand  Frédéric,  ildonna 
sa  démission  pour  passer  au  service  prus- 
sien , fit  un  voyage  à Postdam  , eut  le 
bonheur  de  pbiire  au  roi  et  fut  Pw- 
cé  par  lui  comme  lieutenant  de  Fétat- 
major.  Ce  fut  alors  qu'il  publia  ses  Elé- 
ments du  calcul  différentiel , son  Cours  de 
mécanique  Journal  militaire  , 

ouvrages  quflVfirent  connaître  avan- 
tageusement. E11  1787  , il  fit  la  «ara- 
pagne  de  Hollande  et  fut  blessé  au  com- 
bat de  Korlenbotf.  Sa  gnérison  fut  lon- 
gue, et  ce  fut  pour  occuper  le  loisir  for- 
cé qu'elle  hii  avait  imposé  qu'il  se  char- 
gea de  l’enaeignement  des  mathématique* 
à l’école  du  génie.  Nirnimé  adjudant- 
major  , en  179a  . il  partit  an  mois  d'août 
avec  l'armée  destiner  a envahir  la  France. 
Posté  à l'avant-garde,  il  fut  chargé  à Val- 
my  d'occuper  une  hauteur  avec  deux  bat- 
teries et  un  bataillon  de  grenadiers  ; il 
y réussit  au  moment  où  l'ennemi  allait 
• en  emparer.  Il  avait  proposé  un  plan 
dont  l'exécution  devait  produire  un  ré- 
sultat tout  différent  de  celui  qui  eut  lieu; 
et  il  publia  alors  deux  onv rages  destiné* 
à faire  connaître  son  système.  Ce  sont  : 
I.  Examen  du  plan  d'opérations  du 
général  Mark.  II.  Description  du 
thédtre  de  la  guerre  sur  les  bords  du 
Rhin  , de  la  lVtihe  et  de  la  Moselle-  Ce* 
écrits  lurent  mal  accueillis  des  gens  de 
l’art  ;rtle  colonel  chercha  à s’en  consoler 
en  publiant  les  Eloges  de  Zieten  , celui 
du  prince  Ferdinand  de  Brunswick  et 
relui  du  ‘prince  Henri  de  Prusse  , où  il 
laissa  percer  son  dépit  du  peu  de  surcc* 
qu’avaient  obtenu  ses  premiers  ouvage*. 
En  1 8o5  , M.  de  Masscnbach  prit  part  à la 
guerre  contre  la  France;  mais,  s’il  faut 
en  croire  un  de  ses  panégyristes  , c’était 
malgré  lui  , et  il  ne  voyait  de  salut  pour 
Ja  Prusse  que  dans  une  alliance  de  cetl* 
puissance  avec  Napoléon  contre  la  Rus- 
ait. Envoyé  *u  biicsie  pour  iaa*«aa- 
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hier  des  troupes  , il  remplit  cette  mis- 
sion avec  beaucoup  d'activité  ; se  trou- 
va ensuite  à la  bataille  de  léua  , et 
rallia  le»  troupe»  , dont  les  débris  se  ras- 
semblé rr ut  à Magdebourg.  De  là  il  fut 
chargé  de  les  cuuduitc  à Sleltiu  , sous  les 
ordies  do  prince  de  Hohenlohe,  en  qua- 
lité de  son  chef  d'étal- major  ( Foy.  Ho- 
ues LOHej,  et  concourut  a la  capitulation 
de  Prcnziau.  Cet  événement  excita  une 
vive  indignation  dans  toute  l'Alle- 
magne , et  l'on  accusa  le  colonel  de  s'étre 
laissé  gagner  par  l'or  de  Napoléou.  Quoi 
qu'il  eu  soit  de  cette  imputation  , M. 
de  Masienbacb  sembla  dédaigner  tle 
s'eo  justiüer  : cependant  une  lufor- 
inatiuu  fut  commencée  sur  sa  con- 
duite; mais  les  événements  de  la  guerre 
la  suspeudireut.  Depuis  cette  époque  , il 
vécut  retiré  dans  ses  terres  , et  devint 
l'un  des  membres  les  plus  ardents  de  l'op- 
position dans  le  Wurtemberg  ; il  puh'ia 
plusieurs  ouvrages  politiques  , où  il  ma- 
nifestait tioe  opinion  qui  déplut  au  gou- 
vernenico';  entre  autres,  ses  Mémoires 
pour  servir  à Vhisloiie  de  la  Prusse 
sous  les  rcanes  de  Frédéric  - Guil- 
laume Il  eide  Frédéric- G u i llau nu  III, 
3 vol.  in-8<a.  avec  dis  cartes  et  des  plans  , 
Leipzig,  1809.  Eo  1817,  un  procès  célèbre 
a de  nouveau  fait  retentir  son  nom  dans 
toute  rAHrmagnc.  Se  trouvant  à Franc- 
fort au  mois  d'aoùt  de  celte  année  , 
il  fut  enlevé  par  ordre  du  roi  de  Prusse, 
et  conJuil  prisonnier  à la  citadelle  de 
Custrio.  Il  parait  qu'il  se  disposait 
alors  à publier  des  Mémoires  sur  les  der- 
nières guerres.  Le  gouvernement  prus- 
sien était  iuslruit  de  ce  projet  et  savait 
que  M.  de  Masse ubacli  avait  fait  usage 
dans  son  ouvrage  , de  pièces  officielles 
qui  se  tion^.t  entre  ses  mains  par 
suite  de  ses  loue  lions  de  clief  d’élat-rua- 
jor.  Ce  fait  , selon  les  lois  de  Prusse , 
devient  un  délit  pont  tout  officier  qui  n'a 
as  quitté  le  service.  Quoi  qu'il  eût  sol- 
cité  sa  retraite  , il  ue  l'avait  pas  encore 
obtenue  et  se  trouvait  par  conséquent 
dans  le  cas  prévu  par  la  loi.  D'ailleurs, 
ce  n'ctail  pas  la  première  fois  qu'il  l'a- 
vait violée  ; en  181 1 , il  avait  déjà  eu 
besoin  d'implorer  le  pardon  du  roi , pour 
avoir  publie  , sans  sa  pci  mission  , dans 
la  première  usine  de  ses  Mémoires  ,des 
pic cr»  officielle»  , et  le  chancelier  dcHar- 
denbrrg  l'avait  invité  à lui  remettre  tous 
les  papiers  de  cette  espèce  qui  pouvaient 
être  en  sou  poutou.  Ou  ajou.c  mtuic 
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qu’d  avait  fait  offrir  au  gouvernement 
prussien  d’acheter  son  ouvrage , parais- 
sant ainsi  mettre  à prix  sa  discrétion  et 
son  obéissauce.  Sou  procès  fut  instruit 
par  une  commission  spéciale  ; il  se  recon- 
nut coupable  et  s'eu  remit  à la  clémence 
du  toi  : il  fut  condamné  par  le  conseil  de 
guerre  à quatre  aimées  de  détention.  Le* 
aveux  du  colouel  de  Masseubach  sont 
consignés  dans  nue  lettre  qu'il  adressa 
alors  au  professeur  Martens,  qui  avait  of- 
fert de  se  charger  de  sa  défense.  — 
Un  autre  Massiskach  est  lieutenant-gé- 
néral au  service  de  Prusse  , et  comman- 
dait , dans  la  campagne  de  181a  , contra 
la  Russie  , un  corps  auxiliaire  sous  Ica 
ordres  du  général  Yorck  [Foy.  ce  nom). 
11  imita  U défection  de  ce  général , en 
abandonnant  la  division  du  duc  de  Ta- 
leulc  à laquelle  il  s'était  joint.  Au 
mois  de  février  1 S 1 4 > *1  lut  nommé 
ouverneur  de  Dantzig  , et  adressa  aux 
abilanU,  une  proclamation  qu'il  termi- 
nait ainsi:  « Itéumaà  la  Prusse, vous  avez 
u été  heureux  ; séparés  delà  Prisse , \ ous 
» n’avez  éprouvé  que  des  malheurs.  Cora- 
a me  Prussiens , et  avec  la  Prusse,  vous 
» redeviendrez  heureux.  » C. 

MAS  S KH  A NO  ( Le  prince  Charles 
Fkrrero  Fl  ESC  H 1 J » d’une  des  plus  an- 
ciennes maisons  du  Piémont , dont  les  an- 
cêtres s'établirent  en  Espagne  , a été  ca- 
pitaine des  gardes-du- corps  de  la  com- 
pagnie flamande,  sous  les  rois  Charles  111 
et  Charles  IV.  Il  accueillit  et  protégea 

Î tendant  U révolution  , Ica  Français  que 
c malheur  des  circonstances  avait  jetés 
hors  de  leur  patrie.  Nommé,  eu  i8o5  , 
ambassadeur  d'Espagne  auprès  de  Buoua- 
parte  , il  fut  chargé  de  lui  remettre,  ain- 
si qu'à  ses  frères  , de  b part  de  son 
maître  , l’ordre  de  la  Toisou  - d'Or  , 
eu  échange  duquel  d reçut  pour  toute  la 
famille  royale  d'Espagne  celui  de  la  Lé- 

fiou-d'bouneur.  Au  mois  de  mars  180 8, 
érdinand  VU  lui  envoya  de  nouvelles 
lettres  de  créance  , comme  ambassadeur; 
mais  les  démarches  qu'il  fit  auprès  du 
gouvernement  pour  les  faire  accepter 
ayant  été  infructueuses , il  demanda  scs 
passeports  pour  Batonue  , où  il  voula.t 
aller  prendre  les  ordres  de  son  souve- 
rain que  b trahison  venait  d’y  entraîner. 
Ces  passeports  lui  fureut  refuses  ; dès 
lors  il  cessa  d'étre  ambassadeur,  cl  resta 
à Paris  sous  la  surveillance  de  b police. 
En  1809  , Joseph  Buunaparle  .qui  cher- 
chait dans  son  nouveau  royaume  a pe 
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faire  des  partisans,  nomma  le  prince  de 
Mas»erano  son  grand-maître  «les  céré- 
monies, en  loi  enjoignant  de  se  rendre  à 
Aladrid.  Le  désir  de  conserver  à scs  en- 
fants , sa  fortune  déjà  séquestrée  par 
ordre  du  gouvernement  français  , lui  fit 
accepter  cette  place  ; mais  il  évita  de  re^* 
tourne»  en  Espagne,  et  continua  de  vi- 
vre ni  milieu  de  sa  famille  à Pans,  où  d 
est  encore  aujourd'hui  ( 1818  ).  C.C. 
MASSEY  DE  TYRONNE  ( Pierre- 

Frakçois-Marie)  , né  à IN  an  tes  en  1794, 
perdit  son  père,  tué  en  duel  à Redon,  en 
j8o3.  Il  fit  ses  humanités  à Rennes,  et 
passa  à l'école  militaire  de  St.-Cyr  en 
3810.  Il  en  fut  renvoyé  pour  avoir  tué 
tin  de  ses  camarades  en  combat  singulier. 
Revenu  à Rennes  , il  y publia  une  Ode  à 
l'empereur  et  à l'impératrice  sur  leur  vi- 
site à l'école  militaire  , une  Ode  à la  bien- 
faisance, etc.  Peu  de  tempsaprîs  , il  s'en- 
gagea dans  les  vélites  - lanciers  de  la 
garde  , cl  fut  nommé  sous-licutcnant  au 
j 9*.  de  dragons.  Blessé  à l'affaire  de 
Dresde , il  rejoignit  le  dépôt  de  son 
corps  à Strasbourg,  et  fit  la  campagne 
de  181 4-  Chargé,  au  moi»  d'avril,  de 
proclamer  le  retour  du  Roi  à Yerneuil, 
il  s'acquitta  de  cette  mission  avec  zèle. 
Il  reprit  ses  études  de  droit  à Rennes,  et, 
dan»  une  émeute  qui  menaçait  les  jours 
«le  MM.  Cadoudal  et  Léridan  , il  défendit 
ces  officiers  , et  fut  bles»é  au  bras  par  un 
officier  de  la  garnison.  Lors  du  retour  de 
Bunnaparlt* , quittant  une  seconde  fois  la 
robe  pour  Pépée  , et,  démentant  les  sen- 
timents qu'il  ai  ait  manifestés  récemment, 
il  prononça  à Nantes  un  disconrs  véhé- 
ment en  faveur  de  ce  dernier,  fit  la  catn* 
pagne  de  181 5 en  qualité  d'aidc-de-camp 
du  comte  de  Bazancourt  , et  fut  licen- 
cié au  mois  d’août.  Revenu  à Remit**  , 
AI.  Maasey  de  Tyronne  y publia  un 
rferit  en  réponse  à l'Epltre  au  Roi  , de 
Al.  Lesaeur  , avocat , et  fut  exilé  de 
«cite  ville  pour  ce  même  ouvrage  .jus- 
qu'au 9 in;<i  1816.  Il  en  fil  alors  un 
autre  son»  le  titre  de  Système  sur  les  en- 
J unit  de  V amour , et  fit  jouer  sur  le  théâ- 
tre de  Rennes  un  mélodrame  intitulé:  Le 
chevalier  Albert , ou  la  Caverne  de  la 
Mort.  l.e  9 février  1817,  il  fut  arrêté  au 
milieu  «î  11  spectacle  à Nantes,  comme  pré- 
venu d'être  l'auteur  d'un  C onji teor adres- 
sé aux  pères  missionnaires;  mais  son  intfb- 
«:rnce  fut  reconnue  , et  il  fui  rendu  à la  li- 
berté. Lors  de  la  réorganisa  lion  de  fécolc 
dv  droit , il  y fut  nuiinteau  On  a encore  de 
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lui  : Rupture  et  Raccommodement , co- 
médie en  trois  actes;  et  /.c  valet  bel  es- 
prit , comédie  en  un  acle^  C.  O. 

MASSI AS, d'abord  officier  des  canon- 
niers du  premier  bataillon  du  Gers  , 
sc  trouva  à la  défense  du  fort  des  Bains , 
dans  les  Pyrénées , en  *793,  et  publia  un 
Mémoire  sur  la  reddition  de  celte  place. 
Il  coopéra,  sous  le  directoire,  à la  ré- 
daction du  Journal  de  Galctty  ; finit  par 
s'attacher  à la  «arrière  diplomatique,  et 
fut  envoyé  par  les  consuls , en  qualité  de 
cbargé-d  affaires  de  France,  près  le  cercle 
de  Souabe.  En  1801  , il  réclama,  au  nom 
«le  son  goui  ornement , près  le  duc  de 
Wurtemberg,  la  mise  en  liberté  d'indi- 
vidu» arrêtés  depuis  plusieurs  années  , 
comme  partisan»  de  la  France.  Il  était  en 
activité  en  1806,  et  fut  envoyé  comme 
consul-général  à Dantzig,  immédiatement 
après  la  prise  de  celte  ville.  Il  y célébra  la 
fêt.-def  impératrice  Joséphine  avec  pom- 
pe, le  19  mars  1 809.  Son  nom  ne  se  trou- 
ve plus  sur  la  liste  des  agents  diploma- 
tiques. Il  a publié  le  Prisonnier  en  Espa- 
gne , ou  Coup-iT ail  philosophique  et 
sentimental  sur  les  provinces  de  Cata- 
logne et  de  Grenade,  1798,  in-18:  se- 
conde éd  , 1804,  in -8°.  B.  M. 

MASSI  E L ( Jr.Aw  -Baftistr  ) , 
curé  d»  Sergy  , né  à Vernon  en  Pi- 
cardie, fut  député  du  clergé  du  bail- 
liage de  Sentit  aux  états-généraux  , et 
embras»a  le  parti  révolutionnaire.  En 
décembre  1789  » *1  fut  élu  secrétaire 
de  rassemblée  *,  le  3i  niai  1790,  il  vo* 
ta  pour  la  nouvelle  constitution  ci- 
vile du  clergé,  et  lui  prêta  ensuite  ser- 
inent. En  février  179»,  il  fut  élu  évê- 
que constitutionnel  de  l'Oise  ( Beau- 
vais ) , et  sacré  le  6 mai  suii  ant.  Eu 
septembre  179a  , il  fiqPpmmé  député 
«Je  ce  département  à la  Convention,  011 
il  vota  la  mort  «le  Lomn  Y^  I «m  «*rs 
termes:  « Je  croirai*  manquer  à la  jir*- 
» tice,  à la  sûreté  présente  et  future  «le 
0 ma  patrie,  si.  par  mon  niilTrnge,  je  cnn- 
0 tribuais  à prolonger  l'cxistenrc  du  plus 
a cruel  ennemi  de  la  justice,  de»  lois  , 
0 de  l’humanité;  en  conséquence,  je  vote 
»»  pour  la  mort.  » Snr  la  question  de 
l'appel  au  peuple  , il  dit  : « Je  min*  , 
» non  seulement  les  guinées  anglaise*  , 
0 tnus  les  florins  d’Allemagne  elles  pias- 
0 1res  d'E»pa£ne  ; je  cra  ns  la  guerre  ci- 
0 vile  , et  je  dis  non.  » Le  1 1 novembre 
1793  , il  * ri  vit  à la  Contention  qu’il  re- 
nonçait à ici  furie  (ions  et  qu'il  allait  ni 
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tnt»  ier  ;«e  qu'il  fil  en  épous.m  t la  fille  d'un 
nommé  Lecole,  maire  dcGivOI.  Il  était 
Alors  en  mission  dans  les  ArJcimc».  Le  17 
novembre  ainsi  que  nous  l'apprenons  par 
les  Annale*  même  de  Dcsbors,  son  con- 
frère, tons.  Ier.  , pan  ififi),  il  *e  joignit 
au  clubistrs  de  Mér.ières  et  de  Uiarle- 
ville  pour  promener  tnr  un  âne  un  man- 
nequin représentant  le  pape  * on  pdla 
les  églises  et  ou  profana  Ica  vases  sa- 
crés.' Masaieu  avait  mandé,  le  il  mara 
j704  » * l'assemblée  , qu’il  avait  pro- 
noncé dans  l'église  de  l^eauvai»  un  dis- 
cours propre  à préserver  pour  ja- 
mais les  peuples  du  fanatisme.  Oe-là  les 
reproche-»  qu'on  lui  fil  d'avoir  rendu  les 
prêtres,  les  églises,  et  tout  ce  qui  avait 
rapport  au  culte  , l'objet  particulier  de 
ses  furetirs.  En  1-795  , les  habitants  de 
Reims  l'accusèrent  d'avoir  provoqué, 
•dans  leur  ville,  nu  meut  tre  et  au  pillage  ; 
d'avoir  sommé  le  comité  révolut.onnaire 
de  multiplier  les  arrestations  , sous  peine 
d'encourir  sa  disgrâce;  d'avoir  contribué 
■au  meurtre  de  la  municipalité  de  Sedan, 
et  de  beaucoup  d'autres  citoyens , ce  qui 
détruisit  en  entier  les  manu  factures  de 
celle  commune.  Ceux  de  Beauvais  le  dé- 
noncèrent comme  ayant  formé  cher  eux 
une  troupe  de  brigands,  pour  persécuter 
«t  égorger  les  habitants;  et  ceux  de  Vil ry 
sur  Marne  écrivirent  contre  lui  une  let- 
4re  plus  violente  encore.  * Furieux  , di- 
* saicnt-ils,de  trouver  dans  notre  ville  de 
n la  vertu,  ce  prêtre  apostat  déclama  à 
ij  la  société  populaiie  oonlre  la  religion 
t»  chrétienne , asvuiaut  que  les  prêtres 
» étaient  tous  îles  imposteurs,  des  occlc* 
a rata;  qu'il  les  connaissait  mieux  que 
»'  personne,  puisqu'il  avait  fait  pendant 
ai  trente  ans  noudoc  avec  eux,«i  était 
p devenu  leur  colonel.  » A la  suite  de 
ces  accusations  , Ta  semblée  le  décréta 
d'arrestation  le  9 août  . comme  ayant 
fait  assassiner  le#  meilleurs  citoyens  du 
département  des  Ard<  unes  , exercé  îles 
vengeances  pnrticuliètr*  , etc.  II  fut 
ensuite  amnistié  par  la  loi  du  4 bru- 
maire. M.  Massion  remplit, en  1797  , une 
chaire  à l'école  centrale  de  Vers.ullca.  Il 
a dû  quitter  la  France  . comme  régicide, 
en  1816. —Un  autre  Mstsicua  traduit 
es  Œuvre»  de  I.ucu  n , 1781  et  années 
auiv. , 6 vol.  1D-12.  B.  M. 

MASS1EU  ( Jca.v  ) , sourd  - muet  de 
naissance  , est  un  des  élèves  les  plut  dis- 
tingués et  en  même  temps  l'un  des  pins 
utiles  collaborateurs  de  M.  F abbé  Sicard. 
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Né  en  1773  , dans  le  village  de  Semons, 
près  de  Cadillac,  en  Gui'  nue,  de  pareula 
pauvres,  et  qui  avaient  le  malheur  de 
compter  dans  leur  famille  jusqu'à  mx 
sourds-muets,  il  fut  rmployé  pendant  les 
premières  années  de  sa  vie  à faire  paître 
le  bétail  et  à labourer  la  terre.  Cependant 
au  milieu  de  ccs  travaux  .grossiers  et  pé- 
nibles , enveloppé  pour  ainsi  dire  d'une 
ignorance  que  rien  nr  pouvait  percer, 
Massieu  , encore  enfant,  était  tourmenté 
d'une  curiosité  inquiète  qui  contrastait 
avec  le  défanl  de  son  organisation.  A 
peine  a-t-il  vu  les  jeunes  gens  de  son  âge 
aller  à l'école.,  que  , preyn-utnnt , d'a- 
péès  je  ne  sais  quel  indice  , qu'ils  y 
vont  puiser  dea  cormaissa nées,  il  sollicite, 
par  ses  cris  et  même  par  ses  larmes,  la 
permission  de  les  y accompagner.  Mais  il 
apprend  bientôt  par  les  refus  du  profes- 
seur, qu'il  est  un  être  disgracié  de  la  na- 
ture., et  qu’il  nr  lui-rst  pas  donné  de  par- 
ticiper au  bienfait  de  l'éducation.  Ce- 
pendant Massiru  ne  perd  pas  courage  : 
une  voix  intérieure  lui  fait  comprendre 
qu'il  peut  encore  s'instruire,  et  c’est  dans 
cet  espoir  que,  dénué  de  guide,  sans  autre 
mai  tre  qu'une  raison  forte  et  persévérante, 
il  (race  lui-même  des  caractères,  comme 
•'il  eût  soupçonnéque  des  lettres  réunies 
pussent  représenter  des  idées.  Mais  bien- 
tôt une  circonstance  heureuse  devait  com- 
bler ses  voeux.  Recommandé  par  mi  pro- 
priétaire de  sm»  paya , il  est  reçu  par 
l'abbé  Sicard  au  nombre  des  élèves  que 
cet  ami  de  l’humanité  formait  alors  à 
Bordeaux.  Masaieu  élu  ’ic  avec  applica- 
tion, apprend,  en  peu  de  temps,  non 
seulement  à se  faire  entendre  par  des 
gestes  , mais  encore  à exprimer  va  pensée 
par  des  mots  écrits,  enfin  il  mérite,  par 
ses  talents  et  sa  reconnaissance  , l’atta- 
chcnicut  de  son  bienfaiteur.  Lorsqu# 
l'abbé  Sicard  vint  à Fini,  son  élève  l'y 
accompagna  , et  à peine  Louis  X^  1 et 
toute  la  France  eurent  proHamé  stte- 
ceasrur  de  l abbé  de  l’Epée,  le  maître  de 
M.iMten  , que  celui-c.i  vit  ses  succès  coa- 
rouués  par  un  décret  de  l’assemblée  cons- 
tituante , qui  le  nomma  répétiteur  à 
1 institution  des  sourds  - muets.  Depuis 
cette  époque  , Massieu  a continué  de 
remplir  ses  devoirs  avec  exactitude  et 
avec  zèle  Dirigé  par  les  conseils  de  celui 
qu'il  appelle  son  père  , il  s'est  occupé 
de  grammaire  générale,  de  langues  , de 
mathématiques  et  de  philosophie  ; et  , do 
quelque  côté  qu'il  ait  porté  sas  ciudv  » 
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il  a montré  une  application  soutenue, 
une  sagacité  rl  uüe  pénétration  peu 
commune».  11  remplit  encore  mainte- 
nant la  place  de  premier  répétiteur 
dan»  la  même  institut  mu.  Des  sa  plus 
tendre  enfance , Massieu  eut  l'idée  des 
nombres  j il  apprit  seul  à compter  : il 
représentait  avec  ses  doigts  les  quantités 
inférieures  à dis, et  pour  désigner  celles 
qui  étaient  plus  grandes,  il  traçait  des 
marques  sur  du  sable.  11  eut  de  bonne 
ln  urc  ridée  d'un  Dieu  , c’est-à-dire  seule- 
ment d’uu  être  auquel  il  supposait  la 
puissance  de  faire  croit ic  les  plante»  et 
les  animaux:  c’était , selon  lut  , un  vieil- 
lard qui  Ljbitait  au-dessus  du  soleil  et 
qui,  chaque  soir,  descendait  sur  la  terre 
pour  y exercer  son  pouvoir.  la?»  morts 
sortaient  du  tombeau  des  que  Dieu  était 
arrivé , et  montaient  avec  lui  dans  le  ciel, 
où  il*  vivaient  éternellement.  le  dieu  de 
Maft'U  il  n’éiail  pas  ou  dieu  insensible  à la 
vroix  du  malheur  : il  écoulait  les  prières 
des  mortels,  et  souvent  Mavsieu  lui  en 
adressa  pour  la  conservation  de  ses  pa- 
rents et  la  prospérité  de  »e»  plante».  Il 
par  di  que,  jusqu’à  l uge  de  dix  au»  , ce 
sourd  • muet  n’eut  .menue  idée  du  bien 
et  du  mal  moral,  de  la  vertu  cl  du  vice: 
* Jusqu'à  ce  temps,  a-t-ii  écrit  , j’étais 
comme  les  animaux  , sans  raison,  a Ce 
n’est  qu’après  avoir  été  puni  par  ses  pa- 
rents d'un  vol  qu'il  avait  commis  et  d'une 
Jdessiirc  qu’il  avait  faite  à l'un  de  ses  ca- 
ntal ade»,  qu'il  comprit,  pour  la  première 
fois,  qu'il  y a des  actions  bonnes  et  des 
aciious  mauvaises.  L'amour  filial  n'a  ja- 
mais été  étranger  au  coeur  de  Mmieu: 
«h»  son  enfance  ,»l  chérissait  ses  parents, 
et  craignait  toujours  qu'Js  ne  niou- 
jiuarnl.  La  reconnaissance  , cèlte  douce 
passion  des  âme»  généreuse»  , qu'il  appelle 
la  mémoire  lu  cœur,  a dirigé  toute  sa 
conduite.  Dès  que  sa  place  de  répétiteur 
feut  mis  dans  le  cas  de  gagner  quelque 
argent , il  aurait  envoyé  tout  à sa  mère 
si  l'abbé  Sitaid  ne  l'eût  averti  qu'il 
avait  de»  besoins.  Il  semble  même  que 
la  reconnaissance  était  pour  lui  un  de- 
voir : « Donner  à ses  paient»  , a - I - 
» il  répété  souvent  , cVsl  rendre.  • 
Chacun  sait  jusqu'à  point  il  a por- 
té ce  » utimeut  pour  l'abbé  Sicard  : 
scs  démarches  et  s*  s larmes  pendant  la 
Captivité  de  sou  institut!  ur,  sa  joie  quand 
on  I’4  ut  rnis  en  liberté.  Il  vieut  de 
Composer  une  grammaire  qu’il  se  pro- 
pose de  publier , il  écrit  avec  simplicité  : 
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son  style  n une  analogie  frappante  area 
celui  de  l'Ecriture  - Sainte.  Dan»  les  en- 
trevue» que  l’auteur  de  crt  article  a eues 
avec  lui,  Massicu  s'est  souvent  exprimé 
avec  une  originalité  vraiment  singulière. 
Un  n’en  citera  qu’un  exemple.  Il  racontait 
que,  dans  sou  enfance,  il  se  cassa  mie 
jambe,  et  que  æ»  parents,  à U vue  de 
ce  malheur,  • pleurèrent  comme  quand 
il  pleut  à verse.  » Il  est  spirituel  et  agréa- 
ble , et  plu»  d'une  loi»  U a faille  charme  de» 
sociétés  le»  plu»  distinguées  de  la  capitale» 
Ses  réparties  et  ses  réponse*  , pleine»  à- 
la-fms  de  naivetc  et  de  profondeur , lui 
ont  valu  la  réputation  qu’il  mérite  à plus 
d'un  titre.  Une  dame  lui  dit  un  jour 
que  la  Providence  e»t  une  bonne  mère; 
Massieu  répondit  : n La  mère  se  tient 
a seulement  auprès  de  ses  enfants , tandis 
» que  la  Providence  se  lient  aupiès 
i»  de  tous  les  êtres.  ••  Pour  donner  une 
idée  d«*  l'ouïe  , il  dit  que  c'est  « la 
vue  auriculaire.  » Chacun  connaît  cette 
belle  définition  qu’il  a donnée  de  l'espé- 
rance : « C’est  la  fleur  du  bonheur  ; » et 
de  i’éternilé:  « Cest  un  jour  sans  hier  ni 
u demain.  » Un  trouve  une  Notice  sur 
l'enfance  de  Afatticu  , par  M"**.  V.C., 
à la  fin  de  la  Théorie  des  signes  , par 
l'abbé  Sicard,  1808,2  vol.  in-8u.  S. 

M ASM  LIA  N ( Louis  Chasles-César 
Màtiif.y  de)  a publié:  I.  Histoire  tic 
Rose  d' A mblainville , ci-devant  reli- 
gieuse de  V ordre  de  Citeaux  , ou  li  § 
Abus  du  pouvoir  paternel,  171)6 , in-8J. 
II.  Judas  Macchabée , ou  le  Rétablis- 
sement du  culte  à Jérusalem  , trag«die 
nouvelle  eu  trois  acte»  et  en  vei»  , i8o3  , 
in-S'.  Ot. 

MASSIN  (N.)  émigra  au  commence- 
ment de  la  révolution  , se  rendit  à l'armée 
de»  prince»  , et  y fit  toutes  les  campagnes 
jusqu'au  licenciement.  Rentré  en  Fiance, 
après  le  18  brumaire,  il  y forma  un  pen- 
sionnat que  l'on  cite  parmi  les  plu»  dis- 
tingués de  la  capitale.  Les  succès  obtenus 
par  scs  élèves  ont  souvent  justifié  ses 
principes  et  sa  méthode.  Au  mois  de  sep- 
tembre 1817,  IcKoi  lui  accorda  la  croix 
de  St.-Loni#.  C.  O. 

MASSON  (Le  colonel  A *oté-PiER»e)f 
frère  de  railleur  des  Mémoires  sur  la 
Russie  , muii  dcpni»  plusieurs  -nnres  , 
est  ué  en  176*1.  Il  a publié  ; t.es  Sar- 
rasins en  Erstnce , poème  en  i5  cb  ni», 
avec  d*»  note»  lustor  ne»,  2 vol.  in  8"., 
Strasbourg  , i8i(j.  Cet  ouvrage  était  im- 
primé depuis  plusn  uis  aiiutcs,  m.rrs  la 
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censure  de  Buouapat  te  en  avait  empêché 
la  publication.— Masson  (Joaeph-Hcoé) , 
lihiairc  à Paria  , a publié  : 1.  Ency  dopé- 
die  des  Enfants , ou  Abrégé  tic  toutes 
les  sciences , à l'usage  des  écoles  des 
deux  sexes,  180A,  io-4K  ; 3*\  édition, 
1811,  in-8'*.  U.  Petit  Dictionnaire  de 
f Académie  française , 18»  3,  a vol.  iu- 
)6.  III.  Il  a clé  éditeur  de  la  belle  édition 
espagnole  de  Don  Quixote,  Paria,  Bos- 
sange  et  Masson  , 181 5 , 7 vol.  in  -8**. 
— Ma  moi  ( Victor  ) a donné  au 
public  : 1 . Considti allons  sur  la  nature , 
ses  bases  et  l'usage  du  crédit  publie, 

1816,  iu-8**.  Il  Examen  de  quelques 
observ  ations  conlic  le  projet  d « mpr uni , 

1817,  111-8°.  — Ma  as  o a (Charles- 
François-  Philibert),  né  en  1763  à 
Blauiout  près  de  Montbelliard,  otaulcur 
des  Uetréliens  , poème  en  iq  chant»  , 

J tuI  in- la  , an  vin  ( 1M00)  — Mas- 
boi  de  St  -Amabi»  a publié  : I.  L'Art 
d’aimer  d'Ovide,  traduction  nouvelle  , 
1807  , in  - 8°.  II-  Essais  htslorii/ues  et 
anecdotiques  sur  l'ancien  comté , et  la 
Ville  d’Evixux , 181 3- 181 5,  a vol.  in-8*. 

Ot. 

MASSMANN  , étudiant  à l’université 
de  léna  , se  distingua  dan»  un  événement 
qui  fit  beaucoup  de  bruit  en  Allemagne 
en  1817.  I.e  18  octobre,  ha  étudiant» 
de  plusieurs  universités  s’étant  réunis 
pour  célébrer  l’anniveisaire  de  la  réfor- 
matioti  , un  bûcher  fut  dressé  à la 
Mari  boni  g , et  l’on  y brûla  differents 
écrits  religieux  et  politique*.  De»  dis- 
cours propres  à celle  solennité  que 
Fon  a nommée  on  auto-da-fé  j furent  pro- 
noncés, et  celui  de  M.  Massmann  se  fit 
remarquer  par  la  virulence  des  expres- 
sion* et  l'exaltation  des  idées.  Cet  évé- 
nement donna  lieu  à quelques  poursuite». 
Une  information  judiciaire  fut  faite  au 
nom  de  quelques  souverain»  du  Nord;  on 
prétendit  que  l'acte  de  la  Saiolc-Alliante 
avait  été  livré  aux  flammes,  mais  le  ré- 
sultat du  rapport  fait  à ce  sujet  démen- 
tit cette  «SMMlion.  Cependant  l’empe- 
reur de  lluuie  fit  publier  line  décla- 
rai ion  où  il  témoigna  son  méconten- 
tement de  ce  qui  s’était  passé  à cette 
fête  scandaleuse.  Un  procès  a été  intenté 
Contre  l'éfiidinut  Massmann,  qui  toute- 
fois parait  ti'élre  qu’un  des  acteurs  suhal- 
lt  rue»  de  reite  comédie.  C. 

MATH  AN  (Le  marquis  Or.oncR  de)  , 
pair  de  France  , est  né  à Caen,  vers 
|ÿ<>9)  d’une  des  plus  ancir nui»  Juaitlli» 
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de  Normandie,  et  dont  le  chef  étnit , à 
l’époque  où  éclata  la  révolution,  oflicier- 
supeiieur  aux  gardes  - françaises.  M. 
de  Maibai»  émigra  en  1793  et  servit  dans 
les  armées  des  princes.  Rentré  en  Franco 
après  le  18  brumaire,  il  fut  nommé  co- 
lonel de  I*  garde  nationale  de  Caen  , 
ensuite  chambellan , chevalier  de  la  l é- 
gion - d'honneur,  et  , en  i8l3  , l'un  des 
majors  des  gardes-d’bonneur.  En  181 } , 
il  fui  fait  chevalier  de  St -I.ouis  , muré- 
ehal-de-camp,  inspecteur  de  cavalerie  , 
pair  de  France , et  reçut  le  titre  de  mar- 
quis le  17  août  181 5.  Le  Roi  le  nomma 
président  du  collège  électoral  du  Calva- 
dos eu  1816.  Pendant  la  tenue  de  celle 
assemblée,  il  fut  fait  contre  lui  un  qua- 
train satirique  parce  qu'il  portait  au  choix 
des  électeur»  le  général  Préval.  M 
MAT  H IA  5 ( Thomas  - James  ) , 

trésorier  delà  maison  du  roi  d'Angleterre, 
commença  son  éducation  à Etnn  et  ta 
termina  à Cambridge  ; il  se  fit  ensuite 
connaître  dans  la  littérature  , en  sou- 
tenant avec  chaleur  l'authenticité  des 
poèmes  de  Rowley,  ( Vaf.  CnXTTr.KTOE 
dan»  la  Biogr.  unir.  ).  En  1 7«>4  v Pal 1,1  r‘» 
Angleterre  la  première  partie  d’un  poème 
anonyme  , intitulé  les  Hostilités  lit - 
téraues  (The  Purstiils  of  literalure);  ce 
poème  attira  l’attention  générale,  particu- 
lièrement à fuu«>e  des  uotca  qui  mon  tient 
dans  l’auteur  un  savoir  profond  et  éten- 
du , joint  à une  critique  éclairée  sur  Ira 
hommes  publics  et  sur  leur»  opinions.  On 
a observé  avec  raison  que  la  cause  de  la 
monarchie  , de  la  morale,  et  celle  de  la 
saine  littérature  n’avaient  jamais  été  dé- 
fendues , dans  ces  temps  de  coiruption  , 
avec  des  principes  plus  purs,  et  un 
talent  plus  approprié  au  sujet.  Les  dé- 
magogue» et  les  incrédules  y sont  signa- 
lés er  livrés  k Pindigtialion  et  au  ridicule. 
Ln  voix  publique  , qui  avait  d’abord  attri- 
bué cet  ouvrage  à plusieurs  écrivains  d'une 
grande  distinction,  se  G*a  enfin  sur  M. 
Mathias  , qui  parait  avoir  etc  aidé  dans 
sa  composition  par  quelque»  uns  des 
chefs  du  collège  de  la  Trinité.  S«  s pro- 
ductions avouées  sont  : 1.  Odes  runi- 
ques  (Ruine  odes),  imitées  de  la  lan- 
gue erse , in  - 4U-  *1781.  II.  Sur  lesté - 
moi  finages  letalifs  aux  poèmes  attri- 
bués à Thomas  itowlejr , 1118“.,  178IL 
III.  I.e  Di amaturge  politique  de  lu 
chambre  des  communes  ( Polilical  dra- 
maliAl  ) , in  - 8°.  , 1795.  IV.  E filtres 
s tu  docteur'  Ilundolpli  et  uu  comte  do 
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Jersey  , in  - 8°  , 197.  V.  E pitre  de 
l'empereur  bien  Long  au  rot  George 
///  , in  • 8“  , 1794.  ' 1.  Lettre  au  mur - 
4/uis  de  fiuckt nghatn  , au  sujet  du 
grand  nombre  de  prêtres  français  énn- 
firet  y par  un  laïque , in-8’.,  1796.  A II. 

J*  Ombre  d’Alexandre  !>ojtc  sur  les 
bords  de  la  Tamise  t poè mu»  satirique  , 
avec  dis  notes,  in-4°.,  1798.  \ 111.  Odes 
anglaises  et  latines , nouvelle  édition, 
in  - 8°.,  171)8.  IX.  Componi menti  liriri 
de  9 piu  iiluttri  poeti  d'ilalia  , 3 vol. 
tn-ia  , 1 802.  X.  Comme ntarj  intornoall ' 
istona  dcllapocsia  ituliunancr  ( ’rescim - 
béni  , 3 vol.  in  - 12,  1802.  XI.  Tirabos- 
chit  Atari  a delta  poesia  ilc.liana  ,3  t ol. 
in- 12,  181 3.  XII.  Canzoni  e pi  osa  tos- 
cane , in-8°.  j Aggiunta  ai  Compuni- 
inenti  lirici  île'  piu  itluslri  poeti  d’I- 
talia  y 3 vol.  in-8'*.,  1808.  XIII.  Snjjo  , 
draina  lirica  , tradollo  dell * inglcse  di 
Al  uson  y in  - 8°.,  1809.  XIV.  Lui  du  di 
Giov.  Afiltnn.traJotto  delT  inglese  t in- 
8°. , 1812.  XV.  Délia  r agi  on  uoetica  de 
Graïuna , in-8°.,  »8o5.  XV  I.  Canzoni 
toscane  y in-4°. , 180$.  XVII.  OEurres 
de  'J  h ornas  Gray  , arec  sa  vie  et  des 
additions  y publiée*  aux  frais  de  Funi- 
xersité  de  Cambridge , 2 vol.  in  - 4°*  » 
i Si  4-  Dans  le  second  volume  des  Anec- 
dotes littéraires  de  M.  N. chois,  se  trouve 
une  lettre  latine  dcM.  Mathi.isau  docteur 
l*ort , pour  lui  demander  son  \otepour 
v»ne  place  au  collège  de  la  Trinité;  cette 
lettre  passe  pour  un  morceau  1 arfait.  Z. 

MATHIEU  MÏHANPAL  (J.-B.Cha*- 
i.r»),  né  à Compiègne  vers  176)9  fut,  dès 
le  commencement  de  la  révolution  , ré- 
dacteur du  Journal  de  l’Oise  et  dépu- 
té de  ce  département  à la  Convention  na- 
tionale , en  1792.  Dès  Fouvert ure  il 
proposa  de  jurer  , p.ir  la  forte  du 
sentiment  , d'établir  la  liberté  et  Pé- 
nalité. 11  contribua  , te  29  septembre  , 
.1  faire  exclure  du  vuiuistcie  le  s députés. 
Il  vota  ensuite  la  mort  de  Louis  XVI , 
le  rejet  de  l'appel  au  peuple  et  ceUn 
du  sursis  11  s'opposa,  le  5 mars  >793, 
à ce  que  Ton  fit  une  exception  en 
laveur  des  jeunes  Hiles  émigrees;  et  , 
suivant  l'avis  de  Robespierre , il  Ht  dé- 
« rélcr  que  toutes  celles  qui  étaient  Agées 
«le  plus  de  quatorze  ans,  seraieut  expor- 
tées si  elles  1 entraient  , et  la  seconde 
fois  mi*cs  à mort.  Après  le  3t  mai , Ma- 
thieu fut  envoyé  à Bordeaux  et  dans  la 
Dordogne,  d'où  il  fut  bientôt  (appelé, 
toumte  attiédissant  l'esprit  public.  Le 
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i*r.  septembre  1 794  il  fut  nommé  membre 
du  comité  desûreté  générale  , et  fil  décré» 
ter  l'organisation  d'une  commission  de 
police.  Le  2 décembre,  il  prit  la  parole  au 
nom  de  ce  comité  , le  disculpa  d'avoir  ac- 
cordé trop  de  soins  aux  enfants  de  Louis 
XVI , et  prouva  facilement  que  ses  me- 
sures n'a v aient  pour  but  que  de  s'as- 
surer de  leurs  persooues.  Il  ajouta 
« que  le  comité  savait  comment  on  fait 
m tomber  les  têtes  des  rois;  mais  qu'il 
y ne  savait  pas  comment  on  fait  leur 
a éducation.  > En  févtier  1795,  il  fut 
réélu  au  même  comité  ; le  8 du  même 
mois , il  fit  un  rapport  contre  les  terro- 
ristes, et  annonça  l'arreslation  de  Ba- 
beuf et  la  fermeture  de  clubs  qui  vou- 
laient défendre  les  bustes  de  Marat , ren- 
versés alors  de  toutes  parla.  Pendant  la 
crise  du  1 3 germinal , il  fut  encore  le  rap- 
porteur des  mesures  prives  contre  les 
Jacobins,  et  entra  ensuite  à la  commis- 
sion créée  pour  préparer  les  lois  organi- 
ques de  la  constitution.  Il  vota,  le  1 ü 
avril,  la  restitution  des  biens  des  con- 
damnés; le  9 mai,  il  annonça  les  mas- 
sacres qui  se  commettaient  à Lyon  , et 
proposa  des  moyens  de  répression.  11  con- 
tribua aussi  à délivrer  la  Convention, 
assiégée  au  1 cr.  prairial , et  il  en  fut  nom- 
mé président  le  a5  mai.  Devenu  membre 
du  conseil  des  cinq-cents,  il  s'attacha  su 
pirti  directorial,  et  sortit  du  corps-légis- 
latif en  mai  1797.  Il  dev  int  alors  com- 
missaire près  l'administration  du  dépar- 
tement de  la  Seine,  fut  réélu  , eu  1798, 
au  conseil  des  ciuq-cents  par  le  départe- 
ment de  l'Oise  et  par  l’assemblée  élec- 
torale Ncissiotmaire de  Paris,  qu'il  présida. 
M.  Mathieu  fut  ensuite  l'un  des  mem- 
bres de  la  commission  législative  qui, 
avec  celle  des  anciens,  prépara  b constitu- 
tion consulaire.  Après  le  18  brumaire  , il 
entra  au  tribunal,  où  il  disait,  en  i$o!  : 
« Ce  serait  votre  devoir , tribuns,  de  faire 
v entendre  chaque  jour  le  langage  aua- 
» 1ère  de  la  vérité  ; vous  ranimeriez  par- 
» là  et  sans  ellôrts  les  sentiments  ré- 
v publicains:  c'est  une  lyre  qui  résonne 
a presque  spontanément , mais  ce  serait 
« pour  se  counoucrr,  si , contre  toute 
a apparence,  des  vibrations  despotiques 
a v cnaieutébranlerFair  qui  l'environne,  a 
Les  % ibrations  que  craignait  M.  Mathieu 
ne  tardèrent  à se  laite  sentir  ; et  il  fut 
éliminé  : c'est-à-dire  que  Buonapatte  le 
chassa  du  tribunal  en  1804  ; mois  il  fut 

nommé  direct  eut  Jcid-ui'*  ituxjh,  ü4»Je 
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déparlement  de  la  Giioude.  Il  passa  , en 
1806  , avec  U même  qualité , dans  le  dé- 
partement de  la  Marne  , où  il  resta  jus- 
qu'en 181  a.  Il  a quitté  la  France  en  i$i6, 
comme  régicide.  B.  H. 

MATHIEU  DE  LA  REDORTE  ( Le 
comte  Ma uxicf.-Da  vin-Josern  ) , né  à 
Ste. -Afrique  en  1768  , dans  une  an- 
cienne famille  de  prolestantsdu  Rouergue, 
entra  au  service  en  1783,  comme  ca- 
det dans  le  régiment  suisse  de  Meurou: 
il  passa  ensuite  dans  la  légion  de  Luxem- 
bourg , servit  dans  l'Inde,  et,  de  retour 
en  France,  fil  partie  du  régiment  de 
Itoyal-Dragons  et  prit  part  à toutes  les 
campagnes  de  l’armée  du  Rhin  , en 
179a  > cl  dans  les  années  suivantes.  Il 
étau  adjudant  - généra^  lorsqu'il  fut 
employé  , en  1798  , en  Italie  ; fit  la 
campagne  de  Rome  et  de  'Naples  , et 
mérita  le  grade  de  général  de  brigade,  à 
la  suite  de  la  prise  de  Terracine , où  il 
eut  un  cheval  tué  sous  lui.  Le  général 
Mathieu  continua  de  servir  en  Italie,  après 
la  reprise  des  hostilités  entre  les  Napoli- 
tains et  les  Français  , et  contribua  beau- 
coup à la  capitulation  de  Calvi.  Il  fut 
blessé  au  bras  d'un  coup  de  canon  , 
à une  reconnaissance  devant  Capoue  , 
et  quitta  pendant  quelque  temps  le 
setvice  , pour  se  guérir  de  cette 
blessure.  Il  était  encore  en  Italie  lors- 
qu'il reçut  les  portraits  du  roi  de  Na- 
ples et  du  pape  de  la  part  de  ces  deux 
souverains  , comme  une  marque  de 
leur  reconnaissance  pour  la  discipline 
dans  laquelle  il  avait  maiuteou  les 
troupes  françaises  durant  leur  séjour 
à Naples  et  dans  l'état  romain.  Ele- 
vé , le  17  avnl  1799  , au  grade  de 
général  de  division  , il  passa  , en  sep- 
tembre de  la  même  aimée  au  comman- 
dement de  la  it«.  division  , à Bor- 
deaux. En  juillet  i8o3  , il  alla  prési- 
der Je  collège  électoral  de  l’Aveyron.  Eu 
l8o5,  il  fut  employé  au  corps  d’armée  du 
maréchal  Aiigcrcau  , dans  le  Hiisgau  , et 
conclut  avec  le  général  Jrllaehicli  la  ca- 
pitulation de  l’armée  autrichienne,  qtn  fut 
prisonnière  de  guerre.  Il  servit  en  1806  et 
1807,  dan»  la  guerre  de  Prusse  et  de  Po- 
logne , fit  aussi  la  guerre  d Espagne,  se 
distingua  à Tudela  et  fut  blessé.  Il  secou- 
rut, en  181  a.  le  fort  de  Balagiieret  la  ville 
de  Tarragone,  et  fit  lever  le  stége  de  celle 
place.  Rentré  en  France  , en  181  \ , il  en- 
voya de  Bloia  son  adhésion  à la  déchéance 
de  buouapartc.  I.c  t^riiéjal  Mathieu  , 
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grand  - officier  de  la  Légion  - d'hon- 
neur depuis  1804,  fut  fait  chevalier  de 
.Saint  - Louis,  en  181  Employé  à Tou- 
louse , en  181 5,  il  cornu»  nda  1»  10e- 
division  dans  le  mois  de  juin  de  cette 
année,  et  se  retira  ensuite  »l.ius  sa  terre 
d’Horedorve.  Il  est  atijourdhui  comman- 
dant de  la  19**.  division  militaire  à Lyon  f 
où  il  a remplacé  le  général  Canuel,  en 
septembre  1817.  Le  lieutenant  - général 
Mathieu  a épousé  MR*.  Dejeao  , fille  du 
sénateur  de  ce  nom.  C. 

MATHIEU  ( N.  ) , jeune  astro- 
nome , élève  de  M.  Üelambre  , est  né 
à Maçon  vers  1780.  Il  a fait  ses  éludes 
à l'Observatoire  de  Paris  , et  s’y  est 
fait  connaître  par  d'utiles  recherches. 
Il  obtint  , en  1816  , la  médaille  fon- 
dée par  Lalande  , pour  l’auteur  de 
l’observation  la  plus  intéressante  , ou  du 
mémoire  le  plus  utile  à l’astronomie.  M. 
Mathieu  a été  élu  , en  1817  , à rtnionimi- 
lé  , membre  de  l'académie  des  siences  , 
où  il  remplaça  M.  Messier.  11  fut  envoyé 
celte  même  année  à Bourges  pour 
préparer  le  travail  relatif  a la  nou- 
v elle  Carte  de  France  , ordonnée  par 
le  goiiveruetiieut.  Il  est  membre  du  T*u- 
reau  des  longitudes.  — Un  autre  Ma- 
th if. u ( Charles  - Léopold  ) , homme 
de  loi  et  professeur  de  chimie  cl  de  phy- 
sique h l’école  centrale  du  département 
de  ta  Corrèze , a publié  : I.  Nouveau  o j- 
tème  de  Cunivcrt  . ou  Abidf; e de  la 
phyutfue  et  de  la  chimie  , 1799  , m-8*. 
II.  Code  des  mines  , 1808,  iu- la.  — 
Mvthif.u  (A.  ) , né  à Nancy  , est  au- 
teur d’un  Dictionnaire  de  rimes  et  de 
prononciation  , 1799 , in-i  a.  C. 

MATHIEü-de-RÉSOFFEN  (Le  ba- 
ron), né  à Strasbourg  , est  le  fils  d’un 
pâtissier  renommé  pour  les  pillés  de  foie# 
d'oie.  Il  fut  député  , eu  f"9»  1 » I’**" 
semblée  législative  , par  le  département 
du  Bas-Rhin  ; embiassn  le  paru  cons- 
titutionnel et  montra  beaucoup  d’éiu  rgiè 
oootre  la  faction  républicaine.  M.  Mathieu 
a fait  une  élude  particulière  du  droit  pu- 
blie , et  a été  long- temps  employé  dans  la 
diplomatie  , où  il  a fait  preuve  de  beau- 
coup de  sAgarilé  et  d'instruction.  Il 
lut  chargé  avec  M.  de  Talleyrand  de 
régler  le*  limites  et  les  indemnités  accor- 
dées aux  petits  souverains  d'Allema- 
gne, lors  de  la  première  confédération. 
M.  Mathieu  , fidèle  à ses  premiers  prin- 
cipes , appartient  toujours  au  parti  cons- 
titutionnel , et  il  joqit  d'une  fui  tune  cou- 
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sidérabte  dont  il  doit  la  plus  grande 
partie  à U muni  licence  de»  prince» 
riverain»  du  Rhin.  — Mat  mit  - Fa* 
v»r.a*  ( le  chevalier  ) , frère  du  pré- 
cédent , fut  inspecteur  aux  revue»  et 
commissaire  - ordonnateur  eu  chef  , 
•ou»  le  gouvernement  impérial.  Il  fut 
nomme  officier  de  la  Légion-d’ honneur  , 
apri»  la  bataille  d'Au»lcrliU  , en  1806. 
1 '.mplo v é ensuite  en  Espagne,  il  fui  cité, 
Je  28  juillet  1809,  pour  le  zèle  qu'il  mil 
a faire  enlever  le»  blessé»  à la  bataille  de 
Talaveyra  de  la  Reyua  , et  »e  distingua 
de  nouveau  , au  mois  d'août  , au  siège  de 
Figuière».  M.  Faviers  était  iuleudaut* gé- 
néral de  l'armée  du  maréchal  Soult  , eu 
Andalousie  ; et  il  y eut  beaucoup  de  paît 
à l'administration  de  celle  contrée  ( V oy% 
Sou lt  ).  Au  retour  du  Roi  , il  fut  créé 
• Im  valier  de  Sl.*Loui»  et  commissaire  — 
ordonnateur  eu  chef;  mais  il  n'a  pas  été 
compris  dans  la  nouvelle  orgauisaiion 
•le  ce  corps.  Il  fut  membre  de  la  chambre 
des  députés  de  i3i5,où  il  vota  avec  la 
minorité  , et  ne  Gt  pas  pai  lie  de  celle  de 
181G.  M.  Alatliicu-Favicr»  a épousé  la 
fi  le  tl'uu  riche  banquier  de  Strasbourg. 
— * Uu  iroisicxne  fière  est  juge  et  députe 
du  lias- R h.  1».  C.  C. 

MATHIEU  or.  ROTTEMAN  ( Le  ba- 
ron E II  GÈ  a E-P  IttRE-CÉSAIBE* 
E t 1 e n a l ) , né  le  1 1 avril  1 77S  , entra 
au  service  eu  1793  , et  parvint  au  grade 
«l'adjudant  - cominaudant  , le  U sep- 
tembre 181 3.  Officier  de  la  Lcgiou- 
d'bonueur  , le  i5  octobre  1 Si 4 » che- 
valier de  Saint -Louis,  le  16  janvier 
181 5 , détail  chef  d’cial-mnjor  de  la  di- 
vision R rayer  , lors  des  événements  du 
30  mars  181 5 , et  sc  trouvait  alors  à Lvon. 
A la  nouvelle  du  débarquement  de  duo- 
im  parle  , le  préfet  de  cette  ville  s'élant 
rendu  chez  le  général  Brayer  pour  la  lui 
commuhiquer  , il  y trouva  le  colo- 
nel Mathieu,  qui  munira  une  graode  agi- 
tation eu  l'appn  liant,  et  qui,  tout  en  di- 
sant qu'on  se  baillait,  G t des  plaintes 
sur  ce  que  Ira  fil»  de»  militaire»  étaient 
exclus  , dUait-il  , des  écoles  de  l'ar- 
mée. Lors  de  !a  correspondance  qui  s'é- 
tablit entre  M.  de  Chabrol  et  le  général 
Frayer  relativement  aux  mesures  a pren- 
dre pour  s'opposer  a la  marche  de  Ououa- 
parie  , le  colouel  Maihicu  fut  chargé  de 
porter  au  pr*  fet  les  réponses  évasif  es  de 
•ou  général.  Il  fut  employé  après  Pari  i** 
v ,;e  de  Napoléon,  e i cetau  de  l'clte  après 
j«  Uceuciruieut.  * C. 
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MATTEI  ( A LEXA3DXE  ) , cardinal  el 
doyen  du  sacré  collège  , cv»t  né  à Rouie 
le  ou  février  17.p1  , de  la  famille  des 
princes» de  ce  nom  ; étant  entré  dans  la 
ptclalure,  il  remplit  vuccesaiv*  ment  dif- 
férentes places.  lJie  \ 1 le  lit  archevêque 
de  Ferrure  eu  177^  el  cardinal  eu  177  yj 
mut  il  ne  déclara  celte  demi»'  re  pi  01110- 
tiou qu'eu  178’a  ,dans  un  consul our  qu’il 
tait  a Ferrure,  à sou  relour  de  Vienne. 
Eli  1 7»jü  , lorsque  Buonuparte  s'appro- 
cha de  Rouie  , à la  tête  d'une  armée 
lépublicame  , le  cardinal  Mallei  lui 
udirv».i  au  nom  du  Pape,  une  lettre  digue 
d élie  comparée  à ce  que  8t.  Léon  avait 
audefuis  dit  à Attila.  Dans  le  mois  d'août  , 
même  année  , le  général  liuonaparie 
le  lit  anèicr  garder  a vue  dan»  son 
palais  par  deux  officiers  ; mai»  il  lui 
rendit  lu  libe  rté  apres  tioi»  mois  de  cap- 
tivité ; et,  le  iq  lévrier  1 797 , ce  cardinal 
signa  , à Tuleiitiuo  , comme  l'uu  des  plc- 
mpotenl  aire»  de  8.  S. , le  traité  de  pais 
conclu  avec  le  même  géurral.  Eu  1798  , 
il  fut  déposé  et  banni  par  le  gouv«  inc- 
luent cisalpin  , pour  avoir  rtlu»é  le  ser- 
ment auv  nouvelle»  lois.  Eu  1800  , d pas- 
sa dan»  Foi  die  des  cardinaux-évéque»  , 
et  fut  lait  évêque  de  Pal*  sti  iue.  Eu  1809,1! 
devint  évêque  de  Porto  et  sous -doyen 
du  sacré  collège.  Lorsque  Pie  V II  fut  arra- 
ché de  »a  capitale  , le  cardinal  Mallei  es- 
suya, avec  plukieurs  autres  cardinaux  , 
les  violences  de  Riiunapurle.  Il  languit 
successivement  daus  l'exil  et  dans  les 
fers  ,et  il  était  detcuu  à A lais  , lorsqa'eu 
181  j,  le  gouvernement  provisoire  or- 
donna sa  misa  eu  libellé.  Il  est  1 entré 
avec  le  St. -Pèie,  apres  lui  avoir  tlonué 
des  témoignage»  de  sa  fidélité  pendant  sa 
longue  persécution.  Le  cardinal  Mattéi 
est  depuis  181 4 » évêque  d'Üslic  et  Y elle  • 
tri  et  doyen  du  sacré  collège.  Ses  vertus 
el  sa  piété  lui  ont  concilié  l'estime  et  lu 
respect  en  France  cunuue  à Rome.  — 
M ATI  El  (le  comte  Mathieu  ),fut  nom- 
mé , eu  mars  1816, par  le  pape,  cham- 
bellan »cn  et  d'épée  eide  robe.  B.  Ni.  el  C» 

MATTÜEY  (André), do  Genève.  O» 
a de  lui  : I-  Les  moyens  Je  vivre  heu- 
reux y ou  Recueil  J*  observa  lion  s el  Je 
te  flexions  utiles  à tous  Us  honuues  , 
180  j,  in-8*.  IL  Recherches  sur  les  symp- 
tômes et  les  causes  Je  la  s » rtcope  angi- 
neuse , vulgairement  appelée  angine  <U 
poitrine  , tcluirce  par  Us  ouvertures 
cadavériques , traduit  de  i'auglui»  de 
CaUb  W iiiuui , Pmi  i»,  1S0G,  iu-u.  Oi 
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MATTKEW  ( ) , fi!t 
d'un  recteur  de  Newickcn  Esirx  , etl  né 
«taris  celte  petite  ville  en  1770.  F.«i  1788  , 
il  accompagna  ,dantlfs  Indes  orientale», 
#«*n  aacle  uutemei  le  général  Châties 
M«  irgan,  rt  y imil  Kiuüiei  ordres  Comme 
officier  «lans  le  régiment  ; il  resla 
d^ns  l'Inde  pendant  tonte  U guerre  di- 
rigée par  le  marquis  de  Covnxvalli»  contre 
Tippnii-Sultan.  A son  retour  en  Angle- 
tei  rc  , il  publia  une  relation  intéressante 
des  événements  dont  il  avait  été  témoin  , 
et  fut  nommé  capitaine  dans  la  milice 
«le  Muhllevex;  il  est  aujourd'hui  vice- 
gouverneur  de  ce  comté.  On  a de  lui  : 
I.  lettres  dun  très  jeune  o fficier  ser- 
vant fions  l'année  de  lord  Comwul - 
lis  , d l'un  de  ses  amis  du  Bengale , 
in- 8°.  , * 7f)3.  II.  Adresse  aux  mem- 
bres de  la  chambre  des  communes  en 
faveur  des  subalternes  de  l'armée  an- 
glaise , in-8°. , 1795  ; on  altrihne  à ce 
pamphlet  la  correction  de  certains  «bus 
et  l'augmentation  de  paye  des  grades 
inférieurs  de  l'armée.  111.  (Juel fjues  ob- 
servations sur  la  conduite  de  M.  Pitt, 
m-8°.  , 1795.  IV.  Bâtis  . ébauche  poé- 
tique , in-8*.  1795.  V.  Pue  intérieure 
f Introspection  ) , roman  , 4 vol.  in-n. 
Cet  ouvrage  (ut  publié  sons  le  nom  de 
la  mère  de  l'auteur.  VI.  C/éo  . on  Dis- 
court sur  le  goût  ,•  seconde  édition 
i8o3  , in-13.  Un  a attribué  celte  pro- 
duction à l'ingénieux  Jas  Uaher.  VII. 
Hunes  écrites  et  recueil  de  vers  , in-8% 
1807.  Z. 

MAÜBREÜII.  ( Mamc-Ahmaho 

Gur.m  nt),  marquis  d'Orsvanlt , né 
en  Bretagne  vert  1780  d'une  famille 
noble,  entra  ag  service  sous  le  gouver- 
nement impérial  ; et  après  avoir  fait  plu- 
sieurs campagnes  dans  le*  armées  fran- 
çaises, passa  au  service  de  Jérôme  Buo- 
iva parte  , devenu  roi  de  Westphalte,  qui 
le  nomma  son  écuyer.  Tl  ht  la  guerre 
d’Espagne  sous  les  ordres  du  colonel  de 
fiauiiitersieio  , comme  espita  ne  dan* 
le»  chevati -léger*  Westphaiietrt,  et  mé- 
Tita  par  sa  bravoure  la  croix  de  la  Lé- 
gion-d  liouiM  iir.  Mais  il  quitta  bientôt  le 
service  militaire  et  devint  fournisseur. 
Associé  en  181  a à MM.de  Gnlinrtde 
Vanteaux  pour  le  service  des  vivre*  de 
l'armée  de  Catalogne  , il  rompit  la  socié- 
té au  bout  de  trois  mois , forma  une  autre 
entreprise  pour  le*  remonte*  de  la  cava- 
lerie , et  l'abniulonna  encore  pour  une 
fourniture  de  titrât  destinés  à la  place 
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de  Barcelone.  Il  prit  pour  cela  «les  en- 
gagements avec  des  mou  s- ira  liants  ; niai* 
son  marché  ayant  été  rompu  par  le  mi- 
nistère, il  se  trouva  dans  un  extrême  rm- 
barrns,  et  scs  bien*  furent  saisi»  par  se* 
créanciers.  Revenu  à Paris  en  181 3 , 
il  se  trouvait  dans  cette  capitale  à Té- 
poqtie  de  l'entrée  de*  alliés  , en  i8t4-  H 
■e  livra  alors  à une  exaltation  qui  alla 
jusqu'au  délire  ; on  le  vit  parcourir 
le*  boulevards  , proférant  contre  le 
gouvernement  qui  venait  de  tomber  les 
injim-s  les  plus  grossières,  et  faisant  re- 
marqui  raux  passants  la  décoration  delà 
Iségion-d  honneur  qu'«l  avait  placée  sur  la 
queue  «le  son  cheval.  Qurl«|ura  jour* 
après,  il  se  chargea  d'une  mt»*ion , dont 
le  but  ostensible  «kait  de  t'emparer  d«*» 
diamant*  «le  la  couronne,  qui  venaient 
d’être  enlevés  du  garde-meuble  , par  la 
famille  détrônée  et  fugitive  ; et  a pr«-s 
avoir  reçu  «le*  ministres  Dupont , An- 
gles, et  du  général  m*se  Sacken  des  pou- 
voirs de  requérir  le*  autorités  et  la  force 
armée,  il  sc  dirigea  avec  M.  Dante*  t 
6tir  la  route  de  Fontainebleau  , d'uû 
Napoléon  venait  de  partir  pour  se  ren- 
dre à Pile  d'Elbe.  Il  y rencontra  b 
princesse  de  Wcstpbalie,  frmme  dcJôô- 
we  Buonaparte,  qui  se  rendait  en  Alle- 
magne, avec  un  passeport  des  souverain» 
alliés.  Hn'héstta  pas  à l’arrêter,  enleva, 
tous  sv»  yeux, onze  cai sacs  remplies  d'ob- 
jets précieux  , d«»nt  il  transporta  une 
partie  à Versatile*  , et  envoya  les  autre* 
à Paria  , à l'adre»*»?  «le  M.  de  Sémallé, 
<'omntis«atre  du  Roi,  qui  les  fitan»stt«tt 
transporter  dans  le*  bureaux  «le  la  se- 
crélai  rertc  «l'étal.  I ai  princesse  ayant  en- 
voyés Paris  qnehpt’un  «le  aasuiic  , pour 
réclamer  les  objet*  qui  lui  avaient  été 
enlevé*,  on  procéda  à la  rtnirniniiMnet 
«)«'»  caisses  ; mais  ce  fut  en  vain  que  I «in 
chercha  des  diamants  d'un  grand  prit  , 
et  une  sommede  82.00»)  franc»  qui  de- 
vaient t'y  trouver.  M.  de  Mauhrcuil  fut 
aussitôt  arrêté,  ainsi  que  letieur  Dasie* 
qui  s’évada  quelque  temps  après  , e|  qui 
plus  lard  a été  acquité  par  un  jugement  des 
tribunaux.  M.de  Msubreuif  ne  put  pm- 
venir  aux  mêmes  résultat*,  quelque  pnis- 
sints  et  rélé»  que  fussent  se*  protec- 
teur*; il  fat  traduit , dans  le  mois  de  dé- 
cembre devant  le  tribunal  civil  de  la 
Seine  , qui  se  dépouilla  de  la  connais- 
sance de  cette  affaire  , déclarant  que, 
« vu  sa  nature , elle  n'aurait  jamais  «l& 
v sortir  des  main*  de  l'autorité  supc» 
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» ricure.  » Les  choses  en  fuient  k ce 
point , lorsque  Buonaparte,  échappé  «le 
frie  d'Elhe , s'approcha  «le  la  capitale.  M. 
«le  Maubreuil  sortit  de  prison  le  18  mars 
par  ordre  du  ministre  de  la  guerre  ; 
et  tandis  qu'il  paraissait  se  tenir  ca- 
ché dans  les  environs  de  Saint-Germain  , 
Ann  associé  Dasics  se  rendait  au-devant 
«le  Napoléon  à Auxerre  , et  recevait  de 
lui  le  grade  de  colonel  et  un  brevet  d’of- 
ficier delà  I>gion-d'honncur.  l’eu  de  jours 
après  , M.  de  Maubreuil  fut  de  nouveau 
arrête  : son  arrestation  , annoncée  avec 
éclat  dans  les  journaux  , parut  devoir 
fournir  à Fennemi  des  Bourbons  une 
occasion  de  les  calomnier  dans  un  pro- 
cès scandaleux  ; mais  le  public  était 
à peine  informé  de  ce  projet,  que  les 
portes  de  la  prison  de  M.  de  Mau  bien  il 
l'ouvrirent  secrètement.  Il  se  rendit  alors 
à Bruxelles,  amis  un  faux  nom  , mais  il  y 
fiH  recounu  par  M.  de  Somalie  , com- 
missaire du  rot  de  France  dans  cette 
Ville  ( y^oy.  Sévi  ALLÉ  ) , et  arrêté  comme 
soupçonné  de  vouloir  attenter  aux  jours 
de  S.  M-  Conduit  à Gaud  , il  se  livra  au 
désespoir  dans  la  prison  , s'ouvrit  Ini- 
méme  les  veine*  , et  parut  avoir  pris 
la  résolution  de  sc  donner  la  mort. 
Cependant  , rappelé  à la  vie  par  de 
prompts  secours,  et  conduit  ensuite  par 
des  gendarmes  a Aix-la-Chapelle  , ou  il 
devait  être  remis  aux  Prussiens,  il  s'é- 
vada en  route,  et  arriva  à Paris  dans  le 
moment  où  S.  M.  Louis  XVI H venait 
d'y  rentrer.  Oo  ignore  ce  ciu’d  fit  depuis 
ce  momeul  jusqu'au  mois  de  juin  1816; 
ce  qu’il  y a de  sur , c’est  qu'il  fut  arrêté 
à cette  époque  , et  sigi  nié  à la  police 
comme  s'étant  sans  cesse  occupé  d’in- 
trigues contre  le  gouvernement  royal 
et  comme  ayant  formé  le  projet  d’enlever 
les  prince»  français  aux  environs  de  Saint- 
Cloud.  Ce  n’est pasnéanmoinspourceafails 
qu’il  fut  traduit  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle , dans  le  mois  d avril  >817» 
ee  fut  pour  le  vol  desdiaraants  et  de  l'ar- 
gent distraits defeaissesde  la  princesse  de 
Wurtemberg.  Le  .tribunal  de  police  cor- 
rectionnelle s’étant  déclaré  incompétent, 
il  fut  renvoyé  devant  la  cour  royale , où 
il  parla  lui-même  comme  un  homme  eu 
délire,  disant  qu'ont  l’avait  chargé,  en 
181 4 t non  P1  rechercher  les  diamants 
de  la  couronne  , mais  d’assassiner  Buo- 
"naparte  , et  qu'il  n’a» ail  accepté  celle 
mission  que  pour  le  sauver.  Il  adres- 
sa dans  le  même  temps  de  sa  prison  aux 
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ambassadeurs  des  puissances  alliée*  , 
une  lettre  fort  injurieuse  pour  les  souvr- 
rains , et  où  il  répétait  les  mêmes  asser- 
tions. La  cour  royale  ayant  annulé  le  ju- 
* gemeut  de  la  police  correctionnelle , et 
la  cour  de  cassation  ayant  ensuite  cassé  ce 
dernier  arrêt , Fallairc  fut  renvoyée  par- 
devant  la  cour  royale  de  Rouen , et  enfin 
par  - devant  celle  de  Douai  , où  M.  de 
Maubreuil  comparut  le  18  décembre. 
Le*  débats  se  prolongèrent  dans  le* 
audiences  du  19  et  du  20  du  même 
mois  : les  avocats  et  le  ministère  public 
avaient  été  eutctulus;  et  l'arrêt  devait 
être  prononcé  le  22  mars)  mais,  pour  la 
quatrième  fois , le  prévenu  échappa  à la 
justice,  ni  s'évadant.  Il  passa  aussitôt 
dans  la  Belgique  et  de  là  en  Angleterre  , 
où  les  journaux  oot  annoncé  qu'il  faisait 
imprimer  des  Mémoire*.  Nous  doutons 
fort  qu'il  y dise  la  vérité.  En  attendant  , 
nous  ne  craignons  pas  d'assurer  , d’après 
des  gens  qui  doivent  être  bien  instruits  , 
qu'il  a toujours  pris  soin  de  confondre 
ce  qui  avait  pu  se  passer  entre  quelque* 
membres  du  gouvernement  provisoire  et 
lui  avant  l’abdication  de  Buonaparte  et 
ce  qui  a suivi  cette  époque.  Il  est  pos- 
sible qu'avant  l'abdication  et  lorsqu’on 
avait  lieu  de  craindre  à Paris  une  attaque 
de  Buonaparte  , des  hommes  courageux 
et  entreprenants , comme  M.  de  Mau- 
breuil , aient  paru  popres  à l’attaquer 
personnellement  et  à l'enlever  au  milieu 
de  sou  armée  à la  faveur  d’un  déguise- 
ment; mais  il  est  sûr  qu'il  ne  fut  plus 
question  de  ce  projet  dès  qne  l’abdica- 
tion fut  signée.  Cependant  ce  n'est 
que  quinze  jours  plus  tard  que  M.  de 
Maubreuil  voulant  commettre  un  vol  et 
un  véritable  guet-à-peus , parait  s'être 
servi  d'instructions  et  de  pouvoirsqm  lui 
avaient  été  donnés  antérieurement  et 
pour  un  autre  objet.  La  cour  royale  de 
Douay  P a condamné  par  contumace  pour 
le  même  vol , le  6 mai  1818  , à cinq  ans 
de  prison  et  à cinq  cents  francs  d'a- 
mende. — Le  père  de  Maubreuil,  M.. 
de  Guerry  de  Beau  regard  , est  mort  dan» 
la  Vendée  en  181 5 , en  combattant  pour 
le  Roi , à côté  de  M.  de  la  Rocbcjacque- 
leiu.  D. 

MAUDET  - nr.  - PENHOÜET  ( Le 
comte  de  ) , né  vers  1766  , entra  d'a- 
bord dans  le  corps  «le  la  marine  , où  il 
servait  au  commencement  de  la  rcvoltv* 
tiou  , en  qualité  «le  lieutenant  de  vais 
seau.  11  fil  partie,  en  1791  , d'une  dm- 
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ifon  oui  portait  à Alger  le  cftmte  Je  Sen- 
fteville  , ambassadeur  de  Louis  XVI  au- 
près de  cette  régence  barbaresque.  Au 
retour  du  Roi , en  s8>4  • ^ Maudet  fut 
fait  chevalier  de  .St  -Louis  r et  reprit  du 
service  dans  l’armée  de  terre.  Nommé 
colonel-commandant  de  la  19*.  légion  de 
gendarmerie  , à la  résidence  de  Lyon  , 
il  y tint  une  conduite  courageuse  et  fer- 
me dans  les  mouvements  qui  agitèrent 
cette  ville  et  les  environs  en  1817.  Il  fut 
remplacé  , peu  de  temps  après , par  M. 
de  St.-Cricq  . et  envoyé  à Besançon  , où 
il  commandait  encore  en  1818.  K. 

MAUDRU  ( Jean-Baptiste)  , ancien 
professeur  à l’école  normale  et  membre 
de  plusieurs  sociétés  savantes  , a pu- 
blié : I.  Lettre  à Madame  La  duchesse 
de***.  t Saint-Pétersbourg,  1771  , in- 
u.  IL  Lettre  au  comité  d'instruction 
publique , ou  Exposition  raisonnée  du 
nouveau  système  de  lecture  applicable 
à toutes  les  langues  , 179a  , in-  8°.  , 
Paris  ( c’est  un  développement  de  la  let- 
tre précédente  ).  UT.  Réflexions  sur 
L éducation  , St.-Pétersbourg  , *77$  , 
in  8**.  ; Parts,  177*  , in-8°.  IV.  Nou- 
veau système  de  lecture  applicable  à 
toutes  les  langues  , nouvelle  édition, 
1799  , a vol.  in  - 8®.  et  atlas  in  folio. 

( la  première  avait  paru  en  177$  en 
Russie,  où  sa  méthode  avait  été  adoptée 
avec  succès  dans  le  corps  impérial  des 
cadets  nobles  en  177a  )•  V.  Tableau 
prosodique  , ou  Fragments  du  nouveau 
système  de  lecture  , 1800,  in  - 8".  VF. 
Afaudru  à ses  concitoyen*  membres 
de  l'institut  national , in-8°.  C’est  un 
exposé  du  même  système  soumis  au  con- 
cours des  livres  élémentaires  propres 
aux  écoles  primaires  et  centrales.  Vit. 
Eléments  raisonnés  de  la  langue  russe, 
180a  , a vol  in-8°.  ; ouvrage  fait  avec 
soin  et  imprimé  avec  de  très  beaux  carac- 
tères russes  gravés  et  fondus  exprès  , et 
que  l’auteur  a depuis  cédés  à l’imprime- 
rie royale.  VIII.  Eléments  raisonnés  de 
lecture  à l usage  des  écoles  primaires , 
i8o3 , in-8°-  Ot. 

MAUDÜVT  , député  de  Seine-et- 
Ma  rue  à la  Convention  nationale  , y 
vota  la  mort  de  Louis  XVI  sans  appel  et 
sans  sursit.  Il  fut  envoyé  etj  mission  dans 
•on  département  en  179)  , et  seconda 
Y*ak*nal  , lorsque  ce  dernier  fit  exécu- 
ter Peolèvemenr  des  meubles  du  châ- 
teau de  Chantilly  , ancien  séjour  du 
prince  de  Coudé.  Lt  directoire  Peat- 


MAÜ  383 

ploya  en  qualité  de  rommissaire  apre» 
la  session.  On  ne  l'a  plus  revu  sur  l.i  scène 
politique  jusqu’au  retour  de  Buonaparte 
en  1 8 1 5 , époque  à laquelle  il  rentra  dans 
ses  fonctions  et  signa  Pacte  additionnel  ; 
ce  qui  Ta  fait  comprendre  dans  l'exil 
contre  les  régicides  en  181  G.  Il  se  réfu— : 
gia  d’abord  en  Suisse.  B.  M. 

MAUGKNKT  ( A.  P.  FM),  de  l'a- 
cadémie de  Turin  et  du  Lycée  des 
arts  , a servi  comme  officier  d'artille- 
rie à Saint-Domingue,  en  Hollande  et 
eu  Italie,  pendant  plusieurs  années.  Il  a 
publié  sous  fe*  initiales  ou  l'anagramme 
de  son  nom  : L Dclphina  , 1797  * a 
vol.  II.  Le  Scythe  , ou  les  Franches 
annales  , 1799  , a vol.  in  - 8°.  IIÏ. 
Alphonse  et  Lindamire  , 1800  , a 
vol.  I \ . Le  Journal  des  théâtres , 1 80a  , 

I vol.  V.  La  bataille  de  \farengn  , 
poème  qui  valut  une  récompense  de 
cent  louis  au  poète  ; iSo^-  VI.  Ni- 
na  ,011  le  Chdteau  de  Jouvence , 180G, 
a vol.  \ II.  la?  Dictionnaire  amusant  et 
instructif  f 1807 , a vol  VIII.  Marie  de 
Brabant , ibid.,  a vol.  IX-  Le  Discours 
préliminaire  des  Annales  dramatiques , 
on  Dictionnaire  général  des  théâtre* , 
dont  il  a donné  l'idée  , et  3 ou  4 00  articles 
desdeux  premiersvolumesderet  ouvrage, 

1 808.  X.  J en  s h a , ou  P Orpheline  russe  , 
18»  a’,  t vol.  XI.  PalménoTy  ou  les  Deux 
sultans , 181 3,  1 vol.  XII.  Aageline  et 
Valmore,  i8t  4 s 5 *ol.  XIII.  Forage 
en  Afrique  et  dans  les  deux  Indes  , 
i8i5,  3 vol.  XIV.  Le  Chant  drun  soli- 
taire, poème  accueilli  par  le  Roi.  181G. 
XV.  Ise  Robinson  du  faubourg  Saint- 
Antoine , etc.,  *817,4  vol.  XVI.  Le* 
Annales  militaires , ou  Nouveau  Dic- 
tionnaire des  combats , sièges  et  batail- 
les , ibid.,  3 vol.  in-8f*.  Comme  auteur 
dramatique,  cet  écrivain  a Lit  jouer  : i». 
LJ  Amant  volage  , comédie  en  trou 
actes  , en  vert,  au  théâtre  de  la  Ci- 
té , 1 796  ; a».  Le  Garçon  fille  , ou  la 
Fille-garçon  , comédie  en  un  acte , en 
vers,  au  théâtre  de  Molière,  1801  j 3°. 
/le  Méléagre  champenois  , vaudeville 
en  un  acte,  au  Vaudeville,  180a  i 4°* 
Hélénor,  drame  en  trois  actes,  en  prose, 
à l’ Ambigu,  t8o5;  5U.  Ino,  tragédie  en 
trois  actes,  au  théâtre  de  Naples,  181a  J 
6n.  Le  Frondeur . comédie  eu  cinq  actes 
et  en  vers,  àPOdéon,  180S.  Cet  auteur 
a deux  comédies  admises  au  Théâtre- 
Français  depuis  neuf  ans.  F* 

MÂUGERET  , avocat , exerça  plfc-. 
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Meurs  fonction*  publiques  pendant  1rs 
premières  année*  de  la  révolution,  et 
devint , en  i y« -5  , commissaire  du  direc- 
toire près  l'administration  centrale  du 
département  de  la  Gironde.  Il  y fut  rem- 
placé par  M.  Laliary  ( V oy.  ce  nom  ) en 
i-c/)j  et,  dès-lors,  abandonnant  la  car- 
rière administrative,  il  vint  à Pans,  où 
il  a suivi  celle  du  barreau  jusqu'en  1817. 
Ce  (ut  lui  qui  piaula  et  fit  un  Mémoire 
en  février  »8i5,  pour  le  fameux  Méliêe 
( y oy.  ce  nom  . On  ne  retrouve  plus  son 
nom,  en  1818,  sur  le  tableau  des  avocats. 
Il  a publié  : I.  Législation  commerciale 
tic  l'empire  français , ou  le  Code  de 
commérer  commente , 1808,  1 vol.  in-8u. 
H.  Traité  de  la  contrainte  par  corps 
en  matière  civile , de  commerce , cri- 
minelle , 1808,  in -8°.  III.  Conférences 
du  palais , Ou  Journal  des  tribunaux 
civils  , criminels  et  de  commerce , »8o5 
etsoiv.,  in-8*.  , K. 

MALGI.S  ( jACÇ»ors-ÏA)Ois)  fui,  en 
1789,  membre  «le  l.i  première  municipa- 
lité de  Par is , s'y  fit  remarquer  par  la 
sagesse  de  ses  principes  et  en  fut  expulsé 
au  10  août,  comme  royaliste  constitu- 
tionnel , puis  long-temps  deteou  comme 
•nspect  Rendu  à la  liberté  , il  rentra  dans 
la  carrière  du  barreau,  et  devint  juge  du 
tribunal  de  iT*.  instance  du  département 
de  la  Seine  , puis  président  de  la  cinquiè- 
me chambre.  M.  Matigis  présidait,  eo 
18*  7»lcti  i bu nal  de  police  correctionnelle, 
et  il  eut  à prononcer  sur  des  causes  po- 
litiques importantes,  notamment  celle  de 
MM.  Comte  et  Dnnoyer.  En  1818,  il 
présida  enenrr  dans  l'alfaire  de  M.  Fié- 
vée.  Il  est  chevalier  de  la  Légion- d'bou- 
licur  et  membre  du  conseil  «le  S.  A.  S. 
le  prince  de  Coudé.  — Sou  fil»  fut  nom* 
fué  juge-suppléant , le  s 5 octobre  1817. 

MAUGRA5  (J-  B.),et-  professeur 
de  philosophie  eu  l'université  de  Paris , a 
publié  : I.  Dissertation  sur  les  principes 
fondamentaux  de  l'association  humai- 
ne , i7«>5,  in  8®.  11.  Dissertation  sur  l'a- 
nalyse en  philosophie  % 1806,  in-8°.  ; a*, 
édition,  1808,  in-8°.  — M AUC*  AS  ( P.) 
a publié  : Précis  historique  et  considé- 
rations sur  l'art  de  guérir , spécialement 
sur  la  chirurgie  y i6o3,iu-8°.  Ot. 

MAU1.K(  l.e  major  Francis)  a publié 
en  ibt(i.  âl^ondres  , un  volume  iu-  ta  , in- 
titulé : Mémoires  sur  les  principaux  évé- 
nements de  la  campagne  d'Egypte  et 
d*  Hollande , avec  une  descnpuou  de 
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nie  de  Crète,  «le  Rhodes,  de  Syracuse  * 
«!«•  Minorque,  et  un  Eoyage  dans  la 
A/éditi  rranée.  Cet  ouvrage  a été  jugé 
n*M-7.  peu  intéressant  en  Angleterre.  Cet 
oÜirier  fut  employé  dan»  ces  dilférenlr» 
expédition*.  Il  a aussi  fait  la  campagne  de 
181 5 dans  les  Pays-Ras.  L). 

MAULEON  (Ce  marquis  Joscrn  de), 
chevalier  de  Saint-Louis,  d'une  ancienne 
famille,  était,  asant  la  révolution  , lieu- 
tenant des  gardes -du  - corps.  Il  rentra 
en  1 S 1 4 » dans  la  compagnie  de  Wa- 
giam  , avec  le  grade  «le  maréchal-de- 
cnmp.  — MiclÉor  (Joseph  - Lambert 
vicomte  de),  frère  du  précédent , mem- 
bre «le  l'académie  royale  d'histoire  de 
Madrid  , né  au  château  de  Serempuy 
en  Gascogue,  en  1770, tut  le  17e.  enfant 
de  Jean-Louis  comte  de  Mauté«m,  et  de 
Catherine  de  Preissac  son  épouse.  Resté 
en  France  pendant  l’émigration  de  *'*• 
frères,  il  vit  tomber  sur  lui  tout  le  poida 
de  la  persécution  que  l'ancienneté  de  sa 
famille  et  ses  priucipcs  personnel»  n’ont 
ces-»é  de  lui  attirer  jusqu' a prêt  la  chute 
du  directoire.  Il  se  dévoua  tout  en- 
tier à soutenir  dans  l'intérieur  la  rause 
royale  , et  fut  un  des  membres  les  plus 
actifs  de  l’assot  iation  secrète  , autori- 
sée par  le  Roi  , dans  le  midi  «le  la  Fran- 
ce, sous  le  nom  d ' Institut  philantropi- 

fue  ( Voyez  r>uro*T  - C«»»sta»t  ). 

,ors  «le  l'insurrection  royaliste  qui 
éclata  dans  l«*s  environs  de  Toulouse  , 
eu  *709  « M.  de  Mauléon  , qui  avait 
concouru  à organiser  le  contingent  du 
departement  du  Gers  , fut  biessé  dans 
plusieurs  engagements  , fait  prisonnier 
et  enfermé  dans  les  prisons  «le  '1  011- 
louse  , d oit  il  ne  »orlit  que  par  suite 
de  la  révolution  du  tS  brumaire.  Il 
avait  déjà  subi  près  de  «leux  ans  de  ré- 
clusion à diverse»  époques,  et  plusieurs 
j ugin.cn  ts  de  commissions  militai  rot.  Au  s- 
litôtquc  1rs  événements  de  181  \ permi- 
rent aux  royalistes  du  Midi  de  concourir 
au  succès  de  la  révolution  dont  Bor  dranx 
nvail  donné  le  signal,  le  vicomte  de 
M.iuléon  reparut  sur  la  «cène  avec  U 
même  énergie.  Il  a publié  eu  i8i5:  Les 
Mérovingiens  ,lcs  Carlovi  agi  cris  , et  la 
Erance  sous  ces  deux  dynasties  , 3 vol. 
in-8°. 

MAUNOÏR  (Je a v-Ptr  Rn r), docteur  en 
chirurgie,  ri  l’usi  des  derniers  élèves  «Vt 
célèbre  Drssault  . ne  à Genève,  vert 
1770  , membre  de  la  société  «le  physique 
et  d'histoire  naturelle,  depuis  1-98,  «* 
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professeur  d'anatomie  à Centre  depuis 

1809,  est  surtout  connu  par  son  habileté 
dans  la  pratique  de  son  art,  et  p.«r  ses 
travaux  sur  Pope  ration  de  la  pupille  arti- 
ficielle, et  sur  celle  de  la  cataracte  par 
abaissement.  Il  est  associé-correspondant 
des  sociétés  de  médecine  de  Paris, 'de 
Lyon  , d’Avignon  ,etc.  M.  Muunoir  a pu- 
blié : \.  Mémoires  philosophiques  ci  pra- 
tiques sur  l'anévrysme  et  la  ligature  des 
altères , Genève , 1810  ,io-8u. , ligures.  II. 
Eloge  historique  de  Jean  Séné  hier,  pas - 
teur  et  bibliothécaire  de  Genève,  tbid., 

1810,  in-8°.  III.  Divers  Mémoires  dans 
la  Bibliothèque  Britannique  , et  dans 
d'autres  ouvrages  périodiques.  T. 

MAURICE  (Le  chevalier  FrÉDÉric- 
Guillaumb  ),  maire  de  Genève  , secré- 
taire de  la  société  des  arts  de  la  même 
ville,  membre  de  la  Légion-d'houueur , 
e.tirundf  siédacteursdf  la  Bibliothèque 
Britannique, qui  se  continue  sousle  titre 
de  Bibliothèque  universelle.  On  connaît 
de  lui  : I.  Des  Observations  bolanico - 
météorologiques  , 1789  , in-  j°.  II.  Un 
excellent  l'railé  des  engrais , tiré  de 
différents  rapports  faits  au  departe- 
ment d’agriculture  d*  Angleterre  t avec 
des  notes  , suivi  de  la  traduction  du  Mé- 
moire de  Kirwan  , sur  les  engrais , et 
de  P Explication  des  principaux  termes 
chimiques  employés  dans  cet  ouvrage  , 
Genève,  1800,  in-8°.;  a*,  édition,  aug- 
mentée, 1806,  in-8°. — Son  (ils,  le  baron 
Jean- Frédéric -Th.  Maurice,  né  vers 
177a  , académicien-libre  de  l'académie 
des  scieuces  de  Pat  is,  depuis  son  rétablis- 
sement, en  1816,  est,  depuis  1 79 5 , mem- 
bre de  la  société  pour  1 avancement  des 
arts  à Genève.  Il  fut  nommé,  en  1809, 
professeurde  mathématiques*  l'académie 
de  la  même  ville.  Après  avoir  été  préfet  de 
la  Creuse  et  de  la  Dordogne  , M.  Mau- 
rice a été  nommé,  le  37  juin  181 4.  maî- 
tre des  requêtes  en  service  ordinaire  , 
comité  des  Huancea , et  chevalier  de  la 
Légion-d 'honneur  le  a3  septembre  sui- 
vant. II  a fourni  quelques  articles  au 
Moniteur  et  a la  Biographie  univer- 
selle, Fermât , II  uy gens , etc.  T. 

MAURICE  (Le  révérend  Thomas), 
sa»  ant  anglais,  fils  d'un  maître  d'école 
d’Hcrtford,  naquit  en  1761»  , it  «lut  sa 
première  éducation  au  célèbre  docteur 
P*rr,qut  lui  piodigua  les  soins  d'un  père. 
Au  sortir  de  l'école  du  docteur  Parr  , il 
se  rendit  à l'université  d'Oxford,  où  il 
compléta  ses  études.  Il  entia  bientôt  dans 
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les  ordres  sacrés,  et  devint  curé  de 
Woodfort  et  ensuite  d'Epping.  En  1786, 
il  épousa  la  fille  de  T.  Pearce  , capitaine 
au  service  de  la  compagnie  des  lude*  ; il 
la  perdit  en  4790.  Peu  de  temps  après 
son  mariage  , il  conçut  le  dessein  de  pu- 
blier une  histoire  de  l'Iode , ouvrage 
d'une  grande  importance  et  plein  de  diffi- 
cultés. Ce  fut  en  vain  qtPil s'adressa  aux 
directeurs  de  la  compagnie  des  Indes;  il 
tt'en  reçut  aucun  encouragement;  ce  qui 
ue  le  détourna  pas  du  but  qu'il  s’était 
proposé;  et,  en  1793  , il  eu  fil  paraître  la 
1 *r.  volume  à ses  frais.  La  seule  récom- 
pense que  M.  Maurice  ait  obtenue  pour  ses 
travaux  littéraires  . a été  la  place  de  bi- 
bliothécaire-adjoint du  Musée  britanni- 
que. Scs  écrits  sont  : I.  L’Ecolier  , 
poème,  imité  de  Philips  , *774  U. 
Nelhtrby , poërae,  in»4°*i  *7764  III. 
Hagley,  poème,  in»4°*  » *777*  Mo- 
nologue a la  mémoire  de  la  duchesse  de 
IVortnumbtrland , in-$°.  V Poèmes  et 
Mélanges , in-4°. , *779-  VT .lerne  Ite- 
diviva  , ode*,  in-4°- , 1781.  N IL  L* Ab- 
baye de  Westminster , poème  élégiaque, 
ii»-4°.  1784.  VIII.  Panthée , tragédie, 
in-8°. , 1789.  IX.  filtre  aux  directeurs 
de  la  compagnie  des  Indes , in-8°. , 1 790. 
X.  Antiquités  indiennes  , 7 vol.  in-8°. , 
de  1793  à 1800.  XI.  Poème  élégiaque , 
à la  mémoire  de  W illiam  Jones , h>-4°. , 
*7q5.  XIL  Histoire  de  l’indoslan  , a 
vol.  in*4°. , de  1798  à *798.  XIII.  Frag- 
ments sanscrits  , ou  Extraits  des  livres 
sacrés  des  Br  aminci , sur  divers  sujets 
importants , in  - 8°. , *798.  XlV.  lus 
Crise  de  la  musc  britannique , au  mi- 
nistère anglais  et  à la  nation  , in-q0. , 
1798.  XV.  Gi'Ovt-Hill  (demeure  du 
docteur  Leltsom  J , poème  descriptif,  in- 
4°  » *799*  XVI.  Histoire  moderne  de 
l’Indostan . a vol.  in-4°  , de  1 80a  à 1 804. 
XVII.  L'Histoire  de  l’Indostan  vengée 
des  critiques  de  l’Edinburgh  revie w , 
in-8°.,  i8o5.XVIII.  La  Chute  du  grand- 
rnagfd , tragédie,  in  - 8°. , i8u6.  XIX. 
Bichmond  * Ht  II,  poème  descriptif  et 
historique,  in*4°.  » 1808.  XX.  Supplé- 
ment à i Histoire  de  l'Inde,  in -4°*, 
18  to.  XXI.  /ai  fraude  des  Brachmanes 
dévoilée  , ou  Efforts  delà  tribu  sacer- 
dotale de  l’Inde , pour  donner  à ses 
fausses  divinités  les  attributs  du  Messie , 
in*8°. , t8ta  (Voy.  Public  char  acier s , 
i8rt-a).  Z. 

MAVOR  (William  Foadtce),  ec- 
clésiastique anglais,  né  le  i*r.  août  17 5$, 
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pr ce  d'Aberdeen  eu  Ecosse  , quitta  de 
bonne  heure  lelieu  de  sa  naissance,  et  fut , 
des  l'Age  de  dix-sept  ans  , sous-instituteur 
de  l'académie  de  Burford,  dans  le  comté 
«1  Oxford.  Il  s’occupa  en* u it%à  dii  igcr  l’c- 
ducation  des  re}eloiis  de  l'dlnore  fa* 
mille  de  Marlborongh  , et  ce  fulpvr  leur 
protection  qu'il  entra  dans  les  ordres , eu 
j-8i  - Il  était  en  même  temps  maître  d’é- 
cole à YVood*tock.  En  1789,  le  duc  de 
MariJinrongh  lui  donna  la  vicainc  de 
liurlcy  , dans  le  comté  de  Berk;  la  mô- 
me anuce , l'université  d'Abcrdcen  lui 
conféra  les  degrés  de  docteur  ès-lois*  Il 
a depuis  rempli  les  fonctions  de  curé  de 
Stoneficld,  et  il  est  aujourd'hui  curé  et 
Claire  de  Woodstock.  Le  éUtcteui  Maror 
s'adonna  très  jeune  à la  poésie  , et  mil  au 
jour  de* poèmes  qui  obtinrent  un  succès 
pour  ainsi  dire  populaire.  Dans  un  âge 
plus  »n  a»K  é , il  cultiva  le*  hautes  sciences 
st  y réussit  également  ; il  s'attacha  sur- 
tout aux  out  rages  destinés  à l'éducation 
de  la  jeunesse.  Ses  productions  sont  : 
I.  Mélanges  poétiques  , inâ8°.  , 1 779. 
)T.  La  Sténographie  universelle  , m- 
8".  , *779  y fi**.  édition  , 180G.  III. 
i.e  Guide  poétique  de  Cheltenham  , 
in-  ta,  1781.  IV.  Magasin  géographi- 
que, publié  sous  le  nom  de  Marty  n,  a 
vol.  in-4°.,  1781.  V.  Dictionnaire  d’his- 
toire naturelle , sous  le  même  nom,  a 
vol.  in-fol. , 1 78  j.  VI.  Elégie  à la  mé- 
moire du  caf/itaine  James  À i>i£, in-4‘». , 
»785.  V II.  Blenheim , poème,  ici  - q°. , 
1787.  VIII.  Nouvelle  description  de 
JUenheim , iu-8*. , 1789;  7*.  édition, 
18.. G.  IX.  Hindi  cite  tundavenscs  , ou 
Défense  de  l’évêque  de  Landaf , iis- 8». , 
1791.  X.  Poèmes  , io-8°.,  1793.  XI.  Les 
Politiques  chrétiens , sermon,  in-8°. , 
I7<)3.  a II.  Apptndix  a la  Grammaire 
latine  d F.ton,  in-ia,  *798  XIII.  Mé- 
langes pour  la  jeunesse , ou  Présent 
d'un  pèt'e  d ses  enfants , in-ia,  1797$ 
réimprimés  depuis  eu  a vol.  in-8°. , 1 Ho-J» 
MV.4s  Dtvoir  des  actions  de  grâce , ser- 
mon , in-8". , 1 797.  XV . Hécit  historique 
des  voyages  t depuis  Colornbjusqu  a nos 
jours , a5  vol.,  de  1798  à 180a.  XVI.  Le 
Hoyageur  anglais , ou  le  Petit  compa- 
gnon île  voyage  du  voyageur  en  An- 
gleterre , pays  de  Galles , Ecosse  et  Ir- 
lande, G vol.  iii-13,  de  1798  à 1 800. 
X VIÏ.Ae  Cornélius  Nëpos  anglais,  ou 
fie  des  illustres  Bretons,  iu-ia,  >798. 
XV  III.  Eléments  d’histoire  naturelle,  à 
C usage  des  geôles,  m- 1 a,  1 79g.  X I X.  Ma- 
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gas.n  des  jeunes  gens  des  deux  sexes , 1 
vol.  in- 13,1 799-  XX.  [.ivre  de  poche  sur 
la  botanique , pour  les  dames  et  les 
messieurs  , 111-13,  1800.  XXI.  Collec- 
tion des  f^tes  de  Plutarque  , abrégées 
pour  les  écoles  , in-13,  1800.  WII.  Le 
y uyageur  moderne  , avec  des  notes  ex- 
plicatives, vol.  111-13,  iSnrt.  XXIII. 
Poésie  anglaise  classique , à l’usage 
îles  jeunes  personnes,  conjointement 
avec  M.  Fralt , in- 13,  1801.  \\1\  f^c 
Nouvel  orateur , ou  le  Livre  classique, 
anglais,  in-13,  1801.  XXV.  L* Abécé- 
daire anglais,  in- 13  , 1801.  XX  \ I.  His- 
toire universelle  ancienne  et  moderne  , 
a5vol,  in-18,  180a.  XXVII.  L’Arm  me 
complète  du  chrétien , sermon,  iu  8'.  , 
i8oj.  XXV 111.  Proverbes  divers  ,011  la 
Sagesse  de  toutes  les  nations  . in-13, 
1804.  XXIX.  Jlhétorique  d' Holmes  , 
améliorée | in  13,  1806  XXX.  Le  Cer- 
cle des  arts  et  des  sciences  ,10-13,  ■ 8u8. 
XXXI.  Grammaire  latine  d’Elon  , 
avec  des  notes  explicatives , in-13  T 1 S09. 
XXXII.  H uc générale  sur  l’agriculture 
du  comte  de  Berk,  in-8°.,  1809.  XXXI  11. 
Collection  de  Catéchismes  , a vol.  , 
1810.  XXXI V.  Abrégé  du  Tableau  de 
l’Espagne  , p.rUourgomg  , iu-13 ,1813. 
Voy.  le*  Public,  charaet, , 180- 1 ). 
XXV.  Nouvelle  édition  de  l'ouvrage 
sur  V Economie  rurale  de  TuftKi^Pmsfj 
0/  Husbandry  )in-4°. , iSiq.  XXXVI. 
Ijcs  E ru  ils  de  la  persévérance  , en  trois 
sermons,  in-8'\  , iSi^.  lia  aussi  publié 
des  Histoires  d'Angleterre  , de  Rome  «t 
delà  Grèce,  et  a juvcré  plusieurs  articles 
dans  les  journaux  scientifiques.  Z. 

MjfVYfc  (John),  négociant  anglais  fort 
instruit  en  minéralogie.  A va  lentrepriade 
se  rendre  a Rio  de  la  FU1.1  pour  des  spé- 
culation* commet  oalrs,  il  fui  subitement 
arrêté,  dès  son  arrivée  à Monte- Video.  Son 
vaisseau  et  sa  cargaison  furent  aussi  sai- 
sis, sans  qu'on  donnât  «uctin  motif  à 
cet  acte  de  violence  inattendue.  L'arrivée 
du  général  Uercsford  dans  ce  pays  le  fit 
reléguer  dans  l'intérieur  de»  terres.  Il 
rendit  quelque  temps  après  au  Brcsil,  r( 
y reçut  un  accueil  gracieux  du  prince 
régent  de  Portugal,  qui  l'employa  à des 
recherches  scientifiques,  particulièrement 
h examiner  les  productions  minéralogi- 
ques, et  Pétai  de  l'agriculture  de  cette 
contrée.  Jusque  - là  I accès  au  district  des 
mines  avait  été  interdit  à tous  le*  étran- 
ger*. Il  a publié  : I.  Minéralogie  du 
comté  de  Derby , avec  une  description 


MA\Y  MAX  * 38; 

des  min  s les  plus  intéressantes  du  nonl  « an^îaisDrackcnyanlctéimpUqvic  dansune 
de  f Angleterre,  de  l' fl  cos  se  et  il  u pays  c«»rr«  spomSanre  contre  le  çmim  nemcnt 
de  Galles,  in  8°.,  i8oj.  II.  frayages  impérial  de  la  France,  il  lui  donna  ordre  de 
dans  l}  intérieur  du  Bic'stl,  in  4°**  idta.  sV loigner;cequifii  éprnuver,peu  de  temps 
Cet  ou  t rage  a été  traduit  eu  franc.»»*  a prêt,  le  oirnie  wri  à wn  «iiibiusaiieur  à 
par  M.  Eytiv*  * deux  vol.  iu  - 8°.  , Londres.  L'Autriche  méditant  une  at- 
1817,  sou»  le  litre  «le  P oyages  dans  l'in - laque  contre  Ja  France,  à la  lin  de  <8o5, 
teneur  du  Brésil  , particulier entent  le  somma  de  réunir  «es  troupe?  à l'armée 
dans  les  districts  de  l'or  et  des  dia - autrichienne,  et  de  lui  livrer  passage  dans 
niants,  jaits  avec  l'autorisation  du  aes  états;  Maxonilien  ayant  refuse  l’uo  et 
prince  récent  de  Portugal,  en  1809  et  l'autre,  fut  obligé  de  se  retirer  à Wurtz- 
1810,  contenant  aussi  un  Poyage  au  bourg,  d’où  il  adressa  à srs  peuples  une 
iiio  de  la  Plala,  et  un  Ils  un  historique  proclamation  énergique,  dans  laquelleil 
sur  la  révolution  de  Bucnos-/h  t es,  etc.  leur  expliquait  les  cause»  qui  avaient 
L'auteur  fait  connaître  avec  ijii  grand  amené  sa  conduite.  Les  victoires  des  ar- 
délail  le  régime  d«s  mine»;  c'était  l’oh—  niée»  françaises  ne  tnrdèient  pas  à la 
jet  de  son  voyage,  et  , sous  ce  rapport , rappeler  dans  sa  capitale.  Au  moment 
il  laisse  peu  a desirer.  Ou  y trouve  aussi  de  i invasion  d«  > Autrichiens  , il  con- 
quelque»  détails  amusants  «t  intéressants  dut  avec  fcapoléon  ifn  traite  d'allionce 
sur  l aspect  physique  , industriel  etagri-  oflciuivc  et  defenviv  e,  et  réunit  9 5 mille 

cole  «les  paya  qu'il  a visités.  III.  'liai lé  I tommes  «le  »rs  troupes  à rarmée  Iran- 

sur  les  diamants  et  les  pierres  nré-  «;ais«*.  Otte  conduite  lui  valut,  à la  paix 

cieus  s , in-8u.,  i8i3.  '/*.  de  1806,  le  litre  de  roi  de  Bavière,  et  la 

MA  XI  MI  LIEN-JOSEPH , roi  de  lia-  réunion  «le  plusieurs  provinces  , no-" 

vicie,  ué  le  î*7  niai  i~5G  , était , avant  la  (animent  le  Tyrol, à *es  états  héréditaires, 

révolution , colonel  du  régiment  d’ Alsace  Après  la  bataille  d'Austerlitz,  il  reçut 
au  service  de  France  , et  «lovait  , à la  mort  dans  sa  capitale  Btionapsrte  victorieux,  et 
de  son  fièrc,  devenir  colonel  - proprié-  il  assista  avec  lui  aux  solennités  du 
lait  e de  celui  de  royal  Deux- Pont».  Il  quit-  mariage  d'Eugène  Beauimniai»  avec,  la 
ta  la  l rance  en  1790  , fit  une  par-  princesse  Amélie,  sa  fille  aînée  ( P oy. 
lie  des  premières  guerres  dans  le»  ar-  Amélie  ).  La  nouvelle  guene  qui  écla- 
nices  impériales , et  succéda  à son  frè-  ta  en  1808  entre  U France  et  l'Au- 

re  Ch  a rh  s II  , duc  de  Deux  - Ponts  , le  triche,  mit  le  ro^  de  Bavière  dans  la  même 

l T.  avril  1 790,  et  à l'électeur  «le  Bavière,  situation  qu'auparavant.  Toujours  aila- 
(.h.  Théodore,  son  o-.clc,  le  16  février  ché  à l'alliaine  «h-  la  France,  il  refusa 
1799.  11  épousa  d'abord  une  princesse  d'entrer  dans  la  coalition  formée  contre 
de  il»:s«e-Dai  mstadl,  dont  il  a eu  deux  clic,  et  vit  encore  une  fuisses  étals  en- 
fil»  et  deux  filles;  puis,  en  seconde»  noces,  valus  par  les  armée»  autrichiennes.  Ainsi 
une  princesse  de  Bade,  dont  il  a deux  que  plusieurs  autres  prince»  de  la  confé- 
Jitlev  (.a  présence  des  troupe»  tusse»  et  déraiion  «lu  Rhin,  il  joignit  ses  troupes  à 
autrichienne»  le  tint  quelque  temps  écarté  l'armée  française , et  recouvra  bien  lot  son 
de  l'alliance  de  la  France,  vers  laquelle  royaume  , par  suite  de»  victoires  de  cette 
ii  sc  rapprocha  dès  qu'il  fut  délivré  de  campagne  et  du  traité  dr  paix  qui  la  suivit, 
toute  autre  intluence.  Le  soin  d’inlro-  An  mois  de  novembre  18*19,  le  roi  de  Ba- 
«luire  de*  réformes  populaire»  dans  scs  stère  vint  à Parts,  où  il  se  trouva  avec 
«■lais,  a signalé  les  commencement*  de  «on  plusieurs  antres  têtes  couronnées.  Les 
Administration  ; dirigé  dan»  Ces  innova-  liens  qui  rattachaient  de  plus  en  plus  a 
tion»  pat  sou  premier  ministre  Moût-  la  France  le  firent  entrer  dans  la  coalition 
gelas  , il  a reformé  le*  privilèges  et  que  Buonaparte  forma  en  181  a contre 
les  immunités  de  la  nolleuf  et  du  la  Hussie.  Il  iotirn  t un  coulingent  de 
clergé  , a formé  des  établissements  de  troupe»  bavaroise»,  qui  périrent  presque 
bicufaisjiice  pour  le  soulagement  de*  * toutes  dans  la  désastreuse  retraite  «le 
malheureux,  et  supprimé  le*  ordre»  nirn-  Moscou,  dépendant  , il  abandonna  en 
«liants  ainsi  que  piusieut»  fêle»;  ce  «1er-  i8t3,  avec  toute  l'Allemagne,  la  cause 

nier  changement  a éprouvé  dra  obstacles  de  Buonaparte  ; et.  le  prince  deWrrde, 
de  la  part  de  son  peuple.  Il  ferma  , en  qui  avait  combattu  long-temps  à la  trie 
i8oï.  l cnirée  de  ses  étals  aux  émigrés  «1rs  Bavarois  , sons  1rs  drapeaux  «les 
suisse» et  français.  Eu  180^  ,l'aiwb:>s-J»ur  Français  , vint  attaquer  crux-ci  à Ha- 
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isau  où  Buonoparte  ne  dut  son  salut  . 
qu'à  l'extrême  valeur  de  scs  soldats 
( Jrojr.  W R r,  o k ).  Le  même  géné- 
ral commanda  les  troupes  bavaroises 
lors  de  l'invasion  des  allies  en  i S 1 4 el  en 
i8»5.  En  i Si  4,  le  roi  Maximilien  se  ren- 
dit avec  toute  sa  famille  à \ icntie,  et 
accepta  de  l'empereur  d’Autriche  un  ré- 
giment dont  il  st  fit  recevoir  colonel.  Au 
auois  de  novembre  1816,  l'alliance  con- 
tractée par  ces  deux  souverains  a été 
resserrée  par  l'union  de  l’empereur  d’Au- 
triche avec  la  princesse  Charlotte-Auguste, 
fclle  du  roi  de  Bavière  [V . François  rtr.). 
Ce  monarque  , qui  avait  acquis  le  Ty- 
rol  après  la  paix  de  \ ienne , eu  1809, 
perdit  cette  province  en  181 4»  par  suite 
des  nouveaux  arrangements  «lu  traite  de 
"Paris;  il  reçut  d’autres  ctal» «ii  compen- 
sation. — Le  prince  royal  CnULES- 
Loo  is  - Accu  8T  t , né  le  3 5 août 
1786  , se  rendit  à Milan  et  ensuite  à Pa- 
ris, vers  la  fin  «le  180S  , et  il  y fut  reçu 
avec  les  témoignages  de  la  plus  vive  affec- 
tion. Il  s’est  montre  dans  plusieurs  cir- 
constances avec  beaucoup  de  distinction 
à la  tête  des  troupes  ha  \ a toises  , notam- 
ment à Ratisbonne  , eti  i8«m>.  Ce  prince 
h épousé  eu  1810  une  prii  cesse  deSaxe- 
Hildburgbau'en.  U.  M. 

MAX  IM  I LIEN  (L’arehiduc), troisième 
fils  de  l’arrhiduc  Ferdinand  d'Autriche  y 
duc  de  Modène  , et  onde  de  l’empereur, 
«st  , par  conséquent , cousin-germain  de 
ce  dernier  , et  fut  son  beau-frère  par  le 
mariage  de  François  W.  avec  sa  soeur 
l’impératrice  Béatrix  , morte  en  1816. 
L’archiduc  Maximilien , ré  le  14  juillet 
178a,  n’est  pas  des  princes  de  la  nom- 
breuse famille  impériale . le  moins  distin- 
guépar  son  courage  et  ses  talents  : «i- 

res.  Il  occupe  le  grade  de  feld-marrchal- 
lieutenaut  dans  l'armée  autrichienne.  Il 
commandait  dans  la  campagne  de  1809, 
et  il  adressa,  dans  le  mois  de  mai  de  cette 
année,  deux  proclamations  énergiques 
aux  habitants  de  Vienne  qu'il  était  chargé 
«le  défendre.  Cependant  il  fut  obligé  de 
capituler.  Le  désir  de  conserver  intacte 
•a  capitale  l’emporta  dans  son  eosur  sur 
aa  noble  résolution  de  s'ensevelir  sous  scs 
ruines.  Une  lettre  qu'il  avait  reçue  du* 
rince  de  Neufchàlel,  major-général  de 
armée  française  , lui  annonçait  qu’en 
cas  de  résistance,  la  ruine  de  Vienne 
serait  consommée  en  trente-six  heure* 
p.ir  le  feu  des  obus  et  des  bondir».  Quoi 
«fu'en  dise  le  huitième  bulletin  d«  celte 
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campasse,  daté  de  Vienne, le  16  mai.  ifow 
dépendit  pas  de  l’arcliiduc  Maximilien' 
d'exécuter  son  généreux  projet.  Il  trouva 
des  obstacles  dans  les  habitants  eux- 
mêmes,  et  dans  le  mauvais  succès  de  la 
défense  des  ouvrages  extérieurs.  Ce  n'est 
donc  qu'avre  nneextrème  défiance  qu’ou 
doit  lire  le  huitième  bulletin  , où  Buona- 
parte  prodigua  des  injures  grossières  à 
un  jeone  prince  trahi  par  la  fortune. 
L’archiduc  Maximilien  se  trouvait  à 
farinée  autrichienne  lors  de  l’entrée  de» 
allies  en  France.  Use  filcstinier  de»  habi- 
tants par  son  affabilité  et  sa  bienveil- 
lance. 11  allégea  partout  le  faideau  de 
la  guerre  , et  plusieurs  villes  , celle  de 
Saumur  en  particulier,  loi  durent  la  re- 
mise d’une  partie  des  réquisitions  dont 
elles  étaient  frappées.  C. 

MAXWELL  ( Murray),  capitaine  de 
la  marine  royale  anglaise,  est  surtout 
connu  par  son  voyage  à la  Chine,  dont 
la  relation  a été  publiée  en  1817.  Il  com- 
mandait la  frégate  I 'Alceste  , qui  porta 
lord  Amhrrst  , ambassadeur  à la,  cour 
de  Pékin,  et  mil  à la  voile,  de  la  rade  «1e 
Spilhead,  le  8 février  t8l6.  C’est  dans  la 
relation  de  M.  Ellis  , troisième  com- 
missaire de  l'ambassade  , qu'il  faut  lire 
les  détails  de  cette  mission  importante. 
A peine  arrivée  dans  la  mer  Jaune  , 
l'expédition  anglaise  fut  en  butte  à 
toutes  les  contrariétés  que  les  Chinois 
ont  coutume  d«*  faire  éprouver  aux. 
étrangers  , mais  qu'ils  redoublèrent 
alors  à cause  de  la  destination  qu’ils  n’i- 
gnoraient pas.  Lord  Amherst  fut  con- 
traint de  se  rembarquer  sans  avoir 
vu  l’empereur.  Les  Chinois  affectè- 
rent dès  lors  d’accabler  d’avani«-s  le» 
bâtiments  anglais  et  même  l 'Alceste* 
Ils  «‘ssayèrent  d’empècber  la  frégate 
de  pénétrer  dans  la  baie  de  Canton. 
Les  forts  qui  en  protègent  l’entrée  , 
les  jonques  ou  barques  de  guerre  réu- 
nirent leurs  efforts  contre  Ÿ Alceste  • 
mais  quelques  coups  de  canon  triom- 
phèrent bientôt  de  toutes  les  forces  na- 
vales de  la  Chine  f Voy  ez  , pour  l’af- 
faire de  Canton  , la  nelatwn  rédigée  par 
M.  Mee-Leod,  chirurgien  du  vaisseau). 
Ce  n’éiait  pas  la  première  fois  qu'un  seul 
vaisseau  anglais forçaitle  boulevard  mari- 
time de  cet  empire  , et  que  ce  cérémonial 
sifflant  , pour  nous  servir  des  termes 
de  l’auteur  de  la  relation  , abrégeait 
les  longueurs  de  celui  des  mandarins* 
C F A R s o r»  dans  la  Biographie 
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universelle).  Le  % oyage  du  retour  de  lord 
Amlier»l  en  Angleterre  fut  heureux  jus- 
qu'au détroit  de  Gaspar,  dans  les  parages 
des  île»  de  la  Sonde.  Mais,  le  18  février 
1 817,  le  vaisseau  toucha  sut  un  récif 
que  la  nier  couverte  de  frai  de  poisson 
ne  permit  pas  d'apercevoir.  Le  naufrage 
étant  inévitable,  le  capitaine  Maxwell 
prit  les  mesures  les  plus  piomptc»  pour 
sauver  l'équipage.  11  cul  le  bonheur  de 
le  soustraire  aux  périls  de  toute  espèce 
qui  l'environnaient,  et  de  gagner  une  île 
'voisine  avec  l'ambassadeur  et  toute  sa 
suite.  De  nouveaux  dangers l'attendaient 
sur  celle  terre  iubospilahère.  Les  Malais, 
naturels  du  pays,  vinrent  s'opposer  à sa 
descente,  et  entourer  eu  grand  nombre 
le  vaisseau  naufragé,  avec  des  démons- 
trations hostiles.  Cependant,  la  présence 
d'espiitdu  capitaine , sécondée  du  cou- 
rage de  l'équipage , triompha  de  celte 
attaque.  11  ne  restait  à ces  malheureux 
pour  tout  moyen  de  défcusc(que  soixante- 
el-quirize  cai louches  , quelques  pique* 
d'abordage,  et  ils  furent  obligés  de  faire 
des  balle*  avec  1rs  boutons  de  leurs  ha. 
bit».  Renfermés  dans  dis  retranche- 
ments construits  à la  hâte,  exposés  aux 
intempéries  du  climat  et  aux  coups  des 
blni.t  is  , leur  bouue  contenante  im- 
posa à ces  insulaire*.  Des  secours  qui 
leur  fjreul  envoyés jà  temps  de  Batavia 
dont  ils  étaient  peu  éloignés,  abrégèrent 
leurs  «nu  II  ratines.  Ils  ne  lardèrent  pas  à 
trouver  dans  celle  colonie  les  moyens  de 
«-revenir  en  Angleterre,  où  lord  Amhcrst 
rapporta  les  prcseol*  de  l'empereur  de 
la  Chine,  et  sa  lettre  au  princc-r*  genl.  Le 
capitaine  Maxwell  ny.rnt  été  traduit  à sou 
arrivée  à Portonoulli  (levant  line  cour 
martiale,  poui  le  fait  de  la  perte  de  sou 
v.iis-eati,  il  raconta  de  la  manière  la  plus 
touchante  les  détails  qtt'on  p ictil  de  lire, 
et  fut  hotiorableifient  acquitté.  Sou  ex- 
pédition, à laquelle  ses  ni adieui  s ajoutent 
un  nouvel  intérêt,  est  encore  très  rcraar- 
yniuhlr  sous  le  rapport  des  observations 
dont  le  recueil  a été  publié,  comme  uous 
l'avons  dit,  et  tiaduil  en  français.  Les 
détails  qu'il  renferme  sont  d'autant  plus 
dignes  d attention  qu'ils  ullVenl  une  par- 
faite (O mordante  avec  ceux  qui  sont 
consignés  dans  la  relation  de  lord  Anson. 
On  y trouve  U description  d'une  nation 
tribut  <ire  de  la  Chine,  qui  habile  1rs  îles 
de  Licou- Kieou , et  dont  les  mœurs  dou- 
er» et  hospitalières  contrastent  fortement 
értt  la  njéiiaoce  et  la  perfidie  des  Chi- 


M A T 3V> 

nois.  Un  des  chapitres  de  1’ouvrage  offre 
le  récit  assez  piquant  d'une  relâche  a Ste.- 
Hélène,  rt  dune  visite  de  l'ambassadeur 
anglaisa  l’cx-eniporcur  Napoléon  C. 
MAY  EUR  DE  ">A1N  T-PAÜL  (1*  *axç.- 

M a kie  ),  né  à Paii»  , en  1^58,  entra  en 
*770»  au  théâtre  de  l' Ambigu  , où  il 
remplit  les  emplois  des  amoureux  et 
des  niait , dans  la  comédie,  et  les  pre- 
mier» raies  dans  la  pantomime,  particu- 
lièrement dans  le  Braconnier  , la 
Belle  au  bois  donnant  , Alceste.  , les 
Amours  de  Henri  1 V , les  Quatre Ji/s 
A)  mon , etc.,  pièces  qui  firent  la  fortuite 
d'Audiuot,  alors  directeur  de  ce  théâtre. 
En  1779»  il  passa  au  théâtre  de  Kicolcl, 
où  le  tôle  Je  Claude  Bagnolct  lui  valut 
les  honneurs  de*  la  gravure , avantage 
extraordinaire,  à cette  époque  , pour  un 
acteur  d'un  théâtre  secondaire.  En  1789, 
il  s'embarqua  pour  aller  jouer  la  comédio 
en  Amérique  : la  révolution  qui  étendait 
ses  ravages  sur  tous  les  points  du  globe, 
le  contraignit  bieutôt  à repasser  en  F rance. 
IJ  débarqua  à Bordeaux, où  il  lit  bâtir  une 
très  jolie  salle,  sou*  le  nom  de  thedtr a 
du  Vaudeville- Variétés.  Dénoncé  par 
l’un  de  scs  confrères  comme  mauvais 
patriote,  et  traduit  devant  une  commis 
mou  militaire  , il  fut  heureusement  ac- 
quitté, et  revint  à Pari»,  où  il  s'engagea 
eu  1 ^96 , au  théâtre  de  la  Cité.  Ce  théâtra 
était  occupq  par  la  troupe  des  Yariétea- 
Moutansier , au  PalaivRoyal.  Ce  fut  dam 
relie  deinierc  salle  que  Mayeur  cré* 
le  râle  de  Jocrisse  changé  de  condi- 
tion , et  celui  de  Vilain  , au  théâtre 
de  la  Cité,  dans  la  pièce  intitulée  : /,’ In- 
térieur des  comités  révolutionnaires. 
Il  s'embarqua  ensuite  pour  l’Iic  de 
France  , où  il  demeura  deux  ans.  Ile 
retour  dans  sa  patrie,  en  1801  , il  se  mit 
à la  télé  du  théâtre  de  la  Gaîté.  Mais  il 
abandonna  encore  cette  administration  , 
en  1802,  pour  le  théâtre  O/7  tnpique , 
où  il  attira  la  foule  , dans  le  rôle  de 
Danières{  de  P Auberge  pleine  ),puis  il 
t «tourna  à Boidcauxct  parcourut  les  villes 
du  Midi. Il  resta  àLyooenqualitédeduea- 
trur-géraut/Ju  théâtre  de*  Célrstins,  en 
1808.  Le  principal  mérite  de  cet  acteur 
était  d'étre  celiu  (le  la  nature;  ce  qui  le 
fit  surnommer  le  niais  de  la  bonne  eom- 
paguie.  Comme  auteur,  il  a lait  jouer 
ou  très  grand  nombre  de  pièces  , entre 
autres  : la  Pomme , ou  te  prix  de  la 
beauté y en  trois  actes  , mêler  de  mu- 
sique , 1 777  i l’ Optimiste  , ou  tout  est  na 
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mieux  , comédie  ni  un  acte.  ( Au  théâtre 
He  Nicnlel  ) : l'Otiran  de  J.ubm,  vau- 
deville rn  un  aclc;  V Elise  Je  la  nature, 
on  le  Saurage  apprù  viré par  l’amour. — 

I e Jeune  homme  dk jour, rnsnrA.en  deux 
acte».  — 1<1. , Dnrrul , un  l'honnête  pro- 
cureur , comédie  rn  ilnn  acte».  — ld. , 
les  Adélaldes , parodie  îles  Dan  unies, 
vaudev  ille  eu  trois  actrs.  — En  1788  , le 
'J'rnurère  moderne  ou  l’acteur  poète  , 
proverbe  à travestissements  , « un  seul 
acteur;  ce  fut  le  premier  ouvrage  de  ce 
genre»  qui  fui  représenté  aux  boule- 
vard». — Le  Baron  de  Trenck  , pièce 
historique  en  trois  -octes  , et  en  ver*. 
— Jeanne  Hachette.  , ou  le  Siège  Je 
Beau  rais  . pantomime  en  trois  actes. 

tu  179;).  Charette  à lYantes , ou  lu 

paix  dé  la  l'endce , pantomime  en  t:n 
acte.  — F.n  1790,  Goburgr  dans  l’de 
des  Ballots  ,"  parodie  de  Panurge , en 
trois  acte»  et  en  vaudeville*.  — Cliinine, 
parodie  de  Chintène  , en  un  acte,  et  eu 
vaudeville*.  — i8uj  , Cassandre  poly- 
graphe  , on  le  célèbre  Ftmlleton  , vau- 
deville eu  un  acte.  — /’  arincUi , ou  V Ar- 
tiste à ta  cour  de  Ferdinand  IB , opé- 
ra en  un  acte  . musique  de  Bolanil.  — 
/.e  Journal  de  Paris  , pièce  épisodique, 
en  un  acte.  — Clnpi nette  , parodie  de 
Philoctite  en  un  acte,  en  ver»,  mêlé  de 
vaudeville*. — -L* Enrôlement  volontaire , 
divertissement  mêlé  de  vaudeville*.  — 
Bizarre , parodie  en  deux  acte»  et  en  vau- 
deville, de  Pizartc , opéra.  — I.  i / eure 
de  Ctumait,  vaudeville  en  murin,  pa 
vodie  de  la  Petite  du  Malabar. — Ae 
’J'erroriste  , ou  les  Conspirations  Ja- 
c obi  les  , à - propos  eu  un  acte  , niéié 
de  vaudeville*  , imprime  à Bordeaux  , 
en  l’an  v.  r—  Les  Traîneaux,  romé. 
die  en  un  acte.  ; Au  théâtre  de  I Ile 
de  France  . en  iR*h*  ' : // Apothéose 
du  general  Malartio  , intemi  de  , 
musique  tic  I -amour > J u x . Pendant  son  sé- 
jourdans  celte  colonie,  il  rédigea  on 
jouxtai  littéraire  et  politique  intitulé  : 
le  1 hmntijueur  colonial  . 011  Journal 
politisa  - et  lilté.  aire  des  lies  de  France 
et  de  Bourbon.  Scs  autre»  ou*  rages  vont: 
fjy  mile  il  l'Amour,  poème  eu  ver»  , suivi 
d'une  Ode  sur  la  Calamnir  in-8°.  , 
leHi. — liai  r d'amour , ou  la  Belle  et  la 
BSte  , conte  en  prose  . mile  de  ver» . 
Paris  , 1 S 1 3 . in- 1 8.  — Fie  de  »/"*'.  de 
Lofa)  elle  , Pari* , l.e  itel , 181  \ , in-18. 
. — La  renaissance  des  Lis  , hommage 
lyrique,  Pari»,  Lcfuel , t8i5,  in-18.  — 
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l 'Itinéraire  de  Bnonnpartc,  depuis  son 
départ  de  la  Malmaison  . jusqu’à  son 
embarquement  pour  Sainte  -Hélène  , 
i8i(i,  iu-8».  Il  a rédigé  le»  Etrennes  du 
Parnasse  , recueil  de  poésie*  suit  ics  de 
notice*  sur  le*  ouvrages  nouveaux,  pen- 
dant 1rs  années  1783,  84  , 85,  86  et  87 * 

Il  fut  un  des  correspondants  de  la  Ga- 
zette de  Deux-Ponts,  et  l’nn  de*  col- 
laborateur* de  In  Petite  Bibliothèque 
des  Théâtres  ; il  est  membre  «le  la 
Société  lyrique  des  soupers  de  Mon  us  , 
et  de  celle  de*  Amis  du  J!oi.  — Ou  lit 
tic  lui  plusieurs  pièce»  de  poésie  dan*  le» 
Almanachs  des  [Muses , dan»  le»  jour- 
naux et  dans  divers  recueils.  Ot. 

MAYEUX  (F.  J.  ) a publié  : I.  Nou- 
oeau  Dictionnaire  de  la  langue  J» an- 
f aise,  i8i  j , in-10.  U.  A l'emperriu y 
sur  l'impossibilité  de  concilier  Pacte 
additionnel  aux  constitutions  arec  la 
majesté,  l'indépendance  et  le  bonheur 
du  peuple  français , i8t5,  in— 8'- j deux 
édition».  Le  début  de  cet  ouvrage  suffira 
pour  eu  faire  connaître  l’esprit  : « Le 
» peuple  attendait  ttoe  constitution  libé>- 
a raie  qui  lui  rendit  scs  droits,  fondât  sa 
» liberté , lui  rendit  sa  grandeur  et  *a 
» gloire  ; qui  bornât  la  puissance  de  sou 
u chef,  l’obligeât  d’élte  juste,  en  fît  b- 
s plus  ferme  appui  des  loiset  leurnioit.» 

» redoutable  adversaire  ; qui  mit  l’or- 
» gtiril  «le  la  naissance  dan»  la  poudre  , 
a consacrât  les  prérogatives  inimitée»  du 
a mérite, de  la  verni , du  dévouement.... 

» Au  lieu  de  ce  pacte  solennel,  vous 
o lions  présentée  au  acte  additionnel 
u aux  constitutions  de  l empire.  Dès 
» l’intitulé,  le  prestige  s’évanouit  sans 
a retour.  « 111.  1res  Bédouins  , ou  les 
Arabes  du  désert,  ouvrage  publié  d’a- 
près les  notes  inédites  de  lï.  Raplnel , • 
1 S •<>’.  3 vol.  in-18.  ornés  de  Q j fl*.  C 

MAYGRIEK  (J.  P.),  médecin  de  la 
faculté  de  Paris,  a publié  : I.  JVouvrl/a 
Méthode  pour  manoeuvrer  1rs  accou- 
chements, 180a,  in-8".  ; nouvelle  édi- 
tion , augmentée , iKo.j,  in-8°.  IL  Ma- 
nuel de  l'anatomiste , 1807,  in-8”.,  *' . 

édition  .1811,  in-8*».  ; 3».  édition  , 1 8 1 3 , 
in-8".  III.  Essiii  d’une  mélhoilc  analy- 
tique , appliquée  à toutes  les  branchée 
dé  là  médecine  , 1807,  in-8".  I\ . An- 
nuaire médical , »' . année  , 1810,  in- 
18.  V.  jVnuvCuux  Eléments  de  ht  scien- 
ce et  de  l'art  des  accouchements  , iHii  , 
in-8°.  : édition,  1817  , a vol.  Ot. 

MAZERES  , colon  de  ,St.-Demmgue  , 
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a beaucoup  écrit  mu*  le*  rolonii  * , sur 
«elle  de  baint-Domingtic,  particulière- 
ment eu  1814  i dans  un  moment  où  h 
paix  momenl  «née  dont  jouissait  la 
P.  *anci*  permettait  de  songer  aux  moyens 
de  les  recouvrer.  On  a de  lui  : I.  I)e  ï' V- 
tilité  des  colonies  , des  couses  intérieu- 
res de  la  perle  de  Saint-Domingue  , et 
des  moyens  d'en  recouvrer  la  possession , 
1814,  io-8'*.  II.  Lettres  à'M.  Simonde 
de  Sismondi , sur  les  nègres , la  civili- 
sation de  T Afrique , Christophe  et  le 
comte  de  Limonade , 1 8 1 5 , in-8°.  Au 
mois  de  septembre  1 81 4 « le  Journal  des 
débats  Mjant  publié  une  lettre  du  comte 
de  Lmton.ide  , principal  ministre  de 
Christophe  ( Kof‘.  ces  noms } , M.  M .ité- 
rés y iv  pond  il  par  une  autre  lettre  insé- 
rée dans  U Gazette  de  France.  Il  y ré- 
fntidt  solidement  les  bruits  accrédités  sur 
la  prétendue  prospérité  du  royaume 
d'Haïti,  1 n empruntant  du  ministre  de 
Christophe  lui-même,  des  amies  pour  le 
combattre.  M.  Mazéreaa  encore  publié  : 
De  Machiavel  et  de  l’influence  de  sa 
doctrine  sur  les  opinions  , les  mœurs  et 
la  politique  de  la  France , pendant  la 
révolution  , 18 »(»,  in-8°.  L’auteur  a peut- 
être  été  trop  loin  dans  ses  préventions 
contre  Machiavel,  en  le  rendant  respon- 
sable des  révolutions  qui  lui  sont  posté- 
rieur''*, et  particulièrement  de  celle  de 
France.  On  a encore  de  lui  : J\ote.  d'un 
italien  aux  hautes  puissances  alliées  , 
sur  la  nécessité  d'une  confédération 
Italienne  pour  la  paix  de  V Europe , 
traduite  de  l'italien,  181 4*  io-8u.  C. 

MAZOIER  (Frédéric),  auteur  dra- 
matique , né  à Lyon  , eu  1775,  a donné 
ii  Pans  , très  jeune  encore  , Thésée  , 
tragédie  en  cinq  actes,  jouée  pour  la  pre- 
mière foi*  en  novembre  1800.  Il  fut  em- 
ployé plusieurs  années  dans  les  bureaux 
« le  la  guerre,  en  qualité  de  sous-cbcf, 
Duport,  danseur  de  l'Opéra  , s'est  servi 
de  la  plume  de  M.  Maxoter  , pour  rédi- 
ger quelques  brochur»  s qu'il  a publiées 
relative meut  à ses  démêlés  avec  Ycstris. 
M.  Mazoïrr  est  aujourd'hui  maître  de* 
rcqaéte*  , chevalier  de  In  Légion-d'hon- 
ucur  et  tons-intendant  militaire.  B.  M. 

MAZOIS  ( F.  ) , ai'cliiléctc  français , a 
publié  : Ruines  de  Pornpéi  , 181 3 et  ao- 
»iées  suiv. , iu-fol.,  7 livraisons.  Cet  impor- 
tant ou*  rage  a reçu  les  *uüv.*gr*  les  plus  Ko 
uor.tbles  des  savants,  pour  son  execution. 
Il  valut  à su»»  auteur  une  médaille  d’or  , 
décernée  pu  l'académie  royale des  beaux- 


M A Z 3^1 

art*  de  Bordeaux.  M.  Matois  a dirigé  à 
Home  les  travaux  de  l’église  de  la  Trintté- 
du-Mont  , entrepris  par  ordre  de  l'am- 
bassadeur français,  M.  de  Rlara*.  C. 

MAZZÜÇHELU  (Le  comte  Fran- 
çois), fil*  du  célèbre  biographe 
de  ce  nom  , qui  a laissé,  au  6tf.  volonté 
imprimé  ,son  grand  et  important  ou\  rage 
de*  SerUtori^d ' I ta 1 1 a , poser  de  le  manus- 
crit de  six  autre*  volumes  , dont  deux  sont 
du  même  auteur  , eiquatre  de  l’abbé  Ro- 
de!!®, secrétaire  de  son  père,  qui  les  rédi- 
gea aprisU  mort  celui- ci,  d'après  les  notes 
qu'il  avait  déjà  rassemblées  pour  »tt 
objet.  Le  comte  François  possède  en  mi- 
ne une  immensité  de  notices  qne  son  pèrs 
avait  tcmiifi  do  toutes  les  parties  de  fie 
talie  , pour  la  continuation  il*-  son  en- 
treprise. Il  tient  encore  du  même  héri- 
tage , plusieurs  volumes  manuscrits  d- 
m émoi  r«s,  nue  précieuse  con  espoudancea 
et  beaucoup  d'antres  écrits  rt  latifs  à s, 
patrie  ; mai»  il  s’oppose  à ce  quo  loua 
ce»  écrits  infiniment  curieux  devimueiis 
publics  ; tout  rn'éiMol  qu’il  les  publierai 
il  lie  permet  pas  même  que  prrsoone  le, 
lise  ou  les  consulte.il  annonre  qu'il  vents 
avec  l'aide  de  ses  amis  , achever  cette, 
immense  biographie  italienne  que  sou 
père  Jean  a laissée  à la  lettre  D-Ou  peut 
dire  que  depuis  la  mort  dect-lui-ci , dé- 
cédé en  1 765  , il  tient  en  charte  privée 
tout  ce  qu'il  peut  retenir  de  la  gloire  dt( ce- 
lui à qui  il  doit  le  jour.  Ses  compatriote  , 
alarmés  de»  accidents  de  plus  d’on  genre 
qui  peuvent  altérer  , et  même  détruire 
ce  riche  dépôt  , mettent  en  question  si 
ce  résultat  d'une  multitude  de  con- 
tributions faites  librement  par  des  sa- 
vants de  toutes  les  parties  de  l'Ita- 
lie , sous  la  condition  non  équivoque 
ti’élle»  seraient  employées  sans  de  longs 
étais  à la  plus  grande  illustration  de  la 
patrie,  ne  lui  appartenait  pas  plu*  qu'au 
passif  héritier  de  celui  qui  tes  avait  reçut* 
comme  en  fidéi-coinmis.  — .Son  fil», 
le  comte  Louis  , s'est  voué  à la  pro- 
fession des  armes.  . Buunapartr  en  lit 
un  chevalier  de  la  Coiiroune-dc-  fer , un 
baron,  et  un  général  de  brigade.  Com- 
me tel  , il  a combattu  en  Espagne  , et 
en  i8i3  , il  y commandait  la  ptaca 
de  Yalence*Depuis  1 S 1 4 il  est  au  service 
d'Autriche  , et  il  a été  chargé  en  1816 
d'une  partie  des  travaux  de  délimitation 
fixés  par  le  trajté  de  Paris-  N. 

MEADLÊY  ( G forge  - Wilson) 
né  en  1774  j daus  le  comté  de  Dit* 
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rham  , se  rendit  de  bonne  heurt  en 
Italie  , puis  en  Allemagne  , et  résida 
quelque  temps  sur  le*  bord*  de  la  Balti- 
que. Il  a publié,  dan»  des  ouvrage* pé- 
riodiques , divers  articles  qui  lui  ont 
fait  une  certaine  réputation.  Les  écrits 
qu'il  a fait  paraître  séparément  sont  : I. 
Aléatoires  du  docteur  Paley  son  ami , 
in-8°.  , réimprimés  avec  de*  additions, 
«n  1810.  Il-  Mémoires  de  l/mr.  Jebb , 
veuve  du  docteur  John  Jebb , in-8°.  III. 
Essai  sur  Us  diverses  propositions  pour 
une  réforme  constitutionnelle  du  par- 
lement , depuis  1770  iusqu’en  1811  , 
in-8°.  IV.  Mémoires  a’ A Igernon  <Sid- 
nej  , in-8°.,  1 8 « 3-  Cet  ouvrage  est  re- 
marquable par  l'indépendance  de*  prin- 
cipes , l'exactitude  des  recbercbes  , et 
l’energie  du  style.  Z. 

MEAULLE  , administrateur  du  dépar- 
tement de  la  Loire-Inférieure  , et  prési- 
dent du  tribunal  de  Chàteau-Briand , fut 
nommé  député  suppléant  de  ce  départe- 
ment à l’assemblée  législative,  où  il  ne  prit 
point  séance  , et  ensuite  député  à la  Con- 
vention nationale  , où  il  vota  la  mort  de 
Louis  XVI  de  la  manièie  suivante  : n Je 
» ne  puis  soustraire  le  plus  grand  des 
» coupables  a la  peine  qu'il  a méritée:  je 
v vote  pour  la  mort,  et  point  de  sursis.  » 
M.  Meauile  fui  souvent  envoyé  en  mis- 
sion , et  il  seconda  particulièrement  lea 
opérations  révolutionnaires  qui  curent 
lieu  à Lyon  et  d.tns  la  Vendée.  Aussi  fut- 
il  accusé,  après  le  9 thermidor (17  juillet 
*794  )’  de  de pi  éclations  cl  d'excès  en  tout 
genre.  Il  s'etait  cependant  déclaré  contre 
Robespierre  , au  9 thermidor  ,et  il  était 
devenu  par  suite  membre  du  comité  de 
sûreté  générale.  Il  tenu  , dès  les  pre- 
mier s symptômes  de  la  réaction,  de  com- 
battre ce  nouveau  système  ; se  plaignit  , 
en  septembre  1794*  des  poursuites  dirt- 
rigées  contre  les  patriote* } prit,  le  27  fé- 
vrier 1795,  la  défense  des  membres  du 
comité  révolutionnaire  de  Nantes,  com- 
plices de  Carrier,  que  l'on  voulait  faire 
traduire  à uu  nouveau  tribunal  , à la 
suite  du  jugement  qui  les  acquittait  ; 
après  le  i3  vendémiaire  ( 5 ociobre 
J 795  ) , il  réclama  la  mise  en  liberté  de 
tou*  les  patriotes  qui  n'avaient  fait  qu’exé- 
cuter le*  ordres  des  reprefentants  en 
mission  j et  ayant  passerai!  conseil  des 
cinq-cents,  il  y embrassa  vivement , le 
19  mars,  la  défense  des  terroristes,  qu’on 
a«  rusait  de  commettre  des  crimes  dans 
le  Midi.  Il  sot  lit  du  cor  ps- législatif  en 
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mai  1797,  entra  au  tribunal  de  cassation  ,* 
et  devint  ensuite  pi  ocureur-impériai  près 
le  tribunal  criminel  de  Garni,  et  membre 
de  la  Légiott-d  honneur.  En  1811  , lors 
de  la  1 ^composition  des  tribunaux  , M. 
Meauile  fut  nommé  substitut  du  procu- 
reur-général de  la  cour  de  Bruxelles, 
et  il  remplit  ces  fonctions  jusqu'à  l’é- 
vacuation de  la  Belgique,  en  181.^.  Il 


s'y  réfugia  en  181Ü,  par  suite  de  la  loi 
coolie  les  régicides  , et  se  fixa  [à  Gand. 

B.  M. 


MECHIN  (Le  baron  AletAkhue  Edmf), 
fils  d'un  commissaire  des  guerres, est  né  en 
1762  à Versailles.  Il  suivait  le  barreau 
à l'an*  au  commencement  de  la  révolu- 


tion • il  eu  adopta  les  principes,  mais  ne 
se  fit  remarquer  dans  cette  dangereuse 
carrière  qu’après  le  9 thermidor  ( 27 
juillet  l79<j)-  A cette  époque,  il  répondît 
a l'appel  de  Frérou  contre  les  terroristes, 
et  figura  très  activement  avec  M.  Julian, 
son  ami  ( Voy . ce  nom),  dans  le  parti  de 
la  réaction.  Le  21  mars  1795  , M.  Méclun 
parut  à la  barre  de  la  Convention,  et 
exprima  , au  uom  de  4°  nulle  citoyens, 
des  sentiments  de  respect  pour  les  per- 
sonnes et  le*  propriétés,  de  haine  pour 
les  égorgeurs  ci  1rs  rois,  et  de  dévoue- 
ment à la  république.  Parmi  ce*  4^  mdle 
citoyens,  un  grand  nombre  portaient  en 
secret  des  couleur»  fort  différentes  de 
celles  qu’ils  arboraient  en  public;  de 
nouveaux  événements  devaient  bientôt 


les  distinguer.  Chacun  jeta  sou  masque 
lors  de  la  publication  des  décret»  des  5 et 
i3  fructidor,  au  moyen  desquels  la  Con- 
vention voulait  se  perpétuer  dans  le 
pouvoir.  La  ville  de  Paris  se  révolta, 
et  déclara  ne  plus  vouloir  obéir  à l’auto  * 
rite  désastreuse  qui  l'avait  accablée  de 
tant  de  maux.  A cette  époque,  M Mé- 
rliiii  abandonna  le  parti  avec  lequel  il 
avait  combattu,  devint  un  de*  défenseurs 
les  plus  déterminés  des  conventionnels, 
et  concourut  à la  funeste  victoire  qu  il* 
remportèrent  le  i3  vendémiaire  (4  oc- 
tobre 1795).  Il  s'attacha  à la  fortune  de 
Fréron,  qui  était  retourné  à ses  pareils, 
et  le  suivit  dans  sa  seconde  mission  en 
Provence  ( /^.  FaéRO.v  , dans  la  fiiogra- 
phieuniv.).  An  reiuur  de  cette  mission, 
M.  Mcchin  publia  un  Mémoire  pour 
développer  les  cause*  delà  réaction  qui 
avait  agité  ces  contrée».  En  1798.  il  fut 
nommé  par  le  directoire  son  commissaire 
à Mabe, en  remplacement  de  M.  Hegnault 
de  îsftiut-  Jean  - d’Angéli  , tuais  le  sou- 
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Icvemcnt  de  l'italie  contre  les  Français  ne 
lui  permit  pas  de  se  rendi  e à sa  dcstmulion. 
Il  fut  assailli  dans  Yiterbe  par  des  trou- 
pes napolitaines  jointes  à la  populace  du 
pays,  cl  il  ne  put  se  soustraire  aux  plus 
grand»  dangers  qu'en  sc  tapissant  sur  la 
corniche  d'une  bibliothèque , pendant 
que  dura  le  tumulte  dans  la  maison  qui 
lui  servait  de  refuge.  M,uc.  Méchin  , 
qui  a passé  pour  une  des  plus  belles 
femmes  de  France  , fut  aussi  très  griè- 
vement insultée.  Ils  ne  durent  la  vie 
l'un  et  l'autre,  eu  cette  circonstance, 
qu'au  courage  et  à la  générosité  de  l’é- 
vdque  de  Yiicrhe  qui,  pour  les  sauver  , 
s'exposa  lui- même  a la  fureur  populaire. 
A pris  la  révolution  du  18  brumaire  , 
Buonaparle  nomma  M.  Méchin  préfet 
des  Landes  , où  il  reçut  , eu  180  J , et 
logea  le  roi  et  la  reine  d'Élrurie  , qui 
traversèrent  la  France  pour  aller  pren- 
dre possession  de  leurs  nouveaux  étals 
( l'oyez  Ma  Rit -Louise  , pag.  345}.  De 
la  préfecture  des  Landes,  M.  Méchin 
passa  à celle  delà  Roér,  où  il  eut,  avec 
quelques  habitants  ,dcs  altercations  assez 
vives  et  dont  l'influence  qu'ils  lui  suppo- 
saient dans  la  vente  des  domaines  de 
l'état  fut  le  prétexte  ou  la  cause.  Celle 
circonstance  amena  son  déplacement.  11 
devint  préfetdc  l'Aisne,  et  enfin, en  1810, 
préfet  du  Calvados,  en  remplacement  de 
M.  Caflarelli  ( Voy.  ce  nom).  Les  cir- 
constances les  plus  remarquables  des 
premiers  temps  de  sa  nouvelle  adminis- 
tration furent  le  voyage  de  Bnnnaparle 
en  Normandie  . et  ht  déplorable  émeute 
survenue  à Caen  , à I occasion  de  la 
cherté  des  grains.  Vêtant  présenté  sans 
l'appareil  de  la  force  avec,  le  maire  , 
aux  séditieux  auxquels  il  avait* cru 
imposer  par  sa  seule  présence  ( f^oy. 
LAATr.ic.vc  - I.ogi v 1 1 re  ),  il  fut  vive* 
mrnt  poursuivi  : ce  fut  alors  qu'il 
imagina  de  ralentir  la  marche  «le  cette 
troupe  séditieuse  en  jetant  derrière  lui 
des  piiccs  d'argent  . qu'ils  ne  man- 
quèrent pas  de  ramasser;  ce  qui  lui  don- 
na le  temps  dv  gagner  une  maison  voi- 
sine , et  de  s’y  barricader.  Un  connaît 
l'exécution  militaire  qui  suivit  cet  événe- 
ment, et  la  scène  louchante  dont  il  fut 
l'occasion  , quelques  années  apn'a  , lors 
de  l'arrivée  du  duc  de  Berri  ru  Norman- 
die ( l oy . Bkrri).  Dans  les  opérations 
relatives  a la  conscription,  à la  levée  des 
gardes- d'honneur,  à ('approvisionnement 
des  greniers  publics,  et  a toutes  le*  autres 
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mesures  extraordinaires  qui* précédèrent 
la  première  chute  de  Buonapartc,  M.  Mé- 
cbiu  déploya  une  grande  sévérité  admi- 
nistrative. Scs  an  êtes  sont  au  nombre 
des  plus  remarquables  de  cette  cruelle 
époque.  11  reçut  le  duc  de  Berri  à son 
passage,  en  avril  181  (\,  et  fut  remplacé 
quelque  temps  après  par  M.  Seguier 
( k'oy.  ce  nom).  Nommé  par  üuona  parle, 
en  18 1 5,  à la  préfecture  de  Rennes,  il 
vit  ses  fonctions  expirer  de  nouveau  av  ec 
les  cent  jouis,  et  ne  parut  plus  dès-loi  s 
chercher  à rentrer  dans  la  carrière  ad- 
ministrative. Il  ouvrit  eu  1816,  à Pari», 
un  cabinet  d’agence  et  un  compte  de 
banque  qu'il  tenait  encore  en  1818. 
Dans  le  mois  de  février  de  cette  année  , 
il  présentait  la  chambre  des  députés, 
au  nom  de  quelques  ci-devant  employé* 
au  service  intérieur  des  Tueries,  une 
pétition  tendant  à obtenir  sur  le  domaine 
particulier  de  la  couronne  le  paie- 
ment de  gratification»  que  Napoléon  , 
avant  son  départ  pour  Pile  d'Elbe,  avait 
accordées  à ces  individus.  La  demande 
fut  écartée  par  l'ordre  du  jour.  En  dé- 
cembre 1817  M.  Méchin  publia  une 
Traduction  dis  Satires  de  Juvénal 
en  vers  français,  où  il  s’est  quelquefois 
approché  de  la  force  de  son  modèle. 
On  a encore  de  lui  : Précis  de  won 
voyage  et  de  ma  mission  en  Italie  , 
dans  les  années  1798  et  179*)  , c£  /fe- 
lalion  des  événements  qui  ont  eu  lieu 
depuis  le  07  novembre  jusqu'au  a 8 
décembre  1798,  :8  *8  , in -8**.  * tiré  à 
petit, nombre  d’exemplan  es.  U et  K. 

MÉDAYI  ( CtiARLKs-CLArnp.  Moitt- 
ftEOARD,  comte  de),  né  vers  1765,  était 
capitaine  dans  le  régiment  d’Orléans- 
d ragons,  eu  1789,  et  se  trouvait,  lors  dit 
commencement  des  trouble»  de  la  Bre- 
tagne, dans  la  ville  de  Rennes,  où  il  se 
battit  le  premier  contre  Morrati  , alors 
étudiant  eu  droit,  qui  s'était  mis  a la 
tète  de  ia  jeunesse  fédérée.  Nommé  en 
1790  major  ni  second  de  son  régiment, 
M.  de  Médnvi  émigra  pour  porter  au 
comte  d'Artois,  à Turin,  un  chiffre  qui 
mit  ce  prince  à même  de  correspond! e 
avec  le  roté  droit  de  l'assemblée  consti- 
tuante. Le  comte  de  Médavi»erv  il  ensuite 
successivement  sous  les  drapeaux  du 
1 Autriche,  delà  Prusse  et  de  PAngleterre, 
jusqu'à  la  retraite  delà  Hollande, r n 1794. 
Peu  de  temps  après,  il  fut  envoyé  en 
Normandie,  et  sc  joignit  à M.  de  Frotté, 
qui  organisait  sou  urinée  du  coté  d'A- 
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I'H'jOi»,  et  d«  Saiot-DuUer.  II  fit  avec 
lut  une  tentative  sur  L ville  de  Tio- 
* Iiebray.  15. culot  apte»  survint  la  pa- 
cification, à laquelle  M.  de  xMédavi  fut 
un  des  derniers  à souscrire.  Eu  juillet 
];</>.  il  quitta  de  nouveau  la  France, 
▼otages  en  Hiitsie  , et  fut  enferme  , 
a i .11*011  de  sc»  communications  arec  la 
cour  de  Miiau,  dans  la  citadelle  de  Higa, 
«l’un  il  sortit  après  la  mort  de  Paul  lrr  , 
pour  rentrer  eu  France.  Il  (militait  Paris 
«n  1818,  avec  le  grade  de  maréchal-de- 
frfinp.  K. 

.MED ICI  (Lecomte  Luigi  ut),  Napo- 
lilain , a été  nomme  par  sou  souverain  mi- 
nist  re  des  fi  uaners , eta  opéré  dans  cette  ad- 
m:  uistra t iox»  des  ré  for  mes  cl  «les  améliora- 
tions importantes.  En  1816,  il  fut  char- 
fié  de  suivre  avec  la  cour  de  Home  , 1rs 
négocia  liofft  relatives  au  concordat  , 
operation  diplomatique  des  plus  délicates 
à i. ü sou  des  anciens  d.fl'ciends  qui  ont 
evisté  entre  les  deux  cours.  Le  comte  «le 
Midici  s'éloigna  «h*  Naples  pendant  le 
gouvernement  de  Murat  , et  il  se  rendit 
c.i  Angleterre.  Il  passe  pour  un  Labile 
politique.  K. 

MEEKE  ( M,,e.  ) , anglaise  , est  un  des 
j oma liciers  de  ce  pays  les  plus  féconds  ; 
parmi  les  nombreux  ouvrages  quVlea  pu- 
bliés, nous  citerons  : I.  Le  comte  de  df- 
Jitancard , 3 vol  in-i  1 1 1 jy5.  II.  L 'Ab- 
baye de  Clugny  , 3 vol.  in-ia  , iyq5. 
Ilf.  Pu  Imita  et  E nuance,  3vol.  in- 1 u , 
'7m7-  IV.  Lequel  eil  l'homme , 4 vol., 
iSui.  V.  Se  lin  a , q v^l-  in*ia  , i8o3. 
A I.  Le  village  de  f. obéit  ri a , 4 v°l. 
•n-n,  Ail.  La  Surprime,  3 vol.  m-ia. 
\ III.  La  vieille  épouse  et  le  jeune  mari , 
3 vol.  in- la.  IX..  La  Maison  de  Mur- 
ray , 3 vol.  in- la.  X.  J.'étonnement  de 
neuf  joues,  3 vol.  in- 1 a,  i 8o'j . XI . Hélène, 
j.’hétilièt'e  du  chdteau  , 3 vol.  in- ta, 
iSoy.  XII.  Julien  , o nia  maison  de  mon 
père,  4 vol.  in- 1 a,  1 8o^ . \ 1 1 1 . Correspon- 
dance inédite  de  M"16.  Du  Dejjant  , a 
vol.  in-8°. , 1810.  XIV.  f.c  mariage.  , le 
premier  des  biens  eu  le  plu» grand  tics 
maux,  4 sol.  iu-ta,  >8i  » . X\  . La  Con- 
science, 4 vol.,  l S i § . X\  \.‘Ias  campa- 
gne* d'Espagne , ou  le  Jui  f , i8l5.  Z. 

MEEUVELD  ( Le  coiuie  ut  ) , gé- 
néral «le  cavaVrie  auli  iebien  , servit  de 
la  manière  la  plu»  distinguée  comme  co- 
lonel , en  lyi/i,  à l'armée  du  Rhin,  et 
sc  signala  particulièrement  aux  affaires 
de  Wurtzbourg  II  pa»*a  ensuite  coiu- 
uîc‘  officier  • gênerai  a l'atmec  dlu- 
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lie,  et  fut  envoje,  ni  a»id  \j*yy  , ‘par 
1 archiduc  Cbaiics  , à 1 /éolien  , pour 
y entamer  «les  négociations  de  paix  avec 
le  général  Buonaparte.  11  signa  , le  17 
octobre  , à Campo-Forrnio  , avec  MM. 
de  Cobenzi’l  et  Defitdin.inn.  le  traité  con- 
clu entre  l'empereur  rt  la  république 
française  ; et  , le  a4  novembre  , il  porta 
la  ratification  de  ce  traité  a ilastadt  , ou 
il  resta  en  qualité  d'envoyé  près  du  con- 
grès. Le  comte  de  Mcn  « eld  lut  employé 
dr  nouveau  en  t8oof  sous  M.  de  Kray.  A 
lYpoque  de  l'ouverture  de  la  campagne 
de  «8o5  , il  fut  cuvoyé  à Berlin  , pour  y 
uégocieren  faveur  de  sa  cour  j revint  en- 
suite à Vienne,  eut  le  commandement 
d’une  division  eu  Bn»  1ère  , combattit  à la 
bataille  d'Austerlitz  , et  fut  rept-iussé  par 
le  maréchal  D u oust,  qu'il  avait  attaqué 
dès  la  pointe  du  jour.  Il  tilt  ensuite  une 
nouvelle  mission  extraordinaire  auprès 
de  la  cour  de  Berlin,  et  en  février  i8o(i, 
il  fui  désigné  pour  l'ambassade  de  IV- 
lersbourg  , dans  laquelle  il  fut  rempla- 
cé , en  1808  , par  le  prince  de  Schwarl- 
zcuberg  , cli  >rgé  d'engager  la  Kussie  dans 
une  nouvelle  guerre  contre  la  France. 
M.  «le  Mc«  rveld  commandait  le  ar.  corps 
autrichien  dans  la  campagne  de  »8i3  , 
et  il  combattit  à la  tête  de  ce  corps,  le 
iGoclobrc,  à la  bataille  «le  Leipzig.  Char- 
ge de  forcer  le  passage  «le  In  Fleissc, 
près  de  Koimewitz  , sur  les  derrière»  «lo 
l'aile  droite  des  Français  , il  réu»*it 
sur  le  »otr , et  après  les  plu»  gran«I*  ef- 
forts , à passer  la  rivière.  Mais  le  ba- 
taillon qui  avait  passé  fut  bientôt  obli- 
gé de  rétrograder.  Le  comte  de  Meer- 
vcld  eut  sou  cheval  tué  sous  lui  , et 
fut  fait  prisonnier  après  avoir  été  légè- 
rement blessé  d'une  balle.  Quelques 
jours  apres  cette  li-itaille  , Napoléon  vou- 
lut avoir  avec  le  général  MeerveM  un 
entretien  , dont  l«*s  details  ont  été  pu- 
bliés dans  ic  temps  par  les  journaux  nti- 
glaii.  Il  lui  annonça  d’abord  «|U’*I  avait 
I intention  «le  le  reuioyer  au  quartier - 
ficncral  autrichien  , en  échange  pour  le 
général  Vandamme , qui  était  prisonnier 
depuis  l’a  fiai  rc  de  Kulm  ; puis  passant 
aux  négociations  qui  allaient  s'entamer  : 
« Je  les  surveillerai  , «lit- il , et  jVspcr© 
u qu'oiùne  me  proposera  pas  «les  tenue* 
» déshonorant*.  » Le  général  MeerveM 
lui  demanda  eu  quoi  il  pensait  que  ers 
termes  consisteraient  ? u Dans  la  rétion- 
m ciation  à mou  litre  «le  protecteur  de  I* 
p coufcdéiAÙou  du  UUiu  — Elle  est  dis- 
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» soute  (le  fait , répartit  le  général  an-  « commissaires  de  la  commune.  Je  cn  - 
it irichicti.  » Napoléon  avoua  qu'il  avait  « tilicle»  »i|(naluits  chIc»sus  être  e.eÜr» 
raison  5 mai»  comme  il  n’eut  pas  li**n  » a;le»  commissaire»  de  la  commune  de 

d'être  coulent  de  la  réplique  , il  mil  lin  j»  Paris,  l'ait  à la  Mflhon  commune  , !«• 

à la  conversation  en  congédiant  brus-  **  5 septembre  l^î  , l’ai»  iv*.  delal.i- 

quement  M.  de  Meervelu.  Ce  généial  « berté  «lia i*1*.  de l’Egalitc.  Bon  pour la 
piitpartâla  campagne  de  1 8 1 4 , et  corn-  » somme  de  ^8lirrci:  Signé , Méhkf.  , 
manda  la  réserve  autrichienne  pendant  » secrétaire.  « Néanmoins  , pendant  le 

celle  de  i8i5.  Il  a été  nommé  , en  t H î Ci  , règne  de  la  terreur  , on  ne  vit  plus  la 

chambellan  de  l'empereur  H.  M.  signature  de  M.  M<  bée  su  greffe  de  la 

MKIIEE  DE  LA  TOUCHE  ( Ji.au-  commune.  Ami  particulier  de  Tallieo«t 
Claude  - IIhtolttf  ) , fil»  d’un  ha-  partisan  de  Danton  , qui  étaient  l'un  et 
bile  chirurgien  de  Meaux  , se  lit  d’n-  l’autre  adversaires  de  Robespierre,  il  crut 
Lord  nommer  le  cheval  ter  de  lu  1 ouchc  \ sans  doute  qu’il  était  prudent  de  se  te 
et  résida  long  - temps  en  Pologne  et  en  nir  à l'écart  pendant  celte  dangereuse 
Russie  , d’où  il  fut  obligé  de  par-  lutte  ; il  fut  même  incarcéré  pendant 
i»r  en  , à cause  de  scs  ptincipes  quelque  temps.  On  le  vit,  apres  Iw 

révolutionnaires.  Il  se  rendit  alorsô  Paris,  chute  de  Robespierre  % se  jeter  dans  In 
où  il  mérita  d'être  nommé  secrétaire-grcf-  parti  thermidorien  avec  la  plu»  grande 
fici -ad  joint  de  la  commune  dite  du  to  cbalei»fj  et  l’on  doit  convenir  que  son  ac* 
août.  On  trouve  ton  nom  inscrit  avec  crut  tivité  , ses  pamphlets  , et  surtout  ce- 
<)  Mugueniii  cldeTallieu  , sur  ou  arrêté  lui  qui  portait  pour  titre:  f.a  Queue  Je 
de  cette  epoque  conçu  en  ces  termes:  « Le  Ilobespierre  , ne  contribuèrent  pas  peu 
» conseil  s décidé  que  les  sections  exuim-  à terrasser  entièrement  les  partisans  «la 
>»  net  aient  et  jugeraient , sur  leur  re»pon-  la  terreur.  La  plupart  de  srs  écrits  , rédi- 
v sabilitéjcs  citoyens  incarcérés  cette  nuit  gés  avec  esprit  et  avec  beaucoup  d'adresse, 
>»  et  ce  matin,  u Les  a et  4 septembre  étaient  signés  Fri.HF.MKSl  , anagramme 
suivant  .s’il  faut  en  croire  ce  quia  été  de  Méhée  tils.  Mais  lorsque  le  pat  ti  de 
public  par  les  journaux  en  1814  et  t8i5,  la  réaction  eut  attaqué  celui  des  Jac<£ 
il  apposa  sa  signature  nu  bas  de  deux  bin»  thermidoriens , dont  un  grand  nom- 
autres  pièces  ainsi  conçues  : « Au  hre  n’avaient  pr.s  commis  moins  de 
u nom  du  peuple,  mes  camarades,  il  crimes  que  les  amis  de  Robespierre  lut— 
* vous  est  ordonné  de  juger  tous  les  même  , on  vit  M.  Méhée  se  rapprocher 
» prisonnier»  de  P Abbaye  , sans  dislino  de  plus  eu  plus  de»  anciens  terroriste»  , 
1»  tion  , à l'exception  de  l'abbé  I. entant , et  s’excuser  d’avoir  été  entraîné  par  le 
>*  que  vous  mettrez  dans  un  lieu  sûr.  « parti  réacteur  plus  loin  qu'il  ne  l'avait 
El  encore  : « Il  est  enjoint  de  faire  eule-  voulu. I! commença  , en  i^g5  , avec  Réal 
jj  ver  le»  corps  morts , de  la  v et  et  net-  (f/oy.ce  nom)  le  Journal  des  Patriotes 
» loyer  tomes  les  taches  de  sang  , parti-  de  1789,  quoique  dans  le  fait  il  n'eût  été 
*j  ciilièrrmeut  dans  les  cours  , cham-  patriote  à Paris  qu’au  10  août  t^çpj. 
>1  br<  s , escaliers  de  l'Abbaye.  A cet  eflèt,  Lors  delà  cor»»  pirntion  de  Babeuf  , 
» vous  êtes  autorisés  i prendre  des  fos-  Drouet,  compromis  dans  celle  affaire  , 
» soycurs  , charretiers,  etc.  Signés  Ses-  voulut  le  charger  de  sa  défense;  mai»  il  eu 
>j  cent,  Pa.hs,  administrateur»;  Méhée,  trouva  une  plus  eCicace  dan»  la  fuite* 
» secrétai re-grefiier.  » On  a trouvé  dans  Méhée  craignit  lui-même  d'être  atteint 
Jrs  papiers  de  la  commune  du  10  août,  dans  ce  procès,  et  fut  obligé  de  se  ca- 
le mandat  suivant,  reconnu  par  M.  Méhée:  cher  comme  son  client.  Après  la  révolu- 

« M.  le  trésorier  de  la  commune  paiera  à tion  du  18  brumaire  , il  fut  chargé  de  U 
a M.  Gellet-Petit  , 4^  livre»  pour  prix  rédaction  du  Journal  des  //vînmes  li - 
» du  temps  qu'il  a mis  , et  trois  de  ses  1res  , qu'il  ne  garda  que  trois  mois  ; et 
>»  camarades,  à l’expédition  des  prêtres  s’étant  mi»  à écrire  contre  les  prêtres  , 
71  de  .Satnt-Firmm  , pendant  deux  jours,  un  arrêté  des  consul»,  le  qualifiant  de  sep- 
» A la  maison  commune  , le  4 septembre  tem  briseur  , ordonna  son  arrestation  ; 
>»  iTi)J  . la  IVe.  delà  Liberté  et  la  irc.  de  Méhée  voulut  réclamer  dans  les  journaux 
h l'Egalité  .suivant  la  réquisition  quittons  et  auprès  des  tribunaux  : mais  il  fut 
»»  ena  été  (aile  par  la  scciion des£»aiis-CU-  exilé  à Dijon  , puis  à file  d’Olrron,  d’on 
» lotie»  , qui  les  a mis  en  ouvrage.  il  s’échappa  «n  i8u3.  Il  se  sauva  d'abord 
u Signés , Ni  cou T , G^sévsr,  Lamacci,  à Gncrnn&ry  , où , sous  prétexte  de  sc- 
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«rets  importants  qu  il  avait  à communi- 
quer » il  ac  lit  donner  parle  general  Üoyle 
assez  d'argent  pour  pouvoir  se  ifo- 
<lre  en  Angleterre.  Arrivé  dan*  ce  paya  , 
il  y inventa  de  nouveaux  mensonge»  qui 
fuient  d'abord  accueillis  froidement  par 
le  ministère.  Sans  ressources  , il  Al  des 
«Jcttes*rt  fut  mi»  eu  prison,  d'où  quel- 
que» Français  ém.grrs,  le  croyant  pro- 
pre à servir  leur  cause,  par\inrcnl  a le 
tirer  et  le  tirent  employer  par  le  ni:— 
austère  anglais.  Il  reçut  des  tonds  et  des 
instructions  , et  fut  adressé  à M Orale  , 
ministre  anglais  à Munich  , qui  l'accueil- 
lit d'après  les  recommandations  dont  il 
était  porteur  , et  convint  d'entretenir 
avec  lui  , lorsqu'il  serait  a Paris  , une 
correspondance  sur  les  allaite»  politiques. 
Ce  ministre  lui  donna  même  encore  pour 
cet  objet , des  instructions  et  de  i'argeul. 
Arrive  dans  la  capitale  au  commencement 
-de  l8o4  • Mehce  rendit  compte  de  tout 
au  ministre  des  relalio  s extérieures  , 
•■«nsi  qu'à  relui  de  la  police  ; ils  l'auton- 
•èrent  l'un  et  l'autre  à écrire  à M.  Diale, 
qui  fut  complètement  dupe  de  celle  m)  *- 
tiücaiiou.  Tout  cela  se  passait  au  mo- 
ment de  la  découverte  de  la  conspira- 
tion de  George  , et  Mcliée  Al  aussitôt  pa- 
raître une  H dation  de  son  voyage,  qui 
ajouta  aux  accusations  publiées  contre 
le  gouvernement  anglais  ; ce  qui  lui  va- 
lut beaucoup  d'argent.  11  se  Axa  de 
nouveau  à Paris  et  y étala  uoc  sorte 
de  faste  ; mais  il  retomba  bientôt 
dans  la  détresse  on  on  le  vit  presque  lou- 

J'ours.  Au  retour  du  Hoi  en  i8i4»  D pu- 
blication de  quelques  écrits  et  sa  con- 
duite remuante  attirèrent  de  nouveau 
sur  Int  ('attention  publique.  II  inten- 
ta deux  procès  en  calomnie  , l'un  a M. 
Gailais  , auteur  de  V Histoire  du  i8ôru- 
7 flaire  , cl  l'autre  à M.  Guctlier  , éditeur 
du  Journal  Royal.  Méhée  fut  défendu 
devant  1rs  tribunaux  par  M Maugerct, 
et  apris  avoir  succombé  devant  la  police 
corrrriiwnneJlc  , il  parvint  à établir  con* 
tre  M.  Gui  Hier,  devant  b»  courd'appe!, 
le  fait  de  calomnie  , par  l'impuissance  où 
se  trouva  son  adversaire  d'appuyer  de 
preuves  légales  la  notoriété  publique  qui 
l'associait  aux  auteurs  des  massacres 
<l«  prisons . et  à Ja  complicité  dans  l'as- 
sassinat du  duc  d'Lughieiieide  Pichcgru. 
Pendant  les  cent  jours  de  »8i5,  il  publia 
encore  un  journal  sous  le  titre  des  P a* 
triâtes  de  89  , dan»  lequel  il  revint  I*  ses 
anciens  principes.  Compris  dans  l'or- 
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donnante  du  juillet  i8i5,  et  ban- 
ni par  celle  du  27  janvier  i8i(v,Mé- 
hre  quitta  la  France  etse  rendit  en  Suisse. 
Ou  a de  lui  : I.  Histoire  de  la  pré- 
tendue révolution  de  la  Pologne , avec 
un  examende  sa  nom  elle  constitution , 

1792  , in-8°.  ; ni-8°.  II.  Antidote  y 

ou  P Année  philosophique  et  littéraire  y 
journal  poülique  , cahiers  1 et  a , 1801  , 
in-8‘.  (l'ouvrage  fut  défendu  ).  III.  Al- 
liance des  Jacobins  de  France  avec  le 
ministère  anglais  , i6o4  , in  8®.  IV. 
Lettre  à M.  l'abbé  de  Montcsquiou , 
•1814  , 10  8°.  V-  Dénonciation  au  Hoi 
des  actes  et  procédés  par  lesquels  les 
nunisties  de  S.  b.  ont  violé  la  consti- 
tution , 1814  , in- 8°  , trois  éditions.  V K 
Mémoire  à consulter . et  consultation  , 
181 4 » in-8®.  N II  Mémoires  surpivcis , 
avec  des  éclaircissements , 1814  « io-8°. 
(Voj,  MtooKERT).  N 111.  Contes  ,nou - 
vcll,j  et  autres  nièces  posthumes  de  G. 
C ■ Pjrjjel,  traduits  de  l'allemand,  i8i5f 
2 vol.  10-13.  M.  Barbier  lui  attribue  1®. 
La  Vérité  tout  entière  sur  les  vruis  au- 
teurs de  la  journée  du  3 septembre 

1793  , et  sur  plusieurs  journées  et  nuits 

secrètes  des  anciens  canules  de  gou- 
vernement , 179$  , m-8°.  Signé  y Fel- 
h£mksi.  3°.  Mémoires  particuliers  ex- 
traits de  la  correspondance  d*un 
l'oj  ageur  avec  feu  M.  Caron  de  Beau - 
mm  chais  , sur  la  Pologne,  la  Lithua- 
nie , la  Russie  blanche  , Pclersbourg  0 
Moscou  , la  Cr.mée  , etc.  , publics  par 
M.  D. . 1807  , 108°.  U. 

M LH  EMED-ALY- PACHA  , gouver- 
neur d'Egypte  pour  la  Sublime-  Porte  , 
déployé  les  talents  du  guerrier  eidel'ad- 
imuistrateur.  Par  ses  soins,  le  commerce 
tl  Lui  ope  cl  d'Asie  , beaucoup  plus  éten- 
du que  »ous  ses  prédécesseurs,  fait  fleu- 
rir les  dill'éreut»  ports  de  celle  province, 
et  lui  procure  des  richesses  dont  on  dit  , 
toutefois,  que  le  gouverneur  s’approprie 
une  assez  grande  partie  au  moyeu  du 
monopole  qu'il  exerce  pour  son  propre 
compte.  Ii  a lait  frapper  une  grande 
quantité  de  monnaie,  dont  la  circula lion 
ajoute  aux  facilités  du  commerce  inté- 
rieur. Il  a successivement  envoyé  ses 
deux  AU  contre  1rs  Wcchabites,  aux- 
quels il  at  ait  Uii-niciue  porté  les  premiers 
coup»,  et  qui,  dans  le  courant  de  décem- 
bre i8l7»onl  éprouvé  un  échec  considé- 
rable par  la  perle  d'une  de  leurs  placcs- 
forlcs, en  avant  de  Médine,  leut  capitale. 
La  reddition  de  celle  ville  parait  taevt- 
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fefofe,  à raison  de  la  facilité  que  tronvent 
l«  vainqueur*  à pouivr  les  opérations 
dan*  un  pays  comparable  pour  la  dou- 
teur cl  la  fertilité  du  climat,  aux  plua 
belles  plaines  de  la  Homélie.  La  soumit» 
won  des  Wechabitcs  , et»  débarrassant 
, E(çyp“  J®  son  ennemi  le  plus  douce- 
reux, éclaircirait  bientôt  1rs  soupçons 
qu'on  répand  sur l'intention  qu’aurait  Me- 
liemrd  de  secouer  le  joug  du  sultan  Mah- 
moud ( V.  ce  nom' , et  de  rendre  1 Egypte 
indépendante.  Ibrahim-Pacha , fils  | ulné 
de  Mehemed  , a succédé  à son  frire  aîné 
Turssutn  - Pacha,  mort  de  la  peste  en 
1817  , dans  le  commandement  de  l'arméo 
•nvoyée  contre  les  W - chatoies.  K. 

MEINADIEK  (IjccomtftllExfti- 
Lol'is-RlxÉ , né  le  8 février  1^78,  de- 
vint maréchal -de-camp  d'infanterie  le  4 
novembre  181 3 , et  fut  nommé  suc- 
cessivement par  le  Roi,  en  181.4  • che- 
valier de  Saint  - I «nuis  , gramf  - officier 
de  la  Légion  d'honneur  et  somlr.  Il  fut 
•mployé  , eu  mars  1 S 1 S , dans  le  7*. 
«orps,  a3*.  division  d’infanterie  , armée 
des  Alpes.  Le  géuéml  Mcinadicr  est  en- 
core au jourd  hui, sur  U liste  des  maré- 
chaux-de  ramp  en  activité.  K. 

MEISTER  ( Jacqops-IIkiiiu),  fils  de 
Jean  Henri  et  cousin  de  Léonard  ( Vojr. 
Meistfr  dans  la  Biograph.  unit*.  ),  est 

né  à Zurich  en  1^44-  H se  destina  d’a- 
bord aux  fonctions  ecclesiastique»  , pour 
lesqiielies  il  s’elait  prépare  par  des 
études  solides,  sous  U direction  de  son 
père;  mais  un  essai  historico- philosophi- 
que, intitulé  Esprit  des  religions,  qu’il 
publia  très  jeune  MIU| le  voile  de  l'anony- 
me , ayant  excité  des  doutes  sur  son  or- 
thodoxie, il  quitta  cette  carrière,  et  se 
voua  exclusivement  aux  lettres  et  à la 
philosophie.  Il  se  charge»  d’une  éduca- 
tion particulière,  et  vécut  à Paris  de 
*770  à 1 789.  Lié  intimement  avec  Diderot 
Grimm,  et  le  baron  d'Holbach,  ses  opi- 
nions le  rapprochaient  cependant  beau- 
coup plus  de  M.  et  de  M»#.  Nccker  , 
auxquels  il  ne  cessa , ju*qti'à  leur  mort, 
de  d ontier  des  preuves  d'une  amitié  cons- 
tante. On  lui  doit  en  i^raudc  partie  la  tra- 
duction des  Œuvres  de  Salomu  Gcss- 
r»cr,  souvent  imprimée,  mais  particuliè- 
rement en  deux  tomes,  Zurich,  1*77, 
grand  in-4°.  etin-8®.,  avec  des  planches 
et  des  vignettes  gravées  p.ir  l'illustre 

C»ite  lui-même.  Elle  réunit  l’élégance  à 
fidélité.  Ses  propres  ouvrages  sont  aussi 
nombreux  que  variés.  Ou  ne  peut  dé  Ici 
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miner  la  part  qui  lui  revient  dans  I» 

Correspondance  de  Grimm ; mais  on  a 
lieu  de  croire  qu’il  y a fourni  un  grand 
nombre  d'article»  instructifs  et  piquants. 
Après  que  Grimm  rut  quitté  Paria,  M. 
Mcisterconlinua  cette  correspondance,  et 
prit  des  mesures  pour  lui  donner  une 
suite,  depuis  son  retour  dans  sa  patrie  , 
en  1789  ou  1790,  au  moyen  des  rensei- 
gnements confidentiels  et  piécis  qu’il  sut 
se  procurer  par  scs  amis  demeurés  eu 
France.  Son  Traité  de  la  morale  natu- 
relle a eu  plusieurs  éditions;  la  première 
est  de  1788,  giand  in-»a  , Paris.  On  * 
de  lui  dilTcrents  autres  essais  de  philoso- 
phie et  de  morale  , pleins  d’observation» 
fines,  et  dans  lesquels  il  revient  anx  prin- 
cipe» religieux  dotill’iiiûucncedc  la  socié- 
té où  il  p:is*a  ti lie  grande  partie  de  sa  vie  p. 
et  cet  emp  redes  opinion*  dominantes  au- 
quel les  esprits  le*  plus  sage»  ne  peuvent  »e 
soustraire,  avaient  paru  l’éloigner  dan» 
sa  jeunesse.  Ou  reco  naît  celle  ten- 
dance d ois  ses  Lettres  sur  l'imagination, 
Zurich,  1794*  in-iaj  ses  Entretiens  sur 
l'immortalité de  V urne , Paris,  Renouard, 
1807:  sur  la  Vieille  s te  , ibid.,  1810; 
ses  Etudes  sur  l'homme  , 1811,  ibid.  , 
écrit  plein  d’idées  grandes  et  consolantes, 
élégamment  exprimées , et  suivi  d’urs 
exposé  succinct  et  lumineux  des  hases  de 
la  morale  de  Kant  M.  M<  itlcr  a fait  pa- 
raître, en  1816  et  1817,  de»  Heures  ou 
Méditations  religieuses , dan»  lesquelle» 
le  spectateur  pieux  de»  événements  con- 
temporains s’éJcx  e à cette  prov  idence  qui 
a su  tirer  tant  de  bien  cl  de  si  salulaiie» 
leçons  de  tant  de  maux  et  de  perversité. 
Dans  une  autre  classe  de»  production» 
de  la  plume  de  M Meittrr,  on  peut  com- 
prendre les  Souvenirs  de  mes  voyages 
en  Angleterre  , x vol.,  Zurich,  1795, 
in-iîj  Souvenirs  de  mon  dernier  voya- 
ge à Putis  , îaïusanu*  , 1797  , in  - 1 a; 
Poésies  fugitives , 1798,  in-3».;  plu- 
sieurs moi  ce aux  d’érudition,  faims  de 
1 «'flexions  intéressantes  , insérés  dans  de» 
ouvrages  périodique»;  par  exemple,  dans 
le»  Archives  littéraires,  où  l’on  distingua 
«les  Remarque»  *ur  les  propriété»  de  U 
langue  grecque;  dan»  le  Publiciste , dans 
le  Journal-Général  de  1817, deux  arii- 
oles  piquants  sur  Horucrc  , auquel  M. 
Meistcr  attribue  le  dessein  de  reudre 
ridicule  la  mythologie  grecque,  et  dont 
les  poemes  lui  paraissent  appartenir  au 
genre  liérot-comique  L’insertion  de  ce» 
tUux  articles  «si  le  deruter  objet  la  té- 


5^8  M E 1 

i aire  dont  ail  clé  occupe  M.  Sunrd  J il  les 
u v ail  replis  peu  de  temps  avant  sa  mûri, 
tic  M.  Mériter,  un  de  ses  plus  anciens 
amis.  Nous  devons  encore  faire  mention 
pailicolicre  d'un  écrit  intitulé  : Aux 
mânes  de  Diderot , qui  a été  imprimé 
•Jeu*  loi»;  la  dernière  édition  est  aug- 
menter d'une  comparaison  de  Diderot 
cl  de  Lnvalcr.  Si  la  vivacité  d'imagina- 
tion cl  l'enthousiasme  qui  distinguèrent 
ces  dru*  hommes  célèbres,  d'ailleurs  si 
distciuhlables  , ne  motivent  pas  suf- 
fisamment ce  singulier  parallèle , il  ne 
Jaisse  pas  de  faire  honneur  au  caractère 
cb-  M M«  isler.  Ayant  eu  autrefois  à »e 
plaindre  de  Lavatcr,  il  ne  cessa  pas  ce- 
pendant de  rendre  justice  à m-»  venus  et 
devint  un  de  scs  amis  xi  lés.  Attaché  a la 
mémoire  «le  Diderot , et  constant  dans  le 
culte  de  l'amitié , il  aurait  voulu  jeter 
dans  r<nihli  les  erreur»,  ou  atténuer  les 
torts  du  philosophe,  en  t devant  ce  qu'il 
y avait  de  nohle  et  d'aimable  dans  l'hom- 
me.  Il  manquerait  à celte  notice  sur  M. 
Mériter  une  partie  essentielle,  si  nous  ne 
rap|M*llions  les  écrits  du  publi*  rite  et  la 
cooduile  du  citoyen  , au  milieu  des  dis- 
sensions civiles  qui  agitèrent  In  Suisse 
après  l'invasion  française.  Fédéraliste  de 
sentiment  et  d'opinion  , mais  animé  d'uu 
esprit  conciliateur  , il  défendit  sa  cause 
sans  aigreur  et  avec  modération,  (.'est 
dansées  principes  que  M.  Meistcr  rédigea 
un  écrit  sur  le  Gouvernement  fédératif 
•le  lu  Suisse,  publié  en  1800.  Lorsqu'on 
180a  1 Buonn  parle  rendit  a la  Suisse  ses 
formes  fédératives,  M.  Mcister  dut  à la 
considération  personnelle  dont  il  jouis- 
sait, d'étre  appelé  à présider  la  commis- 
sion chargée  de  mettre  le  nouveau  pacte 
en  activité  dans  le  canton  de  Zurich. 
S'étant  acquitté  de  ers  fonctions  a la  sa- 
tisfaction de  scs  concitoyens,  il  fut  porté 
par  leurs  vœux  à une  place  dans  le  gou- 
vernement; mais  il  s’y  refusa  constam- 
ment, ci  rentra  dans  la  vie  privée,  où  il 
n'a  cessé  de  se  livrer  à des  travaux  utiles. 
On  en  aura  nommé  cl  caractérisé  les  plus 
marquants , en  indiquant  encore  un  ou- 
vrage historien-politique  sur  les  Gouver- 
nements de  Zurich  et  de  Berne , Paris, 
Jîrnnuard  , 1810.  M.  Mcister  s esl  servi 
de  préférence  de  la  langue  française, 
qu'il  écrit  avec  autant  d'élvgaucc  que 
de  pureté.  A. 

MEJAN  ( Le  comte  Etie.vjie},  né  à 
Montpellier  vers  1^65,  vint  fort  jeune  à 
Paru  dan»  riutcnliou  d’y  exercer  la  pro- 
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Cession  d'avocat.  Le»  élaU-géoérnnx  al- 
laient s'assembler  ; la  révolution  , qui 
fut  le  résultat  immédiat  de  leurs  pre- 
mières séances  , dispersa  les  profes- 
seurs et  les  élève»,  et  chacun  d'eux  cher- 
cha à jouer  un  rôle  dons  ce  terrible  dra- 
ine. M.  Méjan  lit  connaissance  avec  M. 
Mai  et  (V oyr.  ce  nom),  et  ils  commencè- 
rent ensemble  un  petit  journal  intitule  :9 
l e Bulletin , où  le»  débats  de  l'assem- 
blée étaient  rapportés  avec  beaucoup 
d'exactitude, et  qui,  réuni  ensuite  au  Mo- 
mfeur, 'devint  le  fonds  de  cette  feuille, 
dont  la  collection  est  aujourd'hui  si  pré- 
cieuse pour  {'histoire.  M.  Méjan  travailla 
aussi  , assez  long-temps , au  Moniteur , 
et  ne  contribua  pas  peu  à lui  donner  de 
l'intérêt  par  l'habilcte  avec  laquelle  il  sa- 
vait saisir  l'analyse  de  tous  les  discourt. 
Avec  ce  talent , joint  à beaucoup  d'agré- 
ment dans l'esprit  et  a une  conversation 
animée, ’il  était  facile  à M.  Méjan  de 
faire  des  connaissances  utiles  ; il  fut 
surtout  remarqué  par  Mirabeau , qui 
l'associa  II  la  rédaction  de  sou  journal  , 
le  Courier  de  Provence.  Ce  fut  aus- 
si alors  qu'il  fit  connaissance  avec  M. 
Frochol  , ami  particulier  de  Muabe.m 
( Voyez  F R o c 11  o T ).  Pendant  les 
deux  première»  assemblée»  , M.  Méjan 
s'occupa  du  travail  des  journaux  et  de 
quelques  écrits  sur  la  politique,  mais 
toujours  dans  un  sim. a modère.  Il  passa 
dans  l'obscurité  le  temps  de  la  terreur  t 
et  s'occupa  de  sa  profession  d'avocat  ; 
«près  le  o thermidor, il  rav ailla  avec  Du- 
pont de  Nemours  , au  journal  Y Histo- 
rien. Après  le  18  brumaiir,  Buona- 
parte  , qui  voulait  flatter  à - la  - fois 
les  partisans  de  la  monarchie  et  ceux 
de  la  révolution  , crut  remplir  ce  but 
eu  donnant  sa  confiance  aux  ainis  de 
Mirabeau  ; il  nomma  M.  Frocliot  pré- 
fet dr  la  Seine  , et  M.  Méjan  secrétaire^ 
général  de  la  préfecture.  \ oulaut  s« 
faire  couronner  roi  d Italie  , il  envoya 
devant  lui  Eugène  Betllharuai»  , qu  il 
avait  dessein  d’y  établir  *01»  Wce-roi;  et 
lui  donna  M.  Méjan  pour  guide  , avec 
le  titre  de  secrrmjjre  de  ses  comman- 
dements. Cet  emploi  exigeait  de  l’ex- 
jiéi’icitcc  ; il  fallait  diriger  l'adminis- 
tration d’uu  peuple  dont  M.  Mégin  ne 
connaissait  pas  plus  que  le  prince  , 
le  caractère  et  le*  préventions  , et  ac- 
créditer eu  morne  temps  le  nouveau 
gouvernement.  Les  fonctions  de  M.  Mé- 
ja.i  lui  faisait  nt  jouer  un  rôle  de  miui»W 
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rar  il  paraissait  rrriier  le  travail  des 
autres,  cl  , dam  celle  révision  . il  «e  put 
pas  toujours  échapper  au  nieront*  ntc- 
iiirnt.  liuonaparte  IVn  dédonitit.ig<  .1  suf- 
fisamment en  le  comblant  d'honneurs;  il 
le  fit  comte  et  c«>n*<  iMsr-dVi.it . oHicicr 
la  Légion -d’honneur  cl  commandeur 
tic  la  Couronne-de-Fcr.  C»-*  fa\«  orsajou- 
tèrent  beaucoup  à ses  honoraires  déjà 
trcieomid  érables.  Le  caractère  obligeant 
de  M.  Méjan  le  portait  à répondre  par  îles 
promesses  flatteuses  à toutes  les  demandes. 
Itarcmcol  les  promesses  avaient  leur  rfl’ej  , 
et  1rs  Italiens  PuppelaÎMit  nu  gran  pr»t- 
meltilore.  Il  passait  parmi  eux  pour  le  ré- 
dicteurd» U plupart  de»  pim  l.ininiionsdu 
vice-roi  Ou  luianttrihuécrlle  par  laquelle, 
«fin  de  consoler  d’une  forte  augmentation 
d impôts  , les  contribuable  déjà  très 
grevés  , on  rlieiihi;it  a leur  persuader 
iju  ils  payaient  beaucoup  moins  qu’au 
temps  du  gotiven  entent  de  l'Autriche  , 
c cat-à-dire  lorsqu  il*  ne  pay. lient  pres- 
que rien.  Cette  proclamation  ne  resta 
pas  long-temps  allie  bée  : une  niain  invi- 
Mblc  !a  fit  enlever  j et  si  rr  fut  celle  de  M. 
Mcjan  , on  ne  peut  que  le  louer  delà  jus- 
lit  equ’il  fit  d’un  acte  dans  lequel  avait 
adopté  1rs  jongleries  du  dr.j  otfjfeJrvo* 
liilioimaire.  Après  la  ronvenl  u Su  16 
ovni  , par  laquelle  il  avait  Mv  con- 
venu , avec  le*  généraux  autrichiens, 
que  les  troupes  française*  qui  faisaient 
partie  de  I année  dri  prime  vice-roi 
rentreraient  dans  les  liiniirs  de  l'an- 
cienne France  , »u  - delà  des  Alpes  , 
le  *i«e -roi  adressa  encore  aux  troupes 
françaises  une  proclamai  ion  qui  irri- 
ta ses  ennemis  , et  servit  de  prétexte 
a l’insurrection  rt  au  Viiaiaacre  du  ao 
avril  « dont  M.  Méjon  faillit  être  une 
«I.  s victimes,  parce  qu'on  le  croyait  Tnu- 
irur  de  cette  p>Te.  la»  phrase  qui  avait 
» xcité  la  rumeur  était  celle  où  le  vice-roi, 
parl.iut  aux  soldat*  français,  qu'il  rongé- 
«liait , leur  dit  : u II  m’eût  été  bien  doux 
» de  vous  v ramener  (dans  * os  foyer»)... 
»•  M.I  * il  e*t  d’aut  es  devoir»  qm  m’or- 
* donnent  de  nie  séparer  de  \ous.  Cn 
**  peuple  loin , généreux  et  Initie,  n «les 
•»  droit*  sur  le  1 estant  de  mou  existence. 
» que  je  lui  ai  consacrée  depuis  dix  ans. 
« Aussi  long-temps  qu’il  inc  sci  a permis 
*»  de  ni  occuper  de  *01»  bonheur  t qui  fut 
« toujours  IVcunaiion  la  plus  chère  de 
w ma  vie  , je  ne  drmande  pour  moi  au- 
n cunc  autre  destination.  Maittoue  , 1- 
" av*d.  a M.  Mejari  était  xciiti  à Milan 
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pour  se  concerter  avec  le  sénat , afin  que 
le  prince  hugrue  fi.t  demandé  aux  alliés 
pour  roi  d Italie  , cl  le  fâcheux  résultat 
de  cette  démarche  Taxait  l ait  retourner 
promptement  au  quartier-général,  d'où 
il  revint  à Paris  sans  pas*ci  par  Milan. 
Ce  qui  « si  très  honorable  poui  loi , c’est 
qu’a^  an  t occupé  de  grandes  places,  il  uVu 
a rapporté  que  ses  lixrcs.  Porte  par  goût, 
et  peut-être  aussi  par  de  voir,  à une  icpré* 
tentation  dispendieuse,  obligé  de  rrcrxoir 
lis  indigi  m\no table» cl  ions  les  étrangers 
de  quelque  distinction,  M.  Mcjnii  vu  con- 
sacré tou*  les  revenus  de  ses  place*  ; et  les 
voyageur*  qu’il  a reçus  parlent  encore  de 
l’espèce  de  .somptuosité  qu’il  y mettait , 
comme  aussi  de  Texqimt  urbanité  awi 
laquelle  d leur  faisait  les  honneurs  de  sa 
maison. Onas  urc  que  le  prince  Eugène  lui 
fa«l  une  pension  On  a «!•  lui  : ( .'otlection 
complète  tics  travail^  de  M.  Mirabeau 
l'a/né  à Passent ùte'e  nationale , précé- 
dée de  tous  les  discours  et  ouvrages  du 
même  auteur , Paris,  179» -1792, 5 vol. 
m-8u. — L’n  de  ses  deux  fils  a péri  dans  la 
campagne  de  Moscou  • l’autre  est  ai.lc- 
dc-camp  chef  d’esendton  en  exercice 
auprès  du  prince  Eugène.  — M&ltjr 
( Maurice),  fi  ère  du  précédent , et  ax  oral 
à Pari»,  a publié  : !.  Code  du  divorce  et  de 
l'élal-civit  des  citoyens  , avec  formula 
cl  notes  instructif  es,  1793,  »n  iu;  2r- 
édilniu,  i"93  ;»n-8°.  II.  h ecucil de  Cau- 
ses célébrés , 1807  et  années  suiv.,  m-b"* 
111  Hi tloire  du  Procès  de  I.ouis  .Y/ 7 , 
»fii4  , 'J  sol.  m-8°.  Cr t ouvrage  a été 
dédié  à Louis  XVIII.  L’autrur  m 
ayant  fait  hommage  au  roi  de  Prusse  et  à 
l’empereur  de  liussir,  reçut  de  ce»  deux 
souverains  des  lettres  trè*  flatteuses, et  du 
dernier  une  bague  eu  diamants.  IV.  Ile- 
flexions  sur  les  dangers  de  l'impunité 
et  sur  les  moy  ens  de  tenu  ner  la  révo- 
lution , i8»5,  iu- 8*.  \.  Itéjuloiton  île 
l'opinion  de  M.  le  comte  Lan  i ni  nais  % 
sur  la  loi  telattae  aux  mesures  de  sûreté. 
l8i(i,  iii-8*.  \ 1 Histoire  du  Pinça  du 
maréch  al-dr-camp  lion  nuire  et  du  lieu- 
tenant Mi ét on. son  aide-do-camp, 1 8 :lif 
in8  * .M  Maurice  Méjan  r si  de&ltom- 
nies  qui,  dans  res  derniers  temps  , se  sont 
prononcé  avec  le  plus  d’énergie  pour  la 
cause  royale.  Il  a fait  paratirr  pendent 
1rs  cent  jours  de  l8i5  , quatre  brochures 
qu’il  n’a  pas  craint  de  signer  , sav..ir  : 
I.  Obsa  valions  sur  la  revoit, lion  du 
20  mars  , réfutât iou  de  la  déclaration 
du  conseil  d /Hat  divs  5 du  même  moi». 
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JL  Réflexions  sur  le  rapport  de  31. 
Carnot  à la  chambre  des  pairs  , ou 
Réfutation  des  divers  reproches  adres- 
sés au  gouvernement  royal.  III.  Ré- 
flexions sur  la  guerre  actuelle.  IV. 
A bas  les  factieux  des  tleux  chumbres. 

N.  et  ü. 

MELLEUIO  (Le  comte),  Mi, mais  , 
envoyé  en  mission  à Vienne,  en  180,  fut 
pommé  par  f empereur  vice-gouverneur 
du  royaume  Lombardo- Vénitien  , et  prit 
possession  de  sa  charge,  eu  janvier  181G 
Il  s’y  est  fait  remarquer  par  une  conduite 
ferme  et  tolérante  tout- à-la-fois , qui  , 
par  Tcmploi  rare  de  mesures  ré  - 
pressives  envers  un  petit  nombre  de 
«'onspirntetirs  avérés,  a retenu  dans  le 
devoir  la  foule  d'hommes  égarés  ou  fai- 
bles, que  l’excès  de  l'indulgence  ou  de  la 
sévérité  aurait  pu  en  faite  sortir.  En  dé- 
cembre 1 8 1 7,  il  témoigna,  au  nom  de l'em # 
pereur,  au  gouvernement  du  Tesin,  sa 
satisfaction  pour  la  fermeté  qu’on  avait 
déployée  dans  ce  canton  contre  I impri- 
meur Landi  , qui  s'était  permis  de  ré- 
pandre clandestinement  une  prétendue 
rolestaiion  de  l’arcbiduolicssc  Maric- 
.otiise.  M de  Mellerio  était  encore  à la 
•ètv  du  même  gouvernement  en  avril 
1818  , en  attendant  l'arrivée  de  l'ar- 
chiduc Rainier.  K 

MELLINET  (Fraiseoir-Anue) , 
né  «\  Corbeil  , le  39  aotit  17G8  , de- 
vint adjudant  - commandant  le  5 sep- 
tembre  1793  , et  fut  ensuite  employé  au 
dépôt  de  la  guerre.  Compris  dans  l’or- 
donnance du  ?4  juillet  181 5,  et  banni 
par  celle  du  17  janvier  1816  . il  se  retira 
a Bruxelles,  et  fut  ensuite  obligé  de  s’é- 
Joignn*  encore  de  cette  contrée.  Il  n pu- 
blié:!. Aimar  et  Azalaïs , drame  eu 
trois  actes,  *799.  II-  Fragments  à la 
manière  de  Sterne , trad.  de  l'anglais, 
*799»  iu-iQ.lII.  Chant  sur  la  mort  de 
Desaix , t8oo  . in- ta.  Il  a fait  des  addi- 
tions à la  qc.  édition  du  Guide  de  Vofji- 
eiert  par  Lacuée,  180^,  a vol.  in-8°-  Ox. 

M E I.  L I N G , peintre  - paysagiste 
de  la  chambre  et  du  cabinet  du  Roi, 
né  en  Suisse  vers  1765  , est  auteur 
du  Voyage  pittoresque  de  Constan- 
tinople et  des  rires  du  Rosphorc  , le 
plus  bel  ouvrage  que  l’on  connaisse 
en  ce  genre.  Un  séjour  de  18  ans  , 
à Constantinople  , en  qualité  de  des- 
sinateur et  architecte  de  la  sultane  sœur 
de  l’empereur  , l’a  mis  à portée  de 
donner  une  foule  de  détails  absolument 
neuf»  , tt  la  gravure  confiée  aux  pr«- 
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miers  artistes  , formera  5a  estampes  de 
la  plus  grande  dimension.  L’auteur  a 
composé  avec  M'1*.  Melling  , sa  fille  , 
deux  tableaux  représentant  l’un  , V En- 
trée du  Roi  dans  Paris , et  l’autre  la 
Distribution  des  drapeaux  de  la  garde 
nationale.  On  a encore  de  lui  les  Vues 
des  châteaux  de  Warwick,  de  Gosfisle 
et  d'Hartwell  eu  Angleterre,  avec  l’épi- 
sode du  départ  de  Louis  XVIII  de  ce 
dernier  cbAlcau  pour  la  France.  Dans  le 
courant  de  1816,  M.  Melling  a exécuté 
un  nouveau  tableau  peint  à i’àquarellc, 
représentant  le  Chalcaucl  le  jardin  des 
Tuileries , dont  ou  a fait  la  gravure.  K. 

MELUN  ( Arne-Joacuim-Fraxc.,  vi- 
comte ne),  est  né  au  château  de  Cei  nay  en 
X7S5,  d'une  famille  noble  et  très  ancienne, 
fut  nommé  auditeur  au  conseil-d'état  , 
en  décembre  1809,  et  créé  baron  par 
décret  du  .14  janvier  181  (.Peu  de  temps 
apres,  il  fut  envoyé  à Genève  en  qualité 
de  commissaire  spécial , et  y mérita  , 

Î»ar  une  conduite  pleine  de  modération  , 
’estime  de  tous  les  geus  de  bien  , si  dif- 
ficile à obtenir  dans  des  fonctions  aussi 
délicates.  Il  ne  quitta  Genève  qu'à  l'cn- 
trcc  des  troupes  alliées  dans  cette  ville 
en  >8l4-De  retour  à Paris  , il  fit  partie 
du  4e-  escadron  de  la  garde  nationale  à 
cheval  , d’où  il  passa  , au  mois  d'oc- 
tobre suivant,  dans  la  tre.  compagnie  des 
mousquetaires,  en  qualité  de  brigadier. 
A l’époque  du  ao  mars  i8l5,  il  accompa- 
gna les  princes  jusqu'à  Armmtures.se  re- 
tira ensuite  à tiernay  , et  n'en  sorlitqu’ati 
retour  du  Roi  , pour  reprendre  son  ser- 
vice , qu’il  continua  jusqu'au  licencie- 
ment de  son  corps , en  1816.  Depuis  lors, 
M.  de  Melun  est  à la  disposition  du 
ministre  de  la  guerre.  K. 

MELV  IL  LE  ( Robert  Saluer* 
Durdas  , lord  vicomte  ) , pair  d’Angle- 
terre , premier  lord  de  l’amirauté, etc.  , 
fils  du  fameux  Henry  Dundas  . premier 
vicomte  Melville,  est  né  le  iq  mars  1771. 
Il  succéda  aux  titres  et  aux  biens  de 
son  père  le  39  mai  1811  ; cl  en  juin 
181  i , après  la  mort  de  M.  Oneval  , et 
la  recomposition  du  ministère  , fnt  nom- 
mé*premier  lord  de  l’amirauté  , et  suc- 
cessivement lord  du  commerce  st  des 
colonies  , conservateur  des  musé»  britan- 
niques , lord  du  sceau  privé  , gouver- 
neur de  la  banque , chancelier  de  l'uni- 
versité de  St. -À mirée  en  Ecosse,  etc.  Il 
est  aussi  chevalier  de  l'ordre  du  Gain.  En 
juillet  1 8 1 4 v d visita  le  chantier  d« 
Poruuiouik  cii  qitthU  de  t».  lord  do 
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l'amirauté.  Il  a épousé,  en  août  1816  > 
la  fille  de  M.  Hugh  Sundert  docteur- 
médecin  , petite-nièce  et  héritière  de 
l'amiral  de  ce  nom  Z. 

MEL  Y JANIN, /jeune  écrivain  aussi 
distingué  par  ses  talents  que  par  «es 
principes  , a coopéré  long  - temps  au 
Journal  Je  l'Empire , puis  aux  articles 
littéraires  des  Petites- Affiches,  et  enfin 
à la  Quotidienne.  On  a tie  lui  : I.  Satire  , 
j8o3  , in-8°-  II.  Ode  sur  la  Naissance 
du  roi  de  Rome , 1811,  in-A".  J II.  Ode 
sur  le  Mariage  de  S.  A . fl.  Monsei- 
gneur le  duc  de  Rrrri,  1816,  in-8  ’.  IV. 
rie  de  lAÜiarpt  ( eu  tête  de  l'édition 
in-  t?  du  Lycée  , donnée  chez  Coites, 

3 6 vol.  in- 11.)  !N1.  Mdy  Janin  est  aussi 
l'auteur  des  Lettres  champenoises , qui 
ae  font  autant  remarquer  par  l'esprit  que 

{»ar  le  courage  de  l'écrivain  à combattre 
es  fausses  doctrines.  D. 

MENARD  ( Philippe -Rosi  a m ) » lieu- 
tenant-général, fut  d'abord  employé 
contre  l'Espagne  , servit  avec  succès 
en  1795 , 179601  1797  en  Italie , com- 
me général  de  brigade  , et  »e  signala 
à la  bataille  de  Finale  , à l'ouverture 
de  la  campagne  de  1796  contre  Pro- 
vera,  qui  fut  enveloppé  et  fait  pri- 
sonnier avec  sa  division;  puis  en  jan- 
vier *79"  * » Fafliiire  de  Carpendolo. 
Ce  fut  lui  qui  marcha  contre  la  Suisse, 
et  s'empara  du  pays  de  Y and  en  janv  ter 
1798,  lorsque  le  directoire  eut  résolu 
l'eiiTahissenient  de  celte  république.  Il 
envoya  d'abord  au  général  suisse,  un 
aide  - de  - camp  accompagné  de  deux 
liussards  , qui  , s'étant  pris  de  querelle 
avec  deux  soldats  vaudois  , furent , l*un 
tué  et  l’autre  désarmé,  ce  qui  forma  un 
des  principaux  griefs  du  gouvernement 
français.  M.  Ménaid  pénétra  dans  ce 
pays  , et  y fut  presque  aussitôt  rempla- 
cé par  Br une.  Il  alla  Alors  commander 
en  Piémont.  En  1799  » il  servit  de 
nouveau  en  Suisse  contre  les  Autrichiens, 
obtint  ensuite  le  commandement  de  la 
6*.  division  , fut  nommé  commandant 
«le  la  Légion  d honneur , et  fit  la  cam- 
pagne d'Autriche  en  1806.  Il  fut  au- 
torisé , le  19  juin  , à porter  la  dé- 
coratiou  du  Mérite  militaire  de  Rade. 
Gouverneur  de  Wurtshourg  , et  com- 
mandant les  troupes  du  grand  duché, 
il  célébra  avec  pompe  la  fête  de  Na- 
poléon , le  16  août  meme  année.  De- 
puis ce  temps,  il  a été  peu  employé,  et  il 
est  aujourd'hui  à la  retraite.  — Mlkard 

IV. 
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(Le chevalier  Jean* François-Xavier),  né 
1*9  septembre  1756,  fut  nommé  maré- 
chal-de -camp  le  1»  août  1801,  com- 
mandant de  la  Légion-d'hmtneur  le 
prairial  an  xil , chevalier  de  Saint-Lnuia 
le  19  juillet  1814  * admis  à la  retraite 
le 4 septembre  i8>5.  D. 

MENEGAUT  DE  GENTILLY  ( A.  P. 
F.  ) a publié  plusieurs  ouvrages  sous  la 
nom  de  Maugenei  , an  gramc  de  ISIene- 
gaul  ( Voy.  ce  nom,  pag.  3 1 3 . M.  Me- 
negaut  ou  Maugenel  avait  formé  à Pa- 
ris , vers  1808  , un  bureau  de  correspon- 
dances dans  lequel  il  oHrait  des  places 
moyennant  cautionnement  ; depuis  il 
s'est  livré  au  commerce  de  l’épicerie.  On 
a de  lui  sousle  dernier  nom  : I.  L* aurore 
de  le  paix  y ode  pu  premier  consul , ifiot  f 
in  - 8°.  II.  La  Religion  victori • use  , 
ode  à Pie  VU , chef  suprême  de  CE- 
glise  , 1800  , in  - 8°.  III.  Les  deux 
fleuves  ( pièce  pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  dans  les  Hommages  poé- 
Houes  de  Lucet).On  lui  attribue  I.  La 
Napoléide , poème  en  six  chants,  1806, 
in-8°.  (Voytt  Moktrichk).  II.  La  Ra- 
tai lie  de  Friedland,  ode,  1807,  in-8°. 

Ot. 

MENESSON  (J.  B.  ),  ex  législateur, 
a publié  . I.  L* Instituteur  français , ou 
Instructions  familières  sur  la  religion 
et  sur  la  morale , 1801,  in-ti.  Il  Le 
Conservateur  ou  les  Fondements  de  la 
morale  puùlif/ue  comparés  avec  les 
systèm  s de  la  philosophie  moderne , 
et  considérés  dans  leurs  rapports  né- 
cessaires a\  ce  l'existence  et  le  bonheur 
des  peuples , i8o5.  4 *ol.  *n  Ot. 

M E w E Y A L ( < laodf.  François  , 
baron  ),  né  à Paris  en  >778  , devint  se- 
crétaire du  premier  consul  en  avril  180a, 
après  1a  signature  de  la  paix  d'Amiens. 
Il  avait  été  attaché  à Joseph  Buonapartc 
pendant  les  négociations  de  cette  paix  et 
de  celle  de  Lunéville.  Après  la  retraite 
de  M.  de  BourU-nue  , il  resta  seul  pen- 
dant plusieurs  années  auprès  dcNapoléon, 
qu'il  a const  umn*  nt  suivi  dans  toute* 
sescampagnes.il  fut  fait  successivement 
chevalier  de  la  Légion-d' honneur  et  de 
la  couronne  de  Fer  , maître  des  re- 
quêtes au  conseil  d’état  , et  officier  de 
la  Lcgion-d'honncur.  Au  retour  de  1g 
campagne  de  Moscou  , il  fut  nopmic  se- 
crétaire des  commandements  de  l'impé- 
ratrice Marie-Louise , qu'il  accompagna 
à Vienne  , lorsque  cette  princesse  quitta 
la  France  ( Voy . Marie-Louise  ) ci  al 
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resia  auprès  (Telle  , ainsi  que  sa  femme  , 
jusqu'à  la  lin  de  mai  »8i5  , époque  à la* 
quelle  il  revint  à Pana  et  où  il  cessa 
d’étrc  employé.  E. 

MENGAUD  ( A.  ),  parent  de  Rewbell 
le  directeur,  naquit  à Ùéfort , et  fut  en- 
voyé en  i 798  en  Suisse  , comme  chargé- 
d'affaires  de  la  république  française  , 
s’y  lit  remarquer  par  des  notes  mena- 
çantes, et  présida , pour  ainsi  dire,  à la 
révolution  de  ce  pays,  au  moment  où  les 
troupes  françaises  y pénétrèrent.  Il  exi- 
gea d'abord  l'expulsion  du  ministre  an- 
glais Wickam,  cl  le  renvoi  des  émigrés. 
« Les  porte-croix  sont  affiliés  aux  Ven- 
if  déçus , écrivait  il  à la  régence  : ceux 
» qui  souffriront  qu’on  porte  ces  croix 
u seront  envisagés  comme  favorisant 
» des  conspirations.  * Il  fixa  un  terme  à la 
régence  de  Berne  pour  P acceptation  du 
projet  d'une  république  helvétique;  et 
lorsque  la  révolution  fut  opérée  dans 
cette  ville,  il  adressa  un  discours  au  peu- 
ple, et  pressa  le  gouvernement  de  Scbaf- 
housc  de  briser  le  joue  aristocratique. 
Lorsqu'il  fut  accrédite  comme  chargé- 
d’a  lia  ires  auprès  du  corps  helvétique , il 
répondit  au  général  Dufour, qui  lui  avait 
adressé  un  discours  de  félicitation  :a  Tu 
» l'as  dit,  Dufour,  le  directoire,  enm’ap- 
» pelant  au  poste  honorable  et  délicat 
» de  son  représentant,  a cru  reconnaître 
*»  dans  moi  un  civisme  bien  prononcé. 
» En  te  demandant  l'accolade  fraternelle 
» et  à l'état-major  dTIutiingue  , je  pro- 
» roque  de  la  part  et  de  la  sienne  l’exe- 
» men  le  plus  sévère  de  ma  conduite.  » 
S’étant  ensuite  trouvé  en  opposition  avec 
J{ api nat , antre  euvoyédu  directoire,  M. 
Mengand  approuva  que  le  gouvernement 
helvétique  fit  apposer  son  sceau  sur  les 
caisses  publiques,  pour  les  soustraire  à la 
rapacité  de  son  rival.  Mats  scs  efforts  ne 
purent  empêcher  l'enlèvement  de  ces 
caisses.  11  fut  rappelé  , et  Rapinat  res- 
ta maître  du  pays.  En  1799  , après  la 
crise  de  prairial  ( 19  juin  ) , M.  Mengand 
adressa  aux  conseils  législatifs  due  accu- 
sation contre  Schérer  et  le  commissaire 
Itivaud.  Il  fut  nommé , en  1801  . commis- 
saire dans  les  ports  de  la  Manche  et  du  Pas- 
de-Calais,  et  s’y  fit  redouter  par  la  surveil- 
lance la  plus  active  et  la  plus  sévère.  Il 
«'était  élevé  beaucoup  de  réclamations 
contre  lui  , et  il  fut  destitué  en  1K04. 
11  a publié  quelques  brochures  politiques. 

B.  M. 

MENGOTTI  (Le  copitc  Eaa.vçois), 
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né  dans  les  états  de  Venise  ver»  17 56,  y 
étudia  la  jurisprudence  et  les  lettres  avec 
un  succès  brillant.  Ayant  acquis  une  répu- 
tation dans  la  profession  de  jurisconsulte  , 
il  sc  fit  presque  aussitôt  un  nom  dans  lea 
lettres  par  deux  Mémoires  qui  remportè- 
rent les  prix  proposés  par  (1rs  académies 
françaises;  le  premier  sur  le  Commerce 
des  Komains , et  le  second  sur  Y Adminis- 
tration du  grand  Colbert  y dans  lequel  il 
discutait  la  question  de  savoir  s’il  valait 
mieux  protéger  l’agriculture  que  le  com- 
merce , et  concluait  par  l'affirmative. 
Ix>rs  de  la  réunion  des  états  de  Venise 
au  nouveau  royaume  d’Italie  , Men- 
gotii  , apprécié  par  Buonaparte  , fut 
invité  à sc  rendre  à Milan  , et  placé  dans 
le  sénat  dès  la  formation  de  ce  corps  , 
le  19  février  1809.  Il  a»  ail  déjà  reçu 
la  décoration  de  la  Couronne-de-fer  , 
et  alors  il  fui  créé  comte.  En  1810  , 
il  publia  le  premier  tome  in-4®.  d’un 
grand  ouvrage  scientifique  , qui  , le* 
années  suivantes,  fut  porté  à trois  vo- 
lumes , sous  le  titre  modeste  de  Saggio 
suite  acque  correnti.  Dans  cet  écrit,  non 
seulement  il  offrit  tout  ce  que  les  Italiens 
ses  prédécesseurs,  qui  ont  donne  nais- 
sance à la  science  de  régler  et  maîtriser 
les  fleuves  impétueux,  avaient  enseigné 
pour  empêcher  leurs  ravages,  il  y ajou- 
ta encore  des  vues  nouvelles  ; et  l'on 
jugea  que  les  Cornaro  , les  Lupicini , les 
(Jartelli  , avaient  été  surpassés,  surtout 
par  1 agrément  et  l'élégance  du  style.  Le 
second  tome  parut  en  181 1.  Dans  le  troi- 
sième, qui  fut  publié  en  181  tt , l’auteur  ex- 
posa divcrscscxpériencesfaitessurlecoura 
des  fleuves,  sur  leurs  confluents  .leurs  dé- 
viations ,1e*  causes  de  l’élévation  et  de  U 
vélocité  qu’ils  acquièrent  en  différente* 
circonstances.  C’est  là  qu’il  fait  sentir  com- 
bien il  importe  de  remonter  jusqu’au  ber- 
ceau des  fleuves,  sur  les  montagnes,  pour 
commencer  à les  maîtriser,  en  les  y en- 
vironnant d'obstacles  tels  que  des  arbre* 
et  des  ai  bustes,  comme  la  nature  y avait 
pourvu  dans  l’origine;  par  où  l'on  com- 
prend que  Mengotti  se  récriait  fort 
contre  la  cupitlité  si  ardente  à dé- 
pouiller les  montagnes  de  ce*  ornement* 
utiles.  Ce  dernier  volume  est  enrichi  de 
cinq  tables  arithmétiques,  où  sont  cal- 
culées , d'après  des  expériences  , les  hau- 
teurs et  les  vélocités  diverses  des  eaux 
courantes.  En  Allemagne,  on  se  bâta  «le 
traduire  cet  important  ouvrage  , qui 
meritci  ait  de  l'être  eu  français.  Le 
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comte  Mengotti  était,  à répoqpe  «le  la 
chute  de  Buonapaite,  l’un  des  secréta  ires 
du  sénat  , et  membre  de  riu$iitut  de 
Milan.  N. 

MENNECUEL  (Edouard),  jeune 
écrivain  , a publié  : 1.  Ode  latine  sur 
la  naissance  du  roi  de  Rome  ( dans  les 
Hommages  poétiques  deLucetj.  II.  Ode 
sur  le  relourdes  Bourbons , J 8i^ , iu- 
S°.  111.  Caton  iV U tique  y tragédie  en 
trois  actes,  imitée  de  l’anglais,  1814, 

8W.  Cette  dernière  production  n’a  point 
été  destinée  par  son  auteur  à être  mise 
sur  la  scène.  La  critique  a trouvé  qu’il 
avait  heureusement  rendu  les  plus  beaux 
passages  d'Addison  , et  que  souvent  il 
luttait  sans  désavantage  aiec  son  mo- 
dèle. S.  S. 

MENU,  officier  vendéen  , com- 
mandant de  la  paroisse  de  Labenat,  se 
distingua  dans  l’année  royale  , notam- 
ment le  ai  mai  1 8 1 5 , à la  bataille  d’Aue- 
nai  , où  il  se  maintint  toute  la  nuit  au 
poste  qu’il  avait  occupé  au  commence- 
ment de  l’action.  M.  Allumage  de  Charelte, 
neveu  du  célèbre  guerrier  de  ce  nom , 
ayant  été  blessé  à mort  , M.  Menu  se 
lit  jour  jusqu'à  l’endroit  où  il  l'avait 
vu  tomber,  le  trouva  au  pied  d’11 11  ar- 
bre , respirant  encore  , et  lui  prodi- 
gua des  soins  mutiles  pour  le  rappe- 
ler à la  vie.  Plus  tard  , le  frère  de  M. 
Menu  , qui  .servait  avec  lui,  ayant  étéfait 
prisonnier  , les  généraux  deBuonaparte  , 
qui  savaieut  qu'il  exerçait  une  grande 
influence  , offrirent  à M.  Menu  de  .lui 
remettre  , s'il  voulait  poser  les  armes, 
son  frère  qui  allait  être  fusillé.  M.  Me- 
nu répondit  « que  la  vie  de  son  frère 
1*  et  lu  sienne  appartenant  au  Roi , il  ne 
» pouvait  le  sauter  à cette  condition* 
» mais  qu’il  saurait  le  racheter  au  champ 
» d’honneur.  « Eu  effet , peu  d’heures 
après,  il  fil  vingt-cinq  prisonniers,  les 
renvoya  pour  prix  de  la  vie  de  son  frère , 
et,  dans  le  même  jour,  quinze  autres 
devinrent  le  prix  de  sa  liberté.  S.  S. 

MÉON  ( Dosai* iquc-Mahtm)  a pu* 
plié  : l.  Blasons  , poésies  anciennes  des 
xr*.et  xr/c.  siècles,  extraits  de  diffé- 
rents auteurs , imprimés  et  manuscrits  , 
1807  , in- 8*.  L”obscénité  de  quelques- 
unes  de  ces  poésies  a obligé  d’y  mettre  des 
cartons. L'auteur  est  éditeur  des  ouvrages 
suivants  : i°.  Fabliaux  et  Contes  des 
poètes  français  des  xt , xi/,  un , xir 
et  xr*.  siècles , par  Barbazan,  1808,  4 
vol.  in-8°.  2°.  Roman  de  la  Rose , 181 5, 


MER  4o3 

4 vol.  in* 8". , ornés  de  vingt  gravures  en 
bois.  Lenglct-Dufresnoy  avait  donné  , 
en  î^aS  , une  édition  de  ce  roman. 
Une  seconde  parut  en  1799,  en  5 vol. 
in-8”.  \ et  dans  celle-ci,  comme  dans  celle 
de  Dufresnoy , la  ponctuation  était  très 
défectueuse.  Celle  de  M.  Méon  est  le  ré* 
sultatde  i5  années  de  travail.  Ot. 

«M  E H A T (François  - Victo*  J , 
médecin  , né  à Paris  en  1780  , s'adonna 
d'abord  à l’étude  de  la  chimie  et  de 
la  botanique  , et  en  1800  , remporta  le 
premier  prix  de  botanique  à l'école  de 
)harmacie  de  Paris.  Ce  fut  alors  qu'il  se 
ivra  à la  culture  spéciale  delà  médecine. 
M.  Corvisart,  qu’il  suivit  avec  une  grande 
assiduité  , l'attacha  à la  célèbre  clinique 
de  la  Charité.  Il  y recueillit  une  foule  de 
faits  relatifs  à l'anatomie  pathologi- 
que , et  qui  l’ont  aidé  dans  la  com- 
po.it ion  de  son  ouvrage  sur  les  Lésions 
organiques  du  coeur , et  de  la  percus- 
sion de  la  poitrine.  Devenu  docteur 
eu  i8o5,  il  fut  nommé  chef  de  cli- 
nique intente  à L faculté  de  médecine  j 
cette  place  augmentait  ses  relations  avec 
M.  Corvisart,  sous  lequel  il  eu  exerçait 
les  fonctions.  M.  Merat,  qui  fut  pendant 
dix  ans  attaché  à (a  clinique  de  la  Charité, 
eut  l’occasion  d’y  faire  d'utiles  recherche* 
sur  un  grand  nombre  de  maladies,  et  spé- 
cialement sur  la  colique  dite  des  peintres , 
si  commune  à Paris  Cette  maladie  lui 
fournit  le  sujet  de  sa  dissertation  inaugu- 
rale^ depuis,  il  en  a fait  un  traité  ex  pro- 
fessa. En  1808,  il  fut  attaché  if  infirmerie 
de  la  maison  civile  de  Napoléon.  En  181 1, 
il  fut  du  nombre  des  médecins  que  les 
tribunaux  de  Paris  désignèrent  comme 
jurés  pour  faire  en  justice  les  rapports 
de  médecine  légale.  Voici  la  liste  de  ses 
ouvrages  :■!.  Mémoire  sur  Vadipocire 
dans  l'homtne  vivant  ( inséré  dan*  les 
Mémoires  de  la  société  médicale  d'ému- 
lation, loin.  vu.  )•  IL  Mémoire  sur  les 
exhalations  sanguines  Obid.,  tom.  vin). 
III.  Nouvelle  Flore  des  environs  de 
Paris  % m *8°. , Paris,  1812.  IV.  Traité 
delà  colique  métallique , in-8°.,  Paris, 
1812,  deuxieme  édition.  M.  Merat  a pu- 
bii»-,  i°.  la  deuxième  édition  de  la  Phar- 
macie de  Simon  Morelolj 2U.  la  4e.  édition 
des  iYou*euujr  éléments  de  botanique  , 
extraits  des  leçons  du  professeur  Des - 
fontaines . Il  travaille  à un  Traité  des  ma- 
ladies orga ni  >ue»  , et  il  est  auteur  de 
plusieurs  articles  du  Dictionnaire  des 
sciences  médicales.*  F— a. 
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F lu  ri  mo  mi  i»  i:  ),  médecin  né  à Pompcy 
près  de  Ranci  , en  1775  , est  issu  de  la 
famille  de  ce  nom  , qui  a donné  à l'Au- 
t riche  des  généraux  distingués.  Les  é\  é- 
iienients  de  la  révolution  , et  un  goôt 
naturel  pour  les  sciences  , le  décidèrent 
à étudier  la  médecine  et  la  littérature 
grecque.  Il  commença  d’abord  dans*sa 
province,  et  %int  ensuite  suivre  à Paris 
les  cours  de  Pécole  de  médecine  , cl 
ceux  du  college  de  France  pour  la  lan- 
gue grecque.  la»  littérature  médicale  lui 
devra  la  seule  traduction  française  com- 
plète des  oeuvres  d'Hippocrate.  Il  a com- 
pulsé, compare  le»  manuscrits  les  plus 
rares , et  c’est  d’après  cet  important  tra- 
vail préliminaire  , qu'il  publie  ses  Ira - 
dur  lions.  On  a de  lui  : I Des  termi- 
naisons de  V inflammation  ester  ne  et 
tir  son  traitement  , dissertation  inau- 
gurale , in-S°  , Paris,  in-ia  (1811  ). 
II.  S Y no /ne  des  fièvres  , ou  sfpfdi  ca- 
tion de  la  langue  grecque  à l’étude  de 
ta  médecine  , ou  Grammaire  fwnr  des 
jeunes  médecins  qui  'veulent  étudier 
Hippocrate v in  - 8W. , Paris  1806.  III. 
Aphorismes  d'Hippocrate,  traduits  sur 
le  texte  grec  , d’apres  lu  collection  des 
manuscrits  de  lu  bibiothèque  impé- 
riale , avec  une  Dissertation  sur  les 
manuscrits  et  1rs  variantes  , in- ta  , 
Paris,  1811.  IV.  Prognosiics  et  pror- 
rh cliques  «/' Hippocrate  . traduits  sur 
le  texte  grec , d’après  la  collection  des 
manuscrits  tic  la  bibliothèque  impé- 
riale , avec  une  dissertation  sur  les  ma- 
nuscrits et  les  variantes  , in-i  a , Paris  , 
j 81 3.  V.  Prognosiics  de  Cos  tPHippo- 
crate  ( traduits  comme  les  précédents  ) , 

in-S".  , Paris,  181 5.  Vf.  Epidémies 
d’ Hippocrate  , premier  et  troisième 
livres  du  mois  et  des  jours  critiques 
/traduits  comme  les  précédents)  , in-8°., 
Paris,  1818.  VU.  Nouvelle  traduction 
des  Aphorism  s d * Hippocrate  , confé- 
rés sur  l'édition  grecque  publiée  en 
181 1 ,oit  ton  trouve  les  variantes  des 
manuscrits  de  la  bibliothèque  du  Eoi  ; 
et  commentaires  spécialement  appli- 
cables à l'élude  de  la  médecine  pra- 
tique dite  clinique  , in- 1 2 , Paris  , 1817. 
L'auteur  fait  imprimer  en  ce  moment  la 
traduction  du  Traité  d s airs  , d s 
eaux  et  des  lieux  , enrichie  de  la  Vit 
d’Hippocrate;  et  il  promet  de  publier  suc- 
cessivement tons  les  écrits  de  ce  grand 
kuiuuir.  Celle  importante  entreprise  a 


MER 

été  encouragée  par  la  faculté  Je  méde* 
cinc  de  Paris  , qui  lui  a pendant  plu- 
sieurs années  accordé  un  traitement,  afin 
de  l'uideiiiuiser  de  scs  dépenses.  Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a souscrit  pour  200 
exemplaires  de  l'édition  complète  ; les 
ministres  de  la  guerre  , de  la  marine  , 
et  de  la  maison  du  Roi , en  out  aussi  pris 
un  certain  nombre.  F— r. 

MLHGÉZ  ( Le  baron  Gporge-Ni- 
Colàs),  né  le  \ novembre  1772,  entra 
au  service  le  1 c* . mars  1 7q3  , et  fut  uom- 
mé  chevalier  de  la  Légton-d'honneur  le 
iS  prairial  an  xu  II  était  alors  adjoint  b 
Peut  major  de  l'armée  des  côtes  de  l’O- 
céan. Devenu  aide-de-camp du  maréchal 
Berlhier , il  servit  en  i8o5  à l'armé* 
d'Italie  , et  lit  preuve  de  courage  k 
la  prise  du  vieux  château  de  Vérone.  le 
3o  mars  1809  , il  fut  promu  au  grade 
d’adjudaul  - commandant  , fit  lu  cam- 
pagne de  cette  année  contre  l'Autriche  , 
et  contribua  à la  prise  de  Kaah  , dont 
il  signa  In  capitulation.  Le  baron  Mu- 
git fut  créé  chevalier  de  St.-I.otiis  le 
19  juillet  1 8 1 4 v et  employé  dans  la  2'. 
division.  Eu  juin  181 5,  il  faisait  partie  de 
la  5*.  division  de  réserve  de  cavalerie  , 
et  fut  mie  à la  demi-solde  à l'époque  du 
licenciement.  H habite  aujourd’hui  le  dé- 
partement de  la  Marne.  S.  S. 

MER! AGE  (Le  baron  Louis  - Au- 
cusTI-FraxcoiS  ) , né  le  8 juillet  1767  , 

I»réta  serment  de  fidélité  à Runnaparte  , 
e 7 juillet  i8t  l , comme  adjudant-com- 
mandant , et  fut  nommé  itiaréchal-de- 
c.mip  , le  19  octobre  1812.  Fait  pri- 
sonnier dans  la  campagne  de  Rus- 
sie, il  revint  eu  France  avec  l’année, 
combattit  pour  la  défense  du  territoire, 
en  1814,  et  fut  créé  chevalier  de  Saint  - 
Louis  le  5 octobre.  Il  fut  employé  , 
en  juin  181 5,  au  commandement  des 
gardes  nationales  de  la  3*.  division  , et 
il  était  en  1818  au  nombre  des  nia ré- 
chaux-de-camp  en  activité.  S.  S. 
MEIUKL-BUCY  ( Jear-Frarcois  ) , 

prêtre,  né  an  Mans,  refusa  , dans  les  pre- 
mières années  de  la  révolution  , de  prêter 
le  set  ment  exigé  des  ecclésiastiques,  et 
fut  déporté  pour  ce  refus.  Rentré  en 
France  avec  le  Roi  , il  fut  bientôt  après 
cité  att  tribun  I correctionnel  du  Mans, 
pour  avoir  célébré  les  saints  mystères 
en  présence  de  plus  de  vingt  personnes. 
.S’il  fini  croire  sa  défense  imprimée , 
celte  accusation  lui  était  intentée  par  le 
maire  de  la  commune  d’Lpiucu-lc-Ube- 
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1 aux  environs  du  Mans. 

M.  Mériel-Bucy  »e  défendit  lui-tnénie.  Il 
« fait  imprimer  sa  défense  au  Mans,  et  il 
a publié  dans  la  même  t ille  un  petit  nu* 
viagc  sous  ce  titre  : E (rennes  extraordi- 
naire! , curieuses  , véridiques  et  neces- 
saires , où  se  trouve  un  mémoire  justifi- 
catif sur  ce  qu'on  appelle  lu  petite  cuhsc. 
Le  but  de  l'auteur  a été  de  prouver  que 
ce  nom, sou»  lequel  on  désigne  la  réunion 
«es  prêtres  opposés  au  Concordai  , est 
aussi  injurieux  que  chimérique  , cl  que 
cette  petite  église  est  pourtant  la  grande 
église  œcuménique.  <J.  C. 

MÉRIKMLLE  (Re*£  Dcsmostiers 
BE  ) , né  en  174a,  dans  le  diocèse  de  Li- 
rnoges,  d’unc  famille  distinguée,  em- 
brassas l'éut  ecclésiastique,  fut  nommé 
veque  de  Dijon  , puis  député  du  clergé 
du  bailliage  de  cotte  ville  aux  états-gé- 
néraux. 11  donna  la  démission  de  son  siè- 
ge en  1801  , lorsqu'elle  lui  fut  deman- 
dée par  le  pape  . et  fut  nommé  au  siège 
épiscopal  de  Chambcri,  auquel  il  rcuou- 
V cn  janvier  t8o5.  Il  fut  nommé  , en 
niars  1806  , chanoine  du  chapitre  de 
I abbaye  de  Saint-Denis,  et  le  Rot  lui  eu 
a conservé  le  titre  lors  de  la  nouvelle 
organisation  de  ce  chapitre  en  1817.  B.  M. 

MERLE  (Le  comte  l’itrnr.-IIccuis- 
\ iCToa),  lien  tenant-général  d’infanterie, 
né  a Montreuil  - sur- mer  le  26  août 
J "G6,  entra  fort  jenne  au  service,  fut 
nommé  général  de  brigade  en  1794  , 
et  employé  contre  les  Espagnols  , »ous 
les  ordres  du  général  Moucey  ( Eoy. 
ce  nom  ),qui  fil  son  éloge  dans  plusieurs 
rappnrts.il  se  distingua  surtout  aux  jour- 
nées des  5 et  6 juillet  1795  , où  , à 
la  tête  d une  colonne,  il  chassa  l'enne- 
mi d’une  position  formidable.  Le  gé- 
néral Merle  fut  ensuite  pourvu  d'un 
commandement  dans  l’intérieur, 'et  se 
trouva  employé  à Aix  , nous  le  général 
illot.  Mit  en  arrestation  par  otdredu 
directoire,  dans  le  courant  d'aoùt  1798, 
pour  avoir  refusé  d'exécuter  d.  » ordres 
qui  lui  prescrivaient  de  faire  fusiller  des 
■\  endéens  pris  par  scs  troupes  dans  le 
château  de  St.-Mei  vin  en  Anjou  , il  fut 
enfermé  au  Temple;  mais  le  gouverne- 
ment consulaire  le  remit  en  aelivité,  et  il 
5557,1*  ’ *"  ’®°?  ».  • l-1  grande  armée 
d Allemagne,  ou  il  donna  des  preuves 
de  talents  et  île  courage  , particulière- 
ment a la  bataille  d’Autlerliix  où  il  eut 
deux  chevaux  tués  sous  loi.  Il  obtint , 

4 “ “»tc  Je  CCHC  journée  , le  brevet  de 
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général  de  division.  Employé  pour  la  se- 
conde fois  contre  l’Espagne  en  1808 
le  général  Merle  débuta  par  la  prise 
de  Yalladolid,  qui  se  rendit  au  mois  de 
juin  après  un  combat  meurtrier.  Il  se 
porta  comité  sur  Sa  mander,  contribua, 
le  14  août,  au  succès  du  combat  de  M,-- 
dina-del-ltio-Seco,  et  fut  nommé  graud- 
oflicier  de  la  Légion-d’honneiir  le  4 » ». 
tembre  suivant.  Il  avait  eu  dans  ces  dif- 
férentes a flaires  trois  chevaux  tués  sous 
ui.  Le  15  janvier  1809,  secondé  par 
le  général  Mermet  ( Voy.  ce  nom  ), 
«1  culbuta  | avéiDt-e.-irJe  an^Uhe  qm 
sciait  emparée  des  hauteurs  de  Villa- 
boa  , après  avoir  débarqué  à la  Co- 
rogne. Chargé  le  5 juillet  1810  par  le 
général  Reynier  d’une  expédition  dans  les 
montagnes  de  Xérès  en  Eslramadurc  *, 
il  rencontra  l’avant-garde  espagnole  prù 
dcSilva-Tierra,  battit  denouveaux  ren- 
forts au  nombre  de  huit  mille  hommes 
et  les  dispersa  entièrement.  Il  eut  le  bra»’ 
fracassé  d’un  coup  de  mitraille  a la  fa- 
meuse a (faire  de  Qusaco  en  Portugal  , 
et  reçut  à Oporlo  une  blessure  grave. 
Rappelé  en  France  , il  fit  partie  dcl’ex- 
pédiliou  contre  la  Russie  en  181a  , et  re- 
poussa , le  19  août , à Valontina  , une  alla- 
cme  de  l'ennemi  dirigée  contre  la  gauche 
, *rn**®>  puisàla  Bérésina ,et  pendant 

la  retraite  où  il  s’exposa  aux  plus  grands 
dangers  , et  rendit  d'importants  services 
surtout  a Polotsk  qu’il  fut  chargé  de 
di-lendre  , et  qu’il  parvint  à évacuer 
avec  tous  les  bagages  et  plus  de  14,, 
pièces  d'artillerie  contre  des  forces  su- 
périeures et  des  attaques  réitérées  jus- 
qu’à deux  heures  du  malin.  Les  soldats 
appelèrent  celte  affaire  nocturne  , la  nuit 
injernale.  A l’époque  de  la  déchéance 
de  lluonaparteen  1814,  le  général  Merle 
commandait  la  aî«.  division  à Maes- 
triclit.  Il  écrivit  au  gouvernement  pro- 
visoire jpoor  lui  annoncer  l'adhésion  de 

I **rn,*°"  3111  actes  du  sénat  en  faveur 
des  heurtions,  fut  nommé  chevalier  de 
St-Louis  le  a7  juin,  et  inspecteur-géné- 
r..l  de  gendarmerie  au  mois  de  juillet 

II  accompagna  le  duc  d’Angouiênie  au 
...o„  de  ...ara  181 5 , et  „ montra 
fort  dispose  a le  seconder  ; il  s’était 
meme  chargé  de  réparer  la  otadelle 
du  Pont  - Saint  - Esprit , d’en  faire  le 
point  d appui  des  Opérations  de  l’armée 
royale , et  d’organiser  les  garde»  natio- 
nales  destinées  a se  former  en  secundo 
ligne  ; d avait  pour  adjoint  le  géuéral 
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Vogué.  Mais  , obligé,  après  la  défection 
de  Gilly  , de  se  retirer  sur  Mont-Dra- 
gon , il  ne  put  se  remettre  en  commu- 
nication avec  le  prince.  Il  commandait  , 
dans  le  mois  de  juin  même  ariurc,  la  a jr. 
division  d’infanterie,  faisant  partie  des 
corps  d'observation  sur  le  Var.  Il  a obte- 
nu sa  retraite  en  1816  avec  une  pensivin 
de  6000  francs  , et  il  habite  aujourd'hui 
Marseille.  S.  S. 

MERLE  ( Jp4îf-TorssAiivT  ) , né  à 
Montpellier  le  16  juin  *785,  fil  ses  études 
à l’école  centrale  du  département  de 
l'Hérault,  et  vint  à Paris  au  commence- 
ment de  t8o3,  avec  son  oncle  le  tribun 
Albisson.  Il  suivit  d'abord  la  carrière  ad- 
ministrative dans  les  bureaux  du  ministère 
de  l’intérieur  ; niais  appelé  par  la  cons- 
cription , il  entra  dans  les  grenadiers 
rélites  de  la  garde,  et  en  sortit  peu  de 
temps  après.  En  1808,  il  fit  un  voyage 
eu  Espagne  comme  employé  à l’ut»  de* 
corps  de  l’armée  française.  De  retour  à 
Parts,  il  se  livra  exclusivement  à la 
littérature,  particulièrement  au  ihéÂtre  , 
et  donna  au  Vaudeville,  en  1808  , le  Be- 
tour  au  comptoir,  avec  MM.  George 
J)u val  cl  Vieillard. — Le  Petit  Almanach 
des  grands  hommes,  avec  Rougemont 
(cette  pièce  fut  défendue  à la  troisième 
représentation  par  la  police  ).— En  1809  , 
avec  Moreau  et  Rougemont , la  Paroilie 
de.  Fernand  Cortèz. — Avec  Ourry  , 
Irons-nous  à Paris?  ou  ta  Berue  de 
j 8 10.  — Aux  Variéiés  , depuis  celle 
époque  , tes  Amours  de  Braillard.  — 
A bas  Molière. — M.  Grégoire.— Quinze 
ans  d'absence.  — Le  Ci-deoàht  jeune 
homme. — * La  Corbeille  d'orange*. — 
Le  Petit  fifre . — Les  petits  Pension - 
tiair  s. — Les  petits  Braconniers.  — /.es 
Baludincs.  — ■ Cri  spin  financier.  — Les 
Intrigues  delà  /tapée — //  petit  Cor- 
saire — Tout  pour  l'enseigne  — La 
Noce  interrompue.  — /.a  jeunesse 
d'Henri  /F  — L'Habit  de  Câlinât.— 
Le  Savetier  et  le  Financier.  — La  Lai- 
tière suisse  — Les  deux  F audeoiUes. 
—Le  Singe  voleur.  — Jocrisse  chef  de 
brigands.  — Prérille  et  TaconneL  — A 
POdémi,  lit  Fêle  d'un  bourgeois  de 
Paris,  comédie  en  3 actes. — A ta  Galtéf 
la  Fille  grenadier.  — A la  Porte  Saint - 
Maiiir  , ,es  deux  Philibertes.  Tous  ces 
ouvrages  ont  été  faits  en  société  avec 
Ourry  , Rougemont,  Dumersau,  et  plus 
particulièrement  liraxier.  M.  Merle  tra- 
x aille  depuis  plusieurs  auoces  au*  Jour- 
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nanx  : il  a été  attaché  à la  rédaction 
du  .Mercure  en  1808  et  1809;  plus  tard, 
à la  Gazelle  de  France  , et  à /a  Quoti- 
dienne pourlesai  ticlesdcs  petits  théâtres. 
On  trouve  dans  le  Nain  Jaune  plusieurs 
Lettres  de  lui,  entre  atiltes  une  contre 
les  fédérations,  pendant  l'interrègne,  et 
une  autre  dans  le  numéro  du  5 mai  181 5, 
en  faveur  de*  militaires  qui  avaient  ser- 
vi dans  la  maison  du  Roi  , et  que  l’on 
persécutait  à celte  époque.  M.  Merle 
attaqua  aussi  plusieurs  fois  dans  le  même 
temps  les  hérésies  révolutionnaires  de 
Méhoe  , qui  le  dénonça  a plusieurs  re- 

f irises  dans  le  Patriote  de  89.  Depuis 
e retour  des  Bourbons  , il  a fait  plu- 
sieurs pièces  de  circonstance  : i°.  /.es 
deux  A fartages,  à l'occasion  du  ma- 
riage du  duc  de  Berri  ; la  Saint  fxmis 
villageoise . en  1 8 1 G,  et  Base  et  Bleu  ou 
les  deux  Barcelonnettes,  pour  l'accou- 
chement de  la  duchesse  de  Berri  en 
1817.  11  a publié  eu  1808  : I.  Due  nou- 
velle édition  de  la  Grammaire  espagnole 
de  Port-Royal,  augmentée  de  Notes  et 
d’un  Traité  d’orthographe  espagnole.  IL 
Un  Extrait  d«  s Mémoires  de  Barhan- 
mont,  Pans.  1808  , 3 vol.  iu  8°.  I1L 
Choix  du  Mercure  de  France , Paris  , 
1809,  3 vol.  in-8*.  On  lui  attribue  le 
Mémoire  justificatif  du  lieutenant-gé- 
néral Clauscl . Par:*,  1816.  F. 

MERIJET  (Le  baron  J.-F.-H. ),  aro- 
cat  à Tépoque  où  comme  uça  la  révolu- 
tion, en  suivit  le  cours  jusqu'à  la  chute 
de  la  monarchie,  au  10  août  1791,  mai» 
toujours  avec  modération.  En  1 790  , il 
fut  nommé  procureur-syndic  du  district 
de  Sa ti unir  , sa  patrie,  et  en  1791  , dé- 
puté par  le  dépat  traient  de  M.iine-et- 
Loire  à l’assemblée  législative  , où  il  sié- 
gea parmi  les  constitutionnels.  Le  10 
avril  179a,  d demanda  en  vain  un  rap- 
port dont  l’objet  était  de  faire  consa- 
crer le  principe  de  l’abolition  graduelle 
et  successive  de  la  traite  dr*  nègres. 
Lecointre  de  Versailles  avait  à celte 
époque  , de  son  autorité  privée,faM  arré- 
ter,  par  l’interméJiairr  de  la  niimicipa- 
iilé  de  Béfort  , des  soldat»  cent-suisses  % 
au  nombre  de  neuf,  qui  retournaient 
munis  de  passeports  dans  leur  pays.  Le 
q3  mai,  M.  Merlct  dénonça  Lecointre  t 
provoqua  l'cxaincn  de  sa  conduite,  de- 
manda que  la  municipalité  de  Béfort  fût 
mandée  à la  barre  pour  avoir  obéi  à Le- 
cointre, et  une  indemnité  pou»'  les  cei»u 
suisses  victimes  de  celte  détention  arbi- 
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traire.  Sur  cette  dénonciation , l'assem- 
blée ordonna  que  Lecointre  serait  en- 
voyé pour  trois  jours  dans  les  prisons  de 
1 Abbaye.  M.  Merlel  était  président  de 
rassemblée  à l'époque  du  10  août  1793; 
niais  il  n'occupa  point  le  fauteuil  ce  jour-là. 
Après  cette  révolution  , il  se  relira  dans 
son  pays,  prit  part  à l'insurrection  des 
départements  de  l'Ouest,  et  fit  pendant 
quelque  temps  la  guerre  avec  les  roya- 
listes. Lors  de  rétablissement  des  pré- 
fectures , Buonapai  te  le  nomma  à celle 
de  la  Yeudée  , où  il  fut  remplacé  par 
M.  de  Barante.  Nommé  ensuite  maître 
des  requêtes  , il  sollicita  long-temps  en 
vain  d'être  employé.  Il  esta  croire  que  la 
liberté  avec  laquelle  il  frondait  le  despo- 
tisme de  Buona parte  le  fit  éckouer  dans  ses 
sollicitations.  Celui-ci  lui  garda  rancune 
jusqu'à  sa  déchéance;  mais  à son  retour, 
en  1 8 1 5,  il  alla  chercher  ceux  qu'il  avait 
disgraciés  aupamv  nnL  II  parait  que  M. 
Merlet  se  laissa  séduire  par  ses  cajoleries; 
ceux  qui  savaient  avec  quelle  irrévérence 
il  avait  souvent  parlé  du  grand  homme, 
furent  tniil  étonnés  d'apprendre  qu'il 
avait, en  qualité  de  maltie  des  requêtes  , 
pris  parla  la  fameuse  délibération  du  a5 
mars  ( Voyez  Defesmon  ).  M.  Merlet 
est  retourné  dans  son  départent'  nt,  où 
il  vit  dans  la  retraite.  U. 

MERLIN  (Aktoixe-Fiiilippe)  , qu'on 
a surnommé  de  Douai  . pour  le  distin- 
guer de  Merlin  de  Thionv'ille  , dont  l'ar- 
ticle suit  , porte  aujourd'hui  le  litre  de 
comte  Merlin.  Né  en  1751  au  village 
d'Arlcux  en  Flandres,  il  est  fils  d'un  la- 
boureur  qui  trouva  le  moyen  de  le  placer 
chez  les  religieux  de  la  riche  abbaye 
d'Anchin  près  de  Douai,  où  le  jeune  Mer- 
lu» fut  enfant  de  chœur.  Il  s'acquitta 
de  sou  petit  service  avec  zèle  , fut  pris  en 
amitié  par  les  bons  religieux  , qui  lut  ap- 
prirent à lire  et  à écrire  , puis,  voyaui  son 
intelligence  se  développer  , l’cqyoyèrent 
au  collège  pour  qu'il  y achevât  son  édu- 
cation , et  lui  fournirent  ensuite  l'ar- 
gent nécessaire  pour  faire  un  cours  de 
droit.  Dès  qu'il  fut  reru  avocat,  ses 
bienfaiteur»  le  chargèrent  de  la  direction 
desafTaircs  de  leur  opulente  maison,  ob- 
tinrent pour  lui  la  même  faveur  du  cha- 
pitre de  Cambrai  , et  après  avoir  ainsi 
assuré  sa  fortune,  lui  firent  épouser  M11». 
Dumoitccaux,  soeur  de  l'un  d'eux.  Alors 
M Merlin  , qui  avait  déjà  dépassé  si  heu- 
reusement le  cercle  de  son  existence  ori- 
ginelle | voulut  la  rehausser  encore.  Il 
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acheta  une  charge  de  secrétaire  du  Roi, 
appelée  vulgairement  jrxr'O/ietZe  à vilain  9 
qui  donnait  les  prérogative»  de  la  no- 
blesse. Lors  delà  convocation  des  élats- 
gcuéraux  , les  électeurs  du  tiers-état  du 
badliage  de  Douai , oubliant  qu'il  avait 
quitté  leur  rang  , le  désignèrent  pour 
un  de  leurs  députés  à cette  assemblée, 
où  il  surpassa  bientôt  leurs  vœux  et 
leurs  espérances.  Arrivé  à l’aiis  , il  s'oc- 
cupa de  faire  marcher  de  front  les  in- 
térêts de  sa  fortune  et  ceux  de  ses  com- 
mettants. Le  x\uc  d'Orléans  fixait  alors 
toutes  les  attentions  ; M.  Merlin  s'insi- 
nua dans  les  bonnes  grâces  de  S.  A. , qui 
en  fil  un  de  ses  conseillers  , et  lui  con- 
fia l'administration  d'une  partie  de  ses 
biens  , avec  des  honoraires  assez  consi- 
dérables ; ce  qui  a fait  dire  à ceux  qui 
aiment  à rattacher  de  grands  effet»  à de 
petites  causes  , d'abord  inaperçues,  que 
le  conseiller  ne  fut  pas  etranger  à U 
conduite  politique  du  prince.  Il  se  borna 
cependant  au  rôle  d'observateur  pendant 
le»  premiers  mois  de  l'assemblée  consti- 
tuante,et  ne  parut  occupé  que  d>xaminer 
les  événements  et d'eo  calculer  les  suites. 
Néanmoins  comme  il  était  grand  travail- 
lcurei  qu'il  ne  voulait  pas  rester  oisif,  à 
peine  l'assemblée  eut-elle  rendu  ses  pre- 
miers décrets  qu'il  imagiua  d'en  faire  un 
recueil  auquel  il  ajouta  des  commentaires 
volumineux  et  quikii  ont  acquis  la  réputa- 
tion d'un  juriscoi^pte  du  premier  ordre. 
Cet  ouvrage,  continué  jusqu'à  la  première 
restauration,  «»t  devenu  un  vaste  réper- 
toire de  jurisprudence  , souvent  invo- 
qué comme  autorité  daus  les  tribu- 
naux.  Lors  de  l'appel  fait  par  Necker 
pour  une  contribution  patriotique  , M. 
Merlin  fit  hommage  du  quart  de  sou 
revenu  , évalué  à 10,000  fr.  , et  il  af- 
fecta ce  don  sur  le  produit  de  ses  ho- 
noraires comme  secrétaire  du  Roi.  Lan- 
cé, dès  ce  moment , dans  l’arène  révolu- 
tionnaire , on  le  vit  demander  que  le» 
membre»  de»  états  ihëocratiques  et  aris- 
tocratiques du  Cambresis,  auxquels  ce- 
pendant il  devait  son  éducation  et  sa  foi- 
lune,  fussent  traduits  à la  barre  de  l'as- 
semblée pour  avoir  pris  un  arrêté  con- 
traire à son  autorité.  Comme  il  était  fort 
instruit  dans  les  matières  féodales  , il 
fut  nommé  membre  du  comité  chargé 
de  l’examen  de  destruction  de  ce  sys- 
tème , et  s'occupa  successivement  d'une 
multitude  de  rapports  sur  crt  objet  * 
£1  appaut  uns  disuucùuo  les  litres  deser  vir 
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tude  cl  le*  véritables  propriété*.  En  1 790  , 
il  fut  nomme  commissaire  à l'aliénait  >n 
«les  biens  ecclesiastiques,  dont  le  produit 
avait  nourri  sa  jeunesse  , et  il  prit  part  en 
cette  qualité  à un  grand  nombre  de  décret* 
destinés  à consacrer  celle  aliénation.  Lors 
qu'il  fut  question  de  savoir  si  la  peine  de 
mort  ne  serait  point  abolie,  M.  Merlin  de- 
manda qu'elle  fut  réservée  pour  les  cri- 
mes de  lèse-nation  et  de  fabrication  de 
fausse  monnaie.  Ou  ne  voulut  pas  mê- 
me , dans  une  discu*MOn  cons  crée  à 
fixer  le - hase»  d une  mnnarenie  , détermi- 
ner une  peine  particulière  pour  les  atteu 
tais  contre  la  personne  du  Roi.  Au  mois 
de  février  1791  , lorsqu’on  proposa  une 
loi  contre  les  émigrants, et  que  Mirabeau  , 
rapproché  de  la  cour  à cette  époque,  ju- 
ra que  si  l'on  rendait  un  pareil  décret , il 
n'obéirait  pas,  M.  Merlin  parla  avec  vé- 
hémence pour  la  loi , et  fut  signalé  par- 
mi les  trente  voix  que  Mirabeau  apos- 
tropha avec  tant  de  hauteur  (t).  Au 
mois  de  mai  suivant , il  appuya  la  pro- 
position de  réunir  Avignon  à la  Frauce. 
Le  la  lotit  , il  attaqua  le  comité  de 
constitution  pour  avoir  attaché  à l’exer- 
cice du  droit  d’élire  , la  condition  du 
paiement  d’une  contribution  égale  à 
/jo  journées  de  travail.  Voilà  à-peu- 
près  tout  ce  qu'il  faut  remarquer  des 
opinions  de  M.  Merlin  à l'assemblée  cons- 
tituante. Après  la  seuion  , il  devint  pré- 
sident du  tribunal  ^^tinel  du  Nord  , 
et  en  septembre  179a  , il  fut  député  à 
la  Convention  par  ce  département.  11 
est  bon  de  se  rappeler  que  le  3o  août 
1791  , il  avait  appuyé  à l’assemblée  cons- 
tituante , 1a  motion  de  M.  Daudré  , 
amendée  par  Troncbet  , et  d’après  la- 
quelle celte  assemblée  déclara  à la  na- 
tion qu’elle  l'invitait  à suspendre  , pen- 
dant trente  ans  , l’exercice  du  droit  de 
former  une  Convention.  Celle dérlaratiou 
fut  faite  à l'unanimité  des  voix.  M.  Mer- 
lin essayant  toujours  d'être  prudent daus 
les  circonstances  difiiule»  , ne  se  pressa 
pas  de  sc  rendre  dans  le  sein  delà  nou- 
velle assemblée  : il  attendit  qu'elle  eût 
fuit  connaître  son  but  et  ses  principes. 
Ainsi  il  y avait  déjà  long-temps  que  la 

(»)  Pour  rnUodr*  ceci,  il  fout  »«  rappeler 
qu'une  trentaine  d«  députes  qui  »iéti««ient  a l'ci. 
tréaité  gauche  de  la  salle,  invoquaient  celte  foi 
en  taisart  un  bruit  effroyable.  O fut  «1er»  que 
Mirab'.u  four  cria  1 Silence  an r trente  voix.' 
Ce»  trente  t»u  , qnr  l’on  mép<  ii.it , et  au  nombre 
driquellet  était  celle  de  Rvbeipirrrr,  ont  eu  ile- 
poit  oac  intiutacs  bien  tuuc»te  sar  U rdTvlupen. 
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république  était  proclamée  lorsqu'il  ar- 
riva à Paris.  Il  y apprit  qu’il  était  ques- 
tion de  lui  dans  les  papiers  que  renfermait 
la  fameuse  armoire  de  fer.  La  peur  le  sai- 
sit à celte  nouvelle  ; il  n'en  fallait  pas  da- 
vantage pour  en  faire  un  des  ennemis  les 
pliisprouoncés,non  seulrraentdu  Roi. mais 
du  ministre  Roland  ,qui  avait  trouvé  cette 
cachette  , et  des  républicains  modérée 
qui  professaient  son  système.  Le  7 dé- 
cembre 1793  , il  parut  à la  tribune  , se 
justifia  des  reproches  qu'on  lui  avait  faits 
à l’égard  de  l>ouis  Xv|  , et  prouva  fa- 
cilement qu'il  ne  les  méritait  pas.  Dans 
le  procès  de  ce  prince  , il  vota  contre 
Tappel  au  peuple  , pour  la  peine  de 
mort  et  contre  le  sursis.  Le  17  janvier  , 
l'appel  nominal  sur  l'application  de  la 
peine  n'ayant  constaté  qu'uue  plura- 
lité de  cinq  ou  six  voix  pour  la  mort  9 
MM.  de  Malcshcrbes , Troncbet  et  Dc- 
sèic  parurent  à la  barre  pour  repré- 
senter aux  implacables  juges  combien 
serait  cruelle  l’exécution  d’un  tel  arrêt 
rendu  à une  »i  faible  pluralité.  M.  Dc- 
sèze  parla  le  premier  , et  invita  ras- 
semblée , dans  1rs  termes  les  plus  pres- 
sants , à réfléchir  sur  les  incalculables 
malheurs  qui  pouvaient  être  la  consé- 
quence de  sa  décision.  M.  Troncbet  parla 
ensuite,  et  il  rappela  que  la  procedure 
par  jurés  était,  dans  toute  la  France,  la 
règle  des  jugements  criminels  ; qu’il  fal- 
lait , dans  ce  système  , le*  deux  tiers  des 
voix  pour  condamner  un  iexusé  , et  que 
la  Convention  ne  pouvaitfaire  une  excep- 
tion contre  Inouïs  XVI  lui  seul.  Ce*  ob- 
servations parurent  faire  beaucoup  d'effet 
sur  quelques  députés;  mais  Robespierre, 
l'un  des  plus  acharnés,  en  fut  etl'ray  e : il  prit 
la  parole,  et  d’un  ton  dominateur  , gour-v 
manda  sévèrement  M.  Troncbet.  (iuadet 
demanda  l’ajournement  pour  avoir,  dit-il, 
le  temps  de  répondre  au  défenseur  ; mais 
dans  la  idéalité,  pour  sauver  le  Roi,  dont 
il  rrgrcttail  déjà  d’avoir  voté  la  mort 
( Fqj'.GviDBT  dans  la  Biographie.  11  ni- 
venelle).  Mais  M.  Merlin  prétendit  que 
Troncbet  avait  avancé  une  erreur  gros- 
sière , et  que  les  principes  de  la  procé- 
dure par  jurés  ne  pouvaient  pas  s'aj>- 
pliquer  a la  Convention  , qui  remplis- 
sait dans  ce  procès  les  fonctions  d'un 
tribunal  extraordinaire.  Le  jurisconsulte 
révolutionnaire  appti)a  son  opinion  de 
pliisieursargument»  captieux, et  la  tourbe 
conventionnelle  , pour  laquelle  il  était 
déjà  le  dux  gregu  , appuya  la  question 
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Îréalable  ; tout  espoir  fut  perdu.  Ro- 
espierre  fui  plus  franc  que  son  col- 
lègue : il  n’eut  pas  recours  à de  mi- 
sérables sophismes  , et  il  «tous  nette- 
ment qu’il  ne  devait  pas  être  question 
de  jugement  dans  cette  affaire  , mais 
d’une  simple  mesure  de  salut  pubKc. 
Envoyé  à la  fin  de  janvier  dans  la  Bel- 
gique, en  qualité  de  commissaire,  avec 
Gossuin  et  Treilhard  , M.  Merlin  an- 
nula un  arrête  des  représentant*  pro- 
visoire» de  Louvain  , qui  voulaient 
maintenir  les  anciens  droits  de  finance 
dans  cette  ville,  et  il  ordonna  au  chef  des 
troupe*  françaises  de  protéger  les  opé- 
rations du  sieur  Chépy,  chargé  de  révo- 
lutionner le  pays.  Dans  la  séance  du  3 
avril  17«>3,  il  déclara  que  le  département 
du  Nord , qui  s'était  fait  gloire  d’avoir 
donné  naissance  à Dumounez,  le  vouait 
maintenant  à l’exécration.  Le  7 du  même 
mois,  la  Convention  ayant  décrété  que 
le  duc  d'Orléans  serait  mis  en  arrestation, 
un  conventionnel  demanda  que  cette 
mesure  s'étendit  à tou*  scs  agents  connus. 
M.  Merlin  prenant  cela  pour  lui,  déclara 
qu’il  n’était  plus  attaché  au  duc  t ihonunem 
non  novi)y  et  qu’il  luiavaii  envoyé  sa  dé- 
mission dès  qu’il  s'émit  aperçu  de  sa 
conduite  équivoque.  Gossum  certifia 
le  fait  ; et  M.  Merlin  conserva  sa  li- 
berté pour  la  faire  perdre  à $00  mille 
Français,  qui  furent  emprisonnes  sous  U 
dénomma  lion  de  suspects,  par  suite  de 
la  loi  rendue  sur  son  rapport,  le  17  sep- 
tembre i7j)3;ce  qui  lui  valut  le  surnom 
de  Merlin  Suspect.  Le  i(i  décembre  , il 
fit  rendre  un  décret  sur  les  loi  mati- 
tés à observer  avant  d envoyer  à la  mort 
les  personnes  mises  bois  de  la  loi.  Après 
le  3i  mai,  il  rut  uns  mission  dans  les 
départements  de  l'Ouest,  cidénnnça,  par 
une  lettre  du  ai  juin  I7y3,  ceux  de  ses 
collègue»  que  cette  révolution  avait  pros- 
crits. Voyant  ensuite  qu'un  seul  tri- 
bunal révolutionnaire  ne  suffisait  pas 
pour  condamner  a&s  e*  promptement 
les  innombrables  suspects  «tout  »a  loi 
avait  encombré  les  prisotis.il  fit  décréter 
que  ce  tribunal  serait  divisé  en  quatre 
sections,  c’est  - à - dire,  qu'il  y aurait  à 
Paris  quatre  tribunaux  révolutionnaires 
opérant  simultanément.  Enfin  , ne  trou- 
van!  pas  encore  celte  inrlhode  assez  ex- 
péditive , il  fit  rendre  , le  11  janvier 
*79^  s un  décret  qui  donna  aux  Jie- 
présentants  du  peuple  , dans  les  dé- 
pai  icmculs  , la  Hfarculté  de  faire  juger 
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rdi'olutionnoiremcnt  , par  le*  tribu- 
naux ordinaires  , les  conspirateurs  et 
les  royalistes.  Le  3 octobre  *7«)3,  il  avait 
fait  annuler  une  loi  de  1791,  qui  portait 
qu'en  cas  de  partage  de*  voix  pour  tin  ju- 
gement criminel  , ravis  le  plus  doux  serait 
suivi,  elle  ao  décembre  r 7«)3,  il  avait  fait 
réformer  la  loi  sur  le*  jurés.  Dans  celle 
qu’il  y substitua  , ou  n’exigea  plus  que 
vingt -cinq  ans  d'Agc  j et  il  ne  fut 
plus  nécessaire  d’être  citoyen  actif, 
comme  l'avait  voulu  l'assemblée  consti- 
tuante. La  loi  sur  le  divorce  lui  parut 
alors  trop  sévère.  Il  voulut  qu’elle  fût 
réformée,  et  sur  sa  proposition,  l'assem- 
blcc  décréta  que  l’ej»oux  divorcé  aurait 
la  faculté  de  se  icmarier  immédiatement 
après  le  divorce  , et  fépou-e  six  mois 
plus  tard.  Jusqu'au  mois  de  juin  179$  t 
M.  Merlin  sc  fit  peu  remarquer.  A ceRc 
époque,  Cotilhon , appuyé  par  Robes- 
pierre, ayant  imaginé  le  nouvel  acte  île 
proscription  appelé  loi  du  aa  prairial, 
qui  , jusqu'au  9 thermidor  , fit  immo- 
ler un  si  grand  nombre  de  victimes  , 
M.  Merlin,  craignant  que  toutes  ces 
mesures  qui  déjà  avaient  frappé  beau- 
coup de  conventionnels  , n’arrivassent 
jusqu’à  lui  , obtint  , à la  suite  d'un 
considérant  adroitement  libellé  , m« 
décret  pur  lequel  le»  députes  ne  puni- 
raient être  traduits  au  tribunal  révolu- 
tionnaire qu'après  avoir  été  nus  en 
accusation  par  I assemblée.  Robespierre, 
qui  voulait  sc  débat  rasser  île  ses  rivaux 
pour  donner  à la  révolution  une  direc- 
tion differente,  s’irrita  de  celle  excep- 
tion. Coutliou  prit  connu*-  lui  un  ton  me- 
naçant , et  un  redoublement  de  ter- 
reur saisit  Met  lin  : il  s’excusa  en  di- 
sant que  u si  son  esprit  s'etait  trora- 
* pé  , il  n'en  avait  pas  été  de  même 
a de  son  carur.  » L’exception  qu'il 
avait  demandée  ne  fnt  point  admise. 
Depuis  lors  jusqu'au  9 themmlor,  il 
garda  le  silence  sur  toute»  le»  questions 
révolutionnaires  ; mais  apres  celle  épo- 
que , il  se  prononça  coutie  les  terro- 
ristes. Le  1er.  août,  il  fut  nomme  président 
de  la  Convention,  et  au  mois  de  sep- 
tembre suivaul,  membre  du  comité  de 
salut  public.  Ce  fut  alors  qu’cgaleraent 
ennemi  des  féroces  démagogues  qui 
l’avaient  tant  effrayé  , et  des  roya- 
listes  qui  ne  lui  inspiraient  pas  plus  ds 
sécurité,  il  mit  eu  activité  ce  système  de 
bascule  auquel  ou  a donné  son  nom,  et 
qui  a servi  de  régulateur  à la  plupart  des 
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gouvernements  qui  depuis  ont  régi  la 
l-  rance.  Ce  fui  alors  que  N adier  l’nc  « usa 
d'avoir  voulu  faire  le  procès  a la  ié\o- 
lution  du  3i  mai.  Il  te  justifia  par  une 
lettre  insérée  dan®  le®  journaux  le  27 
•rptrmhie  > 7f>4  * et  proposa  néanmoins, 
le  8 décembre  aimant  , de  rappeler 
le»  soixante-treize  députés  mi&cn  aries- 
talinn  par  suite  de  relie  révolution;  mais 
q uelquo  jours  après,  il  s’op  p«  >»a  forte  ment 
J ce  que  ce  rappel  s'étendit  ans  autres 
députés  proscrits  pour  la  même  cause. 
« Voulez- vous,  seeria-t-il,  qu’on  due 
» de  la  Convention  qu'elle  u'a  fermé  la 
» porte  des  Jacobins  que  pour  ouvrir 
a celle  du  Temple.  • Le  11  mars  1 79.5 , 
il  fut  forcé  de  demander  le  rappel  des  mê- 
mes députés  au  nom  du  comité  de  législa- 
tion, et  il  l'obtint.  A la  findu  même  mois  , 
il  proposa  au  nom  des  comités  réunis  uu 
décret  d'aecusa:  ion  contre  Durer e,  Hillaud- 
\arennet  , Collol-d'Ilrrboit  et  Vadier. 
I f 3 janvier  1795,  il  demanda  une  nou- 
velle organisation  du  tribunal  révolu- 
tionnaire , et  donna  un  peu  moins  de 
latitude  à ses  arrêts.  le  7 janvier,  il 
demanda  que  les  autorités  ejssent  ordre 
de  poursuivre  les  émigrés  et  les  prêtres  ; 
et  le  28  mars  , il  réclama  la  mise  en  acti- 
vité de  la  constitution  de  1793,  qu’Hé- 
rault  de  Séchellcs  avait  rédigée  dans 
l'intention  avouée  d'en  rendre  l'exécu- 
tion impossible.  Au  mois  de  juin  , 
eu  (rainé  dans  le  mouvement  réacliou- 
naire  , M.  Merlin  se  rendit  dans  son  dé- 
partement, et  fit  fermer  les  sociétés  popu- 
laires. Le  septembre  • il  proposa  la 
réunion  de  la  Belgique  à la  France.  A cette 
rpoque,  la  ville  de  Paris  demandait  à 
grands  cris  que  la  Convention  terminât 
enfin  sa  désastreuse  sessiou  ; et  celle-ci, 
pour  continuer  son  règne  sons  une  autre 
f orme,  avait  décrété  adilitionncllement  à la 
constitution  qu'elle  venait  de  faire  , que 
1rs  deux  tiers  des  membres  des  deux 
conseil*  seraient  pris  parmi  ses  membres. 
M.  Merlin  fut  un  des  premiers  à dé- 
noncer la  ville  de  Paris  , qui  , dans 
tontes  les  sections  , acceptait  la  cons- 
titution qu’on  lui  avait  proposée,  mais 
ne  voulait  point  de  conventionnels , et 
Ira  repoussa. t avec  la  plus  grande  éner- 
gie. Pour  faire  triompher  1rs  siens,  il 
fil  décréter  , le  3o  septembre  171*5  , 
que  la  force  armée  serait  à la  dispo- 
sition exclusive  des  représentants  du 
peuple,  et  que  toute  personne  ou  toute 
autorité  qui  la  ferait  agit  serait  punie  de 
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mort.  1*  t*  vendémiaire  ( 4 octobre 
a 7®>5) , il  fit  nommer  M.  Barras  chef  des 
lioupcsqui  devaient  marcher  contre  les 
sections.  Ce  fut  lui  qui,  dansb  soiréedu  1 3 
x endémiaire  ;5  octobre  1 7^5  ),  annonça  à 
la  Convention  la  \ictoire  qu'on  venait  de 
remporter  pour  elle.  Le  lendemain,  il  fit 
ordonner  rai  rcstalion  des  courriers  que 
la  ville  de  Paris  avait  envoyés  dans  lis 
départements , et  daus  la  séance  du  7 , 
il  appuya  de  toute»  scs  forces  les  pro- 
jeta de  sou  collègue  Delenney  . pour 
la  formation  de  u nis  conseils  militaires 
chargés  de  juger  les  vaincue.  Le  5 bru- 
maire ( 37  octobre  179S),  il  sr  présenta 
à la  tribune  avec  un  énorme  cahier  conte- 
nant un  Code  des  délits  et  des  peiues.  La 
code  fut  décrété  en  deux  séances,  sans  au- 
cune discussion;  et  la  Convention  termina 
sa  fesMou  après  avoir  régné  pendant  trois 
an»,  ui  mois  et  quatre  jours,  rendu  onza 
mille  deux  cent  dix  décrets,  aux  plus  im- 
portants desquels  M.  Merlin  avait  pris 
part.  I.c  14  novembre  1795  , le  direc- 
toire le  nomma  ministre  de  la  justice.  A 
peine  fut-il  installé  que  son  influence  ré- 
volutionnaire sc  fil  de  nouveau  sentir. 
I/s  chaut®  de  la  Marseillaise  et  du  ({éveil 
du  peuple  se  firent  entendre  alterna- 
tivement, et  les  altercations  , les  com- 
bats entre  les  royalistes  et  les  Jaco- 
bins devinrent  plus  fréquents.  Au  mois 
de  janvier  1795  , le  directoire  ayant 
obtenu  des  deux  conseils  la  création 
d’un  ministè’re  drla  police,  y fit  passer  M. 
Merlin, qui  remplit  aussitôt  tellement  ses 
bureaux  de  démagogues  furieux  que  ce 
ministère  a eu  jusqu'à  ce  jour  beaucoup 
de  peioe  à s'eu  débarrasser.  Les  désordres 
devinrent  encore  plus  violents.  Les  Jaco- 
bmsrcubbrrnt  publiquement  leurs  clubs, 
et  formèrent  de  nouvelles  conspirations 
contre  le  directoire  lui-même.  Les  choses 
allèrent  si  loin  que,  quelque  confiance 
que  cette  autorité  eût  en  M.  Merlin, 
elle  sévit  obligée  de  le  renvoyer  au  mi- 
nistère de  la  justice,  où  il  eut  de  nouveau 
occasion  d’exercer  son  habituelle  sévé- 
rité. Deux  conspirations  ayant  éclaté  en 
même  temps,  celle  de  Babeuf  et  celle  de 
Broltier  et  Larille-Heumois,  il  prétendit 
que  le»  auteurs  de  celle-ci,  dont  aucun  n’é- 
tait militaire,  devaient  cependant  être  ju- 
jugés  pardesconseilsde  guerre,  attends 
qu'ayant  cherché  à soulever  dessoldats,  il 
éunt  juste  delesconsidérercommcembau- 
c heurs;  et  ce  fut  dans  ce  sens  que  , le  10 
février  1797 , il  fil  uo  rapport  au  tbrec* 


Digitized  by  Google 


MER 

toire , qui  adopta  ses  vue».  le  tribun»!  de 
CMiaiiun  jugea  «pi  un  conseil  militaire 
êiaii  incompétent , et  commutfiqua son  ar- 
rêt au  conseil  tirs  cinq-cent».  M.  Merün 
dénonça  le  tribunal  , et  fil  passer  outre 
maigre  les  réclamations  tle  M.  VavtorCt. 
1a*  conseil  m'Itiaire  fut  établi  , et  M.  Mer- 
lin le  pressa  d'nccéicrer  le  jugi-nwnt  , par 
une  lettre  où  Tou  leniarquait  repassage: 

« Les  jugements  nulitnit.es  doivent  être 
a prompts  ; ceux  qu’ils  frappent  doivent 
a être  exécutes  sur  I heure  , Il  I instant, 

» sur-lc-cliamp...  « Puis  il  ajoutait  : « Si 
» l’on  ne  tue  pas  les  conspirateurs  roya- 
» listes,  ou  sera  forcé  de  laisser  aussi 
a échapper  le»  baboiivistes.  * Cette  lettre 
fut  encore  dénoncée  par  M.  Pastoret. 
Cependant  Ions  les  écrits,  tous  le»  jour- 
naux défendirent  les  accusés  avec  la  plus 
grande  chaleur  et  M.  Merlin  ne  put  obtenir 
la  peine  de  mort.  Le  conseil  la  prononça 
pour  la  forme;  mais,  usant  de  In  faculté 
que  la  loi  lui  accordait , ilia  commua  en 
quelque»  aimée»  de  prison.  Le  ministre 
ne  se  tint  pas  pour  battu  ; il  profila  de 
la  révolution  du  t8  fructidor,  et  fit  dé- 
porter 1rs  principaux  d’entre  eux,  qui 
périrent  à Sinaman.  Quelques  jours 
avant  celte  révolution,  il  avait  été  dé- 
nonce par  M Jourdan,  député  de»  Bou- 
chrt-du  Rhône,  pour  avoir  déféré  an  tri- 
bunal de  cassation  uu  jugement  militaire 
qui  avait  acquitté  quelques  émigrés  jetes 
paria  tempête  sur  les  côtes  de  France 
( For.  Ciioist.ül-Staiwtille  ).  Par 
suite  de»  événements  du  18  fructidor  (4 
septembre  >797),  dont  il  fut  un  de» 
pin»  ardent»  provocateurs,  M.  Merlin  fut 
nommé  membre  du  directoire,  en  rcin- 
placrmcntde M.  Barthélemy  j il  vint  par- 
tager la  puissance  souveraine  avecBarra», 
Itewbcll,  La  Réveillèrent  il  régna  sans  op- 
position jusqu’au  moi»  de  juin  1799*  A 
celte  époque,  d«f  grands  revers  militai- 
res reprochés  au  directoire , donnèrent 
de»  arme»  contre  ce  gouvernement 
qui  ne  pouvait  plu»  se  soutenir  , et 
particulièrement  contre  M.  Merlin,  au- 
quel on  supposait  la  plus  grande  in- 
fluence. Les  Jacobins  crurent  le  mo- 
ment favorable  pour  s’emparer  entière- 
ment du  pouvoir,  et  il»  atî-.qucrent  spé- 
cialement Merlin  , Treiihard  et  La  Ré- 
veillera. Bertrand  du  Calvados,  membre 
«lu  ronseil  des  cinq-cents,  demanda  que 
Je  premier  fût  expulsé  du  directoire. 
M Bonlay  de  la  Meurt he  appuya  Ber- 
g 1*4  jj (J  , cl  chercha  sut  tout  a découii- 
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dérer le  directeur,  en  le  peignant  comme 
un  homme  à petites  vues,  a petite»  pas- 
sions. M.  Merlin  céda  avec  beaucoup  de 
docilité , ee  retira  du  directoire  le  18  juin 
*799»  retourna  a Douai , ou  il  fut 
poursuivi  par  une  foule  d écrit»  et  do 
dénonciations.  On  proposa  de  le  mettre 
ri»  accusation  pour  l’expédition  d’Egypte, 
qu’on  l’accusait  d’avoir  fait  décider  ; 
ruais  cr»  plaintes  n eurent  point  de  suite». 

A son  retour,  Buonapaite  le  jappela  de 
l’exil  auquel  il  s’était  condamné  , et  trou- 
va plaisant  de  faire  substitut  du  comnii»- 
saire  au  tribunal  de  cassation  un  homme 
qui,  quelque»  mois  auparavant  , avait 
partagé  le  pouvoir  suprême.  Depuis 
ce  temps,  M.  Merlin  marcha  rapidement  à 
une  fortune  nouvelle  , plus  réellement 
utile  que  la  précédente.  En  1801,  il  de- 
vint commissaire  principal  pre»  le  tribu- 
nal de  cassation,  et,  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  procureur-général.  En 
l8o4  , il  f«t  f*‘l  commandant  de  la  Lc- 
gion-d’honneur , et,  lors  de  la  création 
des  nouveaux  litres  , il  reçut  relui  de 
comte,  ce  qui  donna  lieu  à quelques  ré- 
flexions de  la  part  de  ceux  qui  se  rap- 
pelèrent son  ancienne  ardeur  à détrnirn 
les  buses  de  sa  nom  elle  dignité.  En  1 806,  il 
passa  au  eonseil-d’état,  section  de  la  jus- 
tice, gù  il  acquit  beaucoup  d infliieuce. 
Au  retour  du  Roi  , en  181 4 y l'homme 
qui  avait  montré  tant  d’acha  moment 
contre  Louis  XVI  ne  pouvait  pins  être 
le  délégué  de  son  fière  auprès  de  U 

firemièie  cour  du  royaume,  M.  Mer- 
in  fut  donc  remercié,  mais  en  recevant 
une  pension  de  retraite.  Au  retour  de 
Buonaparte  de  Hic  d’Elbe,  il  se  buta 
d’aller  lui  rendre  se»  devoir»  , fut  nom- 
mé un  de  ses  miuistres  d'état  , et  signa 
la  délibération  du  a5  mars  ( F OJT.  D»- 
FEitMoM  ).  Il  fut  eosuiie  nommé  mem- 
bre de  la  chambrr  des  représentant»  par  le 
département  du  Nord.  Lorsde  I élection 
du  président , il  obtint  quarante  et  une 
v oix.  Pendant  la  courte  existence  de  cette 
chambre,  il  ne  paila  qu’une  seule  foi»,  le 
oc)  juin  , et  ce  fut  pour  faire  rire  à se»  dé- 
pens l'auguste  assemblée , quelque  peu 
disposée  qu’elle  y fût.  Se  croyant  en- 
vironné de  piège»  , il  parla , annonça  , 
comme  un  grand  complot,  la  visite  de 
deux  individu»  auxquels  M*"*.  com- 
tesse Merlin  n'avait  po»  voulu  ouvrir  sa 
porte  pendant  la  nuit  : « Il  est  bien  évident, 
» dit-il,  qu’on  a fait  une  tentative  d’enlc- 
a renient  de  ma  personoe  , et  peut  être  de 
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**  quelque  chose  de  plus  grave.  Je  n'an- 
» rais  point  parlé  de  ce  f ût , qui  m’est 
*>  personnel,  si  je  n'y  axais  pas  été  enga- 
9*  gé  pat  mon  collègue  Hegnauld  de  St.- 
» jeaii-d’Angély , et  si  je  n'avais  pas  cru 
» que  cette  aventure  pouvait  se  rattacher 
» à quelque  comp|..|.  » llusieur»  dépu- 
tes, entre  atitn  s M.  Duniolard,  virent aus- 
si  le  signal  d’un  grand  complot  dans  la  tcu- 
tatite  d'enlèvement  de  M.  Merlin  , et 
demandèrent  que  le  goux  < rncmenl  rendit 
compte  des  mesure»  qu’il  axait  dû  pren- 
dre contre  les  auteurs  d’un  tel  attentat; 
luais  M.  Bouhiy  de  la  Meurthe  qui  , 
Btize  ans  auparavant,  s’était  déjà  égayé 
*0*  dépens  de  M.  Merlin  , fil  encore  rue 
*«|e  scs  craintes  puérile»  dans  cette  occa- 
sion, en  prouvant  que  ce»  prétendus  ravis- 
seurs étaient  réellement  chargés  d’un 
ancrage  de  1a  commission  de  gouver- 
nement , et  que  les  deux  mêmes  indivi- 
dus lui  avaient  aussi  remis  un  paquet, 
disant  qu’ils  allaient  en  porter  un  pa- 
reil à M.  Merlin.  Toute  rassemblée  par- 
tit d’un  long  éclat  de  rire  ; et  les  plai- 
sants s'emparèrent  de  celte  aventure,  sur 
laquelle  uu  de  nos  poètes  fit  uue  chanson 
"tfort  gaie.  Compris  dans  l'ordonnance 
du  ?\  juillet  1 8 1 5 et  ensuite  dans  l'ex- 
ception des  régicides , M.  Merliu  sortit 
de  France  en  1S16,  avec  le  projet  de  pas- 
fier  aux  Etats-Unis;  mais  le  vaisfleau  sur 
lequel  il  s’embarqua  ayant  fait  naufrage 
sur  bs  côtes  de  Flcssinguc,  il  eut  beau- 
coup de  peine  à se  sauver.  Rentré  dans 
le  royaume  des  Pays-Bas  et  ayant  besoin 
de  soiguer  sa  santé,  il  a obtenu  la  per- 
mission de  se  fixer  à Harlem.  Ce  révo- 
lutionnaire ne  doit  pas  être  classé  par- 
mi les  hommes  audacieux  qui  attaquè- 
rent de  front  l'ancienne  monarchie  ; il 
s'occupa  plus  particulièrement  de  l«  dé- 
molition intérieure  de  l'édifice,  corrodant 
pièce  à pièce  tous  les  liens,  toutes  les 
fibres  qui  le  soutenaient  encore  et  Pem- 
pécbait-ot  de  tomber  en  dissolution.  Il 
a.  pendant  quinze  ans  , exercé  , sur  les 
riéeisio-i*  de  la  cour  de  cassation  , une  in- 
fluence qui  ne  fut  pas  sans  inconvénient. 
La  lecture  de  scs  plaidoyers,  tou»  impri- 
més jusqu’au  plus  insignifiant  , nous 
le  montre  , en  général , plutôt  adversaire 
de  l.i  partie  qu'il  a résolu  de  faire  suc- 
comby , qu'impartial  appréciateur  de» 
moyens  respectif»,  §c  passionnant  pour 
ou  conti e,  et  recourant  à la  déclamation, 
à (ironie,  au  sarcasme,  à la  pointillerie 
du  raisonnement  et  au  sophisme.  Cgiuoifi 
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jurisconsulte,  celte  même  lecture  de  ses 
plaidoyers  nous  montre  un  compilateur 
a.lro  t,  doué  d'une  mémoire  vaste,  et  un 
travailleur  infatigable;  mais  il  n’a  ni  les 
vues  élevées  de  Dumoulin,  ni  la  sagesse 
«le  d'Aguesseau  , ni  la  conscience  de  Po- 
thier. l’ci  sou  ne  , plus  que  lui , n'a  con- 
couru à introduire  dans  le  barreau  fran- 
çais l'abus  de  donner  des  opinions  pour 
des  moyeu» , abus  qu'il  a porté  jusqu'au 
point  que  les  mêmes  auteurs  qu'il  cite 
avec  éloge  et  comme  une  sorte  d'auto- 
rité infaillible  lorsqu'ils  servent  d'appui 
à sou  sentiment,  ne  sont  plus,  lorsqu'une 
autre  fois  ils  ne  lui  fournissent  pas  un 
semblable  secours,  que  de  médiocres  ju- 
risconsultes, dont  les  ouvragts  fourmil- 
lent d erreur».  Ces  défauts  n'ont  pas 
empêché  que  le  recueil  iudigeste  appelé 
Répcrtmre  de  jurisprudence , composé, 
en  glande  partie , de  ses  articles  et  de  ses 
plaidoyers,  n'ait  obtenu  deux  nouvelles 
édilion*  en  moins  de  six  an»;  peut-être 
même  ces  défauts  ont- iis  été  la  cause 
d'un  tel  succès,  et  a-t-il  pu  dire  comme 
certains  auteurs  : « J'ai  \u  le»  mœurs  de 
v mon  siècle  et  j'ai  publié  cct  ouvrage.  » 
A mesure  que  la  jurisprudence  sera 
mieux  enseignée,  mieux  connue,  ce  li- 
vre perdra  de  son  crédit,  cl  alors  fau- 
teur n'aura  pas  parmi  les  jurisconsultes 
un  rang  plus  élevé  que  parmi  les  hom- 
mes d'état.  Lors  de  l'etablissement  de 
l'Institut,  il  en  avait  été  nommé  membre, 
et,  ce  qui  est  assez  remarquable , atta- 
ché à la  classe  des  sciences  morale»  et 
politiques.  A l'époque  de  la  nouvelle  or- 
ganisation de  ce  corps  savant  , eu 
i8o3  , il  fut  placé  dans  la  classe  des 
belles  - lettres  ; il  a cessé  d'en  faite 
partie  en  1816.  On  a de  lui  : I.  Ph.-Ant. 
Merlin  au  conseil  des  cinq-cents , t 799, 
in-8u.  II.  Répertoire  universel  et  rai- 
sonné de  jurisprudence  > (\e.  édition  , 
1812 — 18»5,  >3  vol.  in-^”-  III.  Recueil 
alphabétique  des  questions  dt  droit , 
9 vol.  in-'|u.Il  a été  coopérateur  au  Bulle- 
tin des  jugements  du  tribunal  de  cas- 
sation et  *o  Réfftrtoire  de  jurispru- 
dence de  Guyol.  — Merlin  ( Le  baron 
Eugène),  fils  du  précédent , né  à Doua 
le  29  décembre  1778,  accompagna  le 
général  Buooapartc  eu  Egypte  comme  sou 
aide-dc-camp,  devint  officier  de  Ja  Lé» 
giou-d'honneur  le  19  janxicr  181a,  et 
maréchal  - de  - camp  de  cavalerie  le 
juillet  181 3.  Crée  chevalier  de  St. -Louis 
le  181 4 y il  fut  employé , eu  juin 
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au  3«.  corps  de  l'armée  du  Nord. 
Les  journaux  annoncèrent,  en  1816,  qu'il 
avait  fait  naufrage,  avec  son  père  , sur 
le»  côtes  de  la  Belgique.  r.  et  C. 

MERLIN  (Awtoixe),  dit  de  T/tion- 
villc  y du  nom  de  la  ville  où  il  est  né 
en  176a  , était  hmsaipr  à l’époque  où 
commença  la  révolution.  L'ardeur  avec 
laquelle  il  en  embrassa  la  cause  , le 
fit  passer  «les  fonctions  d’officier  muni- 
cipal à celles  de  député  à l’assemblée  lé- 
gislative, en  1791  , pour  le  département 
de  la  Moselle,  rt,  en  179a  , à la  Con- 
vention nationale.  D'un  caractère  em- 
porté et  fougueux  à l'excès,  mais  beau- 
coup plus  franc  que  son  horaonvme  dans 
scs  plus  coupables  erreurs  , M.  Merlin 
de  Tbionville  s'élança  dans  la  lice  révo- 
lutionnaire, tans  calcul  et  sans  réflexion. 
Dès  son  arrivée  à l'assemblée  législative, 
il  contracta  avec  le  capucin  Chabot  et 
l'avocat  B.iz. ire  ( V oy.  ces  noms  dans  la 
Biog.  unir.  ) une  intimité  sur  laquelle  on 
fit  dans  le  temps  des  chanson»  et  de»  plai- 
santeries, oui  nYmpéchèreut  pas  que  ces 
trois  révolutionnaires , qu'on  appela  le 
triocordelicr  , u'aient  eu  une  grande  in- 
fiuencesur  des  événements  de  la  plus  haute 
importance-  Leur  tactique  était  d'atta- 
quer les  gens  en  place , de  parler  sans 
cesse  des  conspirations  de  la  cour  et  des 
ministres,  qui,  pour  la  plupart,  timides, 
et  n'ayant  point  d'appui  dans  la  masse 
du  peuple,  ne  pouvaient  repousser  ces 
atLiques.  En  arrivant  à Paris,  M.  Merlin 
se  lit  recevoir  sur-le-champ  membre  du 
club  des  Jacobins,  et  se  montra  l'un  des 
plus  ardents  adversaires  de  celui  des  Feuil- 
lants, où  sc  réunissaient  les  constitution- 
nels.Chaque  jour,  les  Jacobins  sonlev  -lient 
la  populacepour  insulter  Irstimides Feuil- 
lants. M Merlin  voyant  que  ce»  attaques 
ne  produisaient  pas  assez  promptement 
tout  l'effet  désiré,  entra  lui-même  un  jour* 
de  vive  force,  dans  le  clnb,  la  tête  un  peu 
échauffée  par  le  vin,  et  se  mit  à attaquer 
seul  la  société  et  les  sociétaires  par  les 
apostrophes  les  plus  vives;  ce  qui  In»  at- 
tira de  violentes  récriminations , au  point 
qu'il  fut  obligé  de  sortir  après  avoir  été 
réellement  battu.  M.  Merlin  raconta  cette 
aventure  à ses  collègues,  qui  dénoncèrent 
comme  très  criminelle  cette  conduite  des 
Feuillants  envers  un  membre  de  la  re- 
présentation nationale  , et  Passeftvbtée 
décréta  qu'aucune  société  politique  ne 
pourrait  se  réunir  dans  les  bâtiments  sou- 
mis a sa  police  particulière.  Obligé»  de 
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s'éloigner  , les  Feuillants  perdirent 
toute  leur  influence  , et  ils  en  au- 
raient eu  beaucoup,  si  alors  de  grand» 
talents  eussentété  comptés  pour  quelque 
chose.  En  novembre  1791,  M.  Merlin  s'op- 
posa à l'envoi  des  troupes  dans  les  co- 
lonies, représentant  cette  mesure  conimo 
liberticide.  Quelques  jours  après  t il 
combattit  la  proposition  d'accorder  des 
secours  pécuniaires  à ce»  mêmes  co- 
lonies , et  assura  que  le  commerce  fi- 
nirait par  devenir  fatal  à la  France  , en 
avilissant  l'esprit  national  : « Je  pense  9 
» ajouta-t-il,  que  pour  être  libre,  il  ne 
» faut  pas  être  riche.  » Le  29  du  mémo 
mois , il  proposa  la  mise  en  accusation 
des  princes,  frères  du  Roi,  proposition 
qui  fut  rejetée  , mais  qui  ne  larda  pas  à 
être  reprise  ( V oy.  Grsnr.T  et  Gexsoh- 
x é dans  la  BiOf*.  <miV).  En  février  179:1* 
il  vota  pour  faire  séquestrer  lesbiens  des 
émigrés , et  contribua  à l'adoption  da 
cette  mesure  «t  afin,  dit-il , de  faire  payer 
» le*  frais  delà  guerre  à ceux  qui  la  sus- 
» citent,  u Le  28  mars  , il  fil  décréter 
d'accusation  M de  Castellane  , évê  pie  do 
Mende  , qui  ftit  ensuite  massacré  à Ver- 
sailles. Le  (3  avril,  il  sc  plaignit  du  peu 
de  soin  qu'on  mettait  à propager  les  lu- 
mières , et  proposa  d'envoyer  dans  les 
campagnes , aux  frais  de  l'état , Y Alma- 
nach du  père  Gérard  y composé  par  Col- 
lot-d’Herhois.  Le  zi  avril,  il  demanda 
que  le  Roi , le»  ministres  et  tous  le»  fonc- 
tionnaire» publics  fussent  tenus  de  donner 
le  tiers  de  leurs  revenus,  comme  contri- 
bution patriotique;  et  le  q3  , il  fit  la  mo- 
tion d'expo  Hep  eu  Amérique  tous  les 
prêtres  insermentés.  Le  î8,  il  attaqua 
assez,  maladroitement  les  généraux  eu 
chef  , 'demandant  qu'on  ne  leur  ac- 
cordât plus  5o,ooo  livret  pour  leur»  dé- 
penses particulières  et  leurs  premiers 
frais  en  entrant  en  campagne;  celte  pro- 
position , qu'il  soutint  fortement , excita 
un  grand  tumulte,  et  il  fut  rappelé  â 
l’ordre.  Le  3o  , il  avança  que,  puisque  la 
nation  était  en  guerre,  il  fallait  ne  pas  se 
borner  à séquestrer  les  biensdes  émigré» , 
mais  en  prononcer  la  confiscation.  Le  9 
mai , il  s’éleva  contre  un  projet  de  lot 
sur  la  discipline  militaire,  et  prêcha  si 
rivement  l’insurrection , que  l'assemblée 
lui  ôta  la  parole  par  décret  ; 1er  i3  , il 
présenta  de  uonvelles  mesures  contre  les 
prêtres  insermentés.  Lors  de  l'invention 
du  comité  autrichien , il  chercha  à ac- 
créditer celle  fable,  de  concert  avec  Ba- 
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xirc  et  Chabot  ( Voy.  ces  deux  noms 
djt.s  la  /iioffra/intc  universelle  ) ; le 
juge  de  paix  Larivièrc  ayant  ru  le  cou- 
J âge  d'attaquer  sur  ce  .fait  1rs  trois 
députés  , comme  calomniateurs  , et 
même  de  lancer  contre  eux  un  man- 
dat d'amener  ou  venial  , M.  Merlin 
dénonça  a son  tour  Tarit  irre,  el  solli- 
cita violemment  contre  lui  un  décret 
d'accusation , qu'il  obtint  malgré  l'oppo- 
sition la  plus  énergique  de  M de  \ au- 
blauc  et  d«s  principaux  membres  du 
côîé  droit.  Le  malheureux  juge  de  paix 
fut  assassiné  à V cisailles  , le  q septembre 
1793.  ®‘c  J5,  M.  Merlin  dénonça  tous  les 
ministres  à-la-fois  , et  accusa  , le  a8,  M. 
«le  Laporte  , intendant  de  la  liste  civile  , 
d'avoir  fait  brûler  les  papiers  du  comité 
autrichien;  mais  ce  ministre  s'élaul  jus- 
tifié à l'instant  même  , son  dénonciateur 
porta  toute  sa  colère  sur  des  soldats 
suisse*  , qu'il  prétendit  avoir  arboré  la 
cocarde  blanche  , et  il  termina  la  séance 
eu  faisant  accorder  des  gratifications  a 
uriques  gardes  du  Roi  qui  avaient 
énoncé  leurs  camarades.  I -c  t«r.  juin, 
il  'voulut  recommencer  ses  inculpations 
contre  les  ministres,  mais  rassemblée  re- 
fusa de  l'eutcndre  ; le  4 » d fut  de 
nouveau  iiiiprouvé , pour  avoir  voulu 
produire  contre  le  ministre  Duport  du 
Tertre,  une  déposition  écrite  de  sa  main  , 
et  signée  par  deux  gardes  nationaux.  Ou 
reçut  tout  aussi  mal  une  nouvelle  dénon- 
ciation qu'il  hasarda  le  l8  juillet,  contre 
M.  de  MonCiel , ministre  de  l’intérieur. 
Le  to  août,  il  se  lit  remarqun  à la  lêle 
des  ennemis  de  la  cour,  et  l'on  a publié 
«jue  ce  fut  lui  qui  détermina  M.  Rnederer 
à conduire  le  Roi  dans  la  salle  de  l’as- 
semblée. Le  \\  , il  fit  dccrclcrd’accu- 
aation  son  collègue  Blnocgilly , député  de 
Marseille,  et  le  i5,  en  annonçant  que  les 
ennemis  allaient  attaquer  Thionvdlc,  il 
demanda  que  Louis  XVI  , sa  famille  et 
les  parents  (f  émigrés  fussent  déclarés  res- 
ponsables «le  la  sûreté  des  parents  «les 
membres  de  la  législature  ; le  a3 , il  ro- 
Vtouvelia  celte  proposition  , eii  prê- 
tant ses  collègues  de  décréter  que  les 
femme*  et  enfants  d'émigrés  fussent  ar- 
rêtés comme  otages.  Le  ao  août  , il  fil 
décréter  que  tous  1rs  membres  du  conseil 
de  la  commune  de  Sedan,  seraient  mis 
en  arrestation,  pour  avoir  fait  arrêter 
les  commissaires  de  l'assemblée  ; le  4 » 
il  demanda  que  la  maison  de  M.  de 
La  Fayette  fût  rasée,  aliu  d'élcmiser  U 
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souvenir  du  crime  qu’il  avait  commis  en 
défendant  le  Roi  ; le  *j6,  il  offrit  d'aller 
servir  dans  le  corps  de  7’>  ranmcidcs 
piopnsé  par  Jean  Debry  , et  fut  alors  en- 
voyé dan»  le»  département*  de  ta  Somme 
et  ne  l’Aisne,  pour  y j rovuquer  l'adhésion 
à la  nouvelle  révasjulion  ; d y leva  sept 
mille  hommes , qu’il  conduisit  à l'armée. 

11  fut,  vers  la  même  époque,  accusé  dans 
les  journaux  étrangers  par  l'cx-ministre 
frai  bonne,  «l’avoir  partit  ipé  à des  distribu- 
tions de  fonds  faites  par  ee  ministre  lui— 
même  à plusieurs  députés  , pour  les  at- 
tacher à la  cour.  Réélu  a la  Conven- 
tion , par  son  département  , il  annon- 
ça , le  4 septembre  , que  l,a- 

source  l'avait  instruit  la  veille  qu'il  se  for- 
mait un  parti  dans  l'assemblée  pour  nom- 
mer un  dictateur,  el  il  somma  ce  mem- 
bre de  lui  désigner  le  tyran,  afin  de  pou- 
voir le  poignarder  dans  la  salle  même.  Le 
l*r.  octobre,  il  accusa  Louis  XVI,  qu’il 
appela  infâme  , d'avoir  voulu  verser  à 
grands  flots  le  sang  du  peuple  : demanda 
que  lui  cl  ses  pa*  titan»  portassent  leur 
tête  sur  l'échafaud  , et  que  , dans  ce  pro- 
têt , scs  collègues  s'attribuassent  a-la- 
fois  les  fonctions  de  juges  et  de  jures. 
Dans  le  courant  du  même  mots,  il  les 
pressa  d'ordonner  à l'accusateur  pu- 
blic de  dénoncer  la  reine  au  tribunal  cri- 
minel. En  novembre  , il  se  montra  le  ilé- 
f«  useur  le  plus  chaud  «le  Robespierre  , 
lorsque  ce  député  fuLaccusé  par  lx>uvet  ; 
et,  afin  de  le  venger,  il  dénonça  à son 
tour  aux  Jacobin»  le  ministre  Unlami  , 
elles  engagea  « le  poursuivre.  Quelques 
jours  après,  il  annonça , au  nuheu  de 
Tasvemblée  « que  le  seul  reproche  qu'il 
u eut  à se  faire  dans  la  révolution,  était 
u de  n’avoir  pas  poignardé  Iaïui»  X\  I le 
» I o août , a et  «les  personnes  qui  se  trou- 
vaient a la  séance  dans  ce  jour  fatal , as- 
surer t qu'elhs  le  virent  hésiter  s'il  ne 
commettrait  pas  cet  attentat.  Il  avait  été 
amené  a cette  profession  de  fui  par  U 
défaveur  qu'avait  essuyée  sa  proposition, 
d'ajouter  a un  décret  de  peine  de  mort 
Coutri  toute  provocation  à U royauté  cet 
amendement  singulier:  « A moins  que  la 
a provocation  ne  soit  faite  en  assemblée 
a primaire.  > Des  murmures  violents 
avaient  Accueilli  cette  exception.  Le  î i 
décembre  . il  s'opposa  à ce  qu'il  fût 
accordé  des  conseils  au  Roi  ; et  ayaut 
été  quelques  jours  après  nommé  mm- 
misMire  à Maicnce,  il  écrivit,  le  ti  jan- 
vier 1793  , de  celle  ville,  pour  aimou* 
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«r  qu’il  votnit  la  mon  du  tyran.  Tl  resta 
daiit  relie  forleresM* *  lorsqu’elle  fui  assié- 
gée par  les  l'russiens,  contribua  beau- 
coup a sa  défense  , se  munira  à la  tête  de 
toutes  les  sonies  avec  la  plus  grande  bra- 
voure, et  u'oublia  rien  pour  gagner  l’a- 
inour  du  soldai.  Opeudaitl  ou  l’accusa 
alors,  tantôt  d'avoir  reçu  de  l'argent  du 
loi  de  Prusse  pour  bâter  la  capitulation  , 
tantôt  d'avoir  détourné  à sou  protit  une 

{urlie  des  eflet»  cl  de  l'argenterie  de  l é- 
ecteur.  Ce  qui  est  certain , c’est  qu’il  af- 
liclia  un  grand  luxe  pendant  scs  missions , 
et  qu’il  acheta  ensuite  de  très  belles  mai- 
sons de  campagne  et  de  magnifiques  équi- 
pages. Obligés  de  sortir  de  M deiice,  oit  d§ 
s étaient  renfermés  pendant  le  siège,  son 
collègue  Rcwbcll  et  lui  , qui  y avaient 
laissé  croître  de  longues  moustaches  pour 
paraître  plus  terribles  , jurèrent  qu’ils  ne 
les  feraient  lias  raser  que  Maïence  ne  fût 
repris.  Le  \ août , il  reparut  à la  Con- 
vention , lit  mi  rapport  sur  le  siège 
de  Mai -uce  , et  fil  révoquer  un  déciet 
d'arrestation  contie  les  généraux  qui 
avaient  défendu  cette  place.  Il  avait  été 
attaqué  Itii-tnème  1res  vivement  pour  sa 
conduite,  par  son  collègue  Montant; 
mais  Darère  , Chabot  et  Tlmrioi  le  jus- 
tifièrent, et  firent  surtout  valoir  ses  ser- 
vices au  10  auùt , oit , armé  de  deux  pis- 
tolets , il  avait  porté  l’ellroi  dans  le  châ- 
teau. Le  6 novembre  >7q3  , il  fut  nommé 
secrétaire,  elle  16  il  alla  rejoindre,  en 
qti.dité  de  représentant  dm*  In  Vendée, 
cette  formidable  armée  de  Maïcnce  que 
le  roi  de  Prusse  renvoya  en  France  : 
elle  y périt  presque  entièrement,  ma  s en 
périssant,  elle  porta  des  coups  si  terri- 
ble» ius  Vendéens,  qu’ils  perdirent, 
pourneplus  la  recouvrer,  U •supériorité 
qu’il*  avaient  auparavant  sur  bsHvoupes 
delà  république.  M Merlin,  prndnul  relia 
mission,  se  conduisit  avrc’la  bravoure 
qu’on  avait  déjà  remarquée  en  lui. De  re- 
tour, il  défendit  chaudement  "NVeater- 
maim  , qu'on  voulait  faire  arrêter, et  rap- 
pela, comme  preuve  de  son  pulnotisme, 
qu’il  avait,  le  10  août  1793  , conduit  les 
phalanges  du  faubourg  Saint  - Antoine 
contre  les  Tuileries.  Le  8 janvier,  M. 
M’-rlio  demanda  que  toutes  les  places 
prise»  aux  rnnrmi»  fussent  démantelées , 
«l  le*  richesses  des  pays  envahis  , telle» 
que  les  bestiaux,  le*  denrées,  l’or  et  l’ar- 
gent, transportées  en  France  : « Les  peu- 
a ple« s'en  plaindront, s’écria-t-il,  lié  bien 
a qu'ils  abattent  leurs  rois,  m Le  ai  jao- 
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vieri^pi,  jour  anniversaire  delà  mort  de 
Louis  X VI,  il  fil  jurer  à la  Convention  d'é- 
tablir la  république  unect  indivisible^)  , 
et  la  détermina  a assistera  l'anniversaire 
de  l’nssasduat  du  Roi.  Le  i3  février , il 
proposa  d’exclure  tous  les  nobles  d«*s 
emplois  militaires.  Neanmoins  , la  vio- 
lence révolutionnaire  de  M.  Merlin  pa- 
rut un  peu  s»*  caJuuM  à celle  époque. 
Robespierre  frappait  à coté  de  lui  scs 
plus  intimes  anus  : R.r/.ire  , Chabot  , 
et  d’autres  cordelier»  avaient  péri.  Les 
atrocités  qui  se  coqimrilaicnt  chaque 
jour  ^épouvantèrent , et  il  s’effraya  de 
lui  - même  sur  les  bords  de  l ab'me 
où  il  allait  être  précipité.  Alors  on 
l'entendit  faire  quelques  réclamations 
qui  annonçaient  un  retour  à des  senti- 
ments de  justice  et  d'humanité;  mais  le 
32  prairial  le  terrifia,  et  en  juillet,  il 
garda  le  silence  pendant  la  lutte  qui  se 
préparait  entre  Robespierre  et  ses  rivaux. 
Après  l’cvénement , il  embrassa  le  parti 
thermidorien  avec  la  plus  grande  cha- 
leur, et  sc  sépara  sans  retour  de  se»  an- 
ciens amis  les  Jacobins  de  la  Montagne. 
On  peut  même  dire  que  depuis  il  fut 
un  des  hommes  qui  rombattirent  leurs 
intrigues  avec  le  plus  de  suce*  s Le  9 
thermidor  au  soir,  il  annonça  qu'llenriot 
lui  avait  appuyé  son  pistolet  sur  la  poi- 
trine et  l'avait  arrêté;  mais  qu'ensuite  il 
l'avait  fait  arrêter  lui-même.  Après  l'exé- 
cution de  Robespierre  et  des  soixante- 
dix  municipaux  qui  avaient  siégé  avec  lui 
à l'Hôtel  de-Vdle,  lîarèrr , sans  proposer 
de  loi  qui  servit  de  règle  au  nouveau  tribu- 
nal révolutionnaire,  dont  d demanda  la 
création  au  nom  de»  comités,  plaça  sur  la 
liste  des  juges  et  des  jurés  presque  tous 
le»  bourreaux  qui  figuraient  d uis^'ancieu 
tribunal,  et  jusqu'à  Fouquier-Tain* i!le 
lui-même.  Fréron  commença  l'attaque, 
et  fit  Arrêter  Fouquier;  mai»  Barèrr  re- 
vint bientôt  à la  charge,  en  insistant  sur 
l'exécution  de  toutes  le»  mesures  atroces 
que  la  mort  de  Robespierre  devait  faire 
cesser. et  notamment  la  loi  dfiMi«p>-rti, 
Les  membres  modérés  de  la  Corn entioti 
étaient  encore  fr..ppé*  de  terreur  ; beau- 
coup d’autres  avaient  leurs  raisons  pour 
continuer  la  tyrannie,  et  Rarèrc  . liait 
triompher,  lorsque  M.  Merlin  se  leva  et 
cria  de  sa  place  d’une  voix  forte  : e t^ucl 
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» est  dont  ce  président  do%  Feuillants  qui 
* prclrnd  ici  nous  faire  la  loi  (l)?  » On 
applaudit , on  lit,  et  Barère,  stupéfait  à 
U tribune,  retourna  honteux  à s.«  place. 
M.  Merl  n fut  nomme,  le  i*r.anût,  mem- 
bre du  nouveau  comité  de  sûreté  géné- 
rale. et  le  17  , président  de  la  Conven- 
tion. Le  3 du  même  mois,  il  avait  fait 
suspendre  f exécution  d’un  décret  rendu 
la  veille  contre  les  nobles  et  J«  s prêtres. 
A In  nouvelle  d'un  assassinat  tenté  sur 
la  personne  de  son  collègue  Tallien,  il 
pt*onou«;a,  le  10,  un  diicours  véhément 
contre  les  Jacobins,  qu’il  signala  comme 
les  continuateurs  de  Robespierre,  et,  le 
ai  f il  renouvela  ses  attaques  « 'outre  leur 
société,  qu'il  appela  un  repaire  de  bri- 
gands. déclarant  qu’il  périrait  plutôt  que 
de  1rs  laisscrprcvahiir,  d demanda  que  les 
scellés  fussent  mis  sur  leur  correspon- 
dance. et  fut,  en  rlTet,  un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  à leur  dissolution. 
Cependant  il  s’éleva  contre  la  rentrée 
des  députés  proscrits  par  suite  du  3t 
mai,  révolution  dont  il  s'était  montré  le 
partisan.  En  février  1 7<>5 • il  parla  en  fa- 
veur de  Torture , qu'il  regarda  comme 
pouvant  seule  ramener  U paix  après 
tant  de  violences  et  de  troubles.  Au  ta 
germinal  ( avril  i^q5  )ÿ  il  fut  adjoint  à 
Picbegrti  pour  contenir  les  flots  de  la 
poptil ; ce  soulevée  en  faveur  de  Collot- 
d'Herbois,  Billaud- V.ircnne»  et  Vadier, 
et  fut  envoyé  de  nouveau  à l'armée  du 
Rhin.  Depuis  celte  époque,  son  crédit 
diminua  ; il  eut  p»  u d’influence  au  con- 
seil des  cinq-cents,  dont  il  fut  membre 
par  suite  de  l'élection  forcée  des  deux 
tiers  «le  la  Omvention  . après  le  i3  ven- 
démiaire, et  fut  harcelé  par  les  journaux 
républicains.  Les  royalistes  gardèrent  à- 
peu-pres  le  silence  sur  son  compte.  Fi- 
dèles son  svstèine  contre  les  Jacobins,  il 
demanda,  dans  la  journée  du  18  fructi- 
dor, la  déportation  de  Félix  Lepelletier, 
d’Amar  et  d’ Antonelle.  qu’il  qu  lifia  chefs 
Je  f anarchie;  il  refusa  de  prendre  part 
aux  persécutions  contre  les  royalistes,  et 
dit  «fans  rassemblée  , à cette  occasion  , 
qu’il  connaissait  trop  les  révolutions  pour 
ru  courir  «le  nouveau  1rs  terribles 
rbaners.  Electivement,  il  ne  s’est  plus 
nionlré  sur  la  s«^rne  politique  «lepuis  celle 
époque.  Au  3o  prairial,  il  fut  dénoncé 
pour  sa  fortune,  qu'on  dit  immense,  mal 
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à propos,  à ce  qu’on  croit;  mais  eetta 
dénonciation  u’eut  pas  de  suite.  Il  avait 
acheté  sur  le  mont  Valérieo  , près  Paris  , 
l'ancien  couvent  «lu  Calvaire  qu’il  a 
revendu.  Il  a acheté  une  nuire  pro- 
priété , qui  n'est  pas  très  considérable  , 
«ians  le  département  de  l’Oise.  Pendant 
l'iuvasion  de  1 8 1 4 v *1  leva  • Amiens 
uu  corps  de  partisans  destiné  à com- 
battre le  colonel  russe  Gursmard  , qui 
commandait  un  corps  pareil  et  servait 
d'éclaireur  à l’armée  des  alliés  M. 
Merlin  eut  peu  de  succès  dans  cette 
lutte  , et  les  deux  partisans  ne  firent 
guère  que  s'observer.  Pendant  les  cent 
jours  de  181 5 , on  voulut  rengager 
à se  mettre  encore  à la  tête  d’un  corps 
fia uc  ; il  s’y  refusa.  N'étant  point  à 
Paris  lois  du  jugement  du  Roi  , son 
opinion  contre  ce  prince  n’a  pas  comp- 
té pour  uu  vote  : il  s'est  d'ailleurs 
tenu  à l'écart  au  retour  de  Buonapartc  » 
en  181 5,  et  u’a  pas  été  obligé  de  sortir 
de  France  en  1816.  U. 

MERLIN  ( I.e  général  ) , frère  du 
précédent  , s'enrôla  d’abord  commo 
soldat  , devint  colonel  , et  dut  son 
avancement  à son  frère.  Employé  à 
l’armée  de  Rhin  - et  - Moselle  , il  fut 
arrêté  à Coblentz  en  1708  , comme 
complice  de  la  conspiration  tendant 
à approvisionner  la  forteresse  d'Ehren- 
breifelcin  , afin  d'en  retarder  la  red- 
dition. Celte  a flaire  *e  termina  par  Pac- 
(jiiittement  de  tous  les  accusés  vivants  j 
l'officier  , qui  s'était  jeté  «lans  un  puits  , 
fut  seul  déclaré  coupable  ; cepemlant 
M.  Merlin  n’obtint  plus  d'activité  — Mer- 
lu» (Le  baron  Autoiuc-Christopbe),  né  le 
37  mai  1771  , entra  de  bonne  heure  au 
service,  cl  fut  nommé  général  de  brigade 
en  itto^v  Il  était,  à cette  époque,  oflicier 
de  la  Légion -d’honneur.  Employé  en 
1808  en  Espagne,  il  s'y  distingua  dans 
plusieurs  occasions  , notamment  au  mois 
d'août  de  celte  année.  Le  peuple  de 
Bilbao  s’élaot  soulevé  , il  marcha  conlro 
celle  ville  avec  «leux  escmlrons  et  deux 
régiments  d'infanterie  , enleva  deux  cou- 
vent» de  vive  force  , désarma  la  popu- 
lace et  rétablit  le  gouvernement  de  U 
province  , revint  en  France  , y com- 
battit pour  la  défense  du  territoire  en 
1814  1 et  fit  éprouver  , le  i3  mars  , une 
perle  de  plusieurs  centaines  de  prison- 
niers au  corps  russe  commandé  par  le 
comte  de  Su-Priest.  Le  général  Merlin 
avait  été  élevé  au  grade  de  général  de 
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division  le  5 janvier  1 8 1 4 i *1  Ait  nom- 
mé chevalier  de  St.-Louis  le  19  juillet 
même  année,  et  fut  employé  eu  juin  i8i5 
dans  la  7®.  division  de  Ça  valerie,  5*.  corps, 
armée  du  Rhin.  Il  était  encore  en  1817  , 
au  nombre  d<  * lieutenants-généraux  en 
activité.  — Merlin  (Li*  baron  Jeau-Bap* 
liste- Gabriel  ),  né  à Noyon  le  17  avril 
1 "GS,  entra  au  service,  le  1 3 août  *787, 
dans  la  cavalerie,  devint  chef  d'escadron 
au  &•.  régiment  de  hussards,  et  major  le 
90 février  1807,  après  In  bataille  (i’Eylau, 
où  il  s’était  distingué,  Nommé  colonel 
du  premier  régiment  de  hussards»  il  fut 
promu  au  grade  de  général  de  brigAilc, 
le  5 juin  1809,  et  continua  à servir  jus* 
qu’au  licenciement  de  l’armée  en  181 5, 
époque  à laquelle  il  fut  mis  à la  demi- 
solde.  11  était  employé,  en  i8t5  , à Alen- 
çon. S.  S. 

MERM  ET  ( Julien -Augustin- 
Joseph  ) , lieutenant  - général  , né  le 
9 mai  177a  au  Qiicsuoy,  e«l  fil»  du  co- 
lonel de  ce  nom,  qui  fut  tué  le  3y)  fruc- 
tidor an  11  à l'a tl.! ire  de  Frctigné.  Il 
entra  au  service  le  10  mai  1788  , 
dms  la  cavalerie  , et  ût  une  cam- 
pagne aux  colonies  en  179t.  Après 
avoir  passé  par  tous  les  grades,  il  devint 
chef  d’escadron  au  7*.  régiment  de  hus- 
sards le  13  novembre  1793,  colonel  du 
io«.  régiment  un  mois  après,  maiéchal- 
de-cainp  le  18  novembre  1795,  et  enfin 
lieutenant-général  le  i*r.  lévrier  i8o5. 
Depuis  1792,  il  avait  fait  toutes  lescam- 
pagnrs  de  l'armée  française  aux  avant- 
gardes.  Il  fit  celle  d’Italie  en  i8o5,  et  y 
déploya  un  brillant  courage,  notamment 
au  passage  du  Tagliamcnlo.  Employé 
en  Espagne  en  1808,  il  se  distingua,  le 
l5  janvier  1809,  a l'attaquede  Viilaboa  , 
où,  secondé  de  la  division  Merle,  il  cul- 
buta l’avant-garde  ennemie.  Le  16,  il 
battit  de  nouveau  les  Anglais  au  village 
d'Elviua,  et  se  signala  au  siège  de  Ciu- 
dad- Rodrigo  , qui  se  rendit  le  10  juin 
! 81  o.  Chargé  en  novembre  18 1 3 de  faire 
des  reconnaissances  sur  les  bords  de  l’A- 
dige  , il  culbuta  plusieurs  postes  en- 
nemis , et  se  distingua  à l’aU'.iire  du 
Minrin,le  S février  1814.  11  fut  nommé 
successivement  inspecteur-général  de  ca- 
valerie dan*  les(>®.,7®.  et  19e.  di\ iaions  mi- 
litaires, chevalier  de  St. -Louis  le  37  juin, 
et  graud-ollirier  de  la  Légion-d  honneur 
le  ?3  août.  Il  était  à I/ons-le-Satilnicr 
lorsque,  le  t3  mars  t8i5,  il  reçut  du  tna- 
rcchil  Ncy  l’ordre  de  se  rendre  à Btian- 

J V. 
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çqt»  pour  en  prendre  le  commandement 
au  noin  du  Roi.  Le  t f\ , au  moment  do 
son  départ,  il  fut  averti  par  un  aidc-dc- 
cainpdu  général  Jarry  que  le  maréchal 
avait  d’autres  ordres  à lui  donner , et 
en  effet  il  lui  fut  ordonné  le  même 
jour,  de  se  rendre  à Bes-niçon  , pour 
y commander  au  nom  de  Napoléon.  Sur 
son  refus  d'obéir  à cette  injonction  , 
le  maréchal  Nry  lui  ordonna  les  arrêts. 
Ces  détails  sont  tirés  de  U déposition 
faite  par  le  général  Merraet  lui-même  , 
lors  du  procès  du  maréchal.  Après  la 
rentrée  du*  Roi , il  fut  rappelé  aux  fonc- 
tions d’iu»pccleiir-générai  de  cavalerie  , 
et  il  est  au  nombre  des  lieutenants 
généraux  en  activité.  — Son  frère  An- 
toine , colonel  des  chasseurs  de  U 
Corrè/.e  , ne  le  3 août  1775  , entra 
au  service  le  3 août  1791  , et  après  avoir 
passé  par  tous  les  grades  aux  7e.  et  10®. 
régimentade  hussards,  et  10®. de  chasseurs 
à cheval,  fut  nommé  colonel  de  dragons 
le  3i  mars  1809.  Depuis  1793,1!  a fait 
toutes  les  campagnes  dans  la  cavalerie 
légère  , et  a été  créé  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  5 octobre  181 4*  S S. 

MER  MET,  nommé  professeur  à 
l’école  centrale  de  l’Ain  , à l’époque  où 
ces  institutions  furent  formées , ensuite 
professeur  de  belles  - lettres  françaises 
et  latines  au  lycée  de  Moulins  , est  né 
à Saint  Claude  , et  a publié:  I.  Lettre 
sur  la  musique  moderne , 1797,10-8°. 
II.  Discours  qui  a obtenu  la  mention 
honorable  au  jugement  du  jury  cen- 
tral  df instruction  publique  du  dépars 
tentent  de  F aucluse , sur  cette  question 
proposée  en  Van  n : Quels  sont  les 
moyens  de  prévenir  les  délits  dans  la 
société?  1800,  in*8‘’.  III.  Odes  sur  la 
terreur  et  sur  la  mort  de  Joubert,  1800, 
in-8°.  rV . Uisicrtalion  sur  cette  ques- 
tion : Le  génie  est -il  au-dessus  de  toutes 
les  règle»?  1803,  iu-8».  V.  t»  çons  de 
b elles- lettre  s pour  servir  de  supplément 
au  cours  de  l'abbé  /laiteux , l8o3-i8o4. 
3 t oi.  in- 1 J.  VI.  Essai  sur  les  moyens 
d' améliorer  V enseignement  de  plusieurs 
parties  de  V instruction  publique , i8o3, 
VU.  Eloge  de  Jean  Lavalelte 
Parisot,  grand  maître  de  Malle , i8oj, 
111-13,  couronne  par  l’académie  de  Mnu- 
taubau.  \ III,  L'art  du  raisonnement 
présenté  sous  une  nouvelle  face , i8o5f 
in-13,  1807,10-13.  I\.  Nouvelles  obser- 
vations sur  Boileau  , 1809  , 111-13.  X. 
Eloge  de  Louis  JC  El,  t8i5,  io-8 *.  XI, 
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Eloge  de  Fa  renne  de  Fenille , 1816, 
io-8°.  Ot. 

MERODE-VESTERLO  (Le  comte 

GUILLAUME-CHARLES- UlSLAiK  DE  ) , 
Brabançon  , occupa  quelque  temps  la 
place  d ambassadeur  de  l'empire  à U 
Haye  , et  embrassa  ensuite  le  parti  pa- 
tiiotique  ail  moment  de  l'insurrection  du 
Brabant  , sans  cependant  jouer  un  rôle 
marquant.  Lors  de  la  pacification  de  ces 
provinces,  il  rentra  eu  grâce,  donna,  en 
mai  1793,  â son  souverain,  40,000  flo- 
rins pour  les  frais  de  la  guerre  contre  la 
France,  émigra  dès  que  les  républicains 
eurent  conquis  la  Belgique,  et  fut  rayé 
de  la  liste  des  émigrés  en  juin  1800.  Il 
était  maire  de  Bruxelles  lorsqu'il  fui  ap- 
pelé au  sénat-conservateur  , par  Ruona- 
parte,  le 6 mars  1809,  et  il  a fait  partie 
de  ce  corps  jusqu'aux  événements  de 

1814.  B.  M. 

MERT  (Claude- Victor  de  Fos, 
marquis  de),  fils  de  feu  le  comte  de 
Mery , grand  bailli  d'épée  d'Amiens  et 
de  Corbic,  élève  de  l'Ecole  militaire, 
chevalier  de  Saint-Louis,  lieutenant-co- 
lonel , servit  avec  distinction  dans  le 
régiment  du  Roi.  Il  se  trouva  à l'affaire 
de  Nauci  , s'y  comporta  avec  bravoure, 
et  mérita  l'approbation  de  scs  chefs  et 
uuc  mention  honorable  dans  les  journaux 
du  temps.  Admis  dans  la  garde  consti- 
tutionnelle de  I^ouis  XVI,  il  fut  un  des 
braves  désignés  sous  le  noin  de  chevaliers 
du  poignard  , qui  se  trouvèrent  le  10 
août  au  château  des  Tuileries  pour  dé- 
tendre leur  Roi.  Dans  le  cours  de  In  révo- 
lution , il  fut  toujours  signalé,  notamment 
par  Prudhomme , comme  un  royaliste 
prononcé  et  dangereux.  En  181 4 » il  fut 
nommé  oflicier  supérieur  dans  les  cbevau- 
Icgers  de  la  maison  du  Roi.  Le  19  mars  , 
il  suivit  le  Roi  à Gand  , et  rentra  dans 
ses  foyers  après  le  licenciement  de  la 
garde.  11  fut  , au  second  retour  de 
6.  M.  , nommé  aide-de-camp  du  comte 
de  Béthisy.  — Mery  ( Casimir  - Victor- 
Amcdce  - Félicien  , conile  de  ) , frère 
cadet  «lu  précédent  , chevalier  de  la 
Légion  - d'honneur , rt  fércmluire  à la 
chancellerie  de  France  , après  avoir  fait 
scs  éludes  à l'université  de  Paris  , fut 
reçu  élève  , puis  oflicier  des  ingénieurs 
du  dépôt  de  la  guerre.  Il  est  auteur 
«l’un  Mémoire  statistique  , politique  et 
militaire  sur  Vile  d'Elbe.  Ce  manus- 
crit, dépose  aux  archives  de  la  guerre, 
est  un  des  plus  précieux  qui  akul  été 
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faits  sur  cette  Ile  devenue  célèbre.  l.fê 
détails  qu'il  y donne  sur  les  mrrurs  tirs 
habitant»  , et  sur  la  topographie  du  sol, 
foui  honneur  à i'esprit  judicieux  de  l'au- 
teur. Eu  i8i4i  ni.  deMery  fut  nommé  ré- 
férendaire en  la  chancellerie  de  France.  Il 
a encore  publié  : I.  Considérations  sur  la 
noblesse  française.  II.  Exposé  succinct 
des  événements  qui  ont  eu  lieu  dan • 
le  département  de  la  Drôme , depuis 
l'invasion  de  Buonaparte  jusqu'au 
7 avril  1 8 1 5. — Mery  (Le  comte  Jules 
de  ),  frère  puîné  des  précédents,  oflicier 
de  la  Légmn-d'honneur , chevalier  de 
St. -Louis, lit  les  campagnes  d'Allemagne, 
de  Prusse  , d'Espagne,  comme  aide-de- 
camp  de  M.  de  Rouillé , et  fut  fait  prison- 
nier à la  bataille  de  I<eipzig.  Lors  du  re- 
tour du  Roi,  il  fut  nommé  sous-licutenant 
porte-étendard  dans  une  des  compagnies 
des  gardes-dii-corps.  A l'époque  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte  , il  accompagna 
S.  M.  à Gand.  Nommé  chef  d'escadron 
commandant  la  gendarmerie  du  Var,  il 
a su  maintenir  le  bon  ordre  dans  ce  dé- 
partement. Z. 

MESANGÈHE  ( Pi  frrf.  La  ) , an- 
cien professeur  de  belles-lettres  et  de 
philosophie  au  collège  royal  de  la  Flèche, 
membre  de  la  société  des  antiquaires  de 
Francr,  est  né  à Baugé,  en  Anjou,  le  a3 
juin  176t.  On  a de  lui:  I.  l'ne  Géogra- 
phie historique  etlittérairede  la  France* 
,79,",79B*4  vo**  qui  a eu  quatre 

éditions  , et  a etc  traduite  en  allemand. 
Dresde , 1 795.  H.  Le  Foy  ageur  à Paris  , 
tableau  pittoresque  et  moral  de  cette  ca- 
pitale , 1797  3 vol,  in- 18.  M.  La  Mé- 
sangère  a entre  pris  en  1799,  le  Jour- 
nal des  dames  , qu'il  continue  toujours 
avec  succès.  F* 

MESCLOP  { Le  baron  Jeav-Louis 
or.  ) , né  le  2 octobre  1777  s caP*“ 
taiiic-adjoint  de  cavalerie  , lorsqu'il  fut 
nommé  chef  d'escadron  le  3i  décembre 
1806.  Employé  en  Espagne  en  1808  , il 
y obtint  le  grade  de  colonel,  et  se  dis- 
tingua , le  j5  octobre  181 1 ,â  la  bataille 
de  8agoulc , où  il  eut  un  cheval  tué  sous 
lui.  11  avait  reçu  an  mois  d'aoùt,  let  tre 
d’oflicier  de  la  Légion -d’honneur.  Phicn 
dans  la  partir  la  plus  active  des  opérations 
de  l'armée  d'Arragon  , le  colonel  Mes- 
ctop  y contribua  à scs  succès  , et  1rs  ta- 
lents dont  il  fit  preuve  en  plusieurs  oc- 
casions , particulièrement  le  qi  juillet 
181a  , à C «Stella  et  à Ibi , lui  méritèrent 
le*  éloge*  du  general  eu  chef.  11  avait 
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ann*  se*  ordres  , le  18  , U seconde  bri- 
pdc  de  l«  division  du  général  Harhpe 
( y^y.  ce  nom  ).  La  première  brigade  , 
aux  ordres  du  général  Drlort  , ayant  été 
attaquée  par  le  général  O'Doiinel,  le  co- 
lonel Mesclop  se  pr«  [tarait  à le  rejoindre 
lorsqu'il  fut  attaqué  lui-méme  pir  un 
corps  de  six  mille  hommes  en  deux  co- 
lonnes. À l'aide  de  deux  pièces  de  canon 

fdacrea  dans  le  peut  fortd’Ibi,  il  arrêta 
'ennemi  au  passage  d’un  ravin  , et  le  re- 
poussa avec  porte.  Se  porLanl  ensuite 
sur  le  champ  de  bataille  où  combattait 
le  général  Dclort , il  acheva  avec  lui  la 
défaite  du  générale*;*  tgnol  , revint  à lin  , 
dont  l'ennemi  s’éuit  emparé  , le  cul- 
buta et  lui  fil  un  grand  nombre  de  pri- 
sonniers. la*  colonel  Mesclop  eut,  dans 
cette  journée,  un  cheval  tué  sous  lui.  Pro- 
mu au  grade  de  mnréch.d-de-camp  , le 
38  janvier  181 3,  il  contribua  , au  mois  de 
juif»  à faire  lever  le  siège  de  Taira  go  11  ne 
parles  Anglais  , elles  força  à la  retraite 
par  ses  dispositions  ultérieures.  Le  géné- 
ral Mesclop  fut  créé  chevulterde  St.-I  amis 
le  ?4  août  t8i.|  : et  il  fut  employé  , 
en  juiu  »Hi5  , à l'année  des  Alpes.  Il 
rtaii  encore  eu  1818  , sur  la  liste  des 
inarrchaux-de-campen  activité.  S.  S. 

MES  MES  ( Aîihe-Marie-Hexiuette 
Fi.ydau  de  Brou  , marquise  iik  } , fille 
<le  l’ancien  gardc-des-sccaux  de  ce  nom  , 
âgée  de  quatre- ving-six  ans  , avait  épou- 
se en  iç4q  Ie  marquis  de  Mcsnirs  qui  , 
entraîné  dans  de  fausses  spéculations  , 
mit  fiu  lui-mémc  à ses  jours  loi**  de  la 
suppressio  1 des  coches.  On  attribue  à 
cette  daine  un  ouvrage  où  sont  réfutées 
les  lettres  de  Bailly  sur  l’Atlantide  , et 
<pii  est  intitulé:  Y si  rt  de  juger  par  l’a* 
nul)  se  des  idées  , Paria  , Moutard  , 
1 780,  in -8°.  tiré  à petit  nombre  , ce  qui 
fut  eau»'*  que  peu  de  personnes  le  con- 
nurent. Cependant  il  vient  d'être  réim- 
prime parmi  les  œuvres  du  cardinal  de 
Boisgehii  , qui  avait  revu  l’ouvrage  tous 
les  yeux  de  l’auteur.  M"»*.  de  Mesnie» 
vit  aujourd'hui  retirée  à la  chaussée  de 
Boujiva!  qui  appartenait  à sou  mari  ÿ et 
elle  conserve  tout  l’esprit  et  les  connais- 
sances que  suppose  l'ouvrage  qui  lui  est 
attribué.  Ce. 

MESMQND  ( Le  marquis  Romance 
de  ) était  , Avant  la  révolution  , colonel 
au  service  de  France  , et  s'était  livré  à 
des  éludes  approfondit  s de  l'art  tle  la 
guerre.  II  fit  imprimer  à Bruxelles  , en 
1784  , le  premier  volume  d une  tradtte- 
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tion  des  Mémoires  militaires  et  politi- 
ques du  général  Lloy  d sur  la  guerre 
d Allcmagnc  commencée  en  1756.  Cette 
édition  ne  fut  pas  publiée  alors,  et  M. 
de  Me smond  la  lit  apporter  tout  en- 
tière dans  son  château  de  Mesmond  près 
de  Réthcl , où  elle  a été  saisie  en  179$ 
par  ordre  de  la  Cnnve  tion  nationale  , 
qui  eu  fit  transporter  à Paris  les  feuilles 
et  les  cm vi es  , et  en  distribua  plus  tard 
1rs  exemplaires  à chacun  des  généraux  de 
l’armée.  M.  de  Mesmond  était  émigré  de- 
puis 1791  ; et  après  avoir  fait  les  cam- 
pagnes des  armées  des  princes  , il  s’était 
vendu  en  Ruas  *•  où  il  a servi  long-temps 
comme  général-m  1 jor.  Revenu  en  France 
en  i8l5,  il  y trouva  tous  ses  biens  ven- 
dus , et  ne  put  pas  se  faire  rendre, 
par  le  dépôt  de  la  guerre  , les  cuivres  de 
son  ouvrage  , dont  le  premier  volume 
seulement  a paru.  II  a été  réimprimé  de- 
puis chez  Magiinel.  Le  manuscrit  du  se- 
cond volume  qui  contenait  la  guerre  de 
sept  ans  ,a  été  sain  a Paris  en  *793  dans 
le  cabinet  de  l’auteur,  par  un  comité  ré- 
volutionnaire qui  n'en  fit  aucun  cas  9 
et  il  n’a  pu  être  retrouvé.  M.  de  Mes- 
moud  a aujourd'hui  rang  de  maréchal- 
de-camp  en  retraite.  D. 

MESNARD  ( Le  comte  Louis-Char- 
les-Bona.ventuae-Pif.iire  de  ) , gen- 
tilhomme d'honneur  de  Mgr.  le  duc  de 
Berri  et  premier  écuyer  de  Madame  la 
duchesse  de  Bern  , resta  attaché  à S. 
A. R.  pendant  tout  le  trmpsdes  malheurs 
delà  famille  royale.  Né  le  18  septembre 
1761),  il  fut  nommé  maréchal-de-caoip 
de  cavalerie  le  4 juin  181 4 , chevalier  de 
Saint-  Louis  le  36  février  i8i5,  et  offi- 
cier de  la  Légion  - d’honneur.  M.  de 
Mesnard  exerça  lés  fonctions  de  prési- 
dent dans  l'a  Kaire  du  niaréchal-de-canop 
Lallemand  , qui  fut  roodamoé  par  con- 
tumace le  30  août  1816.  S.  S. 

MESSEY' Louis-François-  Antoine- 
Nicolas  , marquis  DE  J , niarécbal-de- 
c.tiup,  né  au  château  de  Beaux  en  Cham- 
pagne , le  14  janvier  » 7 , entra  ait 

service  comme  sous- lieutenant  de  ca- 
valerie , à l’âge  de  dix  - sept  ans  , en 
sortant  de  l’Ecole  nuÜLurr.  Il  fut  fa,ç 
chevalier  de  Saint  - Louis  le  m mars 
1787.  M. de  Messey  émigra  en  <791,  se 
rendit  à l’armée  des  princes,  retira  en 
France  en  1800  , et  trouva  tous  ses  biens 
vendus.  En  avril  i8iq  , il  contribua  à 
former  la  garde  nationale  parisienne  à 
cheval  : et  il  exerça  successivement  danses 
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corps  les  fonctions  de  chef  d’escadron  , 
de  colonel, et  enfin  d'adjudanl-comnian- 
dant  à T état-major- général  , et  fut  nom- 
mé par  le  Roi  chevalier  de  la  Légion- 
d’hoiineur.  Le  19  mari  i8i5,il  suivit 
S.  M.  à Gand  , où  il  fit  partie  de  l’éLat- 
major.  Rentré  en  1816  , S.  M.  lui  confia 
la  place  de  prévôt  de  Paris.  A l'installa- 
tion de  la  coor  prévôtale  , il  prononça  le 
discourt  suivant  : « Voulant  mériter Trs- 
» time  publique  , ainsi  que  celle  d’une 

> cour  aussi  bien  composée,  je  me  bor- 
» nrrai  à dire  que,  revêtu  de  la  confiance 
» du  Roi,  je  jure  sur  mon  épée  de  me 
J*  conformer  à sa  volonté  , de  rechercher 
» et  de  poursuivre  sans  relâche  tous  les 
* séditieux  et  tous  les  trait  res  qui  se  ren- 
» droul  indignes  de  sa  clémence  , et  de 
a mourir  à mon  poste  plutôt  que  de  vio- 

> 1er  mon  serment.  « Le  marquis  de 
Netter  est  auteur  de  différents  ouvrages. 
1.  Mes  souhait*  pour  Vannée  1816  Cet 
ouvrage  a été  loué  dans  tous  les  journaux 
pour  l'esprit  de  modération  qui  l’a  dicte,  et 
comme  ayant  pour  but  d’éteindre  les  hai- 
nes et  les  dissensions.  Le  Roi  a daigné  l'ac- 
cueillir. II.  Voyage  d’un  fugitif  fran- 
çais dans  les  années  1791  et  suivantes  , 
1816  — Le  vicomte  de  Messey  , cou- 
sin du  marquis  , lieutenant-général  , 
Cordon  - Ronge  , ancien  lieutenant  des 
gardes-  du  - corps  du  Roi  , a fait  toutes 
les  campagnes  de  l'armée  de  Coudé.  F. 

MESS1MY  ( Jea»-1Uptiste-Marc 
hes  Kmt  t de  , } né  à Trévonx  le  a6 
avril  1769  , fils  du  comte  de  Messi- 
my  , ancien  procureur-général  au  parle- 
ment de  Domhes  , obtint  r le  8 avril 
1785  , de  M.  Berthirr,  le  certificat  de 
noblrsse  requis  pour  le  service  militaire. 
71  a publié  , après  lé  retour  du  Roi  en 
181 5 , une  brochure  composée  pendant 
les  cent  jours,  dans  laquelle  il  traite  avee 
beaucoup  de  sagacité  les  questions  les 
plus  importantes  de  politique  et  d»*  haute 
administration  , sous  le  titre  de  Justifi- 
cation des  griefs  imputes  au  Koi  et  a la 
famille  des  Bourbons.  IC. 

M EST  A DIEU  , membre  de  la 
chambre  des  députés  de  1817  , par  le  dé- 
partement de  l.i  Creuse  , parut  souvent 
a 1a  tribune  pendant  cette  session-  Dans 
la  discussion  relative  à la  liberté  de  la 
presse  , il  combattit  l'attribution  qu'on 
i voulait  donner  au  jury  et  la  forme 
de  procéder  proposée  par  les  minis- 
tres. Prenant  un  ternie  moyen  entre 
les  cours  d’assises  et  les  tribunaux  de 
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police  correctionnelle,  il  proposa  de  sttp~ 
primer  pour  les  délits  de  la  presse  un  de- 
gré de  juridiction  et  d’en  attribuer  la 
connaissance  aux  cours  royales.  Dans  le 
comité  secret  du  ta  janvier  1818,  il  fit, 
nu  nom  de  la  commission  centrale , un 
rapport  relatif  à la  fixation  de  l'Age  des 
députés  et  à l'obligation  d’opter  , dans  le 
délai  d'un  mois  , entre  plusieurs  dépar-  * 
tements  qui  les  auraient  nommés.  Le  s fé- 
vrier suivant , il  vota  contre  la  formation 
d'une  année  de  réserve  composée  de  soui- 
officiers  et  solda  la  renlrésdauslrurs  foyers» 
Le  iG  , il  Int  1111  rapport  sur  une  pro- 
position de  M.  dl  Cassaignole  , ten- 
dante à abroger  l’article  ti  de  la  loi  du 
9 novembre  181 5 , relative  aux  ci is  sé- 
ditieux. 1»  Jamais  , s'écria  le  rapporteur 
u en  terminant  sou  discours  qui  entrai - 
a lia  la  decision  de  la  chambre  , jamais 
a le  moment  ne  fut  plus  mal  chois»  pour 
" appeler  l'indulgence  sur  des  Français 
a endurcis  dans  l’amour  du  despotisme  , 

» qui  oseraient  encore  se  montrer  les 
a ennemis  irréconciliables  du  bonheur 
a de  leur  pays  et  de  la  liberté  publique; 

» plaignons-lcs  , n'aggravons  pas  leur 
» sort  ; mais  qu’ils  restent  convaincus 
a de  l'intention  bien  prononcée  du  gou- 
» vemementde  mettre  enfin  un  terme  à 
» celle  terrible  révolution  ; qu'ils  restent 
a convainc  ns  , que  de  nouvelles  tenta- 
a ttves  d'exciter  le  désordre  et  de  trott- 
a hier  la  tranquillité  pnblique,  pour- 
» raient  être  piraies  cri  1818  aus-n  sc- 
a virement  qu’en  181Ô.  K. 

MÉTRA L ( ÀifTome-  Matité  - Thé- 
rèse } , avocat , né  à C’.hambéri  , le 
octobre  1777  , s'est  distingué  au  barreau 
de  Grenoble  par  quelques  causes  bril- 
lantes : son  Mémoire  sur  une  nais- 
sance tardive  , lui  fit  une  espèce  de  ré- 
putation , et  M.  Méjan  en  a donné  un 
extrait  dans  ses  Causes  célèbres , eu  1 809. 
On  a encore  de  M Métrai  : I.  Traduction 
des  cantates  de  Métastase  , Grenoble  , 
1807.  Il  .Eugénie  de  Vfetmon  , Taris  , 
t$iO  ; les  amis  de  l’auteur  ont  comparé 
ce  roman  à la  Nouvelle  Héloïse  , a la- 
quelle il  ressemble  trop  pouv  le  plan  et 
pas  assez  pour  le  style.  III.  Héflexions 
sur  la  constitution  proposée  par  le  sé- 
nat au  peuple  et  au  /foi,  Paris,  1814  1 
m»-8°.  IV.  Défense  de  C article 8 de  tes 
Charte,  qui  proclame  le  principe  de  la 
liberté  de  la  presse  , ibid.  , 1 d 1 4 % in-8*» 
V.  Histoire  de  V insurrection  tics  es- 
claves dans  le  nord  de  St,- D amin gt ta  w 
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Taris.,  1R18  , in- 8°.  Ce  morceau  for- 
me le  commencement  d’une  histoire  com- 
plète de  la  guerre  civile  de  St.-Do- 
mingue,de  1789  à 180$  , divisée  en  sept 
livres,  et  que  l’auteur  a encore  en  porte- 
feuille. T. 

M ETTERNICH- WIN EllOUR  G (Le 

prince  C.Li':MFM-AVE>rcESLAS-NÉroMü- 
'CÈnv.-Lothairf  de  ) , chancelier  d’état 
de  l’empereur  d’Autriche,  ne  le  8 mai 
1773  , fut  élevé  , en  180, J , à la  di- 
gnité de  priucc  d’empire,  et  l’empereur 
demanda  même  pour  lui  feutrée  dans  h: 
collège  des  princes  allemands  à la  diète 
de  Raliahonuc.  Nommé  ambassadeur  de 
la  cour  de  Vienne  auprès  de  celle  de 
Berlin,  il  présenta  ses  lettres  de  créance 
au  roi  de  Prusse,  en  1806  . à l’occasion 
du  titre  d’empereur  d’Autriche  pris  par 
son  souverain.  Il  quitta  , dans  la  même 
année  , cette  ambassade  pour  celle  de 
France,  où  il  résida  jusqu’au  renouvel- 
lement de  Ja  guerre  en  1809.  Ce  fut 
M.  de  MctteruH.h  qui  négocia  à celle 
époque  les  bases  du  traité  de  \ieuue.  Il 
' reçut  aussitôt  après  le  portefeuille  des 
affaires  étrangères-  En  1 8 > 3 , il  fui  en- 
voyé à Dresde  auprès  de  Buonaparte  ,el , 
après  plusicuis  conférences,  s'éloigna 
sans  avoir  rien  conclu.  Il  signa  peu  de 
temps  après  pour  son  souverain  , à Tœ- 
plitz  ,avec  la  Russie  et  la  Prusse,  un  trai- 
té d’alliance  qui  lui  valut  la  dignité  de 
prince,  faveur  qui  fut  accompagnée  d’u- 
ne lettre  autographe  de  l’empereur,  con- 
çue dans  les  ternies  les  plus  honorables. 
Tour  prix  des  service»  qu’il  avait  rendus 
en  Styric  , 1rs  états  de  cette  province  lui 
conférèrent  à la  fin  de  la  même  année 
des  lettres  de  naturalisation.  Il  suivit 
rempereur  d'Autriche  dans  la  campagne 
de  France  en  181 se  rendit  avec  S M. 
à Paris  , eut  une  grande  part  à toute* 
les  négociations  de  cette  époque  , et  reçut 
alors,  comme  un  témoignage  de  feslmie 
et  de  l'extrême  reconnaissance  de  son 
souverain  , le  titre  de  prince  pour  lui 
et  ses  descendants.  ( F qj\F*.\Kçois  I*r. , 
1 11  , 1 57).  Dans  le  mois  de  juillf  t,  le  prince 
de  Mellemich  accompagna  les  souve- 
rains alliés  en  Angleterre  , où  l’univer- 
sité d’Oxford  lui  conféra  le  grade  de  doc- 
teur. A sou  retour  eu  Autriche , il  reçut 
de  son  souverain  l'importante  donation 
de  la  seigneurie  de  Dumvat  en  Hongrie, 
arec  1rs  quatre  cantons  qui  en  dépendent. 
Au  mois  de  janvier  suivant,  le  roi  de 
ïlanemarck  lai  remit  en  persoune  la  dé- 
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coration  de  l'ordic  de  l'Éléphant.  Appelé 
au  congrès  de  Vienne  comme  ministre 
d'Autriche,  M.  de  Melternich  eut  en- 
core une  grande  influence  sur  les  dé- 
cisions de  cette  mémorable  assemblée. 
Sur  nue  communication  qui  lui  fut  faite 
par  lord  Casilereagh , concernant  l’ar- 
ticle 8 du  traité  conclu  le  a5  mars  pré- 
cédent entre  les  puissances  aliires  contre 
Buoniiparte,  alors  échappé  de  file  d’Elbe, 
le  prince  de  Mettcruicb  répondit  ainsi  au 
ministre  anglais  : « . ..Quoique  résolu» 

» diriger  tous  ses  efforts  contre  Napoléon 
m et  à agir  avec  scs  alliés  dans  le  concert 
a le  plu»  paifait , l’empereur  mon  maître 
» n'eu  est  pas  moins  convaincu , par  scs 
u propres  principes  , que  son  devoir  en- 
» vers  ses  sujets  ne  lui  permettait  pas  de 
a poursuivre  la  guerre  pour  imposer  à 
» la  Franco  un  gouvernement  quelcon- 
» que.  » Le  t«r.  septembre  suivant,  le 
mfinc  ministre  signa  le  papier  d’état  par 
lequel  il  était  permis  au  roi  Joachim  (Mu- 
rai) de  résider  eu  Autriche,  comme 
simple  particulier,  sous  le  nom  de  comte 
de  Lipaiio  qu'avait  déjà  pris  sa  femme  , 
réfugiée  dan*  les  mêmes  états.  Quelque 
temps  après,  le  prince  de  Mettcrnich  fut 
nommé  commandeur  des  divers  ordres 
de  Naples  , par  le  roi  Ferdinand  IV  , 
qui  lui  conféra  en  même  temps  le  litre 
de  duc  , avec  une  dotation  de  soixante 
mille  ducats.  11  avait  déjà  reçu  du  roi 
de  Saxe  l’ordre  de  la  Couronne  , et  , 
dans  le  mois  de  mars  1816  , le  régent 
d’Angleterre  lui  conféra  celui  des  Guel- 
phrs.  En  1817  , ce  ministre  accompagna  à 
Livourne.cn  qualité  de  commissaire  pour 
la  rcmise^M’archiducticssc  Léopoldine  , 
destinée  au  princc-royal’de  Brésil; mission 
qui  lui  valut  de  la  part  du  roi  de  Portu- 
gal , le  cadeau  de  son  portrait  enrichi  do 
diamants  du  plus  grand  prix-  Il  revint  à 
Vienne  pour  la  célébration  du  mariage 
de  sa  ptopre  fille,  la  princesse  Marie- 
Léopoldine,  avec  le  comte  d’Esteihaxi 
de  Galantha.  Objet  de  la  bienveillance  et 
de  l’estime  constantes  de  ses  souverains  t 
le  prince  de  Metternich  offre  l'exem- 
ple assez  rare  d'une  carrière  politique 
exempte  de  ces  intermittences  qui  vien- 
nent proquetoujours  suspendre  et  traver- 
ser l’emploi  des  talents  elles  faveurs  de  la 
fortune.  11  n'est  presque  point  de  princes 
ou  d'états  en  Europe  dont  il  n’ait  reçu  des 
marques  d’estime.  Il  continuait  encore  en 
1818,  à remplir  les  fonctions  de  chan- 
celier-d'état,  malgré  l’uilaiblisseuicni  d» 
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•a  v ne,  qui  ne  lui  permet  plus  que  de  dic- 
ter à ses  secrétaire».  R 

METZ,  né  le  a 5 mai  17CÎ1  , «l’une  fa- 
mille distinguer  de  Strasbourg  , était 
avocat  au  couseil  souverain  d'Al»ace,et 
secrétaire  du  magistrat  de  celle  ville,  au 
moment  de  la  révolution.  Il  devint  succès* 
sarment  officier-municipal,  administra- 
teur du  district,  juge  au  tribunal  civil  , 
président  du  li.bunal  criminel , conseiller 
de  préfecture  , secrétaire-général , et  en- 
fin député  du  Bas-Rhin  au  conseil  des 
ciuq-cents,  en  mars  I ^"07 • H »y  prononça 
pour  le  parti  clichicn}et  fit , le  |5  août , 
un  exposé  de*  moyens  nus  eu  usage  pour 
ôter  au  corps  - législatif  la  confiance 
«iu  peuple  : « L’un  des  plus  perfides,  dit- 
3>  il , est  de  suspendre  la  solde  des  trou— 
j»  pes , et  d'imputer  ce  retard  au  corps- 
a»  législatif,  u Après  ces  insinuations , 
dirigées  contre  le  directoire,  il  fil  adop- 
ter un  message  pour  connaître  les 
causes  du  retard  du  paiement  des  trou- 
pes. .Son  électiou  fut  annulée  au  v8  fruc- 
tidor (4  sept.  *797)»  cl  eu  *8o3,  le  sé- 
nat- consci  valeur  l’appela  ail  corps-lé- 
gislatif, dont  il  faisait  encore  partie  en 
) 8 1 4 • Dans  la  séance  du  1 3 sej>teinb»e , il 
«Vleva  avec  force  contre  le  monopole  des 
la  bar  s sous  le  gouvernement  impérial  , 
et  dont  le  moindre  inconvénient  avait 
clé  la  ruine  d'une  infinité  de  proprié- 
taires et  de  plus  de  treize  mille  uu- 
> fiers  restes  sans  ouvrage.  Apiès  avoir 
éubli  les  rapports  naturels  entre  le* 
développements  «le  l’agriculture  et  la 
liberté  . il  demanda  que  la  vente  du 
tabac  «n  1* rance  fut  déclarée  l^ye  , et  que 
#a  culture  f»\t  autorisée  par^^  permis- 
sion* du  gouvernement , soumise»  à l'ap- 
probation des  chambres.  M.  Meta  fil  par- 
tie de  la  cl.anihre  des  représentants  con- 
voquée par  Buonaparte  en  i8r5  , mais 
il  ne  s'y  fit  point  mnaquer  , et  il  fut  ap- 
pclé  au  tamia  d’;u  t\t , par  le  département 
«lu  Ras-lthm  , a «elle  des  députés.  Il  re- 
nouv  ela  , en  avril  1817  , dans  la  discussion 
du  budget , ses  anciens  arguments  contre 
le  -ntnnopule.  Ce  zèle  , qui  11e  fut  pas 
encore  cette  fois 'couronne  par  le  suc- 
era- , valut  du  moins  a M.  Metz  des  re- 
merciaient» de  cent  cinquante  négo- 
ciants , cultivateurs  et  fabricants  de 
tabacdu  département  du  Bas-Khin.  Dans 
le  moi»  de  février  précédent . letuémcora- 
•eursYtait  fait  en  tendre  dans  la  discussion 
sur  la  Inides  élections  , cl  avait  Volé  pour 
substituer  à la  désignation  des  set  uta leurs 
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des  colleges  électoraux  par  la  voir  dfl 
sort  , leur  nomination  par  le  suffrage  d»a 
électeurs  , en  restreignant  leur  (boix  dans 
le  nombre  des  trente  plus  Agé»  parmi  l«  s 
metnbies  preseut*.  Le  département  du 
Bas-Rhin  se  trouvant  compris  dans  la  3e, 
série  , M.  Metz  devra  siéger  à la  chambre 
jusqu’à  la  session  de  1 8‘Jn — ai.  K. 

MEULAN  ( I.e  comte  T néonoasor  ) , 
né  à l’an»  en  1777,  fut  presque  au  sor- 
tir* de  Fenl'  nce  , ciiir.'hié  par  «les  cir- 
constances de  famille,  à faire  le  vovage 
de  Catenne.  Revenu  en  France  , il  fui 
atteint  par  la  première  conscription  , il 
s'éleva  de  grade  en  grade  , servit  suc- 
cessivement dan»  la  cavalerie  et  l’infan- 
terie, lut  attaché  comme  aide-de- camp 
au  géuéral  Raraguey  d'Ililliers  , montra 
la  plus  grande  beat oure  dans  les  guerre* 
d Italie  et  il’Alleinague  , sut  1 oui  en  Es- 
pagne où  il  fut  grièvement  blessé.  Il  par- 
vint alois  au  grade  de  iu.>jor  et  obtint  le 
titre  d'officier  de  la  Légion-il’bonneur* 
En  i8i3.il  fut  nommé  commandant  du 
dépôt  des  prisonniers  de  guerre  anglais 
à Verdun  , et  inspira  aux  corps  nom- 
breux d’oüii  ieis  qu'il  avalisons  sa  gar- 
de une  telle  estime  , que  , de  peur  de 
le  compromettre  , ils  le  suivirent  tous  à 
Rio»»  et  à Guéret,  lor-qu’on  fut  obbgéy 
en  181 4»  d’éloigner  ces  prisonmei  s du 
théâtre  de  la  guerre.  Rendus  à la  liberté, 
ils  adressèrent  au  comte  deMeiilan  ,pour 
lui  témoigner  leur  reconnaissance  , une 
lettre  fort  honorable  , et  lut  (lient  pré- 
sent d'ilne  épée.  Apn'sle  retour  du  Roi 
en  1814  , M.  de  Meulau  fut  nomme 
commandant  de  l'école  militant  de  U 
Flèche  , et  y laissa  de  vifs  regrets  lorsque 
le  retour  de  Buonaparte  le  força  d’aban- 
donner son  poste.  Il  donna  «U»  lors  à la 
cause  «lu  Roi  et  des  Bourbons  toutes  les 
preuves  «le  dévouement  «pii  dépendaient 
«le  lui , tenta  de  se  rendre  eu  Angleterre 
et  fut  incarcéré  à Rouen.  Lorsqu'à  la 
fin  de  i8t5  le  «lue  de  Fcllrc  fut  rappelé 
au  ministère  de  la  guerre , il  nomma  le 
comte  de  Meulan  chef  «le  «liv  ision  chat  gt? 
dti  personnel.  Cet  officier  est  aupiuid'liiii 
maréclial-de  camp , chevalier  de  Saiul- 
Lotiia , et  président  du  conseil  de  révi- 
sion â Caris.  — Une  so  urde  M.dr  Meul.m 
a épousé  M.  Guizot.  [I'.  ce  nom.  ) S.  E. 

MEUNIER  (le*  baron  Cuonc- 
Marie  } , né  le  5 août  1770,  fut  em- 
ployé au  dépôt  «le  la  guerre  , «‘t  ser- 
vait, en  tSoo  , comme  général  «le  bri- 
gade. Nommé  coutiu-udani  de  LLigioo- 
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d'honneur,  le  14  juin  180  j , il  se  distingua 
p.ir  pluMi-ur»  traita  de  courage.  Après  la 
« campagne  «K*  1 8 1 3 , pendant  laquelle  il  fut 
promu  au  grade  de  général  de  division,  le 
Juron  Meunier  suiville  mou  vemeutde  far- 
iné»-, entra  à Nanci  dans  b » pruniers  jours 
de  janvier  1 8 1 4 » a I a tête  d'uur  div  ision  de 
la  jeune  garde,  et  concourut,  jiitqu’â  la 
decheance  de  ftoonaparte,  à la  défense 
du  territoire  français.  Le  Roi  le  créa  clie- 
s aller  de  St.-Louis  le  19  juillet,  cl  le 
nomma  au  commandement  de  Poitiers. 
Le  général  Meunier  commanda,  en  jim» 

1 8 » 5 , U division  de  la  jeune  g.  rdc  impé- 
riale , et , «pré»  la  rentrée  du  Roi  , il  fut 
nommé  inspecteur  - général  d'infante- 
rie  dans  les  département»  de  l'ancienne 
Ihclagne.  Il  était  encore,  eu  1818,  au 
nombre  des  lieutenants-généraux  en  acti- 
vité. Il  est  gendre  du  peintie  David.  — 
Mi.tMi.lv  (Le  baron  Hugues- Alexandre- 
Joseph  ) , né  le  novembre  i-58  à 
Muutlouis,  fut  nouimé  ollicicr  de  la 
Légion-d'hoiiueur  le  q5  novembre  1800, 
chevalier  de  Saint  - Louis  eu  1 S 1 4 y et 
lieutenant  - général  le  to  août  de  la 
même  année.  Mi*  a la  retraite  par  or- 
donnance du  17  février  181 5,  il  accepta, 
après  le  ao  mars , le  commandement  de 
l’école  militaire  de  la  LUcbc.  11  a cessé 
d'être  employé  d«  puis  le  second  retour 
du  Roi  M.  Mcuucr  a publié  *.  Disser- 
tation sur  t ordonnance  de  i infante- 
rie , 1806,  in-8®.  C'est  probablement 
au  même  que  l'on  doit  : Evolutions  pur 
brigades , ou  Instructions  servant  de  de- 
t eloppemcnt  aux  Manœuvres  de  lignes 
indiquées  dans  les  règlements  , 1814  , 
in-8  *.  S.  S. 

MLYLR  Le  docteur  M.J.  U.},  savant 
alleu». nul,  membre  de  k'instilul  royal  des 
Pav  — Ras,  chevalier  de  l'ordre  du  l.iou- 
Bclgique  , est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrages, dont  quelques-uns  sont  écrits 
en  langue  française  : entre  autres  , les 
Figures  des  oiseaux  de  V Allemagne  , 
ram)  in  • fol.  , Nuremberg  , avec  M. 
Voir.  — F.  J.  L.  Met  ce  , autre  sa- 
vant allemand  , chanoine  de  Hambourg, 
i»c  vers  >769*  est  surtout  connu  par  scs 
Fragments  sur  Paris , qui  oui  été  traduits 
rt  augnirntés  d’une  préface  et  de  noies 
par  le  général  Dumontier,  1800,  1 vol. 
in-8'*.  Si.  Meyer  s'est  montré  dans  quel- 
ques-uns de  set  ouv  rages,  principalement 
dans  le  dernier  que  nous  venons  de  citer, 
trè»  partisau  de  la  1 évolution  \ et,  comme 
Liissot  et  Condorcet,  il  a dit  avec  le  tou 
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de  la  conviction  qu'avant  cette  époque 
re’gcnératricc , la  liberté  et  les  arts  avaient 
été  inconnus  en  France.  Il  a publié  eu 
180a,  également  en  allemand,  de»  Let- 
tres écrites  de  la  capitale  et  de  l’inté- 
rieur de  la  France  , a vol.  in-8°.  11  a été 
nommé  , cm  1817,  membre  de  la  société 
royale  des  »c  ience»  d«*  Gœfliugue  S.  S. 

MEYER  ( Jeax-Baptiste  ) , né  à Ma- 
zanus  e,  département  du  Tarn  , y exer- 
çait la  profession  de  médecin  a l'époque 
où  éclata  la  révolution-  H eu  adopta  les 
principes,  et  fut  élu , en  septembre  1 79a  , 
députe  de  sou  département  à la  Conven- 
tion , où  il  vola  la  mort  de  Louis  XY1, 
avec  appel  et  sans  sursis.  Devenu  mem- 
bre du  couscil  des  cinq-cents,  il  fut  aus- 
sitôt réélu  à celui  des  anciens  , eu  1798  , 
et  passa,  en  décembre  >799*  au  corps 
législatif,  d'où  il  sortit  eu  i8o3.  Il  re- 
tourna alors  dans  sa  province,  y exerça 
sa  profession,  et , exilé  comme  régicide  , 
se  léfugia  eu  StM*»e  en  18 1 fi.  il.  M. 

MEY  EH  DK  & C II  AU  EN  S EE  (Le  baron 
FaÉoéaic),  né  à Minh.iuscn  le  a 4 janvier 
1777,  entra  ail  service  le  i*r.  avril  1800, 
fut  » Ominc  oliicier  de  la  Légion-d'hon- 
nenr  le  18  juillet  1809,11  uian  chal-de- 
camp  de  cavalerie  le  28  juin  i8t3.  Le 
Roi  le  créa  chevalier  de  S (.-Louis  par 
ordonnance  du  3oaoûl  181.4,  et  le  nomma 
coin  manda  ni  de  Strasbourg.  Employé, 
en  juin  181 5,  dans  le  7».  corps  de  l'armée 
dis  Alpes,  i5r.  division  de  ravalerie,  il 
fut  mis  à b drini-soble  à l’époque  du  li- 
cenciement de  l'armée.  11  habite  le  dépar- 
tement «lu  ILml-Rhm.  S.  S. 

MLYNAD1LR  (Lecomte),  marée  ha  I- 
«lc-camp  , chevalier  de  St. -Louis  et  de 
la  Coui  onnc-de-fcr , grand-oflicier  de  la 
Légion-d’honneur,  entra  fort  jeune  dans 
la  carrière  militaire,  se  distingua  à l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  et  pas  «a  ensuite 
en  Italie,  où  il  devint  aide-de- camp  du 
général  N ignolle.  En  avril  18 ta,  il  partit 
pour  la  Russie  avec  le  grade  de  colonel 
d'état- major.  C’est  au  retour  de  relie 
campagne,  «près  celle  de  Saxe  et  la  bataille 
de  Ilanau,  qu'il  fut  nommé  géuéral  de  bri- 
gade, cl  chef  de  l'état-major  géuéial  du 
6e.  corps  de  la  grande  armée.  A l'époque 
de  l'organisation  de  la  maison  militaire 
du  Roi,  il  y entra  comme  lieutenant  des 
gardes-du  corps,  compagnie  de  Haguse. 
Il  fut  nommé  commandant  du  départe- 
ment de  la  Mnruc  vers  la  fin  de  181 5> 
et,  peu  de  temps  après,  inspecteur  d'in- 
fanterie dans  lu  lq**.  division  indium*. 
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Il  a épousé  , en  1 8 1 4 » 1«  fine  «le  M.  Pelet 

de  la  Lozère.  F. 

MEYNARO  (Le  chevalier  François), 
avocat  a l'époque  où  commença  la  révolu- 
tion , fut  député  de  la  Dcr  Jogi.e  m la  Cou- 
venlion  nationale  , où  il  vota  la  détention 
de  Loû:*  \\  1 cl  l'appel  au  peuple  . « Je 
a crois  difficilement , dit-il,  aui  dangers 
i»  dont  ou  nous  dit  individuellement 
u menacés  . peut -être  n’en  suis- je  pas 
» au«v.  trappe,  d'après  l«  s bruits  alar- 
v niants  qu'on  nous  lait  chaque  jour  Sur 
a notre  sur*  le  pri  annuelle.  Je  pourrais 
u avoir  d'auli  es  craintes;  mais  je  déclare 
» que  je  ne  croirai  jamais  à la  peur  qu'on 
a chercherait  à m'inspirer  pour  forcer 

» ma  volonté Je  demande,  comme 

a mesure  de  sûreté  générale,  que  Louis 
» soit  detcuti  pendant  le  temps  que 
>i  durera  la  guerre,  i*  11  fut  de  ravis  dit 
sursis.  En  i^f>5  , il  fut  envoyé  près  des 
armées  du  Nord  et  de  Samhre-el-Mcu»e, 
devint  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
y fît  rétablir  dans  l'administration  de 
leurs  biens  les  ecclésiastique*  condamné» 
à la  réclusion,  soi  lit  du  conseil  en  179S, 
et  fut  nommé  agent  politique  à Franc- 
fort , où  ü resta  pendant  quelques  an- 
nées. Rentré  en  France,  il  fut  sans  fonc- 
tions jusqu'en  181 1,  époque  où  il  ob- 
tint la  vice-présidence  du  tribunal  civil 
de  Périguenx.  Ayant  été  élu,  en  i8i5, 
membre  «b-  la  chambre  des  représentants 
par  le  département  de  la  Dordogne,  il 
11'y  siégea  pas,  fut  appelé  au  mois  d'aout 
à celle  des  députés,  et  enfin  nommé  juge 
au  tribunal  de  i*«.  instance  du  dépai» 
tenient  c(e  la  Seine.  Il  a cessé  de  faire  par- 
tie de  la  chambre  des  députés  en  1017. 

6.  Ü. 

MEYNÏER  , peintre  français  de  l'aca- 
démie dis  beaux-arts,  est  aut«*ur  de  plu- 
sieurs tableaux  qui  ont  mérité  d'être  men- 
tionnés honorablement  par  l'Institut , 
entre  autres  , le  Télémaque  /tressé par 
Mentor  de  quitter  l'tle  de  Calypso. 
M.  Mevnier  semble  s'être  pénétre  de 
l'esprit  de  Fénelon.  En  autre  tableau 
du  nn'uie  , 1 eprcsenlaut  les  soldats  du 
r6*.  retrouvant  leurs  drapeaux  dans 
f arsenal  </’/ nspi uck  , parut  au  salon  de 
1810  , et  concourut  pour  le  grand  prix 
décennal  de  piemièrc  classe  que  le  jury 
proposa  d'accorder  au  tableau  du&vc/e, 
par  David.  L’exposition  de  1 9 1 4 1 et  Celle 
de  1817,  ont  encore  offert  plusieurs  ta- 
bleaux de  M.  Meynier,  notamment  la 
j^niaancc  de  Louis  XIV.  S.  S. 
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MÉZI  (Dupleix  oe),  conscillcr-d’état, 
directeur-général  des  postes,  neveu  du 
célèbre  Dupleix,  gouverneur-général  de 
l'Inde  sous  Louis  X\  1 ( / oy.  Dupleix, 
dans  la  Rtoqr.  univ.  ),  fil  sts  éludes  au 
college  deJuilly  en  même  leinp*  «jue  M. 
Paaquier  , garde -d«*-sccnux  , lut  con- 
seiller au  parlement  de  Paris  à l'âge  de 
18  ans,  et  ne  remplit  aucune  fonction 
publique  depuis  la  destruction  de  ce 
corps  jusqu'en  1 81 4 s époque  à laquelle 
il  obtuU  du  Roi  la  préfecture  de  l'Aube. 
M.  de  Mézy  quitta  Troyes  le  1 g mais, 
lorsque  la  garde  impériale  entra  dans 
celle  ville  avec  la  cocai  de  tricolore.  Après 
le  aecond  retour  du  Roi , il  fut  nommé 
préfet  du  Nord.  Il  fil  partie  de  la  chambre 
des  députés  en  1816.  Ln  septembre  1817, 
il  fut  envoyé  à Lille  pour  présider  le 
collège  électoral.  Il  a été  nommé  dirtc- 
teur-général  des  postes  en  remplacement 
de  M.  d II erbou ville,  cl  parait  s'être  oc- 
cupé de  quelques  reformes  importantes 
dan*  cette  aduiinisiration.11  faisait  encore 
partie  en  1818  de  la  chambre  des  députés, 
où  tl  votait  avec  la  majorité.  K. 

M1CALI  (Joseph),  littérateur  tos- 
can , tics  protégé  | ai  M**»'  Raccioclii , 
su.ii r de  Huou.iparte  , pendant  qu'elle  fut 
grande-duchesse  de  Toscane.  Le  giand 
prix  qu'elle  lui  fit  adjuger,  en  181 1,  com- 
me historien , pour  son  ouvrage  intitulé  : 
V llalia  a va  ni  1 il  dominio  de*  Romani  , 
4 vol.  iii-4°.  avec  allas  io-fol.,  excita  de 
vives  réclamations,  et  cet  ouvrage  fut 
critiqué  avec  beaucoup  d'amertume.  I-a 
meilleure  de  ccs  critiques,  composée  par 
F.  Inghirami  , directeur  du  musée  et 
de  la  bibliothèque  «le  Vol  terra , fut  pu- 
blier a Florcuce  dans  le  1 ar.  volume  de 
la  Colleztvne  d'o/uscvli  scienti/ici  e 
leiterarit , sous  ce  titre  : Usservazioni 
soprn  i monuments  antichi  uniti  a U' ri- 
pera inlitolata  l'italia  avanli  U domi- 
nio de * Romani.  N. 

Ml  CAL' LT  DE  LAVIEUVILLE  ( Le 

cbevalu-r  Math  uni*  Jules-aine),  lieu- 
lenaiit-colouel  de  cavalerie , est  lié  à Laut- 
balle,  le  16  avril  1755.  Depuis  1771  , at- 
taché à fa  cour,  d'abord  en  «jualilé  de 
garde-du-corps  de  Monsieur  , comte 
d'Artois,  ensuite  comme  écuyer  de  main 
de  S.  M.  la  feue  reine  Joséphine  de  Sa- 
voie, et,  depuis  1 8 1 4 » comme  officier 
de  l'une  des  compagnies  des  gardes- du- 
corps  de  Monsieur  , il  s'est  toujours 
distingué,  tant  par  son  dévouement  pour 
U cause  royale  que  par  sou  zèle  pour  te 
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soulagement  de  l'infortune.  Associé  à tou- 
tes les  bonnes  œuvres  de  ia  capitale, 
membre  de  presque  toutes  les  sociétés  de 
bienfaisance,  il  a fondé  en  Ibo^,  à 
Montmartre,  ('établissement  de  (Asile 
de  la  Providence , auquel  S.  M.,  par 
ordonnance  du  v\  décembre  1817  , a 
donné  une  existence  légale,  et  qui  forme 
aujourd'hui  un  établissement  public.  Cet 
asile  sert  de  lelraite  à soixante  vieillards 
ou  infirmes  des  deux  sexe»  de  la  ville  de 
Paris,  et  M.  de  Lavieuville  eu  est  ad- 
ministrateur eu  rhef.  Il  réunit  a relie 
fonction  celle  d'odminislrateur-lrésoner 
de  la  Socicld  de  la  Providence , dont  la 
formation  est  pareillement  due  à ses  soins, 
et  dont  le  but  principal  est  de  seconder 
rétablissement  de  (Asile  de  la  Provi- 
dence. Celle  soriété  s'orcupc  en  même 
temps  dis  moyens  de  procurer  à de  jeu- 
nes orphelins  une  éducation  convenable. 
C'est  encor e a M.  de  Lav  ieuv  die  que  l'as- 
sociation paternelle  des  rlnvnlierxdc  8t.- 
Louis  doit  l'idee  do  son  institution.  F. 

MICHAL  DE  LA  BHKTONN1ÈRE 
( Le  baron  François-Alexandre  Gaé- 
tan), né  le  20  juillet  1767,  entra  au 
service  le  17  inm  1794»  fut  nommé  ad- 
judant - commandant  d’infanterie  le  3o 
mai  181 1 , et  ollicirr  de  ia  Légion- d'hon- 
neur le  14  tuai  1 8 1 3.  Créé  chevalier  de 
Sl.-Loms  le  5 novembre  1 8 1 4 1 il  fut  élevé 
au  grade  de  maréi  lin)  - de  — camp  le  5 
juillet  181 5.  Celte  nomination  fut  an- 
nulée par  le  Roi , cl  le  général  Mich-iJ 
fut  mis  à la  deiui-solde  à l'époque  du  li- 
cenciement. Il  bubilr  depuis  ce  temps  le 
département  de  l'Isère.  S.  S. 

M1CI1AUD  ( J LAN*  Baptiste  },  admi- 
nistrateur du  département  du  Doubs,  est 
né  à Routa  Hier.  Il  lut  nommé,  en  1791 , 
député  à la  législature , et  ensuite  à 
la  Convention  nationale , où  il  vota  la 
fiiort  de  Louis  X\  I.  « Un  tyran,  dit-il  , 
* n'est  à me<  yeux  qu'un  monstre.  1 oui» 
u a attenté  à l.i  sûreté  générale  de  l'état, 
u qu'il  périme  sous  le  glaive  de  In  loi  : 
» point  de  sursis.  « Il  fut , en  juin  1 7<>4  1 
secrétaire  de  l'assemblée  ; dénonça  , le 
29  décembre  , les  pci  séditions  éprou- 
vées par  les  patriotes,  et  demanda  qu'il 
fût  décrété  que  les  sociétés  populaires 
avaient  bien  mérité  de  la  patrie.  Il  fut, 
eu  mai  1798,  un  des  commissaires  ch  »r- 
gés  d'examiner  la  conduite  de  Joseph 
Lebon.  Ayant  passé  au  conseil  des  cinq- 
cents  , il  y dénonça  une  protestation 
de  Giuiilltf  Jordan  contre  le  18  fruc- 


MIC  4*5 

tidor  ( 4 septembre  1797  ) ; en  sortit 
en  inai  1798  , devint  président  du 
tribunal  criminel  de  sou  départ»  ment  , 
et  fut  nommé  , en  mars  >799  » au 
conseil  des  anciens  , d'où  il  sortit  par 
la  révolution  du  18  brumaire  ( 9 novem- 
bre 179c)).  Rentre  depuis  celle  époque 
dans  l'obscurité  de  1a  vie  privée,  il  lut 
compris,  eu  1816,  dans  la  loi  contre  les 
régicides,  et  se  réfugia  en  Suisse.  R.  M. 

MI  CHAUD  ( Claude-Ignacf-Fran- 
cois),  lieutenant-général  , ancien  tani- 
boür-major , né  à Pontsrlier  en  1751, 
fit , avec  distinction  , les  campagnes  de 
1792  et  1793  , et  fut  promu  nu  grade 
de  général  de  division  par  brevet  du 
4 vendémiaire  an  U.  Lorsque  Pichcgiti 
eut  quitté  le  commandement  de  l'armcc 
du  Rhin,  au  commencement  de  *794.» 
M.  Mi cbau cl  en  fut  nommé  provisoi- 
rement général  en  chef.  Il  ouvrit  cette 
campagite  par  la  reprise  du  fort  Yauban , 
dans  la  nuit  du  18  janvier.  De  nouveaux 
succès  l'attendaient  dans  le  Palalinnt , où , 
le  24  mai , l'ennemi  Payant  attaqué  suc 
tous  les  points  , fut  complètement  battu 
malgré  1 .1  supériorité  de  ses  forces.  Ce- 
pendant la  gauche  de  l'armée  de  la  Mo- 
selle éprouvait  quelques  revers  \ le  géné- 
ral Ambert  avait  été  repoussé  de  Kai- 
srrslautern.  I,e  général  Michaud  ordonna 
alors  la  retraite  sur  les  lignes , et  l’eflec- 
lua  dans  le  plus  grand  ordre.  Au  mots  de 
juillet,  Farinée  du  Rhin  prit  l’oflciisive, 
et  fut  victorieuse  le  3 à OflVnbach.  Le  12. 
elle  s'empara  de  Freibuch  et  de  Freis- 
mersheim,  et  successivement  des  mon- 
tagnes de  Plauberg,  de  Saukopf,  Trips- 
tadt  et  Krrvveiller.  Le  28,  elle  entra  à 
Spire,  à Neustadt,  et  reprit  encore  une 
fois  le  fort  de  Kaiverslaulern.  Après  le 
thermidor  (27  juillet  1794)»  général 
liibaud  transmit  à la  Convention  les  fé- 
licitations de  l'armée,  à la  suite  de  cette 
journée.  Dans  la  campagne  d'hiver  de 
*795,  il  s'empara  du  fort  du  Rhin,  près 
Manhcim,  après  quatorze  heures  de  bom- 
bardement, et  se  démit  quelque  temps 
nprès  du  commandement  en  chef.  Il  con- 
serva celui  d'une  division  avec  laquelle  il 
pénétra  en  Hollande  au  mois  de  janvier 
1795, et, le  29, il  occupa  Flrssingtie  etMid- 
delbourg  dan»  Pile  de  Zélande.  Ayant  été 
oblige  de  quitter  l'armée  au  mois  d'avril 
parla  fracture  d'une  jambe,  il  fut  rem- 
placé par  Kléber  , reçut  aussitôt  le  com- 
mandement de  la  Flandre  orientale  cl  d« 
la  Flandre  bollaodahe,  et  c uv  oya  à la  Cou- 
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vention  «nf  adreMc  rner^inue  clan*  la- 
«|ucl!e  il  la  félicitait  de  la  victoire  qu'elle 
tenait  de  remporter  contre  la  queue  de 
Robespierre,  d >11»  les  journée* de»  10,  al 
et  a 2 mai.  Nommé,  en  1 "j)S , connu  .nd.'nl 
de  U i3*.  division  , il  ruil  en  état  de  siège 
et  ut  occuper  militairement  le*  connut!- 
nrs  de  Rieux  , Impute  rie  et  Allane  en 
Tire  lapin-  , » -cnunie  a>  aut  donné  asile  à 
des  «a».i>kiii».  Au  moi*  de  juillet  1799,  il 
fut  désigne  par  intérim  génital  de  l'ar- 
mée d’Angleterre  Le  général  Mtchaud  lit 
la  camjWK'ne  de  Pan  IX  eu  Italie,  où  il 
comni.ind;cit  l’ai  l li  re  - garde  de  l'armée 
aux  ordres  du  general  liront , et  il  s»  dis- 
littgiia  aux  passages  de  l’Adigc  et  du  Min- 
cio.  Plus  lard,  il  soutint , à la  télé  de  l a- 
▼ant-gsrde,  un  combat  opiniâtre  entre 
Citaddla  et  Caste  I-1‘ rnuco  , poursuivit 
reuiienii  jusqu  à Sa!  va- Il  osa  , et  lui  lit 
Loti  centè  prisonnier».  A la  paix,  il  lut 
nommé  inspecteur-général  d’inf.interie  , 
commandant  de  la  Légion  d'Iionneur  en 
1 8.1-4,  et  cililiul,  en  septembre  i8*»5,  le 
rouitnandifineut  ru  chef  de»  troupe*  fiau- 
Çaiar»  en  Tlollaiide,  en  ren»placcim*ni  du 
général  Marmoul.  Appelé,  eu  1806,  aux 
fondions  de  gouverneur  des  villes  A11- 
scalique»,  il  marcha,  le  7 tuai  i.So<), 
contre  le  major  Schill  et  le  mil  eu  fuite. 
Le  généial  Micliaud  conserva  ce  poste 
jusqu'en  1 S 1 3 ^ et,  en  i8i^,il  fut  nom- 
me chevalier  de  Sainl-l^ouis , grand  oflt- 
cier  de  la  Légioii-d'houneur , et  inspcc- 
t»  tir-général  d’infanterie  de  la  i$r.  divi- 
sion.  Il  a cessé  d'étre  inscrit  sur  la  lune 
.les  oflirirra-géuéraiix  en  activité,  depuis 
le  licenciement  de  l’armée.  .S.  S. 

MÎCJIAUD  , général-major  au  »erv ice 
de  hussir,  né  en  Savoie  d’ut»  famille 
noble,  entra  dès  m jeune»»**  au  service 
de  son  souverain,  le  roi  de  Sardaigne, 
et  Ct  , comme  oflicier  clans  un  régi- 
ment d'infanterie  , le»  campagnes  de 
1793  à 171)7  coulie  les  Fiançai».  Lors- 
que 1rs  débris  de  l'armée  piémontaisc  se 
réunirent  à l’armée  française,  et  que  le 
roi  eut  étc  obligé  de  se  retirer  dans  file 
de  Sardaigne,  M.  Mirbaud  se  rendit  en 
Iïuvsie , où  il  fut  parfaitement  accueilli 
cl  employé  honorai)  einent.  Il  lit  av  ec  dis- 
tinction toutes  les  guerres  que  la  Russie 
eut  à soutenir,  et  parvint  successivement 
au  grade  de  général  aide  - de  -camp  de 
l'empereur  Alexandre.  Ce  fut  en  cette 
qualité  qu’il  lit  les  campagnes  de  181 3, 
1 H 1 . | ci  181 5,  et  qu'il  vint  à Pari»  avec 
•c  monarque  dans  ces  deux  dei  mère*  au- 
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nées.  Il  fut  chargé,  en  avril  1 8 1 4 v d’al- 
ler faire  connaître  au  roi  de  .'varciaigue  les 
intention»  de»  souverains  alliés  pour  le 
rétablissement  de  sa  puissance;  ei  dan»  le 
moi»  de  janvier  1816,  il  fut  envoyé  par 
l'empereur  Aiexaudrc  à la  cour  de  Stul- 
gard , pour  y porter  la  nouvelle  de  la 
célébration  du  tn  triage  de  la  grande-dti- 
cbc-N-e  Catherine  avec  le  piince  royal,  au- 
jourd'hui rot  de  Wurtemberg.  — Mi- 
ciiAtn,  frère  du  précédent,  a suivi  (a 
imbue  carrière  eu  Pu  moût  et  en  Russie  , 
et , connue  sou  frère,  est  devenu  aid» -de- 
camp  de  l'empereur.  Il  a perdu  un  bras 
par  un  coup  de  canon,  au  siège  de  Thorn , 
en  18 13.  Ce»  deux  frères  sont  décorés 
de»  différent»  ordres  de  Russie,  et  le  roi 
de  France  leur  a conféré  la  croix  de  St  - 
Louis  le  'il  •«■ptembre  lS'5,  ainsi  qu’aux 
autres  oûicirr*  de  la  maison  militaire  de 
l’empereur  Alexandre  qui  avaient  le  plus 
ccmli  ibué  à maintenir  l’ordre  dans  1rs 
départements  occupés  par  l'armée  ni-se. 
— Micuacour  Savoiaoux,  cousin  de» 
précéde  nts , ué  a Chambéry,  était  otli- 
cier  dans  l'armée  du  roi  de  Sardaigne  , 
et  se  conduis:!  dans  la  dernière  guerre 
avec  la  plus  gr.  iule  distinction.  Il  dé- 
fendit un  jour,  pendant  plusieurs  heu- 
res, 11 11  petit  fort  contre  une  colonne 
en:icre,  avec  vingt  hommes  seulement  , 
perdit  la  moitié  des  siens,  et  força  l'en- 
nemi à *r  retirer.  Son  souverain  lui 
conféra,  en  récompense  de  cette  belle 
action,  l’ordre  de  St.-Iaurr.  Lorsque  le 
Piémont  fut  envahi  par  le»  Français,  cet 
oflicier  eut  à Turin  , pour  la  cause  de  son 
souverain,  plusieurs  affaires  d’bonm  ur, 
qu'il  soutint  dignement  ; ci  lorsque  l’ar- 
mé. sarde  eut  passé  a u srrv  ice  de  France  , 
il  lit  encore  quelques  campagnes,  et  6nit 
par  quitter  entièrement  le  service.  D. 

MICIIAUD  ( JoM.ru  ) , de  l'académie 
française,  est  delà  meme  famille  que  les 
précédent»-  Après  avoir  fait  ses  étude»  ■ 
Bourg  en  Bresse,  il  vint  à Paris  en  171)1. 
Fort  jeune  encore  , il  se  livra  à la  rédac- 
tion des  jouniatu  et  embra»»a  le  parti 
royaliste  . ce  qui  lui  attira  un  grand 
nombre  de  persécutions.  Obligé  de  »e 
lemr  caché  après  le  10  août  179a,  il 
parvint  à échapper  au  régime  de  la  ter- 
reur , et  écris  11  dans  plusieurs  feuille* 
où  fou  s'attachât  à cninhattie  la  révo- 
lution; il  fut  mis  plnsd'une  fois  en  pri- 
son sous  le  règne  du  directoire  , pour 
avoir  défendu  ouvertement  le»  princi- 
pes de  la  monarchie.  A l'époque  du  i3 
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Vendémiaire  ( 5 oriobre  I7Ç)5),  il  fut  ar- 
rêté à Chartres  par  |r«  'ordres  de  Rour- 
don  île  l'Oise,  traduit  à Pari»,  et  rnn- 
dainné  à mort  par  une  commission  mili- 
taire. Voiri  son  jugement  rapporté  par 
Prtidboutnie  : ■ Michaiid, domicilié  à Pa- 
ir iis,  rédacteur  du  joui  nul  la  Çtuoli- 
» Menue,  condamne  a mort  par  coniu- 
i>  mure  le  5bniiuuire  (3-  octobre  rip), 

» pur  ir  conseil  militaire  établi  à Pans 
» au  Tir  ûtrr-1  raura  »,  cniniiir  emuain- 
» eu  d’avoir,  par  sou  journal  , rnmnnni* 
a ment  provoqué  à la  révolte  et  au  ré- 
a lablisseim  tu  de  la  royauté.  • Il  par- 
vint à se  soustraire,  roniitir  il  le  dit  !u>- 
même  dans  une  note  du  Printemps  d'un 
proscrit , à Prventio.i  île  son  jugement, 
par  les  ellbits  courageux  de  M.  Giguct  , 
►on  compatriote.  Un  an  après sa  cnndain- 
uatio:i  , il  lit  révoquer  von  nprment  et 
repi  it  In  réflæ.tion  île  la  (lu otidienne  , 
d ois  bi<|i|rlle  il  continua  .1  défendre  (es 
opinion»  <|iu  l'avaient  fait  proscrire  tant 
de  fois.  Au  iS  fructidor  (4  Mptrmiira 
3797  )s  d ^>t  condainué  à la  déportation 
a la  Guiane  , prit  encore  la  fuite  , cl  »e 
cacha  dans  1rs  montagnes  du  Jura.  Nous 
lirons  ces  faits  du  Piintemps  d'un  pros- 
crit , où  fauteur  raconte  »n  proscription 
rt  sou  exil.  I:  a été  chargé  , p«  tid.mi  pln- 
• aietirs  arm  es,  <1*11110 correspondance  pour 
S.  M.  Louis  XV 1H  et  S.  A.  R.  Mos- 
Sint  a ; il  a subi  dix  arrestations  il  dif- 
ferente» époques^  Lorsque  L In-timt  s’oc- 
cupa des  prix  dr«  cuuatix  , le  rédacteur 
du  rapport  sur  le*  ouvrage»  de  littéra- 
ture proposa  une  mention  honorable  pour 
le  Printemps  d'un  proscrit;  mais  il  ac- 
compagna son  jugement  d’une  réflexion 
qui  donnait  à entendre  que  ce  pm  rue 
était  écrit  dans  un  esprit  cnntre-révo- 
liiliottnniir  ; ce  qui  exposa  Fauteur  à 
Panimad version  de  ceux  qui  régnaient 
n >>ni.  Lors  du  mariage  de  Buonnparie, 
plusieurs  hommes  puissants  s’adress* rent 
a M.  Mirliand  , et  I engagèrent  a faire 
de»  sers  oir  cetlc  circonstance  ; il  re- 
fusa d’abord  , mai*  pressé  par  *c«  anus, 
il  rompus. 1 un  petit  po»  nie  allc.'orique 
iniitnle  : I.r  treizième  livre  de  V Enéide, 
ou  le  Mrriarc  d'Enée  et  de  Lavinie. 
Lia**  les  ver*  qu’il  lit  h celte  époque  , 
Noisi  qu’à  l'accouchement  île  Marie- 
Louise  , il  donnait  plutôt  des  con- 
ard» que  des  eloges  , et  comme  il  s'at- 
tachait surtout  à décrire  les  bienfait»  île 
la  paix  nu  lieu  de  célébrer  (In  exploits 
guet riers  , Luouapat  te  ru  parut  peu  sa- 
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ti*f.iit,et  raya  toujours  le  nom  de  M.  Mi- 
chaud  de  tous  les  rapports  que  son  mi- 
nistre de  F intérieur  lui  présenta  n»  fa- 
veur tir»  ijeusde  lettres.  Après  le  3l  mars 
1814  y M - Michaud  fut  nomme  censeur- 
général  des  journaux  , mais  il  n’en  exer- 
ça point  le»  fonctions.  Le  Roi  le  nomma, 
dans  la  même  année  , officier  de  la  Le- 
giou-d’bonnrur  et  l’un  de  ses  lecteurs 
suppléants.  Après  le  90  mais  i8i/>,il 
quitta  Paris  , rl  se  retira  dans  le  dépar- 
tement de  Saône-et-Loire.  Le  maiéehal 
Davuust  , alors  ministre  de  la  guéri  c, 
écrivit  au  general  commandant  la  y‘.  di- 
vision  militaire  de  le  fane  arrêter.  Celte 
lettre,  signée  par  le  maréchal,  a depuis 
été  mise  sont  les  yeux  de  M.  Micband. 
Après  le  second  retour  du  Rcu  , M.  Mi- 
dland fut  nomme  à la  chambre  des  dé- 
puté* par  le  département  de  l’Ain  ; dans 
la  séance  du  1 4 dceciiib.,  il  fil  à la  tribune 
une  proposition  tendante  à voter  desre- 
nicrclnirntsaux  Français  qui  «'étaient  fait 
teniarquer  par  leur  fidélité  dans  l’inter- 
règne ; il  prononça  un  di*roura  dans  la 
discussion  »ur  la  loi  des  élections  , pour 
prouver  que  le  temps  n'ét  il  point  en- 
core venu  de  faire  une  lui  sur  cette  ma- 
tière. Ou  a de  lui  : I.  Voyage  litté- 
raire au  l/ont-Iflanc  et  dans  quelques 
lieux  pittoresques  de  la  Savoie  en  1 787# 
in-8°.  II.  Origine  poétique  des  min*. s 
d'or  et  d’argent  , conte  oriental  , sans 
date,  in-8*.  de  huit  pages.  111.  Déclara- 
tion des  droits  de  l'homme  , poème , pré- 
cédé de  quelques  /lé/lexions  sur  la  ré- 
daction de  la  déclaration  tics  droits 
adoptée  par  l'assemblée  constituante  , 
1793.  C'est  une  critique  de  celte  fa- 
meuse Déclaration  des  droits  de  l'hom- 
me. IV.  Petite  dispute  entre  deux 
grands  hommes  , satire  , 1797  , in-» a. 
Cette  satire  était  dirigée  contre  Chénier  # | 
et  Louvet.  V.  Le»  Adieux  à Buona- 
parte , 1799,  in -8°.  , deux  brochures; 
réimprimés  en  l8l4  » »n*  18.  Yl.  Histoire 
des  progrès  et  de  la  chute  de  l'empire 
de  Mysore,  sous  le  règne  d'Hjder 
Air  et  de  Tippço  Sut  b , 1801  , a vol. 
in-8".  VIL  Le  Printemps  d'un  pros- 
crit , poème  avec  des  notes  étendues, 
suiv  i de  \' Enlèvement  de  Proserpine  , 
poème  imité  de  Clatidien  , i8o3  , m-18  ; 

5®.  édition  , 1808  ; • 8 • l , in-8°.  VIII. 
Histoire  des  Croisades,  3 vol.  in-8°.  , 

181  l à 1817-  L'ouvrage  entier  sera  com- 
posé de  cinq  volumes.  Le»  trois  pre- 
miers oui  clé  réimprimés  plusieurs  fois 
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avccdes  correction».  M.  Michauil  est  en- 
«orc  auleur  d’un  gruml  nombre  cTurliclcs 
<le  la  Biographie  universelle  , entre 
■antre*  ceux  «Je  César  , Godefroy  de 

Bouillon,  Guillaume  de  'Jyr\  etc. 

Micii  aud  ( Louis- Gabrir 1 J, frire  cadet  du 
precedent , lit  scs  études  au  même  col- 
•*'Se  » et  entra  au  service  aussitôt  apres 

-comme^  sous-lieutenant  dans  un  régi» 
ment  d’infanterie,  avec  lequel  il  lit  les 
premières  campagnes  de  la  révolution.  11 
Far'  int  au  grade  de  capitaine  , et  don- 
na sa  démission  eu  1-97  pour  se  fixer  à 
1 vis  comme  imprimeur  Associé  des  lors 
aux  travaux,  aux  opinions  et  aux  dan— 
gcis  de  sou  frère,  il  suint  comme  lui 
plusieurs  arrestations  , et  fut  notamment 
««fermé  pendaut  trois  uiois  à la  prison 
de  I Abbaye  en  1799»  pour  avoir  im- 
primé un  ouvrage  qui  lui  avait  été 
remis  par  les  ordres  de  S.  M.  Louis  XV11I 
rl  V*'  l'entremise  de  M.  Royer  Colard. 

• cc  0üni  )•  S.  A.  H.  Moxsiecr  , alors 
mulenant  - général  du  royaume , ayant 
admis,  six  mois  après,  à son  audience  le 
Mcur  Giguet,  associé  de  M.  Micbaud, 
qui  avait  partagé  ses  travaux  et  éprouvé 
les  mêmes  persécutions  , daigna  lui  en 
témoigner  sa  satisfaction  et  lui  promettre 
pour  tous  deux,  In  charge  d'imprimeurs 
«lu  Roi  pour  IV-poque  du  rétablisse- 
•nent  de  son  auguste  maison.  Les  deux 
associés  firent  des  lors  tous  leur*  efforts 
pour  mériter  déplus  en  plus  une  pareille 
distinction  ; et  ih  continuèrent  à s'expo- 
ser à de  nombreux  périls  en  imprimant 
divers  écrits  qui  leur  furent  envoyés 
par  les  ordres  du  Roi  ou  de  S.  A.  IL  ; de 
sorte  qu'on  peut  dire  qu'il*  ont  été  réel- 
lement et  de  fait  , pendant  plusieurs  an- 
*ïées  , les  véritables  et  seuls  imprimeurs 
du  Roi  , à Paris.  Le  sieur  Gigue!  éunt 
mort  en  1810  , M.  Micbaud  a suivi  la 
niéme  marche,  et,  en  avril  1 81 4 , 1rs 
souverains  allies  et  le  gouvernrmrnl 
provisoire  le  chargèrent  des  publica- 
tion* les  plut  importantes  de  celte  épo- 
que. ( frojr . Labour  et  Talleiraxd.  ) 
Le  Roi  daigna  , huit  jour*  après  sou 
arrivée  dans  la  capitale  , réaliser  à son 
égard  le*  promesses  de  S.  A.  R.  , en  lui 
permettant  de  prendre  le  titre  de  son 
impi  1 meur  , san»  toutefois  lui  confier  au- 
auu  liavail  relatif  à sa  profession.  Lors 
de  soif  second  retour  en  181 5 , S.  M. 
voulut  bien  encore  se  rappeler  le  dé- 
voiirmeut  de  M.  Micbaud  , cl  lui  fit  cn- 
voyti  «le  Cambrai , sa  pi  eclaiiiation  da- 
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tée  de  la  même  ville  avec  ordre  de  l'im- 
primer et  faire  afficher  dans  Paris;  ce  qoi 
fut  exécuté  deux  jours  avant  l'entrée  de 
S.  M.  dan»  sa  capitale  , malgré  les  obs- 
tacles que  la  police  y apporta.  Le  af  sep- 
tembre i8i(j  , M.  Micbaud  cessa  d'a- 
voir le  titre  d'imprimeur  du  Roi,  par  l'or- 
donnance qui  suit  : « Les  rois  nos  pré- 
» décesseurs , voulant  honorer  et  encou- 
« rager  une  profession  aussi  importante 
» que  celle  de  l'imprimerie  , ont  de  tout 
» temps  accordé  le  titre  d'imprimeur  dn 
» Roi  aux  personnes  de  cette  profession 
a qui  s étaient  le  plus  distinguées  par  leur 
n conduite  et  la  perfection  de  leur  art. 
u Cette  faveur  impose  * ceux  quil'ontob- 
*»  tenue  de*  devoir*  plus  sévères  et  un  plus 
» grand  respect  pour  les  lois,  bous 
» sommes  cependant  informés  que  plu- 
» sieurs  ouvrages  contraires  à la  Charte 
u et  aux  principe»  de  notre  gonverne- 

* ment , sont  sortis  des  presses  du  sieur 

* Mirband  , un  île  nos  imprimeurs.  U« 
a de  cc*  ouvrages  est  actuellement  de- 
u vaut  les  liibuiiaux  ; un  autre  vient 
» d'être  supprimé  par  jugement  du  iri- 
» hunal  correctionnel  en  date  d'hier  ; à 

* ces  causes  ,et  sur  le  rapport  de  notre 
» ministre  secrétaire  - d'elal  au  dépar- 
» temeul  «le  1a  police  générale  , nous 

» avons  ordonné  et  ordonnons  ce  qui  • 
a suit  : U brevet  d'rmpnmeur  du  Roi  , 

» qui  avait  été  conféré  au  sieur  Micbaud, 

8*  est  rcvuqiié.o  M.  Micbaud  s’élait  con- 
formé pour  les  deux  ouvrage»  dési- 
gnés dans  cette  ordonnance  , a tout  ce 
qui  était  commandé  par  les  lois  et  les  rè- 
glements de  l'imprimerie  , c'est-à-dire 
qu  il  en  avait  fait  la  déclaration  elle  dé- 
pôt à la  police.  Le  premier  paraissait  de- 
puis pré»  d'unau  , et  son  auleur  ( l'abbé 
\ inson  ) l'ava.t  signé  et  avoué;  le  second, 
composé  par  l'abbé  Fleury  , était  un 
prospectus  de  deux  pages  , égalemeut 
avoué  et  signé  par  l'auteur.  Des  juge- 
ments des  tribunaux , prononcés  ultérieu- 
rement, et  le  projet  de  loi  sur  Ja  presse  , 
présenté  en  1818  , par  S.  M. , oui  établi 
qu'en  pareil  cas  l'imprimeur  11e  saurait 
être  responsable.  M.  Ma  fiat  ni  a publié  : 

7 aideau  historique  et  raisonné  des  p rég- 
ime res  guerres  de  Napoléon  fluona- 
parlc  , 1814,3  vol.  m 8°.,  deuxième 
édition  , 181  $.  Il  est  auleur  de  plusieurs 
article*  de  la  Biographie  universelle  9 
notamment  ceux  du  prince  Eugène  , de 
Folard  et  de  Frédéric  IL  II  a composé 
eu  outre  un  grand  nombre  de  botes  B 
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de  Préfaces  et  de  Commentaires  pour  les 
ouvrages  de  Delille  et  autres  dont  il  est 
éditeur.  D. 

MICHAUX  (F*AHçois-Ar»D*é  ),  fil* 
du  naturaliste  de  ce  nom  , mort  en  »8o*v 
•ur  la  côte  de  Madagascar,  est  né  en  1770.  Il 
accompagna  son  père  dans  ses  voyages,  et 
fit  lui-même  eu  1800,  par  ordre  du  gouver- 
nement,  un  voyage  danslesnouveatix  états 
de  l'Amérique  septentrionale  , qui  se  sont 
formés  depuis  vingt- deux  ans  à l'ouest 
des  monts  Allegliany»  ; il  consigna  ses 
observations  dans  un  Mémoire  qui  parut 
eu  i8o/|  , in-8u. , et  qui  a été  imprimé  aus- 
si dan*  le  n«.  volume  des  . Mémoires  de  la 
société  d'agriculture  du  département 
de  la  Seine , page  267,  sous  ce  litre: 

V O)  a se  à l’ouest  de$  monts  Allcgha- 
njrs,  dans  les  états  de  l’Ohio,  du  Kén- 
tuckr  et  du  Tennessee , et  retour  à 
Charles  - 7'ou'n  par  Us  hautes  Caro- 
lines , suivi  d’un  Mémoire  sur  la  na- 
turalisation des  arbres  forestiers  de 

V Amérique  septentrionale , et  d’un  ta- 

bleau raisonné  des  arbres  de  ce  pays , 
comparés  a\>*c  ceux  que  produit  la 
France.  M.  Michaux  est  reparti  pour  ce 
pays  eu  180G  , chargé  par  l'administra- 
tion forestière  , de  recueillir  les  graines  des 
arbres  propres  à être  acclimatés  en  France. 
Il  est  l'éditeur  de  l'ouvrage  de  son  père  sur 
les  Chênes  de  V Amérique , 1801 , io-fol. 
— Michaux  (Le  chevalier)  fut  employé  en 
Espagne,  en  qualité  de  chef  de  bataillon 
du  génie,  et  se  distingua,  en  janvier 
*8 ta  , au  siège  de  Valeuce.  Nommé  offi- 
cier de  la  I«égion— d'honneur  le  at)  juillet 
i8i4i  et  chevalier  de  Saint-Louis  le  8 
juillet  même  année,  il  fui  appelé  comme 
colonel  aux  fonctions  de  directeur  des 
fortifications  de  Toulon  , et  reçut,  le  *j$ 
avril  181 5,  le  brevet  de  inaréchal-de- 
cainp  du  génie.  11  commandait  eu  cette 
qualité,  dans  le  mois  de  juin  suivant , le 
corps  du  génie  dans  la  9®.  division  d'ob- 
servation sur  le  V ar.  T. 

MICHE  ( ALBXAsrvftR  ) , ingénieur 
•n  chef  au  corps  royal  des  mines  , an- 
cien architecte  et  inspecteur  de  bâti- 
ments , a publié  Nouvelle  architecture 
pratique , 1817  , vol.  in-8°-  avec  planches. 
C'est  l'ouvrage  classique  de  lluilet , que 
le  nouvel  éditeur  a rectifié  et  entière- 
refondu.  Ce. 

M1CHOT  ( Astoise  ),  acteur-socié- 
taire du  Théâtre-Français , faisait  partie , 
au  commencement  de  la  résolution  , 
«le  U Uoupe  établie  dans  la  salle  du 
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Palais  • Royal.  11  fut  nommé  , après  le 

10  août  179a  , commissaire  du  con- 
seil exécutif  provisoire  , et  envoyé  en 
celte  qualité  dans  la  Savoie  , qui  venait 
d'être  envahie  par  let  troupes  françaises. 

11  présida  l'inauguration  de  la  société  po- 
pulaire de  Chambéry,  et  y prononça  ur» 
discours  analogue  aux  circonstances.  En 
1793  , le  comité  de  saint  public  lui  con- 
fia quelques  autres  missions  de  ce  genre  , 
ce  qui  donna  lieu  à différentes  accusa- 
tions contre  lui  après  le  9 thermidor.  Il 
fut  même  obligé,  pendant  une  partie  de 
la  réaction,  de  rester  éloigné  de  la  scène. 
Cependant  il  passe  pour  avoir  toujours 
Venu  une  conduite  modérée  ; et , dans  ces 
derniers  temps,  il  a professé  hautement 
son  dévouement  à la  monarchie.  Il  s'est  r 
au  reste,  depuis  long-temps  consacré  uni- 
quement à son  art,  dans  lequel  il  a obtenu 
beaucoup  de  succès  dans  les  rôles  de  valet 
et  dans  tous  ceux  qui  exigent  de  l'a- 
plomb , de  la  rondeur  et  une  apparence 
de  bonhomie.  Il  est  surtout  remarqua- 
ble dans  le  capitaine  Copp  de  la  Jeunesse 
de  Henri  Z',  le  valet  dans  les  Deux 
Frères , Tonde  de  la  Délit  Fermière. 
Lorsqu'en  181 4 ♦ on  renyt  au  théâtre  ta 
Partie  de  chasse  de  Henri  / F , qui 
en  était  retirée  depuis  1797  , M.  Mi- 
ebot  y remplit  le  rôle  du  fermier  de  U 
manière  la  plus  satisfaisante,  et  ne  con- 
tribua pas  peu  au  succès  de  celte  pièce, 
à laquelle  plus  d'un  motif  attirait  la  foule*. 

c.  c. 

MÏDDLETON  (Thowas-Fanshaw  ), 
docteur  en  théologie  , évêque  de  Calcutta 
dan*  le*  Indes  orientales,  a terminé  son 
éducation  à Tuniversilé  de  Cambridge.  11 
fut  d'abord  pourvu  d'une  Aire  daus  le 
comté  de  Northampton  , et  publia  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  un  essai  périodique  , 
sous  le*  titre  du  Spectateur  de  province 
(The  Connlry  Spectator).  S’étant  allié 
avec  la  famille  de  l' évêque  de  Lincoln,  ri 
fut  nommé  , par  sa  protection  , vicaire  d* 
Saint- Panera*  dan»  le  Middlesex  , et  ar- 
chidiacre de  Huiiiingdon.  En  181 4 , le 
gouvernement  le  plaça  à la  tète  de  tous  le* 
nouveaux  établissements  ecclésiastiques 
de  U GraiMle-Bret,ignc  dans  l’Inde  , et 
il  fut  sacré  évêque  de  Calcutta  dans  le  pa- 
lais archiépiscopal  de  Lambeih.  Les  prin- 
cipaux ouvrage»  que  ce  prélat  a publié* 
sont  : I.  Doctrine  de  l’article  grec  ap- 
plique à l'éclaircissement  du  Nouveau - 
Testament  , in  -8°.  , 1808.  II.  Diverses 
exhortations  pastorales , «*■&“.  , 
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•t  in*4°- , iSn.  111.  Adresse  aux  pa- 
roistiens  de  Saint  - Paneras  dans  le 
Middlesex  , sur  P érection  d'une  nou- 
velle église , in-8°. , 1 81  x Z. 

Ml  ER  (Le  Comtek  klix  de)  ,olHciei  au- 
tricliicn , seili^tingna  le»  i , (\ \ et  (»  septem- 
bre 1796,  aux  batailles  de  Wmtxbouig  et 
d’Ascliaiiemhourg  ; à U u'ted’uii  escadron 
de  chevau-légers , il  ne  cessa  pendant  ces 
journées  , de  harceler  l'ennemi , et  lui 
enleva  vingt-trots  caisson» et  beaucoup  de 
prisonnier».  L'archiduc  Charles  le  recom- 
manda particulièrement  à l'empereur. 
Il  commanda  de  même  avec  sucré»  des 
corps  détachés,  en  *799  et  1800.  Devenu 
chambellan  de  l'empereur  François,  le 
comte  de  Mier  fut  nommé  ambassadeur 
à la  cour  de  Naples,  et  coin  lut  eu  celte 
ville,  le  11  janvier  18 1 4 y un  li  ailé  d'al- 
liance avec  le  duc  de  G allô,  ministre  plé- 
Tiipotculiaire  de  Murat.  Au  mois  de  no- 
vembre de  la  même  année,  il  présenta  à 
ce  dernier,  rie  la  part  de  I empereur 
d'Autriche,  une  lettre  qui  fut  comme  niée 
diversement  dans  les  journaux  des  dif- 
férentes contrées  de  l' Europe.  Ce  fut  Je 
comte  de  Mier  qui  lit,  en  1816,  la  pre- 
mière démarche  auprès  de  la  cour  de  Ba- 
vière, à IVUèt*de  demander  la  main  de 
la  princesse  Charlotte  pour  son  souverain. 
'Nommé  en  1817,  ministre  plénipoten- 
tiaire près  la  cour  de  Hanovre,  il  reçut , 
avant  .'■on  départ , la  croix  de  comman- 
deur de  St.-Elienne.  8.  S. 

MK» F. H ( Pierre-A  court  s-Ma  air.  ) , 
né  à L)on  en  177a»  travailla  dans  Je 
cour»  de  la  révolution  k la  rédaction  de 
divers  journaux  , et  fut  employé  dans  les 
Bureaux  du  ministère  de  la  police  , puis 
comme  coiflmissatrr  de  police  à Lyon.  On 
• de  lui  : I.  Poésies  diverses  , 1 79^ , 2 v ol. 
In- 18.  IL  Morale  des  Orientaux  , on 
Maximes  et  pensées  diverses  tirées 
des  meilleurs  ouvrages  indiens  , 
arabes  , chinois  et  persans  , avec  des 
notes  historiques  , 179$  , iu-8n.  \ se- 
conde édition  , 1800  , in-8°.  III.  Les 

Chants  de  Sclrna , poème  imité  d'Os- 
sian  , 1798  , in- 18.  IV.  Les  veillées  de 
Cayenne  , ou  Recueil  de  contes  mo- 
raux , traduits  de  l'italien  , 1 798  , in- 1 2. 
V.  Une  édition  de  P Eloge  de  l'ivresse , 
1798,  in- 12.  VI.  Lady  Frail , roman 
traduit  de  l'anglais  , 1800,  a vol.  in-ia. 
T1I.  Odes  , traduites  ou  imitées  d'Ho- 
race , 1801  . in-18.  M.  Migcr  a travaillé 
à P Analyse  du  Moniteur,  et  a été  édi- 
teur du  Génie  de  Virgile  , par  MalfiiA- 
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Ire,  iSro,  { vol.  in-84. , des  Œuvres 
de  Voltaire  , édition  donnée  par  M.  Dé- 
lerviilc.  Ot. 

MIGI.IARA  (Jkaw  ),  peintre  mila- 
nais , excelle  dans  la  représentation  de 
l'intérieur  des  édifice?»  ancien».  Nul  n’a- 
vait  peint  , avant  lui,  d'une  manière  à- 
la-fois  si  fidèle  et  si  majestueuse  , la 
vaste  cathédrale  gothique  de  Milan.  Il  ne 
réussit  pas  moins  élans  l'intérieur  du 
portif|ue  de  l'antique  église  de  Saiut-Am- 
brotse  de  la  même  v ille.  Ces  lieux  ta- 
bleaux furent  achetés  presqu'aussitôt  par 
d'habile*  connaissent.  On  a vu  à Paris  , 
au  salon  ele  1817  / trois  tableaux  de  ce 
peintre  , que  leurs  possesseurs  s’étaient 
empressés  de  faire  connaître  au  public. 
L’un  est  nue  Vue  du  canal  de  Milan  , 
prise  dans  la  campagne,  près  d'un  village* 
L'un  des  auteurs  de  la  Quinzaine  litté- 
raire a jugé  , d'après  ce  tableau  , que 
a Migliara  est  un  émule  heureux  du 
m C.inalelto  , et  qti'il  le  surpasse  par 
a un  faire  plus  correct,  plus  moelleux 
a et  plus  délicat.  » Les  dt  ux  autres  ta- 
bleaux du  même  peintre  , qu'on  a vus 
au  salon  , représentent  l 'Intérieur  de 
la  grande  cour  de  f hôpital  tic  Milan  et 
la  Vue  d'une  colonnade qm  y reste  en- 
core «les  thermes  de  Maxime-IIcrcutc.  N . 

MILBEHT  ( J.  M.  ) , peintre  - dessi- 
nateur, accompagna  l'expédition  com- 
posée des  deux  corvettes  le  Géographe 
et  le  Naturaliste  , qui  mita  la  voile  du 
Hâvreeu  1800 , pour  lesTerre»  Australes. 
Le  dérangement  de  sa  santé  l'ayant  forcé  à 
s'arrêter  à file  de  France  , il  proGta 
d’un  séjour  de  deux  ans  dans  celte  co- 
lonie , pour  rassembler  1rs  matériaux 
d’un  ouvrage  qu’il  a publié  en  181  a, 
•ou»  le  titre  de  V oyage  pittoresque  à 
Plie  de  f* rance  , au  Cap  de  Jlunne- 
Kspérance  , à Plie  de  Ténétiffe . » vol. 
in- 8°.  Indépendamment  d'un  atlas  rem- 
pli de  V ucs  cl  de  Pay  sages  d'uue  heu- 
reuse execution  , cet  ouvrage  contient 
de»  deuil»  statistiques,  commerciaux  , 
géologiques  et  physiques  très  étendus* 

S.  S. 

Ml  LC  EUT  ( Jeaw  - lUrnsTE- 
Gahrikl  -Marie  ) , né  à Paris  en 
1767,  est  auteur  de  : I.  Azor  et  Zi- 
rnéo  , conte  moral  , suivi  de  1 hia- 
mis  „ conte  indien  , 177(1,  in- 11.  H.  La 
Prise  de  Jéricho  , oratorio  , 1*78. 

III.  Le  xrw*.  siècle  vengé  du  Théâtre- 
Français , ou  Observations  sur  la  nou- 
velle salle  , 178a  , iu-13.  IV.  Achille  et 


Digiti  aed  by  Google 


MIL 

Polixèi te , tragédie-opéra  , »783  , 

V . sien? s iïcrnuu  , drame  eu  f\  nctrs  , 
•■■■iter  de  l'allemand  , 1784  > in-8°.  VI» 
Les  Jeux  frères , comédie  , 1784  * in-8°. 
A 11.  /je  mari  constant  sans  te  savoir, 
comédie  en  deux  actes  , 1784  1 in— 8°.  — 
Milgknt  (J.  F.)  adonné  : 1 Ue’cube,  tra- 
ge  lie  lyrique,  1800,  in-8°.  Iî.  Praxitèle, 
1800.  III.  Ode  sur  l'avènement  de 
- Vapoleon  au  tronc , suivie  d’une  £ pitre 
a un  jeune  militaire,  1804  , in-8°.  IV. 
/■ fc’dcc  et  Jason  , 1 S 1 3 , io-8#.  — Mil- 
CK.it  , homme  de  couleur,  habitant  de 
St  -Doruingue  , est  le  principal  rédac- 
teur de  ['Abeille  haïtienne  , journal 
politique  et  littéraire  qui  a commencé 
en  août  1817.  S.  S. 

MILET  ( Philippe-Auguste ),  chef- 
<1  escadron  , nide-de-rantp  du  géuéral 
Reynier  , fut  employé  ci»  Espagne  , où 
lise  distingua  en  plusieurs  occasions  , et 
fut  nommé  chevalier  de  St.-Loui*  en 
18.4.  Il  a public  : Y Ecole  du  cavalier , 
poème  didactique  et  militaire,  eu  (rois 
c liants  , 18 13,  in-8J.  S.  S. 

MILET  - DE  - MUREAU  ( Le  baron 
Louis  - Marie  - Axtoivk  Destouff  ) , 
lieutenant-général  , d'une  ancienne  fa- 
mille noble  originaire  de  Lorraine  , est  né 
à Toulon  le  36  ju.n  II  entra  dès 

l'Age  de  quinze  ans  dans  le  corps  royal 
du  génie  , où  servaient  son  père  et  son 
oncle  , et  y obtint  le  grade  de  capitaine 
le  8 avril  1779.  Nommé  syndic  de  la 
noblesse  de  Toulon  en  1789, il  fut  député 
aux  états-généraux  où  il  siégea  cons- 
tamment du  côte  droit.  Il  travailla  dans 
les  comités  et  fit  plusieurs  rapports  sur 
le,  monnaies  et  la  navigation  inté- 
rieure. Le  4 octobre  1790  , il  s'éleva 
contre  les  étal»  - majors  , proposa  d'y 
admettre  au  concours  de,  officiers  de 
toutes  les  armes;  et  le  4 août  *79*  • 
il  présenta  des  moyens  pour  l'organi- 
sation définitive  de,  garde,  nationales 
qui  «e  rendaient  aux  frontières.  Rentré 
dans  ses  foyers  après  la  dissolution  de 
l'assemblée  constituante  , il  fut  employé 
c 179a  à l'armée  de,  Alpes  et  à celle  du 
v ar  , comme  commandant  de  l’artillerie 
et  du  génie  , et  concourut  à l'occupation 
du  comté  de  Nice.  Il  fil  ensuite  la  cam- 
pagne de  1793  à l'armée  d'Italie;  mais  y 
étant  devenu  suspect  aux  commissaires 
delà  Convention  , il  chercha  les  moyens 
d’en  sortir  avec  quelque  sûreté,  et  ob- 
tint une  mission  pour  Paris  , où  il  fut 
eit.ogé  j en  arrivant , de  l'exécution  d'un 
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décret  qu'il  avait  fait  rendre  en  1791  à 
l'assemblée  constituante  , eu  faveur  de  la 
veuve  de  La  permise  , c'est-à-dire  de  la 
rédaction  et  de  la  publication  des  ou- 
vrages de  cet  infortuné  voyageur.  Cette 
mission  lui  servit  de  garantie  elle  sauva 
de  l'échafaud  Gii  périt  son  frère  unique  , 
arcusé  d'avoir  concouru  au  mouvement 
qui  avait  mis  Toulon  au  pouvoir  des 
Anglais.  M Milet-de-Mureau  était  ren- 
tré dans  le  génie  ; il  fut  promu  au  grade 
de  général  de  brigade  , le  7 janvier 
1796.  Lorsque  le  ministère  fut  01  ga- 
msé  , il  fut  chargé  d'une  partie  Je  ce- 
lui de  l.i  guerre  ( l’artillerie  , le  génie  et 
les  transport,  ).  A cette  époque  , il 
eut  des  rapports  de  service  très  fré- 
quents avec  le  général  Ruonupartc  , qui 
lui  voua  bientôt  une  haine  implacable  , 
parce  qu'il  avait  arrêté  le  bras  de  cet 
homme  déjà  si  ambitieux  dans  l’exé- 
cution d’actes  arbitraires.  Depuis  qu'il 
avait  quitté  l’armée  , le  général  Mi- 
let-de-Mureau s'était  presqu'excîusive- 
ment  occupé  du  voyage  de  Lapent use  , 
dont  l'exécution  lui  coûta  cPiuimeuses 
travaux  et  de  nombreux  dégoûts  de  la 
part  du  gouvernement,  qui  voulait  as- 
sujettir ta  rédaction  aux  formes  du  style 
révolutionnaire.  Cet  ouvrage  , qui  a été 
traduit  dans  toutes  les  langues,  parut  eu 
*798,  4 vol.  iu-4°.  avec  atlas;  3".  édit  ion, 
4 vol.in-8®.  M.  Mi!et-de-Mureau  avait  a 
peine  rempli  la  lâche  qui  lui  avait  été  im- 
posée , qu'il  fut  nommé  miuistie  de  la 
guerre  le  3 ventôse  an  vil  , eu  rempla- 
cement de  Schércr.  Mais  au  bout  «le 
quelques  mois  , voyant  que  le  directoire 
refusait  de  sévircontre  les  Jacobin, , ilont 
il  s'était  déclaré  l'ennemi  , et  qui,  chas- 
sés des  Tuileries,  a' étaient  réfugiés  dans 
la  rue  St.-Domiuique , il  doun*  sa  dé- 
mission, qu'il  lit  a copier  le  a juillet  *799, 
en  feignant  d'être  malade.  Ce  joui -là 
même  . il  fut  élevé  au  grade  «le  géné- 
rai de  division  du  génie  , et  reçut  des 
nouveaux  directeurs  une  lettre  très  flat- 
teuse sur  ton  administration  ministérielle. 
Rernadotte  , qui.  l'avait  remplacé  , avant 
été  appelé  à im  commandent*  nt  an  mois 
de  septembre  , M.  Milet-de-Mureau  fut 
chargé  du  porte-feuille,  par  intérim.  Ré- 
duit au  traitement  de  réforme  après  le 
18  brumaire  , il  sollicita  en  vain  «le  faim 
partie  de  l’expédition  de  St-Domingue, 
et  se  fit  demander  inutilement  p.«r  Ûer- 
nadolte  pour  commander  le  cnrps  du 
génie  , a son  armée  de,  cotes,  «ieétiué# 
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contre  T Angleterre.  Il  fut  cependant  tiré 
«le  an  retraite  eu  mai  180a  , cl  appelé  à 
la  préfecture  de  la  Corrèze , qu'il  admi- 
nistra pendant  plusieurs  années  et  où  il 
lut  remplacé  eu  1810  , parce  qu'il  ne 
mettait  pat  assez  de  rigueur  dans  l'exé- 
cution «les  lois  couscripliminelles  M.Mt- 
lel-di*Mur«au  vivait  depuis  cette  épo- 
que dam  le  repos  delà  vie  privée  , lors- 
quYn  avril  i8>4>  il  fut  nommé  pat  Mon* 
siEti  R directeur  par  intérim  du  dépôtgé- 
néral  de  la  guerre.  Env  oyé  au  moi*  de  mai 
en  Corse  , comme  commissaire  extraor- 
dinaire du  Roi , il  fut  fait , à son  retour , of- 
cierdela  Légi<in-<1  honneur,  commandant 
de  celle  même  Légion  le  10  septembre,  et 
commandeur  de  St. -Louis  le  jj  décem- 
l»re.  Il  avait  été  reçu  chevalier  de  ce 
dernier  ordre  par  M.  de  Sombreuii  en 
1791.  lie  jour  où  le  Koi  quitta  sa  ca- 
pitale à Tapproche  de  Buonaparie  , M. 
Milet-de-Mureau  , retenu  dans  sa  cham- 
bre par  un  accès  de  goutte  , donna  sa  dé- 
fnimon  j il  reprît  de  droit  ses  fonctions 
au  mois  de  juillet  181 5.  Mis  en  retraite 
ar  suite  «le  l'ordonnance  concernant 
état-major  de  l'armée,  M.  MiIet-dc-Mu- 
reatt  est  membre  du  conseil  d'adminis- 
tration des  Invalides.  Il  a marié  sa  Aile 
unique  au  baron  de  Caux , chef  de  divi- 
sion au  ministère  de  la  guerre.  On  Iui.il- 
trihue  Les  Depositaires  , comédie  eu  un 
acte,  mêlée  de  Vaudevilles , iu-8".  , Pa- 
ris , 181  4-  S S. 

MILGACD  (Le  comte  Je  as- 
Baptiste  ) , ne  on  Auvergne  le  18  no- 
vembre 17G6  , fut  élève  du  génie  de 
Ja  marine  en  1788  , et  sous  - lieutenant 
d’mi  régiment  colonial  en  1789’  Ayant 
adopté  les  principes  de  la  révolution,  il 
dev  int, en  1791,  commandant  de  la  garde 
nationale  de  son  département,  et  fut  élu, 
l'année  suivante,  membre  de  la  Conten- 
tion, où  il  vota  la  mort  de  Louis  XM 
de  la  manière  suivante  : » Je  n’ose  croire 
» que  de  la  vie  ou  de  la  mort  d'un 
» homme  dépende  le  salut  d'un  état.  Les 
» considérations  politiques  disparaissent 
• devant  un  peuple  qui,  veut  U liberté 
» ou  la  mort.  Si  ou  nous  fait  la  guerre, 
ü ce  ne  sera  pas  pour  venger  Louis,  mais 
» pour  venger  la  royauté.  Je  le  dis  à 
a»  regret,  Louis  ne  peut  expier  ses  f«ir- 
» faits  que  sur  l'échafiud.  Sans  doute. 
» deslégislateursphilanlropcsoesouillcnt 
» point  le  code  d'une  nation  par  l'cta- 
» Glissement  de  la  peine  de  mort  : mats 
h pour  un  tyran,  si  elle  ii'exisUit  pas, 
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« il  faudrait  l'inventer Je  déclare  qno 

» quiconque  ne  pense  pas  comme  Caton 
a n’est  pas  digne  d'être  républicain.  Je 
a condamne  Louis  à la  mort  • je  demande 
v qu'il  la  subisse  dans  les  vingt-quatre 
*»  lieurcs.  i»  M.  Milliaud  fut  ensuite  en- 
voyé h l’armée  des  Ardennes  avec  son 
collègue  Deville,  puis  à celle  du  Rhin  , 
et  travailla  successif  mû  rit , pendant  la 
session  , dans  les  comités  des  secours  , 
de  sûreté  générale  , des  finances  , et 
militaire.  Pendant  sa  nlLsion  sur  le 
Rluh  , il  Ht  exécuter  toutes  le»  mesures 
révoiutioimaii  es  ordonnées  par  les  co- 
mités. Le  31  novembre  17, >3,  il  fit  à U 
société  des  Jacobins  l'éloge  de  Pichegru, 
et,  le  19  décembre,  il  y prononça  ur» 
discours  dans  leque  l il  proposa  de  chasser 
du  sein  de  la  république  tous  les  contre* 
révolutionnaires,  «t  II  faut,  dit-il,  que 
s h France  lance  sur  des  vaisseaux  la 
s tourbe  impure  des  ennemis  de  l'hu- 
» ninnité , et  que  la  fomlrc  nationale 
u les  engloutisse  «l.«ns  le  gouffre  des 
a mers,  * Le  sa,  il  fut  envoyé  à l'armée 
des  Pyrénées  orientales,  d'où  il  annonça 
à la  Contention  la  régénération  de  cette 
armée,  et  le  supplice  de  tous  les  traîtres 
qui  axaient  compromis  la  sûreté  de  l.t 
frontière.  Rentre  dan*  le  sein  de  la  Con- 
vention naticnalc,  son  arrestation  y fut 
proposée  dans  la  journée  du  11  gerttii- 
ual  ( t'*".  avril  *795),  et  rejetée  d'après 
sa  justification.  Trop  jeune  encore  après 
In  session  pour  rentrer  dans  le  nouveau 
corps  législatif,  il  s'attacha  au  service 
militaire,  et  obtint  un  régiment  «le  cava- 
lerie. Au  18  brn  ma  ire,  il  fut  un  des  offi- 
ciers qui  se  dévouèrent  le  plus  ardem- 
ment au  succès  «le  cette  journée;  obtint, 
en  1800,  le  grade  de  général  «le  brigade, 
et  fut  envoyé  ensuite  en  Italie,  comme 
chargé  de  missions  politiques  auprès  des 
cours  de  Naples  et  de  Toscane.  Il  passa 
de  là  nu  commandement  de  Mantoue,  cl, 
en  juillet  i8o3,  à celui  de  Gènes,  lau» 
de  ji  reprise  d«'S  hostilité#,  en  i8o5,  il 
fut  employé  dans  la  grande  année  ; fil  en 
novembre  six  cent*  prisonniers  dans  les 
environs  «le  Ritùin  , enleva  quarante 
pièce»  de  canon,  et  »*•  distingua  «le  nou- 
veau au  combat  de  Diernstein.  Tl  servit 
avec  une  égale  distinction  dans  la  cam- 
pagne de  1806  contre  la  Prusse  ,/  for- 
ça , le  39  octobre  , une  colonne  ennemie 
<!c  G mille  hommes  à capituler,  et  fut 
nommé  gcnéi-at  de  division  le  3o  décembre 
suivant.  A Fiicdlaud,  le  iq  juin  1807,  U 
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Exécuta  une  charge  brillante  contre  la 
cavalerie  prussienne  , et  s'empara  Je 

Ëlusieurs  pièces  de  canon.  Employé  en 
»P*'gne  en  1808  , il  combattit  en  Ga- 
lice , en  Navarre  , en  Euramadure  , 
fut  nomme  grand-officier  de  la  Légion- 
d’honneur  le  23  juin  1810,  et  battit  la 
cavalerie  du  général  Blakc  à Rio-Alnun- 
aara.  Rappelé  en  France  , il  se  rendit  , 
dans  le  mois  de  juillet  181 3 , au  camp 
de  réserve  à Wurizbourg,poury  prendre 
le  commandement  de  la  cavalerie  du 
l/|*«  corps,  sous  les  ordres  du  maréchal 
Augereau,  et  plus  tard  il  contribua  au 
succès  de  la  retraite  par  des  manoeuvres 
habiles.  Commandant  la  cavalerie  du 
5".  corps  d'armée  , il  surprit  et  tailla 
en  pièces,  près  de  Colmar,  le  2$  décembre 
181 3,  une  colonne  Je  cavalerie  russe. 
Il  se  signala  de  nouveau  à St.-Diez, 
contre  les  Bavarois,  le  i$  janvier  i8li; 
à Brienne,  le  29,  et  à Naugis,  le  17  fé- 
vrier. La  chute  de  Napoléon  ayant  ter- 
miné cette  campagne,  le  général  Mil— 
baud  envoya,  le  8 avril,  du  château  de 
Breau,  sou  adhésion  aux  actes  du  sénat 
et  du  gouvernement  provisoire.  « Nous 
» voulons  tous,  dit-il,  pour  le  bonheur 
* de  la  France,  une  constitution  forte 
» et  libérale,  et  dans  notre  souverain  le 
?»  cœur  de  Henri  IV.  • Il  fut  créé  che- 
valier de  Saint  - Louis  par  ordonnance 
du  Roi  du  1er.  juin  même  année  , et 
nommé  inspecteur -général  de  cavalerie 
dans  la  t^*»  division  ; mais  une  nou- 
velle ordonnance  du  4 février  le  mit  à la 
retraite  , et  relira  les  faveurs  qui  lui 
avaient  été  accordées.  Il  reprit  du  ser- 
vice après  le  20  mars,  accompagna  Buo- 
na  parte  en  Belgique,  et  décida  par  une 
charge  impétueuse , à la  tête  des  grena- 
diers à cheval  de  la  garde,  le  succès  du 
combat  livré  aux  Prussiens  entre  Ligny 
et  Si. -Aman J.  Ce  fut  pendant  la  déroule 
qui  suivit  ce  comhatque  le  général Blu- 
cher,  renversé  de  son  cheval,  faillit  tom- 
ber au  pouvoir  des  Français  ( Voy. 
Ëlucher  ).  Le  général  Milhaud  se  relira 
sur  la  Loire  avec  son  corps  de  cavalerie, 
après  la  rentrée  du  Roi,  et  il  fut  un  des 
premiers  généraux  de  l'armée  à faire  sa 
souniissiou.  Jl  a été  obligé  de  quitter  la 
France eti  1816, comme  régicide.  S.  S. 

MI  L L E T ( Le  baron  Théodore  ) , 
né  en  Picardie  le  i5  septembre  1776  , 
entra  au  service  le  16  juin  1793  , et 
parvint  successivement  au  grade  de 
chef  de  bataillon  dans  le  \o*.  régiment 
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de  ligne.  Employé  en  Espagne  , en 
1808,  il  se  distingua  , le  8 août  , au 
pasi  i^e  du  Tage  , près  de  Talaveyra  t 
et  fut  nommé  colonel  le  17  décem- 
bre 1809  , après  s'élre  fait  remarquer 
a la  bataille  d'Occana.  A l'attaque  du 
mont  de  Fucnte-Sauta  , le  1?  novembre 
1810  , le  général  Millet  fut  atteint  de 
deux  Coups  de  feu  à la  tête,  et  quoique 
affaibli  par  la  perte  de  son  sang,  il  ne  vou- 
lut pas  quitter  sou  poste,  commanda  lui- 
même  une  nouvelle  charge,  et  repoussa 
l'ennemi.  De  retour  en  France,  il  prit 
part  aux  dernières  campagnes  , et  fut 
élevé  au  grade  de  gcuéral  de  brigade 
le  28  juin  181 3.  Le  Roi  le  créa  che- 
valier de  Saint-Louis  le  20  août  i8t,j  ; 
puis  commandant  de  la  Légion-d’hon- 
netir.  Après  les  événements  du  20  mars 
181 5 , le  général  tyillel  fut  employé  dans 
les  gardes  nationales  actives  de  l'armée 
du  Nord.  Il  est  à la  deoii-solde  depuis 
le  licenciement.  S.  S. 

MILLET -DE- VILLENEUVE  ( Aa- 

m and- Louis-Amélie  ) , marcchal-de- 
camp  , entra  au  service  le  t5  septembre 
1792,  passa  à Naples  en  1807,  et  fut  nommé 
capitamedes  gardcsduroi  Murat,  et  chef 
d’etat  - major  - général.  Lorsqu'en  avril 
i8l5  , Murat,  après  avoir  refusé  d'en- 
trer dans  la  ligue  européenne,  commen- 
ça à redouter  les  résultats  d’une  guerre 
qu’il  avait  lui-même  provoquée,  le  géné- 
ral Millet  fut  chargé  de  proposer  rn  son 
nom  un  armistice  au  comte  de  Belle- 
garde.  Sa  dépêche  était  adroite  et  iu;ù- 
nuante  : cependant  elle  fut  mal  accueil- 
lie , et  la  réponse  du  général  autrichien 
fut  un  refus  positif  (Tiutei  rompre  le  cours 
de  ses  opération-.  Le  19  mai , Murat  ayant 
quitté  Naples  pour  se  rendre  à Ischia  , 
M.  Millct-de- Y illeneuve  l'accompagna 
avec  plusieurs  Napolitains  de  distinction, 
il  rentra  en  France,  et  fut  nns  en  <1»  - 
mi-solde  à l'époque  du  licenciement'.  S.  S. 

MILLIN  UE  GRAND  MAISON  (Au- 
bix-Locis)  est  né  à Paris  v le  1 4 juilht 
içSq,  d’une  famille  originaire  d’Iulie. 
Deux  de  ses  frères  ont  péri  dans  U 
révolution.  Il  fut  sur  le  point  en  sortant 
du  collège  d'embrasser  l'état  ecclésias- 
tique , ruais  il  y renonça  bientôt  pour 
s'adonner  aux  lettres.  Une  fortune  assez 
considérable  lui  assurait  les  moyens  de 
s'y  livrer  tout  entier.  Son  premier  es- 
sai fut  une  traduction  de  quelques  mor- 
ceaux de  différentes  langues  , dont  il 
publia  un  recueil  en  1785.  Il  n'avait  pas 
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encore  vingt  ans  quand  il  fit  connaissance 
avec  Willcmet,  fils  du  célèbre  botaniste 
de  cenom,  qui  cultivait  avec  ardeur  l'his- 
toire naturelle,  et  inspira  hiruiôt  à son 
ami  le  goût  d'une  scirnce  qu'il  chérissait. 
M.  Millin  saisit  ardemment  l'idee  d'obte- 
nir de  nouvelles  connaissances,  mais  il 
résolut  de  les  appliquer  à ses  premières 
études.  Moutucla  avait  donné  une  belle 
Histoire  îles  mathématiques  ; Y His- 
toire de  V astronomie  , par  Bailly,  avait 
alors  une  grande  célr  brilé  ; M.  Millin  vou- 
lut traiter  celle  de  Phistotre  naturelle:  ce 
sujet  était  neuf;  MM.  Schneider,  Beck- 
mann  , Spreugel,  Bluincubach  et  Wcll- 
theiiu  ne  s'en  étaient  pas  encore  occupés. 
Pour  s’y  préparer,  il  suivit  avec  une  assi- 
duité constante  b s cours  du  College  de 
France  et  du  Musée  d'histoire  naturelle;  il 
entendu  les  leçons  de  Brisson  , de  Darcet , 
de  Daubenton,  de  Fourcroy  , de  Desfon- 
taines, et  il  assista  aux  excursions  de  M. 
de  Jussieu.  Ayant  formé  d'intirues  liaisons 
avec  les  naturalistes  les  pus  estimés  , 
il  reconnut  bientôt  que  , pour  remplir 
complètement  son  but  , if  detail  join- 
dre a l'étude  des  auteurs  classiques  relie 
des  monuments  de  l'antiquité,  et  il  re- 
chercha dans  les  médaille»  , les  pierres 

? travée*  et  les  bas-reliefs,  ce  qui  était  re- 
atif  à **011  plan.  Il  donna  quelques  essais 
du  grand  travail  dont  il  était  toujours  oc- 
cupé, et  pour  lequel  il  avait  rassemblé 
d'immenses  matériaux.  Wiüemet  avait 
étudié  à Strasbourg  sous  le  professeur 
Hermann , et  il  avait  mis  M.  M ilin  eu  re- 
lation avec  ce  savant;  ils  formèrent  alors 
une  amitié  qui  a duré  jusqu'à  In  mort  de 
celui-e.i(i).  Brisson  avait  alors  donné  nue 
méthode  pour  diviser  les  oiseaux.  Geof- 
froy avait  classé  les  insectes  dans  un  ordre 
systématique , et  les  Jussieu  avaient  fondé 
la  tnc.hode  naturelle  pour  tes  végétaux. 
Billion  avait  communiqué  à ses  contem- 
porains son  mépris  pour  les  systèmes  et 
les  méthodes.  M Millin  conçut  alors  le 
projet  de  donner  en  France  à I.iuné,  l’auto- 
rité qu'il  devait  avoir;  il  proposa  au  petit 
nombie  de  naturalistes  qui  suivaient  sa 
doctrine,  de  former  une  société  qui  se 
nommerait Linnéenne  % comme  celle  que 
M.  Smith  établissait  dans  le  même  temps 


(»)  M Millin  a fait  un  a Slraibnnrg  p >nr 

)i  ?uir,  o p«t»i  quoique  trini»*  »%ec  tui  ; ii  con- 
serve troii  rrou  Irllrti  «te  lui,  tenir*  pleine*  Je 
Irait*  piquent*  . naïf*  rt  ori^meus.  O fut  dan*  ce 
»,iy»pr  rjiiM  *e  lia  *v*t  le  tdièbrr  prufoirur  Ubcr- 
t*a , qui  p*rt*g«4  itn  saune  avec  Uc<n*ua 
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à Londres.  Celte  société  ne  fut  d'abord 
composée  que  de  sept  membres  , MM. 
Wtllcrnet  , Bosc  , l'Héritier  , Bronsso- 
net , Ücsfoiitaines  , Brouguiait  et  Millin. 
File  commençait  à porter  dans  les  sciences 
naturelles  le  flambeau  de  la  critique;  mais 
elle  donna  de  l'ombrage  à quelques  mem- 
bres du  premier  corps  suvanl  ; ils  lireul 
craindre  à ceux  qui  la  composaient  de  leur 
ferai  i r le*  portes  de  l'acaucmic  , et  la  so- 
ciété fut  dissoute.  A l'époque  on  commen- 
ça la  révolution,  la  société  linnéenne  rou- 
vrit ses sé.  nces  , et,  afin  de  ne  pins  pa- 
raître marcher  sous  une  bannière  étian- 
gère , elle  prit  le  nom  de  société  d* his- 
toire naturelle  t et  les  naturaliste*  les  plus 
célèbres  s'empressèrent  de  participer  à 
ses  travaux.  M.  Millin  en  fut  nommé  se- 
crétaire , comme  il  l’avait  été  de  la  société 
linnéenne,  et  il  lui  rendit  d’importants  »er- 
vices  par  soii/àIc  et  sou  activité.  Le  pre- 
mier recueil  de  ses  Mémoires  Vst  précédé 
d un  discouru  préliminaire  de  la  compo- 
sition tic  M.  Millin , sur  l'origine  et  les 
progrès  de  l'histoire  naturelle  en  Fran- 
ce , *7 </>  *,  io-fol.  et  séparément  »n-#ja. 
l.e  second  volume  a paru  a l'époque 
où  M.  Cuvier  fut  nommé  secrétaire  , 
à la  place  de  M.  Millin  que  ses  fonc- 
tions à la  Bibliothèque  impériale  for- 
çaient de  te  livrer  à des  travaux  d'un 
autre  genre.  L'assemblée  constituant* 
ayant  ordonné  la  destruction  des  monas- 
tères , M.  Millin  sentit  que  les  monu- 
ments historiques  qu'ils  conservaient  al- 
laient être  dénuits  ou  mutilés  ; il  était 
impossible  de  les  décrire  tous;  il  entre- 
prit de  donner  des  mémoires  particulier* 
sur  les  lieux  qu'il  pourrait  visiter.  Il  fit 
alors  dese  tournions  dans  les  départ*  meut* 
qui  environnent  Paris,  et  des  voyages  dans 
la  Normandie,  la  Picardie  et  la  Flandre, 
et  il  forma  un  rerue il  qu'il  publia  sous  le 
titre  A' Antiquités  nationales.  Au  mo- 
ment delà  révolution  , M.  Millin  était  en- 
core dans  l'ardeur  de  la  jeunesse.  Lié  avec 
les  principaux  membre*  de  l'assemblée 
constituante  , sou  activité  était  trop 
grande  pour  qu'il  pût  demeurer  «pecla- 
tetir  oisif  d'une  pareille  lui  te  II  fit  pa- 
raître divers  écrits  politiques  (t),et  il  coo- 
péra à un  journal  intitulé  la  Chronique 
tle  Paris  i avec  MM.  Noël,  Condorcet  et 
Ibibaud-Saiiit-Ftieniic  ; mais  la  révolu- 

(|)  Lettre  d'un  empereur  romain  a un  roi  etee 
Gante»*  «7*91  Lettre  sur  ta  eeiuure  de»  £’!*• 
eure  1 , i de  lu  Liberté  </««  7 heâtiti  , '7*9, 
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tîon  ayant  pris,  en  i;q3  , une  marche  ef- 
fra  vante,  pour  ceux-là  même  qui  l'eu 
Ululent  montrés  partisan»,  M.  Millio  fut 
obligé  «le-  se  »ot:»traire  par  la  fuite  à la 
fureur  des  démagogue»  ; i)  prit  iiuc  place 
dans  l'administration  île*  transport»  mi- 
lit  dre»,  mais  il  fut  arrêté  et  jeté  dans  le» 
prison»,  (l!üù  il  ne  sortit  qii'-iptc»  le  tj 
thermidor.  (Je  fut  pendant  celte  iléien— 
tion  qui  dura  un  an,  qu'il  con*;ut  l’idée 
de  se»  Eléments  d'histoire  naline/le.  Lu 
soi  tant  de  prison,  M.  Mdlio  trouva 
*a  fortune  détruite  par  le  décret  de  ré- 
duction des  rentes  , et  par  l'émigra- 
tiou  de  oj  débiteurs.  Toutes  scs  res- 
source» éta.ent  épuisées  ; on  lui  offrit 
la  plare  de  chef  de  division  à la  commis- 
sion d’instruction  publique  , et  il  l’ac- 
erpta.  fl  fut  mi»  au  nombre  des  ^ns  de 
lettres  auxquels  la  uation  accorda  des 
encouragements,  et  il  fut  nommé  pro- 
fesseur d'histoire  aux  écoles  centrales. 
Il  se  consacra  des  lors  exclusivement 
aux  sciences;  et,  pour  répandre  le  goût 
des  bonne*-»  études,  il  entreprit  un  jour- 
naïf  l)  . dont  le  but  était  le  nu'nie  que  ce- 
lui de  l'ancien  Journal  des  Savants,  mais 
dont  le  plan  rat  plus  étendu  et  plu»  tarie. 
M.  Mdlio,  possédaut plusieuislaiigues mo- 
dernes, donna  dan*  ce  recueil  des  extraits 
d’un  grand  nombre  d'ouvrages  étrangers. 
Il  forma  une  correspondance  très  étendue; 
les  littérateurs  al  t-mands  lui  témoignè- 
rent pciu»  (paiement  leur  reconnaissance 
pour  le  trie  qu’il  avait  mis  à faire  con- 
nabre  leurs  travaux.  Après  la  mort  de 
l'abbé  Uarthélemi , eu  179^1  M.  Milliu 
avait  été  choisi  pour  lui  succéder  dans 
sa  place  de  corner 'valeur  du  cabinet  des 
médailles.  (|  Rappliqua  dès-lors,  avec  une 
assiduité  constante,  aux  travaux  qu'exi- 
geaient ses  nouvelles  fonctions.  Il  aban- 
donna l'histoire  naturelle  , et  , pour 
être  moins  exposé  à jeter  des  regards 
en  arrière  ver*  une  science  qui  avait 
eu  pour  lui  tant  de  charmes  , il  se  défit 
du  cabinet  qu'il  avait  formé  , vendit 
sa  belle  collection  d’insecte»  pour  ache- 
ter des  livre»  sur  les  antiquité»  , et 
lit  prévent  de  son  riche  herbier  à un 
de  scs  amis.  Il  donna  alors  des  cours 


(0  La  M tg<tt in  sncrciopiMijitt  rotant*  vingt 
année*  «1  aviateac*.  l/»a|r-«ir  en  mil  conçu  le 
|iUa  de  frai*  lnn(;.  t-n,„  ; car  il  irait  publié  eu 
179s  un  néant  tout  le  œém*  titre,  mai*  il  o'en 

Î««ul  o lor*  qM  un  tolunt-  Le  Ma  g*  un  te  continue, 
epmt  1V1-  , »«u*  |«  uirt  d" jinmnla  eue  1 une» 
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sur  différente»  parties  de  la  science 
des  antiquités  , et  il  publia  de  petit» 
truités  propre»  à diriger  ceux  qui  lu  cul- 
tivaient. Il  avait  recueilli  dans  »c»  //n- 
tiquités  nationales  un  grand  nombre  do 
monuments  de  notre  histoire;  il  recher- 
cha avec  le  même  soin  ceux  des  Egyp- 
tiens , des  Grecs  et  des  Romains  , qui 
étaient  encore  inédit»,  pour  eu  publier 
des  descriptions.  Outre  les  inouogi  aphte» 
qu'il  a fait  paraître  dan»  le  Magasin  en - 
c?  clopédique  , ou  lui  «Joit  encore  plu- 
sieurs recueils  importants  , dont  les  jour- 
naux ont  donne  l’extrait.  M.  Milhn  ne 
s'est  pas  contenir  de  décrire  les  monu- 
ment» qu'il  avait  sous  sa  garde  et  qui 
soûl  répandus  dans  la  capitale  , il  a en- 
core voulu  sauver  de  l’ouhli  ceux  qui 
avaieut  échappé  aux  recherches  des  an- 
tiquaires; tri  a etc  l'objet  du  Voyage 
dans  le  MiJi  de  la  France  , et  de  l’au- 
tre voyage  fait  plus  récemment  en  Italie, 
d’ofi  lia  rapport*  une immrusequanlilédo 
dessins  inédits. Il  a aussi  commencé  à pu- 
blier une  Collection  de  pierres  gravées 
inédites.  M.  M dliu  a forme  une  bibliothè- 
que, unique  m France,  de  livrcarfelalilsà 
l’histoire  ancienne  et  du  moyen  âge  , à 
celle  des  ai  ls,  auxantiquités  et  a l'histoire 
littéraire  , et  une  grande  collection  d'es- 
tampes relatives  à ccs  connaissances.  Il 
accorde  le  libre  usage  de  son  cabinet  à 
tons  les  hommes  studieux.  Il  entretient 
des  liaisons  avec  les  principaux  savant» 
de  l’Europe,  et  quelques-uns  d'entre  eux 
ont  voulu  consacrer  leur  estime  pour  lui 
en  lui  dédiant  leurs  ouvrage».  Un  a de 
lui  : I.  Mélanges  de  littérature  étran- 
gère , 1785,  G vol.  in-lo.  II.  Abrégé  des 
Transactions  philosophiques , partie  de* 
antiquités.  178g,  in-8».  III  Heoue  gé- 
nérale des  écrits  de  CJt . Linnéus , tra- 
duite de  l'anglais  de  Richard  l’ulteney  , 
avec  un  volume  d'addilious,  178g,  3 vol. 
in  - 8°.  IV.  Minéralogie  homérique  , 
ou  Essai  sur  les  minéraux  dont  il 
est  fait  mention  dans  les  poèmes  iT  Ho- 
mère , 1790,  in  - 8".  ; lél5,  in-8  ».  V. 
Antiquités  nationales  , ou  Descrip- 
tion des  monastères  , abbayes  , châ- 
teaux , etc.  , devenu  v domaines  na- 
tionaux,, 1791-97,  5 vol.  in-4°.  VI.  Dis- 
court sur  ^origine  et  les  progrès  de  l* his- 
toire naturelle  en  Frtyce , 1790,  in-4®. 
y II-  Annuaire  du  républicain  , 1-9J  9 
in-fa.  VIII.  Eléments  d’histoire  natu- 
relle , 17}f$»  in-8®.;  1797,  i 1803, 

ni-8®.  IX.  Introduction  à l’étude  des 
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monuments  antiques  , *796,  in-8°.  X. 
Introduction  à V étude  des  pierres  gra- 
vées , 1796,  »o-8°.  j *798,  in-8°.  XI. 
Introduction  à V étude  des  médailles , 
,7gô  , in-8°.  XII.  Description  des  sta- 
tues des  Tuileries , 1798,  in- 13.  XIII. 
Dictionnaire  portatif  de  la  fable , par 
Chompré  , nouvelle  édition.  ( Foy  et 
U Biographie  universelle  an  mot  Cbom- 
pué  ).  XIV.  Monuments  antiques  iné- 
dit» ou  nouvellement  expliqués , 1802- 
i8o3  , 3 vol.  in*»  4W*  XV.  Program- 
me du  cours  de  l'histoire  des  arts 
chez  les  anciens , i8o5  , in-8*.  XVI. 
Dictionnaire  des  beaux  -arts , 1806, 
3 vol.in-8°.  XVII.  Histoire  métallique 
de  ta  révolution  française , 1806,  in-4°* 
XVIII.  Les  beaux-arts  en  Angleterre  , 
traduit  de  l’anglais  de  Dalla wajr,  1807, 
a vol.  in-8°.  XIX.  F cyage  dans  le  Midi 
de  la  France , 1807-1808,  3 vol.  »n-8°. 
et  deux  atlas.  XX.  Peinture»  de  vases 
antiques , 1808  1810,  livraisons  in- 
fol. * réimprimé  en  1816.  XXI.  Ga- 
lerie mythologique  , ’8i  1 , 3 vol. 
in-8°.  fig.  XXII.  Faq  âge  en  Savoie  , 
en  Piémont , à Nice  et  à Gènes,  1816, 
3 vol.  in-8n.XXl!I.  Forage  dans  le  Mi- 
lanais , à Plaisance , Parme  , Modène , 
Mantoue  et  Crémone , tdi  7 , a vol.  in~ 
8°. , et  un  grand  nombre  d’antres  ou- 
vrages et  de  notices  qui  sont  insérées  dans 
le  Magasin  encyclopédique  ou  d’autres 
journaux.  M.  Millin  a donné  plusieurs 
articles  à la  Biographie  universelle.  M. 
Barbier  lui  attribue:  I.  Foyage  du  gou- 
verneur Philip  à Botany-Bar  , traduit 
de  Panglaia  , 1791  , in-8°.  II.  F oyage  en 
Norvège,  traduit  de  l’allemand  , i8o3, 
in  - 8®.  ( Foy.  la  Biographie  univer- 
selle au  mot  J.-C.  Fabxiciüs  ).  F. 

MILLON  ( Ch  a ries  ),  né  à Liège  le 
l3  septembre  1754,  «mien  sons-biblio- 
tbécaire  du  prince  de  Coudé,  professeur 
de  législation  aux  écoles  centrales  de  Pa- 
rts , est  me rabre  de  la  société  libre  des 
Science*,  lettres  et  arts  de  cette  ville.  Il  est 
aujourd’hui  professeur  à la  faculté  des 
lettres  de  Péris  , et  fait  nn  cours  qui  a 
pour  objet  1 Histoire  de  la  philosophie 
ancienne.  On  a de  lût  : I.  In  obitnm 
Ludovici  XF  carmen  , 177'*,  in*4°. 
II.  Fers  sur  r cn-èncmenl  de  Louis- 
Auguste  au  tri/0  , 177.4  1 in -8°.  HL 
K pitre  en  ivri  à Frédéric  , roi  de 
Prusse  , 1775,  in-8°.  IV.  L'Eventail , 
poème  en  4 chants  , 1781  , in-8°:  nou- 
velle édition  augmentée  de  poésies  , 
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*793  , in-t 3 ( Foy . la  Biogr.  univ.  * 
au  mot  Gat)  . V.  Histoire  des  voyage » 
des  papes  depuis  Innocent  I»*.  jusqu'à 
Pic  Fl , 1782,  in-8°.,  avec  des  notes. 
VI.  Introduction  à l’histoire  des  troubles 
des  Provinces- Unies  depuis  1777  jus- 
qu'en 1787,  1788,  in  8°.  VII.  Tableau 
sommaire  et  philosophique  du  génie , 
du  caractère , des  mœurs , du  gouverne- 
ment et  de  la  politique  des  Bataves 9 
traduit  de  l’anglais  , 1789,  in-8°.  VIII. 
Charlotte  Belmont , Amsterd  .tu , 1789, 
in-8°.  IX.  Histoire  des  descentes  qui 
ont  eu  lieu  en  Angleterre , Ecosse , Ir- 
lande, et  tirs  adjacentes  depuis  Jules- 
César  jusqu’à  nos  jours,  1798,  in-8°. 
X.  Les  soirées  de  fFindsor,  ou  les  loi- 
sirs d’une  famille  anglaise,  traduit  de 
l’anglais,  1798,3  vol.  in- 12.  XL  Foyage 
en  Irlande  par  Twiss  , traduit  de  l’an- 
glais, 1798,^-8°.  XH.  Foyage  en  Ir- 
lande par  Arthur  Young,  suivi  de  Re- 
cherches sur  l’Irlande , par  le  traduc- 
teur, >790,  a vol.  in-12;  1801 , 3 vol. 
in -8°.  Xlll  Histoire  de  la  révolution 
et  contre- révolution  d*  Angleterre,  1 799* 
in-8%  1800,  in-8u.  XIV  Eléments  de 
l’histoire  de  France  par  Millot,  édition 
continuée  jusqu'à  la  mort  de  Louis  X Y I, 
i8o3,  3 vol  in-8°.;  1806,  3 vol.;  a S » 4% 
4 vol.  in- ta.  XV.  Eléments  de  l'histoire 
d' Angleterre  par  Mdlot,  édition  atig- 
uientée  des  règnes  de  Georges  II  et  III  , 
1801,  3 vol.  in-8°.  ; 7e.  édition,  1810. 
XVI.  La  Politique  d Aristote  ( Foy.  la 
Biogr.  univ.,  au  mot  Aiistote).  La 
traduction  de  M.  Millon,  quoique  supé- 
rieure à celle  qui  avait  paru  quelque» 
années  avant  la  sienne  , est  cependant 
très  imparfaite.  Il -en  a reconnu  lui-méme 
les  défauts,  et  a travaillé  , dit-on,  à 1* 
corriger.— Mi liow  (F.  J.),  ancien  juge 
au  tribunal  de  commerce  de  Challon- 
aur-Saône  : Piojet  d'un  emprunt  na- 
tional en  contrats  négociables  , 18 1 4 % 
in-4°. , dont  il  a fait  hommage  à la  cham- 
bre des  députés.  Ot. 

MILMAN  ( Sir  Francis  ) , baro- 
net , membre  de  la  société  royale  de 
Londres  , président  du  collège  de  méde- 
cine , et  l'un  des  médecins  ordinaires  dit 
Roi,  est  né  dans  le  Devoushire  , d’un 
ecclésiastique  qui  lu*  donna  une  excel- 
lente éducation,  et  l'envoya  ensuite  au 
collège  d’Excter,  à Oxford,  dans  l’inten- 
tion de  lui  faire  suivre  son  état.  Le  jeune 
Mihnan  conçut  une  passion  si  vive  pour 
l’élude  des  science»  qui  sout  liées  avec  te 
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médecine,  el  y fil  de  tels  progrès  qu'il 
fui  désigné  pour  être  le  médecin  voya- 
geur de  l'université.  Vendant  le  cour»  de 
ses  voyages,  il  accompagna  à Rome  le  duc 
de  GJocrster,  ce  oui  lui  attira  une  brl- 
lante  clientelle,  et  les  premières  distinc- 
tions de  sa  profession.  A son  retour  à 
Londres  , il  fut  nommé  membre  de  la 
société  royale,  et  en  1780,1!  professa  pu- 
bliquement devant  le  collège  de  méde- 
cine. Il  a publié  : 1.  A mmadversioncs 
de  naturel  hydropi  s , r jusque  curatione , 
in-8°.,  1779. 1 1 Sur  l'origine  et  le  siégé 
du  scorbut  et  de  lajievre  putride  , in- 
tt°.  ) 178a  , traduit  eu  français  par  Al.  de 
Bfontagut , 178G  , in-8°.  Z. 

MILNE  ( Sir  David  ),  vice  - amiral 
anglais,  né  a Edimbourg,  entra  daus  la 
mai  lue  en  1778,  fil,  eu  qualité  de  contre- 
maître, la  guerre  d'Amérique  sous  l'ami- 
ral Corn wal lis,  et  prit  part  à toutes  les 
actions  importantes  de  cette  guerre. 
Parmi  ces  combats  , on  doit  citer  ce- 
lui qui  eut  lieu  le  1 3 avril  1783  contre 
la  y die  de  Paris.  Malgré  ses  preu- 
ves de  bravoure  et  d'habilelé  , Alilne 
ne  fut  ni  récompensé  ni  meme  employé. 
Ne  trouvant  pas  d'avancement  dans  la 
marine  royale,  il  entra  au  service  de  la 
compagnie  des  Indes  Orientales,  où  il 
resta  pendant  plusieurs  années,  cl  se  fit 
distinguer.  Quand  lord  St.-Vinccnt,  alors 
sir  Jobn  Jervis,  qui  appréciait  tout  le 
mérite  de  Alilne,  se  rendit  dans  les  Indes 
Occidentales,  celui-ci  reiilra  dans  la 
marine  royale, et  fut  fait  lieutenant  d'une 
frégate  dont  Falconer  était  capitaine. 
Ce  fut  celte  frégate  qui  livra  le  fameux 
combat  contre  la  Blanche.  Déjà  Falco- 
ner  avait  été  ttié,  et  les  deux  frégates,  dé- 
sarmées et  démàiées,  se  trouvaient  dans 
tin  état  déplorable;  déjà  tous  1rs  bateaux 
étaient  détruits,  sans  que  la  victoire  ae 
fut  déclarée,  lorsque  AJilne  sc  jeta  à la 
nage  avec  deux  ou  trois  braves  marins 
ayant  leur  sabre  entre  les  dents,  sauta 
à bord  de  la  frégate  française,  et  en  assura 
ainsi  la  capture.  11  fut  alors  fait  capitaine 
commandant,  et  bientôt  après , chargé 
du  commandement  de  la  frégate  la  Seine , 
avec  laquelle  il  s'empara  de  la  frégate 
française  la  P engeance , après  un  com- 
bat opiniâtre.  Lea  marins  qui  ont  eu 
connaissance  de  cette  action  s'accordent 
« dire  qu'elle  fut  une  des  plus  terribles 
de  toute  la  guerre  d'Amérique,  et  une 
de  celles  où  Milnedéploya  le  plus  d'babi- 
ielé.  Il  fut  fait  contre -amer  al  peu  de 
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temps  après,  et  il  a été  choisi  en  1816, 
par  l'amirauté,  pour  sreouder  lord  Ex- 
mouth  dans  sou  expédition  contre  Alger. 
Cet  amiral  a lait  dans  ses  rapports  les 
plus  grands  éloges  de  sa  bravoure  et 
de  son  habileté  ; et  fa  envoyé  eu  An- 
gleterre, porter  la  nouvelle  de  sa  vic- 
toire, et  du  traité  couclu  avec  le  dey. 
Le  contre-amiral  Alilne  fut  accut'illi  avec 
une  très  grande  distinction  par  le*  prince- 
régent  , qui  le  créa  commandeur  de 
l'ordre  du  Bain.  Le  rousei!  imnncip.il 
de  Londres , convoqué  par  le  lord 
maire,  lui  adressa  des  reiuertîmcnls,  et 
lui  offrit  une  épée  d'or  de  la  valeur  de 
cent  guinées.  11  a depuis  été  nommé  au 
commandement  de  la  station  d'Halifax, 

Z. 

M1LNEH  ( J EAw),évéqne  de  Cxstabale , 
in  partibus  infidelium , et  vicau  c apos- 
tolique du  district  du  milieu  en  Angle- 
terre, naquit  vers  1750,  et  fut  élevé  au 
college  catholique  anglais  de  St  -Omei. 
Ayant  reçu  les  ordres  sacrés,  U fut  en- 
voyé en  mission  , et  fui  chargé  de  diriger 
la  congrégation  catholique  de  Winches- 
ter : c'est  daus  cette  place  qu'il  com- 
mença à se  faire  connaître  par  scs  écrits 
et  par  son  xèle  pour  la  cause  des  catho- 
liques anglais.  Lors  des  démarches  de  ces 
derniers  en  1788 , pour  obtenir  du  par- 
lement la  révocation  de»  anciennes  lois  , 
ü s'opposa  au  plan  du  comité  catholique 
qui  s'était  formé  à Londres,  ne  signa 
point  la  protestation  commune  de  1789, 
et  »e  tint  uni  aux  évêques.  Le  février 
1791  , il  publia  Y Etat  des  J ails  relatijs 
à la  contestation  actuelle ,*  et,  le  7 mars 
suivant , Considérations  sur  le  serment. 
Ce  dernier  écrit  était  adressé  au  comité 
de  b chambre  des  communes , et  expo- 
sait les  scrupules  des  catholiques  sur  le 
serment,  tel  qu'il  avait  été  proposé  d'a  • 
bord.  Le  parlement  eut  égard  aux  obser- 
vations de  l'auteur , et  l'on  supprima  les 
clauses  qui  pouvaient  inquiéter  les  cons- 
ciences. Ce  succès  valut  à M.  Milncr  la 
reconnaissance  des  catholiques,  et  le  mit 
en  grande  considération  parmi  eux.  Il 
commua  à servir  leur  cause  avec  beau- 
coup d'ardeur.  Eu  décembre  1793,  il 
assista  au  synode  que  trois  vicaire»  apos- 
toliques tinrent  à Londres  avec  six  do 
leurs  théologiens,  et  dans  lequel  00  cen- 
sura l'écrit  de  sir  John  Ti  ockmorton  sur 
la  nomination  des  évêques;  on  y signala 
aussi  la  traduction  de  U Bible , de  Ged- 
des , comme  ou  ouvrage  hardi  et  da«- 
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gereux.  M.  Milncr  écrivit  lui-même  ertn- 
Ue  Troc kmortun  De»  travaux  d’tm  «uire 
genre,  »ur  l'h.soire  et  le»  autiquit  » de 
Winchester,  lui  firent  honneur  dan»  le 
monde  littéraire.  Le  docteur  Grégoire 
St.ippleton  . vicaire  apostolique  du  div- 
tnct  du  milieu,  étant  mort  à St. -Orner 
en  180a,  en  tenant  réclamer  auprt»  du 
cou  verni*  met*  t Lança»  le*  biens  «le»  col- 
leges catholique»  anglais,  M.  Millier  fut 
désigné  pour  lui  succéder.  Il  fut  sacré  le 
33  mai  i8o3  , sous  le  titre  d'étéque  de 
Caslabala  , 1<»  étéqurs  catholiques  en 
Angleterre  n'ayani  qu’un  titre  in  parti- 
hus  injidclium.  Le  pr«  nuer  écrit  qu'il 
donna  rn  celte  ipialité  . est  sa  Lctttr  pas- 
torale du  37  décembre  i8o3,  adressée  à 
sou  clergé.  En  1807  et  1808,  il  fil  deux 
voyages  en  Irlande  , ce  qui  lui  a donné  oc- 
casion de  publier  nue  smtcde  Lettres  sur 
le»  catholiques  et  !•-»  antiquité» d'Irlande  ■ 

c'est  un  se»  mcdleut»  ouvrage».  Il  »c 
trouva  engagé,  vcis  le  même  temps, 
dans  deux  controverses,  qui  lui  ont  sus- 
cité de  nombreux  adversaires.  La  pie- 
imcre  est  avec  M.  l'abbé  blanchard  , 
prêtre  français,  réfugié  en  Angleterre, 
et  auteur  de  beaucoup  d’écrits  contre  le 
Cuucordat  «le  1801.  M.  M Iner  ayant, 
dans  une  Lettre  pastorale  du  lrr.  juin 
1808,  ordonné  tir  faite  dans  son  district 
de»  prières  publiques  pour  le  pape,  cuit 
devoir  profiter  de  cette  occasion  pour 
repousser  les  attaque»  lancée»  contre  le 
pontife  par  le»  ennemis  du  concordat* 
l.'abbé  lllauchaid  répondit  par  la  Dé- 
fense du  cierge'  français  résident  à 
fiondres  , da’ee  du  37  juin  1808  , et 
l'abbé  Gaschet,  par  une  l ettre  du  3o  juin 
à M.  Mibier.  (ielui-ci  publia,  le  10  août , 
une  Lettre  pastorale,  on  il  citait  plu- 
sieurs passage»  drs  écrits  de  ces  deux 
ecclésiastique»,  et  1rs  condamnait  comme 
faux  , scandaleux , injurieux  au  sou- 
verain pontife,  insinuant  le  schisme  , 
*»  tendant  et  me  f ne  étant  schismatiques. 
Au  mois  «IWoiljre,  l'abbé  Blanchard  Gt 
paraître  X Abus  sans  exemple  de  Vau - 
tarifé  ecclésiastique  , où  il  dénonçait 
M.  Millier  a lourf H* évêques.  Le  7 mars 
, le*  prélat  donna  une  suite  à sa 
I vitre  pastorale  du  10  août  , et , le  33 
juillet  , uu  supplément,  où  i!  rapportait 
la  censure  portée  le  3 juillet  contre  son 
adversaire  par  vingt  neuf  évêques  d’Ir- 
lande. Celte  controverse  n’ëtait  pai  en- 
coie  lime  quand  il  s’en  éleva  une  autre 
plus  vive  encore  et  plu»  longue.  Quel- 
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qoes-tin»  des  proteclrurs  de  la  cause  ca- 
tholique dans  le  pari*  ment  avaient  ré- 
solu d'attacher  leur  protection  à quelques 
condition» , dont  la  principale  était  «pie 
le  roi  aurait  un  crto  sur  la  nomination 
dts  évêque»  catholiques.  M.  Mi  11  r et 
Icsévéquis  d'Irlande  n'av aient  pas  paru 
d'abord  très  opposés  à donner  a la  cou- 
ronne un  droit  de  négative  nutigé  ; ni. a» 
ayant  cru  s’apercevoir  ensuite  que  le 
minUtèie  ne  cherchait  qu’à  asservir  Y épis- 
copat et  à préparer  üiuM  sourdement  la 
rutuc  de  la  religion  , ils  »r  pronouc»  reut 
contre  le  veto.  On  coun.di  le»  résolutions 
émises  en  différents  teinj  s sur  ce  sujet 
par  tou»  le»  évêques  «l'Ii  lande.  M.  Mil» 
ner  s'unit  avec  eux  «lan*  cotte  affaire  et 
était  leur  agent  en  Angleterre.  Il  s'éleva 
contre  quelques  résolutions  prise»  sur  la 
même  question  par  le  comité  des  catho- 
liques anglais , et  s’attira  Pauimadv  ersinn 
de»  chef»  de  ce  comité.  Les  autres  vi- 
eilli» apostoliques  d Angleterre  ne  pa- 
rurent même  p s approuver  ses  démar- 
ches, et  on  TamisA  de  trop  d'ardeur  et 
de  vivacité.  En  i8t.{»  prélat  fit  le 
« oyage  de  Rome  pour  consulter  le  Saint- 
Siège  sur  quelques  points  , et  spéc.ia'c- 
mciit  sur  b'  veto  ; Rome  n'a  point  euiotc 
porté  de  dérision  sur  cette  controverse. 
M.  Milner  est  certainement  uu  prélat 
fort  instruit  et  fort  zélé.  La  liste  «le  scs 
écrit»  est  fort  nombreuse , t l nous  ne  nous 
lia  Itou»  p a»  de  le»  avoir  tous  indiqué»  : 

I.  Certaines  considérations  à l égard 
•les  catholiques  romains , in-8°.,  1791. 

II.  Droit  divin  de  l'episcopat , in-8°., 
179t.  III.  Recherches  historiques  et  cri- 
tiques sur  l'existence  et  le  caractère  de 
St.  - George  , patron  de  /’ Angleterre  , 
in-8«.,  179*1.  •'*  démocratie  ecclé- 
siastique dévoilée,  »n-8°. , 170a.  V. 
Oraison  funèbre  prononcée  a l'occa- 
sion de  ï assassinat  tle  Louis  XVI , 
in-8".,  1793.  M.  Réplique  au  rapport 
publié  par  le  club  cisalpin,  sur  sa  pro- 
testation, in-8'.,  1795.  VIL  Histoire  et 
examen  des  antiquités  de  H mchesler, 
in-4%  »79«  . VIII.  Lettres  à un prében- 
tlier  , ou  Réponse  à des  Réflexions  sur 
le  papisme  , par  le  docteur  Slurge»  , 
in*4u  , 1800.  IX.  /Explication  de  lu 
conduite  du  pape  Pie  l 11  à l'é^artl 
des  évéques  et  tics  affaires  ecclésias- 
tiques de  France  , io-8°. , 180a.  X.  Le. 
cas  th  conscience , réponse  à M.  Jteeve» 
sur  If  serment  du  rouronncnient,  in-8*.t 
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guments  contre  la  pétition  des  catho- 
liques, in-8".,  i8n5.  \II.  llecherc/ies 
sur  certaines  opinions  vulgaires,  rela- 
tives aux  habitants  catholiques  et  aux 
antiquités  de  C Irlande , in-8°.,  1808. 
XI  II . 'J  rai  té  sur  l architecture  des 
églises  d' Angleterre , m-Hu.  , 181 1.  Z. 

MlLISEH  ^ Isa  ac  ),  savant  d« 

l.i  société  locale  de  Londrn,  naquit  à 
Lceds  , dans  le  comté  «l'York  , d'une  fa- 
nulle  pauvre  et  obscure  ; il  perdit  de 
bonne  heure  son  père  , qui  exerçait  le 
métier  de  tisserand,  Four  soutenir  leur 
mère , Imac  Millier  et  son  frère  aîné 
étaient  obliges  ue  travailler  jour  et  nuit  ; 
cependant  ils  trouvaient  moyen  de  con- 
sacrer quelque»  heures  à l«  ur  instruction, 
en  méditant  le  petit  nombre  de  livres 
qu'il» pouvaient  se  procurer.  Celte  con- 
duite attira  l'attention  de  Iriir»  voisin», 
qui  firent  une  souscription  en  leur  fa- 
veur , et  doiinircnl  ainsi  les  moyens  à 
JVliluer  aimi  d'entrer  dans  une  école  où 
ses  progtès  furent  tels  qu'aprts  avoir  ter- 
miné »c%  éludes,  il  obtint  une  cure  à IIull, 
et  la  place  de  directeur  de  l'école  de  celle 
ville.  Il  appela  alors  auprès  de  lui  son 
frère  ïsaac  pour  l'aider-  ce  dernier  entra 
ensuite  au  collège  de  la  Heine,  sc  fit  dis- 
tinguer dan»  les  m thématiques,  la  théo- 
logie, et  les  langues  savantes,  et  parvint, 
en  i;83,  à obtenir  une  chaire  à l'univer- 
sité de  Cambridge , et  la  place  de  pro- 
IrssMir  de  physique  rxpét imeutale.  l’en- 
«ianl  son  Si-jour  à l'université  , il  se 
lia  ii^inumeut  avec  M.  YVilberforct,  qui 
lui  procura  la  connaissance  de  M.  Pitt  ; eu 
] 787.  ils  fîrrul  tous  trois  un  voyage  sur  le 
continent.  A relie  époque,  M.  ïsaac  Milner 
fut  tiomniéprrsideiilducollégedela  Heine, 
et  doyen  de  Carbsle.  Il  obtint,  en  1 7 «p  , le 
titre  de  vice-chancelier  de  l'université, 
et  on  1798,  celui  de  piofcsseur  de  nia- 
tlsr  manques  , place  qu  il  exerce  avec  au- 
tant d'exactitude  que  d'habileté.  M. 
ïsaac  Miliur  prêche  aussi  avec  succès, 
quoique  son  zèle  en  faveur  du  calvi- 
nisme soit  trop  ardent.  Il  est  éditeur  de 
V Histoire  de  l'église  chrétienne , par 
son  frère,  c l des  Semions  de  ce  dernier. 
11  a inséré  de**  article»  remarquables  dans 
le»  Transactions  philosophiques , et  pu- 
blié:!. Observ  ations  sur  l'Histoire  de 
l'Eglise  chrétienne  du  docteur  Hmveis , 
in- 8°.,  1800.  II.  Essais  sur  quelques 
productions  du  rév.  Herbert  Marsh , en 
réponse  aux  objections  contre  la  société 
de  la  Utile , 181 3 , in-8**.  Z. 
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MII.0FAD0W1TCH  ( Le  comte  ) , 

l'un  des  généraux  les  plus  distingués  d« 
l'armée  russe,  combattit,  en  1 789,  contre 
les  Turtft,  et  plus  tard  , fut  employé 
contre  les  Polonais.  Dans  la  campagne  de 
1799,  il  fut  placé  à Ix  tête  de  l'avant- 
garde  de  .Suwarotf , «pu  avait  ni  lui 
une  confiance  que  l'on  a cru  fondée 
sur  U conformité  de  leur  caractère.  Le 
comte  de  Miioradowitcli  commandait 
une  division  à Austerlitz  , ru  i8o5  , 
et  fut  forcé  à la  retraite  par  suite 
de  la  défaite  «lu  général  Pribitcbinsky, 
qui  occupait  le  centre.  En  181  a,  le  gé- 
néral Miloiadowitch  fut  encore  nommé 
commandant  de  l'avant -garde  russe;  et 
c'est  en  cette  qualité  qu’il  reçut,  le  » 1 
octobre,  à son  quartier-général,  la  visite 
de  Murat,  envoyé  par  Buouaparte  pour 
lui  proposer  un  accommod«*ment.  L'en- 
trevue eut  lieu  en  présence  de  plusiruis 
générait*  russes;  elle  est  curieuse  par  la 
nature  des  explications  qu'elle  amena , 
et  par  l'ironie  piquante  «les  réponses  du 
général  russe.  Ou  la  trouve  rapportée 
dans  les  journaux  et  mémoires  du  temps. 
Toute  tentative  d'accommodement  étant 
devenue  inutile  , les  opérations  se  pour- 
suivirent de  part  et  d'autre,  et  le  général 
Miloradowitcli  se  distingua,  le  i5  sep- 
tembre  , entre  Smolensk  et  Kravnoï. 
Battu,  le  1*  mai  i8i3,  par  la  division 
Charpentier,  ru  voulant  maintenir  1rs  pn  . 
silions  deFisrkbach,  Capellenberg  et  Ilt»- 
r hofwei  der.  Altuées  à gauche  de  Baulzeu, 
il  reprftquelqne  avantage  le  19,  conjoin- 
tement avec  le  prince  de  Wurtemberg. 
Le  3o  août,  à la  tête  de  6,000  grenadiers 
russes,  il  concourut,  avec  les  généraux 
Kleist  et  Colloredo  ( V ov*.  ces  noms),  a 
la  défaite  du  général  Yandamne , qui 
resta  prisonnier  avec  son  corps  d'armée. 
Après  la  bataille  de  Leipzig,  où  il  com- 
mandait les  réserves  russes  et  prussiennes, 
sous  les  ordres  du  grand-duc  Constantin, 
le  général  Miloradowitch  lit  avec  la  même 
ilist  nction  la  campagne  de  181 4-  S.  S. 

MILTON  ( Lord  vicomte  Ciiaiu.es— 
William  ),  membre  delà  chambre  des 
communes  d'Angleterre  , du  parti  de 
l'opposition  , est  fil»  atné  de  lord  Fitz- 
W liJiam.  Né  ver»  1 787  , le  jeune  lord  Mil- 
ton s'est  distingué  au  parlement , par  une 
grande  franchise  mêlée  de  quelques  ridi- 
cules, et  surtout  par  le  ton  sentencieux 
qu’il  affecte  en  prononçant  se»  discours. 
Ou  prétend  qu'il  cherche  à imiter  Pitt , et 
qu'il  est  fort  loin  de  son  modèle.  IJ  sc  plat- 


44o  M I M 

gnit , en  avril  1816,  d'Avoir  été  arrêté  dans 
une  calèche  découverte,  paruu  soldat 
qui  s'opposait  à ce  qu'il  entrât  dans  Pall- 
jnall , cl  menaçait  de  frapper  ses  chevaux 
et  même  sa  personne  s’il  passait  outre  ; 
il  appela  à cc  sujet  l'attention  de  la  cham- 
bre sur  un  système  qui , suivant  lui , ten- 
dait à accoutumer  peu  à peu  le  peuple  à 
voié  partout  des  sentinelle*  et  des  postes 
militaires,  taudis  que  , dans  l'esprit  de  la 
constitution,  le  militaire  ne  mut  agir 
que  sur  la  réquisition  et  sous  la  respon- 
sabilité des  officiers  civils.  Lord  Nugeut 
fit  alors  une  motion  qui  fut  soutenue  par 
l’opposition  , et  écartée  d'après  les  éclair- 
cissements de  lord  Casllereagf»  et  du 
chancelier  de  l'Echiquier,  qui  louèrent 
la  conduite  des  militaires  anglais-  En  juin 
.3817,  lord  Milton  s'élevaavec  force  con- 
tre les  mesures  prises  par  te  ministère 
pour  maintenir  la  tranquillité.  La  noble 
famille  de  lord  Filzwilliam  descend  . 
suivant  Jean  Dcbhret  , de  William  Fitz- 
villiam  , maître  tailleur  de  Londres  en 

i5o6.  . 2- 

MIMÀUT  (Jean-François) a publié  : 
J.  L'Ouverture  de  la  campagne  d’Ita- 
lie, 1796,  in  - 8°.  Il-  Notice  historique 
sur  V état  actuel,  le  commerce , les  moeurs 
et  les  productions  des  Iles  de  Malte  et 
du  Goze,  '798,  in-8°.  III.  TÀ  Nouveau 
I*'aublàs,  ois  les  Aventures  de  Florbellc , 
pour  servir  de  suite  au  Faubtas  de  Lou- 
vet, A "99 , 4 vol.  in- 18.  ÏV.  Les  F cillées 
du  Liasse  , manuscrit  inédit , mis  au  jour 
par  Compagnon!, traduitdc  I italien^  1 800 , 
iii-ti,  M.  Mimai}  l a été  l’un  des  collabo- 
rateurs de  la  Bibliothèque  des  romans. 

Ot. 

MINA  [ Francisco  F.sroz  y ) , né  en 
•j  "84  1 dans  un  village  de  la  Navarre,  est 
fils  d’un  laboureur.  En  i3o8, ton  neveu  , 
étudiant  à Logronô  , réunit  quelques 
partisans  pour  s’opposer  ans  Français, 
et  l'appela  dan*  cette  bande  qui  s’accrut 
JpenlOt.  Le  neveu  ayant  été  fait  prison- 
nier. l’ohcle  lui  succéda  dans  le  cnm- 
7 mandement,  et  fit  preuve  d'U ne  adresse 
et  d’une  activité  remarquables.  Les  jour- 
naux français  çt  espagnols  du  temps , 
donnent  le  détail  des  entreprises  hardies 
qu’il  conçut  et  qu'il  exécuta  alors  dans 
fa  Navarre.  La  plu*  remarquable  est 
un»  doute  celle  du  mois  d’octobre  1810, 
on  il  intercepta  sur  la  grande  roule  de 
ftaïotine  à Madrid  , un  convoi  d’argent 
destiné  à la  solde  des  armées  françai- 
se» , et  prit  douze  chariots  charges 
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d’une  valeur  de  300  mille  écus.  En  i8tff 
les  Cortès  le  nommèrent  colonel  d’un 
corps-franc  , qui  s’est  élevé  jusqu'à  J 5 
mille  hommes.  Ce  fut  A la  tête  de  ce 
corps  qu'ii  remporta  plusieurs  avantages 
sur  les  troupes  françaises,  osant  quelque- 
fois être  l'agresseur.  On  ne  peut  nier  que 
ces  partisans  *i  redoutables  , connus  sous 
le  nom  de  guérillas , n'aient  eu  sur  Ira 
événement*  de  celte  guerre  Une  influence 
décidée.  ï,e  colonel  Aima  parcourut  l'Ar- 
ragon  et  la  province  d'Ala va, en  harcelant 
les  Français  qui  s'y  trouvaient.  En  1 Si  3,  là 
régence  le  promut  au  grade  de  maré- 
chal - de -camp.  Il  fut  défait  parle  gé- 
néral la  Morandière,  alors  Colonel  du 
7 5*.  "de  ligne.  Ses  soldats  étant  dispersés, 
il  se  relira  à Saint-Jean-Pied-de-Port , 
où  il  resta  paisible  jusqu'au  retour  du  rot 
Ferdinand  dans  ses  états.  Appelé  alors  à 
Madrid  , il  s'expliqua  avec  beaucoup  de 
hardiesse  sur  les  devoirs  du  gouverue- 
meut,  insulta  un  prêtre  de  la  maison  du 
roi , et , sur  le  point  d'être  arrêté  , il  se 
retira  en  Navarre.  Attaché  à l'armée  de 
ce  royaume,  avec  le  traitement  de  non 
activité  de  ton  grade , au  mois  de  sep- 
tembre 1814  1 il  tenta  d'enlever  la  cita- 
delle de  Vatnpclune  , afin  de  devenir  chef 
des  opérations  militaires  que  pourraient 
tenter  les  libéraux.  Le  général  Mina 
comptait,  pour  la  réussite  de  son  pro- 
jet , sur  un  régiment  de  son  ancienne 
troupe,  qui  sc  trouvait  en  gaénisou  dans 
la  citadelle  , et  sur  son  neveu  Mina  qui 
try  trouvait  également;  mais  le  gdhéral 
Kspeleta  , soupçonnant  son  projet , chan- 
gea le  poste  ordinaire  du  régiment  , et 
fit  échouer  l’entreprise.  Mina  s'enfuit 
alors  en  France  , où  il  entra  avec  ses  ai- 
de»-de-camp  et  son  état-major.  Retiré  à 
Paris,  il  y fut  arrêté  par  un  commissaire 
de  police,  sur  Ia  demande  d’un  envoyé 
du  roi  d'Espagne;  mais  $.  M.  Louis 
XVII I le  rendit  ensuite  à la  liberté  et 
destitua  le  commissaire.  Dans  les  cent 
jours  de  18 15,  Üuonaparle  voulut  confier 
un  commandement  à M.  Mina,  qui  était 
alors  retiré  dans  le  département  de  U 
C6tc*d’0r , mais  il  le  refusa  et  s'enfuit  en 
Belgique.  Il  assista  à la  bataille  de  Wa- 
terloo , sans  y prendre  nue  part  active  , 
et  revint  à Paris  peu  après.  Il  y était 
encore  en  septembre  181G,  et  il  y publia  , 
fors  de  l'expédition  de  son  neveu  au 
Mexique,  une  lettre  qu’il  termine  ainsi  : 
« Depuis  que  je  suis  sorti  d’Espagne,  je 
» n’ai  quitté  la  France  que  pour  rejoiu- 
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* dre  S. M. Louis  XV III  à Garni , ci  je  de- 
v meure  à Pari»  depuis  le  retour  de  S.  M. 
» Il  est  présumable  que  le  prétendu  gé- 
» nét  al  Mina  dont  parlent  les  papiers  an- 

* glais,  n'est  autre  que  le  lirutenant-co- 
» loncl  Mina  , mon  neveu,  qui  n'a  jamais 
» été  général  et  ne  peut  l'être  acluelle- 
» ment.  S’il  a usurpé  ce  titre  , je  suis  au- 
» torisé  à croire  qu'il  n’a  eu  d'autre 

* but  que  celui  d'mduire  en  erreur  les 
u Américains,  comme  il  a fait  les  habi- 
» tanta  de  Londres,  en  tirant  d'eux  des 
» sommes  d'argent  qu'ils  croyaient  me  re- 
» mettre  à moi -même.  Enfin,  j'ignore 
» entièrement  le  but  dn  voyage  du  lieu- 

* tenant-colonel  Mina  , et  je  déclare  que 

» si  ses  projets  pouvaient  être  contraires 
» aux  iutérêts  de  l'Espagne,  ma  patrie,  je 
» le  désavouerais  pour  être  dénia  famille. 
» Comme  cette  déclaration  intéresse  mon 
a honneur,  je  vous  prie,  monsieur,  de 
» vouloir  bien  l'insérer  dans  votre  jour- 
a nal.  o On  sait  que  le  neveu  de  M.  Mina 
( Xavier  ) ayant  été  pris  les  armes  à la 
inain  dans  le  Mexique  , par  les  troupes 
espagnoles , a été  fusillé  dans  le  mois  de 
novembre  1817.  D. 

MIOLLIS  (Le  comte  Sextcs-Albx  an* 

i>  re-François)  , né  a Aix  le  i8sept.  1759, 
entra  au  service  en  1778,  comme  sim- 
ple soldat  au  régiment  de  Soissonnais, 
fut  fait  sons  - lieutenant  peu  de  temps 
après,  et  lit,  sons  les  ordres  de  Rocham- 
bean  , la  campagne  d'Amérique  , où  il 
fut  blessé  d'un  éclat  de  bombe  au  siège 
d'York  - Town.  De  retour  en  France  au 
commencement  de  la  révolution,  il  resta 
au  service,  et  il  commandait,  en  1793, 
avec  le  grade  «le  li«*ulenant*colonel  , un 
bataillon  «les  Douches  - du  - Rhône.  En 
1793,  il  æ trouvait  à Amibes,  et  il  y 
réprima  pat  sa  fermeté  le»  premiers  trou- 
ble» révolutionnaire».  Le»  dénonciation» 
dont  sa  conduite  fut  l'objet,  ne  J'etnpê- 
clièrent  pas  d’être  employé  à l'armée  d'I- 
talie, ou  il  fit  preuve  de  bravoure  et 
d'intelligence.  Il  eut  part  à tou»  le»  ex- 
ploits qui  signalèrent  le*  premières  cam- 
pagnes des  Français,  et  particulièrement 
a la  bataille  de  Finale  et  à la  défense  d'un 
de»  faubourgs  de  Manloue,  dont  il  était 
chargé.  Sommé  de  se  remïrc  par  le  gé- 
néral Drovéra , il  répondit  à cette  som- 
mation par  la  pli»*  vigoureuse  résistance, 
et  fil  lui-même  prisonnier  le  généra)  au- 
trichien , qui  capitula  avec  toute  sa  dix  i- 
sion.  Miollis  était  alors  p.irvenu  au  grade 
de  général  de  brigade.  Les  talent»  qu'il 
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avait  déployés  pendant  le  siège  de  Man- 
loue  , lui  valurent  le  commandement 
de  celte  place.  Ce  fut  alors  qu’il  fit  éle- 
ver un  obélisque  à la  mémoire  de  Vir- 
gile, sur  les  lieux  mêmes  où  ce  poète 
avait  vécu.  Après  le  traité  de  Campo- 
Formio,  il  resui  en  Italie,  commanda 
l'expédition  de  Toscane,  en  1799,  et  en- 
tra à Livourne,  où  il  prit  plusieurs  me- 
sures militaires,  dont  les  principales  fu- 
rent l'expulsion  des  émigres  fiançais,  le 
désarmement  des  troupes  toscanes  , 
l'embargo  sur  tous  les  vaisseaux  cl  l'ar- 
restation des  consuls  anglais  et  russes. 
Devenu  général  de  division,  il  fut  em- 
ployé dans  la  place  de  Gènes  , au  com- 
mencement de  1800  , sous  les  ordres  de 
Masséna.  Nommé  ensuite  gouverneur  du 
Belle-) sle-en-Mer  , il  ne  larda  pas  à être 
rappelé  en  Italie,  et  fut  encore  une  fois 
choisi  pour  commander  dans  Mautouc.  Il 
rendit  un  nouvel  hommage  aux  lettres,  en 
faisant  transférer  , avec  la  plus  amie 
pompe,  les  cendres  de  l'Arioste  a l'uni- 
versité de  Ferrare,  et  consacra  par  une 
colonne  le  lieu  «le  sa  naissance.  Il  rétablit 
i Mauiotie  l'obélisque  de  Virgile,  déjà 
renversé  par  les  ravages  de  la  guerre  , et 
Vérone  lui  dut  la  restauration  de  son 
cirque,  un  des  plus  beaux  monuments 
de  l'architecture  romaine.  Eu  i8o5,  il 
obliut  le  commandement  de  toutes  les 
forces  françaises  dans  l'Italie  septentiio- 
nale , et  fut  chargé  peu  api  ès  d aller  pren- 
dre possession  de  l’état  de  Venise.  Il  passa 
de  la  au  gouvernement  de  Rome  et  d« 
l'état  de  l'Eglise,  qu'il  a conservé  jusqu'à 
l'évacuation.  En  1809,  il  exécuta  Tordra 
de  Buonaparle  d'enlever  le  S.  Père  du 
palais  Quirinal,  et  un  peu  plus  tard,  il 
fut  chargé  d une  mission  non  moins  fâ- 
cheuse à l'égard  de  la  reine  d'Elrurie(  fr. 
MsafE-LouiAE,  pag.  34 V )•  Les  événe- 
ments de  1814  le  ramenèrent  en  Fran- 
ce, et  il  sc  trouvait  à Marseille,  en  qua- 
litédccomiiiandjintcTiinedivisionJort  du 
débarquement  de  Buooapartc,  en  181 5- 
Il  tenta  alors,  mais  sans  succès , de  s'op- 
poser à sa  marche,  en  se  mettant  à sa 
poursuite  avec  douze  cent*  hommes.  On 
lui  a reproché  vivement  dans  plusieurs 
écrits  de  n'avoir  pas  fait  tout  ce  qu’il  eut 
fallu  pour  l'atteindre.  Quoi  qu'il  en  soit, 
il  fut  chargé  aussitôt  après  du  gouver- 
nement de  Metz,  qu'il  conserva  jusqu'en 
octobre  de  la  même  louée.  Il  fui  alors 
"iis  à la  retraite.  Il  avait  été  fait  cheva- 
lier de  Saint  • Louis  en  181$.  Il  réa- 
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vmsait  depuis  1808  , les  titre»  de  com- 
mandant de  l'ordre  des  Deux  - Sied»  » , 
et  de  grand -officier  de  U L<‘|;iuii-d'lioii' 
m:ur.  -—.Son  titre,  le  baron  Charles- 
François  - Bicnvruu  nr.  Migllis  , curé 
avant  la  révolution , fut  Lit  évêque  de 
Digue  en  1806.  Il  refusa  de  sc  rendre  au 
concile  de  Paris  convoqué  par  Bnoua- 
p»1  te  , et  de  le  voir  à son  retour  de  file 
<!  L!l>c  , lorsque  celui-ci  traversait  son 
diocèse  , cl  u ordonna  pas  dvs  prières 
publique»  en  sa  faveur  pendant  les 
cent  jours.  11  occupe  toujours  le  meme 

C. 

MIONNET  (T.-E.),  savant  numismate 
et  preiru-  r employé  au  cabinet  des  anti- 
ques de  l.<  bibliothèque  du  Hoi , a publié  : 
I.  Catalogue  d’un?  collection  d* em- 
preintes en  soufre  de  médaillés  grecques 
et  loinatnet,  1800,  in-8°.  II.  Description 
de  médailles  antiques  grece/ues  et  ro- 
maines, 1806*1 81  a,  6» «il.  in-8«.  et  allas. 
III.  De  la  rareté  et  du  prix  des  mé- 
dailles rom  aines , 1 8 1 5 , i n-8°.  Or . 

MIOT  ( Jacques)  fit  la  campagne 
d Egypte  et  de  Syrie  comme  commis- 
saire des  guerres,  en  1798  et  1799.  U a 
publié  : Mémoires  pour  servir  à Chs- 
foire  des  expéditions  en  Egypte  et  eh 
Syrie , pétulant  les  années  vi  «vin  de 
la  république  française , 1804,  in-8°.  *, 
181  ij  , m-8*.  Cet  ouvrage,  d'autant  plus 
remarquable  qu'il  fut  compose  par  un 
témoin  oculaire,  fut  arrêté  sous  le  gou- 
vernement de  Buonapnrte  , parce  qu’il 
contenait  des  faits  accablants  pour  lui  , 
tel*  que  le  massacre  des  prisonniers  de 
dalla  et  |\  niporsonuemriit  des  malades 
et  blessé».  L'auteur  le  réimprima  en  no- 
vembre 1814.  I). 

MîKAMON  ( Le  comte  i>e  ) , d'une 
famille  noble  de  la  province  d'Auvergne, 
fut  lin  d«4  chambellan»  de  Buouaparle. 
Le  4 mars  1810  , il  lui  adressa,  comme 
député  du  college  électoral  de  la  Haute* 
Loire  , un  discours  de  félicitation  sur  ses 
victoire»  et  sur  la  paix  de  Vienne.  Il  lui 
prêt  1 serment  de  fidélité  , le  38  mars 
l8l3  , comme  préfet  de  l’Eure.  Le  i3 
février  181 4,  M.  de  Mirainon  assembla 
les  habitant»  d’E\  reuxsur  b*  place  de  Na- 
poléon, pour  leur  lire,  au  son  de»  coches 
et  au  bruit  du  canon  , la  nouvelle  «les 
victoire»  de  Champ- Aubert  et  de  Mont- 
Smirail.  Après  le  ao murs  1 S 1 . 5,  il  fut  nom- 
fné  préfet  d'Indre-et-Loire  j perdit  celte 
place  à la  seconde  chute  de  Buouaparle  , 
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et  ti'a  pas  été  employé  depuis  le  second 
retour  du  Roi.  U. 

MIRANDA  ( I*r  comte  don  Joseph 
ni)  , qu'il  ne  faut  point  confondre  avec 
le  fameux  général  «le  re  nom,  mort  de- 
puis «leux  au»,  fut  l'un  de»  chefs  espa- 
gnols qui  combattirent  pour  l'indépen- 
dance de  leur  pairie  , pendant  I**»  der- 
nières guerres.  Il  servait  en  qualité  de  gé- 
néral divisionnaire  dans  la  deuxième  ar- 
mée, sous  les  ordres  de  Biake.  Son  rou- 
r.«ge  cl  ses  talents  ne  purent  pas  toujours 
suppléer  à l'indiscipline  cl  à l'inexpé- 
rience de  ses  soldnts.il  fui  battu  en  quel- 
ques rencontres,  et  principalement  dans 
les  affaires  qui  eurent  lien  dan»  le  royau- 
me de  Valence  au  mois  d'octobre  181 1 
sous  le  general  O'Donuell.  Le  comte 
de  Miranda  se  tr«>uvait  dan»  N a leur* 
lorsque  les  Français  , sous  les  ordres  du 
maréchal  Sut  bel  ( Voy.  ce  nom  ) , 
s'emparèrent  de  cette  place  par  rapitii- 
lation.  Il  fut  au  nombre  des  prisonnier  a , 
et  fut  envoyé  eu  France  , ou  il  resta  jus- 
qu’en 1814  Rentré  en  E pagne  avec  Fer- 
dinand V II  , il  obtint  bientôt  la  place  «le 
majordome-major,  ou  ministre  de  lai 
maison  du  roi.  Lova  du  mariage  de  ce 
monarque,  en  l8t6,  le  comte  «le  Miranda 
fut  r.bnige  d’aller  recevoir  la  reine  à son 
de  bai  qneiurnt.  C.  C. 

MIRAN'DOL  (Le  comte  de),  né 
en  1759,  entra  au  servira  en  1777  dans 
le  régiment  de  Royal-Picartlie,  émigra  en 
1791  , et  fit  la  campagne  des  prince»  ci» 
179a  dan«  le  corps  «les  gentils  homme» 
«l’Àuvf  rgne.  Il  fut  , eu  171)$  » capitaine 
au  tégmicut  de  Fargues-ili  agou»  , qu  il 
quitta  en  179»  , sa  compagnie  ayant  clé 
incorporée.  Rentré  eu  France  après  le 
iS  brumaire,  il  n'y  exerça  aucun  emploi 
jusqu'en  i8l5,  époque  â laquelle  il  fui 
uommé  , par  le  departement  de  la  Dor- 
dogne , membre  «le  la  cliambre  des  <lé- 
putés  , où  il  vola  avec  la  majorité.  Réélu 

parle  même  département  pour  D session 
de  1816,  M.  de  Mirjmlol  y vota  avec  la 
minorité.  Il  y parla  quelquefois  notam- 
ment sur  la  lu»  des  finance»  , pi  il  la 
«léfense  «le  l’ordre  «le  Malle,  s'élevant 
conti  e la  disposition  du  projet  qui  pro- 
clamait l'aliénabilité  des  boi»  appartenant 
â cet  ortbe.  • Je  dois  déclarer,  «lit- il  % 
u pour  prévenir  tout  soupçon  d'intérêt, 
m qo'aggrégé  à l'ordre  «le  Malte,  je  c«m- 
i»  tractai  envers  lui  des  devoirs,  sans  ac- 
» quérir  aucun  droit  aux  ri  venus  «le  ses 
i*  propriétés,  a M.  de  Mirandol  vota  ega- 
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lement  contre  le  projet  Amendé  par  U était  «an#  défense.  M.  de Mirbeck  , ne  pre»* 
commission  qui  exprimait  le  Tau  d'une  liant  conseil  que  de  son  courage,  et  fier 
diminution  dans  le  corps  du  génie  cl  le»  du  caractère  auguste  dont  il  était  revêtu, 
corps  d'élite.  « Au  tait- on  déjà  oublié,  s'a  Tança  salis  escorte  et  presque  seul  au- 
» dit-il  , que,  sans  la  suppression  de  la  devant  du  général  nègre,  nommé  Jean- 

y maison  royale,  li  s alternais  du  6 oc-  François.  Improvisant  un  discours  dont 

a tobre  ntuneid  pas  eu  lieu  , et  que,  si  réloquenre  pathétique  lut  sans  doute 
» la  garde  constitutionnelle  n’cùt  pas  inspirée  par  le  danger  qui  le  menaçait , 

» été  licenciée  , les  |»ravrs  Suisses  il  fr.»pj  a lelleuir ut  le  généra!  des  noirs, 

» n’eusseut  pas  succombé  au  in  août?  » que  celui-ci,  se  prosternant  à ses  pieds, 

M.  de  Mirandol  ne  fait  point  partie  de  consentit  à s’éloigner , et  céda  à l’empire 
la  chambre  atlue'Ic.  C.  C.  de  la  persn. ision.  Mai»  les  troubles  inté- 

MÏRAYALLK  ( Dona  Marie  Trou-  rieur»  augmentant  de  jour  eu  jour,  les 
coso  de  Lira)  , femme  de  Bernard  Mi-  commissaires  du  roi,  instruits  d’ailleurs 
ravalle , sergent  major  du  régiment  pro-  qu’on  sc  préparait  à l«s  enlever  eux- 
Vtncial  de  Ségovie  ,se  trouvant  avec  son  mêmes,  repassèrent  à la  hâte  en  France, 
mari  dans  la  pl;:ce  de  Ciudad-Rodrigo , où  M.  de  Miiheck  rendit  compte  de  su 
en  1810,  sc  présenta  au  gouverneur  D.  mission  à la  barre  de  rassemblée,  le  y4] 

Amin  s lltrrasti,  pour  lui  d«  mander  un  inai  sollic  ta  de  promp  s secours 

fusil,  afin  de  couti ibuer  à la  défense  de  poiir  la  colonie  , qu’allaient  dévaster  la 
celle  vilie,  ;.Ior»  assiégée  par  le  maréchal  barbarie  des  noirs  et  les  divisions  des 
.Ne Y.  Le  gouverneur  condescendit  à scs  blancs.  Le  s août  179^,  *1  8r  présenta  s 
éedisj  elle  concourut , hat»  îhe  cl  année  la  barre  de  la  Convention,  et,rn  qualité 
comme  un  soldat  , à toutes  les  action»  «l’orateur  d’une  députation  de  la  section 
qui  eurent  lieu  pendant  le  siège,  fl  t: t de  l’Observatoire  , dénonça  le  comité 
sou  service  avec  la  plus  grande  valeur,  révolutionnaire  de  cette  section  comme 
A pris  la  reddition  de  la  place,  elle  suivit  complice  des  machinations  concertées 
eu  France  son  n tari,»  ayant  voulu  être  à la  maison  commune.  Sous  le  directoire, 
compris**  dans  la  classe  de*  prisonnier»  la  protection  de  François-dé- Neufcbà- 
dc  guerre.  Le  roi  Ferdinand  , instruit  de  te«u  lui  valut  quelque  temps  In  dircc- 
la  conduite  het  wïqur  de  cette  Espagnole  , tiou  de  l’Opéra.  Il  devint  , sous  le  coït* 
lui  a aecordé,cn  t8i5  , le  traitement  de  sulat,  président  do  lycée  de  jurispru- 
sergem  ^ et  a ordonné  que  cette  faveur  deoce, et  prononça,  lors  de  son  ouverture, 
fui  rendue  publique.  A.  un  discours  sur  l’utilité  de  cette  instrtu- 

MURBtCK  ( le, s ace -Fraxçoix  t*p  ) , lion.  En  1814»  au  retour  du  Roi,  M.  dé 
né  en  Lorraine  à Neuville,  terre  de  M.  Mirbeck  eut  l'honneur  de  lui  être  présen- 
te la  G.Vaizîcie,  le  yy  mai  173a  , et  fils  té.  Il  a donné  au  public  un  grand  nombre 
d un  simple  paysan  , fut  successi veinent  de  Mémoires  sur  des  questions  de  droit 
avocat  au  conseil  souverain  de  Lorraine,  public  , civil  et  canonique  5 le  Mémoire 

Îniis  avocat  aux  conseils  du  Roi  à Paris,  eu  faveur  des  habitants  du  Mont  Jura, 

I fut  envoyé  à Saint-Domingue  coin-  dont  il  plaida  la  cause  avec  éloquence, 
me  commissaire  civil  , pour  j rétablir  lui  a fait  beaucoup  d'honneur  , 1774  » 

Je  c.d me.  Il  arriva  , le  28  novembre,  in-4°.  ^ N . fourni  plusieurs  article»  au  0 
dan*  cette  île  , et  la  trouva  comprimée  Hépertoiie  umvasel  de  jurisprudence. 
p;:r  les  f.cojntrJi/ii  , parti  qui  venait  ,)  %,'■  . B» 

«le  prendre  ce  nom  par  allusion  au  \ ais-  1MI R BEL  ( Ch  a rlrs-Fra.it  çoiv  Rats- 

seau  le  Léopard,  qui  avait  transpor-  AEAU  ) , botaniste) français  , membre  de 
té  plusieurs  de  scs  chef*  en  France  , I Institut  { académie  «1rs  sciences  ) et 
eu  I790  , et  dont  l’arrivée  avait  même  de  plusieurs  autres  sociétés  Savantes,  né 
cause  une  forte  insurrection  dans  le  à Paris  en  tjçC  , s’est  fait  connaître  par 
port  de  Brest.  M.  de  Mirbeck  et  ses  l’uldilé  de  ses  recherches  sur  l'anatomie 
deux  collègues,  Uoumc  et  St. -Léger,  des  plantes  , et  sur  la  / h < siologie  ré- 
curent quelque  temps  Tcspoir  de  rame-  gélule.  A J’age  de  dix  buit  ans,  il  accota 
irrr  le  calme  dans  cette  colonie.  Le  yy  pagna  le  célèbre  M.  Itniuond  dans  ses 
octobre  1791,  à peine  arrivé  au  Cap,  voyages  au  Mont-Perdu  dans  le»  Fvré- 

il  appt  it  que  les  nègres  révoltés  s'nvnn-  nées.  A son  retour,  il  fut  nommé  dure- 

ç 'iciit  sur  la  ville  pour  U mettre  au  pii-  leur  du  jardin  de  la  Malmaison  , o» 

Jage  , entreprise  facile  puisque  la  place  la  plus  belle  «uLLcüou  de  botauiqu* 
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•▼ait  été  formée  par  le*  loin*  de  riro- 
pératrice  Joséphine  , et  il  y fit  construire 
les  magnifiques  serre*  quon  y admire. 
Il  passa  ensuite  en  Hollande  où  le  roi 
Louis  le  nomma  son  secrétaire  des- com- 
mandements. De  retours  Paris  eo  t8o5, 
il  fut  nommé  directeur  de  l'école  hol- 
landaise de  peinture  à Paris  et  à Rome. 
Au  commencement  de  1816,  M.dc  Mir 
bei  passa  au  ministère  de  la  police  com- 
me secrétaire  de  M.  Dccaze.  Dans  la 
même  année  , il  fut  nommé  chevalier 
de  Saint-Michel,  et  le  8 janvier  1817  , 
maître  des  requêtes.  Au  mois  de  juin 
suivant  , il  devint  secrétaire-général  du 
même  ministère  , à la  place  de  M. 
Berlin  Devaux.  Peu  de  temps  après 
sa  nomination  , un  volume  du  Cen- 
seur , publié  par  MM.  Comte  et  Du- 
noyer,  ayant  été  dénoncé  aux  tribunaux, 
Je»  auteurs  furent  condamnés  aune  peine 
correctionnelle.  Le  jugement  confirmé 
en  appel  et  en  cassation  , était  motivé 
sur  l’insertion  dans  ce  volume  de  plu- 
sieurs morceaux  politiques  , qu’ils  pré- 
tendirent, dans  un  Mémoire  imprimé, 
n'élre  pas  moins  hardis  que  d'autres  pas- 
sages insérés  dans  le  même  ouvrage  qu'ils 
disaient  tenir  du  ministère  , et  écrits  de 
la  main  de  M.  de  Mirbel.  C’est  à cette 
assA-tion  de  leur  part  et  aux  accusa- 
tion» qui  en  furent  la  suite  daus  plu- 
sieurs brochures  , et  des  discours  aux 
chambres , que  M.  Decaxe  répondit  dans 
une  séance  de  la  chambre  des  pairs  eu 
janvier  1818.  On  a de  M.  de  Mirbel  : I. 
influence  de  l*  histoire  naturelle  sur  la 
civilisation  , 1801  , in-8°.  H.  Histoire 
générale  et  particulière  des  niantes 
( dans  le  Bu/fon  de  Sonnini  , V oy.  la 
Biographie  universelle  au  mot  Bur- 
foh  ).  III.  Exposition  de  la  théorie  de 
d'organisation  végétale  , i8o5  , in- 8°. 
a«.  édition  augmentée , 1809,  in-8°.  avec 
<)  pi.  IV.  Eléments  de  physiologie  vé- 
gétaleet  de  botanique  , 18  x S , a vol.  in- 
8 *.  avec  un  volume  de  planches.  11  a été 
collaborateur  au  Dictionnaire  des  scien- 
ces naturelles,  * t a donné  un  grand  nom- 
bre de  Mémoire*  dans  le  recueil  de  l’a- 
^4  D. 

M1SSIESSY  (Le  comte  Eooüard- 
TaOMAB  Büacces  or  ) , d'une  ancienne 
{amibe  originaire  de  Catalogne  cl  établie 
en  France  depuis  long -temps,  est  né  à 
éjuiës  eu  Provence.  Il  entra  de  bonne 
heure  dans  la  carrière  maritime , devint 
lieutenant  de  t^itucau  , et  acquit  la  répn- 
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talion  d’un  des  officiers  le*  pin»  distin- 
gués de  la  marine  française.  Il  passa  k 
l’étranger  lors  des  premiers  troubles  , 
et  ne  rentra  en  France  qu’après  le  18 
brumaire.  11  vivait  à Paris  dans  un  état 
voisin  de  l'indigence  , lorsque  le  souve- 
nir de  ses  premiers  service*  le  rappela  à 
la  mémoire  du  ministre  de  la  marine  , 
qui  le  proposa  a Buonaparte  pour  une 
expédition  importante.  11  s’agissait  de 
ravitailler  Samo-Domingo  attaquée  par 
les  nègres  de  Dessahues  , et  d’eflrctuer 
plusieurs  débarquements  dans  les  colo- 
nies anglaises  aux  Antilles.  Obligé  de 
partir  précipitamment  , M.  de  Missiessy 
arriva  à Rocbel'ort , prit  le  commande- 
ment de  la  floue  et  mil  à la  voile  en  mai 
iSo5.  Luttant  contre  les  vents  contrai- 
res , il  u’arriva  à la  Martinique  qu’a- 
près  quarante  jours  de  traversée.  L’es- 
cadre se  porta  bientôt  sur  la  Dominique  , 
où  un  débarquement  fut  effectué  sous  les 
ordres  du  général  Lagrange.  La  ville  de* 
Roseaux  fut  prise  et  bvùlée.  Un  autre  en- 
treprise fui  tentée  sur  St.- Christophe  j 
mais  on  s’y  borna  , comme  dans  la  pre- 
mière , à la  prise  de  quelques  bâtiments  et 
munitions.  Cependant  le  contre  - amiral 
Missiessy  ayant  paru  avec  sa  flotte  eu  vue 
de  Samo-Domingo  , les  nègre*  levèrent 
le  siège , et  le  général  Lagrange  put  la 
ravitailler.  Quoique  M.  de  Mt»sies>y  eût 
rempli  en  apparence  le  principal  objet 
de  sa  mission  , le  gouvernement  parut 
peu  satisfait  de  la  manière  dont  il  avait 
suivi  se*  instructions  et  il  le  destitua. 
Néanmoins  il  fut  employé  de  nouveau  en 
qualité  de  vice-amiral  sur  1a  flotte  de 
l’Escaut  réunie  à Anvers,  pfit  toutes  les 
mesures  de  prudence  que  nécessitaient 
les  circonstances  et  lui  fit  prendre  poste 
derrière  l’estacade  pour  protéger  le  port. 
Eo  181  a , le  vice-amiral  Missiessy  fut  un 
des  membres  du  conseil  qui  prononça  la 
condamnation  du  capitaine  St. -Cricq.  Le 
3 avril  i8i3,  il  fut  créé  grand-croix  de 
l’ordre  de  la  Réunion.  Il  commandait  en- 
core la  flotte  d’Anvers , lors  de  l’évacua* 
tion  de  la  Belgique  en  181  Il  rentra 
alors  en  France  , et  fut  nommé  par  le 
Roi  membre  de*  deux  commissions  d’of- 
ficters-généraux  de  la  marine  , chargées 
de  pourvoir  à l’organisation  de  ce  corps  , 
puis  grand-cordon  de  la  Légion-d’hnn- 
netir  , le  a4  août  1 81 4-  Lorsque- Buo- 
naparte  reparut  sur  le  sol  français  , M. 
de  Missiessy  fut  nomme  commandant 
dTtm  corps  qui  devait  être  composé 
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Aei  officiera  de  marine  et  de  génie  en 
*»on  activité  et  destiné  à repousser  Pu- 
aurpateur  ; mais  la  rapidité  de  la  mar- 
ché de  celui  - ci  en  arrêta  la  formation. 
Au  retour  du  Roi  , il  reprit  sa  place 
de  commandant  de  la  marine  à Tou- 
lon , fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
Louis  et  maintenu  dans  von  grade  de  vice* 
amiral.  On  a de  lui  ■ I.  j4rr image  des  voie- 
nt aux  , publié  par  ordre  dultoi,  1789, 
in*4°-  II.  Traité  de  l'installation  des 
vaisseaux,  1798,  in>4°.  III.  Afoyensde 
procurer  aux  vaisseaux  de  différents 
rangs  des  tfualités  pareilles  et  une 
égale  activité  dans  leurs  manoeuvres  et 
le  service  de  leur  artillerie  , i8o3  , in- 

8".  C.C. 

MITCHELL  ( sir  Awnaé  ),  vice- 
amiral  anglais,  est  né  en  1757  , dans 
1*  midi  de  P Ecosse  , d’une  famille  distin- 
guée. Après  avoir  terminé  son  éduca- 
tion à Edinbourg  , il  entra  dans  la  ma- 
rine , et  placé  sur  le  gaillard  d’arrière  du 
Hippon,  commandé  par  Pamiral  V ernon , 
avec  lequel  il  fit  le  voyage  de  Plode  en 
«776,  il  se  comporta  si  bien  dans  cette 
campagne  , qu’il  fat  un  exemple  peut- 
être  unique  d’un  jeune  homme  se  ren- 
dant en  Asie  comme  midshipman , et  re- 
venant en  Europe  avec  le  grade  de  capi- 
taine en  pied.  La  France  s’étant  déclarée 
«n  faveur  des  insurgés  d’Amérique,  PInde 
devint  bientôt  le  théâtre  de  la  guerre; 
M.  Mitchell  , après  avoir  servi  quelque 
temps  avec  distinction  aur  le  même  bord, 
fut  promu  en  1778,  au  commandement 
du  Coventrjr  y de  s8  canons.  Avec  ce  pe- 
tit bâtiment  , il  eut  peu  d’occasions  de 
se  faire  remarquer  ; ce  ne  fut  qu’en  1781, 
qu'aérant  été  chargé  de  croiser  sur  les  côtes 
de  Ceylan  , il  montra  un  très  grand  cou- 
rage et  beaucoup  d'habileté  tja  ns  un  com- 
bat qu’il  soutint  contre  la  Béllonne  , fré- 
gate française  de  4<>  canons  ; à la  suite  de 
cette  action  , il  fut  nommé  capitaine 
do  Sultan  , de  74  canons , avec  lequel 
il  se  trouva  dans  plusieurs  a flaires  géné- 
rales ; en  mars  1 783  , il  reçut  le  com- 
mandement d’une  petite  escadre  desti- 
née à intercepter  les  croiseurs  français; 
et  le  mois  de  juin  suivant , se  fit  distin- 
guer à la  bataille  navale  de  Goudelour , 
qui  se  donna  entre  les  flottes  aux  or- 
dres des  amiraux  Hughes  et  Suflren  , 
et  qui  resta  indécise.  A la  cessation 
drs  hostilités  , sir  André  retourna  en 
Europe  avec  un  convoi  : il  avait  amas- 
sé une  grande  fortune  , produit  des  ri- 
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chef  prises  qu'il  avait  faites  ; mais  à son 
arrivée  à Londres  , il  trouva  qu’ello 
avait  été  dissipée  par  son  agent.  11  resta 
sans  emploi  pendant  la  paix  ; mais  aussi- 
tôt que  la  guerre  fut  déclarée  entre  la 
France  et  l’Angleterre  , il  reçut  le  com- 
mandement de  Ysisi%  , de  64  canons  y 
et  ensuite  de  P Imprenable  , de  90  , soua 
les  ordres  de  Pamiral  Iiowe.  Eu  1795, 
il  fut  promu  au  grade  de  contre-amiral  , 
mais  n’eut  aucune  occasion  de  se  faire 
remarquer  jusqu’en  1799,  qu’il  arbora 
son  pavillon  de  vice-amiral  à bord  de  la 
Zélande , de  6A  canous  , et  bientôt  après» 
sur  Ylsie  , de  00.  Le  gouvernement  an- 
glais voulait  alorsfrapper  un  coup  décisif 
sur  le  continent  -,  il  fit  en  conséquence 
réunir  un  grand  nombre  de  transports  j 
un  corps  nombreux  de  troupes  fut 
envoyé  vers  la  côte  , et  une  escadre  fut 
mise  sous  les  ordres  de  Pamiral  Mit- 
chell. L’armée  de  terre  avait  pour  gé- 
néral S.  A.  R.  le  duc  d’York.  Le  gé- 
néral français  Pichcgru  venait  de  s’em- 
parer de  la  Hollande  : ce  fut  vers  ce 
pays  que  tous  les  eflbrts  des  Anglais 
furent  dirigés.  Sir  André  , après  avoir 
opéré  la  descente  des  troupes,  s’avan- 
ça dans  le  Zuiderxée  , somma  Pamiral 
hollandais  Storey  de  se  rendre  en  ar- 
borant le  pavillon  de  la  maison  d’Orange , 
et  contribua  i la  défection  de  la  flotte 
hollandaWe.  Les  Anglais  eurent  d’abord 
l’avantage  sur  terre  ; mais  Parrivée  du 
général  Brune  avec  un  corps  considé- 
rable de  troupes  françaises,  changea  bien- 
tôt la  situation  dts  affaires , et  l'armée 
anglaise,  après  a*  oir  été  battue  dans  toutes 
les  occasions  , fut  forcée  d’évacuer  la 
Hollande.  Sir  André  fut  nommé  , à 
son  retour  en  Angleterre  , chevalier  de 
Tordre  du  Bain  et  amiral  de.Pescadre 
Rouge.  Il  servit  en  »8oo,  dans  la  flotte 
du  Canal  à bord  du  VKi ndsor- Cast le  , 
de  08  canons  , sous  les  ordres  de  l’ami- 
ral Tord  Bridport , et  ensuite  sous  Corn- 
wallis  à la  hauteur  de  Brest.  Il  croisa  » 
Tannée  suivante,  sur  les  côtes  d’Irlande 
arec  une  division  de  i5  vaisseaux  de 
ligne  , et  fut  enfin  nommé  , en  1800  . 
rommandant  en  chef  dans  l'Amérique  du 
Mord  , où  il  se  rendit  à bord  du  Léan * 
dre  , de  5o  canons  ; sa  station  était  a 
Halifax.  Il  eut  ordre  de  suivre  la  flotte 
française  expédiée  à Saint  - Domingue  , 
mais  il  ne  put  l'entamer.  Une  insurrection 
assci  violent e s’étant  manifestée  , eu 
i8o3 , à bord  de  quelque!  vaisseaux  do 
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•on  escadre  , il  vint  à bout  «U  la  compri- 
mer , en  faisaut  pendre  aux  vergues  quel- 
quM-utH  il'  i plus  mutins.  11  a été  rem- 
placé en  i3iS  , dan»  la  station  dTIait- 
lax.  — Son  lits  aîné  fut  fait  prisonnier 
de  guerre  par  les  Fiançais  , I r 16  fév  rier 
lîjt>5  , sur  la  frégate  la  Cléopdti  e,  de  3i 
canons  , qu'il  commanda,  tet  qui  fut  obli- 
gée de  se  rendre  à la  frégate  française 
1»  Ville  de  ISÎtla ri  , «pic»  un  combat 
sanglant.  Z. 

MITCHILL  (Samuel),  médecin 
américain,  très  prononcé  dans  le  parti 
démocratique,  éta  t fort  jeune  lorsque  U 
déclaration  d'indépendante  des  Etats- 
Unis  fut  faite  en  1776;  au*si  ne  prit  il 
aucune  part  aux  troubles  de  son  pa\s. 
Lorsque  la  Grande-Bretagne  rut  leconntt 
le  gouvernement  américain  , M.  Milcbill 
voyagea  pendant  plusieurs  années  en 
France  et  en  Angleterre  pour  terminer 
son  éducation.  Se  destinant  à la  profession 
«le  médecin  , il  prit  ses  degrés  à l'univer- 
sité d'Editidütiig  eu  1786,  et  retourna 
l'année  suivante  en  Amérique.  Il  ne  larda 
pas  à s y faire  distinguer  par  tes  connais- 
sances en  histoire  naturelle  et  en  éco- 
nomie politique  , et  fut  choisi  par  la 
ville  de  New  - York  pour  In  repré- 
senter au  congre».  M.  Milcbill  s'est  sur- 
tout occupé  de  la  production  , de  la 
composition  et  de  l'opération  du  fluide 
pestilentiel , ou  de  Pbisloire  de  ces  gai  ou 
vapeurs  qui  infectent  l'atmosphère  et 
excitent  des  maladies  fébriles.  La  doc- 
trine de  Septon  , offerte  par  lui  et  ses 
élèves  au  monde  savant , forme  une  épo- 
que remarquable  dans  fbistoire  de  la 
science  moderne.  Z. 

MITFOKD ( William  ),  delà  société 
royale  de  Londres , membre  de  la  cham- 
bre des  communes  d'Angleterre  pour 
New  Ronmey  , est  fils  de  Jean  M.llord 
et  de  Pbiladelphc  Reveley  , coudne  du 
l«r.  duc  de  Norlhuniberland.  Il  ter- 
mina son  éducation  au  collège  de  la 
Reine  à Oxford  , fréquenta  ensuite  le 
collège  de  Middlc-Temple  , quitta  l'é- 
tude des  lois,  et  obtint  une  commission 
dans  la  milice  du  South  - Ilampshire  , 
dont  il  est  aujourd'hui  colonel.  Eu  1 778  , 
il  fut  élu  juge  dn  district  de  Newforét  , 
où  il  possède  des  biens  considérables.  Ses 
ouvrages  sont:  I.  Essai  sur  l'harmonie 
dn  langage  , in-8". , 1774  ; il  en  a été  fait 
line  seconde  édition  en  180^.  IL  Traité 
sur  1rs  forces  militaires , et  particuliè- 
rement sur  la  milice  du  royaume  , iu- 
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8°.  ITT.  Histoire  de  la  Grèce,  4 *oî. 
in- 4 ’.  , 178.J  j et  de  nouveau,  eu  8 vol. 
in-8'.  , publié»  à diverses  époques  ; les 
«leux  il»  rmers  volumes  en  1810.  Celte 
histoire  des  républiques  grecques,  par 
un  homme  dont  l'opinion  r*i  opposée  à 
celte  forme  île  guu  ver uemenl  , est  éc.  il© 
avec  pait.ahlé  et  avec  talent.  On  y 
trouve  des  recherches  , de  la  sagacité  et 
un  jugement  sain.  Z- 

MITTIF.  ( Stanislas),  petit-neveu 
de  Massiilon  , né  en  1 7 3^  9 a publié:!. 
Projet  d'embellissements  et  de  monu - 
ah  ni  s publics  de  Paris  , suivi  des 
moyens  d'exécution , et  du  programme 
d'une  Je  te  pour  célébrer  l'anniversaire 
du  cJtninp  de  Mars,  1 804 , in- 1 a. IL  Plats 
d'aitnunistrution  générale  de  secours  et 
de  travaux  publics  , 1808  » in-8  . iil. 
I et  lie,  à S.  ni, le  roi  de  Ernncc  et  de  I\a- 
vurre , sur  les  moyens  d'éteindre  radica- 
lement le  fié u u de  la  mendicité , 1 8 1 5 , 
in-80.— Un  autre  Mittié  a publié  : Des- 
cente en  Angleterre  , prophétie  eu  deux 
acte»  et  en  prose,  1797  , t«-8°.  Ot. 

MOCEMGO  ( Le  comte  Gf.org  k ) , 
ancien  mm  stre  de  Russie  à Florence, 
disgracié  sous  l'aul  Ier*,  rentra  en  faveur 
Sous  Alexandre  , qui  lui  donna  le  titre  de 
conseiller-d'état,  et  des  unir  limités  consi- 
dérable». Eu  juillet  il  se  rendit  à 

Corfou  , à la  létc  des  troupes  russes  qui 
étaient  encore  à Naples,  et  y d<  ploya  le, 
caractère  de  ministre  plénipotentiaire  de 
Russie  cl  ti'agcul^onciliaieur , pour  ra- 
mener la  paix  dans  la  république  des 
Sept-llesÿ  il  y établit  eu  conséquence  un 
nouveau  gouvernement , dont  la  princi- 

{>ale  autorité  fut  composée  de  trois  rnem- 
>re»  résidant  à Corfou,  avec  le  litre  de 
magistrature  fédéral iv  e.  Lors  du  rétablis- 
sement de  la  maison  de  Bourbon  sur  le 
troue  de  Naples,  le  comte  de  Mocemgo 
fut  envoyé  près  de  cette  cour.  Ou  an- 
nonça son  rappel  de  cette  mission  , et 
sa  nomination  à la  pUce  de  conseiller- 
privé  , en  février  1818.  R.  M. 

MOCQUERY  ( Georce  - Alexis)  f 
né  eu  177a,  entra  au  service  le  aa  sep- 
tembre 1791  , et  obtint  1111  avancement 
rapide.  Il  était  chef  de  bataillon  nu  4ye« 
de  ligue  lorsqu'il  fut  nommé  ndjudaut- 
commaudant  pour  s'élre  distingué  dans 
la  première  campagne  d'Espagne  , et 
ollîcier  de  la  Légion  - d'honneur  apres 
le  combat  de  Mcdina  dcl  - Rio  - Seco  , 
le  14  août  1808.  Il  fut  nommé  gouver- 
neur de  Tolède  , après  L perte  de  ha 
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bataille  de  Tafaveyra,  le  28  juillet  1809, 
et  fildc*  prépuratilsdc  résistance.  Sommé 
de  se  rendre  dan»  trois  h*  tire**,  sous  peine 
d élie  passe  au  fil  de  l'épée  a\  cc  S i gar- 
nison , d dédaigna  de  répondre,  main- 
tint Tordre  dans  l'intérieur , et  repoussa 
l'cunetnt.  Il  §e  distingua  encore  au  siège 
dcBadajoK,  le  7 févticr.  dans  une  so*lie 
générale  des  assièges,  et  le  i5  juin  181  », 
au  combat  de  Sauta  Maria  et  de  \ ilîa- 
t.dba.  .*?a  conduite  lui  valut  aussi  des 
éloges  au  Combat  de  Loslcrina,  le  i3  dé- 
cembre i8i3,  en  avant  de  Baïonne,  où 
il  fut  blessé.  Heutré  en  France,  il  lut  nom- 
mé chevalier  de  Saint  - Louis  et  com- 
mandant du  département  de  la  Sarlhe. 
Il  uYst  plus  en  activité.  C.  C 

MOLBNER  ( Le  comte  C«  arlii  de  ) , 
i'eld- maréchal  suédois,  est  un  des  plus 
anciens  officiers  de  la  Suède. Né  vers  17:10, 
il  fit  d'excellentes  éludes.  Sa  bonne  con- 
duite lui  mérita  d'étre  choisi  par  Gus- 
tave 111  pour  élever  son  fils.  11  fut  en- 
suite chef  du  premier  régi meut  tics  gardes. 
La  capitale  de  la  Suède  lui  doit  plusieurs 
établissements  utiles, entre «<u  très  celui  des 
cimetières  hors  de  ses  murs.  Le  comte  de 
Morrnei  fut,  en  1816,  nommé  gouver- 
neur-général de  U Norvège.  Cette  im- 
portnute  fonction  témoignait  1a  haute 
confiance  de  son  souverain.  Au  mois  de 
février  1818»  le  comte  de  Mœrner  fit 
l'ouverture  de  la  diète  de  Norvège  par 
un  discours  où  il  passa  en  revue  les  dilfé- 
r entes  matières  de  commerce , de  finan- 
ce et  d'industrie  dont  la  diète  aurait  à 
s'occuper.  A. 

MOI  RA  ( Fb  axcujr  Rawoox-IIas- 
tijics  , connu  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  marquis  d'Hasliugs  ) , d'une  ancienne 
famille  d'Angleterre,  comblée  des  bien- 
faits de  Gudfatime-le-Conqucranl  , qui 
lui  donna  des  terres  dont  elle  jouit  en- 
core , est  (ils  du  premier  comte  de 
Moira  et  de  sa  troisième  femme  Elisa- 
beth Hastiugs:  Né  en  Irlande  le  7 décem- 
bre Iy5{  , le  comte  de  Moira,  alors  lord 
lia* don  , y reçut  une  brillante  édu- 
cation , et  fit  un  voyage  sur  le  conti- 
nent aussitôt  «près  ; puis  s'embarqua 
pour  l'Amérique  , où  les  hostilités 
contre  les  Etats-Unis  avaient  déjà  com- 
mencé. Il  combattit  en  qualité  de  lieu- 
tenant de  grenadiers  , a la  fameuse  ba- 
taille de  Bunker'*  - Inll,  six  soldats  de  «a 
compagnie  et  lut,  furent  les  seuls  qui  ne 
furent  pa»  blessés;  il  reçut  deux  coups  de 
feu  à sou  buuutl.  Sa  bravoure  dans  celle 
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affaire , lui  mérita  1rs  plus  grands  éloges  de 
la  part  du  général  Burgoyne,  qui,  dans 
ses  dépêches  au  gouvernement,  présenta 
le  jeune  lord  Rawdon  comme  Ton  des 
officier*  les  plus  distingués  de  farinée 
anglaise.  Il  se  trouvait  à l'assaut  donné 
au  fort  Clinton,  et  s'y  comporta  avec 
courage,  ainsi  que  dans  plusieurs  autres 
a Hauts,  ce  qui  lui  valut  un  avancement  * 
extrêmement  rapide  ; car,  en  1778  , 
n avant  pas  encore  vingt-quatre  ans,  il 
était  lieutenant-colonel.  Feu  de  temps 
après,  il  fut  nommé,  après  L*  démission 
du  général  Ilovve,  adjudant- gétiétal  des 
forces  anglaises,  commandées  par  sir 
Henri  Clinton.  Lord  Rawdou  rendit  de 
giauds  services  à l'armée,  dans  sa  re- 
liai te  à travers  les  Jerseys  de  Philadel- 
phie à New-York,  et  dans  faction  qui  eut 
lieu  à Moutnioulh.  Il  s'embarqua  ensuite 
avec  #•»  troupes  pour  Chsrlcstown,  et 
assista  au  siège  de  cette  j lace  , où  il  mon- 
tra tant  d'expérience  , «le  jugement  et 
une  valeur  si  extraordinaire,  que,  malgré 
sa  jeunesse,  il  reçut  le  eommandt ment 
d’un  corps  séparé  , dans  la  Caroline  mé- 
ridionale , et  y contribua  au  gain  de  1% 
bataille  de  Camden,  en  1780.  Après  celte 
affaire  , lord  Cornwallis  le  laissa  dan»  le 
Caroline  méridionale  pour  tenir  ti^te  aux 
généreux  américains;  il  obtint  quelques 
avantages  sur  le  général  Grrene,  en 
1781  ; mais  les  affaires  des  Anglais  com- 
mençant à décliner , et  lord  Cornwalba 
étant  tombé  malade,  lord  Rawdon  frit 
chargé  de  diriger  la  retraite  de  l'armée 
anglaise.  Il  la  conduisit  d'abord  à Cam- 
den , qu’il  fut  obligé  d’évacuer  pour 
revenir  à Chai  lest ovvu.  Ce  fut  pendant 
son  séjour  dans  cette  plare  qu’il  fit  tra- 
duire devant  une  cour  dYnquétes  , te 
nommé  Isaac  Haynes,  Américain,  qui 
fut  condamné  à mort  et  exécuté  , pour 
avoir  cherché  à soulever  des  milice»  à ta 
solde  de  l'Angleterre.  Le»  attaques  les 
plus  virulentes  furent  tancées  contre  lui 
« cette  occasion  ; on  l'accusa  presque  «Fa- 
voir  commis  un  assassinat;  et  le  due  de 
Richmond  en  parla  avec  beaucoup  d*ai- 
gieur  à U chambre  des  pairs.  A son  re- 
tour en  Angleterre,  lord  Rawdon  eut 
une  vive  explication  avec  le  «Inc  de  Rich- 
mond , qui  fut  obligé  de  » r justifier  do 
ce  qu’il  avait  si  imprudemment  avan- 
cé. Avant  de  quitter  P Amérique  , lord 
Rawdon,  quoique  malade,  dirigea  de 
sa  voilure  la  retraite  des  troupes  an- 
glaises; mats } son  mal  euipirsut,  il  fut 


/ 

{ 


■J 


\ 


44*  Mot 

forcé  Je  t'embarquer  pour  l'Angleterre. 
Le  vaisseau  qu'il  montait  averti  été  prit 
par  la  frégate  française  la  Ù/orieusc  , il 
fut  conduit  à Brest.  Mata  il  recouvra 
bientôt  ta  liberté  et  arriva  en  Angleterre, 
où  le  roi  le  créa  pair  de  la  Grande-Bre- 
tagne et  le  nomma  ton  «ide-de-camp.  A 
la  mort  de  ton  oncle,  le  comte  d’Hun- 
• tingdon  , il  hérita  de  tous  set  biens, 
et  obtint  du  roi  la  permission  de  pren- 
dre le  nom  et  let  firmes  de  cette  il- 
lustre maison.  Son  père  étant  mort  le  ao 
juin  1793  , il  lui  succéda  dans  le  titre  de 
comte  Moira.  Vert  la  fin  de  cette  même 
année,  il  fut  chargé  de  commander  un 
corps  en  partie  composé  d'émigrés  fran- 
çais, destiné  à secourir  let  Vendéens.  Il 
partit  le  i*r.  décembre  de  Por»tmoulb,et 
te  dirigea  ver»  let  côtes  de  France  ; mais 
let  royaliste»  ayant  manqué  leur  attaque 
sur  Granville,  et  set  premières  communi- 
cations avec  eux  étant  tombées  entre  Ica 
mains  des  républicains  , il  ne  put  débar- 
quer, tiut  encore  quelque  temps  la  mer, 
et  rentra  à Porslmoulh,  lorsqu'il  apprit 
que  l'entreprise  des  Vendéens  avait  en- 
tièrement échoué.  Il  quitta  ensuite  le 
commandement  de  celle  armée,  au  grand 
regret  des  émigrés.  Le  février  1794» 
il  parut  à la  chambre  des  pairs  ,et , dans 
un  discours  très  noble  , justifia  la  con- 
duite qu’il  avait  tenue , et  réfuta  plusieurs 
inculpations  qu’on  s’était  permises  contre 
lui.  Dans  le  mois  de  juin , il  reçut  un 
commandement  dans  les  Pays-Bas  , sous 
les  oidresdu  duc  d’York,  mais  il  ne  le 
conserva  pas  lone-temps  , ayant  été  rem- 
placé par  le  général  Abercrombie.  11  re- 
tourna en  Angleterre  et  resta  sans  acti- 
vité ^quoique  pourvu  du  commandement 
de  Soulhampton,  jusqu’au  milieu  de 
1795,  qu’il  fut  chargé  de  soutenir  l'expé- 
dition entreprise  par  un  corps  d'émigrés 
français  , sous  la  conduite  du  comte  de 
Puiwyc,  expédition  qui  se  termina  si 
malheureusement  à Qu iberon.  L’avis  lie 
lord  Moira  était  entièrement  opposé  à 
cette  entreprise.  Il  parla  vivement  con- 
tre la  réunion  de  l'Irlande  et  de  l’Angle- 
terre , proposée  en  1799,  et  se  montra 
constamment  opposé  au  ministère.  Dans 
la  séauce  de  la  chambre  des  pairs , <1  u 30 
juin  i8o3  , ils’éleva  contre  le  plan  de  dé- 
fense adopté  par  les  ministres,  et  pro- 
posa de  le  changer  dans  toutes  ses  parties. 
Il  fut  cependant  nommé  à cette  époque 
commandant  en  chef  des  forces  anglaises 
en  Ecosse , et  constable  de  U tour.  En 
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ï8o5 , il  obtint  l’emploi  de  lord-lieule* 
nant  d'IrL  nde,  à la  suite  de  la  récon- 
ciliation du  roi  avec  le  prince  de  Galles  , 
à laquelle  il  avait  beaucoup  contribué. 
Apri  s la  mort  de  M.  Piu,  il  eut  , en 
1 806  , sous  le  ministère  de  Fox  , la  place 
de  grand-maître  de  l’artHlerie.  Le  11 
juillet  de  la  même  année  , il  parla  en 
faveur  du  bill  d’exercice,  dit  qu’on  en 
avait  mal  interprété  le  sens,  fit  valoir  Ica 
avantages  de  cette  mesure , et  en  vota 
l'adoption  L’année  suivante,  «I  éleva  la 
voix  en  faveur  de  l’abolition  de  U traite 
des  noirs  et  de  l’émancipation  de»  catho- 
liques. Le  37  mai  1808,  il  proposa  de 
renvoyer  à un  comité  d’examen  la  pé- 
tition des  catholiques  d’Irlande,  dout  il 
appuya  les  conclusions  Dans  le  mois  de 
février  181 1 , il  censura  vivement  la  con- 
duite de  M.  Wellesley  Pôle  dansses  fonc- 
tions de  secrétaire  du  gouvernement  d'Ir- 
lande; il  lui  reprocha  des  Actes  arbitrai- 
res, et,  le  ai  avril  i8ia,la  question  de 
l’émancipation  des  catholiques  ayant  en- 
core été  présentée , il  défendit  avec  cha- 
leur la  justice  de  leurs  droits.  L’ami- 
tié particulière  que  le  prince  de  Gallra 
porte  au  comte  Moira  , faisait  dési- 
rer à ce  dernier  une  occasion  de  pou- 
voir lui  être  agréable  ; cette  occasion  se 
présenta  en  janvier  181 4 t et  lord  Moira 
fut  nommé  gouverneur-général  des  pos- 
sessions anglaises  dans  les  Indes  orienta- 
le*. Il  s’embarqua  à Porslmoulh , le  19 
avril  suivant,  et  arriva  à Calcula,  où  il 
fit  une  entrée  solennelle.  Lord  Moira  cé- 
lébra à Calcula,  en  juin  i8i5,  l'anni- 
versaire delà  naissance  du  roi  d’Angle- 
terre, avec  des  fêtes  plus  magnifiques 
qu'on  n’en  avait  vu  dans  l’Inde  depuis 
les  temps  du  grand  mngol.  Il  pejuaU  , 
d’aprèsune  politique  bien  éclairée  , que, 
pour  maintenir  la  considération  du  nom 
anglais  parmi  ces  innombrable*  nattons 
gouvernées  par  une  poignée  d’européen», 
il  convient  de  frapper  leurs  y ou*  de  toute 
la  poupe  d’une  cour  royale  ; aussi  ne  pa- 
raissait-il en  public  que  précéilé  d un 
chambellan,  d'un  capitaine  de  ses  gardes, 
de  plusieurs  aidrs  de-camp,  écuyers,  etc. 
Les  dépenses  de  sa  maison  étaient  im- 
menses. Il  fit,  en  181 5,  un  voyage  à tra- 
vers l’Imlostan  jusuu'à  la  rivière  de  Set- 
Irdje , limite  actuelle  des  Indes  britan- 
niques. Dans  le  mois  de  décembre  .de  U 
même  année,  par  un  ordre  du  jour  daté 
du  fort  William,  lord  Moira  proclama 
le  major-  général  W illiam  Graut  H*ir  , 


M OTj 

eommandant  des  fore**  britanniques  à 
111e  de  Java  et  dépendances.  Eu  juillet 
j 8 1 G , il  fit  connaître  au  gouvernement 
dans  <cs  dépêches,  que  Scindia  était  à 
Gwalior  avec  son  armée  ; que  le  Radjah 
du  Bérar  y était  aussi  avec  la  sienne;  que 
l'armée  de  Madras,  forte  de  li  en  le  mille 
hommes,  était  à Elicbpouv  dans  le  Dé» 
eau  , et  que  les  troupes  auxiliaires  du  Ni- 
2a ni  et  du  Pcishwa  se  trouvaient  à Jaulna. 
Il  annonçait  en  même  temps  que  l’armée 
de  Bombay  était  près  d’agir,  et  que  la  fa- 
mille captive  du  roi  de  Cftndy  , venant 
de  Colombo  , avait  été  débarquée  à Ma- 
dras et  envoyée  à Vellore.  Loid  Moire 
crut  devoir  déclarer  la  guerre  aux  mon- 
tagnards du  Népaul  ; il  a obtenu  depuis 
peu  de  grands  avantages  sur  ces  peuples 
guerriers,  qui  lui  ont  envové  une  dépu- 
tation pour  demander  la  paix.  Lord  Moi- 
ra  a épousé  pendant  son  séjour  en  Ecosse, 
Flora  Campbell,  fille  unique  du  feu 
comte  de  Lnudoim.  Il  a publié  : I.  Dis- 
cours sur  l’état  terrible  et  alarmant  de 
l'Irlande , it»-8u.,  171)7.  lettres  au 
colonel  Mac-Mahon  sur  le  changement 
du  ministère , ii»-8°.,  * Z. 

MOLARD  { Claude. -P.  ),  ingénieur , 
de  l'academie  des  sciences  , section  de 
mécanique  , et  Pun  dr*  conservateurs  de 
la  collection  de  mode  les  et  machines  éta- 
blie à Saint  M trtiu-dcs-ehamps  , sous  le 
Moro  de  Conservatoire  desarts  et  métiers, 
est  né  aux  environs  de  St. -Claude  , de 
parents  pauvres  qui  l'occupèrent  d’a- 
bord à garder  les  troupeaux.  On  sait  que 
les  bergers  de  cette  contrée  font  , avec 
leurs  couteaux  et  sur  le  tour  , pendant 
l'hiver  , toutes  sor|es  d'ouvrages  de 
sculpture.  Le  jeune  Molard  déploya  de 
bonne  heure  un  talent  si  remarquable  , 
qu'étant  venu  à Paris,  où  l'on  sut  l'ap- 
précier, il  lit  un  grand  nombre  de  décou- 
vertes en  mécanique,  entre  autres  celle 
d'une  roue  à augets  , dont  l’axe  est  muni 
d'une  manivelle  à quatre  rondes  condui- 
sant chacun  un  tirant  qui  se  prolonge 
à la  distance  nécessaire  , et  qui  offre 
pour  résultat  la  possibilité  de  faire  mou- 
voir plusieurs  leviers  à une  grande  dis- 
tance du  moteur  commun.  Il  inventa  aussi 
des  moulins  à blé  portatifs  et  une  machine 
a polir  les  ardoise».  Ses  connaissances  dans 
tout  le  détail  des  fabriques  et  manufac- 
tures Je  firent  appeler  à la  confection 
des  tableaux  du  Maximum  , monument 
curieux  pour  connaître  les  détails  des 
produits  de  l'industrie  française,  On  a 
IV. 
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encore  de  lui  : Description  des  machi- 
nes et  procédés  spccijics  dans  les  bre- 
vets d'invention  , tome  i*i,  , 18 1 3 , 

in-4°.  M.  Molard  a fait  à la  société  d’en- 
rouragemeut  , dont  il  est  un  des  mem- 
bres les  plus  distingués  , un  grand  nom* 
bre  de  rapports  sur  diverses  ma  ch  lues 
et  invention  nouvelles  ; on  peut  les  voir 
dans  les  bulletins  de  cette  compagnie. 

c.  c. 

MOLÉ  (Le  comte  T^oüis-Màthieu  ) , 
seul  héritier  de  cet  illustre  noiu , est  né 
eu  1780  du  pi  évident  Molé  de  Cbani- 
platreux,  assassiné  ré»olutiounairem«Dt 
•11  1794  d’une  D'h.  de  Lamoignon  , qui 
donne  depuis  plusieurs  années  à \ annci 
de  grands  exemples  de  charité  chré- 
tienne. Au  commencement  de  1806  , 
il  fit  paraître  des  Kssais  de  morale  et  de 
politique , qui  furent  jugés  diversement. 
M.  de  1 ontaues  en  fil  un  grand  éloge  dan» 
le  Journal  des  Débats.  Peu  après,  M. 
Molé  fut  nommé  auditeur  au  conseil- 
d’étal , puis  maître  des  requêtes.  En 
cette  qualité,  il  fut  un  des  commissaires 
chargés  de  recueillir  des  informations 
sur  l'ctatdes  Juifs  eu  France,  et  fit,  à ce 
sujet,  un  travail  complet  et  fort  impar- 
tial. En  1808,  il  passa  a la  préfecture  do 
Dijon;  un  an  après,  fut  1 appelé  à Paris 
comme  cotiseiller-d'ctat,  et  à la  fin  de 
1809  , devint  directeur  - général  de* 
ponts  et  chaussées.  En  181 3,  le  porte- 
feuille du  ministère  de  la  justice  lui  fut 
d'ahoid  confié  par  intérim  ,*  puis,  après 
la  retraite  du  duc  de  Massa,  il  devint 
grand  - juge  , et  continua  de  l’être  pen- 
dant le  peu  de  mois  qui  s'écoulèrent 
jusqu'au  moment  de  la  première  rcs- 
tauiation.  C'est  en  cette  qualité  qu’il 
accompagna  Marie  - Louise  à Blois  , 
à la  fin  de  mars  1814  M.  Molé  ne  fut 
d'aboi  d appelé  à aucune  fonction  sou« 
le  gouvernement  du  Roi;  il  fut  seulement 
placé  dans  le  conseil  municipal  de  Paris, 
cl  il  sif.na  avec  ce  conseil  l’adresse  qui  fut 
présentée  à S.  M.  quelques  jours  avau» 
le  20  mais.  Le  soir  de  l'arrivée  de  B110- 
naparte,  il  ne  st  rendit  point  au  châ- 
teau avec  les  anciens  ministres  du  gou- 
vernement impérial  ; Buouapartc  l'en- 
voya quérir,  et  le  pressa  de  prendre 
le  portefeuille  de  la  justice,  de  se  charger 
du  ministère  de  l'intérieur,  ou  de  passer 
aux  aflatres  étrangères.  Le  voyant  per- 
sister dans  ses  refus,  il  lui  enjoignit  do 
redevenir  directeur-général  des  ponts  et 
chaussées.  Peu  de  jours  après,  M.  Molé 
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rerusa  de  signer  la  déclaration  du  conseil- 
d'état  du  q5  mai  ( V ojr.  Defermo.v);  il 
quitta  même  la  séance,  pour  ne  prendre 
aucune  aorte  de  part  à la  délibération. 
Cependant  Buonaparle  le  plaça  sur  la 
liste  de  sa  chambre  des  pairs.  M.  Mole, 
qui  était  allé  aux  eaux  de  Plombières, 
écrivit  de  là  pour  s’excuser  de  siéger.  Au 
retour  du  Roi,  il  fut  nommé  conseiller- 
d'état  et  directeur- général  des  ponls- 
ct-cbaussées,  puis  fut  compris  dans  la  pro- 
motion de*  pairs  de  France,  du  17  août 
i8i5.  Il  fut  placé  en  i8>5  dans  plusieurs 
commissions  de  la  chambre,  notamment 
dans  celle  qui  rédigea  le  règlement  judi- 
ciaire pour  la  cour  des  pairs.  A la  ses- 
sion suivante,  il  fut  nommé  secrétaire. 
Ses  opinions  sur  les  élections  et  sur  les 
journaux  ont  été  fort  remarquées.  Au 
mois  d’août  1817  , il  fut  nommé  mi- 
nistre de  la  manne  , en  remplacement 
de  M.  le  maréchal  Gouvion  St.-Cyr, 
appelé  au  ministère  de  la  guerre.  Dans 
la  session  de  18 1 8 , il  présenta  à U 
chambre  des  pairs  la  loi  sur  la  liberté 
de  la  presse.  Ses  Essais  de  morale  et 
de  politique  ont  eu  deux  éditions.  L'au- 
teur a ajouté  k la  seconde  une  Vie  de 
Mathieu  Molé,  son  aïeul.  F. 

MOLÏNE  ( Pierre- Louis)  , an- 
cien avocat  à Montpellier , a publié  : 
I.  La  Louisiade , ou  le  Voyage  de  la 
Terre-Sainte  y poème  héroïque,  1763, 
ÎU“80-  II.  Les  amours  champêtres  , 
contes,  1764,  in-8*.  III.  Ode  sur  la 
mort  'de  Mer.  le  Dauphin  , 1 766,  in-8°. 
IV.  Eloge  historique  de  J.  de  Gassion , 
maréchal  de  France , 1766,  in-8“.  V. 
Histoire  du  grand  Pompée , 1777 , Q vol. 
in-12.  VI.  Cantate  pour  la  naissance 
du  roi  de  Home  (daus  les  Hommages 
poétiques  de  Lucet  ).  VII.  Un  grand 
nombre  d’opuscules  poétiques  ou  dra- 
matiques , dont  on  peut  voir  le  détail 
dans  les  Siècles  littéraires , par  Déses- 
sarts.  — Moutte  ( J.-C.  ) , a publié  la 
Création , poème  traduit  de  l’bébrcu  , eu 
vers  fiançais,  i8o5,  in-8°.  Ot. 

MOLITERNO  ( Le  prince  de),  fils 
du  prit «e  de  Marsico-Nuovo,  ambassa- 
deur de  Naples  à Turin,  où  >1  fut  élevé, 
servit,  en  1 7<j4’  iCMls  les  ordres  du  géné- 
ral Féderici,  en  Lombardie,  et  s’y  dis- 
téogua  par  sa  valeur.  On  croit  que 
ce  fut  alors  qu'd  perdit  un  œil  sur  le 
champ  de  bataille.  De  retour  auprès  de 
son  souverain  , il  fut  récompensé  par  la 
charge  de  gcuülliommc  de  sa  chambre. 
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Lorsque  les  Français  pénétrèrent  de  nou- 
veau en  Italie,  le  prricc  de  Moliterno 
leva  à ses  frais  deux  tégiments  de  cava- 
lerie, qu'il  commanda  en  personne,  ha 
marche  de  Championnet  vers  Naples 
lui  fournil  bientôt  l’occasion  de  jouer  un 
plus  grand  rôle  : il  montra  d’abord  beau- 
coup de  xèle  pour  la  cause  royale,  et  fut 
chargé  de  s'opposer  aux  progrès  de  l’en- 
nemi. Cependant  le  départ  du  roi  pour  la 
Sicile,  l'audace  des  patriotes,  la  certitude 
de  ne  pouvoir  repousser  les  Français,  peut- 
être  même  l’ambition,  rengagèrent  à prê- 
ter l’oreille  aux  sollicitations  des  conjurés, 

et  il  fut  déclaré  secrètement  généralis- 
sime des  forces  napolitaines.  Le  général 
Mack , qui  conçut  des  soupçons,  le  fit  ar- 
rêter; mais  le  peuple  et  les  soldats,  dont 
il  possédait  la  faveur,  le  mirent  en  li-- 
berté.  L’approche  des  Français  ne  fit 
qu’ajouter  a son  pouvoir;  tous  les  par- 
tis se  tournèrent  vers  lui,  et  il  se  dé- 
termina à traiter  secrètement  avec  Cham-* 
pionnet,  pour  lui  ouvrir  l'entrée  de  Na- 
ples. Confirmé  dans  son  grade  de  général  , 
mais  n’ayant  plus  de  soldats  à ses  ordres, 
affligé  des  divisions  qui  déchiraient  »* 
patrie  , il  tint  quelques  conciliabules 
secrets  pour  aviser  aux  moyens  d’y  re- 
médier. Les  Français,  instruits  de  ses 
projets,  l’exilèrem  d’une  manière  hono- 
rable en  le  nommant  ambassadeur  de  la 
nouvelle  république  près  le  directoire 
exécutif.  Cette  circonstance  lui  sauva  la 
vie,  qu’il  eût  sans  doute  perdoe  après  la 
reprise  de  Naples  par  le  cardinal  UufTo. 
Il  parait  qu'il  vécut  depuis  dans  la  re- 
traite , ayant  cependant  fait  un  nouveau 
voyage  «à  Paris  en  180X.  Mais  les  événe- 
ments de  1 B 1 4 » qui  replacèrent  la  dynas- 
tie des  Bourbons  sur  les  trônes  de  France 
et  d’Espagne  , lui  ayant  donné  l’espoir 
que  celui  de  Naples  serait  aussi  rendu  à 
cette  famille  , le  prince  de  Moliterno  y 
travailla  de  tout  son  pouvoir  à Rome, 
où  il  se  trouvait.  Son  projet  était  de  fo- 
menter une  insurrection  parmi  les  trou- 
pes napolitaines  qui  occupaient  une  par- 
tie des  états  de  l’Eglise;  mais  Murat  en 
fut  instruit , et  demauda  l'éloignemcut  du 

Îirince  de  Moliterno  au  pape , qui  n'osa 
e refuser.  B.  M. 

MüLITOR  ( G abri  el- J EAJi-Josrpn  ), 
lieutenant-général  né  àHayange  en  Lor- 
raine, le  7 mars  177a, avait*  peine  fini  ses 
études  lorsque  la  révolution  éclata.  En- 
tré au  service,  il  obtint  uo  avaucement 
rapide,  et  du  grade  de  capitaine,  qu’il 
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•#e  npait,  en  1791  , au  4e-  bataillon  de  la 
Moselle,  il  s’éleva  à celui  d'adjudant-gé- 
néral en  I7q3.  Il  fil  rn  (.elle  qualité  toutes 
les  campagnes  de  l'armée  de  la  Moselle 
et  du  Rhin , y reçut  plusieurs  blessures 
graves  et  deviut  , eu  1 799  , général  de 
brigade.  Il  passa  alors  a l'armée  d'Hel- 
vélie  sous  les  ordres  de  M asséna  , qui 
avait  devant  lui  l'armée  russe  de  Sou- 
warow.  Le  général  Molitor  eut  à sou- 
teuir  un  grand  nombre  de  combats 
dans  la  vallée  de  G la  lis  qu'il  était  chargé 
de  défendre.  Soutvarow,  pressé  de  tous 
«ôtés  p..t  Masséoa , chercha  à pénétrer 
dans  celte  vallée  pour  y faire  sa  |Om  U<ui 
avec  d'autres  troupes  russes  dont  il  igno- 
rail  la  défaite  Son  avant-garde  attaqua 
de  front  le  général  Molitor,  taudis  que 
celui-ci  était  environné  sur  sa  gauche  et 
ses  derrières  de  deux  corps  d'armée  au- 
trichiens. Sommé  de  se  reudre,  il  répon- 
dit à l'ollicicr  parlementaire  : « Ce  n’est 
* pas  moi  qui  me  rendrai,  ce  sera  vous.  » 
Il  soutint  en  effet  un  combat  continuel 
pendant  siv  jours,  s'empara  six  lois  du 
pont  de  Noéfels,  et  s’y  maintint  enfin 
après  la  résistance  la  plus  vive.  Lorsque 
Souwarow  effectua  sa  retraite,  le  gé- 
néral Mulitor  le  poursuivit,  et  entama 
sou  arrière-garde  deux  fois.  Cet  exploit 
lui  valut  de  la  part  du  commandant  en 
chef  Masséua  une  lettre  très  flatteuse.  Il 
revint  à farinée  du  Itbiu,  prft  part  à la 
bataille  de  Moëskirch,  et  contribua  à la 
victoire  en  marchant  au  pas  de  charge 
sur  une  position  importante  dont  il  s'em- 
para. A U tête  de  la  division  des  lia  li- 
queurs de  la  droite  de  l'armée  , il  for- 
ça «le  nouveau,  dans  plusieurs  autres  ac- 
tion», les  lignes  des  Autrichiens,  à tioét- 
xi/,  à H.nikwtl! , à Alienstat.  Ces  suc- 
cès assurèrent  à farrnée  française  une  com- 
munication directe  avec  I armée  d'Italie, 
principal  but  de  l'operation  dont  était 
chargé  le  général  Molitor.  Il  continua  de 
commander  la  première  division  de  l’aîle 
droite,  sous  le>  ordres  de  Le  courbe  , cou- 
vrit la  li.mte  Bavière  et  la  Souahe  , et 
contint  l'aile  gauche  de  l'armée  au  tri. 
chienne  qui  occupait  le  Tyrol.  l e 4 
frimaire  an  t.\  , il  obtint  le  grade  de 
général  de  division  , dont  ii  faisait  de- 
puis long  - temps  les  fonctions.  A la 
paix  , il  fut  nommé  gouverneur  de  la 
7«.  division  militaire.  En  180),  il  fut 
employé  en  Italie  contre  les  Busses  cl 
les  Monténégrins  , s'empara  - des  bou- 
ches du  Caltaro  , et  fut  fait  graud-of- 
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ficîer  de  La  Léginn-d’honneur  le  a5 
juilht  1806.  Eu  1808.  il  fut  autorisé  À 
porter  la  décoration  de  commandeur 
de  l'ordre  de  Bade,  fit  la  camp.igoe  de 
1809  contre  T Autriche,  ci  passa  I un  des 
premiers,  le  ?(j  mai,  dans  Plie  de  Lobau. 
Le  lendemain,  il  se  distingua  encore  au 
combat  de  Gross-Aspern.  Il  commandait 
les  troupes  fi  ança  se.*  en  II  dlandreu  181  3, 
lorsque  les  alliés  s approche  r«  nt  de  celle 
contrée.  Le  13  janvier  181  4,  il  écrivit  au 
ministre  «le  la  gu  rre  que  la  publication 
du  vingt-netivicme  bulletin  avait  porté 
nu  plus  baut  degré  l'ardeur  cl  le  dé- 
vouement de  s«n  soldats  pour  I empe- 
reur. Cependant  il  tenta  vaim  ment  à celte 
époque  de  défendre  la  Hollande.  La  déser- 
tion des  troupes  étrangères, l'insurrection 
qui  éclata  4 la  Haye  et  dans  plusieurs 
autres  villes,  le  forcèrent  à la  retraite , 
et  il  évacua  ce  pays,  n’y  laissant  que  de 
faibles  garnisons.  Au  retour  du  Boi , il 
fut  nommé  chevalier  de  Si  Louis,  ins- 
pecteur-général d’infant»  rie  le  i«v.  juin, 
et  grand-croix  de  la  Légiou-d'honueur 
le  11  janvier  i8i5.  A11  mois  de  mai  de 
cette  année,  le  général  Molitor  fut  chargé 
de  commander  et  organiser  dans  la  5*. 
division  les  gardes  nationales  qu'il  con- 
duisit en  Alsace.  Il  fit  aussi  partie  de  la 
chambre  des  pairs  de  Buonaparte , et  fut 
nommé  gouverneur  du  palais  impérial  do 
•Strasbourg.  Il  cessa  d’étre  employé  après 
le  second  retour  du  Roi.  C.  C. 

MOLLEBÜS  (ne),  était,  en  1811, 
député  des  Bouches-dc-la-Mcuse  au  corps- 
législatif.  Il  fut  chargé  d’y  présenter  le 
budget  de  cette  année,  et  prononça,  à 
cette  occasion,  un  discours  fort  étendu  , 
où  il  présenta  le  tableau  le  plus  séduisant 
de  l'état  des  finances  de  l’empire  , ta- 
bleau qu'il  termina  par  de  pompeuses 
félicitations  sur  la  naissance  du  roi  de 
Borne.  Le  rapport  de  M.  de  Modems, 
qui  fut  aussitôt  converti  en  loi  , essuya 
de  vives  critiques  en  Angleterre.  Un  jour- 
nal ( The  Oay  ) se  fit  surtout  remar- 
quer par  une  sortie  violente  contre  ce 
budget  et  celui  qui  l'avait  présenté.  M.  do 
Modems  Lisait  encore  partie,  en  181 3 , 
du  corps-législatil.  Li  séparation  de  sots 
pays  d'avec  la  France*  empêcha’  qu'il 
n'y  fut  élu  «le  nouveau  ; mais  le  roi  des 
Pays -Bus  le  nomma  conseiller  d'état  , 
et  depuis  , .ut  mois  de  lévrier  1817V 
secrétaire  d'état  et  vice  - president  du 
conseil,  place  qu'il  occupe  eucor«*  au- 
jourd'hui. Ch  C. 
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MQLLEVACT  (Chaulfs-T  .ocis)  , né 
■ Nanci,  eo  1777,  fils  de  Mollevaut,  bi- 
tonnier  des  aicnli  de  cette  ville  , dé- 
puté à la  Convention  nationale,  et  mort 
en  i8t5,  est  un  des  élèves  et  fut  ami  du 
célèbre  Oansae  de  Y illoison.  Il  s’est  d'a- 
bord voué  à renseignement  , et  s’est 
également  distingué  par  ses  talents  dans 
la  prose  et  dan»  la  poésie.  Ses  traduc- 
tions de  Sallustc  et  de  Virgile,  dont  les 
journaux  ont  rendu  le  cumpie  le  plus  fa- 
vorable, se  sont  fait  remarquer  par  une 
grande  précision  et  par  uneructitude  ri- 
goureuse. Il  a traduit  en  vers  presque  tous 
Je»  poètes  érotiques  latins:  et,  après  s'élre 
exercé  dans  le  genre  de  l’élégie  par  une 
aussi  heureuse  étude  des  anciens,  il  en  a 
publié  ttn  recueil  oit  , se  livrant  à ses 
propres  inspirations,  il  s’est  montré  pc- 
ttélré  de  ses  modèles.  Quelques-unes  de 
ses  traductions  ont  eu  plusieurs  éditions. 
En  tSlfi,  M.  Mol'evaut  , qui  était  cor- 
respondant de  l'académie  des  sciences 
depuis  plusieurs  années  , en  fut  nom- 
me membre  par  l'ordonnauce  royale 
qui  organisa  ce  corps  savant  sur*  de 
nouvelles  bases.  On  a de  lui  : I.  Les 
A n tours  J'Hrtro  et  Lrtandre , poème  do 
Musée,  grammairien  , traduction  libre, 
i8o5,  in  -8».  II  LUcuics  de  TihuUc, 
traduites  en  vers,  180O,  in-8».;  5«.  édi- 
tion, 1816,  in- 18.  III.  Guerre  Je  Ju- 

rirtba  et  ÇQnjui  a tien  de  Catilina,  en 
Un  et  en  français,  l8l|<),  t vol.  iii-18; 
3'.  édition,  18' 3 , in-ia  et  iinS».  I\\ 
I.’Lnrttde , traduction  en  prose,  1810, 
a vol.  in-ta;  1814,  in- ta.  \ . Catulle, 
traduction  envers,  i8ta.  in-ta;  1816, 
tn  t 8.  VI.  Liage  de  GoJJln  , ou  les  Mi- 
nrs  de  Braujon  , 1 81a,  in->.  Y II.  Port- 
âtes, 1 ft ■ 3 , tn-i a.  Y III.  La  Paix,  tHt.J, 
jn-8  *.  IX.  demies , 181G,  iu-18.  X.  lilrt- 
firt  de  Proyeree , traduite»  eu  vers  fran- 
çais, 1816.  in-18.  XI.  Ode  sur  le  ma- 
riage du  due  de  Berri  . 181G,  in  H".  Il 
a rudoie  publié  : In  Bataille  d’ic.nu , 
poème  quia  obtenu  une  médaille  d’en - 
çottrngement  à Marseille  en  1S0Q.  On 
trouve  d ms  les  poésies  de  M.  Molievaul 
plu»  lie  douceur  et  de  grAce  que  de 
force  et  de  verre  Ç 

MOI. LIEN  ( Le  comte  Fasaçots-Nt- 
colss),  né  à llouett,  eu  1758’, était  chef 
de  bureau  des  fermes  générales  avant  la 
l'évolution.  Il  ne  parut  qu'assez  tard  aprèa 
qu’elle  eut  éclaté,  et  devint  dirertrur- 

Îénéral  de  la  raissc  d'amorlissemeut.  Il 
ut  nommé  conaeiUer-iTéui  aprèa  le  18 
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brumaire  (9  novembre  1799),  et  con- 
servé dans  son  emploi.  En  janvier  1806, 
il  fut  appelé  au.  ministère  du  trésor- 
ublic,  en  remplacement  de  M.  bat  bê- 
lai bois.  Au  mois  de  niai  i8uG  , M. 
Mullieu  lit  un  rapport  à l’empereur  sur 
la  situation  du  trésor  - public  , appuyé 
de  pièces  et  de  tableaux  justificatifs'.  Il 
apportait  à 1 exercice  tl’une  place  aos- 
si  impartante  le*  connaissant  es  les  plus 
étendues  eu  comptabilité  , et  ne  ttott- 
va  pas,  à son  entrée  au  ministère  , le 
- public  eu  aussi  bon  étal  que  sou 
prédécesseur  l’avait  reçu  après  la  bril- 
lante administration  de  M.  Dufresne.  Il 
avait  à combler  le  déficit  occasionné  par 
unc^opéi  aiion  précédente  et  malheureuse 
( f oj  ■ B Aimé  Mariiois  y loin.  I , p.lg. 
191  , col.  1 ).  11  y réussit , et  sa  longue 
gestion  justifia  la  sagesse  de  ses  vue», 
m RiiSme  temps  qu’elle  prouva  ses  ta- 
lents en  administration.  On  lui  doit,  entre 
autres  changement*  heureux  qu’il  intro- 
duisit , rétablissement  de  la  caisse  de  ser- 
vice, qui , par  ses  rapports  directs  aire 
les  receveurs  - généraux,  faisait  rentrer 
par  aulicipatioii  le  produit  de  ses  tcve- 
ons  aux  conditions  les  plus  avantageu- 
se*. Le  trésor  ccsvi  dis -lors  de  faire 
ressources  des  obligations  qui  jusque- 
là  » •H.iicnL  négociées  à deux  et  demi 
pour  cent  de  perte  par  mois , et  par  con- 
séquent cetvi  aiism  de  payer  d'énormes 
frais  de  négociation.  M.  \lollun  fut  suc- 
cessivement décoré  du  litre  de  comte  y 
de  grand- cordon  de  la  Lgion  - dlion- 
nr,,r  cl  de  la  Itéuuion.  Il  avait  reçu  , eu 
tHii,  l’ordre  de  l'dépliant  de  Dane- 
maick.  Ministre  du  trésor  jusqu’à  la  chute 
de  HuoiU'par:e  y ce  fut  alors  seulement 
qu’il  perdit  le  portefeuille.  Il  demeura 
sans  (onctions  jusqu’au  retour  de  C'dui-ei, 
pu  181&,  époque  où  il  fut  nommé  de 
nouveau  ministre  du  trésor  - public  et 
pair  de  !•  rance.  Il  n'a  pas  conservé  ces 
litres  après  le  second  retour  du  Roi,  et 
il  vit  retiré  dans  une  fort  belle  maison 
d«  campagne  qu’il  nowble  pics  d'Ktnin- 
pcv.  Sa  (emuic  était  dame  du  palais  de 
I impératrice  Marie  Louise.  C.  C. 

MOU  OT  ( U chevalier  Tluours)  , 
î*«co  1759»  • Chaumont  en  Champagne , 
fit  , comme  officier  d'infanterie  , toutes 
les  campagnes  de  nos  temps,  et  parvint 
• u grade  de  lieutenant  - colonel  et  d'of- 
ficier de  la  Légion  - d'honneur.  Le  3o 
mars  181  \ , il  était  à Paris  avec  son  ba- 
taillon, sous  les  ordres  du  général  Com— 
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|y.m  , et  il  déclara  à scs  soldats  qu’il 
abandonnait  le  service  de  Buonaparté 
pour  celui  du  souverain  légitime , et 
prêta  serment  de  fidélité  au  Roi,  entre  les 
mains  de  M,  le  comte  de  Séoiallé  , l’un 
des  commissaires  de  Sa  Majesté  ( Eoy. 
StMALi.é  ).  Le  4 avril,  ayant  réuni  ceux 
de  ses  soldats  qui  étaient  restés  à Paris 
et  beaucoup  d’autres , il  les  présenta  à 
M.  le  comte  Armand  «le  Pulignac.  Celte 
conduite  lui  ayant  mérité  la  confiance 
des  commissaires  royaux  , il  lut  en- 
voyé par  eux  aux  maréchaux  Ange- 
rcau  et  Massénaç  et  le  général  Jlupont  , 
alors  ministre  de  la  guerre*,  le  chargea 
de  dépêches  pour  les  mêmes  maréchaux. 
M.  Mollot  annonça  ainsi  le  premier, 
dans  les  contrées  méridionales , la  nou- 
velle de  la  restauration,  et  reçut  dans 
son  voyage  le  serment  de  plusieurs  au- 
torités. (le  fut  après  U lecture  des  dé— 
pêches  dont  il  était  porteur,  que  le  ma- 
réchal Augereau  conclut  un  armistice 
avéc  les  alliés  sous  les  murs  de  Valence. 
Knfiii  , sa  niisMuu  lui  donna  le  pom  ou  et 
le  bonheur  d'ouvrir  les  pot  tes  du  château 
d’If  à plusieurs  prisonuiers  que  la  poli- 
tique de  Buonapartey  tenait  enfermés.  Au 
retour  de  celui-ci , et  pendant  les  cent 
jours,  M.  Mollot  se  retira  à Dijon  , où  il 
ne  cessa  de  donner  au  Roi  des  preuve»  de 
dévouement.  Il  n'csl  plus  employé  de- 
puis i8i5.  C.  C. 

MOLTEDO  (A.)  , député  de  Plie  de 
Corse  à la  Convention , y vota  la  déten- 
tion de  Louis  XVI,  et  contre  l'appel  au 
peuple.  Envoyé  eu  mission  dans  le  Midi, 
il  eut  pour  secrétaire  Joseph  liuotiaparte, 
et  protégea  sa  famille  qui  vivait  alors 
à Marseille  dans  la  plus  grande  détresse. 
Après  la  session,  il  entra  au  conseil  des 
cinq  cents  , parla,  le  5 janvier 
en  faveur  des  Corse*  qui  avaient  quitté 
leur  patrie  pour  fuir  ta  domination  an- 
glaise; demanda  qu’ils  fussent  nourris  et 
payés  comme  les  défenseurs  de  la  patrie  , 
et  réclama  la  n intégration  des  militaires 
et  autres  destitués  sms  motifs.  En  dé- 
cembre 1707»  le  directoire  le  nomma 
consul  de  France  à Smyrncj  il  paraît 
qu’au  lieu  de  s'y  rendre,  il  alla  à Rhodes, 
, où  il  remplit  la  même  fonction  , et  où  il 
fut  remplacé,  en  170,8,  par  Magallon. 
Il  passa  ensuite  à Alger,  en  qualité  de 
commissaire  du  directoire;  mais  le  dey 
ordonna  son  arrestation.  M.  Molledo 
subit  une  captivité  longue  et  rigou- 
reuse} revint  ensuite  en  France  , cl  ob- 
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tînt,  en  1804,  la  direction  des  droits' 
réunis  des  Alpcs-iuariiimcs,  qu’il  conser- 
va jusqu’en  t S • 1 . A cette  époque  , il  fut 
nommé  conseiller  a la  cour  impériale 
d’Ajaccio;  mais  il  perdit  cette  place  en 
181G.  R.  M. 

MOMÏGNY  ( rom f -Joseph  le  ) , 

né  à PliihppcviUe , eu  t , d’un  père 
qui  cultivait  les  belles-lettres  et  lu  mu- 
sique , apprit  en  même  temps  l'alphabet 
et  la  gamme.  Dè»  onze  ans  , il  U ucliait 
l’orgue  dans  une  des  églisesde  St.  Orner; 
et  à treize  , il  concouiul  pour  celui  de 
la  cathédrale  de  b même  ville  , mais  tm 
concurrent  protégé  et  moins  jeune  que  lu  i , 
fut  préféré.  Momiguv  vint  à Paris,  o.*. 
il  fut  accueilli  par  M.  de  Monteynard  , 
qui  l envoya  exercer  ses  talents  à l'ab- 
baye royale  de  St.-Pierre  de  Lyon.  11 
publia  dans  cette  ville  six  œuvres  de  Sa- 
vates de  piano  , et  mit  la  cantate  de 
Circcen  musique  pourMmc.  de  St.-Hu- 
berli.  Il  fit  aussi  les  paroles  de  la  mu- 
sique d'un  opéra  comique  , intitulé  la 
Nouvelle  laitière.  I>a  révolution  ayaut 
éclaté , il  fut  nommé  secrétaire  d'une 
section  de  Lyon,  et  ensuite  oûicier  mu- 
nicipal. Lors  du  siège  de  cette  ville,  il 
rit  part  à sa  défense  , et  lorsque  les 
.yoimais  eurent  succombé  , il  se  réfu- 
gia eu  Suisse.  11  s'est  fixé  à Paris  depuis 
1800.  Outre  la  musique  de  deux  opérai 
qui  n'ont  pu  être  joués,  il  a composé 
«leux  oeuvres  de  Quatuors  , dont  plu- 
sieurs ont  été  exécutés  avec  succè«  parles 
premiers  violons  de  la  capitale.  Son  ou- 
vi âge  le  plus  important  est  un  Cours 
complet  d'harmonie  et  de  composition  , 
en  3 vol.  in-8°.  , pour  lequel,  d’après  le 
rapport  de  la  classe  des  beaux-arts  de 
l’iuslilut , le  gouvernement  accorda  une 
récompense  à l’auteur,  qui  s\y|t  proposé 
d’établir  sur  une  théorie  neuve  les  lois 
Tondamemales  de  la  musique.  M.  de  ftlo- 
ruigny  a succède  à MM.  Suai  d et  Gin- 
guené , dans  la  continuation  du  Diction- 
naire de  musique  (te  l'Encyclopédie  par 
ordre  de  matières.  E. 

MONCABRIÉ.  f'or  PttTfs. 

M ONCE  Y ( Nom-Adrien- Jf.aïï  iot  ), 
duc  de  Conéghaoo  , né  à Besançon  le  3( 

{‘uillct  l"54  , est  fils  d’un  avocat  au  par- 
ement de  cette  ville.  Il  n'avait  pas  achevé 
scs  études  lorsqu'il  s'enrôla  d.iiis  le  régi- 
ment de  Conti-tnfanierie.  \u  bout  de  six 
mois, sa  famille  acheta  sou  rongé  , et  il  s'en- 
gagea de  nouveau  d.iiis  le  régiment  de 
Champagne,  où  il  servit  comme  grena. 
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dier  jusqu'en  juin  >773.  Il  fil  alors  la 
campagne  sur  h s cotes  tic  Bretagne, 
tnheta  son  conge  et  revint  à Besançon, 
on  il  se  livra  à l'étude  du  droit.  Lu  1774  » 
il  entra  «Uns  h c orps  tle  la  gendarmerie, 
et  prit  rang,  en  1778,  eu  «piaillé  de 
sous-lieutenant  de  dragons,  dans  les  vo- 
lontaires de  Massau-^iegen.  Ce  régiment 
composa  depuis  le  5*.  bataillon  d in- 
fanterie légèic,  dont  M.  M once  J devint 
capitaine  |r  la  ..vril  1791.  Il  le  cnm- 
«nand-iten  juin  1793,  devant  St.  - Jean 
Pied-dc-i’or I , a i'.irmee  des  Pyrénées 
orientales.  Nommé  général  de  brigade  , 
en  avril  1704»  fl  général  de  division  le 
mai  suivant,  il  lut  employé  à l'armée 
es  Pyrénées  occidentale- , concourut  à 
la  prise  de  la  vail«-ede  Basait  , du  inrt  de 
Fonlarabte  , du  Port  du  Passage,  deSt.- 
■Séba-tien  et  de  Tolosa,  et  lut  proposé 
pour  général  en  chef  de  l’armée.  Le  17 
octobre  , il  (emporta  une  victoire  impor- 
tante entre  I/ecmnbcry  et  Villa-Nova, 
prit  aux  Espagnols  deux  nulle  cinq  Cents 
prisonniers,  cinquante  canons,  deux  dra- 
peaux , plusieurs  magasins  et  la  riche  ma- 
nu Inclure  d'Iraty  et  d'Orbay cette,  éva- 
luée plus  de  3o  millions.  La  conquête  de 
)a  Navarre  espagnole  lut  aussi  le  résultat 
de  celte  victoire.  Appelé,  par  décret  du 
3 mars  1798,  an  commandement  en  chef 
de  l\»rrnée  des  Pyrénées  occidentales,  le 
général  Moncey  obtint  de  nouveaux  suc- 
cès a Castellane,  a A ilia -Real,  à Mont- 
Dragon  . à Eyb.ir  , à Bilbao,  et  signa  la 
paix  à Saint-Sébastien,  avec  le  marquis 
d’Iranda  , négociateur  envoyé  par  le  ca- 
binet de  Madrid.  Il  fut  nommé,  le  irr. 
Septembre  179$  , au  commandement  «le 
l'anime  d«*s  côtes  de  Brest , et  passa,  en 
1796,  à celui  de  la  il*,  division  mili- 
taire, à Biionne.  S'étant  montré  favorable 
à la  journée  du  18  brumaire  an  vm  ( 
Tiovembre  1799),  iffut  choisi  par  le  pre- 
mier consul  pour  commander  la  i5*.  di- 
vision militaire  à Lyon , où  il  se  conduisit 
avec  sagesse,  et  fut , pour  cette  raison  , 
plusieurs  fois  attaqué  par  les  Jacobins. 
Cependant  les  armées  françaises  ouvri- 
rent la  campagne  d’Italie } le  général 
Moncey  y commanda  un  corps  de  vingt 
mille  hommes , franchit  le  Sainl-Goibard  , 
s’empara  de  Bellinzona , de  Plaisance , 
combattit  à Marengo,  et  occupa  la  Val- 
teline  après  la  conclusion  de  l’armistice. 
Plus  tard  , il  se  distingua  à Monzabano  , 
où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui , à Ro- 
varedo , où  il  fit  un  grand  nombre  de 
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prisonniers,  et  se  mil  en  communication 
avec  l'armée  des  Grisons.  Aptes  la  paix 
de  Lunéville  , le  génér  al  Moncey  reçut  le 
commandement  «les  département*  de 
rOglio  et  de  l’Adda  ; fut  nomme,  le  12 
frimaire  an  x ^ décembre  1801  ) , premier 
inspecteur-général  «le  la  g« ndarmerie.  Il 
Accompagna  Buou.  parte  dans  son  voyage 
a Bruxelles  , en  i8o3  , fut  nommé 
maréchal  d’empire  , en  mai  l8«4  , et 
successivement  chef  de  la  il*,  cohorte, 
grand  - officier  dr*la  Légion  - d’honneur 
et  président  du  college  électoral  du  «lé— 
parlement  du  Doubs.  Employé  en  Es- 
pagne, en  1808,  il  marcha,  au  mois  de 
juin  , contre  les  insurges  du  royaume  de 
Valence,  les  battit  en  plusieurs  1 encon- 
tre» , et  les  poursuivit  jusque  sous  !«‘S 
Inurs  de  Valence  , où  ils  se  renfermèrent. 
Ayant  entrepris  de  les  en  chasser,  il  y jeta 
des  bombes  et  des  obus  pendant  sept 
heures j mai»  la  résistance  qu'il  éprouva 
le  força  d’effectuer  sa  retraite  sur  Al- 
manza.  Il  se  distingua  Je  nouveau  au  mois 
d’octobre,  sur  la  rive  gauche  de  l’Ebre  , 
et  en  janvier  et  février  1809,  au  sié.e  de 
Sarragosse , défendu  par  le  général  Pa- 
lafox.  Rappelé  eu  France  , le  maréchal 
Moncey  prit  le  commandement  de  l’ar- 
mée de  réserve  du  Nord,  en  septembre 
î8<»9,  et  établit  s«m  quartier-général  à 
Lille.  Il  fi»  les  campagnes  «le  181  2 et  181 3 ; 
fut  nommé,  le  8 janvier  1 H 1 4 a major- 
général  commandant  en  second  de  U 
garde  nationale  parisienne  , et  protesta  à 
Buonaparte , lors  de  son  départ  pour 
l’armée,  qu’il  veillerait  avec  un  nouveau 
zèle  nu  salut  «le  l’empire  et  à la  sûre  é du 
dépôt  qu’il  commettait  à la  garde  de»  Pa- 
risien». En  effet,  on  le  vit,  dans  la  jour- 
née du  3i  mars,  déployer  tin  caractère 
et  une  présence  d'esprit  qui  lui  font  hon- 
neur à une  pareille  époque.  Il  rassembla 
dans  les  Champs-Elysées  les  débris  dca 
troupes  de’ligne,  restés  sam  chefs,  et 
s'éloigna  le  lendemain  à leur  tête.  Le  10 
avril , il  reçut  à Fontainebleau  l’adhésion 
du  corps  de  la  gendarmerie  au  nouveau 
gouvernement,  et  se  rendit  le  1 1 a Paris, 
où  il  adressa  au  prince  de  Bénévent  U let- 
tre suivante  : « J ai  reçu  la  lettre  et  la  rc- 
i»  lalion  que  le  gouvernement  provisoire  • 
*»  m’a  fait  l'honneur  de  m’adresser.  Ne 
» pouvant  avoir  d’autres  sentiment»  que 
» ceux  qui  animent  le  gouvernement 
a provisoire  pour  le  bonheur  et  le  repos 
» de  la  France,  je  prie  V.  A.  de  vouloir 
* bieo  agréer  mon  adhésion  à toutes  le* 
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n mesure*  qui  ont  été  prise»,  et  à Racle 
» constitutionnel  qui  rappelle  au  trône  la 
» dynastie  des  Bourbons.  J’arrive  «Paris, 

» prêt  à exécuter  les  ordres  que  le  gou- 
» vernement  provisoire  voudra  bien  rue 
» donner.  » Après  l’arrivée  du  Roi , le 
maréchal  Moncey  fut  nommé  ministre- 
d’état  le  i3  mai;  chevalier  de  St.-Lonis 
le  a juin  ; pair  de  France  le  4 » el  ^ con- 
tinua d’exercer  les  fonctions  d inspecteur- 
général  de  la  gendarmerie.  Le  9 mars 
i8i5,  à l’approche  de  Buonaparte,  il 
adressa  à cette  troupe  un  ordre  du  jour 
conçu  en  ces  termes:  n Gendarmes,  fiuo- 
» imparte  vient  de  pénétrer  dans  une  de 
» nos  provinces  , les  armes  à la  main;  les 
» ennemis  du  trône  et  de  la  patrie  çlier- 
» chcront  à s’emparer  de  cet  événement 
» pour  allumer  la  guerre  civile  parmi 
1»  nous  : leur  attente  , également  insensée 
» et  criminelle , sera  trompée.  Je  connais 
» les  sentiments  d’honneur  qui  vous  ani- 

* ment.  C’est  en  ce  moment  surtout  que  , 

* par  l'accomplissement  le  plus  scrupu- 

» leux  de  vos  devoirs  , vous  donurrex  au 
» meilleur  des  Rois  des  preuves  d un  dé- 
» vouement  sans  bornes , et  de  la  fidélité 
a que  vous  lui  avez  jurée.  Je  viens,  de 
» nouveau,  de  m’en  porter  garant  nu- 
» près  de  .son  auguste  personne.  » Le 
maréchal  Moncey  fut  aus>i  nommé  pair 
de  France  par  Buonaparte , en  juin  181 5, 
et  il  perdit  ainsi  ce  titre  en  exécution 
de  l’ordonnance  du  Roi,  du  x'|  juillet 
suivant.  Ayant  refusé  plus  lard  de  prési- 
der le  conseil  de  guerre  chargé  de  juger 
le  maréchal  Ney  , il  fut  destitué  de  son 
grade  de  maréchal  de  France,  et  envoyé 
pour  trois  mois  aux  arrêts,  dans  le  châ- 
teau de  Ham.  Il  est  rentré  dqniis  en 
grâce  , et  a obtenu  la  permission  de  faire 
•a  cour  à S.  M-,  qui  lui  a rendu  ses 
titres.  M.  le  maréchal  Moncey  a per- 
du , an  mois  de  décembre  1817  , son 
fils  unique  , de  la  manière  la  plu»  déplo- 
rable. Ce  jeune  homme  était  à la  chasse  ; 
voulant  franchir  un  fossé,  il  prit  son  fu- 
sil pour  point  d’appui;  le  coup  partit  , et 
toute  la  charge  porta  dans  la  tête  de  I im- 
prévoyant chasseur  , qui  tomba  mort  sur 
la  place.  Le  jeune  Moncey , à peine  âgé 
de  vingt-cinq  ans,  était  colonel  d’un  ré- 
giment de  dragons  qu  il  avait  su  conser- 
ver au  Roi , en  mars  18 15.  S.  S. 

MONCIEL  (TtanitR  de  ),  d’une  fa- 
mille distinguée  de  la  Franche-Comté,  de- 
vint , en  1790,  président  du  département 
du  Jura,  lors  de  rétablissement  des  nou- 
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villes  autorités  , et  ensuite  ministre  pléni- 
potentiaire près  l’électeur  de  Maiencc. 
Lorsque  le  roi  résolut  de  se  débarrasser 
des  ministres  républicains  que  le  parti 
Girondin  l’avait  forcé  de  prendre  pour 
déclarer  la  guerre  à l’Autriche  et  ren- 
verser le  trône  à l’aide  des  mouve- 
ments désordonnés  que  cet  état  de 
choses  devait  faire  naître  , M.  de  Mou- 
ciel  succéda  à Roland,  le  18  juin  17*12. 
Il  était  à peine  installe  lors  de  la  ca- 
tastrophe du  ao  juin  , qu’il  11  avait  pu 
prévoir,  et  qu’il  lui  fut  inmossible  d’em- 
pêclier  ; il  fit  au  moin^tout  ce  qui 
était  en  son  pouvoir  pour  rétablir  l’or- 
dre , et  rappeler  le  peuple  au  respect 
qu’il  devait  à son  roi.  Le  lendemain  de 
I événement  , il  sc  présenta  avec  ses 

collègues  à rassemblée  législative,  rendit 

un  compte  sommaire  de  ce  qui  s’était 
passé,  et  termina  ainsi:  a Leroi  a été 
» mis  eu  sûreté  par  quelques  citoyens  et 
» gardes  nationales  contre  les  alU  ».tats 
j»  qu’auraient  pu  comniellre  quelques 
» misérables  qui  auraient  f ait  porter  un 
» deuil  éternel  à la  l'rance  ....  » A 
res  mou,  le  ministre  fut  interrompu  par 
de  violents  murmures  qui  ne  laissèrent 
aucun  doute  sur  les  intention»  des  me- 
neurs. M.  de  Monciel  v'*pr»t  sur-le- champ 
avec  chaleur:  « Je  pense  assez  bien  de 
» mon  pays  pour  croire  que  chacun  do 
» ses  habitants  doit  prendre  le  deuil 
m quand  il  se  commet  un  grand  crime.  » 
Il  fit  ensuite  répandre,  dans  tout  le  royau- 
me , des  proclamations  et  une  infinité 
d’écrits  , dans  lesquels  cet  événrmeut 
et  les  suites  qu’H  devait  avoir,  fureut 
retracés  avec  leurs  véritables  couleurs. 
Enfin  il  lit  un  appel  à tous  les  véritables 
Français;  plusieurs  grand*  s villes  y répon- 
dirent : mais  les  députés  constitutionnels 
fléchirent,  et  eurent!  a taibU?‘ædefair*dia 
concessions  à une  faction  impie  dont 
ils  ne  pouvaient  attendre  que  des  de- 
sordres. Ils  rendirent  aux  ennemis  du  roi 
le  maire  et  le  procureur  de  la  commune, 
convaincus  d’avoir  favorisé  l’émeute  du 
ao  juin,  et  qu’ou  avait  seulement  sus- 
pendus de  leurs  fonction*.  Dès-lors  les 
factieux  hâtèrent  leur»  dispositions  pour 
l'anéantissement  du  trône.  Continuelle- 
ment attaqué  dan»  rassemblée,  accablé 
d’outrages , poursuivi  par  d'horribles 
vociférations  lorsqu’il  était  forcé  d’y  pa- 
raître, M.  de  Monciel  fut  obligé  de  sortir 
du  ministère.  Son  successeur  ne  s 3 
maintint  que  peu  de  jours,  et  la  révolu- 
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tiou  du  io  août  arriva.  M.  de  Moncicl 
a heureusement  éch.vpj  v aux  pro>crip- 
teufsde  i"93.  En  mari  1814  » *1  fui  en- 
voyé par  le  coméil  général  de  suri  dé- 
psrtemeut^pour  obtenir  dts  sauvegardes 
drs  souverains  alliés.  Admis  à une  au- 
dience de  l'empereur  de  Russie,  qui  était 
âTroyes,ilprolitade  celte  occasion  pour 
Jane  entcudre  à ce  monarque  quelques 
mots  en  laveur  des  Bourbons.  L'accueil 
qu'il  reçut  fut  d'un  augure  favorable,  et 
M de  Monciel  en  ayant  rendu  compte 
à S.  A.  R.  M ixsir.es  f qui  se  trouvait 
dans  cette  cçpittee,  ce  prince  IVmme- 
na  avec  lui  a Taris , où  il  l'employa, 
dans  ces  premiers  moments,  avec  beau- 
coup tle  sucres.  Mais  des  motifs  que  l'on 
ignore  encore  ne  tardèrent  pas  à l'éloi- 
gner après  l'ai  rivée  du  Roi  ; et  depuis  ce 
temps,  il  a vécu  dans  I.»  retiaite.  L «*t  |). 

MONESTIER  (R*)  était  chanoine  du 
chapitre  de  Saint-Pierre  à Clermont,  en 
Auvergne  , à l'époque  oil  commença  la 
lévifulion  lien  adopta  (es  principe»  sans 
réserve  j la  peur  ou  le  fanatisme  révolu- 
tionnaire lui  lit  oublier  qu'il  était  piè- 
tre , r.t  ta  faction  des  Jarohuis  n’eut  pas 
de  partisan  plus  déterminé.  Nommé  dé- 
puté a la  Convention  par  les  clubistes 
du  Puy-de.  Dùuie,  il  y garda  le  silence  jus- 
qu'au jugement  du  Roi.  Lors  de  la  ques- 
tion d<  l’appel  au  peuple,  il  s'exprima 
ainsi  : n Comme  une  grande  partie  de  mes 
n commettants  Ont  (ait  passer  à U Coti- 
vent  ion  nationale  plusieurs  ^adresses 
h par  lesquelles  ils  vous  expriment  qu'ils 
a désirent  que  vous  jugiez  sans  appeler 
» au  peuple  , je  dis  non.  a Ce  chanoine 
Monestier  vota  pour  la  mort  et  contre  le 
sursis.  Il  attaqua  ensuite  les  Girondins.  A 
l’époque  «iu  3«  nia»,  il  s'opposa  à ce  qu’on 
lut  la  réclamation  de  \ erguiaud  contre  le 

Îiarti  qui  venait  de  le  proscrire.  La  révo- 
ution  du  f)  thermidor  ne  changea  point 
son  système,  et  il  continua  de  fait  e cause 
commune  avec  les  terroristes,  s’opposant 
à la  mise  en  liberté  des  détenus  pour  opi- 
nions politiques.  Assez  tirnidedaiv» la  (Con- 
vention, d parlait  souvent  au  club  des  Ja- 
cobins , oit  il  avait  une  assez  grande  in- 
fluence. Le  8 septembre  , il  appuya,  re- 
nouvela même  , la  motion  qui  avait  été 
faite,  de  remettre  en  activité  la  loi  di  s 
suspects,  eide  réincarccrcr  ceux  qu'on 
avait  mis  en  liberté.  M.  Monestier  pré- 
sidait ce  club  lorsqu'à  l'époque  du  procès 
de  Carrier,  on  prit  de»  mesures  pour 
U fermer  et  disperser  les  sociétaire*. 
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L'alarme  était  dans  le  camp,  et  le  prési- 
dent , la  tête  coillée  d'un  bonnet  rouge, 
s'agitait  sur  sou  fauteuil  , disant  qu'il 
était  en  insurrection , et  invitait  ses  li  c- 
i es  à en  faire  autant , et  à agir  en  con* 
séquence.  A pris  avoir  vainement  défen- 
du CoiJot  - d’Ilerboi»,  il  fut  lui- même 
décrété  d'arrestation  le  i«.  juin  >795, 
« comme  accusé  de  t'être  entendu  avec 
» un  agent  des  fourrages  de  l'armée  pour 
a dilapider  en  commun,  pour  avoir  fait 
» verser  le  sang  des  citoyen»,  de  con- 
» cert  avec  Pinel  aîné;  enfin  pour  avoir 
» pris  part  à la  révolte  des  irr.  et  a prai- 
« rial  contre  la  Convention  allfutcom- 
pt  is  dans  l'amnistie  lors  de  rétablissement 
delà  constitution  de  1795,  et  nomme  pre- 
sident du  tribunal  criminel  du  Puy-de- 
Bome , dont  il  remplit  les  fonctions  plu- 
sieurs années.  H devint  ensuite  président 
du  tribunal  de  première  instance  a Ivsoire, 
place  qu'il  occupait  encore  en  18 1 5.  Eu 
i8l(j,  il  a dû  sortir  de  France  comme 
régicide.  — Mon  entier  ( André  - Lau- 
rent - Philippe),  adjudant  - comman- 
dant d’infanterie,  ollicier  de  la  Légioit- 
d'honueur,  était  employé,  en  juin  i8i5, 
dans  le  7e.  corps  d’ohset  ration  de  la  a3r. 
division.  U. 

MONET  (Pirsr.r  Français  ) , né  à 
N a ne  1 -sur- Cl  use  eu  Savoie  vers  1768  , 
se  trouvait  à Strasbourg  peu  après  le  10 
août  1793,  et  y annonça  des  principes 
ui  le  firent  élire  membre  du  directoire 
u département.  Quelques  jours  après  , 
il  fut  nommé  procureur-syndic  , et  enfin 
maire  par  les  conventionnels  Suint-Just 
et  La- bas,  qui  vinrent  dans  cette  ville. 
A peine  revêtu  de  celte  dignité,  il  pu- 
blia une  proclamation  qui  commençait 
par  ces  mots  imprimés  eu  manière  de 
titre  : Peuple , lève -toi  et  bénit  ton 
destin.  Ensuite  il  lui  disait  : « L'esprit 
u mereant.le  disparaîtra  à Strasbourg 
» comme  à Lyon  , et  se»  trésors  a'ou- 
» v riront  à tes  besoins.  Les  ph-nr*  de 
u régolste  opulent  font  la  joie  de  l'utile 

* et  vertueux  sans-culotte Peuple, 

u n'accorde  plus  ta  confiance  qu'aux 
» sans-culotte*.  Reprends  ton  énergie  a$- 
»>  soupir,  et  que  tout  cède  au  torrent 
» ré\  oluiivstinau  e.  u Les  représentant* 
ay  a ut  formé,  le  3 octobre  1793,  un  co- 
mité de  surveillance,  M.  Montl  en  fut 
président  avec  Mainoni  ( Poy . ce  nom  ). 
Les  principales  opérations  de  ce  comité 
furent  de  dresser  d'immense*  listes  de 
suspects!  et  dVu  fa.  re  ensuite  arrêter  uu 
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grand  nombre.  C’étaient  surtout  Je» 
banquiers,  Je»  agenti-de-cbange,  et  Je* 
notaire».  Cependant  le  fameux  iSchuei* 
der  , ex-chanoine  de  Maïence  et  accu- 
sateur public  du  lias  - Rhin  , contra- 
riait l'exécution  de»  mesures  de  ce  fo- 
nd té  , et  favorisait  la  faction  Danlo- 
ni» te.  Robespierre  le  lit  giiüloliner  , et 
rien  n'entrava  plus  la  marche  du  comité. 
Les  détail»  de  •*€»  opérations  sont  consi- 
gné* dans  un  ouvrage  imprimé  à Stras- 
bourg sous  le  titre  de  Recueil  tic  pièce* 
authentiques  servant  à l'histoire  Je  la 
révolution  , à Strasbourg.  On  y trouve 
plusieurs  anecdotes  relatives  à la  conduite 
de  M.  Monet  dan*  ce»  (onctions  municipa- 
les. Après  la  mort  de  Robespierre,  il  signa 
cependant  avec  «es  collègue»  une  adresse 
à la  Convention,  pour  applaudir  à sa 
cli u te.  Mai*  il  ne  put  conserver  son  em- 
ploi : il  fut  accusé  de  dilapidation  ; un 
procès- verbal  de  perquisition  faite  dan* 
sa  uio*tiMji  par  le»  uouveHcs  autorité», 
«lire  un  detail  prodigieux  d'ornement» 
d’église  de  toute  espèce  qu’on  y trouva. 
I.e  conventionnel  Fou  su-do  ire  ayant  été 
e nvoyé  « Strasbourg  pour  y rétablir  la 
tranquillité,  M.  Monet  quitta  cette  ville. 
Depui»  il  a été  chef  de  bureau  à la  pré- 
fecture du  département  de  la  Seine  jus- 
qu'en 1817,  epoque  à laquelle  il  perdit 
cet  emploi.  On  croit  qu’il  est  replacé 
«lên»  une  autre  administration.  A. 

MONKY  (J amks),  lieutenant-général 
anglais,  né  «hoirie  Morfoik  , a'cslfait  cou* 
naître  en  1785,  par  ses  voyage» aériens* 
dan»  i'nndtsqiieh  H fui  précipité  à la  mer  , 
et  eut  infailliblement  péri,  *i  un  hatemt 
d Yarnumlli  ne  lut  venu  lesmver,  au 
moment  où  le  ballon  était  pirsqur  ami» 
l'eau.  Il  a publié  : 1.  Histoire  de  la  Cam- 
pagne (le  ‘7'Pt  in  -8°.,  1794*  II.  Sut 
une  réorganisation  partielle  Je  Vannée 
anglaise  i in -8*»  , 1799-  HL  Traité  sur 
l’usage  des  ballons  et  uu  parti  qu'on 
pourrait  en  tirer  dam  les  opérations 
militaires , in-S*.,  i8o3.  IV  • Lettre  aux 
officiers  de  r*olont  aires , cl  Adresse  aux 
fermiers  de  lYotJblh  > rn-8u. , 1 80  j . Z. 

MONGK  ( Gaspari»)  , né  à Méxière* 
en  ty^b,  e*i  til»  d’un  coutelier.  Il  profes- 
sait n Ram,  avec  beaucoup  de  su*  ci*, 
le*  science»  mathématiques  a l'époque  où 
éejuta  la  révolution  , et  il  était  en  même 
temps  examinateur  de»  élève»  de  la  ma- 
rine. Ami  rl  protégé  de  Condorcet, 
qui  fenlralna  sur  ses  ti  ace»  dans  la  dan- 
gereuse carrière  de  la  révolution  , la 
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chute  du  trône  porta  toul-â  coup  M.  Mon 
ge  aux  première»  fonction»  du  nouveau 
gouvernement.  Il  fut  uonimë  ministre  do 
la  marine  immédiatement  «pris  la  révo- 
lution du  10  août  , et  même  chargé  du 
portefeuille  de  la  guerre  jusqu  à l'arri- 
vée de  M.  Semm  , alors  nharul.  l^e»  mi- 
nistre», à celte  époque,  formaient  une 
sorte  de  conseil  aj  prie  pouvoir  exécutif 
provisoire,  qui  gouvernait  lu  Franee.  En 
qualité  de  membre  de  ce  conseil , M.  Mon- 
ge se  présent  a,  Ira  1 septembre  179a , pour 
féliciter  la  Convention  sur  l'a  bol  mon  dt  U 
royauté  , qu'elle  venait  de  décréter  : m La 
u Convention , dit- il , rrtuplifisimt  le  verni 
« des  sage»,  nous  a délivres  du  fléau  de* 
u toi»  j nous  prenons  ici  l'engagement  d* 

» mourir  en  digocs  républicains.  » Le  19 
janvier  179'i  , il  signa  l’ordre  de  mettre 
l ouis  X.V1  a mort,  ordre  cruel  auquel  il 
a vivement  regretté  d’avoir  pris  part;  car 
ce  savant  n’est  pas  d’un  caractère  cruel, 
et  il  est  naturellement  étranger  aux 
mesures  violentes  auxquelles  sa  position 
lui  fit  alors  donner  son  assentiment.  Le 
despotisme  dont  la  Convention  usait: 
envers  ses  ministre» , ne  larda  pas  à 
faire  apercevoir  à M.  Monge  la  profon- 
deur de  1 abîme  où  il  était  près  de  tom- 
ber ; déjà  le*  partis  s’entreeboq uaient 
avec  h dernière  violence,  et,  avant  du 
s immoler  eux-tuètnc»  , frappaient  sans 
piué  leurs  agent  s respectifs.  *1  crut  que, 
dans  un  tel>  é Ut  de  cluv-es,  lu  prudence 
était  de  reculer,  et  donua  sa  démission 
le  la  février  j mais  il  fut  réélu  le  17,  et, 
soit  qu’il  vil  du  danger  dan*  un  refus, 
soit  que  »»  réélection  lui  donnât  plus  «l'as- 
surance, il  accepta  ; niais  il  se  retira  dé- 
finitivement le  10  avril  , alléguant  pour 
motif  l'insu  Aisance  de  ses  moyens.  M. 
Monge  continua  néanmoins  de  fréqueutrr 
la  redoutable  société  d*'#  Jacobin»,  qui 
l'accusa  alors  d'abandonner  les  principes 
quelle  professait,  et  pencher  ver»  le 
gtroadisme  , attaque  qu'il  repoussa,  en 
disant  que  le*  Drisvotin»  avaient  contre- 
cane  se»  opérations  : les  Jtjubins  se  con- 
tentèrent de  cette  réponse  j et,  voyant 
d’ailleur»  qu'il  y avait  peu  de  chose  à 
gagner  avec  uu  homme  qui  u' était  que 
savant,  et  qui , dans  tous  les  cas,  ti'op- 
jMiserait  point  Je  résisumve  à leurs  pro- 
jets , ils  cessèrent  de  le  poursuivre,  et 
le  nommèrent  même,  eu  • 7^4  » 
taire  , puis  président  de  leur  club  ; do 
celte  manière  , M.  Monge  Lissa  passer 
le  temps  le  plus  dangereux  de  la  tex- 
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rrur,  en  s’occupant  de  ses  études  favo- 
rites , qu'au  surplus  il  n’avait  pas  en- 
tièrement négligées  pour  la  politique.  Il 
avait  clé  chargé  , en  i^qi  , de  faire  trans- 
porter au  cabinet  des  médailles  1rs  monu- 
ments d'arts  eide  sciences  déposés  dans 
I1  abbaye  de  St. -Denis,  et,  en  a » de 
î’inv entaire  des  objets  relatifs  à l'a  ma- 
rine, des  cartes  de  géographie  et  des 
antiquité».  Eii  1795,  il  fut  appelé  à la 
première  classe  de  l'Institut,  aujourd'hui 
académie  des  sciences  , ’ et  devint  pro- 
fesseur de  géométrie  à l'École  normale, 
fcn  juin  1796,  le  directoire d’envoy a en 
Italie  pour  présider  au  choix  tirs  monu- 
ments que  huotiaparte  avait  résolu  den- 
voyer  en  Frante.  Parmi  ces  monuments, 
M.  Monge  jugea  de  bonne  prise  la  Statue, 
de  Notre-Dame  tir  l.oretle  sa  robe  de 
rame  loi  et  les  trois  écuel/es  , débi  ts  du 
ménage  de  la  Sic*-  Vierge , qu’il  fit  enle- 
ver par  le  citoyen  Joseph  \ illctard  et 
partir  pour  Paris  Ce  fut  pendant  celte 
mission  qu’il  s’attacha  particulièrement 
à liuonapai  te  , qui,  de  Son  côté  , le  trai- 
ta avec  beaucoup  de  distinction , en 
le  chargeant  de  plusieurs  messages  im- 
portants , notamment  d'apporter  au  di- 
rectoire , concurremment  avec  Berlliier, 
Je  traité  de  paix  de  Campo-Formio.  M. 
Monge  accompagna  , a \cc  plusieurs  au- 
tre# savants,  Buoriaparte  en  Egypte,  et 
il  contribua  à répandre  dans  ce  pays  des 
idées  et  des  connaissances  toutes  nou- 
velles pour  le#  peuples  qui  l'habitent. 
Jiuunaparte  ramena  le  savant  professeur 
avec  lui , le  nomma,  en  1799»  dés  la  pre- 
mière promotion , membre  du  sénat-con- 
servateur, et  le  gratifia,  en  i8o4,  de  la 
sénatorerie  de  Liège.  Le  19  mai  1806, 
il  fui  nommé  président  annuel  du  sénat , 
en  remplacement  de  M.  François  de 
Neufchàteau.  Lors  de  la  création  des  nou- 
veaux litres,  >1  reçut  celui  de  comte  de 
l’eluse,  et  fut  fait  en  même  temps  grand- 
oiiicier  de  la  Légion -d’honneur.  Il  avait 
été  choisi,  en  octobre  i8o5,  par  le  sénat 
pour  aller  complimenter  l’empereur  sur 
ses  victoires,  et  s’était  rendu  avec  trois 
de  ses  collègues  au  quartier-général  de 
Lintz , où  il  porta  la  parole  au  nom  de 
la  députation.  Le  3 avril  181 3,  1)  fut 
siomraé  grand-croix  de  Tordre  de  In  Réu- 
idon  ; il  était  déjà  chevalier  de  la  Cou- 
ronne-de-Fer.  Par  décret  du  2G  décem- 
bre de  la  même  année,  il  fut  envoyé  ex- 
traordinairement dans  la  x5e-  division  mi- 
itt.iirc,  à Liège,  pour  y prendre  des 
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mesures  de  salut  public.  Dans  une  pro- 
clamation qu'il  fit  aux  habitants  de  ce 
pays,  le  Ie*-.  janvier  181 4,  il  proteste 
des  intentions  pacifiques  de  l'empereur  , 
déterminé  à ne  plus  Iroublt  r les  puissan- 
ces étrangères  dans  leuis  étals,  et  vou- 
lant désormais  , comme  monarque  et 
père,  jouir  de  la  tranquillité  publique 
et  de  la  félicité  des  familles.  M.  Monge 
s'étant  réuni  à Buonnparte  à son  retour 
de  Tîle  d’Elbe,  n'a  point  reçu  d’emploi 
de  S.  M.  ; il  a même  cessé  de  faire  par- 
tie de  l'Institut.  Ce  sasant  ne  s'occupe 
pas  seulement  des  mathématiques  ; il  cul- 
tive aussi  la  chimie  avec  succès.  Dans  un 
travail  fait  de  couccrt  avec  MM.  Bertho— 
let  et  Yandermondr,  il  a constaté  que 
de*  substances  combustibles  non- métal- 
liques peuvent  aussi  s'unir  aux  métaux  ; 
qu'un  peu  de  cliarbou , par  exemple, 
combiné  avec  le  fer,  donne  l’acier.  L’ex- 
périence de  M.  Monge  sur  cet  objet  est 
rapportée  dans  un  Avis  aux  ouvriers  eu 
fer,  publié  par  ordre  du  comité  de  salut 
public,  au  commencement  de  Tan  il, 
et  consigné  dans  les  A nnalesde  Chimie , 
tome  XIX,  page  ir*.  M.  Monge  a pu- 
blié : I.  Traité  élémentaire  de  Statique  M 
à V usage  des  collèges  de  la  marine , 
1788-1799,  i»s— 8**.  II.  Description  de 
l'art  de  J'ibi  itjuer  les  canons , 1794  t 
io-4°.  avec  60  pl.  On  joint  cet  ouvragé 
à la  Description  des  arts  et  métiers  , 
édition  d'Yverdun  , in-4°.,  dont  il  forme 
le  xi«.  vol. 111.  Géométrie  descriptive, le- 
çons données  aux  écoles  normales,  1 799 , 
io-40.;  181  a,  in-4°.  \ \ . Feuilles  d'ana- 
lyse appliquée  à la  géométrie , à Pu- 
sagt  de  l'Ecole  poly  technique  , 1 800 , 
in* 4°.;  i8oi,in-4".fig  ; 4P  édition,  1809. 
"V . ( Avec  Hachette.)  Application  de 
t analyse  à la  géométrie  des  surfaces  du 
premier  et  du  second  degré,  i8o5,  m-4°- 
VI.  ( Avec  le  même.  ) Précis  des  leçons 
sur  le  calorique,  et  C électricité , »8o5, 
iu-fi‘>.  VII.  Cours  encyclopédique  de 
stéréotomie  ( dans  le  Journal  de  TE* 
cote  polytechnique ).  Il  estsin  des  col- 
laborateurs des  Annales  de  Chimie , du 
Journal  des  Mines  , et  il  a donné  beau- 
coup de  Mémoires  dans  la  collection  de 
l'Institut  et  dans  d’autres  recueils.  U. 

MONGENET  ( Le  baron  F«ançois- 
Bekxard),  né  le  17  décembre  1765,  fut 
nommé  maréchal -de- camp  d’artillerie  le 
4 juin  181 3,  et  commandant  de  laLégion- 
d'honneur  le  19  septembre  suivant.  Il 
reçut  la  croix  de  St. -Louis  le  19  juillet 
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18 1 4 , et  fat  employé,  en  juin  i8t5,  ■ 
l’armée  des  Alpes,  en  qualité  de  corn- 
ai aridanl  de  l'aitillene  du  7e.  corps».  Il 
déposa , en  novembre  de  la  même  année, 
dans  le  procès  du  maréchal  Ney , avec 
lequel  il  avait  eu  quelques  relations  avant 
Je  30  mars  ; mais  scs  dépositions  peu 
importantes  ne  furent  ni  à la  charge  ni 
à la  décharge  du  maréchal.  S.  S. 

MONGEZ  ( Antoiîie  ),  né  à Lyon 
en  l y 47  » f* ère  du  naturaliste  de  ce 
nom,  mort  dans  l’expédition  de  La  Pé- 
rouse, était  géuovéfain  avant  la  révolu- 
tion  ; membre  de  l’académie  îles  ins- 
Ciiplionset  belles-lettres,  i]  Ht  partie  de 
l'Institut  de  Fiance,  et  fut  nommé  par  le 
directoire  commissaire  pus  l'administra- 
tion des  monnaies.  M Monge?  a renon- 
cé au  céitbal . et  le  pape  l'a  relevé  de  se# 
vœux.  Lu  ‘799,  il  entra  au  trihuuat , 
et  il  en  soi  lit  peu  après.  Il  avait  été 
tiominé  chevalier  delà  Réunion  en  181 3. 
On  lui  doit  : I.  Dissertation  sur  l’anti- 
quité des  hôpitaux  y sur  l’usage  des  va - 
ses  appelés  lacryrnutoires  , sur  le  co- 
losse de  /(/iodes  p etc.  Il  a donné  y en 
1*83  , in  - 8°.  , un  Mémoire  sur  des 
Cygnes  (fui  chantent , *780.  IL  Ex- 
plication des  tableuux  , statues  , bas- 
reliefs  et  camées  de  la  galerie  de  Flo- 
rence et  du  palais  Pilti  , 4^  livrai- 
sons in-fol.  III.  Considérations  géné- 
rales sur  les  monnaies  y 1796,  in-8°. 
IV.  Fables  de  La  Fontaine  avec  des 
notes  grammaticales  , mythologiques  y 
etc. , 1 797 , 3 vol.  iii-i  3.  V . Fables  choi- 
sies de  La  FontainCy  à l’usage  des  en- 
fants, 1797,  in- 13.  VI.  Héfiesions  sur 
l’abus  de  quelques  figures  allégoriques 
employ  ées  en  peinture  et  en  sculpture, 
J 800,  in -8°.  M.  Mongez  est  un  des 
collaborateurs  de  V Ency  clopédie  mé- 
thodique; il  a publié,  en  1804,  mi 
volume  de  Gravures  appartenant  au 
Dictionnaire  d’antiquités  quil  avait  pré- 
cédemment coinoosé  pour  ce  grand  ou- 
vrage. Ces  planches,  consacrées  à Pico- 
nographie  et  aux  costumes , n’offrent 
rien  qu’on  ne  connût  déjà;  mai*  I auteur 
ayant  puisé  dans  les  meilleures  sources, 
tes  dessins  peuvent  être  utiles  aux  ar- 
tistes. M.  Mongez u’a  point  été  porté  sur 
la  liste  des  membre»  de  l’Institut,  lors 
de  la  nouvelle  formation  de  ce  corps  en 
1 8 1 fi  ; mais  il  y a été  nommé  , le  39  mai 
1818,  pour  remplacer  M.  Dupont-de-Nr- 
niou’ra.  Il  est  chargé  de  continuer  VJco- 
nographie  romaine , dont  Yiscouti  avait 


MON  4% 

ublié  la  première  partie.  — Madame 
inlfGEZ,  sa  femme,  elève  de  MM.  Da- 
vid et  Renault , fort  distinguée  en  pein- 
ture, dans  le  ge-’tc  historique  , a exposé 
au  salon  , Orphée  aux  enfers  ( 1809)  ; 

— Alexandre  pleurant  la  mort  de  ta 
femme  de  /fui: us  , Persée  et  Andro- 
mède (tSia)  ; — Thésée  et  Pirithoüs 
purgeant  la  terre  des  origands  ( » 8r»fi)  ; 

— Jm  mort  d* Adonis  (1810)  ; — Mars 

et  F tin  us  (181 4 • ***•  S. 

MONIER  ^ Charles ) , ex-adjudant 
du  génie,  né  à Avignon  en  1784,  était 
employé  dans  les  bureaux  fie  la  direction 
du  géme  en  1816.  lorsqu’il  fut  condamné 
à la  peine  de  mort  par  la  cour  d’assise* 
de  Farts,  comme  convaincu  d’être  l’au- 
teur d’un  complot  ayant  pour  objet  d’em- 
poisonner  la  garnison  «le  Vineennes. 
D'après  b «papiers  saisis  chez  lui  le  30  mai 
i8t(>,  M.  Monter  avait  dressé  lui-même  la 
plan  de  cette  forteresse;  il  avait  porté  à 
cinquante  kilogrammes  la  quantité  de  poi- 
son nécessaire  pour  l’empoisonnement  de* 
eaux,  douanière  à mettre  lagainison  dans 
un  état  de  langueur  et  d’inertie  qui,  sans 
l’exposer  à la  mort,  la  rendrait  incapable 
d’agir.  Une  fois  maître  de  la  place  , 
on  devait  se  servir  de  l’artillerie  et  de* 
30,000  fusils  qui  s’y  trouvaient,  et  mar- 
cher sur  Paris  pour  changer  la  for- 
me dù  gouvernement.  Pendant  son  in- 
terrogatoire , Monier  s’était  renfermé 
dans  une  dénégation  absolue  sur  un  point 

firésumé  d'une  haute  importance,  et  sur 
eqncl  on  pensait  qu’il  pourrait  fournir 
d’«ni[  les  éclaircissements.  Mais,  le  jour 
de  l’exécution  de  son  jugement,  à la  vue 
des  apprêts  du  supplice  , il  déclara  qu’il 
consentait  à fairelesrévélalionsqti’on  avait 
essayé  de  lui  arracher.  De  là  la  décou- 
verte de  l’association  dite  des  Amis  de  la 
patrie,  ou  de  VFpingle  noire,  dont  il  fai- 
sait remonter  la  formation  au  mois  de  fé- 
vrier 1816.  Cea  révélations  , utiles  seule- 
ment à Monier,  à qui  «Ues  ont  valu  la 
commutation  de  sa  peine  en  nn  empri- 
sonnement perpétuel , ont  donné  lieu  à 
une  procédure  ultérieure  où  les  préve- 
nus ont  été  acquittés.  S.  S. 

• MONJSTROL  ( Le  chevalier  Louise 
Augcste-Fulcuer  de  ),  né  le  33  sep- 
tembre 1774,  fit  la  campagne  de  i8c6en 
qualité  de  colonel,  et  combattit  à léna 
avec  l'artillerie  du  7*.  corps  d’armée. 
Etant  entré  à Weimar  après  la  bataille, 
il  trouva  cette  ville  livrée  au  pillage  , 
qu’il  parvint  à arrêter  par  sa  fermeté. 
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Elevé  au  grade  d'adjndanl-comtnandant 
en  1811  , il  prêta  tcrUMit  à Napoléon, 
en  celle  qualité,  le  4 août,  continua  de 
prendre  part  aux  opérations  des  armées 
françaises,  et  fut  nommé  par  le  Roi  che- 
valier de  St.-L&uis  le  i3  août  1 8 1 4 « et 
maréchal  de-camp  le  ao  jauger  i8l5.  Au 
mois  de  février  1817  , le  grand-duc  de 
Weimar  lui  cuvera  une  médaille  accom- 
pagnée d'une  lettre  liés  flaltcuscdu  comte 
d'ÈsvJing,  son  cluitnbt  Han.  S.  S. 

MONK  (J AC^UEs-IIt.xai  ),  né  vers 
1778,  csi  professeur  de  grec  dans  l'uni- 
veisité  »lr  l .itnhridge  , où  il  a succédé 
au  célèbre  l’or  hui  , dont  il  a publié  les 
ouvrages  posthumes  conjointement  avec 
C.  J.  Rinmfield  , iu  - 8°.  , l8l3.  Il 

«aussi  mis  au  jour  uue  édition  du  17/ip- 
polyte  d'Euripide  , qui  a eu  1rs  hon- 
neurs d’une  réimpression  (Cambridge  , 
181 3 , in  - 8".)  ; et  eu  a S t G , il  a don- 
né l’ .-H c este  , du  môme  poète.  Les  no- 
tes qu'il  y a jointes  ne  peuvent  que 
donner  une  très  favorable  idée  de  son 
érudition  , et  font  d<  sirer  qu'il  conti- 
nue la  publication  qu'il  a promise  du 
théâtre  complet  d'Ettt  ipide.  M.  Monk  est 
le  principal  rédacteur  du  Muséum  cri - 
iicutu  or  Canibrttff*e  clmssical  retear - 
ches  , ouvrage  pci  ludique  dont  il  a jus- 
qu’à présent  paru  six  cahiers  ( i8i3- 
1816  ).  On  y trouve  , entre  antres  ni or- 
eeaux  fort  distingués  , d'excellentes  re- 
marque» sur  V Electre  de  Sophocle,  que 
la  signature  des  initiales  J.  Il-  M.  nous 
autorise  à attribuer  à M.  M »uk.  S.  K.  G. 

MONMÀYOU  ( N.  ) , député  du  Lot 
à la  Convention  nationale,  en  1791,  ne 
parla  que  deux  fois  dans  cette  assemblée, 
en  1793;  la  première,  pour  repousser  une 
demaudr  desauahaptistes  , qui  voulaient 
ne  pas  èU-easlmiitsâU  loi  du  serment  ; et 
la  seconde,  pour  prononcer  sur  le  sort  de 
J.ouis  XVI.  Il  rejelta  l'appel  au  peuple, 
disant  « que  la  Convention  était  revêtue 
v des  mêmes  pouvoirs  que  les  Romains 
» par  uu  séunluA-consiiiie  ÿ a il  vota  en- 
suite la  mort  et  contre  le  aurais.  M.  Mon- 
•nayou  su  montra  depuis  partisan  de  tou- 
tes les  mesures  violentes.  Le  ai  avril, 
il  lit  un  rapport  sur  la  nécessité  de  faire 
disparaître,  jusque  dans  ses  signes  et  ses 
attributs  les  plus  fugitifs,  ce  qu'il  appe- 
lait les  restes  impurs  de  la  royauté,  et  lit 
détiuire  les  voilures  de  la  cour,  insistant 
surtout  sur  le  brisement  de  celle  du  sacre. 
Ce  conventionnel  lui  aussi  un  des  adver- 
saires les  plus  pionuncés  de  la  Gironde, 
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qni  était  cependant  le  véritable  parti  ré- 
uhlicain  , pour  la  prospérité  duquel 
I.  Monmay ou , qu'il  ne  faut  point  ranger 
parmi  les  spoliateurs  de  celte  époque, 
paraissait  vouloir  vivre  et  mourir.  Aprè* 
le  9 theimidur,  la  Convention  décréta, 
sur  sa  motion,  le  1 août  179^,  que  les 
nobles  et  les  piètres  seraient  exclus  des 
fonctions  publiques.  Il  entra  ensuite  au 
comité  de  sûreté  générale,  attaqua,  en 

1795,  l'odieuse  mémoire  de  Robespierre  , 
m.ii*  défendit  en  métoe  temps  llarère  , 
Lollot  d'ilerbnis  et  l)iHaud-V  a rennes  ; 
s'éleva  avec  véhémence  contre  les  émi- 
grés, et  demanda  la  mort,  dans  le»  vingt— 
quatre  heures,  de  tous  ceux  qui  seraieut 
saisis  6tir  le  territoire  français.  Au  i3 
vendémiaire  ( \ octobre  *7v>5  ) , il  se 
prononça  comte  les  sections  de  Paris , 
et  passa  au  conseil  des  cinq-cenlv,  par 
suite  de  la  réélection  forcée  des  deux 
tiers  des  court  nliount  Is.  Le  IX  février 

1796,  il  plaida  de  tous  ses  moyens  la 
cause  des  assignats  dont  personne  11e 
voulait  plus,  soutint  que  ce  papier,  qui 
avait  fait  la  révolution,  devait,  pour  !a 
terminer  , remonter  a »n  valeur  primi- 
tive, et  que,  pour  atteindre  ce  but,  il 
ne  fallait  pas  soullrir  qu'il  y eût  de  la 
différence  entre  l'assignat  et  les  pièces 
métalliques,  l e directoire  demandait 
des  fonds  ; M.  Monmayou  conclut  à 
ce  que  res  fonds  fussent  accordés,  mais 
seulement  en  valeurs  roulantes  , sans 
aucune  distinction  d'assignats  ou  du 
numéraire.  L’or.iteur  , qui  n’avait  pas 
ménagé  ceux  qui  ne  partageaient  pas 
son  opinion,  fut  repoussé  par  tous  les  par- 
tis , et  l'assignat  di -parut  de  toutes  les 
lia  us  actions.  Le  iG  du  même  mois,  il 
proposa  de  rétablir  la  loi  révolution-  . 
naire  qui  condamnait  chaque  parent 
d émigré*  à entretenir  deux  soldats  aux 
frontières.  Irréconciliable  ennemi  de*  mi- 
nistres de  la  rebgion,  il  demanda,  le  19 
mars  1 7t;8 , en  les  indiquant  apérf  ialcmmt 
comme  des  hommes  sans  patrie, 'que  les 
célibataires  ne  puisent  être  admis  dans 
l'instruction  publique.  Sorti  du  conseil 
des  cinq-cents  , il  fut  porté  à celui  des 
anciens , et  se  prononça,  en  juin  1791), 
contre  le  directoire,  qui  (ut  alors  rem  • 
placé  par  le  parti  jacobin.  M.  Monmayou 
ne  reçut  point  de  billets  de  convocation 
pour  la  séance  du  18  brumaire,  et  depuis 
il  n'a  point  été  employé.  Mais  ayant 
voulu  se  mettre  en  avant  au  retour  de 
Buonaparte  de  l"de  d'Elbe  en  18 15  } il 
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* . e*‘l*  comme  régicide  , et  s’est 

fcliré  dans  U ville  de  Constance.  U. 

MONMERQI  É ( l.otiis-Jess-Nico- 
tas  ne  , conseiller  à la  cour  royale  de 
Pans  depuis  t8l3.  membre  delà  Légion- 
d honneur,  est  né  vêts  177g,  dune  fa- 
mille noble,  connue  à Paris  daus  la  fi- 
nance  et  I épée , depuis  prés  de  deux  siè- 
cles. Ce  magistrat  a joint  à l'étude  de  la 
jurisprudence  celles  de  l'histoire  et  de  la 
littérature.  Outre  une  traduction  restée 
manuscrite  de  N ou  rj  aluni  , allégorie 
orientale  de  misti  iss  bhértd  ,n  , et  quel- 
ques travaui  inédits  sur  la  langue  roma- 
ne , il  a fourni  différents  articles  à la  Rio- 
graplue  universelle,  et  l’on  doit  en  partie 
a ses  soins  la  nouvelle  édition  des  l.citret 
O 5'"*'  * *1'ci ’igru! , Paris  , Blanc  , 
131».  to  roi.  m-8»  ; travail  d’un  grand 
interet  par  les  reclierches  et  les  éclair  • 
ossements  qu’on  y trouve  sur  l’histoire 
particulière  du  règne  de  Louis  XIV. 
( St. -Su»m  ).  T.  E. 

MONNAY  (Le  chevalier  E.  ),  com- 
missaire, ordonna  leur  des  gueires,  ofli- 
I*  Légion- d’Iionneiir  , chevalier 
de  Saint-Louis,  était  quartier- maître 
dans  les  premières  années  de  la  révolu- 
tion. Nommé  commissaire  des  guerres  à 
la  réorganisation  de  ce  corps,  et  ordon- 
nateur de  l'armée gallo-hatave  , en  tSoi  , 
il  passa  en  1806  eu  Allemagne,  comme 
ordonnateur  en  chef  du  sixième  corps,  et 
»a  quitté  ce  pays  qu’en  1816,  où  il  était 
encore  employé  à Hambourg , au  nom  du 
j*-  P ‘<11  rappelé , au  mois  de  novembre , 

, CTtlevdle , où  il  s'était  concilié  l’estime 
des  habitants , et  fut  nommé  ordonnateur 
de  la  10e.  division  a Toulouse.  M.  Mon- 
nay  est  uu  de»  administrateurs  les  plus 
distingués  de  l'armée  française,  par  sou 
earactèra  et  son  habileté.  Il  a été  auto- 
r,  J «■“  ■8i8,i  porter  la  décoration  il* 

I ordre  du  Danebrog  , qui  lui  avait  été 
conférée  par  le  roi  de  Danemarck.  S.  S. 

MONNET, Le  baron  Louis-Ciaunt), 
né  à Mon ^ at  dan*  le  Poitou  , le  i«r.  j|„. 
vier  1766  , enira  au  sersice  dans  l’in- 
fanterie eu  1793  , et  fit  ses  premières 
armes  dans  ta  N codée  en  qualité  de  capt- 
if."1' d’une  compagnie  franche  des  Dcut- 
Serrei.  Il  te  distingua  eu  l’an  tv  su 
combat  dellugue,  et  fit  Clutrette  pri- 
sonmer  dans  la  forêt  de  Grallard.  Em- 
ployé a I armée  du  Rhin  , eu  qualité  de 

commandant  de  U 3f. 'demi-brigade  de 

Ugne,  il  fit  I,  campagne  de  l’an  vt  , et 
f"1  “ I»  ville  de  Siuu  daus  le  haut 
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Valais.  A la  bataille  de  Busiolingn  , li- 
vrée le  ï6  mars  179g,  il  coupa  la  re- 
traite à l’ennemi  , et  lui  fit  3ooo  pri- 
sonniers. Le  sang  froid  et  l'intelligence 
qu’il  montra  dans  celte  journée  , où  il 
combattit  presque  tuujours  sous  le  feu 
ÙÇ  l'ennemi  ,"  lui  valurent  le  grade  de 
général  de  brigade  sur  lé  champ  de  ba- 
laille.  Commandant  de  la  ciladc-lle  do 
M intime  , il  te  fit  remarquer  par  sa  dé- 
fense pendant  le  siège  de  cette  place. 
Rapprit»  à Paru  , il  fut  employé  a Par- 
mée  de  Hollande;  d y obtiut.’en  1800, 
le  commandement  supérieur  de  l’Ile  de 
Waleheren  et  de  Flessingue , fut  nom- 
mé gén  -rai  de  division  le  19  août  i8o3, 
commandant  de  la  Légion  - d’honneur 
le  14  juin  1804,  et  chargé,  au  rom- 
niroreinenl  de.  1809,  de  mettre  Flet- 
singue  à l’abri  de  toute  entreprise  de  la 
part  de  l'Angleterre,  qui  faisait  à celte 
époque  les  préparatifs  d un  armement 
considérable  qu'on  prévnvait  être  destiné 
contre  la  Hollande.  En  effet,  le  3o  juillet 
dit-huil  mille  Anglais  effectuèrent  un  dé! 
bar  que  ni  eut  entre  le  -fort  de  Haak  et  le 
Polder,  et  prirent  aussitôt  po»  lion  de- 
vint Flessingue.  Le  général  Monnet  s'y 
défendit  pendant  quoique  temps  , arec  un 
sue-cès  balancé;  mai»  ayant  a lutter  con- 
tre des  forces  quadruples  des  siennes,  il 
capitula  le  |5  août,  et  se  renj.t  prison- 
nier avccsa  garnison.  Buonaparte furieux 
ordonna  la  réuuion  uuo  conseil  de  guer- 
re, qui  condamna  à mort,  par  contuma- 
ce, le  général  Moouet,  comme  coupable 
dclAcbeté  ou  de  trahison.  L'opinion  pu- 
blique, plus  juste,  apprécia  comme  elle 
devait  I être  la  conduite  du  condamné  , 
qui , rentré  en  France  après  la  première 
restauration,  en  1814,  fut  réintégré  par 
le  Ilot  dans  son  honneur  et  dans  son 
grade  , et  créé  chevalier  de  Sa.m-Louis, 
le  1 3 août  1814.  Pendant  les  ccnt  jours  , 
Buonaparte  le  fil  rayer  du  tableau  de 
1 !?**  ,7  ful  vctehli,  par  ordounanen 

du  Rot , du  moie  d'août  i8t5  , et  il  esc 
encore  aujourd’hui  au  nombre  des  licu- 
tenants-géuéraux  en  activité.  s q 
MONNIN  fut  député  du  Haut-Rhin  an 

conseil  des  anciens,  en  1797,  et  ne  s’T 
fit  point  remarquer.  Son  élection  f„, 
nulee  par  suite  de  la  jouruee  du  td  fruL-- 
tidor  ^septembre  1797).  Il  fut  arrêté 
dan#  le  Uéut-llliin  ni  février  1798  — 

Mousi»  ( J -J.-L.-ti.  ) a pubhc  : L Do 
l Influence  Je  la  religion  tur  la  gloire 
et  U bonheur>dts  peuples , 
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II.  L'Heureuse  défiance , comédie  en 
un  acte  , 1803,  iu-8*.  III.  Ep  l'ire  aux 
Français , sur  l'avènement  de  Napo- 
léon /•*■.  à l'empire,  i8<>4,  in-8".  IV. 
Ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Home 
(dans  lei  Hommages  poétiques  del.ucet 
etEckard).  V.  Lé Noyer,  ch-gie  d’Ovide  , 
traduilaeu  vers*frauçais,  i8i4>'n'8°-  VI. 
Fragmentd’un  poème  inédit  intitulé:  La 
Bourbonide , i8i5,  in-8°.  VII.  Lettres 
d'un  prolétaire  à MM.  les  électeurs , 
1817,  a cahiers,  iu-8°.  Ot. 

MONNOT  (J.  F.  C.  ) , homme  de  loi 
avant  U révolution,  devint,  en  >790, 
vice-président  du  département  du  Doubs, 
et  fut  député,  eu  1791  , à l'assemblée 
législative,  ensuite  à la  Convention  , où 
il  vota  la  mort  de  Inouïs  X\  I de  la  ma- 
nière suivante  : « Louis , .conspirateur , a 
» mérité  la  mort;  et  comme  il  est  évi- 
» dent  pour  moi  que  les  prétendants  ont 
» toujours  eu  plus  d'obstacles  à surmon- 
» ter  que  ceux  qui  sont  en  litre  , je  pen  e 
» que  l'intérêt  du  peuple  est  ici  a accord 
a avec  la  justice;  et  en  conséquence,  je 
» vote  pour  la  peine  de  mort.  Point  de 
» sursis,  » Etant  versé  dans  les  finances  , 
M.  Monnot  travailla  constamment  dans  ce 
comité,  dans  celui  des  impositions,  etc. 
En  avril  1794  » «I  fut  secrétaire  de  la  Con- 
vention. Eu  uovenibre,  il  combattit  un 
rojet  de  décret  tendant  à saisir  les  biens 
es  étrangers,  tant  en  France  que  dans 
les  pays  conquis.  A U fin  de  179$,  il 
pa*sa  au  conseil  des  cinq-cents , continua 
a s'y  occuper  de  finances , et  présenta 
sur  cet  objet  plusieurs  rapports  en  1796 
et  *797»  notamment  sur  les  mandais, 
sur  le  rétablissement  d’uoe  loterie  natio- 
nale et  sur  le  timbre.  Il  sortit  du  corps- 
législatif  en  mai  1798,  et  fut  l'uu  des 
candidats  pour  la  place  de  commissaire 
de  la  trésorerie.  Il  obtint  ensuite  la  recette 
générale  du  département  du  Doubs,  qu'il 
céda  à son  fils  en  18 ta.  Condamné  au 
bannissement  comme  régicide,  après  le 
second  retour  du  Roi,  M.  Monnot  se  ré- 
fugia en  Suisse  en  1816.  Il  fut  accuse  en 
1817,  d'avoir  enfreint  son  ban.  d’être 
rentré  dans  le  département  du  Doubs,  et 
d’avoir  disparu  au  moment  où  l’,autorité 
allait  se  saisir  de  lui.  Cette  infraction  en- 
traînait la  peine  de  la  déportation.  Ait 
jour  fixe  pour  l'audience  de  U cour 
d'assises  , le  fils  de  l'accusé  se  présen- 
ta pour  plaider  l'excuse  d’absence  légi- 
time , et  pour  demander  la  nullité  de 
la  procédure.  I*  substitut  du  procureur- 
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général  avait  conclu  à ce  qu'elle  fut  dé- 
clarée valable  ; mais  la  cour  ayant  été 
d’avis  qu'il  s'agissait  d'une  question  d’i- 
dentité qui  ne  pouvait  s'établir  que 
dans  le  cas  où  la  personne  de  l'accu- 
sé aurait  été  saisie  , rendit  un  arrêt 
contraire.  S.  S 

MONOD  (Jf.àü),  pasteur  de  l’é- 
glise reformée  de  Fans  , né  à Genève 
en  1765  , a publié  : 1.  Discours  pro- 
noncé sur  la  tombe  de  M.  Hast  , 
181a,  »t»-8°.  II.  Sermon  d'action  de 
grâces  pour  la  paix  et  la  commémoration 
de  la  mort  de  Louis  XF 1 , 1 8 • \ , in-8°. 
III.  Lettres  de  F.  V.  Heinhard  sur  ses 
études  et  sa  carrière  de  prédicateur  f 
trad.  tic  I allemand  , 1816,  in  la,  avec 
une  Notice  sur  les  écrits  de  Reinhard  , 
par  Ph.  — Alb.  Stapfer,  — Mosod 
? Henri  ) , ta  nd  a roman  du  canton  de 
Vaud  , né  âMorges,  a publié:!.  CoLp - 
d'oeil  sur  les  principales  bases  à suivre 
dans  la  législation  de  V Helvétie  , d'a- 
près son  système  social , 1799,  in-8<*. 
II.  Mémoires  de  Henri  Monod , 1 80 5 , 
a vol.  in-8°-  Ot. 

MONPERLIER  (J.  A.  M ),  auteur 

d’un  grand  nombre  de  pièce**  de  théâtre, 
naquit  à Lyon  le  1 3 juin  1788.  Son  père 
combattit  avec  courage  pour  la  délense 
de  cette  ville,  lors  du  siège  de  1793,  et  eut 
beaucoup  à soutfi  ir  pour  se  soustraire  à la 
fureur  homicide  de»  vainqueurs.  Le  fils 
fut  voué  à l'état  de  dessinateur  de  fa- 
brique; mais,  en  étudiant  ret  art,  il  se 
livrait  à son  goût  pour  les  lettres;  et 
ce  qui  n’était,  d’abord  qu’un  délasse- 
ment, devint  pour  lui  une  ressource  plus 
prompte  que  la  profession  de  dctsinp- 
teur.  Quelques  pièces  qu'il  fit  représen- 
ter sur  le  thrAtre  de  Lyon  forent  ac- 
cueillies favorablement  par  le  public  , 
qui  avait  d'ailleurs  une  grande  liientetl- 
lance  pour  le  jeune  tinnperiier,  sachant 
qu’il  consacrait  le  produit  de  ses  travaux 
à l’entretien  d'une  nombreuse  famille 
dont  il  est  l'unique  soutien.  En  181  j,  il 
publia  une  ode , intitulée  f Ombre  de 
Henri  l F,  dans  laquelle  il  c -lebra  avec 
enthousiasme  le  retour  dis  Houi-bous. 
Cette  pièce  se  faisait  remarquer  surtout 
parles  sentiments  qui  PavaieuiJospirée,  et 
il  n’eu  fallut  pas  ttav a mage  pour  que  l'au- 
teur fût  vivement  persécuté  par  b s parti- 
sans de  Bunnaparlr  pendan1  le-  cent  jours 
de  181 5.  Os  persécutions  ayant  cessé  par 
le  second  tetour  des  Bourbons,  M.  Mon- 
pcrlter  signala  encore  ton  attachement  à 
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leur  dynastie,  dans  uue  pièce  de  poésie 
qui  remporta  le  prix  extraordinaire  pro- 
posé par  l'académie  de  Lyon.  Cette  pièce, 
intitulée  Le  Retour  des  Bourbons , fut 
couronnée  leii  décembre  i8l5.  Dans  l’in- 
tervalle, fauteur  avait  fait  représenter  plu- 
sieurs de  ses  ouvrages  sur  les  théâtres 
secondaires  de  Paris  , et  s’était  fait  con- 
naître avantageusement  pardes  poésies  fu- 
gitives et  des  chansons.  Sei  ouvrages  sont: 
I.  Le  Cimetière , suivi  de  la  Mort  tT Os- 
car, d’un  Voyage  au  mont  Cindre,  et 
de  quelques  poésie*  fugitive*,  1811, 
in-18;  réimprimé  sou*  le  titre  de  Poèmes 
et  poésies  fugitives,  1812#  in-18.  II.  Le 
Songe  pour  la  naissance  du  roi  de  Rome, 
dans  les  Hiwimages  poétiques  de  Lucet  et 
Eck.vtd).  III.  Mon  oncle  lobie , ou  Plus 
fie  cloison , comédie-vaudeville,  i8ta,  in- 
8U.  IV.  Les  Femmes  infidèles , ou  l'an- 
neau do  la  reine  Berthe , comédie-vaude- 
v dle,  1812,  in-8”.  V.  Le  Siège  de  Tolède , 
mélodrame,  i8tJ,  in-8°.  XI.  Le  Joueur 
de  flûte,  comédie-vaudeville,  181 3,  in-8°. 
VII.  Charte*  de  Blois , mélodrame  , 
i8t3,  in -8°.  VIII.  Les  Chevaliers  de 
Malte  , mélodrame  , 18 1 3 , in-8'1.  IX. 
Les  F oisins  brouillé*  ou  les  petits  pro- 
pos. tableaux  villageois  en  an  acte,  181 3, 
in-8°.  X.  Le  Prince  et  le  Soldat,  mélo- 
drame, 181 4 , in-8°.  XI.  Le  Retour  de* 
Bourbons , 1816,  in-8°.  XII.  ( Avec  Al- 
bertin  et  Ilapdé.)  Le  Berceau  de  Hen- 
ri / H à Ly  on,  allégorie  à l’occasion  du 
passage  de  madame  la  duchesse  de  Rerri, 
18 ;6 , in-8°.  XIII.  f*e  Héros  du  Atidi , 
ode  qui  a obtenu  l’accessit  au  jugement 
de  l'académie  de  Lyon,  1816,  in  - 8°. 
XIV.  LjC  Panier  de  cerises  , comédie- 
vaudeville,  1817,  in-8°.  N. 

MO  N RO  ( Alex  cndre  ) , membre  de 
La  soc. été  royale  d'Edinhourg , où  il  est 
né , professeur  de  médecine  à l’université 
de  cette  ville,  et  membre  du  college 
royal  de  médecine,  est  fils  d'un  célèbre 
professeur,  fondateur  de  la  classe ‘d'a- 
natomie tle  cette  université  , distingué 
parmi  excellent  ouvrage  sur  l’ostéologie. 
Il  n publié,  en  1781  , en  un  vol.  in-4°.» 
les  Œuvres  de  son  père,  et  a mis  lui- 
. même  au  jour  : I.  Observations  sur  la 
structure  et  les  fonctions  du  système 
nerveux,  in-fol.,  1783.  II.  Structure  et 

Îhysiolagie  des  poissons , in-fol. , 1785. 

II.  Description  de  toutes  les  bursne 
ntuccosœ  du  corps  humain,  in-  , 1788. 
IV.  Observations  sur  le  système  ner - 
veux , faites  avs*  V opium  et  les  substan - 
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tes  métalliques , iu-4"*»  *7^  ^ Trois 
Traités  sur  le  cerveau  , l teil  et  l o- 
reille , in-'j».,  1797.  VI.  Observation* 
sur  l* hernie  crurale  , avec  une  Notice 
générale  sur  les  autres  variétés  de  cette 
maladie,  ir*-8°.,  i8o3.  VII.  Anatomie 
médicale  du  gosier,  de  V estomac  et 
des  intestins  , in-8°. , 1812.  VIII.  Es* 

fuisse  de  l'anatomie  du  corps  humain , 
^ vol.  in-8°. , 181 3.  IX.  Observations 
sur  le  conduit  thorachique  ( tlioracie 
duct  ),  in-4w-,  i8i4*  X.  Esquisse  do 
V Anatomie  du  corps  humain,  dans 
l'état  de  santé  et  dans  l'état  de  maladie , 

1 8 1 5 ou  181G,  3 vol.  in-8°.  et  un  vol.  de 
planches.  Il  est  aussi  l'auteur  d’un  Traité 
df  Anatomie  comparée , traduit  eu  fran- 
çais par  M Sue,  1 7ÔO , in-12.  Z. 

MONR0E  v( James),  président  des 
Etats-Unis  d’Amérique  , est  né  dans  l’état 
de  Virginie,  vers  17^7,  d’uoe  famille 
peu  aisée  j il  reçut  néanmoins  une  bonne 
éducation  au  collège  de  Williamtburgh  , 
et  fut  destiné  à suivre  la  carrière  du 
barreau  sous  les  auspices  de  M.  Jeffer- 
son, qui  a conservé  pour  lui  une  vive 
amitié.  A peine  avait-il  atteint  vingt-un 
ans  qu’il  fut  nommé  député  au  congrès  , 
poste  qu'il  quitta  bientôt  pour  entrerdans 
l’armée  , au  commencement  de  la  guerre 
de  l’tudépendance.  Il  servit  avec  beaucoup 
de  bravoure,  et  il  était  colonel  au  mo- 
ment où  la  paix  fut  signée.  A cette  épo- 
que, il  abandonna  la  carrière  militaire 
pour  reprendre  les  occupations  paisibles 
du  barreau , qu’il  continua  peu  de  temps  , 
ayant  été  de  nouveau  nommé  au  congrès  , 
où  il  fut  réélu  pendant  dix  ans  sans  inter- 
ruption. En  1794  ) M.  Monroé  fut  nommé 
ambassadeur  à Paris,  cl  admis  le  1 5 août, 
en  cette  qualité  , à la  Convention  , ou  il 
reçut  du  président  l’accolade  fraternelle. 
Il  arrivaiten  France  dans  des  circonstance* 
extrêmement  délicates-  non  seulement  l’A- 
mérique était  en  froid  avec  l'Angleterre , 
mais  ses  relations  avec  la  France  étaient 
sur  le  point  d’être  interrompues.  On  doit 
surtout  attribuer  le  peu  de  succès  des 
négociations  qu’il  dirigea  , à l'injustice  et 
à la  rapacité  des  chefs  de  la  république 
française,  et  à leurs  fréquentes  mutations. 
Apres  deux  ans  de  résidence  à Paris,  il  fu* 
accusé  par  l'administration  Washington 
de  trop  de  complaisance  pour  le  direc- 
toire, fut  rappelé  et  vivement  censuré. 
Il  arriva  en  Amérique  en  1797,  et  de- 
manda au  secrétaire-d'état  une  déclara- 
tiou  écrite  contenant  les  motifs  d«  son 
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rappel. Le  parti  fédératif,  qui  avait  pour 
chef  Washington  , et  ic  parti  républicain 
étaient  alors  en  présence,  et  r «-mpln-aicnt 
«le  leurs  dise  unions  les  journaux  et  les 
séuiic  s même  ilu  congrès.  M.  Monroe,  qui 
était  républicain  prononcé,  craignait  que 
le»  mesures  de  ses  adversaires  nç  imdsseut 
à mettre  eu  danger  les  institutions  de  sa 
pairie,  et  n’inlro Jouissent  bientôt  l’aris- 
tocratie et  le  despotisme.  11  crut  devoir 
soumettre  au  publie  sa  propre  conduite 
et  celle  de  l'administration , dans  un  écrit 
imprimé,  renfermant  loule  sa  correspon* 
dance  pendant  sou  séjour  en  France,  avec 
«les  observations  préliminaires.  Cet  ou- 
vrage fu*  réimprimé  à Londres , eu  171)8, 
vol.  in  8".  , sans  le»  obseï  valions.  Sa  justi- 
fication pai  ut  complète  à ses  concitoyens  ; 
cai  il  fut  nommé,  eu  i8o3,  à une  très 
grande  na;orité,  gouverneur  de  la  Vir- 
ginie, et  réélu  pendant  trois  ans.  Des  dis- 
cussions s’étant  élevées  avec  l'Espagne, 
au  sujet  de  la  navigation  du  MissUsipi, 
M.  Monroë  fut  envoyé  à Paris  pour  agir 
de  concert  avec  M.  Livingston  ( V ojr.  ce 
nom),  et  ils  terminèrent  heureusement 
ensemble  la  rétrocession  delà  Ixiuionue  , 
que  la  France  avait  acquise  de  la  cour  de 
Madrid.  M.  Monroë  se  rendit  ensuite  à 
Madrid,  en  qualité  d’ambasbodeur.  Il  y 
fut  quelque  temps  après  remplacé  par 
Kl.  Pinckney  , qui  fut  chargé  avec  lui  de 
terminer  tous  les  différend»  qui  existaient 
entre  les  Etats-Unis  et  le  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne  , auprè»  duquel  il 
remplit  pendant  plusieurs  «nuée»  la  place 
de  ministre  plénipotentiaire.  Il  conclut 
avec  la  cour  do  St.- James  un  traité  provi- 
sionnel qui  ne  fut  pas  de  longue  durée , 
et  retourna  ensuite  en  Amérique  Enno- 
▼embre  1811,  il  fut  nommé  secrétai  re- 
d'étot , et,  à la  fin  du  moisd’aoùt  181.4  , 
après  la  prise  de  Washington , il  fut  pour- 
vu du  commandement  en  chef  de  l’armée 
américaine,  et  eut  ensuite  jusqu’à  la  paix 
le  département  de  la  guerre.  Il  reprit  à 
celle  époque  celui  dvs  affaires  étrangè- 
res, qu’il  géra  jusqu'au  3 mars  1817.  Il 
fut  alors  élu  président  des  Etats-Unis,  en 
Vimp'acemenl  de  M.  Madissou  , à une 
majorité  de  cent  soixante-dix  contre  qua- 
rante. Peu  après,  il  prit  la  résolution,  d'a- 
près un  acte  du  congrès  , de  visiter  les 
uôtrs  maritime»  , et  s«-  rendit  successive- 
ment à Ralumor.  , Philadelphie , Ncw- 
Yor  U , etc.  Dans  Sun  inspection , il  portait 
le  même  chapeau  qu’il  avait  en  combat- 
tant s^u»  Washington,  il  était  moulé  sur 
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un  cheval  blanc , avec  un  habit  bleu  fort 
simple  , des  culottes  de  prau  et  des  bot- 
tes. Il  a employé  dans  sa  tournée  tous  les 
moyens  possible*  pour  ranimer  l'esprit 
patriotique  et  faire  cesser  toutes  que- 
relles de  paru.  Il  déclara  expressément  à 
Hartford  « qu’il  entendait  être,  non  le 
a chef  d'une  secte  on  d’une  faction , mai» 

11  le  président  des  Etats-Unis.  « Le  3 dé- 
cembre 1817,  il  fit  transmettre  au  con- 
grès un  message  pour  faire  connaître  la 
situation  intérieure  et  e xtérieure  des  Etats 
Unis, qui,  à aucune  époque,  n’avait  été 
aussi  i atiafsisanlc.  Le  président  terminait 
ce  message  en  félicitant  sa  11  .lion  d'avoir 
atteint  la  quarantième  année  de  son  exis- 
tence poétique,  et  de  ce  que  l’expé- 
rience d’n  ne  génération  entière  avait 
consacré  une  CvUistittition  libre,  cl  con- 
solide un  gouvernement  dont  la  seule  am- 
bition est  de  favoriser  les  progrès  des  lu- 
mières, le  maintien  d’une  paix  univer- 
selle et  le  bien-être  de  l’hurnanité.  Dans 
le  mois  de  mars  1818,  il  mit  sous  les 
yeux  de  la  chambre  un  état  de»  relations 
des  Etats-Unis  avec  l’Espagne.  D'après 
cet  état,  le  président  n'avait  pas  jugé 
convenable  d’accepter  la  médiation  de 
J’Auglnerre,  quoique  la  cour  de  Madrid 
et'it  offert  de  s’y  soumettre,  et  la  prise  de 
possession  d’Àmélia  n'était  pas  consi- 
dérée comme  une  conquête  par  le  gou- 
vernement américain.  Z. 

MO  N ROSE,  comédien  du  Théâtre- 
Français, est  né  à Be.-ançbnle  6 décembre 
1784*  Fort  jeune  encore  il  vint  à Paris, 
débuta  au  théâtre  des  J eu  nés- Artistes, 
et  y joua  dans  la  plupart  des  pièces  qui  en 
composaient  le  répertoire.  En  l’an  il,  il 
passa  au  théâtre  Montausier*  où  le  talent 
quil  annonçait  dès-lors  le  fit  rechercher 
du  directeur du  théâtre  de  Bordeaux,  avec 
lequel  il  contracta  un  engagement.  Il 
joua  deux  ans  danscette  ville,  et  pas-a en- 
suite à Nantes.  A cette  époque,  MJ,r.  I»au- 
court , qui  venait  d'obtenir  le  privilège 
des  théâtres  d'Italie  , engagea  M.  Mon- 
rose,  qui  partit  pour  cette  contrée , où  il 
resta  six  nus  , et  remplit  l’emploi  des 
premiers  comiques.  En  iSlij,  il  vint  eo 
France,  et  donna  quelques  représenta- 
tions à Lyon,  d’où  sa  réputation  pan  euue 
à Pans  lui  fit  bientôt  obtenir  un  ordre 
de  début.  Il  n’en  profita  qu'au  mois 
d'avril  i8l5,  et  parut  successivement 
dans  les  rôles  de  Mascatillc  «I tl  Etour- 
di 1 Sganarelle  du  Festin  de  Pierre , 
Crispin  du  Légataire , etc.  Les  début» 
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«le  M.  Moorose  furent  très  brillants.  Un 
j?*u  franc,  naturel  et  varié,  cette  verve  co- 
ati |uc  qui  (j.<i  ai-sait  perdue  depuis  Pré- 
vill«  et  Dugazon,  telles  sont  le»  qualités 
qui  lui  ont  assuré  la  faveur  bien  pro- 
noncée du  parterre.  La  ressemblance 
de  ion  je#  avec  relui  de  Diiguzon,  ne 
▼ient  point  de  l'étude  des  traditions  do 
cc  comédien.  Il  a suivi  la  même  route  , 
et  il  ne  faut  point  s'étonner  qu’il  »c  soit 
souvent  rencontré  avec  lui.  M,  Mon- 
rose  , le  dernier  des  valets  de  Thalle  , 
dans  l’ordre  du  tableau,  est  considéré  au 

Îour d'hui  comme  le  premier  par  son  ta- 
ent.  Il  est  sociétaire  depuis  1816.  C.  C. 

MONSLIGNAT  (ÏIirroLYTE),  com- 
missaire près  le  département  de  l'Avey- 
ron, puis  député -tu  conseil  desrinq  cents, 
en  mars  1799,  devint,  en  décembre  sui- 
vant, membre  du  corps  législatif,  d'où 
il  sortit  en  iSo3  II  y fut  réélu  par  le 
sénat  le  17  février  1807  , pour  le  départe- 
ment de  l'Aveyron,  et  nommé,  le  <)  dé- 
cembre 1811,  membre  de  la  commission 
de  législation  civile  et  criminelle.  Appelé 
de  nouveau  au  corps  législatif,  il  devint 
membre  de  U commission  civile  et  cri- 
minelle, et  parut  à la  tribune  le  17  février 
1810,  pour  y développer  le*  dispositions 
du  code  pénal.  En  181 1 , lors  de  la  re- 
composition de*  tribunaux,  M.  Monsei- 
goat  devint  conseiller  à la  cour  royale 
de  Montpellier.  Il  a cessé  se*  fonctions 
depuis  la  nouvelle  organisation.  Z. 

MO  NSI  A U (Nicolas),  peintre,  né 
h Paris,  a suivi  les  lerou»  de  Peyron. 
Reçu  académicien  eu  1790,  il  »'est  fait 
connaître  par  un  grand  nombre  de  ta- 
bleaux, pat  mi  lesquel»  les  plus  remar- 
quables sont  : la  alort  d* si  gis , exposé 
«n  1789;  le  Lion  de  Florence , qui  a 
été  gravé  par  M.  Cazeuave;  Molière  li- 
sant Tartufe  chez  Ninon  , gravé  par 
Anseiin;  la  Mort  de  Raphaël;  1rs  Co- 
mices de  Ly  on  ; la  Prédication  de  S De- 
nis cl  le  Couronnement  de  Marie  de 
Médicis , destinés  pour  la  sacristie  de 
l’église  de  St. -Denis;  F pont  ne  et  Sabi- 
nus , tableau  qui  a obtenu  un  prix  d’en- 
couragement; enfin  il  a exposé  au  salon 
de  1817  une  Scène  du  acte  d’ Iphigé- 

nie qui  lui  avait  été  demandée  par  Je 
ministre  de  l'intérieur,  et  un  tableau  que 
le  Roi  lui  avait  commandé , et  qui  re- 
présente Louis  XVI  donnant  ses  ins- 
tructions à La  Pejrrouse.  Les  composi- 
tions de  cet  artiste  offrent  un  mouvement 
qui  n’est  point  dt  U chaleur  ■ sa  coulcujr 

ir. 
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tient  de  celle  de  son  maître,  et  l’on  sait 
que  ce  n'él.ot  pas  la  partie  brillante  de 
Peyron;  mais  le  grand  nombre  de  ta- 
bleaux qu  il  a exécutés  lui  » donné  une 
facilité  de  pinceau  qui  est  loin  d'être  sans 
mérite.  On  a aussi  de  M M >n>i.ui  une 
gi  amie  quantité  de  dessin*,  parmi  lesquels 
on  remarque  le  Triomphe  de  Paul- 
Emile  t la  Mort  de  Cléopâtre , etc.  Il  a 
composé  les  dessins  d’une  partie  des  gra- 
vures qui  accompagnent  U traduction 
des  Métamorphoses  d'Ovide  , par  M. 
YiJlenavc,et  les  oeuvres  de  Del»!  le.  A. 

MONTAJN  (Jp.vis -François- l ré 
dlric),  médecin,  est  né  à Lyon  les  mai 
1 778.  Apres  idPoircté  employé  aux  années 
dan*  le»  premières  années  de  la  révolu- 
tion, il  acheva  ses  éludes  médicales  à 
Montpellier.  En  1809,  il  obtint  la  place 
de  médecin  titulaire  de  I Hôtel-Dieu  de 
Lyon.  En  1 H 1 4 e,>  < B 1 S , p<n<iaut  l« 

séjour  des  troupes  alliées  en  France,  le» 
hôpitaux  de  Lyon  furent  encombré*  de 
militaires;  M.  Montai»  bur  prodigua  ses 
soins  avec  un  zèle  infatigable,  et  brava 
tous  lc9  dangers  du  typhus.  La  con- 
fiance dont  ce  médecin  jouissait  à Lyon 
lui  avait  valu  le  titre  de  chirurgien  en 
chef  de  la  garde  nationale.  Cependant, 
au  mois  de  janvier  i8iG,  il  fut  ar- 
rêté par  ordie  de  la  police,  et,  «pris 
sept  mois  de  détention,  il  fut  jugé  et  con- 
damné à cinq  années  de  prison  et  à 
a, 000  franc*  d’amende,  pour  crime  de 
non-révélation  d'un  complot  non  exécuté 
ni  suivi  de  commencement  d'exécution 
( Voy.  Rosset).  Celle  détention  devait 
être  subie  au  château  d'If;  inaisde*  con- 
sidérations de  santé  ayant  fait  changer  sa 
destination  pour  U prison  de  Sic. -Pélagie 
à Pari*,  M.  Monlaiu  partit  pour  cetta 
ville  dans  le  mois  de  janvier  1817,  sous 
In  conduite  de  deux  gendarmes,  et  ac- 
compagné de  son  frère , qui , ayant  réussi 
dans  la  route  à tromperies  gardiens  par 
un  déguisement,  fut  amené  à la  prison 
de  Paris,  tandis  que  le  condamné  prenait 
la  route  de  Bruxelles,  où  depuis  il  exerce 
la  médecine.  On  a de  lui  : I.  Le  Guide 
des  bonnes  mères , 1807,  in  ta.  IL  (Avec 
son  frère.  ) Traité  de  C apoplexie  y con- 
te nanti  énumération  de  s cause  s de  cette 
maladie , 181 1,  iu*8'*. — Montai*  (Gil- 
bert-Alphonse-Claude ) , fi  ère  cadet  du 
précédent , chirurgien  en  ehe  f de  la  Chari- 
té de  Lyon,  est  né  en  1781  dans  cette  ville, 
où  il  s’est  acquis  une  graude  réputation, 
pax  lui  que  sou  frere  s’est  sauvé  des 
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main»  des  gendarmes.  Rendu  à la  liberté 
peu  de  temps  apres,  il  a repris  ses  fonc- 
tions. Ou  a de  lui  : I.  Du  lait  considéré 
comme  cause  des  maladies  des  femmes 
en  couche  y 1808,  in -8°.  II.  Traité  de 
la  cataracte  et  des  moyens  d'en  opérer 
la  guérison  , 1813  . in-8°.  A. 

MONTA LEMBBHT  ( Athi'-saîs- 
Bkrnard - Louis -Claude  , vicomte  ne 
Trtor),  né  au  château  royal  du  Lou- 
vre, le  29  décembre  1768,  entra  aux 
pages  de  la  petite  écurie  du  Roi  le  1 1 
mars  1784,  tut  nommé  »ou— lieutenant 
de  remplacement  aux  chasseurs  du  (ic- 
vaudau  le  18  décembre  1787,  réformé  le 
17  mars  1788,  replacé  sousflieutenant  aux 
chasseurs  de  Flandre  le  8 juin  1700.  Il 
émigra  en  1791,  et  rejoignit  à Worms 
l'armée  du  prince  de  Gomlé,  où  il  servit 
en  1791  , dans  la  compagnie  de  Condé- 
dragous.  Il  passa  comme  capitaine  au 
régiment  d'HohenloUe-Schillingsfurst  ,1e 
20  avril  179a»  lit  les  campagnes  de  179a 
et  1793  dan*  ce  corps.  lUe&sé  à ! ..  lian  e 
de  boudeulhal  le  |3  septembre  1793,  et 
à la  retraite  de  Rerstluiin  le  9 décembre, 
il  passa  avec  son  régiment , cl  avec  la 
permission  du  Roi,  en  179,4,  au  ser- 
vice de  Hollande.  Il  >c  trouva  à la  re- 
traite qui  livra  ce  pays  aux  républi- 
cains, et  , rn  1795  , au  service  des  Cer- 
cles, où  il  fil,  sous  le  général  Clcr- 
fayt,  la  campagne  de  cette  année.  Rentré 
ovcc  le  régiment  d'Iiohenlobe,  à la  fin 
de  1795,  à l'armée  de  Coudé,  d y servit 
jusqu'au  licenciement , étant  devenu  par 
droit  d'ancienneté  le  premier  comman- 
dant de  bataillon.  Rentré  en  France,  en 
mars  1801  , par  reflet  du  licenciement , 
M.  de  Monlalembert  épousa  la  comtesse 
deTuipin  de  Jouhé,  cli  noinr-.se  hono- 
raire. Lc3i  mars  < 8 1 4 « •!  lot  à Paris  du 
nombre  de  ceux  qui  les  premiers  prirent 
la  cocarde  blanche  , et  il  coopéra  de  tout 
son  pouvoir  à ce  mouvement  Le  30 mars 
181 5,  il  *e  rendit  dans  la  Vendée,  où  il 
devait  être  employé;  mais  l'insurrection 
de  celte  province  étant  retardée,  il  partit 
pour  Bordeaux,  où  il  ne  put  arriver  que 
peu  d'heures  aprè*  le  départ  de  Madame. 
Il  resta  un  mois  dans  ce  pays  après  que 
S.  A.  R.  rn  fut  partie  ; établit  1111  r pport 
de  Ce  qu'il  avait  vti , *'<  mharqua  pour 
Ostcude,  et  arriva  le  i5  mai  à («and,  où 
il  remit  son  travail  au  ministère  de  la 
guerre.  Il  fut  nommé  colonel,  à prendre 
rang  de  I793;  revint  avec  Sa  M.ije&lé, 
ci  lut  chatgc  de  l'orgauuaiiou  du  la  1c- 
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gion  du  Puy-de-Dôme,  puis  nommé 
commandant  eu  second  de  l’école  mili- 
taire de  St.-Cyr.  le  vicomte  de  Monla- 
h'fnbcrt  est  commissaire-général  de  l’or- 
dre du  Phénix  d'Iiohenlobe.  — Moxta- 
lfmbert  ( Le  baron  de  fryqn  ) , neveu 
du  précédent , est  fils  du  haroMr  Monta- 
lembert  , qui  servit  d'abord  la  cause 
royale  a Saint-Domingue  , s'y  joignit 
aux  Anglaiscontre  Toussaint  Louverture, 
et  fut  fait  brigadier-général  par  le  roi 
d'Angleterre.  M.de  Monlalembert  perdit 
sou  père  en  181  a;  il  était  alors  Ini-mémc 
au  service  d'Angleterre,  et  fit  la  guerre 
en  Espagne  dans  les  troupes  de  cette 
nation.  Rentré  en  France  eu  i8l4»  il  fut 
nommé  premier  secrétaire  d'ambassade 
à Londres,  et  en  exerça  les  fonctions 
jusqu'au  mois  d'août  1 8 1 fi.  Le  Roi  le 
nomma  alors  son  ministre plénipotentiaire 
auprès  du  roi  de  Wurtemberg  — Mon- 
TALE  m b rit  t ( Le  comte  Louis-  François- 
Joseph-  Ronaventure  de  Tryon  ),  de  U 
même  famille  que  les  précédents,  est  né 
le  18  octobre  1758,  et  fui  tenu  sur  les 
fontsde  baptême  par  le  prince  de  Coiilf. 
Elevé  à l'école  de  La  Flèche,  il  en  sortit 
pour  être  soua-lieutenaut  au  régiment 
de  La  Marche  - cavalerie,  fut  ensuite 
nommé  capitaine  à la  suite  du  régiment 
de  Cunli,et  passa  en  qualité  de  chef  d’es- 
cadron, au  régiment  de  chasseurs  de 
Gévaudan.  Eu  1789,  il  donna  sa  démis- 
sion au  camp  de  .Saint-Denis.  Echappé 
aux  désastres  de  la  révolution  , il  fut 
nommé  membre  du  corps  législatif  , 
pour  le  département  de  la  Vienne  , an 
mois  de  juin  1809  , et  , le  1 j février 
1810  , il  fut  porte  à la  présidence  , 
en  remplacement  de  M.  de  Foutaiies.  Il 
avait  pour  concurrents  MM.  de  Moutes- 
quiou , de  Girardin,  etc.  Il  devint  en- 
suite chaiiibrllan  et  chevalier  de  U Lé- 
gion • d'honneur.  Lors  de  la  rentrée  du 
Roi  , il  fut  nommé  olficier  de  cet  ordre 
et  membre  de  L chambre  dru  dépôt*** , 
dont  il  a cessé  depuis  de  faire  partie. 

c.  c. 

MONTALEMRERT  (La rnarqu  se  Ma- 
rie Com ARMEL'  I)E  ),  née  à Bordeaux, 
d'une  ancienne  famille  du  Bé  .in  , fui  ma- 
riée , en  1770,  au  marquis  de  Montaient - 
bert,  officier-général,  mort  en  >802.  La 
marquise  de  Montalenibe*  l se  rendit  avre 
sou  mari  en  Angleterre,  en  1792,  et  y 
re>ln  bientôt  seule.  M de  Mont  »l«  lubrrt 
étant  revenu  c i France,  y épousa,  quoi- 
que dans  un  àg*.  fuit  avancé,  31llc.Ca- 
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Jet,  sertir  tic  l'apothicaire  tic  ce  nom.  La 
ni  annuité  de  Montalcmbert , revenue  en 
France  après  le  18  brumaire,  y a publié 
mi  lort  |oli  roman , intitulé  b',  lise  Du - 
mes  ntl , 1800,  6 vol.  in- u.  Cet  ouvrage 
a aussi  été  iuiprimé  en  Angleterre,  ou  il 
a eu  uu  égal  succès.  L’auteur  a compose 
d'autres  ouvragi-s  du  même  genre  qui  ne 
«ont  pas  imprimés.  On  s<:  rappelle  que 
l’esprit  et  le»  talents  de  M*-.  tle  Monta- 
lembei  t avaient  rendu  sa  maison  l'une  des 
plus  agréables  de  Paris  av.  nt  la  révolu- 
tion. — Mort  alemrert  (Gesparine-  Ro- 
talie  de),  tille  du  marquis  de  Monta- 
lembert  et  de  M*1».  Cadet  , parut  , en 
1817,  devant  U*  iribun.it  civil  de  Paris, 
pour  y former  contre  Moxsieur,  comte 
d’Artois,  une  demande  en  rescision  de  la 
▼ente  l’aile,  en  177$,  à ce  prince  par  son 
père,  des  forge*  de  Ruelle.  Cette  demande 
n’était  que  renouvelée  , le  marquis  de 
JMontaleml>erl  Payant.  déjà  intentée  en 
1784  ; elle  fut  déclarée  non*- recevable. 

c.  c. 

MONTALIX  ET  ( Le  comte  Jean- 
Pierre  Hachasson  de),  né  le  5 juillet 
*7(16,  est  fils  d’un  maréchal-de-camp , 
et  devint  conseiller  au  parlement  de  Gre- 
noble, puis  maire  de  \ nlei -ce.  Bu  imparte, 
qui  l'avait  connu  dans  crttc  dernière 
ville,  le  nomma  à la  prélecture  du  dépar- 
tement de  la  Maucbe , d'où  il  passa,  en 
1804,  à celle  de  tieioe*et*Oise.  iJeux 
mois  plus  tard  , M.  de  Montalivet  fut 
nomme  conseille r-d'état  , comm.nul.int 
de  la  l«ég;on-d’honiicur,  et  entm  comte 
de  l'empire  et  directeur-général  desponts- 
et-ckauseées  le  3 mai  i8o5.  Le  9 sep 
tembre  1807,  il  présent^au  rorps  légis- 
latif un  projet  de  loi  sui^fr  dessèchement 
des  inaiais  et  les  travaux  publics.  Appelé 
au  ministère  de  l'intérieur  le  i*r.  octobre 
1809,  eu  reinplacemeul  de  M.  Cretet , M. 
de  Montalivet  parut  sur  un  plus  grand 
théâtre,  et  il  est  juste  de  dire  qu'il  s'eu 
montra  digue  par  la  protection  qu'il  ac- 
corda aux  arts,  aux  lettres,  et  surtout  aux 
honnêtes  gens  qui  eurent  be.om  de  sou 
autorité.  En  1810  , il  posa  à Anvers 
la  première  pierre  du  supeibc  bassin  que 
l’on  y construisait  à grands  frais.  Le  i3 
décembre  1809,  il  parut  à la  tribune 
du  corps  législatif  pour  y faire  l’ex- 
posé de  la  situation  de  l'empire,  qu'il 
le p iés*  .ta  comme  dans  l'état  le  plus  flo- 
rissant. Il  renouvela  ce  rappoi  t le  29  juin 
181 1 et  .e  a3  ié\  ricr  181 3.  Cette  dernière 
fois,  il  avail  à dissimuler  de  graudes 
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pertes,  à pallier  de  grandes  fautes,  n Vous 
a verrez  avec  satisfaction , dit-il,  que', 
* malgré  les  grand»  s armées  que  l’état 
» de  guerre  maritime  et  continentale 
a oblige  de  tenir  sur  pifd,  la  popiilatiou 
» a continué  de  s'accroître,  fimlostrie 
u a fait  de  nouv eaux  progrès.  Jamais  les 
» terres  n’ont  été  mieux  cultivées,  les 
m manufactures  plu*  florissante»;  à au- 
1»  cime  époque  de  notre  histoire.  In  ri- 
u cliesse  n’a  été  plus  répandue  dans  les 
» diverses  classes  de  G société,  w Ln  mars 
1814,  les  progrès  des  alliés  ayant  old. gc 
l'impératrice  Marie -Loti  i se  { F oy.ee  nom, 
page  .46 ; de  quitter  Fans,  M.  de  Mou- 
talivel  fut  du  nombre  des  ministres  qui 
accompagnèrent  cette  princesse  à Blois. 
Après  ia  chute  d»-  Buonnparte , il  resta 
san*  fonctions;  mais,  en  a\ ni  181 5,  Duo* 
naparle  le  nomma  intendant  général  du 
la  couronne,  puis  pair  de  France.  Le 
second  retour  du  Boi  rendit  M.  de  Mon- 
tabvet  à la  vie  privée,  et  depuis  celte 
époque,  il  habite  uu  des  quartiers  les 
plus  solitaire»  de  la  capitale.  D. 

MORT AM  ( Le  professeur),  de  Cré- 
mone , poèie  érotique  distingué,  a pu- 
blié: I.  Fiori , canxonelte , l.odiv  1817, 
in- 13.  CVft  un  bouquet  de  vingt- quatre 
fleurs  , chaulées  dans  évitant  de  petits 
poèmes  purtng'S  en  stances,  et  dédies  à 
la  célèbre  Albiiz/i,  L’auteur  y a joint 
des  notes  descriptives,  dont  le-.  détails 
botaniques  sont  dns  à M.  Sebastiano 
Stella.  II.  La  F encre  liai  ica,  canzo — 
nette , ibid. , >717,  in-ix.  (.c  sont  six 
chansons  sur  la  F J nus  de  Ca nova  , dite 
la  F enus  Jtaliijue , qui  a été  décrit» 
par  M.  Rosi  ni  dans  la  Galerie  Je  Flo- 
rence. Ce. 

MONTANSIER  - NEUVILLE  ( Ma- 
demoiselle), ancienne  directrice  «lu  théâ- 
tre de  \ en.  ille-  et  ensuite  decelui  du  Pa- 
lais-Royal de  Paris  , qui  a porté  -on 
lions,  a const  uu  plus.eur»  autre-  salle* 
de  spertacle , notamment  celle  de  l’Op  ra 
elle  th*  àtre  de  la  vH»*  du  Havre,  t.’est 
à son  petit  tln  àtrv  du  PalnU-Rovnl  qu'ont 
débuté  quelques-uns  d«  s acteurs  comiques 
qui  soutiennent  au  j outil  'hui  las»  èn»  fran- 
çaise. Elle  fut  accuser  , en  17»$,  de  dis- 
tribuer des  médaillés  royaliste*.  Avant 
etc  mise  en  arrestation,  la  commune  or- 
donna la  fermeture  de  *011  spectacle , 
cjui , rouvert  eu  de  temps  aprts,  prit 
le  nom  tl»’  Thédlrc  Je  in  Montagne.  Le 
gouverne  meut  sciant  emparé  de  I.»  salie 
que  Md*.  Montamier  avait  lait  bâtir  rue  de 
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Richelieu  , et  qui  est  aujourd'hui  celle  de 
l'Opéra;  elle  réclama  contre  celle  spolia- 
tion. !i  lui  fut  alors  accordé  une  indemnité 
de  3no  mille  fr.  à compte  sur  celle  que  lui 
devait  la  république.  De  nouvelles  spolia- 
tions donnèrent  beu  de  sa  part  à d'autres 
réclamations;  mais  ce  fut  en  vain  qu'elle 
remplit  les  conseils  et  les  tribunaux  de 
ses  plaintes.  Elle  adressa  un*  pétition  à la 
chambre  des  députés  de  i8>4  i pour 
être  payée  d'une  ancienne  créance  re- 
lative a la  vente  du  théâtre  de  l'Opéra; 
mais  cette  pétition  fut  écartée  par  l'ordre 
du  jour.  Quelque  temps  après,  elle  lit  in- 
sérer dan»  les  journaux  la  lettre  suivante  : 

« J'ai  lu  da.s  divers  journaux  que  M. 

* Dés.iugiers  était  au  moment  d'ouvrir  un 
>*  spectacle  dans  la  salle  du  Palais  - Roy al. 

» Je  dois  déclarer  qucccs  bruits  sont  sans 

fondement  ; car  cette  salle  est  nia  pro- 
» priélé,  et  si  quelqu'un  pouvait  espéier 
>i  un  privilège,  ce  serait  sans  doute  moi 

* qui  aurais  la  faveur  de  l'obtenir  de  S. 
ai  Si.,  puisque  j'en  jouissais  autrefois  et 
>1  que  jeu  ai  été  évincée  par  la  force.  »* 

B.  M. 

MONT  A K AND  ( Jfv.x  - Baptjstb- 
T.oüis-Auouste  Cou  r i»e),  né  au  Cap- 
Français  en  175^1,  originaire  d'Orléans, 
fut  reçu  eu  1780,  conseiller-assesseur  ou 
conseil  supérieur  «le  ladite  ville,  et  en 
exerça  les  fonctions  jusqu'à  l'incendie  du 
Cap,  en  juin  171)'$.  U *c  retira  aux  Etals- 
Cuis  d'Airiériqu  * jusqu'en  »8oa  , épo- 
que à laquelle  il  fut  rappelé  à Saint- 
Domingue,  et  fait  président  du  tribunal 
de  première  instance  au  Port-au-Pi  ince. 
L’armée  française  ayant  évacué  celte 
ville  eu  i8o3,  il  fut  pris  et  conduit  par 
les  Anglais  à la  Jamaïque.  Ayant  recouvré 
sa  liberté,  il  s<?  rendit  à Sftato-Dnniingo 
auprès  du  général  Ferrand,  qui  com- 
mandait la  partie  espagnole  cédée  à la 
France-  M*  de  Montarand  fut  alors  nom- 
mé conseiller  à lu  cour  d'appel  de  St.- 
Dogÿàgue,  et,  en  1808,  procureur-gé- 
néral près  ladite  cour.  Ce  fut  à cette  épo- 
que qu'éclata  la  guerre  entre  la  France  et 
l'Espagne;  les  Espagnols  «le  Si. -Domin- 
ati e prirent  les  armes  , chassé  mit  les 
Français  des  campagnes,  et  les  obligèrent 
de  ac  retirer  dans^Santo-Domingo,  qu'ils 
bloquèrent,  rt  finirent  par  assiéger.  Le 
blocus  dura  huit  mois;  les  habitant*  rt 
Farmée  française  éprouvèrent  toutes  1rs 
horreurs  d'un  siège,  les  dangers  de  la 
guetre,  les  extrémités  de  la  faim  et  la 
•ontagio»  des  ui  al  a dut*.  Alors  tout  le 
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monde  se  fit  soldat.  M.  de  Mon  taraud 
fut  capitaine  en  second  d'une  compa-' 
guie  dite  compagnie  administrative,  qui 
combattit  d’une  manière  très  brillante. 
Après  huit  moi*  de  résistance,  les  Fran- 
çais capitulèrent  avec  te*  Anglais  qui  s'é- 
taient joints  aux  Espagnol*,  et  les  olfi- 
c ers  Turent  envoyés  en  France,  sur  pa- 
role. M.  de  MonC.iratid  reprit  alors  la 
cari  1ère  de  la  magistrature.  Il  fut  nom- 
mé conseiller  h la  cour  d’Orléans  , le  iPr. 
avril  1 Sx  1 , et  chevalier  de  la  Légion- 
d'bonneur  en  iRiq.  Au  an  mars  i8t5, 
il  entra  dan»  les  gardes  de  Ia  porte  , et 
refusa  de  prêter  serment  à Buonaparte. 
Après  le  retour  du  Roi,  en  juillet  181 5, 
il  a été  nommé  conseiller  à la  cour  royale 
de  Paris,  et  le  3i  janvier  1816,  procu- 
reur-général près  la  cour  royale  d’Or- 
léans. M de  Montarand  a perdu  une  for- 
tune considérable  par  suite  des  désastres 
de  St.-Domingue.  D.  S. 

MONTAUT  - MARIRON  (Louis  ) , 

ancien  mousquetaire  du  Roi,  né  d'uns 
famille  noble  et  qni  se  montra  tout  en- 
tière opposée  à U révolution  , embrassa 
avec  fureur  le  parti  démagogique.  II  était 
en  1791  , administrateur  du  district  de 
Condom  et  iieuleuani-colonel  de  la  garde 
nationale  du  département  du  Gers,  qui 
le  nomma  député  à l'assemblée  législative. 
Il  ne  s'y  fit  remat  qtier  par  aucun  talent; 
scs  violences  attirèrent  seules  l'attention 
sur  lui.  L'horreur  fut  d'abord  le  premier 
sentiment  que  firent  éprouver,  rti  1791  , 
dan»  rassemblée  législative  , tes  massa- 
cres qui  avaient  eu  lieu  à Arignou.  M. 
Montant  11e  parut  pas  le  partager:  il  en 
défendit  les  u^eurs,le  lo  avril  179*;  il 
fit  ordonner  les  ancien»  drapeaux  de 
France  seraient  brûles  à la  tête  «les  corps 
militaires,  et  appela,  le  3o  juillet  179*1  , 
par  ses  dénonciation» , les  fureurs  popu- 
laires sur  le»  royalistes  désigné*  sous  la 
«h  nomination  de  chevaliers  du  poignard. 
Il  pi  01. lait  d. ms  le*  premiers  jours  d'août, 
la  société  des  Jacobins,  où  s'élaborait 
publiquement  la  conjuration  qui  allait 
tlétru.re  ce  qui  restait  de  (a  monarchie. 
Le  9,  on  y avait  mis  en  délibération  s'il 
ne  serait  pas  nécessaire  «le  vouera  l'exé- 
cration publique  tous  le*  membres  de 
l’assemblée  législative  qui  avaient  refusé 
«le  mettre  le  général  La  Fayette  en  état 
d’accusation.  Le  lendemain,  le  député 
J«divet  accusa  M.  Montant  d'avoir  lais- 
sé avilir  le  corps  législatif;  il  brava  cette 
dénonciation  , et  peudant  l’attaque  du 
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«listeau  il  fit  décréter  un  appel  nomi- 
nal pour  jurer,  au  nom  de  la  nation  , de 
maintenir  la  liberté  et  l'égalité,  on  de 
mourir  à son  poste.  1 ors  des  massacres 
de  septembre , le  député  Jomteau  ayant 
été  exliait  des  prisons  de  l'Abbaye  et  ra- 
mené à rassemblée  , pur  les  égorgeurs 
eux  memes,  M.  Moulant  fut  accusé  d’a- 
voir demandé  qu'il  y fut  reconduit.  Réélu 
à la  Contention,  il  vota  pour  la  mort 
dan*  le  procès  de  Louis  XV  I , contre  l'ap- 
pel au  peuple  et  contre  le  sursis.  Il  lut 
ensuite  l ad  joint  de  Marat  dan*  ses  dénon- 
ciations contre  Ihimouriez,  même  avant 
sa  défection  , fit  décréter,  le  5 avril,  que 
le  duc  de  Montpensii-r  qui  servait  dans 
1 armée  du  Var  , serait  conduit  à Pari» 
et  enfermé,  contribua  à la  proscription 
des  Girondins,  et  s'offrit  à déposer  contre 
eux  comme  témoin,  aptes  avoir  été  leur 
juge.  Lutin  il  prit  part  à tous  les  actes  de 
démence  révolutionnaire  dont  le  règne 
de  la  Convention  présenta  le  tableau.  Il 
fit  décréter  par  celte  assemblée  que  Ma- 
rut  obtiendrait  l'apothéose  et  aurait , dans 
celte  déification  étrange  , le  pas  sur  J. -J. 
Rousseau  : « Ce  que  Rousseau  a écrit , 
>»  s'écria* t-H,  Marat  l'a  fait.  * D'après  ce 
raisonnement,  Marat  l'emporta  sur  Rous- 
seau. Le  ti)  novembre  1 79$  , il  fit  statuer 
que  les  biens  des  accusés  qui  se  seraient 
donné  la  mort  seraient  confisqué».  R 
proposa  ensuite  Y épuration  des  Jacobins, 
et  reprocha  à Fourcrov  le  long  silence 
qu’il  gardait , et  son  peu  d'empressement 
à assister  aux  séances  de  la  société.  Ce  fut 
alors  que  Fourcroy  donna  pour  ex- 
cuse la  nécessité  où  il  était  de  pourvoir 
par  son  travail  à In  subsistance  du  sans- 
eu  lotir  son  père,  et  des  sans-culottes 
ses  sœurs.  Après  le  g thermidor,  M. 
Monta  ut  persista  dans  ses  fureurs  dé- 
magogiques , prit  part  aux  insurrections 
de  g rminal  et  prairial  (irr.  et  18  avril 
• 795) , et  fut  décrété  d'accusation;  on 
lui  reprocha  dans  celte  circonstance  d'a- 
voir dénoncé  sa  mère  et  Sri  sœurs  : il 
le  nia  , quoique  la  dénonciation  rela- 
tive à sa  sœur  fût  prouvée  par  onze 
pièces.  On  faceusa  enfin  d’avoir,  le  ai 
janvier  sous  prétexte  de  célébrer 

relie  journée  sur  la  place  même  où  Louis 
XVI  avait  reçu  la  mort , entraîné  la  Con- 
vention sotislYchafaud  , au  moment  d’u- 
ne exécution  , de  manière  que  le  sang  des 
victimes  rejaillit  sur  plusieurs  députés. 
On  lui  reprocha  encore  d’avoir  provoqué 
le  supplice  des  tei  miers- généraux  ; il  fut 
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amnistié  en  1796,01  ne  repart  plus.  Tl  a 
quitté  la  France  en  i8tfi,  comme  régi- 
cide et  t’est  réfugié  en  Suisse.  T.\ 
MONTBRON  ( Josepu-Chemue  nr.) 

émigra  en  179I,  fit  les  campagne»  det 
armées  des  prince»,  et  *•*  trouva,  en 
1795,  à la  malheureuse  aff-ire  de  Quibe- 
ron.lln  publié:  1.  Les  Scandinaves  .poè- 
me traduit  du  sueo-gnlhiqnr,  suivi  <V (Ob- 
servations sur  les  mœurs  et  la  t'eligtnn 
des  anciens  peuples  de  r Europe  bar- 
bare , 1801  , a vol.  in  8”.  11.  Ilécit  de 
l'évasion  d'un  officier  prix  à Qui  beron , 

» 8 1 5 , fn-il.  Ce  petit  érrit  est  plein 
d' intérêt.  Il  a donné,  en  1801  et  I 8o3 , 
quelques  Nouvelles  dans  la  Bibliothèque 
des  Homans.  Ot. 

MONTCALM  (Le  marquis  de),  pe- 
tit-fils du  mai  qui»  de  Montcaim  , tué  en 
1759  à la  journée  de  Québ<  c dans  le 
Canada  , et  fils  du  comte  de  M-mtralm  , 
député  aux  états  généraux  , prit  une  part 
très  active  dans  le  Midi  aux  di»  ors  mou- 
vements royalistes  qui  eurent  lieu  eu 
1 8 1 5.  Il  fit  partie  do  l’armée  royale  sons 
les  ordres  du  duc  d'Angotiléme , et  y 
commanda  un  corps  de  cavalerie.  A l'af- 
faire de  Monlélimart , il  se  distingua  par 
plusieurs  charges  huilantes  , et  dont  le 
résultat  fut  l'occupation  de  cette  place. 
La  défaite  de  Buonnpartc  , dans  le  mois 
de  juin  , ayant  ranimé  les  espérances  des 
royalistes  , le  Midi  se  souleva  de  nou- 
veau, et  M.  de  Monicalrn  fut  revêtu  des 
pouvoirs  de  commissaire-extraordinaire 
du  Roi  dans  le  département  de  l'Hérault. 
A latêted’im  corps  de  volontaire»  royaux, 
formé  à Cette , il  marcha  sur  Montpel- 
lier, repoussa  les  I roupes  de  Riiouanarto 
et  fit  arborer  le  drapeau  blanc.  Nom- 
mé député  de  l'Hérault  à la  chambre  dt 
i8i5  , il  y vota  constamment  avec  la  ma- 
jorité. Le  Roi  lui  donna  à la  même  époque 
le  commandement  de  1»  légion  de  filé-1 
rauit.  Ayant  été  réélu  député  àla  chambre 
de  1 8 iG  , M.  de  Montcaim  y prononça  , le 
3o  décembre,  un  discours  sur  la  loi  de* 
élections.  Il  s’éleva  fortement  contre  le 
projet,  et  chercha  à prouver  qu’il  était 
contraire  à la  Charte  , qui  , dit  - il  , 
voulait  écartrr  la  multitude  , sans  ex- 
clure aucun  étal,  aucune  profession.  Il 
s'étendit  sur  les  dangers  que  pouvait 
faire  craindre  une  réunion  trop  nom- 
breuse de  citoyens,  dont  la  plupart  se- 
raient soumis  à plu*  d une  influence. 
Cette  réflexion  lui  in*p  ra  le  passage 
suivant  : «t  Vit  gl-cinq  ans  do  inalbeur* 
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>»  ne  nous  ont  que  trop  appris  à nous  dé- 
» fii  r de*  théorie»  ain.-i  que  di*  l’i'lü- 
y»  qtrenn*.  (.«  t ürl  sublime  sert  mal  le» 
■»  étau  L'imprudent  Deuiosihèncs  perdit 
a sa  pairie.  Home  fui  mal  delendue  par 
» Cicéron  » Ces  dernières  paroles  furent 
vivement  attaquées  par  quelques  dépu- 
tes du  parti  opposé,  qui  vengèrent  la 
mémoire  des  deux  01  a leurs.  M.  de  Moni- 
ca Im  , passant  a la  réfutation  de»  asser- 
tions de  quelques  députés  qui  I avaient 
précédé  à la  tribune  , s’attacha  sur- 
tout à combattu  celui  qui  avait  avan- 
cé que  la  noblesse  et  les  anciens  mips 
de  l’étal  avaient  détruit  la  monarchie  : 
« \ ous  , s’écria  - t il  , nobles  appuis 
» de  celte  monarchie  détruite  par  des 
» philosophes  et  des  académicien*  , c’est 
» en  v.  in  que  vous  avrz  répandu  vo- 
» tre  sang  pour  votre  Roi  : preux  Les- 
3»  cure  , brave  Laroehejacqmletn  , si 
>»  noble  la  Tréir ouille,  vous  aurez  en 
3>  vain  combattu  sous  le»  ordres  des  plus 
>»  obscurs  comme  des  plus  fidèles  pie- 
» béiens  . votre  orgueil  ne  vous  en  sera 
3j  pas  moins  reproché  , \ ou»  n’en  serez 
3t  pas  moins  accusé»  d’avoir  renversé  Ja 
3t  monarchie.  » Ces  apostrophes  exci- 
tèrent de  vils  mouvement»  d’adhésion 
dans  rassemblée.  M.  de  MoOlcalm  pro- 
posa ensuite  plusieurs  amendements.  Il 
parla  dans  la  même  session  sur  la  loi 
des  finances  , et  en  vota  l’adoption.  Il 
fait  encore  partie  de  la  chambre  des  dé- 
putés actuelle  , où  il  vole  quelquefois 
avec  la  majorité.  M.  de  Monlcatm  est 
beau-frère  de  M.  le  duc  de  Richelieu. 
— Le  chevalier  de  MonTCiiit  , son 
frère  , est  aide  - de  - camp  de  Mgr.  le 
duc  d’Angouléme.  , t*  C. 

MONTCHENU  (Le  comte  Claude- 
Maxie-IIeniu-DB  ) , né  en  1757  , émi- 
gra en  179^  Jft  fit  U campagne  des  ar- 
mées des^Jpinces.  Il  fut  élevé  au  gra- 
de de  jèm  échal  de  - camp  le  \ juin 
J8i4.jp*  a5  octobre  suivant,  il  fut 
nomnté  par  le  Roi  , sou  commissaire 
à Sainte-Hélène,  pour  y surveiller  la 
détention  deBuouapnrte.il  quitta  Pari» le 
il  mars  1816,  pour  celle  mission  impor- 
tântc  , accompagné  du  capitaine  Gors , 
son  aide-de-camp.  Les  nouvelles  reçues 
au  mois  d’août  suivant,  annonçaient  sou 
arrivée  a Sainte-IIélènc.  Il  est  parvenu  en 
France  , au  commencement  de  1817  , une 
lettre  fort  curieuse  de  M.  de  Montchrnu, 
•m*  la  situation  du  prisonnier  de  Sainte- 
Hélène.  , C. 
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MONTCHOI8V  (Le  Iraran 
Loti  JS  - Ahtoiive  de  ) , général  fran- 
çais , était  , avant  la  révolution  , ma- 
jor dans,  les  chasseurs  des  Ardennes  , 
et  ûil  employé,  en  179a  cl  1793,  dans 
l’armée  de  I Jumouriez , où  il  se  distin- 
gua et  devint  géuéral.  Suspendu  de  ses 
fonctions  après  la  défection  de  Dumoti- 
rier  , il  fut  réintégré  après  Icq  thermidor. 
Le  6 septembre  , des  officiers  réformé» 
vinrent  s’en  plaindre  a la  Convention  , en 
rappelant  son  titre  dVx-uohle  et  son  at- 
tachement à Dumouriez;  néanmoins,  le 
directoire  lui  confia  le  commandement  de 
Lyon,  qu’il  lui  ôta  au  18  fructidor  (4 
septembre  1797  ) , comme  avant  favo- 
rise le  parti  royaliste.  En  1798,  M.  de 
Montchoisy  répondit  à une  accusation 
du  députe  Chabert  , qui  l’avait  signa- 
lé aux  cinq  - cents  , comme  protecteur 
des  égorgent»  de  Lyon.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire  (9  novembre  1799), 
il  obtint  le  commandement  des  troupes 
françaises  en  Suisse;  seconda  la  révolu- 
tion de  1801  , en  faveur  du  parti  de 
Reding  ; fut  rappelé  par  suite  de  celle 
conduite  , et  obtint  cependant  d’être 
nommé  inspecteur  en  chef  aux  revues  > 
puis  capitaine  - général  des  ih  s de  Fran- 
ce et  de  Bourbon  , où  il  ne  *c  rendit 
pas  II  fut  pourvu  du  commandement  de 
la  i8r.  division  eu  i8o3 , et  passa  , en  juin 
i8o5  , à celui  de  Gènes,  qu’il  conserva 
jusqu’en  1814.il  rev  int  alors  en  France  , 
ci  reprit  sou  rang  de  licutenaul-général. 

R.  M. 

MONTEGRE  ( A.-J.  ) , médecin , ré- 
dacteur de  la  Gazette  de  santé’  , qui  a 
repris  en  se»  mains  le  tou  qui  convient 
à un  ouvrage  de  ce  genre  , l’un  des  colla- 
borateurs du  Dictionnaire  des  sciences 
médicales ,a  publié:  I.  Du  magnétisme 
animal  et  de  ses  partisans , 1 8lj , in-8°. 
II.  Expériences  sur  la  digestion  dans 
Vliommc , 1814»  in-8°.  Or. 

MONTÉGUT  ( N.)  exerçait  une 
profession  obscure  à l’époque  où  écla- 
ta la  révolution  , s’en  montra  zélé  par- 
Itian  , et  fut  nommé  , au  mois  de  sep- 
tembre 179-»,  député  de»  Pyrénées  orien- 
tales à la  Convention  nationale.  On  ra- 
conte qu’il  était  alors  crieur  - public  , et 
que  les  électeurs  du  département  ne  sa- 
chant sur  qui  faire  porter  leur  choix  x lui 
donnèrent  leurs  suffrages  au  moment  où 
il  paraissait  sur  la  place  publique.  11  vola 
la  mort  du  Roi  en  ces  termes:  « Je  sup«< 
» porterai  Ja  responsabilité  sans  remords 
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» de  ma  conscience.  Comme  cette  déter- 
d niiuation  va  décider  du  bonheur  de  ma 
» parie,  je  | rie  met  collègue»,  au  nom 
» fie  celle  patrie,  qu'entre  nou»  finissent 
V Unîtes  dissensions , et  que  nous  ne  nou» 
J»  occupions  que  du  salut  public.  Je  vote 
* pour  la  mort  et  contre  le  sursis.  » M. 
Moutcgui  ne  parla  pas  davantage  à la 
Convention.  Ne  pouvant  s'expliquer  au- 
trement , il  avait  coutume  «le  voter  en  ces 
trimes  : Je  suis  Je  Caris  du  prtto/nnant. 
I)e%  euu  membre  du  conseil  des  cinq-cents, 
il  fit  annuler  la  nomination  de  Job.  Ay- 
mé, sous  prétexte  que  ce  député  était 
l'un  «les  auteurs  du  massacre  des  patrio- 
tes dans  le  Mi«li.  Il  sortit  du  conseil  en 
1797  » rentra  dans  l'obscurité.  Exilé  en 
181G,  comme  régicide,  il  se  réfugia  à 
Genèi  e.  IJ. 

MONTÉr.ÉGTEK  (Le  vicomte  Gas- 
rARD-GABMlFL-ADOLPHE  DE  ) , fil*  d'uil 
ancien  maréchal -de-camp  , entra  de  bon- 
ïie  heure  au  sert  icc  , parvint  an  grade  de 
colonel,  et  fut  long-Umps  aidc-de-camp 
du  duc  de  Dantzig.  Il  fit  la  campagne 
de  i 8oq  , contre  les  Autrichiens,  et  fut 
autorisé  la  même  année  à porter  la  dé- 
coration de  Bavière.  Devenu  général  de 
brigade,  le  3o  mai  i8i3,  il  se  distingua 
au  combat  de  Wichau.  Le  ^4  décembre 
suivant , il  culbuta  un  corps  russe  qui 
avait  pénétré  dans  Colmar.  En  janvier 
J8i4,  il  pi  il  part  à la  défense  des  Vos- 
ges, et  repoussa  dilférenls  partis  de  cosa- 
ques qui  parcouraient  ce  département. 
Ee  8 du  même  mois,  il  fut  fait  comman- 
dant de  la  Légioti-d'honneur.  Le  roi , à son 
retour , le  nomma  chevalier  de  St.-Louis , 
et  M.leducde  Berrtle  choisit  pour  un  de 
«es  aides-de  «'amp.  Il  suivit  ce  prince  lors 
du  retour  «le  Buonapnrte , en  i8i5,  et 
fut  un  des  ofitriers  de  son  état-major  à 
Ainsi.  Lors  de  l'organisation  «le  In  garde 
royale,  M.  de  Mouléiégier  fut  nommé 
commandant  d'une  brigade  de  cavale- 
rie. Il  occupe  encore  ce  poste  , et  il  est 
toujours  attaché  à Mgr.  le  duc  de  Bcrri  , 
en  qualité  d'anlcde-c.imp.  C.  C. 

MONTESQLIOU-FEZENZAC  (Ce 
comte  FmLiprr.  As  oak  nr.  ) , chef  de  la 
maison  de  ce  nom  , «jue  1rs  généalogistes 
font  descendre  de  nos  premiers  rois,  est  né 
en  1753  au  château  de  Marsan,  près  Audi. 
Il  entra  «l'abord  dans  le  régiment  de 
lloy  al- vaisseaux,  passa  comme  capitaine 
de  dragons  au  régiment  de  Lorraine,  et 
fut  fait  colonel  du  régiment  de  Lyonnais 
«0  i;35.  La  discipline  qu'il  sut  maintenir 
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dans  ce  régiment,  au  milieu  de  la  défec- 
tion de  l'armée,  lui  fit  beaucoup  d'hon- 
neur. Nommé  maréchal  - de -camp  en 
1 793  , il  fut  envoyé  à Av ignon  par  le  Roi 
pour  arrêter  une  armée  de  Marseillais  qui 
voulait  renouveler  les  Imrreurs  de  la 
Glacière.  Le  comte  de  Fezenzac  les  for- 
ça à se  retirer.  La  même  année,  il  fut 
envoyé  à Saint-Domingue  pour  y com- 
mander la  partie  du  sud  où  il  main- 
tint la  tranquillité  , malgaé  les  com- 
missaires Polvere!  et  Santonax  , qui  ra- 
vageaient le»  autres  pat  tics  de  file.  La 
nouvelle  de  la  mort  de  Louis  XVI  ne 
lui  permettant  plus  de  continuer  le  ser- 
vice, il  quitta  son  commandement.  Les 
commissaires  le  firent  arrêter  et  mettre 
eu  prison  6ur  un  vaisseau,  pour  l'en- 
voyer à la  Convention  dès  que  la  mer 
serait  libre.  Il  passa  un  au  dans  cette  pri- 
son , et  rejet. 1 les  offres  qui  lui  furent 
faites  de  sa  liberté  s'il  voulait  reprendre 
du  service.  La  mort  «le  Robespierre  le 
délivra;  il  pas«a  dans  les  Eialt-Uim,  y 
vécut  jusqu'au  temps  du  conodat,  cl  se 
relira  dans  ses  propriétés,  où  il  resta  jus- 
qu'au retour  du  Roi  en  181  q.  Il  fut  alors 
nommé  lieutenant-général  et  comman- 
dant de  son  département  (le  Gers  ).  Il 
cessa  de  servir  après  le  retour  de  lîuo- 
naparte  en  i8i5,  et  fut  nommé,  en 
septembre  suivant  , président  du  collège 
électoral  du  même  département.  La  gra- 
vité de  ses  m«rurs  et  son  extrême  obli- 
geance lui  ont  mérité  la  considération 
dont  il  jouit.  Ces  mêmes  qualités,  jointes 
à uii  caractère  ferme  et  quehjurfois  bi- 
zarre, lui  ont  concilié  le  respect  de  ses 
anciens  vassaux  durant  toate  la  révolu- 
tion. Z. 

MONTESQLIOU  FEZENZAC  (l’ab- 
bé Fa  a x cois  -Xavier-  M a ne  - A x 1 oik  r. 
de  ) , frère  du  précédent  , né  en  17.57 
au  cbAleau  de  Marsan  , embrassa  l'état 
ecclésiastique  dès  sa  jeunesse  , dev  int 
agent  - général  du  clergé  en  178.5  , 
montra  dans  cette  place  importante  dix 
talents  distingués  , et  fut  député  aux 
états  - généraux  par  le  clergé  «le  Fatis. 
Dévoué  à la  noblesse  par  sa  uniivancc  , 
et  devant  l'être  «{avantage  à la  cause 
du  clergé  par  les  fonctions  qu  il  rem- 
plissait et  l'espoir  des  éminentes  digni- 
tés auxquelles  il  avait  droit  de  pré- 
tendre, il  défendit  néanmoins  les  privi- 
lèges «le*  lieux  ordre*  avec  beauroup  do 
modération.  On  ne  le  vit  jamais  dan»  les 
débats  si  violents  qui  agitèrent  rassemblée; 
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constituant*  , sortir  dts  bornes  d'une 
discussion  paisible  ; et  son  éloquence 
douce  et  persuasive  lui  fit  des  partisans 
meme  partuii  ses  adversaires  les  pins  pro- 
noncés. Mirabeau  l'écoutant  lin  jour  pé- 
rorer à la  tribune,  et  s'aperrt  vaut  de 
1'eO'ct  qu'il  produirait,  s'écria  de  sa  place  : 
« Méfies -vous  de  ce  petit  serpent;  il 
y vous  séduira.  >#  M.  l’abbé  de  Monte  - 
quiou  fut  nommé  deux  foi1*  président 
en  1790  ; la  première  le  5 janvier  , et 
la  seconde  le  a8  février , et  il  fut  remercié 
par  l'assemblée  pour  la  manière  impar- 
tiale autant  qu'habile  dont  il  en  avait 
rempli  les  fonctions  , distinction  qui 
uc  fut  accordée  à aucun  des  nobles 
et dcseeclésiastiques  professant  les  niém>  s 
principes  que  lut.  Dans  la  chambre  par- 
ticulière du  clergé  , il  déclara  que  sou 
01  dre  regardait,  non  comme  un  sacrifice, 
mais  comme  un  acte  de  justice  , l'abandon 
de  scs  privilèges  pécuniaires  , et  il  res- 
ta avec  la  minorité  de  cette  chambre  en 
assemblée  séparée,  jusqu’au  moment  où 
le  Roi  lui  ordonna  de  se  réunir  à l'assem- 
blée nationale,  L'évêque  d'Atiluu  avant 
lait  annuler  les  mandais  imper  itifs,  M de 
Montesquieu  ne  se  crut  plus  lié  par  ceux 
dont  il  était  porteur , et  déclara  que  son 
intention  était  de  prendre  part  aux  dé- 
libérations. Lois  de  la  discussion  sur  U 
question  de  savoir  si  le  clergé  devait 
être  considéré  comme  propriétaire  des 
bien»  dont  il  jouissait,  il  établit  l'afiir- 
maiive  sur  les  titres  originaires  et  la  pos- 
session, défia  de  prouver  que  jamais  l'au- 
torité civile  i n eut  nrdpnné  f aliénation , 
et  prouva  que,  depuis  dix  siècle»,  l'ordre 
avait  aliéné,  changé  et  hypothéqué  ce 
genre  de  propriété  de  nulle  manières 
différentes.  L'opinion  de  l'abbé  de  Mon- 
t*  «quiou,  dans  celte  circonstance,  fut 
sans  contredit  la  plus  remarquable  , « t 
l’on  ne  peut  douter  qu'elle  n'eût  triom- 
phé si  la  question  n'eût  pas  été  décidée 
d'avance.  L’agent- général  du  clergé  com- 
battit ainsi  pour  l'intérêt  de  ses  commet- 
tant» jusqu'au  mon.vnt  où  celle  défense 
devint  inutile.  Tl  s'opposa  à la  vente  pro- 
posée de  4»o  millions  de  biens  ecclésias- 
tiques, av  «ni  que  le»  dépenses  de  l'Egh»e 
eusscut  été  réglées,  {.  assemblée  passa 
outre.  H repoussâtes  assignais  imaginé» 
pou*  faire  passer  ers  biens  dans  les  mains 
des  séculiers,  et  attaqua,  sans  plus  de 
succès,  la  municipalité  de  l'aris,  qui, 
pour  commence rln  spoliation,  demandait 
d eti  c autorisée  à en  acquérir  pour  deux 
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millions.  Néanmoins  l'assemblée  , n# 
doutant  pas  de  l'obéissance  personnelle 
de  l'abbé  de  Montesquieu  aux  lois  , dix 
qu'elles  étaient  rendues,  le  nomma  1111 
des  douze  commissaire*  chargés  de  l'alié- 
nation de»  dota  lires  eccl  Mastiques,  et 
il  rrmpht  fidèlement  sa  mission.  I prési- 
dait i'as*.einl>iéc  lorsque,  le  9 janvier 
1790,  la  chambre  des  va  ut  ions  du  par- 
lement de  Bretagne  se  présenta  a la  barre, 
obéissant  à un  décret.  Llle  avait  pour 
organe  M.  de  1«  Houss.iyc , son  président. 
M.  l’abbé  de  Montesquiou  lui  adressa  la 
parole  en  ces  terme*  ; « L'asscrnblée  na- 
» tinnalca  ordonné  à tous  les  tribunaux 
» du  royaume  de  transcrire  sur  buis 
*>  registres,  sans  retard  et  sans  retnon- 
» t tances,  toutes  les  loi»  qui  leur  seraient 
» adressée».  Cependant  v ous  avez  refuse 
» l'enregiMrrftieni  du  décret  qui  pro- 
» longe  les  vacante»  de  votre  parlement. 
» L'assemblce  nationale,  étonnée  de  ce 
y relu»,  v 011s  a mandé»  pour  eu  savoir  le» 

* motifs.  Comment  les  lois  se  trouvent— 
» elle»  arrêtée»  dan»  leilr  exécution  ? 
m Comment  de»  magistrats  ont-ils  cessé 
» de  donner  l’exemple  de  l’obi- Usance? 
» Parlez,:  l'asscmblcc  nationale,  juste 

* dans  le*  moindres  dél;  ils  comme  sur 
y le  plus  grands  objets,  veut  vous  en— 
» tendre  ; et  >i  U présence  du  corps  /eÿér- 
1»  iatvus'  vous  rappelle  ( inflexibilité  do 
» ses  principes,  ii*ouhliex  pas  que  vous 
y parais»*  z aussi  devant  le»  pires  de  la 
m patrie,  toujours  heureux  de  pouvoir 
a en  excuser  les  enfants.  » M.  de  la 
lloussaye,  profitant  de  In  faculté  qui  lui 
avait  été  accordée  , prononça  un  dis- 
cours pb-iu  de  noblesse  , et  le  président 
de  1'assi  iuhh'ti  dit  sichement  aux  ma- 
gistrats qu'ils  pouvaient  se  retirer.  La 
conduite  de  M.  l'abbé  de  Montesquiou 
dans  celte  circonstance  , parut  sé- 
vère à beaucoup  de  personnes  , sur- 
tout quand  on  songeuit  aux  opinions 
connues  de  celui  qui  s'exprimait  ainsi. 
Lorqu'il  fut  question  de  la  suppression 
des  monastères,  quelques  députés  pré- 
tendirent que  rassemblée  avait  le  droit 
de  dispenser  les  religieux  de  leurs  vœux. 
M.  de  Montesquiou  prouva  facilement  le 
contraire.  On  voulait  dès  lors  les  forcer 
à sortir  de  leur»  cloîtres , pour  vendre  ou 
détiuirelesédifices.  M.  l'abbé  de  Montes- 
quieu fit  sentir  que  cette  expuUion  serait 
une  injustice  cruelle,  surtout  pour  les 
vieil  laids.  Il  demanda  encore  avec  beau- 
coup d'instance , le  »3  février  1790*  qu’il 
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fui  jTerrms  à c r»  vieillards  de  mourir 
d.m»  leur  retraite;  et  son  discours  produi- 
sit une  vive  sensation.  Les  mémoires  du 
temps  rapportent  que,  lorsque  la  pluralité 
des  évêques  ei  autres  députés  ecclésiasti- 
ques délibérèrent  entre  eux  si  le  serment 
d'obéissance  à la  constitution  civile  du 
clergé  pouvait  être  piété,  M.  l'abbé  de 
Moutesquiou  fut  pour  l'affirmative  ; mais 
l'opinion  contraire  de  M.  de  Ronald  , 
évêque  de  Clermont,  l'ayant  emporté, 
il  sc  soumit  à cette  décision , et  demanda, 
dans  la  séance  du  27  novembre  1 790,  que 
le  Roi  fût  prié  d écrire  au  pape  pour 
•voir  sa  sanction  de  la  nouvelle  consti- 
tution civile.  Cette  proposition  fut  re- 
jetée après  une  de»  plus  orageuses  dis- 
cussions dont  l'histoire  de  rassemblée 
constituante  fasse  mention-  Dans  la  fa- 
meuse discussion  sur  le  droit  de  faire 
la  pax  et  la  guerre  , M.  l'abbé  de 
Montesquiou  soutint  que  ce  droit  devait 
appartenir  exclusivement  nu  Roi,  sauf 
la  ratification  de  l'assemblée  nationale. 
Pendant  toute  la  session,  il  vota  cons- 
tamment avec  le  côte  droit,  et,  ce  qu'il 
y a de  plus  extraordinaire,  c’est  qu’il 
fut  toujours  assez  bien  avec  les  membres 
du  côté  gauche.  Il  signa  la  protestation 
du  12  septembre  1791 , et  resta  à Paris 
pendant  la  session  de  l'assemblée  légis- 
lative. ü fréquentait  alors  habituellement 
l.i  cour-,  ety  fut  honoré  de  la  bienveil- 
lance particulière  du  Roi  et  de  la  reine. 
Echappe  aux  proscriptions  du  10  août 
et  du  2 septembre,  il  passa  eu  Angle  terri  ; 
il  revint  en  l iante  peu  de  temps  après 
lachiilctle  Robespierre,  et  y fut  long-temps 
occupé  des  intérêts  du  Roi.  On  rapporte 
qu«*  S.  M.  lui  ayant  envoyé  «me  lettre 
pour  Buonaparte,  dans  laquelle  ce  prince 
Lisait  sentir  au  conquérant  les  dangers 
de  l'usurpation  et  1rs  avantages  de  la 
légitimité,  M.  de  Montesquiou  la  lui  fit 
remettre  à lui-même  av  ec  une  lettre  d'en- 
voi, dans  laquelle  il  exprimait  les  înten- 
tionrdu  monarque.  Buonaparte  chargea 
M.  de  Montesquiou  de  sa  réponse  au  Roi, 
cl  malgré  d’autres  communications  re- 
latives à celle  négociation , ('usurpateur 
laissa  vivre  en  paix  celui  qui  en  était 
l'intermédiaire.  Mais  ayant  ensuite  de- 
mandé l'abdication  d«s  princes  de  la 
maison  de  Boni  bon,  et  ayant  reçu  d'eux 
la  noble  réponse  que  tout  le  inonde  con- 
naît , il  résolut  d'éloigner  tous  ceux  qu'il 
savait parliculièrenientattKrhésaux  Bour- 
bon» j «t  M.  l’abbé  de  Montesquiou  re- 
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ç«t  des  lettres  d’exil  pour  Menton,  prè® 
de  Monaco.  L’exilé  répondit  qu’il  n'avaift 
aucun  moyen  d’exister  dan*»  la  retraite 
qui  lui  était  assignée  , et  comme  on  le  sxi- 
vait  d’un  caractère  trop  paisible  pour 
qu’il  pût  être  dangereux  , sa  tranquil- 
lité ne  fut  point  troublée.  Er.  avril  i8»4* 
M.  de  Montesquiou  fut  nommé  membre 
du  gouvernement  provisoire.  Il  fut  en- 
suite un  des  commissaires  nommés  par 
le  Roi  pour  la  coniection  et  la  rédaction 
de  la  charte  constitutionnelle,  dont  on 
lui  attribue  la  plus  grande  partie.  Appelé, 
dans  le  mois  de  juillet,  au  ministère  de 
l’ intérieur,  le  système  qu’il  crut  devoir 
suivre  trouva  beaucoup  d’impi obatcur». 
Les  royalistes  s’attendaient  avec  quelqno 
raison  à être  préférés  aux  révolution- 
naires dans  la  distribution  des  places  et 
des  faveurs.  M.  de  Montesquiou  dé- 
clara qu’il  n'en  serait  point  ainsi,  « que 
a le  Roi  ne  connaissait  point  de  révolu- 
u tionnaires;  qu'il  ne  venait  pas  pour  pu- 
» nir  la  révolution,  mais  pour  la  faire  ou- 
« blier.  » Il  ajouta  même  que  l’oisivctô 
avait  épuisé  les  forces  de  l'ancien  rcdByf 
et  que  le  gouvernement  ne  Pn«lv;i,^H§§lS 
fier  «les  places  à des  hommes  tieiBHP 
devenus  étrangers  auxaflaires.  Cependant 
il  connut  trop  tard  que  ceux  à qui  il  avait 
donné  sa  confiance  ue  se  mirent  pas  beau- 
coup en  peine  de  la  mériter.  Bu  àn  a parte 
revint  sans  éprouver  d’obstacles,  et  en- 
tra paisiblement  à Paris  , sans  que  (es 
nombreux  agents  du  ministère  eussent 
fait  le  moindre  effort  pour  s’y  opposer. 
Il  est  au  reste  bien  sûr  que  M.  l'abbé 
de  Montesquiou  lui  - même  , fait  par 
son  esprit  et  ses  grâces  pour  être  l'or- 
nement de  la  société,  ne  réunit  pas  tous 
les  moyens  propres  aux  importantes 
fonctions  dont  il  s’était  chargé;  qu’ami 
du  repos, et  d’une  santé  faible  et  chance- 
lante, il  est  étranger  aux  travaux  minis- 
tériels qui,  dan  s l'état  actuel  «le  la  France, 
demandent  des  hommes  infatigables  et 
d’une  grande  énergie.  Cependant  ot»  rap- 
porte qu’il  eut  le  courage  de  dire  à un 
homme  très  puissant  : « La  France  peut 
» supporter  dix  maîtresses,  mais  pas  un 
» seul  favori,  a II  rendit,  dans  le  mois 
de  juio,  un  compte  très  satisfaisant  de  la 
France,  mais  que  la  suite  des  événements 
« si  loin  d’avoir  justifié,  tas  5 juillet  * il 
fit , à la  chambre  des  députés  , un  rap- 
port îemarquable  sur  la  liberté  de  lu 
presse  , et  dit  que  le  Roi  n eu  avait  pas 
moins  besoin  que  m*s  sujets  , cette  U* 
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berlé  étant  le  moyen  le  plu*  sûr  de  faire 
arriver  la  vérité  jusqu'au  trône.  Aprî-s 
celle  profession  de  foi,  M.  de  Montes- 
quioti  proposa  néanmoins  une  lot  qui 
n'accordait  qu'aux  écrit»  de  trente  feuille» 
«l'impression  et  au  dessus,  cette  liberté 
dont  il  venait  de  faire  l'éloge  (i).  M.  l'abbé 
de  Montes, j mou  ne  suivit  point  S.  M,  à 
Garni  j mais  les  événements  le  forcèrent 
à sc  reliier  momentanément  en  Angle- 
terre. Il  fut  alors  le  seul  des  ministres 
qui  refusa  l'indemnité  de  cent  mille  francs 
que  S.  M.  leur  fit  donner;  et  il  n'était 
assurément  pas  celui  à qui  celte  som- 
me fut  le  "moins  nécessaire.  Ile  retour 
«n  Franc»*  , il  fut  élevé  a la  dignité  de 
pair  , et  conserva  le  titre  de  ministre  d’é- 
tat. Il  paraît  tenir  invariablement  aux 
principes  qui  duigèient  son  adminis- 
tration en  1 8 1 4 * et  il  n’a  pas  cessé 
de  voter  , da*is  la  chambre  des  pair»  . 
en  faveur  du  ministère.  Le  rapport  qu'il 
fit  , en  i8i5  , sur  le  projet  de  loi  ten- 
dant à accorder  au  clergé  la  farulté  d'ac- 
quérir, a été  diversement  jugé.  M l'ab- 
bé_dc  Montesquiou  est  membre  «le  l'aca- 
française  depuis  1816.  On  lui  at- 
, l’ Adresse  aux  proiimces  , ou 
amen  des  opérations  de  V assem- 
blée nationale , 1780  , in-8°.  — Mon- 
tesquiou ( Le  vicomte  R oninnd  Aimeri- 
l’Iiilippe-Joscph  de), maréclial-de-camp , 
aide-major- général  de  la  garde  royale  , 
fils  et  nev  eu  «les  précédents,  est  né  à Paris 
en  i?8j.Sa  famille  ayant  refusé  de  secon- 
«ler  le  goût  qu’il  avait,  pour  la  carrière  mi- 
litaire, il  prit  pour  modèles  les  maréchaux 
«le  Monlluc  et  de  Montesquiou,  qu’il 
compte  parmi  ses  aïeux.  Comme  eux, 
il  touIuL  être  l’enfant  de  son  épée,  et  ne 
devoir  ton  avancement  qu’à  son  mérite 
personnel.  Il  s'enrôla  volontairement,  en 
i8o{,dnnsle  5r.  régiment  deligoe,  comme 
soldat,  fit  sa  première  campagne  en  i8o5, 
contre  l’Autriche , et  celle  de  1806 , contre 
les  Prussiens,  comme  lieutenant  à l’état- 
major  du  marédbal  Ney.  U suivit  ce  nia- 
réchd  en  Espagne  l’année  suivante  , 
revint  combattre  l’Autriche  en  1809,  et 
se  trouva  i la  bataille  de  Wagrani  comme 
capitaine  aidc-de -camp  du  prince  de 
Keufchâtel.  En  i8ia,ii  était  chef  d'es- 
cadron , et  il  fut  fait  colonel  du  4e-  r^g»- 


(l)  L’etception  de»  trente  feuille»,  imipnéc 
par  le  mlm»tr«  et  réduite  k vingt  par  la  cbaml-re 
de»  député»  , ayant  Stf  fcbrogÉe  par  l’arrivé* 
de  Buonaparte  , « été  luppriméc  par  la  Koi  a ton 
aecgod  retour  «a  »8i 5- 
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ment  de  ligne , après  la  bataille  de  la 
Moskwa  , et  maréchaI-de-<  amp  le  4 
mais  1 8 1 3.  Il  servit  en  cette  qualité  eu 
Saxe,  et  fut  fait  prisonnier  à Dresde, 
avec  la  garnison.  Rentré  en  F rance  en 
) 8 1 4 « d fut  empl  \é  par  le  Roi  d-*ns 
son  grade,  refusa  de  servir  pendant  1 in- 
terrègne de  181 5,  et  fut  nomme  aide- 
m«*jor-  général  «le  la  garde  royale,  après  la 
second  retour  de  S.  M.  Sa  c onduite  dans 
la  retraite  de  la  Moskwa  lui  mérita  de 
grands  éloges.  La  fcrnieic  avec  laquelle 
il  maintint  dans  l’obébsanee  1rs  troupes 
qu'il  romuiaudait  à Paris,  lors  du  retour 
de  Buonaparle  en  181 5,  lui  fit  également 
beaucoup (i'boniieur.  Il  a épousé  U fille  «le 
M.  Clarke,  duc  de  Feltre.  Une  ordonnance 
du  Roi  en  date  du  ta  septembre  1817  , 
porte  que  les  rang  , titre  et  qualité  de 
pair  du  royaume  , accordés  par  S.  M à 
M.  l'abbé  de  Monlesquiuu,  seront  trans- 
mis licrédilairemcut  à son  neveu  le  vi- 
comte. FrtU. 

MONTESQUIOU  FEZENZAC  (En- 

XABETH-l  ir.RRE  comte  de)  , né  à l'aria 
en  1764  , est  le  fils  «aîné  du  marquis  de 
Montesquiou  , mort  général  au  serv  ice  de 
la  république  française.  Nommé,  en  1781  , 
sous-lieutenant  au  régiment  Dauphin- 
dragons,  il  fut  pourvu,  le  5 décembre 
1 77<j , de  la  charge  de  premier  écuyer  de 
Monsieur , aujourd'hui  Louis  XV  III . eo 
survivance  de  son  père.  Le  3i  juillet 
1783,  Philippe  de  Montesquiou,  oncle  du 
vicomte  de  Montesquiou  Fez.eti7.ac  , ob- 
tint avec  son  frère  , scs  neveux  et  scs 
autres  parents  , un  arrêt  du  parlement 
de  Paris  , qui  faisait  défense  aux  sieurs 
de  la  Botilbène  de  prendre  à l'aviniç 
les  noms  et  armes  de  la  maisottdc  Mon- 
Icsquiou  Le  comte  «le  Montesquieu  , 
connu  long- temps  sous  le  nom  de  baron  , 
vécut  «laiis  la  retraite  pendant  la  plus 
grande  partie  delà  révolution  , et  sc  len- 
dit à Paris  en  1804  comme  président  de 
canton , lorsque  Riionnparte  sc  fit  cou  ion-- 
ner  empereur.  Appelé  au  corps  législa- 
tif quelque  temps  après,  le  comte  de 
Montesquiou  fut  fait,  le  16  septembre 
1808,  président  de  la  commission  des  fi- 
nance s.  Le  1 a novembre,  il  rendit  compte 
des  travaux  de  la  commission  cl  fit  plu- 
sieurs rapports  qui  obtinrent  «lu  suc- 
cès. Il  fut  nommé  grand  « hamhellan  , 
en  remplacement  de  M.  deTalley  rand,qui 
venait  d’être  fait  vice-grand  électeur  , et 
fut  autorisé  ,en  1809, à porter la décora- 
tion graud’-croix  de  l'ordre  de  la  Coul- 
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romie-deSaxe.  Le  18  janvier  1810 , il  fut 
élu  et  proclamé  candidat  à la  présidence, 
en  remplacement  de  M.  de  Foutanes  , 
devenu  sénateur.  Le  4 il  fut  di- 

COié  de  la  grand’ • croix  de  l’ordre  de 
Saint  — Léopold  d’Autriche  et  de  celle 
de  àaint- Jovph  de  Wiirlzbourg.  Le  Ier. 
janvier  18)  1,  il  fut  choisi  pour  pi  ésidrnt 
du  collège  électoral  du  departement  du 
Nord.  Elu  candidat  au  sénat  par  le  col- 
lège électoral  de  Seine  et  Maine,  le  17 
juin  , il  fut  nommé  président  du  corps  lé- 
gislatif, fonction  à laquelle  il  fut  encore 
appelé  eu  i8»3.  Fail  sénateur  le  5 avril, 
Buonaparte  l'cm  oya  extraordinairement, 
par  décret  du  a<J  décembre,  dans  la  ij*. 
division  militaire,  à Honrn  , pour  y pren- 
dre des  mesures  de  salut  public.  Le  8 
janvier  181 4»  il  fut  nommé  aide-inajor- 
général  de  la  garde  nationale  de  l'ai  is  Le 
l»oi , à son  retour,  le  fil  pan  de  France, 
le  4 juin , et  chevalier  de  Saint-Louis  le 
5 octobre.  Comme,  au  retour  de  Buoiia- 
partcdenie  d'Elbe,  il  avait  repris  auprès 
de  lui  toutes  scs  fonctions,  il  a cessé  d’ê- 
tre  employé  depuis  le  8 juillet  181 5,  et  il 

vit  maintenant  retiré  avec  sa  famille  dans 
une  de  se»  terres  du  département  de  la 
Sartbe.— La  comtesse  de  Moktesçuioü  , 
feuimedn  précédent  fut  nommée  gouver- 
nante des  enfants  de  Buonaparte  , en 
1 8 1 r . Elle  suivit  J’arclmliiclirsse  Marie- 
Louise  à Vienne  , en  1 8 1 4 * Quelques 
jours  après  la  tentative  faite  pour  en- 
lever le  fil»  de  l’ex-empereur , en  avril 
i8t5  , la  comtesse  de  Montesquion  re- 
vint en  France.  — Moxtesqcioc  ( Le 
comte  Anatole) , fil»  de  la  précédente,  et 
aide-de-camp  de  Buonaparte  , reçut  de 
lui  plusieurs  missions  de  confiance.  Le 
Roi  le  nomma  chevalier  de  Saint- Louis  , 
le  3o  août  18 1 4 - Etant  allé,  en  181 5, 
rejoindre  sa  mère  en  Autriche  , il  ic- 
vint  en  France  à la  même  époque.  U 
av  ait  épousé,  en  1807,  la  fille  desor  oncle, 
le  comte  Henri  de  Moutcsquiou.  Depuis  le 
aecond  retour  du  Roi , il  vit  en  France 
•an»  emploi.  — Le  comte  Alfred  de 
MoktesqUIOU  , frère  du  précédent  , a 
épousé  la* fille  de  M.  Perron  , général 
français  célèbre  par  la  résistance  qu’il  a 
opposéê  aux  Anglais  dans  l’Inde.  — Le 
comif  Tîenri  de  MoHTESQlloC-FrzEW- 
7-ac  , son  frère  , est  né  en  1768.  Il  était  , 
avant  la  révolution,  capitaine-colonel  de 
la  compagnie  de»  Suisses  de  la  garde  or- 
dinaire de  monseigneur  . comte  d’  Artois  , 
eu  son  ivaucedu  vicomte  de  Montt-il.  Il  a 
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été  membre  dti  corps  législatif  sous  le  gou- 
vernement impérial.  Une  de  scs  filles  av  ait 
épousé  le  général  Ariirl»i.  T.  C. 

MONTFALCON  (Le  chevalier  Je  ait 
df.)  , né  le  G février  17(17,  au  Pont  de- 
Beau  voisin  eu  Dauphine,  entra  uu  ser- 
vice le  3 novembre  1786,  et  depuis  cette 
cpoijin  jn  qu’au  licenciement  de  l’armée 
en  181 5,  il  n servi  sans  interruption  sou» 
les  drapeaux  français.  Nomme  oflicier  de 
la  Légion-d  honneur , le  9 a«.ût  18*1,  il 
fut  élevé  au  grade  de  maréchal -«le- camp 
le  G août  1814  et  fut  fait  chevalier  de 
St.- Louis  le  17  janvier  181 5.  En  juin 
niêra*  année,  il  commandait  le  départe- 
ment du  ( ani.d,  et  dans  le  tnoisdr  juillet, 
il  se  rendu  en  Savoie,  où  , après  la  perte 
de  lu  bataille  < e Waterloo,  il  futaUaqué, 
près  de  B'innevillc , par  les  Autrichiens 
et  le*  Pi  montais.  Cinq  cents  hommes  du 
4‘ie.  «le  ligne  gardaient  la  position.  L’en- 
nemi avait  mille  honimes  d’infanterie, 
un  escadron  de  cavalerie  et  deux  pièce* 
de  canon  Malgré  l’infériorité  de  ses  for- 
ces , le  géni  tal  Montfalcon  le  mit  en 
pleine  déioule  et  lui  fit  une  centaine  de 
prisonnier».  S.  S. 

MONTI’ERRÉ  ( Ratmoxd  or. 
Ranyi/l*  , marquis  ns  ' , chevalier  de 
Malte,  d’une  ancienne  famille  originaire 
d’Espagne  , établie  dans  le  Roussillon  , 
entra  au  sers  ire  dans  le  régiment  d’Aqui- 
taine, où  il  fut  sous-aide- major.  Il  de- 
vint ensuite  c.ipilainc  au  régiiiieut  d’An- 
jou, émigra  eti  1791  , fit  la  campagne  de 
179a  à l’année  des  princes,  et  Vy  dis- 
tingua aux  affaires  des  17  mai , 19  cl  xy 
juillet.  En  1793,1!  passa  à l’armée  espa- 
gnole et  y fil  les  campagnes  «le  1794  el 
1795,  en  Roussillon,  en  qualité  de  pre- 
mier lieutenant.  Il  a été  nommé,  en  181 5, 
colonel  de  la  légion  des  Pyrénées  orien- 
tales. S.  T. 

MONTFLEIJRY  (Le  chevalier  J eaft- 
Bâ pt  1 stk- Louis  Amaeito»  i>e),  d’une 
famille  noble,  originaire  d’Angleterre, 
est  né  à Ambcrt,  en  Auvergne.  Il  entra 
ail  régiment  d’infanterie  d’Orléans  en 
1791  , émigra  la  même  année  , et  fit  lu 
campagne  de  179a  dans  l’armée  du  duc 
de  Bourbon.  Ce  prince  ayant  licencié  son 
armée,  le  chevalier  de  Montfleury  passa, 
en  qualité  de  cadet,  au  régiment  autri- 
chien du  prince  de  Ligne,  fut  fait  en- 
seigne en  1793,  fit  toute  la  guerre  de  la 
révolution,  et  se  distingua  au  siège  de 
Kehl , dans  l’assaut  donné  le  i*r.  janvier 
1797  , puis  dans  le  Tyrol , le  4 avril 
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*799»  e*  • 1*  Trrbia  , le  t8  juin  même 
année.  Il  fui  du  nombre  des  soixan- 
te - quinze  ofiii iers  autrichiens  qui.  en 
»8oi  , furent  élus  chevaliers  de  Ma- 
rie-Tlicù-cse  , par  un  conseil  île  gm-rre 
compose  de  trente  généraux.  Huître 
en  France  aptes  la  paix  d'Amiens,  M. 
eje  MonUleiiry  s ’y  maria,  et  envoya  sa 
démission  eu  Autriche.  Il  vécut  depuis 
celte  époque  dans  une  petite  trne  dont 
il  porte  le  nom  , et  qui  est  située  près  île 
Clermont.  Pendant  Ictcent  jours  de  i8i5, 
M.  «le  Monifleui y,  enrôlé  dans  les  corps 
royaux  , y rendit  d'importants  *<  rvices. 
ÏNo.nmé,  Je  2'.j  août  , à la  chambre  des 
députes  , par  le  département  du  Puy- 
de-Dôme,  il  y vota  avec  la  majorité.  Il 
y paria,  le  3o  octobre , pour  demander 
la  suppression  des  pensions  de  ceux  qui  , 
à 1 Avenir , seraient  reconnus  coupables 
de  délit*'  contre  le  gouvernement.  Au 
mois  de  janvier  1816,  il  fit  partie  de  la 
commission  chargée  d'exanuner  la  pro- 
position de  M.  Michatid,  tendante  à voler 
des  réméré lineuts  à ceux  qui  avaient  dé- 
/endu  la  royauté  depuis  la  révolution 
du  3o  mars.  M.  de  Montfleury  a été  dé- 
coré de  la  croix  de  baint-Louis  en  i8i5. 

S.  T. 

MONT  h O HT  ( J à'  chevalier  de  ) , mu- 
réchal-de-canipdan»  le  génie  militaire,  né, 
, *Lavril  ‘7/4*  * Lauzerte.  departement 
«IcTarn-el-Garnnne,  fit  les  camp -gués  de 
j oix  et  de  1 8 1 3 , en  qualité  de  colonel 
dans  son  arme.  Ce  fut  lui  qui,  le  ig  oc- 
lobre  , fut  chargé  de  l'exécution  de*  fou- 
gasses que  Buooapartc  avait  ordonné  de 
faire  sous  le  grand  pont  qui  est  entre 
Leipzig  ci  Lindenau,  pour  être  à portée 
de  le  Caire  sauter  lorsque  les  bagages  au- 
raient défilé.  Mais  le  colonel  Moutfort 
ne  jugeant  pas  sa  présence  nécessaire 
pour  I exécution  d'un  ordre  aussi  simple, 
«*o  confia  le  soin  à un  caporal  et  à quatre 
•apeuré  Le  caporal  mit  le  feu  aux  fou- 
gasses des  qu'il  entendit  le  premier  coup 
de  canon  tiré  des  remparts  de  la  ville,  et 
ht  sauter  le  pont.  Cette  faute,  qui  mit  au 
pouvoir  de  l'ennemi  une  partie  des  trou- 
pes qui  se  trouvaient  de  l'autre  côté,  un 
parc  de  8o  pièces  d'artillerie , et  plusieurs 
centaines  de  voitures  , fut  imputée  au  co- 
lonel Moutfort  et  au  caporal.  Ils  furent 
cités  l’un  et  l'autre  devant  un  conseil  de 
guerre;  mais  cette  affaire  n'eut  pas  de 
euite  , dans  l'impossibilité  sans  doute  d'y 
trouver  des  preuves  d'une  trahison  pré- 
méditée. Après  la  restauration  5 M.  de 
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Montfort  fut  nommé  chetnlier  «le  Saint* 
Louis  , par  ordonnance  du  8 juillet  » 8 1 4 , 
msréch.il-de-camp  le  ao  août  suit  aut, 
et  cliargé  , en  cette  qualité,  du  comman- 
dement «lu  génie  de  la  maison  militaire 
du  Hui.  Employé,  en  juin  i8l5,  à far- 
inée de»  Alpes,  il  y commanda  le  génie 
du  7*.  coi]*,  et  fut  nommé  , au  second 
retour  «lu  Loi,  inspecteur  dans  son  aime. 
Il  a dirigé  m celte  qualité , à Arras , l'or- 
ganisation «lu  2*.  régiment  du  corps 
royal  du  géfeie,  qui  a été  terminée  défi- 
nitivement au  mois  d’octobre  1816.  — • 
MoüTFoai  (Le  baron  Jacques  de),  né  le 
22  juillet  1770,  fit  plusieurs  campagnes 
comme  colonel  du  quatre-vi-  gl-deuxième 
de  I igné,  et  fui  nommé  marcchal-de-camp 
le  (î  août  1 S s 1 Le  Hoi  le  créa  chevalier 
de  Saint-Ixmis  le  i.j  septembre  1 8 1 4 v •’* 
commandant  «le  la  Légion-d'honneur  le 
37  décembre  même  année.  Il  lui  employé, 
eu  ju.ii  181 5,  eu  qualité  de  c hef  d'état- 
major  près  le  lieiAcuant  - général  Le- 
courbe.  S.  S. 

MONTG  AILLA  RD  ( Maurice-J  ac- 
çt'Es  Roques  i>f.  ),  né  à Toulouse  vers 
1770,  fut  élevé  a l’école  de  Sorèze,  et 
passa  en  Amérique  des  son  entrée  au 
service.  Ayant  ccué  d'être  militaire , il 
se  retira  à Brest,  et  vint  a Paris  au  com- 
mencement de  la  lévolulion.  Il  sortit 
de  France  après  le  10  a*. ut  1793,  na 
tarda  pas  à y revenir  , et  en  sortit  de 
nouveau.  Arrêté  en  Flandre  par  les 
troupes  autrichiennes  , il  fut  conduit  à 
Ypre* , et  de  là  à Tournsy , où  il  eut 
unr  audience  de  l'empereur  François.  Au 
mois  de  juin  1 7«>4  » *1  pa**a  en  Angleterre, 
et  ce  fut  alors  seulement  qu’il  prît  le  litre 
de  comte.  Les  papiers  publies  l'accusè- 
rent. dès  son  arrivée,  «l’être  nu  émissaire 
des  Jacobins.  Cependant  il  ne  «juitta  ce 
pays  qu'après  quatre  mois  de  séjour; 
on  imprima  dans  les  journaux  qu 'iLen 
a«ait  été  chassé,  et  celle  opinion,  qui 
s'accrédita  à Paris,  ne  fut  point  démentie. 
Obligé  de  sèloiguer  de  la  Iloye,  où  il 
s'étuit  d'abord  réfugié,  il  partit  pour 
Bruclisal , se  fit  prmoltr  au«piincc  «le 
Coudé,  et  olfiildelui  cousaciti  se»  ser- 
vie* s,  qui  furent  accepté*.  Bientôt, 
maître  de  la  coniknce  de  ce  prince,  il 
fut  initié  «lans  le  secret  d'une  né^cia- 
lion  avec  Pi«Jiegni , et  chargé  de  rédiger 
les  propositions  qui  furent  faites  à ce 

Êcuéral , au  mois  d’aoùt  1795.  Le  roi 
ouis  XVIII  ét.  mt  arrivé  de  Vérone  au 
quartier-général  de  Rcigel  le  2 S avid 
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(le  Mont  gaillard  y alors  à Oflcn- 
Bourg,  eut  oidre  de  lui  faite  connaître 
les  détails  de  la  négociation.  11  dressa 
tin  (aide  au  de  tout  le  tr.it  ail  qui  avait 
été  fait  sur  la  rive  gauche,  et  le  remit  à 
S.  M.  le  1 4 niai.  (Je  prince  en  fut  tu  s 
satisfait,  et  l'approuva  par  une  lettre  qu'il 
écrit  ildesatnainà  M. de  Monlgaillard  Ce- 
lui-ci ne  s'acquitta  pas  avec  moins  de  succès 
des  di  11V*  rem  es  missions  dont  il  fut  rliai  gé 
•oit  pour  M-  Wickam,  soit  pour  l'arclii- 
doc  Cli  nies.  Après  la  reddilioir  du  fort 
de  Kehl,  fermement  résolu  à ne  plus  s'em- 
ployer dans  des  négociations  devenues, 
scion  ses  propres  paroles,»  un  ensemble 
>»  d'intrigues  , de  manœuvres  sourdra, 
a de  dilapidations  ministérielles  et  par- 
>*  liculièrcs,  u M.  de  Mont  gaillard  sc 
retira,  sous  le  prétexte  du  délabrement 
de  sa  sauté,  d'abord  à Auspach,  puis  à 
M unicb  , et  enfin  à A mise  , où  il  arriva 
le  a septembre  171$-  Son  pi  entier  soin  fut 
d'y  voirie  ministre  do  la  république  fran- 
çaise , Lallemant,  auquel  il  dévoila  tous 
les  secrets  du  paiti  royaliste,  tout  en  se 
ménageant  encore  la  confiance  du  prince 
de  Coudé,  et  en  paraissant  se  piéler  aux 
desseins  de  M.  d'Entraigues,  agent  du  Uni 
à A enise.  M.  de  Montgaillard,'  dans  ses 
Mémoires  sur  lu  conspiration  de  Fiche - 
$ru  , représente  le  comte  d’Entraigues 
comme  un  homme  fourbe , lâche  et 
avide,  sans  cesse  occupe  des  moyens 
de  lui  nuit  e et  de  le  perdre  même , s'il 
eût  pu  y parvenir.  Ce  fut,  dit-il,  pour 
lui  échapper , qu’il  se  rendit  en  Suisse, 
d’on  il^  fit  demander  au  prince  de  Coudé 
d'acquitter  ses  frais  de  voyage  et  scs 
avances.  Ayant  obtenu  tout  ce  qu'ildeuian- 
dail  , il  parut  encore  a l'armée  pendant 
les  cinq  premiers  mois  de  l'année  1797. 
li  se  relira  ensuite  à Soleure , fut  dénoncé 
au  sénat  do  ee  canton  comme  espion  du 
directoire,  et  eut  ordre  d’en  sortir.  11 
parut  alors  s'occuper  uniquement  des 
moyens  de  rentrer  eu  France.  Le  prince 
de  Coudé  en  ayant  été  informé  , lui  dé- 

féclia  le  marquis  de  Monlessou  pour 
etigagcr  à remettre  entre  ses  mains  lis 
papiers  qui  prouvaient  les  differentes 
missions  dont  il  avait  été  chargé.  M.  de 
Montgaillard  s'y  refusa,  et  s'étant  rendu 
à Hambourg,  à la  fin  de  1797,  auprès 
du  ministre  de  la  république  frauçaine, 
liohrrjol,  il  lui  livra  tout  ce  qui  lui  était 
resté  de  la  correspondance  des  princes, 
et  lui  dénonça  en  outre  un  dépôt  consi- 
dérable de  tuarcbandiKI  au  glaises  caché 
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à la  Haye.  CYst  M.  de  Montgaillard  lai— 
même  qui  a pris  soin  de  publier  ces  faits, 
pour  faire  croire  à l'assertion  que  seis 
Mémoires  y concernant  la  trahison  de 
Pi chegru , on t été  rédigés  en  l'an  A 1 , par 
conséquent  antérieurement  au  procès  de 
ce  géucral.  Quoi  qu'il  en  soit,  de  cette 
assertion  , il  est  probable  que  c’est  à M. 
de  Montgaillard  que  le  comte  d'Eulrai- 
gucs  dut  son  arrestation  à Trieste  eu 
1797,  et  l'enlèvement  de  ses  papiers, 
qui  fournirent  le  texte  dont  le  direc- 
toire, bien  servi  alors  par  Buooaparlc  , 
avait  besoin  pour  le  succès  de  sa  conjura- 
tion du  18  fruct.  M.dc  Montgaillard  rentra 
en  France  après  le  1 8 brnm. , et  reparut  à 
Fari*  au  mois  de  nov.  1801.  S'étant  livré 
à de  nouvelle-»  intrigues,  il  fut  arrête  et 
enfermé  au  Temple,  d'oii  il  sortit  au  bout 
de  quelques  moi»,  après  avoir  obtenu  six 
radiation  delà  liste  des  émigrés.  En  1804, 
on  sc  servit  de  sa  plume  pour  composer 
l'ouvrage  intitulé:  Mémoires  secrets  da 
AI.  île  Montgaillard  y qui  n'est  qu'une 
répétition  fastidieuse  de  tout  ce  qu'il 
avait  dit  précédemment  dans  ses  Mé- 
moires sur  la  conspiration  de  Pichegru. 
C'est  dans  cet  ouvrage  que  l'on  trouve  dt  s 
injures  si  grossières  contre  le#  royalistes 
les  plus  distingués,  et  des  portraits  si 
odieux  des  personnages  les  plus  augustes. 
L'auteur  reçut  pour  récompense  uu  trai- 
tement de  a4»ooo  francs,  qui  fut  réduit  , 
l'année  suivante,  à 13,000,  piiiaà6,ooo# 
jusqu'à  ce  qu'ayant  enfin  perdu  tout  sou 
crédit,  il  alla  s’ensevelir  dans  la  retraite, 
où  il  continua  d'écrire.  Ou  ri'eutendit 
plus  parler  de  lui  jusqu'en  18 1 4»  au  mo- 
ment où  les  Bourbons  forent  rétablis  sur 
le  trône.  Ce  n'était  pas  sans  doute  à une 
telle  époque  que  Ton  pouvait  supposer 
qu'il  osât  de  nouveau  se  produire  en  pu- 
blic. Ce  fut  cependant  alors  qu'il  attaqua 
devant  les  tribunaux  , M-  Gallais,  qui 
avait  imprimé  dans  son  Histoire  du  18 
brumaire  que  l'ancieu  ag«nt  des  Bour- 
bons, M.  de  Montgaillard,  avait  été  en- 
voyé en  Angleterre  par  Buouaparle  pour 
les  assassiner.  Il  repoussa  cette  assertion 
comme  une  calomnie,  et  M.  Gallais  s'é- 
tant rétracté,  l’ail. me  eu  resta  là.  On 
prétend  que,  quelques  jours  avant  ce 
procès,  M.  de  Montgaillard  était  allé 
au  dcvaot  du  Roi  jusqu'à  Compièguc» 
cl  qu'il  avait  obtenu  une  audience  de  S. 
M.  Ce  qu'il  y a de  sûr,  c'est  que  de- 
puis, il  s'est  annoncé  comme  l’un  des 
admirateurs  les  plus  prqqoucés  du  sou- 
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verain  qu'il  avait  ai  cruellement  outragé. 
a \ oici  comment  il  a lui  même  expliqué  sa 
conduite  à ('égard  des  Bourbons:  « II  fallait 
» dénaturer  leur  caractère  pour  assurer 
» la  restauration  de  leurs  droits.  Je  dois 
» frapper  de  faux,  effacer  et  détruire 
it  tout  ce  qui  a été  publié  sous  mon  nom 
» d'attentatoire  à la  vérité,  à I » sainteté 
» du  caractère  du  roi  Louis  X\  III,deson 
» auguste  frère,  et  de  tous  les  princes  de 
a cette  antique  race..  - J'  i dit  ces  choses; 
» et  si,  pour  inspirer  plus  decoubance  aux 
» usurpateurs  du  trône  des  Bourbons,  il 
» eut  fallu  multiplier,  aggraver  ces  sa- 
it erdéges  iiirmougcs  , j'aurais  ajouté, 

• sans  hériter,  de  nouvelles  fictions  à 
» toutes  celles  qui  ont  été  imprimées  par 
» ordre  de  l'empereur  Napoléon.  Ku  si- 
» gnant  de  tels  blasphèmes  politiques, 
» j'ai  fait  n mou  Roi  le  plus  immeuse 
> sacrifice  ; mais  sa  restauration  l'exi- 
» geait.  » D'après  cette  déclaration,  le 
plan  de  M.  de  Montgaillnrd  était  d'aveu- 
gler Buouaparle  sur  les  fausses  directions 
qu'on  pouvait  lut  donner  , de  l'enivrer 
de  sa  grandeur,  et  enfin  de  le  conduire 
à va  perte  par  l'abus  extravagant  de  sa 
puissance.  Mais  de  quelle  rll'rayante  res- 
ponsabilité se  chargeait  l'auteur  d'un  tel 
dessein,  et  que  de  réflexions  naissent  en 
foule  d'une  pareille  justification , qui,  du 
re>|e, selon  M.de  Monlgaillard  lui-même, 
n'est  point  encore  à son  point  d 'évidence 
et  de  maturité!  Il  ajoute:  n Je  ne  tue  flatte 
» point  d'avoir  puissamment  contribué 
» à la  restauration  de  1a  monarchie  ; 
» mais  j'ose  croire  être  un  des  instru- 
» ments  qu'il  a plu  a la  1‘rovidencc  de 
» ne  pas  rendre  tou  t-â-fait  inutiles  à cette 
» restauration  véritablement  européenne. 
j*  J'ose  encore  espérer  que  l'histoire  me 
» conservera  le  titre  de  bon  Français, 
» de  sujet  fidèle,  puisque  j'ai  été  asscx 
» malheureux  pour  être  obligé  de  rendre 

* mon  nom  public.  « Dans  son  ouvrage 
inlilulé  Dû  la  restauration  de  la  monar- 
chie des  Bourbons  rl  du  retour  à 
l'ordre , d'oii  ces  passages  sont  extraits, 
M-  de  Monlgaillard  a annoncé  la  publi- 
cation de  près  de  mille  piètres  de  corres- 
pondance qui  doivent  composer  sa  justi- 
fication. On  lit  dans  1rs  mémoires  île 
Faut  hc-lWrl  ( FoY.ce  non»  ),  une  lettre 
curieuse  que  M de  Guilhcrmy  adressa, 
le  3t  janvier  1807,  à M.  d'Entraigues, 
qui  I nv  ait  informé  que,  d.itts  ses  Mémoires 
iiupr.iués,  M.  de  Mont  gaillard  prétendait 
avoir  reçu  de  lui  des  renseignements  plus 
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qu'indiscrets  ; « Il  faut  que  je  commença 
m par  vous  dite  qu’avant  la  révolution, 
» je  n'ai  connu  ce  M.  de  MonigaiJiuid 
» que  sous  le  nom  de  Boqucs , et  que  je 
u tie  .'ai  jamais  conuu  que  par  le  procès 
a que  sa  très  litigieuse  famille,  qui  ha- 
9 bit. «il  le  bourg  de  Monlgaillard , dans 
9 le  ressort  du  tribunal  auquel  j'appar- 
» tenais,  intentait  aux  bourgeois  d'uue 
9 petite  ville  voisine  ( \ illefrauche  de 
v L-.tiragnis  ).  Les  rois  et  les  religieux 
» de  Liteaux  sc  partageaient  la  seigneurie 
9 de  MontgailUrd  ; d'où  il  suit  que 
u M.  Hotjucs  n'avait  d'autre  droit  à se 
9 faire  appeler  M.  de  Monlgaillard  quc| 
9 celui  qu'aurait  eu  votre  laquais  à se\ 
9 faire  appeler  Picard , parce  qu'il  se- 
9 rait  ne  en  Picardie.  J'ai  rencontré  ce 
9 même  homme  à Paris  pendant  la  durée 
9 de  la  première  assemblée,  et  je  ne  fai 
9 encore  connu  que  soirs  le  nom  de  Bo - 
9 (j ues j alors  il  s'occupait  exclusivement 
9 d'agiotage  , et  j'étJs  loin  de  croire  qu'il 
9 dût  être  .ippelé  a jouer  aucun  tôle 
9 politique.  Dans  l'émigration,  en  1795 
1»  ou  1796,  j'ai  entendu  pnrlei  d'un  M.  de 
9 Monlgaillard  qui  faisait  ou  cherchait 
» à faite  du  bruit;  mais  j'étais  loin  de 
« croire  rencontrer  M.  Hoqoes  sous  ce 
u travestissement  Enfin,  en  «795,  j'eus 
a occasion  d’aller  à BAIe.  Dînant  à table 
» d'hôte  à l’auberge  du  Sauvage,  j'y 
9 aperçus  M.  Roques,  et  ne  sachant  pas 
9 du  tout  qu'il  eût  part  dans  nos  affaires, 
9 je  pensai  que  peut  - être  il  n'était  là 
» qu'en  passant,  et  comme  émigré;  je 
9 crus  devoir  feindre  de  ne  pas  le  re- 
9 connaître.  Cependant,  après  le  dîner, 
9 il  m'aborda;  je  sus  de  lui,  et  par  lui  le 
u premier,  qu’il  riait  ce  comte  de  Mont- 
ai gaillard  dont  j'avais  pu  entendre  parler, 
u Dans  la  1res  succincte  conversation  que 
u nous  eûmes,  il  me  raconta  avec  toute 
9 l'emphase  possible  tout  ce  qu'il  avait 
u voulu,  et,  selon  lui,  pu  faire.  Il  ra  m- 
9 treiint  de  la  confiance  que  le  Roi 
» et  le  prince  de  Cniub*  auraient  pu  lui 
9 donner;  de  celle  qu'il  . v.iil  obtenue 
9 de  l'archiduc  Charles,  du  feld-niaré- 
>•  chai  W U miser  t «lu  général  Fiche- 
» gru  , etc. , etc.  •»  On  a de  M.  de 
M-  nlgadlaid  : î.  Etat  de  la  France  au 
mois  de  mai  179$,  Londres.  * 7<) I • 

IL  Suite  de  l'Etat  île  la  France.  171)1  , 
in- 8®  III.  ^ écessité de  la guerr.  et  dan- 
gers de  la  pai. t,  179^.  m--'*».  IV.  Ma 
conduite  pend  1 ni  le  cours  de  la  révolu- 
tion , 1790,  to-8°.  V.  Lun  *795,  ou  Cors- 
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fretures  sur  Us  suites  île  la  révolution 

Jïqncaise , iri/5w  in-8°.  Al  Mémoires 
concernant  la  trahison  de  Pichegru , 
dans  les  années  m à v,  Pari»,  180^,  in- 
8°.  VII.  La  France  sous  le  gouverne- 
ment de  Buonaparte,  180.4,  in-8°.  A III. 
Mémoires  secrets  de  Monigc ullard pen- 
dant les  années  de  son  émigration  , 

1 8«>4 • in-8*.  I\.  l)u  rétablissement  du 
royaume  d’ Italie  sous  l'empereur  iA  a- 
poléon%  et  des  droits  de  la  couronne 
de  France  sur  le  duché  de  Home , 1 809, 
in  8'».  X.  Situation  de  L Angleterre  en 
181 1 , 1811,  in-8".  XI  Seconde  guerre 
de  Pologne  , ou  Considérations  sur  la 
paix  publique  du  continent  , et  sur 
i’indcpcndén»  e maritime  de  / Europe  , 
181a,  in-3°.  XII.  De  la  restauration  de 
la  monarchie  des  Bout  bons , et  du  re- 
tour à f ordre  i 1814,  in-8°.  XIII.  Lettre 
à .7.  le  chevalier  Harnouaril  sur  le 
projet  de  lot  relati  f à la  liberté  de  la 
presse , i8i4,i»'-8°.  \ I\  . Seconde  lettre , 
1814  » m-8°.  XV.  De  la  calomnie  pu - 
biique  et  périodique . 181 4»  in-8*.  On 
« réimprimé  uiui  «ou  nom  mie  Histoire 
secrète  de  la  cour  de  Coblentz , 1 8 1 4 » 
in-80.  Non*  ne  croyons  pas  que  cet  ou- 
vrage soit  de  lui.  l*a  première  édition 
porte  le  nom  de  Hivarol,  «ans  qu'on  en 
puisse  rien  conclure  contre  ce  célèbre 
écrivain.  D. 

MONTGELAS  (Le  ccmte  Maximi- 
lio-Josepu  iie),  «Tune  famille  origi- 
naire de  Savoie , est  né  à Munich  en 
17.Î9.  Après  de»  études  soigner»,  il  voya- 
gea en  France.  De  retour  dan*  sa  patrie, 
il  y fut  nommé,  en  1777,  conseiller  de 
cour  ; en  1779*  chambellan  et  conseiller 
de  la  censure  de»  livres.  En  i“85,  le  duc 
de  Drux-Puut»,  Charles  II,  lui  donna 
une  place  de  cavalier  a la  cour.  Mais 
l'origine  île  I»  haute  fortune  à laquelle 
parvint  depuis  ic  comte  de  Monlgrlas  , 
fut  l'amitié  dont  l'honora  le  prino  Maxi- 
milieu  Joseph  , aujourd'hui  roi  de  Ba- 
vière ( Foy . ce  nom  ) Lorsqu'il  suc- 
céda a f électeur  l liai  b s- Théodore.  M.  de 
M ontgelas  le  suivit  i Munich, et  or  tarda 
pas  a occuper  l'importante  place  de 
ministre  des  affaires  étrangères.  Il  se  *i- 
g .aiap.it  un  grand  nombre  de  réformes, 
et  s'acquit  une  réputation  de  uovalehr 
et  d'esprit  philosophique  alors  fort  a la 
mode.  Le»  couvents  n'eurent  pas  d’en- 
aieimplos  implacable;  il  les  ilépoiiill.i  de 
la  plus  grande  partie  de  leurs  biens.  Le  s 
uaagu» cl  le»  lu u de  la  Bavière  lui  durent 
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encore  la  révolution  complète  qui  s’opéra 
parmi  eux,  et  il  parvint  à son  but  mal- 
gré des  clameurs  et  tics  attaques  univer- 
selles. M.  de  Montgelas  fut  comble  de 
faveurs  par  son  souverain.  Outre  le  mi- 
nistère des  affaires  étrangères , il  avait 
encore  occupé  celui  de  l'intérieur  en 
18-16,  le  département  des  finances  en 
1809,  et,  Panure  suivante,  il  avait  reçu 
le  titre  de  comte.  Il  était  déjà  grand  croix 
et  grand-chancelier  de  l'ordre  royal  de 
Saiut-Hubrrt  , de  la  Couronne  bava- 
roise, et  de  plusieurs  ordres  étrangers. 
Il  y a lieu  de  croire  que  l'influence  de  ce 
ministre  a contiibué  par-dessus  tout  à 
I étroite  liaison  qni , pendant  les  dernière* 
guerres  d’Allemagne,  unit  la  Bavière  à 
la  France.  Après  la  déchéance  de  Buo- 
nnpnrte,  un  parti  ti  ès  pu  lisant,  à la  tète 
duquel  on  plaçait  le  prince  de  AVrèdo 
( Foy.  ce  nom  ),  voulut  renverser  M.  de 
Montgelas.  On  publia  contre  lui  un» 
brochure  intitulée  : De  la  Bavière  sous 
le  gouvernement  du  ministre  Mont  ge- 
las. Il  v répondit  par  une  autre  brochure: 
Le  ministre  comte  Montgelas  sous  le. 
gouvernement  du  roi  .Maximilien.  Lés 
ennemis  du  ministre  n'obliurent  pas  tout 
ce  qu'ils  voulaient;  mais  l'intrigue  ue 
resta  pas  inutile.  Désigné  pour  aller 
résenter  son  souverain  au  congrès  de 
irnnc,  il  se  vit  ensuite  préférer  son 
compétiteur  le  maréchal  de  AV rède. Enfin, 
au  commencement  de  février  1817,  il 
fut  renvoyé  du  ministère.  Sa  disgr&c» 
fut  bientôt  complète.  Il  ne  tarda  pas  à 
quitter  la  Bavière,  et  voyagea  m Suisse 
et  en  Savoie.  Le  comte  de  Montgi  la* 
avait  épousé  en  t8o3la  comtesse  d'Arco, 
de  laquelle  il  a un  fils.  Ce  ministre  peut 
être  regardé  comme  un  des  premier* 
hommes  d'état  de  l’Allemagne.  C'est  Po- 
p mou  presque  générale  dat.s  son  pays» 
où  une  longue  faveur  , des  reforme*  im- 
portantes , une  admiuistiatinii  sévère, 
ont  di\  lui  faire  cl  loi  ont  fait  hejuroup 
d'ennemis  , sans  nuire  à sa  réputation 
d 'habileté.  C.  C. 

MONTGRAXD  ( Jeav  - Baptiste- 
J ir.oi  Es-Güi-TntaÈs*  Marquis  db  ) , 
d'une  ai.,  i une  faindle  de  Provence,  né 
en  1 776  , émigra  ru  1 790  , se  maria  à A’é- 
rone  ni  i7«/i,  p*  nda  t le  séjour  qn’y  fai- 
sait Loui-.  \\  111,  avec  In  fille  du  comte 
Mmcotii  de  celle  » nie , et  rc*  inl  en  Fran- 
ce après  avoir  été  rayé  de  In  !i«*le  des  émi- 
grés. Il  fut  nommé  maire  de  Marseille  au 
moi»  d«  mai»  181  J,  cl  reçut,  peu  d« 
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temps  après , U croix  de  la  Légion— 
«l'honneur.  S'étant  prononcé  avec  chaleur 
pour  la  cause  royale,  à l'époque  de  la 
première  resiaur alion  , il  continua  sous 
le  gouvernement  du  Roi  se»  fonctions  de 
suaire  , et  fut  nommé,  par  S.  A*  R.  Mox- 
fciKUR,  oliicier  de  U Légion-«Fliuuneur. 
Le  3o  mars  ) 8> 5 , Buonaparte  étant  déjà 
maître  de  Paris,  M.  de  Moutgraud  pro- 
nonça, devant  la  garde  nationale  as&em- 
I*lée  , et  fit  publier  une  proclamation  dans 
laquelle  on  remarquait  le  passage  suivant . 
« Le  tyran  qui  voudrait  nous  assert  ir  à 
i>  son  |oug  de  fer,  déclare  la  guerre  à 
s*  notre  honneur  , à notre  fortune,  à nn> 
>»  Ire  existence;  c'est  ici  la  lutte  de  la 
» vertu  contre  le  crime;  du  devoir  con- 
3*  tre  l'infidélité;  de  la  gloire  contre  Fi- 
3»  guomini*\  Que  le  tyran  triomphe,  et 
» vous  êtes  perdus  dans  tout  ce  qui  vous 
>»  est  cher.  Le  Robespierre  à cheval  fera 
* planer  sur  vos  têtes  le  gl  iive  de  sa  fu- 
a»  leur,  de  sa  rapacité,  de  sa  veug«  nuce. 
> Levez-vous  donc  tous  pour  lui  révis- 
ai ter  ; vous  trouverez  vos  magistrats  à 
3»  votre  tète.  Je  jure  devant  vous  de  ser- 
» tir  le  Roi  ou  de  mourir  pour  lui....  » 
Cette  proclamation  produisit  beaucoup 
«reflet  sur  l'esprit  des  Marseillais;  on  sait 
dbuiment  ces  dispositions  furent  parais - 
ftées.  Forcé  de  céder  aux  circonstances,  le 
marquis  de  Montgraud  donna  sa  démis- 
sion immédiatement  après  la  soumission 
de  la  ville,  et  deux  jours  avant  que  sa 
destitution  et  son  remplacement  eussent 
pu  lui  être  notifiés.  On  lui  attribue  : 
Lettre,  d’un  Marseillais  au  maréchal 
Maxséna*  i8i(»,  **ans  date.  F. 

MONTHION  (Le  comte  Bailli), 

lieutenant  - général,  né  à File  de  Fran- 
ce , servait  en  1 7<>3  comme  officier 
d'état-major,  et  fit,  en  celte  qualité,  les 
campagnes  de  l'Ouest,  sur  le  Rhin  , en 
Suisse  et  en  Italie.  En  i8o5  , il  fut  em- 
ployée l’état-major  impérial,  et  fut  nom- 
mé officier  de  la  Légion-d’houneur  après 
la  bataille  d'Austerlitz,  commandant  de 
la  même  légion  et  adjudant-commandant 
en  1807.  Employé  en  Espagne,  il  y fut 
chargé  de  recevoir  les  déclarations  «le 
1 Châties  IV  et  de  la  famille  royale,  et  fut 
élevé,  en  1809,  au  grade  de  général  de 
brigade  et  de  chef  d'état-major  du  major- 
général  de  la  grande  armée,  fonctions 
qu'il  remplit  jusqu'à  l'abdication  deBuo- 
napurle  , en  181  |,  époque  à laquelle*  il 
reçut  du  Roi  la  croix  de  Saint-Louis. 
Rciidaut  U campagne  de  1812,  qui  lut 
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valut  le  titre  de  général  de  division  ,M. 
Monthion  fit  parue  de  la  commission  qui 
fut  chargée  de  juger  à Moscou  les  Russes 
accuses  d'avoir  mis  le  feu  à U ville.  Pen- 
dant celle  de  1 8 1 3 . il  accompagna  cons- 
tamment Buonaparte  comme  major- gé- 
néral. Réintégré  dans  ses  mêmes  fonctions 
auprès  du  maréchal  Soult,  après  le  20 
ni* rs  i8i5,  il  ne  suivit  pas  Farinée  au- 
delà  de  la  I.oire,  et  il  était  encore,  en 
1818,  au  nombre  des  lieuleuanls-génc- 
raux  en  activité.  S.  S. 

MONTHOLON  (Charles-Tristae  ), 
fi!s  du  marquis  de  Montbolon  décédé,  eu 
1 788  , colonel  des  dragons  de  Penthièvre 
et  premier  veneur  de  Monsieur  ( Louis 
XVIII  ),  a embrassé  IVüfc  militaire  à 
Fàge  de  quinze  ans,  et  «lébuté  dans  celte 
carrière  sous  les  ordres  de  Buonaparte , 
le  18  brumaire.  Il  esc  inscrit  nominati- 
vement sur  la  liste  des  oiliciers  qui  ont 
reçu  un  sabre  d'honneur  du  premier  con- 
sul, pour  l'avoir  accompagné  dans  celle 
mémorable  journée.  Il  parait  que  |V\- 
empereur,  simple  lieutenanl-cohmcl  d'ar- 
tillerie en  1792 , avait  connu  cl  distingué 
le  jeune  Monlholon  en  Corse,  durant 
le  séjour  qnc  cet  enfant  y fit,  h In  même 
époque,  avec  son  beau-père  (Fambassa- 
«Icur  Semonville).  Quoiqu'il  en  soit  de 
cette  particularité  de  sa  vie  privée , sa 
vie  publique,  depuis  son  entrée  dans  le 
monde,  na  point  cessé  d'être  lire  aux 
destinées  de  Buohnpurtc.  Nommé  avant 
I âge  aide -de -camp  du  maréchal  Ber- 
thier,  il  a fait  toutes  les  campagnes 
en  cette  qualité,  et  s’est  distingué  no- 
tamment à Austerlitz,  à VV  a grain,  à 
léua  et  à Friedland.  Des  bl«  ssurcs  et 
l'état  de  sa  santé  l'ayant  privé  momen- 
tanément d’aptitude  au  service  militaire, 
on  vil  Buonaparte  , qui  l'avait  emp'oyé 
dans  plusieurs  missions  , se  Fatiarhrr 
comme  chambellan , et  lui  confier  au- 
près du  grand-duc  Léopold  la  légation 
de  Wurizbourg.  Cette  grâce  semblait 
devoir  èlic  le  prélude  d'autres  plus  si- 
gnalées, lorsque  la  carrière  politique  de 
M.  de  Monlholon  se  trouva  subitement 
arrêtée  par  sou  mariage.  tlne  femme 
issue  de  la  haute  finance,  eu  état  de  di- 
vorce, était  connu**  pour  désirer  depuis 
Ihiig-teuips  une  union  légale  avec  M.  de 
Monlholon.  Les  circonstances  parurent 
sans  doute  à ce  dernier  favorables  pour 
triompher  de  l'opposition  de  sa  famille. 
An  comble  «le  sa  faveur,  il  profile  du 
voyage  de  Buooaporlf  à Dresde  pour 
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demander,  dan»  le  tumulte  des  affaires, 
la  permission  d’épouser  une  nièce  du  pré- 
sident Seguier , femme  divorcée  d’un  ne- 
veu de  l’archichancelier  Cambacérès.  La 
permission  et  le  conge  obtenus  sans  autre 
explication,  M.  de  Monlholou  nccourt  a 
Paris,  sc  marie  deux  jours  après  dans  un 
village  voisin,  à l’insu  de  sa  famille,  et 
repart  pour  montrer  à une  des  cours 
les  plus  respectable*  de  l'Allemagne  une 
ambassadrice  divorcée.  Le  scandale  fut 
grand,  la  punition  subite.  M.  «b-  Monlho- 
lon  reçut  Tordre  de  quitter  la  cour  du 
grand-duc,  sans  remettre  ses  lettres  de 
créance.  On  s’attendait  que  Buonnpnrte 
l’éloignerait  de  sa  personne,  et  peut-être 
du  service;  mais,  à son  retour,  il  se 
borna  à une  sévère  réprimande,  déter- 
mina secrètement  l’oflicialilé  de  Paris  à 
annuler  le  premier  mariage  contracté 
tivec  un  protestant,  et  à reiètir  le  dernier 
de  la  sanction  de  l'Eglise.  Apres  cet  acte 
d'indulgente  protection,  M.  de  MontLo- 
lon  obtint  le  commandement  du  dépar- 
tement de  la  Loire.  Il  allait  j opposer  nue 
vigoureuse  résistance  aux  Autrichiens, 
lorsqu’il  reçut  b nouvelle  de  l’abdication 
de  son  maître.  Donner  sa  démi^ion  et 
volera  Fontainebleau , fut  la  résolution 
immédiate  de  M.  de  Montholon.  Après 
de  pareils  antécédents , il  était  naturel 
de  penser  qu'il  ne  serait  pas  étranger  au 
30  mars.  Cependant  tout  indique  que, 
par  égard  pour  le  maréchal  Macdonald, 
son  beau-frère,  M.  de  Montholon  s'est 
abstenu  de  toute  coopération  antérieure; 
mais,  après  la  dissoluliou  des  autorités 
royale»  à Paris,  on  Ta  vu  en  uniforme 
d’officier  supérieur,  allant  au-devant  de. 
son  ancien  mettre  sur  la  route  de  Fon- 
tainebleau , et  à l’instant  où  il  s'appro- 
cha de  la  voiture,  recevoir  de  lui  le  com- 
mandement de  l’escorte.  Depuis  ce  jour, 
son  sort  est  devenu  inséparable  de  celui 
de  nuouaparte.  M.  de  Montholon,  gé- 
néral durant  les  ernt  jouis,  a continué 
ion  service  de  chambellan  etd’aide-de- 
camp  après  le  désastre  de  Waterloo,  tant 
à l'Elysée  qu’à  la  MMmaison , et  il  partage 
volontairement  avec  sa  femme  fiscs  en- 
fanta la  réclusion  de  Ste. -Hélène.  Il  est 
beaucoup  question  de  M.  de  Montholon 
dans  la  relation  de  M.  Wardeo,  chirur- 
gien du  lYorÜi u mltcrla ntl.  F. 

MONTHUREUX  ( Le  comte  Geor- 
ges Gabriel  Bolrcilr  ) , connu  sous  le 
nom  de  St.-Aure*  , né  le  a novembre 
j 76a,  d'une  ancienne  fatuilic  de  Lor- 
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faine  , est  fils  du  comte  de  Monlhumix  , 
mort  brigadier  des  armées  du  roi  et  co- 
lonel d’un  régiment /le  sou  nom,  et  de 
Marie  - Marguerite  , comtesse  de  Dur- 
fort.  Il  était,  en  1791,  époque  de  son  cmi- 
gi aluni,  capitaine  au  régiment  d’Alsace, 
et  il  fit  la  guerre  dans  l’armée  des  princes, 
avec  le  régiment  de  Royal-Ailcmand.  Ap- 
pelé , en  janvier  181  5,  aux  fonctions  de 
sous-préfet  de  Sartène  en  (iorse,  il  les 
perdit  à l'époque  du  débarquement  de 
Uuonaparte.  — Son  frère,  le  baron  Fran- 
çois-Louis- Joseph  llnu  rcier-  Momthu- 
a eux  , colonel  de  cavalerie,  chevalier  de 
St.~Louis , de  la  Légion-d'honncur  et 
du  Croissant,  né  à Nanci  le  4 mai  17G8  , 
émigra  en  1790,  lit  cinq  campagnes  sous 
Us  ordres  du  prince  de  Condé  et  huit  à 
l’armée  anglaise , dans  laqurlle  il  fit  celles 
d'Egypte.  Durant  ces  treize  campagnes  , 
il  reçut  d'honorables  blessures.  En  181 4 * 
à l'entrée  des  troupes  alliées  en  Lorraine  , 
il  fut  eboisi  par  ses  concitoyens  pour 
commandant  civil  de  la  ville  de  Nanci. 
S.  A.  11.  Mo v si e rit  daigna  Py  distin- 
guer. Aussitôt  après  la  rentrée  du  Roi , 
il  fut  nommé  préfet  de  b Corse  , où  , 
malgré  b position  critique  où  il  se  trouva 
lors  de  la  sortie  de  Buonaparte  de  Plie 
d’Elbe,  il  fit  respecter  l'autorité  du  Roi 
jusqu'au  36  avril  i8i5.  Ayant  trouvé  la 
Provence  toute  dévouée  à la  cause  royale, 
il  crut  devoir  y attendre  les  événements. 
Au  a5  juin,  lorsque  celte  province  se- 
coua le  joug , il  fut  nommé  comman- 
dant supérieur  dç  l’arrondissement  d'Aix, 
qu'il  défendit  contre  le  maréchal  Brune. 
Ce  fut  lui  que  M.  de  Rivière , gouver*» 
tieur  pour  le  Roi  dans  le  Midi,  choisit 
pour  aller  à Toulon  entamer  les  négo- 
ciations pour  la  reddition  de  cette  place 
importante  ; il  y courut  de  grands  dan- 
gers. Au  mois  de  décembre  i8i5,  il  fut 
nommé  préfet  de  la  Dordogne  , d’où  il 
fut  rappelé  en  1817.  S.  S. 

MONTHYON  ( Le  baron  de  ) , ancien 
conseillar-d’état , intendant  du  Limousin 
et  chancelier  honoraire  de  Monsieur,  a 
passé  b plus  grande  partie  du  temps  de 
la  rét  olution  eu  Angleterre,  où  il  a publié, 
en  >798,  un  Rapport  adressé  à Louis 
XV  il  J,  sur  les  principes  de  l'ancienne 
moncrch-e  française  , à l'occasion  d’uo 
ouvrage  de  M.  de  Galonné , iulilulé  « 
Tableau  de  l'Europe , dans  lequel  cet 
ex-ministre  avait  établi , comme  une  vé- 
rité mcQiilestrblc  , que  U nation  française 
LVait  été  quatorze  fiècles  sans  coostitu- 

3* 


Die 


4$  j MON 

lion.  Le  rapport  publié  par  M.  de  Mon- 
tbvon  était  destiné  à combattre  cette 
opinion  paradoxale*;  mais  M.  de  Mon- 
tb yon  lui  - même  ne  lut  pas  à l'abri  de 
la  censure  , eu  soutenant  que  cette  anti- 
que constitution  a été  con-taminefll  ' io- 
lée  par  les  rois  de  France.  On  a encore 
de  lui  : 1.  Particularités  cl  Observa- 
tions sur  les  ministres  des  finances  de 
France  les  plus  célèbres , depuis  1760 
justjuà  1791  , Londres,  1812,  in-8°.  ; 
Paris,  1812,  in-8".  L'édition  de  Paris  est 
tronquée.  Cet  ouvrage  est  rempli  de  vues 
ingénieuses,  de  résumés  bien  (ails  ri  d'a- 
necdotes intéressantes.  II.  Quelle  in- 
fluence ont  les  diverses  espèces  d'impôts 
sur  la  moralité , l'activité  et  l’industrie 
tics  peuples  ? Paris,  1808,  m-8°.  M.  de 
Mnnlbyou  a remporté,  en  1800,  un  prix 
proposé  par  l’académie  de  Stockholm,  sur 
Je  Progrès  des  lumières  dans  le  xrm*. 
siècle.  Il  est  revenu  à Paiis,  et  il  habile 
celle  capitale  depuis  i8t5.  C'est  lui  qui 
avait  fondé , en  1 781 , un  prix  de  1 2,000 
francs  pour  le  meilleur  ouvrage  qui  au* 
rait  paru  dans  l'année  . au  jugement  de 
l'Académie  française.  On  sait  que  le  prix 
fut  remporté  par  une  femme  ( Voy.  l'ar- 
ticle Epi x at,  dans  la  Biographie  univer- 
selle). M.  de  Montbyon  passe  pour  l'hom- 
me de  France  qui  sait  le  plus  d'anecdotes. 

D. 

MORTI  (V ihcpfit  ) , Puo  des  plus  cé- 
lèbres poètes  de  l'Italie  moderne,  naquit 
à F usignario  dans  le  Fcrrarais , vers  1 753, 
et  étudia  les  belles-letlrrs  à Ferrare  sous 
le  poète  Onufrc  Miuzoni.  D'abord,  il 
imita  dans  sa  versification  le  Yaran  ; mais 
«'étant  ensuite  livré  à fétu  Je  de  la  poésie 
du  Dante,  il  se  passionna  pour  elle.  Son 
imagination,  jointe  à quelque  ambition 
de  fortune, se  trouvait  trop  humblement 
resserrée  dans  le  Ferrarais:  il  se  rendit  à 
Home  , où  , par  la  protection  de  Gnudi , 
banquier  bologn.ii*,  et  de  monsiguor 
Nardini,  secrétaire  des  lettres  latines  du 
pape  Vie  VI,  il  s'introduisit  dans  In  mai- 
son de  (loin  Louis  Braschi.  neveu  de  ce 
souverain  pontife  , et  y fut  attaché  en 
qualité  de  secrétaire.  Comme  il  portail 
l'habit  ecclésiastique,  ou  l'appelait  l'abbé 
Monti  Bientôt  il  fut  reçu  dans  1 académie 
de*  Arcades;  mais,  presque  aussitôt,  il 
Ül  cou  ire  elle  d**s  saiies;  ce  qui  lui  attira 
quelques  sonnet»  piquauUde  l'abbé  Bei  ai- 
di.  Alorxvint  à Home  le  tragique  V ictor 
Albert , et  quelques  unes  de  scs  tragédies 
qu'ii  y lu  reprtsculer cacuèreul  dans 
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Pâme  de  M.  Monti  la  prétention  de  lu* 
disputer  la  couronne  de  Mr'potnène.  Il 
fit  pour  cela  deux  tragédies,  l'une  intitulée 
( ralcotto  Manfred o , et  l'autre  slrislo- 
demo , où  l’on  admira  un  giaud  éclat  de 
style,  mais  où  l'on  trouva  la  fable  trop 
horrible , l'histoire  dénaturée  et  un  dé- 
nùment  absolu  d'action.  Alfieri  ayant  eu 
l'impudence . pendant  son  séjour  à Rome, 
d'attaquer , par  un  sonnet  infâme  , le  gou- 
vernement et  les  mœurs  de  cette  capi- 
tale , M.  Monti  saisit , comme  une  b«one 
fortune,  cette  occasion  de  faire  «a  cour 
au  pape,  au  clergé  et  aux  patriciens,  en 
répliquant  par  un  autre  sonnet  sur  les 
mêmes  rimes  que  celui  d’Alfieri.  Après 
l'assassinat  de  Basset  ille,  entoyé  de  la  ré- 
publique française,  quelques  membres  do 
gouvernement  pontifical  trouvant  le  su- 
jet poétique,  et  ayant  couçu  une  opinion 
très  avantageuse  du  talent  comme  du  dé- 
vouement de  l'abbé  Monti,  le  chargèrent 
de  célébrer  cet  événement  par  un  poè- 
me analogue  à leurs  vues  politiques.  Le 
poète  se  surpasse  lui  - même  dans  son 
genre  dantesque.  Sa  Basvilliana  lui  fit 
une  réputation  très  distinguée,  et  on  la 
complpencore  parmi  les  plus  célèbres  poé- 
s c*  italienne*. Il  11e  se  montra  pas  av ec  au- 
tant d'avantage  dans  deux  autres  poèmes, 
faits  également  pour  le  gouvernement  pa- 
pal, sa  Musogonia  et  sa  Feroniade  : on 
connaît  peu  ces  deux  poèmes  tels  qu'ils 
furent  faits  à celle  époque,  parce  que 
l'armée  française  étant  venu  renverser 
le  gouverm  ment  du  pape  , M.  Monti,  qui 
abandonna  cette  ville  alors,  et  qui  finit 
par  venir  faire  sa  cour  à Biionaparle.  re- 
tira tout  ce  qui  pouvait  rester  d’exem- 
plaires des  première»  éditions  , et  en  fit 
une  autre  où  il  retourna  contre  les  sou- 
verains coalisé*,  et  particulièrement  con- 
tre l'empereur  d'Autriche,  les  invectives 
qti'ilavnitlancét  s contre  Buonaparteelsoa 
ai  mée.  Eu  partant  de  Ruine  , i'  était  venu 
■ Flor  i"  t . d'où  il  éta  t pefsé  à Bologne, 
cl  de  là  il  s'était  1 - tsdu  • M an . et  y a*  ait 
obtenu  l'emploi  de  «*cciéiair»  du  ditectoire 
de  l i république  risalpioe.  Ce  directoire 
l'avant  envoyé  comme  son  commissaire 
en  Romagne  , aide  fl  vocal  t il  \at  , •!  fut 
accusé  auprès  du  grand  conseil  de  se  con- 
duire en  cette  prof  nci  comm  un  nou- 
veau Verrès;  m il  es  vers  lui  concd'è— 
ns,  et  il 
,1  lui  tué.  ils 

lr  plu»  la  f.o  rur  il.  » domi  ateurs  cisalpins 
d «dors,  fut  uu  fiüuucl  çutorc  plus 
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*T,r  rtlui  d’Alfieri  j qu'il  composa  en 
1 honneur  de  la  libellé  révolutionnaire, 
r,“  1 ?.f;>  1 <I  "1»  la  société  Je  Jean  Para- 
Wi»i , qui  fut  depuis  couue,  président  du 
sénat,  etc.  ( f'ojr.  PasadIsi).  |.c  gé- 
néral Buonaparte,  qui  se  (routait  dans 
cette  société  , dit,  après  l'atoir  enten- 
du , que  Monti  était  Jr  premier  talent  d’I- 
talie. Le  scandaleux  sonnet  fut  impri- 
mé , et  taulé avec  rais.ni  connu,  un  i bef- 
d’ieuvre  poétique  , dans  le  numéro  1 3 du 
C oinpitalure  italiano.  La  première  édi 
,lu"  l1''  ■»  Musogonia,  publier  à R, .me  en 
1 71/' • ayant  presque  entièrement  d.spa- 
ru  , M.  Moilti  lit  à Milan,  en  IJy8,  celle 
dont  Buonaparte  devait  être  le  lu  roi.  Les 
variantes  de  cetleédiiionadulatrice,  prou- 
vent une  vérité  trop  connue,  c'est  que  les 
poètes  sont  presque  toujours  les  bnmmcs 
descirco  stances.  M.  Monti  ne  portait  plus 
alors  le  titre  d'abbéj  il  avait  épouse  une  très 
belle  femme,  qui  était  fille  d„  laineux  gra- 
veur eu  pterres  dures,  le  raina  lu  licier. 
Il  fut,  en  171)9,  un  de  rts  reioliiliunn.il- 
res  fugitii»  11, quels  In  Franc,  donna 
asile  lois  de  l’invasion  des  Auslro  russes, 
et  il  y resta  jusqu'à  ce  qu'eo  1800  , lluo- 
naparic  eut,  à la  suite  de  sa  victoire  de 
M.rengo,  rétabli  la  république  ci, al,  i„e. 
Alors  M.  Monti,  revenu  i Milan,  y publia 
trois  i liante  d’un  poème  sur  la  moi  1 de 
Mavcliei  oni.  La  poes.e  de  ces  trois  cbauts 
fut  admirée  presqu’anlant  que  l’avait  été 
celle  «le  la  Bast'illiana  ; mais  quelques 
traits  satiriques  ayant  déplu  , l’auteur 
crut  prudent  de  ne  pas  achever  son 
poème.  Il  fut  alois  nommé  professeur 
de  belles-lettres  nu  collège  de  Milan  qui 
portait  le  nom  de  Rrera  . mais  il  ,,'y  don- 
na aucune  leçon,  parce  qu’il  fut  pres- 
qn  aussitôt  nommé  professeur  d'éloquen- 
ce à l'université  de  P.vie.oii  il  ne  parut 
que  pour  faire  de,  di.cnurs  d’ouverture. 
Buonaparte  s'étant  fait  roi  d Italie  en 
i8o3,  nom  tua  M.  Monti  historiographe 
de  son  royaume  , et  le  chargea  de  chanter 
ses  exploits.  Le  poète  se  mit  en  consé- 
quence à composer  son  Hardo  delta 
Ae/.  a Aéra  , dont  il  publia  les  six  pre- 
miers chants  eu  180C.  C’était  une  pro- 
diictmii  aussi  bizarre  par  l’invention  que 
par  le  mélangé  des  divers  genres  de  poé- 
Î!C  ’ , ',,t  ’iveoient  critiquée  .-ri 

France  dan.  la  Décatie  philosophique 
dm,  le  Journal  de  V Km  pire , et  plus  en- 
core en  Italie,  M.  M.,,,,,  répliqua  très 
amèrement  a ces  critique. , dausunopus- 
«Ule  en  forme  de  lettre  qu’il  adrtisa  à 
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I abbé  Xavier  Bellinelli.  Dans  l'amertume 
de  set  dégoûts,  il  se  rendit  à Aaples,  pris 
du  nouveau  roi  Joseph  Tuona,  arle , y 
essaya  de  continuer  son  Hardo  et  r , pu- 
blia le  0'. chant,  dans  lequel  il  inséra  beau- 
coup d . loges  de  Joseph  , mats  cette  suite 
nr  fut  pas  plus  h.  urrus.  que  les  six  pre- 
miers .hauts  Pour  remplir,  lors  .le  son 
rei.mr  de  Milan,  -on  devoir  de  poète  de 
la  rour,  M.  Monti  fit  des  pièces  de  Wrs  à 
chaque  accoude  nient  de  la  vice-reine,  et 
sur  le  second  mariage  de  NapoVon  . ainsi 
que  sur  T Epée  de  Errdénc  eidrVee  par 
Btionapa.  le.  Il  avait  aussi  publie  u„.  tra- 
gédie iniit.de.  Ca>o  O acco,  et  donna 
divers  drames  polir  la  musique . le  quel» 
représentés  sur  le  grand  théâtre  de  Milan 
n’y  etirrnl  ucuu  .unis , quoique  h! 
po  sic  en  fût  belle,  niais  .Ile  -tait  trop 
dantesque  pour  êttr  lyrique.  Il  donna  en- 
suite u.  e Ira  i en  vers  des  $à lires  de  P.  rso 
et  .le  VJitmle  d'Homère,  oû  I on  admira 
oc  beaux  '«»«  , mai»  ou  Pou  ne  ici  rom# 
point  la  couleur  homérique.  Dans  la  pré- 
face de  celte  dermite  traduction,  M. 
Monti  svait  dit  qu  il  ne  cotin  .iss.it  pas 
nu  iota  de  la  langue  gierque  , et  qu’il 
avait  étudié  son  modèle  dans  les  traduc- 
teurs et  commentateurs  latins»Cct  aveu 
donna  lieu  a l’I,  lléu  .te  Foscolo  f l'or. 
ce  nom  ) de  décrier  son  irnv;  il.  Indépen- 
damment des  honneur,  dont  nous  avons 
d-ia  vu  ce  poète  revêt,, , il  „ait  eu.  ore 
les  décorations  de  la  Légion-, Ph-morur 
et  de  la  Cou, on, 1.  de  Fer;  il  était  de  l’ins- 
titut des  sciences,  hcllct-!rt  1res  et  arts  du 
r>, jaunie  d’Italie  La  chute  d irûne  de 
Buonaparte;  en  1814,  ne  l’a  privé  que 
des  emp  ois  d historiographe  du  ,nv  aume 
et  de  poète  du  roi  d’Itali.  Ce  f t lui  que 
les  Milanais  chargèrent  de  < nm|  nsi  r 1 ne 
cantate  pour  I empereur  tl  Auliichr  en 
I8i5.  M.  Monti  a fourni  de;ui  s quelques 
articles  au  journal  litérair.  intitule  Ri- 
ouatera  italiaaa.  .t  il  tnsvai  1,.  ; „ p rf 
fonte  du  grand  vocabutair.  delta  Crus- 
ca.  Il  :.  déjà  pub'ie,  , „ j»,„  ,r  ,,q,q  |4 

première  na  ,e  de  son  trava  , |e 

litre  de  l’ropaiiiinn  de  qur/qus  ror- 
rtennn,  et  additions  „„  l'oeabalttira 
de  la  Lrutca  , dédiée  an  nnrqofs  Tri- 
vu’ce,  qui  lui  a donné  en  reconnaissance 
u.  e belle  fab  l re  d’ne.  Si  , i.eoW 
anure  de  son  caractère  lu.  suscita  beau- 
coup d ennemis,  parmi  lesquels  Kgiêè, 
rem  «meure  Je,  ,r.  Ci.  uni  ei  la,,-' 
t.vn/.i  ( Voj.  ces  noms  ),  ces  in.miti  » 

J’  u.usicut  avoir  Biaïutcnnnt  ctèsç , ce 
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tous  s’accoril«*nl  à le  vanter  comme  un 
poète  très  distingué.  Scs  compatriotes 
l’ont  surnommé  il  Dante  engentilito  ( le 
Dan’e  gracieux).  Un  de  ses  poèmes, 
le  Fingt-un  Janvier  1793,  » été  tra- 
duit en  français,  en  181 J , par  Jus.  Mar. 
tin  , avec  le  texte  en  regard.  On  vient 
de  publier  à Milan  uu  recueil  de  ses 
Oeuvres.  Un  journaliste  de  Paris,  \cJour~ 
nul  îles  Débats  , a fait  remarquer  que, 
dans  ce  recueil , les  premières  poésies  sont 
de  l’abbé  Monli,  les  secondes  du  citoyen 

Monti,et  les  troisièmes  du  chevalier  Monli. 

MONTIGNY  ( Chxri.es -Ciacde)  , 
l’un  tics  doyens  <!<'  l’ordre  tics  avocats  , 
commissaire  du  gouvernement  près  des 
tribunaux  du  Puy-de-Dôme,  membre 

de  1a  société  académique  des  sciences,  etc. , 

est  né  a Caen  le  8 avril  «744-  11 
leur  de:  I.  Histoire  générale  J Allema- 
gne, depuis  l'an  de  Home  6\o  jusqu’à 
nos  jours,  1799,  fi  Y‘d-  in*tt>-  IK- 
fense  contre  une  accusation  du  crime 
’,le  Use- nation , plaidoyer  pour  le  sieur 
Martin  , conseiller  du  roi,  t^90,in-o[>. 
IH.  Réclamation  pour  C.  Desmoulins  , 
auteur  de  l.a  France  libre  , précédée  de 
notes  hisluriques  rar  l état  de  bourreau 
chez  les  différentes  nations  connues  , et 
soi.  ie  d'une  lettre  sur  les  atteintes  por- 
tées a la  liberté,  par  M.MilonJlct,ip<y>, 
iu-8“.I  V. Alphabet  universel, ou  Sténo- 
graphie méthodique  appliquée  ri  l'art 
ty noLianliiilue  , premtère  partie  , >79!>i 
in-8  . V.  Mémoires  historiques  de 
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Adélaïde  et  l'i-  lmec  de  t rance , Ifto  , , 
a vol.  o. -11  VI.  Us  plus  illustres  l 
limes  vengée,  des  injustices  de  leurs 
contemporains  , et  réfutation  des  pa- 
radotes  de  1/  Soulavie  , 180a  , m- 
ta  Vil  Abrégé  du  traité  de  la  langue 
exacte  adoptée  d i imprimerie  et  à la 
sténographie  de  Taylor  , i8o5  , m-q". 
avec  7 pl.  1 111.  De  la  .Monarchie  sous 
la  maison  de  Bourbon  ; bonté  de  cette 
maison  , |8.5,  in-8».  IX-  Adresse  aux 
Français  cl  auc  alliés , sur  te  retour 
de  lÂuisXVlll  en  i8i5.  M.  Barbier 
lui  attribue  : Traité  philosophique, 
thé, logique  cl  pratique  de  la  loi  du ■.  di- 
vorce , demandé  aux  états  par  !..  I lui. 
d’Orléans,  1787,0.-8'.  M de  Montigny 
a «it  p«rl  an  supplément  <le  l Encyclo- 
pédie et  »:»  Répertoire  il*  Guyot.  — - 
Moktic.1T  (3  L*  ) » ex- chef  de  bureau  a 
la  direction  de»  contributif*  de  la  Î5«  i- 
la-Iufcrieurc  , a publié  : Aperçu  sur 
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les  moyens  d' augmenter  les  revenu* 
de  l’état,  sans  créer  de  nouveaux  im- 
pôts pour  l'an  1816;  i8t6,in-8J.  Ot. 

MON  rî-tZUW  (Le  marquis  Joseph 
de  ) , chevalier  de  Sainl-Looi*,  d'une  de# 
plus  ancienne»  mai  .on»  de  France  , an- 
cien p.ige  de  Loin»  XV  1 , était  , en  1 79* * 
colonel  de  cavalrrie  ilan»  l’année  réunie 
ii  CoSilenU  , an  os  les  ordres  des  prince*. 

Il  entra  au  service  d’Autriche  après  le 
licenciement , et  fit  avec  distinction  p u- 
sieurs  campagnes.  Apre» la  restauration, 
en  181 4 , il  fui  élevé  an  grade  de  marc- 
chal-dc  camp  , nommé  lieutenant  dea 
chcraii-léger»  de  la  maison  du  Roi,  et 
prit  sa  retraite  pour  iofirnsilé,  à I époque 
de  la  suppression  deschevau-légcrs,  le  3t 
décembre  1 8 1 5.  .S.  M.  lui  accorda  . en 
mars  1816,  la  permission  de  porter  le  titre 
pl  la  marque  distinctive  de  chambellan 
de  l’empereur  d’Autriche  , qu’il  avait 
obtenu»  lorsqu’il  était  au  service  de  cette 
puissance.  — Mo.iTLr.sufr  ( Le  comte  ) , 
chevalier  de  St.-Louis , officier  des  gardes- 
du-corpsdu  Roi , a été  nommé  , ci»  1 8 1 fi, 
ministre  plénipotentiaire  de  France  à la 
cour  de  Bade.— Montlfsci»  (Le  vicomte 
Alexandre  de  ) , fils  du  chevalier  Philippe 
de  MonÜesun  et  cousin-cermain  du  pré- 
cédent , servit  avec  distinction  dans 
l’armée  autrichienne;  il  a été  blessé  sou» 
le»  murs  de  Gènes  et  estropie  du  bras 
droit , au  môme  Age  où  pareil  accident 
arriva  à son  père,  capitaine  au  régiment 
d«  M*  doc,  lors  de  la  retraite  du  maréchal 
de  Belle-lsle , en  llohèmi  S.  S. 

MONTLIVAULT  ( Casimir  Gvtoh 
Comte  de  ),  chevalier  de  Malle,  d’une 
ancienne  famille,  naquit  .ers  iffts. 
(7nni.ii  d'abord  sous  le  nom  de  chevalier 
de  Diziers , il  entra  tl  ms  l’artillerie  ex- 
trêmement jeune,  et  passa  à Malte  deux 
ans  avant  la  révolution.  Il  y resta  à- pru- 
près  jusqu’à  l’époque  de  l’expédition  d’E- 
gypte; il  n’en  était  parti  qu  environ  cinq 
moi»  nvant  la  prise  de  cette  île.  Il  sé- 
journa pendant  quelque  temps  en  Italie , 
pu:s  àHaoau,  Aschaflè.ibnurg  , et  rentra 
rn  France  après  le  18  brumaire.  Après  le 
divorce  de  Buonaparte,  il  fut  nommé, 
rn  1811.  intendant-général  de  l’impéra- 
trice Joséphine.  M.  de  Monllivault  fut 
nommé  par  S.  A.  R.  Mossieoa,  alors 
lien leuant-général  du  royaume , préfet  de» 
Vosges  le  a mai  .8t'j;  et  on  lui  doit  U 
justice  de  dire  qu’il  profita  de  sa  position 
pour  rendre  service  à beaucoup  de  per- 
sonnes. Au  retour  de  Buouapatlc,  eu 
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iSi5,  au  moment  où  il  apprit  officielle- 
ment l'entrée  de  Napoléon  à Pau»,  il 
ccms  se»  fonctions  , nomma  un  conseiller 
de  préfecture  pour  les  exercer,  et  quitta 
les  Vosges.  A son  second  retour  , le 
Moi  le  nomma  préfet  do  l'Isère.  Il  prit , 
à son  arrivée,  plusieurs  arrêtés  impor- 
tants , et  déclara  que  les  commissions 
administratives  établies  à Grenoble  au 
nom  des  puissances  alliées,  cesseraient  à 
l'instant  leurs  fonctions.  Il  révoqua  aussi 
celles  du  commissaire-général  de  police, 
ordonnant  que  tous  les  prévenus  arrêté» 
et  qui  n'a»  aient  point  encore  été  inter- 
rogés le  seraient  dans  les  vingt-quatre 
heures  , ne  mis  en  liberté  s'il  u'exislait 
contre  eux  aucune  charge.  Il  reprit  ainsi 
avec  vigueur  le  gouvernement  au  nom 
du  Roi  , et  sut  faire  respecter  son  auto- 
rité. Il  avait  encore  cinquante  gnroi- 
* aires  autrichiens  à l'hôtel  de  .la  préfec- 
ture , lorsqu'il  eut  l'honneur  d'y  re- 
cevoir Sm  A.  I.  et  R.  l'archiduc  hérédi- 
taire d'Autriche , qui  passa  vingt  quatre 
heures  chez  lui,  et  le  traita  avec  une 
distinction  particulière.  Lors  de  la  sédi- 
tion qui  éclata  à Grenoble  , dans  la  nuit 
du  4 au  5 mai  1816,  et  qui  pouvait  de- 
venir si  funeste,  il  prit,  de  couceil  avec 
le  li<  ulrnant-génér«il  Donnadicu  , le»  me- 
sures nécessaire»  pour  réprimer  et  punir 
les  insurgés.  Pendant  la  nuit  ou  la  ville 
fut  attaquée,  après  avoir  douné  tous  les 
ordres  qui  dépendaient  de  ses  attribu- 
tions , il  »e  rendit  sur  la  place  d'armes 
où  était  établi  le  quartier-général;  il  y 
resta  jusqu'au  moment  où  , grâce  à la 
bonne  conduite  de  la  garnison  et  de 
son  chef  , l'ordre  fut  entièrement  réta- 
bli. Dans  1rs  mesures  qui  suivirent  l'in- 
surrection , il  s'entendit  avec  le  géné- 
ral Donnadieu  , et  paitagt-a  n \ ec  lui 
les  pouvoirs  extraordinaire»  qui  furent 
accordés  à cette  occasion.  Si  par  suite , 
quelques  dissentiment*  paraissent  avoir 
eu  lieu  entre  eux  , Us  ne  firent  tort  eu 
aucune  manière  à la  choie  publique. 
Le  général  fut  créé  vicomte  et  cordon 
rouge;  le  préfet  lut  nomme  conseiller  - 
d état  en  service  extraordinaire.  Le  dé- 
partement alla  eu  corps  ofl'iir  une  épée 
d'or  au  général  t et  vint  également  eo 
corps  annoncer  au  préfet  qu'il  avait  dé- 
libéré de  tenir  sur  les  fonts  de  baptême, 
l'enfant  doul  ,ù  cette  époque,  d allait  être 
père  , et  de  lui  douner  le  nom  d'Isère. 
Cette  cérémonie  eut  effectivement  lieu 
su  mois  de  décembre  1816,  mais  déjà 
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le  comte  de  Montlivaul  avait  clé  nommé 
préfet  du  Calvados.  Il  se  rendit  a sui» 
poste  au  commencement  de  jam  i* r 1817. 
il  est  chevalier  de  Saint- Louis  , de  M ille  , 
de  la  Ivégiou  - d'honneur  et  de*  SS. 
Maurice  et  Lazare  de  “Sardaigne.  — Son 
frère, le  chev alicr  Ltéonoi - J ac q ne*-  l'i  au- 
$ois  de  Sale*  Guy  ou  de  Mokilivaclt  , 
ne  vers  176$,  cuira  de  très  bonne  hctiie 
dans  la  marine  , fut  nomme  liculeuant 
de  vaisseau  eu  1787  , lit  le»  campa- 
gnes delà  guerre  d'Amérique,  et  suitout 
celle  de  la  Raie  d Hudson  , avec  laipé- 
rouse  doul  il  était  l’ami.  Il  était  chevalier 
de  Malle,  fit  se»  cara\ an  s avant  la  révo- 
lution , et  émigra  a cgtte  époque.  Il  rentra 
en  France  après  le  18  brumaire.  Au  re- 
tour du  Roi,  il  a été  nommé  capitaine 
de  frégate  et  chevalier  de  Saint  Jsout*. 
Pendant  son  émigration-,  il  habita  long- 
temps Hambourg.  Il  était  *1111  intime 
de  llivarol.  — Moktlivavlt  ( Jacques 
Marie  - Cécile  Guyou  , comte  de  ) est 
l’aîné  de  la  famille.  Né  en  176*1,  il  ser- 
vit d’abord  dan»  le»  chevau-légcr»  de  la 
maison  du  Roi,  lit  ensuite  , en  qualité  de 
volontaire  , trois  campagnes  de  la  gueno 
d’Amérique,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Nuilreu.  11  se  maria  en  1785.  Arrêté  pen- 
dant le  cours  de  b révolution,  il  lut  uns 
en  liberté  après  une  longue  détention  , et 
a rempli  à divines  époques  des  emplois 
importants  et  gratuit»  île  l'atluiinistta- 
lioa.  Il  fut  nommé  , en  1814»  cheva- 
lier de  Saint  - Louis  et  membre  de  la 
Légion  - d'huuucur.  Pendant  la  guerre 
de  la  Vcudce  , et  ensuite  à l'époque  de 
la  chouauucrie  , il  fut  constamment  pré- 
sident du  comité  royaliste  du  RUisois. 
Au  second  retour  du  Roi,  il  a été  fait 
inspecteur  de»  postes  , place  qu'il  occupe 
tncoie  aujourd'hui. — M oa  TLlvru  «,  T 
( Jacques-Pierre-Mai ie-Gtiyon  , comte 
de  ) , fil»  du  précédent  , né  û Mout- 
hvaut , le  a3  mai  1786,  entré  à P école- 
militaire  de  Fontainebleau , en  1804  » 
fut  nommé  sous  - lieutenant  au  t)2r. 
de  ligue  , et  licutcuant  au  même  régi- 
ment eu  1807 , et  capitaine  en  1 809. 
Il  de»  lui , eu  celte  qualité  , a idc- de-camp 
du  duc  de  Rnguse  , qu’il  quitta  quel- 
que temps  après,  ayant  été  nommé  , en 
mars  i8l3,  chef  de  bataillon  au  4*>  *1° 
ligne,  dont  il  devint  major  provisoire  à 
la  fin  de  cette  même  nonce.  Le  n décem- 
bre 181 5,  il  obtint  le  grade  de  licutc- 
naot  Cülquel  dans  le  5®.  régiment  d’in- 
ôulcr.e  de  la  garde  royale , et  fu.  bré- 
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vct«*  colonel  l«*  a 3 octobre  «le  Tannée 
autvante.  Il  a (ait  livre  distinction  lotîtes 
I «s  camp  ^ ors  • n Allcm  gne,  ri  Italie, 
#n  l’I  ri#  ci  ni  K'[»»giie,  déplus  c«  » es 
d'Utni  «I  d’Austerlitz  j -.tii'à  relie  de 
181  j.  A c#lte  dernière  époque,  il  rom- 
man  ia  un  régiment  proti«iiie,  et  fit 
parité  de*  la  gar  lum  *lr  Mandchou»  g; , 
ou  il  t otnnnmla  en  outre  V<  n«a> 
tes  del»  tive  dm*  e d#  ILIb.*  pendant 
tout  le  Ill••c|l9.  A son  retour  en  France  , 
il  fut  nommé  major  m pied  du  régiment 
«le  (Vlomii  tir  inlante *ir  Au  retour  de 
Buonapirte , il  fut  drstqité  et  arrête  à 
Nanci,  transféré  à Meta,  puis  à Paris, 
où  il  fui  remis  en  lih*  r’.é  sur  sa  p ool#  Il 
est  cli  t afin*  de  .Naint-ltouis  et  de  la  U« 
gion-d'hoomur. — M..NTLIV  Al’LT  ( Hen- 
ri , clievalier  «le  ) , frire  ra«let  d»s  pré- 
cédents, est  raj.u.  it  e dans  l’artilh  i ic  à 
cheval  de  la  g»ide  royale  <t  chevalier 
de  la  Légion-d'honneur.  Z. 

MONTL<  -SIFJi  ( François  Domixt- 
çi’P  lln.NAt’i.T,  comte  df.),  «l'une  an- 
cienne famille  d’Auvcign»*,  né  dans  rette 
province  vers  1760,  fui  député  nul  états- 
généraux  de  *789,  par  la  noblesse  de 
B ion».  On  nVnlemlit  guère  parler  de  lui 
qu'à  l’époque  des  événements  des  5 et  6 
octobre.  ]|  dénonça  alors  les  violences 
commises  contre  quelques  députés,  les 
insultes  rjii’il  rétendit  avoir  été  faites 
à I assemblée  , et  demanda  que  ses  mem- 
bres fussent  nus  à l’abri  de  semblables 
outrages.  Il  se  montra  en  même  temps 
royaliste  très  prononcé  , et  l’un  «les 
plus  énergiques  défenseurs  de  son  or- 
dre. Quelques  personnes  même  qui 
partageaient  ses  principes,  ernrent  que 
la  chaleur  «le  m défense  était  plus  dan- 
gereuse qu’utile  à la  noble  cause  qu'il 
voulait  faire  triompher.  Une  fois  seule- 
ment, il  parut  s'écarter  de  soi»  système, 
et  ceux  qui  ne  pénéti  aient  pas  ses  vues 
auraient  pu  le  prendre  pour  un  démo- 
crate. Le  trône  de  Inouïs  XVI  n’avait 

fui  être  entièrement  déduit  par  la  révo- 
ution  des  5 et  6 octobre.  La  politique 
de  crox  qui  avaient  eu  pari  à cet  attentat 
était  changée  ; M rabeati  , déçu  dans  ses 
«spéiancet,  crut  dès  lors  que  cr  qu’il 
avait  de  mieux  à faire  était  de  raffermir 
I v couronne  sur  fa  tête  du  monarque 
auquel  il  avait  voulu  l'arracher;  et  si,  dès 
ce  moment,  il  u'exécn’a  p.-s  ce  projet, 
cVst  qu'il  #11  fut  empêche  par  ceux  qui 
ne  pouvaient  lui  pardonner  sa  conduite 
piécédcuic.  Le  iloi,  croyant  qu’il  serait 
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mieux  défendu  par  le  parti  qui  l’avait  si 
inrmrnt  at  aqué  «••  e par  ceux  qtli 
avaient  m tatldr  n - nt  lésislé,  etau  décidé 
à prendr»  le  député  de  Provence  pour 
n i<  principa*  ministre  Deux  partis  dans 
l’a<*sernblée  s'y  opposèrent  , 1rs  royalistes 
et  les  démocrates.  Mirabeau , qui  swait 
qu'il  ne  pom  ait  réussir  qu'en  conservant 
son  «sc*  tidanl  dans  l a-setnldée,  fil  la  mo- 
tion d'admettre  ir*  ministres  au  moins  avec 
voix  consultative  ( telle  qu’ils  l'ont  au- 
jourd'hui Le  fut  cette  motion  que  M. 
de  Montiosier  . adversaire  très  décidé  <*e 
Mirabeau  , Combattit  #n  employant  des 
arguments  que  la  democralie  la  plus  pro- 
noncée 11YA1  pas  désavoués.  « Je  m’é- 
» tonne,  dit  il , que  b**,  «mis  de  la  liberté 
m aient  appuyé  de  leurs  suffrages  un  pro- 
» jet  aussi  vicieux  en  principe  que  dan- 
» gereux  dans  se»  conséquences.  Nous 
» n'avo  s jias  le  droit  d'accorder  à des 
»i  étrangers  une  influence  nationale.  Nous 
» ne  pouvons  créer  de  notre  propre  au- 
« toriié  «1rs  membres  du  corps  legislatif 
» qui  ne  peuvent  l'être  que  par  IY!retton 
a «lu  peuple...  L’est  un  sacrilège  consti* 

u tntiunnr  1 . un  crime  de  lèse- public 

» Accorder  à des  ministres  voix  con*ttl- 
» lalive,  u’est-ce  pas  accorder  à «les 
» hommes  souvent  peu  citoyens,  à «les 
» hommes  choisis,  excités  par  le  gouv  er- 
» nement  même  à venir  nous  tendre  de» 
» pièges,  leur  donner  la  faculté  de  s’em- 
»»  parer  de  nos  débats,  et  «le  les  remplir 
» «le  leurs  fans*  es  dorti  inrs?  ...  Il  y a dans 
a la  proposition  d«*  M.  «le  Mirabeau  un 
» sens  mystique...  »•  Ce  discours  . réel- 
lement étranger  au  syslè me  de  l'auteur , 
éveilla  l’attention  «le  ceux  qui  n'en  con- 
naissaient pas  le  but  , et  ne  contribua 
pas  p«  11  à faire  rejeter  nue  mesure  qui 
eût  peut-être  donné  aux  événements  une 
direction  toute  différente  ( Vay.  I.aw- 
juinais  l.  Lors  «le  la  discussion  des  nou- 
veaux principes  constitutionnels,  il  re- 
poussa l'inutile  dénomination  de  citoyen 
actif  qui  supposait  des  citoyens  passifs, 
attaqua  sans  réserve  toutes  les  nouvelles 
institutions,  et  défendit  la  majesté  royale, 
que  beaucoup  de  ses  collègues  ni*  ména- 
geaient pas  même  dans  la  mémoire  «lu 
bon  Henri.  Le  18  mm  1790,  lors  «le  la 
discussion  sur  le  droit  de  pfix  et  «le  guerre, 
fun  d’eux  ayant  rappelé  quelques-unes 
«les  faiblisses  d#  ce  prince.  M.  d«*  Monl- 
loùer  répondit  : « Henri  IV  ne  fut  pas 
» exempt  «le  faiblesses,  mais  i!  les  couvrit 
» de  ses  vertus  publiques.  L'amour  du 
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» peuple  fui  toujours  U première  passion 
» île  son  cœur,  et  c’est  une  grande  mal- 
» mirrsse  que  de  rappeler  la  mémoire  de 
» ce  prince  pour  jeter  de  la  défaveur  sur 
n ia  cause  des  rois.  » Pendant  celle  dis- 
cussion, l'extrémité  gauche  de  rassem- 
blée s'était  attachée  à flétrir  l'ancienne 
noblesse,  dont  on  voulait  détruire  l'ascen- 
dant sur  l'aimée*,  M.  de  Monllosier  la 
défendit  avec  une  chaleur  qui  le  Ht  rap- 
peler à Pordre.  « Qu’on  me  ramène  aux 
» carrières,  s’écria-t- il  ; car  je  ne  suis 
>*  ici  que  pour  dire  la  vérité}  « et  il  con- 
tinua de  faire  un  tableau  très  frappant 
des  persécutions  dont  la  noblesse  était 
l'objet,  en  indiquant  avec  beaucoup  de 
sagacité  les  désordres  et  les  calamités 
qu'une  liberté  mal  entendue  devait  bien- 
tôt faire  naître.  Il  vota  pour  que  le  droit 
de  faire  la  guerre  et  la  paix  fût  entière- 
ment dévolu  au  Itoi,  et  . dans  toutes  les 
circonstances  , essaya  de  défendre  ses  pri- 
vilège s et  son  autorité.  M.  de  Monllosier 
prétendit  que  les  biens  de  la  ronronne 
devaient  être  inaliénables,  même  dans 
la  supposition  des  besoins  de  l'état.  Pen- 
dant l'orageuse  discussion  sur  la  résidence 
de  la  famille  royale , il  s'opposa  a * cc  la 
plus  grande  force  à ce  qu'il  tût  rendu  au- 
cune loi  de  coutraiule  à cet  egard;  et  se 
voyant  interrompu,  il  éleva  la  voix,  qu'il 
a très  sonore,  et  cria  f'iVe  le  Hoi!  An 
mois  de  mai  171)1,  il  vota  avec  une 
grande  imprévoyance  contre  la  réélection 
des  députes  constituants  à la  prochaine 
assemblée,  afin,  dit-il,  qu'après  avoir 
renversé  le  despotisme,  ils  ne  songent 
pas  à en  recueillir  les  débris.  Lors  de  la 
discussion  sur  la  réunion  du  comtal  Ye- 
naitflin , il  demanda  qu'on  déclarât  for- 
mellement que  cet  étal  appartenait  à la 
France  , pour  rouvrir  au  moins  d'une 
appar<  lice  de  loyauté  cc  grand  acte  d'in- 
justice. Dcstorlies  de  ce  genre, fréquem- 
ment répétéespar  M.  de  Monllosier  , exci- 
tèrent souvent  des  cris,  et  donnèrent  lieu 
à des  apo- trophes  violentes  du  côté  gau- 
che; mais  tout  cela  ne  l'épouvantait  pas  : 
il  paraissait  même  y donner  prise  tout 
exprès  pour  les  braver,  l^s  écrits  du 
temps  rapportent  que,  lors  de  la  spolia- 
tion du  clergé,  il  fut  entraîné  par  un 
mouvement  oratoire,  ft  s'écria,  en  s'a- 
dressant aux  évêques  de  France  : « Ils 
a n amont  plus  de  rroix  d'or,  mais  il 
» leur  restera  In  croix  de  bois,  et  c'est 
»»  une  croix  de  bois  qui  a sauvé  le  monde.  » 
11  soutint  que  les  bicus  ecclésiastiques 
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n'appartenaient  pas  à la  nation  , mais 
il  trouva  juste  qu'elle  pût  eu  disposer. 
Pendant  l'émigration,  M.  de  Monllosier 
eut  des  altercations  avec  quelques-uns  de 
sis  compagnons  d'exil,  et  sortit  de  toutes 
ces  disputes  en  homme  de  courage. 
Honoré  de  la  confiance  d'un  grand  sou- 
verain , il  fut,  pendant  dix-huit  mois  , eu 
communication  habituelle  avec  l'empe- 
reur d'Allemagne.  En  1794»  dfiit  nommé 
commissaire  , avec  l'abbé  de  Pradt,  son 
compatriote,  le  prince  Auguste  d' A rem- 
ber  g,  et  M.  Pillène,  pour  faire  prendre 
les  armes  aux  habitants  d.  s Pays-Bas. 
La  même  année,  il  suivit  M.  de  Mcrcy 
en  Angleterre,  où  ce  négociateur  mou- 
rut. M.  de  Montlosiei  sr  fixa  alors  à Lon- 
dres , et  devint  propriétaire  du  journal 
français  le  Courrier  de  Jjyrtdres,  qu’il  ré- 
digea dans  les  principes  qu'il  av  ait  pro- 
fessés à rassemblée  constituante.  En  1800, 
il  fut  chargé  d'une  mission  de  confiance 
auprès  de  Buonaparte;  il  s’agissait  de  lui 
oflrir  lesmoyensdr  se  faire  une  souverai- 
neté particulù  re  en  Italie,  à condition  qu'il 
rétablirait  les  Bourbons  sur  le  trône  de 
leurs  pères.  Quoique  muni  de  passe-ports 
du  premier  consul,  le  négociateur  lut  arrê- 
té a Calais,  conduit  à Paris  par  des  gen- 
darmes, et  enfermé  au  Temple;  mais  il 
n’y  resta  que  trente-six  he  ure».  Fouché 
lui  dit  que  c’élnit  une  niéprise , et  intime 
neanmoins  à celui  qui  eu  avait  été  l'objet 
l'ordre  de  retourner  eu  Angleterre  sous 
dix  jours,  sans  avoir  entamé  sa  mission. 
Pendant  ces  dix  jours,  M-  de  Monllosier 
eut  des  audiences  partir alièri  s et  secrètes 
du  ministre  des  «flaires  étrangères,  qui  lui 
dit  sous  le  sceau  de  la  confidence,  et  sans 
doute  pour  qu’il  en  fit  usage  comme  écri- 
vain, que  l'intention  du  premier  consul 
était,  i*>.  de  rétablir  l'ancienne  Église  de 
France;  x«>.  de  faire  rentrer  les  émigrés,  et 
de  les  mettre  en  possession  de  leurs  biens 
non  vendus;  3®.  de  détruire  les  restes  de  la 
rév  olution  et  du  Jacobinisme,  et  de  réta- 
blir l'oidre  social-  M.  de  Montlosier  parla 
sous  ce  rapport  des  bonnes  intentions  de 
I’uouaparlc  dans  son  journal  , qui  dut 
dès-lois  prendre  une  couleur  differente 
de  celle  qu'on  y av  ait  auparavant  remar- 
quée. Ce  changement  déplut  au  gouv  er- 
nement anglais , qui  n accorda  plus  à 
Tailleur  la  ptolection  dont  il  avait  joui. 
En  1801  , il  fut  appelé  rn  France  par  le 
mioistre  de  la  police  et  par  celui  des  af- 
faires étrangères.  lie  prétexte  de  re  rap- 
pel fut  que  M.  de  Monllosirr  seconderait 
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beaucoup  mieux  dans  «on  pays  qnVn 
Angleterre,  1rs  vues  religieuses  et  contre- 
révolutionnaires  du  premier  consul.  Dans 
cette  intention  , il  se  rendit  à Paris  , et  y 
transporta  son  journal,  qui  ne  convint 
pas , et  qui  fut  supprimé  trois  mois  apres 
»a  première  apparition.  Pour  indemniser 
l'auteur,  ou  l'attacha  aux  affaires  élian- 
gères.  Sur  U demande  qu'on  lui  fit  de 
T Oter  pour  l’élévation  de  Huonaparte  au 
trône  impérial , il  répondit  quil  e'iatt 
venu  en  France  pour  se  soumettre  au 
gou\ erneinrut  existant  , et  non  pour  en 
faire  un.  Néanmoins  il  conserva  sou  em- 
ploi. A cette  époque,  Huonaparte  de- 
manda à M.  de  Montiosier  uu  ouvrage 
sur  l'ancienne  monarchie,  les  causes  qui 
pouvaient  avoir  amené  la  révolution,  les 
tentatives  employées  pour  la  rombattre, 
et  la  manière  dont  elle  devait  être  termi- 
née. L'auteur  employa  quatre  ans  à la 
composition  de  ce  livre  , et  l'envoya 
à Duonaparle,  qui  ne  se  souvenait  plus 
ulots  de  l'avoir  demandé.  Une  commis* 
sion  l'examina  cl  en  fit  l'eloge,  mais  jugea 
qu'il  ne  devait  pas  être  imprimé.  Cepen- 
dant Huonaparte  crut  que  les  connais- 
sances de  Fauteur  pourraient  le  servir 
d’une  autre  manière,  et  M.  de  Monllo- 
sier  reçut,  par  Fintermédiairc  de  M La- 
valrttc , ordre  de  partir  de  Suisse  où  il 
se  trouvait,  et  de  revenir  en  France  lui 
éevire  hahiiucHemeiit  sur  les  affaqes  po- 
litiques. M.  de  Moutlosier  obéit  ; cette 
correspondance  eut  lieu  pcndanL  quinte 
mois,  et  s'arrêta  vers  la  fin  de  1812.  Il  de- 
manda alors  in  peripi*sion  d’aller  en  Italie 
reprendre  ses  travaux  sur  l'histoire  natu- 
relle, qui  avait  autrefois  été  son  élude  de 
prédilection.  Cette  permission  lui  fut  ac- 
cordée, avec  toute*  les  facilités  pour  faire 
son  voyage  cointnodémeqt.  A la  première 
eslauralion,  il  publia,  sans  aucun  chan- 
ge ment,  sous  le  titre  De  la  Monarchie 
française , l'ouvrage  qui  lui  avait  été  com- 
mande par  Buonapartc.  Seulement,  l'au- 
teur ajouta  à la  lin  une  notice  sur  la  chute 
de  Huonaparte  , et  les  causes  qui  l'avaient 
amenée;  c’était  un  extrait  de  sa  corres- 
pondance- Après  la  première  restaura- 
tion, M.  de  Montiosier  composa  un  4*- 
volume  faisant  suite  aux  fois  autres  ; ce 
volume  contenait  quelque»  critiques  sur 
l.t  fuisse  marche  du  gouvernement  royal 
drpuis  sa  réhabilitation.  Il  n'avait  pas  pu 
paraître  avant  te  20  mars  181 5 , et  ne  fui 
rendu  public  qp'aprè*  cette  époque,  de 
Wl  le  qu’on  aurait  pu  croire  qu’il  avait 
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été  composé  dans  l’intention  de  plaire  an 
débarqué  de  File  d'Elbe.  L'auteur  le  sen- 
tit , et  fit  précéder  son  travail  d'une  pré- 
face entièrement  dirigée  contre  Buona- 
parte.  Appelé  à donner  son  vole  d'adhé- 
sion à l'acte  additionnel,  M.  de  Monllo- 
sicr  refusa  , et  11c  toucha  point  son  trai- 
tement comme  employé  aux  affaires 
étrangères  pendant  les  crut  jours.  n 
janvier,  il  reçut  de  M.  de  Rirhcheu  une 
lettre  fort  honorable,  dans  laquelle  le  mi- 
nistre l'autorise  à se  retirera  Clct mont- 
Ferrand.  On  a reproché  aux  derniers  ou- 
' rages  de  M.  de  Monllo*ier  sa  prédilec- 
tion pour  les  institutions  fendait»;  sans 
doute,  celle  opinion,  qui  fut  celle  de 
Montesquieu  , a été  très  soutenable  ; mais 
elle  est  au  moins  intempestive , et  a pu 
servir  de  prétexte  pour  accuser , dans 
l'esprit  du  vulgaire,  des  hommes  esti- 
mable* et  malheureux,  que  leur*  accu- 
sateurs même  savent  bien  n'avoir  jania.a 
songé  au  retour  d’un  système  dont  la 
seule  pensée  est  une  absurdité. Ona  de  lui  : 
I.  lissai  sur  la  théorie  des  l’olcans  d'.-f  u- 
vergne  , 1789,  1802  , in-8°.  II.  Observa- 
tions sur  i Adresse  à tordre  de  /a  no- 
blesse faite  à M.  le  comte  d'Entrai- 
g ucs.  111.  Observations  sur  Us  assignats, 

1790 , in-8'*.  IV.  Essai  sur  tari  de  cons- 
tituer les  peuples  , ou  Examen  des  ope- 
rations constitutionnelles  de  rassem- 
blée nationale  de  France , 1791  , in-8°. 
\ . Grand  Discours  que  prononcèrent 
les  commissaires  de  l'assemblée  natio- 
nale au  Moi,  en  lui  présentant  la 
grande  charte , et  réponse  du  Foi  aux 
commissaires  , ainsi  qu'il  est  présume  % 
1791  » in-8°.  VI.  Opinion  sur  le  nou- 
veau serment  demandé  à l'armée  , 

1791 , to-S°.  Vil.  De  la  nécessité  d'une 
contre- rés  olution  , 1^91  , in-8°.  VIII. 
Des  Moyens  d'opérer  une  contre-révo- 
lution, 1701  , in- 8°.  IX.  Eues  som- 
maires sur  les  moi  ens  de  paix  pour  la 
France,  pour  l'Lurope , pour  les  émi- 
grés, 17901  in-8°.  X-  Observations  sur 
le  projet  du  Code  civil,  1801  , in- 12. 
XI.  JSotice  sur  la  pierre  appelée  Cor - 
néenne  ou  roche  de  corne , 1802 , in-8". 
XI L De  la  monarchie  française , depuis 
son  établissement  jusqu'à  nos  jours , 
iStq»  3 vol.  iu-Jb*.  aIII.  Delà  monar- 
chie française  depuis  le  retour  de  la 
maison  de  Iiourbon  jusqu'au  ir*.  avril 
i8i5,  i8i5  , in*8°.;  a*,  édition,  181?. 
XIV.  Quelques  vues  sur  l'objet  de  ta 
guerre-’,  cl  sur  les  moyens  de  terminer 
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la  révolution,  i8i5,  in-8°.  XV.  Des 
désordres  actuels  de  la  France  et  des 
moy  ens  d y remédier  , i8i5  , in  - 8°. 
XVI.  De  la  monarchie  française  de- 
puis la  secontle  restauration  jusqu'à  la 
fin  de  la  session  de  1816  , arec  un  su/r- 
plemcni  sur  la  seksion  actuelle  , iu-8°.  , 
Paris,  1818.  Dan*  cel  ouvrage  , Comme 
d.msla  plupart  de  ceux  qu'il  a publiée, 
M.  de  Monllosier  o lire  trop  souvent  à cô- 
té de  pensées  très  juste»  et  d'.tper^us  ju- 
dicieux f des  idées  incoliérentes  , btzai  res 
et  quelquefois  coutradirioiies.  U. 

MONTMAKlE(Le comte  Louis- 
Fs  akçoi*-Elie  Lf.  PELLETIER  ) , né  Je 
la  mars  1771,  était  chef  d'escadron, 
aide -de -camp  du  maréchal  Lelebvre, 
lorsqu'il  fut  nommé  colonel  le  18  mars 
1807.  Elevé  au  grade  de  général  de  bri- 
gade, le  5 mai  1809,  il  fut  employé  en 
celte  qu  dite  à la  redueliou  du  Tjrol, 
y tendu  de  grands  services  , et  fut  auto- 
rise, au  moisd'aoùf  , à porter  la  décora- 
tion de  l'ordre  de  Maxunilirn-Joscpli. 
11  pass.i  en  Espagne  eu  1810;  fut  chargé, 
au  moi»  de  .juillet,  de  débloquer  le  fort 
de  Morilla  pr«»  Valence,  cl  y réussit 
complètement , apres  avoir  nus  en  dé- 
route le  corps  qui  en  faisait  le  siège.  Il  te 
distingua  de  nouveau,  le  rô  novembre 
suivant,  au  combat  de  Vinaros;  eu  juin 
181  1 , aux  sièges  de  Tarragouc  et  de  Fi- 
fjuicres;  le  ?5  octobre,  à la  bataille  de 
Sagonte.  Le  general  Moulniaric  se  signala 
particulièrement  dans  celle  journée,  où 
il  cuises  babils  criblés  de  balles,  et  recul 
plusieurs  contusions.  Itcotré  en  France  , 
a la  fin  de  i8i3  , il  défendit,  en  jan- 
vier 1 8 1 4 > la  petite  vil  ede  \ itry  , contre 
les  Cosaques  qu'il  empêcha  d'y  pénétrer. 
Eu  181  le  général  Mnntmariefut  nom- 
mé lieutenant  des  gaides-du-  coi  ps  , che- 
valier de  Saint-Louis  , et  grand  - offi- 
cier de  la  légion  - d honneur  le  30  août 
suivant.  S.  S. 

MONTMIGNON  ( Jf.aw-Raftiste  ) , 
est  ité  en  1737  , à Lttci,  près  de  Château- 
Thierry.  Après  avoir  fini  scs  cours  «le 
théologie  à l’université  de  Paris,  il  fut 
appelé  comme  secrétaire  par  M.  «le  Bour- 
dédies,  évéque  de  Si  tissons , à l'époque 
de  sa  prise  de  possession.  Il  s'attacha  a ce 
respectable  pi  clal  , et  ne  s'en  sépara  qu'à 
sa  mort,  en  i8o3.  Honoré  de  sa  confiance 
et  comble  de  scs  bontés,  il  occupa  pen- 
dant plusieurs  année»  la  place  de  secré- 
taire de  lérctbé,  et  fut  ensuite  chanoine 
de  la  cathédrale,  vicc-gércul  dcrofiuia- 
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lité,  archidiacre  , et,  vers  1780,  vicaire- 
général  du  diocèse.  En  1789,  oblige  de 
quitter  Soisson»  pour  se  soustraire  aux 
persécutions  de»  révolutionnaires,  il  su 
rendit  à Paris,  éiuigra  en  j 7 , rentia 
dans  la  Belgique  en  1798,  et  a Paris  six 
mois  «vaut  la  publication  du  concordat. 
Il  a été  nommé  chanoine  de  Paris  eu 
1811  , et,  en  i8i5,  vicairr-gi’nérnl  du 
diocèse.  A la  moft  de  l'abbé  Ümouart, 
il  était  devenu  propriél.un:  du  Journal 
ecclésiastique , dont  il  fut  presque  le  seul 
rédacteur  jusque  vers  la  première  époque 
de  la  révolution  , temps  auquel  l'abbé 
Rorrucl  se  chargea  de  relie  entreprise. 
Ou  connaît  de  lui  : I.  Sy  sterne  de  pro- 
nonciation figurée , applicable  U toutes 
les  Lingues , et  exécuté  sur  les  langues 
française  et  anglaise,  Paris,  1785,  iu*8°- 
fig.  H.  Lettre  à C éditeur  des  OF. uvres  du 
d' slgucsseau , insérer  au  8r.  volume.  111. 
Du  crime  d'apostasie , écrit  publié  à l’é- 
poque de  la  suppression  des  ordres  reli- 
gieux. IV.  Eiè  du  vénérable  Labre , ou- 
vrage  traduit  de  l'italien  (de  Marconi). 
V.  Une  réfutation  du  dernier  ouvrage 
du  P.  I Imbert,  publiée  quelque»  amiêi  g 
avant  sa  mort,  sous  ce  turc  : Préserva- 
tifs contre  le  fanatisme , ou  les  nou- 
veaux millénaires  rappelés  aux  prin- 
cipes fondamentaux  de  la  ri-gle  de  foi 
catholique.  \ 1.  Choix  îles  Lettres  édi- 
fiantes, Paris,  1809,  8 vol.  in-8,J.  Les 
discours  préliminaire»  de  l'auteur  pour 
chaque  mission,  ses  additions,  ses  notes 
critiques  , ses  observations  multipliée» 
p*. 111  riulclligeiice  de  l’histoire  des  mis- 
sions, forment  plus  du  tiers  de  cette  col- 
lection. N 11.  La  Clef  de  toutes  les  lan- 
gues, ou  Moyen  prompt  et  facile  d'é- 
tablir un  lien  de  ooirespondançe  entre 
tous  les  peupLs • et  de  si  méfier  extrê- 
mement tes  méthodes  d’nWei gu  entent 
pour  Cétuile  des  langues , 181 1 , »n-8°. 
C’est  une  espèce  de  pasigtuphie  fondée 
sur  le  numérotage  des  mot»  dan»  le  dic- 
tionnaire de  chacune , comme  (^mibry 
l’avait  exécuté  en  petit  ( f'oy.  Cvvtnnv, 
dans  la  Biog.  univ).  VIII.  Hegle  suprême 
de  véiité , in-8°. , ouvrage  curieux,  im- 
primé en  1810  , mais  non  publié;  il  de- 
vait servir  d'introduction  au  précédent 
( V oy\  l’art. Gassxf.ii,  dans  la  Btog.tmiv ., 
t.  XVI,».  54o,  note  1).  Z. 

MONTMORENCY  (Axhe-Cmaele*- 
F tiARCOis «lue  dl),  premier barou  chré- 
tien, chef  de  cette  maison  si  ancienne  et 
si  illustre,  est  ne  le  28  juillet  17(18.  Il 
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entra  fort  jeune  dans  le  régiment  de  co- 
lonel- général -dragons , dont  le  duc  de 
1 lignes  riait  le  chef,  et  émigia  avec 
•ouïe  sa  famille  dès  les  premiers  jours  de 
).i  révolution.  Après  avoir  fait  la  campa- 
gne des  princes,  il  résida  successivement 
à Hambourg.  où  était  établi  le  baron  de 
Rrrteiiil,  grand-pi  i*  «le  la  duchesse  de 
Moi»tinoiency  , et  à Munster,  où  il  perdit 
son  pire  en  1799.  Rentré  en  France,  il 
n’y  reliouva  que  de  faibles  débris  de 
son  iruniense  fortune  et  de  relie  de  sa 
femme.  Mais  étant  parvenu  à rache- 
ter une  des  terres  de  sa  famille  , dans 
le  Dunois,  il  y ht  ri  il  y fait  eurofr  un 
bien  infini.  D'abord  commandant  «le  la 
garde  nationale  de  son  département  (Eil- 
rr-et-LoirJ  , il  fut  nommé,  le  8 janvier 
l8l4  , major  général  «le  la  garde  natio- 
nale de  Pari',  prêta  , le  16  , sermtiit  à 
l'empereur  , et  conserva  cette  place  sons 
le  Ro*.  Il  fut  nommé  pair  de  France  le  4 
juin , et  , le  97  , chevalier  J«-  St  -I  ouïs. 
•»—  Anne  - I.ouis  - Christian  , prince  «le 
Mo  ytmoreucy  , son  frère  , grand  d'E*- 
pagnr  de  »r*.  classe  , né  le  a6  mai 
«769,  est  , depuis  la  sevdoti  de  181C  t 
nombre  de  la  ch»nibre  des  «lépulé*  pour 
le  département  de  la  Seine  - Inférieure  , 
et  il  vote  avec  la  minorité.  Il  est  aus- 
si inspecteur  «le  la  garde  nationale  de 
ce  département  , ri  il  a constamment 
signale  son  dévouement  à la  cause  royale. 
— Fr  comte  Aune-Josr.ph-Thibaut  «le 
MostmoUKCY,  frère  puîné  des  précé- 
dents , chev alu  r «le  Saint-Loui»  , né  le  1 5 
mars  1773,  étant,  comme  émrgré,  au 
service  de  l'Angleterre  , partagea  les  «lan- 
gersdu  ducdeCboUeul-Staioville  {V oy. 
ce  nom  ) et  du  comte  Charles  de  Damas, 
lorsqu’il»  échouer ■«•ni  sur  le»  r«‘>t«  s «le  Pi- 
cardie. Déporté  avec  «es  compagnons 
«i'infoi hn^Mjr  la  frontière  de  Hollande, 
il  ne  tarrW^îas  à rentrer  en  France,  où 
i!  resta  sans  emploi  jusqu'aux  événements 
de  la  fin  de  mars  1 81 4 • I*  comte  Thi- 
baut de  Montmorency  contribua  beau- 
coup alors  à décider  le  mouvement  roya- 
liste de  la  jeunesse  de  Paris  , ainsi  «pie  le 
rapporte  M.  de  Reaurhamp,  dans  son 
Histoire  de  la  campagne  de  1 81 4 - Lors- 
«jue  M.  le  doc  d’Orléans  revint  d’Angle- 
terre , il  le  nomma  son  aide-dr-camp. 
Tl  a été  fait  maréchal  - de  - camp  et 
chevalier  de  Saint  - Fouis  en  1814.  — 
Le  baron  Anne-Louis-Raoul  «le  Mowt- 
UOREKCY,  fils  du  duc^  est  né  à Sobure 
le  11  décembre  1790:  Ayant  été  envoyé 
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de  bonne  heure  en  France,  pour  son* 
éducation , il  entra , sous  le  règne  de 
Ruuuaparte  , dans  un  régiment  de  hus- 
sard» , devint  aide  - de  * cati.p  du  ma— 
rérhal  Davoust,  et  ensuite  officier  d’or- 
<h. nuance  de  l'empereur.  11  a maintenant 
le  rang  de  chef  d'escadron.  Comme  sa 
ranlé  le  forçait  à quitter  momentanément 
le  service  , 011  le  nomma , sans  le  consul- 
ter, chambcban  de  Ruonaparte,  à la  fin 
de  t8i3,  mais  il  ne  ri  tnp'it  pas  les  fono 
lions  de  cette  place.. Il  fut  fait  cheva- 
lier , puis  officier  «le  la  Légion  - d'hon- 
neur , et , au  commencement  de  181 5 , 
chevalier  «le  St  - Louis.  Il  c*t  mainte- 
nant aide-de-camp  de  Mgr.  le  duc  «1  Or- 
léans, auprès  duquel  il  a résidé  pendant 
un  an  en  Angleterre.  T.  L. 

MONTMORENCY  (Mathieu-Jea»- 

FéLlC;TÉ  nE  .MoKTUORESCY-Lav  AL,  v i- 
comte  r>B  ) , cousin  des  prrcéd*  nts,  che- 
valier de  St.-1.uuts,  gouverneur  du  châ- 
teau de  CoinpiîgiH’ , administ râleur  «ira 
hospice*  et  établissements  de  bienfaisance 
de  Paris,  maréchal-de-camp,  rtc. , est  né 
«Paris,  le  10  juillet  17*17.  Le  vicomte  «le 
Montmorency  fit  se»  pi«mi>  te»  armes  eti 
Amérique,  «ian»  le  régiment  «f  Auvergne, 
dont  le  vicomte  de  Lavai . son  père  , était 
colonel;  il  devint  ensuite  capitaine  (en 
surv  ivnucc  ).drs  gardes  «le  S A.  R.  Muk- 
SIFUI , comte  d'Artois.  Lors  de  la  cnnvo-  ' 
cation  «les  états  généraux . se  trouvant 
grand- bailli  d’épée  de  Montfort-I  Amau- 
ry,  il  fut  nommé  d«;piué  «le  la  noblesse 
de  ce  bailliage  ; mais,  trop  jeune  pour 
prévoir  les  suites  «l’iiimiv  allons  sur  l«s- 
quelfes  tant  d'hommes  éclairés  se  trompè- 
rent comme  lui , on  le  vil  *r  jeter,  avec 
toute  l'impétuosité  d'une  aine  ar«l«  nte  , 
dans  ces  funestes  tbéoiie»  de  pcrf«-c- 
tnirniement  que  I'«»p  nion  publique  nom- 
trait  sous  des  couleurs  si  brillante»  C'est 
alors  qu'il  se  réunit  , avec  la  minottlé 
de  sou  ordre  , à la  chambre  du  lin  s- 
étal  , dans  le  sens  «le  laquelle  il  vota 
constamment  , participant  a toute»  les 
mesures  «le  cette  première  assemblée. 
Après  la  sessirm,  il  devint  aide-de-catnp 
du  maréchal  Lnckner;  mai»  il  le  quitta 
peu  après.  I.#es  sanglants  prélude*  de  In 
révolution  désabusèrent  enfinM.de  Mont- 
morency ; il  comprit,  mais  trop  tard, 
que  I intention  de  ceux  avec  lesquels  il 
voulait  réformer  le»  abus  de  la  monar- 
chie, était  de  consommer  sa  ruine  , et  il 
dut  bientôt  songer  a sa  propre  sûreté.  Il 
sc  retira  alors  en  Suisse,  01)  il  erra  quel- 
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que  temps;  il  reçut  l'hospitalité  à Cnp- 
pet , ch»*/.  M®'.  tle  Stac!  : telle?  fui  l'ori- 
gine d'une  amitié  que  plus  tard  I»  dif- 
férrnee  la  plus  pronqprér  d'opinions  re- 
ligieuses et  politique»  ne  put  même  «Itérer, 
et  qui  n’eut  d’autre  terme  que  la  mort  de 
cette  femme  ceiîhre.  Pendant  son  séjour 
en  Stnssê  , d apprit  que  son  frire  re- 
liai! de  périr  sur  l'échafaud  , le  17  juin 
>7l)4-  Cette  affreuse  nouvelle  fortifia  en 
lui  des  sentiments  religieux  , flans  les- 
quels il  commençait  à cherc  her  toutes  «es 
consolations.  Vers  la  lin  de  1795,  >1  *011- 
Ini  se  réunir  à sa  famille:  mais  il  fut  ar- 
rêt** à Paris,  le  a(>  décembre;  quelques 
jours  après,  ou  lui  rendit  la  liberté.  11  fut 
inquiété  aussi  au  18  fructidor.  Mûri  par 
une  courte  niais  sévère  exk  érience , le 
•vicomte  de  Montmorency  »c  condamna  à 
une  r«-tr  *it*  absolue»  et  refusa  constam- 
ment Je  prendre  part  aux  affaire*  publi- 
ques, mène  lorsque,  après  le  18  bru- 
maire, le  gouvernement  sembla  promet- 
tre fa  réparation  des  maux  révolution- 
naires; il  ne  voulut  accepter  que  des 
fonctions  de  char  té  dans  Tordre  le  plus 
modeste,  et  fit  île  Téimb  et  du  soulage- 
ment des  malheureux  In  première  occu- 
pation «le  sa  vie.  Etant  allé  voir  M“*.  de 
Staël,  il  partagea  avec  «l'c  le*  persécu- 
tions du  gouvernement  impérial;  il  lut 
exilé  eti  1 8 1 1 , et  cous.' .miment  sur*  • »llé 
depuis  sou  rappel.  Le  vicomte  de  Mnut- 
mor»  nry  ayant  participé  aux  projets  de 
rétablisse  meut  du  liône  «les  Roorbons, 
fui  chargé,  en  avril  18»  { , d’aile»  annon- 
cer à Monsieur,  alors  à Nanci,  les  évé- 
nement» de  Paris  et  le  virti  de»  habitants 
décrite  capitale,  qui  appelaient  ce  prince 
dan*  leurs  murs  ; il  Py  suivit  en  qualité 
d’aidc-ile-eainn , et , qtje|,  me  temps  après, 
il  fut  uomnu*  chevalier  d'homietir  de  l’au- 
guste fille  de  Loitis  X N I , av  ec  laquelle  il 
sr  trouva  à Bordraox  *n  mars  i8i5-  Em- 
barqué avec  cette  princesse , il  Faceom 
pagna  jusqu’à  Londres,  d’on  il  repolit 
pour  rejoindre  le  Roi  à Garni.  Entré  à la 
chambre  des  pairs  le  1 7 .mût  181 5.  le 
vicomte  de  Montmor*  ni  y a constamment 
x'oté  avec  In  minorité:  il  a parlé  plusieurs 
fois,  et  avec  succès,  sur  les  finance*,  le 
Hergé,  les  journaux,  etc.  Le  ai  mars 
1817,  il  prononça  une  opinion  sur  les  fi- 
nances, dans  laquelle , à l'occasion  de  la 
vente  proposée  des  bois  du  clergé  , on 
remarque  le  passage  suivant  : «f  Ici,  per- 
» mettez- moi,  Messieurs,  de  vaincre  la 
1»  répugnance  qu'on  éprouve  à parler  de 
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» soi-même,  pour  vous  exp»  imer  un  wn- 
m liment  profondément  gravé  dans  mon 
11  nme,  qui  m'a  déterminé,  pins  que  tout 
11  autre  motif,  à prendre  la  parole.  J'ai 
w aussi  malheureusement  le  droit  île 
» m'instruire,  p.*r  ma  propre* expérience, 
» sur  la  grande*  question  qui  nous  oc- 
u cupe;  j’ai  le  droit  »*t  l^devoir  de  parler 
u de  ces  époques  trop  célèbres,  qui  ont 
» été  rappelées  d’une  manitre  noble  et 
» tour  hante  dans  la  chambre  «les  dépu- 
» les.  Il  y a vmgt-s^pt  en*  qu’entraîné 
• par  des  systèmes  qui  avaient  séduit  ma 
i>  jeunesse , j'ai  pris  part  à c<*  que  j’ai  re- 
11  connu  depuis  être  u»*e  giande  injus- 
» lice;  j’ai  voté  pour  une  aliénation  sem- 
1»  bl.ible.  disons  mieux,  pour  «Timnien- 
1»  »'S  spoliation*  qui  devaient  être  si 
1*  prou  labiés  et  qui  ont  si  peu  profité  , 
n etc. , etc.  » — On  attribue  à M"e.  de 
Montmorency-Laval  , la  traduction  in- 
térim» aire  publiée  avec  les  Aventure*  tic 
ftobtnson- ( 'rusoé  , en  anglais  , impri- 
mée nu  château  de  Oampicrre  , 1707  s 
a vol.  i«  -8°-  A.  R. 

MONTMOR  EN  C’Y  -M  OR  R ES  ( Her- 
vé ) , chef  d’une  branche  de  la  même 
maison  que  les  précédents,  établie  depuis 
plu ,-ieurs  siècles  en  Irlande,  où  elle  est 
connue  sous  le  nom  de  Monttnorencjf~ 
Morves  011  de  Mari sco , et  où  elle  oc- 
cupe un  rang  ainsi  distingué  que  celui 
qu’oc-  npr  en  France  In  famille  dont  el'e 
descend  , est  né  le  8 mars  1767*  H servit 
d’abord  en  Autriche  sous  l’empereur  Jo- 
seph II,  fut  employé  contre  les  Turcs, 
puis  en  Alsace,  et  sur  le  Rhin  dans  l’ar- 
mée du  général  Wunnser,  ©ù  il  assista 
à tous  les  gr.tnd*  événements  de*  campa- 
gnes île  1797  à 1799.  S’étant  ensuite  îit- 
ta«  hé  au  service  de  France,  il  y n été 
prômu  au  grade  «Fadjudaut  - comman- 
dant. Celte  branche  d«*  la  maison  de 
Montmorency  est  soudiriséc  en  deux  , 
l’une  eath«tli«|ue,  représentée  par  M.  Her- 
vé de  Montinorency-Morrcs,  auquel  cet 
article  est  consacré  , et  l'autre  protes- 
tante, dont  les  lords  «fc  Montmorres  et 
de  Frnnckfort,  pairs  d'Irlande,  sont  les 
tlicfs.  Ces  derniers  , qui  seuls  ont  con- 
servé tous  les  biens  et  h**  honneurs  de 
leur  illustre  famille  , après  avoir  prouvé 
leur  descendance  légitime  île  Geoffroi 
de  Montmorency  , qui  suivit  Guillamne- 
le- Conquérant  en  Angleterre  , et  fils 
d’Iîervey  de  Montmorency  , grand  s<  *n- 
mclier  de  France  , ont  obtenu  du  prince- 
régent  ,1c  27  juin  i8i5  , la  permission 
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de  porter  le*  noms  et  arme*  de  Mont- 
morency. L'ordonnance  fut  communi- 
quée le  22  septembre  i8i5  , par  M. 
Hervé  de  Montmorency-  Morres  , clief 
«le  la  branche  catholique , au  duc  de 
Montmorency  , chef  de  toutes  les  bran- 
ches de  celte  maison  , et  présentée  a i 
Iloi.  Il  a puhTic  , Genealogical  mé- 
snoir  of  the  family  of  Montmorency  : 
At  y /al  tic  Mûris  co  or  Morrts  , 1817  , 
iu-À°.  8.  S. 

MONTOLIEU  ( La  baronne  Isahi  lle 
de)  , née  à Lausanne,  est  connue  par  les 
nombreux  romans  qu'elle  a publn*.  et 
«lans  lesquels  on  nticoutrc  en  général 
un  stvlc  naturel  et  facile  , et  un  dialogue 
plein  de  vérité.  A coup  sur,  cet  auteur 
n'a  rien  à cuvier  au  bienheureux  Scu- 
«lérjf, 

Dont  la  frrtil-  (ilvinc 

Peut  tout  let  muü,iiD>  |>e<uc,rnfautr  r un  tolainf. 

Mai*  il  faut  observer  que  si  le»  nous  elles 
de  Mm*.  de  Montolieu  te  sont  succédées 
pendant  long-temps  avec  tant  de  rapi- 
dité , c'est  que,  le  plus  souvent,  cette 
«lame  n'a  fait  que  traduire,  ou  plutôt 
imiter  les  outrages  qui  paraissaient  daut 
ce  genre  en  Allemagne.  En  \ mci  une  liste 
exacte,  qu'on  ne  désespère  point  devoir 
s'augmenter  encore  : I.  Caroline  de 
J.tchtficld , 1781 , 2 vol  in-ia  ( Voj . la 
Biographie  universelle t*u  mot  Drv  vek- 
»C*);3r.  édit.,  i8i5,  3 vol.  iu-n.  Cet  ou- 
vrage, qui  doit  être  mieux  qu'une  traduc- 
tion, puisque  Mm*.  de  Montolieu  avoue 
ne  pas  posséder  parfaitement  l'allemand  , 
a fondé  U réputation  de  l'auteur  coin- 
suc  romancière.  II.  Lettres  de  M.  II en— 
ley , publiées  par  son  amie,  1^84»  in- 
12.  III.  Le  Mari  sentimental , ou  U 
Mariage  comme  il  yen  a quelques  uns , 
178  5,  in-18.  IV.  Tableau  de  famille , 
■ ou  Journal  de  Charles  Engelmann  , 
Crad.  de  l'allemand  d'Auguste  I>a  Fon- 
taine, 1801  , 2 vol.  in-8°.  ; 180a,  2 vol. 
in- la.  V.  Nouveau  Tableau  de  fu- 
taille., ou  la  V ic  d'un  pauvre  ministre 
dans  un  village  allemand , et  de  ses 
enfants , tiadmt  de  l'allemand  d'Aug. 
La  Fontaine,  180:1,  f>  vol.  in-ia;  1804, 
5 vol.  in- 1 a.  VL  Le  Village  de  Lobens- 
tein  , ou  le  Nouvel  E nj ant trouve’ , trad. 
libre  du  roman  d'Aug.  La  Fontaine, 
intitulé  : Théodora  , 1803 , 5 vol.  in  ta. 
VIL  1 m H encontre  au  Garigliano,  ou 
les  quatre  femmes , trad.  de  l'allemand  , 
de  Basile  llamdobr,  i8o3,  iu-ia.  Y HJ. 
Amour  et  coquetterie  ,ou  VEnfant  d'a* 
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doptlon , imité  du  roman  allemand  in- 
titulé : Henriette  Rellmanny  d'Auguste 
La  Fontaine,  itkÿl,  3 vol.  in  - ta  IX- 
Hecueil  de  contes,  1804,  3 vol.  in-ia. 
X-  Anstomcne  , traduit  de  l'allemand  , 
«l'Auguste  Loi  Fontainè  , 1 S<» 4 , a vol. 
in-ia,  i8ti,  a vol.  in-13.  XI.  Marie 
Menzicojf  et  Fcdor  Dolgorouki  , his- 
toire russe  en  forme  de  lettres  . traduit 
de  l'allemand  , d'Auguste  La  Fontaine  , 
1804.  a vol.  in-ia.  XII.  Cortsandre  de 
Reauvillicrs , anecdote  française  du  xvi«. 
siècle  , traduit  de  l'anglais  de  Charlotte 
Simili,  1806,  2 vol.  in-12.  M.  de  5a- 
J.'béry , sans  se  douter  de  la  concurrence, 
s'exerçait  en  même  temps  sur  ce  ro- 
man, dont  il  ptihlia^presquc  aussitôt  que 
M®*.  d«*  Montolieu  une  brillante  imita- 
tion , plutôt  qu'uuc  traduction.  XIII.  La 
Princesse  de  IColfenbuttel , traduit  de 
l'allemand  , 1807,  a vol.  iti-ia.  Ce  ro- 
man historique,  1res  attachant,  est  fon- 
dé sur  l'union  du  prince  Alexis,  fils  de 
Pierre  - le  - Grand  , av«c  Charlotte  de 
Brunswick-Wolfenbuttcl , et  «ur  les  sui- 
tes funestes  de  celte  union.  XIV . Sait U- 
Clair  des  Iles , ou  Us  Exilés  à Vile  de 
Barra  , roman  traduit  libremeul  de  l'an- 
glais , de  mistriss  He’tne,  1808  , 4 v«d- 
io-ia  ; 1809  , 4 vol.  in-12.  XV.  Ennne- 
richy  1810,  6 vol.  in-12.  XVI.  Le  Né- 
cromancien, ou  le  Prince  à Venise , mé- 
moires du  comte  d’O***,  par  Schiller, 
trad.  et  terminés,  1811,  2 vol.  in-t2. 
XVII.  Agalhoctes  y ou  IjCtües  écrites  de 
Rome  et  de  la  Grèce . au  commence- 
ment du  ir «.  siècle  y trad.  «le  l'allemand  , 
1812,  4 vol.  in-12;  t8i3,  4 vol.  in-12;  3e. 
édit.,  1817,  4 vol.  in-12.  XVIII.  I)oqze 
Nouvelles  y 1812,  4 vol.  in-12.  XIX. 
Suite  des  Nouvelles , 181 3,  3 vol.  in-12. 
XX.  Dix  Nouvelles  y 18 15,  3 vol.  in- 
12.  XXL  Ealkenberg,  ou  V Oncle,  imité 
de  l'allemand  , 1812,  2 vol.  in-  1 2.  XXII. 
l.e  comte  de  IValdheim , et  son  inten- 
dant IVildam  , traduit  de  l'allemand  , 

1812,4  vol-  in-12  . XXIII.  Le  Chalet 
des  hautes  Alpes  , 181 3,  in- 18.  XXI  V. 
Le  Robinson  suisse , ou  Journal  d'un 
père  de  famille  naufrage  avec  ses  en- 
fants , trad.  de  l'allemand,  181 3 , a vol. 
in-ia.  XXV.  Ixi  Ferme  aux  abeilles, 
ou  les  fleurs  de  lis  , imité  d'Auguste 
I-i  Fontaine,  181 4.  a vol.  in- ta.  XXVI. 
Charles  et  Hélène  de  Moldorf,  ou 
huit  ans  de  trop , trad.  «le  Lallemand, 
181 4 , in-12.  XXVII.  Raison  et  sensi- 
bilité, ou  les  deux  manières  d'aimer , 
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trad.  librement  de  l'anglais,  i8i5,4  ▼*>!. 
in-i a.  XXVIII.  Les  Châteaux  suisses  , 
aoqeooei  anecdotes  cl  chroniques,  181G, 

3 vol.  in- il.  Dans  cet  ouvrage,  M,ue-  de 
Moittnlieu  a consacré  ses  ch.ints  à sa  pa- 
trie. Ele  y • décrit  avec  au  tant  dj  chai  rnc 
que  de  vérité  les  usages  antiques  des 
Suisses,  et  leurs  mœurs  simples  et  aus- 
tères. En  le  faisant  paraître , elle  Pavait 
annoncé  au  public  comme  sou  «fermer 
enfant  littéraire  , cependant  elle  a encore 
publié  depuis  : XXIX.  Ludovico  , ou 
le  Jils  d'un  homme  de  génie,  traduit 
de  Panglais , i8i0\  a vol.  in- «2.  XXX. 
Les  Châteaux  suisses , 1817 ,4  vo'*  'n* 

8".  XXXI.  Histoire  du  comte  Boderigo 
de  IV. , 1817  , in-18.  XXXII.  Exalta- 
lion  et  Piété,  1818,  in* il.  Ot. 

MONTRÎCHARD  (Jo.wh-Elie  Dé- 
siré ) , hcuienant-général  d intanlerje  , 
ne  à Bourg  en  Bresse  Iei4  janvier  17G0, 
était  officier  d'artillerie  avant  b»  révolu- 
tion. Il  servit  d’une  manière  distinguée  , 
d’abord  comme  adjudant-général  aux  ar- 
mées de  la  Moselle  et  du  Rhin , ensuite 
comme  général  de  brigade,  et  se  signala 
particulièrement  le  2 \ joui  17^)6,  lors  du 

Îiaasage  du  Rhin  , opéré  par  Moreau  , et , 
c ?4  août , à la  bataille  de  Friedlrerg  pre» 
d'Augsbourg.  En  décembre  1797.  d fut 
nommé  chef  de  l’elat-niajor  de  I armée 
de  Maïence.  Elevé  au  grade  de  général 
de  division  , le  5 février  1799*  Ü im~ 
ployé  en  Italie  , et  il  commandaità  Bolo- 
* gne  au  moment  des  délaites  de  Schércr. 
f'hargé  de  couvrir  la  Toscane  et  la  Li- 
gurie, il  battit  les  Autrichiens  en  plu- 
sieurs rencontres,  et  les  força  de  lever  le 
siège  du  fort  Urbain.  Dans  le  courant 
d’avril,  à la  suite  d'une  vive  discussion 
avec  le  général  cisalpin  [.ahnz,  il  le  sus- 
pendit de  son  commandement,  et  défen- 
dit aux  troupes  cisalpines  de  lui  obéir; 
dès-lors  celui-ci  abandonna  le  parti  fran- 
çais et  iR  mit  à la  tète  des  insurgés.  I/ors- 
<1  ne  Macdonald  innrcba  sur  Modène  et 
Plaisance  , le  général  Montnchard  se  joi- 
gnit à son  armée  dont  il  forma  1 aile 
droite  ; sa  division  , un  peu  lente  dans 
sa  marche  , plia  le  troisième  jour  de  la 
bataille  de  la  Trebin  , et  se  retira  en 
désordre  à la  première  charge  de  la  ca- 
valerie autrichienne  ; ensuite  elle  répara 
sa  faute,  en  couvrant  avec  plus  d’ensem- 
ble et  de  bravoure  Is  retraite  périlleuse 
des  débris  de  Tannée  de  Naples.  Le  gé- 
néral Monti  icbard  étant  passé  en  Alle- 
magne , obtint  de  uouvaaux  succès  à Lu* 
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gen  , Stockach,  M<»é»kircb  , Hochstelt, 
Memniingen  et  à Oberliauscn  , puis  il 
commanda  une  des  trois  divisions  desti- 
nées à couvrir  la  haute  Sotiabe  , le  Vo- 
raiberg  et  les  Gris-ms.  En  1801,  il  fut 
nommé  commandant  en  chef  des  trou- 
pes françaises  à la  solde  de  la  républi- 
que haute;  passa  de  la  en  Hanovre;  fut 
pourvu,  en  juillei  i8o3,  du  gouverne- 
ment du  duché  de  Lunébonrg,  et  décoré 
du  titre  de  commandant  de  la  Légion- 
d’hoonctir,  le  (4  ju  n 180  V Dennis  cette 
époque,  le  général  Montrichard  fut  tou- 
jours employé  d’une  manière  active,  et 
il  fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  le 
10  décembre  i8iq.  ^ * obtenu  sa  re- 
traite |r  q septembre  18 1 5.  B.  M. 

MON  1 RICHARD  (Le  comte  IIewsi- 
R es k de  ),»  ancien  page  de  la  reine , émi- 
gra en  1791  et  lit  les  campagnes  do 
1 79*  cl  *79a  * * ^iâr,ll^r  de  Coudé , com- 
me officier  de  cavalerie.  A sa  rentrée  en 
France,  en  1799,  *1  bit  chargé  par  son 
beau-père,  M.  Ïiubert-Colomès  ( y oy . 
ce  nom  , dans  U Biographie  univer- 
selle ) île  plusieurs  missions  importantes 
et  périlleuses,  dont  il  s'acquitta  avec 
beaucoup  de  xèle  et  de  prudence.  Nom- 
mé, en  1806,  maire  de  SainL-Picrre  U 
Roailic,  département  de  la  Loire,  il  ad- 
ministra cette  commune  pendant  neuf 
années,  et  mérita  l'affection  des  babiUnU 
par  les  efforts  qu’il  fa  pour  arracher  leurs 
enfants  aux  lois  de  la  conscription.  L« 
Roi  le  nomma  chevalier  de  St. -Louis 
le  5 novembre  1814.  Son  attachement 
connu  pour  la  dynastie  des  Bourbons, 
le  fit  destituer  de  sa  place.de  maire  , le  17 
avril  i8»5,pai  le  commissaire  Rœderer  , 
et  il  est  à remarquer  que  le  sous-préfet  , 
eu  lui  cuvoyant  sa  destitution,  lui  écrivit 
qu'on  ne  pouvait  trouver  les  motifs  de 
cette  mesure  dans  sa  manière  d'admi- 
nistrer Appelé  , par  ordonnance  royale 
du  a août  181 5,  à l.i  sous  préfecture  de 
N iOefrancbe , M.  le  comte  de  Montri- 
c.bard  y tint , pendant  toute  la  durée 
de  kou  administration , une  conduite 
pleine  de  zèle  el  de  sagesse  , soit  lorsque 
le»  Autrichiens  occupaient  le  pays,  «oit 
quand  de  nombreux  agitateurs  s’es- 
sayaient à troubler  la  tranquillité  publi- 
que par  des  bruits alarmante,  précurseurs 
de  la  conspiration  qui  se  formait  contre 
la  ville  de  Lyuu.  lorsque  M.  le  duc  de  Ha- 
guse  ( Voy.  Marmowt)  arriva  à Lyon  , 
au  mois  dr  septembre  1817  » le  sous 
préfet  de  Villeff anche  : dénoncé  au  ma- 
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réclial  par  çeux-raêmes  qui  Tenaient  cla- 
ire l'objet  de  ta  surveillance  , fut  destitue 
le  a/|  d't  m^me  mois.  L). 

MONTUlCIIÉ(M.Goirniir ville  de), 
sous  - chef  au  ministère  de  In  gur  re  et 
lieutenant  de  la  garde  nationale  île  Paris , 
combattit  à In  tète  de  sa  compagnie,  le 
3o  mars  i S 1 4 • On  a de  lui  deux  épi  très 
à Buonaparte  , publiées  eu  mai  i8i5, 
avec  cette  épigraphe  : 

(^ui  pourrait  arrêter  ce  torreot  dan»  ta  courir  ? 

Il  a encore  publié  : I.  La  conquête  de  la 
Prusse,  poème  (imprimé  à la  suite  de  la 
JNapolcidc , par  Meuegaut  «le  GenhJJy  , 
iftüOy  in*8°.).ll.  Cantate  sur  la  naissance 
du  roi  de  liomc , 1 8 1 1 , in-8°.  I U.Egyste 
et  Clytemnrslre , tragédie  en  cinq  actes, 

i«i3,  tu-80.  IN  • E p (ire  à Carnot , i8i5, 
in-8°.  U* 

MONTBOSE  (James-Grau am  , «lue, 
marquis  et  comte  de  ) , pair  «le  la  Gfande- 
Bretagne  et  d'Ecosse,  marquis  de  Gra- 
harn  et  Buchanan  , comte  de  Kinc^rdin, 
vicomte  DundaiP,  lord  Aberrtiliivei)  et 
Fintray , chancelier  de  Pnniversilé  de 
Gla«gow  et  président  de  la  banque  royale 
d'Ecosse , est  né  le  8 février  1755.  Il  »uc- 
céda  aux  titre»  de  sou  père,  William  Grv 
1 j a in  , tors'du  dccès  «le  celui-ci  , arrivé  le 
ü3  septembre  «790.  Il  pronouça  , le  ’i  fé- 
vrier 1801  , un  «lisgours  où  il  examina 
la  situation  de  l’Angleterre  dans  scs  rap- 
ports avec  le  continent,  et  n’y  vit  rien 
d'alarmant  : « Quant  à la  France  , dit-il, 
» elle  est  plus  grande , plus  formidable 
,,  aujourd'hui  qu’elle  n’a  jamais  été  , 
» môme  à l’épqque  la  plus  brillante  du 
» règne  de  Louis  XI  Vj  niais  c’csi  une 
21  raison  de  plus  pour  que  nous  soyons 
» en  garde  contre  elle,  et  grâces  à la 
u sage  couduite  du  ministère  , nous  sont* 
* me»  plut  en  état  que  nous  ne  fêlions 
a de  onaitdcnir  nos  droits.  » Il  lut  ensuite 
un  projet  <l'a«lr«*s*e  au  roi  , contenant 
une  protestation  très  vive  de  vouement 
ét  d’empressement  à seconder  ses  inten- 
tions. On  mois  après,  il  prit  encore  la 
défense  d«*  l'ancien  ministère,  justifia  ses 
opérations  et  s’opposa  a ce  qu'on  ou- 
vrit une  enquête  sur  l'état  de  la 
tion.  Depuis  lors,  il  a constamment  vo- 
té dans  le  ni  crins  sens.  En  février  1818, 
il  présenta  un  rapport  du  comité  secret 
déclarant  que  les  ministres  avaient  usé 
avec  discrétion  et  démence  des  pouvoirs 
qui  leur  avaient  été  confié*.  La  noble  et 
ancienne  famille  du  duc  de  Mouirosu 
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descend  du  célèbre  G 1 unie.  qui,  en 
était  général  «le  Frrgtis,  deuxième  rot 
d Ecosse,  et  gotswi netir  de  «c  royaume 
pendant  la  minorité  d'Eugène  11  , son 
petit  fils.  Le  «Inc  de  M mir  jse  a épousa 
eu  première*  n«*crs  1.*  tille  du  eomte  «I» 
Asliburnara , dont  il  a eu  un  s>  ni  fis  qui 
est  mort:  et  en  seenmh  s noces,  ( a oline- 
Mal  le  Montague  , tille  aînée  du  duc  <lo 
Manchester  , dont  il  a eu  trois  filles  ei  un 
bis,  James,  marquis  «le Graham.  Z. 

MONTl’CU  ( Artorio  ),  l'un  des 
premiers  sinologues  de  l'Europe,  est  ué 
à Sienne,  le  r»  mai  176-2.  Il  montra  dès 
sou  enfance  une  véritable  passion  pour 
l'élude  j et,  ayant  obtenu  une  h««urs* 
pour  la  faculté  «le  droit  à l'université  de 
Sienne,  il  suivit  les  cours  de  jurispru- 
dence, et  fut  reçu  docteur  cri  droit  j 
ruais  il  sc  livrait  en  même  temps,  avec 
une  ardeur  incroyable  , à l’étude  «les  lan- 
gues rivantes,  étant,  comme  Moulu- la 
le  disait  de  lui-même. # possérlé  «lu  «lé- 
mou  de  la  Polrglot tom unie  Dès  1785, 
il  fut  nommé  professeur  d'anglais  au  c«>l- 
lége  Tnloméi.  L'année  suis  ante  , il  se  ren- 
dit à Florence,  avec  «les  Anglais  aux  ;uels 
il  donnait  des  liions  «le  langues,  y fit 
coimaissain-e  avec  M.  Josiah  Wedgwood, 
et  cet  ami  des  arts  le  détermina  facile- 
ment à venir,  en  1789.  dans  l'typèce  «le 
colonie  qu'il  avait  fondée  sous  le  nom  «le 
Nouvelle- Et  ru  rie,  dans  le  Maflordsliire, 
pour  donner  des  leçons  «l'irai**  n à sa 
nombreux  famille.  Se  irons ant  à Lon- 
dres en  1791,  lorsqu'on  faisait  les  pré- 
paratifs pour  le  dépait  de  lord  Mnrart- 
ney,  et  ayant  appris  qu'on  avait  fait  ve- 
nir de  Naples  quatre  élèves  missionnu  ri  s 
chinois  qui,  entendant  le  latin,  devaient 
accompagner  l'ambassade  en  qualité  d'in- 
terprètes. M.  Mo  liiceî , qui  avait  déjà 
rommeuré  , sans  autre  stuoms  que  les 
livres  de  Foiirfimnt  , «J 'étudier  la  langue 
DMtid.ii  inique  , écrivit  en  chinois  à res 
jeunes  étrangers  une  lettre  qui  le»  mit 
en  relation  avec  lui  11  enl  occasion  «le 
leur  rendre  quelques  services,  et,  par 
reconnaissance , ils  lui  firent  prisent  d un 
ex*  mplaire  du  pré.  eux  «lie» tonnât rr  chi- 
nois Tchtnfç  ’J  sni  thour.g,  qu'il  eût  «dé. 
impossible  île  *e  pi  o«nrer  en  Europe.  Les 
Iréquenls  entretiens  que  M.  Montucri 
eut  avec  «es  raissionnsue*,  lui  donnèrent 
sur  leur  langue  parler  «les  rnnti.>i***r.res 
que  Pou  chercher.oi  eu  vain  «la  s-lrs  I - 
vres.  A quelques  absence*  près,  il  de- 
meura dans  1s  capitale  de  l'Angleterre 
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jusqu'en  180.4,  donnant  toujours  ries  le- 
çons de  diverses  langues,  sans  inlerrom- 

firc  ses  études  chinoises.  Il  forma  dès- 
ors  le  plan  d'uu  dictionnaire  chinois  plus 
parfait  et  plus  commode  pour  un  eu- 
ropéen que  tous  ceux  qu’oo  .»  ira] 
à la  Chiur.  ou  que  U ■»  lexiques  manusci  its 
dont  se  servent  les  missionnaires;  niais 
l'impression  d’un  pareil  ouvrage  en  Eu- 
rope étant  au-rit-nius  des  moyens  d*un 
simj.hr  particulier,  il  en  communiqua  le 
prospecta**  à diverses  académies  et  aux 
sous  crains  les  plus  x>iés  n encourager  de 
pareilles  études.  Le  roi  de  Pi  tisse,  iuiquel 
il  avait  envoyé  un  rie  ses  opuscules  sur 
la  littérature  chinoise,  fut  le  seul  qui 
l’Iiouora  d’une  réponse  : il  n’en  fallut  pas 
davantage  pour  le  déterminer  à quitter 
la  Grande  Bretagne  , où  on  le  berçait 
depuis  long-temps  rie  vaines  espérances 
entremêlées  de  Irfus  piqmnts.  Il  se  ren- 
dit, en  i8ofi,  a Bcrln;  mais  Bunnaparte 
Y arriva  six  semaines  après,  et  le  roi  Je 
Prusse  , contraint  d'abandonner  sa  capi- 
tale , eut  a s'occuper  rie  tout  autre  chose 
que  d'un  dictionnaire  chinois.  M.  Mon- 
turci  tien  continua  pas  moins  ses  tra- 
vaux, toujours  en  donnant  des  leçon» 
d anglais  et  d'italien.  Ce  ne  fut  qu'en 
1 8oy  qu'il  put  frire  venir  les  diction- 
naiies  et  autre»  livres  chinois  qu'il  avait 
laissés  en  Ecosse,  et,  dès  l'aimée  sui- 
v inte  , il  commença  à faire  graver  en 
bois  les  types  ries  caractères  de  cette  lan- 
gue nécessaire»  pour  l'impression  de  son 
grand  dictionnaire,  et  il  en  a déjà  porté 
le  nombre  à pris  de  vingt  mille,  ce  qui 
fait  environ  les  trois  quarts  de  cet  ini- 
vnen-e  travail,  la  netteté  de  ses  types 
sinp.is>e  tout  ce  qu’on  avait  exécuté  en 
ce  genre  d-ms  l'Oiv'dent.  M.  Montucci 
a publié  : I.  Poésie,  finora  inédite  del 
m iu.ru/ic  < Lorenzo  de'  Med  ici  , traite 
da  un  codioe  delta  Lau 
po.d,  »^go,  in-ia.  Le  célèbre  historien 
anglais  \\  . Roscoë  lit  les  frais  rie  cette 
édition,  cl  ce  f.il  u:i  autre  anglais  ( Mr. 
W . Clarke  ) qui  copia  les  manuscrits  à 
la  bibliothèque  rie  Florence.  II.  Key  to 
tfic  italian  clàssics  , Londres,  1/1)3, 
in- 12.  C'est  uii  recueil  d'anecdotes  et 
morceaux  choisis  , tirés  des  meilleurs 
classique»  italiens,  avec  une  version  an- 
glaise et  la  prononciation  italienne  mar- 
quée par  des  signes  particuliers,  à l'usage 
de*  Anglais.  III.  Lilurgia  italian  a,  ibid. , 
179^,  in- ta.  C'est  une  traduction  iU- 
heuuc  du  Uook  of  c ornrnon  prajers.  La 
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version  des  psaumes  cjt  entièrement  «le 
M.  Montucci  I\.  The  italian  pocket 
dictionaiy , 179$,  in-12,  souvent  réim- 
primé. \.  Jictastasio.  Opcre  scelle , 
cou  e loggia  e ritralto  del  enilore , Lon- 
dres, 179*1,  a vol.  iii-ix.  AL  Lctlc/m 
<t una  Peruviana , nuova  traduzione  , 
Londres,  1802,  111-12.  Il  n'eut  pa»  U 
temps  de  terminer  ce  travail  , et  les  qua- 
tre dernier*  s lettres  sont  de  la  version  de 
Diodati.  ML  An  essajTy  etc.  {Essai sur 
la  décadence  actuelle  de  la  littérature 
toscane  y reconnut  par  le  comte  Aljiérit 
dans  une  lettre  à l’auteur  ),  inséré  dan* 
le  Monthlj ■ magazine  de  juil.  180.J,  pa*. 
558  et  iiuv.  A III.  Quinaici  tragédie  di 
Uittorio  Alfieri,  cou  la  Mtrope  di  Maf  • 
fei  e l’Aristodemo  di  Alonti , Edim- 
bourg, i8o5,  3 vol.  in-12.  L'éditeur  y 
a joint  un  extrait  ries  Mémoires  littérai- 
res d’Alfiéri , et  une  defen.c  a»se*  vive  rio 
cet  auteur  contre  M.  Fallette-Barol , de 
Turin.  M.  Montucci  se  proposait  de  don- 
ner une  collectiou  complète  ries  tragiques 
italiens  , mais  d'autres  objets  IuL  firent 
perdre  celui-là  de  vue.  I\.  G alignants 
i\  Lectures  on  the  italian  language  , 
etc. , nouvelle  édition  , augmentée  des 
deux  tiers,  Edimbourg,  1806,  in-8\  X. 
Italian  extracts  , ibul. , 1S06,  in-8°.  : 
c'est  une  suite  du  jirécédent.  On  y trouve 
d'après  Salv  iati , mais  avec  d'impôt  tan- 
tes corrections  et  additions,  uu  curieux 
tableau  offrant  le  Specimen  rie  neuf  dia- 
lectes italiens  sur  le.texte  d’un  fragment 
de  Boccace.  XI.  Select  dramatic pièces t 
etc. , ibid.,  iri.  , suivi  rie  Mémoires  litté- 
raires sur  Goldoni,  Mélasse  et  Alfieri. 
XII.  liedi  , il  Ditirambo  , con  note  es- 
trade da  f/urlle  drU'aulore  e l r Jam 
mosa  lettera  di  Buccaccio  a Pino  de * 
Mossi  su  Pesiho , ibid.  Les  nui  rages  mi  U 
vants  sont  tous  relatifs  à la  littérature 
chinoise.  XIII.  Propos  rds , etc.  ( Pros- 
pectus (V un  ouvrage  élémentaire  sur  la 
tangue  chinoise  , avec  une  répons**  aux 
auteurs  du  Crilical  Ilcview,  Londres, 
1801 . in— J *-  XI  A’.  Une  Notice  détaillée 
deV  Evangile  chinois  manuscrit  conser- 
vé dans  le  British  mustu.n  ( G ntl j- 
man's  magasine*  oe.t.  et  nov.  1801).  X\f. 
Notice  d’un  dictionnaire  manuscrit  , 
chinois  * latin  et  portugais  ( Mrnthly 
magazine  y avril  iSo^\  XXL  Histoire 
complète  de  la  ctiHigraphie  chinoise , 
depuis  les  plus  anciens  monuments  jus- 
qu'à nos  jours,  1 80 { Universal  ma- 
gasine , uu*.  3 à 6 ).  Ou  a Uré  à part  un 
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très  petit  nombre  d'exemplaire*  de  ce 
curieux.  mémoire,  qui  est  en  anglais  ainsi 
que  le*  quatre  précédent*..  XVII.  De 
sludtis  sinicts,  Berlin , 1808,  grand  in- 
j*.  X \ 1 i I.  Remarques philologiques  sur 
les  Voyages  en  Chine  de  XL  de  Gui- 
gnes , par  Sittologus  l lerolinensis , ibul-, 

• 809,  in-8*.  \IX.  Audi  altérant  par- 
tent , ou  Réponse  a la.  lettre  île  Xi.  de 
Guignes,  insérée  dans  les  Annales  des 
'voyages,  tbid.,  1810,  in-8°. XX.  Urh- 
chift-tsze  teen  , etc. , ou  Examen  com- 
paratif ( parallel  ) des  deux  diction- 
naires chinois  entrepris  par  le  révé- 
rend Robert  M or  ri  son  et  Ant.  Xlon- 
iucci , Londres,  1817,  in-4°.  L’nutrur  y 
a jouit  une  nouvelle  édition  «b  s llorcc  si- 
nicce  de  Morrisun  , et  ie  teste  chinois 
élu  ban-tsi  hing  { Voy.  les  Annales  en - 
cyclop ■ «h*  1817,  foui.  V,  pag.  »a).  T. 

MON \ EL,  (ils  du  fameux  comédien 
«le  ce  nom  , a été  long-temps  chef  du  bu- 
reau particulier  du  ministre  de  la  jus- 
tice, secrétaire  de  l'archichancelier  Cam- 
bacérès , et  penebmt  quelques  années  cen- 
seur dû  la  Gazette  de  t rance.  On  a de 
lui  : I.  le  Deuil  prématuré , comédie. 
II.  Junius  , ou  les  Proscrits  , tragédie  en 
cinq  actes  et  en  vers,  1798,  in  8°.  III. 

( Avec  Crammer.  ) Le  comte  de  Dvna- 
711  ar  y traduit  de  l'allemand  ( Voy.  la 
Biographie  universelle  au  mot  Ciam- 
mer  ).  IV.  Recueil  de  Poésies  y 1801  , 
jn-8°.  V.  Ode  sur  la  guerre  d' Autriche, 
i8o5,  in-8».  A I.  Ode  uux  Turcs , 1807, 
in-8’.  Ot. 

MON  V ILLE  (Le  baron  T.-C-G*  &o«s- 
sel  de),  pair  de  France,  uè  aux  en- 
virons de  Rouen,  d’une  ancienne  fa- 
mille, a publié.  Jeu  féfner  1818,  un 
Mémoire  de  7°  P****»  llllilu,é 

de  la  Législation  des  cours  d'eau.  Cet 
écrit,  qui  offre  une  excellente  analyse  des 
loi*  et  reglements  sur  celte  matière  déli- 
cate, s’élève  aux  plus  hautes  questions 
d'intérêt  public.  Cest  le  procès  entre  l’a- 
griciillurc  et  l'industrie,  entre  les  empiè- 
tements administratifs  et  les  attributions 
judiciaires,  l'our  échapper  à la  proscrit)- 
lion  pendant  la  terreur,  M.  de  Mmiville 
était  venu  s'établir  à Seissel , sou»  le  nom 
de  Boisaei  ; et  c'est  là  qu’il  conçut  l’idée 
d’essayer  jusqu'à  quel  point  il  si  rail  pos- 
sible "de  rendre  navigable  le  cours  du 
lUionc,  depuis  Genève  jusqu'à  Seissel, 
afin  de  tirer  parti  pour  la  marine  des 
mâtures  que  peuvent  fournir  les  mélcses 
du  Valais.  Ayaut  exécuté,  presque  sans 
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accident,  cette  navigation  en  partie ioti« 
Urraine  et  d'une  témérité  sans  exemple, 
il  en  publia  la  relation  sous  ce  titre  : 
V orage  pittoresque  et  navigation  exé- 
cutée sur  une  partie  du  Rhône  réputée 
non  navigable  , Paris  , Dupont , 1 7j)5  , 
in  4°.  , avec  18  planches  gravées  par 
l'auteur-  On  a encore  de  lui  : Descrip- 
tion des  atonies  , i8i3-i8i5  , 2 vol. 
in  H. 

MOORE  (Thomas),  célèbre  poète  ir- 
landais, à qui  ses  concitoyens  donnent  la 
surnom  A' Anacréon , fut  élevé  au  collège 
de  la  f rinité  à Dublin  , qu'il  quitta  pour 
venir  suivre  à Londres  la  professiou  d'a- 
vocat. Tout  en  fréquentant  le  barreau, 
il  publia  une  traduction  en  vers  & Ana- 
créon, remarquable  par  sa  fidélité  et  son 
élégance.  Depuis  ce  moment , M.  Mooie 
s'est  livré  tout  entier  à des  travaux  lit- 
téraires. Ses  compatriotes  lui  reprochent 
d'avoir  fait  souvent  rougir  la  pudeur  dana 
ceux  de  ses  écrits  auxquels  il  u'a  pas  mis 
son  nom.  Ses  ouvrages  avoués  sont  : 1. 
Odes  <f  Anacréon , trad.  en  vers  anglais  , 
avec  des  notes,  in*4°.,  1800;  8r.  édit., 
2 vol.  in-8°. , 1 81 3.  II.  Appel  franc  au 
public  , ou  Considérations  sur  les  dan- 
gers de  la  crise  actuelle , in-8'.,  i8o3. 
III.  Poèmes , par  feu  Thomas  Litlle, 
in-8°. , i8o3  ; onzième  édition  , 181 3.  IV. 
Lettre  aux  catholiques  romains  de  Du- 
blin , in-8**.  » 1810.  V.  lettres  intercep- 
tées, ou  le  Sac  de  la  petite  poste , par 
Thomas  Brown  jeune,  in-8*».  , i8n.  Cet 
ouvrage  a eu  au  moins  quatorze. éditions. 
Vf.  Collection  de  Mélodies  irlandai- 
ses ( Irish  mélodies),  in-fol.  VU.  Poè- 
mes liaduilttdu  portugais  «lu  Caïuoens  , 
in-8°. , 1 8 ■ 3.  M.  Moore  a terminé  la 
traduction  de  Sdiusle  , laissée  incom- 
plète par  Arthur  Murphy.  Les  journaux 
français  annoncèrent  en  1817,  qu'il  ve- 
nait de  faire  imprimer  un  poème  sur  un 
sujet  oriental , qu’il  avait  vendu  3 mille 
guinées  aux  libraires  de  Londres.  Le  but 
«le  ce  po«-mc,  du  genre  drscriplif , est  de 
représenter  les  beautés  pittoresque  de 

I l mît*.  L'auteur  était  î»  Celle  époque  k 

Paris.  On  peut  lire  un  juge  ment  sur  son 
talent  dans  The  Pamphletcer , n°.  X, 
mai  181 5,  pag.  44y*  Z. 

MOO  R (Eoou  ard),i1c  la  société  royale 
«le  Londres  et  de  la  société  asiatique  de 
Calcutta,  a occupé , pendant  plusieurs  ap- 
née* , une  place  importante  à Bombay. 

II  a publié  : l.  Récit  des  ofiérations  Ju 
détaçhfincnl  du  capitaine  Lutlu  cl  U* 
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Vannée  maltraite  y in-:}®.,  1 7<>4* 
Panthéon  indou , in-4u*,  1810.  III.  Hé- 
cit  des  mesures  adoptées  pour  suppri- 
mer les  assassinats  systématiques  des 
enfants  du  sexe  féminin  , par  leurs 
parents , et  d'autres  coutumes  particu- 
lières aux  naturels  de  l' Inde , in-4°», 
1811.  Z. 

MORAND  (Le  comte  Locis-Cti am.es- 
Antoine-Alf.xis  ),  qu’il  ne  faut  pas 
confondre  avec  le  baron  Morand  , tué  à 
Lune  bourg  en  i8i3,  est  né  en  1758.  Il 
entra  de  bonne  heure  au  service,  et  se 
trouvait  déjà  général  de  brigade  en  i8o5. 
Il  lit , en  cette  qualité , la  campagne  con- 
tre l’Autriche  , se  distingua  à la  bataille 
d'AustcrÜtx,  et  fut  un  de  ceux  qui  fu- 
rent élevés,  le  aj  décembre  suivant,  au 
grade  de  géoéral  de  division.  Il  était  à la 
b «taillede  leur»,  et  y fit  preuve  de  bravoure. 
Présenté  comme  randui.it  au  sénat,  le 
J 4 avril  1807,  il  fut,  le  17  juillet  sui- 
vant , nommé  grand-officier  de  la  Légion- 
d’honneur,  et  autorisé,  en  1808,  à por- 
tei  la  décoration  de  commandeur  de  l'or- 
dre de  St. -Henri  de  Saxe.  Employé  de 
nouveau  à la  grande  armée,  dans  la  cam- 
pagne de  1809,  contre  l’Autriche,  le 
général  Morand  prit  part  aux  batailles  de 
Tann  et  d’Eckmulh.  Il  entra  Fun  des 
premiers  à Ratisbonnc  dont  il  parvint  à 
éteindre  l’incendie.  Il  servit  encore  en 
Russie,  se  distingua  à Mojaisk,  et,  dans 
la  campagne  suivante  , à Lutzen  , à Baut- 
zen  et  à Dcmiewitz.  Le  Roi  le  nomma 
chevalier  de  Saint-Louis  en  i S 1 4-  Buona- 
parte  revint  de  Me  d’Elbe,  et  le  général 
Morand  ne  fut  pas  le  dernier  à lui  offrir 
scs  services.  11  tut  alors  comblé  des  grâ- 
ces de  son  ancien  maître  , et  nommé , 
tout-à-la-fois  , son  aide-de*camp , colo- 
nel des  chasseurs  à pied  de  la  garde , pair 
de  France  et  confttiaudantde»  ta*.,  »3*. , 
a 1 •.  et  aa*.  divisions.  Il  arriva  à Nantes  le 
3i  mars  181 5,  et  son  arrivée  dans  cette 
ville  fut  signalée  par  une  proclamation 
dont  voici  seulement  quelques  traits  : 
« Ne  devraient-ils  pas  être  rassasiés,  ces 
» traîtres  infâmes , qui  depuis  quinze  ans 
a agitent  parmi  nous  les  brandons  de  la 
» discorde?  Que  veulent  - ils  encore? 
» N’ont-iis  pas  livré  nos  villes,  vendu  nos 
» vaisseanx,  nos  arsenaux  ? N’out-ils  pas 
> dépouillé  les  trésors  de  l’état , outragé 
u notre  empereur  et  noire  gloire?  N’ont- 
» ils  pas  livré  le  héros  protecteur  qui 
» nous  avait  élevés  au  plus  haut  degré  de 
» puissance,  et  qui  allait  anéantir  d’un 
IV. 
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j»  seul  coup  de  massue  nos  ennemis  déjà 
» vaincus  tant  de  fois?  Que  veut  cette 
» femme  qui  se  prosterne  dans  nos  tem- 
« pics?  etc Nobles  enfants  de  la  vie- 

il toire  , vous  avez  vu  et  vous  en  avez  fré- 
a mi , vous  a\ ez  vu  des  traîtres  infâmes  , 
m des  assassins , des  voleurs  de  grand  che- 
» min,  revêtir  les  marques  de  l’autorité 
» sur  vous  pour  humilier  les  peuples, 

» pour  les  attacher  au  joug  de  quelques 
v nobles  avilis!  Des  nobles?  Eh  quoi! 

» tous  les  Français  libres  et  victorieux 
a ne  le  sont-ils  pas  également  ? Notre 
u avilissement  et  de  l’or,  voilà  ce  qu’ils 
a demandent  !....  » Précédé  de  cette  pro- 
clamation, le  général  Morand  parcourut 
le  Poitou  , l’Angoumois  et  le  Querci. 
Mais  il  reçut,  le  16  avril , l’ordre  de  se 
porter  vers  les  frontières  de  l’Est.  Après 
le  second  retour  du  Roi,  le  géuéral  Mo- 
rand , quoiqu'il  ne  fut  pas  compris  dans 
l'ordonnance  du  juillet , quitta  la 
Fi  ance.  Le  39  août  1816,  un  conseil  de 
guerre  séant  à La  Rochelle  , présidé  par 
le  général  Rey  , condamna  par  contu- 
mace ,à  la  peine  de  mort,  le  général  Mo- 
rand , convaincu  d’avoir  fait  une  pro- 
clamation tendant  à allumer  la  guerre 
civile  et  anéantir  l’autorité  royale.  C.  C. 

MORANGIÈS  ( Le  baron  Jean-Bap- 
tistb),  né  à Brioude  le  ai  novembre 
,J758,  entra  au  service  en  1775,  fit  tou- 
tes les  campagnes  de  la  révolution  , et 
servit  eu  Italie , où  il  fut  fait  prisonnier 
à Milan.  Echangé,  il  passa  arec  Buona- 
parte  en  Egypte  , ou  il  perdit  le  bras 
droit  à la  bataille  d’Aboukir , et  le  bras 
gauche  à celle  d’Alexandrie.  Le  a5  prai- 
rial an  ni , il  fut  fait  commandant  de 
la  Légion-d’bonneur,  et  fut  chargé  ensuite 
du  commandement  de  Gènes.  Le  général 
Moratigiès  fut  fait  chevalier  de  Saint- 
Louis  le  1 1 septembre  18 1 4*11  »e  trouvait 
dans  le  département  du  Var,  en  i8i5, 
lors  du  débarquement  de  Buonaparte  à 
Cannes.  Il  réunit  alors  à Fréjus  les  gardes 
nationales  des  communes  voisines  et  là 
garnison  de  Draguignan.  Ces  dispositions 
n’arrêtèrent  en  rien  la  marché  de  Napo- 
léon, qui  remploya  ensuite  dans  la  8e. 
division.  Le  général  Morangiès  fut  mi»  à 
la  retraite,  le  4 septembre  i8t5.  C.  C. 

MORCELLÏ  (Étienne  - Antoine  ) , 
archéologue  d’Italie,  est  né  à Chiai  à 
dans  le  Brescian , en  1737.  Après  ses  pre- 
mières études  . il  entra  dans  la  société  de 
Jésus,  où  il  se  distingua  par  son  amour 
da  travail  et  tes  progrès  dan»  les  lettres, 
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Etant  passé  dans  la  maison  qne  les  Jé- 
suites a > aient  à Home  , il  y mérita  bientôt 
la  chaire  de  rhétorique  dans  le  college 
Romain.  Déjà  tris  versé  dans  l’archéo- 
logie, il  fut  nommé  préfet  du  musée  Ktr- 
mheriano.  Lors  de  la  suppression  des  Jé- 
suites, M.  Morcelli  fut  prié  par  la  mai- 
son Alhani  d'être  sou  bibliothécaire; 
mais  bientôt  les  notables  habitant*  de 
Cliiari , sa  patrie,  l’y  rappelaient  en  le 
nominanlprevôlde  leur  principale  église. 
Il  en  exerce  les  fonctions  arec  autant  de 
zèle  que  de digniicdepnis  vingt-ueuf  ans; 
et,  malgré  sou  àgc  avancé,  conservant 
toujours  la  plus  vaste  mémoire  et  la  plus 
belle  imagination  , avec  la  faculté  d’écrire 
aussi  bien  en  vers  qu'en  prose,  en  latin 
et  rn  italien.  lia  composé,  en  t B 1 4 » 
sur  la  dédicace  d'une  nouvelle  église 
de  Saint-Michel , dans  la  ville  de  Clua- 
ri,uti  opuscule  historique  en  latin,  dans 
lequel  son  talent  brille  encore  avec  beau- 
coup d’éclat.  Cet  opuscule  a été  imprime 
par  les  soins  de  son  élevé  et  son  ami , le 
docteur  Labus  ( V.  ce  nom  ) , qui , plein 
de  respect  et  d’admiration  pour  son  maî- 
tre t avait  déjà  fait  graver  son  portrait, 
avec  ces  quatre  vers  , dans  lesquels  il  a 
su  ingénieusement  désigner  quatre  des 
principaux  écrits  de  M.  Morcelli  : 

Du! fia  cui  itoelar  diiUuml  «artnina  Mut*  , 

Cui  Lulio*  rebut  lilulo»  apUrc  «cluatM, 
ttHligiuque  «ledit  üraioi  pcnrlrtrr  recetaut  * 
Afroruot  t-crot  aune  dit  dcicribcre  fatlos. 

Le  premier  vers  indique  d’une  manière 
vague  et  générale,  cfts  poésies  et  d’autres 
opuscules;  le  second,  rappelle  l’impor- 
tant ouvrage  de  M.  Morcelli , Intitulé  : 
Vc  stylo  inscriptionum  latin mum  libri 
1res,  Rome,  1780,  in -fol.  L'abbé  Ro- 
bert i a dit  de  ccl  ouvrage  « qu  il  vivra 
dans  le  monde  tant  qu’un  y estimera  ou 
qu'ou  y conservera  la  mémoire  du  siècle 
d’or  *»  Lanzi  l’appelait  un  livre  d*or , et 
le  cardinal  Garampi  prétendait  que  I on 
ne  pourrait  pa*  faire  une  mauvaise  ins- 
cription , si  on  le  lisait  avant  de  la  com- 
poser. L'auteur  publia  , l'année  suivante , 
un  supplément  sous  cc  titre  : lnscrip - 
tione.i  comme  nia  ri  is  subjectif,  Rome, 
1783  , in- 1°.  I*  second  v ers  de  M.  Labus 
est  relatif»  un  autre  ouvrage  de  M.  Mor- 
celli , publié  sous  ce  litre  : Sermon unt 
libri  tluo,  Rome,  1781,  in  - 8°.  On  y 
trouve  des  poésies  qui  semblent  écrit*  s 
par  Horace  lui-même.  Le  troisième  vers 
fait  allusion  à deux  au  très  ouvrages  de  M. 
Morcelli)  duni  l’un  a pour  uuc  : Union* 


mou 

dur  tutu  eeclesit e Conslantiaopolilanse , 
Rome,  1788,  iu*4°.  » *t  l’autre  S.  lire» 
gotit  sccundi  ponlijicts  Agrigcnitno- 
rutn  libri  decern  es phinalioms  ecclesias - 
tic  tv , grœcè  pritnum  , et  cum  Lit  nid 
tnt  rpi  dations  ac  commentants  vul- 
gati , f/ut  bu  t praposita  est  vita  ej  us- 
dent  pontifiais  à Leontio  Mon  ne  ho 
scripta  nec  hactenùs  grœcè  édita,  Y c- 
uise  , 1791.  En  tin  , le  quatrième  vers  nom 
apprrod  que  M.  Morcelli  avait  encore  eu 
portefeuille  un  manuscrit  considérable  , 
que  les  connaisseurs  regardent  comme  le 
plus  précieux  de  ses  écrits  ; il  a pour  ti- 
tre : Africa  christiana  , et  il  n clé  im- 
primé depuis  , Brescia,  1817  , ii»-4°. 
Cet  auteur  est  d’une  modestie  conforme 
à son  éminente  piété  ; et  plusieurs  de 
ses  dissertations  particulières  n’ont  pu 
être  obtenues  de  lui  qu'en  manuscrit 
par  quelques  savants.  De  cc  nombre 
sont  celles  que  le  docteur  Labus  vient 
de  publier,  Milan,  18  <6;  l’une  est  Snll9 
agone  Capitohno , et  l'autre  Sulla  Jlol- 
la  d’oro  de * fatifiiullt  romani,  l/édi- 
leur  y a joint  des  notes  fort  întéirs- 
sa u tes.  «C’est  à lui  qu'on  doit  encore  la 
publication  de  l'opuscule  du  même  au- 
teur , qui  a pour  litre  : Sir  pli.  Auto - 
nii  Morcelli  Micharlis  sivc  Dics.f es- 
té principis  angelot uni  uputl  l'iaren - 
ses  , Milan  , 1817.  Le  docteur  Labus, 
qui  avait  déjà  inséré  dans  le  N°.  Xlll  de 
la  Bibliothèque  italienne  , un  long  ex- 
trait d'une  autre  dissertation  de  M.  Mor- 
celli, vient  encore  de  IjtpubÜcr  en  en- 
tier , ainsi  que  quatre  autres  du  mê- 
me antiquaire  , sur  l’écriture  des  Ro- 
main». M. 

MOUE  (Miss  ÏIaxsah),  anglaise  cé- 
lèbre par  ses  écrits,  est  née  dan*  In  pa- 
roisse de  Haiihaui  près  bristol , d'un  ec- 
clésiastique fort  instruit  qui  exerçait  lu 
profession  de  maître  d’école.  |.  cture 
d'uu  volume  delà  Paméla  .le  Richardson 
lui  inspira  un  vif  d«  sir  de  s'instruire.  I«ea 
progris  qu'elle  lit  furent  si  lapides  qu’ils 
allirèreut  ratl«*ntion  du  docteur  .S ton- 
bouse  qui  lui  donna  les  moi  eus  de  for- 
mer uuc  école.  Cette  école  obtint  bientôt 
une  grande  réputation  pat  ses  soins  et 
ceux  de  ses  sœurs.  Le  docteur  Stoneliouse 
lui  fit  faire  connaissance  avec  le  cél.  bru 
Garrick , qui  l'encouragea  à écrire  poux 
le  théâtre.  Ses  ouvrages  devinrent  l»  cn- 
tol  populaires  ; mais , apr.s  quelques  sit- 
uée», b»  sentiment*  religieux  de  misa 
More  lui  firent  craindre  que  scs  pièces  do 


Digitized  by  Google 


M OR 

théâtre  ne  fussent  danger-nues , repré- 
sentées sur  la  scène;  aussi  déclara-t-elle 
dans  lé  3e.  volume  de  se» obiiv res  , qu'elle 
les  considérait  uniquement  comme  des 
poi  inrs  , et  qu'elle  ne  voulait  pas  qu'elles 
fussent  repr.  scnlée».  Ayant  acquis  par 
ar*  travaux  littéraires  une  honorable  in- 
dépendance, miss  More  «e  relira  avec  ses 
sauir»,  de  Bristol  à Mendip  ; là  , au  mi- 
lieu des  charbonniers  et  des  ouvriers, 
elles  ont  créé  pins  de  soixante  écoles  de 
charité  qu'elles  surveillent.  Le  bieu  que 
ces  institutions  ont  fait  dans  le  pays  est 
inconcevable.  Cette  bonne  oeuvre  éprouva 
de  vives  oppositions  de  la  part  de  quel- 
ques ecclésiastiques  du  voiMiiaüej  comme 
d'autres  ecclésiastiques  l’approuvaient  , 
il  s'en  suivit  une  guerre  de  plume  à la- 
quelle miss  More  ne  prit  aucune  part, 
se  contentant  de  répondre  à scs  injustes 
détracteurs  par  d'heureux  résultats  Lors- 
que l'édiicn  lion  de  la  princesse  Charlotte 
fut  l'objet  de  divers  projets,  miss  More 
fut  consultée,  et  publia  à c»  II»  occasion 
un  ouvrage  qui  obtint  l'approbation  gé- 
nérale. Depuis  quel  jues  années  , cette  da- 
me est  retenue  au  lit  par  une  maladie 
cruelle  , ce  qui  ue  l’cuipéche  pas  d écrire. 
C'est  dans  celte  triste  situation  qu’rftc 
a composé  ses  plus  estimables  produc- 
tions, particulièrement  un  roman  re!» 
gi**ux  et  moral.  Miss  More  a publié  : I. 
La  Becherche  du  bonheur , (Irnine  pas- 
toral, in-8°. , 1779.  H-  Le  Prisonnier 
inflexible . tragédie,  in-tt*. , 1774-  HI. 
Sir  IA*  lied  du  Berceau  , et  le  Hoc  lier 
sanglant,  contes  en  vers.  in-qu.,  1774. 
I\  . (Me  à Dragon  , chien  de  la  mai - 
ton  de  I/.  Garrick , in-4®. , 1777.  V. 
Percj  j tragédie,  in- 8*».,  1778.  VI.  Es- 
sais sur  do  ers  sujets  pour  les  jeunes 
demoiselles , in-ia,  1777.  VU  .Le  fatal 
mensonge , tragédie,  in- 8°. , 1779.  VIII. 
Drames  sucrés , avec  la  Sensibilité , 
épltre  portique,  in  8U. , 178a.  Cet  ou- 
vrage a ru  ilix-sepi  éditions;  la  dernière 
en  1. S ta.  î\  Préfoc  biographique  aux 
poèmes  d’ .-inné  Yearsley  , la  laitière  , 
in-|’\,  17S5  Al  ss  More  n'éprouva  que 
de  l'ingratitude  de  la  part  dr  r'-tte  fern- 
n»c.  \.  Plot  io , conte  , et  le  Bas  bleu  , 
ou  la  Conversation  , deux  po*  nu  * in- 
8°..  178b  \l  l'Escla  âge  . poètn»-  , 
in-4°..  1788.XII.  Pensées  sur  les  mœurs 
da  grands  .in- 13 , 1788.  K U I Le  Berger 
de  la  plaine  de  Satishury  . — slppré- 
ctaiitm  de  la  religion  des  personne s à 
la  mode  t iu-13,  1791.  XIV.  La  Poli - 
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tique  du  village  , in  - ta  , 1793.  XV. 
Bernat  ques  sur  te  discours  prononcé 
à la  convention  nationale  par  1/  Du- 
pont . sur  la  religion  et  l'éducutton  y in- 
8*.,  1793.  XVI.  Essai  sur  le  système 
moderne  de  l'éducal  on  des  fil. es,  1 
vol  i»»-8°.  , 179*1-  X N U Id  es  sur  le 
mode  à suivie  pour  f oi  mer  le  carac- 
tère d une  jiUne  pnnC'SiC,  vol.  in- 
8°.,  i8o5.  XV III  Carie bs  cherchant 
une  épouse  , 1 vol.  in  «S**.,  1809  11  \ a 
eu  * 1 1 v allions  de  0-1  ouvrage  dan*»  une 
année.  I a été  traduit  en  français  sur  la 
l3c.  rd.tion  , l*ai  is,  1817  , 4 * ni.  111-ri. 
Ou  a juge  qu  il  ne  devait  pas  réussir  eu 
France.  C'est  mi  1 ont  01  essentiel  rinent 
mord  et  re  igieux  , peu  .<n»me  par  le*n- 
cnlenis.  XIX.  Pieté  pratique  , ou  In- 
flue ce  de  la  religion  du  cœur  sur  la 
conduite  delà  me  , a vol.  in  .S'*.,  81 1 ; 
8r.  édition.  «Su.  X\  Morale  c'.iré- 
lienne , 1 vol  in-8  - , *8rj.  \ V.  Essai » 
sur  le  caractèt  e et  les  écrits  de  St.  Pt  ul , 
4 vol.  in-8  . 18 • » Tontes  ces  produc- 
tions ont  été  réunies  eu  8 vol.  in-8°.  Miss 
More  ayant  été  intimement  1 ée  pen- 
dant un  grand  nombre  d innée»  .1  ce  le 
docteur  Johnson,  l'éveque  l'ortcn»  , sir 
Joshuu  Reynolds,  le  docteur  l.ealtie  et 
M*»»*.  Mo  tague , li  s inétnoiir*  qu'elle  a 
recueillis  seront  sans  doute  une  des  pièces 
les  plus  intéressantes  de  biographie  pour 
l'histoire  de  la  littérature  anglaise.  Z. 

MUREAU  (Joseph),  frire  du  géné- 
ral de  ce  nom  , ri  ancien  membre  du 
tribunal  , ne  à Morlaix  , sc  présenta  , 
le  janvier  1 7*>5  , à la  barre  de  la 
Convention,  et  annonça  qu»- son  père, 
doul  les  cinq  lils  étaient  employés  sous 
les  drapeaux  de  ia  république  , avait 
péri  sur  un  échafaud  , victime  de  U 
cruauté  du  liibuoal  rc\  ohiiioimaire  de 
lh est  » le  même  jour  où  i un  d'eux,  le 
général  Moreau  , pi  niait  sur  les  Ilolian- 
da.t  le  fort  de  l'Ecluse  et  1 Ile  de  Cad- 
santal  demanda  d s indemnités  pour  sa 
farndh*  , et  provoqua  la  punition  des 
membre*  du  iribuual  de  Brest.  A pi '.S  la 
révolution  du  18  brumaire  ( 9 nov-  mbit 
t799;,  M.  Moieaii  lut  nommé  01.  more 
du  tribunal  ; il  n'y  prit  la  parole  ;ue 
pour  proli  sterde  l'umocnu  e .le  son  frère, 
lors  de  son  arrrs  Hlio  «,  eu  1 H* • 4 * H lit 
partie  de  ce  Corps  jusqu'en  iSoii,  et  fut 
décoré  de  ia  crois  de  la  LégifMt-d'liQfl- 
neur  A la  suppression  du  iribuual,  M. 
Moreau  ae  retira  à Morlaix,  et  y demeu- 
ra saaa  fonction*.  Va  Roi,  a sou  retour  f 
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le  nomtm  prMdenl  du  collège  électo- 
ral d’Ille  - et  - Vilaine  , qui  le  choisit 
pour  députe.  M.  Moreau  *e  fit  peu  re- 
marquer à la  chambre,  dont  il  a ensé 
de  faire  partie  ; il  fut  nommé,  en  1816  f 
administrateur  des  postes,  perdit  cette 
place  en  1817  , et  fut  appelé  à la  préfec- 
ture de  la  Lozère,  qu’il  occupait  encore 
en  1818  . — Le  baron  More  a ü , frère 
du  piécédent  , a fait  plusieurs  campa- 
gnes comme  aide  - «le  - camp  du  général 
Moreau  , mort  en  18iQ.Il  est  en  ce  mo- 
ment colonel  de  la  légion  de  la  Loire  et 
chevalier  de  Saint-Louis  et  «le  la  Légiou- 
d’honneur- — Un  autre  Moreau  , frère 
des  précédents  , est  receveur  drs  con- 
tributions à Brest.  B.  et  C. 

MOREAU  (Le  baron  Jf.àx-Clauük ) 
est  11c  le  \\  janvier  17/55.  Il  fut  nommé 
maréchal-dc-camp  d’infanterie  le  39  août 
i8o3,  et  grand-ollicirr  de  la  Légion-d’lion- 
ncur  le  19  mars  181 3-  Il  fut  tait  cheva- 
lier de  St. -Louis  en  181 4»  et  commanda 
Je  département  de  l'Indr?.  I.e  7 avril 
1 8 14  » il  donna  , en  ces  termes , son  adhé- 
sion à la  déchéance  de  Napoléon  : *»  Sans 
a la  maladie  cruelle  sou»  le  poids  de  la- 
» quelle  j’ai  failli  succomber,  ^'cussc  été 
» un  des  premiers  à offrir  au  gouverne- 
s»  ment  l'assurance  de  mes  respects  cl  de 
a mon  adhésion  formelle  an  décret  du 
s»  sénat  du  1 «le  ce  mois.  J’ai  l'honneur 
3»  de  prier  V.  A.  S.  de  vouloir  bien  pré- 
» scuter  mu  gouvernement  l'offre  de  mes 
» services  pour  la  cause  de  S.  M.,  cl  me 
>1  classer  dans  le  travail  des  oflicirrs-gé- 
» né r aux  qui  lui  sont  le  plus  dévoués.  » 

K. 

MOREAU  ( N.  ) était  coiumissaire- 
géncral  de  police  à Morlaix  eu  181 3,  et 
particulièrement  protégé  par  M.  Ré- 
gnault de  Saint  - Jean  - d’Angeljr.  H 
perdit  son  emploi  en  1 8 1 4»  après  le  re- 
tour du  Roi.  Nommé  par  Buonaparte, 
en  181 5 , lieutenant  de  police  du  troi- 
sième arrondissement)  comprenant  tous 
les  départements  de  l’Ouest  et  une 
partie  de  ceux  de  l’Est  , il  publia  à Nan- 
tes, le  ?4  mai  lSt5,  uu  arrêté  portant 
que  tous  les  ex-nobles , domiciliés  et  ré- 
sidant dans  les  départements  de  son  ar- 
rondissement , étaient  tenu » de  »e  rendre, 
dans  le  délai  de  dix  jours,  dans  la  ville 
chef-lieu  de  leur  département , d’v  pa- 
raître devant  le  préfet,  chargé  de  cons- 
tater le  jour  où  ils  se  présenteraient , et 
d’indiquer  à ceux  d’entre  eux  dont  la  con- 
duite passée  u’oliïuu  pas  su  Hua  u te  g a- 
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ranlie,  une  commune  de  l'intérieur  oit 
ils  étaient  obligé»  «le  faire  leur  résidence. 
Cet  arrêté  fut  considéré  comme  très  dan- 
gereux , et  Fouché  lui-même  demaud.v 
qu’il  fût  rapporté.  M.  Moreau  cessa  ses 
fonctions  au  retour  du  Roi.  C.  C. 

MOREAU  DE  CO.MMUGNY  (C.-F.- 
J.-B.  ) , auteur  dramatique , né  à Paris  en 
1783,  a composé  seul  et  en  société  le» 
ouvrages  suivants  : ( au  Vamleville  ) Voi- 
lai rc  chez  Ninon  ; Madame  V avant  • 
les  Avant-Postes  tlu  maréchal  de  Saxe.  ; 
le  Petit  Courrier  ; Une  Journée  chez 
Bancclin  ; l’Exil  de  / fochesier ; le  Voile 
il’ Angleterre  ; les  Caméléons  ,*  V An- 
glais à Bagdad  ; les  Epoux  de  trois 
jours;  la  Chevalière  d’Eon  : Une  Vi- 
site à Sainl-Cyr  ; Poisson  chez  Col- 
bert ; la  Petite  Gouvernante  ; les  Deux 
Gaspard , et  un  grand  nombre  de  pièces 
«le  circonstance.  ( Aux  Variétés.  ) Les 
Chevilles  de  Maître- A dam  ; Boileau 
ùAuteuil  ,•  la  IS'uit  d’ Auberge  ; le  Pa- 
norama de.  Momus , dialogue  d'ouver- 
ture; Gallet , ou  le  Chansonnier  dro- 
guiste ; Haine  aux  Hommes  ; Un  J our 
de  Colalto;  les  Deux  Précepteurs  ; le 
Jiéveillon  de  la  Courtille  , etc.  , etc. 
M.  Moreau  est  aussi  l'auteur  d’une  très 
grande  quaiitité  de  chansons  , publiées 
presque  toutes  dans  les  recueils  de  la  so- 
ciété du  Caveau  moderne , dont  il  est 
uu  des  fondateurs.  Il  a fait  insérer  dans 
les  journaux  et  dans  différents  recueils 
quelques  autres  pièces  de  poésie  légère. 
Depuis  trois  ans,  M.  Moreau  a beaucoup 
écrit  dans  les  journaux  de  la  capitale  11  a 
publié  des  articles  sur  Part  dramatique 
dans  la  Quotidienne  , dans  l’Aiislar - 
tpi  ■ , dm»  le  Journal  des  Arts  , et  est 
maintenant  un  des  actionnaires  du  Jour- 
nal général  , dont  il  rédige  lev  articles 
Spectacles.  — Moreau  ( J. -F.)  , «père 
«lu  précédent,  a publié  entre  autres  pro- 
ductions : I.  CaroLnc  de  Montmorery- 
ci  , ouvrage  en  partie  traduit  de  l au- 
glais  , i8oj,  in- ta.  11.  Clara  Ilun - 
fort  , ou  la  Victime  des  apparences p 
i8oa  , 1 vol.  in-ia.  — Moreau  ( J.- 
L.  ) , de  Nevcrs  , maître  de  prosioa 
à Lonviers  , a publié:!,  le  Concert , 
poème  , suivi  «l’une  Ode  sur  le  ma- 
riage de  S.  M.  F empereur  îles  Fran- 
çais , traduite  ci»  vers  latins  alcnïques,  et 
«l’une  Cantate,  »8oi  , in-8°.  11.  la  France 
sauvée,  ode,  1810,  in-8°.  111.  Ode  sur 
la  naissance  du  roi  de  Borne  (daus  les 
Hommages  poétiques  de  Lucct  ).  1Y. 
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Origine  et  progrès  du  commerce  des 
anciens  jusqu'à  la  mort  d’Auguste  , 
ode,  1 8 1 5 , in-8°.  Ot. 

MOREAU  DE  LA  SARTHE  ( Jxc- 
^CES-Louis  ) , professeur  de  médecine  à 
Paris,  bibliothécaire  de  la  même  faculté  f 

i»rofe*seur  honoraire  du  lycée  , mem- 
>re  de  la  société  médicale  d'émulation , 
etc. , a publié  un  grand  nombre  d’arli- 
clés  de  littérature  médicale  dan»  le 
Journal  de  Médecine , depuis  1797  jus- 
qu'à ce  jour.  On  a de  lui  : I.  ( Avec  Bur- 
din.  ^ Essai  sur  la  gangrène  humide 
des  hôpitaux  , 1796,  in-8°.  II.  Eloge  de 
Vicq-d* Azyr,  1797  , in-8°.  III.  Esquisse 
if  un  cours  d’hygiène  ou  de  médecine 
appliquée  à l’art  d’user  de  la  vie  et 
de  conserver  la  santé , avec  des  notes , 
*799»  ùi-8®.  IV.  Quelques  réflexions 
philosophiques  et  morales  sur  t’ Emile 
(de  J. -J.  Rousseau),  1800,  in  8®.  V.7’r£Ù- 
té  historique  et  pratique  de  la  vaccine , 
1801  , in>8°.  VI.  Histoire  naturelle  de  la 
flemme  y suivie  d'uu  Traité  d’hygiène , 
appliquée  à son  régime  physique  et  mo- 
ral , aux  différentes  époques  de  la  vie  , 
i8o3  , 3 vol.  in-8°.  "Vil.  Œuvres  de 
y icq-d’ A t\ r,  1804, 6 vol.in-8°.  et  atlas 
in  - 4°.  V 1)1.  Il  a donné  une  nouvelle 
édition  de  Y Art  de  connait/e  les  hom- 
mes par  la  physionomie  , 1806  et  suiv., 
10  vol.  grand  in-8*.(ê/ oy.  la  Biogr.  univ 
au  mot  LavatÀ.  ) Il  a donné  les  articles 
de  médecine  clinique  et  mentale  à la 
8a*.  livraison  de  Y Encyclopédie.  M. 
Moreau  a particulièrement  dirigé  ses 
travaux  vers  la  partie  philosophique  de 
la  science  médicale  , et  il  »e  trouve  dans 
la  classe  peu  nombreuse  des  médecins 
qui  ont  eu  l'atantage  de  faire  marcher 
de  front  la  pratique  et  les  travaux  scieu- 
tiiiques  et  littéraires.  B.  ML 

MOREAU  DE  8 AINT-MERY(M*dé- 
r:c-Loujs-Elie  ) , est  né  au  Fort  Rotai 
de  la  Martinique,  le  t3  janvier  1700, 
d'une  famille  cousidéiable  dans  la  ma- 
gistrature de  cet  U*  colonie  , et  dont  le 
chef  était  un  gentilhomme  du  Poitou, 
du  nombre  des  premiers  Fiançais  qui 
s'établirent  à la  Martinique  en  ii>35.  M. 
Moreau  ayant  perdu  son  père  avant  l’àge 
de  3 ans . et  avec  lui  sa  fortune , ne  1 eçut 
qu'une  éducation  peu  soignée.  A >9  «us, 
il  ignorait  le  latin,  mais  il  avait  acquis, 
par  d'excellentes  lectures  , des  connais- 
•ances  variées,  et  110e  grande  maturité 
d'esprit.  Il  obtint  de  sa  famille  la  per- 
mission d«  passer  eu  France,  afiu  d'y 
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étudier  le  latin  et  de  s’y  faire  recevoir 
avocat,  dans  l’espoir  de  succéder  à son 
grand-père  dans  les  fonctions  de  la  magis- 
trature , dont  sa  famille  était  en  posses- 
sion. Arrivé  à Paris  en  1769,  il  dirigea 
lui-même  son  éducation,  s'inscrivit  en 
droit,  et  commença  l’étude  du  latin avee 
une  ardeur  si  vive,  qu’au  bout  de  1 4 mois, 
il  soutint  dans  la  langue  de  Cicéron , sa 
thèse  de  Bachelier.  La  pureté  et  la  correc- 
tion de  son  style  excitèrent  l’étonnement 
de  ceux  qui  f avaient  vu  commencer  l’é- 
tude de  son  rudiment.  En  poursuivant 
ses  études,  M.  Moreau  y ajouta  rrlledes 
mathématiques  et  de  l'astronomie.  La  « 
lande  et  Messier  furent  ses  maîtres  et  res- 
tèrent ses  amis  jusqu’à  leur  mort.  Pendant 
qu'il  faisait  ses  études  et  son  droit,  M. 
Moreau  était  entré  dans  la  compagnie 
des  gendarmes  ordinaires  de  la  maison 
du  Roi;  mais  il  quitta  ce  service  à la  fin 
de  1774»  pour  retourner  dans  son  paya 
natal.  Des  raisons  de  fortune  l’engagèrent 
à passer  bientôt  à Saint-Domingue,  où. 
il  exerça  pendant  dix  ans  la  profession 
d’avocat.  Nul  avant  lui  ne  s'était  occu- 
pé de  la  législation  des  colonies  ; cette 
étude  importante  à cette  époque  , et 
surtout  le  succès  qu'y  obtint  M.  Mo- 
reau , contribuèrent  à fixer  sur  lui  l'at- 
tention du  gouvernement.  Louis  XVI 
favorisa  le  dessein  qu'il  avait  conçu  , 
de  publier  le  code  des  lois  de  Saint- 
Domingue.  Le  monarque  l'appela  à Ver- 
sailles ; il  aida  et  récompensa  ses  tra- 
vaux , en  le  nommant  en  1785  , con- 
seiller au  conseil  supérieur  du  cap  Fran- 
çais , cour  où  il  s'était  acquis  une  grande 
réputation  de  talent  et  de  probité.  Joi- 
gnant à ses  fonctions  l'étude  de  l'his- 
toire politique-,  littéraire  et  naturelle 
de  Saint  - Domingue  , il  explora  , par 
ordre  du  Roi  , celte  belle  colonie.  Set 
excursions  ne  se  bornèrent  pas  à la  par- 
tie française;  ce  fut  lui  qui  découvrit  à 
San  Domingo,  le  tombeau  de  Christo- 
phe Colonfb , monument  dont  les  insou- 
ciants indigènes  n'avaient  aucune  tradi- 
tion. Toujours  dans  l'intentiou  d'acquérir 
line  connaissance  utile  de  nos  colonies , 
M.  Moreau  fit,  par  ordre  du  Roi  , un 
voyage  à la  Martinique  , à la  Guade- 
loupe, à Saiuie  Lucie.  Rappelé  à Ver- 
sailles en  1788,  il  s'occupait  de  rendre 
ses  travaux  profitables  à la  métropole  et 
aux  colous  , lorsque  la  révolution  éclata. 
Nommé  électeur  par  la  ville  de  Paris,  il 
se  trouva  à la  tête  de  celte  fameuse  asaem- 
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hlé#*  connue  vous  le  nom  des  éîertenra 
de  i qfrp  Ce  fu  lui  (jui  , au  milieu  de 
ses  • oilrgne»  rn  lia*  iaur«  du  « l oi\  d'un 
cumin  irul.mi  gé*  étal,  montra  lebm'r  de 
Lalaydlr  , et  dé«  d.i  »«  nomination.  Le 
l.|  o*  lobre , t p<  c»*uta  à ta  ruiniminrim 
rapport  c uti  M de  Brien*  al  , qu’il 
ai  ait  faii  «rréler.  D^u*  [iIiukui»  occa- 
sion», il  montra  un  gr<u«l  z<  le  pour  le 
niaioi  nu  de  Tordre , et  6 itou  jour  preuve 
de  modération.  Cette  conduite  lui  nié* 
l it*  d'honorable»  amitié»;  et  il  a la  gloire 
de  conserver  la  plu»  illustre  , dont 
il  a k-çu  , tout  récemment  encore  , 
les  marque»  les  moins  équivoque»  et 
le»  plus  nécessaires , car  il  n’est  que 
trop  vrai  que,  victime  de  la  révolution 
et  de  a«s->uit»-s  , M.  Moreau,  à la  fin  de  sa 
carrière,  et  après  a»oir  occupé  les  plus 
gi  amis  emploi»,  ut  du»»  un  état  voiin 
de  I indigence.  Lii  179*»,  il  fut  député  de 
la  Martinique  a l'assembler  constituante; 
il  y par  a principalement  sur  le»  affaires 
de»  colonies,  et  fut  ensuite  nommé  mem- 
bre du  conv  il  judiciaire  établi  auprès 
du  ministre  de  la  justice.  Ln  1790,  peu 
de  jour»  avant  la  journée  du  to  août,  il 
fut  attaqué  aux  Champs- L y***f  » par  cette 
bord»*  dite  des  Marseillais , qui  tenait 
d’arriver  a Pari».  Griev « ment  blesse,  il 
se  retira  à Forge»  pour  y rétablir  sa  santé. 
Mai»  bientôt  il  y fut  arreté,  en  même 
temps  que  l’in fortqpé  duc  de  la  Rocbefou- 
eault  , qui  périt  le  lendemain  , âGisors, 
de  la  main  dca  brigand»  qui  avaient  at- 
tenté à sa  liberté  ; son  compagnon  d'in- 
fortune  parvint  à échapper  a leur  féro- 
cité. Il  se  relira  au  Ilàvre-de-Grâcr.  De 
nouvelles  persécutions  l'attendait  ni  dans 
cetle  ville:  il  y tut  arrête  par  ordre  du 
comité  de  surveillance  , qui  Huit  par  le 
condamner  a l’exil.  Il  obtiot  en  1793  un 
passe -poil  pour  *«  rendre  aux  Etats- 
Unis,  où,  dénué  de  tous  moyens  d’exis- 
tence , il  fut  réduite  exercer  à Philadel- 
phie le»  fonction»  de  commis-négociant , 
d'imprimeur,  de  librAÎre  et  dcfmaicband 
de  papier.  Revenu  en  France  en  «798, 
4 fut  employé  à U rédaction  d’un 
«ode  colonial.  En  1800,  il  fut  nomme 
membre  du  cooseil-d'éiat  ; et  en  tüoi, 
le  gouvernement  consulaire  Tcnvoya  à 
E*rr*r , en  qualité  de  résidentdr  France. 
L’Infant,  duc  de  Parme,  «tant  mort  en 
1803  , M.  Moreau  de  Saint  Méry  fut 
nommé  administrateur-général  des  Eut* 
«le  Parme,  Plaisance  et  Guastalla.  SI  fut 
rappelé  «o  1806  :sans  avoir  jamais  cou - 
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nu  les  causes  de  sa  disgrâce , qu’il  ne 
p-  ut  attribuer  qu’a  une  basse  intri- 
gue I^ap  .K-un  Ini  ayant  accordé  une 
audience  , il  lui  dit  avec  noblesse  : 
et  Je  ne  déni  nde  pas,  que  ma  probi- 
« te  suit  récompensée , je  demande  seu- 
» lcm<  1 t qu’elle  soit  tolérée  ; V.  M. 
u sait  ban  que  ma  maladie  i>’e»l  point 
m Contagieuse.»  Un  sourire  • pprobaunir 
fut  la  seule  réponse  qu'obtint  M.  Mo- 
re-au  , qui  ne  fut  p>u»  enq  lojé.  Il  ob- 
tint par  la  »uitr  uni  pension  de  retraite, 
que  le  Bot  » daigne  lui  conserver.  Il  est 
commandant  de  la  Légion -d'honneur. 
Voici  la  liste  de  se»  écrits:  I.  Dois  et 
constitutions  îles  colonies  françaises 
de  L' Amérique  sous  lèvent , de  i55o 
u 17 85  ,•  G sol.  io*ij0.  Pari»  , 1784  à 
*790  II  Description  de  la  partie  espa- 
gnole de  •Saint  - Domingue  , a vol. 
in  8‘*.  Philadelphie  , 1796.  III.  Idée  gé- 
nérale ou  Abrégé  des  sciences  et  des 
arts , U l’usage  de  la  jeunesse , in  -13, 
Philadelphie , 1796.  Cet  ouvrage  fut  tra- 
duit en  anglais  et  imprime  l’annrc  sui- 
vante dans  la  même  ville.  Cette  traduc- 
tion a é|é  souvent  réimprimée  aux  Etats- 
Unis  et  dans  les  Anti  le». IV  Description 
de  Ut  pat  tic  française  de  la  colonie 
île  Saint  - Domingue  , a x*l  in  - 4°*  » 
Philadelphie  , 171)7  • t 1798b  \ . Discours 
sur  l utilité  du  musée  de  Paris  % pro- 
nonce’ en  17^4 , le  jour  tic  l'inaugura- 
tion de  cet  établi  nemcnt,  111  4’  » Parme, 
180.J  N I.  Discours  sur  les  assemblées 
publiques  littéraires , prononcé  au  Mu- 
sée de  Pans  m 1780  , it»*4"  « Parme  , 

1 8o5.  N II.  Histoire  generale  des  An- 
tilles françaises , etc  , manuscrit.  Cet  ou- 
vrage impôt  tant  cl  curieux,  bien  que 
termine,  occupe  me»  uaniment  l'auleqr, 
qui  l'enrichit  de  nouveaux  fait»  pui>é& 
data  les  documents  les  plus  authentiques , 
et  qu’il  a passé  sa  vie  à recueillir.  \ III. 
Hépertotre  de  notions  coloniales , rtc. , 
( tnanuscrif  ).  Celui-o  contient  une  fou'e 
d’anecdolcs  curieuse»  , de  fait»  histori- 
ques et  particuliers  aux  nururs  de»  co- 
lonies et  de  leurs  primitif»  habitants. 
Ceat.dc  ce  répertoire  que  l'auteur  a ex- 
trait un  petit  volume  in-ia,  intitulé  : De 
la  Danse  , imprimé  à Parme  en  1 801.  On 
doit  encore  à M.  Moreau  de  St.-  Méry  une 
foule  d’arùcles  sur  les  colonies,  la  littéra- 
ture et  Tbistoiie,  insérés  dans  divers  rr— 
coeilaet  journaux.  On  pourrait  faire  aussi 
mention  de  plusieurs  Mémoire»  composés 
à l’occasion  de  causes  coloniales  très  si- 
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lèhres  , et  dans  la  composition  desquels 
l'auteur  rivalisait  avec  les  premiers  ora- 
teurs du  barreau  de  Pans.  — Moreau 
de  St.-Méry  (Médéric-Louis-Marie-Nar- 
c.sse),  li!s  du  précédent , a été  auditeur 
de  première  classe  au  conseil-d’ét*t , se- 
crétaire-général de  l'administration  de 
Parme,  sous  son  père  , puis, de  la  pré- 
fecture de  la  Situa  , et  sous-prefet  de 
Coui.  Il  fut  Lit  chef  de  bureau  au  minis- 
tère de  l'intérieur  en  1814»  mais  fut  ré- 
formé en  août  1 3 1 5-  F — R. 

MOrtEAU  DEJONNES  (Alexawure\ 
chef  d'escadron  , chevalier  de  St.*Ix>uis 
et  de  la  Légioii-d'hnnneur,  est  né  en  Bre- 
tagne en  1778.  Militaire  presqu'au  sortir 
de  l'enfance , il  lit  plusieurs  cati/pagncs 
de  mer  comme  artilleur,  et  se  trouva  à 
la  fameuse  bataille  navale  de  prairial 
an  il  [ijgî)  , où  la  marine  française  dé- 
ploya tant  de  courage  et  fil  de  si  gran- 
des perles.  Devenu  officier  dans  son 
arme  , il  fut  fait  a.de-de-rsmp  du  géné- 
ral Perrigny , qui  l'emmena  à la  Marti- 
nique en  180a.  L’asptct  d’un  pays  si 
dillérent  de  celui  qu'il  venait  de  quitter 
développa  en  lui  un  goût  extraordinaire 
pour  I histoire  naturelle  et  pour  le»  scien- 
ces géographiques.  Bientôt  la  fièvre  jaune 
fit  des  ravages  dans  l'armée  ;M.  Moi  eau  , 
bravant  toute  crainte,  étudia  la  maladie 
aver  un  soin  qu'on  devait  tout  au  plus 
attendre  d'un  homme  exerçant  l’art  de 
uérir.  Il  suivit  assidûment  la  visite  des 
ôpitaux,  et  birotôt  il  fut  en  état  de 
donner  drs  conseils  hygiéniques  aux 
troupes  contre  ce  redoutable  fléau.  Pen- 
dant un  séjour  de  quatorze  nns  à la  Mar- 
tinique , il  a exécuté  des  travaux  consi- 
dérables tant  en  géographie  qu’m  topo- 
graphie et  en  histoire  naturelle.  Kevenu 
a Pans,  il  .1  communiqué  %cs  recherche» 
aux  différents  corps  savants  de  cette  ca- 
pitale. Il  u enrichi  la  société  médicale  d'é- 
mulation, «l'excellent»  mémoires  sur  l’hy- 
giène et  la  pathologie  des  Antilles  : la 
compagnie  l'admit  au  nombre  de  ses 
membres.  Ou  le  .vit  en  peu  de  mois  de- 
venir associé  d'un  grand  nombre  d'aca- 
démies tant  nationales  qu’étrangères- et 
l'académie  «les  sciences  le  nomma  , le  a5 
novembre  t8l6,  son  associé-correspon- 
dant, pour  la  section  de  géographie. 
A oie»  la  liste  de  srs  principaux  mémoi- 
res: I.  Minéralogie  des  volcans  éteints 
de  la  Martinique.  Ce  Mémoire  sera  mi- 
piiiué  dans  1.1  collection  fies  mémoires 
des  savants  étrangers,  publiés  par  l'aca- 
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demie  des  sciences.  II.  Monographie,  du 
trigonocéphale  des  Antilles  , ou  grands 
vipère  %jer  de  lance  de  la  Martinique. 
Ce  Mémoire  , qui  contient  des  détails 
aussi  neufs  que  curieux  sut  l'animal  qui 
y est  décrit  , a été  imprimé  in  8".  , Pa- 
ris , 1816.  L'auteur  a lu  à l'académie 
des  sciences  , en  1817,  un  nouveau  Mé- 
moire qui  fait  suite  à l'histoire  de  ce 
dangereux  reptile.  Il  a donne  aussi  un 
Mémoire  sur  une  énorme  araignée  de 
la  Martinique  . qui  attaque  et  tue  les 
petits  oiseaux  III.  Carte  phy  sique  , mi- 
néralogique , statistique  et  militaire 
de  l’Cle  de  la  Martinique.  IV.  Tableau 
du  climat  des  Antilles  et  des  phénomè- 
nes de  son  influence  sur  les  plantes  9 
les  animaux  et  l’espèce  humaine.  V. 
Essai  sur  l’hygicne  militaire  des  An- 
tilles. Cet  ouvrage  , le  meilleur  que 
nous  possédions  sur  le  même  sujet,  a 
été  inséré  dans  le  8r.  volume  des  Mé- 
moires de  la  société  médicale  tré- 
mulation. Il  a été  tire  séparément  , 
in-8°..  Pari»,  1817.  Les  ministres  de  la 
guerre  et  de  la  marine  l'ont  fait  distri- 
buer dans  les  hôpitaux  et  aux  chefs  du 
service  de  sauté  des  armées  de  terre  et 
de  me#  VI.  Précis  historique  sur  l’ir- 
ruption de  la  fièvre  jaune  à la  1 Marti— 
nique,  en  180)  ( Bulletin  de  la  société 
médicale  d'émulation,  1816),  à part, 
in-8°.  VII»  Obsen utions  sur  les  geopha- 
ges  des  Antilles  ( Bulh  tin  de  la  société 
médit  ale  d'émulation,  1816),  à part, 
in  8U.  A III.  Observations  pour  servir  à 
l’histoire  de  la  Jièvre  jaune,  suivies  de 
tables  nécrologiques  indiquant  fa  pro- 
portion de  la  mortalité  des  troupes 
françaises  et  anglaises  dans  les  Indes 
o et  idenUilcs . accompagnées  d'une  carte 
nécrométrique , exprimant  le  rapport 
arithméîiqut  p ir  des  projection»  géo- 
métriques (i  sérces  dans  le  Bulletin  de 
fi  société  d'émulation, Septembre,  1817}, 
in*8°.  IX.  Précis  topographique  et  géo- 
logique .sur  l'ile  de  la  Martinique  ( an- 
nales maritimes  et  coloniales  , 1817)  , à 
part,  in-8°.  \.  Carte  orthographique  et 
botanique  du  volcan  éteint  du  Piton 
du  Curftct  à la  Martinique , jmur  ser- 
vir à la  connaissance  tic  l’habitation 
des  plantes  delà  flore  de  cette  lie.  Les 
connaissances  que  M.  Moreau  de  Jounès 
possède  sur  nos  Antilles  , lui  ont  valu  d’ô- 
lr«  attaché  aux  bureaux  du  ministère  de 
la  niarine.il  rédige  les  séance*  «les  sociétés 
littéraires  cl  sciculiiîuncs  (bujcs  An- 
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nales  politiques  et  littéraires.  — Mo» 
seau  de  Bar- le- Duc  put  auteur  de  VKs - 
sai  sur  l'emploi  de  la  résection  des 
os  , dans  le  traitement  de  plusieurs  ar- 
ticulations affectées  de  carie , 1816,  tn- 
8°  F R 

MOREAU  DE  LA  ROCHETTE  (Â*- 
mam)  -Ri:rh \rd  ) , petit-fils  de  l'indus- 
trieux français  qui  a illustre  ce  nom  dans 
l'agriculture,  est  né  le  13  avril  1787  , à 
la  Rochette,  près  Melun.  Son  enfance  a 
«té  confiée  aux  soins  du  savant  M.PEcuy 
( y oj\  Leccy  ) , et  il  fut  ensuite  Pun  des 
élève»  du  professeur  Luce  de  Lancival. 
Nommé  auditeur  au  conseil  - d'état  le 
]Q  janvier  1810,  commissaire-spécial  de 
police  à Caen  le  28  judlel  1811,  sous- 
préfet  de  l'arrondissement  de  Provins  le 
26  juillet  1 8 1 4 > >1  » montré  dans  ces 
fonctions  des  talents  qu'il  continue  de  dé- 
ployer dans  la  dernière.  Une  ordonnance 
du  19  janvier  1 8 ■ 5 lui  a conféré  la  dé- 
coration de  la  Légion-d'honneur , en  ré- 
compense d'un  travail  relatif  à l'organi- 
sation des  gardes  nationales.  On  a de  lui: 
I.  L'Amour  crucijié , traduction  d’Au- 
sone,  1 806  , in- ta.  H-  Les  Adieux 
d'Andromaque  et  d'Hector , trad.  du 
grec  (en  vers  fiançais  in-SjL,  sans 
date.  * * F. 

MOREL  (IlYACixTnE  ) , né  à Àçjgnnn 
en  1759,  a donné:  1.  F! p tire  à Xultné 
sur  les  inconvénients  du  luxe  dans  une 
jeune  demoiselle  d'une  médiocre  for- 
tune, 1788,  in-8®.  II.  Le  coup- d'œil  de 
ma  raison  sur  le  célibat  ecclésiastique , 
1791  , in  -8°.  111.  Mes  Distractions  , 
ou  Poésies  diverses  , 1799  , in  - 12. 
IV.  Les  malheurs  et  les  crimes  de 
l'ignorance , discours  en  ver»,  suivi  de 
la  Philosophie  louée  par  elle-même  , 
discours  en  vers,  180$  , io-8®.  V.  L'Ait 
épistolaire , poème,  trad.  en  vers  fran- 
çais. d’Herxey  Mont  aigu  , jésuite,  1811, 
iu-t8.  — M o a f.l  ( Alexandre  - Jean  ) , 
antieu  chef  de  brigade  à l’école  Polytech- 
nique, professeur  de  mathématiques  à 
l'école  d'artillerie  de  la  garde  royale,  a 
donné:  Principe  acoustique  nouveau  et 
universel  de  la  théorie  musicale , ou 
musique  expliquée , idi6,io-8°.  Ot. 

IjjgjlËL  DE  Y INDE  ( Ch  a rles-Gil- 
HErtJ*,.  ué  à Paris  le  20  janvier  1759, 
reçu  conseiller  "lu  parlement  de  cette 
en  1778,  fut,  en  1790,  appelé, 
sans  sa  participation  - à présider  l'un  des 
Six  tribrf,a,,x  Paris  (celui  des  Tuile- 
*»•»).  U , dans  l'espoir  d'y  trou- 
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▼cr  l'occasion  de  servir  le  Roi.  Lors  de 
l'événement  du  38  février  179*  , il  sau- 
va des  suites  de  celte  fatale  soirée  les 
huit  serviteurs  du  Roi  , arrêtés  au  châ- 
teau , et  peut  - être  le  Roi  lui  - même. 
Cette  conduite  l’exposa  bientôt  à de 
grands  dangers  : il  fut  désigné  comme 
l'üue  des  victimes  des  massacres  du  2 
septembre.  On  vint  pour  le  prendre  , 
le  3l  août  1792  , dans  son  domicile 
à Paris  ; heureusement  il  était  absent. 
Le  21  juin  1791  , lorsque  le  Roi  avait 
été  ramené  captif  de  N «rennes  à Pa- 
ris , M.  Morel  de  Yindé  , jugeant  son 
sacrifice  désormais  inutile,  avait  donné 
sa  démission  et  pris  la  ferme  résolution 
de  se  tenir  éloigné  de  toutes  fonctions 
publiques.  Pour  avoir  un  constant  et 
plausible  prétexte  de  refus,  il  affecta, 
depuis  cette  époque  , de  se  livrer  exclu- 
sivement aux  travaux  agricoles,  et,  par 
suite  de  ses  observations  et  expériences 
en  ce  genre,  il  a public  de  nombreux  et 
utiles  mémoires  sur  la  culture  et  sur  les 
troupeaux;  et  ils  lui  ont  valu  , en  1808, 
le  titre  de  correspondant  de  l'académie 
des  sciences  ( alors  première  classe  de 
l'Institut),  et  ceux  de  membre  ou  associe 
des  sociétés  d'agriculture  de  Paris,  Ver- 
sailles, Lille,  Caen,  Toulouse,  etc.  Il 
n'a  point  eu  d'autres  titres  depuis  1791 
jusqu'au  retour  du  Roi  , de  qui  il  a 
reçu  la  croix  de  la  légion  - d'honneur 
le  6 décembre  1 8x  4 î d a été  nommé 
pair  de  France  par  l'ordonnance  du  17 
août  i8i5-M.  Morel  de  Yindé,  outre  ses 
écrits  sur  l’agriculture  et  sur  les  trou- 

fieaux  , a publié  quelques  ouvrages  de 
iltérature.  Celui  qui  a eu  le  plus  de  suc- 
cès est  un  petit  traité  complet  de  morale 
mise  à la  portée  des  enfants,  et  exprimée 
en  quatrains.  Cet  ouvrage  , intitulé  la 
Mot*. le  de  l'enfance  , a eu  de  nomhteu- 
ses  éditions  , cl  de  plus  nombreuses  con- 
trefaçon». Il  a paru  , pour  la  première 
foi» , en  1790 , et  il  a été  traduit  en  latin 
par  M.  Leclerc,  professeur  de  PUnivcr- 
»ité.  Les  autres  opuscules  littéraire»  de 
M.  Morel  de  Yindé,  tout  trois  petit» 
romans  intitulés  : Primerose  , 1 ^97;  Clé- 
mence de  Lautrec , i^r.8,  et  Zé/omir, 
1801.  I!  a fait  aussi  paraître  : I.  La  Dé- 
claration des  droits  de  l'homme  et  du 
citoyen , mise  à la  portée  de  tout  le 
monde,  et  comparée  avec  les  vrais  prin- 
cipes de  toute  société,  *790,  in-8°.  II. 
Des  H évolutions  du  globe  , conjecture 
formée  (T après  les  découvertes  de  La- 
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voilier  sur  la  décomposition  et  la  re- 
composition Je  l'eau  , 1797  , in-S®.  III. 
Modèle  d’un  bail  à ferme , 1 799 , in-fol. 
IV.  Mémoire  sur  l’exacte  parité  des 
laines  mérinos  de  France  et  d'Espa- 
gne , Paris,  1807  , iti-8u.  V.  Mémoire  et 
instruction  sur  les  troupeaux  de  pro- 
gression f ibid . , 1808 ,111-8  *.  M.  Suite 
des  observations  sur  la  monte  et  V a- 
gnélage  , ibid.  , 1808 . in  - 8°.  , et  plu- 
sieurs autres  pièces  tirées  , comme  celle- 
ci  et  les  précédentes  , des  y/nnalcs  de 
l' agriculture  française.  V II.  JVotice 
sommaire  sur  les  assolements  udoptes 
dans  son  exploitation , à la  Celle-Suint- 
Ctoud  . près  F ersailles  , 181G , iu*  8°.  F. 

MORELET  ( Théodore  ) , négociant 
à Dijon  et  maire  de  celte  ville,  lui  ap- 
pelé à cette  fonction  sur  la  fin  de  1817. 
Il  prononça,  le  i3  février  1818,  jour  de 
sou  installation  , uu  discours  fort  éten- 
du , et  le  termina  par  ces  paroles  , qui 
méritent  d’être  0 très  : a II  me  reste  à 
» remplir  les  ordres  du  Roi,  en  vous  fai* 

» sont  connaître  les  paroles  de  S.  M. 
a dans  l’audicuce  particulière  qu’elle  a 
« daigné  m’accorder.  A la  suite  d’uu  en- 
*»  tretien  dont  le  respect  ne  me  permit 
1»  pas  de  vous  couinitiuiquci  les  détails, 

« le  Roi  m’a  dit  : On  vous  a trompé, 
n Je  sais  tout  ce  qui  se  passe;  mon  gnu- 
« vn  minent,  c’est  moi;  rien  ne  se  fait 
*»  que  par  nies  ordres  et  d’après  ma  vo- 
» Imité;  je  ne  suis  pas  le  roi  de  deux 
* peuples,  je  ne  le  suis  que  d’un;  je 
» veux  que  l’on  oublie  ce  qui  s’est  passé  , 
» et  que  l’on  se  réunisse  ; le  système  de 
» mon  gouvernement  n’est  pas  la  svs- 
n terne  de  mes  ministres,  c’rst  le  tmeu; 
« ils  ne  font  que  l’exécuter  sous  mes  or- 
» dres  et  sous  ma  direction,  » A quoi  je 
répliquai  : « Votre  Majesté  me  permel- 
>»  elle  de  rapporter  à mes  concitoyens  ce 
ï»  qu’elle  a daigné  me  diie?  — Je  vous 
u le  permets,  et  même  je  vous  l’ordonne  : 
» dites -leur  bien  que  je  veux  union  et  ou - 
» bli.  — Voilà,  Messieurs,  non  pas  le 
a sens,  mais  les  propres  paroles  de  S.  M. , 
u telles  que  je  les  ni  retenues  et  trans- 
» crites  en  sortant  de  son  palais.  Je  ne 
u me  permettrai  pas  de  les  commenter  ; 
a elles  sont  assez  positives  pour  u’nvqir 
» pas  besoin  d’explication,  cl  aiseat  prc- 
u cisrs  pour  fixer  votre  opioion  sur  les 
» intentions  du  Roi.  a (J.  C. 

MORELLET  (L’abbé  André  ),néà 

I von  Je  7 mars  1727  , fut  uu  des  bmuiiies 
de  ItlUta  qui  trous  èi  eut  au  Aî,,,r.  Giujr 
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frin  ( Fojr,  Geoffriîï  dans  la  1 liogr. 
univ.  ) une  protectrice  éclairée  , et  qui 
durent  à ses  bienfaits  des  moyens  d’exis- 
tence que  L fortune  leur  avait  refusés. 
L’abbé  Morellet  vécut  long- temps  clin 
cette  dame,  dans  la  société  des  philoso- 
phes du  XVltr.  siècle  qui  la  compo- 
saient; et,  jeune  encore,  il  s y lia  avec 
d’Ab-mbert  , Suard  et  Marmoutel.  S’il 
adopta  leur»  principes  , il  leur  dut  aussi 
d’unies  avis  sur  la  manière  d’écrire  , et 
se  forma  à leur  école.  Il  fut  dès-lors 
attaché  à la  grnnde  entreprise  littéraire 
de  YEnoj  clopédic  , et  c’est  par- là  qu  «1 
se  fil  d’abord  connaître.  Partisan  de  la 
secte  des  économistes,  il  publia  plu- 
sieurs productions  , dans  lesquelles  il 
développait  leur  système.  En  1785  , sa 
traduction  Des  délits  et  des  peines  de 
Bccraria  , sa  Théorie  du  paradoxe  , 
ses  Lettres  et  ses  dissertations  sur  le 
commerce  , ses  licmarques  sur  Pope,  et 
d'autres  ouvrages  écrits  avec  autant  de 
pureté  que  de  conecliou,  lui  ouvrirent 
les  portes  de  l'Académie.  La  révolution 
■arriva,  et l'abbe  Morellet, privé  de  toutes 
scs  ressources  , travailla  pendant  plu- 
sieurs années  pal  nécessité  à la  liaduc- 
tiou  de  quelques  romans  anglais.  Ce  lut 
ainsi , par  lui , que  I on  connut  en  Franco 
les  spectres  et  les  apparitions  nocturnes 
d'Anne  Kadclifl’e.  Cependant  il  n'aban- 
doiiua  pas  entièrement  se»  autres  occu- 
pations littéraires  ; diverses  questions  po- 
litiques exercèrent  tour-à-Jour  sa  plume  ; 
et  Ion  ne  doit  pas  oublier  qu'à  une  épo- 
que où  ils  étaient  vivemcnt*|  crsécules, 
les  émigrés  et  leurs  parents  trouvèrent 
en  lui  un  généreux  défenseur.  Il  publia 
en  leur  faveur  plusieurs  écrits,  où  le  ta- 
lent de  récrivant  n'est  pas  moins  remar- 
quable que  le  courage  de  l'homme  de 
bien.  A celte  époque,  il  travaillait  au 
Journal  de  Pans  , et  il  y fil  insérer  plu- 
sieurs morceaux  de  critique.  Il  publia , 
en  1801  , des  observations  sur  le  ro- 
man d ' Atl  al  a de  M.  de  Cbàteaubriand  , 
dans  lesquelles,  malgré  la  guerre  ouverte 
qu’il  déclarait  au  nouveau  genre  de  ce 
célèbre  écrivain,  il  sut  coucdier  la  po- 
litesse et  le*  ménagements  qui  lui  étaient 
dns,  avec  le  ton  grave  et  sévère  de  la 
censure.  Dans  le  cours  de  l'année  l8o5, 
M.  l’abbe  Morcl.et  présida  plusieurs  fois 
l’Academie  française  , et,  malgré  son 
avancé,  il  mit  dnus  scs  diirours  tout  b 
feu  de  l.i  jeunesse,  sans  s'écarter  de  la 
digrilc  d’uu  des  doycus  de  !a  litlcra- 
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turc.  En  i8»8  « il  fut  élu  pur  le  sénat 
mrmbie  du  corps  législatif  pour  le  dé- 
partement de  la  .Seine.  11  en  faisait  en- 
core partie  en  1 8 1 4 * r*  il  adhéra  alors 
à la  déchéance  de  Btmnnpartc  et  de 
aa  famille.  I.e  Ier.  octobre  , il  pro- 
nom  a à la  tribune  de  la  ch-  mbrr  de» 
députés  un  discourt  contre  le  piojrtde 
loi  portant  prohibition  de  l'importation 
des  fers  étrangers  . rappela  à la  cham- 
bre qu'il  avait  défendu  tonte  sa  vie  la 
liberté  du  commerce  et  dr  l'industrie, 
et  résuma  ainsi  son  opinion  : a Je  fais 
s observer  que  ce  qu'on  demande  est 
n un  monopole , et  que  tout  monopole 
x»  est  une  atteinte  à In  liberté  et  à la  pros- 
» petite  de  ceux  qui  n'en  jouissent  p.«s.  » 
l)ans  le  mois  de  décembre  suivant . il 
fut  renversé  dans  un  liarre,  et,  retiré 
couvert  «le  coi  t usions  de  drssous  l«  s dé- 
but de  la  voilure , il  eut  le  col  du  fémur 
ca-sé.  Cet  événement  lut  annoncé  à 1 A - 
endémie,  qui  en  témoigna  la  plus  rive 
inquiétude,  et  décida  que  le  bureau^se- 
rait  chargé  d'envoyer,  tous  les  jeun, 
savoir  de  ses  nou\ elles.  Après  vingt  mois 
de  souffrances,  M.  Morellet  reparut  à la 
séance  tirs  quatre  academie  s,  et  célébra, 
au  mois  de  mars  1817,  l'anniversaire  de 
ma  Qor.  année.  Le  H01  lui  a accordé  une 
pension  de  aooofr. , réversible  sur  la  tête 
d'une  de  ses  nièces.  M.  Morellet  fut  sur* 
tout  intimement  lié  d'amitié  avec  M. 
Suard  , qui  avait  plus  d'une  fois  ex- 
primé sun  1 cru  de  mourir  avant  lui. 
Ses  nombreuses  productions  sont  : I. 
Mémoire  sur  la  situation  actuelle  de 
la  compagnie  des  i rules  , 1 in-4°. 

IL  Examen  de  la  réponse  ae  M*.  N. 
(JYcckcr  ) au  Mémoire,  etc.  J 1769  . io- 
4°.  111.  Prospectus  d'un  noux  eau  Dic- 
tionnaire de  commerce  , 1769  . in-8°. 
IV.  Réfutation  île  l'ouvrage  qui  a pour 
titre  : Dialogue  sur  le  commerce  des 
liés  ( Voy  la  Biographie  universelle % 
an  mot  Gal'iani  ).  V.  Analyse  de  l'ou- 
vrage de  M.  JVc  ker , ihtiiulé:  De  ta 
législation  et  du  commerce  des  grains , 
J 775,  m-8°.  VI.  Théorie  du  paradoxe , 
j 775,  in-13.  VII.  Discours  dr  réception 
« l'Académie  française,  178a,  in-zj0. 
A III.  De  l' Académie  fronçai qp  , ou 
Réponse  à M . de  Chant  fort , 179**  in- 
8**.  IX.  Réclamations  pour  les  peres  et 
mères , aïeuls  et  aïeules  des  émigres , 
1705,  in  -8°.  X.  nouvelles  réclama- 
tions, I7f)5,  in-8°.  XL  Appel  à l'opi- 
nion  publique , 1795,  io-8*.  Xll.  Dis- 
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eutuon  du  rapport  de  P -J . Audoin,sur 
les  pères  et  mères  des  émigrés,  1796* 
m-8°.  XIII.  Dernière  défense  des  pères 
et  mères  t aïeuls  et  aïeules  des  émigrés , 
1796,  i.n  8".  XI \ . L' Italien , ou  le  C on- 
fessionnal des  Pénitents  noirs,  par  Anne 
Itadchllc,  trad.  de  l'anglais,  3 vol. 

in- 13  X\  . J. es  Enfants  de  ll Abbaye, 
par  Mm*.  Hégina-Maria  Hoche,  trad.de 
l'anglais,  *797»  6 vol.  in-i-x;  1798.  G 
vol.  m- 1 3 ,6  vol.  m-iN.  X\  !.  Ctc mont , 
par  M“*«.  H -M  Hoche,  irad.,  >798»  2 
vol.  in- 13.  X'  11.  Histoire  de  l Amé- 
rique , livres  IX  et  X,  contenant  l'bia- 
toire  de  la  Virginie  jusqu'à  l’an  1688,  et 
elle  de  L Nouvelle-Angleterre  jusqu'à 
l'an  16:13;  om  rage  posthume  de  feu  M. 
Hnbrrl*ou  , trul.  de  I anglais  , 179S,  3 
10I.  in-ia.  Crsdrrniers  livres  sont  réim- 
primés en  ce  moment  avec  les  premiers. 
XV  III.  Traité  îles  délits  et  des  m ines, 
trad.  de  l'italien  de  Beccaria  ( r(y.  la 
Biographie  universelle  , au  mol  Brcca- 
aia  XIX-  Observa lions  sur  la  loi  des 
otages  et  de  lu  responsabilité  des  com- 
munes , 1 799  » »«»-8  • XX.  Constanti- 
nople ancienne  et  moderne  , et  des- 
cription des  côtes  et  îles  de  E Archi- 
pel et  de  la  7 roade , par  J.  Dallvway  • 
tr  d.dr  l'anglais,  1 79  j,  2 vol.  in-8".  XXL 
Phcedora , ou  la  / orét  île  Minski , par 
Marie  Cbarltnn , trad.  de  l'anglais,  «799, 
4 vol.  in- 13.  XXIL  Legs  d'on  père  a 
ses  filles , trad.  de  l'anglais  de  Gregory, 
1800,  in-13,  anglais- fiançais.  XXflI. 
L oyage  de  Pancouvcr  ( roy.  In  Bio- 
graphie universelle , au  mot  Orsuru- 
airas  ).  XXIV  . Observations  critique* 
sur  tr  roman  intitulé  : Altula , 1H01  , 
in- 18.  XXV.  Du  Projet  annoncé  par 
l'Institut  nutional  de  continuer  le  Dic- 
tionnaire de  l'Académie  française  y 
1801  , »o-8°.  XXV  I.  Eloge  de  Mann  on  - 
tel , i8o5,  in-8°.  \ W IL  Obsen étions 
sur  un  ouvrage  anonyme  intitulé:  Re- 
marques morales , philosophiques  et 
grammaticales  sur  te  Dictionnaire  dit 
l'Académie  française  , 1807  , in  - 8U. 
XXVIII-  Mélangés  de  littérature  et  de 
philosophie  du  xrttt e siècle  , 1818, 
4 Vol.  m*8°.  contenant  beaucoup  de  piè- 
ces inédites  : on  y retiouvr  1rs  tr  ».  6 , 
7 , 8 , 33  , i\  , 35 . ci-dessus  , rtc.  On  a 
encore  de  lui  un  Portrait  de  Mm*. 
Gcojfrin  , 1777  , in-8*..  réimprimé  en 
1813  dans  le  Heewoil  d»  s Eloges  de  celle 
dame  par  Thomas  , d'Ahmbert  , Mar- 
moule!,  etc.  A la  fin  de  cct  ouvrage,  sa 
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troilTcim  Opuscule  de  M.  l'abbé  Mo- 
rellet , sur  I esprit  de  conlr.nl  ici  ion  re- 
marquable par  de*  idée»  piquante»  et  »i*— 
génie  use»  . et  où  l'on  retrouve  cette  lo- 
gique pressante  qui  caractérisé  le»  ou- 
vrages ong'iimis  de  cet  académicien  , 
dont  on  a comparé  le  tour  d'esprit  à ce- 
lui de  Swift.  Plusieurs  de  tes  opuscules 
sont  insérés  dans  lea  Mélanges  |nil»li<'« 
par  M.  Snard  , 5 vol.  in— S".  , l8o5.  En 
1 8 1 3 cil  crut  devoir  répondre  par  Une 
brochure  in-8°.  3 une  attaque  liés  vive 
dirigée  contre  lui  parle  journaliste  (ieof- 
frui.  On  lit  de  lui,  dans  le  Magasin  en - 
cyclopëdique  , nu  long  article  ou  il  ré- 
lève d’une  manière  piquante  les  absur- 
ciit*  » et  Ira  fautes  gr.immatic.de»  du  gram- 
mairien Domergue.  Ot.  et  C.  C. 

MOHKI.I.I  [ l )o m Jacques),  direc- 
teur  de  la  célèbre  bibliothèque  «le  St.- 
M.h  c de  \ cni.se  , et  l’un  des  plus  tarants 
bihliogi aplies  de  no»  jour»,  membre  de 
l'iuftlitut  du  royaume  d llalic,  correspon- 
dant de  l'académie  des  inscription»  et 
belle»  lettres  de  Pari»,  «t  chevalier  de  la 
Couioime-de-Fcr,  naquit  dans  le*  états 
vénitiens,  vert  1 747 * En  1 774 » publia 
une  dissertation  liistoriaue  sur  la  hibiio- 
tbè*que  dont  il  était  déjà  ditectcnr.  An- 
toine- Mai  ie  Zanciti  et  Antoine  Buon- 
giotauni  ne  lui  parurent  pas  en  avoir 
assez  dit  dans  le  catalogue  qu'ils  en 
avaient  publié  \ il  projeta  dès-lors  d'y 
su  pp  cer  pour  les  manuscrits  grecs  et  l.it  i ns, 
mais  l'extrême  richesse  de  la  bibliollit’- 
que  Nani  l'en  détourna  pour  le  moment, 
en  captivant  son  admiration  et  scs  soins. 
Il  publia,  en  1776,  à "Venise , deux  vo- 
lumes grand  in-.f®. , sur  *lc»  mnnuscrils 
latin»  et  italiens  de  cette  bibliothèque.  Cet 
ouvrage  a pour  titres  : Codices  /nantit- 
cripti  /ah  m — I codici  manoseritli  vol- 
gari  délia  librcria  JS  uni  < ma.  Mais  la 
description  de  crue  bibliothèque  fut  con- 
tinuée et  achevée  par  d'autre».  Jean- 
Louis  Miugarrlii  donna  une  suite  an  ca- 
talogue commencé  par  Morclh  , eu  fai- 
sant imprimer  à Bologne,  en  «78.'}:  Grœ- 
ei  codices  manuscripii  apud  R a no  s 
a sien  ali  , descri  pli  à J.  Aloxsio  Min - 
gartllio  , in*4«.  \ rl  r,>  *780  , Mgjp- 
torum  cadicurn  reliquiœ  lr enetiis  in 
llibliolheca  JS  aniana  asservait*  des - , 
cri  plie  à Joan.-Aloysio  Mintgarellio  , 
in  .‘i*.  Enfin  Asocmaui  publia  , en  1787  , 
Un  Catalogo  da  codici  manuscrilli 
orientais  délia  hbliotheca  JSania- 
/iu,  l’adoue,  2 vol.  in-4°*  Dom  Mo- 
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relit  s'étant  tu  ravir  le  plaisir  de  décrire 
la  bibliothèque  Nam,  voulut  s'eu  dc- 
dumtuagrr  avec  une  autre  qui  ivétAtl 
guère  moins  digne  de  ses  soin».  Il  eu 
donna  bientôt  une  sa»  ante  dcscript.*»» 
sou»  ce  Lit rt-  . Htbliolbeca  Map/tau  Pt- 
ne/lit  f'eneli  , desciipta  et  annal  lio - 
nibusillustr.ta  àJacobo  I/o  relit,  ô vol. 
grand  in-V»,  avec  ligure»,  N cuise.  1787. 
Cet  ou» rage  précieux  l'eti  devenu  <1  au- 
tant plus  que,  peu  de  temps  après,  U 
bibliothèque  fut  achetée  par  un  libraire 
anglais  qui  la  transporta  a lombes,  «»u 
elle  a été  vendue  a l'encan  , et  que  le 
catalogue  qui  eu  fut  imprimé  alors,  en 
Angleu-rrc , 11’est  qu'un  abrégé  informa 
ei  sait»  table  de  la  description  laite  par 
Morclli , laquelle , pour  ce»  di  Acre  nie» 
raisons,  «-ai  très  curieuse  ci  très  recher- 
chée. En  1800  , Morelti , sans  perdre  de 
tue  les  litres  et  les  manuscrits,  por- 
ta dan»  le  domaine  des  ait»  sou  sa- 
voir, qu'y  nuirait  un  manuscrit  du  i(>«. 
siècle  qu’il  avait  découvert.  Ji  le  don- 
na au  public  avec  d'uilcrestan»*  érlair- 
risseniruls  , dans  un  volume  intitulé  ; 
IS'oltzia  iF  opéré  di  disegno  r.clla  pri- 
ma un  t à del  secolo  A/*/,  esistenli 
in  Padova , Cremona.  Milano , ete  ,ftc., 
sentta  da  un  anonimo  di  quel  te  m plu 
pubbhcata  ed  tlluslrala  da  Jacobo  Mo - 
relli  , Bissai  o , 1800,  graud  in-8M.  Deux 
au»  api.  » , se  concentrant  dans  scs  fonc- 
tion» de  bibliothécaire,  il  publia  : fliblio- 
tbeca  Diiû  Marci  V encliarum  ma - 
nttscripla  praca  et  Intina , llastnuo  , 
180a,  a vol.  in-8°.  Quelques  années  en- 
suite , dom  Morelli,  rendant  utile  aux 
science*»  et  aux  lettre»  l’usage  où  l’on  e*t 
en  Italie  de  publier,  lors  des  noces  de 
qui  Iqurs  personnages  distingués,  des 
écrits  ci r vers  ou  en  prose  qui  puissent 
le»  fit  lier,  profita  «lu  mariage  du  comte 
Léonard  Mauiuo  , pour  mettre  au  jour, 
en  hp  distribuant  lors  de  la  cérémonie  , 
des  noticcsraisounécs  sur  quelques  savants 
voyageurs  vénitiens , parmi  lesquels  les 
époux  comptaient  de  leui s ancêtres. Ces 
notice»,  en  1 vol.  in-4Q.,  devenu  fore  rare 
parce  qu'il  n’en  fut  tiré  qu’un  petit 
nombre  d'exemplaires  pour  être  donnés 
eu  présent  aux  seul»  parent»  et  amis  des 
époux  , ont  pour  titre  : Dissertalione 
intorno  ad  alcuni  viaggtalori  cruditi 
vcnrzta/ii , poco  noti  , pubblicala  nel • 
le  fauslitume  ttozze  del  conte  Léo» 
nardo  Ma  ni  no  cou  la  signora  Pas  ca- 
ri na  Gioxamlli  , Venise,  i8o3,  iu-4w* 
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Morelli  fournit  à M.  Antoine  Menegbelli , 
en  1810,  les  moyen*  d'en  agir  de  même 
aux  noces  Olivier i-Ualli  , à Venise,  en 
/ni  fournissent  quelques  lettres  curieu- 
*es  et  inédites  du  célèbre  mathémati- 
cien Roscovieh  , relatives  aux  corps  ma- 
rin* fossiles.  Dans  l'intervalle,  il  avait  pu^ 
lilié  plusieurs  fragments  inédits  d’au- 
teurs anciens  , et  notamment  : Scripta 
tria  A ldi  Pu  Manutii  lange  rarissinia , 
<i  Jacobo  Morelli  denub  édita  et  illus- 
trât a , Rassano  , 1806.  Nous  connaissons 
encore  de  cet  illustre  bibliographe  : I. 
Biblioteca  manoscritta  di  T.  G.  Far - 
setti  , Venise  1771-80,  2 vol  iu-  12.  II. 
De  vitd  J'tctonnèFehrensis , Pndpur  , 
*7/4  ’ ’n*8u.  III-  C ata  logo  di  comme - 
éhc  italiane  raccolte  dal  fiait  Farsetli  , 
Venise , 1776  , in-12.  IV.  Vita  di  Ant. 
Franc,  e di  Maff.  Nie.  Farsetli  ( dans 
les  JS  otizie  délia  failli  gli  a Farsetli  ) 
Cosntopoli  (Venise),  1778,  in-4°.  V.  Ca- 
la logo  di  tS torée  general i e particolari 
J'Jtalia  ffuunlo  à città  , luoghi  e fa - 
miglie  , raccolte  dal  fiait  Farsetli  , con 
annotazioni  , Venise  , 1782  , i«-i2.  VI. 
Jettera...  sopra  due  antiche  insenzioni 
sgcllanli  alla  città  di  Salon  a , ibid.  , 
178$.  VII.  Aristiüis  oralio  adi  et  sus 
J.eptinem  , Libanii  declamatio  pro  So- 
crate , Aristoxeni  fihyth micoru m clc- 
mentorum  fragmenta  nunc  printiim 
édita  , grec-lat. , ibid.  , 1785  . in  - 8°. 

VIII.  Cataloga  di  libri  italiani  raccolti 
•lai  BalbFarsetii  , ibid.,  1785,  in-12. 

IX.  Le Uerc  di  A postolo  'Ae.no  , accres- 
ciutedi  moite  inédite  , ibid.  , 6 sol.  in- 
8®.  X.  Cataloga  di  libri  lalini  del  fia- 
it Farsetli  , ibi.ll,  1788  , io-12.  On  y 
trouve  de*  suppléments  aux  n°*.  1,3, 
5 et  8 ci-dessus.  XI.  Vita  di  Jae.  San - 
sovtno  ( de  Vasari  ) , ibid. , 1789*1  iu-4°* 
XII.  Délia  istoria  viniziana  , di  Pie- 
ttx>  fient bo  , da  lui  volgarizzata,  ibid. , 
1790  , 2 vol.  in-4°.  , première  édition 
conforme  au  manuscrit  de  l'auteur  et  or* 
liée  de  sou  portrait  gravé  par  Bartolozzi 
d'après  le  Titien.  XIII  Epistola  de  no- 
va versione  g rire  à librorutn  quorum- 
dam  veteris  Tcslamenti  , dans  le  tome 
lit  de  la  Version  du  Peutatruque  , im- 

irimée  à Erlaug  , 1791.  XIV.  Episto- 

a ad  A . G.  Camus  de  codice  grtreo 
Ms.  Historiée  animalium  Arislotelis  , 
dai  t le  tom.  v des  Notices  et  extraits 
tles  manuscrits  de  la  bibliothèque  du 
fioi.  X V . Andrea  Gritti  vita  ( par  Ni- 
colas Barbadigo  ),  Venise  , 1793  , in- 
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4®-  XVI.  Componimenti  poclici  di  va» 
rii  autori  in  Iode  tli  V cnrzia  , ibid.  , 
1793.  »n-4°.  XVII.  Epistola  ad  J.  fi. 
C.  U*  A ns  se  de  Villotson  ( sur  la  pré- 
tendue tragédie  de  Teréc  ) , ibid.  , 1792, 
réimprimée  dans  le  Magasin  encyclo- 
pédique , 9r.  année,  tom.  V , pag.  q5. 
a. VI II.  Dissertazione  delle  solennità  a 
pompe  nuzialtgià  usait  presso  li  V e- 
niziani  , ibid.  , 1793  , in-4°  * XIX.  Mo- 
nunirnti  del  principio  délia  stampa  in 
Venezia,  1793,  in-4°*  XX.  Mortu- 
rnenti  V eneziani  tli  varia  le  liera  tara  , 
ibi.l.  , 1796  , 111-4°.  XXI.  Delle  guerre 
de’  V eneziani  nell Asia  dal  1470  al 
*4:1  {de  Cor.  Cippico  ) , ibid. , 1796  , 
in*4°.  XXII.  Dissertazione  storica  dél- 
ia cultura  délia  poesia  presso  li  V ene- 
ziani ( dans  le-  Parnasso  italiano  de 
fieltinelli  , ibid  , 1796  fin*4'>.  ).  XXIII. 

J Agitera  sopra  une  statua  con  inscri - 
zione  , posta  in  Padora  ..  al  Canot' a 
(dans  le  Mcrcurio  à* Italia , 1796,  tom. T, 
pag.  96  ).  XXIV.  Dionis  Casuti  hislo- 
rtarutn  fragmenta,  nunc  primiim  edita9 
Bassano  , 1 798 , 111- 8".  réimprimé  à Pa- 
ris chez  Delancc  , in-fol.  pour  complé- 
ter l’édit  moi  «h.  Reiniar.  XXV.  Leltera 
sopra  due  sconosciute  edizionidi  Ti- 
bulloe  di  Claudtano  faite  nel secoloxr 
( dans  le  Saggio  de  Rartoliui,  sopra  la 
tipograjta  del  Friuli  , Udine  , 1798  , iii- 
4°.  ).  XXVI.  !.e  fit  me  di  Pctrarca , 
con  illustrazioni  inédite  di  LuJ.  fiee- 
cadcllt , Verone  , 1799,  2 vol.  in- 16. 
XXVII.  Joannis  Cottœ  car  mina  , re - 
tognita  et  aucla  , Rassano  , 1802  , in- 
4«*.  XXVIII.  fytcmoriale  di  Agostino 
Valerio , etc.,  Venise,  i8o3  , 111  - 4W* 

XXIX.  f.ettcre  f ami  lia  ri  del  P ulule 
Nat.  Laslesio  , Rassano  , 181*4,  in  - 8°. 

XXX.  Stanze  del  poêla  Sciarra.  fiortn- 

tino , sopra  la  rabbin  di  Macone  , tes- 
ta di  hngua  , ibid.,  1 808  , in*8°.  XXXI. 
Descrizione  delle  f este  faite  in  V ene- 
zia  per  la  venuta  di  S . M.  J.  e fi  , 
1808  , in-4°-  avec  fig.  XXXI I Mosco  , 
atnor  fugitives  , tradotto  dal  V archi  , 
Capitolt  dal  fit  on  zi  no  inédite  , in- 8°.  , 
1810.  XX XIII.  Jettera  rarissinia  di 
Cristoforo  Colombo  , riprodutta  cd  il- 
lustral a9  Rassano  , 1810,  in-8Q.  M.  Mo- 
relli fut  cité  avec  un  grand  éloge  dans 
lr  rapport  que  fit,eni8>  1 , la  classe  d’his- 
toire et  de  littérature  ancienne  de  l'ins- 
titut de  France.  • T et  N. 

MORENCY  ( Illtuihe  de ) a publié 
les  roiuaus  dont  voici  les  litres  : L Jilj  - 
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rine , ou  les  Dangers  de  V inexpérience^ 

3 vol.  in-81 II.  Èuphémie  ,ou  les  suites 
du  siése  de  Lyon  , roman  historique  , 
1801 , vol.  in-i  2 III.  llosalina  , ou  les 
Mc  prîtes  de  [amour  et  de  la  nature , 
1801  , i vol.  in-i  2.  IV.  Lise  , ou  les  Er- 
mites du  Mont-Blanc y roman  nouveau, 
faisant  suite  à Illyrine  et  à Eosalina , 
1801  , in-12.  V.  (Jrphuna  , ou  [Enfant 
du  hameau  . 180a,  a vol.  in  - 12.  VI.  ’hi- 
p l 'lira  et  Fidsella  , ou  les  Débutantes 
dans  le  monde , 180G,  2 vol.  in-ia.  Ot. 

BflOBESCHI  ( Àtsuint),  profes- 
seur d'anatomie  en  l'université  de  Bo- 
logne , publia  en  1807  un  fort  bon  opus- 
cule contre  le  système  cranologique  du 
docteurGall  , sous  le  simple  titre  de  Dis- 
corso , avec  des  piuutlie*  anatomiques 
ou  l’ossification  de  la  tête  était  représen- 
tée exactement  duos  ses  plus  petits  dé- 
tails. L'épigraphe  suivante,  tirée  du  traité 
de  Mcucke  : De  charlatanerid  erudi - 
torurn  , annonçait  assez  son  opinion  : Et 
tfuis  ne sci t nostris  lemjtoribus  extitisse 
plurcs  qui  notant  quamdam  artem  ex - 
ploraloriam  corn  menti , intimos  mentis 
humanœ  recessus  perreptarunt , et  irev , 
avaritiœ  y cupidilalis  nunc  senuunctam, 
nunc  assem  deprehendisse  , siài  visi 
sunt.  Ce  qui  fait  voir  que  le  système  de 
Gall  était  connu  au  commencement  du 
xvitt®.  siècle.  Morcschi  en  démontre  la 
fausseté,  par  la  manière  dont  les  proé- 
minences du  crâne  s'ossifient  , et  par  le 
temps  nécessaire  à cette  ossification  ; et 
en  supposant  même  que  « dans  certaines 
personnes  , cette  opération  de  la  nature 
se  soit  faite  avec  une  promptitude  qui 
n est  point  ordinaire , il  dit  que  la  diver- 
sité des  proéminences  ne  viendrait  que 
de  celte  promptitude  , et  pourrait  se 
trouver  sur  la  tête  d’un  sot  comme  sur 
celle  d'uu  homme  d'esprit.  Il  remarque  , 
en  outre,  que  les  inclinations  d'un  hom- 
me changent  souvent  tout-à  coup  par 
l'efTct  d'une  forte  passion  ou  d'une  étude 
laborieuse,  sans  que  son  crâne  change 
de  forme  en  aucune  façon/ Enfin  M.  Mo- 
reschi  montre,  par  des  arguments  tirés 
de  la  nature  de  la  substance  du  cerveau  , 
qu'elle  ne  peut  avoir  aucune  action  sur 
la  partir  osseuse  qui  l'enveloppe.  N. 

MORGAN  ( J ACQUES-PoLYCAIIPE 
nit  ) , né  « Amiens  le  i6  janvier  1759 , 
parut  d'abord  dans  la  guerre  de  la 
révolution  comme  aide  - de  - camp  de 
Dumouriez  , qui  le  nomma  colonel  des 
hussards  do  la  lutherie.  Ce  corps  , qui 
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roulait  un  autre  chef,  ayant  refusé  de 
le  recevoir  , envoya  une  députation  à 
la  Convention  pour  se  pla  ndre  de  Du- 
mouriez, qui  avait  licencié  les  trois  pre- 
mières compagnies.  Lors  de  la  défectiou 
de  ce  général  . M.  Morgan  resta  à la  tête 
de  son  régiment  ; mais,  à la  lin  de  >793, 
il  fut  destitué,  et  les  compagnies  de  sois 
corps  qui  avaient  été  licenciées  à sou 
occasion  , furent  réintégrées.  Remis  eu 
activité  après  le  9 thermidor,  il  devint 
général  de  brigade  le  i3  juin  179$,  fut 
destitué  de  nouveau  après  le  i3  vendé- 
miaire ( 5 octobre  1794)»  comme  suspect 
de  royalisme  , et  naturellement  jeté  dans 
le  parti  anti-directorial.  Il  fut  déporté  au 
18  fructidor,  puis  rappelé  par  les  con- 
suls, rétabli  dans  son  grade,  et  employé 
dans  la  10e.  division  militaire.  M.  Mor- 
gan fut  fait  commandant  de  la  Légion- 
d 'honneur  le  a5  prairial  au  xil  ( 180.4  ) , 
chevalier  de  Saint  - Louis  le  17  septem- 
bre 1814  «et  nommé  à cette  époque  com- 
mandant à Landrccies.  Il  fut  admis  à la 
retraite  le  4 septembre  i8i5.  Arrêté  et 
conduit  à la  préfecture  de  police  dans  le 
mois  de  janvier  i8tG  , il  fut  remis  eu 
liberté  aussitôt  après.  B.  M. 

MORGAN-BETHUNE,  frère  du  prés 
cèdent,  porte  ce  dernier  nom  depuis  son 
mariage  avec  M1**.  de  Béthune  , qu'il 
épousa  après  des  services  importants 
rendus  à sa  famille  en  «79!.  Il  se  fit  re- 
marquer par  le  zèle  qu'il  mit  à défendre, 
à Calais  , en  179G  , M.  de  Choiscu!  et 
d'autres  émigrés  naufragés  sur  la  côte  de 
France  ; fut  arrêté,  en  1802,  pour  cause 
de  royalisme  ; et , après  plusieurs  mois 
de  détention  au  Temple  à Par. S,  fut  ren- 
du à la  liberté  , et  Continua  sa  profession 
d’avocat  à Anucm.  Des  changement*  s'é- 
Unl  faits,  après  les  cent  jours,  dans  le 
parquet  de  la  cour  royale  de  celle  ville, 
M.  Morgan  fut  nommé  procuretir-géué- 
ral  eu  remplacement  de  M.  de  Lamar- 
dellc.  Une  de  ces  sociétés,  qu’on  appelle 
secrètes,  et  que  le»  ministres  du  Roi 
Oot  souvent  dénoncées  dans  les  jour- 
naux et  dans  les  chambres,  s'étant  for- 
mée à Amiens  à la  fin  de  i8i5,  M.  Mor- 
gan en  fit  partie  avec  M.  Séguier  , alors 
préfet  du  département  de  la  .Somme. 
Celte  affaire  fit  beaucoup  de  bruit , et 
une  ordonnance  spéciale  destitua  ces 
deux  magistrats  de  leurs  fonctions  ; mais 
le  gouvernement  de  S.  M.  reconnaissant 
leurs  bonnes  intentions , rendit  peu  de 
temps  après  à M-  Moi  gau  sa  plase  de 
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proroiflir-^/n^ral,  et  nomma  M .Ségnier 
|»r**!cl  rie  la  Meurt  lie.  ( Foy *.  St.r.uir.H.) 
— Montai  • de  Billot  fut  nommé 
député  de  la  Somme  à la  chambre  «1rs 
député»  de  1816;  il  est  encore  membre 
de  la  ch  •min  e actuelle  , et  il  a p trié  plu- 
sieurs  foi»  sur  divers  sujets  , notamment 
sur  les  douanes.  U. 

MORO AN  [ Lady),  célébré  roman- 
cière, d'abord  connue  sou»  le  uoin  de 
miss  Owenstm  , est  lille  d’un  comédien 
du  théâtre  de  Dublin.  Sa  sœur  ayant 
épouse  (in  chevalier  ( Knight  ),  elle  ni e- 
iira  ardemment  que  le  même  litre  fût 
pot  tr  par  Phomm*  qu’elle  prcmlr.il  pour 
mari;  et  par  la  protection  de  lord  Aber- 
come , on  obtint  en  effet  ce  titre  pour 
le  médixin  «le  « e seigneur  ; et  ce  fut  ainsi 
que  miiM  Owrmou  devint  lady  Morgan. 
Des  romans , on  une  imagination  bril- 
lante s’allie  à quelque  érudition  , lui 
avaient  fait  eu  France  une  assez  grande 
réputation.  Il  est  permis  maintenant  de 
croire  que  le  voyage  entrepris  par  cette 
dame  dans  cotre  pays,  en  1816,  a eu 
deux  objets  principaux  ; d’abord  une 
spéculation  de  hbrairie  , ensuite  le  désir 
de  satisfaire  son  amour  pour  la  révolu- 
tion. L’avru  qu’elle  a fait  d’avoir  passé 
à Paris  les  soirée*  les  plus  délicieuses , 
dans  la  société  de  gens  soumis  à la  sur- 
veillance de  la  police,  donne  la  clé  de 
beaucoup  de  passages  de  son  livre  inti- 
tulé : la  France.  Des  femmes  de  Paris, 
distinguées  par  leur  naissance  et  leurs 
sentiments,  ne  connaissant  de  lady  Mor- 
gan que  son  nom  et  ses  ouvrages  , la  re- 
cherchèrent et  l’admirent  dans  leur  inti- 
mité. Combien  , lorsque  le  mauvais  livre 
eu  question  a p.iin  traduit  en  français, 
ccs  dames  n'ont-elles  pas  éle  l»o*  teusesde 
leur  enthousiasme  , et  affligées  de  se  voir 
nommées  à côté  de*  héros  ou  partisan» 
de  no*  troubles  politique*  ; de  trouver 
impi  imécequ’ellc*avaientditdansPéjian- 
chement  d une  conversation  familière , 
et  sauvent  meme  ce  qu  elles  n’a* aient  pas 
dit.  Il  n’v  n pas  un  journal  français  qui 
n’ait  relevé  avec  justesse  1rs  erreurs,  les 
mensonge» et  tes  i 11  convenances  qu  oll’i  » ut 
à chaque  page  1rs  deux  volumes  in— 8**. 
traduits  par  M Lebrun  des  Charinellrs. 
Ce  mauvais  ouvrage  avait  amusé  chez 
nous  un  grand  nombre  de  lecteur»,  parce 
que  le  «caudale  a toujours  son  mérite 
pour  In  foule  avide  d'émotions.  S’il  a eu 
en  France  des  pnttisnn*,  ce  ne  peut  être 
que  parmi  les  rcvolutionuaurcs.  Mais  le» 
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Anglais  cux-méinrs  se  sont  empressés  <1# 
faire  justice  du  procédé  d’une  Irlan- 
daise , qui  avait  abusé  de  l'hospitalité 
française  pour  calomnier  le  Français.  Au- 
cun des  extraits  et  jugement*  île  journaux 
imprimés  à Pari*  n’a  égalé  l'énergie  d'un 
article  du  Quart erlyr Heincw , réimprimé 
dans  le  Galignanés  repertory  en  avril 
1817.  La  Quotidienne  en  donna  la  tra- 
duction piisqoe  entière  dans  un  nu- 
méro d'octobre  de  la  même  année.  La- 
dy Morgan  n'eu  a pas  moins  publié  « 
Londres  , peu  de  temps  apiès  , une 
nouvelle  édition  en  *i  vol.  in*8°. , de  I'ou- 
Yrage  qu’elle  avait  «l’abord  donné  en 
t vol.  in*4u.  File  a mis  à la  lin  un  long 
errata;  mais  on  u'y  trouve  la  correction 
d’aucune  des  fautes  vraiment  risibles  , 
échappées  à l'auteur  dans  ses  citations 
très  nombreuses  de  textes  français,  ni  de 
cent  autres  bév  ues  qui  sautent  aux  yeux  , 
même  des  étrangers.  Le  livre  est  ter- 
miné par  quatre  appendices  sur  la  po- 
litique , les  fin. mecs  cl  la  médecine  , 
que  le  docteur  sir  Char1(*s  Morgan  a 
jugé  à propos  d’y  joindre  , comine  une 
espèce  de  complément  «le  la  cargaison 
littéraire  de  sa  femme.  On  a en<  01c  de 
lady  Morgan  : 1.  Ste  - Claire. , ou  \' Héri- 
tière de  Dcsmond , *a  vol.  in  ta:  la 
édit,  eu  t S a ».  II.  /.a  IVoticc  de  St.  Do- 
minique, 4 Tw  • •n‘,a»  »8o5.  Le  pre- 
mier ouvrage  de  Miss  Ow.  n»on  , com- 
posé à seize  au# , a été  traduit  en  Iran— 
ç.m  par  MWB  de  B***  , 4 vol.  i.-ia  .11 
fui  public  avant  Corinne  . dont  il  «-e  rap- 
proche par  la  coulrui.  On  y remarque 
«lejâ  la  partialité  de  l'auteur  pour  la 
France.  IIL  l.a  jeune  saunage  irlan- 
daise . 3 vol.  m- 11,1  Ho(j.  I V . /ai  ( 7/u/i- 
sun  d'une  harpe  il  landaise  , ou  Frag- 
ments métriques,  in-8‘\,  » 807.  V.  Frag- 
ments patriotique  s sur  l’Irlande  , \ 2 * ol. 
in  rj,i8o~  , ir.vd  c français  par  M“*. 
A . L. , 1 8 1 - NI.  I.a  femme , ou  Ida  l’a- 
thénienne, \ vo  .in- il.  La  pluj  ait  de  ccs 
roman»  ont  ne  traduits  eu  français.  \ 11. 
Le  Missionnaire  , conte  indien,  3 » ol. 
in- 13 , 181 1.  N 11 1.  U’ Donne! , Corne  na- 
tional, 3 vol  m- 11,  1814.  T K. 

MURUBEM  (Ram  *fi),  l’un  «le*  plus 
habiles  graveur'  de  notre  temps.  • 1 qui  , 
au  dire  «le  qui  lques  un*  de  »e»  admira- 
teurs, est  au-ileasu»  «le  lotis  1rs  graveurs 
«Je  l'Europe  , est  né  à N.ipii  en  i^f#8. 
Il  reçut  «le  soi»  pire  le»  premii re*  le- 
çon* de  sou  ai  t , Int  ensuite  clôt  «lu  cé- 
lèbre \ olpalo  a Rome  , et  travailla  avec 
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lui  à la  gravure  «le»  fameuses  logea  du 
A j li eau  , «ie  Raphaël.  Celle  qui  repri- 
aente  le  miracle  «le  IWiImai*  , parut  sont 
•on  nom.  Après  avoir  épousé  une  tille  «ie 
A olpalo  , il  fui  appelé  à Fiorcuce  eu 
pour  graver  le»  chefs-d'œuvre  «le  U 
galerie  du  grand-duc.  La  saiule  fn'ii  lie 
«le  Raphaël,  connue  sous  l<*  nom  de  Ma- 
done de  la  Scdtft  , passe  pour  le  n.eil- 
leur  morceau  de  celte  suite  et  celui  ou 
le  graveur  s'est  le  plus  approché  de  1'  »- 
rigmnl.  Il  ai  ail  d«: j à acquis  beaucoup 
de  réputation  «Us  *7y4-  Les  arûstes  flo- 
rentins , regardant  Léonard  de  A inci 
comme  lu  gourde  leur  pays,  proposèrent 
au  gland  «lue  de  Toscane  de  do  .ner  une 
plu»  grande  célébrité  , par  le  luit  ni  de 
M.  MorgJu  il , a celte  fameuse  Cène  que 
Léonard  as a.t  peinte  sur  une  mur aille  «lu 
réli  etnire  des  dominicains  , a Milan.  Ce 
chef  «l'œuvre  de  la  peinture  n’avait  etc 
gras  é jusquolà  que  d'une  niamère  trop 
inferieure  à sou  mérité  ; mais  .iii»n,  «le- 
puis  i .{97  qu'il  riait  terminé,  il  as  ait 
tellement  snuflrrt , qu’eu  >5.^7  d était 
«lf  ja  a demi -ruiné,  et  qu'il  lut  repeint 
deux  fois  par  des  artistes  médiocre»  , en 
1736  et  eu  17^0.  Telle  étau  la  anime  de 
la  muraille  et  le  malbcur  de  sa  situation 
que  ,dan»  on  période  de  quaraute-uualre 

• ns  , la  peinture  en  «ILpa  ta  usait  en  tri  s 
glande  partir.  Il  n'y  restait  plus  guère 
que  les  contours,  et  trois  figures  à peu 
près  conservées  à la  gauche  de  Jésus- 
Clirist,  lors  de  la  déternmialiou  que  le 
grand  - duc  prit  de  faire  graver  cette 
cène  par  M.  Morgbcn  Cet  artiste  peu 
exercé  dau»  l'art  du  dessin  , ne  pouvait 
aller  eu  prendre  copie  lui  - même  : 
le  prince  y envoya  l'un  «les  peintres  les 
pins  renommés  de  la  Toscane , nommé 
Matlrim,  et  l'on  sait  que  les  peintres 
d’un  ia>eiit  décidé  , et  qui  ont  par  con- 
séquent une  manière  qui  leur  est  pro- 
pre , la  portent  toujours,  presque  malgré 
eux  , dans  ce  qu'ils  copient.  Multeïut  alla 
donc  à Miian,  eu  1*790,  destiner  pour 
JV1.  Morglieu  lu  Cène-  de  Léonard.  Il  11e 
put  ru  copier  avec  le  crayon  que  ce  que 
le»  repeints  et  1rs  lu  jute»  du  temps  y 

• 'Aient  laissé,  et,  faute  de  savoir  ce  que 
le»  restaurateurs  de  1736  et  de  *770  y 
a»  . tient  fait  de  cliang*  menta  et  d'addi- 
tion», il  1rs  copia  comme  si  c'eût  été 
]'u*u're  de  Leonard.  Il  alla  prendre  la 
téir  du  Sauveur  sur  un  dessin  particulier 
que  possédait  un  amateur,  qui  le  disait  de 
Léouard.  A oila  comment  Al-  Murgbeu 


MOU  5u 

a fait  cette  gravure  «] cia  Cène , qui  lui  a 
valu  une  si  prodigieuse  réputation.  C'est 
un  chef  - «l'oeuvre  sans  doute  , mais  la 
peintre  Bo4»i  a eu  raison  «le  dire,  dans 
son  livre  Del  Cinacolo  di  Leonardo  da 
lrinci , in-4°->  Milan  1810  , « que  qui- 
conque ne  sc  laisse  pis  éblouir  par  le 
charme  du  burio,  verra  qu’il  restait  en- 
core beaucoup  à faire  à M.  Morglieu  , 
pour  se  rapprocher  de  la  manière  do 
Léonard  «le  \ inci;  qu'il  manque  dans 
cette  gravure  precisém  ni  » e qu’il  y avait 
dr  plus  rxqois  dans  I original  cl  dans 
tou»  les  ouvrages  d»*  ce  grand  maître.  » 
La  plupart  de*,  gravures  du  même  origi- 
nal , faill  i depuis  M.  Morglieu  , ont  suivi 
le  dessin  de  Matteïui,  qui  en  était  à nue 
liés  grande  distance.  Parmi  les  œuvres 
le-*  moins  connues  «le  ce  graveur,  est  une 
tête  du  Sauveur, faite  aux  fr  «isdesromtes 
Trivulce  de  Milan,  d'après  une  miniature 
ru  uicilaillon  qu’ds  oui  «lans  leur  galerie, 
et  qui  passe  pour  être  «h*  Léonard.  Cette 
petite  gravure  de  M Morglieu  est  admi- 
rable par  sa  délicatesse  et  pai  la  vérité 
de  la  figure.  Lite  n'est  pas  dans  toutes  le* 
collections  de  s<  s œuvres,  parce  qu’il  n'en 
put  avoir  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires à sa  disposition.  Tout  le  monde 
connaît  sa  grande  gravure  du  chef- 
d'œuvre  de  Raphaël  , la  Transfigura- 
tion , qu'il  acheva  eu  1813  ; mais  tout 
le  monde  ne  sait  pas  qu’il  eu  avait  d'a- 
bord commencé  une  autre  sur  un  des- 
sin moins  parfait  , qu'un  mal  d'yéiiK 
le  força  de  l’interiompre  , et  que  sou 
frère  Antoine  l'ayant  terminée,  elle  fut 
envoyée  à la  maison  Artaria  de  Mauheim, 
qui  en  répandit  les  exemplaires  sous  le 
nom  «le  Marghcn.  Ou  remarque  encore 
parmi  se»  ouvrages,  une  Madelène  «Ta- 
pi è«  Mut ilio , les  portraits  «le  Raphaël,  du 
liante  , «le  Pétrarque  et  du  Tasse.  Il  fut 
appelé  à Paris  parRuonaparte,  vers  181 3, 
et  eut  beaucoup  à *'en  louer.  Retour- 
né dans  sa  patrie,  il  y a fait  des  élèves 
«lont  les  ouvrages  , retond» • - par  lui  , 
passent  souvent  potir  être  entièrement 
de  sa  main.  Son  Age  et  rajflaihlissenienl 
de  sa  vue  ne  permettent  guère  d’en  At- 
tendre <?n~«»re  des  travaux  importants. 
11  a été  nomme  en  i8o3,  associé  de  I*  Ins- 
titut dr  Fianre.  1 es  plant  lies  les  plu*  re- 
marquables de  Raphaël  Morghen.  sont  : 
le  Char  de  V aurore  , «I  aprtâ  le  Guide  j 
— le  Prix  de  Diane  «d'après  le  IJ  >iui- 
niqiiiu  j — te  Cavalier  , d'aprvS  \ an- 
Dicà  j — Apollon  et  Ica  Jiuaet  , U'a- 
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prè*  Mengs  ; — le  Heposen  Egyplë  ; 
— les  Heures , d'après  le  Pmmin  ; — la 
/ ‘rrgû  à la  chaise  .d'après  Raphaël  ; — 
Thésée  vainqueur  du  Minotaure  , d'a- 
pr  r*  Canovjt  ; — Monument  élevé  a 
Clément  Ai-/,  d'après  Canova.  N. 

Molli  LU  ( J.imls),  neveu  du  vice- 
aniral  anglais  William  Waldegravc  , ba- 
ron Radstock  , entra  de  bonne  heure 
dan»  la  carrière  diplomatique.  Il  futd’a- 
bord  *e«  rétaire  particulier  de  lord  Ll- 
g n,  ambassadeur;!  Constantinople . et  fut 
chargé)  pendant  (pie  les  Français  étaient 
en  Egypte,  d'une  mis  .ion  auprès  du  grand- 
visir  : elle  avait  pour  objet  de  déterminer 
l'évacuation  de  ce  pays  par  l'ai  niée  fran- 
çaise. ]|  fut  fait  prisonnier  , et  son  porte- 
feuille, saisi  par  les  Français,  découvrit  les 
secrets  de  sa  mission.  Il  fut  renvoyé  néan- 
moins, non  'ans  avoir  été  menacé  d être 
traité  comme  espion  s'il  reparaissait  sur 
le  territoire  occupé  par  l’armée  française. 
Depuis,  il  a public  à Londres  uti  Mé- 
moire intéressant  sur  la  campagne  qu'il 
a faite  en  Egypte  avec  l'armée  ottomane. 
Il  fut  ensuite  envoyé  en  Perse,  en  qua- 
lité de  secrétaire  d'ambassade.  Depuis,  il 
a exercé  les  fonctions  de  secrétaire  par- 
ticulier du  comte  d’Aberdeen , ambas- 
sadeur à la  cour  de  \ ienne.  M.  James 
Moricr  est  aussi  distingué  par  ses  talents 
diplomatiques  que  par  la  connaissance 
qu'il  a des  langues  orientales.  Il  a pu- 
ll. é la  relation  de  son  Voyage  sous  ce 
titre  : Voyant  à ira*  ers  la  Perse , V Ar- 
ménie et  l'Asie  mineure, jusqu’à  Cons- 
tantinople , in  - 4°-  f »8«i.  Cet  ou- 
vrage , curieux  cl  estime  , a été  tra- 
duit en  français.  — Motltl  ( J.  P-  ) , 
euvoyé  extraordinaire  en  Saxe,  était,  en 
1814,  en  Norvège  , où  il  avait  reçu  or- 
dre de  se  rendre  pour  expliquer  ou 
prince  Christian  - Frédéric  la  situation 
de  l'Angleterre,  par  suite  de  ses  enga- 
gements avec  la  Suède  et  les  puissan- 
ces alliées  , et  pour  savoir  *si  IcsJiabi- 
tants  de  la  Norvège  voulaient  profiter 
«le  la  disposition  oit  était  la  Grande- 
Bretagne  d'être  médiatrice  en  leur  fa- 
veur, pour  leur  procurer  une  gai  aotie  des 
privilège»  constilutionnrL  dont  ils  desi- 
1 aient  jouir,  ou  s'ils  voulaient  coutir  le 
risque  d'une  guerre  avec  les  puissances 
alliées  qui  avaient  envoyé  des  agents  di- 
plomatiques eu  Dancmarck  pour  requé- 
rir l'exécution  du  traité  de  Khcl.  M. 
Moricr  ayant  trouvé  à son  arrivée  en 
Not  wega  f assemblée  rcpréscaUUvt  de  U 
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nation  dissoute  , remit  la  note  dont  ou 
vient  <de  parler  au  gouvernement  qui 
s'était  établi  à Chrisliana  , déclarant  de 
la  pai  t do  son  gouvernement  qu'il  uc  re- 
connaissait ni  sa  compétence , ni  sa  lé- 
gitimité. Z. 

MORILLO  ( Don  P.vblo  ),  lieutenaut- 
genéral  espagnol , était  sergent  de  marine 
à l'époque  des  premières  guerres  de  la 
r solution  de  France.  Né  daus  une  classe 
obscure,  il  trouva  dans  son  courage  seul 
d«  * moyens  d'avancemeot , et  celle  vertu 
guerrière  lui  tint  lieu  assez  long- temps 
des  talc ntt  militaires  qu’il  a déployés 
plus  lard.  Il  commandait  un  corps  de 
gfterillas  pendant  la  dernière  gueirede 
sou  pays  contre  Buonaparlc,  et  11' étendit 
guère  la  ligne  de  ses  opérations  au-delà 
du  royaume  de  Murcie.  Cependant, 
a)  mit  été  élevé  au  grade  de  général , il 
suivit  les  mouvements  de  l'armée  espa- 
gnole , et  contribua  à ses  succès  en  plu- 
sieurs occasions , notamment  le  20  juin 
181 3,  sur  les  hauteurs  de  la  Puebla  d Ar- 
lauzon,  où  s’appuyait  la  droite  des  Fran- 
çais. Le  général  Morillo  les  attaqua  n la 
tête  d'une  brigade  de  sa  division,  et  s'em- 
para des  hauteurs.  Mais  bientôt  les  Fran- 
çais reviureut  à la  charge  $ ils  repiircnt 
le*  hauteur»;  le  combat  recommença  et 
deviul  sanglant  : le  général  Morillo  y fut 
blessé, mais  ne  voulut  pa*  quitter  le  champ 
de  bataille.  Il  se  distingua  de  nouveau  au 
combat  de  Saint  Pé  , en  novembre  i8i3, 
et  fut  cité  avec  clones  dans  les  rapports 
officiels.  Le  rétablissement  de  Ferdinand 
N II  sur  le  troue  , vint  tu*p*  mire  l.i  car- 
rière active  du  général  Morillo,  jusqu'à 
l’époque  où  il  fut  appelé  au  commande- 
ment en  chef  de  l'expéditton  destinée  à 
aller  tomba  lire  eu  Amérique  les  colonies 
espagnoles  révoltées  contre  la  métro- 
pole. Il  mil  à la  voile  de  Cadix  dans  les 
premieis  mois  de  i8l5  , et  prit  terre  d'a- 
bord a Hic  de  la  Marguerite , près  des 
côtes  de  la  Terre-Ferme  ; U,  un  évé- 
nement malheureux  qui,  selon  les  jour- 
naux, lui  fit  perdre  quinze  mit*  hom- 
mes, quatre  ccnl  soixante  nulle  piastres 
et  beaucoup  de  munitions , le  força  de 
changer  de  plan.  Il  diiigea  tous  ses  eil'orts 
contre  Cartnagènc,  et  s'en  rendit  maître  le 
6 décembre.  Les  insurges  s’en  étaient  en- 
fuis la  veille,  abandonnant  aux  Espagnols 
une  cionibi ruse  artillerie  et  beaucoup  de 
munition'.  Le  général  Morillo  continua 
ses  opérations  dans  le  royaume  de  Terre- 
Ferme  , où  les  forces  des  insurgés  pa- 
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rainaient  concentrée*.  II  leur  livra  ba- 
taille au  mois  d'avril  1816  , sut  les  hau- 
teurs de  Cacbiri , et  h-s  b.illit  complète- 
ment. L’occupation  de*  provinces  d'An- 
lioqueu  et  de  Madelena  fut  fa  suite  de 
cette  victoire , rendue  encore  plus  im- 
portante par  d'uutres  succès  partiels.  Au 
mois  d'août  de  cette  même  année , l'ar- 
mée royale  était  eu  possession  de  presque 
toute  la  Terre-Ferme.  Une  force  impo- 
sante avait  été  détachée  par  Morillo  pour 
agir  coutre  Buenos- Av  res.  Dans  la  courte 
analy  se  que  nous  faisons  de  celte  expé- 
dition , dont  il  est  encore  fort  difficile 
de  reodre  un  compte  fidèle , nous  nous 
bornons  à consulter  les  rapports  envoyés 
par  Morillo  à son  gouvernement,  comme 
étant  les  plus  authentiques.  Toutefois  , 
il  est  aisé  de  sentir  que  les  succès  de  P ar- 
mée royale  ont  dû  être  mêlés  de  re%ers, 
puisqu'on  n'a  pu  encore  jusqu’à  présent 
désigner  le  terme  de  cette  sanglante  lutte , 
et  que  t depuis  qu'elle  a commencé  , 
des  renforts  considérables  ont  «té  «-n- 
voyés  d'Espagne  à trois  époques  diffé- 
rentes. Au  mois  de  mai  1817,  le  royaume 
de  Terre-Ferme  était  redevenu  le  théâtre 
de  nouveaux  combats.  Bolivar  et  Munllu 
se  disputaient  la  possession  de  ces  con- 
trées; les  insurgés  avaient  même  rrpris 
l’offensive.  Cependant  , le  \\  juillet  , 
cc  dernier  débarqua  à Plie  Margue- 
rite, la  fit  cerner  par  vingt  bâtiments  de 
guerre,  et  s’empara  de  Pampatar  après 
un  combat  opiniâtre  , dans  lequel  trois 
cents  insurgés  furent  tués , et  le  reste 
poursuivi  jusque  dans  les  montagnes.  Le 
général  Monlto  exerça  alors  une  grande 
rigueur  contre  les  étrangers  qui  s'é- 
taient livrés  à des  excès  de  tont  genre.  Il 
fit  fusiller  tous  ceux  qui  furent  pris  les 
armes  à la  main.  Depuis  cette  époque  , les 
hostilités  ont  continué  sans  interruption 
avec  des  succès  balancés,  et  de  non»  elles 
forces  ont  été  embarquées  de  Cadix , en 
1817,  sur  une  flotte  foornie  par  I « Russie 
( Voy.  mollcr  ).  Le  général  Morillo  a 
reçu  de  son  son  venin,  eu  1818,  la  grand’- 
croix  de  Saint-Ferdinand.  Ses  dépêches 
du  a6  février  de  la  même  année , an- 
noncèrent qu'ayant  été  attaqué  dans  la 
petite  ville  de  Calabroso  , par  toutes  les 
forces  réunies  de  Bolivar,  qui  avaient  res 
monté  TOrénoque  , il  se  s il  obligé  de 
s’ouvrir  uu  passage,  l’épée  m la  main, 
pour  se  retirer  sur  les  montagnes  , et 
qu'ayant  été  poursuivi  dans  sa  retraite, 
il  fit  éprouver  à l'ennemi  une  perle  coo- 
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■idérablc.  Des  nouvelles  les  plus  récente* 
annonçaient  une  nouvelle  bataille  ga- 
gnée près  «le  la  ville  de  Coro  , et  datif 
laquelle  Morillo  avait  été  grièvement 
blesse  d'un  coup  de  lance.  Un  coup  dVil 
sûr,  un  courage  à toute  épreuve  , doi- 
vent distinguer  le  général  Morillo  de  la 
foule  de  généraux  qu’a  produit»  I insur- 
rection d'Espagne.. Employé  pendant  plu- 
sieurs années  à faire  l.i  guerre  en  parti- 
san , il  s'est,  pour  sine  dire  , habitué  à 
s'exposer  sans  réflexion  aux  pins  grands 
dangers.  Un  jour  de  bataille,  il  est  tout- 
à-la-fois  général  et  soldai.  Il  ■«  la  taille 
haute  , l'air  martial  et  le  maintien  mili- 
taire. S-  S. 

M O R I N ( C.  M.  | , né  à Lyon  scia 
1 77°  » Fut  secrétaire  du  maréchal  Mas- 
sena , et  se  trouvait  avec  lui  dans  la 
place  de  Gènes  , en  171)9.  Il  devint  en- 
suite fournisseur  des  armées  et  liquida- 
teur «les  dépenses  de  la  guerre.  M.  Mo- 
rin fut  un  des  premiers,  parmi  les  ha- 
bitants de  Paris  , qui  piirenl  la  cocarde 
hlunche  le  3i  mars  1 B 1 et  il  contri- 

bua beaucoup  au  mouvement  royaliste 
qui  eut  lieu  ce  jour-là.  Nommé  , dans 
ce  premier  moment  , censeur  des 
journaux  , il  fut  ensuite  chef  de  la 
division  secrète  du  ministère  de  la  po- 
lice , et  n'occupa  celle  place  que  pen- 
dant deux  moi».  On  a de  loi  : I.  Es- 
tai sur  la  théorie  de  l’administration 
militaire y en  temps  de  paix  et  en  temps 
de  guerre  , 1799,10-8°.  IL  Gènes  sau- 
tée, ou  le  Passage  du  mont  St.  - Ber- 
nard , poème  en  quatre  chants,  1810, 
in-8°.  II!  Ode  à LL.  MM  impériales 
et  royales  , 1810,  in  8°.  IV.  Dévelop- 
pement sommaire  Sun  nouveau  sys- 
tème de  crédit  et  d* amortis* r ment  de 
ta  flcttc  'publique  , applicable  à la 
France  , ou  contt  e-épreuve  du  système 
d' emprunt  êt  d* amortissement  pratiqué 
en  Angleterre  , i8i5,  in-4°.  V.  Plan 
de  finance  portant  création  S une  ban- 
que générale  de  France  , au  capital 
constitué  de  4 00,000, 00  o numéraire,  et 
création  d'un  milliard  de  bons  de  cré- 
dit , ayant  privilège  et  hypothèque  sur 
a, 000, ooo.aoo  de  propriétés  territoria- 
les , 1816,  in-8°. — Molli*  ( J. -B.),  direc- 
teur de  Pécule  secondaire  à Clermont- 
Ferrand  , a publié:  I.  Principes  de  la 
langue  française  mis  dans  un  ordre 
clair  , simple  et  méthodique . avec  des 
remarques  sur  l'orthographe  et  la 
ponctuation , 1801,  in  8°.  ; 1807,  in- 13. 
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II.  Dictionnaire  étymologique  des  mots 
français  dérives  du  grec  , avec  r.otc» 
jle  Villoison,  revu  en  l'absence  de  l’au- 
teur par  M.  de  Wailly  , l8o3,  in-8'*.  ; 
ac-  édition  , 1808  , 2 vol.  in -8°.  III. 
Géographie  élémentaire  et  description 
des  quatre  parties  du  monde , 1812  , 

ini2;4r-  èdit- , i8i5,  in-12.  — Mo- 
ins ( L.-M  ) a publié  : Méthode  simple 
et  facile  pour  apprendre  à distinguer 
sur-le-champ , par  Us  sons  , quelle 
est  lf  orthographe  de  la  terminaison  de 
chaque  personne  des  verbes  réguliers 
ou  irréguliers  des  quatre  conjugaisons , 
i8o3 , in-8°.  D. 

MORISSET  (Le  baron  ),  député  des 
Deux-Sèvres  à U chambre  des  dépu- 
tés actuelle,  fut,  en  1811,  envoyé  par 
le  collège  électoral  de  son  département 
à Buonaparte,  pour  le  complimenter  sur 
la  naissance  de  son  fils , et  fut  nommé 
baron,  puis  membre  du  corps  législa- 
tif, où  il  se  prononça , le  irr.  septembre 
1 8 1 4 • contre  le  budget;  s'éleva  surtout 
contre  rénnrmité  de  la  contribution  di- 
recte, et  proposa  de  la  fixer  au  taux  de 
celle  de  1812  Le  10  octobre  suivant,  il 
parla  en  faveur  de  l'exportation  des 
grains  et  farines.  M.  Morisset  fut  nommé 
par  le  Roi,  en  1817  , président  du  collège 
électoral  d et  Datif -Sèvres , qui  le  réélut 
député.  Il  parla  dans  la  nouvelle  session 
pour  le  projet  de  loi  sur  la  liberté  de  la 
presse.  Inscrit  d’abord  pour  parler  en  fa- 
veur de  ce  projet , il  avait  ensuite  deman- 
dé à parier  contre;  cette  variation  exci- 
ta la  galté  de  rassemblée  lorsau'clle  en 
fut  instruite;  M.  Monssel  l’expliqua 
en  disant  qu'il  avait  eu  l'intention  de  par- 
ler poor  la  loi,  mais  que,  voyant  b*  nom- 
bre des  orateurs  inscrits  pour  I attaquer 
presqu'épuisé , il  avait  cru  devoir  user  de 
ce  petit  stratagème  pour  obtenir  plus  tôt 
U parole.  M Morisset  pari*  encore  sur 
le  projet  de  recrutement  de  I armée,  et 
vota  son  adoption.  Il  fut  un  des  commis- 
saires nommés  pour  examiner  le  budget 

de  1818.  C— C. 

MORIUS  (Le  gouverneur),  envoyé 
des  Etats-  Unis  en  France  , au  commen- 
cement de  la  révolution  , chercha  à dé- 
fendre Louis  XVI  de  tous  scs  moyens  , 
et  oflYit  à ses  juges  , de  la  part  de  sou 
gouvernement , de  le  recevoir  sur  le  ter- 
ritoire des  Etats-Unis.  Il  rendit  ensuite 
beaucoup  de  services  aux  émigrés.  M. 
Morris  a perdu  une  jainbe  dans  la  guerre 
de  riudépsudancc.  Il  prononça  , Ja  ay 
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juin  1 8 1 4 » * New-* York  , tin  dis- 
cours pour  célébrer  la  délivrance  de 
l’Europe,  soustraite  au  despotisme  de 
R110n.1p.ule.  Ce  discours  a été  traduit 
de  l’anglais  par  le  comte  de  la  Pallo  , 
et  imprimé  à Paris  en  1816.  Le  tra- 
ducteur rend  à l’auteur  cet  bomin.ige 
qu'il  professait  à Paris,  en  l”ijo,  et 
pendant  les  deux  minée»  suivantes  , 1rs 
mêmes  principe»  dont  la  France  éclai- 
rée par  l’expérience  , et  corrigée  par  le 
malheur,  reconnaît  enfin  la  sagesse.  IL 
MOHRÏSON  ( ltoBEaT  ) , missionnaire 
protestant,  qui  a résidé  pendant  huit  ans 
à Canton  et  à Macao,  près  de  la  factorerie 
anglaise  , y a été  envoyé  par  la  société 
de  la  Bible , pour  apprendre  le  chi- 
nois , et  se  consacrer  à la  traduction 
de  nos  livres  saints,  dans  cette  langue. 
Il  parait  avoir  acquis  , avec  le  secours 
des  naturels,  une  connaissance  assez 
étendue  de  la  langue  et  de  la  littérature 
des  Chinois.  Il  a accompagné  la  dernière 
ambassade  ( de  lord  Anibcrst  ) dans  l'in- 
fructueux essai  qu'elle  a fait  pour  entamer 
des  négociations  arec  la  cour  de  Pékin. 
Les  ouvrages  qu'on  .1  de  lui  sont:  I.  llo- 
rœsinicœ , ou  Traductions  tirées  delà 
littérature  vulgaire  des  Chinois  , Lon- 
dres, 1812  , iu-8u.  Ce  petit  recueil  est  de- 
venu si  rare  que  M.  Montucci , qui  l'a  fait 
réimprimer  a la  lin  de  son  Par  allai , 
n'a  pu  s'en  procurer  un  exemplaire  , 
et  s'est  servi  d'une  copie  mamucrilc.  II. 
Les  premières  livraisons  d’un  Diction- 
naire chinois  anglais , qui  doit  former  5 
ou  G volumes  in-  y». , Macao,  181 5 et  an- 
nées suivantes.  Voyez  sur  cet  ouvrage  le 
Journal  des  Savants  de  1817,  pages 
370  et  463.  III.  Grammaire  de  la 
langue  chinoise  , Serampore  , 181 5 , 
in-4».  Ce  volume  a été  imprimé  par  les 
soins  de  M.  Marsliman  , et  avec  les  ty- 
pes chinois  que  ce  savant  anglais  a fait 
graver.  IV.  Le  Nouveau-Testament 9 
version  chinoise  complète  , eu  8 vol.  , 
gravés,  imprimés  et  brochés  à la  ma- 
nière chinoise.  Le  fonds  de  cette  version 
est  pris  dans  un  Evangéliatre  qui  a été 
écrit  à Canton,  en  1737  et  *738,  par 
un  Chinois  converti  a la  foi  catholique, 
et  sous  la  direction  de  M.  Hodgson.  Ce 
manuscrit,  qui  a appartenu  à sir  Hans 
Sloanc  , a pas  c depuis  au  muséum  bri- 
tannique, et  c'e»t  là  que  M.  Morrison 
a pris  la  copie  qu’il  a portée  à la  Chine.  Z. 

M O 118  K I,  comte  polonais,  fut 
nommé,  eu  178g  , par  le  101  et  par  la 
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diète  entière  de  Pologne  , ministre  plé- 
nipotentiaire à la  cour  d'Espagne.  Vê- 
tant acquitte  de  cette  commission  avec 
honneur  , il  se  retira  dans  ses  terres, 
où  il  a vécu  depuis  estimé  de  ses  com- 
patriotes , et  sans  rechercher  aucun 
emploi.  M.  de  Pradl  , dans  son  ouvrage 
sur  P Ambassade  de  Varsovie  , ayant 
fait  une  meulion  peu  honorable  du 
comte  Morski,  ce  dernier  lui  adrc»sa  une 
réponse  en  français  et  en  polonais,  dans 
une  brochure  intitulée  : Lettre  de  M.  le 
comte  Morski  à M.  Vabbé  de  Pradt , 
ex-archevcque  de  Mali  nés,  etc.,  etc., 
Paris  , i8i(j.  f /éditeur  français  a sup- 
piiméde  cette  brochure  une  phrase  vé- 
ritablement scandaleuse.  S — S. 

MORT  A RI  EU  (le  baron  Joseph- 
Pierre  Yiàletes  de  ) , d’une  ancienne 
famille  , est  né  à Montauban  le  i3  juil- 
let 1768.  S’étant  tenu  à l'écart  après  l'af- 
faire qui  eut  lieu  dans  cette  tille,  en 
1790  , il  échappa  aux  proscriptions  de 
J 7y3,  fut  nommé  maire  en  1806,  et  dé- 
termina Buonaparte  lors  de  son  passage 
dans  ces  contrées  en  1808,  à créer  le 
departement  de  Tarn-et-Gai  onne , et  à 
accorder  un  évêché  et  le  titre  de  bonne 
ville  à Montauban  , devenu  le  chef-lieu. 
Pendant  qu'il  a été  maire  de  blonlauban  , 
>1  a embelli  cette  ville.  Député  au  corps  lé- 
gislatif, en  1 8 1 3,  il  adhéra  en  celle  qualité 
à la  decheance  de  Buonaparte  , et  fil  au 
mois  de  septembre  une  motion  tendant 
à supplier  le  Roi  de  présenter  un  projet 
de  loi , pour  assurer  aux  réfugiés  espa- 
gnols civils  le  même  traitement  qu'aux 
militaires  de  cette  nation.  Au  mois  de 
mars  181 5 , apres  avoir  fait  inscrire  un 
grand  nombre  de  volontaires  pour  ac- 
compagner le  duc  d'Angoulême  à Nî- 
mes , ij  fut  chargé , eu  se  rendant  à la 
chambre  des  députés,  d'infoitner  sur 
toute  la  route  les  autorités  du  bon  es- 
prit du  Midi , et  de  les  engager  à for- 
mer des  corps  pour  se  réunir  à ceux  qui 
marchaient  il  Nîmes.  Il  reprit  ses  fonc- 
tions de  maire  le  i3  juillet  i8i5;  fut 
nommé  président  du  collège  électoral  de 
hou  département  pour  la  session  de  1 81 7 j 
et  fut  élu  membre  de  la  chambre  des  dé- 
putés , dont  il  fait  encore  partie.  Il  est 
de  la  série  à renouveler  en  181 8-  Ses  deux 
/ils  aînés  sont  au  service  , l'un  comme 
chef  d'escadron  dans  les  cuirassiers  d'An- 
gouléme  , et  l'autre  comme  capitaine  de 
chasseurs  à cheval  de  la  Marne.  F. 
MORTEMART  (Le  marquis  de),  né 
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le  a8  octobre  1764»  entra  fort  jeune 
dans  l'artillerie  , devint  colonel  eu  se- 
cond du  régiment  de  Lorraine,  puis  co- 
lonel-commandant du  régiment  de  Navar- 
re. Président  de  la  noblesse  du  Poitou,  eu 
1789,  il  fut  nommé  membre  de  rassem- 
blée constituante  , où  il  soutint  la  cause 
de  l'autel  etdu  trône.  Ses  efforts,  comme 
Ceux  de  son  parti,  décriant  inutiles  , il 
émigra  à la  fiu  de  1791  , lit  la  campa- 
gne des  princes,  puis,  eu  1794  , fut 
nomme  lieutenant-colonel  d'un  régiment 
français  à cocarde  blanche,  que  son  frère, 
le  duc  de  Morlemarl , fut  chargé  de  le- 
ver au  service  de  PAngleteru.  Ce  corps 
défendit  , en  179a»  file  de  Guerncscy  , 
contre  la  menace  d’une  invasion;  on 
l'envoya  ensuite  eu  Portugal,  où  il  resta 
jusqu'à  la  paix  d'Amiens  , et  fut  alors  li- 
cencié. Le  marquis  de  Morlemarl  rentra 
en  France  à celte  époque.  H s'est  tenu 
constamment  éloigné  des  affaires  jus- 
qu’après le  retour  du  Roi.  Au  moisd'aoùt 
181 5,  S.  M.  lut  conféra  le  grade  de 
lieutenant- général , et  le  nomma  pair  de 
France.  Le  cht*\ aller  de  Bonnard  ( V ojr. 
la  Biogr.  unit ».  , au  mot  Bonnard),  a 
rendu  plusieurs  fois  dans  scs  vei  s un  té- 
moignage flatteur  du  noble  caractère 
de  M.  de  Morlemarl  , ainsi  uuc  de  sou 
frère  aîné.  — Mortemart  ( le  comte 
Victor  J , fils  du  précédeut  , vivait  dans 
la  retraite  , lorsque  Buonaparte  voulant 
orner  sa  courde  noms  connus  dans  l'his- 
toire , désigna  pour  dame  du  palais , 
la  comtesse  de  Mortemart,  née  Mont- 
morency. Deux  ans  après  , le  comte  de 
Mortcniarl  fut  nommé  gouverneur  du 
palais  de  Rambouillet.  11  est  devenu  , 
depuis  la  restauration  , lieutenant  ho- 
noraire du  corps  de  son  cousin  , le  duc 
de  Mortemart , dont  l'article  suit.  F. 

MORTEMART  (Leduc  Casimu- 
Loüis-Victuanien  de  Rochlchouart 
de  ) , neveu  du  marquis  de  Mortemait  , 
et  petit-fils  d'un  des  plus  illustres  mar- 
tyrs de  la  fidélité  royaliste  , le  duc  de  Bris*» 
sac  , maintenant  capitaine  • colonel  des 
gardes  - du  - corps  à pied  , maréchal- 
clé -camp,  commandant  de  la  Légion* 
d'honneur  et  chevalier  de  Saint-Louis, 
est  né  à Paris  le  20  mai»  1787.  Elevé  en 
Angleterre,  où  il  avait  suivi  son  père  émi- 
gre, il  revint  rn  Frauce  en  1801  , y 
acheva  son  éducation  , et  fut  nommé  sous- 
lieuteuant  au  1er.  régiment  de  dragons 
rn  1806;  il  fit,  en  celte  qualité,  la  cant- 
paguc  de  Prusse  et  de  Pologne*  Il  ne  rt- 
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(oignit  l'armée  qu'a  près  la  batailledeléoa; 
nui»  il  <e  trouva  aux  combat»  de  Pultusk 
et  de  Gniymin  , à la  bataille  d’Ib  ilvbrrg , 
où  il  lut  lcgèrcmcut  blessé  , et  à celle  de 
l**i  iedland  . à la  suite  de  laquelle  il  reçut 
la  croix  delà  Légion -d'honneur , pour  la 
fermeté  avec  laquelle  il  avait  soutenu  les 
attaques  des  Russes.  Nommé  lieutenant 
au  commencement  de  1 809 , il  fit  la  cam- 
pagne d’Autriche  comme  tide-de-camp 
du  général  NaiisOUty  , et  assista  aux  ba- 
tailles de  Ralubnnne  , d'Evdmg  et  de 
Wagram.  En  1810,  Buonapartc  voulut 
Mttscl)er,fnroaie  officier  d’ordonnance, 
lin  jeune  diomme  qui  s'était  distingué 
dans  toutes  les  occasions  , et  il  lui  don- 
na plusieurs  missions  de  confiance.  Le 
duc  de  Morteninrt  venait  de  faiie  une 
inspection  générale  sur  les  côtes  de  Hol- 
lande et  de  Danemark , lorsqu’il  rejoignit 
à l'osen  Napoléon  , qui  venait  de  quitter 
Paris  dans  l’espoir  d’écraser  la  Husnie.  Il 
prit  part  aux  événements  glorieux  ainsi 
qu'aux  désastres  de  cette  campagne , et 
ayant  eu  le  bonheur  d'échapper  à tous  les 
maux  accumulés  sur  l'armée  française,  il 
revint  à Paris  vers  la  fin  de  l’année.  Ce- 
pendant sa  santé  avait  soufTert  tellement, 
qu’il  lui  fut  impossible  de  faire  la  pre- 
mière partie  de  la  campagne  de  1 8 1 3 ; 
mais  il  se  rendit  au  quartier-général  à la 
rupture  de  l'armistice  , et  se  trouva  à la 
bataille  de  Leipzig  et  à celle  d'Hanau  , où 
une  nouvelle  action  d'éclat  lui  mérita  la 
croix  d'officier  de  la  Légion-d’honncur. 
lteicnu  à Paris  pendant  la  campagne  d'hi- 
ver de  181  \ , il  se  trouvait  dan»  celte  ville 
au  3 1 mars  , et  il  se  rangea  parmi  les  offi- 
ciers qui  les  premiers  arborèrent  la  co- 
carde blanche  , et  offrirent  leurs  services 
au  gouvernement  provisoire.  Le  roi  lui 
donna  le  commandement  des  Ce  tÿ-.S  lusses 
de  sa  garde  , place  que  possédait , au  mo- 
meut de  la  révolution,  le  duc  de  Brissac , 
son  grand-père  malern»*l.  IjC  duc  de  Mor- 
temart  fut  fait  en  même  temps  pair  de 
France.  Au  no  mars , il  escorta  les  princes 
avec  son  corps,  jusqu  à Béthune,  où  la 
maison  militaire  du  Roi  fut  licenciée.  H 
passa  à Garni  quelques  semaines  après  , et 
accompagna  S.  M-  à son  retour.  Sa  rom- 
pagnieayaut  été  reformée  sur  de  nouvelles 
oascs  , il  s'est  occupé  de  la  mettre  sur 
un  pied  militaire  , et  d'en  faire  un  véri- 
table corps  d'élite.  Appelé , en  octobre 
181 5,  au  poste  de  inajor-général  de  la 
garde  nationale  de  Pan»,  il  a donné  sa  dé- 
mission de  cctle  place  en  1818.  F. 
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MORTEMART-BOISSE  ( Le  banm 
Marc  - Marte  ) , né  à Paris  le  6 juin 
iç56  , est  fils  d’un  consul  - général  de 
France  en  Espagne,  qui  sauva  en  1747» 
étant  à Malaga , l'escadre  française  sous 
les  ordres  du  chevalier  de  Piosia.  Il  com- 
mandait, à l'époque  de  la  révolution , 
une  compagnie  du  régiment  de  Bour- 
bon-infanterie. En  1791  , au  moment  où 
il  émigrait,  il  fut  arrêté  à Péronnc,ec 
conduit  à Arras,  où  il  fut  incarcéré  onze 
mois;  mais  il  parvint  à n'élre  traduit  au 
tribunal  révolutionnaire  qu’après  la  mort 
de  Robespierre  ; il  fut  acquitté  et  réinté- 
gré dans  son  grade.  Le  3i  août  1791 , il 
avait  donné  les  preuves  d'une  brasoure 
héroïque  au  camp  de  Mauldc.  M.  de  Mor- 
tciuart , parvenu  au  grade  de  lieutenant- 
colonel  , demanda  sa  retraite.  Il  vit  de- 
puis long-temps  retiré  dans  ses  terres. II 
est  chevalier  de  St. -Louis  et  de  la  Ijégion- 
d’honnetir.  — Mortemart-Boissp.  ( Le 
baron  François-J érôcue-I^onard  os),  fils 
du  précédent,  entra  fort  jeune  au  ser- 
vice , et  fut  admis  dans  la  compagnie  de 
son  père.  Il  partit  avec  lui,  fut  arrêté, 
incarcéré  et  acquitté  avec  lui.  Resté  sans 
fortune,  il  continua  la  carrière  militaire, 
se  distingua  en  1807  au  siège  de  Stral- 
suud,  en  1809  a l'affaire  de  Ncumarck, 
près  Landshul  , et  enfin  à la  bataille 
d'Essling , où  il  obtint  la  croix  de  la  Lé- 
gion- d'honneur.  Ce  fut  à cette  bataille 
que  M.  le  duc  de  Reggio,  blessé  lui-mê- 
me au  bras,  lui  sauva  la  vie  , en  le  faisant 
retirer  de  dessous  lev  pieds  des  chevaux  , 
porter  dans  sa  harqne,  et  déposer  sur  la 
rive  droite  du  Danube,  où  il  put  obte- 
nir les  secours  que  la  gravité  de  ses  bles- 
sures exigeait.  Ces  blessures  le  forcèrent 
à prendre  sa  retraite  d'adjudant-major. 
Il  embrassa  alors  la  carrière  administra- 
tive, et  fut  nommé  sous-préfet  de  Re- 
miremont  ( Vosges).  En  181 3.  il  organi- 
sait la  levée  eu  ruasse  de  son  arrondisse- 
ment, lorsque  le  prince  de  ScherbalorfT, 
commandant  le  corps  d'armée  destiné  à 
s'emparer  des  Vosges,  parut  à la  tète  de 
sts  cosaques,  et  rendit  inutiles  les  effort* 
du  sous-préfet.  A près  le  qo  mai*  t8i5,M. 
Morteniart  fut  appelé  a la  sous-préfcc» 
ture  du  Havre  , où  il  offrit  un  asile  chex 
lui  au  marquis  de  Puisaye,  ancien  grand- 
bailii  d’épée  du  Perche,  et  à plusieurs 
volontaires  royaux  qui  s'attendaient  à des 
persécutions.  Dans  le  mois  de  juin  sui- 
vant, il  fut  nommé  préfet  à Chartres  ; 
mais  il  donna  presqu' aussitôt  sa  démis- 


MOR 

lion  , quitta  le  Havre , et  sc  retira  à U 
caoipagne.il  a été  nommé  chevalier  de 
St-Louis  eu  1818.  F. 

MOUT  1ER  (Edouard-Adolphe-Ca- 
siuir -Joseph  ),  duc  de  Trévue,  mare- 
chai  de  France,  né  à Cambrai  en  1768, 
cuira  au  service  en  1791 , comme  capi- 
taine dan»  le  i**\  bataillon  des  volontaires 
de  son  département , et  se  trouva  à U 
première  affaire  de  celte  guerre  à Quié- 
vrain  , où  il  eut  un  cheval  tué  sous  lui. 
La  jouroee  d'HoiuUcoot  lui  valut  le  grade 
d'adjudnnt-général , le  16  octobre  1 7^3  5 
il  fut  blessé  d'un  coup  de  mitraille  sous 
les  murs  de  Mmibeuge  ; combattit  encore 
à Mons,  à Bruxelles  , à Louvain,  à Fleu- 
rus  ; se  porta  sur  Maëslricht  avec  le  corps 
du  générai  Kléber  - dirigea  l'attaque  du 
fort  St.-Pierre , et  se  trouva  ensuite  au 
passage  de  Neuwied  , sous  les  ordres  de 
Marceau.  Pendant  la  campagne  de  1796, 
il  commandait  les  avant-postes  de  Far- 
inée de  Sambre-et-Meuse  , sous  le  géné- 
ral Lefebvre.  Le  3i  mai,  il  repoussa  les 
Autrichiens  au-delà  de  PAcber;  concou- 
rut le  5 juin  au  succès  du  combat  d’Al- 
tenkireben  ; passa  la  Nidda  à la  bataille 
de  Friedberg;  fit  deux  mille  prisonniers 
aur  les  hauteurs  de  W ilnsdorf  le  4 juillet  ; 
pnt  Giessen  le  8$  s'approcha  de  Franc- 
fort assiégé  , et  fut  envoyé  le  1 4 au  géné- 
ral Wartensleben  , commandant  en  chef 
l'armée  autrichienne,  pour  lui  commu- 
niquer les  propositions  du  général  Kléber 
relativement  à la  reddiliou  de  cette  place, 
qui  eut  lieu  le  même  jour.  Le  30  juillet, 
Mortier  s'empara  de  Gemmaudeo  après 
un  combat  très  opiniâtre  j le  24 , il  était 
maître  de  Schweinfurt,  et  il  avait  chassé 
l'ennemi  au  delà  du  Mem  , et  pris  posi- 
tion sur  les  derrières  du  général  autri- 
chien. Ce  mouvement  détermina  la  re- 
t raite  de  l'ennemi  sur  Baruberg.  Le  8 août, 
il  remplaça  l'adjudant' général  H ichepanse 
au  combat  d'fiirsbeid.  Après  la  paix  de 
Gampo-Formio  , il  refusa  le  grade  de  gé- 
néral de  brigade , pour  le  commande- 
ment du  23e.  régiment  de  cavalerie;  niais, 
à l'ouverture  de  la  campagne  de  1799, 
il  fut  appelés  l'armée  du  Danube,  avec 
le  titre  de  général  de  brigade  comman- 
dant les  avant-postes  de  l'«vaul-garde.  11 
y obtint  des  succès,  notamment  à Lep- 
tingen  , et  en  avant  d'Oflcnbourg  , et  passa 
ensuite  à l’armée  d'IIelvétie-  Sa  division 
*'y  distingua  à l'affaire  de  WoiliaiioUèn  , 
et  dans  les  different»  combats  qui  précé- 
dèrent et  suivirent  la  prise  de  Zurich.  Il 
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dirigeait  avec  le  général  Klein  ( Voyez 
Klein  ) l’attaque  de  cette  ville  sur  la  rive 
gauche.  A Mutlen  , le  général  Mortier 
soutint  seul  avec  sa  division  , les  efforts 
du  corpa  russe  commandé  par  le  général 
Hosembergj  et  parvint  à s'emparer  de  sa 
position.  Il  poursuivit  ensuite  les  débris 
de  celte  armée  dans  le  Muttnthal , occu- 
pa , cberaiu  faisant,  Melz  etSargans,  et 
exécuta  le  mouvement  combiné  par  le  gé- 
néral Maiséua  pour  achever  l'expulsion 
de  l'ennemi  du  territoire  helvétique.  Il 
fut  ensuite  nommé  au  commandement 
de  la  2e.  division  de  l'armée  du  Danube  , 
qu'il  quitta  au  bout  de  quelques  mois 
pour  passer  à celui  des  i5®.  et  16*.  divi- 
sions militaires  v Paris),  auquel  il  fut  ap- 
pelé par  un  arrêté  des  consuls  , en  mars 
1 800.  Après  la  reprise  des  hostilités  avec 
l'Angleterre,  en  i8o3,  il  fut  chargé  du 
commandement  de  l'armée  destinée  à 
s'emparer  de  l'électorat  d'Hanovre.  Cette 
expédition  se  termina  par  la  convention 
de  Subbngen  , le  3 juin  ; l'armée  anglaise 
demeura  prisonnière  de  guerre,  et  tout 
le  pays  de  Hanovre  lut  déclaré  possession 
française.  De  retour  à Paris , il  reçut  des 
éloges  publics  de  Buonapartc , qui  le  nom- 
ma l’un  des  quatre  commandants  de  la 
garde  des  consuls , et  lui  confia  le  com- 
mandement spécial  de  l’artillerie.  Au 
mois  de  mars  1804,  il  présida  le  collège 
électoral  du  département  du  Nord , fut 
élevé  à la  dignité  de  maréchal  le  19  mai 
suivant , fut  nommé  ensuite  chef  de  la  2*. 
cohorte  de  la  Légion-d’bonneur , et  ob- 
tint en  i3o5  le  cordon  rouge  et  l’ordroi 
du  Christ  de  Portugal.  Nommé  , en  sep- 
tembre même  année,  au  commandement 
d'une  division  de  la  grande  armée,  sous 
les  ordres  de  Napoléon , il  se  porta  au 
mois  d’octobre  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube ; eoupa  les  communications  de  l'ar- 
mée russe  avec  la  Moravie,  et  en  battit 
une  partie  au  combat  sanglant  de  Diern- 
stein.  S'étant  ensuite  porté  en  avant  avec 
un  corps  de  4ooo  homme» , il  rencontra 
l’armée  entière  du  général  Kutusow  , 
la  combattit  avec  courage  malgré  l'infé- 
riorité du  nombre,  et  fut  secouru  au  mo- 
ment où  il  allait  succomber.  Ce  combat, 
le  plus  mémorable  de  cette  campagne, 
en  fut  l'un  des  plus  meurtrier»;  chaque 
parti  «'en  attribua  la  victoire.  Kutusow 
ayant  reçu  de  l'empereur  d'Allemagne 
l'ordre  de  Mai  ie -Thérèse,  eti  récompense 
de  sa  conduite  en  cette  occasion,  les  ha- 
bilauts  de  Cambrai , ville  natale  du  gé- 
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néral  Mortier  , arrêtèrent  de  lui  élever  un 
monument  destiné  à immortaliser  cet  évé- 
nement; nuis  il  refusa  positivement  un 
pareil  honneur.  En  septembre  i8o<>,  il 
lut  nommé  président  annuel  du  collège 
électoral  du  G ril,  et  commanda  le  8*. 
corps  de  la  grande  ai  mée , a la  tête  du* 
quel  il  occupa  Casse  1 le  3i  octobre,  et 
entra  le  19  novembre  à Hambourg.  Dès 
son  arrivée  dans  cette  ville,  il  coulisqua 
toutes  les  propriétés  britanniques  , et  mit 
les  négociants  anglais  en  état  d'arresta- 
tion. Vainqueur  à Aucl.im  contre  1rs  Sué- 
dois, en  avril  1807,  il  conclut  le  18  à 
Schaltkow  « avec  le  baron  d'Esscu  , une 
suspension  d'armes  , en  vertu  de  laquelle 
les  lies  d'Uscdnm  et  de  Wollin  durent 
êtie  remises  aux  garnison*  françaises.  11 
eut  de  nouveau  occasion  de  se  faire  re- 
marquer à la  bataille  de  Friedland  , nu 
mois  de  juin  1807.  A cette  époque,  le 
général  Mortier  avait  été  nomme  duc  de 
Trévise,  et  gratifié  de  100,000  francs  de 
rentes  sur  les  domaines  du  pavsde  Hano- 
vre. Employé  contre  l'Espagne  en  1808  , 
il  J commanda  le  Ôc.  corps  , se  distingua 
au  siège  de  Sarragosse  en  février  1809, 
giigqa  au  mois  de  novembre  la  bataille 
d*Occa«>a  , seconda  ensuite  les  opérations 
du  maréchal  Soult  contre  Badajoz  , fut 
chargé  du  siège  de  Cadix  et  défit  encore 
les  Espagnols  ,ie  J 9 février  1811  , à la  ba- 
taille de  la  Gehora.  ltapprlc  d'Espagne  , il 
fut  envoyé  en  Russie  eu  181  a,  elfutchar- 
géde  restera  Moscou  après  le  départ  de 
napoléon  , pour  faire  sauter  le  Kremlin. 
Cette  coin  mission  fut  exécutée  le  a3  oc- 
tobre , à deux  heure»  du  rnaùn  ; F arsenal  t 
les  casernes,  le»  magasin»,  tout  fut  dé- 
trmt.  Pouisuivj  dans»  sa  retraite,  et  atta- 
qué ait  de  la  Bérésiua  , il  fit  tout 

pour  sauver  le»  débris  de  ton  corps  , et 
se  rendit  à Fraocfoit,  où  il  réorganisa 
la  jeune  gai  de  , dont  il  eut  le  coiuuian- 
demeut  p<  ndautla  campagne  de  181  3.  Il 
combattit  le  ? mai  à Luizen,  puis  à 
Dresde,  à'Wacbnu  , à Leipzig  et  à Hanau  j 
se  dirigea  sur  Spne  d.ms  les  premiers 
z jours  de  décembre  , et  arriva  à Laugrct 
Je  11  janvier  181^.  Depuis  cettç  époque, 
le  duc  de  Trévise  ne  cessa  de  combattre 
que  lorsque  tout  moyen  de  résistance  fut 
impossible.  Il  défendit  la  ville  de  Paris 
conjointement  avec  le  duc  de  Raguse  , 
Concentra  ensuite  son  corps  d'armée  au 
Plessis-les-Ch«i»ets , d'où  il  envoya  le  8 
avril  sou  adhésion  aux  actes  du  sénat 
contre  Buonaparie.  Il  fut  nommé , dans 
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le  courant  du  même  mois,  commissaire- 
extraordinaire  dans  la  16e.  division  , à 
Lille  , dont  il  devint  ensuite  gouverneur» 
fut  créé  chevalier  «le  St. -Louis  le  a juin, 
et  pair  de  France  le  \ Au  moi»  de  mars 
181 5,  lorsqu’on  voulut  former  une  armée 
de  réserve  à Pérou  ne , le  cotnmaudeuieoi 
eu  fut  destiné  au  duc  de  Trévise.  Ce  pro- 
jet n'ayant  pu  avoir  sou  exécution  , et  le 
Roi  ayant  etc  obligé  de  quitter  Paris,  le 
maréchal  devança  S.  M.  à Lille,  et  y lais- 
sa rentrer  la  garnison.  Cette  dernière  cir- 
constance déconcerta  le  plan  de  ré- 
sistance que  le  Roi  avait  formé,  pour 
s'assurer  , a l'aide  des  gardes  nationale» 
et  de  sa  maison  , ce  dernier  asile  sur 
le  territoire  français.  En  effet,  lorsque 
le  maréchal  eut  été  instruit  des  in- 
tentions de  S.  M- , il  lui  déclara  qu'il 
ne  pouvait  répondre  de  la  garnison , et 
qu'il  ne  serait  même  plus  en  sou  pou- 
voir de  la  faire  sortir  de  la  place.  Le  q3  , 
on  apprit  que  le  duc  de  Bassauo  avait 
envoyé  au  préfet  de  Lille  des  ordres  do 
Buonaparte  ; et  ce  même  jour  , à une 
heure  apres  midi , le  duc  de  Trévise 
vint  dire  à M.  de  Blacas  que,  sur  le  bruit 
répaudu  que  M.  le  duc  de  Bcrri  allait  ar- 
river avec  la  maison  militaire  et  deux  ré- 
giments suisses,  les  troupes  «le  la  garni- 
son étaient  prêtes  à se  soulever  ; qu'il 
conjurait  S.  M-  de  partir  le  plus  tôt  pos- 
sible ; qu’en  l'escortant  lui-même  hor» 
des  portes,  il  espérait  imposer  encore 
aux  soldats,  ce  .qui  lui  deviendrait  im- 
possible, si  l'on  différait  d’uu  seul  ins- 
tant. Le  Roi,  cédant  a ces  conseils,  partit 
à trois  heures;  le  maréchal  l'accompagna 
avec  le  duc.  d'Orléans,  et  ou  bas  du  gla  * 
cis  , il  reprit  le  chemin  de  la  ville  , où  il 
rentra.  Il  se  rendit  ensuite  à Paris  , où  il 
fut  créé  pair  par  Buonaparte  , et  char- 
gé de  visiter  les  places  frontières  de  l'est 
et  du  nord.  Au  retour  du  Roi , il  perdit 
le  titre  de  pair,  niais  fut  nommé  , le  10 
janvier  181G,  gouverneur  delà  i5*.  di- 
vision, à Rouen.  II  était  membre  du  con  - 
seil  de  guerre  chargé , en  novembre  »8t5, 
du  procès  du  maréchal  Ncy  , et  qui  se 
déclara  incompétent.  Le  maréchal  Mor  - 
lier  est  depuis  1816  membre  de  la  cham- 
bre des  députés  pour  le  département  du 
Word , cl  il  va  volé  avec  la  majorité.  S.  S. 

MOSCAIT  (Pieuse),  né  vers  1736, 
exerçait  la  médecine  à Milan  avant  1a 
révolution.  11  s'attacha, en  1796,  aux  in- 
térêts de  Buonaparte,  auprès  de  qui  un« 
circonstance  bizarre  favorisa  singulière-. 
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Jnmt  ••  fortune.  La  femme  de  ce  géné- 
ral a \ «ut  une  chienne  qu’elle  aimait  beau- 
coup la  chienne  tomba  malade.  M Mos- 
cati  s'empressa  pour  la  sauver  , et  il  y 
réussit.  La  reconnaissance  de  Joséphine 
fut  extrême  ; elle  ne  paila  plus  du  mé- 
decin qu'avec  eulhousiasiue.  M.  Moscati 
fil  aussitôt  partie  du  congres  cisalpin  , et 
en  février  1797,  il  fut  emoyé,  comme 
commissaire,  pour  assister  à l’enlèvement, 
opéré  par  N illetaid  , de  Notre- Damc-de- 
LureMe.L'annéesiiivantr,  il  devint  mem- 
bre et  bientôt  après  président  du  directoi- 
re. Le  gouvernement  de  France  ayant  pris 
ombrage  du  dévouement  particulier  de 
M.  M ose  a ti  à Buouapar  le,  et  iln  système 
d indépendance  de  In  1 onihardie  , qu'il 
professait , ce  médecin  fut  forcé  de  don- 
ner sa  démission  entre  les  mains  du  gé- 
néral Brune.  (Juand  les  Atistro-Rnsses 
viment  , en  1798,  envahir  l'Italie  , M. 
M<  ti , qui  ne  s'était  pas  pressé  de  fuir, 
fut  arrête  et  conduit  dans  la  forteresse 
de  Cattnro  ; mais  l’archiduc  Charles 
étant  tombé  malade  , et  M.  Moscati 
ayant  paru  le  plus  propre  à connaître 
le  genre  de  sa  maladie  , et  à la  guérir  , 
fut  appelé  à Vienne,  et  sortit  par  ce 
moyen  de  sa  prison.  Il  reparut  en  Italie 
après  la  victoire  de  Marengo,et  f»t  bien- 
tôt au  uombre  des  députés  qui  vinrent  à 
Lyon  , en  1801,  pour  celte  consulta  qui 
changea  la  forme  et  le  nom  de  la  répu- 
blique cisalpine.  M.  Moscati  fut  chargé  de 
diriger  l'instruction  publique  , sous  le  ti- 
tre de  directeur-général,  et  il  conserva 
cette  place  plusieurs  années  apres  la 
création  du  royaume  d'Italie.  Déjà  il 
avait  été  nommé  comte,  grand-dignitaire 
de  la  Couronne-de-fer  , et  comblé  de 
tons  les  honneurs.  A raison  de  ses  con- 
naissances et  de  sa  longue  pratique  , il 
était  l'oracle  consulté  , de  préférence , 
pour  la  santé  du  vice -roi  , de  la  vice- 
rcine  , et  de  leur  famille.  Il  fut  du  uom- 
bre des  sénateurs  qui  agirent  avec  le 
plus  de  chaleur  pour  obtenir , en  1814* 
que  le  vire  roi  fut  élevé  sur  le  trône. 
Les  changements  de  cette  époque  ont 
porté  quelqu'attcinte  à sa  fortune , mais 
elle  est  encore  très  considérable  5 et 
J estime  qu’il  a su  se  concilier  par  son 
allahilité  , autant  que  par  srs  connais- 
sances , contribue  à rendre  sa  vieil- 
lesse heureuse.  La  physique  avait  été 
cultivée  dans  ses  principales  branches 
par  M.  Moscati.  Eu  niai  >817,  il  fit, 
«u  présence  du  gouverneur  de  U Lom- 
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hardie  , des  expériences  qni  ont  eu 

le  plu»  grand  succès  sur  la  fusion  des 
substances  réfractaires  par  la  combus- 
tion du  gaz  hydrogène  et  du  gaz  oxy- 
gi-ne.  N. 

MOSCHIN!  ( Jp.Aiv-AaTotüE  ),  direc- 
teur du  séminaire  de  Muranu,  l'une  des 
lies  qui  avoisinent  la  ville  de  Venise,» 
consacré  à la  gloire  des  Vénitiens  qui 
se  sont  distingués  dans  le  xVlll*.  siècle  , 
un  ouvrage  en  t\  vol.  tu-4°- , sous  ce  ti- 
tre : Delta  letlcralura  veneziana  tlcl  se- 
colo  xviit  fino  a nos  tri  giornt  , Ve- 
nise, 1807-1809.  lia  encore  publié  une 
description  «les  environs  de  Venise,  sont 
le  titre  de  liivista.  D'un  esprit  aimable, 
d’une  vertu  douce  et  indulgente,  M.  Mos- 
chiai  est  fort  aimé  de  ses  compatriotes. 
Jaloux  à l’excès  de  la  gloire  «le  sa  patrie, 
il  a peut-être  loué  avec  exagération  quel- 
que s-uns  de  scs  concitoyens  , mais  on 
doit  convenir  que  son  ouvrage  contient 
des  éloges  mérités  , et  fournil  d’impor- 
tantes notices  sur  les  littérateurs  de  cette 
contrée.  L'auteur  fournil  aussi  d'ex- 
cellents articles  de  biographie  au  journal 
littéraire  de  Padouc.  N, 

MOSELEY  (br.xjAMtx),  médecin 
anglais,  directeur  de  l'hôpital  de  Chelsea, 
etc.,  fut  pendant  plusieurs  années  apothi- 
caire à la  Jamaïque,  d'on  il  vint  à Lon- 
dre  exercer  la  médecine. Il  s'y  est  fait  re- 
marquer par  la  manière  virulente  avec 
laquelle  il  a attaqué  la  vaccine.  Ou  a de 
lui  : I.  Observations  sur  la  dyssenterie 
des  Indes  occidentales , in  8°.,  *781.  IL 
Traite'  sur  Us  propriétés  et  les  effets  dn 
café y in-8°. , 1785.  Cet  ouvrage  a eu  5 
éditions  , la  dernière  en  179J.  III.  Trai- 
té sur  les  maladies  des  tropiques  , iu  - 
8°.  , 1785.  Il  y en  a eu  trois  éditions,  la 
dernière  en  i8o3.  IV.  Traité  sur  le  su- 
cre y a*.  édition  , tu -8°. , 1799-V.  Es- 
sais sur  des  sujets  de  médecine , a*.  éd., 
in-8°. , »8o3.  V I.  Traité  sur  la  vac- 
cine, in-8°.  , i8o5.  Ce  traité  a été  tra- 
duit en  français  , et  il  fait  partie,  de  U 
collection  intitulée  : La  vaccine  com- 
battue dans  le  pars  où  elle  apris  nais- 
sance. VII.  Commentaire*  sur  la  vac- 
cine ou  tues  baril  la  , in-8®.  , 1806.  VIII. 
Hevue  du  rapport  du  collège  de  méde- 
cine , sur  la  vaccine , in-8w- , 1 808.  IX. 
L/tÛre  sur  la  vaccine,  ai s révértnd 
Howland  Hill . in-8%  1807.x.  Traité 
sur  C hydrophobie , h»-8a. , 1808.  7*. 

MOSNEliON  ( J.  - B ) , négociant 
à Nantes,  député  de  Lt  Lu»ro-Infé- 


0X0 


MOS 

rieure  à la  législative  , s'opposa,  le  2 i 
octobre  1791,  a ce  que  l'on  confondu  lec 
prêtres  non- sci mentes  avec  les  pertur- 
bateurs reconnus.  M.  Movtfcion  fut  dé- 
tenu pendant  la  terreur  dans  la  prison 
du  Luxi  itibourg.  En  décembre  >799  y il 
fut  nommé  membre  du  corps  législatif  ; 
il  en  sortit  en  i8o3.  Ou  le  croit  aujour- 
d'hui eu  Amérique.  Il  a publié  : I.  l.c 
Par  mil  s pcnlti  de  Millon  , traduction 
nouvelle  , 1766,3  vol.  iu-12  , avec  le 
texte  eu  regard;  1788  , 1 vol  in-8p-  J 
1799,  3 vol.  in  - 8^.  j t8o5  , a vol.  in- 
8"  ; 4e*  éditition  , 1810  , 111-8".  11. 
De  quelques  reformes  et  ameliorations 
à fane  en  ht  élague  , 1*89.  III.  Vie  de 
Millon  , i8o4,  «u-8".lV.  3femnon%  ou 
le  Jeune  Israélite , 1806,  111-80.  V.  Le 
vallon  aerien  , ou  Hilalioi  du  voyage 
d'un  aéronaule  dans  un  pu)  s inconnu 
jusquà  présent,  18**9,  lu",î*  ^1-  M. 
UaiLiei  lui  attribue  : rie  du  législateur 
des  chrétiens , sans  lacunes  ci  sans 
miracles  , »8o3  , 111 -8".  Ot. 

MUSSE  a publié  : 1.  Quelques  mots 
sur  le  beau  seject  sur  ses  détracteurs  , 
suivi  des  Prémices  poétiques,  1807,10- 
8°.  II.  Ode  sur  la  guerre  présente,  mai , 

1809,  »n-8°.  III.  Ode  aux  réfugies 
d'Espagne  ; Ode  sur  la  guerre  d' Au- 
triche}' 1 Chant  guerrier  aux  Français , 

1810,  in  8°.  IV.  Ode  sur  le  mariage  de 

C empereur  j\apoléon  , 1810,  »u-8«.  V. 
f,*  Délire  poétique , ode;  l'Abandon 
généreux , élégie  ,•  le  Printemps , idj  lie , 
i8*o  , in-8°.  >1.  La  France  consolée  , 
ode  sur  la  naissance  du  roi  de  Home , 
i8ti,in-8°.  Ot. 

MOSTO  WSKÏ  (le  comte  TiiantB),oé 
le  09  octobre  1766  à Varsovie,  fut,  en 
179*  1 nommé  Lastellan,  et  pai  consé- 
quent membre  du  aéoat.  Il  établit  alors 
une  gazette  nationale  qui  a été  très  ré- 
pandue , et  qui  eut  une  iufluence  mar- 
quée sur  l'esprit  public;  il  devint  mem- 
bre du  comité  constitutionnel,  à la  pro- 
clamation de  U constitution  du  3 mai 
1591  ; et  en  30111*1791,  après  l'adhé- 
sion de  Stanislas  Poniatowski  à la  con- 
fédération de  Targowiua,il  vint  à Paris 
avec  une  mission  auprès  de  la  nouvelle 
république,  s’y  lia  avec  Lebrun  , Bris- 
sot « et  entretînt  un  commerce  parti- 
culier avec  Ycrgniaud  , Condorcet,  et 
1rs  principaux  membres  du  parti  de  la 
Gironde,  il  eut  aussi,  < n 1793,  des  con- 
férences avec  les  membres  nu  gouverne- 
ment chez  le  ministre  Lt-bruu  ; oiaislts 


MOS 

arrangeidents  qui  y furent  pris  restèrent 
sans  effet  à cause  de  la  chute  de  ce  gou- 
vernement au  3l  mai.  11  fut  arreté  à trois 
reprises , ainsi  que  la  princesse  Alexandre 
Luboinirska,  avec  laquelle  il  était  venu 
à Paris,  et  qui  fut  guillotinée  quelques 
mois  après.  Le  comte  Mostowski  par- 
vint cependant  à obtenir  des  passe- 
ports ; mais  il  fut  arrêté  à Troyrs, 
et  n’y  dut  sa  délivrance  qu'à  l'arri- 
vée inattendue  de  Iiéraut-de-Sécbelles  , 
alors  uiembre  du  comité  de  sAlut  pu- 
blic, qu’il  avait  connu  a Paris.  Parvenu 
en  Pologne,  et  retiré  dans  sa  terre  de 
Tarkomin  près  de  Varsovie , il  y fut, 
quinze  jours  après,  entouré  de  nuit  par 
les  troupes  russes  , arrêté  par  ordre  de 
Sievers,  et  détenu  dans  sa  propre  mai- 
son pendant  trois  mois.  Délivré  au  bout 
de  ce  temps,  il  eut  de  l’influence  du- 
lant  l'insurrection  de  17^  fut  mem- 
bre du  conseil  provisoire , puis’dii  grand- 
conseil  et  du  conseil  de  guerre  sous 
Wawrectài  , successeur  de  Kosciusko. 
Ce  fut  lui  qui  proposa  , eu  novembre  , 
après  la  prise  du  faubourg  de  Praga 
ar  les  Musses,  de  rassembler  les  x5  nulle 
onimes  et  100  cauons  qui  restaient 
encore,  et  de  traverser  avec  eux  l'Allema- 
gne pour  se  joiudre  aux  F l ançais  qui  alors 
avaient  obtenu  de  grands  avantages  sur 
le  Rhin  : proposition  qui  fut  adoptée  , et 
que  le  généial  Dombruwski  no  1 barges 
d'exécuter  ; mais  la  déauuion  et  l'uievpe- 
ricocc  des  géuéinux  ayant  fait  manquer 
ce  plau,  il  ue  voulut  pas  fuir,  et  resta 
avec  Ignace  Potocki  et  Zakrzcwski  à 
Varsovie  ; il  avait  été  envoyé,  ainsi  qua 
Potocki,  par  le  roi  Stanislas  et  le  con- 
seil, avec Suwarow  ; ils  en  furent  bon 
reçus  et  obtinrent  sa  parole  pour  la  sû- 
reté des  personnes  et  des  propriétés. 
Malgré  ces  promesses,  il  fut , conjointe-, 
ment  avec  les  deux  autres,  arrêté,  le  00 
décembre  , par  ordre  de  Calhcnue  , et 
conduit  à Pétcrsbourg.  Détenu  d'abord  à 
la  foilertsse  de  St. -Pierre  et  Paul  , en- 
suite dans  une  mnison  de  la  ville  au  se- 
cret , il  fut  délivré  , ainsi  que  ses  com- 
pagnons d'infortune  , par  Paul  l«r.  § 
dans  les  premiers  jouis  de  janvier  1797. 
Depuis  lors,  il  vécut  dans  ses  terres  piè« 
de  Varsovie,  s’y  occupa  d'agriculture , 
publia  une  belle  édition  d'auteurs  clas- 
siques polonais,  dont  ü y avait  déjà,  en 
l8o5 , 26  vol.  in-8°. , et  lut  membre  de  la 
société  littéraire  de  Vaisovie.  Il  vint  en 
France  eu  1 SoJ,  et  acheta  ru  1809  uu« 
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terre  dans  la  Sologne  où  il  a vécu  retiré 
jusqu'en  i8i5,  époque  a laquelle  U fut 
appelé  par  le  nouveau  gouvernement  de 
sa  patrie  , établi  parles  Russes  , au  minis- 
tère de  l'intérieur  et  la  police  ; il  exerce 
aujourd’hui  ces  fonctions,  auxquelles  ses 
connaissances , son  amour  de  l'ordre  , son 
attachement  pour  son  pays  , le  tendent 
très  propre.  Dans  le  mois  de  mars  1818  , 
il  fit  à la  diète  de  Pologne  , en  pré- 
sence de  l’empereur  Alexandre,  un  rap- 
port très  important  sur  la  »itualiou  du 
royaume.  11  est  également  distingué  par 
des  connaissances  eu  diplomatie  et  en  lit- 
térature , parle  fort  bien  plusieuis  lan- 
gues de  rEurope  , et  écrit  en  fran- 
çais avec  goût  et  élégance.  — Son  frère 
aîné  , Mostows&i  ( J*»eph  ) , nonce  à la 
diète  de  1791  , s'y  fit  icinarquer;  fut 
envoyé,  eu  179U,  à Dresde,  avec  le 

F rince  Adam  Lzartoriski,  pour  engager 
électeur  de  Saxe  à accepter  la  cou- 
ronne de  Pologne  ; vint , en  1 799,  à Pa- 
ris ; fut  impliqué  dans  le  prétendu  pro- 
jet de  lassimbler  une  diète  polonaise  à 
Milan;  revint  à Varsovie  et  à Wilna  en 
Lithuanie  , et  s' est  retiré  dans  ses  terres 
près  de  celle  dernière  ville.  IJ.  M. 

MOTARD  (Le  baron  Llokard-Rle- 
iv  a ko  ) , né  à Ilonfleui  , est  tils  d'un  an- 
cien capitaine  de  .navire.  11  suivit  la 
même  carrière,  devint  aide-de-canip  de 
l'amiral  Bi  ueys  , fut  fait  capitaine  de  fré- 
gate en  1797,  capitaine  de  vaisseau  de 
seconde  classe,  en  i8o3;  de  piemière 
classe,  en  181  a,  et  commandant  de  la  Lé- 
gion-d'honneur  le  7 décembre  1809.  Il 
quitta  1a  France  eu  i8o'5 , avec  l'expédi- 
tion du  contre- amiral  Linois  {Vojr.ce 
nom  ),  en  qualité  de  capitaine  comman- 
dant la  frégate  la  Sémillante  , prit  parla 
toutes  ses  opérations  , et  , npiès  la  dis- 
persion del'cscadie  , demeura  chargé  de 
protéger  le  commerce  français  dans  les 
mers  de  l'Inde.  Attaquée  dans  les  parages 
«les  Iles  Philippine»,  par  une  frégate  et 
une  corvette  anglais**»  , la  Seruillanie 
soutint  une  lutte  inégale  , et,  quoique 
désemparée,  elle  força  l'ennemi  à s'é- 
loigner. Occupé  d**  rrparrr  ses  avaries 
a l'Ilc  de  France,  le  capitaine  Motard 
y fut  bloqué  par  deux  vaisseaux  anglais, 
sortit  du  port  pour  combattre  celui  qui 
occupait  la  croisière,  et  trouva  le  pas- 
sage libre.  Dans  une  nouvelle  course,  t.u 
milieu  de  l'Océan  Iiulnn , il  s’empara 
de  huit  bâtiment»  de  commerce  qu’il  eut 
le  bonheur  de  ramener  à Pile  de  France, 
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après  un  combat  soutenu  contre  un  vais- 
seau de  7 i et  une  frégate  de  4&*  L expé- 
dition qu'il  fil  ensuite  eut  d’aussi  brillants 
résultats,  et,  s’il  faut  en  croire  le  bulletin 
officiel , le  capilaiue  Motard  , dan*  uno 
navigation  de  six  ans , après  avoir  par- 
couru mille  lieues,  sou'enucioq  ba- 
tailles, aurait  fait  éprouver  aux  Auglais, 
tant  par  la  destruction  de  leurs  magasins 
dans  l’Inde  que  par  les  piises  , un  dom- 
mage de  a8  millions.  M.  Motard  fut  à 
son  retour,  créé  baron  , et  major  de  I é- 
quipage  des  marins  de  la  maison  militaire 
de  Buooaparte.  11  vit  aujourd’hui  retiré 
à Sceaux  près  Pari*.  U.  C. 

MOUCHY-NOAILLES  ( Le  duc  de) , 
fil»  allié  du  priucc  de  Poix , servit  en  sor- 
tant de  l’école  militaire  sons  les  ordres 
de  son  oncle,  le  victvnite  de  ISoailles,  1 un 
des  meilleurs  officiers  de  cavalerie  de 
celte  époque  , émigra  en  179a  , et  fit  la 
campagne  de  celte  anuce  sous  les  or- 
dres du  duc  de  Bourbon.  Il  passa  en 
Angleterre  après  le  licenciement  , et  re- 
vint ensuite  en  France  , où  il  s’est  cons- 
tamment occupé  de  servir  la  cause  du 
Roi;  fut  nommé  par  S.  M.  , en  l8t4  » co~ 
loue!  , chevalier  de  Sainl-Ianns  , et  uia- 
rtcbal-dr-cnmp  le  3i  tuai  i8iû.  H avait 
accompagné  à cette  époque  la  maison  du 
Roi  jusqu'à  Béthune  , et  avait  ensuite  re- 
çu de  S.  M.  une  mission  pour  l’Espagne 
auprès  du  duc  d'Augoulémc, avec  lequel  il 
rentra  eu  France  dans  le  mois  de  juillet. 
Nommé  aussitôt  après  président  du  col- 
lège électoral  de  In  Mcurtlie  , il  fut  choi- 
si pour  député  à la  session  de  181 5,  où 
il  vota  avec  la  majorité.  En  tbtfi, son  père 
lui  céda  sa  chaigc  de  capitaine  de  la  3*. 
compagnie  des  gardes-du  - corps,  qu’il  rem  * 
plit  depuis  ce  temps.  En  1817, le  comte  de 
Sl*Morys,  lieutenant  de  la  compagnie  do 
M.  de  Mouchy  , fut  tué  eo  duel.  Sa  veu- 
ve intenta  un  proeîs  à son  nu  uriner, 
le  sieur  Barbier  Du  Fay.  Le  duc  de  Mou- 
tby  se  trouva  impliqué  dans  cette  affcire. 
M*“*.  de  Saml-Mory  s publia  un  mémoire, 
dans  lequel  elle  prétendu  que  M.  le  duc 
de  Mouchy . au  lieu  d'assoupir  la  malheu- 
reuse queicllc  dans  laquelle  son  mari 
avait  succombé,  avait,  au  contraire,  par 
des  considérations  qui  sont  développées 
dans  cet  écrit , forcé  M.  de  Saint  - Mon» 
à pi  «Moquer  son  adversaire  de  manièie 
à rendre  toute  espice  d'arrangement  im- 
possible. En  conséquence  , M°**.  de  St.- 
Mory»  rendit  plainte  au  criminel  r outre 
le  colonel  Bar  bier  Du  Fay  , c«  utre  M.  1* 
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duc  de  Monchy  et  contre  M.  le  duc  «le 
Grammout,  au  su  capitaine  de»  g.rde»- 
du-corps,  qui  avau  agi  dans  celte  cir- 
constance, de  concert  avec  le  duc  de 
Mouchy.  L'affaire  fut  portée  d'abord  à 
la  chambre  des  pairs , pour  qu’il  fût  sta- 
tué sur  la  plaint.-  contre  le  duc  de  Gram- 
mont,  en  sa  qualité  de  membre  de  la 
chambre  des  pairs  $ et  cette  chambre  dé- 
cida, sur  les  conclusions  de  M.  Bellart  , 
procureur-général,  qu'il  u’y  avait  lieu 
à pour  suivie  contre  loi.  b.i  cour  loyale 
décida  également  ensuite  qu’il  n'y  avait 
pas  lieu  à accusation  contre  le  duc  de 
Motichy  , et  l'affaire  en  resta  là.  U. 

MOÙfFLE  ( A.  ),  habitant  de  Char- 
tres, dont  le  nom  figure  dans  beaucoup 
de  pages  du  Mercure  cl  de  T Almanach 
des  Muses  , a publié’  : I.  Cantate  ( pour 
la  naissance  du  roi  de  Rome  , dans  les 
Hommages  poétiques  tic  I.ucet  ).  II. 
OJe  sur  l’embrasement  de  Moscou  , 
181a  , in-8°.  III.  Des  Poésies  dans  di- 
vers recueils.  Ot. 

M O U N I E 1{  ( Le  baron  Claude- 
EdoI'Akd-Philippe  ),  né  à Grenoble  en 
«784  » CI*  du  député  de  ce  nom  à 
l'assemblée  constituait!  e;  il  suivit  son  père 
dans  I émigration  en  Allemagne  en  1791 , 
et  rentra  en  France  après  le  1 8brumaire. 
Il  fut  nommé  , en  1806  , auditeur  au 
conscil-dYtat , secrétaire  du  cabinet  en 
j8o<),  cl  maître  des  requêtes  en  1810, 
Il  prêta  serment  à l'empereur  le  12  dé 
crmbre  i8i3,  en  qualité  d'intendant  des 
bâtiments  de  la  couronne.  Au  retour  du 
Boi , il  conserva  ses  emplois.  En  181 5, 
le  college  électoral  de  Gi  rouble  le  nomma 
candidat  à la  chambre  des  députés  , et 
dans  la  même  année  , il  fut  nommé 
conseiller  - d'état.  Il  a été  chargé  , en 
>817  , de  l'importante  fonction  de  pré- 
sider la  commission  mixte  de  liquidation 
des  créances  éirangèrrs.  Le  baron  Meu- 
nier est  officier  de  la  Légion-d'bonneur 
et  cbevolicr  de  plusieurs  autres  ordres. 

C. 

MOüRCIN  (JosEéii  db  ) , d'une  an- 
cienne maison  de  Périgueux  , né  en  cette 
ville  le  27  juin  * 7^4  v vint  jeune  encore 
à Paris,  y fut  reçu  licencié  en  droit, 
et  s'adonna  bientôt  exclusivement  à Pé- 
tnde  de  la  littérature  et  des  langues  an- 
ciennes. On  a de  lui  : I.  Lexique  grec* 
français  de  tous  les  mots  contenus  dans 
les  Fables  d’ Esope , les  Dialos  ues  des 
morts , le  Songe  ou  le  coq  , Choron  , 
ou  les  contemplateurs , 1 8 1 2 , iu  - 1 2 ; 
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i8i5,  in- 1 2.  II.  Serments  prêtés  à Stras-* 
bourg  en  842  , par  Charles  le  Chauve , 
Louis  le  Germanique  et  leurs  armées 
respectives , extraits  de  J\ithard  t manus- 
crit de  la  bibliothèque  du  Roi,  trad.  en 
français,  l8i5,  iu-8°.  M de  Mourcin  a 
lu  dans  plusieurs  sociétés  des  fragments 
d’un  Truité  des  noms  propres  ^ et.  d'une 
Grammaire  romane  qu’il  se  propose 
de  publier.  Il  a aussi  traduit  quelques 
morceaux  de  l'arménien  en  fi  aurais.  Z. 

MOUREAU  (Agricole),  né  à Avi- 
gnon en  17«>  , appartenait  , avant  la 
révolution  , à la  congrégation  de  la  doc- 
trine chrétienne.  Quoique  sujet  du  pa- 
pe , M-  Mourcau  embiassa  avec  beau- 
coup d enthousiasme  les  nouveaux  piin- 
1 ipes  français.  Il  rédigea  pendant  quelque 
temps  le • Courrier  a Avignon  , ou 
du  moins  en  fut  un  collaborateur.  Cette 
feuille  , quoique  peu  véridique  , était  re- 
cherchée eu  France , parce  qu’on  y trou- 
vait déjà  une  critique  hardie  que  ne  se 
permettaient  pas  encore  les  feuilles  fran- 
çaises. M.  Moureau  professa  successive- 
ment les  humanités  et  In  rhétorique  à Aix 
et  à Beaucaire  , jusqu'à  la  dissolution  de  la 
congrégation  dont  il  était  membre  , et  il 
se  dévoua  ensuite  entièrement  aux  affaires 

Politiques.  En  qualité  de  secrétaire  de 
assemblée  électorale  du  Gard,  en  1792, 
il  eut  une  grande  part  à la  nominatiou 
des  députés  à la  Convention.  De  retour 
à Avignon,  il  y devint  procureur  de  la 
commune.  Au  mois  de  mars  de  la  même 
année , on  le  nomma  commandant  du 
3e.  bataillon  de  Vaucluse, qui  fut  licenciéw 
Dans  le  mois  de  juin,  il  demanda  à la 
barre  de  la  Convention,  et  obtint  la  for- 
mation du  département  de  Vaucluse. 
M.  Moureau  fut  ensuite  chargé  de  diffé- 
rentes missions  par  les  conventionnels 
délégués  dans  les  départements  , satra- 
pes qui  s'intitulaient  représentants  du 
peuple  , et  il  s’en  acquitta  avec  un  zèle  qui 
n<  plut  pas  aux  députés  Rovère  et  Foui- 
ller : ils  le  firent  arrêter  et  renvoyèrent  k 
Paris  au  commencement  de  1794*  Em- 
prisonné au  Luxembourg  , M.  Mou- 
reau n'y  déguisa  pas  ses  principes  dé- 
magogique». Il  était  alors  membre  du 
directoire  du  département  de  Vaucluse. 
Se»  amis  des  clubs  d'Avignon  , de  Bcau- 
cairc,,  et  autres  nombreux  témoins  de 
son  zèle  et  de  ses  opérations  patrioti- 
ques, demandèrent  avec  énergie  sa  mise 
en  liberté  à la  société-mère,  qui  était 
alors  la  véritable  puissance  : elle  lui  nous- 
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ma  des  défenseurs.  Robespierre  et  son 
séide  Payai)  s'intéressèrent  à lui;  il  fut 
relâché  et  vint  remercier  ses  protecteur* , 
qui  le  reçurent  comme  un  patriote  per- 
sécuté. Appelé  comine  lémoin  dans  l’af- 
faire de  Jourdan  Coupc-Tète  ( V oy.  ce 
nom  dans  la  Biog.  umV.  ),  il  le  dénonça 
comme  un  aristocrate,  un  contre- révo- 
lutionnaire, et  ce  fut  effectivement  com- 
me royaliste  que  cet  épouvantable  bri- 
gand fut  condamné.  De  retour  dans  les 
départements  méridionaux,  M.  Nloureau 
y fut  reçu  comme  un  personnage  de  la 
plus  haute  importance  , et  il  n’y  fut 
point  étranger  aux  mesure*  ultra-révo- 
lutionnaires. Il  *c  lia  particulièrement 
avec  Maignet  ( Voyez  ce  nom  ) , et  fit 
l'éloge  de  son  énergie.  Il  fut  aussi  en 
correspondance  suivie  avec  les  juges 
de  la  commission  révolutionnaire  d O- 
range  , et  on  le  vit  accuser  la  mol  - 
le&se  de  plusieurs  des  individus  qui 
composaient  cet  atroce  tribunal  ; tout 
cela  est  établi  par  la  correspondance 
de  M.  Mouleau  avec  Robespierre  et 
Payan  , rappoilée  avec  beaucoup  de 
détails  dans  le  Rapport  de  Courtois  sur 
les  papiers  de  Robespierr-.  Ou  trouve 
dans  cette  correspondance  l'historique  de 
la  mort  d’Ag  ricoh:  Villa,  neveu  de  M. 
Moureau  , et  du  jeune  Barra . jonglerie 
révolutionnaire,  qui  fit  dans  le  temps  le 
plu*  grand  bruit , et  qu’on  avait  imaginée, 
comme  beaucoup  d'autre* , pour  préparer 
un  grand  événement.  Quoique  partisan 
de  Robespierre  lies  prononcé,  M.  Mou- 
reau échappa  à la  réactiou  ; mais  il  fut 
signalé  à l'époque  des  élections  de  1797, 
comme  I’iiu  des  auteurs  des  troubles 
d’Avignon  , mis  en  arrestation  et  détenu 
pendant  treize  mois.  Le  tribunal  de  Gre- 
noble, auquel  il  avait  été  renvoyé  , l'ac- 
quitta. En  1799,  il  fut  nommé  député  au 
conseil  des  cmq-cenls  , par  l'asscmblce 
électorale  de  sou  département;  mais  n’ac- 
cepta pas.  11  refusa  également  une  place  à 
Si.-Domingue,  à laquelle  le  directoire  l'a- 
vait appelé.  Ktinemi  de  Buonaparte , qui 
avait  détruit  la  république  une  et  indi- 
visible, M.  Moureau  retusa  de  boire  à 
sa  sauté  dans  uue  fête  donnée  lors  de 
l'érection  du  consulat;  aussi  ne  fut  - il 
pas  employé.  Il  exerça  la  profession  d'a- 
vocat ; fit  néanmoins  partie  , en  i8l5, 
d'une  députation  chargée  de  complimen- 
ter l’ex-empereur  , à son  retour  de  l'Ile 
d’Elbe  ; et  il  fut  nommé  procureur  • im- 
périal près  la  cour  d'assises  de  ton  dc- 


M O U 5a3 

parlement.  Atteint  par  la  loi  du  29  octo- 
bre )8i5,  il  fut  mis  en  surveillance  à 
Rouen  , 011  il  est  resté  jusqu'en  1817.  H 
réside  actuellement  à Paris,  parfaitement 
guéri , à ce  qu'on  asMire , de  sa  fièvre  ré- 
volutionnaire. Il  a publié  dans  crlte  ville: 

1.  Essai  sur  l*  esprit  des  lois  françaises 
relatives  à V adoption  des  enfants  na- 
turels , in  - 8°. , 1 8 ! 8.  II.  Referions 
sur  les  protestations  du  pope  Vie  V II , 
relatives  a Avignon,  in-8°.  U. 

MOURGUES  (Jacques-Augustin 
habitant  de  Montpellier  , né  le  3 juin 
1734*  fut  nommé  par  Louis  \\  I,  le  i3 
juin  1792,  ministre  de  l'inlerieur  à la 
place  de  Roland  ; mais  il  n’y  resta  que 
quelques  jours,  et  fut  remplacé  par  M. 
Terrier  de  Mouciel.  Ce  fut  Dumouricz, 
qui  l’avait  vu  à la  tête  des  travaux  du 
port  de  Cherbourg,  qui* engagea  Louis 
XVI  à l'appeler  au  ministère.  Il  est  au- 
teur de  : I.  Ue  la  France,  relativement  à 
l*  Angleterre  et  d la  maison  d' Autriche , 

1 797,  in-8°.  II.  Convient-il  à la  France 
d'avoir  un  acte  de  nuvigation  général 
et  indéfini  ï 1 798.  III.  Essai  de  Statisti- 
que , 1800.  — Mourguf.s  ( Scipiou  ) , 
membre  de  la  « liambre  des  représentant* 
de  181 5,  pour  le  département  de  la  Som- 
me. Dans  la  séance  du  11  juin  , lorsqu'on 
agita  la  question  de  l'abdication  de  Buo- 
naparte,  M.  Mourgues,  succédant  à la 
tribune  à M.  Dupin  ( Voy.  Duna  ) , pro- 
posa de  mettre  l'ex- empereur  sous  la 
sauve-garde  des  lois,  de  déclarer  la  cham- 
bre assemblée  constituante,  et  le  trône 
vacant  jusqu'à  l'émission  du  voeu  du  peu- 
ple; enfin,  de  mettre  le  maréchal  Mac- 
donald à la  tète  des  armées  françaises , 
et  M.  de  Lafayettc  à la  tête  des  gardes 
nationales.  Cette  proposition  fut  accueil- 
lie par  des  murmures  du  côté  droit;  et 
le  côté  gauche  ayant  cru  y voir  l'intcn- 
tiou  de  ramener  le  gouvernement  royal, 
ne  l'appuya  point  ; elle  donna  même 
lieu  à une  sortie  de  Garrau  ( V oy.  Gar- 
RAU  ).  B.'etC. 

MOURICAULT  (Thomas-Laurent) 
était  avocat  avaut  la  révolution.  Il  de- 
vint successivement  commissaire  près  le 
tribunal  de  cassation  , fut  député  de  U 
Seine  au  conseil  des  anciens  , en  mars 
1799, et  fut  nommé,  en  décembre,  mem- 
bre du  tribunal.  Il  y provoqua  , en  1800, 
la  réorganisation  du  tribunal  de  cassa- 
tion; fut  élu  secrétaire  en  mars;  et  fé- 
licita , ail  3 nivôse,  le  premier  consul 
d’avuit  échappé  à l'atlcnut  coutre  sa  per* 
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sonne.  II  avait  étc  nommé  par  la  Con- 
vention président  du  tribunal  révolution* 
nairc,  en  janvier  1795;  mais  il  refusa 
crtte  place  et  fut  remplacé  par  M Agier. 
Jl  obtint  L croix  de  clnvaln  r de  la  Lé- 
gion-d  honneur  en  1804,  avec  la  place 
«le  conseiller-maître  à la  cour  des  comp- 
tes , qu’il  exerce  encore  aujourd'hui. 
Le  5 avril  1814,  M Mouricaull  donna 
ton  adhésion  à la  decheance  de  Bunna- 
parlr.  £n  mais  181 5,  il  signa  l'adresse 
de  sa  cour  ( Voy\  Lollik  dk  Sussy  ). 

B.  M. 

MOURRE  (Le  baron)  était  avocat  à l’é- 
poque où  commença  la  révolution  , et  fut 
nlors  nommé  secrétaire  du  conseil  établi 
pi  cs  le  ministère  de  la  justice  , en  1793. 
Des  talents  distingués,  un  caractère  mu- 
grr,  l’appelaient  auxjfonctions  judiciaires, 
cl  il  fut  placé  d#n*  les  tribunaux  de  la  ca- 
pitale. Buonaparle  le  nomma  procureur- 
f,énér.il  pré»  la  cour  d’appel  de  Paris. 
Lois  dr  U réunion  des  cours  criminelles 
aux  cours  d'appel,  M.  Montre,  que  ses 
anciennes  fonctions  appelaient  de  droit 
a le»  remplir  encore  pris  la  cour  impé- 
riale , n'y  lut  point  placé  ; mais  il  fut 
dédommagé  par  sa  nomination  a l’une 
des  présidences  de  la  cour  de  cassation. 
Il  y rc.-ta  jusqu’en  l8v4i  lors  de  la  réor- 
ganisation de  celle  cour  par  le  Roi,  M. 
Mourre  y fut  nommé  procureur-  gené- 
ial  , place  dans  laquelle  il  succédait  à 
M.  Merlin  de  Douai  ( V oy\  Mi.klix  ut 
Dotai  ).  A peine  ce  tribunal  venait-il 
d’ètrc  installé,  que  Üuonaparte  reparut 
*n  France.  M.  Mourre  refusa  de  signer 
l’adresse  qui  lui  fut  envoyée  par  sa  cour 
( V oy.  M t ra  ire  ).  Il  donna  même  sa  dé- 
mission , et  ce  ne  fut  qu’aprè»  la  se- 
conde chute  de  Buouaparte  qu’il  reprit 
ses  fonctions.  Le  Roi,  en  1 d 1 4 » F*  nom- 
mé officier  de  la  Légiou-d'bonueur.  (J.  C. 

MOUSSA  RD  ( Picxre  ) a oublié  : I. 
Poésie i,  en  Russie  en  i8o5.  II.  La  Li - 
bertéide , ou  les  Phases  de  la  révolu* 
u on française , tableaux  héroï-lyriques 
a es  événements  et  faits  mémorables  qui 
ont  eu  lieu  depuis  la  formation  des 
états-généraux  jusqu*  ù la  paix  générale 
( 1802)  , avec  des  nous  histoiiques  , 

J 803,  in-8°*  C’est  à un  auteur  du  même 
110m  que  l’on  doit  : Mémoire  sur  la 
translation  de  JV.  Iiuonaparte  à /Y/e 
Ste.-Hclène , 1 8 rj  , in-tV.  Or. 

MOUSTALON  ( N.  ) , instituteur  à 
Versailles  , a publié  : I.  Piécis  de  l'his- 
toire de  France , depuis  f établissement 
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de  la  monarchie j usqu  au  règne  de  Louis 
XV 1 1 17 85,  in- ia.  II.  Le  Lycée  delà 
Jeunesse , ou  les  Etudes  réparées  ,*  nou- 
veau cours  d'instruction  à l'usage  des 
jeunes  gens  , et  paiticulièrement  de 
ceux  dont  les  études  ont  été  interrom- 
pues ou  négligées , 1786,  3 vol.  10-12$ 
1 79a , a vol.  iu-13  ; 1801 , 2 vol.  in-12  j 
1810,  □ vol.  in-12.  III.  Eléments  de 
géographie  historique , tiré»  du  Afotion - 
nuire  historique  de  Gar&ault , i8<>4, 
in-iaj  1811,  2 vol.  IV.  A olionnaire , 
etc.  , par  Garsault  , nouvelle  édiliou 
( Foy  . In  Biographie  universelle, au  mot 
Garsault  ).  V.  Instruction  sur  l'his- 
toire de  Erance  et  romaine , par  Le  Ra- 
gois,  revue,  coirigée  etconliuuée,  1808, 
2 vol.  iu-12 ; 1810,  2 vol.  in-12;  »8i3 , 
2 vol.  in- 1 2 } 1 8 1 8.  VI . Ency  clopédie  des 
jeunes  gens , nouv.  édition , 1807,2  vol. 
in-8°.  V 11.  La  Morale  des  Poètes , ou 
les  Pensées  extraites  des  plus  célèbres 
poètes  latins  et  français , 1809,  m-12. 
V III.  Supplément , i8lq  « iu-12.  Ot. 

MÜL^ON  , ancien  sccrétaire-d’éuit 
de  la  république  helvétique,  Et  échouer, 
en  décembre  171.9,  le  projet  que  MM.de 
La  harpe  , Sd't'éun  ci  Ohcrlin  avaient 
forme , pour  imiter  dans  leur  patrie  la  ré- 
volution qui  venait  d’être  effectuée  en 
France.  Pour  prix  de  sa  résistance  aux 
desseins  du  triumvirat,  Mouron  lut  fait 
secrétairc-généialde  la  commission  exé- 
cutive qui  remplaça  alors  le  directoire  | 
mais  il  fut  arreté  par  ordre  du  gouver- 
nement, en  jubi  1800,  comme  impliqué 
dans  une  des  intriguas  qui  agitaient  alors 
cette  nouvelle  république.  11  sortit  encore 
victorieux  de  celle  lutte  ,et  recouvra  sa 
liberté;  devint  même,  à la  suite  de  la  réor- 
ganisation des  cantons,  chancelier  de  la 
confédération  suisse  ; et  ayant , eu  décem- 
bre 1808,  fait  insérer  dans  les  journaux 
un  article  au  sujet  de  l'arrestation  de 
l'abbé  de  St.-Urbain  , il  lut  mis  aux  ar- 
rêt» par  ordre  du  gouvernemeul  de  Lu- 
cerne, à qui  cet  article  avait  déplu  ; mais 
ie  lendemain , ayant  protÜté  contre  cet 
acte  de  rigueur  , disant  que  le  chance- 
lier n’était  responsable  de  sa  cuuduite 
envers  aucun  canton  particulier,  il  lit 
retirer  la  garde  de  l'hétel  de  la  rhaii- 
cellene.  Le  4 iu*"  *®°9  » **  *ul 
chancelier  pour  deux  ans  par  les  suffra- 
ges de  18  cantons  , celui  de  Lucerne 
ayant  déclaré  qu’il  ne  prendrait  aucune 
part  à cette  élection.  B.  M. 

MOUSIIER  ( I.'*  marquis  Eiéoxoxi  - 
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Fiikçois-Elie  dc),  né  à Paris  le  >5 
mai  1751,  descend  d'une  de»  plut  an- 
ciennes familles  de  Franche-Comté.  Son 
père  lui  donna  l'éducation  la  plut  toi— 
gnée  , et  l'envoya  à l'université  d’IIeidel- 
berg  , où  il  fit  tes  humanités.  Sorti  à qua- 
torze aus  de  ce  collège,  M.  de  Mousli<  r 
commença  ses  études  militaires.  Il  passa 
par  tous  les  grades  inférieurs  avant  de 
parvenir  a ceux  où  l’appelaient  se»  talents. 
Cependant  il  suivait  eu  même  temps  la 
carrière  diplomatique,  et  dès  1769,  il  était 
allé  rejoindre  à Lisbonne  le  marquis  de 
Clermont  d'Amboise  , son  beau  - frère, 
comme  gentilhomme  d'ambassade.  Après 
avoir  été  secrétaire  d'ambassade  à Lon- 
dres, à Naples  , ministre  du  Roi  à Trêves  , 
envoyé  extraordinaire  et  ministre  plénipo- 
tentiaire en  Angleterre  en  1^83  , à l'occa- 
sion de  la  paix  qui  fut  signée  la  même  an- 
née, il  remplaça  , en  1787  , M.  de  la  Lu- 
zerne aux  Etats-Unis  d'Amérique , et  fut 
envoyé,  eu  1790,  comme  ministre,  au- 
près du  roi  de  Prusse.  L'année  suivant^, 
Louis  XVI  le  rappela  en  France,  et  le 
pressa  d'accepter  le  portefeuille  des  af- 
faires étrangères  à la  puce  de  M.  de  Mont- 
ninrin.  M.  de  Moustier n'accepta  point.  Le 
Roi  l’envoya  alors  à Constantinople  , sur 
sou  refus  de  retourner  auprès  du  roi  de 
Prusse,  pour  dissuader  ce  monarque  d'en- 
trer dans  la  coalition  , inissiou  toiil-â-fait 
contraire  à celle  qu’il  avait  remplie  au- 
paravant. En  179a,  le  comte  de  Mous- 
ticr , chargé,  auprès  de  Frédéric-Guil- 
laume , des  intérêts  des  princes  français  , 
l'accouipagna  dans  sa  campagne  contre 
la  France.  Les  équipages  de  Monsieur 
ayant  été  enlevés  aux  portes  de  V erdun , 
la  correspondance  de  M.  de  Mou>tier  tom- 
ba entre  les  mains  des  républicains  , et 
fut  lue  à la  tribune  delà  Convention  par 
Hérault  de  Séchelles,  qui  le  fit  décréter 
d'accusation.  Cet  événement  entraîna  la 
perte  totale  de  sa  fortune.  La  confiance 
dont  riionoraient  les  princes , son  expé- 
rience et  son  noble  caractère  le  firent 
choisir, en  1795, pour  intermédiaire  entre 
le  gouvernement  anglais  et  M.  le  comte 
de  Puysaye,  chef  dif  armées  royales  de 
J'Ouest.  Cependant  il  fit  de  vains  efforts 
pour  accélérer  l’expédition  anglaise  ,dont 
on  sait  que  le  déport  fut  toujours  différé 
jusqu'à  la  pacification  de  la  Vendée.  En 
*797  > Ie  «-omte  de  Moustier  alla  se  fixer 
eu  Prusse.  L'invasion  de  Buonaparte  l'o- 
bligea, en  1806,  à quitter  ce  pays  pour 
»e  réfugier  eo  Angleterre, où  il  est  resté  jui- 
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qn'rn  1 8 1 4 ? >1  rentra  alors  en  F rance  avec 
le  Roi,  en  sortit  encore  en  181 5 , et  revint 
aprèsle  second  retourde  S.  M. Il  vit  retiré, 
depuis  celte  époque,  à la  campagne,  près 
de  Versailles.  Le  Roi  l’a  nommé nuréchal- 
de-camp,  à prendre  rang  de  179$.  Il  est 
chevalier  de  St. -Louis  depuis  178.J.  On 
a de  lui  : I.  De  V intérêt  tle  la  Francs 
à une  constitution  monarchique  , Ber- 
lin , 1791.  II.  De  l'intérêt  de  l'Europe 
dans  ta  révolution  française  , Londres, 
1793.  III.  Observations  sur  les  déclara- 
tions du  maréchal  prince  de  Cobourg 
aux  Français  , par  un  royaliste  , idem  , 
1793.  — lx?  comte  Clémeut-Edouard  de 
Moustier  , fils  unique  du  précédent  , 
est  ué  à CoLIentz  le  a janvier  1779  • il 
suivît  son  père  dans  ses  differentes  mis- 
sions ; étudia  au  collège  de  New-York  , 
et  vint  en  France  à l'Age  de  quatorze  aus  r 
avec  son  gouverneur.  Celui-ci  ayant  été 
mis  eu  prison  , son  élève  tenta  de  pé- 
nétrer jusqu'à  lui  I>e  guichetier  le  prit 
pour  une  femme  déguisée  , et  il  ne  sortit 
de  prison  que  sur  un  certificat  attestant 
sou  sexe  ; il  lui  fut  ordonné  de  quitter 
la  Frauce.  Il  y revint  cependant  après  U 
chute  de  Robespierre,  et  prit  part  aux 
événements  de  prairial.  I)  se  chargea  , 
dans  la  nuit  du  1 2 au  1 3 vendémiaire , de 
faire  battre  la  générale  sur  sa  section  , 
entreprise  périlleuse  et  emportant  peine 
de  mort.  Arrêté  de  nouveau  après  le  fâ- 
cheux résultat  de  cette  attaque,  il  n'obtint 
sa  liberté  qu’eu  considération  de  son  ex- 
trême jeunesse.  Sorti  de  France,  il  s'em- 
barqua a Hambourg  pour  l’Angleterre,  fit 
naufrage  sur  les  r ôtes  d'Ecosse  , et  alla  re- 
joindre son  père  à Londres.  A peine  âgé 
de  dix-sept  ans,  M.  le  comte  de  Moustier 
se  joignit  à l'expédition  qui  débarquaeu 
Normandie  j il  y trouva  M.  de  Frotté, 
ami  de  sou  père  , qui  le  prit  pour  sou 
aide-de-  camp.  Il  se  trouva  à plusieurs 
affaires  , et  reçut  une  blessure  en  luttant 
corps  à corps  avec  un  soldat  ennemi. 
Après  la  pacification,  ayant  fait  un  se- 
cond voyage  en  Angleterre,  il  revint  à 
Paris  pour  y coopérer  aux  événements 
que  préparait  une  conspiration  royaliste. 
Elle  échoua,  et  M.  le  comte  de  Moustier, 
atteint  par  la  loi  des  otages  et  par  celle 
de  la  conscription  , se  vit  contraint  de 
servir  comme  simple  soldat  dans  un  ré-» 
gimeul  de  hussards  ; il  s'en  lira  hcurcti* 
sèment,  entra  dans  la  diplomatie  comme 
élève , et  inspira  bientôt  assez  de  coin 
fiance  pour  être  chargé  de  missions  iui-* 


portantes.  Après  avoir  rempli  celle  de  se- 
crétaire de  légation  à Dre»de  en  1801  , il 
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fut,  après  la  bataille  de  Iéna,  préposé  a p 
la  garde  des  prisonniers  saxons.  Ce  fut  c, 
en  récompeme  de  ses  soins  pour  eux  qu  il 
reçut  du  roi  de  Saxe  une  boita  enrichie  s 
de  diamants.  Nommé  ensuite  ministre  • 
plénipotentiaire  à la  cour  de  Bade  , il  t 
passa  bientôt  , en  la  même  qualité  , * ' 

celle  de  Wurtemberg.  Les  résultats  de  la  F 
campagne  de  Moscou  le  déterminèrent  à 
provoquer  son  rappel.  Il  était  à 1 a-  * 
ris  le  3i  mars  1814.  et , l’un  des  pre-  I 
miers  , il  arbora  la  cocarde  blanche.  Lors- 
qu'il apprit , en  i8i5  , le  débarquement  1 
de  Buounparte  , il  quitta  ses  terres  pour  j 
venir  offrir  ses  services  au  Roi.  Il  pro- 
testa , pendant  les  ceot  jours  , contre  la 
réunion  illégale  de»  collège»  électoraux , 
fut  arrêté  tin  in»tant  , et  alla  au-devant 
de  S.  M.  sur  la  route  de  Flandre  M.  de 
Mouslier  vit  aujourd'hui  retiré  dan»  sa 
terre  en  Brie  , uù  il  est  maire  de  sa  com- 
mune. Il  a épousé  la  fille  du  comte  de  La- 
forêt.  C-  C- 

MOUSTIER  ( Le  comte  DE  ),  de  la 
même  famille  que  le»  précédent»,  ancien 
eiude-du-corp»  dans  la  compagnie  de 
No, ùlles,  fut  choisi  en  1791  par  Louis  X\  I 
pour  l'accompagner  dans  le  Inncste  voya- 
ge de  V a rennes.  Ainsi  que  MM.  de  Mal- 
deu  et  de  Valori,  il  courut  le»  plu»  grand» 
dangers  lorsque  la  famille  royale  fut  ra- 
menée à Pari».  Le  peuple  , furieux,  vou- 
lait massacrer  ce»  trois  gardes-du-corpa. 
Cependant  leur  sang-froid  , leur  courage 
imposèrent  à la  multitude.  M.  le  comte  de 
Mouslier  fut,  en  particulier , très  maltrai- 
té. Arrêté  et  misai’ Abbaye  avec  ses  cama- 
rades, il  y resta  jusqu'à  ce  que  le  Ho,  eut 
accepté  la  co nalittilion.  Avant  de  quitter  la 
France  , M.  de  Mouslier  fut  présente  se- 
crètement à la  famille  royale  , qui  lut  té- 
moigna le  plu»  louchant  intérêt.  Emigre , 
il  passa  en  Allemagne , eide  là  en  Russie 
ou  il  prit  du  service  et  fut  fait  colonel. 
Ainsi  que  ses  deux  fils , le  comte  de  Mous- 
Uct  est  rentré  en  Fiance  en  t8i5.  Il  a 
publié  : Relation  du  .voyage  Je  0. 

/.o uisXn,  lois  de  son  départ  pour 
Monlmédi , et  <le  son  arrestation  a / a- 
rennes.  i8i5,  in-8».  Il  est  chevalier  de 
St  -Louis  , et  décore  de  I ordre  de  Ste.- 
Anne  et  de  la  médaille  d'argent.  L.  C. 

MOÛT  O N ( Geobof.s  ),  comte  ue 
Lo»ao  , lieutenant-général,  né  le  ai  fé- 
vrier 1770,  entra  au  service  pendant  la  ré- 
volution , et  y obtint  un  avauccmeut 
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rapide.  Devenu  successivement  général 
de  brigade  et  aidc-de-camp  de  Buoua- 
parte,  il  fit  avec  lui  presque  toutes  les 
campagne»  qui  ont  signalé  son  règne  , et 
donna  dans  plusieurs  occssions  des  preu- 
ves  d’un  grand  dévouememel  d’un  bril- 
lant courage.  Promu  au  grade  de  gene- 
ral de  division,  le  5 octobre  1007  ,^il 
fut  employé  dans  la  guerre  contre  l'Es- 
pagne , ensuite  dans  les  campagnes  do 
181a  et  i8i3.  Après  la  bataille  de  l.eip- 
xig  , il  se  réunit  à la  garnison  de  Magde- 
bourg  , revint  en  France  après  la  c.  »- 
saliun  de»  hostilités  , cl  fut  créé  cheva- 
lier de  Saint  - Louis  le  8 juillet  t8i4* 
Après  le  ao  mars  181 5 , le  comte  de  Lo- 
bau fut  nommé  membre  delà  chambre 
dea  paira , et  commandant  de  la  premiers 
division  militaire.  Pendant  la  campa- 
gne qui  sc  termina  par  la  désastreuse 
bataille  de  Waterloo  , il  commandait 
le  (i*.  corpa  de  l'armée  du  Nord  , 
et  le  aa  juin,  le  ministre  de  la  guerre 
annonça  à la  chambre  des  représentant» 
qu’il  avait  battu  le»  Prussiens  le  18.  Le 
comte  de  Lobau  revint  aussitôt  à Paris; 
ei  il  y parut  dans  le»  bureaux  de  la  guer- 
re , où  011  l'a  accusé  d’avoir  fait  brûler 
tout  ce  qui  aurait  pu  prouver  matériel- 
lement la  conspiration  du  ao  mars.  Ce 
général  ayant  été  contpi  is  dans  l’art,  a de 
1 l’ ordonnance  du  a4  juillet  181 5»  fui  con- 
traint de  sortir  de  t rance  en  vertu  de 
. celle  du  17  janvier  1817.  S-  S. 

MOUTON-FONTENILLE  DE  LA 
• CLOTTE  ( G.  P-  ) , directeur  du  cabï- 
. net  d’histoire  naturelle  de  Lyon  , a pu- 
1 blié  : I.  Tableau  des  systèmes  de  bo- 
tanique généraux  et  particuliers,  179®. 

t in-8».  Il-  Dictionnaire  des  termes  tech- 
, niques  Je  botanique  , a l'usage  des 

- élèves  et  des  amateurs,  t8o3,  in  - S“ 

- 111.  Système  des  plantes  , extrait  et 

traduit  des  ouvrages  de  Linné  , i8o5. 

.’  5 vol.  in-8».  IV . (Avec  feu  Héoon.)  Ob- 

l.  servalionset  expériences  sur  l'art  d em- 
6.  pailler  et  de  conserver  les  o israux  , 
a 1801  , in  8°.  ; 180a  , in-8°.  V.  Ubscna- 
(.  lions  sur  la  marmotte  , 1808,  in-8»-,  Ag- 
ir VI.  Traité élémst&nrt  d’ornithologie, 
1.  suivi  de  l’art  d’empailler  les  oiseaux, 
le  1811  , 3 vol.  in-8».  Vil.  Dépense  à M. 
Louis- Aimé  Martin,  sur  la  critique 
du  Traité  élémentaire  d'ornithologie, 
Îe  1 8 1 3,  in-8».  VI 11.  Tableau  Je  concor- 
i-  dance  des  genres  J un  pinax  des  plan- 
é-  tes  européennes  , i8i5,  in-8».  IX.  La 
jt  France  en  convulsion  pendant  la  se- 
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•om/e  usurpation  de  Buonaparte , 1 8 1 5, 
iu-8°.  X.  La  France  en  délire  pendant 
les  deux  usurpations  de  Buonaparle , 

1 8 1 5 , in-8°.  M.  Mouton- FontenilJe  a fait 
en  1817  , aux  amateurs  des  siences  na- 
turelles , cette  proposition  singulière  : 

« Dès  qu’il  se  présentera  soixante  per- 
» sonnes  qui  lui  fourniront  chacune  la 
» somme  de  200  francs,  il  entrepren- 
* dra  un  voyage  à la  Louisiane.  Il  rap- 
» portera  des  bords  du  Méchacébé  des 
» animaux  quadrupèdes  , des  oiseaux  , 
w des  serpents  , des  poissons  , des  insec- 
» tes  , etc.  , et  à son  retour  , chaque 
» souscripteur  recevra  sa  quolepart  delà 
a cargaison.  » Ot. 

MO  Y AN  O ( Don  Thomas)  , con- 
seiller d’état  , fut  nommé  par  le  roi  Fer- 
dinand , le  18  novembre  1 8 1 4 » ministre 
de  grâce  et  de  justice  , emploi  dans 
lequel  il  succédait  à don  Pedro  Maca- 
nax  ( V oyez  ce  nom  ).  M.  Moyano  ne 
conserva  pas  long-temps  ce  départe- 
ment. Le  27  janvier  1816,  la  Gazette 
officielle  de  Madrid  publia  la  lettre  sui- 
vante du  roi  à don  Pedro  Cevallos  ( F oy. 
ce  nom  ) : « Ayant  jugé  à propos  de  re- 
» tirer  l'emploi  de  secrétaire- d’état  au 
v département  de  la  justice  à dou  Tho- 
9 mas  Moyano,  je  lui  accorde  une  place 
» e Déclive  dans  mon  conseil-d’état , avec 
9 appointement  en  entier  f mais  sans 
9 e/u'it  puisse  y assister,  et  j’ai  résolu 
» eu  même  temps  que  vous  seric2  chargé, 

9 par  intérim,  de  ce  département,  a La 
disgrâce  de  M.  Moyano  ne  se  borna  pas 
là.  Il  fut  , quelque  temps  après  , exilé  au 
village  de  La  Seca,  où  , par  un  .singulier 
rapprochement,  vivait  déjà  daus  l’exil 
son  prédécesseur  M.  Macauaz.  C.  C. 

MOYSAN  (Goûta  de),  député  d'In- 
dre- et- Loire  à la  chambre  de  181 5.  Lors 
de  la  discussion  de  la  loi  sur  les  cris  sédi- 
tieux, il  demanda  que  les  crimes  désignes 
par  l’article  premier  de  cette  loi  fussent 
punis  des  tiavaux-forcés  pendant  dix- 
ans  , et  de  la  peine  de  mort  s’ils  avaient 
plusieurs  coopérateurs.  Les  coupables  , 
devaient  être  punis  comme  parricides , 
#’il  y avait  eu  commencement  d’exécu- 
tion. Les  injures,  outrages  et  calomnies 
contre  les  personnes  de  la  famille  royale, 
devaient  être  punis  d'après  la  gradation 
suivante  : cinq  ans  de  travaux-forces, 
J#*s  travaux- forcés  à perpétuité , la  mort. 
Cette  proposition  parut  trop  sévère. 
M - de  Moysan  vota  dans  cette  sesaiou 
avec  U majorité.  11  est  tncora  membre 
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de  la  chambre  des  députés  actnclle,  ou 
il  vote  avec  la  minorité.  C.  C. 

ML  FF  LIN  G (Leboron  de)  , général 
prussien,  faisait  partie  du  quartier-géné- 
ral du  duc  de  Wellington  , dans  la  cam- 
pagne de  181 5 , et  se  trouvait  à ses  cô- 
tés sur  la  route  de  Bruxelles,  pendant  la 
bataille  de  Waterloo.  11  fut  l’uu  des  plé- 
nipotentiaires étrangers  qui*  signèrent  , 
le  3 juillet,  avec  les  commissaires  fran- 
çais, la  convention  relative  à l’occupa- 
tion de  Paris  , dont  il  fut  ensuite  nommé 
gouverneur.  Après  avoir  exercé  ces  fonc- 
tions pendant  quelques  mois,  il  resta 
au  quartier-général  du  duc  de  Welling- 
ton, comme  commissaire  du  roi  de  Prusse. 
On  lui  a attribué  un  ouvrage  qui  a paru 
en  1817,  sur  la  campagne  de  i8i5.  Ce 
général  était  à Paris  au  mois  de  février 
1818  S.  S. 

MULGRAVE  ( Henri  Phi pps  lord  , 
baron  et  comte  ) , pair  (de  la  Grande- 
Bretagne  et  d’Irlande  , né  en  1 775 , faisait 
partie  du  ministère  de  Pitt.  11  défendit 
avec  beaucoup  de  chaleur,  à la  rentrée 
du  parlement, eu  1806  , les  opérations  de 
ce  ministère,  relativement  à la  troisième 
coalition  contre  la  France , et  en  attribua 
les  malheureux  résultats  à la  précipita- 
tion avec  laquelle  l’Autriche  avait  com- 
mencé lis  hostilités,  avant  le  moment 
convenu.  Il  avait  été  créé  pair  en  «794, 
sous  le  titre  de  baron  Mulgrave.  Il  fut  fait 
ensuite  v icomle  Norinanby,  et  en  fin  comte 
Mulgrave,  en  août  1812.  Lord  Mulgrave 
a été  nommé  cousciller-prité  de  S.  M.# 
général  dans  l'armée  et  colonel  du  3 J*, 
régiment,  gouverneur  de  Scarborough  , 
etc.  Après  la  mort  de  M.  Pitt  et  la  disso- 
lution de  son  ministère  , il  donna  sa  dé- 
mission de  la  place  qu’il  y occupait,  et 
s'éleva  depuis  comt-immeut  contre  les 
mesures  de  celui  qui  lui  succéda.  Après 
sa  chute,  en  mars  1807,  il  redevint  pre- 
mier lord  de  1 amirauté.  Lors  de  la  ren- 
trée du  nouveau  parlement , il  appuya 
l'adresse  au  roi  dans  laquelle  on  inculpait 
iudirectemeut  s*s  prédécesseurs,  à I oc- 
casion du  biil  d'émancipation  des  catho- 
liques ; il  fut  vivement  conrbaltu  par  lord 
Fortescue.  Lors  de  l'expédition  contre  File 
de  Walcberen  , il  quitta  Londres  , et  vint 
présider  au  départ  des  troupes.  Après  la 
mort  de  M.  Perccval  et  la  recomposition 
du  ministère,  en  juin  1812,  il  fut  nom- 
mé grand-maître  de  l'artillerie.  — Mul- 
grave (Edmond)  , frère  cadet  de  lord 
Mulgrave , né  le  7 avril  1 760  0 est  lieulc- 
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nant-général,  colooel-conimandsntle6oe. 
régiment  d'infanterie  , payeur  des  soldats 
de  marine  , et  membre  du  parlement  pour 
Scarborough,  dans  le  comté  d’Yorlt.  Z* 
MULLER  ( Le  baron),  est  né  à Aar- 
wangue , dan*  le  canton  de  Berne.  Après 
avoir  combattu  pour  sa  patrie  , sous  le» 
ordres  du  général  Erlacli , contre  le»  ar- 
mées françaises,  cet  officier  résolut  de 
quitter  la  Suisse  plutôt  que  de  »c  sou- 
mettre. Poursuivi  par  la  police  de  Buo- 
naparte , d fut  arrêté  eu  Allemagne  et 
conduit  à Magdebowrg.  Etant  parvenu  à 
s'échapper,  il  trouva  un  as  le  tantôt  en 
Suède,  tantôt  en  Angleterre,  et  &e  lia 
avec  le  roi  OusUive-Adolpbe.  Après  la 
chute  de  ce  monarque,  le  baron  Muller 
lit  un  voyage  eu  Suède  , dans  I année 
1811.  À peine  était  - il  ai  rivé  à Hel- 
ftingborg  que  le  commandant  de  celle 
ville,  le  comte  de  I^oewcnhaupt , le  fit 
arrêter  et  jeter  en  prison , sous  le  pré- 
texte qu’il  était  espion  de  l’ancien  roi. 
Au  bout  de  six  semaines,  il  fut  reconnu 
innocent,  mais  renvoyé  sans  aucune  satis- 
faction au-delà  des  frontières.  Le  ba- 
ron Muller  reparut  sur  le  continent  après 
la  chute  de  Buonaparte;  il  reçut  dans 
plusieurs  cours  l’accueil  le  plus  distingué, 
et  revint  à Copenhague  dans  l’été  de 
1816.  Toujours  irrité  contre  le  comte  de 
Lcewenhaupt,  il  lui  envoya  à différentes 
reprises  des  cartels,  auxquels  celui-ci  ne 
répondit  pas.  Le  baron  Muller  s’adressa 
alors  au  général  Tawast,  envoyé  extraor- 
dinaire à la  cour  de  Daneroarck  , lequel 
donna  au  comte  de  Losvrcnhaupt  Tordre 
de  se  battre.  Le  duel  eut  lieu  dan»  le  mois 
de  septembre;  le  comte  de  Lcewenhaupt 
ayant  été  blessé  et  étant  mort  de  sa  bles- 
sure , le  baron  Muller  fut  arrêté  à Co- 
penhague le  07  septembre  , transporté  à 
b citadelle  de  Friedrichshafen  , puis  re- 
mis en  liberté.  — Muller  (Adam) , con- 
seiller de  régence  allemand  connu  par 
plusieurs  écrits  politiques  sur  les  derniers 
événements  , tut  nommé  , en  janvier 
1816,  consul-général  d’Autriche  à Leip- 
zig. Il  a publié  , au  mois  de  novembre 
suivant,  a Berlin,  un  ouvrage  intéres- 
sant sur  les  finances  de  l’Angleterre.  Il 
a aussi  mis  au  jour  des  Mélanges  sur  la 
philosophie  , les  arts  et  la  pratique.  — 
Jean  Adam  Muller  , visionnaire,  a 
fait  beaucoup  de  bruit  récemment  en 
Allemagne,  et  a publié  , en  1816,  son 
histoire  sous  ce  titre:  Le  prophète  Mul- 
ler peint  par  lui-méme.  Les  prophéties 
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que  cet  homme  fit  en  1807  , avaient 
surtout  pour  objet  le  rétablissement  de 
la  monarchie  prussienne.  S.  S. 

ML'N  (Le  comte  de  ) , maréchal-de- 
camp  , ancien  chef  de  brigade  des  gardes- 
du- corps , a été  nommé  grand-croix  de 
Saint-Louis  le  28  août  181 5.  Il  avait  été 
chambellan  sous  le  gouvernement  impé- 
rial. Il  fut  élevé  à la  dignité  de  pair  du 
royaume  , le  17  du  même  mois.  En  1816, 
il  présidait  le  conseil -général  de  Seine  et 
Marne  , et  eut  l’honneur  de  haranguer  le 
Roi  en  cette  qualité,  au  mois  de  juin 
1816,  à Fontainebleau  , lora  du  voyage 
de  S.  M.  dans  celte  ville  , pour  la  récep- 
tion de  la  duchesse  de  Berri.  U. 

MU  N CH  Le  baron  oc),  conseiller-inti- 
me de  S.  A.  le  grand-duc  de  Hesse-Darms- 
tadt, et  directeur  delà  chambre  des  finan- 
ce» tieGiesscrtjful  un  des  plénipotentiaires 
députés  à Francfort,  en  1816,  pour  les 
arrangements  territoriaux  et  pour  assister 
à la  diète  delà  confédération  germanique. 
L’acte  de  remise  des  objets  d’échange 
entre  la  Prusse  et  le  grand-duché  de  Hesse 
ayant  été  signé  le  7 juillet,  M.  le  baron 
de  Muncli  prit  possession,  le  10,  de  la 
principauté  d’Iscnbourg , et  fut  nommé 
quelques  jours  après,  par  son  souverain, 
commandeur  de  l’ordre  du  Mérite.  S.  S. 

MUNSTER  (Le  comte  de),H*do- 
vrien , mini-lre-d’ état  et  de  cabinet  bri- 
tannique, fut  envoyé  dans  le  pays  d’Ha- 
novre , à la  fin  de  »8o5  , par  le  roi  d’An- 
gleterre, comme  ministre-d’état,  et  re- 
tourna à Londres  , en  février  1806,  après 
avoir  protesté , au  nom  de  son  souve- 
rain , contre  l’occupation  de  ce  pays  par 
les  troupes  prussiennes.  Etant  au  congrès 
de  Vienne,  en  l8i4<en  qualité  de  mi- 
nistre plénipotentiaire  de  Hanovre , il 
présenta , le  2 novembre , à la  cour 
d’Autriche , une  note  dans  laquelle  il  an- 
nonçait que  le  prince-régent  d’Angleterre 
avait  érigé  l’électorat  de  Hanovre  en 
royaume,  et  qu*en  conséquence  il  allait 
substituer,  à dater  dudit  jour,  le  titre  de 
roi  à celui  d’électeur.  Il  signa  , en  18 1 5, 
la  fameuse  déclaration  des  puissances  eu- 
ropéennes relativement  à l’invasion  de 
Buonaparte,  et  fut  gratifié,  au  mois 
d’octobre  même  année,  par  le  prince- 
régent  d’Angleterre,  d’un  domaine  «le 
aix  mille  rixdaïers  de  revenu,  situé  dans 
le  pays  d’Hildesheim.  Le  comte  de  Muns- 
ter était,  en  1817  , ministre  de  Hanovre 
i la  cour  de  Londres  , où  il  était  regardé 
comme  suprême  directeur  de  toutes  les 
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«flaires  politique»  et  a Imiiaistralives  du  lotra  elle  droit  ecclésiastique  du  Nord, 
duché  de  Ürum\«  ick  , au  nom  du  prince-  Alloua  , 179a- 1 796  , a vol.  m-8°.  en  da- 
regentd Angleterre  , peu  liant  la  minorité  imii.  VIII.  Manu  cl  de  l’histoire  an- 
du  duc  régnant.  Le  coiutc  de  Muiislcr  est  cienne  des  dogmes  chrétiens  , en  da- 
chancelier  de  Tordre  desGuelphes,  ins-  uois  ; id.  , traduit  en  allemand  , Goct- 
titué  le  ta  août  i8i5.  Il  a épousé  une  tiugue,  1809-4,  a vol.  in-8°.  IX..  Odœ 
princesse  de  la  maison  sou  vei  aine  de  Gnoslicas  Salomoni  tri  butât , thebaïcè 
k*PP**Bucbcnbourg.  . S.  S*  cl  latine , Copenhague , i8tl  ,iw*^°.  M. 

MONTER  ( FaeuÉRic  ) , évêque  de  M unie  r a publié  récemment  un  traité  sur 
Copenhague,  né  à Gotha  eu  1761  , est  la  religion  des  anciens Scandinaves  avant 
iil»  du  célébré  prédicateur  cl  théologien  üdm  , et  il  prépare  une  suite  à ce  grand 
protestant  Balthasar  Monter  , mort  en  travail.  — Sa  sœur  Frédérike  , plup  con- 
J793.  Il  est  couuti  par  les  voyages  qu'il  nue  sous  le  nom  de  M1"6.  Bruon  , est  cé- 
a laits  pour  visiter  les  liibliolhèques  de  lèbre  par  ses  poésies  , pleines  d'esprit  et 
) Italie  , et  particulièi  entent  les  archives  de  délicatesse.  S.  S. 

de  Home,  par  ses  recherche*  sur  la  MUHAIHË  ( Le  comte  Hovojié  ) , né 
littérature  copte  et  sur  les  ruines  de  Per-  à Draguignan  le  5 novembre  1750  , était 
sépolis,  par  ses  efforts  pour  expliquer  avocat  à l’époque  de  la  révolution;  il  eu 
les  nombreuses  inscriptions  qu'elles  pré-  ^uibrassa  les  principes,  mais  avec  mo» 
sentent,  et  par  les  ouvrages  qui  ont  été  aération  ; devint  président  du  tribunal 
le  fruit  de  se*  savantes  éludés.  On  a de  du  district  de  Draguignan  , sa  patrie  , 
lui , entre  autres  écrits,  une  Histoire  de  lors  de  rétablissement  tics  premières  au- 
la  procédure  instruite  contre  les  Tetn - Imité»  judiciaires , en  1 791 , et  fut  député, 
ptiers  , en  allemand  . Berlin  , 179^.  la  meute  année  , à l'assemblée  législative 

li  auteur,  avant  de  composer  cet  ouvra-  par  le  dépanemeut  du  Var.  M.  Muratre 
fïe  1 avait  consulté  ayec  soin,  en  1790  , siégea  au  côté  droit  de  celte  assemblée , 
les  précieux  documents  qui  existent  à c’est-à-dire,  parmi  Les  royalistes  cona- 
Pari»,  dans  la  Bibliothèque  du  Rot.  Uo  titutioniiels.  Il  se  fit  remarquer  dam  ce 
autre  ouvrage  de  ce  savant , «tirées  Tom-  parti  par  un  esprit  conciliateur.  Attaché 
beaux  de  la- famille  de  David  dans  la  au  comité  de  législation,  il  en  fut  plusieurs 
montagne  de  Sion  , a été  destiné  par  lut  - foi»  le  rapporteur  sur  des  questions  ira- 
à faire  suite  à une  diaseï  talion  publiée  portantes.  Le  i5  février  1793,  il  pro- 
eu  1790,  parM.  Micbaélis,  sur  les  mon-  posa,  au  uom  de  ce  comité,  d'attribuer 

tagues  de  Sion  et  Moriab, et  sur  les  restes  aux  municipalités  le  droit  de  constater 

des  tombeaux  de  David  etde  Salomon.  M.  l'état  civil,  qui  jusqu'alors  avait  appar- 
Muntery  discute  en  critique  éclairé  la  ré-  tenu  aux  curés.  Al.  Muratre  accompagna 
lation  du  prétendu  voyage  entrepris  en-  sou  rapport  de  différentes  réflexions  sur 
tre  les  années  1160  et  1 173,  par  Benjamin  Je  mariage.  11  soutidt  que  la  législation 
deTudela.  Il  croit  apercevoir  des  traces  française  devait  abolir  à jamais  l'usage 
«le  vérité  dans  le  récit  de  ce  voyageur,  des  dispenses  que  1a  cour  de  Home  était 
sur  les  tombeaux  de  David  et  de  sa  race,  en  possession  d'accorder,  et  qu'il  ap- 

que  d'autres  savants  allemands  ont  traité  parlenait  à la  législation  civile  seule  de 

.de  fabuleux.  Parmi  les  autres  ouvrages  déterminer  les  cas  d'empêchement  aux 
de  ce  savant  prélat,  oous  indiquerons:!,  mariages  dans  nue  même  famille.  Le  a# 
I .'Apocalypse  traduite  en  vers  métri-  juin,  il  insista  de  nouveau  pour  que  Je 
gués  allemands  y Copenhague,  1764  ; mariage  fût  affranchi  de  la  juridiction 
ibid. , 1806 , in-8°.  II.  Specimen  versio-  ecclésiastique.  Le  16  août , il  lit  décréter 
num  Danieliscopticarum  , novnm  ejus  que  les  jeunes  gens  pourraient  «c  marier 
eaputmemphiUcèeLsahidicé  exhibent , à vingt-un  ans  sans  le  consentement  dp 
Home,  1786.  in-4°.  III.  y orage  dans  leurs  parents.  Le  3o  juin  1799,  il  pro- 
les  deux  Sicile*  fait  en  17 85  c/  1786,  posa  oe  poser  eu  principe  que  le  ina- 
% vol.  in-4°‘  01  danois  ; l’auteur  Ta  aussi  riage  pouvait  être  dissous  par  le  divorce , 
publié  en  allemand.  IV » Fragmenta  pa  - et  cette  proposition  fut  décrétée.  Le  dv- 
Irum  Grascorum  , Copenhague  , 1 788  , rectoire  du  département  de  Paris  avait 
iu-Sa.  V.  De  indole  versionis  JY.  T.  suspendu  de  leurs  fonctions Pélion,  maire, 
Sahidicœ  , ibid.,  1789,  in-4°-  ' I.  De  et  Mauuel , procureur  de  la  commune, 
ewtalc  versionum  copùcarum  JY.  T . , pour  ne  s'êtrg  pas  opposés  ou  plutôt  pour 
.ibid. , 1790.  \I1.  Magasin  pour  L'his-  avoir  eux-mêmes  provoqué  Ica  évéoe- 
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ment;  du  30  juin  1793,  rt  !c  roi  ATait 
approuvé  celle  mesure.  LWmb'cf  s’ar- 
rogea le  droit  de  Ictcr  cette  suspt* nsion , 
d'après  le  rapport  qtir  fit  M.  Mm  aire, 
le  1 3 juillet,  au  nom  du  comité  de  légis- 
lalion  , sur  la  conduite  de  ers  deux  fonc- 
tionnaires. Ce  fut  aussi  M-  Muraire  ijui  , 
le  ij)  du  même  mois,  déclara,  au  nom 
d une  comtmt&to.i  spéciale,  qu'elle  n'avait 
rien  trouvé  de  contraire  aux  lois  dans  la 
conduite  du  général  Lafayetle  , pour 
avoir  demandé  que  les  auteurs  des  atten- 
tats commis  d>m«  celte  journée  fussent 
sévèrement  punis.  Le  3o  août  1793  il  fil 
statuer  , au  uom  «lu  comité  de  législa- 
tion , et  comme  un  principe  délirant  de 
la  morale  et  de  la  déclaration  des  droits, 
que  le  mariage  pouvait  être  d.ssous  par 
le  divorce.  M.  Muraire  ne  fut  poiu^ 
réélu  à la  Convention  , et  disparut  de 
la  scène  politique  pendant  la  session  con- 
ventionnelle ; mais  il  fut  nommé  , en 
septembre  1795,  au  conseil  des  anciens 
par  le  département  de  la  Seine,  où  il  se 
prononça  avec  force  contre  les  mesures 
spoliatrices  du  directoire  , notamment 
en  faveur  des  paient*  des  émigrés  et  au- 
tres entreprises  révolutionnaires  de  ce 
gouvernement,  qui  s'en  vengea  en  le  fai- 
sant comprendre  dans  In  proscription  du 
*8  fructidor  ( 4 septembre  1797).  M.  Mu- 
raire évita  la  drporUlion  par  la  fuite  ; 
mais  il  se  détermina  plus  tard  à se  rendre 
dans.l'îlr  d'OIéron  , qui  fut  assignée  pour 
retraite  aux  proscrits,  il  fut  1 appelé  par 
les  consuls  eu  ib  >0  . et  nommé  commis— 
•airc  du  gouvernement  près  le  tribunal 
d'appel  ; puis  membre  du  tribunal  de  cas- 
sation , au  nom  duquel  il  vint  féliciter 
Buouaparte  d'avoir  échappé  à l’explouon 
du  3 nivôse.  Dès  lors  sa  faveur  alla  tou- 
jours croissant  ; cl  ce  fut  surtout  à Jo- 
seph Biiooap.ute  qu'il  la  dut.  11  devint 
premier  piésidcnt  du  même  tribunal  , 
«J  , le  5 mai  »Ho3  , fut  appelé  au 
conseil  - d'étal  ; l'année  suivante,  il  fut 
décoré  du  titre  de  comte  et  de  grand- 
otficier  de  la  légion  - d'honneur.  Il  se 
présenta  à toutes  les  époques  du  rè- 
gne de  Buonaparle  pour  le  féliciter  à 
la  tête  de  sa  cour,  et  se  montra  très 
reconnaissant  des  faveurs  qu'il  eu  avait 
reçues.  En  1813,  M.  Murait e s'étant  li- 
vré à des  spéculations  de  commerce  fort 
éloignées  de  ses  graves  fonctions,  et  ces 
spéculations  ayaul  eu  de  fâcheux  résul- 
tats , on  craignit  pour  lui  le  méconten- 
tement de  Buonapartc.  L un  de  scs  gen- 


MUR 

drrsalla  à Dresde  te  jeter  aux  pieds  de  Na* 
poléou,  celui-ci  le  rassura  complètement 
sur  le  soit  du  premier  président,  qui  se 
trouvait  encore  ainsi  à la  tête  de  la  pre- 
mière cour  de  l'empire  lors  de  la  chute 
de  Buonaparle,  eu  1814.  Le  30  avril, 
il  fut  admis  à présenter,  au  nom  de  sa 
( our , ses  hommages  à Monsieur  , comte 
d'Artois;  et  il  félicita  la  France  d'avoir 
euûo  retrouvé  son  véritable  lloi,  et  les 
Français  un  père  dans  le  sein  duquel  ils 
allaient  oublier  leurs  malheurs  ; cepeo- 
dant,  il  ne  conserva  sa  place  étnim  nie 
que  jusqu’au  mois  de  féviier  181 5.  À 
celte  époque,  M.  Üesèze  fut  nommé  pre- 
mier président  de  la  cour  de  cassation  , 
par  l'ordonnance  royale  qui  en  exclut 
plusieurs  hommes  connus  p;«r  leur  par- 
ticipation aux  excès  révolut  onnaires. 
Ce  n’est  pas  à ce  litre  que  M.  Muraire 
pouvait  essuyer  une  telle  di-g’àce.  Un 
mois  après  , dès  que  Buouaparte  fut  re- 
venu à Paris,  il  rentra  dans  ses  fonc- 
tions; et  le  a5  mars,  il  adressa  à Napo- 
léon , au  nom  de  sa  cour  nouvellement 
constituée  , la  délibération  suivante  : 
« Sire,  lorsque,  par  l'nsccud  mt  seul  de 
m votre  nom  et  la  force  de  votre  carac- 
« tère , vous  venez  de  couronner  l'co- 
» trrprise  la  plus  étonnante  cl  la  plus 
a glorieuse;  lorsque,  dans  cette  marche 
» rapide  qui  vous  n tendu  à la  France, 
» ramené  dans  la  capitale  et  replacé  sur 
» le  irû<«e,  vous  n'avez  recueilli  que  de» 
» vœux , des  acclamation*  et  d«*s  tcnioi- 
» gouges  d'amour  et  de  confiance,  ce 
» n'est  pas  par  des  félicitât  ons  ordinaires 
» que  tiou»  pouvons  exprimer  l'admira- 
* lion  qui  se  rattache  à un  si  grand  et  si 
a heureux  événement.  La  profession  des 
a sentiment*  dont  votre  cour  de  cassa- 
» lion  vous  apporte  l'hommage,  ne  peut 
» donc  être  aujourd'hui  que  la  profec* 
a sion  des  principes  qu'elle  t'honore  de 
» proclamer  , eu  vous  s duant  comine 
» seul,  véritable  et  légitime  souverain 
a de  l'empire.  Celle  souveraincié , iosti 
u tuée  par  la  nation,  et  pour  e’Ir,  tou» 
» fut  déférée  par  son  voeu  , lorsqu'elle 
u vous  appela  h un  trône  vacant  et  .d>an- 
» donné  Ce  vœu  national' vient  de  se 
» manifester  encore  avec  autant  d’una- 
» munie  cl  plu* «d'énergie  : partout  il  a 
u été  l'élan  des  cœurs,  sans  violence, 
a sans  contrainte;  car  tous  ont  été  pour 
» vous  par  un  mouvement  spontané,  vo- 
it lontaire  et  libre  de  tonte  influence.  I* 
» légitimité  de  votre  souveraineté  pour- 
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» rait-elle  donc  être  méconnue  , lors- 
» qu'elle  repose  sur  la  base  indestructi- 
» bit*  de  la  volonté  du  peuple  français? 
m Qu'ils  soient  à jamais  oubliés  ces  jours 
» d'un  interrègne  préparé  par  la  trahison, 

>*  établi  par  une  force  étrangère , et  que 
» la  nation  ue  put  alors  que  subir  ; qu'ils 
» soient  oublies  ces  jours  qui  lit  eut  pér- 
it dre  à la  Fr.iuce  sa  glorieuse  attitude, 

» s>  force,  son  indépendance  , et  le  fruit 
a de  vingt-cinq  tus  de  travaux,  d'efforts 
i>  et  de  triomphe*!  Non,  la  nation  ti'a 
a pu  se  lier  dans  ce  court  et  trop  long 
v mien  aile;  non,  vos  droits  n'ont  pas 
a pu  être  détruits  ; lu  légitimité  de  votre 
» gouvernement  n’a  pas  pu  être  altérée, 

» parce  que  le  peuple  u’était  pas  libre,  et 
» ue  fut  pas  même  consulté;  parce  que 
» toutes  les  autorités  étaient  asservies  ; 
a parce  qu'une  nation  est  opprimée  lors- 
» qu'elle  ne  peut  se  mouvoir  que  sous 
* l'influence  d’une  force  étrangère;  et 
*»  parce  que , dès  lu  première  lueur  de 
> liberté  que  votre  influence  lui  a ren- 
» due , cette  nation  tout  entière  s'est 
» encore  prononcée  pour  vous.  EL  ! quel 
» chef  plus  digue  d'une  nation  libre  et 
» généreuse , que  celui  qui  reconnaît  que 
» les  rois  sont  faits  pour  les  peuples  , et 
» uon  les  pruples  pour  les  rois  f qui  ne 
» veut  régner  que  par  une  constitution 
u faite  et  acceptée  dans  l'intéiét  et  par 
a la  volonté  de  la  nation  ; qui  ne  veut 
a gouverner  que  par  les  lois,  et  pour 
» maintenir  indistinctement  et  également 
» les  droits  de  tous!  Sire,  ces  principes 
» sont  de  toute  éternité;  le  progrès  des 
*»  lumières  du  siècle,  de  ce  siècle  qu'on 
i»  a essayé  de  faire  reculer,  n'a  fait  que 
» les  mettre  dans  uue  plus  grande  évi- 
» d^nce  : l'ignorance  et  les  préjugés  ont 
» disparu  devant  eux , et  A'olre  Majesté 
» a acquis  des  droits  immuables  à h re- 
« connaissance  non  seulemrut  de  la  Fran- 
» ce , mais  de  toutes  les  nations  civili- 
» sées  , pour  les  avoir  sauvées  de  la  sub- 
« version  de  tous  leurs  droits,  et  de  la 
» rétrogradation  de  la  raison  universelle. 
»»  Votre  cour  de  cassation  , bornée  par 
» ses  attributions  à maintenir  l'exécution 
» des  lois,  a cru  cependant  , dans  cette 
» grande  circonstance,  devoir  à Votre 
» Majesté  ce  rapide  développement  d»  s 
n principes  dont  elle  est  pénéti  ce  , pa  ce 
j»  que  vous  y trouverez  la  garantie  de  soir 
» respect , de  son  amour  et  de  sa  fidc- 
» llté.  Signés,  comte  Mura  ire,  prési- 
a dent  j Charles  UboreJ , Foriquet,  Le- 
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u fessier-Grandprey , Aumont  , Brillât* 
j*  Savarin,  Banis,  Minier,  ïfenriou  , 
a Ha  ta  iid  , Ou  part,  Carnot,  Dulocq  , 
i>  Gandou , Bazin-,  Bailly,  Banchau  , Cha- 
» bot  de  l’Ailier,  Babille , Vallée , Botton 
n de  Castelhmonte,  Cassaigne , Oudot , 
a Schwcndt-St.-Etiennc,  Sieyès,  Lecou- 
» tour,  Audier-Mas-tlmn,  Zangiacomi , 
n Busscliop , CoÜinba! , Favard,  Rupe- 
» rou,  r nsagni , Cochard , Yergez,  Boyer, 

» Rous'Cau  , Pajon,  Joubert , Tiger, 
m Pons  de  Verdun  ; Giraud-Duplessis  , 
n avocat-général  ; lourde  , avocat  gêné-» 
v rat  ; Thuriol , avocat-général  ; Mei  lin  , 
i>  procure  u régénérai  impérial.  » M.  Mil- 
iaire perdit  une  seconde  fois  son  emploi 
après  le  second  retour  du  Roi  ; et  depuis 
ce  temps,  il  habite  la  capitale  sans  rem- 
plir de  fonctions  publiques.  U. 

MURAT  (Fa.  i»B;,offi<ier  de  cava- 
lerie awint  la  révolution,  a publié:  Le 
Herser  Je  Laver ne , nouvelle  historique, 
avec  des  romance»  mises  en  musique  par 
fauteur , 1 8«>4  » i ",i  —Murat  (J.  A.) , 
docteur  en  medecine  de  l’école  de  Mont- 
pellier, a publié:  I . De  V influence  Je  la 
nuit  sur  les  maladies , iboG,  in-8°-  II. 
Sur  les  nomenclatures  des  anatomis- 
tes, etc  , 1807,  in-8°.  III.  Des  causes 
et  de  l’origine  de  L’ctublisscment  des 
hôpitaux  civils  et  militaires  , 1 8 1 3 , 
in  8*».  — Mot  AT  (A.  F.  G.),  a publié  : 
Essai  sur  la  digitale  pourprée  , tra- 
duit de  l'anglais , i8iî,  in-8°.  — Mo- 
RAT  ( A.  L.),  médecin  à U S a’ pé  trière , 
a publié  : La  glande  parotide  considé- 
rée sous  ses  rapports  anatomique , phy- 
siologique et  pathologique  , i8o3,  in-8°. 
— Murat  , inspecteur  des  eaux  de  tran- 
sat , a publié  : Topographie  physique 
et  médicale  du  district  d''  Aubin  ( l' A- 
veyron  ) , 1 8o5  , »u-8°.  Ot. 

MURRAY  ( SirJoh.v  ) , lieut. -général 
anglais,  colonel  dn  3“*.  régiment  des  In- 
des occidentales,  membre  de  la  chambre 
des  communes  , s'est  distingué  dans  la 
guerre  d'Espagne.  Suivant  les  papiers  an- 
glais de  mai  181 3 , ce  général  aurait  bat- 
tu le  maréchal  Suchet  et  lui  aurait  fait 
éprouver  une  perte  de  6000  hommes;  il 
avait  auparavant , suivant  le  rapport  qu'il 
adressa  à son  gouvernement , chassé  les 
Fc&nçai»  d’Alcoy,  et  les  avait  poursui- 
vis jusqu'à  7 mtltatdc  la  ville.  Le  3t 
mai,  il  s'embarqn^09|^cs  troupes  à bord 
de  la  floue  anglfifiùr  et’ vint  investir  Tar- 
rngone  ; après  s'être  emparé  du  fort 
Saint- Philippe  sur  le  col  de  Balaguer  qui 

3?-.-. 
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commande  la  ronle  «le  Tortose  à Tar- 
r«|t<iiie  , il  avança  tirs  batteries  contre 
f,  ,.1,  ut  assiégée,  mais  ayant  apprit  que 
le  marécli*)  bucliet  s'avançait  pour  la  se- 
courir avec  d«  s forces  supérieures  , il 
leva  Se  siège  et  se  rembarqua  avec  sou 
armer.  Celle  action  lut  fui  t ivewcnl  re- 
prochée , surtout  à cause  de  l'opiuiou 
manifestée  par  l'amiral  llallowcll,  que  si 
ou  eût  attendu  jusqu'au  voir,  ou  eut  peut* 
f-lt  e emporte  la  place.  11  chercha  à se 
justifier  auprts  de  lord  Wellington  ; 
mais  l’nflaire  fut  soarmse  a une  cour 
martiale  , qui,  par  une  scutenee  ren- 
due m février  i8«5,  confirmée  parle 
ptiucc  - légent  , l'acquitta  sur  plusieuts 
* hef»  d'accusation,  mais  le  condamna  a 
Tr  ccvoir  une.  admonition  pour  avoit,  sans 
nécrtsilé  al>  %olue  ,lai*sé  en  arrière  sa  gi  ovse 
Artillf^ie  et  sou  bagage.  — Murray 
(Georges),  général  anglais,  se  distingua 
a la  bataille  de  V itloria  ru  Espagne  ; fut 
viomméen  1 5 1 /j,  par  les  puissances  alliées, 
ermi mandant  en  chef  des  troupes  de  la 
Belgique  j il  a été  envoyé  depuis  au  Ca- 
nada pour  y inspecter  les  lioupes  au- 
glaises.  Z 

MUSGRAVE  ( Sir  Richard  ) , ba- 
ronet, né  à Turin  dans  le  comté  de  Wa- 
teiford,  a publié  plusieurs  ouvrages  sur 
l'histoire  et  l'état  de  l'Irlande.  La  ma- 
nière dure  et  injuste  avec  ’aquellc  il  parle 
dans  ses  écrite  de»  prêtres  catholique», 
lui  a attiré  de  vifs  reproches  et  même 
la  censure  du  gouvernement,  qui  dc.sir ait 
calmer  les  esprits  an  lieu  de  les  irriter. 
Ses  ouvrages  sont  : !.  Lettre  sur  la  si- 
tuation présente  de*  affaires  publique»^ 
in- 8°  , » 7o4-  H-  Considérations  sur 
Vêlai  actuel  de  Li  V rance  et  de  V An- 
gleterre , 171)6,  in-81*.  III.  Pne  suc- 
cincte de  la  situation  politique  des 
JCtats  du  Nord.  i8ni  « in  8«.  1 N . Mé- 
moires des  différentes  rébellions  de 
V Irlande  , depuis  V arrivée  des  An- 
glais , avec  des  détails  particuliers  sur 
celle  qui  éclata  en  *798,  1801,  111-4°. 

édit. , »8oi  ; 3e  édit.,  i8o'a,  3 vol. 
in-8°.  V.  Observations  sur  une  réplique 
du  docteur  Caul/ield%  i8oa,  m»-8°.  Vl. 
Observations  sur  un  discours  prononcé 
par  le  docteur  Drum#ole  à l’assemblée 
des  catholiques  , en  décembre  i8i3, 

l8»4,  in -8°.  Z. 

MESMER  LA  CO  N V ER SER) E ( Le 
Comtc  Louis  - Frakçois  - Fllix  ),  né 
le  18  janvier  17Gb,  entra  au  service  au 
commencement de  1a  révolutioM,  devint 
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adjudant  - général  en  1 706  , et  Tut  env- 
plo> é a farinée  du  Nord.  Elevé  au  grade 
de  général  de  brigade  , il  fit  partiedr  l’ar- 
mcc  de  réserve  eu  »8oo,  et  se  trouva  » 
la  bataille  île  Mareogn.  Nommé , en  i8o3r 
au  commandement  provisoire  «le  la  i5*« 
division  militaire  à Rouen  , il  y fit,  eu 
1804  , la  distribution  des  décorations  de 
la  Légiou-d  honneur  , et  fui  lui-nténie 
décoré  à celle  époque  de  la  croix  de  rom* 
mandant  du  même  ordre,  et  nommé  gé- 
néral de  division  k l«.  février  i8o5.  U 
pavaa  en  Espagne  en  1808 , et  y fut  nom- 
mé grand -ofiieur  de  la  Légion- d'hon- 
neur. Le  a3  avril  1811  , il  repoussa  le 
corps  ennemi  qui  voulut  faire  lever  la 
siège  «K*  Loi  ida.  A la  lin  de  mai , il  sc  pré- 
senta sous  les  murs  de  Mequinenxa  , et 
contribua  beaucoup  à sa  reddition.  Vain- 
queur du  général  espagnol  Kasnccourt  y 
le  jG  novembre  même  année , il  enlev» 
les  camps  de  Mauisscs  et  de  Que rta , et 
prit  part  eu  juin  181 3 , à la  levée  du  siège 
de  Tarraçoiic.  Rentré  en  France,  il  fut 
pourvu,  a la  fin  de  décembre  , du  com- 
mandement de  Besançon , et  pana  à Lyon 

Fende  temps  après  , pour  y commander 
armée  active.  Le  comte  Bubita  s'en 
approcha  bientôt  s la  télé  de  quinxe  mille 
hommes.  Le  général  Musoier  alla  le  re- 
connaître, mais  u'étanl  pas  en  force,  il 
rentra  dans  la  ville.  Loisqnc  le  maréchal 
Augereau  eut  pris  le  commandement  , il 
chargea  le  général  Musnicr  de  défendra 
jusqu'à  U dernière  extrémiié  les  fau- 
bourgs de  St.-Clair  et  de  la  Croix-Rousse. 
Ces  positions  ayant  été  occupée*  par  Fers- 
sit-iiii,  le  générai  Musnicr  sr  retrancha  bor» 
de  la  ville  , et  força  le»  premières  avanl- 
gardesaulnthieimetà  rétrograder.  Le  ma» 
récbal  Augereau  ayant  reçu  des  renforts, 
partagea  ses  troupes  en  quatre  division», 
cl  mil  la  première  , forte  de  six  mille 
hommes,  sous  ks  ordres  du  général  Mut- 
nier , qui  cul  ordre  de  se  diriger  sur 
Bourg.  Il  trouva  l'ennemi  occupant 
Meximictix,  l'en  chassa,  et  le  débusqun 
encore  du  tillage  de  Loyes,  où  il  s’ciait 
rallié.  De  Bourg  , le  général  Musnicr  cc 
porta  sur  Lons-lcSauluier , où  il  entra 
pêle-mêle  avec  les  Autrichiens,  après  une 
charge  d'nvant-gsrde.  Il  les  poursuivit 
ensuite  jusqu'à  Roligny  , et  marcha  sur 
Moiey,  qu’il  devait  occuper  le  a mare 
pour  arriver  à Nyon  le  3.  Le  )hi(  de  ce 
mouvement  était  «le  prendre  Genève  4 
revers,  et  d'y  couper  le  comte  de  Bubna. 
Ce  gémirai , an  ciict  , sommé  par  la  gé- 
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«lirai  Dessaix  de  se  rendre , t’était  engagé 
à remet  Ire  la  place,  s'il  n’était  pas  se» 
couru  avant  le  7 , ou  si  le  géuéral  Mus* 
•ier  occupait  Nynn;  mande  nouvelle» 
dispositions  du  maréchal  Auget  eau  ayant 
obligé  les  t»«.  et  y*.  divisions  à se  rallier 
é Loms  hr-Saulnier  , ce  mouvement  ne 
put  avoir  de  résultat.  I*e  1 1 mars  , le  gé- 
néral Musnier  eut  ordre  de  se  porter  snr 
la*  route  de  Ville  franche  ; il  rencontra 
l’ennemi  à St.-George  , et  le  poursuivit 
jusqu'à  une  lieue  de  Mâcon.  Malgré  une 
aussi  belle  résistance  , les  Autrichiens 
«emparèrent  de  Lyon  , et  celle  courte 
campagne  se  termina  par  la  déchéance  de 
Buonaparte.  Ayant  «lors  donné  son  ad- 
hésion an  rétablisse  meut  des  Bourbons, 
il  fut  nommé  chevalier  de  St.-Louis  et 
inspecteur  - général  de  f infanterie  des 
places  de  Boulogne  , Calais , St.-Omer  , 
Dunkerque  ,et  enfin  comte  le  3i  décem- 
bre. Il  était,  en  juin  i8«5,  inspecteur- 
général  des  le*,  et  1 1**. divisions,  et  il  fut 
mis  & la  retraite  par  ordonnance  «lu  Roi 
du  4 septembre , »Um«  année.  S.  S. 
MDbÜET  { L«sis-Aliusmi*Mmii 

de),  marquis  de  Cogner»,  d’une  ancienne 
famille  du  Vend  émois,  né  dans  ce  paysan 
1^53,  se  destina  de  bonne  heure  à la  car- 
rière militaire,  et  devint  sous- lieutenant 
ou  régiment  d'Auvergne  eu  1769,  lieu- 
tenant en  1775,  capitaine  et*  1778,  et 
lieutenant  des  maréchaux  de  France 
en  1765.  Nommé  membre  de  rassemblée 
provinciale  du  Maine  en  1787  , il  fut  ap- 
pelé eu  1801  , à faire  partie  du  conseil- 
général  du  département  de  la  Sarthe  ; 
et  fut  élu  , en  1809,  membre  du  corps  lé- 
gislatif. U siégeait  encore  en  181  4 i I» 
chambre  des  députés.  Il  n’y  a pas  été 
réélu  depuis,  et  il  vit  retiré  dam  sa  terre 
sh  Cogner*.  Il  est  auteur  de  : I.  i\lcmoirt 
■sur  la  cou  f rérie  Je  S. -Georges  en  Jh'ran- 
ehe-CouUé , 1753.  II.  Correxpomlance 
J* un  jeune  militaire  , ou  Mémoires  du 
marquis  de  Luzigny  et  d‘ fiortense  Je 
sfc.  J u*t,  1778,  qui  a eu  sept  éditions  , 
dont  la  drrvMerv , imprimé*-  nu  Mans  , 
est  en  deux  voUunrs.  C’est  par  erreur 
que  «et  ouvrage  est  allribué  ( Biogra- 
phie univers. , tome  V , page  383  ; a M. 
de  Bourgoing,  qui  9 y a écrit  que  les  let- 
tres du  précepteur,  lif . Le  Duel , et  l’.J~ 
initié  à Véprtuve  de  l'amour-propre  t t 
Je  l'amour , 177$.  IV.  De  la  lie  tiglon  et 
Ju  Clergé  catholique  en  France , 1797. 
V.  Considération*  sur  l'état  des  fin  un - 
exs  du  royaume , in-8'\  , 1 81  V. 
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MUSSET-PATHAY  ( VieToa-DexA- 
TlEW  or)  , cousin-germain  du  précédent, 
né  le  6 juin  1768,  dans  le  Ve ndninois  , 
élève  du  Roi  en  1 780  à l’école  militaire  de 
Vendôme  , a servi  pendant  onze  ans  dans 
le  géni«.  Il  fut  enfermé  en  1793  comme 
suspect  et  frère  d’émigré.  Sorti  de  pri- 
son, il  accompagna  un  commissaire  des 
guerres  à Tours,  où  il  trouva  occasion 
de  rendre  quelques  services.  Nommé  en 
i8o5,  par  le  général  Clarke , chef  de  bu- 
reau au  ministère  de  la  guerre,  il  passa, 
eu  t S 1 1 . dam  ki  même  qualité,  à celui 
de  l’intérieur  ou  il  a cessé  d’être  employé 
en  1818.  Loug-t><up«  attaché  à M.  de 
M avescot , M.  de  Musset  hù  rtsta  fidèle 
«Ions  la  bonne  couMtie  dans  In  mauvaise 
fortune.  On  a de  kû  : I.  la  Cabane  mys- 
térieuse, » vol.  in-ia  , *798*  H.  L' An- 
glais cosmopolite  , in -il,  1799.  III. 
V oyage  en  Suisse  et  en  Italie , fait 
avec  Formée  de  réserve  , avec  cette 
épigraphe  : «Sis  solus  in  tmrbd,  in-8®. , 
1800.  IV’.  Abrégés  des  histoires  grec- 
que et  (ornai ne , traduits  «le  l’aughiM  de 
Goldemilh  , y vol.  , 1801;  on  en  a plu- 
sieurs éditions.  V.  Voyage  à Péter  s - 
bourg , on  Nouveaux  mémoires  sur  la 
Assisse , per  M.  le  comte  de  la  ftfesse- 
litre,  précédé  d’on  tableau  historique  de 
cet  empire  , per  VT.  D.  M. , 180a.  VL 
Vie  militaire  et  privée  d’Henri  IV , 
etc. , avec  cette  épigraphe  : SI  n*est  pas 
de  lauriers  qui  ne  couvrent  sa  tête , 
in*8°. , i8o3.  VII.  Jielatiens  des  prin- 
cipaux sièges  faits  ou  soutenus  en 
Europe  par  les  armées  françaises  de- 
puis «79*1 , précédées  èrun  précis  his- 
torique des  guerres  de  la  France , de- 
puis 179X,  Jusqu'au  ire  i té  de  Près- 
bourg  en  1806,  Paris,  in-4°.  avec  atlas» 
Les  relation*  sont  Pou v rage  dm  géné- 
raux Mareacot , Dejean , Poitevin  , Dam- 
barrère,  etc.  M.  de  Musset,  chargé  de 
IVdition  , est  auteur  du  précis  historique. 
Napoléon  fit  défense  de  publier  l’ou*- 
v rage , parce  qu’il  y était  question  «W» 
campagnes  de  Moreau  , et  que  la  retraite 
de  ce  général  y était  quahlite  de  glorieuse. 
V III.  Jiecherches  historiques  sur  te  car* 
dînai  de  Itetz , in-8>’.,  1807.  IX.  Biblio- 
graphie Agronomique , in-8". , 1810.  II 
« si , nui  que  son  cousin , i’uu  dm  coi- 
I »l  orateur*  du  Cours  d' agriculture  , pu- 
blié chez  Ilubsoii , par  Sonniui  : il  a donné 
quelques  ariiclcs  à la  Biogr.  unir.  , et 
quelques  Mémoires  dans  le  Recueil  do 
lacadime  celtique.  F- 
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MUSSET  ( Cw.  Fr.  Alliot  r>r.  ) , fil* 
d'un  f.  nnivr-genéraJ,  est  né  à Paris  vers 
177a  «l’une  fi  mille  originaire  de  Lorraine, 
cl  spécialement  attachée  nu  roi  de  Po- 
logne, père  de  la  reine  Lerzimka.  U est 
directeur  des  douanes  à Montp*  hier , al* 
liant  aux  «Irions  de  sa  place  le  goût  des 
arts  et  de  la  littérature;  il  a particulière- 
ment voué  une  espace  de  culte  à M,ne.  de 
Sévigné,  fi  possède  un  exemplaire  de  ses 
Lettres  qu'il  a enrichi  de  portraits,  de 
▼ lies  , de  fac  si  mile  , de  morceaux  iné- 
dits, etc.  C’est  dans  re  recueil,  peut-être 
unique  dans  sou  genre , et  qu'il  a mis  à 
leur  disposition  avec  le  plus  grand  désin- 
téressent* nt , que  les  auteur»  de  la  nou- 
velle édition  de  M”»*.  de  Sévigné  ^ Pari*  , 
Llaise,  1818)  ont  puisé  plusieurs  rensei- 
gnements précieux  et  pris  sur  les  lieux. 
M.  de  Musscy  avait  émigré , et  tirait  en 
pays  étranger  honorablement  parti  de 
«on  talent  pour  la  musique.  C.  C. 

MUSTOX1D1  (Aruré),  né  à Cor- 
fou en  1^85,  mérita,  par  son  savoir  et 
surtout  par  ta  publication  récente  de 
Notices  en  italien  per  servi rc  alVislo - 
lia  corcirese  da  i tenipi  e roi  ci  al  se- 
colo  X il,  d'être  nommé,  eu  l8o(i,  par 
le  gouvernement  des  Sept-! les,  leur  his- 
toriographe. Il  était  venu  à Venise  en 
J 797,  et  ensuite  à Milan.  Dans  les  ex- 
cursions que  M.  Musloxidi  fit  après 
avoir  choisi  Milan  pour  sa  résidence  , il 
vint  à Pans  , où  il  reçut  de  Ruonaparle  , 
alors  empereur,  des  marques  particuliè- 
res d'estime  et  de  bienveillance.  Revenu 
À Milan  , il  j publia,  en  181»  el  181 4 , 
le*  deux  premier»  volumes  d'une  sorte 
d’histoire  de  Corcyre , sous  le  litre  iï  11- 
lustreiioni  Carcireu , in -8°.  Déjà  le 
cardinal  Quirini  avait  traité  des  premiers 
temps  de  cetlc  histoire  , et  elle  avait  clé 
écrite  pretqu’fu  entier  par  André  M*r- 
tuora;  mais  ou  regardait  l'ouvrage  de 
ce  dernier  comme  très  fabuleux  Ou  loua 
donc  beaucoup  celui  de  Musloxidi.  M. 
Ginguené  rendit  comte  du  premier  dans 
le  Mercière  étranger , et  M.  Déméirius 
Schinas  en  fit  insérer  une  analyse , en 
grec  moderne,  dans  V Hermès  ho  logios 
qui  s'imprime  à Vienne.  Etant  allé  à 
J'Iorencc , et  faisant  des  recherches  d’é- 
fudiliou  dans  la  bibliothèque  Lameu- 
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tienne  , M.  Musloxidi  s’attacha  à un  ma- 
nuserît  du  xme.  siècle  , contenant  la 
Panatenaica^  on  /’a/irgyricad'Isocrate, 
et  passa  pour  y avoir  découvert  un  long 
fragment  qui  manque  à toutes  les  édi- 
tions connues  ; ce  fragment  avait  été 
ludique  pur  Joseph  Scaliger,  lequel  ra- 
conte ( [episl.  q3 1 ) que  Nicolas  8<>tiano 
l'avait  montré  en  manuscrit  à Henri 
Etienne,  çt  par  Pierre  Yel  tori , dans  son 
commentaire  in  lihcioricam  Aristote  - 
lis  , page  718.  II  Pétait  encore  d'une  ma- 
niéré plus  évidente  par  Rnndiui  , qui, 
dans  son  catalogue  de  la  bibliothèque 
Laurcntirmic  ( cod.  xiv),  regardait  ce 

1 massage  comme  une  interpolation.  Dans 
a même  année  1S1  l,M.  Musloxidi  fouinit 
au  journal  littéraire  11  Poligrafn , de» 
observations  sur  Y Hymne  de  Denjrs. 
En  181 5,  l'empereur  de  Russie  lut  en- 
voya l'ordre  de  St.-Wladimir.  Cet  his- 
toriographe publia  eu  1816  , à Padoue  , 
11  lie  lettre  uans  laquelle  il  cherchait  à 
prouver  que  les  quatre  chevaux  de  bron- 
ze places  devant  1a  basilique  de  St.-Marc 
à \ cuise  , ont  été  faits  à Chio  ; et  que  , 
de  cette  île,  ils  ont  été  transportés  par 
l'empereur  Théodose  au  cirque  de  Cons- 
tantinople. Les  témoignages  «le  trois  écri- 
vains du  Bas-Empire  sont  d’accord  sur 
ce  point  avec  l'opinion  de  M.  Musloxidi  ; 
mais  d’autres  prétendent , sans  preuves  , 
que  ces  chevaux  ont  orné  l’arc-dc-trion»- 
pbe  de  Néron  à Rome.  M.  Musloxidi  a 
commencé  à \ enisc  , en  1816  , avec  le 
jeune  savant  Démétrius  Sclnnas,  un  re» 
cueil  périodique  de  morceaux  grecs  iné- 
dits. Leur  premier  cahier  contient  quel- 
ques chapitre*  du  9».  livre  d'Aétius,  et 
les  arguments  de  sept  discours  d'Isocrate. 
M.  Musloxidi  est  correspondant  de  l’aca- 
démie des  Inscriptions  et  belles-lettres  de 
Paris , comme  résident  à Florence.  Il  vient 
de  refuser  la  chaire  d'histoire  et  d’antt* 
quiles  grecques,  que  le  prince  de  Vala- 
kie  lui  offrait  au  lycée  de  Bûcha  rest  , 
parce  qu'il  sc  propose  de  retourner  dans 
sa  patrie  où  l'on  organise  une  université  , 
dont  il  sera , sans  doute , un  des  premiers 
soutiens.  11  écrit Pttal ieu  avec  une  pureté 
rare,  el  vient  de  publier,  dans  celte  lan- 
gue . une  Pie  d’Anacréon , dont  on 
parle  avec  éloge.  N. 
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NAGEL  (Le  baron  A.  W.  C.  or. }, 

, arcré taire  - d état  drs  Pi oviuces-  Unies  , 
r(Ml  leur  «mli.  iMdnir  pri»  la  cour  d'An- 
gleterre lors  de  Put  va»  ou  de  soi  pays 
parles Franç.  s,  eu  1795.  Il  envoya  aus- 
sitôt sa  démission  au  gouverne  ment  qui 
y (ut  établi , et  continua  de  résider  en 
Angîeurrr,  sans  caractère  public.  Les 
évent  ment»  «le  1814  ayant  rendu  la  Hol- 
lande a la  iiiaisi.ii  d'Orange  , le  baron 
de  Nage I fut  appelé  aux  (onctions  de  se- 
cretaii «‘-d'état  pour  les  slbir»  étran- 
gères H annonça,  en  cette  qualité,  en 
juin  1814.*  lord  Claucarty , ambassa- 
deur d’Angleterre,  que  son  gnu«  fine- 
ment , en  conformité  des  désirs  du  prince- 
régent,  avait  décrété  l'abolition  de  la 
traite  «les  négus  , et  qu  i!  desirait  que 
dans  la  runv*  ntiou  evenlio  Ile  pour  la 
restitution  des  colonies  hollandaise*  , il 
y eût  un  article  qui  statuât  e\pr>  ssémert 
la  prohibition  à perpétuité  du  commerce 
des  esclaves  dans  ces  colonies.  Le  i5 
mars  i.Ht5  , lorsque  déjà  la  nouvelle  du 
débarquement  de  Biiouaparte  était  con- 
nue dans  tonte  l'Europe,  le  baron  de 
Nagel  invita  les  ambassadeurs  d'Angle- 
terre , les  ministres  de  Russie  et  de 
Vru-sc,  elle  cbargé-dPaiîa i res  d'Autriche 
à passer  chez  lui.  Il  leur  communiqua  la 
résolution  prise  par  le  prince-souverain 
de  se  déclarer  sur-le-champ  toi  des  Pays- 
Bas  , quoiqu'il  n'eut  pas  encore  ieçu  de 
Vienne  le  traité  qui  lut  décernait  cette 
dignité.  Il  leur  représenta  que  le»  cir- 
constances et  la  fermentation  que  devait 
exciter  dans  certains  esprits  l'invasion  de 
Buonaparle , ne  permettaient  pas  de 
laisser  plus  long-temps  les  province»  de 
la  Belgique  dans  une  situation  provisoire 
et  indécise.  Ces  motifs  furent  approuvés 
parles  ministres  élratigeis  qui,  sans  at- 
tendre les  ordres  de  leurs  cours,  allèrent 
féliciter  le  nouveau  roi.  En  181 4 , î>.  M. 
Loti.»  XV III  envova  à M.  de  Nage]  la 
décoration  de  l'ordre  de  Saint-Louis,  eu 
reconnaissance  du  vif  intérêt  que  ce  mi- 
nistre avait  témoigné  aux  émigrés  fran- 
çais pendant  la  révolution.  S.  S- 

NA1G&ON  ( Clauuk  - Hf-vickb  ) , 
avocat , a publié  : I.  La  France  sauvée , 
stances,  1814»  in-8°  IL  Le  lielour  de 
la  paix  , ode  dédiée  aux  puissances  al- 
liées, 1814.  iteS". — Naioeon  , son  frèra 
aine,  est  conseivaUur  de  la  galerie  des 
Ublcauz  de  la  chambre  des  pairs.  Ot. 


NAJAC  (I.e  comte  BcttoiT  - Grottes 
ne),  né  le  33  novembre  1748,  était 
commissaire-ordonnateur  de  la  marine 
à l’cpoquc  de  la  révolution.  Eu  1793,  il 
lui  nommé  par  Dalbarade  , adjoint  à ce 
ministre,  puis  employé  en  qualité  d'ûr- 
doimaletir  à Urctt  et  à Toulon.  Il  y mon- 
tra beaucoup  de  7Âlc  et  d'intelligence 
lors  des  prcpaiatif*  pour  l'expédition 
d'Egypte;  reçut,  à cette  époque,  de» 
présents  du  général  Utionapnrte , et  fut 
chargé  par  lui  de  témoigner  sa  satisfac- 
tion a tous  !«  s employés  de  l'administra- 
tion «le  cc  port.  En  juillet  1800,  il  fut 
appelé  au  conseil -d'état,  et  nommé,  eu 
août  1 H« » 1 , préfet  «lu  département  du 
Rhône.  Il  conserva  cet  emploi  jusqu'en 
i8o3,  vint  alors  reprendre  sa  place  au 
ronseil-d’étal , section  de  la  manne,  et 
fut  nommé  commandant  de  la  Légion- 
d'honueur.  M.  de  Naj»c  parut,  au  mois 
d'août  1807  , à la  trihimc  du  corps  légis- 
latif comme  orateur  du  gouvernement, 
pour  faire  adopter  quelques  dispositions 
supplémentaires  du  Code  civil.  Ayant, 
fil  s S 1 4 * donné  son  adhésion  à la  dé- 
chéance de  Buouaparte,  il  fut  nommé  par 
le  Roi,  intendant-général  de  la  marine, 
avec  le  titre  de  conseiller-honoraire,  re- 
prit se*  fonctions  après  le  retour  de  Buo- 
nap.ulr,  en  mars  181 5,  signa  la  délibéra- 
tion «lu  conscil-d'état  du  a 5 mars  ( Voy . 
Deferuo*  ) , fut  remplacé  au  second 
retour  du  Roi , dans  le  mois  de  juillet 
suivant  ; puis  remis  en  activité  en  1817. 

B.  M. 

NANTEUIL  (Gal'CIRA*  ) , né  à Tou- 
louse , était  secrétaire  du  garde-meuble 
sou»  le  gouvernement  impérial,  et  a con- 
servé cet  emploi  mius  LouisX  V III .11  :«  don- 
né à div«rs  théâtre*  Irsouvragcs  suivants, 
qui  mit  obtenu  quelque  succès  : i.  Lulli 
et  Qutnault.  IL  Les  Maris  garçons , 
en  1806,  musique  de  Beffbw.  III.  La 
Mode  ancienne  et  nouvelle.  IV.  Le 
Tuteur  fanfaron.  : V . Le  Charme  do 
la  voix , en  i8li;*pièce  refaite  d'api  ès 
la  Homanoe  . musique  de  Bertou.  En 
société  avec  M. Etienne ( Voy.  ce  nom): 
AI.  L’s/pollnn  du  Belvédère,  VIL  Le 
Carnaval  de  Baugrncj'.  VIII.  Le  Pa- 
cha de  Su  rêne.  IX.  Les  deux  Mères , 
X.  / a petite  Ecole  des  pères . XL  L.e 
iV ouvrait  réveil  d' Epitnéaide , pièce  de 
cinoniiame,  devenue  par  »ou  mente  un 
ouvrage  de  lépertoirr.  Ot. 
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NANTOUILLET  (Le  comte  Alexan- 
dre- Waiiie-Locis-Ciiari.es  Lalmand 
nf  ) , lieutenant-général , premier  écuyer 
du  duc  de  Berri,  a passé  (tors  de  France 
tout  le  temps  de  l'absence  des  princes  de 
la  maison  de  Bourbon.  Revenu  arec  le 
Roi , il  fut  nommé  commandeur  de  Saint- 
l ouis  , le  a3  aoftt  1 81 4 « chevalier  de 
la  Légion-d’Honncur  le  6 décembre  sui- 
vant. Lors  de  l*invasiou  de  Buonaparte, 
en  i8i5,  il  suivit  S.  A.  K.  le  duc  de  Berri, 
et  fut  attaché  à son  état-major  à Alost.  Il 
obtint  du  Roi  le  titre  «i'nflicicr  de  U Lé- 
gioo-d'honneur  pendant  les  cent  jours, 
et  fut  nommé  grand'-croix  de  Saint-Louis 
le  3 mai  1816.  S.  S. 

NAPIONE  ( Le  comte  Jean-  Fran- 
çois Galeani),  membre  de  l'acadé- 
mie royale  des  sciences  tir  Turin  , 
natif  de  Cocconato  dans  le  Piémont  , 
a publié  en  italien  : I.  Essai  sur  l'arc 
historique  , Turin  , 1773  , in -8*.  If. 
De  t' utage  el  des  avantages  de  la 
langue  italienne  , Turin  , i-gt,  » vol. 
io-8°.  III.  Traduction  des  J utculancs 
de  Cicéron,  avec  des  observation»  ciiti- 
ques  et  on  Discours  sur  les  mystères 
d'Elt'iiftis  , Florence,  1 8o5  , in-fv*.  IV. 
Traduction  de  la  V ie  d' A gricola  de  Ta- 
cite, avec  un  Discours  sur  la  conquête 
de  la  Bretagne  nar  les  Romanis,  Flo- 
rence , t8o6 , in-8*.  V.  Discours  en  vers 
et  en  prose  sur  la  mort  de  Cbarlottr- 
Amélte  Alfieri,  Parme,  Bodoni , 1807, 
in-8°.  VI.  Dissertation  sur  la  patrie  de 
Christophe  Colomb , publiée  dans  les 
A t émoi  res  de  l'académie  des  sciences 
de  Turin,  réimprimée  avec  un  grand 
nombre  d'additions  , et  avec  une  /)«- 
sériation  sur  V auteur  de  /' Irri  tation  de 
J.-C.  , Florence,  1808,  in  8".  M.  Na- 
pione  nous  paraît  avoir  prouvé  victo- 
rieusement que  Christophe;  Colomb  r%t 
lui  à Cuccaro  , dans  le  Monlferrat.  M. 
Gence  , dans  ses  Considérations  sur 
l'auteur  de  l'imitation  , a montré  que 
M.  Kapiotie  avait  été  moins  heureux  en 
\ oul  .nl  donner  également  à un  Piémon- 
tais  V Imitation  , sous  le  nom  de  Jean 
Gernn  , w»ns  autre  titre  qu'une  tradition 
non  prouvée  et  une  note  prétendue  an- 
cienne , alléguée  sans  être  produite.  Mais 
M.  Gence  reconnaît  avoir  été  lui-même 
induit  eu  erreur  dans  scs  Considérations , 
en  supposant  que  le  savant  Jacques  Mo- 
rdit avait  établi,  touchant  la  patrie  de 
Colomb  , une  opinion  contraire  à celle 
de  M.  Napione.  VH.  Examen  critique 
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du  premier  Voyage  d’Améric  Vcspuce 
au  Nouveau- Monde,  pour  servir  do 
suite  à la  Dissertation  sur  la  patrie  de 
Colomb,  avec  une  Dissertation  sur  le 
manuscrit  de  T imitation  de  J.-C.,  dit 
le  manuscrit  d'Arone  , dont  l’auteur  n'a- 
vait donné  précédemment  qu'une  not  er. 
Ccl  examen  est  intitulé  : Del  primo  sco- 
pritore  del  continente  del  JY  uovo- M un- 
do  , Florence,  181.9,  in  8°.  VIII.  in  - 
torno  alla  nuova  edizione  degli  amo - 
ri  pastoraii  di  Dafne  é Chtoe  , di 
l.ongn  , in  - 8°.  IX.  Monnaies  du 
Piémont,  i8t3,  in  - 4°-  M.  Napione  » 
publié  un  Eloge  de  Jean  Boléro  dans  1rs 
Piemontesi  illustré , in-S  *. , el  il  a en 
manuscrit  un  ouvrage  sur  les  Monuments 
sailli  anlichi.  — Le  chevalier  Charles- 
Antoine  ne  Napione,  frère  du  précé- 
dent , savant  minéralogiste  , élève  de 
Yf  orner , n publié:  I.  Sui  Lincurio , 
Rome , 1790,  in-4°.  II.  Observations  li- 
thologiques  et  chimiques  sur  un  mar- 
bre. primitif  ( dans  le  Journal  de  Phy- 
sique de  Florence,  fom.  xi.vm,  p.  377, 
in-4'*.  ) III.  Peina rques  sur  une  especa 
particulière  de  pierre  calcaire  primitive 
( uranj'cengtichcn  Kalksteins  ) , dans  le 
Journal  de  chimie  deSchérer,  in-8v.  r 
ton»,  vu  ,n.  689,  en  allemand.  IV . Nou- 
velle  méthode  pour  séparer  l'argent  du 
cuivre  (dans  le  Journal  des  Mines , ai» 
vi,  p.  791  ).  \ . Lettre  à M.  iVerncr  sur 
la  montagne  de.  Fer  , près  de  Taberay 
en  Suède  ( ibid.,  loin,  xvi  , p.  4JD/« 
L'auteur  fdepuis  passé  au  service  du  roi 
de  Portugal.  Cl. 

NARBONNE-LARA  (Le  comte  Phi- 
lippe - Louis  - Innocent -Christophe 
ni),  dune  famille  illustre,  originaire 
d'Espagne,  issue  des  anciens  comtes  de 
Castille  , ancien  enlonel  du  régiment  de 
Forci , est  aujourd'hui  titré  grand  d'Es- 
pagne , par  la  mort  de  snn  père,  en  août 
1806.  Il  fut  nomme,  en  181 5,  après  la 
deuxième  restauration  , RHIl-piéftt  d'A- 
lais , département  du  Gaid,  et  passa  , 
en  1817,  à la  «ont-  prélecture  de  Flora e , 
departement  de  la  Lustre.  — N a R Boxai? 
(Le  vicomte  Joseph  il»*),  fut  nomni4 
tnaréchal-de-r.amp  le  4 j11*"  *8* 4*  <t 
chevalier  de  baiiii-l.iliiis  le  ro  août  sui- 
vant. — Narborrb-  pelet  ( Le  comte 
de),  créé  pair  de  France  par  ordonnance 
du  17  teAl  i8t5.  fut  nommé,  en  1817  , 
ambassadeur  de  France  à la  courde  Na- 
plca.  Il  a épousé  une  demoiselle  de  Sé- 
rcat, qui  est  restée  consUimiieut  at tachée 
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à la  personne  et  à U fortune  de  Madame, 
duchesse  d'Aiigouléme.  S.  S. 

NARD  INI  ( L’abbé  BAimifiLEifi  ) , 
né  dan*  le  Modénai»  v«s  1768,  ne  prit 
aucune  part  a la  révolution,  et  conserva 
quelques  liaisons  secrète»  avec  les  parti* 
•au»  de  l'ancien  état  politique  de  l'Italie. 
Vivant  en  particulier,  et  sain  aucune 
fonction  qui  le  fixât  dans  sa  patrie,  il 
partit  pour  l'Angleterre , sou»  prétexte 
«l’y  voir  sou  frère  Léonard,  qui  y faisait 
le  commerce.  Ce  frère  avait  fait  sur  le 
continent  plusieurs  voyages  qnc  sem- 
blaient motiver  ses  occupations  commer- 
ciales. Les  autorités  révolutionnaires  de 
l'Italie  en  conclurent  que  le  départ  de 
l'ahlié  Nardini  pour  Ixindres  tenait  à 
quelques  combinaison»  politiques  , et 
comme,  en  revenant , il  passa  par  Paris, 
ce  détour  augmenta  les  soupçons.  C’était 
an  commencement  de  1801  , époque  on 
les  agent»  de  Pie  V II  traitaient  à Pari*  de 
l'affaire  du  concordat  avec  Roonaparle. 
L'abbé  Nardrnt  , dénoncé  au  ministre 
Fouché,  fut  arrête  et  jeté  dans  les  prisons 
de  Sainte-Pélagie.  Il  se  fit  réclamer  par 
l’ambassadeur  d'Italie  , et  reeoovra  sa 
liberté.  Peu  après  sun  retour  à Milan , 
if  fut  nommé  ron  des  trois  «enstuts  de 
la  librairie  , et  il  exerça  cet  emploi  avec 
beaucoup  de  prudence  jusqu'à  la  chute 
de  Ruonaparte.  En  1810,  il  avait  fait 
imprimer  à Milan,  en  3 vol.  in  - 8°. , 
nue  traduction  italienne  de  Salluste,  as- 
sez exacte  ; mais  elle  ne  put  obtenir  le 
succès  dont  elle  était  dtgue,  parce  que  , 
dans  le  même  temps , on  publia  une  autre 
traduction  dn  même  auteur,  par  Alfieri. 
Léonard  Nardini  vint  partager  à Milan  la 
faveur  dont  jouissait  son  frère.  Il  fut 
placé  en  qualité  d’inspecteur  dans  l'im- 
primerie royale , et  , par  sou  intelligence 
et  ses  lumières  , il  contribua  à la  per- 
fection comme  à l’imporutnee  que  cet 
établissement  acquit  en  peu  de  temps. 
Les  deux  frères  Nardini  sont  retournés 
dans  les  état»  de  Modène,  depuis  que  la 
dynastie  de  leurs  anciens  souier*in«y  est 
rétablie.  N. 

NAUCHE  ( Jicqcis  Loui»  ),  méde- 
cin-consultant de  l'institution  royale  des 
jeunes  aveugles,  amie»  président  de  L» 
société  pnU  anique  » membre  de  la  société 
académique  «les  sciences,  elc. , ué  à Vi- 
geois  (Carrère),  le  18  mai  177 G,  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  : I.  Dou- 
t elles  Recherches  sur  la  rétention  il’m- 
rtne , t8ot , *0-$*.^  i8o3  , in-8°. } 1806 , 
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ln-8<>.  If.  Pyreiologie  méthodique  de 
Selle , trad.  du  latin  sur  la  troisième  et 
dernière  édition , avec  des  notes  du  tra- 
ducteur etde  M.  Cbaussirr , 1803,  in-8°.  ; 
a». édition,  1817,  in-8u.  III.  Journal  du 
galvanisme  , de  vaccine,  etc-,  i8o3  et 
année»  suivante».  IV.  Mémoire  sur  Ut 
manière  dont  les  suint  onces  résineuses 
agissent  dans  l'économie  animale  (im- 
primé à la  suite  de  l’ouvrage  des  r Jgé- 
taux  résineux  de  Duplessy},i8o3.  \ .Uct 
Maladies  de  la  vessie , et  du  méat  uri- 
naire chez  les  personnes  avancées  en 
dge , 180»  , 180b,  in- la.  VI.  Des  mala- 
dies de  V utérus  ou  de  la  matrice , 1816, 
in*8°.  Le  1 janvier  1817,  la  so  iété  cen- 
trale de  vaccine,  assemblée  son*  la  pré- 
sidence de  M.  Beequey , •om-secrétaire- 
d’état,  pour  dislribner  des  prii  et  des 
médailles  aux  hommes  de  fart  qui  au- 
raient montré  le  plus  de  zèle  dans  ta 
propagation  de  la  vaccine,  accorda  une 
médaille  à M.  Nauclie  pour  le  départe- 
ment de  la  Seine.  Le  inédecin-pralicieu 
des  pin»  estimés  est  un  des  cnJI.i bora- 
te ur  s de  la  Biograph.  univers.  E. 

NÂUDET  ( Jose/hJ,  membre  de  l'Ins- 
titut , et  professeur  de  rhétorique  au 
collège  royal  de  Henri  IV,  iré  à Paris  le 
8 décembre  1786,  est  fils  de  Nandet,  du 
la  comédie -française,  qui  jouait  les  pères- 
nobk-s  avec  dignité , et  qui,  par  sa  conduite 
durant  les  trouble*  de  la  révélation,  mé- 
rita l'estime  de  toit»  Kn  gens  de  bien.  II  est 
auteur  des  ouvrages  suivants  : 1.  Histoire 
de  la  guerre  des  esclaves  en  Sicile , soue 
les  Romains , par  Sci  ofani , Sicilien , tra- 
duite eu  français , 1807,  in-3w.  11.  His- 
toire de.  rétablissement , des  progrès  et 
de  la  décadence  de  la  monarchie  det 
Oolhs  en  Italie , 18»  1 , in*8°.,  ouvrage 
couronné  par  l'académie  de»  inscriptions 
en  1810.  III.  Essai  de  rhétorique  ? ou 
Observations  sur  la  partie  oratoire  des 
quatre  principaux  historiens  latins  , 
*8*3,  in-ia.  IV.  Conjuration  iCE lien  né 
Marcel  contre  l'autorité  royale,  ou 
Histoire  des  états  - généraux  de  la 
France  pendant  les  années  *355  à 1 358, 
»8r5 , m-8*.  L’ameur  a fait  hommage  «le 
cet  ouvrage  à la  chambre  des  députés. 
V.  Des  Changements  opérés  dans 
toutes  les  parties  de  V administration  Jà 
l’empire  romain  , sous  les  règnes  de 
Dioclétien , de  Constantin  et  de  te  un 
successeurs  jusqu'à  Julien  , ouvrage 
couroaiié  au  concours  de  r8i5,  par  l'aca- 
démie des  Inaori  plions  et  b r Ile»- jet  tri  s * 
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j8»7,  o vol.  iu-8*.  Oit.se  rappelle  q«e 
M Nandel  avait,  a l'Age  de  1 7 muetHrmi, 
obtenu  diux  lui»  le  prix  dliounrur,  et 
six  autre»  prix  dan»  1rs  concours  géné- 
raux dis  écoles  de  Paris.  Il  a été  appelé  , 
ru  août  1817  , à la  place  de  l'acadcmie 
de»  Inscriplioi  $ cl  belles-  lettres , vacante 
par  la  mort  de  Garran  Coulon.  U. 

NAYLlKS  ( Le  chevalier  Joseph- 
J veçurs  de)  , ancien  capitaine  au  régi- 
ment Dauplnn  , ollicirr  supérieur  des 
gai de»-du- corps,  chevalier  de  St  -Louis 
cl  de  la  Légion  d'honneur,  a servi  avec 
distinction  »«.us  le  gouv  ornement  impé- 
rial. A l'époque  du  au  mai  s 181 5,  il  sui- 
vit le  H01  a Gaud,  et  fut  co-  dnmuéà  mort 
par  tluonapni  te  le  3o  mai  ; mais  il  fut  en- 
suite amnistié.  Rentré  1 u P rance  à U suite 
du  Roi,  il  reprit  scs  fonciious  dans  les 
gardrs-du-coi  ps,et  publia,  eu  août  1817, 
«I»  s Mëniotris  sur  la  guerre  d'Espagne 
pendant  tes  années  1808.  1809,  1810 
et  1811.  Lo  janvier  181 5,  M-  de  Sa  \ lus 
avait  été  autorise:  par  le  Roi  à ajouter  à 
soi»  nom  celui  de  Sl.-Orens  Cette  auto- 
livtijon  fut  révoquée  en  août  1816,  sur 
l'opposition  foi  niée  par  le  fils  et  la  veuve 
du  marquis  de  St.-Ùrcns.  S.  S. 

NEBOT  ( box  Astxcto)  , dit  le 

Maine,  sortit  de  son  couvent  pendant 
l'insurrection  d'Espagne,  et  se  fit  chef  de 
guérillas.  Ou  le  vil  souvent  harceler  des 
corps  nombreux  avec  une  poignée  d'houi- 
tues,  et  soutenir  avec  succès  nu  engage- 
mriit  inégal.  Intrépide  au  milieu  du  dan- 
ger , ou  eût  dit  qu'il  roinmiiiuqu.iit  k 
tes  troupes  l'eulhoiisiasaïc  dont  il  était 
animé.  Incapable  de  calculer  une  opéra- 
t u , snu  audace  lui  tenait  lieu  de  lalculs. 
Au  reste,  il  ne  commanda  jamais  que  de 
petits  corps.  A la  Gu  dr  ilsYmpaia 

d'un  riche  convoi , et  tailla  en  pièces  l’es- 
corte qui  le  défendait.  Au  moi»  de  janvier 
181 3 , il  avait  sous  se»  Ordres,  entre  Va- 
lence et  Tortose , un  corps  de  3ooo  hom- 
me* , avec  lequel  il  sc  porta  »ur  les  der- 
rières du  maréchal  Sticliet.  U*  gouver- 
neur de  Valence  eu  ayant  etc  informé  , 
fit  marcher  à sa  poursuite.  Krbol , pré- 
venu de  la  marche  de  ces  troupes,  alla 
n leur  rencontre  , fit  5oo  prisonniers  , et 
s’empara  de  trois  convois  et  de  deux  piè- 
ce» de  canon.  Depuis  qu'il  occupait  ce 
pavs,  1rs  habitant»  n'avaient  pavé  aux 
Français  que  le  premier  tiers  de  la  con- 
tribution imposée.  Il  avait, au  contraire, 
placé  de»  oflicier»  dans  des  lieux  convena- 
bles pourlcvcrlexcootribulionsot  données 
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par  le  gouvernement  légitime  ; il  avait 
formé  des  magasins,  de»  manufactures 
d armes  , et  créé  une  junte  ; enfin  les 
exploits  de  ce  moine  guerrier  méritent 
d'être  cités  en  première  ligne  parmi  ceux 
despai  lisant  espagnols.  S .S. 

NÉE  DE  LA  ROCHELLE  (Jf.ax- 
I'xaxçois  ) , ancien  libraire  à Pans,  né 
dan»  cette  capitale  le  9 nov.  1781  , au- 
jourd'hui juge-de-naix  à la  Chainé-awr- 
l.o»  re,  a publié:  I.  Vie  d'Etienne  Uolet , 
suivie  d'une  Notice  sur  l<s  libraucs  et 
imprimeurs-auteurs  y 1779,  m-8”.  et 
in-4  *•  (Voy.  hi  Biographie  univers.,  au 
mol  Dolkt.  ) 11.  L<  Guide  de  l'htstoiie. 

J \oy.  la  Biographie  univers . , au  mot 
Dfr.rLRTU  1 s.  ) 1 11.  Bibliographie  instruc- 
tive , tome  \,  1781,  t vol.  in-8°.  et 
iu-4^.  ( Voy.  l i Biographie  univers .,  au 
mot  Dexi'XE.;  1\  . Clarisse  Harlowe  , 
drame  en  trois  acte»  et  en  pro»#,  1786  , 
in  - 8°.,  non  représenté  alors,  tuai»  qui 
a du  être  utile  a l’auteur  d’un  drame  du 
même  nom,  joué  depuis  sur  le  the&tre 
Franconi.  \ . Portefeuille  récréatif  îles 
enfants  , iiHj0.*  1»K-  » 10  Cahiers,  publics 
de  1788  à 1794.  VI>  les  fredaines  du 
Diable , 1707  , in-ta.  A II.  Eloge  histo- 
rique de  (tullewberg , »8o$,  111*8".  V 11 L 
Alédée , roman  mythologique  en  vingt- 
huit  livre»,  181 3,  4 Vfd.  in- ta.  M Née  de 
la  Rochelle  u rédigé  plusieurs  Catalogues 
de  bibliothèques.  Il  a en  portefeuille  une 
Suite  à V Histoire  des  naufrages  t un# 
Traduction  des  anciens  utj  thn/ogues 
grecs , au  nombre  «le  a3  ; des  Aléatoires 
sur  la  Y ie  et  les  travaux  de»  libraires  et 
imprimeurs  savants  (la  Notice  insérée  à 
la  suite  de  la  f ie  de  Dolet  , n'en  est 
qu'un  abrégé  ) ; le  Portefeuille  île  / abbé 
de.  Mablv  ÿ et  Hélène  fille  de  Tyndare 
et  de  l.éda  , en  36  livres , composés  par 
elle-même  et  nouvellement  découverts  , 
traduit»  du  grec , avec  dr»  note»,  I éloge 
d'ilrlène  par  Isocralc  , 4 figures  , et  une 
carte  des  voyage»  d'Hélène  et  de  Mé— 
nelas.  Ot. 

NÈGRE  DE  MASS  ALS  ( Jeax-Ah- 
TOIXE  M*ük»  ) , neveu  du  lieutenant- 
général  baron  de  Pu  jol , est  ne  eu  17 85,  à 
Massais,  département  du  1 arn  , dune 
famille  noble  et  ancienne.  Il  entra  com- 
me simple  soldat  dans  le  i35r.  régiment 
de  ligne  , en  janvier  1 55 1 \ , * t ht  la  cam- 
pagne de  cette  année.  Le  18  février  , sc 
trouvant  alors  sous-lieutenant  dans  le  ré- 
giment où  d avait  commencé  k»  pre- 
mier* » armes,  et  n'uyanl  avec  lui  que 
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cinq  homme*  , il  arrêta  , nti  tournant 
d'une  i ne  de  Montereau,  deux  cents  VVur- 
Innitiirgcou,  commandés  par  Je  comte 
Z<<*di  , qut  all.ut  ni  puier  le  pont  , et 
Ici  força  à »e  rnulr»  prisonnier».  Il  con- 
duisit leur  clic!  à Buouaparte  , qui  deta- 
rlia  la  croix  qu'il  portait  a sa  boittonnièie, 
et  en  dccora  I»*  jeune  in  . Au  retour 
du  Uni , AI.  Nègre  de  M.issals  roda  com- 
me lieutenant  dans  le  régime  ut  du  Roi- 
infautcric  , qu'il  suivrait  c.uup  de  At.- 
Det  *i»  , forme  pour  supposer  aux  pro- 
grès de  Buotuiparie.  Indiqué  de  la  pro- 
position faite  par  lin  géncial  de  crier  uit'C 
l\  mpeieur!  .lie  >rlil  des  rangs,  parut  de- 
saut  la  ligue,  arracha  ses  épaulettes  , les 
foula  aux  pir<lt  aux  cris  de  ivtVe  le  /loi! 
et  ne  remit  son  épée  dans  le  fourreau  que 
lor  •«que  AI.  de  Montcsqtnou-I'Vxeuxac  lui 
eu  rut  donne  l'ordre  au  nom  Ju  lioi.  Il 
quitta  aussitôt  après  sou  régiment , qui , 
pendant  toute  cette  scène, avait  témoigne, 
par  un  morue  silence  , qu'il  aurait  fallu 
peu  d'efforts  sembla  bien  pour  le  ma  n- 
tenir  dans  le  devoir.  M.  Négré  rentra 
seul  à l’aiis,  et  se  rendit  e Rime  dans  le 
«lépartemeut  du  Tarn,  où  il  continua  de 
snrir  la  cause  royale,  eu  se  mettant  à 
la  tête  d'un  noyau  de  royalistes.  Chargé 
par  le  général  Pélissier  d'organiser  pour 
Je  Uni  une  compagnie  de  voltigeurs,  il 
eu  fut  nommé  provisoirement  capitaine, 
leçut  bientôt  après  le  brevet  de  chef 
de  bataillon,  cl  lut  o<  mine  pui  le  génëiai 
d'IIargeiiv  dler  commandant  d'armes  à 
Alhi.  Il  est  aujourd'hui  capitaine  dans 
le  5r.  régiment  de  la  garde  ro\ale  Z. 

NEG  ltEL  (F.  ) a publié  : I.  UJ*  sur 
la  campagne  Je  S.  M.  /.  et  II.  en  Jins- 
lie,  cl  son  entrée  à J/osct  u , 1 81 3 , in-8°. 
II.  Saint  Louis.  ode  , 1817,  m-8u.  O T. 

NhlGRE  ( Le  baron  Gadriei),  né 
le  28  juillet  177  j,  entra  au  service  pen- 
dant la  révolution  , dan»  Parme  «le  Pai- 
liilerie.  Il  exerçait  en  >8o4  les  fonctions 
de  colou<’l  iliiccleur  à Strasbourg,  et 
fut  déport , le  i4  ma»  1807  , de  la  croix 
d'officier  de  la  Légion  d honneur.  Il  a 
été  employé  nausinterru piton  depuis  cette 
é|»oque  dans  l'artillerie  , et  a été  promu 
au  grade  de  général  de  dit ivion  le  *5  no- 
vembre t8l3.  Il  fut  créé  1 bev  alier  do  5t.- 
Louis  le  29  juillet  t8l4  * et  commandant 
de  la  légion  d'honneur  le  5 août  sui- 
vant, avec  le  titre  «fins,  ecteur-général 
en  non-activité.  Il  présida  , en  août  181(1, 
|c  conseil  de  guerre  qui  fut  assemblé 
pour  juger  le  général  Drouet.  5 5 
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NETPPCRG{T.e  comte  Aran-Aliiert 
df  ) , chambellan  de  l'enrpei eur  d'A uirt- 
chc.  feld-mai  cchat-lû -u  tenant , s gna  à Na- 
ples,le  l 1 janvier  1 8 1 j,  nu  traité  d'alliance 
olleriMve  et  deftnsive,  pur  lequel  Mur-t 
s'engageait  à sciooüei  le»  opérations  d*  • 
pilissânc Ci  alliées  , et  à tenir  en  cam- 
pagne un  corps  «te  3o,nno  hommes.  Il 
commandait , en  i8»5,  une  dindon  de 
l'année  autrichirtim*  d II  die,  et  concou- 
rut aux  succès  qui  entraînèrent  la  chute 
de  Mm  al.  Le  19  avril  181 5.  d s'avança 
avec  son  ai  anl-gardr  par  Fotli,  jusqu'à 
la  rivière  de  Hvmco  . dont  il  «tteciua  le 
passage  , et  lit  ab  mdoriuerâ  Mural  la  po- 
silion  de  Ccaènc.  Le  17  avril,  il  le  forç  ■ 
dans  celle  de  Saviguano  et  Rimint  , le 
poursuivit  jusqu'à  Caltolica  . cuira  à Fa- 
im le  29.  et  se  pot  la  de  là  rn  avant  , 
quoique  lYniirnu  1 ùt  détruit  ions  les 
pou  is.  Pour  cacher  à Mur.it  le»  opérât  unis 
du  g(  lierai  Bi.iucln , il  l'orcupa  • untinin  l- 
lerrn  nt  sur  la  route  «l'Ancône,  etobfigra 
entiu  les  débris  de  son  aimé*  à se  jeter 
dans  les  chemins  impraticables  de  la  pai- 
lle 01  irntale  nu  roy  auine  de  Naph  léOlie 
courte  expédition  riant  terminée  à la 
gloire  des  armcctautiicliieniics  , le  corme 
de  N«  ipp«rg  fut  nommé  gouverneur  de 
la  ville  de  N.iple».  Il  ne  roiiM-ns  p;.» 
long-lcmp»  cc  poste,  et  fut  « luirgé  , au 
moi  'd'août  de  l.«  même  année  , p.r  le  gé- 
néral Biani  lu  ( Voy.  Riarciii) , du  com- 
mandement de.»  dépai lemeuis  du  Gard, 
de  PAr tü  cln*  et  de  1 I! cm ult . où  étaient 
stationner»  les  Iroupes  tie  sa  division.  La 
ville  vie  Nîmes  v.nail  d’étre  agitée  par 
de»  «rouble»  j le  gcuéi.il  de  Nerpperg , a 
moi  arrivée,  lit  exe<  mer  le  désarmement 
de  ions  In  habitant»,  cl  déclara  , dans 
une  proclamation  , qu'il  punirait  aut 
toute  la  sévérité  des  loi»  militaires,  qui- 
conque serait  te  tient»  lie  1rs  aruies  à la 
main.  S.  S. 

NESSELRODB  f I e comte  Cn  am.es- 
Roulât  i»e),  secrétaire -d'élat  de»  af- 
fati«  » ëtr.iugèrc»  , conseiller  - privé  #t 
chambellan  de  l'empereur  «!e  Russie  , 
rhtvaiii  r «les  ordres  de  St. -Alexandre  e* 
de  St.-  Wladiimr  , est  né  en  Livonie  ver» 
1770.  Ce  ministre  possède  au  pin»  haut 
degré  la  rontiauce  de  son  souverain  , et 
il  l'a  justifiée  dan»  les  dilféremes  mission» 
dont  il  a été  chargé.  Le  i5  juin  i8i3, 
il  couclut  et  signa  à Reidtr nba<  h , avec 
le  ministre  «l'Angleterre,  lord  Lnlhrari , 
une  convention  qui  avait  pour  ohj«  t «le 
dcl*  tOiluif  la  natuic  des  subsides  eu  ai- 
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gent  et  de*  *eeour*  que  leur*  gouverne- 
ments respectif*  te  foui  (liraient  mutuel  - 
lemenl  pendant  la  guerre.  Ce  fut  encore 
le  comte  de  Nekelrode  qni  «lipu'a,  au 
nom  de  froipereur  de  Russie , arec  le 
comte  de  Mcttcruich , plénij  uteutiaire  de 
l't mprrnir  d'Auti  ich«* , les  ckiwm  du 
traite  d'alliance  offensive  et  défensive  gui 
fut  ratifié  à Torplitz  le  9 septembre  sui- 
vant. l.e  même  jour  , il  fut  conclu  deux 
autres  traitée,  l'un  entre  l'Autriche  et  ln 
Prusse , l'autre  entre  la  Russie  et  la 
Prunr.  U teneur  de  ce*  Iroia  traités  es I 
absolument  la  même  t sinon  que  , dans 
celui  qui  fut  signe  entre  la  Russie  et  la 
Prusse  , ces  deux  puissance*  rappi  lient 
le  traité  d'alliance  conclu  précédem- 
ment entre  elle*  à Kaltsch  le  16  février 
t8l3.  Ce  dernier  traité  avait  aussi  été 
signé  par  M.  de  Nesselrode.  Ce  ministre 
accompagna  l'empereur  Alexandre  en 
France  pendant  la  campagne  de  181^;  et 
le  »•*.  mars,  il  lut  *10  dea  quatre  pléni- 
potentiaires qui  signèrent  à Chaumont 
le  traité  dit  de  la  quadrupla  alliance. 
I,<  3<0du  même  mois,  lorsque  le  maré- 
chal M.u mont  eut  déclaré  qu'il  consen- 
tait a recevoir  le*  propositions  qu'il  avait 
auparavant  refusées,  M.  de  Ncsaelrod# 
fut  envoyé  à l‘ar»  avec  le  comte  de  Par, 
nommé  par  le  prince  de  Schwarlxen- 
berg  pour  en  demander  la  reddition  , 
qui  eut  lieu  le  lendemain.  Il  adressa  aus- 
sitôt à M.  le  baron  Pasquier  une  note,  dans 
laquelle  il  l'invitait  à rendre  la  liberté  à 
tous  les  individus  qui  avaient  été  empri- 
sonnés par  suite  de  leur  attachement  à la 
famille  de*  Bourbon*,  et  de  comprendre 
dans ccl  acte  de  justice  MM.  «le  Yarenne* 
«t  de  fàrimbet  g,  habitant»  de  Conlom- 
ruiers,  détenus  a Me. -Pélagie  pour  avoir 
empêché  de  tirer  sur  le*  troupes  alliées 
«Fi  11*  I intérieur  de  leur  commune,  'j  oulc* 
le*  notes,  adresses  .ou  déclarations  qui 
furent  publiées  à celte  époque  par  l'em- 
pereur Alexandre,  portent  la  signature 
du  comte  de  Nesselrode  , et  il  eut  une 
grande  part  à leur  rédaction.  ( Vnjex 
Ilot:  x- La  sot  tr.  et  Tallkyrawo.  ) Après 
un  assez  court  séjour  en  France,  il  se 
rendit  à Vienne  pour  y assister  aux  con- 
férences relatives  à la  future  constitution 
de  l'Allemagne,  et  déclara  , dans  une 
note  qn'il  remit  le  1 1 novembre  aux  lé- 
gation* autrichienne  et  prussienne,  que 
l1  empereur  son  maître  était  flatté  devoir, 
rpria  le  rolour  de  la  poix  générale  , les 
prioces  cl  le»  peuples  de  l'Anemagoe  se** 
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tir  la  nécessité  d'adopter  un  système  qot 
le*  mil  à l'abri  des  suites  dangereuse# 
d'une  position  isolée,  et  qu'il  était  dis- 
posé à les  aider  de  tout  sou  pouvoir  dans 
l'exécution  de  cette  entreprise.  En  effet, 
l'empereur  Alexandre  etson  ministre  pa- 
rurent alors  prendre  le  plus  vif  intérêt 
à cette  grande  ..ffairc.  Les  journaux  au- 
trichien* annonçaient  à celle  occasion 
que  M.  de  Nes»elrodc  était  plus  que  ja- 
mais investi  de  la  Confiance  de  son  sou- 
verain, et  tellement  accablé  de  travail, 
qn’il  ne  prenait  presqu'aucune  part  aux 
télé*  de  la  cour.  Lorsqug  le  congrès  do 
Vienne  s'occupa  delà  traite  des  nègres , 
il  fit  partie  do  èomité  formé  à celte  occa- 
sion de»  (mit  puissances  signataires  du 
traité  de  Paris  , et  signa , le  1 3 mars  1 8 1 5* 
la  fameuse  déclaration  ou  profession  do 
foi  des  puissance*  à l'égard  de  Uuonaparte. 
M.  de  Nesaelrodea  accompagné  dans  lu 
plupart  de  ses  voyage*  l'empereur  Alexan- 
dre , et  il  n’a  pas  cessé  d’être  comblé  do 
ses  bontés.  Ce  prince  Ini  a donné,  au  moi# 
d'avril  1817  , la  décoration  en  brillant# 
de  Fordre  de  St  -Alexandre.  S.  S. 

NEVEU  { FaAjtçois  - Josfsh  Dr.  ) , 
d'une  famille  noble  originaire  du  Per- 
che, entra  en  1779  au  régiment  provin- 
cial de  Nivernais,  servit  ensuite  comme 
volontaire  sur  le  vaisseau  Y Actifs  où  il 
fut  blessé  d’un  coup  de  feu , dans  le  com- 
bat où  l'amir.il  Krmp«  nfefd  prit  le  con- 
voi français  destiné  à porter  de*  srcours 
à M.  de  Rorhamhrau.  Ayant  émigré  en 
1791  , il  fit  la  campagne  des  princes  dan# 
la  compagnie  de  Koyal-Auvrrgne , sou# 
le  dite  de  Bourbon,  fut  licencié  à Liège  , 
passa  en  Angleterre,  fut  embarqué  sur 
l'escadre  anglaise  qui  porta  le  comte 
d’Artois  à Quiboron  et  à l’Ile-Dieu , re- 
vint eu  Angleterre,  et  reparut  en  France 
en  1797.  Chassé  de  son  domicile  par  la 
loi  du  f8  fructidor,  comme  tou»  les  émi- 
gré» rentres  , il  fut  arrêté  à Vendôme  el 
conduit  à Tours  , où  il  eût  été  fusillé  , 
sans  les  bons  office#  de  M*  Berne  1 de 
Blois,  qui  lui  facilita  le»  moyens  d’échap- 
per aux  gendarmes.  C*»#lDiné  » mort 
par  contumace  , après  son  évasion  , il 
passa  en  qualité  de  capitaine  dans  la  lé- 
gion de  Guilfol,  sous  les  ordres  de  M.  de 
Rourmont,  et  servit  jusqu'à  In  capitula- 
tion. L'attachement  de  M.  de  Neveu  à lu 
cause  royale  lui  • fait  perdre  une  for- 
tune considérable.  En  itSi$  , il  fut  pré- 
senté au  Hui , qui  le  créa  chevalier  de 
St.-Loui#  le  7 not  embre.  * S.  S. 
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NICHOLS  (Je au),  littérateur  anglais, 
de  la  société  des  au  tiqua  ires  , né  à I**- 
linglon  le  a février  1 744  « J reçut  une 
bonne  éducation  , et  fut  placé  , avant 
l'Age  de  i3  ans,  dans  l'imprimerie  du 
célèbre  M.  Bowyer  , qui  en  peu  de 
temps  lui  accorda  sa  coniiauce , le  mit 
enfin  à la  tétc  de  ses  affaires  , puis 
l'associa  à ses  opérations.  Eli  1778,  un 
an  après  la  mort  de  lîowyec  , NicboW 
se  réunit  à M.  David  Henry  pour  di- 
riger  le  Gentleman  s Maçonne  , cl 
depuis  cette  époque  il  n'a  paru  aucun 
numéro  de  ce  journal  savant , qu'il  n'y 
ait  inséré  des  morceaux  pleins  de  talent. 
M.  Nicholsfut  élu  , en  178»,  membre  de 
la  société  des  antiquaires  d'Edimbourg 
et  en  1785  reçut  la  même  marque  de 
«üstiurliou  de  la  société  dos  antiquaires 
de  Pertb.  En  décentbte  1784,  il  entra 
dans  le  conseil  commun  , fonction  qu'il 
exerça  sans  interruption  jusqu'en  1801. 
Eu  l8o4  « il  fut  élu  maître  de  la  commu- 
nauté des  libraires  de  Iiondres.  En  1808, 
il  éprouva  une  très  grande  perte  par  l'in- 
cendie de  sou  imprimerie;  mais  son  esprit 
infatigable  la  lui  fit  réparer  et  le  init 
bientôt  à même  de  remplir  ses  engage- 
ments. 11  a publié  un  grand  nombre 
d'ouvrages , entre  autres  : I.  Mémoire s 
succincts  tic  William  Bowy  er,  in-8°. , 
1778.  II.  Histoire  de  i abbay  e roy  ale  du 
Bec , près  Houen,  1 779,  in-8”.  111.  Notice 
sur  les  prieurés  étrangers  , en  Angle- 
terre. et  dans  le  pay  s de  Galles , a vol. 
io-8°. , 1779-  IV.  Anecdotes  biographi - 
tfuesde  If  illiam  Hogarth,  in-8". , 1 781 , 
réimprimées  en  178 3;  il  en  a été  fait  une 
4'.  édition  en  a vol.  in-^1*. , 1810.  V. 
Anecdotes  biographiques  et  littéraires 
de  William  Bowy  er,  membre  de  la  so- 
ciété des  arts , et  de  plusieurs  de  ses 
savants  amis  , in  • 4°-»  178a.  VI.  His- 
toire et  antiquités  d’Hiticklejr  , dans 
le  comté  tle  JLeicester , in-  4». , 178a  i 
ae*  édition  , 181 3.  VII.  Dictionnaire 
biographique  , la  vol.,  in  - 8®.  , 178.J. 
Cette  édition  a été  revue  par  l'auteur  et 
M.  liealcole.  VIH.  U Babillard  (The 
Tallcr  ) de  Sterle , avec  des  notes , G vol. 
in-8°.,  1785.  IX.  Histoire  et  antiquités 
d*  Ashton  b'iamville  et  Burbach,  dans 
le  comté  de  JLeicester , ii^8°. . 1787.  X. 
Histoire  et  antiquités  de  Canonburyr , 
avec  une  notice  sur  la  paroisse  d'Isltng- 
fo/t,  jn*4°*»  *7^8.  XI.  Mélanges  d’anli- 
tfuaés  , pour  faire  suite  a la  Bibliollsè - 
que  topographique  de  la  Grande-Bre- 
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tagne , 6 numéros,  in-4°-  , de  179a  * 
1798.  XII.  Anecdotes  littéraires  du 
18e.  siècle,  9 vol.  in  8".,  de  161a  à > 8 1 S. 

Z. 

NTCOLAI  (Le  marquis  Tiiéounrc 
de)  , quatrième  fils  du  premier  président 
de  cc  nom , qui  périt  sur  l'échafaud  révo- 
lutionnaire , avec  son  fils  aîné,  en  1793, 
était  fort  jeune  à l'époque  de  cette  catas- 
trophe. Il  u'a  conservé  qu'une  faible  par- 
tie de  l'immense  fortune  de  son  père. 
S' étant  tenu  éloigné  de  tontes  les  fonc- 
tions publiques  sous  les  disers  gouver- 
nements révolutionnaires,  M.  de  Nicolas 
servit  d .»»»*•  la  garde  nationale  à che- 
val de  Paris  en  avril  181 4-  Attaché 
en  181 5 aux  volontaires  royaux  , il  se 
rendit  , après  le  ao  mars  , auprès  du 
duc  d'Angouléme  dans  le  Midi.  Après  son 
second  retour,  le  Roi  l'éleva  à la  dignité 
de  pair;  et,  en  1817,  S.  M.  le  comprit 
dans  1a  nouvelle  classification  des  mem- 
bres de  U chambre  sous  le  titre  de  mar- 
quis. En  1816,  il  avait  été  nommé  mem- 
bre du  conseil  d’inspection  et  de  perfec- 
tionnement de  l'école  polytechnique;  il  a 
épousé  ||B«.  de  Lévis,  fille  du  duc  de  ce 
nom.— • Son  frère  aîné  (Christian),  appelé 
à dis  erses  fonctions  sous  le  gouvernement 
impérial,  fut  nommé  chambellan  de  Buo- 
naparle  , et  lui  prêta  .serment , en  181 1 , 
comme  son  ministre  plénipotentiaire  à la 
cour  de  Bade.  En  i8i3,  fl  passa  à celle 
de  Catlsruhe,  et  fut  fait  la  même  année 
rand-croix  clc  la  Réunion.—  Lear  frère 
Scipion),  auditeur  sous  le  gouverne- 
ment impérial,  fit  la  campagne  de  Russie 
en  i8n,et  fut  chargé  du  gouvernement 
•de  Wilua.  — Un  autre  M.  de  Nicolai, 
cousin  des  précédents,  fut  nommé,  en 
) 8 1 3 , préfet  de  la  Loire  , passa  eu  1 8 1 4 
à la  préfecture  de  P A rriège  , puis  à celle 
de  l'Aisoe.  Il  a épousé  une  demoiselle  de 
Lamelli.  — Nicolaï(  le  baron  ne) , atta- 
ché au  service  de  Russie  , adressa  , en 
1807  , une  note  diplomatique  à lord 
Howick,  sur  les  rapports  existants  entie 
la  Russie  et  l'Angleterre.  En  1816,  l’em- 
pereur Alexandre  le  nomma  ministre 
plénipoleutiaire  à la  cour  de  Dan.  - 
mark.  C.  C. 

NICOLAS  (Le  grand  >dac),  né  le 
•s  juillet  1796,  est  le  troisième  fils  de 
l’empereur  de  Russie  Paul  W.  , et  frère 
de  l'empereur  régnant.  Cc  jeune  prince, 
que  son  âge  a éloigné  du  théâtre  J.  * 
guerre*,  a fait  plusieurs  voyages  en  Al- 
lemagne, eu  France  et  en  Angleterre  , 
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avec  «on  frère  le  grand -duc  Michel.  Il  a 
rptuw,  le  i3  juillet  181%  la  piinerMe 
Cbarlotle-Wilhrlniine  de  Prusse.  C C. 

NICOLLE  ( Il  ex  ri  ) , né  eu  Norman- 
die, est,  depuis  plusieurs  année-.,  li- 
braire a Paris.  Il  s'est  beaucoup  occupé, 
pendant  U révolution,  d’entreprises  de 
journaux  , où  il  professa  toujours  les 
meilleurs  principes  sous  le  rapport  de  la 
morale  et  de  la  politique.  M.  Nicolle  fut 
arreté  en  jauvicr  i ^)3 , comme  eutn  iiti 
de  la  révolution;  ni. us  le  Ier.  février,  la 
Convention  ordonua  son  élargissement, 

nar  respect  pour  la  liberté  de  la  presse. 

était  alors  un  des  auteurs  du  Jour - 
nul  français  , ou  J'ableau  politique 
de  Paris.  Ayant  publié,  eu  novembre 
i~«){ , dans  son  journal  intitulé  Le  Cour- 
rier universel , « que  le  comité  de  «ûreté 
a générale  ai  ail  choisi  trois  hommes 
» éclairés  pour  l'éducation  du  tils  de 
» lamis  XVI,  u il  reçut  un  démenti  à 
la  tribune  de  la  Convention  par  Mathieu 
(f^ ojr.  Mathieu),  membre  et  organe  de 
ce  comité.  Echappé  aux  proscriptions  de 
«7q3  et  1704,  M.  Nicolle  reprit  ses  opé- 
rations, et  établit  un  journal  qu'il  intitula 
l'Eclair,  pour  le  irausporl  duquel  il 
avait  imaginé  une  voiture  en  poste,  qui 
recevait  des  voyageurs  , et  devançait  le 
courrier  ordinaire.  I*r  journal  i Eclair 
n'existe  plus  ; tuais  la  messagerie  qui  a 
gardé  sou  nom  est  encore  un  des  plus  im- 
portants établissements  de  ce  genre.  M. 
Nicolle  fut  compris  dans  les  pi  oser ip  • 
fions  du  l J vendémiaire  et  du  18  fructi- 
dor (1797).  Depuis  cc  temps, il  a continué 
de  sc  livrer  au  commerce  «le  la  librairie. 
— Son  frère,  ancien  professeur  au  col- 
lège de  Sic.* Barbe  , puis  instituteur  des 
enfants  de  M.  de  Cboiseul-Gotilficr , a 
forme  à Pétersborirg  un  établissement 
pour  réducaiiou  «les  jeune»  gens,  et  a 
obtenu  un  tel  succès  , que  tout  cc  que  la 
jeune  noblesse  de  Russie  offre  de  plu»  dis- 
tingué doit  son  éducation  à un  Français. 
Eu  18  7,  d voit  à Paris,  et  fut  fait  aumô- 
nier du  Rui,  lave  ir  qui  lui  fut  annoncée 
par  une  lettre  du  duc  «le  Richelieu.  A 
la  même  époque,  l'empereur  Alexandre 
nomma  M.  l'abbé  Nicolle  directeur  du 
nouveau  college  fondé  à Odessa,  et  qui 

Iiortele  nomde/yccé  li  telle  Leu  ; et, dans 
c mois  suivant,  cc  monarque  ayant  fait 
un  voyage  en  Crimée  , l’.dibé  Nicolle 
reçut  de  sa  main  la  décoration  de  l'ordre 
de  Stc.-Anuc  eu  brillants.  B.  M. 

JNICOl.O-POULO  ( CoftsTAXTia  ) , 
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Grec  de  Smvrne,  employé  à la  bihliotbè- 
«pie  de  I Institut  de  France  ,a  publié  plu- 
sieurs por*ic«  grecques  : uuc  Ode  au 
printemps , 1817;  Ode  à 1/.  Soir id ion 
Conto  , insérée  dans  les  Annales  ency- 
clopédiques de  jaimer  1818  , avec  la 
traduction  eu  vcia  par  Alphoutc  Ma- 
Lui , rtc.  F, 

NIEBUHR,  d'abord  professeur  à l'uni- 
versité «le  Berli  , ensu.te  con>ei!!er-d’ét  «t 
et  membre  de  l'académie  des  sciences  de 
cette  ville , esi  tils  du  célèbre  voyageur  de 
ce  nom.  Il  est  Itii-mêtn*  homme  d'étal  et 
savant  distingué.  Nomme,  en  1816,  ambas- 
sadeur de  Prusse  auprès  «lu  Si. -Siège  , il 
•'est  occupé  à Rome  de  plusieurs  travaux 
et  recherches  littéraires.  Il  y a «lécou- 
veit  deux  fiagmenis  inédit",  dont  l'un 
complète  le  discours  de  Cicéron,  Pro 
Marco  Habirio , et  l'autre,  un  morceau 
de  l'oraison  Pro  Plancio.  On  annonçait, 
eu  18117,  «pie  M.  de  Niébubr  avait  dé- 
couvert queiq lies  passages  inédits  des 
œuvres  de  Sénèque.  Outre  divers  Mé- 
moire» pleins  d'érudition  sur  plusieurs 
pointa  d'archéologie  et  de  littérature 
orientale,  dont  il  a enrichi  dilférent» 
recueils  allemands . d est  surtout  connu 
par  une  excellente  Histoire  romaine , dont 
le  premier  volume  parut  à Berlin  en 
1811.  Pour  la  force  et  la  profondeur  de» 
pensées , on  ue  la  trouve  point  inferieure 
a l'ouvrage  de  Gibbon  , qu'elle  surpasse 
peut-être  pour  l'exactitude  de»  recher- 
ches. On  peut  voirie  compte  que  M.  Sdilé- 
gr|  a t trahi  «1rs  dent  premiers  volumes 
dan*  le»  Annales  encyclopédiques  de 
1817,  totu-  vi  , pag.  147-1 65.  La  suite 
de  Cet  important  ouvrage  est  attendue 
avec  impatience.  M»  Kiébuhr  a encore 
publié  : Droits  de  la  Prusse  sur  la  cour 
de  Saxe , Berlin  , 1 B 1 4 » in-8°.  C.  G. 

NlLLLY  ( ! .*•  b n on  ) , contre-amiral  v 
commanda  une  11  itte  sonie  de  Brest  le 
’jj  avril  1794  1 «-‘f  enleva  aux  Anglais 
\'  Alexandre  , vaistc  <11  de  soixante- jua- 
lOrX«  . Lu  1796,  il  fut  employé  sur  la 
grand**  escadie  destinée  à porter  le  gé- 
néral Hoche  en  Irlande,  et,  en  1798,  il 
remplaça  Dalbaiadc,  conmian  *ant  d'ar- 
mée à (.orient.  En  février  1804,  il  alla 
(«résider  le  collège  électoral  du  Finistère, 
département  dan»  lequel  il  est  né  ; et  , au 
mois  d'octobre  de  la  même  année  , il  fut 
nommé  au  commandement  de  l'escadre 
de  Hocbefort.  Il  obtint  de.  uis  sa  retraite  , 
fut  fait  par  le  Roi . en  i8iq  , cires alicr  il» 
St. -Louis,  et  reçut  fauuce  suivante  de# 
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lettre*-  put  en  tei  qui  lui  conféraient  le  titre 
de  baron.  B.  M. 

NIEMCEWICZ  ( J.  ),  nonce  de  Li- 
vonie à la  diète  de  1788  à parla 

avec  force,  le  7 avril  1 7ç>«  , ru  faveur  de 
la  bourgeoisie,  et  démontra  tjue  la  ré- 
publique de  Pologne  ne  pourrait  jamais 
*e  iclever  , ai  Pnn  ne  rétablissait  cet  ordre 
dans  ses  dioits  naturel*.  A la  séance  du 
□ 7 janvier  i^ijî,  il  fit  décréter  la  va- 
cance de*  place*  de  prttt-généi  al  ou  ma- 
réchal de  la  couionue,  et  de  général  ou 
grand  maître  de  l'artillerie,  attendu  que 
le»  propriétaire»  de  ces  charge*  avaient 
refusé  de  prêter  serment  à la  constitu- 
t on  du  3 mai  179t.  En  179$,  il  servit 
contre  le»  Busses,  en  qualité  d’aide-de- 
camp  de  Kotciusko  , fut  pris  à la  bataille 
de  Maciêt  lowce , et  conduit  à Péters- 
honrg,  «ut  il  fut  détenu  , jusqu'à  l’avè- 
nement de  Poul  l,r.,  dati»  la  forteresse 
de  St. -Pierre  et  St  -Paul.  Il  accompagna 
alors  Kosctusko  dans  les  Etats-Unis  de 
l'Amérique,  et  s'y  établit.  En  180a,  il 
fit  un  voyage  à Y atsovie,  ou  ses  œuvres 
eu  piose  et  eu  vers  furent  imprimées  eu 
deux  volumes  dans  la  Collection  des 
Auteurs  polonais , publiée  par  le  comte 
Tliadée  Mostowski,  avec  lequel  il  avait 
eu  une  rorcsponJance  secrète  et  suivie 
pendant  las  deux  années  de  leur  capti- 
vité à Pétersbourg  ( f^oy  . MosTOWiKt  ), 
M.  Niemcewicz  avait  composé  dan*  sa 
p<  isou  diflèrents  écrits  qu’il  dédia  à ses 
amis.  Il  reçut,  en  janvier  i8o3,  l'invita- 
tion de  se  rendre  à Varsovie  pour  y 
être  employé  ; ras»  il  refusa  ,et  retourna 
en  Amérique  eu  180 \ Il  était  de  retour 
en  1817:  ce  fut  lui  qui  prononça  l'orai- 
•011  funèbre  de  Kosciusko.  B.  M. 

MLLES  ( François-Joseph  ) était  co- 
lonel en  »8i4,  lor»  de  l'invasion  des  al- 
liés en  France.  Il  coiiimandait  à celle 
époque  en  Champagne.  Le  i,j  février,  il 
reçut  l’ordie  de  Ijire  arrêter  et  traduire 
«levant  la  commission  militaire  de  Troyes 
M.  Gnélon  - Marc , Ton  de*  otages  de 
I<oiii»  \\  I.  Le  colonel  Nilli»  fil  prévenir 
M.  Gnélon -M  ue,  et  uc  se  mit  eu  devoir 
d'cxécutcr  l'ordre  que  lorsqu’il  sut  que 
le  proscrit  était  en  sûreté.  Le  g septem- 
bre suivant , tl  fut  nomme  adjudant-com- 
mandant. Au  retour  de  Bnouaparte,  en 
i8i5  , il  fut  mis  à l’Abbaye,  et  y r**»t* 
mq  secret  pendant  deux  mois  et  demi.  Il 
dut  sa  liberté  au  second  retour  du  Moi, 
ci  fut  présenté  à S.  M.  Il  r*t  aujour- 
d'hui au  traitement  de  demi-solde.  C.  C. 
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NIOCHE , avocat  à Loches , fut  député 
du  tiers-état  de  Touraine  aux  états-géné- 
raux , où  il  vota  avec  le  parti  révolution- 
naire, et  ensuite  député  d'Indre-et-l^)iie 
à la  Convention  nationale  • il  y vota  la 
mort  de  Louis  \ \ I , après  avoir  prétendu 
quelques  jours  auparavant,  que  ce  n’é- 
tait pas  à la  Convention  à juger  ce  prin- 
ce. En  février  1793,  il  fut  envoyé  en 
mission  près  de  l’armée  des  Alpes  , et  %ti 
rendit  «lors  avec  Gauthier  à Lyon,  où  il 
soutint  la  tnituiripalilé  et  Ir  parti  de 
Châlier  contre  les  sections  ( J^oy.  Gau- 
thier )-  Les  Lyonnais  Font  accusé  d'a- 
voir distribue  lui-même  des  cartm:r!i(s 
aux  soldat*  du  puni  terroriste , et  de  leur 
avoir  prodigué  l’cau-de-vie  pour  les  exci- 
ter contre  les  sectionna  ires.  Il  jvaraL  qu’il 
s’y  montra  en  général  plus  exagéré  que 
sou  collègue.  Avant  de  quitter  Lyon  , il 
imposa  à celte  ville  une  contribution  ex- 
traordinaire de  six  millions,  et  prit  de» 
mesures  pour  y faire  entrer  une  antr  e 
révolutionnaire.  Dénoncé  aux  Jacobin*, 
en  décembre  *793,  il  sc  justifia,  et  fut 
défendu  par  Danton.  Devcuu  mentbic 
du  conseil  îles  anciens,  il  en  sortit  eu  mai 
1797.  Le  directoire  l'i  mpioya  ensuite  m 
qualité  de  commissaire.  Depuis  !e  18  bru- 
maire, il  fut  avocat  dans  »a  ville  natale 
jusqu'en  1816,  époque  où  il  fat  forcé  «.Ve 
quitter  la  France  comme  régicide,  et  %e 
réfugia  à Bruxelles.  Ou  a «U*  lui  : 'Vniru/za 
avec  projet  de  loi  sur  le  duc! , et  sur 
les  injures  et  voies  de  fait  entre  ci- 
toyens , 1791 , in-8°.  B.  M. 

NIOU  [ J.  ) , ingénieur  de  1 1 marine  à 
Rochcfort,  fut  député  de  la  Charente- 
Inférieure  à l’assemblée  législative,  eu 
1791  , et  ensuite  à la  Convention  aatio- 
naic  , où  il  vota  la  mort  de  Louis  XYf, 
sans  appel  et  sans  sursis.  Il  fut  souvent 
envoyé  en  mission,  notamment  dans  les 
départements  de  l'Ouest , du  Nord  etdit 
Pas-de-Calais,  et  il  ne  n’y  fit  remarquer 
par  aucun  acte  personnel  de  cruauté.  Oa 
rapporte  que  sa  femtnv  fui  si  effrayée 
d’une  visite  domiciliaire  que  fit  faire  la 
comité  révolutionnaiie  de  Rochcfort, 
qu'elle  accoucha  avant  terme,  et  mourut 
peu  après  avec  son  eufant.  M.  Nioti  fut 
quelque  temps  commissaire  sur  la  flotte 
de  Tnuhm  , et  courut  de  grand*  d^ngrra 
lors  de  Finsiirrertion  de  cette  ville,  en 
mai  i~g5.  Le  directoire  femplnya  par  la 
snile,  en  qualité  «le  commis*  dre  à L«m- 
drrs,  pour  l'échange  des  prisonnier*,  et  il 
conclut  une  tfonveutiou  pour  cet  objet} 
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il  céda  e nvnilr  celte  place  à M.  Oilo,  au 
commencement  de  1800.  A son  retour 
au  France  , il  devint  membre  du  conseÜ 
des  prises,  et  eu  lit  long-temps  partie. 
Banni  connue  régicide,  eu  1816,  il  se 
réfugia  à Biuxcllr».  B.  M. 

NO  Al  1.1  E ( Le  chevalier  Jacqcl.s- 
BinTHKLFMl)  , né  û Beauraire  le  14  -*'rd 
1*58,  était,  avant  la  révolution,  avocat 
au  parlement  de  Toulouse,  membre  des 
étals  du  Languedoc,  juge  royal  de  la  mal- 
tr.se  des  ponts  de  Renucaire.  Il  devint 
eu*uile  procureur-syndic  de  cette  ville, 
et  fut  nommé  député  du  Gard  au  conseil 
des  cinq-cents  eu  septembre  j 11  s'v 
montra  un  des  ennemis  les  plus  chauds 
des  Jacobius.  Le  8 janvier  1796,  il  parla 
avec  foi  ce  en  faveur  des  parents  des 
émigrés.  Le  19  août,  il  fut  élu  secrétaire, 
et  le  j 3 , il  proposa  une  amnistie  pour 
les  délits  révolutionnaires  autres  que  le 
vol  et  Pafsassiuat.  Le  3 décembre , il  s'op- 
posa avec  véhémence  à un  projet  tcudanl 
à réprimer  la  liberté  de  la  presse.  Sentant 
que  rétablissement  d'une  gazelle  privilé- 
giée était  un  moyen  que  le  directoire 
voulait  employer  pour  comprimer  l'esprit 
public  qui  se  prononçait  contre  lui,  il 
inculpa  vivement  les  officieux  me.nins 
qui  voulaient  établir  le  régime  des  des- 
potes , et  chercha  à populariser  le  plus 
nossible  son  opinion,  en  rappelant  tous 
les  services  qu  avait  rendus  à la  révoln- 
* tion  la  liberté  de  la  presse.  Il  reprocha 
surtout  à Clw  nicr  et  à Louvet  leurs  con- 
tradictions politiques  , et  les  présenta 
comme  d«s  apostats  de  la  liberté.  Le 
19  mai  >797,  il  dénonça  l'agiotage  qui 
avait  dilapidé  les  biens  nation  iux  et  me- 
naçait de  s'étendre  à ceux  de  la  Belgique. 
Enfin  M.  Nouille  sc  distingua  dans  toutes 
les  grandes  questions  d'etat  qui  fureut 
soumises  à la  délibération  du  corps  lé- 

Sislalif  dans  celle  courte  session.  S*  s 
iscours  sur  le  complément  du  corps 
législatif , sur  Yamnistie%  sur  la  loi  du 
3 brumaire , sur  le  tachygraphe,  etc., 
méritèrent  l'attention  des  gens  de  lettres 
et  de» publicistes,  et  on  les  a considérés 
arec  raison  comme  des  monuments  de 
sagesse  et  d'éloquence.  Il  ne  pouvait 
manquerd'étre  frappé  parla  proscription 
«lu  1 8 fructidor  (4  septembre  1797);  mais 
il  évita  la  déportation , et  sr  rendit  a Ole* 
ton  en  janvier  1798.  Il  fut  rappelé  cil 
décembre  1799  par  les  consuls,  et  nom- 
mé, en  1800,  juge  au  tribunal  civil  de 
Nîmes.  En  1807,  M.  Noaille  fut  nommé 
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député  au  corps  législatif  par  le  dépar- 
tement du  Gard,  et  y fut  élu  membre 
de  1 1 commission  de  législation  civile  et 
criminelle.  Il  présenta,  en  1810,  le  pro- 
jet du  troisième  livre  du  nouveau  Code 
pénal.  M.  Noaille  sc  trouvait  encore 
membre  du  corps  législatif  en  1 S 1 4*  H 
y siégea  jusqu'au  ao  mar*  181 5. Le  11  oc* 
tohre  précédent , le  Aoi  lui  avait  accoidn 
de*  lettres  de  noblesse.  U est  aujourd'hui 
président  à la  cour  royale  de  Nîmes,  et 
ollicier  de  la  Légion-d'bonocur.  B.  M. 

NO  AILLES  ( Le  comte  Alexis  de  ) , 
second  fils  du  vicomte  de  Noaillcs,  mort 
en  i8o3  dans  un  combat  naval  contra 
Jea  Anglais  , lorsqu'il  passait  de  Cuba 
à Sl.-Douiiugue  , est  né  le  1 rr.  juin  1 783  ; 
il  fut  incarcéré  en  1809,  sous  prétesta 
qu'il  avait  répandu  la  bulle  tTcxcom- 
munication  lancée  à celle  époque  par  le 
pape  contre  Buniuiparte.  11  était  encore 
en  prison  lorsqu'il  refusa  d'aller  auprès 
de  Napoléon  à \ tenue, cld'cn  accepter  du 
service.  Comme  le  ministre  de  la  police, 
Fouché,  le  menaçait  de  l'y  faire  conduire 
par  la  gendarmerie,  il  répondit  : 2' ailes 
plus , ordonnez  qu'on  mV  mène  la 
corde  au  cou.  Celle  courageuse  résigna- 
tion désarma  le  ministre  de  Buonapartc  , 
et  parut  même  l'attendrir-  M.  de  NioailJas 
paaaa  sept  mois  en  prison,  et,  pendant 
ce  temps  , il  se  lia  avec  Malet,  qui  l'a- 
vait désigné  pour  un  des  membres  du 
gouvernement  provisoire  qu’il  voulait 
établir.  Exilé  de  nouveau  parSavary  , eu 
1811  , M.  de  Noaillcs  se  réfugia  ru 
Suisse  , où  il  erra  loug-temps  de  chalet 
en  chalet.  Buooaparte , de  plus  eu  plus 
irrité  comU e lui , demanda  alors  son  extra- 
dition au  canton  de  Vaud , ce  qui  l'obligea 
à quitter  ce  pays.  Il  se  rendit  auprès  de 
différentes  cour*  étrangères,  et  sut  dès 
lors  Ici  disposer  à .s'unir  pour  la  déli- 
vrance de  sa  patrie.  Ce  fut  à la  cour  de 
Vienne  qu'il  s'adressa  d'abord  $ il  agit 
ensuite  auprès  de  l'empereur  de  Russie  , 
et , dans  le  mois  d'avril  181 2 , il  se  rrn- 
dit  en  Suède,  où  il  fui  très  bien  accueil- 
li du  pnuce  - royal.  M.  de  Noaillcs  pas- 
sa de  là  à Iiarlwell  , où  il  porta  au 
Roi  des  détails  précieux  sur  la  situa- 
tion de  la  France  , les  dépositions  de 
ses  serviteurs  et  celles  des  cours  qu'il 
avait  visitées.  S.  M.  le  reçut  avec  beau- 
coup de  bonté , et  l'envoya  aussitôt , avec 
de»  pouvoirs,  en  Suède  et  en  Russie. 
Apre*  un  séjour  de  quatre  mots  à Saiut- 
Féleisbourg  , il  rapporta  à limiweU  , 
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éri  lettres  de  l'empereur  Alexandre  et  des 
détail*  mit  les  événement»  militaires  de 
Celte  époque.  Lu  i8i3,  il  rejoignit  le 
quartier-général  du  prince  de  Suède,  lui 
amena  lea  envoyés  d'H.  uibour -g  qui  lui 
demandaient  de  venir  au  secours  de  leur 
Mlle.  Il  fut  chargé,  au  mois  de  juin 
même  année  , de  négociations  avec  les 
princes  souverains  du  uord  de  I Allema- 
gne , puis  envoyé,  après  la  bataille  dt 
Grosbecren,  pour  porter  aux  souverains 
allies,  la  nouvelle  de  cette  victoire  II 
reçut  alors  la  croix  du  Mérite,  de  Pnuse , 
et  alla  trouver  le  maréchal  Blucher  à Gor- 
litx,  pour  connaître  le  plan  de  campagne 
de  ce  général , et  en  faire  part  au  prim  e 
de  Suède.  Il  fut  envoyé  plusieurs  fois  par 
ce  dernier  au  quartier-général  du  maré- 
chal Blucher,  pour  les  négociations  mili- 
taires qui  étaient  établies  entre  ces  deux 
armées  avant  la  bataille  de  Lei|  xig  : il  re- 
çut , après  cette  bataille  , la  croix  de  St.- 
Wladimir  de  Russie  et  la  médaille  de  bra- 
voure de  Suè'de;  plus  laid  , il  reçut  la 
croix  de  Suint-Léopold.  A la  bataille  de 
Leipzig  , M.  le  comte  de  Noaille»  fut 
envoyé  par  le  prince  royal  de  Suède  au 
matrchal  Blucber  pour  lui  demander  un 
renfort  ; le  maréchal  faisait  quelque  dif- 
ficulté  , au  momeol  où  une  balle  passa 
au  milieu  d'eux.  « Voici  un  parlemeo- 
a taire  qui  sera  peui-éire  plus  éloquent 
a que  moi , dit  M.  de  Noaillcs  au  prin- 
» ce.  a Celni-ci  sourit  , et  détacha  deux 
régiments.  En  novembre  i8i3,  il  quitta 
le  quartier  - général  du  prince  de  Suè- 
de pour  rejoindre  l'armée  des  alliés  à 
Francfort  , fit  à l'état-major  de  cette 
armée  la  campagne  de  Ch  ampagne  , 
et  s'y  trouva  aux  batailles  de  Lirienne 
et  de  la  Fère-CImnipenoise , où  il  courut 
de  grands  dangers.  Ce  fut  à cette  épo- 
que qu'il  se  rendit  à Dijon,  dans  IV*- 
poii*  »l  y opérer  un  mouvement  en  faveur 
de*  Bombons.  Mandé  à Yesoul,  par 
Monsieur  , il  suivit  ce  prince  à Nauci , 
le  précéda  à Paris;  fut  nommé  son  aide- 
dc-camp  , et  ensuite  commissaire  du  Roi 
•lans  la  i<)r.  division  militaire.  Î1  fut  en- 
voyé , peu  de  temps  après , comme  pléni- 
potentiaire au  congrès  de  V jeune  , et  re- 
çui  dans  cette  capitale  la  grand'-croix  de 
St  - Maurice, ci  lies  de  St  . -La/are  et  de  St.- 
Ferdmaud  de  Naples.  Dans  le  moi*  d'a- 
vril 181 5,  il  alla  porter  au  Roi,  à Garni, 
des  détails  sur  ses  affiires  au  congrès, 
et  à la  même  époque  , il  fut  un  des  ser- 
v ilcurs  de  S.  M.  que  Btiourqiarte  excepta 
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de  son  amnistie.  Revenu  en  France  avec 
le  Roi,  il  fut  nommé  président  du  collège 
électoral  de  l'Oise,  et  député  , par  ce 
département  ainsi  que  par  celui  du  Rhô* 
ne.  Il  devint  ministre  d'état  au  mois  d'oc- 
tobre suivant.  Le  comte  Alexis  de  Noail- 
les  se  distingue  par  des  connaissances 
étendues  , fruit  de  l'éducation  la  plus 
soignée.  Il  est  très  versé  dans  la  littéra- 
luie  ancienne  , et  dans  celle-  de  plusieurs 
nations  de  l'Europe,  dont  il  p rie  les  lan- 
gues avec  une  grande  facilité.  F. 

NOAII.LES  ( f/e  Ncorntc  Artoine- 
ClAüDr-DoMiir.QüE-JüsTE  nr.  ),  second 
tils  du  prim  e de  Poix  , est  né  à Paris  le 
a5  août  1777.  H reçut  mie  éducation 
soignée*  , que  secondèrent  d'heureftses 
dépositions  naturelles.  Il  a épousé  Mlle- 
de  Périgord  , nièce  du  prince  de  Talley- 
larul  , et  fut  Dominé  chambellan  de  Buo- 
n<*parle  à cette  époque  où  une  consciip- 
lion  d'un  grure  nouveau  frappait  les  fa- 
milles dont*  celui  - ci  voulait  voir  les 
noms  illustres  figurer  à sa  cour.  Au  re- 
tour du  Roi  , en  tHi^le  comte  de  Noail- 
les  lut  nommé  ambassadeur  de  France  à 
Saint  - Pétersbourg  , en  même  temps 
que  le  comte  Alexis  était  appelé  aux 
importantes  fonctions  de  ministre  pléni- 
potentiaire ail  congrès  de  Vienne.  L’Am- 
bassadeur français  fut  en  Russie  l'objet  de 
distinctions  honorables  et  flatteuse».  A la 
fête  donnée  le  a4  décembre  1 H 1 4 * pour 
célébrer  le  jour  de  naissance  de  l'empe- 
reur , il  fut  seul  admis  à la  table  de  la 
famille  impériale.  Le  comte  de  Noaillea 
n'avait  pas  quitté  cette  résidence  en 

1818  C.  C. 

NODIER  (Charles),  né  à Besançon 
le  ]i)  avril  1783,  vint  fort  jeune  à Paris, 
où  it  »e  fit  connaître  par  quelques  romans 
d'un  genre  sombre,  mais  fort  bien  écrits 
et  plcius  d'intéiAt,  et  qui  lui  mrrilèrent 
entre  autres  suffrage*  celui  de  M"**.  de 
Geulis.  A l’époque  où  Buonaparte,  pre- 
mier consul  , méditait  de  s'emparer  du 
trône , M.  Nodier  eut  le  courage  de  cher- 
cher à le  détourner  de  ce  dessein,  en  pu- 
bliant la  Napoléon* , Pu»  des  morceaux 
de  poésie  lyrique  les  plus  remarquables  de 
noire  langue  (1).  La  prudeuce  l'a*  ait  en- 
gagé à garder  l'anonyme  ; niais  , instruit 
que  ioii  imprimeur  venait  d être  conduit 


t tX  L*  Napoltun»  est  iat^réa,  note  3,  pii. 
*55-8 . «Iibi  VHmoin  tlf  loeiéléi  itcfète  t </« 
l'.irmcë,  H-5,  , ouvrage  uni  gaanaia- 

naul  attribué  à M >o<iiar. 
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à la  préfecture,  il  »e  déclara  Tailleur  de 
l'ouvrage  saisi  , et  annonça  au  ministre 
qu'il  eu  piennit  toute  la  responsabilité.  Il 
fut  arrête  le  lendemain , et  enfermé  à Ste.- 
Pélagir , d’où  il  fut  renvoyé,  quelques 
mois  après  , à Besançon.  Les  liaisons 
qu'il  y forma  avec  plusieurs  personnes 
connues  par  leur  dévouement  à la  cause 
royale,  excitèrent  Tattentson  de  Taulo- 
lité;  craignant  d’être  arrête  de  nou- 
veau, il  se  réfugia  dans  le  departement 
du  Jura,  où  il  pas.»  plusieurs  années, 
uniquement  occupé  , en  apparence  , de 
l'étude  de  l'histoire  naturelle.  Le  cheva- 
lier Croft , savant  an^laij,  déconviit  sa 
retraite,  ci  l'engagea  à se  tendre  près  de 
lui.  à Amiens,  pour  l'aider  dans  son  pro- 
jrt  (le  publier  la  collection  des  classiques 
français  avec  des  rom  mentait  es.  Le  plan 
adopté  par  le  clirvalbr  lui  paraissant 
mal  conçu,  il  renonça  à rrttc  entreprise, 
et  accepta  peu  après  In  place  de  biblio- 
thécaire À Layb.iclt,  à l.iquçllr  d joignit 
l.i  direction  du  Journal  officiel  d'Illyrie, 
public  sous  le  titrede  Té/égrapheilly  rien. 
L'itivasiou  des  prOv  in  ce*  illyriennes  l’obli- 
gea de  revenir  à Paris,  où  d commença  à 
travailler  au  Journal  tics  débats.  Il  fut,  eu 
1814.  Tu»*  de*  écrivains  «pii  se  prononcè- 
rent le  pin»  fortement  en  faveur  de  la  res- 
tauration. Pend;  nt l'interrègne  de  iSl5,le 
ministre  de  la  police  générale  Tayaut  fait 
inviter  à se  ranger  parmi  1rs  apologistes 
du  chef  dit  gnu  venu  meut,  il  lui  adressa  : 
Buonaparte  au  q ntaii  morceau  écrit 
avec  une  rare  énrrgic.  qu’on  lut  avec 
•urprn>r  datif  le  A/ain-Jaune,  et  qui  fut 
réimprimé  dans  plusieurs  départements. 
Inquiet  du  succès  de  cet  écrit  , et  redou- 
tant les  intentions  de  Fouché,  M.  Nodier 
•e  retira  chez  un  ami,  et  ne  revint  à 
Paris  qu'uprès  la  rentrée  du  Roi.  Sa  fidé- 
lité fut  récompensée  par  des  lettre*  de 
noblesse,  qui  lu»  furent  expédiée*  à la 
demande  de  plusieurs  grntiûbommrs  de 
•a  province.  Depui*  cette  époque,  M.  No- 
dier a continué  de  travailler  au  Journal 
tles  débats  y dans  lequel  il  a inséré  uu 
grand  nombre  d’article».  Le»  feuilles  pu- 
bliques ont  annoncé  son  départ  pour  la 
Crimée,  où  d va,  dit-on,  occuper  une 
de»  principales  chaires  du  lycée  Riche- 
lieu, fondé  par  l’empereur  de  Russie  à 
Odessa  { lroy.  Nicolle).  I-cs  outrages 
de  M.  Nodier  prouvent  qu'il  réunit  des 
connaissances  très  variées.  On  se  conten- 
tera de  citer  : I.  Dissertation  sur  l'usage 
ë<s  antennes  dans  les  insectes , et  sur 
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r organe  de  l'ouïe  dans  les  mêmes  anl* 
maux,  tirée  à 5o  exemplaires,  Besançon, 
an  vi  ^içg8),in-4°-,ensociéléavecF.M.  J. 
Luczot.  M.  Nodier  place  le  siège  de  cet 
organe  dans  les  antennes , et  son  opinion  , 
déjà  aperçue  par  Héaumur  et  Fa  b rie  un,  | 
a été  confirmée  par  les  observations  dit 
savant  M.  Duméril.  II.  Bibliothèque 
entn/nologique , Paris  , an  ix  (1800), 
in-12.  un.  Les  essais  d*un  jeune  Barde , 
in-tî.  IV.  Dictionnaire  raiumné  des 
onomatopées  de  la  langue  française » 
1808,  ii»-8°.,  ouvrage  curieux  et  rempli 
d'érudition.  V.  Archéologue  , ou  sy  s- 
tème universel  et  raisonné  des  langues . 
Prolégomènes , Paris,  Didot  l’aine,  1810, 
in-8°.,  tiré  h aj  exemplaires.  Ce  n’est 
qu'un  pi&spcctus,  ou  , si  Ton  vent,  uns 
préface  d’un  grand  et  important  ouvrage 
encore  inédit  ( lroy.  d.ms  la  Biographie 
uni*’. t l'article  David  de  Saixt-1«cokok( 

X , 6o5).  \ I.  Dictionnaire  de  la  langue 
écrite,  Acc.,  Paris,  i8i3,  iu-8u. ; opus- 
cule savant  et  profond  sous  le  rapport  de 
l'érudition  des  étymologies,  mai*  qui  n'est 
de  même  que  b*  prospectus  ou  le  spéci- 
men d'un  travail  immense.  Il  ne  va  que 
jusqu’à  la  syllabe  Acc.  VII.  Questions 
de  littérature  légale  y in  - 8°. , ouvrage 
très  curieux  et  très  instructif.  VIII. 
Apothéose  et  imprécations  de  Py  tha- 
gore  , tiré  à 1 7 exemplaires.  IX.  Fables 
de  La  Fontaine  , avec  un  commentaire, 
a vol.  in-8°. , 1818.  W. 

NOËL  f Fxakçois  ) , né  de  parent* 
peu  fortunes  , reçut  l’éducation  gratuite 
de*  boursiers  , d’abord  au  collège  de* 
Gravsins,  puis  à Louis-lc-Grand , où  il 
connut  Robespierre.  Après  avoir  eu  dre 
succès  brillant»  dans  ses  clas»es  et  obtenu 
d»s  prix  à TUnivcrsité,  il  fut  fait  malt  te 
de  quartier  et  ensuite  professeur  de  sixiè- 
me au  collège  de  Louis  - le  - Grand.  Il  se 
déclara  de  bonne  heure  pour  la  révolu- 
tion, réJigea,  dès  le  connue neement , le 
journal  intitulé  la  Chronique  , et  fut 
bientôt  placé  dons  les  bureaux  des  affaires 
étrangères.  Lorsqu'à prè  s le  voyage  de 
Vsrenne*  , l'assemblée  constituante  nom- 
ma un  gouverneur  au  dauphin  , M.  Noël 
fut  au  nombre  de»  candidats;  mais  ce  pro- 
jet fut  abandonné.  En  1799,  il  fut  chargé 
d’une  mission  en  Angleterre  , puis  en- 
voyé comme  chargé- d'n  liai  res  en  Hol- 
lande, d'où  d revint  en  17 j)3,  lors  de  la 
déclaration  de  guerre  contre  cette  puis- 
sance» A son  arrivée  à Paris,  le  conseil 
de  la  commune,  excité  par  Robespierre 
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«ont  ïl  avait  eu  le  courage  île  b'Anirr  le» 
opérations,  le  Cl  arrêter;  maisavant  réussi 
à appniser  le  tyran  , il  lut  renilti  à la  li- 
berté. Vers  la  fin  de  1794,  on  l’envoya 
comme  ministre  plénipotentiaire  à Venise, 
où  il  fut  remplacé  par  Lallemand  eujan- 
vier  1795.  Le  mois  suivant,  la  Conven- 
tion le  nomma  l’un  des  commissaires 
île  l’instruction  publique,  à la  place  de 
Clément  de  Ris.  Après  l’invasion  de  la 
Hollande  par  Picbegru , M.  Noël  y re- 
tourna comme  chargé-ifafl’aires  ; el  en 
octobre  1798,  il  fut  chargé  de  demander 
a la  nouvelle  république  deux  millions  de 
florins.  En  mat  1797,  il  épousa  à H01  ter- 
dam  Md®.  Bogaert  d’AlbUsscrdam,  hile 
* d’un  banquier.  A la  lin  dr  juillet  de  la 
même  année,  il  adressa,  de  la  part  de  son 
gouvernement,.!  la  république  de  Hol- 
lande, l’invita  tinn  de  refuser  le  passage  aux 
prêt  res  déportés  qui  cherchaient  à rentrai' 
en  France.  Il  fut  rappelé  peu  de  temps 
après  et  remplacé  par  Charles  de  Lacroix. 
En  juillet  1799,  il  fut  dénoncé  au  club  du 
Manège  par  Quatremère-d’Isjonv*l,  com- 
me ayant  favorisé  en  Hollande  les  enne- 
mis Je  la  France.  Après  le  18  brumaire 
(6  novembre  1799),  il  fut  appelé  au  tribu* 
nat,  et  passa  bientôt  à Lyon  en  qualité  de 
commissaire-général  de  police.  Il  avait  été 
nommé  à cette  place  en  mars  1800  ; le  3o 
novembre  suivant,  il  remplaça  M.  Ar- 
mand dans  la  préfecture  du  Haut-Rhin, 
et  céda  cette  place,  en  juin  1803,  à M.  Fé- 
lix Desportce,  pour  devenir  inspecteur- 
général  de  ('instruction  publique,  place 
qu’il  occupe  encore  aujourd’hui.  11  est 
aussi  chevalier  de  la  Légion-d’bounerr* 
M.  Noël  a débuté  dans  la  littérature  par 
quelques  morceaux  de  poésie  et  par  les 
éloges  de  Gresset,  de  Louis  XII  et  de 
Vaubnn  ; les  deux  derniers  ont  été 
couronné»  par  l’Académie  française  en 
1788  et  1790  ; i»  a publié  plusieurs 
ouvrages  estimés.  T.  J ".loge  de  (ires- 
set  , 1786,  in -8°.  II.  /.a  mort  du  duc 
Léopold  de  Brunswick , ode  qui  a ob- 
tenu la  première  mention  honorable  de 
l’Académie  française,  1787  , in- 8°.  III. 
Eloge  de  Louis  XII  (couronné  par  l’a- 
cademie française),  1788,.  in- 8a.  IV. 
Eloge  de  Vauban,  *790»  in-8j.  V'. 
Journal  d'un  voyage  fuit  dans  1‘ inté- 
rieur de  V Amérique  septentrionale  , 
traduit  de  l’anglais  d’Anbury,  et  enrichi 
de  notes,  1793,  2 vol.  in-8°.  VI.  ( Avec 
baulreau  de  Marsy.  ) Nouveau  siècle 
de  Louis  XIV , ou  Poésies-anecdotes 
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au  règtte  et  de  la  cour  de  ce  prince  , avec 
des  notes  historiques  et  des  éclaircis - 
sernents , 1793,  4 vol.  «n-8°.  VII.  ( Avec 
Cantwell  et  Soldés.  ) Nouvelle  géogra- 
phie universelle , par  M.  Gulhne,  tra- 
duite de  l’anglais  sur  la  17®.  édition,  1 799, 

3 vôl.  in-8‘*.  et  allas;  1800 , 6 vol.  in-8«. 
et  atlas  in- 4°-  v *801 , 3 vol.  in-8°.  VIII. 
Dictionnaire  de  la  fable , 1801, 2 vol. 
in-8°.  ; i8o5,  2 vol.  111-80.  IX.  (Avec 
Planche.  ) F.phérnérides  politiques  , lit- 
téraires et  religieuses , i8o3 , 12  vol. 
in-8°.  ; seconde  édilioo,  i8o3,  12  vol. 
in-8°.  X.  Traduction  complète  de  Ca- 
tulle, suivi  de  s poésies  de  ùallus,  i8o3, 

2 vol.  in-8‘’.  XI.  (Avec  Delaplace.)  Con- 
c ion  es  poeticcc , 1804,  in- 12.  XII.  (Avec 
le  même.)  Leçons  françaises  de  litté- 
rature et  de  morale  y iSo/j,  2 vol.  in-8°.  ; 
7®. édit.,  i8if»,  2 vol.  i n-8°.  XIII.  Abrégé 
de  Ir  mythologie  unit’.,  ou  Dictionnaire 
de  la  fable  [abrégé),  )So5,  in- 12  , i8i(», 
in- 12.  XIV.  Voy  ages  et  mémoires  de 
Bcniowski , Paris,  1791  , 3 vol.  in-8w. 
XV.  Dictionnaire  historique  des  per- 
sonnages célèbres  de  l'antiquité  des 
• dieux  , des  villes , etc.,  avec  étymo- 
logie de  leurs  noms , etc.,  Paris,  180S, 
in-8°.  X\  I.  (Avec  Delà  marre.)  Alma- 
nach des  prosateurs , iu-12  , plusieurs 
volumes.  XVII.  Nouveau  Dictionnaire 
français  - latin  , 1807,  in  - 8".  XVIII. 
Nouveau  Dictionnaire  latin- français , 
1808,  in-8».  XIX.  Histoire  romaine  de 
Tite-Ltve , trad.  ( V ov.  la  Biograhie 
univ.,  nu  mot  Dcjilau  delà  Malle). 
XX.  ( Avec  Delaplace.  ) façons  latines 
de  morale  et  de  littérature  y 1808,  2 vol. 
in-8°.  ; 181(1, 2 vol.  iu-S*'.  XXL  Gradus 
ad  Parnassum  , 1810,  in  - 8°.  XXII. 
(Avec  Chapsul.)  façons  anglaiseiy  1817, 
2 vol.  in-8°.  M.  Noël  a été  l’un  des  ré- 
dacteurs du  Magasin  encyclopédique 
de  179a  à iBofi,  et  a rédigé  plusieurs 
articles  de  la  Biographie  unit  erselle  , 
entre  autres  ceux  d’Antoine  Arnauld  , 
d’Erasme,  etc.  —Un  antre  Noël,  né  à 
Reims  vers  1745»  était,  en  1790,  maitre- 
ès-arts  en  l'université  de  Paris,  ancien 
chirurgien-major  des  armées  françaises 
et  américaine»  , membre  de  la  société 
philosophique  de  Philadelphie;  il  est  au- 
jourd'hui professeur  d'anatomie  cl  do 
physiologie  à renseignement  médical 
établi  à I Hôtel-Dieu  de  Reims.  Ce  pro- 
fesseur, qui  fut  pendant  près  de  quarante 
ans,  ennemi  déclaré  delà  médecine,  »'e«t 
fait  recevoir  docteur  en  médecine  à Pari». 
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«o  i8o5.  On  a deîtii  : I.  Traité  histori- 
que et  pratique  de  l'inoculation , Reims, 
chez  Jciiiirltoinme,  <780,  brochure  in- 8°. 
11.  Analyse  de  la  médecine , et  paral- 
lèle de  cette  prétendue  science  av  ec  la 
chirui gie  , Reims,  idem,  171)0. 111-  Dis- 
sertation sur  la  nécessité  de  réunir  les 
connaissances  médicales  et  chirurgi- 
cales , Paru»,  chez  Didul  jeune,  »8i>5. 

1 B M 

NOËL  DE  I.A  MORIMÈRE  (Smon- 
BARTHÉLr.Mi-JusLPii  ) , inspecteur  des 
pèches  , ancien  inspecteur  de  la  naviga- 
tion , membre  tle*  académies  de  St.-Pé- 
tersbourg,  de  Tur<n  , de  Bordeaux  , de 
Lyon,  de  Dijon  , de  New-York,  de  Phi- 
ladelphie , etc. , est  né  à Dieppe  le  16  j uin 
17G5  A sou  passage  dan»  celle  ville, 
en  juin  1818  , il  soumit  a se»  compa- 
triotes, un  projet  pour  élever  un  mo- 
nument à l anur.il  Duquesne.  M , et 
est  auteur  de  : I.  Premier  essai  sur  le 
département  delà  Seine  - Inférieure , 
1705  , iu-8°.  11.  Essai  sur  le  dépar- 
tement de  la  Seine  - Inférieure  , *779, 
in-8’.  111.  Histoire  naturelle  de  Cé- 
perlan  de  la  Seine  - Inferieure , 1 rij5  , 
in-8®.  IY.  'Tableau  historique  de  la 
pécha  de  la  btdtine  , in-  «a.  V.  Exa- 
men comparatif  du  pouvoir  des  Par- 
ques Scandinaves  et  grecques  sur  Oïl  in 
et  Jupiter  , 1799,  in -8°.  Y!.  Prospec- 
tus ue  l'histoire  naturelle  du  hareng 
et  de  sa  pèche , 1 789 , in-4w.  Y 11.  Lettre 
sur  les  m ontages  qu'il  y aurait  a trans- 
porter et  à naturaliser  dans  les  eaux 
des  rivières , des  lacs  et  des  étangs,  ceux 
des  poissons  qui  ne  se  trouvent  que  dans 
les  uns  ou  les  autres , etc. , Rouen  ,1801, 
iti-8°.  VIII-  Tableau  statistique  de  la 
navigation  de  la  Seine , depuis  la  mer 
jusqu'à  Rouen  ; contenant  des  vues  sur 
le  système  Ue  son  embouchure  ancienne 
et  moderne , 180Î,  iii-S**.  IX.  Histoire 
générale  des  pèches  anciennes  et  mo- 
dernes , tome****,  1816,  iu“4°- î ouvrage 
qui  a été  présenté  au  Roi  et  qui  doit  avoir 
quatre  volume».  X.  U Amérique  espa- 
gnole , ou  Lettres  civiques  à M.  de 
Pradty  1817,  in-41’.  M.  Noël  a fourni 
pkjfieurs  article»  à l 'Histoire  naturelle 
des.  poissons  , par  M.  de  Lacépède  , au 
Magasin  encyclopédique , au  Recueil 
de  racadémie  Celtique  , et  à la  Biogra- 
phie universelle.  Or. 

KOGARET  ( PéLix) , dit  V Aristenète 

français  , membre  de  l'académie  des 

science*  et  belles-lettre»  de  Marseille  et 
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du  portique  républicain  , né  à Versadlrt 
en  ly4°  1 est  le  fils  d’un  secrétaire  du 
comte  de  St.  -Floienttti.  On  a de  lui  : I. 
Le  fruit  de  ma  quête , ou  L'ouverture 
du  sac . 1779,  iu  8“.  II.  Ix  fond  du  sac  9 

1780,  2 vol.  in-i8j  «8o5,  3 vol:  111-18, 
imprimé  dans  la  Collection  de  Casio. 
III.  // A nslencte  français  , 1780,  in- 
1 8 j 4-.  édition  , 1807 , m- 1 8 ( aux  lettres 
traduites  ou  imitées  du  grec  , le  traduc- 
teur y en  a ajouté  quelques-unes  de  sa 
composition.  IV.  Le  Miroir  des  évé- 
nements actuels , 1790,  in-8®.  Y.  Ode 
à la  Nation , 179a,  m-8®.  N ï.  La  terre 
est  un  animal , an  m*.,  in-8w. ; réim- 
primé en  i8u5.  \ II.  Tontes  en  vers  , 
• 798,  à vol.  iu-8w.  ; 5e*  édition  , 1810, 
■a  vol.  in  - 18.  VIII.  L'Antipode  de 
Mar  mon  tel  , ou  Nouvelles  fictions  , 
ruses  d'amour  et  espiègleries  de  VA - 
rtslenète français , i8no,  in*i8.  IX.  Po- 
dalirc  et  Dirphé , ou  la  Couronne  tient 
à la  jarretière  t 1801 , a vol.  in-ia.  X. 
J.c  lié.  eil  d'Adam  , hiérod  rallie . i8o5  , 
in-8**.  XI.  Aristenète  au  Vaudeville  , 
18  (»,  in- 18.  XII.  EpCtrc  aux  auteurs 
du  vaudeville  intitulé:  le  Rêve  , ou  la 
Colonne  de  limback , 1 807 , in- 1 9.  XIII . 
Les  Compères  et  les  Bambins,  lubie 
d' Aristenète , 1807,  in-ia.  XIV.  Evi- 
tée à la  lumière  y. .1808,  in-ia.  XY.  L'O- 
racle de  Delphes  ( pour  la  naissance  du 
roi  de  Rome,  dans  les  Hommages  poé- 
tiques  de  Lticel  ).  XVI.  La  Lutte  iné- 
gale, ou  les  Aigles  et  les  Autruches , 
m-8®.,  sans  date.  X\ll.  Apologues  et 
nouveaux  Contes  en  vers , 1 8 » 4 • in- 18. 
X V J II.  A cuveaux  Contes  en  vers , i8i(>, 
in-18.  Ot. 

NOGARET  DE  St.-LAURENT  (Le 

baron  PlERRE  - HâRTIlf  LKMl- JostfH  ) , 
né  le  29  juin  17Ô9,  fut  d’abord  Jtsliné  à 
l’état  militaire.  Il  lit  néanmoins  son  cours 
de  droit,  et  se  trouvait  avocat  à l'epo- 
que  où  éclata  la  révolution.  M Nugaret 
eu  adopta  les  principes  avec  modération. 
Il  était,  en  1790,  membre  du  du  reloue 
du  département  de  l’Aveyron  et  sup- 
pléant du  procureur  syndic . lorsque  sea 
concitoyens  le  nommèrent  député  à la 
législature.  La  session  terminée,  il  reviut 
dnns  sou  département,  reput  ses  fonc- 
tions d'administrateur,  et  fut  réélu,  en 
1798,  au  conseil  des  cinq-cenis.  Apre* 
le  18  brumaire,  il  fut  élim-né  du  nou- 
veau corps  législatif,  obtint  néanmoins 
la  préfecture  de  l'Hérault  par  la  protec- 
tion du  consul  Cambacétès,  «t  adnunif- 
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Ira  ce  departement  jusqu'en  janvier  l8i4* 

Il  fut  alors  destitué  , niais  lut  replacé 
comme  maître  de»  requêtes  au  conseil- 
d'état , où  il  resta  jusqu’à  la  restauration. 
I.c  bai  ou  Nogatct  est  connu  aidant  de  la 
Légion -d'honneur.  C.  C. 

NOGELS  (Antoine),  né  le  7 mai 
1777,  entra  au  service  en  179'!  , fit  les 
campagnes  de  la  révolution,  et  fut  dé- 
coré de  la  croix  de  la  Légion -d'honneur 
en  180G.  Il  passa  eu  Espagne  avec  le 
grade  d'adjudant -commandant  , et  se 
distingua  . le  3 novembre  iSiî,  au  coin* 
batde  San- Miguel -des-Foi,  où  il  battit 
les  Espagnols.  Il  fut  fait  niaréch.il-dc- 
camp  en  i8i3,  et  chevalier  de  St. -Louis 
en  1814*  Le  général  Noguès  offrit , en 
1816,  la  somme  de  1 66$  fr.  pour  sub- 
venir aux  besoins  de  l'état.  11  est  aujour- 
d'hui à la  demi-solde.  C.  C. 

NOIROT  (Le  baron  Jean-Baptiste), 
né  le  '2(1  décembre  17 G8,  était  colouel  du 
£>*.  régiment  île  cuirassiers  en  i8o5,  et 
fut  nommé  commandant  de  la  Légiou- 
d'bonnrur  en  janvier  1806,  à la  suite  de 
la  bataille  d'Austerlitz,  où  il  a'élnit  dis- 
tingué. il  fut  promu  au  grade  de  général 
«le  brigade  à la  fin  de  cette  au  liée , passa 
en  Espagne  , et  tailla  en  pièces  , le  ao  jan- 
vier 1810,  devant  Grenade,  un  corps 
«l'insurgé*.  Le  Roi  l'a  fait  chevalier  de 
St.-Loui»  en  i8i#4-  Il  est  à la  disposition 
du  ministre  de  la  guerre  — Noibot,  co- 
lonel de  gendarmerie,  commandait  c»*tte 
arme  daus  le  département  de  Maine-et- 
Loire,  en  mars  181 5,  au  moment  de  l'in- 
vasion de  Buonaparte,  lorsque  le  duc  de 
Rourhon  ( y oy.  Bourbon  ) se  rendit  à 
Ang«  rs  pour  y diriger  les  mouvements  des 
rojalivte.s  vendéens.  Il  trouva  des  obstacles 
à ce  projet  dans  la  tiédeur  et  l'inaction 
de  plusieurs  des  fonctionnaires  publics. 
Cependant  ayant  voulu  persister  dans 
sa  résolution  , S.  A.  S.  reçut  du  colo- 
nel Noirol  la  lettre  suivante  , qui  fut 
insérée  dans  les  journaux  du  temps  : 
« Monseigneur,  ce  ne  sera  pas  en  vain, 
» j'en  ai  P assurance , que  j'uivoque- 

* rai  les  rflets  de  votre  magnanimité  ; 
a vous  pouvez  d'un  mot  calmer  une  ef- 
» L rvesccuce  dont  le*  premiers  résultats 
a peuvent  encore  une  fois  ensanglanter 
a la  trop  malheureuse  Vendre  ; ce  mot, 
» \ otre  Altesse  le  prononcera  , et  tout 
» rentrera  dans  l'ordre.  Vous  jugerez 
a aussi,  Monseigneur,  qu'un  plus  long 
» séjour  dans  l'arrondissement  de  Beau- 

* préau  , en  compromeltaut  la  sûreté  iu- 
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» térieure  du  pays,  compromettrait  aussi 
u la  «ûrelé  particulière  «le  Votre  Altesse  t 
ii  daignez  doue,  je  tous  en  c«mjnre, 

» Monseigneur,  vous  rendre  aux  vaux 
o que  je  forme  pour  voire  bouhetir  et 
« celui  de  mon  pays.  Tous  les  moyrns 
» de  sûreté  que  dedrera  Voire  Altesse 
» pour  se  rendre  à la  destination  qu'elle 
» aura  choiiie,  je  les  lui  garantis,  **  Le 
duc  «le  Bourbon  répondit  en  ces  termes  : 

« J'autorise  M.  le  chevalier  d'Auteml  , 
« 1110^  aidc-de  camp , à expliquer  mes 
» intentions  à M.  Moirot  , au  sujet  de 
» U retire  qu'il  m'a  écrite,  u Le  résultat 
de  cette  conférence  fut  l'éloignement  du 
prince,  qui  aima  mieux  gagner  la  cote 
de  Bretagne , conduit  de  ferme  en  ferme  , 
que  d’accepter  les  passeports  du  colonel. 
Celui-ci  prit  alors  le  commaud«:ment  du 
drpartcmenf  à la  place  de  M.  d'Auti- 
cbauip , et  il  continua  de  servir  Buona- 
parte  jusqu'à  sa  seconde  chute.  Son  nom 
11e  sc  trouve  plus  parmi  les  officiers  de 
gemlarmerie  en  activité.  C.  C. 

NORRY  (Charles) , architecte,  chef 
de  bureau  au  ministère  de  l'intérieur  , 
membre  de  l'institut  d'Egypte , suivit 
Buonaparte  dans  cette  contrée  en  1798, 
et  a publié  : Relation  de  l'expédition 
* Egypte , suivie  de  la  description  de 
plusieurs  monuments  de  celte  contrée , 
I7g9>in-#°*  Ot. 

NORVIiNS  MARQUET  DE  MONT- 
BRETON  , ayant  émigré  fort  jeune  en 
179a  , rentra  en  France,  et  vint  à Paria 
peu  avant  le  18  fructidor  1797.  Après 
cette  époque  , il  fut  arrêté  comme  émi- 
gré. Emprisonné  à la  Force  , il  s'y  trouva 
avec  M.  Lacretcllr  jeune  ;el  faisant  cham- 
brée ensemble,  ils  composèrent  en  com- 
mun une  tragédie  et  les  Veillées  d'un 
solitaire.  Les  protecteurs  qu'avait  M.  de 
Norvins  le  fii  ent  échapper  au  sort  «com- 
mun des  émigres  à cette  époque.  Après 
le  1 S brumaire , il  entra  dans  ta  carrière 
des  emplois,  fut  attaché  à la  cour  «lu  roi 
Jérôme  , en  Weülphalie  , et  fut  depuis 
commissaire  • général  «le  police  à Rome. 
Ou  a de  lui  : I.  Les  Ituines  et  les  mo- 
nurnrnts  , poème  dithyrambique,  1806, 
in-8u.  IL  Sur  la  guerre  actuelle  et  scs 
résultats.  181 5,  io-8u.  Il  fut  mis  en  sur- 
veillance à Strasbourg  en  181 5 , par  suite 
d une  brochure  qü'i)  avait  composée 
pcndauL  les  cent  jours.  — Son  frèra 
était  attaché  à la  princesse  Borghèse  9 
sœur  de  Buonaparte  D. 

NOSTlTZ  vLc  corote  Joscm),  général 
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au  lr ichien,  commandait  en  1 8o6,  un  corps 
de  5oo  hommes  d'infanterie  et  de  4°° 
chtvau^à  la  télé  duquel  il  opéra  sa  jonc- 
tion avec  l’armée  russe  du  prince  B.ipra- 
tiuu.Sa  conduite,  pendant  les  dernières 
a Ha  ires  de  la  campagne  , devint  le  sujet 
d'une  altercation  entre  lui  et  le  prince 
Dolgorouki  , adjudant-général  de  l'em- 
pereur de  Russie.  Dans  un  rapport  du 
général  russe  Kutusovv,  il  fut  dit  que 
M.  de  NostiU,  induit  en  erreur  par  l'as- 
surance qui  lui  était  donnée  qu|in  ar- 
mistice venait  d'élre  conclu  , avait  refuse 
d'agir  contre  l’enncnii  coiiiiiiun.^Cclte 
assertion  fut  attaquée  dans  un  article  de 
la  Gazette  de  Prague , où  M.  de  Kostitx 
]a  déclara  fausse,  se  réservant  d’en  ad- 
ministrer les  preuves.  Le  prince  Dolgn- 
rouLi  y répondit  en  accusant  le  géueral 
Kostitz  d'avoir  passé  plusieurs  jours  au 
quartier-général  français , sans  sc  trouver 
à l’arrière* garde , et  sans  prendre  part  au 
glorieux  combat  qui  signala  cette  re- 
traite. Le  prince  finissait  par  en  appeler 

au  témoignage  drsrnnemUriix-niénics.  La 

querelle  en  resta  là  , et  le  général  Nostilz 
j»c  perdit  point  la  cootianee  de  son  sou- 
v crain , puisque,  plusieurs  année»  apres, 
il  se  trouvait  à la  bataillé  de  Leipzig  en 
qualité  de  leld-mai échaH’eulenant  ; il  y 
fut  blessé.  — Vu  autre  Nostit»  (le  ma- 
jor )cst  aide-de  camp  du  prince  Bluchei'. 
— Nostits  Jaerxfsdosf  est  ministre- 
d'élat  et  des  conférences  à la  cour  de 
Üaie. 

NOTTRET  DE  SAINT-LYS  (Re*é- 
Loüis)  , né  au  château  de  Rouvroy  le 
11  avril  1745,  ancien  écuyer  et  cou U*6- 
Jeur  des  guerres,  chevalier  de  divers 
ordirs,  maire  de  Busancy  , montra  pen- 
dant Pinvaiiou  de  1814  beaucoup  de  pru- 
d.nre  et  de  zèle.  Ou  lui  doit  diverses 
Méthodes  sur  l'amelioration  de  Vagri - 
culture.  — Nothet  de  Saint -Et»  ( Le 
chev  alier  Jean-Baptiste) , né  le  7 octobre 
j '*§'■ , membre  de  la  société  academique 
de  sciences  de  Paris , «te  la  Légion-d’hon- 
ncur  et  de  divers  ordres,  ex- mousque- 
taire de  la  gai  de  «lu  Roi  , *«'  distingua 
t n qualité  de  chef  de  bataillon  lors  de  la 
défense  des  retranchements  des  trois 

Vouis* sur  les  bords  «le  la  Meuse,  eu  iBi4* 
I est  officier-commandant  de  la  louve- 
lerie  royale  aux  Ardennes,  et  auteur  «l  un 
U rail  J des  chasses.  E. 

NOLGARE DE  DE  FAYLT  (Le  ba- 
ron AnuiuL-Jea*-Sivo*),  né  a Mont- 
pellier k au  septembre  i;65,  d’uuc  fa- 
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mille  ancienne  dans  la  magistrature,  était 
avant  la  révolution  conseiller  à la  cour  des 
aides  de  cette  nl!e,  et  fut  depuis  officier 
de  génie  , sous  le  gouvernement  impérial. 
Reutié  dan»  la*  carrière  administrative, 
il  fut  fait  auditeur  au  conscil-d’ctat.  Elu  , 
en  ]So4  j député  de  l'Hérault  ail  corps 
législatif,  il  deviut  questeur,  membre  de 
la  commission  de  législation  , et  fut  nom- 
mé , le  i(i  septembre  1808,  conseiller  de 
l’Université.  En  180g,  il  ûl  hommage  à 
l’assemblée d'uu  ouvrage  de  M. Locré  , in- 
titulé Esprit  du  Code  de  commerce.  Réé- 
lu au  corps  législatif,  l'aunéesuivaote,il  y 
fut  rapporteur  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  quatrième  livre  du  Code 
pénal.  En  décembre  1810  , il  fut  nommé 
président  à la  cour  royale  de  Paris,  puis 
inaitre-dc s-requête»  au  conseil-d'état , et 
baron  Fayct.  )i  adhéra  a la  déchéauce 
de  Ruoiiaparte  , le  (>  avril  i8i4»  con- 
serva ses  places.  Le  33  décembre,  il  parla 
à la  chambre  des  députes  sur  le  projet 
de  loi  1 datif à la  cour  de  cassation,  et 
vota  sou  adoption,  avec  l’amendement 
de  porterie  nombre  des  juge»  à Apre* 

le  second  retour  du  Roi  , te  baron  Nou- 
garède  a perdu  ses  emplois  11  vit  relire 
dans  sa  famille.  Un  a de  lui  : 1.  Essai  sut* 
l'histoire  de  la  puissance  paternelle , 
1801  , in-ia;  1814»  iu-8®.,  sous  le  litre 
de  Lois  des  familles. \\.  Pc  la  Législa- 
tion sur  le  mariage  et  sur  le  divorce  * 
1800 , lu- 8°.  III.  histoire  des  lois  sur  le 
mariage  et  sur  le  divorce , 1808  , 3 '<”• 
in-8\  IV  . L’Orateur  de  M.  T.  Cicéron  , 
traduction  nouvelle.  L.  C. 

ROUGARKDE  Le  chev  alier  DE  IA  \ 
ne  eu  Auvergne,  fît  avec  distinction  U» 
ramj.ogiH  a «le  l'émigration  dan»  le*  raya- 
Bas  et  en  Allemagne,  passa  avec  M.  de 
Sombreui)  à Ouibeion,  et , apres  avoir 
cch  nppc  au  désastre  de  celte  expédition  > 
sous  te  nom  à' Achille  le  Brun  , erra  eu 
Bretagne,  et  devint  chef  de  division  des 
rovalislcs  d' Lli-cl-Y ilaine  , se  réunit  a 
Georges  Cadofldd, puis  à h colonne  An- 
gevine, et  s’empara  «le  la  ville  de  Segrr. 
Én  17»)*),  il  amena  à M.  «le  Bourmont 
huit  cents  Bretons  ; attaqua  et  enlev  a 
Mcrçay  , gros  bourg  sur  la  r«Hile  de  La- 
val, cl’ se  signala  par  d’autres  faits  d’ar- 
me». Après  la  pacification  des  consuls  , 
eu  1800,  il  fut  mis  en  surveillance  , ec 
finit  par  obtenir  une  place  d’officier  dans 
l’armée  française.  Il  fit  la  campagne  de  la. 
Calabre  sous  Joseph  Btionaparte,  et  passa 
cusuitc  a l'armée  d’Espagne,  avec  le  gt*-. 


KOTJ 

He  «3e  major.  M.  «1e  Nougarede  se  distin- 
gua le  38  octobre  1808,  à l’attaque  de 
Lerin,  fut  noimné  colonel  le  1 5 novem- 
bre , à U suite  des  affaires  des  a6  et 
octobre  , à Lezina  , et , après  les  dé- 
sastres de  Russie,  se  retira  à Dantzig  ; il 
**y  distingua  {tendant  le  siège  , notam- 
ment le  2 mars  , dans  une  sortie  de  la 
garnisou  , et  rentra  ensuite  en  France  , 
où  il  est  en  activité  de  service.  1*. 

NOUGARET  ( Pierre-Jeix-Baptis- 
Te),  né  à Larochelle  le  17  décembre 
174a,  commença  à écrire  dès  sa  première 
jeunesse  ; et , sans  avoir  fait  d’études,  se 
Jivra  à tous  les  genres  de  littérature.  C’est 
ainsi  que  cet  auteur  a inondé  le  public 
«l’un  déluge  de  productions  originales  , 
dont  quelques  unes , grâces  à un  titre  nou- 
veau, ont  obtenu  les  honneurs  de  la  réim- 
pression. Dès  Tannée  1760,  il  fil  jouer  à 
Toulouse  une  comédie  en  un  acte  et  en 
vers,  intitulée  Y Incertain.  Deux  ans  plus 
tard  , ii  voulut  aussi  faire  le  voyage  de 
Ferney , et  en  passant  par  Lyon  , ii  fit  à 
une  édition  de  la  Dunciade  qui  s’y  impri- 
mait,une  addition  critique  sous  le  titre  de 
Basson  4*.  chant , qui  déplut  fort  à Pa- 
lissot.  Une  héroïde  intitulée  Cala s suffit 
pour  le  faire  accueillir  de  Voltaire.  En 
1763,  M.  Nougaret  publia  son  premier 
roman , intitulé  Lacet , ou  les  dangers 
du  libertinage  , 3 vol.  in-18,  dont  il  a 
paru  plusieurs  éditions.  Il  a aussi  figuré 
dans  la  carrière  révolutionnaire , et  on 
Ta  vu  , après  le  10  août  179a,  em- 
ployé dans  les  départements,  en  qualité 
«l’agent  du  comité  de  sûreté  générale 

Ï «ourla  recherche  des  complots  royalistes. 

I sc  rendit  à Ranci  cl  à Grenoble  , avec 
le  nommé  Morillon  qui  avait  dénoncé  des 
conspirateurs,  et  il  y fit  des  découver- 
tes qui  parurent  assez  importantes.  Après 
son  retour  , il  devint  chef  du  bureau  de 
surveillance  à la  commune , d’où  Vache 
et  Cbaumetle  le  firent  ensuite  renvoyer. 
Nous  ne  citerons  qu’une  partie  de  ses 
nombreux  ouvrages  : I.  L'Art  du 
théâtre  en  général , a vol.  in-ia,  1763. 
Iï.  Mille  et  une  folies  , conte»  français, 
1 77  1 , 4 vol.  in- 13;  réimprimé  plusieurs 
fois,  et  qu’un  Anglais  a traduit  dans  sa 
langue  en  s'en  attribuant  la  composi- 
tion. 111*  Anecdotes  du  règne  de  txmis 
XVI,  i776  ,iu-ia,  réimprimées  et  jH>r- 
tées  à 6 vol.  in- 13.  IV.  Ijcs  Astuces  de 
Paris  y anecdotes  parisiennes,  1776,  deux 
parties,  in-ia.V.  La  paysanne  perver- 
tie, ou  Us  Moeurs  des  grandes  vilUs, 
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>7  #.  4 vol.  in-i  3.  VI.  Coup- d'œil  d'un 
Arabe  sur  la  littérature  y ou  te  Barbier 
de  Bagdad  faisant  la  barbe  au  barbier 
de  Séville  y 1786,  in -8°.  Vif.  Léopold 
île  Brunswick  y poème,  1787,  3 vol. 
in- iq.  Y III.  Hymnes  pour  toutes  les  fetes 
nationales , précédés  «le  Bé/lcxions  sur 
le  culte  exclusif  et  les  piètres , ex t rai  - 
tes  iT Helvétius , d'une  Prière  à C Lire 
suprême , suivis  de  couplets  patrioti- 
ques destinés  aux  dtjj érentes  fêles  ré- 
publicaines y et  de  poésies  relatives  à 
notre  révolution  , 1796  * in- 13.  IX.. 
Histoire  dt  s prisons  de  Paris  et  des  dé- 
partements y 1797,  4 in-ia.f  Re- 

cueil d’opuscules  de  divers  auteurs  ).  X . 
Les  jolis  péchés  dune  marchande  de 
modes  y >797»  in- ta.  XL  Parallèle  de  la 
révolution  a Angleterre  en  1 1 et  de 
celle  de  France  y suivi  de  poésies  sati- 
riques relatives  à la  révolution  frais- 
cuise y datagrammes  cl  de  contes  ,1801, 
in-8u.  XIL  Quels  sont  les  mnj  ens  les 
plus  propres  à extirper  l'indigence  du 
sol  de  ta  république  y 180a,  in -8  '.  XI II. 
Les  Destinées  de  la  France  sous  la  qua- 
trième dynastie  y i8oG,  iu-8'*.  XIV. 
Beautés  de  l'histoire  d' Angleterre  , 
1811,  iu-ia.  XV.  Beauté*  de  Plus - 
toire  du  Bas-Empire^  1 81 1 , in- 1 a ; 1 8>4 t 
in-ia.  XVI.  Beautés  de  l'histoire  d'Al- 
lemagne , 1813,  in-  la.  XVII.  IJistoir * 
abrégée  de  Bussie , 18 13  , in*«a.  XVIII. 
Précis  de  l'histoire  des  empereurs  ro- 
mains y 181 3,  in  - 13.  XIX.  Beautés 
de  l'histoire  de  Pologne  y 18»  4,  iu-13. 
XX.  Beautés  de  l'histoire  d'Espagne  , 
181 4 1 iu-13.  XXI.  Beautés  et  merveilles 
du  christianisme  y 1816,  3 vol.  in- 13. 
XXII.  Beautés  de  l' histoire  de  Sardai- 
gne et  de  Genève  y 1818,  iu-13.  Ot. 

NOURRIT  ( N.  ) , né  à Montpellier 
vers  1780  , est  l’un  de»  sujets  les  plus  dis- 
tingués de  l’Académie  royale  de  musi- 
que; il  y débuta  après  avoir  été  élève  du 
Conservatoire.  Avec  une  voix  mélodieuse 
et  flexible,  ce  chanteur  mauque  le  plua 
souvent  d’expression;  il  produit  plus  d’ef- 
fet dans  la  pastorale  que  dans  l’opéra  , et 
le  rôle  de  Colin,  dans  le  Devin  du  i>il - 
luge  y est  un  de  ceux  qu’il  remplit  as  eu 
le  plu*  de  succès.  M.  Nourrit , devenu  , 
par  la  retraite  de  Lavignc,  seul  chef  dan» 
sou  emploi,  est  bien  loiu,  dans  la  paitia 
scénique,  cl  même  dau» la  partie  musicale, 
d’avoir  fait  oublier  ses  prédécesseur»  Le- 
gros et  Lainez.  C.  C. 

NOUiUlY  (Le  baron  Heimu-Miimis 
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né  le  Ci  novrmhie  1771,  était  major  au 
5e.  régiment  d'artillerie  dans  la  campa- 
gne »'e  i8o5.  Nommé  colonel  Apte*  la  ba- 
taille d’Ati*ierlitz,  où  il  s'était  disiugué, 
il  fit,  en  cette  qualité,  le»  campag.es  de 
180C  et  1807  , et  fut  blessé  à Oslroleuka. 
Devenu  général  de  brigade,  il  passa  en 
Espagne , y dirigea  ('artillerie  au  siégé  de 
i'iguières , et  rep.issa  en  Allemagne  en 
181 3.  Il  s'y  trous  a aux  batailles  de 
Dresde  , de  Leipzig  ei  d'Hanau  , à la 
suite  desquelles  il  fut  lait  général  de  di- 
vision. Le  baron  Nourry  fut  chargé,  à la 
fin  de  cette  année,  de  mettre  en  étal  de 
défense  les  places  frontières  du  nord  de 
ln  France,  que  les  plan*  gigantesques  de 
Buonaparle  lui  avaient  toujours  fait  né- 
gliger. Le  Koi  le  nomma  , en  18 14  , che- 
valier de  St. -Louis  et  commandant  de  la 
Légion-d'honncur.  Eu  juin  181. S,  il  com- 
mandait l'artillerie  du  6e.  corps  de  l'ar- 
mée du  Nord,  et  dans  le  mois  de  juillet 
suivant,  il  concourut  très  efficacement 
au  licenciement  de  l'artillerie  de  l'an- 
cienne garde.  Il  est  aujourd'hui  l'un  des 
intpei  tetirs-géncraux  composant  le  co- 
mité central  d'artillerie.  C.  C. 

NON  ION  ( Le  chevalier  de),  député 
suppléant  de  la  noblesse  du  bailliage  de 
\erinaodois  aux  états-généraux , rem- 
plaça le  comte  de  Min  mont  qui  donna 
sa  d< mission,  siég«a  au  côté  droit,  et 
fut  un  des  signataires  des  protestations 
des  1*  et  t5  septembre  17m.  Il  émigra 
ensuite,  entra  au  service  de  Portugal , et 
fut  nommé,  en  février  180*  , comman- 
dant <b  la  garde  de  police  à Lisbonne.  Il 
ne  suivit  pas  le  prince-régent  au  Bré- 
sil, et  lors  de  l'arrivée  de  Junot  à Lis- 
bonne, avec  l'armée  française,  il  lui  of- 
frit ses  services , et  rentra  en  France  avec 
cette  armée  — Novioif  ( Le  comte  de  ) , 
maréchal-de-c.amp,  a été  nommé,  en 
)8i6,  prévôt  dan»  le  département  de  la 
Moselle.  B.  M.  et  A. 

NOVOSIT-ZOFT  ( Le  harou  de  ) , 
ministre  russe,  s'était  déjà  acquis  une 
réputation  diplomatique , lorsque  son  sou- 
verain le  choisit  pour  l'envoyer , eu  1 8o5 , 
auprès  de  Buonaparte.  Cette  mission  , 
qui  fit  alors  beaucoup  de  bruit,  avait 
pour  motif  apparrnt  la  médiation  de  la 
Russie  entre  la  France  et  l’Angleterre. 
M.  de  No  v 0*1  Izofl*  arriva  à Berlin  le  *3 
juin.  C'est  dans  celte  ville  qu'il  devait 
alleudie  les  passe  ports  français  qui  lui 
furent  effectivement  expédiés.  Ce  long 
•é jour  eu  Frusxe  fit  croire  qu'il  avait  été 


N ü G 

chargé  d'y  préparer  entre  la  Russie? 
l'Autriche  et  la  Prusse  une  coalition  quk 
eut  lieu  en  effet  quelque  temps  après.  Le 
10  juillet  i8u5,  PctMoyé  russe,  qui  déjà 
avait  rendn  ses  passe-ports  français,  adres- 
sa au  prince  de  Hardeuberg  ( Voyez  ce 
nom)  une  note  diplomatique  qui  portait 
en  subsUm  e que  l'empeieur  de  Russie 
avait  eiilcudu  traiter  avec  le  chef  du  gou- 
vernement français,  sans  reconnaître  son 
nouveau  titre  d'emptreur;  qu’il  s'était 
piété  à celte  négociation  par  deux  mo- 
tifs : le  rétablissement  de  la  paix  générale  > 
et  le  désir  de  seconder  un  souverain  prêt 
à faire  tous  ses  efforts  pour  y part  cuir , 
que  la  nouvelle  occupation  faite  par  I* 
France  du  territoire  de  la  république  li- 
gurienne , était  une  transgression  des 
traités  les  plus  solennels,  et  uu  obstacle 
à toute  pacification.  Celte  note  fut  remise 
à tous  les  ministres  diplomatiques  résidant 
à Berlin  , excepté  à M de  Laforcat  ( Voy. 
ce  nom  ) , ministre  de  France.  Elle  devint , 
dans  le  .tfonileur, l’objet d'uneamère cen- 
sure, que  l’on  peut  classer  parmi  les  mor- 
ceaux attribues  à Buonaparte  lui-même. 
Le  brusque  départ  de  M.  de  Novosilzoff 
de  Betlin,  le  1 4 juillet,  vint  confirmer 
toutes  les  conjecture».  Celte  importants 
mission  ne  fut  pas  la  dernière  qu’il  rem- 
plit ^ l'empereur  de  Russie  lui  donna  des 
témoignages  de  sa  confiance  en  le  faisant 
conseiller-intime # et,  en  181 4»  membre 
du  gouvernement  provisoire  du  royaume 
de  Pologne.  Il  fut  chargé  de  lui  faire  di- 
vers rapports  sur  la  situation  de  cet  état. 
Lors  de  l'ouverture  de  la  dicte  de  Polo- 
logne,  au  mois  de  mars  1818,  M.  de 
Novosilz'iff  fut  , avec  plusieurs  autres 
ministres , chargé  de  présenter  à cette 
assemblée  l'exposé  de  la  situation  du 
royaume.  Il  est  président  de  l'académie 
des  sciences  de  Féier«bourg , cl  il  a été 
chargé  par  l’empereur  de  la  rédaction 
d'un  code  russe.  C.  C. 

NUGENT  ( Le  comte)  , d'une  famille 
originaire  d’Ecosse  , dont  le  père  a été 
gouverneur  de  Prague  et  ambassadeur 
de  Joseph  II  à Berlin  , a commandé  avec 
beaucoup  de  distinction  dans  1rs  armées 
autrichiennes  , pendant  les  dernières 
guerres.  Ses  opération»  contre  le  prince 
Eugène  Bcatiliarnais,  en  181 3 et  en  181  4 » 
lui  ont  fait  beaucoup  d'honneur  , et  la 
campagne  de  i8i5  a encore  augmenté  sa 
réputation.  Le  6 janvier  181 4 » il  s'empare 
du  fort  de  Ceasenatico  , dans  le  pays  vé- 
nitien , et  incorpora  une  partie  de  la  gar- 
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ni  son  dans  les  corps-francs  italiens.  Dan* 
le  courant  du  meme  mois,  il  débarqua 
dans  le  Üas-Fcrrarm»,  occupa  Cumms- 
chio,  Ravennc  et  ForJi , d'où  il  put  ob- 
server l'ai  niée  napolitaine  , qui  conservait 
toujours  uni  ait  tuile  hostile  , quoique 
M u rat,  eu  révoquant  par  sonordom  «iici- 
du  il  novembre  i8>  3,  le»  décret*  fran- 
çais contraires  au  commerce  anglais,  tût 
paru  vouloir  changer  de  politique.  Lors- 
qu'il consMitil  à entrer  dans  la  coalition 
européenne,  le  gculral  Nugenl  fut  nom- 
mé, par  l'empereur  d'Autriche,  pour 
convenir  des  termes  d'une  convention  , 
qu'il  signa  le  7 février  avec  le  general 
napolitain  Livron  , plénipotentiaire  de 
Murat.  Cette  convention  fixa  le  pa)S  qui 
sei  ait  occupé  pur  chaque  année  Le  gé- 
néral Nugenl  ne  voulut  pas  s'étendre  da- 
vantage , afin  de  ne  pas  gêner  les  opé- 
1 allons  de  lord  Bentmck  , qui  devait 
débarquer  sur  la  côte  de  la  Méditer- 
ranée. Après  cette  convention  , le  comte 
Jugent  se  mit  en  marche  de  Bologne 
pour  concourir  au  pian  du  maréchal  de 
Bellegarde  ; il  s»*  porta  sur  Modèue  ; mai» 
lorsque  son  avaul-garde  voulut  passer 
TEnza,  le  général  napolitain,  qui  com- 
mandait à ltcggio  , déclara  qu'il  avait 
ordre  de  ne  pas  le  laisser  passer.  Cette 
dillictilic  ne  fut  levée  que  sur  la  menace 
du  général  autrichien  de  forcer  le  pas- 
sage. Ces  détails  et  ceux  qui  suivent  sont 
extraits  des  observations  faites  par  le  gé- 
néral Nugeut  , sur  une  pièce  intitulée  : 
Mémoire  historique  sur  la  conduite  po- 
litique et  militaire  de  S.  M.  le  roi  de 
JVaples , depuis  la  bataille  de  Leipzig , 
jusqu  à la  paix  de  Paris  , du  3o  mm 
181 4 1 qui  fut  remise  à lord  Casllereagh 
à Vieuue  en  septembre  181 4 . par  le  tluc 
de  Campo-Chinro , ministre  de  Murat. 
Les  oh-ei  v atioiiv  du  général  Nugenl  ont 
pour  but  de  réfuter  plusieurs  articles  de 
ce  Mémoire,  et  de  prouver  que  Murat , 
loin  de  seconder  , comme  il  s'y  était  en- 
gagé , Us  opérations  d*  s armées  autri- 
chienne» , en  avait  souvent  entravé  I 1 
mai  1 lie.  Le  général  Nugcnt  jugeant  né- 
cessaire d'opérer  une  diversion  , lai- sa 
Mural  a Modèue  et  à Reggio  , et  marc  ha 
sur  Plaisance  avec  sa  division  «o  ui.  ment. 
Après  une  action  brillante,  le»  Français 
furent  jetéa  daus  la  ville  et  leur  commu- 
nication fut  coupée.  Le  général  autrichien 
se  préparait  à les  y attaquer,  lorsqu'il 
reçut  de  Murat  l'ordre  de  se  replier.  Il 
passa  i'Lnza  à Saçca , et  prit  position 
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entre  le  Taro  et  I < Mura  $ il  s'obstina  à 
garder  cette  positii  n , contre  l’avis  de 
Murai  \ et  il  ivait  résolu  de  ne  se  retirer 
qu’à  la  dernière  extrémité , lorsqu’ayant 
appris  que  les  Français  s'avançaient  sur 
Parme,  il  se  dirigea  sur  Reggio,  eu  en- 
vo>ant  l'ordre  aux  détachements  sur  le 
PÔ  de  faire  de  vuém<  ; mais  , pour  leur 
donner  le  temps  d'opérer  cette  marche, 
il  fut  forcé  de  sc  tenir  dan*  le»  environs 
de  Parme  . cl  soutint  un  combat  meur- 
trier  contre  une  force  plus  que  quadru- 
ple. Le  lendemain  , le  général  Mligent  se 
retira  sur  lleggio  , et  le  jour  suivant  sur 
huluero  et  sur  Modi  ne  Le  6 mars,  il  »e 
porta  en  avant , et  fil  pendant  la  ntut  de» 
ilispovilinnsd'alluqtie;  mais  Murntenvova 
l'ordre  de  suspendre  l'action.  I c général 
Miigenl  ielii!>A  d obéir , et  ordonna  aux 
généraux  Slaremberg  et  Gober  de  se 
mettrr  en  mouvement.  L'attaque  fut  bien 
secondée  parles  tiunpes  napolitaine»;  la 
première  portion  fut  emportée  par  le* 
Anglais  et  la  Inndwelir  de  l'archiduc 
Charles  ; la  seconde  p..r  le  général  Pepe. 
M lirai  n'arriva  qu'à  midi , lorsque  l'a  flaire 
était  déridée.  1 cl  fut  le  combat  de  Reg- 
gio, dont  Joachim  s'est  attribué  U gloire, 
et  qui  fut  livré  contre  son  ordre  exprès 
et  pendant  «on  absence,  par  le  général 
Nugenl,  secondé  de*  généraux  napoli- 
tain*. Le  général  autrichien  continua  de. 
servir  jusqu'à  la  fin  de  cette  campagne  , 
avec  la  même  distinction , quoique  tou- 
jours entravé  par  Joachim,  qui  l'avait 
réduit  momentanément  au  commande- 
ment d'une  brigade  napolitaine.  Consulté 
par  lord  Casth  reagli  sur  1rs  projets  de 
Mu  rat,  il  fui  le  premier  à en  dévoihr 
toute  la  duplicité.  Ouand  celui-ci  eut 
levé  le  manque  en  1 8 1 5,  le  général  Nugenl 
commandait  l'aile  droite  de  l'année  au- 
trichienne qui  s'empara  «le  la  Toscane. 
Dès  le  4 ma'i  d pénétra  jusqu'à  Rome, 
pendant  que  le  général  en  chef  Blanchi 
riait  à la  poursuite  de  Mural;  il  y ras- 
sembla imites  ses  forces  , et  a«lre*sa  le 
ï'A  mai  une  proclamation  aux  Napoli- 
tains pour  les  engager  à abandonner  la 
cause  de  Joachim  \ aioqueurà  Leprano, 
il  le  fut  encore  à St.-Germauo  et  ÀTigna- 
no  , et  pénétra  à Naples  en  même  temps 
que  le  général  Bianchi.  Il  s’embarqua  de 
cette  ville  pour  la  France  au  mois  de 
juillet,  avec  une  division  autrichienne, 
y prit  le  ciimmamli-ment  du  département 
des  Houehes-du-Rhône  , et  retourna  au 
mois  d août  à Naples  , où  il  fut  uoiuiué 
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commandant  des  troupes  napolitaines. 
Un  1816,  il  fut  élevé  par  le  Saint-Père 
a la  dignité  de  prince  romain  ; et  en  181 7 , 
il  quitta  le  service  de  l'Autriche  pour 
passer  à celui  des  Deux-Sicile».  L'empe- 
reur François,  en  lui  accordant  sa  dé- 
mission , lui  conféra  la  grande  décoration 
de  la  Couronnc-de-ler.  S.  S. 

N Y ERU  P ( Rasmi  s)  , savant  littéra- 
teur danois,  est  né,  en  i~5q,  » Nyerup 
en  l'ion ie  , d'une  famille  d'honnétes  la- 
boureurs. Avant  fait  se»  études  à Co- 
penhague, if  fut  placé  à la  bibliothèque 
royale  de  cette  \ille,  et  publia  peu  après 
«u  recueil  de  dissertations  latines  sur 
les  éditions  et  ouvrages  rares  que  ren- 
ferme la  bibliothèque.  Les  dissertations 
ont  été  recueillies  en  un  volume  et  for- 
ment un  supplément  a l'ouv rage  de  Mait- 
taire.  IJ  ai  ait  déjà  publié  dans  le  même 
genre  : Librorum  qui  unie  rejonnatio- 
nem  in  scholis  Du  une  pirrlegcbantur 
NotiUa}  1784»  avec  un  sopplé 
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ment  ; Mantissa , ex  rnuseo  Hiehmter * 
mono,  1780,  in-8°.  M.  Nyerup  a publié 
depuis  : une  Description  de  Copenha- 
gue ,•  la  Relation  d'un  voyage  pour  con- 
naître les  antiquités  du  pays;  un  Re- 
cueil d'anciennes  poésies , en  société 
avec  llahbek;  un  ouvrage  historique  s ur 
Christian  1 rt  d'après  les  documents  et 
manuscrits  conservés  à Copenhague;  un 
Dictionnaûe  de  l'ancienne  Mythologie 
du  Nord  ,*  une  Statistique  du  Dane- 
mark pour  le  moyen  age;  de  plus,  un 
grand  nombre  de  Biographies  littéraires 
et  de  Notices  hihliograph.ques  , impri- 
mées séparément  ou  dans  les  recueils  aca- 
démiques, et  dans  les  journaux.  M.  Nye- 
rup  est  maint»  riant  professeur  d’histoire 
littéraire  à l'université  de  Copenhague  et 
bilrliothécaire  de  cette  université.  II  a mis 
la  bibliothèque  dans  le  meilleur  ordre  , 
et  l'a  enrichie  d'un  grand  nombre  d'ob- 
jet* d'antiquités  du  Nord.  K. 
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OBERLIN  (Jean  -FaéDÉatc.)  , frère 
du  célèbre  professeur  de  ce  nom,  mort 
à Strasbourg  vers  la  fin  de  l'année  2806, 
est  né  dans  cette  ville  en  juin  *74°  > 
il  fit  les  études  nécessaires  pour  se  con- 
sacrer au  ministère  évangélique,  et  dé- 
buta daus  celte  carrière  en  1767.  A cette 
époque,  il  fut  appelé  à remplir  les  fonc- 
tions de  pasteur  dans  la  paroisse  de  Wald- 
bach  au  Ban  rie  la  Iloche  (située  entre  la 
Lorraine  et  l'Alsace)  , et  dès  ce  moment 
sa  vie  entière  a été  consacrée  à l'instruc- 
tion et  au  bonheur  des  habilauls.  Le  Ban 
de  la  Roche  est  un  canton  ar.de  et  sa- 
blonneux, situé  au  milieu  des  Vosges; 
la  paroisse  de  Waldbach , composée  de 
cinq  communes,  comprend  à-peu-près 
la  moitié  de  son  étendue.  Ce  pays,  avant 
le  milieu  du  siècle  dernier,  était  presque 
sauvage;  se»  hahitauts,  formant  à peine 
quatre-vingts  ou  cent  ménages,  étaient 
plongé»  dans  l'ignorance  et  la  misère  la 
lus  profonde.  C'est  à cet  état  déplura- 
le que  le  pasteur  Oberlin , marchant  sur 
les  Irai  .es  «le  son  prédécesseur,  qui , dès 
j^So,  avait  entrepris  la  civilisation  de  ce 
pays  , s'est  efforcé  d'arracher  ses  parures 
par  oissiens.  .Scs  effort*  nul  été  couron- 
nés d'un  plein  succès  : ou  est  étonné 
quand  , pour  la  première  fois  , on  met  le 
pied  sur  ce  coin  ignoré  des  Vosges , d’y 
trouver  aujourd’hui  cinq  à six  cents  fa- 


milles , formant  une  population  de  trois 
mille  arnes,  qui  subsistent  heureusement 
par  l'i  11  et  de  l’amélioration  de  l agricul- 
ture et  tic  l'industrie;  on  l'est  bien  plus 
cncqrc  de  voir  celle  petite  peuplade,  na- 
gucie  si  ignorante,  parvenue  au  Jourd  hui 
à un  dcgié  de  culture  et  de  civilisation 
VI aiment  surprenant  , et  que  difficile- 
ment ou  rencontrera  dans  aucune  autre 
commune  rurale:  prodiges  dù*  unique- 
ment aux  lumières  , aux  soins  et  au  zèle 
de  M.  Oberlin.  Le»  moyens  dont  il  s'est 
servi  pour  arriver  à un  t«-l  résultat,  sont 
développés  dans  une  brochure  intituler  : 
Ra/  pe/  t J'uit  à la  société  royale  et  cen- 
trale d'agriculture , par  M.  le  comte 
François  de  A eujchdteou  , sur  l’agri- 
culture c lia  civilisation  du  Ban  de  la 
Roche  y Paris,  1818,  rn-8°.  l^a  société 
d'agriculture , dans  sa  séance  du  09  mars 
1818,  a signalé  d’aussi  grands  services, 
et  les  u couronnés,  en  décernant  à M. 
Oberlin  une  médaille  il'or.  T. 

OBERLIN  (Le  baron  ErcÈNE  o')* 
fils  du  baron  d'Oberlin  qui  émigra  en 
179a  nia  téle  d'un  régiment  de  hus- 
sards , naquit  à RouxtiUers  en  Alsace, 
le  08  avril  1785  , émigra  avec  sou 
père  , entra  au  service  d'Autriche  eu 
1798,  et  fit,  dans  le*  régiments  de  lîer- 
entity  et  des  chasseurs  de  l'archiduc 
Lirai  le»,  le»  campagnes  de  1709  et  de 
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iSoo  en  Allemagne.  Rentré  en  France  et 
avant  repris  la  carrière  militaire,  il  lit 
en  Espagne  les  campagnes  depuis  180» 
jusqu’en  181 1 , et  enfin  en  181a  la  cam- 
pagne de  Russie,  pendant  laquelle  il  ob- 
tint la  décoration  de  la  Légion-d’bonneur. 

M.  d'Oberlin  fut  blessé  grièvement  a la 
bataille  de  la  Moskwa  , d’un  boulet  de 
canon  qui  lui  fracassa  le  bras  droit. 
Echappe  aux  désastres  de  la  retraite,  et 
ne  pouvant  continuer  de  servir  par  suite 
de  sa  blessure  , il  resu  dans  scs  foyer» 
jusqu’au  retour  du  Roi.  A cette  époque , 
il  reprit  du  service , fut  nommé  chel 
d’escadron  le  16  avril  s St  4 s sous-lieute- 
nant des  gardes- du-corps  de  MossiEU» 

le  l5  juillet,  chevalier  de  Sl.-Louis  le 
a5  août , major  le  3 septembre  , et  enfin 
officier  de  la  I.égion-d'honneur  le  9)011- 
vicr  1 8 1 5.  Lors  des  événements  du  mois 
de  mars  de  celte  année  , M.  d Oberlin 
accompagna  le  Roi  en  Belgique.  Rentre 
avec  S.  M.  , il  a été  nommé,  au  mois  de 
novembre  même  année,  lieutenant-colo- 
nel des  carabiniers  de  Mossitüt.  F. 

OBERT  (Le  vicomte  Malte),  mare- 
cbal-de-cnmp,  chevalier  de  Saiut-Louis 
et  commandant  de  la  Légion -d  honneur, 
est  né  de  parents  pauvres,  à Etaples  pre» 
de  Monlreuil-sur-Mcr  , le  05  avril  1774- 
II  entra  eu  1787  comme  simple  soldat  au 
régiment  de  Rerwiek  irlandais  , devint 
«ous-olficier  peu  de  temps  après,  et  lieu- 
tenant en  1791.  Il  Cl  en  celte  qualité  les 
premières  campagnes  de  la  révolution , 
qui  lui  valurent  le  grade  de  capitaine 
adjudant-major,  et  eu  1796  il  tut  em- 
ployé en  Italie  où  il  se  conduisit  avec 
tant  de  distinction  , notamment  a I al - 
faire  du  pont  del-odi,  que  Buonaparte 
le  nomma  chef  de  bataillon  sur  le  champ 
de  bataille.  M.  Obcrt  passa  ensuite  au 
9»  tsfgimcn!  d’infaolrrir  légère  , dont  il 
devint  major,  et  à la  tèle  duquel  il  fit  1rs 
campagnes  d’Aulricbc,  de  Prusse  et  de 
Pologne.  Promu  au  grade  de  colonel, il 
se  distingua  par  un  brillant  courage  a 
l’affaire  de  Goldberg , en  août  181J.cn 
entes  aut  aux  Russes  la  position  retranchée 
qu'ils  occupaient.  U y fut  blesse  about- 
portant  au  milieu  de  l’action  et  sons  les 
eu*  même  de  Napoléon,  qui  lui  en- 
voya  sur-le-champ  le  brevet  de  généralde 
luigadc.  Le  général  Obcrt  fut  nomme 
depuis  chef  d’état-major  du  piemirr 
corps  d'armée  sous  les  ordres  du  gruéiai 
Ma. son,  dont  il  seconda  puissamment  les 
Opérations  au  commencement  de  tSiq. 
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A U paix  générale  , il  fut  chargé  du 
commandement  supérieur  de  Boulugoe- 
sur-Mer,  et  nommé  successivement  elle 
‘"lier  de  Saint-Louis  et  commandai, 
de  la  Légion  - d’honneur.  H ne  fut  point 
employé  pendant  les  cent  jour.  de  18. 5. 
Au  retour  du  Roi,  il  fut 
mandement  du  département  de  P A sue , et 
reçut  le  titre  de  vicomte;  ilf’^ 
moi.  de  mai  .8,6,  l«  conseil  de  g » « 

assemblé  pour ‘,ug«  le  général  R.n»"d 

et  le  capilaine  Thuma*sin«  • • 

OC1IS,  chancelier  et  grand  tribun  de 
l’état  de  Bile,  fut  envoyé  en  ">•>  >7^  P 
ce  canton  , i Paris , pour 
ces  qui  .'étaient  élevés eutre  la  Tiauce  c 
la  Suisse,  e,  assurer  ledircclo.rc  que  re- 
pu de  Bile  en  particulier  était  «■«?>" a 
conserver  iiiviolahlement  la  onn  * 
ligence  avec  la  république  française.  A » 
fin  de  ,797  , rl  f“î  Jr,C  . s 

négociation  , a l’occas.on  des  échan„  S 


proposés eul're  les  deux  états;  et  lorsque 
la  ruine  de  la  Suisse  eutete  r«*olue  par 
le  directoire  français , M.  Ocb.  envoya,  de 
Palis  i Bile,  le  prO)Cl  de  a nouvelle 

constitution  helvétique  , qu  d 

mime  réd.gé,  de  couvert  avec  l«  d rec 
leur,  français.  Il  présida  ensuite , pat  or 

dre  de  Rewbell,  la  nouvelle  assemblée  qu 

se  forma  en  Suisse,  et  fut  harangué  par  e 
corps  exécutif  d’Arau,  qui  deux  fois  I ■- 
vait  exclu  -,  mais  il  « tourna  b;cntot 
contre  les  nouveaux  directeurs  et  le  grand- 
conseil  , accus.,  la  première  autorité  de 
mauvaise  inleuliou,  et  provoqua  son  re- 
nouvellement par  le  fameux  commis- 
saire Rapinat  , qui  le  plaça  lu, -mime  a 
la  lile  du  gouvernement.  Celte  nomina- 
tion ayant  occasionné  des  troubles  et 

mécontenté  mime  le  directoire  français, 
il  donna  sa  démission  peu  de  temps 
après  '1799)-  Cependant,  U réussit  a se 
faire  nommer  membre  de  la  cuitsulu 
convoquée  en  1800,  à Paris,  et  futencoie 
l ui,  des  auteurs  de  la  nouvelle  constitu- 
tion de  son  pays.  On  l’a  peint  comme 
un  homme  délié  , jouant  le  philosophe  , 
rl  également  avide  d’argent  et  de  pou- 
voir. ( Voy-  Mallet-du-Van,  I«.  vol., 
pages  8ï  et  ix3  de  son  ouvrage  sur  la 
chiite  de  la  hbeilc  helvétique.;  Il  a pu- 
blié en  octobre  1II07,  une  tragédie  ftan- 
çaisc  soiia  le  titre  de  Vlncu  d’Oluiti  , 
qu’il  voulut  faire  représenter  à l’an»; 
ce  qu’il  ue  put  obtenir.  — Oms  (la» 
baron),  général  au  service  d’AutncLe 
qui,  duos  U campague  de  i8i3,  cens- 
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mandait  le  corps  d'amire  wftlph  ilif n t 
a publié  ri»  ali»  i nanti  rn  1817,  un  écrit 
înMtulé  : Considérations  sur  le  nouvel 
art  île  lu  guerre , où  il  donne  de#  éclair- 
cissements piécieux  wr  la  funeste  expé- 
dition de  Moscou.  Il  fait  voir  que  ce 
ne  fui  pai  tant  le  froid  que  le  défaut  de 
sisre»  qui  causa  la  perte  de  l'armée  fran- 
çaise et  des  mi  ps  alliés.  B.  M. 

OCONNOH  (Ahthü*),  d’une  an* 

< K une  fa  ni  île  d'Irlande,  qui  pi  étend 
docrodre  de*  antique»  souverains  de  ce 
pays,  manifesta  son  opposition  au  gou- 
s ei  ueruent  anglais  par  un  outrage  intitu- 
lé : Tableau  des  vexations  du  gouverne- 
ment anglais  en  Irlande , et  lut  arrête  en 
*797  » comme  pré\en*j  de  ma i>aru vies 
contre  la  sûreté  de  l’état.  En  I7<j8,  on 
racctna  d’avoir  conspiré  avec  ses  amis 
contre  les  jours  du  roi  d'Angleterre,  et 
d’avoir  invité  le  goût ernement  français 
a envahir  la  Grande  - Qrcragne.  Il  fut 
traduit  devant  un  jury  , déclaré  non 
coupable  , fut  arrêté  de  nouveau  , re- 
couvra sa  liberté,  quitta  peu  après  l'Ir- 
lande avec  son  frire  Roger  et  d'autres 
amnistiés,  à la  suite  de  l'insurrection  de 
ce  pays,  et  passa  eu  Fiance,  rù  il  con- 
serve encore  le  rang  de  lieutenant-géné- 
ral, qui  lui  a été  donné  en  180.4  II  a 
publié  : I.  Lettre  au  comte  de  Carliste , 
c/i  réponse  aux  deux  lettres  du  comte 
Filzwilliam  , sur  l'état  de  V Irlande  , 
1795,  in-8°.  11.  Lettre  au  comte  Cam- 
den , 17148,  in  8U.  III.  F.  tut  présent  de 
la  Grande- Bretagne  , 1804,  m-8». — 
O' Costa  ou  (Roger),  frèrrdu  précédent, est 
propriétaired'un  journal  à Dublin.  Ayant 
la*ssé  insérer  dans  cette  feuille,  en  1798,  un 
libelle  contre  un  des  membres  de  la  cham- 
bre des  lords,  il  fut  arrête,  au  marnent 
où  il  allait  s’embarquer  pour  la  France  , 
accusé  d’avoir  conspiré  pour  l’indépen- 
dance de  l'Irlande,  et  traduit  devant  tut 
jury, qui  l'acquitta.  Arrêté  de  nouveau  à 
l/oodres,  peu  de  temps  après,  il  obtint 
s * liberté  par  l’amnistie,  et  repartit  pour 
l'Irlande,  d'où  il  émigra,  avec  son  frère 
Arthur , à la  suite  de  l'innirrection  de 
ce  pays.  En  novembre  de  la  même  an- 
née , d fui  arrêté  à Hambourg,  avec 
Napper-Tandy , par  ordre  du  sénat,  sur 
la  réquisition  du  ministre  d’Angîeterre , 
Liawford , et  fut  ensuiterelicbé.  Unedili- 
gence  allant  de  Dublin  àCIonard  ayant  été 
arrêtée  et  volée  sur  la  grande  route,  le  a oc- 
tobre 1812  , les  voleurs  restèrent  long- 
temps inconnus.  maison  conçut des  soup- 
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çnnspat  suite  desquels  on  arrêta  M.  Roger 
O’Lonnor,  qui  parut  le  i août  1817  , m 
Trim  , devant  la  cour  d’assises.  M.  Ben- 
ne* et  sir  Francis  llurdett,  membres  du 
parlement,  se  rendirent  en  Irlande  pour 
déposer  en  sa  faveur.  Ce  procès  , qni 
en  na  l'attention  générale,  fut  regardé 
par  l’opposition  comme  une  Taxation  , et 
se  termina  par  l'acquittement  du  pré- 
venu. Le  jui  v , qui  avait  d’abord  déclaré 
qu’il  y avait  lieu  à accusation  , l’acquitta 
a cause  de  la  preuve  de  prévarication 
acquise  contre  deux  témoins  O’Connor 
se  rendit  ensuite  à Dublin  , où  il  annonça 
l'intr-niion  de  publier  un  Mémoire  sur 
les  faits  qui  lui  avaient  été  imputés,  et 
commença  une  poursuite  juridique  rn 
faux  témoignage  contre  Owens  ctWar- 
ring  , qui  avaient  déposé  contre  lui.  Z. 

O’CONNOR  ( Charles  ) , doc- 
teur en  théologie , professe  la  religion 
catholique  , et  réside  à Slowe , en  qua- 
lité de  bibliothécaire  du  marquis  de  Buc- 
kingham, après  av  oir  été  long-temps  con- 
fesseur de  la  marquise.  Il  s’tst  fait  té- 
nia rq  lier  par  une  si  grande  liberté  dans 
ses  opinious  , contre  les  prétentions  hié- 
rarchique* du  haut  clergé  d’Irlande  et 
l'influence  du  pape,  et  en  faveur  du  vetoy 
comme  une  concession  nécessaire  au  gou- 
vernement, que  les  plus  zélés  catholiques 
le  r»‘gardeiit  comme  un  apostat.  Il  a pu- 
blié:!. Lettres  île  Co/umbanus , avec 
une  adresse  historique  sur  les  calami  - 
tés  occasionnées  par  V influence  étran- 
gère dans  ta  nomination  des  évéques 
aux  sièges  d'Irlande  , a vol.  in-8".  , de 
1810  à 181 3.  II.  Bécit  des  événements 
les  pins  intéressants  dans  l'histoire  mo- 
derne d’Irlande ) in-8°. , 181a.  Le  doc- 
teur O’Couor  a annoncé , il  y a quelque 
temps,  la  prochaine  publication  d'un  ou- 
vrage intitulé  : Ber  uni  hibernicarum 
scriptores  veteres , qui  doit  contenir , en 
4 vol.  in-4°. , les  annales  d’Irlande,  une 
notice  sur  les  manuscrits  en  caractères 
irlandais,  antérieurs  à rétablissement  des 
Danois  en  Irlande  , avec  des  far  s uni  le  ; 
sur  l'antiquité  des  lettres  eu  Irlande,  sur 
l'année  païenne  des  Irlnudais  et  les  Ra- 
llias, sur  les  anciens  poèmes  irlandais; 
cités  par  Tigernach  dans  le  xi#.  siècle, 
sur  les  éclipses  rapportées  dans  les  chro- 
niques irlandaises  , par  lesquelles  on  éta- 
blit d’une  manière  certaine  les  années  et 
la  succcs'ion  des  rois  irlandais  d’Ecosse 
et  d’Albanie;  la  liste  en  vers  des  roi» 
d'Irlande  jusqu'en  l'an  107a,  de  Gtlda* 
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Co)ro.in  ; une  liste  en  Ter*  des  rois  irlan- 
dais d'Ecosse,  écrite  vers  l’an  io53,  ex- 
traite de  la  collectiou  de  Maguire , à 
blowc  , etc.  Z. 

ODËL1&EN  ( T/f  baron  o’  ) , un  de* 
généraux  de  l'armée  française  sous  le  gou- 
vernement impérial  , a publié  en  alle- 
mand : Ht  la  lion  circonstanciée  de  la 
campagne  de  i8i3  en  Saxe.  Cet  ou- 
viage  est  destiné  à dire  tout  le  tuai  pos- 
sible de  l'homme  qui  fut  un  moment 
J'arbitre  de  l’Europe , et  que  M.  le  gé- 
néral Odelebeu  a datte  comme  les  autres. 
Attaché  à sou  état -major  pendant  la 
campagne  de  Saxe,  il  Fa  étudié  dans  ses 
moindres  actions , et  l’a  observé  dans  la 
victoire  et  dans  l'infortune;  il  le  peint  à 
cheval,  au  bivouac,  en  robe-de-cham- 
bre  , dans  toutes  1rs  circonstances  de 
*a  vie  ; et  le  livre  du  baron  est  plutôt  un 
recueil  suivi  d'anecdotes  et  de  portraits, 
que  le  tableau  des  événements  dont  la 
Saxe  a été  le  théâtre.  Les  généraux  Ber- 
thier,  Caulaincourt , Duroc  cl  autres, 
«ont  amenés  tour-à-tour  sur  la  scène. 
Cet  ouvrage  a obtenu  ungraud  succès  en 
Allemagne , et  a été  traduit  en  français 
sur  la  a»,  édition,  par  M.  Aubert  de  Vitry, 
*817,  u vol.  in-8°.  ’S.  S. 

O’DONNELL  (Le  comte  Maotuce), 
chambellan  de  l'empereur  d’Autriche , et 
colonel  de  service,  a fait  en  cette  qualité 
la  dernière  guerre , et  a accompagné  son 
*ou\  rraiu  à Paris  en  i B V S.  Il  est  de  la  fa- 
mille irlandaise  de  ce  nom,  et  il  a épousé 
Ls  fille  du  prince  de  Ligne.  D. 

O'DONNELL,  général  espagnol.  V oyr. 
Ausbal. 

OGEH  (jEâw-VALrrriir ) a publié: 
I.  Leçons  de  langue  allemande,  i8o3, 
iu-8°.;  3e.  édition,  i B 1 4 ■»  in-8°.  II.  Prin- 
cipes de  lecture  détaillés  par  demandes 
et  par  réponses , ï8«4“i8i4,  in- la,  deux 
éditions.  Ot. 

O’KEEFE  [ Jear  ) , le  vétéran  des  au- 
teurs dramatiques  anglais,  est  né  à Du- 
blin en  17^6,  d’une  famille  catholique 
qui  confia  son  éducation  au  P.  Augustin, 
jésuite  irlandais,  célèbre  par  son  élo- 
quence. Sous  cet  habile  maître,  Okeefe 
fil  de  grands  progrès.  Il  étudia  tous  les 
auteurs  français  et  les  classiques,  et  prit 
d«t  goût  pour  U peintuie,  qu’il  cultiva 
avec  un  grand  succès.  Mais  son  incons- 
tance, jointe  à une  mauvaise  vue,  lui  fi- 
rent abandonner  cette  carrière.  Il  s’enga- 
gea ensuite  dans  une  troope  de  eomé- 
gicus,  dont  :a  conversation  l'enflamma 
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tellement  qu’il  fit  une  comédie  en  cinq 
actes , à f âge  de  quinze  ans.  Ayant  fait 
connaissance  avec  Mossop , celui-ci  l'en- 
couragea à jouer  sur  le  théâtre  de  Du- 
blin, où  il  fut  reçu  de  la  manière  la  plu» 
flatLeuse  , et  où  il  continua  de  jouer  peu- 
dant  douze  ans.  Pendant  celte  période, 
il  mit  au  jour  plusieurs  ouvrages  draina  • 
tiques  qui  obtinrent  un  si  grand  succès 
qu’on  l’engagea  à se  rendre  a Londres; 
quoiqu’il  ne  fût  pas  admis  comme  auteur 
sur  les  théâtres  (le  la  capitale,  il  eu  devint 
cependant  l’écrivain  favori.  En  1800,  M. 
O’keefe  étant  devenu  aveogle  et  infirme, 
obtint  une  représentation  à son  profit  au 
théâtre  de  Covent-f «arden  , et,  à la  fin  de 
la  représentation,  il  récita  une  adresse  en 
vers  , où  brillait  à-la-foi*  son  esprit  ec 
sa  grillé.  Les  principaux  ouvrages  impri- 
més de  cet  écrivain  , sont  : I.  /,«  Beau- 
fils  , in-8°.,  1779-  II  Le  Jour  de  nais - 
sancr , in  8°. , 1783.  III.  Ornai  , in-tK  , 
1783.  IV.  IsC  Monde  dans  un  village  9 
comédie  , in-8°.  , 1 7*>3.  V . V Ermite  de 
Londres , in-8°. , 1793.  VI.  Les  Folies 
de  la  vie , comédie  , in-8°. , 1795.  VII. 
Le  Comédien  irlandais , in-  8".,  i7<>5. 
Il  publia,  en  1798  , un  recueil  de  ditlé- 
remes  pièce»;  celles  qu’on  joue  le  plu* 
souvent , sont  : Le  Château  d' Andalou  • 
fie.  — Fontainebleau.— Le  pauvre  sol- 
dat , opéra  comique.  — IJUomme  tran- 
chant.—Ije  Fermier. — Le  Prisonnier  9 
farce. — Le  jeune  Quaker. — Les  Orges. 
— Le  Monde  dans  un  village , et  VFr- 
rnite  de  Londres , comédies.  Ce  qui  ca- 
ractérise les  œuvres  dramatiques  de  cri 
auteur,  c'est  cette  gaîté  et  ces  plaisante- 
ries que  les  Anglais  nomment  humour ; 
mais  il  manque  de  pureté  dans  la  dic- 
tion , d’esprit  dans  le  dialogue,  de  vrai- 
semblance dans  les  intrigues.  Il  plaît  ce- 
pendant généralement.  Z. 

O K EN,  savant  allemand , conseiller  et 
professeur  à l'université  de  léua  , est 
connu  par  plusieurs  ouvrages  de  physio- 
logie qui  sont  estimés.  Il  a publie  sue 
Biologie , ou  Philosophie  morale , Goet- 
ttiigue , i8o5,  in-8"  ; un  Sy  stème  de 
philosophie  naturelle , 1809-1 1 , -j  vol. 
m 8-*  , et  un  ouvrage  intitulé:  L* univers, # 
continuation  du  Système  sensitif  \ frag- 
ment pytbagorique  in-lj®. , léiw,  1808. 
En  1817,  M.  O ken  rédigeait  no  journal 
intitulé  V l sis,  où,  à des  discussions  scien- 
tifiques intéressantes  , il  entremêla  des 
articles  de  politique  dont  les  principes 
« étaient  point  étrangers  à Punivcrsaté 
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«lont  il  était  membre  [Vaf»  Masrmaitii). 
Le  gouvernement  saxon  fit  traduire 
M.  Okeu  devant  le  tribunal  de  Weimar, 
|>our  le  *r)5*.  numéro  de  son  journal.  Il 
fut  déclare  coupable  d'avoir  manqué  de 
respect  au  souverain  et  aux  autorités  du 
pays  , d'avoir  calomnié  les  souverains 
etrangers  et  insulté  leur  autorité  , et  fut 
condamne,  eu  conséquence,  à six  semaines 
«le  prison,  aux  dépens,  à la  confiscation 
du  journal,  etc.  Il  appela  de  ce  jugement, 
qui  fut  continué.  Il  n'a  pasinte<  rompu  son 
journal , qui  a reparu  sous  le  titre  iVAlru- 
nu.  Plusieurs  autres  rédactems  de  jour- 
naux allemand-*  furent  enveloppés  dans  U 
disgrâce  «lu  professeur  Oken.  C.  C. 

OLBERS  ( Guillaume  ),  astronome 
distingué  , né  le  « I octobre  *758,  au  vil- 
village  d'Arbcrgen  (i),  dans  le  duché  de 
Bremcn  , est  surtout  connu  par  la  dé- 
couverte de  deux  planètes  (a)  , et  de 
plusieurs  comètes  , et  a d'ailleurs  atta- 
ché sou  nom  à une  méthode  nouvelle  , 
recommandable  par  sa  simplicité , et 
qui  mène  le  plus  souvent  au  but  par  un 
chemin  plus  court  et  plus  généralement 
connu.  Sa  méthode  est  autant  analytique 
ue  trigonoiuétrique;  elle  se  distingue 
e celles  qui  sont  proprement  appelées 
analytiques,  en  ce  qu'elle  est  tirée  d’uuc 
construction  simple  à laquelle  l'auteur 
applique  les  règles  de  Tune  et  l'autre 
trigonométrie.  M.  Olbers  a imaginé  pour 
les  comètes  une  autre  méthode  non  moins 
ingénieuse.  Préférée  dans  le  nord  de 
l'Europe  à toutes  celles  qu'on  a em- 
ployées jusqu'à  sa  publication , elle  restait 
incounue  eu  France,  où  peu  de  savants 
lisent  l'allemand.  Il  a fallu  que  l'hono- 
rable siiflragc  de  l'Institut  en  fît  con- 
naître les  avantages,  et  en  recommandât 
l'emploi.  Son  ouvrage  sur  l'astronomie  , 
«pii  contient  l'excellente  méthode  dont 
iinusavoiis  parlé,  a été  publié  à Weimar 
eu  1797»  en  allemand,  avec  une  préface 
et  d*s  notes  de  M.  de  Zacli.  M.  Olbers 
habite  la  ville  de  Bremen,  où  il  exerce  la 
médecine.  Il  est  correspondant  de  l'Insti- 
tut de  France,  et  membre  des  academies 


(rt  Ce  village  e»t  «oui  U patrie  «lu  «avant 
M llerrrn  , piufrxcur  d’kiitoire  k l'aniveMilé  «le 
Coeltiuicnr. 

(t)  !•  planète  qu’il  d«,c'*uwil  le  *S  min  «fUa, 
dont  l .irbiie  c«t entre  celles  «!*■  Mar»  « tde  Jupitrr. 
et  à laquelle  il  donna  le  nom  «le  Pa(la$ , a été 
draipm»*  par  plmirurt  astronome»  «ou»  1r  n-  m 
éOtbrr*.  commr  Uranu»  nt  mua  en t appelé 
chel.  Il  eu  a <ir couvert  ,r a 180;,  une  autre  qu'il 
a bamtuec  f«»ia. 
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de  Berlin , de  Pétersbourg , «le  Londres  f* 
de  Goetttngue , etc.  On  coonnll  encore 
de  lui  : I.  De  oculi  mutationibus  inter- 
nés, 1780,  in-4°.  II.  Quelques  «ln-erla- 
tions  sur  le  calcul  des  parallaxes,  sur  les 
pierres  tombées  du  ciel , etc.  , et  divers 
Mémoire*  astronomiques  inséic»  dans  la 
Connaissance  des  temps , et  dans  les 
feuille*  périodiques  de  MM.  de  Zach  et 
de  Rode.  C.  C. 

OLIVIER  ( Jeak  or.  Diro  o'),  né  à 
C.u  peu  Iras  en  1753.  occupait,  avant  la 
révolution,  la  charge  de  chancelier  de  la 
cour  suprême  de  la  reelone  du  comtal 
Venaissio,  qu'avait  occupée  son  père.  Il 
était  déjà  connu  par  plusieurs  ouvrages 
de  politique  et  de  jurisprudence,  lorsque 
la  révolution  éclata.  M.  d'Olivier  fut 
d'ahord  membre  de  rassemblée  représe  n- 
tative formée  dans  sa  province  ; il  y vola 
pour  la  renonciation  aux  droits  féodaux. 
Les  troubles  suscité*  dans  le  comtal  «l'A- 
vignon, et  qui  éclatèrent  dans  cette  ville 
par  une  insurrection  contre  l'autorité 
du  pape,  furent  cause  de  son  voyage  à 
Paris,  où  il  alla  soutenir,  devant  l'as- 
semblée constituante,  et  comme  député 
de  sa  province  , le*  droits  de  souve- 
raineté du  pape.  Cette  mission  fut  vive- 
ment  attaquée  par  le  député  Bouche, 
ut  revint  plusieurs  fois  à la  charge  pour 
cmanderla  réunion.  Il  était  ditiieile  que 
M.  d'Olivier  ne  fût  |£ts  compris  dans  la 
liste  de  proscription  dressée  par  1rs  glacié- 
rts  tes  d Avignon.  Arrêté  à Mîmes  comme 
parent  d'énngrés,  traîné  de  cachot  en  ca- 
chot j usqu'à  Orauge , il  devait  y périr  sur 
l'échafaud , si  le  9 thermidor  ne  l’eût  sau- 
vé. Le  péril  imminent  qu'il  courut  alors 
a donné  lieu  de  croire  à plusieurs  bio- 
graphes qu'il  avait  été  une  des  victimes 
de  la  Glacière.  M.  «l’Olivier  fut  nommé, 
lors  de  la  recomposition  des  tribunaux, 
conseiller  à la  cour  impériale  de  Nîmes, 
dont  il  se  trouve  aujourd'hui  doyen.  En 
i8t5,  lors  du  retour  de  Buonaparle , il 
donna  sa  démission,  ainsi  que  sou  fils  aîné, 
attaché  à la  même  magistrature.  Il  en  a 
repris  les  fonctions  au  retour  du  Roi!  On 
a de  lui  : I.  Principes  du  droit  civil 
romain  , 1776,  a vol.  in  - ia.  II.  Doc - 
trinœ juris  avilis  analysis  philosophé - 
ca»  1 >77  * «n-4°-  ni.  Essai  sur  la  conci- 
liation des  coutumes  Jrançaises , 1781 , 
in-8°.  IV  Essai  sur  la  vertu  , ou  abrégé 
de  la  morale  propre  à tous  les  ci- 
toyens, 1783,  in-12.  V.  De  la  réforme 
des  lois  civiles  , 1 786,  2 toi.  ka-8». 
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Tî.  De  la  rédaction  de*  lois  dans  les 
monarchies , 1789.  in-8°.;  181 5,  in  8“ 

Y II.  L'esprit  d'Orphée  , ou  de  l'in- 
fluence respectif  de  la  musique,  de  la 
morale  et  de  la  législation  , 1798,  iir- 
8°.;  seconde  étmlc  ( ou  partie  ),  1802, 
in-8w.  ; troisième  étude  (ou  partie  , v8o4* 
in-8°.  VIII.  Essai  sur  l'art  de  ta  légis- 
lation y suivi  d'un  plan  abrégé  d’un 
code  civil , 1800,  »ih8°. ; i8i5,  in-8'*. 
IX.  Delà  réforme  ultérieure  des  lois 
civiles,  1806,  in-8°.  X.  Observations 
sur  le  Code  Napoléon  , «807,  in-8'\ 

F.  et  Ot. 

O’MÉARA  (Le  comte  'William), 
Irlandais,  né  le  1er.  novembre  176.4  . gé- 
néral au  service  de  France,  après  avoir 
servi  à l'armée  du  Nord,  sous  Diimou- 
riez,  fut  nommé  commandant  de  Dunker- 
que en  I7<)3.  Eu  août  de  la  même  année, 
le  duc  d’  îorck  ayant  sommé  cette  place 
de  se  rendre , le  commandant  O’Méara  lut 
fil  une  réponse  dan»  le  style  du  jour  , qui 
fut  communiquée  a la  Convention.  Elevé 
au  grade  de  maiéchat  dc-camp  le  i3  juil- 
let i8i3,  le  comte O'Méata  a depuis  ob- 
tenu sa  retraite.  D.  M. 

OPIE  (Madame ) , veuve  du  célèbre 
peintre  anglais  de  ce  nom  , fille  du  doc- 
teur Alderson,  est  née  à Norwichen  *771. 
Sou  père,  qui  était  un  des  médecins  les 
plus  distingués  de  celte  ville , lui  fit  don- 
ner une  excellente  éducation  5 elle  en 
profita  tellement , que  dès  sa  plus  tendre 
jeunesse  elle  avait  composé  des  poè- 
mes , des  pièces  de  théâtre  et  des  ro- 
mans. Elle  perdit  M.  Opie  son  mari,  le 
8 ma»  1798  , et,  pour  honorer  »a  mé- 
moire , sr  fit  l’éditeur  de  sou  ouvra- 
ge sur  la  Peinture.  Ses  romans  ont 
presque  tous  été  traduits  en  français. 
Elle  a publié , outre  le»  premiers  écrits  de 
ta  jeunesse  : I.  Le  Pire  et  la  Fille , 
conte  , avec  d’autres  pièces , iii-8®. , 1801. 
II.  Elégie  à la  mémoire  du  duc  de  Hed- 
forty  iu-4°-,  180a.  III.  Poèmes,  »8u2, 
in- 12  j ils  ont  eu  une  2*.  édition  en  1 804. 
IV.  Adeline  Moyvbray , ou  la  Mère  et 
la  Fille  y conte,  3 vol.  in-12,  «804.  V* 
Contes  innocents  ( Simple  Taies) , 4 vol. 
in- 12  , 1806.  VI.  Dangers  de  ta  cot/uet- 
teric , anonyme,  2 vol.  in-12.  Vil.  le 
Hclour  du  guerrier  y et  autre»  poèmes  , 
in-8°. , 1 808.  VIII.  Mémoire  de  M.  Opte, 
rois  en  tête  de  son  ouvrage  sur  la  Peint  lire, 
in-  4°- 1 1800.  IX.  Le  Naturel  ( ternper ), 
ou  Scènes  domestiques , nouvelle , 3 vol. 
iu-i»,  1842*  X.  C Mutés  de  la  vig  réelle 
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( Taies  ofrr.nl  lift.  ),  3 vol.  in-12,  181 3. 
XI.  Catherine  Shirley , ou  la  veille  tla 
St.- F aient  in  , \ vol.  in-12,  traduit  ci** 
français  en  1 8 16 , par  l’auteur  de  Quint* 
jours  à fjondres.  Z. 

OPOIX  ( C.  ),  apothicaire  à Provins  9 
fui  député  do  Seine-et- Marne  à la  Con- 
vention nationale,  vota  la  détention  de 
Louis  XVI  et  son  bannisaeinent  à la  paix. 
On  a de  lui  : I.  Analyse  îles  eaux  miné- 
rales de  Provins , où  l'on  propose  quel- 
ques idées  sur  la  sélénile  dans  les  cause, 
1770,  m-i 2 ; nouvelle  édition  , sous  le 
t ire  de  Hechcrchcs  sur  les  sels  y etc.  IL 
Observations  physico-chimiques  sur  les 
couleurs  y 1783.  III.  Mémoire  sur  les 
moy  ens  de  déterminer  le  degré  de  spiri- 
tualité tics  eaux-de-vie  et  esprits-de- 
vin du  commerce.  IV.  Essai  sur  les 
roses  de  Provins.  V.  Observations  sur 
l'analyse  des  eaux  minérales  de  Pro- 
vins y ailes  par  M.  Paulin , 1778 , in-12. 
VI.  Minéralogie  tle  Provins  et  de  ses 
environs  y avec  C analyse  de  ses  eaujc 
minérales  , leurs  propriétés  médici- 
nales, ifi-4°.,  t8o3,  2 vol.  111-12;  1808, 
iiv— 8°.  VIL  Théorie  des  couleurs  et  des 
corps  inflammables  y et  de  leurs  prin- 
cipes constituants  y 1808,  111-8°.  VIII. 
Traité  des  eaux  minéi'nles  de  Provins, 
1816,  in-12.  IX.  L'ancien  Provins, 
antiquité  et  origine  de  la  haute  ville  , 
f époque  de  sa  fontlalion  , le  nom  de  ses 
fondateurs , 1818,  in-ia.  Ot. 

ORANGE  ( Le  prince  d’).  f'W.Güit- 
LAUME-FüénÉMC,  tom.  III,  3it. 

ORDOi\*»EAU  (Le  chevalier  Loris 
n’  ),  né  le  i3  juillet  1 770,  fil  1rs  campagnes 
de  la  révolution,  et  fut  fait  adjudant- 
commandant  le  23  juin  18 v K.  Il  était 
déjà  officier  de  la  l^égion-d’honneur.  En- 
voyé eu  Espagne,  il  éy  distingua  dan» 
plusieurs  occasions,  notamment  à la  levée 
du  siège  .le  Tarragnnne,  et  aux  combat? 
du  co!  d’Ordal  et  .le  Villa-France.  Ap- 
pelé eu  France  Inr?  de  l'invasion  de?  al- 
lie?, en  181  J,  le  général  Ordonneau 
commanda  une  brigade  de  l’armée  du 
duc  de  Casliglionc  ( Augereau}.  Ce  fut 
lui  qui  rliassa  le?  Autrichien»  de  f.ons- 
le-Saulnicr,  où  il  pénétra  âpre?  uno 
charge  d'avant-garde,  et  fil  lîo  prison- 
nier». Dan»  la  retraite  du  maréchal  Att- 
grreau  sur  I.jon,  le  général  Ordonneau 
tint  en  échec,  aire  sa  brigade,  le»  troi» 
divisions  autrichiennes  qui  araient  pris 
la  roule  de  Beaujeu.  Il  continua  de  pren- 
dre part  aux  événements  de  cette  c.va- 
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pagne , et  occupa  Romans  sur  Plicrej 
mais  ayant  attire  sur  lui  dn  forces  supé- 
rieures, il  fut  attaque  à l'imprux  i»tr  , et 
forcé  de  repasser  l'Isère,  et  de  couper  le 
pont  de  Romans  pour  assurer  sa  retraite. 
Après  «e  retour  du  Roi,  il  obtint  la  crois 
de  Saint-Louis,  le  titre  de  coiiiiii.indaut 
de  la  Légion-d'lionneur  , et  lut  anobli 
])a<  In  tics- patentes  du  moi»  de  |auvier 
i8;5  11  couimaiidail  a l'î le  dr  liliee,  eu 
juin  i8i5,  et  depuis  il  a cessé  d être  em- 
ployé. C.  C. 

OitDINAIRL  ( Jlar-Jacqufs).  rec- 
teur de  I academii  de  Besançon  , fut  d'a- 
bord professeur  de  grammaire  générale 
à l'école  centrale  du  Doubs  , et  ensuite 
proviseur  au  lycée.  Le  Roi  le  nomma,  en 
1 8i 4 > membre  de  la  Légion-d  honneur, 
et,  en  1816,  président  du  college  électo- 
ral tle  Besançon.  La  Fram  he-Cointé  doit, 
aux  soins  de  M.  Ordinaire , la  prospérité 
de  ses  écoles  publiques,  et  l'introduction 
de  la  méthode  d'en  eignement  mutuel 
qu'il  applique,  déjà  avec  un  grand  suc- 
cès , à l'étude  des  langues,  et  surtout  du 
latin.  Il  est  neveu  de  M.  Ordinaire,  cha- 
noine de  Riom , qui  a publié  : Histoire 
naturelle  des  volcans , comprenant  les 
■volcans  sou  marins  rt  autres  phénomc- 
nés  analogue*  , 1803,  i«i-8  Or. 

OHLLLY  ( Le  comte  ),  général  au- 
trichien , se  distingua  le  3i  octobre  1793, 
à la  bataille  de  Marcbiennes , n'étant  en- 
core que  major.  Devenu  officier-général , 
il  montra  de  la  biavourr  , le  a3  août  , à 
lu  bataille  d'Amberg , et , le  s\  septembre, 
à i all'airc  d'Ulu».  Lorsque  b»  Français 
payèrent  le  Rhin  à K lil,  le  30  avril 
1797,01  mirent  l’armée  autrichienne  en 
pleine  déroule  , M.  Orelly  lut  fait  pri- 
sonnier, après  a\oir  été  blessé,  ainsi  que 
la  plupart  des  generaux  employés  avec 
lui.  Lors  de  la  reprise  des  hostilités,  en 
1809,  il  servit  sous  l'archiduc  Maximi- 
lien, et  commanda  à Vienne  après  la 
retraite  de  ce  prince.  Lors  de  la  dernière 
sommation  des  Français,  voyaut  toute 
résistance  inutile  ( V or . Maximilien). 
il  lit  cesser  le  feu  et  capitul.i  le  13  m«». — 
OftCLLY  (F.-C.  ),  philologue  nlletnaod  > 
a publié,  enlaitu,  un  recueil  d' lettres 
ciecqucs  , dont  il  a paru  un  Volume  . 
1817  s in-8°.  B.  M. 

ORFILA  (Le  docteur  M.  P.),  né  à 
Mahon  dans  l'île  de  Minorque  en  1787, 
vint  étudier  la  médecine  à Paris,  et  y fut 
reçu  docteur  en  181  1.  M.  Orfila  ouvrit 
presqu'aussitôt  des  cours  sur  U chimie 
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et  la  médecine  légale.  Il  se  fil  ensuit# 
nue  gr  *n<ie  réputation  par  la  publica- 
tion de  plusieurs  ouvrages  , savoir  : 
I.  Traité  de  À oncologie  générale  ap- 
pliquée à la  physiologie  , à ta  patholo- 
gie et  à la  médecine  légale , 3 vol.  in- 
8°-  m quaire  parties  , Paris  , 181 4 ; 
3r.  édition  , 1818  ; traduit  en  anglais. 
La  seconde  édition  est  considérable- 
ment augmentée  et  contient  nue  foule  de 
faits  et  de  détails  nouveaux.  H.  Élé- 
ments de  chimie  médicale  , 3 vol.  in- 
8°  , Paris  , 1817.  Cet  ouvrage  élémen- 
taire est  sans  contredit  le  meilleur,  «lu 
genre  , et  sera  fort  recherché  par  les 
jeunes  médecins.  III.  Secours  à donner 
aux  personnes  empoisonnées  ou  as— 
p/tixtées,  suivis  de  moyens  propres  à te— 
connaître  tes  poisons  , in  - 13,  Pans  , 
1818.  M.  Orfila  a inséré  dans  le  nou- 
veau Journal  de  médecine  , cahier  de 
janvier  1818  , un  Mémoire  intéressant 
sur  la  Morphine  , ou  Principe  actif  do 
l'opium  O s «v.. ni,  dont  on  a»  ait  d'abord 
annoncé  le  départ  pour  Madrid  , où  il 
était  appelé  à occuper  la  chaire  de  chi- 
mie, a été  attaché  à la  France  par  phts 
dlm  honorable  lien.  Outre  sa  place  de 
médecin  par  quartier,  du  Roi  , il  est  en- 
core membre  correspondant  de  l'Institut 
et  collaborateur  au  Journal  de  méde- 
cine. Il  s'est  fait  entendre  plusieurs  bris 
à l'Athénée  , où  l'empressement  des  au- 
diteurs n été  un  dit*  témoignage  Je  son 
mérite.  M.  Orfila  joint  à ses  conii.ii»saures 
médicales  ntl  trient'  b. en  fnvole,  mais 
qu’il  porte  à un  très  haut  degré*  cV»t 
celui  du  chant.  Il  a épousé  la  fille  d’un 
architecte  de  Paris , qui  est  aussi  très 
bonne  musicienne.  C.  C. 

ORIANI  (L'abbé  Bar*  abé  ) , célèbre 
astronome  de  Mdan,  chevalier  de  la  Lé- 
giou-d  humo  ur  e-  de  la  Couronne-de-fer, 
membre  de  l'institut  du  royaume  Tano- 
Im rd-  \ énilirn,  I un  de*  séuateurs  du  tii- 
devnnt  rnyatimr  d'Italie,  est  le  plus  an- 
cien des  deux  professeurs  d'asti «momie 
qui  illustrent  actuellement  l'observât  oirfe 
de  Milan.  Son  adjoint,  J an-Ange  dè 
Cesaria , aussi  décoré  de  la  Coumnnt-de'- 
fer  et  membre  de  l'institut,  partage  sb 
gloire , et  nous  regrettons  de  n'en  avoir 
pas  fait  une  mention  pat  ticulière.  Ils  sou- 
tiennent dignement  ensemble' la  gloire  de 
cet  établissement  du  à I^agrange  , qui  T 
professa  long- temps.  Sou  élève,  l'abbé 
François  Rfggio  , y reçut  de*  Ini  mi’me 
pour  adjoint  , l’abbé  Oriant , aux  ira 
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vaux  duquel  VI.  Ces*  ri»  fut  bientôt  asso- 
cié. La  continuation  que  ers  deux  astro- 
nomes ont  faite  des  éphéraértde»  com- 
mencées par  Lagrange , est  digne  de  lui; 
et , dans  ces  derniers  temps,  ils  ont  essen- 
tiellement contribué  par  leurs  observa- 
tions , à la  perfection  de  la  carte  géo- 
graphique du  royaume  d'Italie,  entre- 
prise sous  le  règne  de  Buonaparte.  N. 

OULEANS  (Le  duc  Lotus  Philippe 
i>’ ) partage  avec  te  prince-régnant  l'hon- 
neur d’être  un  des  descendants  d'Henri 
IV,  et  rappelle  par  sa  boulé  et  son  cou- 
rage les  reiltis  de  ce  roi  qu’on  a nommé, 
à si  juste  titre,  lettre  des  Français.  Petit- 
fils,  par  sa  mère  , du  duc  de  Penthièvre, 
qu'ou  vit  pendant  nos  troubles  défendu 
par  ses  propres  vassaux,  et  terminant  une 
longue  et  boum  ablc  carrière  au  milieu  des 
regrets  universels  , il  semble  s'être  parti- 
culièrement proposé  pour  modèle  cet 
illustre  aïeul.  Le  duc  d Orléans  est  né  le 
G octobre  I7"3;  il  reçut  d'abord  le  nom 
«le  duc  de  Valois  , et  porta  douze  ans 
après  celui  de  duc  de  Chartres.  A l’âge 
de  cinq  ans,  il  fut  confié  airs  soins  du 
chevalier  de  Bonnard,  qui  eut  pour  suc- 
cesseur de  Genli»,  «u  commence- 
ment «le  «79a.  Dè»  SC'»  premières  année», 
ce  prince  montra  11 11  caractère  de  réserve 
et  de  prudence  extraordinaire,  et  , lors- 
qu'il Int  dans  l’âge  des  passions,  il  ne  se 
conduisit  pas  awc  moins  de  modération 
et  de  sagesse.  Environné  des  premiers 
élément*  de  nos  discordes,  il  n'y  prit 
d'autre  pari  que  celle  qui  lui  fut  imposée 
par  la  plus  impérieuse  des  autorités.  Un 
décret  de  l'assemblée  constituante  ayant 
donné  aux  colonels  propriétaires'  la  li- 
bellé, ou  de  quitter  la  carrière  militaire 
ou  de  prendre  b*  commandement  de  leur 
régiment,  le  duc  de  Chartres  qui,  ru  sa 
qualité  de  prince  du  *.»ng , en  possédait 
deux,  choisit  le  Iq*-'*  de  dragons  ( Char- 
tres), qui  était  alors  en  garnison  à Ven- 
dôme. II  se  rendit  dans  celle  ville  au 
commencement  de  juin  1791  , et  donna 
quelques  jouis  après  son  arrivée,  un  bel 
exemple  «1  humanité  et  de  zèle  pour  le  bon 
ordre,  en  arrachant  des  maiusde  la  po- 
pulace prèle  a l'immoler,  un  prêtre  in- 
sermenté que  l'on  accusait  d'avoir  re- 
gardé avec  mépris  une  procession  faite 
par  cri  curé  constitutionnel.  La  jeunesse 
du  pruice  est  remplie  «le  pareils  traits; 
bous  ajouterons  seulement  ici  qu'on  le 
vit  dans  la  même  ville  , et  peu  de  temps 
après,  voler  au  secouis  d'un  homme  qui 
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était  sur  le  point  de  périr  au  milieu  dan 
eaux,  et,  afin  de  le  délivrer  , courir  pour 
sa  propre  vie  le»  plu»  grand.*  danger». 
Après  avoir  séjourné  quelque  temps  4 
A endôme,  le  duc  de  Chartres  conduisit 
son  régiment  à Valenciennes,  ensuite  à 
Laon  et  enfin  à l’armée  du  Nord  , où  il 
prit  part  aux  premières  hostilités,  sous 
les  ordres  du  général  Biron.  Il  assista  à 
l'allai  te  de  Qtiiévraîn,  le  aS  avril  179a, 
combattit  le  lendemain  à Boussu,  et  uo 
contribua  pas  peu,  par  son  sang-froid, 
à arrêter  le»  fuyard» , qui , fiappcs  d'une 
vaine  terreur  , couraient  sur  Valencien- 
nes sans  être  poursuivis.  Le  duc  de  Char- 
tres fut  nommé  niarécbal-de-carnp  à sou 
rang  d'ancienneté  , le  7 mai  1792  , et  il 
commanda , en  cette  qualité , une  brigade 
de  cavalerie,  composée  des  i4e- et  17e. 
de  dragons,  sous  les  ordres  de  Lukner. 
Celle  armée  lesta  dans  l'inaction  pen- 
dant un  mois,  mai»  , au  milieu  «le  juin, 
Lukuer  lit  un  troisième  mouvement. 
Ce  fut  alors  que  le  duc  de  Chartres  s'a- 
vança a\  ec  l'avant-garde  de  l'armée  frau* 
çaise  , qu'il  combattit  devant  Courtray 
et  qu'il  entra  dan»  celte  ville.  Au  mois  de 
juillet  179a,  l'armée  du  Nord  fut  divisée  en 
deuxeorps,  l'un  commandé  par  Dumou- 
riex,  pour  garder  U fi  ontièie  du  côté  de 
Mau  Idc  ; l’autre  sons  les  ordres  du  géné- 
ral d'TIarville,  pour  s’opposer  à l’invasion 
des  Prussiens  , à la  tête  desquels  était  Io 
«lue  de  Brunswick.  La  brigade  du  duc  de 
Chartres  fit  partie  du  corps  du  général 
d’Harville,  auquel  succédèrent  «l’abord 
d'Aboville  et  ensuite  Kelleriuann.  Les 
Prussien»,  forts  de  plus  de  quatre-vingt 
mille  hommes,  se  dirigeaieut  sur  la  capita- 
le, et  n'avaient  devant  eux  qu’une  armée  à 
peine  composée  de  a5  mille  soldats.  Déjà 
ils  vêtaient  emparés  de  Lougwy  et  de 
Verdun,  et  Kellermann  se  relirait  suc- 
cessivement à Metz,  à Pont-à-Mousson , 
à Total  et  à Bar-le-Duc.  Le  prince  accom- 
pagna l’armée  dans  cette  retraite , et 
commanda  pendant  toutes  •«•»  marches 
rétrogrades  sa  brigade  de  cavalerie.  Le 
général  Dumouriez  , qui  était  reste  en 
Flandre  . à la  tête  d'un  corps  destiné  à 
couvrir  cette  frontière  , le  quitta  pour 
prendre  le  commandement  de  l’armee  de 
La  Fayette  , après  le  départ  de  ce  géné- 
ral , et  la  concentra  dans  les  défilés  de. 
l'Argonne  , qu'il  avait  noblement  appelée 
les  1 hcrtnopjrlcs  de  la  France  : mais, 
enfoncé  lui-même  à la  Croix-au-Bois  , 
et,  par  une  manoeuvre  hardie!  s’étant 
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porte  sur  Saintc-Menehould,  il  appela 
KelU-i  iiianu,qiii  s'empressa  de  venir  ren- 
forcer su  gauche,  et  qui  occupa  , le  19  , 
les  hauteurs  de  \ almy.  La  fortune  chan- 
gea enfin  pour  les  armées  françaises.  Le 
20  septembre  se  douua  le  combat  de  V al- 
njy  ; le  duc  de  Chartres,  qui  avait  été 
nomme  lieutenant- général  le  1 1 du  mê- 
me mois  , y commanda  la  seconde  ligne 
de  l'armée  de  Kellerniann  , et  y défendit 
le  moulin  placé  devant  le  village,  où  , 
pendant  long-temps , se  dirigèrent  les 
efforts  de  l’ennemi.  Il  sc  maintint  jus- 
qu'au soir  dans  cette  position  importante, 
•t  par- là  contribua  beaucoup  nu  succès 
d'une  journée , dont  les  résultats  ont 
été  si  décisifs.  Quelque  temps  aupa- 
ravant, les  amis  du  duc  de  Chartres, 
craignant  qu’il  ne  tombât  au  pouvoir  des 
Aultichiens,  sollicitèrent  et  obtinrent 
our  lui  le  commandement  de  Stras- 
ourg  ; mais  il  ne  voulut  pas  se  séparer 
de  ses  compagnons  d'ormes,  et  refusa 
d'aller  occuper  une  place  ou  il  eût  été 
obligé  de  vivre  dans  l'inaction.  Comme  il 
avait  été  remplace  dans  l’armée  de  K.el- 
lerinann,  il  passa  dans  celle  de  Dumou* 
rie* , et  cotumandn  la  seconde  colonne 
qui  se  portait  sur  In  Flandre.  Il  arriva  , 
le  a6 octobre  1791,  à Valenciennes,  ou 
se  trouvait  déjà  U première  colonne  sous 
les  ordres  du  général  Beumonville.  Le  2 
novembre,  une  partie  de  l’avant  - garde 
ayant  été  battue  à Thulin,  le  duc  de  Char- 
tres marcha  à son  secours  avec  une  par- 
tie de  sa  ■division  ; il  attaqua  vivement 
l'ennemi , emporia,  le  3 , le  moulin  de 
Donssii  et  la  batterie  qui  le  défendait , oc- 
cupa ensuite  le  village,  et,  conjointement 
avec  les  généraux  Reomonville , Dam- 
pierre,  St  en  gel  et  Fregcville,  il  chassa 
les  Autrichiens  jusqu'à  Snint-Ghislam. 
Le  q»  *1  s’avançt  nvcc  toute  l'armée, 
sous  le  commandement  de  Dumouric*. 
Le  5,  il  bivouaqua  sur  les  hauteurs  de 
Jemmapes  avec  sa  division  , qui  faisait 
alors  partie  du  centre.  Il  combattit  a U 
mémorable  bataille  du  6.  Sur  les  deux 
ailes  de  l'armée  , les  troupes  françaises 
avaient  fait  plier  les  ennemis;  déjà,  à la 
gauche,  le  vülage  de  Jemmnpes  était  pris 
par  le  général  Ferrand  : alors  le  prince 
s'avance  avec  le  centre,  et  marche  en  bon 
ordre  contre  les  Autrichiens;  niais,  com- 
me ceux-ci  occupa ieni  une  position  très 
avantageuse  et  défendue  par  des  redoutes 
meurtrières , le  désordre  se  met  dan*  les 
rangs  au  débouché  du  bois , et  une  partie 
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des  troupes  se  débande.  Aussitôt,  le  duc  de 
Chartres  t’empresse  d'atréter  les  fuyards, 
cl,  par  sa  froide  valeur,  parvient  à le* 
rallier;  mais  ne  pouvant  les  reformer  ré- 
gulièrement , 1!  en  fait  une  colonne,  lui 
donne  le  nom  de  bataillon  de  Mont , 
marche  à sa  lèle  contre  l’ennemi,  et, 
avec  ces  soldats  , que  rien  ne  pouvait 
tout-à-l'heure  arrêter  dans  leur  fuite,  il 
pénètre  dans  les  redoutes  et  les  enlève  â 
la  baïonnette.  Dès-lors  la  victoire  fut  as- 
Mirée  , et  les  Autrichiens  se  retirèrent  sur 
Mous.  L’armée  victorieuse,  après  quel- 
ques heures  de  repos , courut  k leur 
poursuite.  L'aile  droite  fut  dès-lors  con- 
fiée au  duc  de  Charités,  et  ce  fut  avec 
elle  qu'il  combattit  à Auderlerht,  à 
Bruxelles,  à V arrouX,  et  qu'il  entra  dans 
Liège  le  27  novembre  179*».  Après  cette 
brillante  campagne  , l'armée  prit  scs  can- 
tonnements ; mais  elle  ne  tarda  pas  à 
retourner  à de  nouveaux  combats.  Le 
duc  de  Chartres  fut  employé  au  siège  de 
Maastricht , sous  les  ordres  de  Miranda  ; 
mais  le  prince  «le  Cobourg  ayant  obligé 
les  Français  à lever  ce  siège,  l'armée  re- 
passa la  Meuse  et  se  retira  sur  Louvain. 
Dumou  rie*,  qui  s'était  porté  sur  la  Hol- 
lande, accourut  au  secours,  et  il  obtint 
d'abord  à Tirlemont  quelques  succès, 
dont  il  voulut  profiter  pour  livrer  une 
bataille  décisive.  Le  centre  de  l'armée  fut 
commandé  par  le  duc  de  Chartres,  et 
composé  de  deux  divisions  dont  l'une 
était  sous  1rs  ordres  du  général  Diet- 
mann , cl  l’autre  confiée  â Dampierrç.  Le 
prince  devait,  avec  ce  corps,  attaquer 
Nertvinden  , tandis  que  la  droite  de  l'ar- 
mée devait  inquiéter  l'ennemi  sur  sa  gau- 
che , et  que  l'autre  aile  avait  reçu  l'ordre 
de  se  porter  sur  le  poste  fortifié  de  Lcau. 
Dès  br  inntiu  , les  colonnes  se  mettent  eu 
mom  ement  ; sur  les  deux  extrémités,  l'ar- 
mée française  a le  dessus  ; bientôt  elle  Ta 
sur  toute  la  ligue.  Le  général  Neully 
entre  dans  Nerwinden  ; mais,  seul  avec 
sa  division  , il  est  bientôt  obligé  de  se  re- 
tirer. Alors  le  «lue  de  Chartres,  k la  tète 
des  4r-  **  5*.  colonnes,  s'empare  de  ce 
village;  mais,  malgré  toutes  les  précau- 
tions qu'il  prit,  il  lui  fut  impossible  de  s'y 
maintenir.  Une  troisième  attaque  fut  aussi 
iufructut-usc.  Cependant  les  Français  ne 
s’éloignèrent  pas  du  champ  de  bataille  ; 
ils  conservèrent  sur  ce  point  la  supério- 
rité que  leur  avaient  donnée  les  succè*  du 
commencement  de  la  journée.  Mais  l« 
général  Miranda  était  battu  h l'aile  gau— 
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che,  cl , par  une  fuite  précipiter,  ii  con- 
duisait âpre»  lui  les  Allemands  sur  la 
route  de  Bruxelles,  seul  point  sur  lequel 
on  pût  se  retirer.  Il  fallut  donc  sunger  à 
la  retraite;  niais  on  ne  l'execut*  que  le 
lendemain , et  après  avoir  conservé  le 
champ  de  bataille  jusqu'au  dernier  mo- 
ment. Après  celte  malheureuse  allaite,  le 
duc  de  Chartres  se  tint  toujours  sur  les 
derrières  de  l'armée  pour  la  protéger  A 
Tiricmoul , il  déploya  beaucoup  de  sang- 
froid  et  de  courage  , en  osant,  avec  une 
faible  arrière-garde  , s'opposer  aux  nom- 
breux bataillons  des  vainqueurs;  il  lit 
fermer  les  portes  de  la  ville,  plaça  des 
troupes  sur  le»  remparts , et  par  sa  bonne 
contenance,  le»  décida  à tenir  ferme.  Ce 
fut  dans  celle  retraite  que  Dumouncz, 
voulant  se  soustraire  à la  fureur  des  dé- 
magogues , conçut  le  dessein  audacieux 
de  dissoudre  la  Convention  nationale  par 
la  force  des  armes,  et  de  rétablir  la  mo- 
narchie constitutionnelle  dans  la  personne 
du  jeune  Louis  XVII  , détenu  au  Tem- 
ple; mais  il  ne  fut  pas  secondé,  les  es- 
prits n'étaient  pas  milrs  pour  une  telle 
entreprise,  et  elle  dut  échouer.  11  ne  lui 
restait  d'autre  parti  à prendre  que  la 
fuite.  Le  duc  de  Charges  fut  compris 
dans  In  même  proscription  : un  décret 
d'arrestation  avait  été  porté  coutrelui; 
il  eu  reçut  la  notification  au  milieu  de  scs 
troupes  , incertaines  et  divisées  d'opi- 
nions. Dès -lors  il  ne  put  que  suivre 
l'exemple  du  général  eu  chef;  il  partit 
le  Ü avril  l'jijS  de  Saint- Araand  , et  ar- 
riva le  même  jour  à Mous  , où  était 
le  quartier-general  du  prince  de  Co- 
bourg. On  oÛVit  au  duc  de  Chartres  une 
division , qu'il  aurait  commandée  en  sa 
qualité  de  lieutenant-général;  mais , quel- 
que fâcheuse  que  fût  sa  position  , il  s’y 
refusa , et  »e  borna  à demander  des  passe- 
ports , n'emportant  avec  lui  que  des  res- 
sources trop  faibles  pour  assurer  son 
existence  au-delà  de  qurlquts  mou. 
Dès-lots  , exilé  de  sa  patrie.  , ce  prince 
commença  scs  longs  et  pénibles  voyagt  s. 
Il  se  diiigca  sur  la  Suisse  , d.nis  l'espoir 
d'y  trouver  un  asile  pour  lui  et  pour  sa 
sonir , qu'un  concours  de  circonstances 
avait  mise  sous  sa  protection.  Il  essaya 
'vainement  de  se  fixer  à Zurich  et  à Zug , 
pu i vint  enfin  à placer  M,,p.  d’Orléans 
dans  un  couvent  de  Brenigart*  n,el  voya- 
gea ensuite  pendant  plusieurs  mois,  muiI 
et  à pied  . dans  les  parties  1rs  plus  sau- 
vage» des  Alpes,  bieutôt  conlitM"!  de  »uj- 
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pendre  ses  courses  incertaines,  et  de  se 
procurer  une  existence  par  son  propre 
travail  , il  apprit  qu'une  place  de  profes- 
seur de  mathématiques  était  vacante  à 
Reichenuu,  petite  ville  du  pays  des  Gri- 
sons, et  qu't  Ile  devait  être  donnée  au 
concours.  Il  se  présente  , répond  à toutes 
les  questions,  satisfait  les  examinateurs, 
et,  sans  autre  secouis  que  ses  talent», 
est  reçu,  à la  lin  1 7*>3 , au  nombre 
des  maîtres  du  collège  île  Reiclicnau.  Il 
y enseigua  pendant  six  mois  les  ma- 
thématiques sous  un  nom  cmpruuté  , 
et,  après  avoir  mérité  l'estime  de  tout 
le  monde  et  l'attachement  de  s-s  élè- 
ves , il  partit  pour  Hambourg  sans  »'étrc 
fait  connaître , arriva  dans  celte  ville 
vers  le  milieu  de  1794  » cl  J séjourna 
quelque  temps;  mais  s’ennuyant  bientôt 
d'un  stérile  repos,  et  voulant  toujours 
acquérir  de  nouvelles  connaissances , il 
parcuurut  le  Danemaik , la  Norwége  , 
la  Laponie  , se  dirigea  jusqu'au  Cap- 
Nord,  et  revint  pur  la  Suède  à Ham- 
bourg , où  il  passa  quelques  mois.  Dans 
tous  ccs  voyages,  le  duc  de  Chartres 
était  sans  suite,  et  allait  presque  tou- 
jours à pied.  Vendant  que,  cb*  reliant  à 
faire  dûpaialtrc.  de  sou  esprit  inquiet  la 
tableau  de  sa  patrie  en  proie  à toutes  les 
horreurs  de  l'anarchie,  il  étudiait,  à l'é- 
cole du  malheur , les  leçons  que  Dieu 
donne  aux  grands  de  la  terre,  le  direc- 
toire ombrageux  voyait  dans  ce  jeune 
prince  un  ennemi  dangereux  et  qu’il  lui 
importait  d’écarter.  On  engagea  de  sa 
part  le  duc  à quitter  l’Europe;  et  c'cst 
à celte  condition  que  les  directeurs  pro- 
mirent la  liberté  de  scs  deux  frères  , le 
duc  de  Monlpentier  et  le  comte  de  Beau- 
jolais , alors  enfermés  à Marscill  dam»  le 
fort  St. -Jean  (t).  Depuis  plus  d'un  un  . 
le  jeune  prince,  devenu  chef  de  sou  il- 
lustre maison  , avait  pris  le  nom  de  duc 
d'Orléans.  Cedant  aux  instances  de  s.» 
mère  , il  s'embarqua  en  1795  pour  l’btln- 

(i\  L'un  «le  ce»  prime»  Mail  m ntré  a crtie 
ép<>*|ue  t«»ol  <«  que  peut  l'aiiour  fraternel  dau» 
nu  cuur  géuércu*.  Pnv»*  depuis  long-.rmp»  dr  U 
Jib-rtr.  , il*  voulurent  « é«»Jcr  4 h faveur  «le  I» 
nuit.  I.e  comte  de  Beaujolais  pat»»  b<  ureutemeut 
le»  porte»,  mai»  le  dut;  de  »l»nlpen»ir  r fut  r-*- 
et  coudait  dan»  son  app irtenu ut  ; il  ne  «• 
dé*  i.uru^e  pa»  . tente  meure  «réchapper  par  la  le- 
nélre  ; ouu  il  a le  m-lbn-r  «|r  «c  l'Irttrrdani  >a 
chute  et  d*étre  enteii.lu  par  te»  prJea,  qu*  le 
rapportent  à la  citadelle.  De»  que  la  onmr  de 
lleaujulaij  fut  inuruit  de  cet  accident,  il  revint 
au  fnrt  at  demanda  à «entrer  daua  sa  privnu  ne 
regrettas*  plu»  une  liberté  qu’il  ne  pouvait  parta* 
j«r  avec  »>u  fièir. 
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dclphic , muni  d'un  passeport  que  lui  avait 
envoyé  le  gouvernement  fiançai»,  et  il  y 
urri\  a dans  le  moi*  d'octobre  de  U même 
année.  Le  directoire  consentit  alor»  à 
laisser  partir  le  duc  de  Montpellier  et  le 
comte  de  Beaujolais.  Enfin  leur  frère 
aîné  cul  le  bonheur  de  les  revoir  au 
commencement  de  1796.  l:s  parcou- 
rurent ensemble  tout  ie  nord  de  l'A- 
mérique, visitèrent  les  grands  la  s des 
Etats-Unis,  porterait  leur»  pas  jusque 
dans  le»  pays  habités  par  le»  sauvages , 
et  passèrent  quelques  jours  a\ec  en».  De 
retour  à Philadelphie , il»  sYlogmtcnt 
de  celte  ville,  où  la  fièvre  jaune  faisait 
d’afi'reux  ra\ âges  ; allèrent  à New-York 
et  ensuite  a Boston.  Là  , ils  apprirent 
que  M“»«.  la  duchesse  d’Orléans  leur 
mère  venait  d’être  déportée  en  Espagne; 
ils  formèrent  aussitôt  la  résolution  de  se 
rendre  dans  une  province  soumise  à cette 
puissanec  , dan»  l'espoir  d’avoir  de*  re- 
lations avec  elle  , et  de  se  procurer  des 
ressource»  dont  il»  avaient  le  plus  grand 
besoin.  Ils  sc  min cul  en  route  au  in  lieu 
de  l’hiver , sur  la  fin  de  1 7:>7  » et  ga- 
gnèrent Pituhoiirg  , après  avo.r  fait  plus 
de  deux  Ccut»  lieues  à cheval  ; là  ils  s'em- 
barquèrent, malgré  les  rigueur»  de  ta  sai- 
son et  les  glaces  qui  obstruaient  la  navi- 
gation. 1!»  descendirent  ainsi  I Oliio,  en- 
suite le  Mississipt  jusqu’à  la  Nouvelle- 
Orléau» , et  de  là  se  rendirent  à la  Ha- 
vane , où  ils  arrivèrent  à la  fin  de  mars 
1798.  Le  duc  d'Orléans  écrivit  aussitôt 
au  roi  d’Espagne , son  parent , pour  lui 
demander  la  permission  de  passer  dans 
scs  étals;  il  n’eu  reçut  aucune  réponse. 
La  considération  et  l'intérêt  dont  ces 
princes  furent  entourés  à Cuba  , excitè- 
rent quelque  jalousie  à Madrid,  et,  au 
lieu  d’obtenir  l’autorisation  de  rejoindre 
leur  iuèrc , ainsi  qu’ils  l'avaient  de  inondé  , 
il  leur  fut  insinué  de  quitter  les  posses- 
sion» espagnoles,  san»  qu'on  leur  eût  en- 
voyé les  secours  dont  iis  avaient  un  be- 
soin si  pressant.  Après  avoir  passé  à la 
Havane  dix-huit  mois  dans  une  vainc 
aitcule,  le  duc  cTOiléans  partit  avec  ses 
deux  frères  pour  Pile  de  ia  Providence, 
d’où  il  alla,  sur  un  vaisseau  anglais,  à 
Halifax  , dans  fa  Nouvelle- Ecosse.  Le  duc 
de  Kent,  alor*  gouverneur  de  celle  pto- 
vinr.e,  accueillit  ces  illustres  voyageurs, 
et  les  engagea  à sc  rendre  en  Angleterre, 
où  ita  arrivèrent  en  1800.  Les  trois  princes 
y lurent  reçus  de  la  manière  la  plus  sa- 
tisfaisante pout  eux  ^ ils  eurent  aussi  bc«u- 
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coup  à se  louer  de  l’accueil  que  leur  fit 
Mossir.UR  , comte  d’Artois  , et  le*  lettre» 
que  leur  adressa  le  roi  Louis  XVI  II  furent 
également  honorables  cl  pour  le  souve- 
rain qui  les  écrivait,  et  pour  les  princes 
qui  les  reçurent.  Après  un  court  séjour 
en  Angleterre,  le  duc  d'Orléans,  hrùl.int 
du  désir  d'embrasse r une  mère  qu'il  n’a- 
vait p.<s  vue  depuis  près  de  dix  au*, 
s’embarqua  pour  l’Espagne;  mai»  l’on  ne 
sait  par  quelle  intrigue  111. .1  heureuse  ce 
tendre  liL  eut  la  douleur  de  s’éloigner 
pour  long- temps  de  i’cndio  t qu'lia' ut. ut 
la  duch  *.»o  d’Orléans,  et  de  jeter  *eu- 
leiiienl  un  coup  d*«ril  sur  sa  demeure  La 
lettre  que  S.  A.  S.  écrivait  à sou  auguste 
mère  pour  annoncer  son  arrivée,  lui  fut 
remise  deux  heures  trop  tard,  et  le»  Espa- 
gnols , qui  étaient  alors  en  guerre  avec  Ica 
Anglais,  ne  voulant  pas  permettre  qu'uia 
vaisseau  de  cette  nation  restât  plus  long- 
temps devant  leurs  eûtes,  torcèieut  le 
prince  à retourner  en  Angleterre.  Le  duc 
d'Orléans  se  fixa  alors  dan»  cette  con- 
trée, et  d y pa.**a  sept  ns  avec  *es  frères  , 
le*  compagnon*  de  scs  Voyages  et  de 
se  malin  urs.  Il  menait  a\*«  eux  une  vie 
douce  et  paisible  , lor»qu  il  eut  le  mal- 
heur de  h * perdre  : te  duc  de  Monipcii- 
sier  mourut  en  1807  d’uoe  maladie  de 
poitrine:  le  comte  de  Beaujolais,  attaque 
de  U même  maiadi- , se  rendit  l'amiée 
suivante  à Malle , où  le  duc  d'Oriéan*  Je 
conduisit,  espérant  que  le  t limai  de  J.i 
Méditerranée  faciliterait  son  rétabluse— 
tuent;  mais  crt  espnir  fut  déçu  . et  le 
comte  dr  Beaujolais  innurm  peu  de  joui  a 
après  sou  arrivée  à Malle  , au  mois  de 
mai  1808  (l).  Le  dur  d'Orléans,  rte  pou- 
vant supporter  le  séjour  d'une  terre  où  il 
venait  de  perdre  le  dernier  de  ses  frères, 
s’ernb  trqua  sur  uue  frégate  qui  partait 
pour  Messine.  »S.  A.  S.  n’avait  pas  le  des- 
sein de  visiter  Falernic , »»ù  se  trou*  ait 
alors  la  cour  de  Naples  ; mais  ayant  cru  in- 
convenant de  ne  pas  informer  le  roi  Fer- 
dinand IV  de  la  présence  momentanée 
dan»  ses  état*  d’un  prince  son  parent,  il  lui 
écrivit,  et  apprit ausMtôt  par  une  répon- 
se qu'il  était  ardemment  désiré  à la 
Cour  de  Païenne.  Tl  »’y  rendit  au  moi»  du 
juin  1808.  Ce  fut  à celle  époque  que  Buo- 


(■1  reste*  iln  dur  de  Beaujolais  tTavaieas 
point  encore  reçu  d'honn  r tira  lunebics.  D'aprci  lea 
ordre*  dt  la  r<i«r  de  Prauce  , sou  corps  a cnfia 
étiS  ca'erré  avec  toute  la  |K»>tq>r  runv  -n*bli-  , la 
to  avril , dan*  csikjiJuis  «le  8aiiit-Jca*a 

de  Mille. 
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naparte,  après  avoir  mi»  «Tan»  le»  fer»  le 
malheureux  roi  d'Espagne,  mira  dans  son 
royaume  pour  eu  faire  la  conquête.  Le 
roi  des  Deux-Sicile», frf  re  de  Charles  IV, 
oncle  et  beau  père  de  Ferdinand  \ 11  , 
devait,  à tous  egm  es  , soutenir  les  cliorts 
que  les  Espagnol'  allait  nt  faite  pour  leur 
ind.  pi  ml.tnce.  Ct  fut  dans  celte  iuicntioii 
Su'.l  envoya  en  Espagne  son  si  < oui!  fi!» , 
ie  prince  Léopold  , que  le  duc  d'Orléans 
accompagna.  Ce*  iteuv  prince»  abordè- 
rent à Gibraltar;  mais  le*  Anglais  s'op- 
posèrent* leur  e.-liée  en  Espagne. Tan- 
dis que  le  bis  de  Ferdinand  1\  était  re- 
tenu a Gibraltar  , le  due  d Orléans  fut 
reconduit  en  Angleterre,  où  il  ne  resta 
que  quelques  mois.  Un  devoir  plus  pres- 
sant pour  sm,  cœur  lui  commandait  d'au- 
tres soin»  La  ville  île  Figuière», où  Mn,f. 
la  dticbrsse  d’Ür'éans  sa  mi  re  résidait  de- 
puis plusieurs  années,  ayant  été  bombar- 
dée par  les  Français  au  mois  de  ju;n  1808, 
sou  habitation  avait  été  détruite  : cette 
respectable  princesse  niait  été  contrainte 
de  partir  à pied  pendant  la  nuit,  et  de  se 
réfugier  au  milieu  de*  insurgés  espa- 
gnols. Dans  cette  a fl  reuse  position  , elle 
avait  envoyé  Md**.  d'Orléans  aa  fille  re- 
jotudre  à Malte  le  duc  d'Oriéan»  son 
frère.  Cette  jeune  princesse  ne  l'y  trouva 
plus;  elle  alla  le  chercher  à Gibraltar, 
d’où  il  était  déjà  parti  ; enfin  elle  *e  ren- 
dit en  Angleterre  , et  elle  le  rencontra  à 
Porumoulb  , au  moment  où  il  se  dispo- 
sait à s'embarquer  pour  retourner  dans 
la  Méditerranée.  Le  commandant  rie  la 
frégate  avait  l'ordre  de  ne  pas  le  laisser 
approcher  de  l'Espagne.  Il*  partent  en- 
semble ; tuais,  pendant  la  traversé»-,  on 
aperçoit  de  loin  un  petit  bâtiment  ; le  che* 
valier  de  Llroval,  qui  était  sur  la  même 
frégate  que  le  prince,  s'empresse  d'aller 
le  jmndie,  aborde  en  Espagne,  va  trou- 
ver Mm*.  la  duchesse  d'Ot  téans,  et  la  con- 
duit au  Pori-Mahnn  , tandis  que  le  prince 
et  sa  sa-ur  continuent  leur  trajet  et  arrivent 
eu  Sicile.  Pendant  son  séjour  à la  cour  de 
Païenne , le  duc  d'Orléans  ni  air  eu  le  bon- 
heur de  connaît  re  la  fille  de  Ferdinand  IV, 
et  de  loir  dan»  la  princes»*-  Amélie  le  mo- 
dèle de  toutes  les  vertus.  De  leur  côté , 
leur»  majestés  siciliennes , frappée»  de 
toutes  les  qualités  personnelles  du  jeune 
duc,  *e  montrèrent  lié»  empressées  de 
l'attacher  à lenr  auguste  maison  par  drs 
liens  encore  plu»  étroits,  et  dès-lors  le 
mariage  de  S.  A.  S.  fut  résolu.  Ce  prince 
desira  que  son  illustre  mère  fut  témoin 
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de  son  bonheur;  et  voulant  enfin  revoir 
relie  pour  laquelle  il  avait  fait  tant  de 
voyage»  et  essuyé  tant  de  revers , il  alla 
chercher  au  Port-Mahon  la  duchesse 
d'Orléans,  et  l'atneua  à Païenne,  où  *>ou 
mariage  fut  célébré  Ieu5  novembre  1809. 
C'était  pour  la  pr  mùjc  fois,  depuis  plus 
de  seize  ans,  que  le»  illustre»  débris  de 
la  branche  d'Orh  ans  se  trouvaient  1 as- 
sembles, et  qu'ils  pouvaient  se  consoler 
nuituclh  rai-ui  «le  taut  de  nidhcurs  par 
l'aspci  td’un  avenir  plu»  prospère.  Depuis 
cet  heureux  événement,  S À-  S.  goûtait 
eu  paix  le»  charme*  de  la  plus  douce 
union  nu  milieu  de  sa  famille  , lorsque  les 
Espagnols,  eu  proie  à toutes  les  horreurs 
d'une  guerre  dt-sastreu.se,  vint  a ni  solli- 
citer le  secours  de  son  épée  et  de  ses  la- 
len u militaires.  La  régence,  retirée  à Ca- 
dix , Un  envoya,  dans  le  moi*  de  mai 
ibio,  la  fi  égaie  la  V enganza , et  lui 
présenta  le  commandement  d'un  corps 
d'armée  en  Catalogne.  Le  prince  *e  ren- 
dit à celle  demande,  et  partit  dan»  le 
mois  de  juin.  Mais  le  gouvernement  es- 
pagnol , agité  par  tant  de  factions  di- 
verses, soumis  à tant  d'influence^'  et  do 
variations,  n'avait  fait  passer  en  Cata- 
logne aucun  ordre  de  confier  le*  troupe» 
au  duc  d’Orkans.  Cependant  Je  prince 
fut  reçu  à Tarrngoue  avec  tous  les  hon- 
ni urs  dû*  à son  rang  et  à va  réputation  ; 
il  visita  les  for lificatums  de  cette  ville,  et 
partit  pour  Cadix,  où  il  se  présenta  à 
ceux  qui  gouvernaient  alors  l'Espagne; 
mais  il»  avaient  changé  de  pmjei;  ils 
répondirent  à S.  A.  S . qu’ils  n'étaient 
plus  dans  l’intenlion  de  lui  donflrr  le 
commandement  d'un  corps  d'armée.  Vai- 
nement le  prince  leur  rappela  le*  lettres 
qu'ils  lui  avaient  écrites;  vainement  il 
leur  témoigna  son  mécontentement  : rien 
ne  put  les  persuader.  S.  A.  S.  retourna  à 
l'alei  me  dans  le  mois  de  septembre  1810  ; 
il  arriva  quelques  jours  api  « » L naissance 
de  son  fil»  aîné  dan»  celle  capital*- , où  il 
continua  de  jouir  des  douceurs  et  de  la 
plu»  heureuse  union.  Ce  bonheur  fut  in- 
terrompu dans  le  mois  de  juillet  1810  , 
à l'époque  des  trouble*  qui  *e  manifes- 
tèrent en  Sicile  lors  de  l’arrestation  do 
cinq  baron»  et  du  prince  de  bVImoute . 
Toute  l'Europe  a admiré,  d.*n»  celte  cir- 
constance délicate  , la  prudence  que  dé- 
ploya S.  A.  S.,  placée  entre  -on  attache- 
ment aux  intérêts  de  sa  nouvelle  patrie» 
et  scs  devoirs  envers  leurs  majestés  sici- 
lienne». Près  de  quatre  ans  s'éuicul  ainsi 
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écoulés , et  «léjà  sa  famille  s'était  ac- 
ri  jii'  «l'un  prince  et  <1**  «leux  princesses, 
lorsque  parvint  en  Sicile  la  non»  elle 
«lu  iFtNhli^rmrni  de  son  . ugustc  mai- 
s«*n  sur  le  trône  de  Fiance.  Le  duc 
«l'Orléans  partit  aussitôt  pour  revenir 
dans  sa  patrie  , et  se  liâta  de  se  rendre 
à Paris;  il  y vint  d'abonl  seul , puis  il 
retourna  chercher  sa  famille  en  Sicile. 
Le  Roi  le  combla  de  bieufaits  et  d’hon- 
neurs, et  lui  donna  le  grade  de  co'nncl- 
général  des  hussards.  L arrivée  de  lltio- 
naparte  en  i8i5  vint  troubler  le  bonheur 
dont  S.  A.  S.  commençait  à jouir  au  sein 
de  va  patrie.  Dès  que  la  nouvelle  «le  son 
débarquement  parvint  dans  la  capitale  , 
il  partit  pour  Lyon  le  7 mars  i8i5, 
par  ordre  du  Roi , pour  y seconder  !«•# 
opérations  de  Monsieur.  Tout  espoir 
de  résistance  étant  perdu  sur  ce  point 
( V oy.  Macdonald  ) , le  prince  revint  à 
Paris,  et  y arriva  le  ri  mars.  Le  16,  le 
Roi  l’envoya  prendre  le  commandement 
de  la  frontière  du  Nord.  Accompagné  du 
duc  de  Trévise  , il  visita  les  places  de 
cette  frontière,  rassembla  les  troupes,  et 
n’omit  aucun  moyeu  de  les  engager  à 
soutenir  la  cause  royale;  mais  il  fallut 
céder  aux  eirronstnnces.  S A.  S.  partit 
de  Lille  le  mars . quelques  heures 
après  le  lloi.  ( f'ov.  Mortier.)  Il  ne  fit 
«pie  traverser  à la  hâte  In  Belgique  et  la 
Hollande  , et  alla  rejoindre  en  Angleterre 
S-"*  famille,  qui  l’y  avait  précédé.  Le  duc 
d'Orléans  ne  revint  à Pans  que  vers  la 
fin  de  1816.  Depuis  ce  temps,  il  oe  s'eit 
pis  éloigné  de  cette  capitale.  Ce  prince 
possède  drs  connaissances  très  variées 
dans  ie§  sciences  et  «lans  les  lettres.  La 
plupart  des  langues  de  REurope  lui  sont 
familières.  Les  enfants  de  S.  A.  S.  sont 
au  nombre  de  cinq,  savoir,  deux  princes 
et  trois  princesses,  r\  Ferdinand-Phi- 
lippe , duc  de  Chartres,  né  à Païenne, 
le  3 septembre  1810;  o°.  Louise-Marie- 
Thérèse  - Charlotte  . Mademoiselle , née 
à Païenne  le  3 avril  1812;  3°.  Marie- 
Christine  -Caroline- Adi  iennc-Françoise- 
Léopoldine,  MadiMiioiselle  de  Valois , née 
à Palerrnc  le  ta  avril  181 3;  Louis- 

Charles-Philippe-RaphaéJ  , duc  de  Ne- 
mours , 11e  à Paris,  le  20  octobre  i8i.{; 
5".  JVlarie-Clémcntiuc  de  Beaujolais,  nec 
à Neuillv,  le  3 juin  1817.  B.  et  1) 
ORLÉANS  ( Marie  - Amélie  , du- 
«lie»«e  n’),  fille  de  Ferdinand  IV  , roi 
des  Deux-Siciles , et  de  Mari^CharJotte- 
Louisc  de  Lorraine , archiduchesse  d'Au- 
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triche,  est  née  à Caserle  le  96  avril 
1782.  .Son  éducation  fut  confiée  à M‘nr. 
«l'Ainbrosio  , veuve  d’nn  respectable  ju- 
risconsulte napolitain  , daine  d'un  mé- 
rite éminent,  par  «jsii  la  pi  incesse  fut 
formée  aux  plus  solides  vertus,  «L  qu’elle 
a eu  le  bonheur  de  conserver  auprès 
d’elle  trois  ans  encore  après  sou  mariage. 
S.  A.  R.  rc«;ut  de»  leçons  en  commun 
avec  ses  soeurs  et  son  frère,  le  prince 
héréditaire,  sous  la  direction  du  cha- 
noine Rossi , depuis  archevêque  de  Nico- 
sie , personnage  «ic  grand  savoir  et  «le 
liante  piété,  qui  les  instruisit  clans  la  mo- 
rale religieuse  , les  sciences  et  les  lan- 
gues. Ainsi  se  passèrent  ses  premières 
années  , sans  aucun  événement  qui  en 
tionbl.il  la  douceur;  mais,  à la  fin  de 
17Ç)8,  la  princesse  partagea  le  sort  de 
son  auguste  famille  , que  l’invasion  des 
Français  força  de  se  letirer  eu  Sicile  t 
sur  la  (lotte  anglaise  Ce  voyage  lut  ac- 
compagne de*  circonstances  les  plus  pé- 
nibles. Pendant  la  traversée,  ils  furent 
battus  d'une  violent»?  tempête,  qui  les 
mit  en  grand  danger,  et  qu’un  jeune 
prince  de  six  ans  ne  put  pas  soutenir  : il 
mourut  dans  les  convulsion*.  Depuis  «celte 
triste  époque  , la  princesse  fut  encore  plus 
rapprochée  de  la  reine  sa  mère  , a «|tii  sou- 
vent elle  servait  de  secrétaire.  Celte  nou- 
velle  résidence,  où  rien  n’étail  préparé, 
cl  «les  économies  devenues  nécessaires, 
amenèrent  des  privations  que  l’excellent 
esprit  de  la  princesse  sut  tourner  à son 

Frofii,  eu  fortifiant  son  caractère  par 
éducation  du  malheur  , qui  agrandit 
reux  qu'il  n’aigrit  point.  Un  voyage  à 
\ ietinc  servit  encore  à éiendre  ses  con- 
naissances et  à mûrir  sa  réflexion.  Après 
avoir  éprouvé  beaucoup  d«?  contrariétés 
en  traversant  l’ilalie  , la  reine  arriva  , 
ver»  le  milieu  de  1800  , chez,  l’empereur 
son  neveu,  avec  ses  filles  «?t  le  prince 
Léopold.  Deux  années  s’écoulèrent  dans 
la  douce  intimité  de  sa  nombreuse  fa- 
mille. La  mort  de  l'archiduchesse  d’Au- 
triche ( mère  de  Mmc.  la  duchesse  de 
Bcrri  ) , laisvaulle  prince  héréditaire  sans 
enfant  mâle,  son  mariage  fut  arrêté  avec 
l'infante  Isabelle,  eu  même  temps  que 
c*  lui  du  prince  des  Asiin  ies  avec  la  jeune 
sœur  de  Marie- Amélie  ; et  ers  doubles 
noces  ramenèrent  les  princesses  à Naples, 
où  le  roi  s'rtail  rendu.  Le  départ  d’une 
sœur  chérie  et  la  mort  de  Vainée  , la 
grande-duchesse  «1«?  Toscane,  plongèrent 
la  prince»se  dans  une  mélancolie  qui,  al- 
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térafct  sa  gaîté  naturelle  et  l'éloignant 
des  plaisirs  de  son  âge,  lui  donna  les 
goûts  solides  qu’elle  sait  si  bien  allier 
avec  les  agréments  de  son  sexe.  Le»  trois 
années,  depuis  i8ox,  s’écoulaient  dans 
la  retraite  , la  lecture  et  les  douceurs  de 
la  vie  domestique  , lorsque , vers  la  fin  de 
i8o5  , deux  cents  voiles  couvrirent  tout» 
à-coup  le  golfe  de  Naples,  et  débarquè- 
rent un  corps  combiné  de  troupes  russes 
et  anglaises,  (.cite  entreprise  attira  l’ar- 
mée française  sous  les  ordres  de  Mnui'na. 
A son  approche  , les  troupes  étrangères, 
trop  faibles,  s’embarquèrent  précipitam- 
ment, et  le  roi  se  retira  en  Sicile  : sa  fa- 
mille le  suivit  peu  de  jours  après.  Leur 
existence  à Païenne  devint  encore  plus 
triste  par  la  mort  de  la  princesse  des  As-> 
tories  en  1806  , celle  de  l’impératrice* 
d’Autriche  en  1807  , et  par  sa  séparation 
avec  sa  dernière  soeur  , la  duchesse  de 
Genevois,  qui  partit  pour  Cagliari.  Tant 
de  peines  pour  son  aine  sensible  méri- 
taient du  ciel  mie  consolation  et  un  dé- 
dommagement ; il  se  présenta  dans  la 
personne  du  duc.  d’Or  cans , qui  arriva 
à Palerme  an  mois  de  juin  1808.  La  reine 
ne  larda  pas  à apprécier  ton  mérita , ai 
bien  assoit i avec  celui  de  sa  fille  chérie, 
et  elle  conçut  aussitôt  le  projet  de  leur 
union.  Le  roi,  en  l’approuvant , mit  le 
comble  à la  satisfaction  de  deux  coeurs 
qui  commençaient  à s’entendre  ; mais 
leur  doux  lien  fut  retardé  par  les  affaires 
d’Espagne.  ( VoY.  l'article  du  duc  d’Olt- 
lt.axs.  ) Enfin  ce  prince  revint  à Pa- 
ïenne au  mois  d’aout  1809,  et  y amena 
la  princesse  sa  sœur,  avec  qui  la  prin- 
cesse Amélie  forma  , des  les  premiers 
instants,  celte  intimité  qui  fait  le  bonheur 
de  leur  vie.  Le  frère  et  la  sœur  ullèrent 
chercher  leur  mère  à Mahon , et  le  ma- 
riage fut  conclu.  Cette  union  fut  l’aurore 
de  jours  purs  et  sereins  , qu'aucun  nuage 
n’a  troublés.  La  félicité  dont  ces  augustes 
époux  jouissent,  prend  sa  source  dans  les 
plus  nobles  sentiments  de  i'ame,  dans  tout 
ce  qui  inspire  l'attachement  et  le  respect 
les  plus  profonds.  Ils  sont  revenus  en 
Frauce,  pour  y offrir  le  modèle  de  l’u- 
nion conjugale  , de  la  bienfaisance  et 
de  la  générosité  jointe  à l'esprit  d'or- 
dre , de  toutes  les  v ei  tus  enfin  , qui , pla- 
cées dans  ce  haut  rang,  servent  si  puis- 
samment à établir  dans  toutes  les  classes 
cette  influence  des  mœurs,  la  plus  sûre 
base  de  la  société.  A . 
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laide  de  Bourbon-Peu  THiivBE  duchesse 
douairière  o’j,  née  le  i3  mars  1763, fut 
mariée,  le  5 avril  1769»  * Louis-Phi- 
lippe d'Orléans  ; seule  héritière  de  l’im- 
mense fortune  du  duc  de  Penthièvre,  par 
la  mort  du  prince  de  Lamhalle  , son 
frère,  et  associée,  par  son  mariage  , à 
celle  du  prince  le  plus  opulent  de  l’Eu- 
rope; devenue  mère,  dans  ses  plus  bel- 
les années,  de  plusieurs  enfants  qui  fai» 
saient  sa  gloire  et  l’espoir  de  l'état  ; en- 
fin iiv  ale  de  vertus  avec  son  illustre  père, 
Mu>*.  la  duchesse  d’Orléans, qui  semblait 
n’avoir  rieu  à désirer  de  ce  qui  peut  faire 
le  bonheur  et  le  charme  de  la  vie , eu 
éprouva  toutes  les  peines  et  toutes  les 
amertumes.  Cette  princesse  fut  tourmen- 
tée long-temps  dans  ses  principes,  dans  ses 
affections,  dans  ce  qu’elle  devait  à son 
1.111g  , et  continuellement  environnée  de 
terreurs , uon-seulement  sur  son  sort , mais 
pour  tout  ce  qui  lui  appartenait,  et  qu’en 
sa  qualité  d’épouse , de  mère  et  de  prin- 
cesse du  sang  nival , elle  devait  chérir  et 
respecter.  Avant  la  révolution  , M°“*. 
d'Orléans  passait  presque  tout  son  temps 
entourée  de  ses  enfants,  souvent  près  de 
son  père , et  comme  lui  u'était  connue 
que  par  ses  vertus  et  ses  bienfaits.  La 
calomnie , précurseur  de  la  sédition  , qui 
s’attacha , au  commencement  de  nos 
troubles , à tout  ce  qu’il  y avait  en 
France  de  plus  illustre  et  de  plus  ver- 
tueux , s’arrêta  devant  la  vénération  et  P es- 
time publiques  dont  cette  prineemi*  était 
environnée.  La  duchesse  d’Orléaus  fut 
constamment  respectée  à une  époque  oïi 
ou  ne  respectait  plus  personne,  et  ce  qui 
est  remarquable  , pendant  celte  révolu- 
tion , ses  persécuteurs  même  n’osèrent 
élever  contre  elle  aucune  de  ces  odieu- 
ses accusations  qui  servaient  de  motif  à 
leurs  forfaits.  Les  violences  de  celte 
époque  ayant  forcé  le  duo  de  l’eulhièvre 
à se  retirer  dans  son  château  de  Ver- 
non  , M08*.  la  duchesse  d’Orléans  se 
rendit  auprès  de  lui  , et  partagea  avec 
ce  prince,  si  justement  révéré,  l’amonr 
et  les  bénédictions  de  tous  ceux  qui 
avaient  été  scs  vassaux.  L’impiété  révolu- 
tionnaire n'avait  pas  encore  pénétré  dans 
cette  contrée  , et  l'on  n’y  connut  que  de* 
peuples  heureux  et  reconnaissants  jusqu'à 
la  mort  du  duc  de  Penthièvre,  arrivée  le 
4 mars  1793.  Mra*.  d’Orléans,  que  d'au- 
tres chagrins  assiégeaient  depuis  long- 
temps, testa  seule  avec  sa  douleur  au 
château  de  Vcruon,  et  sa  seule  cuusoU** 
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lion  fut  J'y  continuer  encore  pendant 
quelques  moi»  les  bienfaits  qu'avait  répan- 
dus son  pète.  Dans  les  premiers  jour»  (le 
1 794  y 1*  proscription  qui  pesa  sur  toute 
la  lamille  «1rs  Boni  bons  atteignit  aussi 
la  Jucliessc  d'Orlcans;  d«s  gendarme» 
furent  envoyés  , par  le  comité  de  sûreté 
générale , pour  l’arrêter  et  la  conduire 
dans  les  prisons  «le  Taris.  A l’arrivée 
de  cette  troupe  , et  dès  qi»M*  en  surent 
le  motif,  les  habitants  de  \ ernun  s’as- 
semblèrent spontanément  , parurent  en 
foule  à la  porte  «lu  château  , et  décla- 
rèrent que  si  la  princesse  était  suspecte , 
ils  sauraient  bien  la  garder  , et  ne  souf- 
friraient pas  qu'on  la  rclîut  ailleurs  que 
chez  elle.  la*s  gendarmes  se  retirèrent, 
mais  le  comité  qui  le»  avait  envoyés  fit 
partir  «les  forces  pins  considérable'.:  ma- 
dame la  diirht'Sâc  «l'Orléans  ne  voulut  pas 
qu’on  résistât,  et  cette  princesse  fut  con- 
duite avec  nue  seule  feinme-dc-chanibie 
dans  la  prison  du  Luxembourg , où  la  fa - 
nulle  de  Lévi , M.  le  maréchal  cl  Mme-  la 
maréchale  de  Mouchy  , détenus  comme 
elle  f eurent  la  pet  mission  de  lui  tenir 
compagnie.  Mais  bientôt  tls  périrent  sut 
l'échafaud  , et  la  duchesse  resta  seule  , 
attendant  que  la  mort  vint  aussi  la  frap- 
per. Epuisée  par  une  mal, i. fie  très  grave, 
S.  A.  S.  ne  pouvant  plus  marcher  était 
sans  cesse  couché»'  sur  une  cbaise-longue. 
Après  le  j)  thermidor,  le  «léputé  Voullatid, 
membre  «lu  comité  de  sûreté  générale, 
vint  chez  le  concierge  et  lui  ordonna 
«le  faire  descendre  la  citoyenne  Ecaillé, 
disant  qu’il  avait  à lui  parler.  «Elle  est 
ri  malade  , dit  le  concierge  , et  ne  peut 
» marcher  ; si  vous  vouliez  monter  «lans 
ï*  sa  chambre  ...  — Certainement  non, 
v je  n'y  monterai  pas;  qu'on  rapporte.» 
Alors  quatre  guichetiers  montent  et  an- 
noncent h M"*.  la  duchesse  qu’elle  est 
ptlrndiie  au  guichet,  et  qu'ils  sont  venus 
la  chercher.  A la  vue  de  ces  hommes 
n figure  sinistre  , la  princesse  s'imagine 
qu’on  va  la  conduire  à la  mort  ; elle  re- 
garde autour  «relie  , et  aperçoit  plusieurs 
prisonniers  qui  la  considèrent  avec  un 
douloureux  intérêt;  on  voir  «lans  scs  re- 
gards qu’elle  semble  leur  demander  des 
consolations,  n Madame,  lui  «lit  l'un  d’eux, 
» il  n’y  a maintenant  rien  à re«louler;  mais 
s si  vous  vouliez  vous  confier  à nous,  nous 
if  vous  porterions  chez  le  concierge , où 
u sans  doute  cm  n*a  que  «^urdcpies  rcusei- 
» guements  à vous  demander.»  La, Juches- 
sv  accepta  cette  oflic  avec  le  seutiiuculde 
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la  plus  vive  reconnaissance.  Quatre  pri- 
sonniers la  placèrent  sur  leurs  bras,  avec 
le  consentement  «le»  guichetiers  Jevenus 
plu*  compta iiiuts,  et  il»  la  portèrenl'de- 
vnnt  le  farouche  conventionnel.  Sa  noble 
figure  était  inondée  «le  larmes,  et  elle  ne 
ceviait  Je  remercier  ceux  qui  l’avaient 
soustraite  ail  secours  des  cjfiYayaul»  gui- 
chetiers. Ce  spectacle  altrnJnl  tous  les 
détenus.  Au  surplus  , Voullatid  lui  de- 
manda seulement  quel  était  l'élat  Je 
sa  santé  ; rt  voyant  qu’elle  ét.«it  très 
mauvaise , il  fit  transférer  la  princesse 
dans  la  maison  dite  de  RellariHc.  Le 
comité  de  sûreté  générale , à la  solli- 
cita t ion  de  MM.  Marée  et  de  Folmon 
( froy.  ces  deux  noms),  lui  accorda 
eusuile  la  permission  d'aller  habiter  sa 
terre  d’AniiinvilUer  ; mais  S.  A.  S.  pré- 
féra se  retirer  dans  une  maison  de  bains 
située  n Charotmc  , pour  y soigner  sa 
sauté.  1 Ile  resta. daus  cct  état  jusqu'en 
1797  , époque  à laquelle  le  séquestre  ap- 
posé sur  scs  biens  fut  levé;  mais  dans 
cette  même  année  In  persécution  recom- 
mença. Le  directoire  , vainqueur  des 
royalistes  à la  joiiux-c  du  18  fructidor, 
jugea  à propos  de  cotuprcndie  dans  la 
proscription  M™*.  la  duchesse  d'Oiléaus, 
quelque  élraugèie  qu'elle  fût  à toute 
espèce  de  projets  ptdtliques  . et  on  la  fit 
partir  pour  l'Espagne.  Eu  la  dépouillant, 
sans  aucune  espèce  de  prétexte,  de  (a 
fortune  la  plus  considérable  de  France  , 
les  directeurs  voulurent  bien  lui  accorder 
une  peusiou  de  cent  mille  francs.  Cette 
princesse  habita  la  ville  «le  Barcelone 
jusqu’à  l’invasion  des  Français  en  1808. 
A cette  époque,  elle  se  réfugia  dans  la 
place  Je  Figuière»,  que  l'armée  française 
vint  bientôt  assiéger.  Cette  place  ayant 
essuyé  un  bombardement  , l.«  maison 
qu’habitait  la  princesse  fut  détruite,  et  , 
dans  «'elle  affreuse  situation,  S.  A.  S.  se 
Sauva  à pied  pendant  la  nuit,  et  gagna  , à 
travers  les  montagnes,  le  camp  des  Es- 
pagnols. M,!e.  d'Oiléaus,  qui  était  alors 
avec  sa  mère , alla  aussitôt  après  re- 
joindre 6011  frère  à Malle.  La  duchesse 
se  rendit  daus  nie  de  Miuorque  , qu'elle 
habita  long-temps,  et  d’où  elle  ne  sortit  , 
en  1 809,  que  pour  être  témoin  du  bonheur 
de  son  fils.  ( Vof  - l’article  précédent.) 
Mm*\  la  duchesse  «l’Orléans  rentra  dans  sa 
patrie  par  la  Provence  , dans  le  mois  de 
juillet  181 4 y <’t  ne  put  se  soustraire  aux, 
hommages  et  aux  bénédictions  des  peu- 
ples 4c  celle  contrée.  Lors  du  reloue  Jç 
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Ruonaparte,  en  i8i5,  cette  princesse  , 
qui  venait  d'essuyer  un  cruel  accident , 
et  qui  n'en  était  pas  encore  rétablie 
( S.  A.  S.  s'était  cassé  uue  jambe),  ne 
put  fuir  devant  l'ennemi  de  son  auguste 
maison;  elle  resta  à Paris,  et  Ruonaparte 
ne  chercha  point  à l'en  faire  sortir  ; il 
annonça  même  qu'il  était  disposé  à quel- 
ques égards  pour  elle  ; mais  ces  démons- 
trations n'eurent  rien  de  réel  , et  l'on  sait 
qu'il  poussa  la  dureté  envers  elle  jusqu'à 
faire  enlever  son  argenterie  , sous  pré- 
texte que  c'était  une  propriété  de  l'état. 
Depuis  le  second  retour  du  Roi  , Mu,e. 
la  duchesse  d’Orléans  a enfin  recouvré 
ses  biens  et  sa  tranquillité,  et  S.  A.  S.  a 
la  consolation  deretrouver  dans  la  famille 
du  prince  sou  fils,  Jcs  enfants  qu'elle  a 
perdus.  La  vénération  des  Français  ne 
l'a  jamais  abandonnée.  S.  A.  S.  fit  un 
voyage  à Amboisc  dans  le  mois  de  juil- 
let 1818;  et  elle  fut  accueillie  dans  un 
pays,  où  le  souvenir  de  scs  bienfaits  ne 
s'ruit  pas  «fia ce , par  de  nombreux  té- 
moignages de  respect  et  d'estime.  U. 

O d LF. ANS  ( Louise  - Marie- Ade- 
L aide -Eu  gère  d' ),  Mademoiselle,  soeur 
du  «lue  d'Orléans  , est  née  le  *a3  août  1777. 
Llc\éc  par  Mu,c.  de  Genlis , elle  montra 
de  bonne  heure  1rs  vertus  les  plus  aima- 
bles et  les  plus  douces , et  sembla  parta- 
ger avec  *ou  frère  les  heureuses  disposi- 
tions que  cc  pnuce  a toujours  eues  à sou- 
lager riofoilune  cl  à essuyer  les  larmes 
du  malheur.  Elle  s'attacha  particulière- 
ment à lui,  cl  trouva  dans  son  frère  un 
protecteur  et  un  ami.  Obligée  , mi  I7<)3, 
de  quitter  la  France,  ce  fut  avec  lui 
qn'tjle  alla  dans  la  Belgique , et  qu'elle 
partit  de  Tournai  pour  sc  rendre  en 
Suisse  ; et  l'on  sait  que  ce  fut  encore  par 
ses  soins  qu'après  avoir  cherché  en  vain 
un  asile  dans  les  cantons  de  Zurich  et  de 
Zug , elle  put  entrer  successivement  dans 
1?  couvent  de  Bremgarlen  et  dans  celui  de 
Fribourg,  sous  la  prolectiou  de  la  prin- 
cesse de  Conli , ta  tonte.  Mademoiselle 
resta  long-temps  daus  cette  pieuse  re- 
traite, suivit  eu  Bavière  et  eu  Hongrie 
•a  vertueuse  parente  , et  ne  la  quitta  que 
quelques  moments  avaut  sa  mort  , qui 
arriva  en  180a.  MJue.  la  duchesse  d'Or- 
léans, qui  depuis  plusieurs  années  avait 
fixé  son  séjour  en  Catalogue , desirait  re- 
voir sa  fille  et  partager  avec  elle  sa  de- 
meure solitaire.  Cette  priucetse  lui  en- 
voya donc  une  dame  chargée  de  la  con- 
^uue  en  I.ïpagne  et,  4c  l'accompagner 
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dans  Je  voyage.  Mademoiselle,  obéissant 
aux  ordre»  de  sa  mère,  partit  de  Près- 
bourg  dans  le  mois  de  janvier  iSo*a  , passa 
par  Livourne,  et  s'embarqua  pour  la  Ca- 
talogne , où  elle  arriva  dans  le  mois  de 
mars.  Mademoiselle  eut  alors  le  bonheur 
de  se  réunir  à sa  mère;  elle  habita  long- 
temps avec  elle , et  vit* écouler  ilanscetta 
terre  hospitalière  de*  jours  quYnibellis  - 
sait  la  piete  filiale.  Apres  avoir  ainsi  passé 
près  de  six  ans,  ces  deux  princesses 
furent  plongée»  tout- à -coup  dans  la 
plus  grande  détresse,  et  exposées  aux 
dangers  les  plus  imminents.  Les  Fran- 
çais avaient  envahi  la  Catalogne,  eLCOUI* 
mc  ils  trouvaient  quelque  résistance 
devant  Figuière»,  ils  lancèrent  des  bom- 
bes sur  cette  ville  , et  la  maison  de 
M*“e.  la  duchesse  d'Orléans  fut  écrasée. 
Les  princesses  furent  contraintes  de  se 
sauver  pendant  la  nuit,  et  d'aller  parmi 
les  insurgés  chercher  un  asile  qu’il  fallut 
bientôt  quitter.  Cc  fut  à cette  époque, 
en  180$,  que  le  duc  d Orléans,  instruit 
de  la  position  où  se  trouvaient  sa  mère  et 
sa  sœur,  leur  envoya  un  agent  chargé  de 
leur  faciliter  les  moyens  de  s'éloigner  du 
thc.Urc  de  la  guerre.  M*«.  1 1 duchesse 
d'Orléans  aima  mieux  lester  en  Espagne; 
mais  elle  engagea  Mademoiselle  à profiter 
des  offres  de  son  frère.  Le  duc  d'Orléans 
était  parti  de  Londres  au  mois  de  mars 
1 808 , pour  conduire  à Malte  le  comte  de 
Beaujolais  sou  frère.  Celait  donc  à Malle 
qu'il  avait  donné  render-votts  à sa 
La  princesse  y arriva  à la  fin  du  inpi* 
d'aoùt  ; niais,  au  lieu  d'y  trouver,  com- 
me elle  l’espérait,  ses  deux  frères,  elle 
ne  rencontra  ni  l’un  ni  l'autre.  Le  comte 
de  Beaujolais  avait  succombé  peu  de  jours 
après  sou  arrivée  dans  cette  île  ; et  le  duc 
d'Orléans,  ayant  été  invite  à sc  rendre 
à la  cour  de  Païenne  , était  déjà  pari» 
pour  la  Sicile.  Elle  n'bésita  pas  à l v sui- 
vre ; mais  à peine  est-elle  débarquée, 
qu’elle  apprend  le  départ  de  son  frère 
pour  Gibraltar.  Croyant  enfin  le  trouver 
en  Espagne , où  sa  mission  semblait  de- 
voir le  retenir  quelque  temps  , clic  se  dé- 
cide a marcher  sur  ses  trace*  , et  lors- 
qu'elle est  rendue  a Gibraltar,  le  duc 
d'Oiléans  est  déjà  retourné  à Londres. 
Une  suite  de  conlrr-temps  si  fâcheux  et 
si  extraordiiMiies  ne  découragent  pas 
celle  princesse  ; elle  part  pour  l'Angle- 
terre, arrive  àPortimouth,  ft  jouit  enfin 
dit  plaisir  d'embrasser  celui  qu'elle  a 
cherché  et  suivi  dans  presque  toute  l'Euk- 
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rope.  Mademoiselle  accompagna  son  frère 
dané  quelques-uns  de  ses  voyages  j entre 
autres  dans  celui  qu'il  lit  dan»  la  Médi- 
terranée. Après  un  long  trajet,  il»  drbar- 
«jiurcnt  à Palernic  dan»  le  r.ommeuce- 
xueut  de  1809.  Feu  de  temps  après  , Ma- 
demoiselle tut  témoin  de  I heureuse  al- 
liance que  contracta  le  duc  d'Orléans  , en 
épousant  la  princesse  Amelte  Lile  parta- 
gea le  bonheur  qu'une  telle  union  ht  goû- 
ter à son  frère;  et,  prodiguant  SCS  ctt- 
re»»esel  ses  soin»,  tantôt  au  prince,  tantôt 
à sa  mère,  qui  d’f.spagnc  eiait  vernie  à 
Malle,  et  de  Malle  en  Sicile  , elle  coulait 
avec  eux  des  jours  tranquilles  e«  serein». 
La  n?Mi\eile  du  retour  de  l.oui»  XVUI 
en  l rance  ajouta  encore  à ce  bonheur. 
Mademoiselle  quitta  PjIci  me  , \ tnt  à Pa- 
ris avec  U fanulle  du  dur  d Orléans.  et 
alla  habiter  avec  elle  le  Palais  - Ko  val. 
Celle  princesse  a été  rouirai  nie  Je  s'ex- 
patrier une  seconde  foi»  ; Ici  trustes  évé- 
nements du  moi»  de  mars  181 5 l'ont  for- 
cée de  se  rendre  en  Angleterre  avec 
S.  A.  K.  M*"«.  la  duchesse  d'Orléans. 
Elle  est  revenue  dans  le  courant  de 
1816,  «t , depuis  ce  temps,  i»’«  pas  cessé 
de  résider  au  milieu  de  sa  famille.  SM 
était  permis  de  louer  cher,  cette  prin- 
cesse d’autres  perfections  que  ses  vertus  , 
nous  parlerions  de  son  esprit  , de  ses 
grâces,  de  ses  rare*  talents  pour  la  mu- 
sique et  pour  la  peinture  ; nous  dirions 
que  les  artistes  les  plus  distingué»  se  fe- 
raient honneur  de  son  exécution  sur  la 
harpe,  et  des  (leurs  qui  naissent  de  son 
pinceau.  Mais  nous  imiterons  sa  modestie 
«pu  semble  ignorer  ces  besreiix  dons,  et 
nous  nous  permettrons  seulement  de  sou- 
lever le  voile  dont  elle  couvre  les  émi- 
nentes qualités  de  son  ame  ; la  sensibilité, 
la  bienfaisance , la  piété  douce  et  indul- 
gente qui  rendent  Mademoiselle  le  mo- 
dèle de  son  sexe , comme  elle  est  celui  des 
princesses  par  cette  affable  dignité  qui 
sait  allier  les  respects  du  coeur  à ceux  que 
romminde  le  noble  sang  du  meilleur  et 
du  plus  grand  des  K ois.  B. 

OBLOFF-DÉMSOFF  ( Le  comte  ) , 
adjudant-général  de  f empereur  de  Rns- 
aie,  d'une  des  plu»  illustres  familles  de 
« et  empire , s’est  fait  remarquer  comme 
.militaire  et  comme  diplomate  II  se  dis- 
tingua particulièrement  dans  la  campagne 
«le  Moscou.  Dès  l’entrée  des  Français 
sur  le  territoire  russe , le  comte  Orlcrfl' 
fuit  part  à plusieurs  affaires  d’avant- 
gj.uc  , fit  quelques  prisonnier»  , entre 
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a ultra  le  comte  Octave  de  Ségur  ( Voy, 
ce  nom  ).  Le  11  novembre  181a,  lors- 
que déjà  l’armée  française  commençait 
sa  désastreuse  retraite  , il  »e  réunit  à 
Plaïuw,  l’hetniftnn  de*  Cosaques,  pour 
lurceler  ses  derrière»  cl  ses  flancs.  Il  ac- 
compagna ensuite  son  souverain  dan»  les 
campagnes  de  France  et  d’Allemagne,  et 
fut  chargé  de  régler  la  convention  qui, 
en  181 4 y fit  ce»s<  r les  hostilités  aux  portes 
de  Pans.  La  même  année,  il  fut  entoyé 
en  N’orwége  pour  déterminer  la  réunion 
de  ce  püvi  à la  Suède  , au  nom  de  la 
Russie,  qui,  suivant  la  note  remise  par 
les  différents  plénipotentiaires  , avait  ga- 
ranti l'ancit  11  traité  de  Kiel,  qui  opérait 
cette  létiniou.  l.es  événements  de  181 5 
ramem  rent  en  France  le  comte  Orlofl'. 
Chargé  de  f occupa  ion  militaire  de  Nan- 
ci  , il  y prit  diverses  mesures  pour  assu- 
rer la  tranquillité.  I.e  comte  Orlofl' parait 
jouir  d'une  haute  faveur  auprès  de  sou 
souverain.  C.  C. 

ORNANO  (Le  comte  d*) , d'une  fa- 
mille noble  de  Corse , est  né  dans  cette 
île  le  janvier  1784*  Il  suivit  In  carrière 
de  ses  ancêtres,  commanda  un  bataillon 
de  chasseurs  corses  pendant  la  campagne 
«le  l8o5,  et  fut  nommé  officiel  «le  la  Lé- 
gion-d'bonneur  après  la  bataille  d'Aus- 
tcrlitz  où  il  sc  distingua.  11  commanda 
ensuite  les  dragons  de  la  garde  dans  les 
campagnes  de  1806  et  1 807  , suivit  en 
Espagne  le  maréchal  Ney  , et  s'y  fit 
constamment  remarquer  par  des  actions 
d’éclat.  Le  06  juin  1809,  ti  passa  la  Navia 
défendue  par  une  nombnuse  artillerie, 
et  enleva  au  combat  d' Allia  de  Tormès 
quatre  pièces  de  canon.  Il  fut  alors 
nommé  général  de  brigade,  et  passa  en 
Russie , où  les  bulletins  le  citèrent  pour 
sa  conduite  à Ostrowno  et  à MoLilow. 
Après  la  bataille  de  la  Moslwa  , il  fut 
élevé  au  grade  de  général  de  division  , et 
il  fit  en  cette  qualité  les  campagnes  de 
Saxe  et  «le  Champagne.  Décoré  de  la 
croix  de  Saint-Louis  par  le  Roi  en  181 4? 
conservé  dans  son  poste  «le  colonel  «les 
dragons  de  !a  garde,  le  général  Ornano 
remit  à Tours,  le  igdécrmbre  1814»  le 
drapeau  envoyé  par  le  Roi  à son  régi- 
ment, et  lui  fil  prêter  serment  de  fidélité. 
Il  reprit  du  service  après  le  ao  mars  1 81 5 ; 
mais  nne  affaire  d'honneur  qu’il  eut  avec 
le  général  Bonnet , et  dans  laquelle  il  fut 
grièvement  blessé,  l'empêcha  de  prendre 
part  aux  batailles  de  Flewros  et  de  'Wa- 
terloo. Au  mois  de  novembre  tÜi5,  il 
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fut  arrêt  « et  conduit  à l'Abbaye;  mais  il 
obtint  sa  liberté  peu  de  temps  après,  et 
te  réfugia  en  Belgique , où  le»  journaux 
«le  tbitï  annoncèrent  qu'il  avait  épouse  la 
belle  Comtesse  polonaise  Valeska  f très 
connue  à la  cour  de  Buonapat  te.  C.  C. 

Oll'ïAY  (l^e  comte  Aim  AT  o’  ),  né 
n P .«ris  le  ty  tuai  1776,  émigra  fort 
jeune , entra  au  service  d'Autriche  en 
!7U°t  ci  fut  placé  comme  sous-lieutenant 
au  régiment  d'Hoheulohe,  puis  dans  celui 
des  hussards  «le  .Schwarlzenberg , lit  les 
campagnes  de  Champagne,  de  Flandre, 
se  distingua  particulièrement  à Mau- 
beu  ge  , et  quitta  le  service  d'Autriche 
eh  1799?  après  le  traité  de  Campa— 
Fornuo.  Il  avait  mérité  par  plusieurs 
actions  d'éclat  la  cro>x  de  Marie-Thérèse 
et  le  grade  de  capitaine  de  cavalerie. 
Rentre  en  France,  il  fut  mis  au  Temple 
connue  émigré,  et  sur  le  point  d'être  fu- 
sillé, il  dut  aux  pressantes  sollicitations 
de  scs  amis  de  n'être  condamné  qu'à 
l'exil.  Obligé  de  s'expatrier  une  seconde 
fois  , M.  d'Orsay  resta  une  année  à 
Vienne,  et  obtint  eufin  de  rentrer  en 
France  sous  le  consulat*  Lorsque  Iluo- 
naparte  fut  nomme  empereur,  \V.  d'Orsay 
fut  placé  comme  chef  de  bataillon  dans 
le  1 1 ae.  régiment  de  ligne.  Il  fit,  en  cette 
qualité,  les  campagnes  d'Italie,  sous  le 
prince  Eugène,  et  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion-d’honneur  après  le  passage 
de  la  l’iave,  où  il  avait  été  blessé;  il 
continua  la  campagne  jusqu'au  siège  de 
llaab  en  Hongrie,  et  fut  fait  adjudant- 
commandant  de  la  4**  di*i*'On  du  4 e* 
corps.  Au  mois  de  novembre  1811,  il 
pjtsacn  Espagne  comme  colonel  du  laa*., 
de  ligne , servit  en  Portugal  sous  les 
ordres  du  duc  de  Raguse  , et  emporta  à 
la  tête  de  son  régiment  un  petit  mamine- 
loncn  faccdu  village  d'Arapd* s , 011  il  se 
maintint  malgré  le  feu  croisé  des  Anglais 
et  di  s Portugais.  A la  bataille  de  Y ittoria, 
il  protégea  la  retraite  de  l'armée  en  em- 
pêchant le  général  Hill  de  passer  la  Pa- 
rioga.  Blessé  à l'alla  ire  «le  Panipclnne,  il 
fut  élevé  au  grade  de  général  d«*  brigade. 
Le  Roi  le  décora  de  la  croix  de  St. -Louis 
le  juillet  id  1 4-  A'»  ooniars,  il  com- 
mandait une  brigade  de  l'armée  au  camp 
de  Y iilejuif.  La  défection  qui  se  mit  dans 
ses  troupes  paralysa  tous  ses  préparatifs 
de  défense  ; alors  il  quitta  la  France  et 
passa  en  Angleterre,  d'où  ses  blessures 
r'ouvertes  ne  lui  permirent  pas  de  re- 
j'O  .die  le  Roi  à Garni.  Au  retour  de 
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S.  M. , en  1 8 1 5,  et  lors  de  l'organisation 
de  la  garde  royalr,  le  comte  d’Orsay  a 
été  fait  commandant  d'une  des  hrgades 
d'infanterie  de  celle  garde.  C.  G. 

OflSGlIWILLER  ( IIekri-F a akçois- 
Hoig  d'),  filsde  l'ancien  premier  pré- 
sident du  conseil  souverain  d’Alsace 0 
était  conseiller  à cette  cour  lors  de  la 
révolution.  Dès  son  principe,  il  s’y  mon- 
tra fort  opposé,  et  au  moment  où  toute 
la  France  s'organisait  en  gardes  natio- 
nales, il  leva  lui-même  une  compagnie 
à ses  frais,  à la  tête  de  laquelle  il  émigra. 
Cette  compagnie  fut  le  noyau  de  la  célè- 
bre légion  de  Mirabeau.  M.  d’Orsebwiller 
y servit  long-temps  en  quai. lé  de  capi- 
taine-commandant , fit  toutes  les  campa- 
gnes de  l’armée  deCondé,  et  11c  la  quitta 
qu'au  licenciement.  Il  fut  employé  en- 
suite à la  correspondance  royale  , et 
rendit  beaucoup  de  services  dans  celte 
carrière  dangereuse.  Arrêté  en  même 
temps  que  le  duc  d'Enghieu,  M.  d Orsch- 
willer  languit  long-temps  «Uns  les  pri- 
sons, et  ne  cessa  d’être  persécuté  jusqu'au 
retour  du  Roi.  C.C. 

ORTOLANI  ( Joseph  - Ehakcei.- 
Pasquale  ),  avocat  sicilien  . né  à Pa- 
Icrme  en  1773  , vint  en  France  en  1797-. 
et  fut  nommé  l'un  des  commissaire»  du 
gouvernement  pour  la  recherche  des  ob- 
jets de  sciences  et  d'arts;  il  procura  en 
effet  à In  Bibliothèque  plusieurs  manus- 
crits , cl  retourna  dans  sa  patrie  lors  de 
la  déclaration  de  guerre  avec  Naples  en 
1806.  Outre  divers  ouvrages  composés 
en  italien,  tels  «pie  teggi  antiche  ai  Si- 
cil  ta  , Tasse  antichc  e moderne  di  St- 
c<7/<v,*  etc.,  il  a traduit  dans  cette  langue 
Y tissai  de  Coudorcct , sur  1rs  progrès  de 
l'esprit  humain  , et  en  français  V His- 
toire générale  des  sciences  et  de  la  lit- 
térature depuis  les  temps  antérieurs  ti 
V histoire  grecque  jusqu* U nos  jours, 
par  I abbé  André»,  traduit  de  l'italien  , 
avec  des  additions  , des  suppléments  et 
des  noie*  , tnm.  Ier-,  180J,  in-8°.  Il  a 
aussi  composé  en  français  un  Essai  sur 
1rs  plaisirs , 1804 , in-8°.  , qui  a clé  réim- 
primé à Milan  et  traduit  en  Italien  à Flo- 
rence. L’article  A noues  ayant  été  mi» 
par  erreur  .en  1 8t  l , dans  la  Biograph. 
univers.  ( tnvn.  II,  p»g  erreur  ré- 
parée toni.  V,  pag.  383,  au  mot  Roua- 
goikg  ) , on  y dit . par  une  autre  erreur , 
ue  le  tradueteiir  de  l'ouvrage  d'Andrès 
tait  mort  en  1807  ou  181*8.  M.  Ortolani, 
pour  prouver  qu'il  n était  point  mort. 
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a fait  imprimer  à Païenne  , en  »8i  4 » une 
réclamation  intitulée  : Précis  de  la  vie 
de  Ai.  Ortolani . Z. 

OSMOND  ( Le  marquis  Rsaé-Eus-» 

1 ACRE  D*  ) , lu -otcnant-général . né  le  17 
décembre  i^5i  , était  ministre  plénipo- 
tentiaire de  f rance  à la  Haye  au\  premiers 
moment'»  Je  la  révolution.  Ayant  été 
nommé,  en  avril  179»,  ambass.nleur  en 
Russie,  a la  place  de  M.  de  Ségur  , il 
donna  sa  démission  a la  (in  de  décembre  , 
et  passa  en  pays  étranger  la  plus  grande 
partie  du  (emps  de  la  révolution.  Le  aa 
juin  1814.  il  reçut  du  Roi  le  litre  de  lieu- 
tenant-général, ri  partit  an  mois  d'octobre 
suivant  pour  se  rendre  a b cour  de  Tu- 
rin en  qualité  d'ami  assadeur.  Il  fut  élevé 
a la  dignité  de  pair  le  17  août  i8i5,et 
nommé,  au  mois  de  novembre,  amlussa- 
deur  près  de  la  cour  de  Londres.  Il  trans* 
mit  . dans  1rs  premiers  jours  de  juillet 
1 8 1 fi.  au p rince- régent,  une  lettre  de  Louis 
XVIII, 

annonçant  le  mariage  de  8.  A. 
Il-  le  duc  «le  Rerri  avec  la  pnncrsse 
«le  N «pics.— Osiiosd  ' Le  baron  Antoine- 
Eustachc  d'),  frère  du  précédent , est  né  à 
Saint-Domingue  le  (i  février  1754*  H Lit 
sacré  evéque  le  i*r.  mai  1780,  et  rem- 
plaça son  onde  sur  le  siège  de  Commin- 
ges , que  celui-ci  occupait  depuis  1 764.  Il 
émigra  pendant  la  révolution,  et  se  ren- 
dit à Londres,  où  il  resta  jusqu'au  mo- 
ment de  sa  renti ée  eu  France,  a,  rcs  le 
J 8 brumaire  ( 1800  }.  Nommé  évêque 
de  Nanci  en  i8nr,  il  passa  en  18m  à 
) archevêché  «le  Florence,  et  fil  sa  pre- 
fuscie  entrée  dans  l.i  métropole  le  l3  jan- 
vier 1811$  maïs  le  Saint-Père  lui  retusa 
l'institution  canonique:  ce  qui  ne  F em- 
pêcha pas  d'adniiuistrer  ce  nouveau 
diocc*-e  jusqu'à  b restauration.  II  reprit 
alors  b direction  de  celui  de  Nanci,  qu’il 
administrait  encore  eu  1818.  — #Osmohd 
( Le  vicomte  Marie-Joseph  «P  ) , frère  do 
marquis,  né  le  6 mai  1756,  fut  nommé, 
eu  mai  1814,  coitnniasaiie  extraordinaire 
du  Roi  dans  b ai*,  division  à Tours  , 
<;!  promu  au  grade  de  lieutenant-géné- 
ral le  a3  juin  suivant.  — Le  comte  Rai- 
uulphe  d’OiMOifD,  fils  du  marquis,  aidr- 
dc-  camp  «lu  diicd'AngouIéuie , lut  envoyé 
à 1 uiiu  en  i8i5,  «Ions  le  temps  où  l'ar- 
mée du  Midi  s’organisait  sous  1rs  ordres 
de  ce  prince,  afin  «le  s'opposer  aux  pro- 
grès de  l'invasion  de  Btionanarte , et  rap- 
poi  ta  au  duc  d'Atigouhhuc  la  déclaration 
des  allies,  du  1 3 mars.  Ce  manifeste  contre 
Kuoo.1p.11  te  accrut  le  courage  des  roya- 
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listes  du  Midi.  Le  comte  d'Osmond  n 
épousé  en  1817  MR*.  d’Estil  hères , b 
plus  riche  hériticrr  de  France.  S.  S. 

OSTLN,  général  de  brigade  au  service 
de  France,  né  en  Belgique,  commanda 
en  1793,  le-»  Belles  ei  les  Liégeois  réfu- 
giés qui  s'étaient  t as  rmh!<-s  au  Quesnny, 
et  refusa  le  pardon  que  lui  offrit  le  duc 
Albert  de  Saxe,  lois  du  siège  de  cette 
place  dans  la  même  année.  En  octobre 
180a  , il  était  employé  dans  les  troupes 
galln  halaves , et  pendant  la  guerre  de 
l8of>,  à laquelle  b Hollande  prit  part  , 
le  général  Osten  fut  nommé  au  comman- 
dement de  Middelhourg.  En  1807  , il 
adressa  aux  habitants  de  file  de  Zélande 
une  proclamation  dans  laquelle  il  le* 
exhortait  à former  une  légion  destinée  à 
leur  défense  en  cas  d’attaque.  Ixirsqu’en 
août  1809,  f ile  de  Walrhrren  fut  envahie 
par  les  Anglais,  le  général  Oslon  donna 
le  premier  sur  ce  point  l’exemple  de  la 
résistance,  jtisqu’à  re  que,  forcé  par  le 
nombre,  il  fût  réduit  à se  rendre  ‘pri- 
sonnier de  guerre.  I^ord  Chatam  , com- 
mandant l'expédition  anglaise  , lui 
donna  des  marques  particulières  d'es- 
time  et  de  considération.  Il  s’échappa  en- 
suite des  prisons  d'Angleterre,  fut  mit 
en  jugement  et  déclaré  coupable  par  le 
jury  du  banc  du  roi.  Buonapa rte  avait  ap- 
prouvé ce  jugement , et  il  avait  d’abord 
refusé  de  soir  le  général  Osten  lorsqu’il 
se  présenta  à Paris.  Cependant  ayant  ob- 
tenu la  permission  de  se  justifier,  ce  gé- 
néral rentra  en  faveur  et  fut  employé  au 
commandement  de  b 3?*  division.  Il  a 

quitté  b France  depuis  181 4>  S.  S. 

OS TOLAZA  ( Blaise  ) , confesseur  de 
Ferdinand  Vil,  né  en  Amérique,  n’é- 
tait  guère  connu  en  Espagne  avant  l’in- 
surrection de  ce  pays.  Eu  1808  , il  accom- 
pagna le  roi  à Baronne  et  ensuite  à Va- 
lençay.  Ayant  trouve  les  moyens  de  s'é- 
chapper, il  revint  dans  *a  patrie,  et  s'j 
distingua  par  son  trie  pour  son  souve- 
rain, et  par  ses  prédication*  d e t i néon  à 
retracer  le  tableau  des  malheurs  et  de* 
vertus  de  son  maître,  qui,  dans  «a  rapti- 
vité.  «lisait-il,  rapportant  tout  à Dieu, 
biodait  de  ses  mains  royales  des  vête- 
ments pour  b Vierge-sainte.  Dans  un 
sermon  pat»  iotique  et  moral  qu'il  prêcha 
et  pubba  à Cadix,  pend  tnt  la  captivité 
de  Ferdinand  VII,  et  qui  fut  réimprimé 
à Mata ga  , puis  à Valence  eu  1814  , il 
inculpait  grièvement  le  dur.  de  S.m-Car- 
los , U chanoine  Escoïquii , ainsi  que 
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plusieurs  personnes  non  moins  recom- 
mandables qui  composaient  U maison  du 
prince  de  Bénévent.  Don  Juan  Esc  îquiz , 
indigné  de  l'atteinte  portée  injustement 
à »a  réputation  , exigea  que  M.  Osiolaza 
se  rétractât  publiquement  et  avouât  ses 
torts  ; on  trouve  en  effet,  parmi  les  piè- 
ces justificatives  du  mémoire  de  M.  I>- 
coïquîz , sous  le  N°.  6,  un  désaveu  for- 
mel de  M.  Ostolaza,  qui  s'excuse  d'avoir 
calomnié  plusieurs  pCrsounages  espagnols 
et  français,  sur  ce  qu’il  ignorait  la  langue 
de  ces  derniers.  Celle  rétractation  eut 
lieu  au  mois  de  juin  i8»4*  M.  Ostolaza, 
déjà  chapelain  d’honneur  du  Roi  , fut 
nommé  pre*q ^immédiatement  doyen  de 
la  cathédrale  de  Carthagène,  avec  un 
revenu  de  70,000  fr.  Depuis  celte  épo- 
que, son  influence  dans  If  conseil  du  roi 
alla  toujours  en  croissant,  et  la  révolu- 
tion ministérielle  qui  suivit,  ne  parut  pas 
l’avoir  allaiblic.  Cependant,  au  moment 
où  il  se  croyait  le  plus  assuré  de  la  fa- 
veur du  prince,  cette  faveur  l'abandon- 
na * et  il  fut  relégué  , au  mois  d’octobre 
i8i5,  dans  le  couvent  «lu  Tard  un.  L'o- 
piuinn  publique,  favorable  un  moment 
a M CKtolaza , Ta  traité  ensuite  avec  trop 
tle  sévérité.  Son  attachement  à la  causa 
de  la  inonarchto  ne  peut  être  contesté , 
il  le  prouva  pendant  tout  le  cours  de 
l’insurrection  de  l’Espagne  , cl  particu- 
lièrement dans  les  dernières  assemblées 
des  Cortès,  dont  il  faisait  partie.  S.  S. 

OSWAbD  ( Jean  ) , écowais  , cuira 
d'abord  comme  lieutenant  dans  le  /{2e. 
régiment  d'infanterie  aijghmc  , servit  en- 
suite dans  les  Indes  oriental**,  d'où  il 
revint  en  Angleterre  en  i -83.  Ayant  pour 
les  lettres  un  penchant  irrésistible,  que 
son  père  était  loin  d'encourager,  il  ap- 
prit le  latin  sans  aucun  maître  , et  étudu 
ensuite  le  grec  delà  même  manière.  On 
dit  qu'il  connaît  également  l’arabe  et 
toutes  les  langues  de  l’Europe  j mais  il 
passe  pour  avoir  beaucoup  de  singula- 
rité «bus  le  caractère  ; il  fait  profession 
ouverte  «lu  système  des  hrabuunes  , et  a 
une  horreur  profonde  pour  la  uourrituie 
de  la  chair  des  animaux.  Il  q publié  : I. 
TJn  volume  de  Poème»  sous  le  nom  sup- 
posé de  Sy  lvestre  Otway  , *789  ,111-12. 
If.  /lance  comicte  cvanfoslizantes , ou 
Comic  Jrogt  turned  meihodists , 1786, 
in-8°.,  pièce  dirigée  contre  la  secte  de»  mé- 
thodistes. III.  Le  Mercure  britannique , 
qui  paraît  périodiquement  , 1787.  IV. 
Progrès  alarmant » de  la  politique  ft  an - 
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ç aise,  pamphlet  sur  le  traité  de  com- 
merce, 1787,  iu-8*  V.  JC  up  h rosi  ne  , 
ode  à la  beauté,  1788,  in-8°.  On  lui  at- 
tribue : Jit st vue  impartiale  de  la  cam- 
pagne de  Buonaparlt  en  1 Si  3 y qui  a 
paru  eu  18. 6.  Z . 

OL’DAKT  (N.),  né  dans  le  departe- 
ment de  la  Marne  , lut  nommé  , en  1 789  , 
membre  du  comité  de»  recherche»  de  la 
commune  de  Paris  , et  chargé  «les  pour- 
suites relatives  aux  cvcnemenUdu  tq  juil- 
let et  des  5 et  6 octobre.  Le  1 o août  1 790, 
il  se  présenta  à la  barre  de  rassemblée, 
tayte  1rs  autres  membres  «le  ce  comité, 
et  prit  U parole  contre  le  Châtelet , à 
l’occasion  de  la  procédure  relative  à la 
joui  née  du  B octobre.  Il  fut  électeur  en 
1793  , puis  juge  et  président  du  tribunal 
crimiuel  du  département  de  la  Seiue , et 
enfin  chef  de  division  au  ministère  de  U 
justice.  En  1800,  il  devint  commissaire  , 
puis  membre  du  tribunal  de  cassation  , 
et  reçut  ensuite  la  croix  de  la  Légion- 
d 'honneur.  Il  a cessé,  en  i8l5,  les  fonc- 
tions de  conseiller  , et  a été  admis  à la 
pension.  A. 

OUDIETTE  (Charles)  a publié:  I. 
Dictiunnaire  géographique  et  topogra- 
pM  (UC  des  treize  departement » de  la 
Belgique  et  delà  rive  gau  cite  du  Bhin  , 
réunis  à la  France , iSo5,  2 vob  in-8°. 
II.  1/ ici  ton  nuire  topographique  des  en- 
virons de  Pari»,  1812,  in-S°.  ; 2*.  édit  , 
)8t7,iu-8°.  Oïf -v, 

OCDÏNOT  (Le  maréchal  Charles- 
Nicolas),  duc  «le  Rcggto,  né  à Bar-sur-* 
Ornain  le  a5  avril  1767,  fut  destiné 
au  commerce-  mais  à peine  avait  - il 
atteint  sa  seizième  année . qu’un  pendant 
invincible  le  décida  pour  la  carrière  des 
armes.  Il  entra,  en  1784,  dans  le  régi- 
ment de  Médoc , et  le  quitta  eu  1787, 
pour  céder  aux  instnnt'ca  de  son  vieux 
père.  Revenu  à Bar-sur  Ortiain  , il  y resta 
jusqu’à  l’époque  de  la  révolution  , et  c’est 
alors  qu’il  donna  un  exemple  de  cette 
valeur  froide  et  de  cet  amour  de  Tordre 
qui  furent  toujours  ses  qualités  dis- 
tinctive». Au  mois  de  juillet  *789,  une 
éinnite  éclata  à Bar,  connue  il  en  écla- 
tait sur  tous  les  points  du  royaume;  tons 
l«*s  gcu»  de  bieu  , épouvantés,  s’ét  h ot 
enfuis  dans  leurs  maisons.  Le  jeune 
Oudinot  vole  « liez  tous  ses  amis  , leur  * 
communique  son  énergie,  les  décide  à 
monter  à cheval,  se  met  à leur  tête  , at- 
taque les  révoltés,  les  désarme  et  les 
livre  à la  justice.  Les  habitants  de  Bar 


Dioiteed  by  Google 


5;i  OÜD 

M'ont  jamais  oublié  ce  service.  Trois  ans 
apn  s , la  guerre  ayant  relaté  avec  l'Au- 
triche, M.  Oudinot  fut  nommé  chef  du 
3«.  bataillon  des  volontaires  de  la  Meuse  , 
«t  se  «listiugua  dans  ce  grade  , par  la  dé- 
fense du  château  de  Bitcbe , en  septembre 
3793,  poursuivit  les  Prussiens  pendant 
trois  lieues  et  leur  fit  700  prisonniers  ; 
c'est  là  qu’il  fut  surnommé le  Brave  , et 
promu  au  grade  de  colonel  du  régiment 
de  Picardie.  En  arrivant  à ce  régiment  , 
le  colonel  Oudinot  trouva  la  plupart  des 
officiers  disposés  à émigrer  ; il  en  fut 
averti  à temps  , les  fit  inviter  à se  rendre 
près  de  lui , et  leur  parla  avec  tant  de 
franchise  et  de  cordialité , qu'il»  restèrent 
tous  avec  lui,  à l'exception  de  deux  ou 
trois  proches  parents  de  l’ancien  colonel, 
i.c  □ juin  1 ’7£>4  s ^ ^llt  attaqué  à quatre 
heures  du  matin  , près  Morlauter  , par 
dix  mille  hommes  de  troupes  ennemies  , 
qui  étaient  parvenus  à le  séparer  du 
reste  de  l'armée  , et  se  battit  avec  le  seul 
régiment  de  Picardie  , jusqu’à  deux 
heures  de  l’après-nndi.  Enveloppé  alors 
par  six  régiments  de  cavalerie  qui  lui 
criaient  de  sc  rendre , il  se  forma  en 
carré  , se  fil  jour  avec  la  baïonnette  , 
et  parvint  à faire  sa  retraite  sans  se  lais- 
ser entamer.  A son  retour  au  camp , le 
nom  du  colonel  Oudinot  fut  donné  pour 
ralliement,  et  la  conduite  du  régiment  de 
Picardie  mise  à l’ordre*général  de  l’.irmée  ; 
celte  action  lui  valut  le  grade  de  générai 
de  brigade.  Au  mois  de  juillet  suivant . 
il  reçut  ordre  «le  marcher  sur  Trêve», 
et  s’en  empara  par  une  manœuvre  hardie* 
Il  commanda  dans  cette  ville  jusqu'au  27 
fructidor  an  111,  époque  à laquelle  il 
rentra  en  ligne  â l'armée  de  Rhin  «*t  Mo- 
selle. ï*c  a6  vendémiaire  an  iv,  il  fut  at- 
taqué n Neckerau,  au  milieu  de  la  nuit; 
l'obscurité  était*  tell»*,  qu’il  ne  put  dis- 
tinguer scs  troupes.  Blessé  «Je  cinq  coups 
de  sabre,  il  fui  fait  prisonnier  et  conduit 
en  Allemagne  , où  il  resta  cinq  moi»  A 
•on  retour  , il  rejoignit  l’armée  à Pfor- 
xheim , descendit  le  Danube  sur  la  rive 
gauche  , et  s’empara  de  Nordlingen  , Do- 
it* wert  et  Nenbourg.  Au  blocus  d'In- 
golstadt,  le  général  Oudinot,  attaqué 
par  l’armée  «le  Latour,  se  «lé  fend  il  pen- 
dant dix  heures  contre  des  forces  tri  s su- 
■ périenres,  sans  *«•  laisser  entamer.  Il  re- 
çut dans  cette  affaire  une  balle  à la  cuis- 
se , trois  coups  de  sabre  sur  1rs  bras 
et  nu  sur  le  cou.  Il  se  retira  pendant 
quelques  jours  seidcmcut  à Uhu  , et  , 
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sans  attendre  que  sa  guérison  fût  par* 
faite  , il  rejoignit  sa  division  à Etteu- 
beim,  où  il  chargea  , le  hias  eu  échar- 
pe , à la  tête  du  7e.  régiment  d'hussards, 
et  des  to*.  et  17e.  de  dragons  ; il  prit 
un  bataillon  entier.  Il  ne  se  distingua  pas 
moins  â l’attaque  du  Pont  de  Matilieim. 
Employé  à l’armée  du  Danube , il  passa 
le  Rhin  au  gué  de  Hag  , pr«  s \ erdemberi , 
combattit  glorieusement  à Feldkirch,  le 
3 germinal , et  s'empara  quelques  jours 
après  de  Constance , défendu  parles  Au- 
trichiens et  par  le  corps  du  prince  de 
Condé.  Nommé  général  de  division,  le 
l3  germinal  an  vil,  il  contribua  puts- 
sammint  à la  victoire  de  Zurich  , y 
lut  blessé  d'une  h.. Ile  dans  la  poitrine  , 
devint  chef  de  l’état-major  de  l'armée, 
et  continua  «le  servir  en  cette  qualité,  s 
l’armée  d'Italie,  sous  Masséna  Peu«lant 
h?  siège  de  Gènes , si  long  et  si  mémora- 
ble, il  sortit  de  celte  place,  et  traversa 
«leux  fois  toute  la  ligne  anglaise  , sur  un 
frêle  esquif,  pour  aller  communiquer  au 
général  Sucliri  les  intentions  du  gêner»! 
Masséna  : c'était  se  dévouer  à une  mort 
presque  certaine  ; il  réussit  pourtant  dans  i 
cette  entreprise  , nu  grand  étonnement  «les  | 
deux  armées.  Il  commua  sousle  maré«  lui 
Brune  les  fonctions  de  chef  «l’état-major,  | 

et  on  peutlui  attribuer  le  succès  de  la  et*  > 
lèbre  bataille  du  Mincio  : «léjà  l’ennemi 
était  vainqueur  , le  centre  de  notre  ar- 
mée était  enfoncé,  et  les  A utrif l*ic*»s 
avaient  placé  sur  une  hauteur  une  bat- 
terie qui  foudroyait  l'armée  française;  le 
général  Oudinot  s'y  précipite,  suivi  de 
son  état-major,  tue  l*s  canonniers  sur 
leurs  pièces,  jette  l'époiivaute  dan»  les 
bataillons  ennrmis , et  les  force  de  re- 
passer l’Adige.  Les  consul»  lui  laissèrent 
une  des  pièces  «le canon  qu'il  avai»  prise»» 
et  lui  donnèrent  un  s.ihrc  d’honneur- 
Cette  victoire  fut  suivie  d’un  arini-ticeet 
de  la  paix  qui  fut  sign«*e  à Trévise,et 
dont  il  apporta  la  nouvelle  à Paris.  H 
reçut , peu  de  temps  après,  le  comman- 
dement des  grenadiers,  et  fut  nomme, 
eu  mars  1800,  grand -cnr«1on  «le  la  I-** 
gioiwf honneur.  Parti  de  Bologne  avec 
ses  dix  mille  grenatt**1*  , pour  faire  U 
campagne  de  ccltl' année  , il  arriva  a 
V icnne  quarante-cinq  jours  après,  traver- 
sa la  villeel se  porta  sur  le  pont  du  Danu- 
be. Ce  pont  était  miné  et  défendu  par 
180  bouches  à feu;  le  général  Oudinot 
prend  froidement  la  mèche  «les  mains  «l'un 
canonnier , et  la  jette  da us  le  Danube,  o°  1 
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entre  en  pour-parlei  , le  passage  s'effec- 
tue, la  division  Oodiuut  s'empare  de  la 
rive  opposée  , et  fait  capituler  toutes  les 
troupes  qui  »'y  rencontrent.  Il  se  distin- 
gua ensuite  aux  combats  de  Wcrlingeii 
«l  d'ArmsteUeo,  au  mois  de  novembre, 
«t  fut  blessé  eu  poursuivant  l'ennemi, 
après  le  combat  de  JuntersdorlV.  Il  re- 
tourna à Vienne  pour  se  faire  traiter  , 
mais , sans  Atieudre  sa  guérison  , il  partit 
pour  Austerlitz . où  sa  division  se  couvrit 
de  gloire.  L'année  suivante  ( 1806),  il 
fut  chargé  de  prendre  possession  des  coin* 
tés  de  Neuchâtel  et  de  Valengiu.  11  se 
concilia  par  son  équité  l'estime  des  ha- 
bitants de  ces  contrées,  qui  lui  conférè- 
rent à son  départ  le  litre  de  citoyen  de 
Neuchâtel  , et  lut  offrirent  une  épre 
avec  celte  inscription  : La  ville  de 
Neuchâtel  an  général  Oudinot , 1 8o(>. 
La  guerre  ayant  été  déclarée  à la  Prusse  , 
le  général  Oudinot  pénétra  à Berlin  , et 
ensuite*en  Pologne  , où  il  décida  la  vic- 
toire d'Ostrnlenka.  Il  lut  nommé  comte 
à cette  époque  , et  reçut  une  dotation 
d'un  million.  Il  te  rendit  à Dantzig  , 
en  mai  1807  , pour  secourir  le  maré- 
chal Lefebvre  ; cette  place  capitula  le 
36  mars  1807,  et  le  juin  suivent,  le 
général  Oudinot  soutint  à Friedland,  avec 
dix  mille  grenadiers , le  eboe  de  quatre- 
vingt  mille  Russes  , depuis  une  heure 
du  matin  jusqu’à  midi  , et  douna  ain- 
si au  reste  de  l'armée  le  temps  d’arri- 
ver et  de  gagner,  de  concert  avec  lui, 
une  bataille  qui  décida  la  paix  deTilsitt. 
L'année  d'ensuite,  il  fut  nommé  gouver- 
neur d'Erfurt , et  y reçut,  à l'époque  du 
congrès  , les  marques  les  plus  honorables 
et  les  plus  nombreuses  de  l'estime  de  tous 
les  souverains.  En  1 8oq , il  marcha  con- 
tre l'Autriche  à la  tête  de  ses  grena- 
diers , et  forma  l'avant-garde  de  l'armée 
jusqu'à  Vienne,  où  il  entra  seul  av**c 
son  état-major  avant  la  capitulation  de 
la  place.  Le  4 juillet , il  contribin  au  suc- 
cès du  combat  d'Enzeodofl’,  et  fit  des 
prodiges  de  valeur,  le  6,  à la  bataille  de 
vVagram,  à la  suite  de  laquelle  il  fut 
élevé  à In  dignité  de  maréchal  d'empire 
et  crééduc  fie  Reggio.  Au  commencement 
de  1810,1!  fut  chargé  de  prendre  poSM.*»- 
sion  de  la  Hollande.  Après  s'être  emparé  de 
B<*r g-op -7.00m  . de  Breda,de  Bois-le-Ducj, 
d'Utrecht,  il  reçut  de  l’empereur  l’ordre 
d'entrer  à Amsterdam  , et  sut  concilier 
l'exécution  de  cet  ordre  avec  le-»  égards 
qu'il  devait  a a roi  de  Hollande.  L ad  un - 
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nistration  du  maréchal  Oudinot  fut  douce 
et  bienfaisante;  et  les  magistrats,  jaloux  «le 
lui  prouver  leur  reconnaissance  , le  priè- 
rent, le  jour  de  St. -Charles,  de  priser  la 
première  pierre  d’une  caserne  qui  por- 
terait son  1.0111,  et  lui  offrirent , eu  signe 
de  souvenir,  une  épée  du  plus  grand 
prix.  Il  a reçu  plus  récemment  (1816) 
une  nouvelle  preuve  de  la  haute  opinion 
que  la  Hollande  conserve  de  lui  , dans 
la  lettre  que  le  roi  des  Pays-Bas  lui  a 
écrite  en  lui  envoyant  le  grand-cordon  fie 
ses  ordres.  En  > 8 ij  , le  maréchal  Oudi- 
not rejoignit  l'armée  à Munster;  il  prit 
immédiatement  le  commandement  du  1 a*, 
corps , et  sc  rendit  à Berlin , dont  il  fut 
gouverneur  pendant  deux  mois  : il  se 
montra  à-la-fois  juste  envers  les  habi- 
tants et  rigoureux  observateur  de  la  dis- 
cipline militaire.  En  1813  , comman- 
dant le  1 a*,  corps  d'armée  , il  prit  part 
aux  affaires  les  plus  mémorables  fie 
rei£  campagne.  De  ce  nombre  est  celle 
de  la  Dwina  , où  il  fit  charger  son  infan- 
terie à la  baïonnette  sur  une  division  fie 
Farinée  ennemie  qui  avait  déjà  passé  la 
rivière;  il  la  culbuta,  lui  prit  seize  piè- 
ce» de  canon,  et  tout  ce  qui  ne  fut  pas 

E?  au  fil  de  l'épée  , fut  obligé  de  s« 
daus  la  Dwina.  Le  17  *eptembre  de 
ême  année , U fut  blessé  dangereu- 
sement à l'affaire  de  Polosk.  Transporté  à 
Wilna,  ii  laissa  le  commandement  de  son 
corps  d'a rivée  au  général  Gouviou-St.- 
Cyr.  Il  était  à peiue  guéri  lorsqu'il  ap- 
prit le  commencement  des  désastres  de 
l’armée , et  la  blessure  fie  »fyi  successeur. 
Aussitôt,  malgré  son  extrême  faiblesse  , 
il  partit  pour  T-cbavsniki , où  il  reprit 
le  corvmandciucut  du  3*.  corps,  réduit 
à environ  cinq  mille  hommes.  Chargé  do 
se  porter  sur  Borisow  pour  assurer  4 
r.iruiée,  avec  cette  poignée  de  braves, 
le  passage  de  la  Bé  résina , il  rencontra 
le  3 “j  1*  division  Lambert , à quatre  lieues 
tle  Borisow,  et  la  rejeta  sur  la  rive  droite 
du  fleuve.  Le  a6 , il  passa  la  Bt  résina  au 
village  de  Studzianca  , sur  un  pont  que 
Napoléon  y avait  fait  jeter  à la  bâte,  at- 
taqua l'ennemi  , et  le  mena  battant  pen- 
dant deux  heures.  Le  38,  il  fut  attaqué 
par  les  aimées  réunies  de  la  Dwina  et 
de  Wolhynie , «-t  soutint  contre  elles,  avec 
les  corps  des  dites  de  Beltunc  , d'KIchtn- 
gen  et  de  T révise,  la  bataille  dite  de  la 
Bérésina.  Blessé  de  nouveau  griève- 
ment le  troisième  jour  du  passage  , par 
uu©  balle  qui  lui  traversa  le  corps  , le 
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maréchal  fui  Iraiikporlo  ilann  le  Tillage  de 
Plctuchentizoïti , à quatre  lieues  eu  avant 
de  1' «u  unie.  A peine  *c  disposa. 1-. ni  à le 
panser  d.»us  uuc  bicoque  , que  le  village 
fut  entouré  par  cinq  rscaOnmi  de  cosa- 
ques , ayant  deux  pièces  de  Canon  : le 
maréchal,  nialgic  sm  extrême  faiblesse  , 
voulut  se  défendre;  et  »<i  seuls  aides-de- 
camp  , quelques  ofliritès  et  soldats  bles- 
sés, et  j.es  cloiiit>tii|Uti , le  tout  formant 
au  plu*  trente  personnes,  bari  i<  «dirent 
Ja  petite  maison,  sooliureut  un  siège  de 
quatre  Ikmiics  , tuèrent  beaucoup  de 
monde  aux  assaillants  , et  donnèrent  le 
temps  à l'avant  «garde  française  d'ai  river 
et  de  les  dégager.  Kn  i8l3,  le  corps  d'ar- 
mée qu'il  commandait  fut  une  des  prit)* 
. ipab  * causes  de  la  victoire  de  Baut- 
zen.  CVst  à celle  époque  qu'il  se  sé- 
para du  reste  de  l'armée  pour  ma;  cher 
•ur  Berlin;  d pi  il  des  cantonnement*  a 
quelques  heurs  de  celle  capitale,  et  y 
lesta  tout  le  temps  de  l'armistice,  pen- 
dant lequel  il  eut  assez  de  i enseignements 
sur  le  nombre  et  la  position  de*  forces 
ennemies,  pour  se  convaincre  de  l’iui- 
possibilité  d’y  pénétrer.  Il  Cl  part  a Iltio- 
naparie  de  scs  idées  à cet  égaid  ; celfii-  i 
insistant,  il  se  présenta  devant  celle  ca- 
pitale, cl,  malgré  leur  brillante  valeur, 
les  troupes  éprou virent  à Giost-Beercn 
un  échec  qui  décida  le  marée  lia!  à prendre 
position  à W iilemhr  i g , d’où  il  commu- 
niquait avec  le  reste  de  l'armée,  et  gar- 
dait l'importante  ligue  de  l'Elbe.  Buona- 
parle,  mal  instruit  des  force*  de  l'armée 
de  Berlin,  commandée  par  le  prince  loyal 
de  Suède,  donna  au  maréchal  Ney  le 
comuiaudement  des  quatre  corps  réu- 
nis. Malgré  cette  injustice  , le  maréchal 
Oudiuot  voulut  rester  son*  b s ordres 
du  nouveau  commanda  ut  eu  < lief , et  lui 
donna  tous  les  conseils  que  la  connais- 
sance qu’il  avait  de  la  position  lui  per- 
mettait de  lui  offrir  : le  mai  échsl  Ne  Y uVn 
profita  point,  et,  séduit  par  un  léger 
avantage  qu’d  obtint  le  5 septembre  de- 
vant Willem  ber  g sur  fa*  ant  - garde  de 
l’armée  ennemie , il  engagea  le  lende- 
main devant  Juterbof  k une  action  , ou  la 
présence  de  lîernadotte  en  personne  à la 
tête  de  cent  vingt  nulle  homme»,  et  la 
défection  des  trou  pis  savonnes,  entraî- 
nèrent une  perle  coiisidéi  nblc  m hom- 
mes, chevaux  et  matériel.  Le  maréchal 
Oudinot  rassembla  a la  haie  quelques  ba- 
taillons de  son  corps  d'armée  ,.  en  forma 
des  cartes,  avec  lesquels  il  protégea  la 
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retraite , et  ramena  à Torgatt  la  plut 
grande  pallie  de  l'artillerie.  Le  prince 
royal  de  Suède  passa  l'KIbc  ( V q>  . Ber- 
M a HOTTE  ) , cl  s'avança  jusqu'à  Leipzig  , 
ou  se  livra  la  fameuse  baliille  des  iG  , 
17  et  18  ortobie.  Le  maréchal  Oudinot 
y roiiiuiiiiidaii  deux  divisions  de  la  garde, 
qui  se  couvrirent  de  gloire.  Il  fut  chargé 
de  i'airicre-gaide  pendant  toute  la  re- 
traile,  et  tomba  dangereusement  malade 
q uriques  jours  avant  lu  bataille  d'Hanau. 
Obligé  de.  céder  le  commandement , il 
fut  transporté  mourant  à Bar-le-Duc  , 
où  , après  quelques  mois  d'une  pénible 
convalescence , il  vint  à Paris,  et  reçut 
encore  le  commande  ment  d'un  cor  p*  d'ar- 
mée , qui  se  distingua  aux  affaires  de 
Brieiiuc,  de  Naugis,  de  Bar  etd'Arcis-sur- 
Aubc.  Napoléon  avant  abdiqué  a Fontai- 
nebleau , le  maréchal  Oudinot,  dégagé 
de  se*  serments  envers  lui , offrit  son 
coeur  et  sou  épée  au  Roi,  dont  il  fut  de- 
puis ce  temps  l'un  des  plus  ferme#  défen- 
seurs. Il  fut  alors  nommé  colonel-géné- 
ral des  grenadier*  fl  chasseur*  royaux; 
et  il  connu;  udait  à Metz  , eu  mai  * 
i8i5,  au  moment  de  l’iiivasiou  de  Buo— 
imparte  ; il  amena  les  grenadiers  royaux 
jusqu'à  Truyes,  pour  les  faire  marcher 
suus  les  drapeaux  du  Roi;  mais  la  défec- 
tion générale  entraîna  bientôt  nette  trou- 
pe , malgré  les  etlbrls  du  maréchal.  B110- 
iiapaile,  arrivé  à Paris,  employa  tou* 
le*  moyens  pour  le  séduire.  Le  maré- 
chal Oudinot  n'accepta  aucun  com- 
mandement, et  passa  tout  le  temps  de 
l'interrègne  soit  à Tivoli,  soit  dans  une 
campagne  à Montmorency.  Au  second 
retour  du  Roi , i!  fut  nommé  commandant 
en  chef  de  la  garde  nationale  parisienne 
après  la  retraite  du  général  Dcssoles 
{ octobre  i8i5)  , major  - général  d«?  lu 
garde,  pair  de  France  et  ininistre-d'ctat. 
Il  fut  appelé  en  témoignage  dans  le  pro- 
cis  du  maréchal  Ncy,  au  n.ois  de  nov  om- 
bre 181.»,  et  déposa  qu'il  11'avait  reçu 
du  maréchal , dans  le  mois  de  mars,  que 
deux  lettres  relative*  au  service  du  Roi. 
Jl  fut  nommé,  en  janvier  181G,  gouver- 
neur de  1.x  3**.  division,  et  grand-croix 
de  St. -Louis,  le  3 mai  suivant.  — Mlue- 
la  maréchale  Oudinot,  née  M11*.  (le 
Coucy  , d'une  ancienne  famille  de  Cham- 
pagne, est  dame  d'honneur  de  Mmc.  la 
duchesse  de  Berri.  — l.e  tiis  alité  du 
maréchal , dont  la  conduite  , en  181 5,  ne 
fut  pa*  moins  Immuable  que  celle  de  son 
pire  , est  colonel  de  chasseurs.  A.  Ü.C. 
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OTJDOT  (Cuaklfj-Fuisçoï*),  né  à 

Beatme,  cl  commÎMaire  Ju  Roi  au  tri- 
bunal  de  relie  Tille  .Tant  la  révolution, 
fut  député  du  département  de  la  Côle- 
d’Or  à la  législature  et  ensuite  à la  Con- 
vention nationale,  où  il  vota  la  mort  de 
LouiaXV  I,cn  ces  termes:  a Citoyens, vous 
» devez  un  grand  exemple  aux  peuples 
« et  aux  rois.  Je  pense  que  la  justice 
a éternelle,  les  raisons  d’état,  l’intérêt 
a de  la  nation  française  et  celui  de  l’hu- 
" nianité,  me  commandent  également  de 
» voler  la  mort  de  Louis,  a Vendant  ces 
jC“*  sessions,  il  travailla  beaucoup  dans 
différent»  comité»,  notamment  dans  celai 
de  égislatioo,  et  fit  souvent  des  rapport» 
en  leur  nom.  Après  le  3i  mai  , il  fut 
charge  dune  mission  dans  les  départe- 
ments de  l’Eure  et  du  Calvados.  Il  dé- 
fendit, après  le  g thermidor  ( 07  juillet 
*7 9-t).  le»  membres  de  l’ancien  comité 
de  salut  public,  et  proposa,  en  ma,» 
’7fP  I “O  tribunal  indépendant  pour 
assurer  la  garantie  des  représentants  du 
peuple.  Devenu  membre  du  conseil  des 
cmq-centa,  il  continua  a ,’y  occuper  de 
législation  et  de  jurisprudence  , il  appuya 
tortement,  le  37  septembre  1 , lspéo. 

position  d’exclure  tous  les  nobles  des 
fonctions  publiques  , et  les  présenta 
comme  étant  dans  un  état  de  lutte  contre 
le  peuple,  lutte  qui  ne  pouvait  se  terminer 
que  par  l’anéantissement  de  l’un  ou  de 
l’autre  parti.  Le  30  janvier  1798,  il  fut 
élu  secrétaire,  et  entra  en  mai  àu  conseil 
des  anciens,  où  il  continua  de  s’occuper 
d’objeti  de  législation.  Après  la  révolu- 
tion du  18  brumaire,  il  fut  appelé  au  tri- 
bunal de  cassation , où  il  continua  de 
siéger  jusqu’à  la  réorganisation  de  ce  tri- 
bunal en  février  1 81 4-  M.  Oodot  a quitté 
la  France  en  1816  comme  régicide,  et 
s’est  réfugié  à Bruxelles.  B.  M. 

OCBCHES  ( Le  comte  Chx«les  o’I 
«publié:  I.  Traité  général  des  prairie, 
et  de  leurs  irrigations,  t8o3,  in-8".  Il 
Aperça  général  des  forets,  i8o5,  a vol! 
in-8«.  III.  Moins  que  rien  sur  les  for- 
-get  , in-8J.  . petit  poemr  en  trois  chants 
avec  des  notes  fort  étendues.  IV.  Obser- 
vations et  améliorations  sur  quelques 
parues  de  V agriculture  , dans  les  s ois 
sablonneux  tels  que  le  Calma,,  , la 
•Sologne  , les  tasndes , etc-,  d’après  les 

expénencesfaiUs  en  grand , 1818,  in- 

OÜRRY  ( A.  T.M.  ),  poète  drama- 
tique et  membre  du  Caveau  moderne  , 

IV. 
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ne  à V rndôine  , est  auteur  d’un  grand 
nombre  de  pièce»  q,,'i|  „ faite,  mil  seul  . 
soit  eu  société  , et  parmi  lesquelles  noua 
citerons:  I (Avec  Barré  ).  La  danse  in- 
terrompue. II.  U petit  Joconde.  III. 
Cnspm  financier.  Iv.  Les  Sabines  de 
Limoges.  V.  L’habit  de  Câlinât.  \ I La 
Jeunesse  de  Henri  IV  (1814).  M.  Onrry 
a obtenu  des  succès  dans  un  genre  plus 
Kleve  et  plus  digne  de  son  talent,  tin  a 
d«  lut  : I La  Boucle  de  cheveux  enlevée 
pueme  héroi  comique  en  cinq  chant,, 
pailoi’o,, radon  en  ver»,  ,8oa,  inV. 
I . Mates/, erbes  à Saint-Denis,  poème 
«legiaque  quia  remporté  eo  igiS  le  prix 
propose  par  la  Quotidienne  pour  le  meil- 
leur rloge  de  Louis  XVI.  III.  Poème, 
pocues Jugules,  romances,  chansons’, 
cic-,  1816,  io-,8.  M.  Ourry  ne  s’es! 
pmut  borné  a publier  le»  chansons  des 
autre»;  il  » enrichi  ce  recueil  de  plu- 
sieurs productions  de  « musc , qii 
font  reconnaître  par  leur  gaîté  piquante. 
I y . t-nfant  lyrique  du  carnaval,  p,e- 
tnière  année,  1816;  deuxième  année,  181- 
in-i 8;  troisième  année,  .8.8,  V.  Soirées 
dramatiques  de  Jérôme  le fJortcurd’cau 

ggSS  c*h''r,  >8'7.  1-8“.,  deuxième 

cftbter,  i8t8.  0_ 

OUSELEY  ( Sir  Wttxtsjt  Goac  ) 

l’Euro  ne  P , °<iü,r“  *******  dé 
I Europe  , est  né  en  >7-1  . i„ 

comté  de  Norlhampton , d'’une  famille 
ancienne  <1  dutingofe.  Il  reçut  „neexce|! 
lente  éducation  dana  l’intérieur  de  sa  fa- 
mille; après!  avoir  terminée , il  se  rendit 
«.1787  , a Paris,  pours’v  perfectionner’ 
dan»  la  langue  française.  L’.mnéesuivante, 
il  acheta  une  place  de  cornette  dans  le  8' 
régiment  de  dragon, , et  parvint  bientôt 
augrade  de  lieutenant.  La  vie  militaire  est 
,rU.Px,°P.?  “•  éludes  abstraites;  cepem 
dam  M.  Oiiseley  trouva  moyen  de  con- 
sacrer ses  heures  de  loisir  à acquérir  la 
connaissance  des  langues  de  l’Orient.  En 
1794,  d fit  une  campagne  sou»  les  ordre» 
do  duc  d York,  mais  , la  même  année  il 
vendit  sa  commis»  on , et  résida  quelque 
tenms  a Leyde,  ou  il  fréquenta  les  cour» 
de  1 université  , et  repril.es  étude,  orien- 
tales, dont  le  résolut  parut  Tannée  sus- 
santé  dans  la  publication  de  ses  Mélan- 
ges persans.  Vers  cette  époque , VV.  Oa- 
•eley  obtint  le  rang  de  major  dans  le 
régiment  des  dragons  du  comté  d’Avr 
qo  il  joignit  à C.rlisle,  où  il  épousa,  en 
179C,  la  fille  du  colonel  Jean Irving.  Son 
régiment  ayant  été  réformé  peu  après,  J 
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fixa  sa  résidence  à Londres,  suivant  avec 
ardeur  ses  études  favorites.  Il  reçut  alors 
le  de  gré  de  docteur  ès-lois  de  Funiversité 
de  Dublin  ; ce  qui  la  détermina  à aller 
visiter  cette  capitale;  là,  il  fut  nommé 
chevalier,  par  le  lord  lieutenant  d'Ir- 
lande, marquis  de  Corowaliia.  L univer» 
silé  de  Rostctk  le  créa  docteur  en  philo- 
sophie , b société  royale  d'Edmbourg 
«t  l'académie  royale  de  Goettingue.  ainsi 
que  plusieurs  autres  corps  savants,  Fad- 
mirtnt  au  nombre  de  leurs  membres. 
Son  frere,  le  chevalier  Gore  Ouseley  , 
ayant  été  envoyé  en  ambassade  à la 
cour  de  Perse , il  l'accompagna  en  qua- 
lité de  secrétaire.  Il  recueillit  pendant 
•on  séjour  en  Perse  des  matériaux  im- 
portants , plusieurs  monuments  pré- 
cieux et  un  gt-.t.id  nombre  d'inscrip- 
tions, «le  vnétlaiÜes  et  de  manuscrits. 
Parmi  ces  ouvrages  , on  distingue  un 
Dictionnaire  complet  de  l'ancien  et  «lu 
uouvexu  persan;  un  exemplaire  magni- 
fique des  poésies  «lu  souverain  actuel  de 
la  Perse,  Felh  - Ali  - Shah  ( V^oy.  ce 
nom):  ce  modèle  de  calligraphie  per- 
sane est  orné  «le  vignettes , et  doit  avoir 
coûté  1300  guidées.  C'est  l'unique  exem- 
plaire de  cc  genre  qui  cxi-.tr  en  Europe  j 
un  autre  moins  splendide  a été  rapporte 
de  Perse  par  M.  Joannin,  premier  inter- 
prète «le  la  légation  frauç  .ise  à Cons- 
tantinople , qui  eu  a fait  don  à la  Rihlio- 
thé  que  du  Roi.  Sir  William  Ouseley  fit 
plusieurs  excursions  dans  différentes  par- 
ties delà  Perse;  il  i rou  va  «laosles  ruines  de 
Nuse  de  grands  Idocs  de  pierre  , chargés 
d'htéfpglyphrt  qui  parafent  confirmer 
la  tradition  que  relie  ancienne  résidence 
des  rois  de  Perse  a été  construite  par  des 
Egyptien*.  K se  trouvait,  en  février 
j8i3  , à Constantinople,  d'où  il  se  r«  udit 
«n  Augleteirc;  il  y est  , en  cc  moment, 
Occupé  à faire  imprimer  ses  travaux  im- 
portants sur  l'empire  persan.  Il  a établi 
une  imprimerie  auprès  de  sa  maison  de 
wairt  pagne  ; et  il  fait  venir  «b  Londres  h s 
«mimcutcs  orientaux  dont  il  a besoin, 
.bon  ouvrage  jettera  sans  doute  un  grand 
Jour  sur  rhi«W»jre  et  la  topographie  d'une 
parue  «le  l'Asie.  On  a de  lui  : I.  Mélan- 
ges versant  ; tissai  pour  lire  les  manus- 
mriis persans , in-'j®. , 1 7<>5.  Cet  ouvrage. 
Je  premier  que  sir  William  Ouseley  ail  fait 
parahie,  e»t  écrit  avec  goût  et  élégance, 
et  très  propre  à faciliter  IVtude  de  la 
langue  persane.  II.  Collections  o rien- 
êmleé , 3 vol. m J®.,  1797-1 799,  ouvrage 
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périodique  qui  contient  la  traduction  de 
plusieurs  écrits  arabes  , persans,  etc., 
et  des  dissertations  savantes  sur  diffé- 
rents points  de  l'histoire  et  des  antiquités 
de  l'Orient.  III.  Abrégé  de  V ancienne 
histoire  de  Perse , trad.  d’un  manuscrit 
persan,  in-8°. , IJ99.  IV.  Géographie 
orientale  d*Ebn  //«7uÀtf/,in-40.,  1800;  ca 
dernier  ouvrage,  traduit  également  do 
persan  comprend  la  géographie  de  cette 
artie  de  la  terre  qui  s'étend  depuis  Gi- 
rallar  jusqu'aux  Indes,  et  jette  beaux 
coup  de  lumière  sur  l'histoire  du  inonda 
à cette  époque  ( Poy.  dans  la  Biogr. 
uni*.  Fart.  IIaccal  , tom.  XIX,  pag. 
490  ).  V.  Histoire  de  Bakthyar , et  des 
dix  y ézirs  , traduite  du  persan  et  ac- 
compagnée du  texte  original  , in-8°.  , 
1801.  NI.  Observations  sur  quelques 
médailles  et  pierres  pi'écieuses  chargées 
d'inscriptions  en  pehlvy  ou  anciens 
caractères  persans  , in-4°*  « 1801.  Il  a 
inséré  différent»  articles  dan»  le  Journal 
classique  ; et  se  proposait , en  1 8 1 6 , de 
faire  paraître  de»  remarques  sur  1.  Cr- 
ropédie  de  Xénopiton  , et  sur  le»  Par - 
thitfucs  et  les  Mithridaliques  d'Appien. 
Tou»  scs  ou*  rages  oui  été  imprimés  à 
ses  frais.  Z. 

OUTREMONT  ( Akselme  d’),  fil» 
du  célébré  avocat  de  ce  nom,  qui  fut 
iVniule  de»  Cocbin  et  des  Le  N or  ruant, 
naquit  à Pari»  en  17^6.  Il  entra  au  par- 
lement en  1766,  s’y  distingua,  quoique 
fort  jeune,  par  la  facilité  de  son  travail 
et  la  clarté  de  son  élocution.  Exilé  à Cre- 
vant eu  1771  , il  mit  à profit  le^  années 
qu'il  y pa\»a  , et  se  livra  sans  cou traiu ta 
a »<>n  goût  pour  la  littérature.  Le  parle- 
ment ayant  été  rétabli  « n 1 77^  , M d'Ou- 
imu'int  s'appliqua  avec  ardeur  a l'éluda 
des  lois,  et  surtout  aux  matière»  criminel- 
les. ||  fut  chargé  «le  la  rédaction  des  re- 
monlrancuf  le»  plus  importante»,  et  sou 
Age  ne  fut  pas  un  obstacle  à la  confiance 
qu  il  «•htitit.  Lorsque  des  pl.tiutea  s'éle- 
vèrent sur  «les  ahuiqut  t'étaient  intro- 
duits dans  l'administration  de  la  justice, 
ce  fut  lui  qui  proposa  l'abolition  des 
épices  et  d'eutrrs  réformes  sur  cette 
matière.  Parvenu  à la  gt'Httd'cltamhve 
en  1780,  il  montra  dans  hs  trouble» 
pai  lemenUtires  l'esprit  «le  modération  qui 
I a toujours  distingué.  M.  d'Outremool 
termina  sa  lnbtineu.se  perrière  parle- 
mentaire par  celle  célèbre  chambre  «les 
vacations  tftu  supporta  , elle  h»  u!e  , le 
poids  du  ressent  immense  du  parlement 
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Je  Paris , depuis  le  mois  de  septembre 
*789  jusqu’en  octobre  1790*  Un  an  après, 
il  quitta  la  France;  après  avoir  passé 
quelques  années  en  Brabant  et  eu  Hol- 
lande, il  se  fixa  en  Angleterre  où  il  lut, 
pendant  la  durée  de  sa  longue  émigration, 
le  conseil  et  l’arbitre  de  ses  compatriotes. 
Le  chancelier  d’Angleterre,  les  membres 
les  plus  distingués  des  deux  chambres 
lui  témoignèrent  souvent  une  estime  p<*N 
ticulière,et  le  consultèrent  sur  différents 
points  relatifs  aux  lois  criminelles.  Le 
Jloi,  les  princes  auxquels  sa  vie  a été 
consacrée  l'hooorèrent  de  leur  confiance, 
et  ce  fut  en  récompense  de  ses  services 
que  Sa  Majesté  le  nomma  conseillcr-d’état 
lorsqu’il  rentra  en  France  à sa  suite  en 
ldl4*  M.  d’Outreraout  passa  de  nou- 
veau en  Angleterre  au  retour  de  Buo- 
naparte  en  mors  181 5 , et  revint  eu 
France  en  avril  1816  — Son  fils  ( An- 
selme-Louis ) , officier  de  la  Légion- 
d’honneur , chevalier  de  St.-Louis , était 
capitaine  au  10e.  régiment  de  ligne  à l’é- 
poque du  ao  mars;  il  se  trouva  avec  le 
duc  d’Angouléme  au  combat  de  Moutéli- 
mart.  Après  le  départ  de  co  prince  . il  fut 
obligé  de  se  cacher  tantôt  à Toulouse, 
tantôt  dans  d’autres  villes  du  Midi.  Retiré 
à Lyo.'. , il  eut  le  bonheur  de  seconder 
M.  de  Chabrol  dans  ses  efforts  pour 
rendre  cette  ville  au  légitime  souverain. 
Il  est  aujourd’hui  lieutenant-colonel  du 
premier  régiment  de  la  garde  royale.  F. 

OUVRAHD  (Julie*), ancien  épicier  à 
Nantes  , depuis  fournisseur  de  la  marine, 
et  dont  la  fortune,  faite  dans  le  cours  de  la 
révolution,  passe  pour  être  très  considéra- 
ble , a essuyé,  sous  le  gouvernement  im- 
périal , de  nombreuses  persécutions  dont 
n'a  pu  le  garantir  la  protection  de  Fouché. 
Il  a publié  : I.  Mémoire  sur  les  finances , 
adressé  au  gouvernement  au  mois  de 
mai  181 4 1 >8i5,  in- 4°.  11.  Mémoire 
sur  les  finances  , adressé  au  Hoi  et  à la 
commission  de  la  chambre  des  députés 
chargée  de  V examen  du  budget , 1 8 1 f », 
in*4  ’.  III-  Observations  sur  la  motion 
faite  le  1 4 mars  181 6 à la  chambre  des 
députés  par  M.  de  H (os  sévi  lie  , 1817, 
in-}rt.  IV.  Observations  sur  les  finan- 
ces de  la  France  , et  pro/tosition  d’un 
cautionnement  de  90  millions  à exiger 
de  la  banque  de  France , 1818  , in- 
8g- — Oüvrard  ne  la  Hâte  a publié  : 
Manuel  d’équitation  et  de  géographie, 
1817,  ii»- ta.  Ot. 

OXEN5TIERB  ( Jsm- Gabriel  , 
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comte  n’)/ homme  d’état  et  littérateur 
distingué  en  Suède , est  issu  de  l'illustr* 
famille  du  même  nom , qui  a, produit  1« 
fameux  chancelier  du  royaume,  ministre 
et  l'ami  du  grand  Gustave.  Employé  d’a- 
bord comme  secrétaire  d’ambassade  k 
Vienne,  il  fut  rappelé  eo  Suède  pour  j 
être  revêtu  des  charges  les  plus  hono- 
rables. Gustave  III,  qui  eut  toujours 
pour  lui  une  estime  particulière,  le  nom- 
ma sénateur  du  royaume , ministre  d’état 
au  département  des  affaires  étrangères, 
chaocelier  des  ordres  et  chevalier  des 
Séraphins.  Le  comte  d’Oxeustiern  a été 
depuis  grand-maréchal  du  royaume.  Eu 
dernier  lieu , il  a vécu  dans  la  retraite, 
cultivant  les  lettres,  pour  lesquelles  il  a 
toujours  eu  mi  goût  décidé.  Il  est  mem- 
bre de  l’académie  suédoise  et  de  celle  des 
belles-lettres,  histoire  et  antiquités.  La 
littérature  nationale  lui  doit  plusieurs 
productions  , parmi  lesquelles  on  peut 
citer  fode  sur  la  mort  de  Gustave— 
Adolphe-le-Grand  , les  poèmes  du  Matin 
et  d e VOrqge , le  poème  des  Moisson- 
neurs, VF  loge  historique  de  Gustave 

ni.  c. 

OXFORD  (Lord  Édouaro  Harlet , 
cornu»  ne  Mortimer  et  n’),Gl»  aîné. de 
Jean  lord  évêque  d’Héreford,  né  le  2» 
février  1773,  succéda,  en  1790,  dans  U 
pdrie  à son  oncle  Edouard,  4e-  comte 
d’Oxford,  mort  sans  postérité.  Il  se  fit 
long-temps  remarquer  au  parlement  par- 
mi les  membres  de  l’opposition , et  pro- 
testa , en  janvier  1 798 , coutre  le  bill  pour 
l’augmentation  des  taxes  assises.  Dans  le 
courant  de  la  même  année,  il  fit  une 
autre  protestation  relative  au  rejet  de  U 
motion  concernant  le»  affaire»  d’Irlande. 
Il  parait  qu’il  a quitté  le  parti  de  l'oppo- 
sition; car,  en  181$  , il  fut  envoyé  à 
Naples  avec  la  mission  secrète  d'examiner 
la  situation  des  affaires.  A son  retour  en  An- 
gleterre, il  obtint  une  audience  particuliè- 
re du  prince-régent , et  mil  sous  les  yeux 
de  S.  A.  R.  des  renseignements  qu’il  avait 
reçus  du  roi  Joachim  sur  les  avantages 
d’un  traité  de  commerce  entre  la  Grande- 
Bretagne  et  Naples,  que  Murat  avait  à 
cœur  de  conclure.  On  attnhue  à lord 
Oxford  une  Histoire  des  campagnes  de 

1814  et  i8î5.  Z. 

OYRON  ( Pierre-Augcstf.  Boisat- 
JtAULT  , baron  n’  ) , ancien  officier  de  ca- 
rabiniers , naquit  à Saumur  en  1 768  , fut 
élevé  avec  Buonaparte  à l’Ecole-militairs 
de  Bi  icune,  émigra  en  novembre  1790, 
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fil  U campagne  de  179a  arec  les  princes, 
et  celles  de  Hollande  dans  le  régiment 
des  hussards  de  Rohan  t depuis  1793  jus- 
qu’en 1795,  et  fut  blessé  à l'affaire  de 
Benthem;  il  débarqua  ensuite  à Quibe- 
ron , y fut  fait  prisonnier  et  conduit  k 
A u ray  pour  être  fusillé  ; mais  au  moment 
où  les  soldats  liraient  sur  lui , ainsi  que 
sur  trois  autres  émigrés  aussi  condam- 
nés à mort,  il  parvint,  en  sautant  cou- 
rageusement un  mur  qui  était  devant 
lui , à gagner  la  campagne  sans  être  at- 
teint ; il  erra  quelque  temps , passa,  au 
quartier- général  de  George  Cadoudal, 
et  de  là  dans  l'Anjou,  où  il  servit  sous 
les  ordres  de  SlolHet , comme  officier 
royaliste.  Vers  la  fin  de  la  guerre,  il  fut 
surpris  dans  un  chAteau  par  les  républi- 
cains, avec  d'autre»  officier»,  et  il  eut  été 
une  seconde  fois  voué  à 1a  mort  t si  le 
même  bonheur  qui  Pavait  servi  à Auray 
ne  l'eût  accompagné  dans  l'Anjou.  Après 
la  pacification  de  Hoche , il  se  retira  aux 
environs  de  Beaugency  , et  ensuite  dans 
les  terres  qui  avaient  appartenu  à sa  fa- 
mille* et  qu'il  y fit  rentrer  j il  y vécut 

* 
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d'abord  en  surveillance,  et  fui  maire  dt 
sa  commune  sous  le  gouvernement  im- 
périal. Depuis  lt  restaura li  »n  , M.  le 
baron  d'Oy  ton  , qui  est  chevalier  de  St.- 
Louis , s'est  boroé  à solliciter  le  brevet 
de  son  grade.  P. 

OZANAM  (J.  A.  F.  ) , médecin,  na- 
quit en  Bresse  vers  177*1  , fut  élevé  au 
collège  de  Bourg  , et  entra  à Lyon  dans 
Ja  carrière  du  commerce,  qu'il  suivit  à 
Paris  et  à Livourne  ; laissant  ensuite  le 
commerce  , il  vint  à Milan  vers  >809 , et 
prit  des  inscription»  dans  la  faculté  de 
médecine  à ('université  de  Pavie.  Il  re- 
vint en  Fiance  en  1817.  Ou  a de  lui  : 
I.  Histoire  médicale  , générale  , et 
particulière  des  maladies  épidémi- 
ques , contagieuses  et  épizootiques,  qui 
ont  régné  en  Europe  depuis  les  temps 
Us  plus  reculés  , et  notamment  depuis 
U xtP*.  siècle  jusqu  U nos  jours  , tome 
i*r. , 1817,  m-8°.  ; tom.  II,  1818  , 
in*8°.  II.  Conseils  aux  bonnes  mères  sur 
les  grossesses  , les  couches  et  l’é- 
poque critique  , et  sur  l'alaitement 
des  enfants  , 1818,  iu-8®.  Or. 
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